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.  Je  ino  propose  tle  reciieillirdans  les  oiivraîjes 
relatifs  à  la  langue  française,  grammaires,  traites  de 
prononciation ,  (rortliogra|)he  et  de  versifica^tion ,  dic- 
tionnaires, qui  ontparu  depuis  le  commencemeat  du 
XV*"  siècle,  les  témoignages  fji^  nous  font  connaître 
comment  notre  langue  a  été  prononcée  dépuis  ce 
temps  jusqu'au  commencement  (lu  nôtre.  Je  n'ignore 
pas  qu'il  est  d'autres  témoignages^'^;  mais  ils  ne  peu- 
\cu^  être*  interprétés  qu'au  moyen  des  témoignages 
des  grammainens'r'^uxH^i  donnent  en  quelque  sorte 
'  une  lumière  (rii:^e;  ia  lumière  des  autres  n'est  (pi(î 
réfléchie.  '  _/  . 

Je  n'pi  pu  donner  qu'une  faible, |)afiie  des  faits  de 
[U'onOnciation  relatifs"au\  noms  propres  d'hommes  el 
de  lieux,  et  auK  termes  techniques  de  sciences,  d'arts 
et  d*e  métiers.  Les  mclionnaires  de  Thomas  €orneille, 
de  Trévoux ,  de  l'Acadf'mie  ( i  yf)^^ ,  i  83^v  i  ^7^)^  ^1^' 
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(''   -M.  [..  Quichorat  a  relev»;  dans  son   Traité  tle  rpr»ifiraliim  fr<inraUe  (y' ♦•dilionij, 

-  1  Hr)o,in-S")les indications  que  fonrnissCT)llespo(''lp«,relaIivem»mtà  ia  prononcinlion. 

On  trouvera  aussi  des  rensoig^nu'nls  prt'ciciix  dans  îolnnlrodlicliorts  aux  lexiques 

<iti§_iiuiiU^'^  français  q,ui  l'uil    [tailie  de  la  collcrliori   pulili/o    srtus    la   dirorfion  df 

M:   Ad.  Reffuiot.        ,  *  •  „ 
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INTItOIMCTION. 
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(Mioïïroiil  le  plus  {jf^ntl  nombre,  soiil  des  eoin[)ila- 
liUs  ([ui  ont  tire  ces, mots  des  onvTajjes  spéciaux  :  il 
iMiidrail   efi  v/'ritier   la'^forme  cfi  renionlant  aux  ou- 
Nr%^s  oiuils  onl  été  puisés,  et  <vn  suivre^  rhistoire  p^ 
la  mem(^  méthode  lusciii'au  xvi';  siècle.  Ces  rechercliH 
/feutraient  pas  dans  le  plan  (pie  je  m^e  suis  t.race  e^ 
M\  était  déjà  bien  vaste.pour  niés''forces,Me  n\ii  pour- 
iiiU  pas  cru  devoir  laisser  de  côté  ce  que  j^i  rencon- 
tré, quand  j^ai  pu  suivj;e  l'histoire  des  mots  depuis 
les  plus  anciens  grammairiens  quilles  mentionnent, 
comme  R.  Estienn^;  Oudin,  jusqu'àiios  jours. 

Mon  confrère  et  ami,  M.  G.  Paris ^  a  mis  à  matlis- 
position  sa  profonde  Connaissance, de-rancien  français. 
Ce  travaii  lui  doit  beaucoup-; et  je  saisis  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  lui  témoi^^ner  publiquement 
Uiôu  estime  et  mon  affectiorï.  -^ 
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Uo|).  :  la  licponsc  de  Meijjrel  àjy^etior. 
Seliol,  lies  5r//oA'/ de  IV'".;'.  . 

St.  :  lE  Estienne. 
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Je  lraiU^t:ai  clans  celle  tiilroduclion  cMord  d'ëîl^'à'uteury 


|^'^^4,^\^: 


(lue   j'ai    consiillés,    puis  du    Irauçaisî^nHÉlp 
noi'inal  dans  te  leinps  où  ils  ont  écrit.  Wf. 
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l"     mSTOlHK     (lÉNKHALK     DK     LA     C.H  AMMA'fUÏ:     Kn\>(;A!8E. 

Lliisloire  de  la  [grammaire  IVaiiçaise  esl  partajjée,  par 

la  j)ul)licalioii  iks  Bcinarqiies  de  Vaufjelas  {i{)li^)^^\  en 

deux  périodes,  donl  la  première  commence  en  i  5tio ,  avec 

fes  premiers  travaux  donl  la  lan(;uc  française  a  été  l'objet, 

ctdont  la  «seconde  va  jusqu'au  commencement  de  notre 

siècle,  et  paraît  se  terminer  en  ce  temps-ci'. 

-      Vi\  préju(Té  (pii  send)le  avoir  été  général  au  xvi*'  siècle, 

el    (pii    subsistait    encore    au    commencement   du    xvn', 

/  cest  (pn;  fo.  français  ne  pouvait  pas  élre  réduit  en  rèfjles 

-'     comme  le  (jrec  et  le  latin.  Tory  (iB'jg)  était  convaincu  de 

'  la  nécessite  de  cette  entreprise.  Il  dit  (epistre  aux  lecteurs): 

^O  devotz  amateurs  de  bonnes  lettres,  pleust  h  Dieu  que 

quebpie  noble  cueur  semployast  ^  mettre  et  ordonner 

par  rei|;lenoJitre  lan|;ai{;e  Irancois!  Ce  seroit  moyen  que 

'     .\v  inclsaprrs  !<•  nom  il*-  r;iiiloiir  la  daltMlc  l'arin»;.'  sous  laquelle  on  !<•   Iiou- 
M'i.i  [»[t.  wiM  cl  siliv.  r  ifi  ■ 
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^  l^THOlx[jGTla^. 

iiiaiiils  milliers  .d'iioinïnos  S(î  cuojlueroioiil  à  souuent  vsej* 
<l<*  Ix'llrs  cl  bonnes  paroles.  S'il  ny  es!  inys  ol  orJonne, 
on  Irouuera  i\\w.  de  cinquante  enVJnqnajite  ans  la  langue 
Irancoise,  |)onrJa  plus  grande  part,  sera  cban|jee  et  per- 
«eVlie.  r^[\  V  ')  :  rr  Je  suis  content  estre  le  premier  petit  indice 
a/xc^e]'  (jU(;f(|ue  noble  esperit  (jui  se  euertuera  diVuan- 
/lajje,  c(mnjie  llrent-ks  Grecs  iadis  et  les  Romains^  mettre  el 
oi'donner  la  langue  francoisè  à  cerlaine  reigie  de'pronun- 
cer  (4  bien,  parler.  Pleust  à  Dieu  que  quebjue'  noble  sei- 
gneur volust  propose^  gages  et  beaux  dons  à  ceuk  qui  ce 
porrolentbien  faire  !  1^  (/i  v«][:  rr'S'il  est  v.ray  que  toutesrch oses 
ont  eu  commancemej;^t,  il  est  certain  que  la  langue  grecque , 
seniblablementla  latine,  ont  este  quelque  tenq)s  inculte^el 
sansr4'igle  de  gramniaire,  comme  est  de  présent  ia;nosfre;. 
mais-lesboiis anciens  vertueux |3t  studieux.ont  pri|is  peine, 
rt  inis  diligence  à  les  rSduyri^  et  mettre  à  certaine  reigie,. 
pour  en  vser  honnestemeiit  à  i^scripre  et  rédiger  les 
bonnes  sciences  (;n  nienioire,  an  |)rounil  et-lionneur  du 
bien  public.  -^  /'  ;  '  •  *  . 

Palsgrrave  se  llattait^''.  d'avoir  réduit  la  lanjrue  française 

Il  ♦  ()  i 

à  d(;s  règles  cerlaines  el  à  des  préceptes  grammaticaux. 

connneon  t'avait  fail  pour  fliébreu,  le  grec  et  le  latin,  et 

avon-  réussi  aiHsi  à  exécuter  ce  (jue  les  rois  d'Aii<delerre 

°>        .  . 

"  Kpilro^.HlicaU.uv  à  Hcjiii  \HI,  vu  :  ^11.'.  .  wc.  .  .  hâve  In  our  .lili|;ohl  la- 
l.oiMN  no\Mi.-af<lH'  l;isl,  hroii-lil  Iho  IVcir-Iio  ton|;  unch-r  ;iiin  ni|os\erlayii  aiul  pre- 
n-|>l(>s  |;iarnntatir,illjyk(>  as  thoollior  lluo  parlUr  loii|;es  ho.  wc  havi-  nal  orioly  ^one 
Jl»e  Ihyni;  wichr  hy  \ourn(>l>lo/;racespro|;oiiiU)ms,  olnll  aiili(jiiil<v8i)  imK:ho  halh  heu 
jilosynHi,thal  JH'sydes  ail  ofhoi  luaiicr  polyiies  h\  theiii  c.ssavtl,,  whirliti"  iny|;hl  serve 
I»»  lh<"  a.lv.mnn.mpiil  aïid  lonhaïue  of  thaï  juirposo,  thtn  iiever  (vssed  -  lo  cticj^rai;," 
sucho  clorkos  ;,s  were  in  (hcyr  hm.'s,  lo  provc  aiul  essay  what  Ihoy  hv  Ihoyr  ilil'i 
i;eu(v  in  Ihis  i.Mlhr  im^hl  do;  iHilaU..,.  ue  lun.;.  /doiio  Iho  (Iimij;,'  wliichc, 
hy  ihe  losl.iu..iu\.rih,.,>x,vllonl  vlêilr,  ijiaish'r  ^irlVrax  Tnn  («rj  de  Wlirij.'s. . .  mi 
h.s  hoko  Mililuié,!  (:hnmi>-fl,;m-,i^  ua>.  m-vcr yf  ainor»};sl  Ihoin  ul  ihal-conliavcs  sHFr 
In-lhiMlo  s(>  mnji.'  ,,s_^„ii.s  ..lh.,|ii.dly  allompled-  ~  '        , 
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'avaioni  désiré,  «l  ce  qui,  au  témoignage  de  GeoUV^ 
tory,  n'avait  été  encore  entrepris  par  aucun  Français^*V^ 
bans  le  même  temps,  Sylvius  (i  53 1)  formait  ot  exé- 
cutait le  même  dessein.  Il  était  frappé  de  la  prodigieuse 
variété  des  dialectes,  par  exem[)le  dans  les  mêmes  ]>er- 
sonnes^e  certains  temps,  comme  l'imparfait  de  l 'indicatif 
et  celui  dusubjonctif;  cette  confusion  et  cette  corruption, 
suivant  lui,  viennent  de  ce  que  les  Français  ne  savent  pas 
que  leur  langue^a  une  grammaire,  ou,  s'ils  le  savent, 
ignorent  ce  qu'elle  est.  11  se  proposait  de  rendre  le  fran- 
çais aussi  simple,  aussi  pur,  aussi  régulier  que  le  latni 

d'au  il  est  sorti  ^^^  -   \  '     ." 

D'autre  part.  Du  Wés  (i532)  non  seulement  consi- 
dérait un  étranger  comme  inçapabje  de  réduire  le  fran- 
çais en  règles  (voir  p.  XI,  n.  i),  maiwS* il  ne  croyait  pas 
que  la  chose  fut  jYossible  :  ^Moy  mesmesi»,  dit-il  (895), 
r  à  qui  la  dicte  languç  est  maternelle  ou  naturelle,  et  qui 
par  respàse  de  trentcf  ans  et  plus  me  suis  entremis 
(combien  que  soie  très  ignorant)  densegnér  et  appfoiMlre 
pluisieurs  grandx  princes  et  princesses.  .  .  pour  la  miellé 

^'>  DuWéèfail  évidemment  allusion ;à  Pa^8g^dvc ;  .quand  il  dit  {ii<^^)  Jif^n  "^^ 
croyait  pas  que  quelqu'un  qui  n  avait  «angM|^age  que  niM(^rtep?pt^  par 

.HiiprurîtT  pût,  «non  seulleinent  ensegnér  ieft.'aulres,  ma»  aus^i  foniposér  sur  ce 
réglés  infallibles;   ce    que  scauoir  faire  n*csl  otiroie  a  bien  peu  de  ceulz  qui  sont 

/  inosme>  natifs  dudicl  langage,  n  ;      \         ;,  •  ',      .  . 

^-^  ng:  «Galli  quornndam  lenapônim  lotMxime  praîteriti  iroperfecii  indicalivi. 
oplalivi  et  coniiinclivi,  apud  gentil suae  vario*  populo» ,  pereonai  ea«dem  varie  et  ho- 
iiant  et  scribunt,  tamsunt  vulgo  corrupta  confusaqué  omnia  seririonis  Gallici  vef- 
ligia  :  ob  id,  opiner  quod  et  artera  snaelinguœ  aiiqa^m  ewe  nesciunt  :  aut  n  ctce 
sciant,  quac  tamen  sit  penitus  ignorant  Neque  mirunr;  nuUa  eniin,  quod  scùm, 
de'sermonis  Gallici  proprieUte  scripU  in  hune  uaque  diem  aul  ridi  aul  â  quoqu^m 
visa  audivi.  Nos  tamen,  Deo  opl.  mai.  noélrg  incepta  «<<cundanle,  operam  dâluri 
sumus  diiigentcF;  utlîngua  Gallica  quàm  maxime  «mplex  sit  et  purà,  Lalini  ler- 
inonis  imttatione ,  i*x  quo  raafîma  ex  parle  Gallicu»  d«>aiixil  :  poaûtque  el  legi  et  in- 
lollijji  non  nndU)  minori  iiitegrilale,  ride,"coropi'ndio,  facililale,  <|uaDi  Lalinonmi 
iniisa- omniifo  raslissinia},  purissimae,  conslantisêinia- ;^  _  . 
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/(liosr  accomplir  jat  lail  mon  j)oiioii'  cl  (lohuoir'  i^*-  |m 
scnitci'  cj  ceiclieijout  cynui  ma  S(;nil)lr  a  vv  |iro|MiH  s«'r- 
Hïv  :  sy  nay  j<;  lout('siJ<)is  peu  Irouver  iTjjlrM  iiii«liM<>H. 
pour  ce  (juil  iVcst  possil)le  d(>  UîHes  les  Irouuer,  ceî*t  m 
(lire,  telles  que  puisslîiit  soruir  iiiffaliblenient,  comme  fojil 
les  ré|r|('s  composiez  pour appnîruJre  latin,  (jrec  etiiebrieu 
(ît  a«Jtres  lelz  lan[j[a|jes.  ^      ^      '    m 

l)u'ôpi)n'on  de  Du  \f es  était  génteile  en  France.  rrCom- 
|ji(în  (pi  d'une  j)ouure  consfderacîomi ,  dit  Mei[jret  ('j),rrla 
,      pJus|jran'  partie  de  no'  Françoès  soèt  en  fantazîe  qe  la  pour- 
suyte  d'une  j[ramnière  soèt.  trop  diUjcir  è"  prè(]'  impossibf 
en  ncKstre  lan(r(»  :  je  n'en  n'ey  j)as  pourlant  si  dezespero 
que  je  n'aye  fèt  qel<p;  dilijùnce  d'en  clierelrer  qelqes  mo- 
vycns  c   iv{r|es.Ti  iVlei|jrtJ|  lait  o^^server  très  justement  qu'il 
^èt  inq)ossibi  a  joute  naçîoh  (lu  monde  de  contracter  par 
paroll.es,  l(is  vus  au(Mj  lès  aotivs,  diuizer  de'  rèzons  dès 
ars  è  siènces  :  douer  noms  proprj^'S  af)s  ciiozes,   distini'^er 
le'  Umus  entre  eus,  lès  sul)stances  dès  accidèns  è  lès  accions 
de'   |)assi()ns  :  ne   de  linaljjemènt  'conférer  ènsènd)le  de' 
.'   ])i'oprietès  de  to u tes  cli oses, "sort nar  i(;  discours  de  l'aotlio- 
rite  de  la  sapiènce  diuine,  uu^%|al'  celuy  de  la   rèzon  hu- 
nieme,  qe  la  propriété  fi/ soit  ol>^èriièe,  auè(j' vn'assèm- 
lda|[(î  lèt  de  sj  bon  ordlM',  (i'vikî   inleMijènce  s'en  ènsuvue 
lèlle  qe  nolic  aHècfîoitNbi  veut  (^\|)rinwM-  suvuant  la  con- 
(•ejK'ion  de  TèiilèiJleniènl.Or  et  il  ([e  notre  laii};'  ètaojour-' 
dliuv  si  enrichie  |)|jit^îii  prolèssion  è  expérience  de'  lanj^'s 
latin' è  |;rèc(p\  (|u'il  ,M'èy|)oint  d'arl,  ne  siènce  si  diflicil' 
è  subtile,   ne    même    co/v   laiit  liaole   tlieoloj'ie  ((p)èq'èlle 
luNysoèl   dcirendue,  pourlant  la  [)eine  de   la  coulp(»  dlio- 
lruy),'(Jonl  elle  ne' pi^sse"*  Irètler  ampl(Muènl,  è  elejjai^n- 
mnil.  Par  (|()è  il  jiou'  laiil  confesser  (prelle  a  en  soè  (|cl(]' 
ordre.  |).ir  lr(pi(>|   \u)h    poiiuoiis  distin|;cr  b"^'   parlies  dont 
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sont  (•()nî|)osez   loir  laiifjajcs,  è  la  rechiir    a  ([el(|U(;s*rt'- 

Au  rosUî,  ceux  (111*1  enseignaient  le  français  aux  (^tran- 
<;ers  (et  ceux  r|ui  ont  alors  traitt^  spécialement  de  la  pro- 
iff)nrialion  étaient  dans  cette  condition)  ne  se  sont  pas 
inquiétés  de  ces  difficultés  spécuLitives,  et  ont  essayé  dr 
donner  des  refiles.  Les  auteurs  qui  s'adressaient  aux  Fran- 
çais n'ont  considéré  Ta  prononciation  que  dansées  rapports 
avec  rprtliopraphe  et  la  versification;  et  môme  les  [rram- 
inaires'dc  Sylvîus,  Meigret  et  Ramus  sont  au  xvr.siècle  les 
seules  (jui  aient  été  écrkes  pour  des  Français. 

En  An[Tleterre,  si^irant  Palsgrave,  il  était  ordonné  au- 
trefois aux  maîtres  de  [jrammaire  d'ensei^jner  le  latin  con- 
jointemeut  avec  le  français (•^._j\u^si  les  rèfjles  de  pronon- 
ciation les  plus  aRerennes  que  nous  posst)"dions  ont-elles 
été  rédijrées  pout  des  An(i[lais(-*,  elle  traité  le  plus  déve- 
loppé sur  la  matière  qui  ait  été  composé  avant  le  xvu^sièclc; 
ost  celui  qui  se  trouve  ea  tète  de  là  f^rammaire  de  l'An- 
jjlais  Pals[][rave  (i  53o).  \ 

La  langue  française  paraît  avoir  été,  au.xvr  siècle,  très  . 
lépandue  dans  les  autres  qya^s  de  TEurope.  Péletier 
(lit  (6j)  :  a  On  sét  qu'au  pais  d'Artoès '^  de  Flandre  iz 
tiénel  tousjours J'usance  de  la  langue  é\j  plédenjrtounî 
causes,  é  i'font  leurs  écritures  é  pl^cédures  an  Françoès. 
\n  Andçtefre,  aumoins  antre  les  Princes  é  a\i  leurs  x!ours, 
IZ  parlet  Françoès  an  tous  leurs  propos.  An  \jti8pafnie,  on 
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'  ;{*j  :  «I  havo  «en»'  an  old»»  boke  wrilten  in  porcbemcnt,  \t\  mener  in  ail 
Ihynkes  like  lo  hi«  «lyd  mfro</i«rtoryT>  d'Alexandre  Bardey  «Twhicbc,  jyy  conjaciare, 
wjiH  nal  unwnttfln  Ihi»  undred  yeres.  I  wot  nat  if  be  happened  \o  foftmie  opoo  «lebc 
nnother;  for  whan  it  wa»  romrhaundod  thaï  Uio  gi^mmar  maitters  shâiidc  lech«  ibc 
voiilh  of  Knfrland  joynlly   latin  with  frc-nrhe,    lh*«iv  Worn  diverwe  wJilhfl  bothw  di- 
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I  jiiiilc  ordiiirivmanl  Kiaiirors  /'s  liens  les  j)tns  crlrbivs . . , 
\n  l.i  ('(Hii'l  (l(;  rainp('i'(Uir .  .  .  oiiiriisr.'jjoui'  le  |)his, 
<l.iuli'(î  laii|jafj('  (jiic  Tinriroùs.  Oii('(lii.'<'  jcnl^'  I  llalii',  ou 
la  laii|[iM;  Franrocse  (H  loulc  cormimiKî?. .  r,  Dans  le  même 
Icinps,  Pillol,  (Writ  à  WoHijanij,  comlv  palatin  .du  lUiin, 
(lue  (le  Havirn»*'  :  On  wv  rencouti'e  aujourd'hui,  non  seu- 
lement en  /\llenia«jne,  mais  encore  dai^is  toute  rEurojx;, 
(|ue  très  peu  (riioninies  qui  ne  veuillent  |)as  (|ue  leurs en- 
lanls  a|)|)reinient  le  liançais.  C/enx  (pii  sont  nobl(*s  com- 
prennent (|ue  lien  n'est  [dus  utiJ'e  pour  accroître  la  con- 
sidéi'ation.  ceiK  (pii  ()nt(pi(d(|ue  fortuiK»  y  voi(»nl  un  movcn 
d'arriver  aux  honneurs,  ceux  qui  sont  j)auvres  pensent 
^^î  au<|[inenter  p<(r  là  leur  avoir.  —  A  la  lin  du  siècle  (i  ^)^  \); 


le  Klamand  Mellema  dit  on  lète  de  son  dictionnaire  lia- 
inand-lraiiçais,  dans  Tépîti'e  dédicatoire  aux  ma(;isti'als 
de  Harlem  (\    .')  v'')  :  rr  II  v  a  esh'  tousiours  trois  lanîmes 

^     souveraines,  la    luirv(\  ou  llebrieue,' puis'  la  Grecque   et 
la  llomaineou  Latine,  dont  nous  ne  disons  riew  à  présent' 

'  Hilrs  (pu»  d  ii'elles  sT^j^l  d(M'ivez  toutej^  les  autres,  et  mes- 
menienl  la  Iri^snohle  et  tr(S|)arraile  lan<aie  Françoise  la- 
(pielh»  di-je,  après  h^s  Irois  susdict(»s  (i*nau{;ré  (pie  iiTen  . 
sçjhiira  I  Italienne),  re<;iie  (4  s'use*  ponr  la  plus  communn(\ 
la  plus  lacile.  voire  la  plus  accomplie  de  toutes  autres  en 
la  chrestienté,  hupudle  a  <pande  allinité  avec  la(irec(pie, 
mais  surtout  avec.la  Lalim^  (}ue  si  nous  en  voulons  jui^er. 
sans  j)assiop .  il  nous  laiidra   conlesser   (pie   toYis    les   Fia- 
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<|ii\<iiM'  (irmiiimiin  |)rin(i|H"ii)  ptM'scrtirn  siiriimopK'n  .  .  .  doront,  iioii  S(»liiinol» 
.•inli(|ii;im  iilrmM|ti(>  jyriilis  ii.r«>s.sihi(lin«Mii  «l  (|ii()li(li.iii;i  ((Miimcrcia  :  venmi  «'li.im 
<|iii,i  |>.ui<  issiini  iKtslro  siMiilo  rt'|><'riiiiiliir  lidinims  <  iijiisms  oitlims  (>r  roodiliotiis, 
III  Idl.i  ('fi;nii  11  riiir  Kiinî(>.i .  lion  modo  m  (in  in.iiii.i ,  (|iii  hiios,  FiImtos   l'îdlice  srirc 
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iiit'iK^s,  avtM"  leurs  sH^zc  provinctîs  noimiKHîz  le  Piiys  bas, 
nCii  seivnil  nuasi  comme  les  Valons  ot  Fraii(;ois  inrsines, 
ai'cliez,  eî^  foires,  es  cours,  les  paysans  en  lissez  |;ran(l 

nl)!'e,  les  citoyens  et  les  marchands  j)0ur  la  plus  part/ 
les  «reiitils-lijOnunes  :  brief  les  parlements  et  secretairies, 

cler[;é  avec  les  estuilicns.  Quelqu\ns  en  Canarie,  au- 

iis  en  Peru,  et  en  /VlVique  comme  à  Tripoli;  AI[;er  et  à 
Faiz  rvsurpent  par  ouy  dire.  Puis  grande  partie  (YWo- 
niaiiMie,  du  pays  de  Levant,  de  Mascovie,  de  Poloinie,  , 
(rAn}d<ierre  et  d'Kcosse  vsent  de  ladites  lan|;uc.  L(î  nn'sme 
:^e  lail  en  Italie  en  maints  endroicts,  mesmement  en  In- 
siibria,  Picdmont'et  Lombardia,  sansque  je  di  (le  la  Tur- 
(j^uie  et  (^É|![yl)t(^  comme  à  Caiïa,  à  Pera,  à  Tripoli  Asia- 
li(jue,  iY  AIep|)o  et  à  Alcaire  ou  Alexandrie.  (l()nd)ien  des 
auteurs  et  ji^ents  doctes  sont  en  Frano^  (lui  illustrent  l(Mir 
laiiîMM^,  en  composant  choses  d(*  diverses  sciences  el  de 
Ijrande  importance!  Combien  y  en  a  \\  (pii  transleicnl 
[>lusieurs  autheiirs  grecs  et  latins  (b*  jour  à  autre»!  De  sorle 
que  TImcidide,  Demosthene,  Platon,  Aristote,  (liceron., 
Plularcpie,  Live,  Pline,  Xenopbon,  et  mille  autres  parlent  . 
Krançoys  pai*  Tayde  des  inter|)rel(îs  Françoy.s  :  coinb'ien 
(les  histoires  y  a-il.dont  on  ne  void  rien  ([n'en  rii|nço'is^ 
Si  les  Aleinans  et  autres  nations  ont  (piebpui  chos(;  des 
langues,  ils  en  ont  grande  partie  des  Italiens,  ains  plus 
'Mande  desFrancois,  mesmement  de  leurs  chroni(Mn'S  et 
histoires,  t 

(^iependant,  si    Toji    passe   (;n   revues  les  ouvrages  com- 


iioses  ixMU 


I' 


[tant  \i 


e   xvT  siècle   pour  mstruire   les   < 


itranj 


rers 


dans  la  langé^'  française,  on  voit  qu'ils  sont  pour  la  plu- 
part destinés  à  des  étrangers  de  laJigiie  {jermanique,  An- 
glais, Flamands,  Hollandais,  Mlernands,  et  ((ue  le  plus 
grand  nombre  d 
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I('in>  rlaicnl  |)rol('shiiilsr  (•()rir<M'm(MihMil  ;i  r()|)iiii(Hi  (iiii 
(lorniiïait  (hnix^frs  nlTvs.  \ii  (onmieiicemciil  du  wii''  sircic. 
Oiidin  |)iil)lia  des  diclionnaiics  à  lusai'o  des  llalieiiÀ  o( 
(Jes  Espajjiiols.  Mais  k's  (^uvra|][(^  de  ijrairiinairc  Irariraisi* 
(K'stiiK'y au\  |)eii|)lo.s  du  Midi  n'ont  jamais  élé  tiès  iioin- 
breu\/soit  que,  à  caii^e  de  la  pai'enté  étioite  (jiii  unit  les 
lan[j[ne*5  romanes,  on  s'en  reposai  sur  la  |)rati(|u<*  et  sur  ^ 
rnsa[j(î,  soit  (|ùe  le  Iramais  n'ait  |)as  été  ti'ès  cultivé  en 
Italk^el  eil  Espajjne.   . 

Les^  f'raminaire's  connneneent  par  (les  observations 
^ur  les  leltnes,  qui  sont  développées  surtout  daiis  i^als- 
fjrave  (i  BiU)],  (lairrliie  (i  r)7o),  Maupas  (i  G'^T)),  Martin 
,(iC3 '->,),  ()udin.(i,Gi).')),'J)ucz  (iGJ)()).  i^a  |)rononeiali()n 
a  été  Tobjel  de  ti'oilés  spéciaux  rômpo^îés  par  Saint-Liens 
(  1  5 8 o  ) ,  Il .  Esticnne  (  i  f) 8 9.  )  ,^nèze  (1^8 h  ) ,  un  anonyme 
(le  1  ()*)/i.  Tous  ces  auteurs  insistent  sur  les  principales 
dillérences-,  déjà  importanics,  qui , séparaient*  la  manière 
'  dont  les  mots  étaient  écrits  de  celle  dont  ils  étaient  pro- 
noncés :  (ldl('r(Mic(vs  (|ui  élaienl»c(*  (pii  end)arrassait  et  re- 
bulait  le  pliis  les  (''tran<;(M*s  dans  ['('^lud'ede  la  lanjjue  fran-, 


cais(* 


''  Lrs  lt'moi|fiiii;;('sal)()ii(l('iil  sur' ce  |i()itil.  Joiiii  .(Inriiicr  (•>)  :  rdalloniin  .  .  . 
.iiiti(|iiil;is,  (|iio  siioriiin  verboniiii  sini  tliclioniim  (Inllicaniiii  a  l.alina  lin|jiia  cles- 
criuliu/lium  ()ri[;inem  sijrnirKarcI,  nmllas  mi  .scrilx'iulo  literas  rdimiil,  qiias  laiiieri 
iri  k>|;t'ii(l(>  oiiiiiitio  n'li(jiiil.  (hiod  la^diosiim  \al(l('  iii()lfstiiin(|iit'  fuit  h;rloribns,  atciiic 

iiaiii  ij)sam  odiosam  et  dinirilnii  umiiilms  pcrojjriiiisrpddidit.  Siciuidein  ploriciuc; 
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alifer 
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r\uii 


.ililii*  MTo  pruimiiliciiiiis.  (hiod  ciim  atiiiii.id\cilis'<.'iil  inodcfni ,  liiij;iiam  iiosi 
I  i'|iiiij|an'  (iipiciitcs ,  ill.is  oiiiiirs  Inr  lilcias  (|iiics(('nli's  utudciitrf  cxpiinxcffii'iit^ 
:idt'M)  ni  iam  s(ri|t|iiiM  pcr  oiiinia  (.mc  ipsi  iironiitilialioiii  coiivciiial. '^'  On  Val  (u)  : 
N'^ikjl'  liin|;iit'.a   (Cf  y  Av  jtvitlK  iiliPr.  ni  <[ini\  rllc  sr    iiKirislrc  Jiii   pni    dillirih'   aux 
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'•is ,  (|ii  clic  M'  proiidiK  t>  anlrt'iiii'iil  (pic  nous  m'  l'cscr'iiiuns  ;  vnirr  ajK'C  vue 
h'Ilo  \,i!it'|c.  (|iic  mal  aisciiHMil  en  poiii  roit  dii  doiinrr  des  ici||l(>s  l'cncialos  p( 
inlailluHi'.s  \iis-,i  les  ii,ilinn,s(s(r'.in|MM('.s  |icinii'iil  tt'cn|pioi.'»li('  (piciicons  (iiit^  los 
ihIiis  ,issc/ t'l(Mpit>iis  ponr  -"«'Vi'i  iinc|-,  nt'anliiKuns  pcn  .  àraiis<i,(l»< 
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(lett(^(|uesli()n  do  Tortliographe  a  [iivoccupé  particu- 
ièiement  ceux  qui  ont  trav5\illé  surja  grammaire  fran- 
raisc,  non  point  on  vue  d'enseigner  l'usage  de  la  lanjfue  aux 
<Hrangei/j*,  mais  ^)our  donner  au  français  une  n\(Tularité 
égaJi:^  tV  celle  des  langues  grecque  et  latine. 

.  Meigret  (i5/i9.),  Péletier  (15/19),  '^amus  (iBGsi), 
Baïf  (iBy/i),  Hambaud  (1^78),  Jbuhert  (1^79),  se  pro- 
posèrent de  conformer  l'orthographe  plus' ou  moins  ri- 
goureuserr^ent  à  la  prononciation,  et  ils  rM:ent  inqirimer 
conformément  à  l'orthographe  qu'ils  avaient  adoptée.  Ces 
tentatives  échouèrent.  Lanoue,  (iBgG),  pour  expliquer 
ce  qui  l'oblige  à  rendre  raison  de  ^'orthographe  qu'il  a 
suivie  dans  son  dictionnaire  des  rimes,  dit  (375?)  :  rr N'ob- 
nrant  poijit  aux  calomnies  que  ie  ne  doute  point  que 
plusieurs  ne  me  facent  pour  escrire  aiïtrement  que  la 
.  coustume  n'a  receu,  il  sèmbleroit  que  i'en  fusse  chargé  à' 
bon  droit.  C'est  powrquoy  ie  me  veux  défendre.  le  sçay 
bien  toutesfois  qu'il  semblera  à  beaucoup  trop  audacieuse 
entreprise  de  blasmer  ce  que  la  plus  part  trouuent  bon. -^ 
Martin  (iGS^)  constate^')  que  les  eiïorts  de  ceux  (pji  ont 
voulu  réformer  l'orthographe  ont  trouvé  plus  de  critiques 
(|ue  d'imitateurs. 
'  "L'orthographe  usuelle  peut  pourtant  donner  des  indi- 
cations sur  la  prononciation  de  beaucoup  de  mots,  iinlé- 
|)endarnment  des  témoignages    directement    relatifs  à    la 

niilion.'i  Lavar(lollre  à   Hins(^liri)  :  wLa  plupart  (\o  nos  mots  s'écrivent  aiitrerneiit    . 
<pi  ils  \u\  s«>>  prononcent  antre  nous.  .  .  ocasiojique  les  <''tranf;ers  n'.in  peuvent  venir 
;•  boni,  I;,   «juilent,  la  méprisent  à  notre  confusion,  TapeUent^wirhare,  langno   «le 
«iiisine  et  d«.  ména^je ^ /cn/ri/^  dt  mauarilie ,  qui  n'«5t   l>onne  qu'à  nommer  un   lit, 
une  (ahlc,  uru"  ecuelle,  im  jjril,  une  hroclie.T' 

^  "  'ih  ;  rplurinh-e  apud  nos  Rcrihuntur  lillene  non  l«'(jendip ,  parlini  lectionem 
.ir  proKodiam  juvant«'s,  partim  etymon  indicant^'Sy  partim  etiam  superfînap.  Has 
iionruilli  (locli  clari<|ue  viri  salehras  extraneiscomplonaliM-i  relF/rare',»»»»!,  fruHtra ,  suni 
•'KKU'ssi    «'r.iiirn  rmrii  l.ilt«)ri<»juin  c(pprimi  cavillalin  m.tf;iH  (piain  .i-UMilatio  excrpil.'^ 
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daiiloritr^''  est,  le   (Hctionnaire-  Iran  rais-la  tin    (Uv  Robert 
KslieiiiK;  Jj  53()),  i^ji^iinpriuir  avec  l('s  atl(llli;p 
(.ir)7'0  i't  di\%vo\'ii^)^li\    i6o()),  ([ni  fait  iç  imiides; 
licrhf'ÏC'hes^  itnlïmnèii^  irmimisvH,  (Y\{^\^\(nm'i\m\  itaM^Mj-lrari- 
i;ais  fît  Iraiiçiiis-iiali^ii,  c()tnp()sé  par  \)\u\'\\\  (i63i5)':  "; 

-Oit  tr()uve''(J4'^  relisieif^nem^^ji^ts  précieux  siiv  la,  ^roiK)n- 
-('iati()ii  dans  lv:<  ti-aités  àv:  versiliciilion  (ile.Fabri-(i5a  l), 
Sil>ilet  (i  f)o8),  Deirniei"  :(i  (n  b),  Juiis,  le^Jicti'Oniiaire^  Je 
rimes  lait  par  Tabourot  (rSH'^),  et  swrtoiil,"mèiue  plus 
(fiie  clans  aiictiii  autre  î|uleiir,  (laMs  le  djetiontifirii  de  rimes 
de  Laiioiie  (îT)!)!)).  Le  vocîibulaii^e  (tiis  rimes  donné  [)ar 
Tai)oui'oJ"elr(îvu  par  Lanoue  est  -in(J/'|)én(l'aivl  dii,dic(ion- 
naire  de  II.  Mstiènne,  et  le  complètes 
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"    ,,  bans  la  seeonde'période,  la  connaissance  du  français 

iine  Intpas  moijis  j'épaudue  a  Tétiaii^er  (pie  dans  la  jxViode 

:  précédente.  De  la  Toucbe  écrit  en  i  (IgC)  [préface)  qyui  la 

"    aiHMie  iVancaise   rest  «MVm'.i-dcnif^nt  préféi'é(*  à  toutes  les 


}/ 


aulres.de  rKuropCs'el  .([ue  les.  étranjj^'rs  de  qiialilé,  jus- 


(lu'aux  orinces  souverains   nt^nejî,  croiroienl  (nul-mau-; 
I  Y    /  .     ■    , . 

■V(iuei(ur(inel((ue  chose  à  l(Mir  ('.ducalion  s'ils  ne  la  parloieid 

Tj)nremeut,  et  avec  lacilité. '^     '   ••■  *""    i"  ':''^. 
V      ]iMni(;r  dit  eit   i  yot)  (/>rf;^/rc)  iV-ifir  sait  (jue  datils  toute 
^i^j-|\/r^e,  et  'pres([ue:  dans  , toutes  Uî^  J^'^Vt»*-'^  ^^i    monde  , 
'     [c<  lioimétes^oens   mon1i'(nit  tme,  extrtnne  mission  mhw 
,a.|)nrendre  \c  ^l'anCOis.  - 
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j^    Plus  lanrHeslaul  (lyilo)  (lit  (wxiij)   (jue   a  la    lanjjue 
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'  l.rs  .\iitriiis  .iliMiidoniiiiKMil  L'  soiii  de  r(Mlli();;r;\[)h<'  ont  imprirnciirs.  (Jiiil- 
l.iiiin.'  tics  Aiili'ls  <li|  (liiiis  sa  n'|)li(jtM'  »  Mci^rcl  (  :).'•  )  :  «(-^uaiit;i  l*|lH)!jdance  (|iio  lu 
(rotin.  >,  ï'ii  r.-.,  I  iiuir  <!.'  iii.'s  \t'i-s  ol  aiilics  (iMiiircs ,  ir  ne  hs  nM\)y  (jik'  par  Ion'»'. 
.■Il  |,iiss.imI   l,i!n    ,ifi\  iiiipi  iiiH'iirs  ,1  It'iir  plalKir  " 
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par  sa  Ixsmh',  esl  (Ic^veiuic  la  laiijmetL'  presque 
cours  (Je  rEuro])e,fr)  et  (|ue 
aiil  (le.  ("as ,  qu'ils  iTepar^jnenf 
;vo,ya}|es,  pmir  en  avoir  une  |)arraft(^  c 
(Wtîu  jy83^  TAcadéniie  de  Berlin  r 
^^s>^(3^tt)ns  suivanlGS,  :  ,cr  Qu'est-ce  <|iii  a, rendu  la  Jïtiijjue 
rancàise  unive'rstJie'i  - —  l^oùrquoi  ni(3rite-l-elle  eelh^ 
j)r(''r()};ahve?  • —  Kst-il  à  pr(;siîmer  ([u'elle  la  conserve? r 
Pc'Msoiiiie  ne  pensait  donc  à  contester  le  lait  lui-inenie; 
on  n'en  re.clierclrait  (lue  les  caifses  '  .  11  v  avait  touleiois 
iiiM'^'estriction  à  faire,  (jue  Hivarol  reconnaît^-  :  fr,L'univ(M*- 
salitc  de  la  fanjjue  Irain^aise  est  nioiiis  vraie  pour  TEs- 
pa['iie  et  pOTn*  Tllalie  (|ue  pour  le  reste  de  l'Europe^^h  i-» 

.'  Hiv.'irol  itMiipoi  tn  If  j)rix'p;ii' un  (liscoiirs,  Jinlrr'fois  cc'lèl)n*'^ftff^l'(rti  roDcoultr 
ijjit'l(|^ii('s  vi'iili's  jiiiyinilieïi  d'une  imlUitii<le  d'asser  lions  IjJisai-dcrs,  laus^os  ou  rnc-nif 
jiiMiiN's.  î*'(Mi,t»'noll('  ('lait  dans  !(.'  vrai  quand  il  criixaità  (iollsclicd  (^l'i  juillcl  i-r-iS^ 
^:inri')t  de  Fontonpllc  1 1  Si  8  | ,  n,  .^(lo):  ~J(>  no  crois  [)ns  (|uo  ce  succôs  de  noire lanjjuf 
Mcnneiant  do  (fuol(jue|jrando.  j)orlocj|ion  rôollo  «proilo  ;jili^)cU' dossus  lesaiilros,  <|ui' 
di'  ce  (|u*!)n  s'osi  forl  appliqu»' à  la  cullivoi'.  ol  i\v  coqiTon'v  Itiit  doxccHons  livrf^ 
'Il  louL^tnrrtjni'ont  forcé  losolran|jçrsà  la  savoir,  surloul  des  ouvra/fcs  nfji'«''al(Jos.  •• 
In  anouMuo  a  orrit  «lar)s  lo  journal /e  A/uv)iV  (;j/i  oclohro  iSti:i , /^'.'Mr»-t'«  de  Vollairr, 
>d.  Ilonoiiard,  lxiv,  'i>>H):  cTout  riionnour  d(î  la  supn'ruatio  lillérairo  (|u<!  nous 
l'xoirons  auj^urcrimi  doit  èlio  rapporh''  au  soûl  autour  do  Candide,  de  /7»/;e'Ha,  <lr- 
/"  Pniuesgr  ile  llabifloDe  otde  Zndtjr.  (Tosl  à  dessein  (|uojo(;ilo  ici  ccîTtrjHisfnles  de 
\ollairo.  a\anl  ses  (*^4Uposilions  j)ooliquos  l«!s  jilus  distin|ju(''os,  pan*'  (juô  mon  ex- 
pt-rit-MCi'  et  in(,'S  ohsorvalions  porsorjncllos  m'oni  -appris  que  les  ronians  irifjt^nioux 
loiit  jo  viens  do  rappoior  les  litres  soni  de  tous  los  rliefs'-d'œuvredy  ce  ffrand  iiointnc 
'-IIX  (pii  (>n  Aileina|;ne  siûlont  coiiiptenl  lo  plus  «Je  locMirs,  et  (jui  ont  le  pus  ron- 

ij  a  j[otiéralisor  rusajfo  fie  la  la'njjuo  dans  laquollo  ils  sorU  •'■rrils.''  ML 

^    -    aV/a-rc/i  (IVis,  iH.Vj),  ^:i.  ., 

On  en  Ironve  un  indice  dans  nno  Ivllre  de  l'ablx;  de  Clianlcrac  a  Taiibé  do 
l.anijcron  du  o.?  oflobre  1O97  (CorrespondanCo  de  Fédeion  sur  Taflaire  lUï  qiiié- 
li!«n)o)  :  "Tons  nos  exan)inaleurs  sonl"^llaliens  ou  Espa/^nols. . .  et  n'enleridonl  point 
'«'  Irançais.  .  .J'en  trouvai  un,  Taulre  jour,  qui  s'est  donné  la  peim'  de  Iraduiro 
loul  noire  livre  en  italien,  et  (|ui  me  considla  stjr  rel  endroit  où  il  est  dit  (pjo  siiinl 
rrançois  de  Sales  a  n'iarché  sur  les  I races  de  nainl  Tlioiiws  et  de  saint  Aufruslin.  Ji- 
•orïipris  \M\v  ses  (juoslions  qu'il  avoit  prisée  niofmàrr/w,' l»ién  biz<irroinenl,  ou  pour 
iiiurflluin  (nr  pour  fuutvi ,  je  ne  gais  lequel  ; . . .  (jardez-vous  bien  ,  monsieur,  tic  tiop 
r.iisonnoi    vu  j;rainmaii  i»  11  sur  celle  liisloriollo  :  !<>  Saiill  Ks(>ril.  su^)p|('«'  à  loul ,  f  l 


(• 
niiu 


/ 


J 


llMiiv    <'l|||i<-i'||r   il 


,UI  •' 


fHi>--<»s  ut|i|^irf liiN. 


mmmKmmm^mmmmmmmm. 


Irsoii ,  1  G()o, 
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^  I)  nulle  pari,  (Mi  Francr.  liniéirt  (|iii  saliacJiaà  rolinio 
(le  la  langue,  dans- son  <'lat  prosent,  devint  encore  pliis 
\iret  plus  g/'Ut^^ral  qu'au  xvf  si(VJe.  Quand  Richelieu  in- 
>^hlua  en  i  635  l'Académie  rr  pour  établir  des  rèfjles  certaines 
d(»  la  lanpue  IVancoise'^  et  rrpoui-  la  i*endre  capable  de 
traiter  tous  les.  arts  et  t(iu1,es  les  sciencpf^,  t)  le  préjugé  (pie 
la  langue  frari(;ais(î  ne  peut  pas  être  réduite  en  règles 
subsistait  enrore  en  toute  sa  &5rce^'l,snrtout^  comme  le 
dit  en  iGBy  un  auteur  anonynie,  parmi  rrcenx  qui  ont 
vniquement  consacré  Iqurs  soins  et  leur  estude,  comme 
leur  affliction,  î\  la  langue  latine^-^-n.  Mais  ces  prévention.' 
d'nn  autre  ^ge  cédèrent  devant  l'importance  croissant 
prise  pai'  la  littérature  française,  clivant  la  réaction  gé- 
néral(Mpn  s(»  produisit  au  xvu'-  siècle  contie  l'érudition , 
devant  l'autorité  d(^  Vaugelas  et  ta  popularité  prodigieuse 
de  ses  Hemanpies. 

A  re.xempleVleVangelas,etsans  séculier  dé  sa  méthode, 
l|'s  grammairiens  s'efforcèrent  d(»  constater  le  hon  tisage. 
Vaugelasa  touchédans  sesRemaiTiues  à  un  cei'tain  nombre 
de  points  de  prononciation.  La  grammaire*  de  Chifllet 
(t()f)()),  (l(*stinée,  il  (îst  M'ai,  surtout  à  des  éti'angers,  con- ' 
tient  un  traité  très  développé  sur  Ui  matièr(\  Xes  obser- 
vations dont  les  Weimrqucif,  de  Vaugelas  ont  été  le  sujet  ou 
h'  modèl(\  surlout^celles  de. Ménage (i  679, ),  donnent  beau- 
coup dercMiyigJiements  sur  la  prononciation,  l^a  polémique 
dont  ies  lélormes 'ortli()grap1iiqu(\s  proposées  par  L'Es- 

'     \,nij;olas  t'ssn\«'  (^<r>)  dr  r»'|Mtn(lro  à  rohjeclion  (|iio-ron  fnisjnt  à  cp  point  do 
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\\éfan\  Iliijonic:  r  H  iif  f.uil  ;illoii(li(;(r,OMX  (jUNn  mospris  ol  (]ir\ii  rchiil  dodai- 


i;iii'u\  de  CCS  rt'j'lrs...  lo  no  V(mi\  pas  dissiinultM'  ce  (pjc  io  lenr  nv  oni  diriMprils  dofo- 
loroionl  (pi»'l<pio  «liosc  à  cos  rcjjlos,  si  clh's  osloi(>nl  anssi  cortainos  et  ronst/inl(»s 
(pic  le  sont  celles  de  la  larijpie  latirte;  mais  ipie  les  clianjfernonts  (pii  s'y  font  tons 
les  ionrs  nionlroieiil  assej.  <pLil  on  Tant  fane  d'autant  moins  d'oslal ,  (pi'olles  rjo  sont 
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(laclie  (16G8)  turent  îôccasioii  n'eut  pas  assez  tl'injpor- 
tance  pour  (iii'oii  en  retire  beaucoup  d'instruction.  Hi- 
clK'Iet  (ir)8o),dans  son  dictionnaire,  indique  et  même 
discute  souvent  la  manière  dont  les  mots  sont  prononAs. 
Ilindr(^t  (1687)  a  composé  un  traité  en  fornî?- sur  nt 
j)r^nonciation,  où  le  sujet  est  traité  assez  (:ompléternent. 
Danjjeau  (^hj/i),  Boindin  (vers  1709),  Oiit  les  premiers 
analysé  avec  rigueur  les  sons  de  la  langue.  Les  remarques 
(1(^  Th.  Corneille  (168^)  sur  Vaugelasv  les  fjr^^^^^^^^^ 
juslement    estimées    en    leur   temps,    de  De   la  Touche 

(1G96),  de  Régnier  (1705)  et  de  Buflier(i709).suppléent, 
en  ce  qui  concerne  la  prononciation,  à  Tinsufiisance  du 
Vliclionnaire  de  l'Académie,  dont  les  deux  premières  édi- 
tions (1694,  1718)  ne  peuvent  nous  instruire  à  ce  sujet; 
l'orthographe  est  étymologicpie,  et  on  ne  trouve  que  des  ^ 
indications. rares  et  insuHisantes  sur  la  manière  dont  les 
mois  doivent  être  |)rononcés('^ 

''    l/Académie{ir)(j/i)  dit  dans  la  préface  :  "L'Académie  seroit.  .  .   entrée  dans 
lin  délai!  très-long  et  très  indti'le,  si  elle  avoit  voulu  s'engager,  en  laveur  de«  és- 
tiangcrs,  à  donner  des. règles  de  la  prononciation. ^5  Sur  quoi  De  la  Touche  fait  re- 
iiiiirquer  très  justement  :  rrCommè  rien  ne  parait  plus  nécessaire  que  de.  .  .   fixer*» 
1.1  prononciation  ffdans  les  mots  où  elle  peut  être  douteuse,  on  s'étoit  persuadé  (fue 
-MM.  de  TAcadémie  le  feroient  avec  toute  l'exactitude  possible,  et  qu'ils  la   déterrni- 
neroient  d'une  manière  à  ne  laisser  plus  aucune  dificulté  consiJéralde.  Mai's  on  a  été 
fort  surpris  de  voir  qu'ils  ont  négligé  un  article  si  important,  sans  quoi  leur  tticlion- 
itaire  ne  peut  être  que  fort  défectueux.  Il  no  s'agissoit  pas,  comme  ils  le  prétendent, 
d<'  donner  des  règles  aux  étrangers  seulement.  La  plupart  des  François  énonlautant 
Ik'soim  qu'eux  dans  une  infinité  de,  mots,  et.  nos  savans   académicien»  sont   une 
Itonne  preuve  que  les  plus  habiles  mêmes  ne  s'acordenl  pas  toujours  en  ce  point  là. 
Il  est  vrai  qu'ils  ont  donm^ quelques  règles  sur  certaines  lettres;  mais  c'.est  si  p<?u  de 
chose  qu'on  n'en  est  guère  jrius  éclairé?  et  on  demeure  généralement  dans  le  même 
•'•nbartas  où  l'on  etoit  auparavaht.^  Puis,  entrant  dans  le  détail,  De  1% Touche  re- 
niarque,  entré  autres  inconséquences,  ((ue  «sur  le  mot  d'tnepttê  ce»  Messieurs  disent 
que  le  t  s'y  prononce  comme  une  «.  Pourquoi  ne  pas  dire  la,  même  chose  d'argutie, 
d»'  captieux ,  Ail  facétie ,  de  martial,  de  partial,  de  nuptial,  de  patumt,  dit  pénpéùe, 
d»';>nj/ia(/f ,  de  ftrophétie ,  etc.  où  ti  a  le  même  sonTOn  fait  un  fort  grand  nombre  de 
M'nililables  objections.-  La  fin  d«*  non-recevoir  ojqMifiée  par  l'Académie 'en  169O  è«l, 
•rirore  reproduite  «>n  1878. 
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Les  travaux.doiil  coite  |)ai'lie  de  la  grammaire  esirohjel 
deviennent  (le  phis  en  plus  nombreux  aux^nf  siècle. 
I^oui"  n'énnniérer  ((ikî  les  auteurs  l,es  plus  iinportanls,. 
■  Uuinas  (l'y!);*]),*  IKOlivet  (i^rH)),  les  troisièniect  ([ua- 
trièine  éditions  (i  y  ^i(),  i  yO-), )  du  dictioiniairc  de  ry\ca-  , 
demie,  €)uniarsais  (lyT)!],  Antonini  (i7r)3),Harduin 
,(i  7^7) ,  Boulliette  (i  7()o),  De  Wailly  (1 7()r)) ,  Demandre  . 
(1 7t){)  ),  lloniei'ijue  .(  1  (Sof)  ) ,  |)ermettent  de^sc  taire  une 
idée  assez  ('()nj|)lète  et,  ce  semble,  [jénérajeinent  exacte 
de  la  pronoficiation  du  IValï'çais  au  xvin'"  siè(de.   , 

La  pi'ononciatjon,  telK»  qu'elle  ^est  atleslée  par  les  au- 
teurs de  la  lin  du  dei'nier  siècle,  est,  à  bi(^n  peiï  de  <diose 
près,  celle  diî  notre  tem])s.  Dans  la  sixième  èditioir  du 
di(\tionnaii'e  (1  83 T)) ,  rAcadémîe  41  ajouté  un  très  ^rand 
n()i\d)re  de  rema.i'(pM's  sur  la  |)rononciation,  qu  elle  a 
con^iervées,  avec  rc^ctilications,  dan:f  la  septième  édition 
(\87\8).  Keline  (i8r)i)  fournit  un  com[)lémeid  tort  utile 
aux  indicalionscle  T Académie.  M.  Liltré  a  li<;uré  la  |)ro- 
nonciation  à  tous  les  mois  de  son  dict*ionnai,re.     ' 

On  ne  saurait  dissinndcM'  (pie  l'usage  piésent  a  été  peu 
éludi«''  dans  .notre  siècle.  La  science  ijrannnaticale  du 
français  comme  lanjnie  vivante  a  évidemment  faibli;  elle 
est  peu  culti\(''e  et  |)eu  estimée >dje  n'est  considérée  que 
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comYne   une  noilion    de   hniseiîmement  elementan'e,  ou 
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elle  a'(''l«''  introduite  \ers  b*  mili(ui  du  xvuT  siècle^'l 

'  l/riis(Mj;ntMntiihl('l;i  <fr;miin;iin'iVai)(ais»'iii'pt'tu'lr;i  (juo  lort  lentement  dans  les 
t'f oies  et  les  rollAjjcs.  nindicli'crit  en  i  (")T|(i  (  pn-liice)  :  f  Ononseijjneanx  jeunesfjensio 
latin  cl  If  jjnîf  avec  l>('aii((»u[>  de  soin,  el  on  altanl^^nne  lenr  lanmie  maternelle  an 
hazard  de  rns;ij;t>  lion  on  inanvais.-'  Andrv  se  plaint  (prélace)  do  ce  <pte  riesjennes 
ijjons  sortent  desrollé|n's  auH.si  ijjnorans"  d(>  lenr  langue  malernolle  ftpie  s'ils  avoieul 
eblf  fleM-r.  (Ii<>/  dt's  clianjjers."  Hollni,en  \~-\(\  {Traité  dex  f  Index ,  li>re  II,  oh.  i, 
jrl.  iK  riflain.i  »  ii  laM'in  de  !  Viisei(;nemerj|  di's  fèjjles  de  la  (grammaire  Iranraise  an 

|irunip*>s  (le   la  ijiannnaire  Irançais^î   "servinml 
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le  molsapros  le  iioiii;!*'  I  aiilour  la  tiai*.'  uc  i  iimiw  suus  i.u|m'uf  un  n:   uuu- 
vcra  {)j).  wiH  cl  siiiv.  -  -  ^*'' 


*)"   Bibliographie  des  ouvrages  etJjiographie  dés  auleu^î^. 

Je  donne  ici  les  jndications^bihlibgraphiques-'^  et  bio- 
<;raj)hiqiies  rela|ivGS^  aux  auteurS  donl  j'ai  enijdoyé  le 
lémoignage  ou  que  j'ai  exaniinés.  Elles  sont  rangées  dans 
Tordre  des  dates  de  la  publication  de  l'ouvrage  qui  était 
le  [)iirici|)al  à  nioii  point  de  vue. 
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1 5'i  1 .  F  A  BRI.  '. —  Le  second  liure  de  vraije  relhoinque,  vlille,  pi'oilî- 
lahle  et  nécessaire  a  toutes  gens  qui  désirent  a  bien  elegantemenl 
parier  et  escripre.  Cornpilë  et  composé  par  très  exjiert,  scjenlifique 
et  vray  orateur  maistre  Pierre  Fabri,  en  son>viuant  curé  de  Mera> 
et  natif  de  Houen.  I\'ir  lecjuel  vng  cbascun  en  le  lysant  pourra 
lacilk'nient  et  aoruenient  composifer-et  taire  toutes  descriptions  vn 
ryine,  comme  chantz  royaulx,  ballades,  roncleïui|x,  virelays,  chan- 
sons et  generaHement  tmU^s,,sorles  tailji^et  manières  de  com[)osi 
lion.  .1 536,  in-8".       f     .'  ,^^  '  .    ^ 

(^est  la  seconde  partie  de  Touvi^age  inlilulé  l.e grand  el  vraij  aride 
pleine  r€lliori(jue.  La  pileuMéh^  édition  a  été  publiée  à  Kouen,  iXi'm 
in-/i".     \ 
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1521.  Ba'Rgley.  — -  Ilere  bepjnetli  ihe  hUroduciOnj  lo  ivrijte  and  lo 
jimmounee  Frenehe ,  cor|^)yled  by  Aiexander  Barcley,  c<)mpendiouslv 
al  thecommaundement  otthe  ryght  hye  exceHent  andmyghty  prvnce 
Thomas,  duke  oi  Northfolke.  ^ 

Palsgrave  l'ait  allusion  à  cet  opuscule  dans\son  ('pîtrc  dcfdicatoirc 
(mi)  et  ailleurs  (3^).  M.  Ellislîii  reproduit  la  partie  qui  est  relative 
a  la  prononciation  dans  son  ti'aité  On  eurly  l^nfflish  pronunriation  wit/i 
rspenal  référence  ta  Shakspere  ànd  C/iaucer  [pari  lll,  London,  1870),' 
|»agcs  8o6A't  suiv.  J 

naire  (lo  Irouvern  des  ôfoliors  df   rliéloriquc   "(jui   n'oiil  au«  nn»'   conn<»iss;irict'  des 
r«'}jl«>s  de  i<r1aii{;!ie  francoise,  et  (|(ii  en  ('crivanl  peclHMil  contre  ['ortho{;raphe  dans 

^  les  |H)in(A  les  pins  cssenliels.n  Restaul  ne  voulait  pas  s«'ulemont  que  le  Iranrniîi  fùl 
•  ns^'igné  dans  les  collèges  :  il  lo  réclamait  pour  ce  (|ue  nous  appellerions  aujourd'hui 
I  ins|g||(li(>n  primaire  et  |K)ur   rinslruction  des   denioiscllf?s  (ixxvij).  Kn  170.'),    lii 

^  laiijjiK'  franraise  él<'ut  eMscijjnéc  dans  les  colJrjM's  de  rtirtiversiU'  d(ï   Paris,    ut    pour 
It's  raisons  (jiii'liloniK'  hitlliii  ;  \(»ir  Do  U .lilly  (  h/'dirare). 

'   ^.Un.ind  y  n'ai  \y,\s  niiji'pi''  !<•  Ii<'ii  d»-  rniipn'ssion ,  illanl  «'iitondio  l'aris. 
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l.)28.  Krasmk.  . —  i)('  rrrlu  latiiii  ipuvvique  sevmaim  pronuncialione , 
fv'iinpriin(Mlanssr*^n'uvn's(oinj)lr(«'s(Ln|r(].  Hatav.,  j  yo.'i ,  in-l'ol.J, 
«I I  'i  cl  siiiv.). 

IS'JO.  Tonv.  ; — Jjliampjïrurij  auquel  est  conUmu  larlcl  srimcr  de  la 
(U'uc  et  vraija^  projfortion  drs  lellrcs  Atliqucs ,  (juafldit  autrement  lettres  an- 
tiques, et  vulfrair'emeui  lettres  romaines,  proportionnées  selon  le  corps  et 
visafre  humain,  i  r>*)(j  ,  iii-foj.  . 

^  Goofroy  Tory,  ik^  à  Hourijcs  xcrs  i  A.So,  acheva  ses  étuclei^  à  Paris 
iui  coWvfTQ  (lu^tMcssis,  voyajiea  en  llalie  et,  de  retour  à  l^aris,  lut 
ré|feiitau  ciiWeire  de  Hourj;o|riie,  puis  eorrecleur  dans  rimprimerie 
d'ilejiri  Es(i<inne,  [H're  de  lloherl,  enlin  libraire  et  imprimeur.  Il 
(\s|  mort  en  i5.'i3. 

îi)3().  Pals(;hvve.  —  Lesclarcisscment  de  la  langue  franco  q  se ,  com- 
posé |,)ar  maistre  Jehan  Pals^rrave,  Angloys,  natyr.4e  Londres. et 
Ifradué  de  Paris.  Londres,  i  b:\o.  (Réimprime  par  Génin  dans  la  Col- 
lerlioii  des  documents  inédites  sur  lUisloire  di>  France,  i85^i,  in-/i°.) 

1  alsgrave  lut  choisi,  en  i5i/j,  pour  enseigner  le  français  à  la 
princesse  Marie,  sœur  d'Henri  VIIJ. 

i/orthojrraphe  est  souvent  barbare,  soit  que  Pals^jrave.  n^ait  pas 
corri|r(;  les  iaiites  dVnivriers  anglais^jui  imprimaient  du  français, 
soi(  (juil  iii-JI  lui-mèhu?  confondu  les  formes  françaises  avec  les  formes 
aliglaises.  Je  crois  qu'il  sest  trompé  souvent  lui-même^t  qu'on 
ne  peut  e^xplicjuer  j)ar  des  faules  de  typographie  les  barbarismes 
suivants  ')  :  [astrolaby  |V/A'r/Wa/i/c  kjG; —  [countrey  nian  orwomanj 
conlreyman  ao(j  ;  —  qulnivcrchief  209  ;  ^  [iiaixmy^]  deannerie  3  1  2  ;  — 
dishonour]  dishoneur  91/1;  —  [discqnfylure]  disconfiturc  24/1;  — 
fourbyssher|/our%AT//pr  222  ;  —  [jurisdyction  of  a  priuost]  prixmte 
;>35;  —  conterquàrre  2 50  ;  —  jprave,  a  boty]  praye  2.57  ;  —  drogges 
i>tM; — -|repell|  jYp/ o(;2;  —rus  masculin  pour  ruse  271;  —  suh- 

diacre  27^^;  —  [sumyler]  sumiterre  278; [surgery]  surgerie  278; 

— ^^[voydaunce]  lidance  280;  — jiers ,  fierse  3i5;  —  [easy]  easy 
011;  —  vieuL\  rieiise  3 20;  —  Ijirivate]  privât,  privatte  32i;  — 
IwestJ  tTT«/  A3G;  —  [boulte]  Imiter  hC)9.\  — je  me  deslodge  685. 

Le  t(Mnoignage  de  Palsgrave  est  souvent  isolé,  parce  qu'il  repré- 
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senU' la  pronoMcïahon  de  la  lin  du  w*"  siècle,  que  iiour  ne  con- 
naissons pas  directement;  nous  n'avons  aucun  moyen  de  le  conlrô- 
\vv.  Il  est  d'ailleurs  probable  que,  dans  son  ambition  de  donner 
des  rèjjles  de  la  langue  l'rançaise  conri/j)a râbles  à  celles  de  la  langue 
latine,  il  n'a  pas  loujo\irs  tenu  compte  \ie  la  variété  et  de  la  com- 
plexité des  laits.  Enlin,  il  semble  avoir  étudié  le  français  daiw  les 
livres  encore  plus  que  dans  l'usage,  et  il  lui  était  du  reste  à  peu  près 
iinjK)ssible  de  l'aire  autrement.  On  trouve  plusieurs  fois  chez  lui  des 
I  trnarques  comme  celTes-ci":  ^je  tache  wiche  1  fynde  often  writlen  je 
taichc  (tacbe)^  ^l'xi;  rje  me  liesve  wiche  I  find  written  ^e  me  levé* 
'i'.U\;  rr uyder. .  .'w'ichii  1  (ynde  writlen  uvyderr)  i2\  rresloigne  wiche 
I  fiiul  wrilten  sonifyme  aloigne-n  5i3.  Les  auteurs  ^'il  cite  surtout 
sont  Alain  Cliartier  et  Jean  Lemaire.  \ 


1 531 .  SvLviLS.  —  lacobi  Syluii  Ambiani  m  linguam  gallicam  Isa- 
ircoge^una  cum  eiusdejn  fframmatica  latttio-galUca ,  ex  Hehrœisy  Grœcii  et 
Latinis  authoribus.  i53i,  in-Zi''. 

Jacques  Dubois  ou  Sylvius,  né  à  Amiens  en  1/178,  fit  ses  études 
à  Paris,  et  il  y  enseigna  la  médecine.  \\  est  mort  en  i555. 

Sylvius,  appliquant  son  principe  (voir  p.  xi),  force  souvent  la 
loriue  française.  Il  écrit  Estene,  Estenot  (70,  io3);  rrcapsa,  chaspe, 
non  chasse  dicendum  (70)  v  \fe9tuc  (  7  ^i  )  ;  pincture ,  tincture  (80);  duoze 
(99);  ^plurieus  vel  pluseus  (91);  rii^nous  sûmes  vel  somes (  1 3 a) y> ;  post , 
/>u/«t(i55).Il  fabrique  une  conjugaispn  du  verbe  «iwier  en  opposant 
Wirtk  l'usage  (i33)  :  rrMihi  ma^s  placet  sine  diphthongo /amp,  lu 
âmes,  il  amet,  et  sic  tolam  facereconiugationem,  ut  ab  eo. ..  ami.». 
amie.  .  .  amiable ^  ar/iour,  amouretis .  .  .  in  quorum  nulio  diphthonr 
guni  illam  ai  inuenies.  .  .  Ars  hoc  exigit,  usus  tamen  toti  coniuga- 
tioni  diphthongum  ai  prœponit.  Quem  iam  sequemur,  non  tamen 
per  omnia.fl  Et  il/épond  ainsi  à  robjectioii  (laS)  :  «Sed  qui»  uo- 
quam  (inquies)  audivit  hune  Bermonem:  fhai  receuptes  tes  ktres?,.. 
Assuesce  artem  imitari,  usu  muitoauribus  luissuavius  insonabit.  >»  Il 
met  le  signe  de  la  diphtongue  là  oii  elle  n'était  nullement  pro- 
noncée, pour  distànguer  les  homonymes  :  frNos  quœdamw,  dit-il 
(8/1),  frita  pronuntiando  separanda  putamus. .  .  Metrum,  melre  ut 
e  prius  sonum  Lalinorum  servet.  .  .,  Magister,  miUstre^  ot  dijpbtbon- 
guni  sonando.^  Il  le  met  d'ailleurs  constamment,  même  »v^ou^ 
«ju'il  écrit  ou.    ■ 
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l.)3'J.  I)i  Wks. —  \n  in(rodnrt(tric  for  lo  Itmc  to  rcdv ,  lo  prnmttui  r 
and  lo  spekc  French  truly.  S«Tns  dale.  ('H«Mirinriin«'  à  la  suile  de  Pals- 
Ijrave  par  (iënin.) 

Du  Wc^s^doiinc  lui-riK^nie  son  iioiii  dans  un  acroslidjc  (1017), 
(tilesdu  Wes,  alias  de  Vadù.  Pal8}rrave  (vu)  j'appelle  Aujc*;  hou  nom 
t'8t  aussi  écrit  Dcwes  dans  son  épita'phe  ((ienin  tf)).  Génin  a  eu  tort 
de  substituer  (Jucz  à  Wé8{\ij).  C'est  un  nom  picard;  on  r^résentail  " 
dans, ce  dialecte  le  1^  latin  par  un  son  (pie  Sylvius  ligtire  par  ou  (87) 
et  BoveUcs  par  tt'  (^^)»  c'est-à-dire  noire  ou  consonne.  Du  Wés  fût 
biblloth(5caire  d'H<înri  VU  et  d'Henri  Vlll,  et  maître  de  français  / 
d'Henri  Vïll*  vl  de  sa  tille  Marie;  il  mourut  en  i535.  H  donne  se|)l 
règles  de  prononciation  (899-901),  qui<  ne  nous  appreniient  pas 
grand'cliose. 

1  533.  BovKLLKs.  —  Caroli  Bouilli  Samarobrini  Liber  de  differeulia 
vulgarium  lin^ruaram  et  Gallici  sermonis  varietaW.  Qua'  voçes  apiid  Gallos 
sinl  factuiœ  et  arbilrariœ  vel  èarhariœ.' {^m')  :  qnœ  item  a b  orifrine  Laùnn 
nunmrint.  De  haUacinatiom  Gallicornm  mminum.  i533,  in-6". 

I^e  véritable  nom  de  cet  auteur  est,  comme  l'a  déjà  vu  M.  G.  Pa- 
lis^^^  Bovelks,  (|ui  est  encore  le  nom  d'uiie  localité  voisine  de  Saint- 
Quentin,  sa  patrie '^^  C't^st  ce  que  4net  bors  de  doute  le  titre  de 
l'ouvrage  suivant,  que  M.  L.  L,aianne  m'a  signalé  :  Géométrie  prac- 
a</uc,  composée  par  le  noble  pïiilosajdie  niaistre  Gbarles  de  Bouelles 
et  nouuellemcnt  par  luy  reucue,  augmentée  el  grandement  enricbie. 
iï)l)[),  in-A".  H  prend  le  litre  de  cbanoîne  de  Noyon  dans  ce  m('mo 
traité  (P'  3).  Il  avait  publié  beaucoup  d'ciuvrages  dont  on' trouve  la 
liste  dans  David  Glément,  Bibliothèque  curieme .  historique  et  critùiue. 
((î(eltingue,  17.50-1  760  ,in-/i'^),  y,  r  53.  < 

I5/1O.  DoLKT. —  Les  accents  de  la  langue  fratiçoysc  (publié  avec 
"la  manière  de  bien  traduire  d'\ ne  langue  en  aultre??  el  la punctua- 
linn  de  la  langue  francoysc,  à  la  suile^du  Traite  touchant  le  commun 
rsage  de  rescriture  françoise  de  Meigret.  Paris,  1  5/»5,  in-S").  La  pre- 
mière édition  est  de  i5Vo. 


^'^   /((Hur  <i<j  fVa/jcT  (a ()  août  iM 71),  jw^'o /i .■).).  ,     "     . 

^^  il  dil  Uù-iiiènie  (ji):  rTOuintineiist's  seu  Samarobrini.  .  .  A  Peroiia  non  àm- 
jtiius  quani  \\\  millilms  passuiitt)  urbs  Samaiohrina  al>esl.-'  It  faul  remar(|uer  que 
jwrtodl,  chez  l^voHes,  Belga  sijjnifji}  Pumd :  il  dil  (  3o)  :  "Belgariim  scu  Picarclo^ 
nitn  (jims  xoianl  liii|;ijain."  , 
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Klit'iiiK'' l)<»li'l,  nr  a   Orléans  (mi   i[)0(j,  vint  à   l^iris  à   Tag*'  (io 
^doiiK'  ans,  voyaijea  on   lliilie,  «Hudia  io  droit  à  Toulouse,  séjourna 
»   i«  Lvon,  H  revint  à  Paris,  où  il  fuleit^cuU^  en  i5/i6. 

1.')Vi.  MKHiRET.  —  Traité  touckmt  li'  commun  vsaffe  de  Cetcntun- 
'./rmirnisr,  laict  par  Loys  Moigret,  Lyonnois.  t  5^5,  in-8"  (la  premier*» 
rdilioii  est  (le  i5/iq).  —  I^  MetUeur,  ou  ^Incrédule  de  Lucian  Iraduil 
de  |;rèe  en  françoès  par  Louis  Meigrèl,  Lionoès,  auèq  vue  escrilure 
(l'adranl  àja  pnda(;i()n  françoèze:  è  lès  r^zons.  i  5/i8,  in-/4". —  />- 
Ihisvs  dt'  hoHÎs  Meifp-el  towhant  son  orthographié  françoèze,  contre  les 
rhiswrs  è  ialonnics  de  (Uannialig  du  VeirktJ'  de  ses  adherans>  i[)ï}0, 
i„-V'.  —  La  Uepome  de  Louis  Meigret  a  lapolojie  de  Jaqes  Pelletier. 
1  55o,  in-/i".  — Letretté  de  (a  irramnùrc françoèze ,  fèl  par  Louis  Mei- 
•M'èl  Lîonoès.   1  5r)0,  in-Zi".  ''  ( 

Loui*;  Meigi-et  est  né  à  Lyon  vers  i  b  i  d\.  et  vint  à  Paris  vers  1 538. 
.  La  pureté  de  sii  prononcialion  n'a  pas  étHculement  contestée  par 
«  Pélelier  '^  et  Guillaume  des  AuIqIs'-);  Bèzc  en  juge  très  sévèrepaent 
dails  la  préface-  de  son  Abraham  sacrifiant ,  publié  en.  i55o.:  frQuanl 
à  Torthograpliie,  i'ay  voulu  que  Tiniprinieur  suiuist  la  commune; 
.  (|uel(jues  maigres  3)  fantasiesquon  ait  mis  en  auant  depuis  trois  ou 
(jualre  ans  ença,  et  conseilleroye  volontiers  aux  plus  opiniastres  de 
.  ceux  qiii  l'oul  changée  (s'ils  estoyent  gens  qui  demandassent  con- 
seil à  autres  qu^à  eux  mesmes),  puisqu'ils  la  veulent  ranger  seJDn* 
la  prononciation,   c'est  à^dire  puisqu'ils  veulent  faire  qu'il  y  ait 
([uasi  autant  de  manières  d'escrire  qu'il  y  a,  non  seulement  de  coli- 
Irées,  mais  aussi  de  personnes  en  France  :  ils  apprennent  à  pro- 
noncer deuant  que  vouloir  apprendre  à  escrire  ;  car  (pour  parler  et 
escrire  à  leur  fac/)n)  celuy  n'est  pas  digne.de  bailler  les  reigles  d'es- 
(•rire  nostre  làïigue,  qui^ne  la  peut  parler. 77  " 

Je  cite  k  Traité  de  [" escrilure  françoyse  par  Escr.,  le  Mhiteur  par 
Ment. ,  les  Défenses  par  Def. ,  la  Réponse  par  Rep. ,  le  TreUé  de  la  gram- 
mere  par  le  folio,  sans  ajouter  autre  chose. 

(')  Particulièrement  dans  ta  prononciation  de  la  conjonction  H  (p.  ai  A),  de  \u 
tp.  ail), de  la  terminaison  airt  (p.  3 1 8 ) ,  des  mol» ^uetw ,  heurte  (p.  hki). 
^''  Particulièrement  (lans  la  prononciation  de  «m  (p.  4a6). 
'^    Bèze  joue  sans  doule.  ici  sur  \é  nom  de  Meigrel,  que  quelqueft-una.  Rol>crl 
"   Kslienne  entre  autres ,  écrivaient  Wm^ft.  H.  Kstienne  fait  aussi  allosion  à  Meifjr^l, 
qnajjd  il  parle  (Coiif. ,  préface)  -du  François  de  la  maigre  orthographe t». 
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.!«•  siih<>liUn.  à  sa  iiotalioii  dr  \r  oijvcri  Ja  iiotahoii  inodeiiH- ('^j; 
'I  nr  distingua.-  pas  lU^nn;  dr  \\  Irininiii.  ht  siiUsùlyw  à  sa  notation' 
«le  17  ('t  (le  ïn  mounircs  l/i  et  ;/A,  cfiiployés  par  l^.'lcticr.  Il  rnanjuc 
les  lon^rues  d'un  accent  ai;[u,  que  j'ai  reinplac'  par  l'accent  circon- 
lîexe. 


15/48.     (JlILLAIMK    DKS    AuTELS. 


Traité   touchant    l'ancien    orto- 


{rrapfœ  j'rlinçois  cl  rcrUûn^  delà  lan/fue  françoise ,  contre  l'ortofrraphe  (li>s 
'    Mciirretistes ,  YAV  S\\m\\\va\\^  (le  Vezelet.  Uon,   1  5/i8/ ii^-8°;   i^/kj, 
m-iC.  (Je  n'ai   pu  renco^itier  ce  livi-e.)—  ItepUquede  CuillaUme  des 
iulel:  aux  furieu&es  defenses^-de  Louis  Meiirret.  Lyon  ,  1  55  1 ,  in-8". 

15/18.    SilQiLKT.  — .  Art  poëthjw  françois  pour  les  studieur  desirans 
paruenir  à  la  perfcrtim  delà  poésie  françoisr.  Rcueu  et  aujrrhenl(3  nou- 
uellement.  Lyon,  157.0,  in-r8.  (La  première  ('dilioii  est  de  i548.) 
^         Thomas  Sibilel.   n(^  à  Paris  vers  1^1^,  se  fit  receNoir  avocat  au' 

Parlement.  Il  es^  morl  en   i58(i. 

...  •'  '  , 

-le  cite  par  l(is  chapitres  de  la  premiè're  partie. 

15/i9.  tenKUT  LsTiE.M.NE.  -^  Dictiouairc  Francois-latin ,  contenant  les 
won  et  manières  de  parler  François,  tournez  m  Latin.  Paris,  de  l'impri- 
_  nierie  de  Hohert  Lstienn.^,  1 589  ,  in-fol.  —  Dictionnaire.FrancoisUitin, 
autrement  dirt  Le^  mots  François,  auec  les  manières  duser  diceulx ,  tournez 
en  latm.  Covnirit  («1  au{;ment('.  Paris,  Hobert  Lstiennb,  15/19,  i"-''"!. 
—  Traictéde  la  ip-ammaire francoise,  Paj'is,  Robert  Kstienne'  i557 
in-8'';   i5(;9,  i„-8".  ''    ' 

Jiobert  Lslienne,   n(f  à  Paris  en   i5o3,  y   exerc-a   la   profession    \ 
d  nnprimeur  jus(|u'en  i55o.  il  est  nmrl  en  1559.' 

IL'Kstienne  expli(pie  ainsi  le  but  (ju'il  s'est  proposé  en  compo- 
sant son  DictKmnaire  Irançais-latin,  dans  Pavis  (jiii  est  en  tête  de  la 
première  inlition  :  rrApres  auoir  mis  en   fumiere  le  grand  thresor 

.  iricelle  langue^,  la  langue  latine,. lequejpeult  seruir  à  toutes  gens 
(le  (juelque  hault  scauoir  qu'ilz  soyent  garniz  :  nous  auons  mis  cueur 
-K  (Mitenle  au  soulagement  de  h  ieunesse  Irancpise,  qui  est  sur  son      • 

^  commencemenj  et  bachelage  de  literature.  ^i  leur  auons  faict  deux 
hures:  Tung  commentant  par  les  moLs  Latins  deschiffrez  en  Fran- 
çois :  (pif  lut  publie  des  Tannée  précédente.  L'autre  est  cesluy  cy 
||ui  Ml  prenani  l(v<  molz  de  la  langue  rran(:oise,  les^nellant  apresen 
latm  (oui  au  plus  près  ipril  sVsl  peu  faire.- 
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Dans  la  seconde  éjlilion  de  sor»  I.)iclionftaire,  H.  Kstienne  n'a>ait 
pas  eu  seulement  en  vue  la  traduction  du  français  en  latin,  mais 
-lussi  un  trésor  de  la  langue  française;  car  il  dit  dans  Taverlisse- 
)uent  rfOulfre  la  piemiere  iinpi^ession  de  ce  présent  liure,  saches, 
lerleur,  qu'il  a  esté,  eii  ceste  seconde,  augmente'  d'infiniz  moLs,  les- 
<pielz,  autant  qiie  possible  a  est(*,  on  a  tourné  on  latin,  fors  aucuns 
aus(juelz  on  n'a  point  encorostrouué  es  autheurs  mois  latins  res- 
|)ondans.  Pobr  lesquelz  te  prions,  si  tu  leur  Irouucs  propres  dictions 
l.itiues,  de  nofis  en  aduertir.  Mesmes  aussi  d'autant  de  mots  que  tu 
Irouueras  es  rommans'H  bons  autheurs  François,  lesquelz  aurions 
Omis  :  a  fin  (|Ue  npstre  conception  quelque  fois  puisse  sortir  son  ef- 
fert. . .  ^  \ous  te  prions  rr estimer  cest  ouvrage  n'esire  que  commence- 
mont,  qui  jamais  ne  se  parfera  que  par  diuerses  personnes  soin- 
j^neuses  et  diligentes  à  di)server  ce  que  et  eulx  et  autres  lisent  ou 
parlent,  dont  se  dressent  certaines  reigles  tant  pour  inintelligence 
ries  mots  que  pour  la  droicte  escripture  d'iceulx,  comme  a  esté  laid 
[)ar  les  autheurs  Grecs  et  Latins,  ?» 

Voici  comment,  dans  l'avis  au  lecteur,  il  explique  ce  qu'il  a  voulu 
Ijiire  dans  la  grammaire  française  :  fr  Pourtant  que  plufiieurs,  desirans 
auoir  ample  cognoissance  de  nostre  langue  Françoise,  se  sont  plains 
à  nous  de  ce  qu'ils  ne  pôuuoyent  aiseement  s'aider  de  la  ip'ammaire 
Fiançoise  de  Maistre  Lois  Maigret  (à  cause  des  grans  changemeiis 
qu'ils  y  voyovent,  fort  contraires  à  ce  qu'ils  en  auoyent  ia  apprins, 
principalement  quant  à  la  droicte  escripture)  ne  de  l'introduction  à^ 
la  langue  Fra'kçoise  composée  par  M.  laques Sylvius  médecin  (pour- 
tant que  souuent  il  a  mesié  des  mots  de  Picardie,  dont  il  estoit). 
Nous,  ayans  diligemment  leu  les  deux  susdicts  autheurs  (qui  |)Our 
certain  ont  traicté  doctement,  pour  la  plus  part,  ce  qu'ils' auoyent 
entrepris),  auons  faict  vn  recueil,  principalement  de  ce  que  nous 
auons  veu  accorder  à  ce  que  nousauions  le  temps  passé  apprins  dçs 
plus  sçauans  en  nostre  langue.  .  .  Lt  le  tout  auons  itiis  par  ordre,  ''" 
et  traicté  à  la  minière  des  grammaires  Latines,  le  plus  clairement  et 
lî^U'ilement  qu'auons  peu.-n  v^ 

R.  Estienne,  comme  un  grand  nombre  de  ses  contemporains,  est 
disposé  à  faire  violence  à  l'usage  pour  le  rapprocher  de  rétymolo- 
gie.  11  invente  même  des  formes,  ainsi  :  "venredi,  voyez  vendredi,'^ 
"Ijraver  quasi  grafer,-^  ^ dragée  quasi  tragee ,  il  vient  de  Tr(ifrema,n 
■^nnw  ou  oïdme.  -^  furturelh',  "falot  pour  phanot  a  <pav6ç.Tn  ^ 
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Je  ciU'  le  Dirliofmaiir  (rdilioii  ^\^'  i.V^hj)  \y,n'  rabirviatioii  Si. 
(Sl«'|)hanus) ,  la  Grammaire  en  ajoiilaul  à  Si.  Ir  cliifîn' de  la  pajfc  de 
I  «'diluHi  de  1  5()(). 
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154i9.  Du  Hellay.  —  La  (h'/fense  et  illiutl'raùon  de  la  lanfriœ  fran- 
coyse.  Par  I.  D.  K  A.  i  o/jf)  '  hi-8'\  (lié imprima  par  M.  P<>rson, 
1878,  in-cS».).  .        "  • 

J'oachiin  Du  Bellay  est  ne"»  près  d\\*)uers  eil  1  5!?A.  «Il  étudia  le 
droit  à  Poitiers,  el  vint  à  l^aris  vers  i568'.  \\  est  niorlcii   1  iViJo. 

Jecite  d'après  la  réimpr(»ssion  de  1878. 

154[9.  Phletiih.  —  Dialogue  de  tnrtografc  é  pronoiiciacion  frdn- 
roèse  .départi  andlus  //«/r*,  par  laques  Péletior  du  Mans.  L\  on,  1  55â. 
in-8''.  (  La  première  édition  est  de  i^^o:  Tédition  de  15.^5  contient 
I  pages  5-^i7  |  V Apologie  à  Louis  Meigrel,  qui  est  dalé(>  du  f)  janvier 
i5/i(j.)  —  LArt  poétique  de  laques  ]*életier  du   Mans,  de})arti  an    ' 

^eus  liures.  Lyon,   i555,  in-8''. L  amour-  des  amours.  Vers  liri- 

ques.  Par  laques  Pélelior  du  Mans.  Lyon,  1  555,  in-8''. 

Jacques  Péletier^'),  né  au  Mans  le  25  juillet  i5i7,  lit  ses  études 
à  Paris  au  collè^rc  de  Na\^rre,  où  il  entra  à  peine  à||éde  cinq  ans.  Il 
passa  près  de  ciiuj  années  dans  l'éilude  du  droit,  IVécjuenla  ensuite 
la  cour  deJa  reine  de  Navarre,  retourna  vers  lâ^g  dans  le  Maine, 
où  il  l'ut' secH'taire  (le  Hencî  du  Bellay,  et  revint  en  i5/i/ià  Paris, 
où  on  le  trouv(!  principal  du  collè/je  du  Bayeux  en  15/17.  A[)rès  une 
existence  errante,  il  mourut  en  r58t2,à  Paris,  |)rincipal  du  collège 
du  Mans. 
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i  introduit  systémati(|.u(î1nent  IV  fermé  dans  l)eaucoup  de,  mots  de 
ngue  savante,  et  que  dans  les  vei;l)e3  il  a  ajout('  ou  suppriin/Ps 
e  pour  [)lns  de  n'gularité.  '  f 
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inanjuc  partout  coiumh*  fenmî.  Il  note  n\  qin'lqut's  mots  U'S  brèx'^ 
par  lin  ocrent  |jrave,  les  longues  par  un  accent  aigu,  eoiyme  il  Tin- 
(li(jiie  lui-nienie  (loO).  Je  substitue  à  l'aigu  le  cirronllexe. 

l;')50.   PiLLOT.  — Gallicœ  litiguœ  insùlutiQy  Lalmo  sernione  con 
scripla   per  loanneni.  Pîllotum  Barrensem.  lôBo,    in-S".  .  .   Nuîic 
vero  locupletata  per  eunéem.  i56i,  in-8*', 

fl.  Estienne  critique  vivement  Pillot,  sans  le  nommer,  d'après 
rédition  de  1 56 1,  dans  ses  f/y/;omne«c«,  -3  00-3  00. 

Jacques  Dupuys,  l'éditeur  de  la  réimpression  de  U.  Estienne 
(i  58^) ,  dit  dans  son  épître  dédicatoire  à  Georges  Jean ,  comte  pala- 
liiulu  Uhin,  qu'ail  a  esté. ..  1res  lieureusement'mené  et conduict^  à 
la  connaissance  de  la  langue  française  ^par  M.  lean  Pilol,  honnie 
(k'  iros  grande  érudition  et  d'vne  humanité  singulière,  qui  mesnies 
;i  communiqué  au  public,  il  y  a  ia  assez  longtemps,  la  méthode  de 
vhupielie  il  a  usé  à  vous  enseigner,  grandement  recueillie  {sic)  de 
lous  eslrangers  affectionnez  à  nostre  dicté  langue  et  prisée  de  tout 
homme  à  ce  secognoissant.-n 

1  55  1 .  Fontaine.  —  Le  Quintil  Horatian.  Lyon ,  i  55j  ,  in-i  8".  (R('- 
impiimé  par  M.  Person  à  la  suite  de  la  (leffensr ,  etc.,  dej)u  Bellay, 
dont  le 'T  Quintil  ^  est  la, critique. )  » 

Charles  Fontaine,  né  à  Paris  en  1.51  3,  est^mort  apnVs  i  588. 

Je  cite  d'après  la  réimpression. 

1555.  PÉRmN.  —  loachimi  Perionir  Benedictini  Cormflpriaceni 
Dialoirorum  de  linguœ  gallicœ  origine  riusque  cum  Grœca  cngnatinne  lilm 
Y«f/ïj/or.  1 555,  in-8''. 

Joachim  Périon,  né  à  Cormeri  dons  la  Touraine,  fit  ses  premières 
•'ludos  à  l'abbaye  de  cette  ville,  oij  iLprit,  en  i5i7,  l'habit  de 
Saint  Benoît.  Il  fut  envoyé  par  ses  supérieupi-à  Paris,  où  il  passa 
^ingl  ans.  11  est  mort  en  i559  ou  i 

r  .  -  - 

^1557.  Anonyme.  —  Discours  non  plus  mélancoliques  que  diveré  de 
choses  mesmement  qui  appartierment  à  notre  France,  i  557,  in-A".  Réim- 
primé avec  Le  Cymhalum  mundi  et  autres  œuvres  de  Bonaventure  des 
Periers,  par  P.  L.  Jacob,  bibliophile,  i8/ji. 

1.558..  Jean  Garnifir.  —  hislituùo  gallicœ  lingtup  invsHtti  iuvenlulis 
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frrrmnmcœ    ad    UlustrissxmoH    iuninrcs   principes    hnuhfrdviog    UœssKv 
rnnsrripta,  antliore  loari.  (i.'irnorio.  Apnd  lo.  Oispiimin.  iS^H,  iii-8". 

On  ne  trouve  presque  ricii  sur  la  prononcialiou.  J.  Garnier  dit 
lui-m^hne  (i):  "ASufjorvaranoum  iudicavi  hir  in  limiuc  rnulta  Irar- 
lare  de  lileris,  syllahis  aul  diphlhongis.  Usus  enim...  froquens  et 
assidua  lectio  luec  omnia  facile  indirabunt.-^î  Saint-Liens  fait  le  plus 
grand  cloge  de  (iarnier  (i.o)  :  rExaminemus  tôt  ar  tain  diversas 
grammalicas  a  di\ersis  aulhoribus  scriptas  et  unumGarnerium  ger- 
manicœ  iuvenhilis  in  lingua  nosira  informalorem  solum  inveniemus, 
qui  rem  (quamvis  in  nonnullis  haliucinetur)  fidelius  ac  compendio- 
sius  reliquis\)mnibus  Irarlaverit.T^  H.  Kslienne  le  critique  très  vive- 
ment (Hypnmnrsps,  9  i  i-'i  i  3). 

J.  Garnier  recommande  la  lecture  de  Comines  après  celle  de. 
l'Evangile  pour  se  perfectionner  en  français  (loi):  "Huius  enim 
lectio  non  solum  linguam  informahit,  verum  etiam  mores  adeoque 
mentem  ipsam  erudiet.  Nam  pr.Tcepta  cum  œconomica  tum  politica 
(pra>ter  historiam  ï-erum  gestarum)  mira  brevitate  perfectissime 
tradil.-n 


1551).  Mattiuku.  —  Deuls  ik  la  laufrue francoysc  à  Jehanne  dWl- 
hrot,  royne  de  Saùarrc .  durfïcssc  de  Vandosme ,  etc.,  par  AbeJ  Matibieu. 
natif  de  Cbarires.  loUf),  iu-^''. —  Second  deuis  et.  principal  propos 
de  la  laiigue  francni/sc  à  la  roi/ne  de  \aiarre ,  par  Abel  M/ittbieu, 
natif  de  (]j)artres.  i5(>o,  in-^i'^ 

I  562.  Hamls.  —  Cramère.  i  5(J2  ,  in-8'\  — .  (ikmmaire  de  P.  de  la 
Bamee,  lecteur  du  roy  ni  nniuersité  de  Paris.  1572,  in-8".  —  P.  Hami 
Scholœ  in  Uhei-ales  artes.  Y^AS\\{-[x%  1  578,  iri-fol. 

Ramus,  né  à  Gutb  (Vermundois)  en  1  Tf i  5 ,  lit  ses  études  à  Paris, 
où"  il  enseigna  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  mourut' 
en  t  57a.  . 

II  a  sacrifie,(pielquefois  Tusage  à  Tanalogie;  ainsi  il  écrit  je  sui 
(suni)  (100). 

Je  cite  sa  grammaire  d'après  Tédition  de  1572. 

1  5().).  Ronsard.  —  Ahbregé  de  Fart  poétique  françovi.  1  5G5  ,  in-/»". 
(Je  cite  l'ouvrage  d'ai)rès  Œuvres  complètes  de  Honsard ,  nouvelle  édi- 
tion, par  Prosprr  RlàncluMnain ,   iSOO.  VH,  Xi  7  cl  suiv,>^ 
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Ronsard   est  iié  en    lôa'i   dans  le   Vendômois.  Il   est  mort 


en 


i585. 


1566.  Du  VIVIER.  —  Grammaire  françoise  touchant  la  lecture,  de- 
cl'maisons  d<v  noms  et  coniugaisons^  des  verbes.  Le  tout  mis  er>  fraïîçois 
cl  allemang  par  Gérard  du  Vivier/Gantois,  maislre  d'escole  fran-  , 
roisc  en  ceste  ville  de  Coloigne,  deuant  les  Frçres  mineurs..  Col I en , 
i5.G6,  in-S".  —  Briefve  institution  de  la  langue  françoise  expliquée  en 
r//man,  par^Girard  du  Viuier,  Gantois.  Côllen  (Dëdicace  du  i5  fë- < 
vrier  i568),  in-8^ 

J'indique  la  Briéfve  institution  par  un  astérisque  (*), 


/ 


.^ 


1567,  Plamin.  -^  La  prejnièrè  et  la  seconde  partie  des  dialogues 
français  pour  les  ieunes  enfants.  Anvers,  Christophie  Plantin,   1567. 

Ces  dialogue»  sont  anonym^es;  mais  ils  paraissent  être  de  Plan- 
tin, cëlèbre  imprimeur,  né  près  de  Tours  en  i5i/i,  ^i  fonda  son. 
imprimerie  à  Anvers  en  i55o;  il  mourut  en  1589.  Le  vi*  dialogue^ 
porte  sur  la  prononciation.    ' 

.( 

1568.  Meurier.  —  Brève  instruction  contenante  la  manière  de  Uen 
fn-ononcer  et  lire  le  français,  ytalien,  espagnol  et  flamen  :  par  Gabriel 
Meurier,  à  la  fin  d'un  volume  intitule'  :  Coniugaisons ,  règles  et  in- 
structions moût  propres  et  nécessairement  requises  pour  ceux  qui  désirent 
(apprendre  français,  italien,  espagnol  et  flamen,  dont  la  plus  part  est  mise 
par  manière  d^ interrogations  et  responses,  par  Gabriel  Meurier.  Aiivers , 
i568. 

Gabriel  Meurier,  nd  à  Avesnes  (Hainaut)  vers  i53o,  était  maître 
de  langues  à  Anvers. 

1570.  Caochie.  —  Antonii  Caucii  Grammatica  gallica.  1570, 
m-19.  —  Antonii  Caucii  Grammatica  gallica  in  III  libr.distributa,  ad 
Nicolaum  a  Buckwolden  et  Franciscum  Razovium ,  nobiles  Holsatos. 
Cum  auctoris  epistola  ad  Martinum  Barnecovium,nobi4em  Danum  , 
de  sua  Grammatica  et  prosodia  gallicana.  Antverpiœ,  1678,  in-S". 
~  Antonii  Caucii  Grammaticœ  gallicœ  lihri  tri^,  ad  illustrissimos 
Holsatiae  duces.  Argentinœ,  r586,  in-8^ 

Lauteur  indique  clairement  son  nom  et  sa  patrie  dans  les  vers 
^wivanls  (i586,  «^5  v°): 
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4  AI  Ton    DV-SI  (V  NOmMÎ 

Npc  cauleli)  niilii,  uer  rautes  innDinis  orluiii, 

C()|;r)omf'n  saxis  st*d  via  Htrata  de<lit. 
(lutnque  litostrolon  dicunt'sermonn  Pclas^o, 

Noininc  Vox  illa  est  non  aliéna  meo. 
Francica  Chausseum  diaiectus  dlcerel,  at  mo 

Cauchium  dici  patria  lipgua  iub<.'t. 
Scd  (jiiia  Germanos  prolatio  falleret  ista , 

Nil  aspirant  Cauciiis  ore  vocor.    , 


On  lit  dans-fiovelles  (50)  :  ^chàussie  secundum  Belgas  cauc/M'cr>. 
Ce  ^grammairien  ëtait  donc  Picard  et  s'appelait  Cauchie. 

Gauchie  a  enseigniHe  français  à  des  nobles  allemands.  Il  étudiait 
1§  médecine  en  1574'^^  Il  a  donné  lui-même  trois  éditions  de  sa 
grammaire  :  la  première  en  1&70;  la  seconde,  avec  changements (^\ 
sans  doute  en  1*675,  et  que  je  n'ai  rencontrée  que  dans  une  ijeim- 
pression  de  1678;  la  troisième,  en  1 5  86,  qui  est/,  en  .général,  un 
abrégé  de  la  seconde,  surtout  dans  la  rédaction. 

1  572.  Pasquier.  —  Lettres (IIl,  fx).  A  Momieur  Ramus,  professeur 
du  Uoy  en  la  philosophie  et  les  mathématiques  [Œuvres  de  ^as- 
jpiier,  11,  55  et  suiv.  Amsterdam,  1723,  in-fol.). 

Cotte  lettre,  oùPascjuier  traite  de  la  conformité  de  l'orthographe 
avec  la  prononciation,  doit  être  de  1  579.  Pasquier  dit  à  Ramus  (55)  : 
fT  Vous auez  fraischement  mis  en  lumière  vue  gigimmaire  françoise;r! 
et  plus  loin  (58),  il  parle  d'un  fait  arrivé  en  15G7.  11  a  donc  écrit 
sa  lettre  à  roccasion  de  la  seconde  édilion  (lue  Ramus  a  donnée  de 
sa  grammaire  en  157 m 

Ktiénne  Pasquier,  né  à  Paris  en  15^9,  y  exerça  la  profession 
(ra>o('at.  Il  mourut  en  i()i5. 

Pasquier  est  contraire  à  la  nîforme  de  l'orthographe,  et  lient 
pour  l'ancieum;  prononciation. 


"  A.  (uiuoiiis  Martino  Barnecovio  (pridie  kalLianuarias  anni  1  r)75)  :  ^  Anle  eiap- 
suni  Instrum  iiostra'  orationis  energiam  proprietalemqne  summa  éipendebam  dih- 
jjentiii,  (juain  mine  [jraviora  artis  modic^p  sludia  nonuihil  distraxerun^n 

*^  01).  Nicolas  a  Biickwoldcn  ol  Francisco  Ranzovio  (cal.  septemh.  anno  Domini 
i.">;'i)':  cHiinc"  jjninimalicani  «ogo  ox  illa  (}iiu>  iriaiispicato,  aliter  alffue  alio  loco 
«|iuun  voliH'riin,  ;»mi()  sopUiagesiino,  oxiil,  côacinnavi,  sod  ita  qiiidem  ut  omnia 
inntu.ila  \i(lr..uilm'  v\  rêvera  sinl." 


^ 
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15,72.  Thierry.  —  Dictionnaire  françoislatin,  auquel  lès  mots 
François,  auec  les  manières  d'vser  d'iceux,  Sont  tournez  en  latin, 
corrifît^  et  augmenté  par  maistre  lehan  Thierry,  auec  l'aide  et  dili- 
[Tonco  de  gens  sçauants.  Plus  y  a  à  la  fin  vn  Traicté  d'aucuns  moU 
H  manière  (sic)  déparier  appartenans  à  là  vénerie, ,^n^  du  second  Jiure  de 
la  philologie  de  Monsieur  Budë.  Aussi  y  a  Aucuns  .mots  et  manières 
de  parler  appartenans  à  la  fauconnerie  ou  volerie,  Plus  vn  Recueil  des 
propres  noms  modernes  de  la  géographie ,  conftotiUiZ  aux  anciens  p^ 
ordre  alphabétique,  enrichis  d'vrie  brieue  observation  de  leurs  situa- 
tions, adiôuste'  de^nouueau.  Par  M.  lean  le  Ç'rere,  de  fA val.  Paris, 
Guillaume  luHian,  i5<73,  iu-foL  t  )  ■     r 

C'est  une  réimpression  du  Dictionnaire  à^?^.  Estienne^avec  beau- 
coup d'augmentations.  Je  la  désigne  par  Th.  Les  fautes  de  tyf)ôgra- 
phie  sont  assez  nombreuses;  je  les  ai  corrigée\à  l'aide  (Je  la  réim- 
pression qui  porte  le  nom  de  Nicot.  ■  ; 

L'éditeur,  Jacques  Dupuys,ldit  dans  son  épître  dédicatoire,  on 
tf^e  de  la  réimpression  de  i58/i,  que  R.  Estienne  n'avoit  rrwen  cs- 
pargnéà  faire  reueoirr^  son  Dictionnaire  françois-latin  tr  à  plusieurs 
sçauants  personnages  qui  l'auoyent  en  cet  endroit  infinimentliydé. 
et  nommeement  à  M.  lean  Thierry,  homme  de  grande  érudition,  t»    j  > 

1573.  La  Taille.  —  La  manière  de  faire  des  vers  mi  françois, 
comme  en  grec  et  en  latin,  par  feu  Jacques  de  la  Taille,  du  pays  de 
Beauce.  iByS,  ih-8°. 

Jacques  de  la  Taille,  né  en  1662  à  Bondaroy  (près  de  Pithi- 
viers),  étudia  le  grec  avec  Daurat;  il  est  mort  à  Paris  en  i56a. 

1574.  Baïf.  — -  Etrénes  de  poézie  fransoèze  an  vers  mezi^rés.  Lès  he- 
zonhes  et  jours  dÉsiode.  Lès  vers  dorés  de  Pitagoras.  Ansènhemans  de 
Faukilid^s.  Ansènhetnans  de  Naumache  aus  filhes  a  marier.  Par  Jan  An- 
toéne  de  Baïf,  segret^rade  la  chanbre  du  Roè.  1S74,  in-/i°. 

Jean-Antoine  de  BalW  était  «tné  à  Venise,  vers  i63a  ou  même 
1 53o  -n ,  de  l'ambassadeur  français  Lazare  de  Baïf,  qui  était  Angevin , 
pt  d'une  Vénitienne.  Il  étudia  avec  Ronsard  sous  Daurat.  Il  vécut  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1  589. 


* 


M 
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'*  Sainte-Beove,  Tahlmu  hiHorufue  et  rrtttfjue  df  la  poètie  franea\$t>  HdulhéAlre 
jyanrm,  an  jv,'  niorle  (i  8/|.3  ),  !x  1 9  pI  wiiv. 
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Hail  a  ronforrn<;  rorllio|;ra{)li('  à  .lït  proiioncialion  pour  des  rai-  , 
sons  qu'i'l  donne  lui-même  (à  iî)  :  r  Ami  lékleur,  sans  1  cgzakle  écri- 
lure  konl'orme  au  parler  an  tous  lèz  él.emans  d'iselui,  lètrc  j)our 
son,  ou  vodit*l  ou  konsoûani,  Tart  dès  vers  mt^rés  ne  se  peut  ré- 
lïhîr  ni  bidn  tréter;  é  pour  se  ne  t'ehaï  ni  rejeté,  ft  es  su  porte  la  iiou- 
veaulé.75  Hamus  dit  dans  sa  préface  (*7  v°)  :  rrNa^pieres  1.  A.  de 
Harla  docteme^il  et  vertueusement  entreprins  le  point  de  la  droicte 
escri{aure,  et  la  fort  esbranle  par  ses  viues  et  pre[jnantes  persua- 
sions.  71  Je  ne  sais  à  quoi  il  fait  i,dlusion. 

Itaïf  a  certainement  forcé  la  quantité  des  mots  pour  avoir  des 
longues;  on  n'a  jamais  dû  prononcer  /ro;;  (a  2,  a  \°), parole  (d  v°), 
noie  (  1  o) ,  tâche  (  macula  ,19). 

Le  commencement  de  son  recueil  n'est  pas  paginé;  j'ai  cité  par 
les  signHs. 

1578.  Hamcaud.  —  La  déclaration  des  abus,  que  l'on  commet  en  es- 
criuant  et  le  moyen  de  les  euiter,  et'representer  naijuemcnl  les  paroles  :  ce 
queiamais  homme  n  Cl jaict.ljy on,  1578,  in-8°. 

Honorât  Hambaud,  comme  l'indique  son  prénom,  était  Proven- 
çal, d'un  pays  où,  encore  en  lOc^a,  on  ne  parlait  le  français  que 
'f|)ar  accident '');?.  On  nepeutguères  lirer  parti  de  son  écriture,  con- 
lorme  à  une  prononciation  qui  n'élait  pas  la  prononciation  nor- 
male. Mais  rien  n'est  plus  toùcbant  que  le  motif  qui  l'a  déterminé, 
fflly  a  enuiron  trente  deux  ans  que  ie  tiens  f'schole  en  vostre  cité,^^ 
dit-il  dans  sa  dédicace  aux  consuls  de  Marseille;  et  c'était  non  seu- 
lement pour  faciliter  la  lecture  aux  enfantsj,  mais  encore  pour  ré- 
pandre l'instï-uction  qu'il  avait  imaginé  son  système  d'écriture..  Il 
dit  (B/iG)  :  rrVray  est  que  pour  petite  (jueTi  ma  cbandelle  frsoit, 
plusieurs,  s'il  leur  plait,  y  allumeront  de  grandes  torcbes  :  ce  que 
ie  désire  bien  fort,  à  fin  (jue  tous,  iusques  aux  laboureurs,  bergiers' 
et  porcbiers,  puissent  clairementvoir(AiV)escrire, puisque  tous  en  ont 
besoing.  ^  11  combat  ceux  qui  étaient  bostilesli  ce  que  nous  appe- 
lons l'enseignenjent  primaire?  (78)  :  crll  y  a  dçs  gents  qui  se  faschent 
et  ne  se  |)euuent  tenir  de  dire  qu'il  y  a  trop  de  gents  qui  sçauent 
lire  et  escrire:  et  toutesfois  ils'prennent  bien  plaisir  de  le  sçauoir. 


4; 


MilItM.iti  (lit  (  i/i"r)  (|u'ù  f'ArIps,  vile  ^uv  le  Uhorie,  il  y  a  une  académie  fran- 
MtiNC.  <|ii(>i(|u  en  l'iou'iirt',  où  on  ii(>  parle  iVancois  (jnt'par  acciîft'iil. -^ 


!»•}<  raisons  (jijj;,|lonn('  Kolliii  ;  voir  l)*-  \V;iilly  {  I»^'«Ik;i((»). 

''    ..Quand  jo  n'ai  pas  in»(iqn"'  \o  lien'  dr  riinpn'SHJon ,  ii  laul  «>nlon<lt«'  Paris. 
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C  est  bien  signe  qu'Us  n'aiment  pas  leur  prochain,  pui's  qu'ils  pren- 
j   lient  plaisj^r  qu'ii  soit  aueugle,  sourd  et  muet.  0  ixiaudltc  enuie, 
emieniie  de  charité  îr 


( 


1579.  JouBERT.. —  Traité  du  ris.  .  .,  par  M.  Laur.  ïoubert,  con- 
seîier  et  médecin  ordinaire  du  roy,  et  du.roy  de  Nauarre,  premier 
docteur  regeant,  çjiancelier  et  iuge  de  rVniversité  en  médecine  de 
Mompelier.  Item  La  cause  morale  du  ris,  de  Democrite. ..  Plus,  un 
Dinlofjue.  sur  la  cacoip-aphie  fransaise ,  avec  des  annotacions  sur  1  or- 
thographie de  M.  ïoubert  (par  Ghrrstophie  de  Ikaucha(el).  iByq, 
in-H".  — La  seconde  partie  des  Erreurs  populaires  au  fait  de  la  méde- 
cine et  régime  Je  santé  (Lyon,  i6p8,  in-i  2)  contient  un  tr  advertisse- 
ment  sur  Torthographe  de  M.  Ioubert77. 

Laurent  Joubert,  né  à  Valence  (Dauphiné)  en  i5a9,  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale;  il  se  rendit  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  i558,  et  où  il  devint  professeur.  Il  est 
mort  en  i583.    .- 

Je  cite  les  Ahiotatioiis  en  mettant  Ann.  devant  le  chiffre  de  la  page  ; 
quand  je  n'ajoute  pas  d'indication,  je  cite  le  Traité  du  ris. 

1580.  Saim-Liens.  —  Claudii  a  Si\nc[o\'mcuh  De pronuntiatîêne 
hniruœ  gallicfç  libri  duo  :  ad  illuslrissimam  simulque  doctissimam 
Llizabetham,  Anglorum  Reginaqi.  Londini,  i58Q,in-8".  —  Clau- 
dii a  Sancto  Vincujo  De  liesurrectione  domini  ad  consulem ,  et  consulares 
ui-hanos,  cœtero^qûe  concives  Londinenses  oratio.  Londini-,  1  58o,  in-S**. 
La  pagination  continue||elle  de  l'ouvrage  précédent,  dont  ce  dis- 
cours fait  partie.  Le  français  est  imprimé  ^  regard  du  texte  latin, 
suivant  l'orthographe  de  l'auteur. 

Saint-Liens  était  maître  de  langue  à  Londres,  comme  il  l'indique 
lui-meîhe  dans  le  dialogue  suivant^^)  (iq3)  :  ^Où  alle(z)  vous  k 
l'e{s)c(if)()je?  Au  cymitiére..S.  Pol  :  au  signe  de  la  boule  d'or.  —  Com- 
nien(t)  s'apelle  vo(s)tre  mai(s)tre?  Il  s'appelle  Monsieur  de  S(a)in- 
liens. 7)  Il  était  originaire  du  Bourbonnais,  comme  on  le  voit  par  le 
tilre  d'une  grammaire  francise  qu'il  avaitcomposée  en  anglais,  elque 
cite  M.  Ellis  {On  earhj  English  pronunci^tion ,  etc.,  q 3 7,  note, col.  1): 


(,) 


/ 


\   - 


J'n!  mis  entre  parenthèses  les  lettres  dont  Saint-Liens  indique  la  suppresnion 
I>"r  nn  astérisque  placé  en  dessous. 


''  "i"!  •Htj;l.n-<  .si   (.1,1,,.  no<|ivl>.  I 


> 


% 
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r-The  frenclj  litteltoii.  A  iiiost  easie,  peiTect  and  absolvte  way  to 
Icarne  the  frençh  longue,  set  foorlh  by  Claudius  Holyhand,  genlil- 
lioinme  bourbonnois.  Londôn,  1G09,  in-32.ri  M.  >Ç|li8  mentionna 
(838)  une  autre  édition  diimihne  traité,  datée  de  iS^G.  Le  nom 
de  Saint-Liens,  a  été  traduit  en  anglais  par  Uolyhand.  LeKextraits 
(jue  donrie  M.  Ellis  de  la  partie  de  l'ouvrage  relative  a  la  pronon- 
ciation se  retrojuvent  avec  plus  de  développements  dans  le  traita 
latin. 


» 


r 


V    - 


€f 


\k   f 


j  r 


158'i.  Uexri  Estienne.  —  Traicté  de  la  conformité,  du  lanfjuage 
françois  auec  le  ^ec.  .  .,  duquel  l'auteur  est  fleuri  Estienne.  1669, 
Jn-8".  (La,  première  édition  est  de  i5G5.  Réimprimé  par  M.  Louis 
Peugère,  i853,  in-8°.) —  Deua:  dialogues  du  muueau  langage  fran- 
çois  italianizé,  et  autrement  desguizé,  principalement  entre  les  courtisans 
de  ce  temps;  .  .  (Genève,  1578),  in-8".  —  Proiet  du  liurc  intitulé  de  la 
Precellence  du  langage  françois.  1679,  iu-^^.  (Réimprimé  par 
L.  Eeugère,  i85o,  in-8°.)  —rlhjpomneses  de  Gall.  lingua  peregrinis 
eam  discentibus  necessariœ  :  quœdam  vero  ipsis  etiam  Gallis  multum  pro- 
J'uturœ.  .  .  auclorc  Henr.  Stephano.  1582,  in-8".   . 

Henri  Estienne,  fils  de  R.  Estienne,  naquit  à  Paris  en  i528.  if 

^  fut  élevé  dans  la  maison  de  son  père;  tout  le  monde  y  pariait  latin, 

méuK^les  dorfu^jjliques;  H.  Estienne  lui-même  n'aurait  osé  parler 

qu«-latin  avec  son  père  et  les  correcteurs  de  l'imprimerie;  sa  mèra 

et  sa  sœur  parlaient  aussi  latin.  11  mourut  en  1598. 

II.  Estienne  dit  (*ij)  :  trQuum  refeileiidi  ftiihi  coram  rege  nostro 
essent  qui  sermonem  Ualicum  nostro  anteponebant  (qua  de  re  li- 
L^llum  etiam  edidi  postea,  qui  de  gallicae  linguai  prajcellentia  est 
îinscriptus),  pemtius  quam  antea  unquani introspiciendœmihi  omnes 
npstri  sérmouis^  partes  fuerunt.75  II  avait  senti  quelle  était  l'impor- 
tanW  de*la  connaissance  du  vieux  français;  car  il  fait  dire  à  l'un  de 
ses  interlocuteurs  en  partafit  de  lui-même  (Dial.  i3i)  :  «rMe  souuient 
que,  quand  ie  Talles  voir,  ie  le  trouves  ayant  vue  grande  table  char- 
gée de  vieux  livres  frances,  roj^xmans  et  autres,  dont  la  plus  grant 
part  estet  escrile  à  la  main. . .  Il  me  diset  que  pa^  la  lecture  de  ces 
vieux  rommans  on  descouuret  de  grans  secrets  quant  à  la  cognois- 
sance  de  rancien  langage  frances  :  et  que  ceste  cognoissance  seruet 
beaucoup  à  iuger  de  ja  deprauation  qui  est  auiourdhuy  :  et  princi- 
palement ou  ceux  mesuuMnent  qui  sont  estimez  bien  [)arler  ne  s'ac- 


|;uiii   KOhàndo.^  Il  h*  mcl  (1  ailleurs  coiisiaiiimeiu,  iueiii«  mw- w^ 
tiii'il  écrit  ou. 
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cordent  point,  pour  voir  du  «ostë  desquels  le  vieil  frances  inciine 
)e  plus,  y*  Mais  ces  études  furent  faites  à  la  hâte  ^^^  traversées  par  seft 
travaux  d'heilëniste,  et  les  livres  qui  en  furent  le  fruit  portent 
remprfMnte  de  la  précipitation. 

Malheureusement,  les  Hypomnesei ,  qui  contiennent  des ;H$marques 
sur  la  prononciation  et  quelques  autres  points  faites  pour  servir  de 
complément  à  la  grammaire  de  son  père,  ne  paraissent  pas  avoir  été 
plus  mûrement  composées  que  les  autres  traités,  ^^on  seulement 
c'est /ort  incomplet,  mais  nulle  part  ailleurs  peut-être  on  ne  ren- 
contre plus  d'assertions  hasardées. 

H.  Estienne  a  pour  principe  (3i)  que,  itquum...  aliquod  voca- 
hulum  duobus  modis  effertur,  illi  potni^standum  est  pronuntiationi 
quae  ipsius  vocabuli  origini  est  consentanea.  n  Ce  principe  est  dan- 
gereux quand  on  dérive  autant  de  mots  français  du  grec  que  le  fai- 
sait H.  Estienne.. Je  le  soupçonne  d'avoir  souvent  lait  violence  à 
lusagc  en  faveur  de  l'étymologie. 

Je  désigne  le  Traicté  de  la  conformité  (éd.  de  i56^)  p^r  Conf.  ; 
les  Deux  dialogues,  par  Dial.;  la  IWcellenœ  (réimpression  de  i85o), 
par  Préc.  ;  je  cite  les  Hypomneses  par  la  page,  sans  rien  ajouter. 


1 583.  Thbvenin.  —  Grammatica  laùno-francica a  Petro  RatMjran- 
nce  scripta ,  latina  vero  facta  annotationibusque  illiuttata ,  [>er  Panta-^ 
leontem  Theveninum,Commerciensem  Lotharingura. Francofurti ad 
Mœnum,  t583,  in-8^ 

Thevenina  suivi  partout  Sylvius  et  Pillot.  ' 

158^4.  Bèze(2)  —  Alpkabetum grœcum.  Addita  sunt  Theodori  Beza? 
Scholia,  in  quibus  de  germana  grœcœ  Ungtue  pronuntiadone  disieritur. 
R.  Stephanus,  i55/i,  in-8*'.  —  De  Francicœ  litiguœ  recta  frormntia- 
hone,  Theodoro  Beza  auctore.  Genevae,  i58/»,  in-8*.  (Réimprimé 
par  Tobler,  Berolini,  i868,  in-8°.) 


^'^  Il  est  curieux  quMI  ait  rencontre  Vi  du  nominatif  sans  songer  à  la  rsTp^ 

son  origine  latine  (Prëc.  ai  à):  fT..vQui  de  ses  subjecls  est  hays  N'est  pas  aeigacMir 
de  son  pays ...  11  faut  noter  en  ce  dernier  proverbe  que  ktof»  est  diet  poar  kof,  là 
lettre  <  estant  superflue:  comme  elle  e^  souuent  a^  langage  ancien,  et  principale- 
noenl  où  la  ryme  requiert  qu'elle  soit  adjouslee.» 

*^  Péletier,  dans  son  «  dialogue  de  rortografe"  dont  Bèie  est  Tun  des  interlocn- 
'^"rs,  l'appelle  toujours  D^e. 


I  uni  <|il^>  v<Hanl  lui|;(iiiiii. 
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TlK^odore  de  Bèze  naquit  à  Vezelay  en  1 519,  et  passa  à  Paris 
les'  premières  anni^es  de  sa  vie;  il  étudia  à  Paris  et  à  Bourpes,  et 
revint  à  Paris  en  iGBq.  Il  se  retira  à  Genève  en  i5/i8,  et  ne  fit 
guère  en  France  que  de  roi/rts  séjours.  U  mourut  en  iCo5. 

Son  Traite  de  la  prononciation  française  est  la  rédaction  de  quelques 
leçons  faites  en  septembre  i58/i  au  baron  de  Zerotin  et  à  quelques 
nobles  allemands  (5):  (rHisce  feriis  vindemialibus  illa  libi  et  aiijs 
aliquot  nobilibus  Germanis  privatim  exposui,  quae  nunc  ad  te  re- 

.  cognita  et  emèndata  milto,  ut  quum  in  Kranciam  veneris,  usu  ipso 
agnoscas,  quie  quibusdam  regulis  a  me  non  temere  observatà  com- 
peries.  Quod  si  quis  érU  qui  scriptiunculam  jstam  ut  neque  pro- 
lessioni  neqm;  pefsonœ  meœ  convenientem  reprebendat,  illumco-- 
gitare  velim,  aliud  esse  animi  gratia  nonnihil  exspatiari  quam 
extra  viam  aberrare.  .  .  Sed  utcunque  ista  veluti  ludibundi  animi 
commentatio  a  cœteris  accipiatur,  augurari  libet  futurum  ut  tibi, 

;   cui  propric  scripta  est,  totique^adeo  Gernianorumgenti  non  impro- 
bctur.  13 

Il  se  plaint  de   la  décadence   de   la    langue '(5):  rln   liomihe 
franco    probandum   etiam   videtur   ruentis    Francic<x'   linguœ    ful- 
ciendœ   sludiuni.7,  H  ne  |)araîl    pas   aVoir  abusé  de  l'érudition,  et^ 
il  représente,  je  crois,  assez  lidèleui^nt  IV^g'^  ^^  ^o"  temps,  ou 
plutôt  du  lom()s  de  sa  jeunesse.  "* 

Je  cite  ses  Scholies  sur  la  prononciation  grecque  par  l'abréviation 
Sc/ioL;  Touvrage  nest  ni  paginé  ni  folioté.  Je  cite  son  traité  de  pro- 
nonciation française  par  le  cbilfre  de  la  page  de  la  réimpression  de 

Tohler. 

»  ■  • .       , 

i58/î.  \icoT.  —  Dictionnaire  françoié-latin ,  augmenté,  outre  les 
précédentes  impressions, d'infinies  dictions  françoises/suecialemeiït' 
des  moLs  de  marine,  vénerie  et  fauleomierie.  Recueilli  dés  obserua- 
tions  de  j)lusieurs  bommes  doctes  :  entre  autres  de  M.  Nicot,  con- 
seiller du  roy  et  maislre  des  requestes  dé  Ibostel,  et  réduit  à  la 
lorme  et  perfection  des  dictionnaires  grecs  et  latins.  Paris,  laques 
du  Puys,  ii>8/i,  in-fol.  ^ 

CVsl  une  réimpression  du  Dictionnaire  de  R.  Estienne,  augmenté 
par  Thierry.  On  voit  par  le  titre  que  \icot  avait  fourni  des  maté- 
riaux, mais  (ju'il   n'avait  pas   présidé  à  la  rédaction.  L'éditeur  dit    . 
dans  son  épfhv  dédicatoire  à  Georges  Jean,  comte  palatin  du  Rhin, 


Kslienn.»  enlie  antres ,  écnvaienl  Mai^rJ.  M.  rMienw  laii  auwi  aiiimuii  «  nrifjivv 
'      «piajid  il  |>arle  (Coiii. ,  préface)  -du  Franroi»  de  la  maigre  orlhographe". 
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que  H.  Estienne  savait  très  bien  que  son  Dictionnaire  frtel  qu'il  auoit 
peu  sortir  de  son  imprimerie  pour  la  première  fois  auoit  este  soin- 
gneusement  pecueilly,  et  apporté  une  utilité  grande  à  tous  désirants 
entendre  la  propriété  de  la  langue  Françoise  :  de'  laquelle  on  veoit 
plusieurs  estrangers,  voire  princes  et  grands  seignieUrs  voisins  de  la 
France,  auiourdTiuy  merueilleusement  studieux  :  Testude  desquels 
et  le  désir  tant  honneste  ne  se  pouuoit  mieux  «entretenir  ne  aug- 
ilienter  que  par  un  tel  ayde  et  support,  auquel,  lisants  es  liures  frari- 
cois,  s'il  se  présente  à  eux  quelque  diction  plus  obscure  et  non  en- 
tendue, ils  puissent  auoir  recours  pour  trouuer,.  sans  grand  ennuy 
no  peine,  Texplication  et  propre  intelligence  de  tous  mots,  mesmes 
l«'s  plus  fascheuxdeladicte  langue  françoise  et  esloingnez  de  IVsage 
(•onimun.Tf 

(îe  Dictionnaire  ne  représente  donc  pas  uniquement  l'usage  du 
temps,  et  contient  des  mots  et  sans  doute  aussi  des  Ibfmes  tombée» 
on  désuétude. 

Je  désigne  celte  réimpression  de  U.  Esliénne-Tliierry-par  N. 

l.)85.  Le  GaY(;nard-  - —  Promptuairc  iF unisons ,  ordonné  et  dis- 
|)os«'  iiJothodiquQ^ent  par  Pierre  Le  Gaynard  (*ic),  seigneur  de  la 
Uiauino  et  de  la  "Vergne  sur  Seure.  Poictiers,  i585,  in-S".  — 
L  Aprenmolire  fratlçois  pour  aprendre  les  ievnes  en/ans  et  les  estrangers 
(I  lire  en  peu  de  temps  les  mots  des  escritures  françoizes ,  nouuellemenl 
iiiuenté  et  mis  en  lumière,  auec  la  vraye  ortographe  françoize,  par 
Pierre  le  Gaygnard,  seigneur  de  la  Chaume  et  de  la  Vergne  sur 
Sesure  (*/c).  Dédiez  à  Monsieur  delà  Boullais.  1G09,  in-8". 

Le  Gaygnard  est  né  probablement  dans  le  Poitou,  vers  i522. 

Quand  je  cite  le  Promp«Mfl/re,f  y  renvoie  par  l'abréviation  Prompt. 
Les  chilFres  seuls  renvoient  à  L  Aprenmolire. 

1587.  Tabolrot.  —  Dictionnaire  des  rimes  françaises  y  première- 
inent  composé  par  lean  le  Peure  Dijonnois,  chanoine  de  Langres  et 
de  Bar  sur  Aube,  et  depuis  augmenté,  corrigé  et  mis  en  bon  ordre 
i)ar  le  seigneur  des  Accords,  j  587,  in-8°.  —  Us  Bigarrures  et 
touches  du  seigneur  des  Accords  avec  les  apophthegmet  du  sieur  Gauiard 
et  les  escraignes  dijonnoises.  Rouen ,  1  6 1 6 ,  in- 1  3 . 

Ltienne  Tabourot,  qui  s'était  donné  le  nom  de  seigneur  des 
Accords,  né  à  Dijon  en  i5/i7,  fit  ses  étuc^is  à  Paris  au   col%e  de 


'•"'"  '<»"''  '"'  |>l'i>  fnvsciu'ilsrsl   |)(Mi  riiir,..-" 
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Bour|jo^|ne.  11  alla  ensuite  faire  son  cours  de  droit  à  Toulouse,  et 
revint  à  Dijon,  oïlr  il  exerça  la  chaqje  de  procureur  du  roi  au  bailliage 
et  à  la  chancellerie.  II  est  mort  en  i  ï)(jo. 

Le  vocabulaire  du  Dictionnaire  des  rimes  de  Tabourot  est  tout  à 
lait  indépendant  de  celui  de  R.  Estienne.  II  comprend  beaucoup  de 
mots  et  de  formes  bors  d'usage.  Tabourot  s'est^'ailleurs  plus  pré- 
occupé de  l'abondance  des  riifies  que  de  leur  exactitude.  Ain8i!||ii 
permet  de  rimer  -erme  contre  -arme,  -eut  contre  -ut,  -eur  contre  -ur, 
-ecte  contre  -ette,  -icte  contre  -ile;  ste  contre  sire,  te  contre  tre. 

Je  renvoie  aux  ouvrages  de  Tabourot  par  l'initiale  T.  Je  cite  les 
Bigarrures  par  Big.  acconi[>agné  du  chiffre  de  la  page  de  l'édition  de 
1 6 1  G.  .  ' 


1592.  Mellemâ.  —  Dictionnaire  ou  Promptuaire françoys-jlameng , 
tres-ampleet  tres-copieux  :  de  nouveau  composé,  corrigé  et  enrichi 
presque  d'un»;  infinité  de  Vocables^  dictions,  sentences,  gnomes  ou 
phrases  Ires-eleganles  (ît  tres-necessaires  par  Elcie  Edouard  Léon 
Mellenia.  Anvers,  1 58(1 ,  iii-8".  Rotterdam  ,  1^92,  in-8".        0    ^ 

Mellema  était  né  en  Frise  vers  i552. 

La  dédicace  de  son  Promj^fua/re  r  à  messeigneurs  TEscoutet,  les 
bourgmaistres,  les  echevins  et  le  corps  de  la  republi({u(*  de  la  tres- 
renommée  cité  de  Harlem, t^  datée  de  Leyde  */i  auiU  i  l-nyi ,  se  trouve 
dans  Tédilioii  (jui  porte  le.  milhfsime  do  1089. 

De  même ,  le  Dictionnaire  onPromptunireJlameng-J'rançoys. . .  Anvers , 
t587,  a  une  dédicace  aux  magistrats  de  Harlem  datée  de  Leyde, 
1"  novembre  iSgi.  Les  titres  sont  gravés  sur  bois  et  portaient  sans 
doule  le  millésime  à  demeure. 

Mellema   dit  dans   la  dédicace  du  I}ictionnaire  Jlàmeng-françoys 
(a  li  v")  :   ^Au  paravant  il  y  avoit  vn  dictionnaire  assez  copieux, 
jadis  composé  par  du  Puis,  et  le- frère  Aval  ').  à  s(;avoir  latin  fran- 
çoys,  lequel  puis  après  estoit  rendu  plus  copieux,  en  flameng-fran-  ^ 
Voys,  par  M.  Malhias  Sasbout,  jurisconsulte.  Or  après  longue  niedi-  . 
lation  et  délibération,  je  Tay  fueilleté  et  reveu.-i 

\  .'  ^ 

159*2..  Delamothe.  —  Thefrench  Alphabet  leaching  in  a  uenj  short 

C/ost  •iaiis  (loiile  rolni  (|Mi  a  lra>aill.'  à   la  ivimpres*iou  do  R.  Eslieniio  sous  lé 
m»m^(l«-  \i«.t  )ii  ijS'i,  Voir  \k  m. 
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rjm«  6y  a  mosleasie  way  to  prottounce  Frrtich  uaturaUtj^  to  read  it  per- 
fectlij,  to  rtrite  à  truly,  and  to  speak  it  accordÏHglijy  by  G.  D.  L.  M.  n. 
Loiidon,  16/17. 

(^est  la  réimpression  d'un  ouvrage  dont  la  dédicace  ^à  très  il- 
lustre et  très  héroïque  le  sieur  Henry  Waloppe,  chevalier  et  tré- 
sorier gênerai  de  sa  serenissime  majesté  en  Irelande.T^  est  dalëe  de 
-Londres,  ce  1 1  de  août  iO^,n  et  signëe  G.  Delaraothe  n. 

Delaniothe  dit  dans  celte  dédicace  que  jes  Anglais  l'ont  trtant 
d'estat  des  François,  si  bien  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  nVn  ait  vn 
avec  soy, 7)  et  que  l'Angleterre  est  IVasyle  asseuré  de  ceux  qui,  fai- 
sans profession  de  1, Evangile,  souffrent  ores  persécution  âous  la  tyran- 
nie de  TAntechrist.^ 

1 59G.  Lanoue.  —  Le  Dictiomiaire  des  rimes  frcniçoises ,  selon  Tordre 
des  lettres  de  ralphabeth.  Auquel  deux  traitez  sont  ajoustez.  L'un,  des 
coniugaisons  l'rancoises.  L'autre,  de  l'orthographe  francoise.  Plus 
vn  amas  d'epithetes  recueilli  des  œuvres  de  Guillaume  de  Salluste, 
seigneur  du  Bartas.  Par  les  héritiers  d'Kustache  Vignon,  iSgG, 
in-8^  * 

L'auteur,  qui  ne  se  nomme  nulle  part,  dit,  à  la  suite  de  son  traité 
(le  l'orthographe  (/19/1)  :  ^  Ce  sont  petites  obseruations  que  i'ay  col- 
ligéesen  passant  mon  tempz  pour  prendre  quelque  relasche  en  des 
estudes  plus  sérieuses,  tandis  (ju'vne  longue  prison  me  dcféndoit 
d'expozer  ma  vie  pour  le  salut  de  ma  patrie  affligée.;?  Il  a  fait  im- 
j)rinier  son  ouvrage  à  Genève;  les  epithètes  sont  recueillies  dans  le 
poète  des  protestants,  Du  Bartas;  enfin  l'auteur,  qui  s'est  servi  du 
dictionnaire,  «r  du  seigneur  des  Accords^  (Préface),  a  laissé  de  côté 
tous  les  termes  libres.  Il  était  certainement  protestant,  et  Dobert 
dit  de  lui  (A)  :  «r  Je  me  persuade  que  c^estoit  un  braue  gentil homjiie, 
homme  de  cour,  v  Lancelol,  dans  son  Traité  de  poésie  francoise  (ch.  11 , 
art.  3),  dit  que  rr Monsieur  de  la  Noue,  le  plus  exact  en  rimes  de 
tiius  ceux  qui  ont  écrit,  a  marque  en  plus  d'une  vingtaine  d'endroit» 
de  son  dictionnaire  que  les  mots  terminés  en  om,  ai«,  ein  et  en  in 
rimoient  parfaitement  ensemble.  7?  Sorel  {la  Bibliothèque  françoiie, 
166/1,  p.  6)  dit  que  ce  dictionnaire  est  (rattnbué  au  sieur  de  la 
^oûe,  fils  de  celuy  qui  a  fait  les  discours  politiques  et  militaires.^ 

11  est,  en  effet,  probable  que  ce  dictionnaire  a  pour  auteur  Odet 
de  Lanoue,  seigneur  de  Teligny,  fils  aîné  de  François  Lanoue,  qui 
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•  fut  ddpulé  dit  TAujou,  prisonnier  des  Espagnols  à  Gand  de  i58/i.  à 
1  l)(j  i ,  et  qui  mourut  en  i  G  i  8.  Voir  Haag,  la  france  protestante,  VI, 
'2(j(j  et  suiy.      '  ,    . 

Le  Dictionnaire  de  Lano^e  et  le  Traité  d  orthographe  qu'il  a  mis 
à  la  suite  sont  des  plus  précieux  pour  la  connaissance  de  la  pronon- 
ciation de  ce  temps.  Lanoue  l'ait  un  très  grand  noiiibre  de  remarques 
à  ce  sujet,  et  ses  remanjues  montrent  une  attention  très  (scrupu- 
leuse et  très  délicate  à  l'usage.  Il  n  a  été  publié  ni  avant  ni  depuis 
un  traité  de  prononciation  qui  puisse  à  cet  égard  être  comparé  à  son 
ouvragcyOn  doit  accorder  à  son  témoignage  la  plus  grande  con- 
fiance. Son  orthographe  est  rapprochée  de  la  prononciation. 

U  désigne  le  Dictionnaire  par  l'initiale  L.  ;  quand  j'ajoute  un 
chiiïre,  je  renvoie  au  Traité  d'orthographe  et  à  celui  des  conjugai- 
sons. '  '     > 

1598.  Serreius. —  (rvajnmaticn ifnlUca,  comj)Qndiosn,  utilis,  facilis 
ac  dilucida,  in  qua  omnia  fere  a  variis  probatis  et  bonis  authoribus 
ufililer  et  scile  tracjita,  porspicua  brevilate  et  ordine  bono  concin- 
nata  sont:  ita  ut  qua;  antoa  variis  hinc  iiule  ex  libris  cum  tœdio  et 
niolestia  qutercnda  erant,  in  hoc  unum  volumen  congesta  et  redacta 
sinl  :  et  a  quovis  huius  lingua;  studioso  utiiiler  et  l'ructuose  legi  ac 
disri  possinl.  Opéra  et  sludio  loaniiis  Serreii  Haudoviilani  Lotha- 
riiigi,  liberaliuni  arlium  in  Aradeniia  Argenlinensi  sludiosi.  Argen- 
lorali,  1  iMjH,  iii-8'\ 

Cet  ouvrage  i/est,  en  elfcl,  qu'une  canq)ilatioii,  principalement 
de  Bèze  et  de  Cauchié. 

1()0//.  l)i  \  \L.  —  VEschole  ffançoijsv  pour  apprendre  à  bien  parler 
(t  vscrue  selon  irsa^rr  de  ce  temps  et  pvaiupœ  des  bons  auteurs.  i6o/i, 
in-8^  '  .  .  ' 

L'auteur  signe  sa  dédicace  à  la  reine  r  Jean-Baptiste  Du  Val,  ad- 
vocat  en  j)arlement  à  Paris  et  secrelaiie  de  la  Royne.r,  11  était  né  à 
Auxerre;  il  tnoiirul  à  i^aris  en   iG3'i. 

Son  ouvrage  a  eu  une  certaine  ré|)ulation  à  l'étranger  au  com- 
mencement du  xvir  siècle.  Spall  et  Martin  invoquent  son ^mtorité. 

100;).  Lrondkll.  —  Je  ne  connais  cet  aiiteUr  (jue  par  M.  Ëllis, 
(pu  donne  ainsi  le  litre  de  sur»  ouvrage  (On  eavlij  en/rlish ,oAc.,'îù(), 
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note,  col.  t):  rrThe  French  garden  :  for  english  Ladyes  and  Geotle- 
women  tq  walke  ia.  Or,  A  sommer  dayes  labour.  Being  an  instruction 
for  the  attayning  vnto  the  knowledge  of  the  French  longue. . .  By 
Peter  Erondel^  professor  of  the  same  ianguage.  London,  i6o5, 
in-S^r?  M.  Ellis  en  donne  des  extraits,  820  etsuiv. 

1606.  NicoT.  —  Thresor  de  la  langue  francoy se ,  tant  ancienne  que 
moderne.  Auquel  entre  autres  choses  sont  les  mots  propres  de  ma- 
rine, vénerie  et  faulconnerie,  cy  deuant  ramassez  par  Aimar  de 
Hanconnet,  viuant  conseiller  et  président  des  enquestes  en  Parle- 
ment. Reueu  et  augmente  en  ceste  dernière  impression  de  plus  de 
la  moitié  par  lean  Nicot,  viuant  conseiller  du  roy  et  maistre  des  re- 
quosles  extraordinaire  desonhostel.  Auec  vne  grammaire  francoyse 
et  latine  et  le  recueil  des  vieux  prouerbes  de  la  France.  Ensemble 
le  nomenclator  de  lunius  mits  (sic)  par  ordre  alphabelic,  et  creu 
d'vne  table  particulière  de  toutes  les  dictions.  Dédié  à  Monsieur  le 
président  Bochart.  Paris,  David  Douceur,  1606,  in-fol. 

Je  renvoie  à  cette  dernière  réimpression  de  R.  Estienne  par  *N. 

1606.   Masset.   —  Exact  et  très-facile  acheminement  à  la  langue 
Jmnçoyse,  par  Jean  Masset.  1 606 ,  in-fol.  Imprimé  à  la  suite  du  dic- 
tionnaire de  Nicot,  sur  le  titre  duquel  il  est  annoncé. 

1606.  Malherbe.  —  Il  a  annoté  un  exemplaire  des  poésies  de 
Desportes  de  l'édition  suivante  :  frLes  premières  œuures  de  Philippe 
(les-Portes.  Dernière  édition  reueuc  et  augmentée.  À  Paris  par  Ma- 
inert  Pajkson,  imprimeur  du  Roy.  mdcJ^Iv  in-8^  Le  titre  porte 
trois  s'iMiiures  de  Malherbe  dont  Tune  datée  :  /r.  de  Malherbe 
t  G06.  Les  annotations  de  Malherbe  ont  été  imprimées  intégralement 
dans  l'éditiorf  des  Œuvres  de  Malherbe  donnée  par  M.  L.  Lalanne 
(1862,  t.  IV).  Je  les  cite,  ainsi  que  la  vie  de  Malherbe  par  Racan, 
d'après  cette  édition.  Quand  il  est  nécessaire  de  citer  le  texte  de 
Desportes,  je  le  r^ts  en  italiques  en  le  séparant  par  un  tiret  de 
1  annotation  de  Malherbe.  La  plupart  des  annotations  de  Malherbe 
ont  élé  revues  sur  l'exemplaire  original,  qui  est  à  la  Bibliothèque 
nationale.  .     „ 

la  date  de  ifiog  (Malherbe,  Œuvres,   éd.  F^Ianne,  IV,  jjréCafe  11)  è«t  une 
faute  de  typographie. 
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Malherbe,  né  à  Caen  en  1555,  fit  son  éduralion  en  partie  à 
(îaon,en  partie  à  Péris,  où  il  passa  un  an, en  partie  en  Allemagne, 
où  il  passa  deux  ans  (Œuvres,  I,  336).  Il  quitta  Caen  en  167^,  et 
passa  dix  ans  en  Provence.  Il  revint  en  Normandie  en  i586,  re- 
tourna en  Provence  en  iôqq.  Il  vint  à  Pari?  en,i6o5,  et  Henri  ÏV 
se  l'attacha.  Il  vécut  désormais  à  la  cour.'Il  mourut  en  1628. 


A 


kt 


"A 


1607.  Bkrivhard.  —  Grammatica  gallica  nova...,  opéra  et  studio 
Samuelis  Berhhardi  Genevensis.  Argentorati,  1607,  in-S",  Editio 
secunda  correctior  et  eraendatior.  Argentorati ,  1 6 1  i ,  in-S". 

Je  le  cite  d'après  la  première  édition.  Cet  auteur  a,  en  général, 
suivi  Bèze.  *  . 

1607.  Philippe  Garnier.  —  Philippi  Garneri  Aurelianensis, 
Galli,  linguae  gallicœ  professons,  Prœcepta  gallici  sermonis  ad  plenio- 
rem  perfectioremqiie  eius  linguœ  cognitionem  nçcegsana  tàm  -hreuissima , 
tùmfacillima.  Tertia  editio  denuo  ab  ipso  authore  recognita,  ac  in- 
finitis  in  locis  aucla.  i6a5,  in-12.  —  Rhotomagi  apud  Jacobum 
Cailloué,  1  639  ,  in-i  9. 

Cette  édition  porte  en  tête  les  trois  dédicaces  qui  précédaient  les 
trois  éditions  publiées  par  Ph.  Garnier  :  Tune  datée  de  Strasbourg 
(Argentine),  1"  avril  i6o7;rautre,  de  Leipsick,  92  août  1618;  la 
troisième,  rédigée  en  français,  rr  d'Orléans,  ce  premier  iour  de  ianvier 
1621.^  Ph.  Garnier  dit  dans  la  seconde  :  rrDuodecennium.  .  .  -est 
<juod^  linguam  gallicam  a Argeritina3,  Giessœ,  Lipsiae  ac  complu- 
ribus  aliis  Germaniœ  in  locis  doceo;^  et  dans  la  troisième  :  «r  Après 
auoir  passé  quinze  années  es  pays  d'Allemagne,  où  i'ay  eu  Thon- 
neirri,en  plusieurs  vniversitez,  de  faire  profession  de  la  langue  fran- 
(;oise  tant  en  public  qu'en  priué"^  tant  princes,  comtes,  barons, 
que  gentils-hommes  et  autres  curieux  et  amateurs  d'icelle  langue.". . 
il  y  a  vn  an  et  quelque  peu  davantage  que.  quittant  la  célèbre  et 
florissante  vniuersité  de  Leipsic.  .  .  ie  me-^uis  mis  au  chemin  de 
mon  retour  en  cette  ville  d'Orléans  (lieu  de  ma  naissartfee),  où,  re- 
commençant l'exercice  d'enseigner  la  langue  françoise.  .  .  t» 

n 

1608.  Mermet.    —    V   pmctique   de   F  orthographe  françoise: .  ., 
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auec  la  manière  de  tenir  iiure  de  raison,  coucher  cedules  et  lettres 
missiues. . .  compose  par  Claude  Mermet,  escrïuain,  de  SainURam- 
bert  en  Sauoye,  demeurant  à  Lyon.^i6à8. 

Didol  {Observations  sur  r orthographe,  1868,  a 06)  cite  une  édition 
du  même  ouvrage  de  i583. 

1608.  Palliot.  —Le  vray  orthographe  français  y  contenaDt  les 
reigles  et  préceptes  infaillibles  poqE  se  rendre  certain,  correct  et 
piirfàict  àjbien  parler  françois,  tres-vtiie  et  nécessaire  tant  aux  Fran- 
çois questrangers,  par  le  sieur  de  Palliot,  secrétaire  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roy.  1608,  in-A". 

Il  dit  (18)  qu'il  avait  suivi  les  leçons  deDaurat  et  de  Lambin. 

1 609.  LuBiN.  —  Penarium  linguœ  galUcœ  :  ex  quo  non  solum  na- 
livum  et  genuinum  eius  legeridi  atque  pronunciandi  modum,  sed 
(tiam  intégra  verba  ac  quaslibet  sententias  proferendi  rationemde- 
ptomere  poleris  :  àuthore  M.  Amoldo  Lubino.  Darmbstatt,  1600, 

in-8^ 

Le  libraire  annonce  le  livre  comme  une  secpnde  édition:  «?Nunc 
d«niuo..i  libellum  typographo  recudendum  tradidi.7) 

1609.  Poisson.  —  Alfabet  nouveau  de  la  vrée  et  pure  orthografe 
fransoize,  et  modèle  sus  iselui,  en  forme  de  dixionére.  Dédié  au  roi  de 
Franse  et  de  Navarre  Henri  IIII  par  Robert  Poisson,  é|uier  (Auvile) 
df'Valonnes  en  Normandie.  1609,  in-8°. 

1 609.  Simon.  —  La  vraye  et  ancienne  orthographe  française  rêstau- 
f'f'c  (par  Estienne  Simon,  docleur  en  médecine).  1609,  in-6". 

1610.  Deimier.  L'Académie  de  Fart  poétique.,,,  par  le  sieur  De 
Deimier.  1610,  in-8°. 

Deimier  est  né  à  Avignon  vers  1 67 o  et  est  mort  vers  1618. 

1611.  CoTGRA-vB. —  A  French-English  Dictionary,  compil'd  by  Mr 
Handie  Colgrave  :  with  another  inkEnglish  and  French.  Whereunto 
an;  newiy  added  tbo  aiiimadversions  and  suppléments,  etc.  of  James 
Howell  Esquire.  London ,  Robinson,  i65ô,  in  fol. 

U  premiwe  édition  de  ce  Dictionnaire  est  de  161 1.  Il  a  été  fait 


tiiiiiiii  vdnicnm,  ;»niu)  sopiuagesiino;   ♦'Xiii.  coacinnavi,  sou  iia  quioein   ui  (nnina 
iniu)\.itii  \ i(lr,.inliM'  cl  lovera  si n t. 
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8ur  les  iivres  et  sur  toutes  sortes,  de  livres  par  un  e'tranger,  et  ne 
peut  par  conséquent  avoir  d'autorité'  en  o^  qui  concerne  les  formes 
des  mots. 


1613.  AuBERT.  —  Les  marguerites  poétiques,  tirées  des  plus  fameux 
jfoetes  français  tant  anciens  q^  modernes .  f .  mises  en  lumière  par  Es- 
prit Aubert.  Lyon,  161  3,  'm-U°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  (8/13-896)  un  art  poétique,  dont  les 
préceptes  sont  empruntés  à  D^imier. 

1613.  De  LA  Faye.  —  înstitutiones  lingiiœ  gallicœ  oder  Griindliche 
Unterweisung  der  frantzosisclien  Sprach , , .  Von  Abraham  de  la  Faye. 
Jebna,  i6i3,  in-iii. 

Le  nom  indique  une  origine  méridionale,  et  surtout  le  précepte 
que  l'A  ne  se  fait  pas  sentir  (22)  :  ff//  wird  gar  nicht  gelesen  noch 
im  reden  von  den  Frantzosén  gehoret.T? 

1 61^.^  Laval.  ^ —  Paraphrase  des  cl  pseaumes  de  David  tant  Uterale 
que  mystique. . .  édition  seconde. . .  par  Antoine  de  Laval ,  géographe 
du  roy,  cifpitaine'de  son  parc  et  chasteau  lez  Moulins  en  Bourbon- 
nois.  iGi/i,  \r\-h'\' 

Cet  ouvrage,  dont  la  première  édition  esl  de  iGoT),  est  précédé 
d'une  lettre  a  A  Monsieur  Ilinselin,  "conseiller  du  Roy,  trésorier  de 
France,  gênerai  de  ses^^nces  à  Moulins...  sur  lorthographe  de 
l'aulheur  faite  exprés  pour  faciliter  la  lecture  de  notre  langue  à 
toutes  sorties  d'étranger.s,  et  s.pecialement  pour  le  service  de  lareyne 
régente,  ce  te  œuvre  étant  dédiée  à  sa  maiesté.  De  Belair  lez  Mou- 
lins, ce  "io  décemhrc  1610.77 

Laval  a  appliqué  daius  Tinipression  de  sa  paraphrase  les  vues 
qu'il  expose  dans  celte  lettre. 

Il  était  né  eu  iï)l)o  à  Moulins  ou  à  Saint-Germain-Laval  (Forez); 
il  mburul  en  i63i.  Voir  IL  Faure,  Antoine  de  Laval  et  les  écrivaiyis 
Imirhonnais  de  son  temps,  ^ioulins,  1  870  ,  in-8''. 

lO'iO.  (ioDARD.  —  La  langue  franvoisc ,  de  }e!i\v(ioâRrd\  Parisien. 
Lyon,   i6'.)o  ,  in-8".  - 

- ,  .leaii  (iodiinl ,  né  à  Paris  en  iTiG/i/fut,  jusqu'en  i6uï)  environ, 
liiMitenanl  gnuTal   an    bailliage  de  Hiheniont   et   passa  une  grande 
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partie   de    sa  vie  à  Villefranche,  en    Beaujolais.   Il  mourut  après 

1636. 

,1620.  Behourt.  —  Àlphabets/rani'oys ,  latin  et  grec,  Rouen ,  1 6ao , 
in-19.  (Dédie  à  Henry  àg  Lorraine,  duc  de  loyeuse,  abb(^  de  Fes- 
çanips,  par  I.  Behourt.)  ^ 

Behourt  prend  le  litre  de  régent  du  collège  des  bons  enfants  à  Rouen, 

en  tête  de  ses  |ragëdies  de  Polyxene  (1597)  "et  à'Esaû  (1598).  Voir 
B il) liothcque  du  t)(éatre  français ,  I,  3  16. 

1620.  BROUTiîSAU^iE.  —  Les  préceptes  et  briefues  reigles  tant  de  Vor- 
loip-aphe  français  que  a\la  prononciation .. ,  compose  par  Philibert 
Broutesauge,  Parisien,  n\{iistre  escriuain  de  leurs  altezes  serenis- 
sinies.  Bruxelles,  1620. 

Broutesaugc  a  eu  conimun^ttion  de  la  première  édition  de  Mau 
piis;  car  il  en  reproduit  presqueNJittéralement  les  préceptes. 

1620.-  Du  G  A  RI)  IN.  —  Les  pr^nik:es  addresses  du  chemin  de  Par- 
nasse, pour  monslreit  la  prosodie  francise  par  les  menutezdes  vers 
François,  minutées  e[i  cent  reigles  par  l^:\Louys  Du  Gardin,  docteur 
cl  professeur  ordinaire  en  médecine  en  rvniversitéde  Douay.  Douay, 
1  61Î0,  in-i  Q. 

1 622.  Van  der  Aa.  —  Grammatica  gallica ,\sA^  ui  numquam  hue 
ijsque  similis  visa,  proj)terèa  non  immerito  polius^har  linguœ  gal- 
iicœ  inlitulatum,  atque  compositunî  a  nobili  ac  ingenuo  viro  loanne 
Barlh.  Van  der  Aa.  Lovanii,  i6'jq,  in-8".  \ 

162/i.  Anonyme.  —  Ecloge  prœcipuarum  legum  gnllicœ  pronuncia^ 
tioms  ex  primis  gallic*  lingua»  auctoribus,  in  graliam  cbnvictoruni 
seminarii  B.  Mariai  Monlibus  Hahnoniœ.  Montibus,  i6a4. 

Le  livre  pprle  en  tête  IHS  et  à  la  fin  rrad  maiôrem  Del  Rforiam^. 
J^ auteur,  qui  est, sans  doute  un  jésuite,  explique  ainsi  le  but  qu'il 
s'est  proposé  :  tPaucis  accipequidintendam,-^  varias  nimirum  Gailo 
Belgarum  dialectes,  spurias,  inquam,  ac  degenéces,  ad  principis 
"inguai  normam,  communibus  aliquot  atque  obviis  regulis  referre  : 
hoc  tantum.  Ne  igitlKliinc  minutias  et  affectatos  aulicismos  sec- 
lare.  ^  . 

-    162.).    Maipvs.  —  (irnmnutire  et  syntaxe  française ,  contenant  rei- 


,       < 


!/ 


<^ 


■-fe- 


•  oIm'.  <]iioi(jn\'ii  ProN^Mict^  "on  ou  ii(>  parK»  iVancois  quopar  acciîft'nt.'i 
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«flps  hicn  exacleselccrt^iiips  ck*  la  prononciation.  orllio{{ra|>iie,  con- 
^(rnrlion  et  usage  do  noslrr  larifjnc  «mi  l'avonr  des  oslrvnifners  <|ui  (mi 
sont  fk'siroux.  Par  Charles  Manpas,  Hloisien,  Seconde  edil  ion.  Ileveuë, 
corrij^ee  et  augmenleede  moitié  et  e;i  beanconp  de  sortes  amendée, 
outre  la  précédente,  par  ledit  autln^r.  iGfîf),  in- 15.  —  Cotte  se- 
conde édition  a  été  reproduite,  sans  autre  clian^jenient  que  la  sub- 
stitution de  troisième  h  seconde ,  à  Rouen,  chez  Jacques  Caillou*', 
1  G3fî ,  in-19.  ,  , 

Maupas,  dans  son  é|)ilre, «datée  de  Blois  cepenultiesme  septembre 
1618,    à  rMessire   Georfjrs  de  Villiers...    marquis  de   Bouquin- 
^an,v  etc.  lui  dit  :  j\'»i Vdi  l'honneur  d'estre  employé  à  vostre  service 
pour  vous  instituer  en  nostre  lan(;ue  françoise,  lorsqu'à  l'entrée  de 
vostre  adolescenct^  vous  listes  assez   lon(j  séjour  en  ceste  ville  de 
Blois,r»  et    j'ai  voulu  vous  adedier  vn   petit.  ouvra/;e. ..    c'est   ina 
grammaire  et  syntaxe  de  la  langue  Irançoise...  Et  il  peut  souvenir 
à  vostre  seigneurie  d'en  avoir  tin»  les  IbndeuKMits  de  vos  premières 
exercitations  en  icclle.  Orne  Tay  je  encor  jamais  rendue  publique, 
nu)ins  dédiée   à  aucun   particulier  protecteur,   ains  seulement  en 
avois  faict  tirer  sur  la  presse  (juehpie  quantité  d'exemplaires  retenus 
en  mcs^mams  pour  en  .servir  l.es  gentilshommes  ([i^i   n^e   l'eroient 
J'honneurde  me  ve^iir  trouver.  Mais  estant  arrivé  queifedits  exem- 
plaires ont  este'  tousMlistraits,  i'ay  donné  de  bonnes  heures  succes- 
sives à  revoir  Hicuvre,  l'ayant  comnie  refait  de  nouveau  selon  que 
l'ik^age  et  coiitinuelle  expérience  d'enseigner  m'avoit  donné  advis 
Kt  en  tel  équipage  me  suis-ie,  résolu  de  le  publier  tout  à  faict.  t^ 

Dans  une  première  dédicace  rr  a  tous  seigneurs  et  gentils-hommes 
d'autre  langue  et  |)ais,  amateurs,  de  la  laF)gue  françoise,.^  il  dit: 
frïly  a  bien  de  dix  huicl  à  vingt  ans  (jue  les  siMuonces  de  maints 
seigneurs  et  gentilshommes  de  (liv|(M'S(\s  nations  m'ont  jjorfi'  à  em- 
ployer le  plus  de  mon  industrie  et  diligence  à  leur  enseigner  nostre 
langue.^ 

'  Mifupas  est  cité'comme  une  auloiii»'  par  Spalt  et  Martin;  Sher- 
vv()od  le  traduit  à  peu  près.  Au  rest(\  son  travail  n'est  |)as  sans  mé- 
rite,^ particulièrement  dans  j^' syntaxe  'L 
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"  H  «lit  '^1)  :  -j.t's  |tlns  furieux  csrrivains.  pour  «'viUir  tout  ino8c6niple,  oscriveni 
u  pom- \o\rll»',  ol  r  pour  ronsonaul»',  couuiir  aussi;  pour  consouanh».  et  ainM  je 
ilrsiff  tpi'il  Miil  pi,ilit|uô  on  ï-»'  li\rol.- 


j.iu  mis  entre  parenthèses  les  leltres  dont  Saint-Liens  indique  ia  suppression 
p;<r  un  astérisque  placé  en  dessous. 
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1625.  WoDUOEPHE.,.-  The  Marrow  of  ihe  French  longue. . .  exactiy 
rollected  and  conipiled  by  ihe  great  paines  and  industry  of  Mr  lohn 
WodroepliP.  The  second  édition.  London,  i6a5,  in-fol. 

1626.  GouRNAY.  —  Uomhve  de  la  demoiselle  de  Gournay. 
Q^uiire  compose'  de  meslanjres.  1696.  in-S".  - —  Le*  advis  ou  le* 
fresms  de  la  demoiselle  de  Gournay.  Troisiesme  editioli,  au(jmen- 
toe,  reueue  et  corrigée.  16^1,  in-^". 

M"'  de  Gournay,  née  à  Paris  en  t566,  morte  en  i6/i5,  pasa^ 
son  enfance  et  sa  jeunesse  à  Gournay,  en  Picardie,  et  vint  s'établir 
à  Paris  en  iBqi.  Elle  a  pris  la  de'fense  de  Ronsard,  Desportes  et 
licrtaut.  contre  récole  de  Malherbe. 

Je  cite  YOmbre,  seulement  par  le  chiffre  de  la  page;  j'ajoute 
</^//;i*,  en  citant  le  recueil  de  16/41. 


An 


1626.  Spalt.  —  (Wammnlicœ  gallicœ,  ostendentis  summa,  vera, 
l.icilia  lingua;  fundamenla,  quoe  Stephanus  Spalt,  longo  varioque 
usn  ohsorvatM,  in  academiis  Gallia^sexènnii,  bis  tanlo,  in  laudatis- 
sinia  Argentinensium  universitate,  spatio,  felici  successUv,docuit,ac 
(loinceps,  annuente  nuniine,  docebit,  pars  prima.  Argentin®,  1696, 
in-8".  ' 

Spall  dit  dans  sa  préface  :  rrAd  docendum  quod  didiceram  ajH 
piiii  animum,  in  academiis  Lutelia?  Parisiorum,  Andegavii,  Sal- 
niurii  et  alibi.  Sexennio  eo  vitai  génère  exacto. . .  patriam  me  repe- 
liturum  ,  sistere  gradum  Basileœ  jubet  nobilis  quœdam  litteratonim 
coliors,  i^pud  Gallos  quflR  me  audiverat.  Ea,  cum  quadam  alia  quœ 
liincascenderat,  nescio,an  fatum,  hue  traxit.Docui,  aceliam  num, 
pi'()pitio  nyminç,  doceo.71  II  dit  (3)  :  TCumanle  annos  circiter  octo- 
(h'cim  inihi  in^perata  c^et  accurata  Francico-Ciallicaî  cognitio,  cvenit 
nt  sludiosius  illius  fundamenla  insequenli  liquido  appareret  hanc 
ab  \\\'\?,n  les  langue  allemande  et  latine  ^proxime  fluere.?»  if  îiigne 
sa  dédicace  à.  de  jeunes  Allemands,  ses  ëhVes,  rr Stephanus  Sp^î^l, 
civis  ArgeFitinas.  fl 

1632.   Martin.  —  Grammatica  frallira  sent^ntiosis  exemplis  ccu 
l^agranlibus   floribus  ref('rta . . .    luçubratîônibus  Danielis  Martini 

>Oflanensis,   glosî*odidasrali    Arg<^torHlensis.    Argeniorati,     i639. 

■  i/i  S".  .  '     **  .       ,  .,      ,    _ 
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*Miirtin  dit  luUméme  dans  sa  pn-fare  ;  -Tertiam  hic  habes  prœ- 
rcptoruni  nieorum  gallicoriirn  edilionom;-!  el  son  adversaire,  Spall, 
indique  la'  dnlc  de  ces'  deux  (éditions  (^j):  rr Daniel  Martinus  Seda- 
nensis  sub  grammalicfe  litulo'i  nnno  iCic)  "emisil  prœcepla  eadem 
que  jam  ante  alii  ediderant...  Indigestum  scriptuna  nihii  niorari 
e|j(>. . .  Excanduit,  f(elunique  alia  iiidutum  larva,  prodire  secundo^ 
anno  1622  voluil.  Favum,  non  grammalicam  rrinscribit  farraginem 
exemploruni... .  Mullifaria  irUerseruit  coqvilia  in  alios  lin[juani 
francicain  dorenles.^ 

-  Marlin  si/rne  sa  prelace  -Daniel  Marliifus  Sedanensis,  nunc  civis 
Argentinensis.^  Dans  son  épître  dedicatoire  à  ses  rrlres  honorez  au- 
diteurs^ il  parle  du  rr  ferme  et  immuable  dessein  >i  qu'il  a  ren  Tame 
depuis  dixhuict  ans  d'employerr,  son  r  talent  au  service  et  à  1  avan- 
cenient\de  la  icunesse  allemande  désireuse  d'apprendre  nostre 
i^,"|>"v^^  Outre  sa  grammaire  '^  il  a  compose  un  reciTelî 

IjMîe  :  rrComplimens  pour  diverses  occasicftis,  composez  de  nou- 
pour  Tvsage  des  Allemands,   par  Daniel  Marlin,  linguiste  à 

rasbourg. 7)  Strasbourg,  iG39|,  in-8°. 

1633.   (iOSSARD.    —  Mclfiodcs  pour  apprcndro    à    lire,    à  cscripre , 
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^''  On  lit  (  A3())  Fa  liste  suivante  de  ses  autorités  :  rautlioruih  .nomina  ex  quibus 
sfatumina  praceplis  meis  fulciendis  (îosunipsi.  yl//(»/of.  .1  nm»/^/,  episcopus.  Astrée  , 
opus  diserti  sermonis  ,  florTorati  d'Urfé. /.  Baptiste  du  Val,  gramiÀâticus  Cellicus  et 
Celta.  Dm  Dartas ,  in  ulraquo  hebdomade,  opère  sancte  diserlo.  Bellay,  Belleau, 
poeUr  mundani.  Th.  de  Beze,  in  Psal.  et  tract,  de  pronun.  ling.  Gall.  Bible,  Biblia 
siicrp  ver^ionis  (\uir,  est  in- 1  a.  Bigarrures  du  Seigneur  des  Accords. Bruscambille ,  com- 
œdus.  Cabinet  sntyrique.  I.  Calvin.  Cnquet  de  Vaccouchée.  Cavalliei'  parfait  du  sieur 
de  Trellon.  Ph.  de  C.omines,  liistoricns.  /Vi.  des  Portes,  poeta  veiiereus,  et  tandem 
pius.  Frnnnofj ,  fa>)ulosus  histoiicus.  /.  Gantier,  tragœdus.  Guzman  d' Al/araclw ,  ôe- 
linealio  pravas  Vitœ  hnmana\  Henry  Kstiene.  Histoire  des  larrons.  Lazarille,  prototy^ 
pon  Guzmaiini.  Cl.  Marot.  P.  Matthieu,  bistoiiogiapbus.  Charles  Maupas,  yXojaao- 
StSâcrxàXos  insifjnis.  }fercure  François,  historia  nostri  temporis.  Métamorphose 
d'Onde.  De  Montagne.  P.  du  Moulin,  inconiparabilis  iheolojjus,  Ecclesiœ  Parisiensis 
olinj  pastor,  nunc  Sedanensis  ecclosiastos  ac  professer.  Mcod,  lexieographus.  Ve  la 
l^oue,  ia  politicis  sernionibus.  Py hr a c  in  tetrastichis  raoralibus.  Babelais,  medicinae 
doctor,  profane  facetus.  Ilegnier,  poeta  satyricus.  Bonsard,  poeta  sempiternae  famae. 
Serees  du  Houchel ,  vospertinie  confabulationes.  /,  de  Serres,  historicus  Gallicus.  Du 
iair.  Baron  de  Fene.ste.  Simon  G^ulnrd,  niinistor  verbi  divini.  Th.  de  Kempis,  ^d\\\CM& 
lijolus  a  lesuila.  Moyen  de  parvenir.  Secrétaire  françois,  tractatus  de  coilscrib.  epist. 
I^-tlres  du  cardinal  du  Perron.  Du  Pasquier. 
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t'élelier,  dans  son  «dialogue  de  rortografe"  dent  Bèic  est  Pun  dès  inteiioai 
♦""«.  l'appelle  toujours  Dràz«. 
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chanter  Je  plain  chant  ^t  compter,,,  par  M*  ïacques  Cossard,  prestre, 
bachelier  en  théologie,  cure  de  Dormans.  i633,  in-ia. 

1033.   Oldin. Grammaire  française    rapportée  au   langaffe  du 

temps,  par  Aojoine  Oudin,  secrétaire  interprelle  de  Sa  iMajestt^. 
t(i33,  in-12.  Autre  édition,  Rouen,  i6^5,  in-8»,  —  Recherches 
italiennes  et  françaises  ^  ou  Dictionnaire  contenant,  outre  les  mots  or- 
dinaires, vue  quantité  de  prouerbes  et  de  phrases,  pour  TinteJli- 
frmcc  de  Tvne  et  de  l'autre  langue.  Par  Antoine  Oudin,  secrétaire 
inlerpqele  de  Sa  Majesté.  Reueu  et  augmenté  en  cette  dernière  édi- 
tion, suiuant  les  augmentations  dudit  Oudin,  trouuées  après  son 
(lecods  dans  son  cabinet.  Paris,  i655,  in-/!i°. 

Antoine  Oudin,  né  à  Paris  le  26  février  iSgô^'),  succéda  à  son 
(»èio,  César  Oudin,  comme  interprète  du  roi;  il  mourut  en  i653. 

Dans  la  partie  française-italienne  de  ses  Recherches,  il  a  reproduit, 
notablement  augmenté,. le  vocabulaire  de  Nicot.  En  tête  de  ia  partie 
il'jlienne,  à  la  suite  des  rrmots  oubliez  pendant  l'impression tî,  le 
lecteur  est  averti  que  rr  les  mots  marquez  d'une  estoille  sont  estran- 
[|ërs,  0»  ancijBns  et  hors  d'usage,  t^  Cette  indication  a  peut-être  été 
souvent  omise.  Je  nen  ar  pas  moins  reproduit  tous  les  mots  de 
Nicot  qui  se  retrouvent  dans  Oudin. 


Oud 
temps. 
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parait  avoir  représenté   assez  fidèlement  l'usage  de  s^m 
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e  cite  les  Recherches  par  0. ,  sans  plus,  la  grammaire  par  0.  ac- 
pâgné  d'un  chilTre  qui  renvoie  à  la  page  de  l'édition  de  i6/i5. 


103/1.  Sherwood.  —  The  French  tutour  hy  way!  of  ^ammar  exactUj 
ond  fuiUj  teachinfr  ail  the  most  necessary  rules  for  the  attaining  of  the 
French  tangue,  by  Robert  Sherwood  Londoner,  London,  1  &36 ,  in-i  2. 

C'est  une  seconde  édition  ;  j'ignore  ia  date  de  la  première. 

Sherwood  dit  dans  sa  préface  :  f  This  grammar  I  bave  compiled 
andgathered,  partly  out  of  my  long  expérience  of  teaching,  and 
parlly  by  following  in  many  things  Monsieur  Maup^s  of  Biois,  a 
nianwell  knowne  to  some  of  the  greatèst  of  this  kingdome  (who 
hâve  travelled)  to  bee  the  ieamedest  and  most  expert  leacher  of  this 
tongfue.7> 

'    Jai,  Dictionnntre  antique  de  biographie  et  d'hi*Unre.  Paris,  1875,1^8°. 
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'pilr."  dôdicaloin'  à  (M>or[j(>s  J«'an.  comte  j)alalin  du  Hhin, 
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1().S5.  iVloPiET.  —  Invnntaire  (les  deiM  lanfptesjvançoisc  et  laUne , 
yàt  U",  W  IMiilibcrl  Monel,  de  la  rorripa^jnie  de  Jésus.  Lyon,  lOS.V. 
riii-lol. 

IMiilibert  Moiiot  na([uit  à  Hoiiiu'ville  (Savoie)  en  i .')()(),  londu  le 
collège  de  Tlionon  en  iii97,  et  lut  [lendatit  \iii|j|-d(Hi\  ans  prelet 
des  éludes  au  collè|je  de  la  Trinité  à  Lyon.  Il  est  niort  en  \()lx',\. 

Le  témoi[jna(je  de  iVlonet  est  souvent  isolé  et  sus|)e(l.  il  a  repro- 
duit lo  dictionnaire  de  Nicot,  en  v  ajoutant  un  certain  nombre  de 
termes  lechni(jues.  <à 

1638.  LoNciiAMPS.  —  Traltato  délia  liugua  francese  e  italiava ,  ita- 
liana  c  fraureso...,  da  (îio.  Alessanflro  Loncliamps,  piofessore  et 
interprète  di  lin^jue  nelT  Aima  città.  Roma,  i038,  in-itî. 

[|  a  suivi  Oudin. 

1639.  Di  KZ.  —  Le  vraij  guidon  de  la  kmgue  ftanraise .  .  .  Dure  h 
L'itlianael  Dliuez.  Leyde,  KIseviers,  iGSf),  in-8°.  -r-  Le  rratj  et 
^irfail  guidon  delà  langue  françoise ,  avec  quatre  (iialo|rnes  François  et 

allemands  et  un  bouquet  de  sentences.  l)er  recfile  und  vollkomniene 
Weg-weiser  :u  der  frantzosisrhen  Spmcli  : . .  Durcli  \allianael  Duez. 
Von  dem  Aulbore  vvider  verbesserl.  Amsterdam,  Klzevier,  iGOiî, 
in-8?.  ((l(;tte  édition  est  la  septième.  (ra[)iès  la  prérac(;,  fol.  3  v°. 
C  est  celle  «jue  je  cite.) 

Aatlianai'l  Due/,,  ne;  probablement  à  (ieiiève,  vint  en  Hollande, 
veis  i()/i(),  enseijjner  les  larijpies  française.  italienn(\  allemande  et 
espa'jnole.  .  .        ^ 

Dans  la  septième  édition  d<'  son  (inidnn,  il  n  a  pas  tenu  compte 
de  Vaujjelas  et  il  ne  le  nomme  [>as. 

16 'il.  (liFFAiu).  —  Thefrenrh  sekoole-master . . .  ^  lirst  coltected  by 
Mr  (].  H.  and  novv  nevvlv  corrected  . . .  bv  James  (jillard,  professor 
oftlie  said  ton|pie.  I^ondon,  lO/ii. 

(iilVai'd  renvoie>('.)  \")  le  recteur,  [>our  plus  de  détails  sur  les 
lettres,  au  livre  De  pronunriationc  lingua'  gallicœ,  coinposé  par 
'M.  (1.  IL,  c'est-à-dire  (ilaudius  llolvband  ou  Saint-Liens;  et  il  le 
ifaduit  souvent ,  ou  plutôt  l'extrait. 

I(')'i7.  \  \i(.KL.\s.  —  lîemarijue.s  sur  la  langue  françoise ,  vtiles  à 
ceux  qui  veulent  bien  parler  et  bien  escriie.  \i'^li'],  iu-A". 


j 1 • — -  -•  ■  w 1    u    ■  ■  ■■  ^ B-v ■  ■  "  ■■■ c«-^ ^ ^r^rrr 

Accords,  ne  à  Dijon  en   16/17,  ^'*  ^^^  <*tu(^e8  à  Paris  .tu   collt^é  de 
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(Aamie  Kavre  de  Vaujjelas,  né  à  Chanihéri  vers  i585,  vint  jeune 

.1  Paris,  où  il  se  tixa.  U  est  mort  en   iG5o.  ,» 

» 

\aii/;elas  ne  st^parait  pas  la  lanjju.?  du  style  et  de  la  littérature, 
I  inslrunient ,  de  la  manière  dont  on  en  peut  jouer  ou  dont  on, en 
.»  joue'.        ' 

Les  renianjues  de  style  sont  plus  nombreuses  de  beaucoup 
(|ue  les  rcmanjues  de  laFi(|ue.  Vaugelas  a  même  dvité  de  paraître 
lro(>  ijraramairien''.  En  vrai  contemporain  de  Descartes,  il  ëtail 
placé  à  un  point  de  vue  diamëtraiement  oppose  à  celui  oi!i  se 
tenaient  les  Sylvius  et  les  H.  Estienne  pour  étudier  la  langue  fran- 
«aise.  Il  ne  tenait  compte  que  de  Tusajje  présent,  qui  était  pour 
lui  le  bon  vsa[fe  de  la  plus  saine  partie  de  la  cour  et  des  écrivains 
(lu  temps;  il  ne  prétendait  pas  le  corriger  en  le  ramenant  de  force 
au  j^rec  et  au  latin  :  il  ne  croyait  même  pas  (193)  qu'on  eiU  raison 
(hriire  au  ligure  ;>flra//f'/e,  conformément  à  Télymologie,  au  lieu 
lie  pamMle  (jui,  '^s'escrit'i  ainsi  ^par  l'ignorance  bu  parla  bizar- 
rtrie  de  fvsage .  .  .  Les  doctes  arcTTS^ront  d'ignorance  ceux  qui 
^'>('nvm\t  paralelle. . .  Mais  il  faut  prier  ces  messieurs  de  se  res«ou- 
i<Miii([ue  Tvsage  né  s'aftaclie  point  aux  elliymologies,  et  qu'il  n'en 
'()en(l  qu'autant  q'u'il  luy  plaisl.  D'aller  au  contraire,  ce  scroit 
vouloir  monslrer  que  l'on  ne  sçait  pas  sa  langue  maternelle,  mais 
<|U('  Ion  sçait  la  grec((ue;  et  il  est  sans  comparaison  plus  hoiiteux 
'i.i;[norerrvne  que  l'autre  (^'.7», 

(lelle  dé'férence,  iri  exagérée'*'',  à  la  souveraineté  de  l'usage,  avait 
'<(rands  avantages  en  ce  (jui  concerne  la  langue  elle-même,  indé- 
•endainmenl  de  la  manière  dont  on  était  convenu  d'en  représenter 
•'S  sons  aux  yeux  :  elle  garantissait  le  génie  dn  franyais  contre  les 


ii( 


ii( 


Uj 


Il  «lit  (^1)  qu'il  n'a  pas  voulu  ranjjer  fr toutes  ces  remanjues  sous  Ifs  lu-uf  par- 
fH's  (l(>  1  oraison, -i  parce  que  cet  ordre,  qui  (railleurs est  "bon?),  thc  seniii-uil  qu'à 
'•'lu  (jui  scauent  la  lanjjue  latine,  et  par  conséquent  toutes  1«38  parties»  do  la  graïu- 

inai.'i'.-i 

Il  croit  que  le  nom  de  l'hénkiarqne  Arius  et  de  ses  sectateurs,  les  Ariens, 

^"•■crit  par  deux  r  (a'j^).  1 

On  confondait  et  on  a  conl'ondii  lon/jtemps,  pres<jue  jusqu'à  nos  jours,  l'u- 
^••;[''  du  discours  parlé  avec  les  conventions  iJe  l'éciiture.  Aau^jeia»  dit  (aaf>)  que 
tquelijuf  s  vus  ont  creu  qu'il  falloit  oster  l'j»  finale  de  la  première  por8f>nne  et  escrire 
"'  i'i'oij,ivfaif,  if.  dy,  ie  nrain,  etc.,  changeant  l'i  en  y,  selon  le  «jenie  de  noslre  lan- 
;[ii.-',  q^  ainie  fort  l'vsaij»'  (U»  y  j;n'cs  a  la  lin  de  la  pliHpart  des  mots  if^Txrùnneni r 
■'  if  no  désapprcmve  pas  cH  arfrumpnl. 


Mcrm  «Ir  Ni<f,,|  ,11  i.')H'»,  Voir  p.  \i 
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>iolL*rjrea  (jue  iY'nidihon  cofidiiisait  à  lui  laiie  au  xvi'^iîièGle.  D  autre 
part,  (juand  l'usage  l'ia il  douteux  ou  [jarlagd  et  (|u'il  fallait  avoir  re- 
cours, corimie  Vau|;elas  le  reeonuaît  lui-iueme  ('ii),  à  l'analogie, 
on  se  trouvait  dans  limpossibililé  de  reconnaître  les  cas  semblables 
et  les  cas  difl'(5rents,  faute  de  remonter  au  latin  et  de  suivre  le  fran- 
çais depuis  son  origine  à  travers  ses  trinsformations  jusqu'au  temps 
présent  ').  /  ■. 

.  Ainsi  Vaug(îfas  sapplandit  (.!?•>)  d'avoir  Irouvé  (jue  fuir  à  l'infi- 
nitif et  aux  prétérits  délini  et  indénni  de  Tindicatif  doit  être  de 
deux  syllabes",  ()arce(jue  (ii,  i-yç))  "deux  autres  verbes  de  la  mesme 
conjugaison,  et  coinposez  de  mesme  nombre _de  lettres,  Ti.ow/r  et  haïr, 
ffsontde  dinix  svllabes  à  l'inlinitif,  au  prétérit  delini  et  au  prétérit 
indéfini .  et  ne  sont  <]ue  d'vne  syllabe;  au  présent  de  l'indicatif.  ^^  11 
croyait  (|ue  c(mi\  (jui  ('crivaient  je/r/y  pour  je  fais  ôtaient  1  .s  (q-jG). 
Knlin  il  ignorait  lellenient  fliisloire  d(;  la  langue;  ({u'il  partageait 
fopiniou  de  ceux  (jui  s'imaginaient  ([ue  le  françnis  était  dérivé  du 
gaulois  (^iH). 

A  ce-  vice?  radical  d<^  niélhode,  qui  lui  était  d'ailleurs  commun 
avec  tous  Jes  granmiairiens  jus([u'à  noire  temj)s,  Vaugelas  joignait 
des  d(Tauts  personnels.  Il  est  dépourvu  d'exactitude ,  partic'ulièrement 
dans'les  remarejues  qui  sont  relatives  à  la  j)rononciation.  Ainsi  il  est 
('trange  (ju'il  ne  reconnaiîssè  d'autre  exception  ([ue  lirros  à  la  règle 
gént'iale  suivant  la([uelle  1'//  nest  pas  aspirée  dans  les  mots  venus 
(le  ceux  (pii  commeMiceni  en  latin  par  une.'  h  (;)!);  il  suHisait  d'ou- 
vrir i\ic()t  pour  voir  qu<'  luilctrr.  harpie,  hennir,  heiuiissenient  devaient 
ajouter  à  héros,  llii  diclioniinire  d(;s  rimes  lui  aurait  évité  toutes 
les  otnissions  gra\es  (ju'il  a  connnises  en  donnant  les  règles  (3^8) 
dc'la  prononciation  des  consonn(\s  linal(^  devant  un  luot  commen- 
çant j)ar  une  consonne  ou  un  h  as[)irée'- .  Il  pose  en  principe  (89) 
<pie  r  toutes  les  fois  (ju'au  singulier  des  noms  (|ui  ont  en  à  la  der- 
nière syllabe  il  v  a  un  t  après  Ven.  Ve  se  prononce  en  a\  comme  à 

*  ^ '  .  \j 

e.rpcilienl.  iuconnenient .  .  . .  MaisTprànd  il    n'y  a  point  de  ^  comme  à\y 
moijen ,  cilof/en,  etc.  alors  on  premonce  rc...;??  et  il  oublie  les  mots 


'     MtM»o[;o  cl    l*alru   tonaieiil  pointant  conjpte  de  Tancienue  langue,  dont  ils 
av.'iitMil  ùno  certaine  connaissante,  à  peu  j)rès  bornée  an  xvi'  siècle,  mais  qui  man-. 
qnait  absolument  à.Vaujfelas. 

(.Inlllel  (  y.  j 'n  a  relev«>  toutes  cesotnissiorLs,qui  sont,  en  elTet,  extraordinaires. 


I  \  ritoiH  <  ri(>\ 


"e  LaiKuie,  seigneur  de  Teligny,  fils  aîné  de  François  Lanoue,  qui 
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cens,  encens,  *e»w''.  Enfin  il  navait  peut-être  pas  l'oftille  tiès  dëli- 
cate.Tl  est  remanjuable  qu'il  ne  parle  jamais  de  prosodie,  et  qu'il 
ne  sente  pas  la  difl'érenceque  Ton  faisait  de  son  temps  entre  ie  sin- 
{rulior,  qui  se  prononçait  bcef,  et  le  pluriel,  qui  se  prononçait  longC^L 

Le  principe  d'après  lequel  il  de'cide  dans  les  questions  de  pro- 
nonciation, c'est  la  plus  grande  douceur.  Herondelle  lui  parait  prëfé- 
rahle  à  arondcUe  ^  r  parce  que  nostre  langue,  qui  aime  la  douceur  de 
la  prononciation,  change  volontiers  Ta  en  e,  n'y  ayant  point  de  doute 
que  IV/  est  une  voyelle  beaucoup  moins  douce  que  Xe-n  (n,  299). 
lue  raison' pour  laquelle  ^fZ/ew/  est  preTérable  ajUloly  c'est  que  rla 
cli|)Iilonguc  eu  est  incomparablement  plus  douce  que  la  voyelle  on 
(11,  2;)).  Il  blâme  (11,  iG3)  qu'on  prortonce,  en  lisant  ou  en  parlant 
♦Ml  public,  aller  au  lieu  d'allé,  et  pousse  ainsi  à  confondre  les  rimes 
vl  les  formes.  Il  est  porté  en  général  à  préférer  la  prononciation 
usitée  rren  discours  familier  et  dans  les  ruelles '^^'^  à  l'ancienne  pro- 
nonciation que  Ton  conservait  dans  la  déclamation  et  le  discours 
public,  et  qui  était  plus  conforme  aux  règles  sur  lesquelles  reposait 
la  viTsilication. 

Kii  somme,  Vaugclas  était  homme  de  goût,  mais  fort  médiocre 
;;rammairien;  et,  comme-. le  dit  Ménage  (îi,  70),  «M.  de  Vaugdas 
<-'stoit  un  fort  honneste  homme..-,  mais  ce  n'esloit  pas  un  savant 
homme.  1  Cependant,  le  défaut  d'érudition  lui  fut  plus  utile  que  nui- 
sibh;  dans  un  temps  où  l'érudition  tombait  en  discrédit.  11  n'y  avait 
I>r('S(pie  personne  qui  sentît  la  nécessité  de  connaître  l'ancienne 
lan[ju(>  françai-se,  que  l'on  confondait  dans  un  même  mépris  avec 
noti-o  ancienne  littérature.  Ce  que  les  adversaires  trouvaient  à  blâ- 
mer chez  Vaugela§,  c'était  surtout*^  (rqu'il  semble  souuent  rendre 
If's  femmes  iuges  en  dernier  ressort  des  dilferenls  qui  sont  en  nostre 
langue.  Qu'il  a  voulu  introduire  de  son  authorité  des  règles  inouïes 
douant  luy,  et  dont  quelques  vues  vont  (à  ce  qu'ils  disent)  h  la  des- 
truction de  nostre  langage.  Qu'ayant  constitué  Tvsage  comme  le 
roy  et  l'arbitre  souuerain  de  nostre  langue,  il  l'a  neantmoins  cor- 
rigé quelquefois  par  le  iugement  et  l'authorité  des  bons  écrivains. 

\'    L'Académie  le  reraar([iie  (91). 

'-'   Il  ne  fait  pas  de  distinction  (  n ,  .3^)  entre  un  faux  te»mom  eiUa/aux  teumatm 
quant  à  la  prànoncialion  do  la  finale  oin,  et  rAcadéraie  reh-ve  son  erreur  (ii,'àfi(j), 

;    l^atru,  186.  ^ 

^    Anonyme  de  i^"»07,  préface. 
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Ou'il  jcrusê  auec  tro|)  do  liberté  les  plus  célèbres  autheurs  d'aiioir 
(oniiJiis,  en  écriuant,  dessobkisriies  et  des  baibarisines.  Oue  tant  de 
j;raiids  aiillieurs  (ju'il  reprend  luy  poiirroienl  disputer  Tvsajje,  et 
esljint^r  do  coiiiioislre  le  bon,  et  celuy  de  la  belle  cour,  aussi  bien 
que /luy.  Qu'il  veut  abolir  va  trop  grand  nombre  de  |)hrases  et  de 
dictions  employées  des  meilleurs  écriuains  du  temps,  et  qui  ne  sont 
point,  comme  il  dit,  bors  d'\sa[je. . .  ^  On  reconnaissait  d'ailleurs 
<|uV après  tous  ces  reprocbes...  personne  ne  peut  desauoùer  qu'il 
n'ayt  ifrandement  obligé  le  public.  ^ 

IJoubours  jugeait  (53G)  qui!  ne  pouvait  plus  raisonnablement 
s'attacber  à  personne  rrcju'à  celuy  qui  a  esté  Toracle  de  la  France 
durant  sa  vie,  qui  Test  encore  après  sa  mori,  et  qui  le  sera  tandis 
que  les  François  seront  jaloux  de  la  |)ureté  e(  de  la  gloire  de  leur 
langue.  75  . 

Alemand  (voir  ci-dessous  p.  lvviii)  a  publié  des  remarques  que 
Vaugelas  n'avait  pas  cru  devoir  doniMJi^  au  public  :  7  Nouvelles  remar- 
(|ues  de  M.  de  Vaugelas  sur  la  langue  françoise. Ouvrage  postbume 
avec  des  observations  de  M.  ***,  avocat  au  Parlement.^  iV),jo  Jn-19. 
M.  (Ibassang  lésa  réimptimées  avec  un  supplénuMit  dans  sa  réim- 
pression des  remanpjes  de  \  augelaS  avec  les  observalions  de  Patru  , 
de  Tli.  Corneille  et  de  l'Académie  (1.S80,  ^i  vol.  in-8°).  Je  cite  Vau- 
gelas d'après  cette  édition,  le  premier  volunre  par  la  page  seule,  le 
second  parla  page  précédée  de  11.  ,1e  désigne  les  i\ouoeUes  reinarques' 
par  (n.  r.  ),  le  «w/y/^/émn// par  (suppL).         «        .  • 

\i)M.  Lv  MoTUK  LE  \  \u;n.  —  Lcltirs  Umclianl  les  nouvelles  miiar- 
«jues  sur  la  hm^rucjrtinçoisi'.   i()'i-j,  in-<S", 

François  de  la  Alolbe  le  \  ayer,  né  à  Paris  en  1  .'xS^  '^  succéda  eïi 
ili'J.)  à  soii  jH'i^lans  la  charge  de  substitut  du  |)rocureur  général 
au  Parlenienl.  |1  mourut  en  iGy-j. 

Ses  lellres  sont  une  cril_i(|ue  (ks  r('in;ii(jues  de  Vaugelas. 

'ir»,)0.    DoiiKKT.  —  luriralions  titcnilvs  et  uujstcricuses .  où  sont  cu- 

.  iK'UseiueMlcslal.v.  les   princij)es  ri  liuiportance  de  la  nouuelle  or- 

Ibogniphe  :  aiTcc  un  acIuMnineinenI  à  la  connoissance  de  la  poésie  el 

des  anagiaunnVs,  par  le  W.  P.  Anlojue  Dobert,  miniuie  dauphinois. 

L\on,  I  ii.")o.  ift-S".  *         . 
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La  iiccMice  du  Coireclor  generalis  de  l'oidre  des  miniinev««  est  datée 
du  3i  mai  i6/i'8;  et  on  y  voit,  comme  dans  l'avis  au  lecteur,  que 
Dob»  ri  avait  publié  antévieuremenf  un  livre  intitule  Hecreotiom  Ute- 
rales.  mais,  rsuppresso  nomine^»,  trsous  la  qualité'  véritable  d'ecclé- 
siastique daupbinois.Tî  J'ignore  la  date  de  ce  livre. 

Dobert  a  suivi  et  même  extrait  le  Dictionnaire  des  rimes  de  La- 
noue,  ([u'il  désigne  sous  le  nom  de  V inconnu.  U  mourut  avant  que 
I  impression  de  son  livre  lût  achevée. 

Vers  1G51.  Noël  François.  —  Discours  sur  les  difficultcz  de  Coriho- 
jnaphe  fvançoise. 

Ce  Discours  se  trouve  dans  t  Méthode  uniuerselle  pour  apprandre 
laciiement  les  langues,  pour  parler  pujemant  et  escrire  nettemant 
en  Iranrois,  recueillie  par  le  sieur  dii  'CÎI'Ij'ch t)  Sec.  édition.  i65i, 
in- !!>/'.  Du  Tertre  dit  dans  la  pré  lare  :  ff  l'a  y  mis  à  l'entrée  le  crayon 
(rviic  grammaire  generaîe  et  raisonnee  (pie  i'ay  veuë  imprimée  il  y 
.1  plus  de  quinze  ans...  De  cette  méthode,  qui  regarde  nommeraant 
la  laii|j;ue  latine,  descendant  à  la  nostre  Françoise,  i'insere  un  dis- 
cours sorti  de  la  me.^me  main  sur  les  dillicultez  de  nostre  ortho- 
{{raphe. 'î  ^  ■ 

L'auteur  du  discours  Ta  publié  lui-même  ren  nouvelle  édition 71 
dans  un  recueil  intitulé  rrLa  politesse  de  la  langue  Françoise  pour 
parler  puremant  et  écrire  nettemant.  ParN.  Fr.  prédicateur  et  aumo- 
niur  du  roy.r^  i65G,  in-12.  Le  privilège,  ,daté  du  ii6  décembn? 
iC55,  permet  rrà  N.^  prédicateur  ordinaire  de  Sa  ^Majesté,  d'im- 
primer... vn  livre  intitulé  :  la  Méthode  universelle  pour  aprandre  les 
Intifracs,  principakmanl  la  pureté  de  lafrançoise,  reveuë,  auinnanlée  et  eur- 
ruine,  et  ce  pendant  dix  ans,  à  conter  depuis  cete  troizième  impresh- 
sion.77  Dans  une  édition  de  r^La  politcsse-n^  etc.,  publiée  comme 
ui'  édition  à  Bruxelles  en  i6G3,  les  initiales  i\.  Fr.  sont  remplies 
par  rNoël  François^. 

D'autre  part,  au  rapport  de  ï^nTh'iQV  {Dictionnaire  des  owrageê 
cnonijmes  et  pseudom/mes ,  n**  \!ifi3(j),  une  édition  publiée  à  Lyon 
en  1O68  porte  sur  le  frontispice,  comme  nom  d'auteur,  «rjé  P. 
l^'on,  carme. ^  Barbier  dit  (ibid.,  n"  11910)  que  rie  sieur  du 
Tertre^  est  lehiasque  de  Je<in  Macé  de  Rennes,  connu  sous  le  nom 
de  P.  Léon  d(>  Saint-.lean,  carme. - 


-iK- 


^•■ 


^ 


■!iiB9P"MWIPMP^'nPitiHmM^«^ 


INTRODLCTION. 


Il  i»;in(|iio  ici  (jiiclqiio  chos(>  ntimno  «d  (rinslniirf». 


L\ 


INTHODl  CTION. 


1651.  DuPLEix.  —  La  liberté  (k  la  lan^rue  franroise  dans  sa  pureté , 
f)ar  messire  Scipion  Dupleix,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'es- 
tat  et  privé  et  historiographe  de  France.  i65i,  in-^^ 

Scipion  Dupleix,  né  à  Condom  en  iôGq,  vint  à  Paris  en  i6o5 
avec  la  reine  Mar|;uerite,  femme  d'Henri  IV.  Il  est  mort  en  1661. 

Son  livre  est  dirigé  contre  les  remarques  de  Vaugelas. 


1()54i.   Anonvmk. 
i  65^  ,  in-i  2. 


—     \ 


ouveUe    et    ancienne     or[ographe    française. 


105/4.  Fremont  d'Ablancoirt.  —  Dialofruc des  lettres  de  FaJphabet, 
où  Tusage  et  la  grammaire  parlent  (publié  en  i65^  à  la  suite  de  la 
Iraduclion  d(»  Lucien  de  Perrol  d'Ahlancourl). 

Fremonld'Ablancourt,  né  à  Paris  vers  lOtîS,  mort  en  1G93,  fut 
élevé  par  son  oncle  Pçrrol  d'Ablancourt.  Il  a  composé  ce  dialogue  à 
rimi talion  du  Ju/remeyit  des  voyelles  de  Lucien,  (jui  ne  pouvait  se 
traduire  en  français.  Il  a  mis  à  la  marge  des  remarques  sur  la  pro- 
nonciation française.  Je  cite  d'après  l'édition  de  Paris,  1707,  in-13. 

1  ();)7.  AiNX)NYMÉ.  —  Grammaire Jvanroise.  Avec  quelques  remarques 
sur  crito  langue,  selon  Tysage  de  ce  temps.  Lyon,  Michel  Duhan. 
1057,   in-8". 

Duhan  dit  dans  la  dédicace  que  rcc  petit  ouurage  de  gram- 
inaire^  est  toi,nl)é  enli'c  ses  mains  ^pnr  Taddresse  d'vne  personne 
Ires  capable  d#  bien  iugeides  bonnes  choses,  «jui  Ta  tiré  accorte- 
mentde  celles  de  son  autheur  résolu  de  le  supprimer,  <pii,  s'estant 
lail  (oiiuoislre  en  d'autres  ouin'ages  qu'il  a  publiez  sous  son  nom'^^ 
a  \oulu  C('pen(k»nl  estie  inconnu  en  ceiny-cv.^ 

ir);)8.  (w.AiDK  Maiger.  —  (llaudius  Ma uger's /rcHc/«  ^rammar. 
The  third  édition  enlarged  and  mosf  exactiy  corrected  hy  the  great 
care  and  diligence  of  the  author,  late  prolessour  at  IMois  in  France. 
Londbn;   1  (55 cS,  '\\\-&\ 

1(>.)9.  (^iiiKFLKT.  — Essai/  d'une  parfaite  irrammaire  de  la  langue 
franroisr.  .  .  paj  le  IL  P.  Laur.  Chilllet,  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Anvers,  i(;:)(),  iu-m.  Lin(|uièine  édition ,  Rruxelles,  iG75,in-ia. 

LaiiriMil  Chili),.!,  ji'suile,  est    né  à    Besançon  en   i5()8,  et  est 
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mort  à  Anvers  en  i658.  La  seconde  partie  de  sa  grammaire  contient 
(rois  traités,  dont  le  premier  est  trde  la  prononciation,  et  de  For- 

tho|;ra4)he7).  ;  „ 

Le  témoignage  de  Chifflet,  qui  a  vécu  àTélranger,  est  parfois 
isohé  et  suspect,  surtout  relativement  à  la  quantité. 

Je  cite  le  Traité  de  la  proïioncialion  par  les  chiffres  des  sections 
ot  des  paragraphes.  Quand  j'ai  occasion  de  citer  la  première  partie 
(lo  la  grammaire,  les  chiffres  de- la  section  et  du  paragraphe  sont 
précédés  de  i.  , 

1G60.  Lancklot.  —  Grammaire  générale  et  raisonnécy  contenant  les 
fondomens  do  Tart  de  parler  expliqués  d'une  manière  claire  et  nar 
liirelle.  16G0,  in-12.  —  Breue  imlruction  sur  les  règles  de  la  poésie 
française  (imprimé  avec  les  traités  sur  la  poésie  latine,  italienne  et 
espagnole),  i663,  in-i  2.  Réimprimé  à  la  suite  de  la  Nouvelle  méthode 
pour  apprendre  facilement  la  langue  latine: 

Claude  Lancelot  était  né  à  Paris  en  iGi5.  Il  est  mort  en  iGqS. 

Je  cite  la  hreue  instruction  par  les  chiffres  des  chapitres  et  des  ar- 
ticles, la  nouvelle  méthode. pour  apprendre  la  langue  latine  (i"*  édition  , 
lO/i  A)  par  la  page  de  l'édition  de  1761. 

10  G  2.  Irson. —  JSouvelle  méthode  pour  apprendre  facilement  les  prin- 
cipes et  la  pureté  de  la  langue  française ,  par  Claude  Irson  ;  sec.  édition , 
tCGa,  in-S".  Autre  édition,  16G7,  in-3°.  La  première  édition  est. 
(1<^  iG56.  .  '         \ 

Claude  Irson,  né  en  Bourgogne,  a  tenu  une  des  petites  écoles  de 
Paris  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie. 
Je  cite  d'après  l'édition  de  1663. 

IGG^.  Raillet.  —  Nova  grammatica  francica  seu  triumphi  lingue  1 
gallicœ,  editio   secunda.  Tractatus.  .  .  editus  a  Philippo  Michaeie 
lUillet.  Lugduni,  1668  ^Jn- 19. 

1 GG5.  D'Argent.  —  Traité  de  V ortografe  française  dans  sa  perfection , 
dédié  à  iVIonsieur  Colhert  fils,  seigneur  de  Seignelay,  par  M.  L  D'Ar- 
gent. 1 665,  in- 13. 

L  auteur  annonce  r  une  grammaire  Françoise  qui  sera  i;ëimprimée 
[)ar  privilège  (le  Sa  Majesté  sur  son  premier  original  de  1662.7» 
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KiO/.  BLK(iNY.  —  L' orto/p'afc  franroisiey  pai^  le  sieur  de  Blegny, 
mai'tit.' écriiiain  iiin*  de  Paris.  16^7,  iii-ir>. 

1068.  JJuPFET.  —  Nouvelles  observations  sur  (a  langue  française,  où 

^  il  est  traiU?  des  termes  anciens  et  inusilez,  el  du  bel  usa[re  des  mots 

nouveaux.  .  .   par  Danloisellc  Marguerite  Buffet,  faisant  profession 

d'enseigner  aux   d.i^es   Part   de  bien  parler  et  de  bien  e'çrire  sur 

tous<sujet8,  avei'  Furlhograpbe  françoise  par, règles.  1G68,  in- 12.* 

IGOB.  L'EscLACHE. ,: —  Les  vérila(flf,s  n'frjcs  de  P or tografe  franche, 
ou  Fart  d'aprandre  an  peu  de  tams  à  écrire  côreclernant,  par  Louis 
de  l-E^clache!  1GG8,  in-i2. 

Louis  de  rPlsclache,  n('  près  de  (llermont  (Auv.ergne  ),  vers  1  G>>o, 
vjnt  a  Paris  enseigner  la  ijrammaire  et  ta  pbiloso[)bie.  il    est  mort  ^ 
en  1G71.  _  ^   . 

16G9.  M\uf;oM)i  jT.  —  Iraité  de  P orthographe,  dans  Jcfjuel  on  éta- 
blit par  une  métliode  claiie  et  facile  fondée  sur  l'usage  et  sur  la 
raison  les  règles  ceitaines  d'écrire  corri'ctemeiU.  El  oiV  l'on  examine 
par  occasion  les  règles  (ju'a  données  M.  de  TEsclacbe:  1GG9,  in-19. 

1GG9.  ANONYMK.'n —  [m  véritable  orto^iraphe  française  opposée  h  For- 
tographe  imaginaire  du  sieur  de  Lesclache.   1  GG(),  in-,i 'j».       - 

1GG9.  Lartiomt.  —  Les  progrès^  de  la  véritable  ortofp^afe  ou  l'orlo- 
grale  Irancèze  fondtr  sur  ses  [)rincipes,  conlirm'ée  par  démonstra- 
cions,  j)ar  le  sieiir  Larligaul.  Paris,  iGfJc),  in-i'>.  Sur  unepartiedes 
e\emj)laires  dv  louNcagrc,  (•,.  lihv  a  été  rem[)lac('  par  le  suivant  : 
r  Les. principes  injaillibles  et  les  règles  a  s  urées  dé  la  iuste  prononcidcion  de 
nôtre  langue,  ouvrage  d\ne  lecberche  loule  parliculièrc ,  nécésere  à 
tous  les  étrangers,  el  à  ceux  (pii  parlent  en  public.  Par  le  sieur  L. 
I\uis,  iGyo,-^ 

Larligaut  ('(ail  d'Abbevilli'.  suivant  De  So.ule  (i  5).  Il  mourul'à 
Paiis  eu  1 7 1  G.      "     .  '  ^ 

■  ■  -< 

U)/  1.   Dk  Eexnk.  -—■  Francisci  (le  Fenne  Institutiones  linp-wr  Gai- 

ictr.  [a\.  Ici  lui.  Lugduni  Balavorum.   1G71,  in-i-i.  —  Instiiutio  lin- 

giin'  galUcAV  prarcptis  brevissimis .  ..,  comprebensa   a    Francisco  de 
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I6'2.).    Mai  PAS.  —  Grammaire  et  syntaxe -françoise ,  contenant  rei- 


i. 
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Feinie  in  illiistri  Acadeinia   Lugduni    Balavoniiii   eàiuicin   liiipuam 

profitente.  Ouinto'ab  ipso  reco|jnita.  .  .   Lu^d.  Batav.  iGSti,  in-ia. 

\ 

1671.  La  (Jrue.  —  Grïimmatica  gallica  ex  celobrioribus  gramnia* 
liris  coflecla  in  pluribnsancta  etemcndata  studio  et  industria  Tboma* 
!a  Gruo.  Kd.  ItMtia.  Amstclodami,  1O71,  in- 18. 

Il  a  suivi  Oudin  et  nicnio  il  le  cit»'  (p.  h). 

1672.  Ménage.  —  Observations  de  Moimeur  Ménage  sur  lu  langue 
française.  1679,  ii)-i 'j  ;  sejjondc édition,  1G75,  in-ia.  Segonde  par- 
tic.  1  Oyf),  iii-i  '?.       „ 

Il  «'s(  dit  {Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  M.  Ménage):  ^]\  publia  en 
1IJ73  (lisez  1675)  ses  Remarques  sur  la  langue  françoise,  comptant 
pour  rien  Fessai  qu'il  en  avoit  donnéérv  1671.'»  La  daié  de  1G71 
rsl  fausse;  l'exeniplain»  (jui  est  à  la  Bibliothècjue  de  FArsenal  porte 
l<i  ilate  de  1670,.  '  ♦ .  • 

♦  Gilles  Mt'uage'^,  né  à  Anjjers  le  iT)  août  i6i3,  vint  à  Paris  en 
I  ()32,  et  s'y  fixa  quelcfifr» temps  après.  Il  est  mort  en  iG()îi. 

Je  cite  le  prc^ttier  volume  par  la  page  de  Tédition  de  1675,  le  se- 
cond volume  en  mettant  11  devant  le  chidre  de  la  page.  ' 


1673.  'Académie  Française.  -^  Cahiers  de  remarques  sur  Portlio- 
ffraphe  françoise  pour  estre  examinçz  par  chacun  de  Messieurs  de 
I  \cadéinie.  .  ;  Publiés.  .  .  par  Gh.  Marty-Laveaux.  Paris,  i863, 
in-18.  Ces  cahiers  ont  eu  deux  éditions.  La  première  édition  (viii) 
porte:  rrCet  ouvrage  a  esté  commencé  un  lundi  1  h  d'aoust  et  finy  un 
l'Muly  13  d'octobre  x^yq^.n  La  deuxième  édition  (xxx)  rt'est  pas 
datée.  .  -,  , 

Je  cite  par  l'abréviation  Cah. 


«> 


^ 


Vers  1674l.   Patru.  —  Remarques  de  M.  Patru  sur  les  remarques  de 
*fiugelas.{puh\'iéA'3  après  sa  mort  dans  ses  œuvres,  en   «092,  réira- 
piiinées  par  M.  Gbassang  dans  son  édition  de  Va ugeias  fvoirp.  l?iii| 
'  en  cofilormité  avec  le  manuscrit  original). 

Les  notes  que  Patru  a  mise»  en  marge  de  son  Vaugeias  peuvent 

/'    Mfhnoiret  pottr  »ervtr  à  In  vie  de.  M.  Menace,  entête  «lu  Menaffiana  (.3*  éài- 
''<>n).   171.').  /|  vol.  in-i;».  .         '  ^ 


\ 
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u  pom-Noyciio,  ot  v  pour  consonanto,  cominf  aussi;  poui  consonanlp.  et  ainsi  je 
ilfsir»' (|iril  soil  pi;ili(|ué  en  b' livTot."  . 
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ôtre  de  diffërentes'annfe.  Patru  v  ^ite  la  méthode  latine  de  Poft- 
•Royal  (iG/i^),  sa  grammaire  générale,  ses  grammaires  italienne  et 
espagnole  (1660),  les  nouvelles  remarques  du  P.  Boiihours  (167/1), 
les  observations  de  Ménage  (1672  ou  1675).       '•  .      * 

Olivier  Patru,  né  à  Paris  en  1606  ,  y  exerça  la  profflliion  d'a- 
vocat et  fut  reçu  à  l'Académie  Franç^aise  en  16/10.  Il  est  mort  en 
168/1. 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  Chassang  (voir  p.  lviii),  et, 
pour  qirelques  remarques  qui  ont  éléomises>44prè^  les  pages  de 
Vaugelas,  auxquelles  les  remarques  de  Patru  sont  rapportées  daifs 
l'édition  de  ses  œuvres.  '- 


107/1.  RouiiouRS.  —  Doutes  sur  la  langue  française  proposés  a  Mes- 
sieurs de  T  Acadéniie  Françoise  pji^r  iu\  gentilhomme  de  province.  1 67/1 ,  ' 
in-12.  -»-  Bemarques  nouvelles  sur  la  Ijingue  françoise ^  167/1,  in-A"; 
Iroisi^^Miie  édition.    1692,   in- 12.  Suite  des  Remarques  nouvelles  sur  la 
h^ne française.  \X)(^''?.  '\x\-\\\.  .,  ?■ .      ^ 

")omini(jue  Bouhours,  né  à  Paris  on  i62>S<rntra  dans  Tordre  des 
jésuites  à  Tage  de  seizenns.  Apres  avoir  |)ro fessé  les  humanilés  au 
collège  de  (llermont  à  Paiis,  et  lii  rhétorique  à  Tours,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vira  Rvris.  Il  est  moil  en  1702. 

Je  cile  les  rHenjaniues  nouvelles^  par' le  chilVre   de  la  page  de 
l'édition  de   1,6 (|>r,    la    r Suites    par   le  chilïVe  de  la  page  j)récéd(* 


d 


e  II. 


I67/1.    D'Aisv.  —   Nouvelle   méthode  de    la  lanipie  frcQUoise.   167 A, 


in-i  2 


)    L«'  |)rivilège  ajoute  au  titre  ftcomjàosée  par  le  sieur  d'Aisyiî. 


'.  167/l.  SAiM-MAiinicR.  —  Remarques  sur  les  principales  dijficultez 
de  la  laïqrue  française ,  avec  un  recueil  al[)hahétique  de  plusieurs 
mots  choisie* ,  pour  faciliter  roithographe  et  la  prononciation,  qui 
peut  servir  de  dictionnaire.  167/1  ,  in-i  2.  Sec.  édition.  1680,  in-12. 
L'auteur  s'appelle  dans  la  prt'face  Alcide'de  S.  Maurice,  et  dit 
qii  il  est  maître  de  laiijjues  pour  les  ('trangérs.  Son  tra\Sl  n'a  au- 
cune >ahMir  piMsonuelle.  Presipié  tout  est  tiré  de  Vaugelas  et  dé 
Ménage.  '\  .  . 


y- 


INTHODIICTION. 


•^'^-u.tneusis,   giossoaiciasraii    /\r;|je|jioraiensis.    Argentorati,     ïWôqT 
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1075.    Bkrain'*. Meuvelles  remarqtm  sur  la   ImigUi*  fran{'aisc\ 

par  M.  N.  B.,  avecnl  au  parlement  de^Parisi  Rouen,  1O75,  in-it».. 

^Uichelel  {Sacrilège)  :  r  Monsieur  l'avocat  Berain ,  dans  de  certaines 
reniarquos  qu'il  a  fagotées  sur  notre  langue,  a  décide  qu'en  parlant      / 
(i«v  celui  qui  a  conuhij?  un  sacrilège  on  devoit  dire  et  écrire  s(i- 

.     1075.   \)y,l^'(^ï{0\k. —- Vart  de  la  poésie  française  o\\  la   Méthode 
de  coui^oitre  et  .de   faire 'tohte  sorte  de  vers  (par  A.  P.  D.  L.  C).    ^ 
Lyon,  iG^o,  in-19.  —  Vart  de  la  poésie fra^oise  et  latine,  avec  un.e 
i{|(''0  (k  la  musique  sous  une  nouvelle  métluode,  par  le  sieur  De  la 
(Iroix.  Lyon,  1O9/1,  in-i  Q.  ' 

PUérolhce. de  Lacroix,  Lyonnais,  nitiître  de  laijgues,  de  géopra- . 
plue  et  de  niathénialiques ,  est  mort  Vers  171*. 

1079.  \^oji\ME.  ~r-  La  frrammairc  fnofiçoise ,  dî>nnant  l'intelligence 
de  cette  langue  jyour  la  sçavoir  -3)afler  et  écrire  sans  autre  étude  pré- 
cédente que  d'avoir  appris  à  lire.  i07q,in-i2. 

1080.  RiCHELKT.  —  Dictionnaire  de  rimes  daii^n  nouvel   ordre. 
Paris,   1GO7,  in-ib. —  La  versification  françoiàe J o\x,  l'art   de    biou         ' 
Inné  et  de  bien  tourner  les  vers,  par  P.   BiclieleL  1671^  in-i  q.  — / 
\ouvcau  dictionnaire françois y  contenant  généralement  tous! les  mots, 

les  matières  et  p^usieu^s  remarques  sur  la  langue  françorèe;  ses  cx- 
pressiîîns  proj)res,  figurées  et  burlescjues,  la-pronoiïciatmn  d<;s  motë 
les  plus  dificiles,  le  genre  dés  noms,  la  conjugaison  des  verfets,  leur  ' 
ivgime,  celui  des  adjectifs  et  des  prépositions,  avec  les  temes  les- 
plus  connus  des  arts  et  des  sciences.  Le  tout  tiré  de  Fusagè'^t  des 
bons,  auteurs,  par  Pierre  Ilichelet.  Dernière ^édition,  exactement 
levuë,  corrigée  et  augmentée.  .  .  Genève,  1 69-3,  ^  voiumas  in-/i". 
(La  première  édition  est  de  1680.)  '  • 

Pierre  Richelet,  né  à  Gherainon  (diocèse  de  Ghâlons-sur-Marne) 
<»»  i63i,  fut  d'abord  régefft  de  basse  classe  au  collège  de  Vitry-le- 
iManrois.  II  se  rendit  vers  lOGo  à  Paris,  oii  il  fut  reçu  avocat" avant 
iG(;G(2).  Il  est  mprt  en  1O98. 
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Mtnaije  (11,  :{oi  )  écrit  M.  lintim  par  un  accnui  ;n|ju  «iir  IV,     . 
I)  Afti|jny.  A'oMtvviHJ   iiuiitnwfs  de  n-itufni  H  ilr  lillérotHiT  ,  vi,  Ki 
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liitiiis  a  h'suil.T.  Miufen  de  i^nrvcntr.  Sf^riftairr  français ,  traclatus  de  cortsrrib.  episl. 
I^tln-s  du  raniiimldu  iVrrvii.  Du  Vasquwy. 
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^.  Hiclielet  a  adoph'  une  orthoijraphc  rapprocliée  de  la  proHoncia- 
-lioii.  M  supprime  beaucoup  de  lettres  (jui  ne  se  prononcent  point. 
H  reniptace  Vs  nuielte  par  un  accent  circonflexe  sur  Jà  voyelle  qui 
précède,  (piand  (^lle  est  longue,  Dans  l'f^dilion  de  1693,*  il  aver- 
tit (juVon  s'est  éforcé  de  faciliter,  autant  qtron  a  pu  Texprinrier, 
la  prononciation  des  mots,  qui  ne  se  [>eut  pourtant  bien  jamais 
aprendre  qu'on  ne  les  entende  prononcer  de  vive  voix.7^  r.La  croix  f 
(|ui  est  vis-à^vis  du  mot  ou  de  la  laçon  de  |)arler  veut  dire  que  le 
m6i  ou  la  façon  de  parler  n'ont  proprement  leur  usage  que  dans,  le 
style  simple,  dans  le  comique,  le  burlesque  ou  le  Satirique. r? 
fr  L'iTtoile  *  qu'on  met  à  côte'  d'un  mot...  montre  (jue  le  mot  e«t  au 
ligure.  77  '  . 

Hichelet  tUait  très  \\é  avec  d'Ablancourt,  et  avec  Patru,  dont  il 
fut  le  lecteur   et  (lui  l'aida  dans   la   composition  de  son    diction- 


.<s> 
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1681.  D'Allais.  —  Grammaire  méthodique.  .  .^  ouvrage  fort 
utile  à  toute  sorte  de  gens,  et  composé  pour  l'instruction  particu- 
lière de  S.  A.  R.  monseigneur  le  Duc^de  Chartr-es.  Paris,  cbez  l'au- 
teur le  S""  D.  V.  d'Allais.  1G81,  in-12.  —  A  short  ami  methodicaî intro- 
duction to  the  French  tonfpie ,  composed  for  tbe  particular  use  and 
benefit  of  tlie  English,  by  D.  V.  d'Allais,  a  leacber  of  tbe  French 
and  Rnglisb  tongues  in  Paris.   i()83,  iii-i'j.  """ 

.Denis  \  airasse  d'Allais  naquit   vers    iG3o,  peut-être  à  Alais,  et 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  en  Angleterre. 


i 


,y/ 


UJ82.  Du  Bois.  —  \uova  gramativa  francese .  .  .,  composta  da 
(îiacomo  Du  Bois  de  Gomicourt,  jjentilbuomo  Francese,  Dottore  in 
lilosolia,  sejjretario  interprète  del  Bè  cbristianissimo,  già  profes- 
sore  (li  lingue  in  (lolonia,  in  Parijfi,  ed  ora  in  Boma.  Seconda  edi- 
lione.  Bonia,  i()8'j>,  in-i'>. 

Il  dit  dans  sa  préface  (|u'il  enseigne  le  français  de[)uis  plus  de 
(juarante  ans.     - 

Ui8/|.    Anonvmf. —  Les  vérilabbs  f/riuripes  de   la  lnyifpie  française 

i.. 

•       '     [)(Mivet,   Ihslotir  de  lAcadmic  Fvancoiae  fxiv  tnes$n>urs  PAlis»ou  H  d'Olivei, 
df  la  )Hrint>  :lc<i(h'mu-  (  Paris  /  1  7 'i3.  in-i  •?).  11.  «tH  ,  V 


Jal,  Ihctionnatre  mtttiue  de  htographu  et  d'hutotre.  Paris,  187a,  in-8*. 


l\tHODl](/ri()\.  ,.Tt,„ 

[lOiirlascaNoir  ecrin»  ♦'!  parler  en  peu  de  temps,  (r  edillon,  i(i8/4.) 
Seconde- <id  il  ion  revenë,  corrigée  et  augmentée  de  remarques  sur  la 
jrramnjaire  l'rançoise  du  P.  Chifllet.  1G89,  in-i'j. 

^  la  suite  du  privilège,  qui  est  du  16  septembre  i683,  on  voit 
(]ue  h)  livre  a  été  rr achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le 
10  novembre  i68/it^. 

1G84.  Danét.  —  Grand  ^dictionnaire françois  et  latin,  enrichi  des 
riK'illeures  laçons  de  j)arler  en  Tune  et  l'autre  langue,  avec  des  notes 
(le  critique  et  dé  grammaire,  par  M.  Tabbé  Danet.  Nouvelle  édition. 
Lyon,  1713,  iu-Zj".  (La  première  édition  est  de  168/i.) 

Pierre  Danet  naquit  à  Paris;  il  y  fut  curé. 

1G85.  MouRGLEs.  —  Traité  de  la  poésie  françoise.  iG85,  in-i'.î. 
Seconde  édition  augmentée.  Toulouse,  1^97,  in-iQ. 

Michel  Mourgues,  né  vers  16/12  en  Auvergne,  professa  pendant 
longtemps  au  collège  que  les  jésuites  avaient  à  Toulouse.  Il  est 
mort  en  .1  71.3. 

Je  cite  la  première  édition  par  le  chiffre  de  la  page  sans  rien 
ajouter,  la  seconde  par  le  chiffre  de  la  page  précédé  d'un  astérisque. 

1687.  Thomas  Corneille.  — :  Remarques  sur  la  langue  françoise  de 
Monsieur  de  Vaugelas. . .  nouvelle  édition,  reveuë  et  corrigée  avec  des 
noies  de  T.  Corneille.  1687,  2  vol.  in- 12.  — Le  Dictionnaire  des  arts 
cl  des  sciences  [mr  M.   D.  C,  de  l'Academié  Françoise.  1696,  2  vol. 

jn-lolio^''.  —,  Dictionnaire  universel,  géographique  et  historique 

par  M.  Corneille,  de  l'Académie  Françoise  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  des  médailles.  1708,  3  Wd.  in-folio. 

Thomas  Corneille,  né  à  Rou^en  1626,  fit  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  cette  ville.  Il  remplaça  son  frère  à  l'Académie  Fran- 
çaise en  1 685.  Il  est  mort  eri  1709. 

Je  cite  ses  notes  sur  Vaugblas  d'après  la  réimpression  de  Chas- 
^ang  (voir  p.  lviii).  Quand  je  n'ajoute  pas  de  chiffre,  le  mot  auprès 
duquel  je  cite  son  nom  est  tiré  de  son  Dictionnaire  des  arU,  et,  si 
<'  est  un  nom  de  lieu,  de  son  Dictionnaire  d4; géographie. 

Lf'sdeux  volumes  de  ce  dictionnaire  portent  le«  chiffre»  m  et  ir,  p»rc«  qu'il 
"tait  le  romplément  du  dictionnaire  de  rAcadémic(i  Gg'i).  D'Olivet  dit { H utoire de 
l  Acndé^mte,  11,  56,  9)  :  '-Il  y.  .  .   a  un  dictionnaire  à  part-'  des  leriDes  d'art*  et  de 
/^npnrps.  -dont  T.  Corneille  est  le  principal  auteur.- 


« 


I  u  I  y .    \\u.Ki.\s.   —  iH'nunifui's  sur  ki   i(niif\io  frauvotse,   vincs  a 
ctMix  (|iii  vculciil  lM«'n  pailiT  «'I  bien  csciiic.   \i\l\'.  iw-/»". 


^ 


îl'V 


lAMii  MMIIODICTION. 

l()tJ7.  IIlM)RKT.  —  Unrt  de  hieu  prononcer  cl  de  bien  parler  la 
laniruc  française.  Dédin  à  inonsoijxnour  le  duc  de  BouqfOjpu*,  pai-  le 
sicuj:  J.  H.  i<)H7,  in-i'J.  —  IJart  de  prononcer  parfaitetnenl  la  langue 
françoise ,  dédi»'  à  monseigneur  le  duc  de  IJourjfojjrie,  par  le  sieur 
J.  H.  I).  K.  S7!lfon(le  édition,  revue,  corrigée  et  augnienlëe  par  l'au- 
teur. i()C)0,  9.  vol.  in-i  ^>.(La  pagination  se  continue  d  un  volume  à 
Tautre.  (îerlains  exeiiipiaiies  de  cette  seconde  édition  ont  le  même 
titre,  avec  nouvelle  cdiùon  au  lieu  de  seconde.  .  .  et  le  millésime  de 
1710  aiL  lieu'de  i<>9G.) 

Ija  d('dicace  d<'  la  première  édition  est  signée  J.  Hindret,  et  celle 
de  la  seconde  J.  H.  D.  I\.  Dans  l'avertissement  du  libraire  qui  est  à 
la  fin  d(i  la  seconde  l'dilion,  il  est  dit  que  l'auteur  a  eu  frdes  occupa- 
tions dans  la  provinct?  de  Bretagne,  qui  l'ont  empêché  d'être  pré- 
sent à  l'impression  de  cet  ouvrage.  ?i  Hindret  était  sans  doute  Breton, 
et  K  est  peut-être  le  commencement  d'unsecoHl  nom. 

.le  renvoie  à  la  j)iemière  édition  par  le  chiffre  de  la  page  seul;  à 
la  seconde,  |mr  le  chilTre  de  la  page  priîcédé d'un  as(éris([ué;  au  dis- 
cours sur  le  sujet  de  celle  méthode,  qui  est  en  tête  d»» la  première  édition, 
|>ar  rr discours'^, 

1 G88.  Alemand-  —  \oHvellcs  observations  ou  ifuerre  civile  des  Fran- 
çois sur  la  langue.  1  G88  ,  *iu-i 'î. 

Dansie  privilège  l'auteur  est  appelé  ^-Louis-Augustin  Alemand, 
avocat  au  })arlement  de  Paris  et  en  celuy  de  Grenoble. t?  Il  était  né 
à  (Grenoble  en   iG'i.'i,  et  est.  mort  vers  i7':^8. 

Quacid  je  cite  Alemand,  en  ajoutant  le  chifTre  de  la  page,  sans 
plus,  je  renvoie  aux  r  nouvelles  observations. 71  Quand  j'ajou le  (n.  r.), 
je  renvoie  aux  observations  sur  Vaugelas  (voir  p,  lviii). 

IG89.    Andiiy.  - —  lU^exions   sur  f  usage  prcscnl  de  la  langue  fran- 
çaise ou  liemanpies  nouvelles  cl  (;^ujucs  touchant  la  poUlfs^  du  langage. 
i(î8(|,  in-i'î.  —  Suite  des  Rcjlc.nons  critiques  sur  C usage  présent  de  la 
langue  française ,  par  ^f.  A.  I).  B.   i("h|^j,  in- 19. 

^icolas  Andry,  surnomme'  Bois-Hegard,  né  à  Lvon  en  iGr)8, 
vint  à  Paris  étudjer  en  j)hil()sophi('  au  voHège  des  (irassins,  où  il 
devint  proiesseur.  Il.se  lit  reccNoir  ddclcur  en  nu'decinc  à  la  Vn- 
ciilté  de  Pan^  cii   s^n)"]-.  Il  niourui  eu    lyV). 


'|t||  aune  fort  rvsitj^»'  iks  7  };nr>  ii  \n  Un  ilr  la  |»lii-*|)arl  «1«8  auAs  U*rminetetïi ,-    . 
'  Il  rit>  <lps,ippntii\e  pas  c^t  .irfpiinonh 


INTRODl  CTION. 


i.\i\ 


1()89.  De  Prvtel.  —  Mamiductio  ad  linfpiam  Rurfrundirani ,  pneri- 
|iiiis  liim  sacrtii  tuin  prolana;  historiaî  moiiunientis  illustrata  in  fa- 
\i)\v\n  stucfiosio  juvonlutis  celcberrima?  Lovaniensiun:  Uftiversitalis, 
(»[)fMn  ot  sludio  Antouii  Francisii  do  Pralel,  in  prœdiçta  universilale 
\\oi(\\  IUn|f«indioa>  lingiMî  profesijoris.  Lovanii,  i68();in-ia. 

1(')91.  Sai.nt-Uéal.  —  De  la  critique.  Lyon,  iGcji,  in-iQ.  Ilëim- 
piimé  dans  les  Œuvres  de  M.  Hibbé  de  Saint-lîéal  (17a a,  ,in-i'j),  V, 
•l'.yS  et  suiv. 

i.a  ciiti(iue  des  préceptes  de  prononeialion  donnés  par  Andry 
lorine  le  chapitre  \ii  (3()/i-/ioQ  ).  Andry  répond  à  cette  critique 
(liiMs  sa  Suite  des  réjlexionsy  etc. 

(lésar  Vichard,  abbé  de  Saint-Réal,  né  à  Cliambéry  en  1689,  fit 
>(>  études  chez  les  jésuites,  à  Paris,  où  il  passa  la  plus  grande  par- 
lie  de  sa  vie.  Il  est  mort  en  1C9-Q. 

1()9'2.  Df;  C  allier  es.  —  Des  mots  à  la  mode  et  des  nouvelles  façom 
(le  jxirler,  1  G(j9 ,  in-i '2. 

Krauroisde  Callieres,  né  H  Th()ri{(ny  (basse  Normandie)  en  iG/jf), 
^<rvil  dans  la  diplomatie,  il  lut  reçu  à  TAcadémie  Française  en 
itiS().  Il  mourut  en  1717.  .         . 

I(i92.  MiLLERAN.  —  La  nouvelle  grammaire  françoise .  .  .  par 
llciié  Milleran,  de  Saumur,  professeur  des  laji(;ues  Irançoise,  ah'- 
iiKiiide  et  angloise  et  interprète  du  Roi.  PreinieVe  édition  {sic).  Mar- 
^fille,   iG(j2,  2  vol.  in-iQ.  *       À 

Ih'ué  Milleran  était  né  à  Saumur  vers  iGCV). 

Je  réMivoie  au  premier  tome  par  le   chiffre  de  la   pa^je  seul,  au 

oud  par  le  chiffre  de  la  page  précédé  de  11.  V 


X'I 


H)9/i.  Roux.  —  Méthode  nouvelle  pour  apprendre  aux  enfants  à  lire 
jKiifaiinnent  bien  le  latin  et  le  franmis ,  aj)prouv('e  par  messireClande 
h>ly.  .  .,  ju{je  et  directeur  des  petites  escoles.  .  .  et  par  tous  les 
messieurs  niaislres  en  charge  et-  anciens  de  la  communauté  des 
"laislres  d'escole  de  Paris,  composée  par  M.  Scipion  Rouv,  pfèstre, 
dodeur  es  droits  et  maislre  d'escole  à  Paris.  iGy/i,  in-i'i. 

H)9/i.  Académie  Française.  —  Lv  Dictionnaire  de  l  Académie  fran- 
""■sT.  I)«'dié  au  Roy.    i('h)'4,  'î  vol.  in-folio.  ,    ^     ^ 


(.Iiiin»'l  I  y.  j 'n  a  r<'U'\c  loiitos  re<;  omisMons,  (|ui  sont ,  en  elTol ,  extraordinaires. 


\ 


i\\ 


INTIIODI  CTIDN, 


\ 


\ 
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Suivant  D'Olivel  '  ,  l.i  révision  du  liavail  ne  commença  qu'en 
iCj'j'i.  "Pour  aller  droit  à  «on  hut,^  l'^Wtleïnie  "n'a  di\  faire  entrer 
dans  son  ouvra|;e  ni  ies  termes  d'aris  et  de  sciences,  à  moins  ^ue 
ce  ne  soient  des  mois  extrêmement  connus,  et  qui  aient  pasj^é  dans 
le  discours  ordinaire  :  ni  les  vieux  mots,  à  moins  que  ce  ne  soient 
les  primitifs  de  quel(|ues  autres  conservez  par  Fusage  :  ni  certaines 
façons  de  parler  nouvelles  et  alVectées,  que  la  mode  et  le  caprice 
voudroient  introduire.  .  .  ni  les  termes  (reînj)orlement  et  de  dé- 
bauche. .  .  ;  ni  miiin  ceux  qui  /ront  cours  (jue  [)armi  le  jwîuple, 
ou  qui  ne  sont  ipie  dans  la  bouche  des  provinciaux,  n  L'Académie 
retint  r l'ancienne  manière  d'écrire,  qui  manjue  l'analogie  et  Téty- 
mologie  des  mots;  au  lieu  de  se  conformer  à  la  nouvelle,  (|ui  sup- 
prime ou  qui  remplace  par  des  accens  la  pluspart  des  lettres  inutiles 
pour  la  prononciation. . .  A  l'égard  de  l'ortliograpbe,  comme  en  tout 
ce  (|ui  concerne  la  langue,  jamais  l'Académie  ne  prétendit  rien 
innover,  rien  aHeclei'.  ^ 

LpS^kctionnaire  de  r Académie ,  lors  de  son  apparition,  n'eut  pas  de 
i^nccès.  Racine  écrit  à  Boileau  le  98  septembre  iOq/i'-'  :  "Pendant 
(ju'on  présentait 'i  au  roi  et  à  la  reine  d''Angleterre,  à  Monseigneur 
et  aux  ministres  -le  Dictionnaire  de  l'Académie,  j'ai  appris  que  Leers, 
libraire  d'Amslerdam,  avoit  aussi  présenté  au  Uoi  et  aux  ministres 
une  nouselle  édition  du  Dictionnaire  de  Furetiere,  (pii  a  été  très  bien 
reçu.  .  .  delà  a  j)aiu  un  assez  bizaire  conlre-tiMHps  pour  le  Dic- 
tionnaire de  IWcadémie.  (jui  me  paroîf  n'avoir  pas  tant  de  partisans 
(pie  l'autre. 'î  De  la  Touche  dit  en  1710  dans  l'tivertissement  de  la 
scM'onde  é'dilion  de  sa  gVammaii-e  :  "Elle  seroit  encore  plus  parfaite, 
SI  le  Dictionnaire"  de  l'Académi»?  rret  la  grannuairer)  de  Régnier 
Desmarais  rr  eussent  *^enti('remenl  répondu  à  la  grande  espérance  que 
le  publi<"  en  avoit  conçue.  Mais  si  l'on  en  croit  plusieurs  personnes 
habiles  dans  la  langue  IVançoise,  il  s'en  faut  beaucoup  que  cela  ne 
soit.-» 

On  savait  <[ue  le  Dictionnaire  n'était  pas  et  ne  {M)uvait  être  l'ou- 
vrage des  ([uarante  académiciens.  Kuretière  disait^'  :  "11  fautdeces 
(piarante  enoter  vingt-deuv  ou  \iiigt-(|uatn'  (jui  ne  viennent   point 

'      lliJitnin'  lie  r Ai  luléiitir  ,   ii,    'i .') ,    ,').'),")<»,    {]'i, 
■'     (H:uiri'x  (('(!.  MesnanI),   \ii,   i.t'i. 

Si'ioittl  h(i(  (mn  ,  i\iius  :\niivenu  ir<  iieil  ilrs  fnclutnit  <lu  jimc,':   de  (ifunl  M.  lalu 
hiiirhrn  .  i  li     (   Viiislfiiliilli  ,    i<m)'i.   iii-I'  ).  i,    'A',U\. 


l'airu,  !«♦). 
'    Anonyme  de  i^"»57,  préface. 


INTUODUCTION. 
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à  lAcadémie.  Il  y  en  a  dix  qui  n  y  viennent  que  rarement,  et  eii- 
virun  ik^P^ou  dix  qui  sont  assidus,  auxquels  proprement  Touvrage 
appartient.^  Le  te'inoignage  de  Kuretière  pourrait,  à  bon  droit, 
èlrc  rérusé;  mais  Buftierdit  à  peu  près  ia  même  chose  (3ti)  :  «r Di- 
verses expressions  ayant  passe  dans  cet  ouvrage  à  ta  pluraliU^  des 
^voix,  non  des(|uarante  Acade'miciens,  mais  de  ceux  qui  étoienl  pré- 
sens ces  jours-là  aux  assemblées  de  l'Académie,  et  qui  souvent 
éloient  le  moindre  nombre  des  quarante,  il  est  arivë  quelquefois 
(jue  les  autres  étoient  d'un  avis  contraire.'» 

Néanmoins,  le  Dictionnaire  de  r  Académie  \)rd  bientôt  de  Tautorité, 
plutôt  dans  le  public(jue  parmi  b's  grammairiens  de  profession. 

I(')9'l.  DvNGEAU.  —  Première  lettre  d'un  académicien  à  un  autre  sur 
If  sujet  desvmjeUes.  In-^i".  — Seconde  lettre,  etc.  sur  le  sujet  des  con- 
■simucs.  iG()/i,  in-Zj".  - —  Troisième  lettre,  etc.  sur  le  sujet  des  lettres  re- 
jrordres  eonune  caractères  dont  on  se  sert  da^ns  l^ écriture  pour  marquer  les 
sons.  169/1,  in-/i°.  — Dangeau  a  réiniprimé  lui-même  ces  opuscules 
<Mi  17.^*2,  et  son  recueit  a  été  de  nouveau  édité  par  M.  Bernard 
liillieri  :  Essais  de  fp-ammàire  par  Dangeau  publié»  sur  C édition  oriffi- 
f)((h\  etc.  Paris,  iH/19,  in-S^  Je  cite  dapr.ès  cette  édition;  le  premier 
I  liilVre  indique  le  numéro  de  Topuscule;  le  s(>cond,  celui  du  para- 
;[i'a(>he. 

Louis  de  Courcillon,  abbé  de  Dangeau,  frère  du  maiH[Mis  de  Dan- 
j[cau,  naquit  à  Paris  en  i6/j3.  '•11  avait  voyagé  dans   sa  jeunesse, 

•  t  s'était  instruit  h  fonds  ,de  la  plupart  des  languesr  vivantes  de 
I  Kurope.  La  «onnaissance  qu'il  en  avait  lui  était  fort  utile  dans*  ses 
travaux  sur  la  langue  françoise,  à  laquelle  il  rapportait  p^ncipale- 
uieiit  ses  n^édilations  grammaticales'').''  Il  est  mort  en  17*13. 

1  (')\H\.  Choisy.  —  Jofirnal  de  C  Académie  Françoise  par  \I.  l'abbcf 
de  Clioisy  (imprimé  par  D'Olivet  dans  le  recueil   intitulé  Opuscules 

'  D'Aicmbert,  Elofrp  d/-  Dangeau.  Il  ajoute  cptfc  r^fleiîon  remarquable  :  "li  e«t 
'I  uis  l\î<ude  de  ia  grammaire,  comme  dan»  celle  du  corp«  humain,  une  espèce  d'u- 
natomie  comparée,  qui,  par  fexamen  et  pour  ainsi  dire  la  dÏMection  de  certaine 
'••iir>>,  (io  certain»'»  fxprejwions,  de  cerlaines  conMtructions  usitées  dans  une    langue 

♦  tr;in|;»'ro,  pont  ♦'ci.iinM' le  pliilosoplip  siir  rertainrs  rè|,dfs,  rerl.iins  u«i/je»,  certaines 
l'i;',irrfne.s  rnf^tnc,  soil  hpIIos,  !M>il  app;trent<^s,  delà  lanjjup  partirulière  qu'il  «^•^^ 
|'r(»^K>s<-  d%'liidi»'r  i'{  (ra|t|.rolon'lit   -^ 


I  M  T"  i>  n  n  I  '  /^  nn  I  /  iv 


1.(1.  hi,  Ih'tinyn  I   iiilhjiii'ilf   liK'i'rdjihi.    ri  ,i  lnslnirr. 
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sur  la  lanfnic  /hinçoisc par (liv(rs  Académicien.s .  i  75V  «"-i  2-  P«'i|fcs -J A 3- 
.Vio).  ,     . 

Suivant  (rOlivct^'',  npW's  la  publjValion  (ie  son* dictionnaire, 
rAcadémie  voulait  r  recueillir  et  résoudre  d<3s  doutes  sur  Ja  langue 
dans  ia  vue  que  cela  scrviroil  (Je  mate'riaux  à  une  grammaire.  .  . 
On  arreUi''  au  commencement  de  iGfjG^'^^  rcjue  pour  ce  travail  .  .  . 
la  cofiipagnie  se  partageroit,  et  qu'à  l'un  des  bureaux,  M.deChoisy 
liendroit  la  plume,  à  l'autre  M.  l'abbé  Tallemant.  .  .  On  y -rassembla 
les  trois  premiers  mois  deriiuoi  l'aire  xleux  petits  recueils,  l'un  des- 
quels lut  imprimé  en  iG(j8.  .  .  Quant  au  recueil  de  i\l.  l'abbé  de 
Choisy,^  l'Académie  fr  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  permettre  Tim- 
prcssion,  parcçqu'il  l'axoit  dirit  de  ce  style  gai,  libre,  dont  il  a  écrit 
son  >oyage  de  Siam.'i 

169G.  TALLEMANT.  —  Ikmarqucs'  et  décisions  de  l Académie  Fran- 
çoise, recueillies  par  M.  L.  T.  iG<j(S,  in-12.  rCes  trois  lettres  initales 
veulenl  dlic  Monsieu  Cahbé  Tallemanl.  11  eut  ordre  de  se  désignera 
la  tète  du  vôJume,  soil  parceque  le  style  étoil  purement  de  lui,  soit 
j>arce(iue  la  com[)agnie  ne  vouloit  pas,  à  ce  que  je  soupçonne, 
prendre  sur  elle  toutes  ces  décisions,  (jui  ne  venoient  que  d'un  bu- 
rcau  particuliei",  composé  seulement  de  cinq  ou  six  Académiciens.-)? 
[\)\)\'\sq\, Histoire  de  F  Académie,  11,  Ç7.  CI",  ci-dessus.)  ^ 

1()0().  Dk  lk  Touche.  — Lart  de  Irien  parhr  françois ,  (jui  com- 
prend tout  ce  qui  regarde  la  grammaire  et  les  laçons  de  parler  dou- 
teuses. Amsterdam,  1  (ujt) ,  in-i 'j.  —  Nouvelle  édition,  reveue  exacte- 
ment sur  la  {[rammaire  de  AI.  Tabbé  Régnier  Desmarais*  sur  le 
Dictionnaire  de  l'Académie' Françoise  et  sur  [)lusieurs  remarques 
nouvelles,  (»t  augmentée  de  près  dune  quatrième  partie.  Amster- 
dam, 1710,  'H  vol.  in-iQ.  —  Quiitrième  édition.  1730.  —  Septième 
t'dilion.  Amsterdam  et  Leipzig,  17G0. 

De  la  Toucbe  ,  protestant  rélugi('  en  Angleterre,  donna  des  leçons 
(le  IVan(;ais  au'  duc  de  Glocester,  (ils  d(»  la  reine  Anne,  r  par  l'ordre 
de  (jui^  ,  dit-il  (avertissementsur  laciuatrième  édition) ,  rr  je  composai 
cet  ouvrage  en  iGq/j.-^   Il-  parait  en   avoir  donné  lui-mi^me  quatre 


,«  ^' 
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Millions.  Il  parle  de  son  rrjTrand  àjjiî'»  dans  ravertisseiiieut  sur  la 
lualrième  édition.  Dans  la  troisième  édition  jl  a  ajouté  des  tr  règles 
pour  distinfjuer  la  nature  de  nose.T) 

Je  le  cite  d'après  la  seconde  édition.  Le  numéro  de  la  page  ren- 
voie au  premier  volume.  Quand  je  renvoie/ au  Dictionnaire  qui  forme 
le  second  volume,  je  mets  (1710)  entre  parenthèses  et  un  astérisque 
{*)  entre  j^areuthèses  pour  la  quatrième  édition,  que  je  cite  d'après 
la  réini précision  de  17G0.  Je  cite  le  premier  volume  de  la  quatrième 
('dilion  par  le  numéro  de  la  page  précédé  d'un  astérisque. 

1096.  Anonyme.  —  Dissertation  sur  la  prononciation  de  la  langue 
frmiroise  et  sur  la  nécessité  des  accents,  pour  la  régler  et  pour  la 
fixer.  Avec  une  critique  de  ce  que  deux  de  nos  Auteurs  ont  publié 
sui  la  même  matière.  La  Haye,  1G96,  in-i 3. 

Cet  auteur  paraît  être  un  protestant  réfugié  en  Hollande  (10,  1 1). 
Les  deux  auteurs  entre  lesquels  il  se  porte  arbitre  sont  Andry  et 
son  critique,  Saint-Réal.  . 

1G97.   Clalde  Mauger.  —  Nouvelle  méthode  exacte  et  facile  pour 
nnfueiir  m  peu  de  temps  fusaire  de  ta  langue  frcmçoise,  avec  des  dialogues 
Irançois  et   flamans,  par  Claude  Mauger.  ^icu^ve  leerwyse.  .  .  .  ."* 
l'Amsterdam,  1697,  in-8^.  «► 

1697.  Renaud.  —  Manière  de  parler  la  langue  frani'oise  selon  ses 
^/(/t'mw'^l?//^*  (par  Antoine  Reiuiud).  Lyon,  1(^97,  in-i a. 

1697.  Templeby.  —  Entretiens  sur  la  langue  fratiçoise  à  Madonte, 
par  M.  de  Templery,  àeigneur  du  Leven-lès-Berre,  écuyer  d'Aix  en 
IVovcnce.  1697,  i"-i*'^-  —  ^^  génie,  la  politesse,  f esprit  et  la  délica- 
tesse de  la  langue  française.  .  .  1 705,  in- 1 'i.  (Réimpression  de  iou- 
Nra[je  précédent.) 

Joseph  de  Templery,  né  à  Aix,  fut  pourvu  vers  1C80  d'une 
charge  d'auditeur  à  la  chambre  des  comptes  d'Aix.  Il  est  mort  en 
'706.  . 

1698.  De  Soûle.  —  Traité  de  t orthographe  française  ou  l'ortho- 
graphe en  sa  pureté.  R«'Von,  a>rrigé  et  augmenté  par  l'auteur  (B.  de 
Soul«'),  seconde  édition.   1698,10-1-?. 
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1700.  PiELAT.  —  IJ antigrammaire  oj dOxide  spraek-konsl  venvor- 
pen.  ,  .,  beschreven  door  B.  Pielat.  T Amsterdam.    1700,  in-12. 

1703.  Venkroni.  —  Abrégé  de  la  prononciation  française,  suiie  du 
Maître  Italien.  .  .  par  te  sieur  de  Veneroni,  secrëtaire  interprète  du 
Roi,  professeur  des  langues  l'rançoise  et  italienne.  1708,  in-12. 

1703.  BoYER.  —  The  compleat  French-master  for  ladieg  and  gentle- 
men. The  third  édition.  By  M.  Boyer,  aulhor  of  the  Royal  Dictionanj 
French  and  English.  London ,  1708,  in-HV 

Abel  Boyer,  né  à  Castres  en  1666,  ëtaitun  protestant  réfugie  en 
Angleterre.  Il  est  mort  en  1799. 

1704.  Académie  Française.  —  -Observations  de  t Académie  Fran- 
çoise sur  les  Remarques  de  M.  de  Vaugelas.   1  70/1 ,  in-/i°. 

rVOlivet  rapporte (''  «juVau  bout  de  trois  mois,  les  deux  I)ureaux  >- 
'  se  réunirent  pour  travailler  conjointement  à  dos  Observations  sur  les 
Remarques  de  Vaugelas.  VAlesiurcni  iichesée^  en    1700   et  mises   au 
net  par  T.  Corneille,  v  '  ^     , 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  Cliassang  (voir  p.  lviii).  ^ 

1705.  Laurent  Mauger.  —  Nouvelle jp-ammaire  fraïiçoise,  conte- 
nant les  principes  (jue  Ton  peut  donner  à  Tusage  et  à  Tortographe 
de  la  langue  françoise.  l^ir  I^urent  Mauger,  mailre  es  arts  de  Paris. 
Bouen,  1  700,  in-i o. 

.    1705.    Régnier.  —  Traité  de  la  /p-ammairefrancoise ,  par  M.  Tabbé 
Régnier  Desmarais,  secrélaire   perpétuel  de  TAcadémie  Françoise. 

I  700,  in-Zi**. 

Régnier  Desmarais  naquit  à  Paris  en  i63>j.  Il  lit  ses  études  au 
séminaire  de  Nanterre  sous  la  direction  des  chanoines  réguliers  de 
Sainte-CJeneviève,  et  les  acheva  au  collège  Montaigii.  Il  hlqueb^ues 
voyages  à  la  suite  de  seigneurs  auxquels ilfut  attaché,  et  il  apprit 
respagiiol,el  particulièrement  Tilalien,  qi^iTse  rendit  Irèé  familier. 

II  devinl    secrélaire  peipéhiel  de  1-Académie  Française  en  i()^<V   11 
lut,  comme  il  Ta  dil    lui-même  dans  la   préface   df  son    ouvrage, 

'*    llt»lntrr  lie  r.irntIrniKwi  ,  C)-^. 
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(  liargé  de  la  Graïuiiiaire  française  dont  rAcadëmie  ivaîl  forme  le 
projet,  et  à  laquelle  elle  avait  renonce  par  rimpossibilité  d*y  tra- 
vailler en  corps.  Il  est  mort  en  1713. 

Vers  nOOABoiNDiN.  —^  Remarques  sur  lea^ftms  delà  latigue  (à 
loccasion  de  Dangeau).  —  Préservatif  contre  la  Grammaire  du  P.  Buf-^ 
lier.  —  Remarques  sur  le  livre  intitulé  :  RéfiexÙPM  philosophiqws  sur 
l' oriirine  de»  langues  et  la  sipiijication  des  mots  (de  Maupertuis).  — 
Observations  sur  la  Nouvelle  Grammaire  de  M.  F  abbé  G**  (Girard).  — ■ 
Remarques  sur  la  traduction  de  C Appendice  du  P.  Jouvancyy  par  M.  dtl 
Marsais.  • —  Réflexions^  critiques  sur  leé  règles  de  la  vérification.  J 

Ces  dissertations  ont  ëtë  imprimëes  après  la  mort  de  Boindin 
dans  les  CfcWre*  de  M.  Boindin  (1763,  in-i  3  ) ,  11 ,  1-1 02. 

Nicolas  Boindin  était  ne  à  Paris  en  1676,  et  mourut  en  1751.  Il 
(Mitra  à  l'Acadëmie  des  inscriptions  en  1706.  Il  dit  dans  Tautobio-  - 
[(raphie  qui  est  en  tête  de  ses  œuvres  (1,  xvm)  :  rrll  àvoit  composé 
lin  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  matières^  du  ressort  de  TAca- 
déiuie  Françoise,  qu'il  se  contentoit  de  montrer  à  quelques  amis  et 
(ju'il  ne  voulut  point  l'aire  imprimer,  de  peur  de  reprocher  à  celte 
illustre  compagnie  de  négliger  des  choses  dont  elle  devoit  faire  son 
principal  objet. -n 

Ses  Remarques  sur  les  sons  de  la  langue  doivent  avoir  suivi  de  près 
les  publications  de  Dangeau,  et  sont  par  conséquent  des  premières 
années  du  xviu*  siècle.  Le  /Ve«ervat/ doit  être  de  1709,  date  de  la 
première  édition  de  Bufïier.  % 

1709.  BuFFiER. —  Grammaire  françoise ,  sur  un  plan  nouveau, 
pour  en  rendre  les  principes  plus  clairs  et  la  pratique  plus  aisée.. . 
l'ar  le  Père  Buffier,  de  la  compagnie  de  Jésus.  1709,  in-i  2.  —  ...ajiec 
un  traité  de  la  prononciation  des  e  et  un  abrégé  des  règles  de  la 
poésie  françoise.  1716,  in-t  2. 

Claude  Buffier,  né  en  Pologne  d'une  famille  française  en  1661, 

fut  élevé  à  Bouen,  et  entra  chez  les  jésuites  en  1679.  Il  professa  ia 

'théologie  à  Bouen,  et  se  fixa  à  Paris  depuis  iGoj.  H  mourut  en 

1737. 

Duclos  dit  (m)  :  »?  Lorsque  je  lus  la  grammaire  du  P.  Buflier, 
j'ignorois  qu'il  fût  Normand;  je  m'en  aperçus  dès  la  première  jwige 
a  l'accentuation.-  ^  . 
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Je  cil(»  d'après  les  numéros  des  parnjjrapbes.  Je  renvoie  par  le 
moi  I Préservatif  aux  criliques  de  grammaires  antérieures  que  Bufîier 
a  ajoutées  sous  ce  titre  «à  la  fin  de  sa  grammaire.  ' 

1711.  BiLLEcoQ-  — ,-  Les  rcffles  de  la 'prononciation  pour  la  langue 
/Wmfowe,  par  M.  îr*.  1711,  in- l'j. 

L'auteur  li'a  guèrxi  fait  que  ranger  dans  Tordre  alphabétique  les 
|)récepte8  d'Hindr^t.  ,  ^  ' 

V 

^  t 

1712.  Grimarest.  -— -  Traité  du  récitatif,  danà  la  lecture,  dans  Tac- 
lion  publique,  dans  la  déclamation  et  dans  le  chant.  1707^0-12. 
—  Bclaircissemens  sur  les  principes  delà  langue françoise ,  par*  M.  de 
(irimarest.  I7i9,in-i9. 

Jeqn  Léonor  le  (jallois,  sieur  de  Grimarest,  est  mort  à  Paris  en 
•    *  '1 

1  7tîo;  (Jai|s  un  àgtVavancé.  \ 

Je  cite  h'  traité  du  Uécitatif  [)iir  Tabréviation  Piéc;  je  renvoie  aux 

lùlaircissenwnts  par  le  chiOVe  de  la  page  seul. 

1  /15.  Vaidklin.  —  Instructions  crc  tiennes ,  mises  ep  ortografc  na- 
lunvJle  pour  laciliferau  peuph;  la  lecture  de  la  science  du  salut. 
Paris,   1  7  >  5  ,  in-i  ^>.  (Par  Gilles  de  Vaudeliii.) 

1710.  CnALONs.  —  Règles  de  la  poésie  françolsC ,  avec  de^oBj^erva- 
lions  crilicpies  sur  les  règles  de  la  versilicalion  IVauçoise  qui  sont  à 
la  lin  de  la  'uiétliode  laliiie  de  Poil-Royal.  Par  M.  de'Chalons.  1716 
in-8'".  ■       '  ■    ^ 

Siii\anl  (ioujct  (Ihhltolhèquefranrni.sc,  lii,  'lo'i),  Tauleur  ^ ne  fait 
pr(>s(jii(«  (jiie  copier  cl  sou\enl  mot  à  mol^  un  Int^ail  manuscrit  de, 
Loménie  de  Hiieniie,  secn'laii>e  d'Klal,  né  à  Paris  en  1 035,  mort 
en  i()(j8. 

l /!().  (iiiiviu).  '—  L'ortografe  frnnçoisc  ,,>iius  équivoques  et  dans 
ses  principes  iialurcls  .ou  Tari  dVcrird  noire  langue  selon  les  loix 
tic  la  raison  cl  di»  Ttisagc,  dune  manière  aisée  pour  les  dames, 
coiiiode  pour  les  élrangers,  insiruclive  pour  les  |)rovinciaux  et  né- 
cessaire pour  exprimer  («1  dislin<ruer  loules  les  diférances  de  la 
prononcialion.  1  7  i  0  ,  in-i-).  —  Les  vrais  Principes  de  la  langue  fran- 
çoise ,  ou  la  parole  rédiiile  vu  nH'lhode  conlormémeni  aux  lois  de 
Tusa|;e,  par  M.  l'alHlM'  (iirard.    ij'i;.   •>  \ol.  in-i'). 
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Gabriel  Girard,  \\é  à  Glerinonl  (Auvergne)  vers  1677,  .d*abord 
chanoine  à  là  collégiale  de  Notre-Dame  de  Montferr^nd,  résigna 
son  bénéfice  à  son  frère  et  vint  à  Paris,  0^  il  fut  aumônier  de  la 
duciiesse  de  Borry,  fille  du  régent,  et  secrétaire  interprète  du  rôi 
pour  lev<*  langues  esclavorie  et  russe.  Il  est  mort  en  17/18. 

Je  cilo  ïOrtografe  par  l'abréviation  Orlh.,  Les  vrais  principes, 
sans  rion  ajouter  à  la  mention  de  la  page,  qui  est  celle  du  second 
volume.  ''  '  ', 

1718.  Académie  Française.  —  Nouveau  Dictionnaire 'de  rAeademie 
Françoise.  Dédié  au  Roy.  1718,  9  vol.  in-folio. 

La  revision  avtiit  commencé  en  1.^00  (*^.  ft  Quant  à  l'orthographe, 
I  Académie,  dans  cette  nouvelle  édition,  comme  dans  la  précédente , 
<i  suivi  en  beaucoup  de  mots  l'ancienne  manière  d'escrire.7>  (Préface 
du  Dictionnaire.)*  ' 

1718.  G  AN  EL.  —  Observations .  critiques  sur  le  Traité  de  la  .Gram- 
maire de  îahé  [\egnier  Desmarais.  .  .  par  M.  Canel  P.  P.  et  infor- 
mateur, de.  son  A.  n.  monseigneur  le  prince  héréditaire  de  Dancmarc 
«'l  de  Norvège.  Gopenhague,  1718,  in-8''. 

1719.  De  Launay.  —  Méthode  pour  apprendre  à  lire  le  françois  et 
le  latin.  17/11,  in^ia.  C'est  une  nouvelle  éditioif^publiée«!t corrigée 
par  le  fils  de  l'auteur,  qui  s'appelait  Py-Poulain  de  Launay. 

1719.  Vallanoe.  — -  Nouveau  système  ou  nouveau  plan  d'une  gram- 
m«/r^ /mnpowe,  par  monsieur  de  Vallange.  1 7 1 9 ,  in-i  9. 

1.72^,  Gaullykr.  ' —  Abrégé  de  la  grammaire  française ..  .  par 
AL  Gaullyer  professeur  en  l'Université  de  Paris,  oyx  collège  de  Plessis- 
Sprbonne.  i7a3,in-ia. 

Denis  Gaullyer,  né  à  Cléri,  dans  l'Orléanais,  on  1688,  commença 
8e«  études  au  collège  d'Orléans  \  et  les  acheva  à  Paris.  Il  est  mort 
en  1736.  ,  .       i  '  . 

1725.   De  Longue.  —  Ihincipes  de  Cartographe  française.    1736, 

in-19.  I 

'     D'OliV<'|,  Hiêtotre  th'  riaidinnie^  n .  00. 
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,Harbi«r  (Dictwmmirr ,  elc. ,  ii"  i /48p3),  attribue  à  L.  Pierre  de 
Longue  cet  ouvrage,  dont  l'auteur  est-désignë  dans  le  privilège  par 
lep  initiales  L.  ^.  D.  L.  Cf.  1737,  Anonyme;  \ 

1727.   Anonyme. —  Réflexions  d'un  Allemand  sur  les  défauts  de  la 
versification  française .  (Sans  indication  de  lieu)  1727,  in-S'^. 
La  dédicace  à  rr  Monsieur  ***>)  est  signée  G.  G. 

1730.  Sai.nt-Pierre.  —  Projet  pour  petfectioner  Yortografc  des  lan- 
gues d'Europe,  par  M.  Tabbë  de  Saint-Pierrè.  .1730,  in-S". 

Charles-Irénëe  Castel  de  Saint-Pierre,  né  près  de  Barfleur (basse 
Normandie)  le  18  février  iG58,  fil- ses  études  au  collège  de  Caen  el 
vint  à  Pafis  encore  jeune.  Il  fut  admis  à  l'Académie  Française  en 
1696,  eu  fut^exclus  ep  1718,  el  mourut  en  17/43. 

1730.  La  Lande.  —  Réponse  à  la  lettré  du  ffentilhomTne  perigour- 
din,  par*ùne  réfutation  juste  d'un  nouveau  livre  de  lellres  et  de 
la  grammaire  françoise  de  M.  de  Grimarest,  maitre  de  langues  à 
ParisK  .  .  par  M.  de  la  Lande,  interprète  ordinaire  du  Roy,  pro- 
fesseur de  langues  françoise,  italienne,  de  géographie  et  d'histoire. 
1  730,  in-i  3.  .     - 

'■         «' 

1  730.  Resta i!T.  —  Principes  généraux  el  raisonnes  de  la  grammaire 
françoise,  avec  des  observations  sur  l'orthographe,  les  accents,  la 
poncliialion  el  la  pronoucialiou;  et  un  nbrégé  3es  règles  de  la  ver- 
sification françoise ... ,  par  VI.  Restaut,  avocat  au  Parlement  et 
aux  conseils  du  Koi.  Di.viènu^  édition,  1  7G7,  iii-i -j».  (La  première 
édition   est   de  1730.)  .  *  '         • 

Pierre  lieslaiit,"  fils\J\in  mardiand  drapier,  est   né   à   Beauvais 

en  !*()()(>,  el  a  lait  ses  études  au  collège  de  celte  ville.  Il  les  acheva 

\i  Paris,  OH  il  demeura  quel(ju?t(»mps  au  séminaire  de  Saiut-Sul- 

pice.  Il  fut  ensuite  précepteur  au  collège  I^uis-le-Grarid,  puis,  en 

17^10,  avocat  aux  conseils  dyi  Roi.  Il  mourut  en  176M''. 

I73i).    DiHAS.  —  La  Bihliotkeque  des  en/ans,  ou  les  [)remiers  ele- 
Miens  des  lettres.,  f733,  '1  vol.  in-'i". 

hlnjn'  hinhnitiut'  (If  li,'xt(iiit  (tri  l<M<'  (If  la  tlixi«'rno  t-dilior)  Ao  s.i  Grammairo). 


'   i>ienafje  (ii,  .ioi  )  écrit  M.  Bfh*am  par  un  accpjit  aijju  sur  IV, 
1)  Artigny.  ^^ouvpuiu-  nu'i/tnirp.t  de  a-ititim  et  «h-  littérntuiy ,  vi,  Ki 


.^ 


lISTRODliCTION.     ^  ^  txiiv 

Louis  Dumas,  ué  à  Nîmes  en  i676,'*vinl  jeune  à  Paris, où  il  se*fit 
(Oiinaître  en'  1 709.  Il  est  mort  en  17^^;  ,  \  .     > 

(]et  ôuyrage  est  une  mëtliode  pour  apprendre  à  lire  et  en  général 
pour  donner  l'instruction  ëMmentaire.  Les  remarques  sur  la  pro-, 
nonciation  se  trou,ïje^t^aus  le  troisième  volume,  pages  i33  etsai-^ 

vantes.  - 

■•       ■  '.■■■' 

'         ■  "  i 

173^.   Trotet.   : —  UArt  de  hienenseigiiér  à  lire.    }73/i,  in-ia.Q 
(Par  Philemon  Trotet,  ancien  maître  d'école  et  de  pension.) 

«  ''  -       ■ 

1736.  D'Olivet,. — '  Traité  de  la  yroso^françoise,  par  M.  Yahbé 


1)  Olivet.  i  7^36 ,  in-i  9.- — Dernière  -e'dition  donnée  par  TautelULdans 
si's  liemarqms  sur  la  langue  française.  1767,-in-iD.      .  - 

Joseph  Thoiillier  d'Olivet,  né^  Salins  en  1682 ,  entra  chez  les 
H'suites',  fut  envoyé  en  1700  iau  collège  de  Beims,  de  là  à  Dijon,  el 
lit  àl^aris  ses  études  de  théologie.  H  quitta  la  société  vers  1748  et 
lut  reçu  en  1723  à  l'Académie  Française.  Il  mourut  en  1768. 

D'Alembert  trouvait  à  redire  dans  le  travail  de  l'ahbé  d'OliveL  II 
dit  (Eloge  de  Vahhé  d'Olivet):  m()n  ne  peut  dissimuler  que  TabW  d'O- 
livet,  qui  était  né  loin  de  la  capitale,  et  qui  n'y  est  pas  venu  d'asAez 
bonne  heure,  sVst  trompé  sur  la  quantité  de  quelques  syllabes  qu'il' 
j)rononçait  à  la  manière  de  sa  province.  ^^  Il  avertit  le  roi  de  Prusse 
10  avril  1767)  tu'û  y  a  des  fautes  fresseutiellesT)  dans  la  prosodie 
(le  Tabbé  d'Olive»  ;  «je  ne  conseillerois  pag  aux  étrangers  d'ajouter 
loi  à  un  grand  njbmbro  de  ses  règles,  t» 

1737.  Anonyme.  ^ —  liaisonnements  hasardez  sûr  ia^  poésie  françoise. 
.737,  in^8°.       ■        '  -, 

Barbieirj  Actiommû-e,  etc.v,  n"^  15267)  attribue^  cet  ouvrage  à. De 
Longue. 

1  739.   Le  Roy. Traité  de  F  orthographe  françoise;  en  forme^de 

(liclionnaire.  .  .   nouvelle  éditiorj  revue,  corrigée  eï  considérable-' 
ment  augmentée  par  ordre  de  son-  Altessç  eminentissimt*  monsei- 
gneur le  cardinal  de  Rohan.lfoitiers,   17/17,   >o*8*.  (La  première 

<'dilionest  de  173^9.) 

Cet  ouvrage  a  été  connu  et  cite  sous  le  titre  de  Dictiomtairs  d^or- 
thofrraphe  ou  Diélionnaire  de  Poitiers.  L'auteiir,  Charles  Le  Roy,  était 


i  / 


X 


f 


0f 


I)  n||\».|.    HiMtfttié-  lie  t' Aidilimii'  hiiniioixe  fuir  menuriiv^  W'Uuioh  ri   (fOltvet. 
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proie  chez   Faulcon,  imprimeur  à    Poilier^.   Il  esl  mort  peu  a[)r('> 
la  première  édition. 

ffLMpltrcd(3dica  loi  réel  Taverlissemenl  sont  de  M.  l'abbé  (ionjel'".^ 
La  préface  de  Le  Uoy  a  été  re[)roduite  sans  chanjfc'mcrils,  eomine 
on  le  voit  par  l'analyse  de  Goujel  [BihlioOwquc  franroisc ,  i,  i  i '3  el 
suiv.);  et  dans  le  dictionnaire,  il  n'a  pas  été  ,lcnu  coraple  de  la 
troisième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académii^ 

^17/iO.   Académie  Iwançaise. —  Dictionnaire  de  T  Académie  Françoise. 
Troisième  édition,  t -7/40,  2  vol.  in-folio. 

,  Il  est  dit  dans  la  préface  :  r L'Académie  s'est.  .  .  v-Ue  contrainte 
à  faire  dans  cette  nouvelle  édition,  à  son  ortho'fraplie,  plusieurs 
changements  ([u'clle  n'avoit  point  jugé  à  propos  d'adopler  lors 
qu'elle  donna  l'é.dilion  précédente.  Nous  avpns.  .  .  supprimé  dans 
plusieurs  Inots  les  lettres  doubles  qui  ne  se  pronoiTcent  pas.  Nous 
on  avons  oté  le  6,  le  <f,  l'A  et  ïs  inutiles.  Dans  les  mois  où  1'* 
marqj;^it  rallongement  de  la  syllabe,  nous  l'avons  remplacé  par 
un  ac<'ent  circonflexe.  .  .  ^  Il  est  singulier  (|ue  l'Académie  ne  dise  pas 
(m'eJle  a  marqué  d'un  accent  grave  les  e  ouverts  et*  d'un  accent 
aigu  les  e  fermés,  dans  certaines  conditions,  qui  sont  les  mornes 
qu'aujourd'hui.  ^      . 


A.^ 
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/[.    Vallaut.  —  (îrammaire franroise,  par  M.  l'abbé   Vallarl, 
I  76/4,  in-i  2.  . 

Joseph  Vallart  ou  Valart,  né  près  de  Hesdin  (Picardie)  en  1G98. 
fufe^evé  au  collège  d'Anuens  et  tint  une  école  dans  cett-e  ville.  Il 
est  mort  en  1781. 

1748.  Durand.*- —  Traité  de  la  prosodie  française  de  M.  Fabbé  d'O- 
livet,  avec  une  dissertation  de  M.  Durand  sur  le  même  sujet.  Genève. 
17.^5,   in-iQ. 

Suivant  Quérard,  cette  dissertation  a  d'abord  paru  en  1768  en 
téte-^u  r  Dictionnaire  anglois  et  frauçois'î  de  Bover.  David  Durand, 
né  à  Saint-Pargloire  (Languedoc)  en  1C81,  était  ministre  protes- 
tant à  Londres  et  membre  de  la  société  royale  de  Londres;  il  est 
mort  à  Londres  en   i7r)|J.  ... 

'     l'Jiiiy,'  fttsioiiijiif  tli'  liOKtuut  (en  ItMc  de  h  dixièiiio  «dition  do  sn  (iic^inmairo). 

Mil  .    M.'!  " 
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1751.  DuMARSAis. —  Articles  de  graiiiiuaire,  publies  dans  l'Epcy- 
ilopi'die  de  Diderot  et  d'Alembert  :  a  — césure,  1751;  ntatton  — 
amjugaison ,  1 7  5  3  ;  consonnance  —  division ,  1 7  5  6  ;  e  —  esprit ,  1 7  5  5  ; 
rt  — fni,  i756;/on^ — f^ur,  1757.  (Réimpriim^s  dans  V Encyclo- 
pédie tnéthodique ,  grammaire  ^Muérature^  i782-r786.  3  vol.  in-Zi", 
et  dans  les  Œuvres  de  Dumamfs.  1797,  in-8\iv  et  yT) 

Ce'sar  Chesneau  Dumarsais,  ne  à  Marseille  en  1676,  fit  ses  dtudes 
dans  sa  ville  natale  chez  les  pères  de  TOratoire,  entra  dans  leur 
congrégation,  en  sortit  à  l'âge  |le  vingt-cinq  ans,  et  vint  s'ëtablir  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  avocat  en  170/1,  et  devint  ensuite  prc^cepteur  et 
maître  de  pensijon.  Il  est  mort  en  1766. 

Je  cite  ses  articles  en  ajoutant  le  chiffrç  de  la  page  de  l'édition 


(le  1 


797 


J751.  ViLLECOMTB.  — Lettres  modernes  avec  les  réponses,  par  M.  de 
\illeromie.  Venise,  1751,  in-iQ.  • 

\  illecomte  était  maître  de  langue  française  au»  collège  des  nobles 
""(Irs  jésuites  de  Milan,  depuis  1733  environ..  Il  était  né  vers  1700 
(avertissement,  xxviii).  .  ' 

1752.  Trévoux.  —  Dictionnaire  universel  françois  et  latin,  vul- 
[[aireinent  appelle  Dictionnaire  de  Trévoux  (cinquième  édition).  1 75^  , 
7  vol.  in-folio. 


1  753.  Antonini.  —  Principes  de  la  grammaire françoise  pratique  et 
m/«ow7î/'(?,  par  Tabbé  Antonini.  1753,  in- 12. 

Antoniiii  était  né  près  de  Salerne  en  1702.  Il  enseigna  l'italien 
a  Paris  pendant  près  de  yingt-cin(j  ans.  Il  mourut  en  1705. 


1754.  Dlclos.  —  Remarques  sur  la  (MÊnmaire  gmérale  île  Port- 
l^oyfd.  175/1,  in-12.  ^ 

Charles  Pineau  Duclos,  né  à  Dinan  (Bretagne)  en  1706,  fut  en- 
voyé de  bonne  heure  à  Paris  pour  y  faire  ses  études.  Il  fut  reçu  en 
17/17  à  l'Académie  Française.  Il  mourut  en  1772. 

Les  remarques  sur  les  six  chapitres  qui  forment  la  première  partie 
de  la  Grammaire  générale  de  Porl-RofaI  sont  relatives  aux  sons  et 
à  1  orthographe.  Ce  que  Duclos  dit  des  sons  est  emf)runté  en  grande 
partie  presque  littéralement  à  Boindin.        ^ 
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1  7.>^.  Malvilloin.  —  Coun  complet  de  la  lanjrac  françoite ,  dislribiK* 
[)ai  exercices,  à  Tusage  des  personnes  pour  qui  cette  langue  est 
elningère,  par  M.  Mauvillon,  secre'taire  intime  de  sa  majesté  le  roi 
de  Pologne,  électeur  de  Saxe.  Dresde,  17&6,  q  vol.  in-12. 

Kléâzar  Mauvillon,  ne  en  Provence  en  1712,  passa  jeune  en 
Allemagne.  Il  mourut  en  1779. 

lia  en  général  suivi  Antonini.  , 

1  756.  Fromant.  —  lUfiexiom  sur  les  fondemefis  de  Fart  de  parler, 
pour  servir  d'éclaircissemens  et  de  supplément  à  la  Grammaire,  gé- 
nérale et  raisonnée;  recueillies  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  appro- 
fondi la  science  grammaticale.  Nouvelle  édition.  .  .  Par  M.  l'abbé 
Kromant,  cbanolne  de  la  collégiale  et  principal  du  collège  de  Vernon  ; 
de  TAcadémie  royale  des  sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Rouen. 
(Imprimé à  la  suite  de  la  seconde  édition  de  la  Grammaire  générale 
de  l^ort-lioynl  a\cc  remarques  de  Duclos,  175(3.)      ^ 

Fromant  avait  été,  comme  il  le  dit  lui-même  (épître  dédicatoire), 
pendant  rr un  temps  assez  considérable,  employé  à  Téducation  delà 
jeunesse  dans  le  collège  de  Pontoise  et  dans  TCniversité  de  Paris.  ^ 

1757.  IUrduin.  —  liemarques  diverse*  sur  la  prononciation  et  sur 
i'ortngraplw,  par  M.  **7  delà  société  littéraire  dWrras.  1757,  in-12. 

Alexarïïfîe-Xavier  mrduin,  né>à  Arras  en  1718,  fil  s(^  études  au 
collège  tenu  par  les  jésuites  dans  cette  vilbr,  lut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Paris  et  élu  député  des«Elats  d'Artois  à  la  cour.  Il  fut 
depuis  1  7^5  secrétaire  perpétuel  .de  la  société  littéraire  d'Arras.  Il 
mourut  en  1 7^5.  .  ' 

1759.  Bouchot.  —  Traité,  des  deiLr  imperfections  de  la  langue  fran- 
çaise. 1759,  in-i  2. 

Le'opold  Boucbot  était  né  à  xNancv  ;  il  fut  aumônier  de  la  ducbesse 
douairière  de  Lorraine,  et  chanoine  à  Pont-à-Mousson. 

1760.  BouLLiETTE.  —  Traité  des  sonsmUa  langue  françoise  et  des 
caractères  qui  les, représentent  i'-j^o,  in-12.  Nouvelle  édition.  1788,  * 
in-12.  ^  ^ 

Boullietle  était  né  en  Bourgogne  vers  1720;  il  fut  chanoine  du 
chapitre  dWuxerre. 
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Je  (lësigne  la  seconde  (klilion  par  un  astërisque  ptac<^  devant  le 
(  hiffre  de  la  page. 

1761.  Fébaud.  —  Dictionnaire  grammaùcal  de  la  langue  françmte. 
Avignon,  1761,  in-8";  Paris,  1786,2  vol.  iD-8^ 

Jean-Françoi»  Féraud,  ne  à  Marseille  en  1736,  fitsesëtudea  au 
collège^de  Beizunce,  et,  après  avoir  termine  son  noviciat  chex  les 
jésuites,  il  fut  envoyé  à  Besançon,  oh  il  professa  la  langue  latine, 
la  rhétorique  et  la  phiiospphie.  Il  est  mort  en  1807.  ^ 

Je  cite  l'édition  de  1 786 ,  en  mettant  un  astérisque  devant  le  nom 
rl<'  Féraud.  ^ 

1761.  MouLis.  —  Règles  pow^  la  prononkiiiijon  des  langues  froH- 
oise  et  latine.  1761,  in- 1  a.  \ 

Cv  que  MouJis  dit  de  Taccent  en  français  est  tiré  à  peu  près 
l(;^u("ll('nient  de  Durand. 


•i\ 


^     1762.   AcADÉHiE  Française.  —  Dictionnaire  de  rAcadétiùê  Françoise. 
^)ualiième  édition.  176a,  5  vol.  in-folio.  V 

L'orthographe  est  conforme  à  celle  de  Pédiliou  de  17/10.  L'édi- 
tion de  1762  frest  augmentée  d'u^  très-grand  nombre  de  mots  qui 
ippartienuent,  soit  à  la  langue  commune,  soit  aux  arts  et  aux 
sciences.  11  (Préface.) 

1762.  DoucuBT.  —  Principes  généraux  et  raisonnes  de  F  orthographe 
Jrançoise,  avec  des  remarques  sur  la  prononciation,  par  M.  Douchet, 
avocat  au  Parlement  et  ancien  professeur  royal  en  langue  latine. 

1762,  in-8°.  ^ 


\ 


1 763.  De  Wailly.  —  Principes  généraux  et  particuliers  de  la>langue 
/rançoise,  confirmés  par  des ^emples  choisis,  instructifs,  agréables, 
f't  tirés  des  bons  auteurs^  Avec  des  remarques  sur  les  lettres,  la 
prononciation,  les  accents,  h  ponctuation,  iortographe;  et  un 
abrégé  delà  versification  françoise.T^ar  M.  de  Wailly,  maître  es 
arU  et  honoraire  de  l'Académie  des  sciences,  belles-Iettrçs  et  arts 
d  Amiens.  Onzième  édition.  1790,  in-iQ.  L'ouvrage  avait  d*abord 
paru  sous  le  titre  suivant  :  Grammaire  française,  ou  la  manih^e  dont 
in  personnes  polies  et  les  bons  auteurs  ont  coutume  de  parler  et  d^éenre. 
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par  Tabbe  (le  VVailly.  170^4,  iii-i'^.  De  Wailly  lui  a  donné  en  i-jC/S 
le  (il ri;  de  Principes  généraux  et  particuliers  confinnés  pan  des  exemples 
choisifi,  qu'il  a  conscrvd  depuis.  La  troisiertie  (idilion  (17O5)  a  été 
adoptée  par  TUniversité  de  Paris,  dans  la  même  année,  et  mise  au 
nombre  des  livres  rquos  (jniversiias  Parisiensis  institulioni  juven- 
tulis  féliciter  promovendœ  consecrat.77  — actionnaire  des  rimes,  par 
P.  Ilicbelet,  retouché  en  lyôi  par  Berthelin .  .  .  nouvelle  édition, 
(orripée  et  considérablement  augmentée  par  les  (A].  Dewadly, 
membre  de  Tlnstitut  national,  et  Dewailly  fils  aîné.  An  vn  (1700)' 

in-8«. 

Noël-François  de  Wailly,  né  à  Amiens  on  17'^^,  étudia  sous 
Vallart  dans  sa  ville  natale,  et  vint  à   Paris  entre  1  7A/1  et  175/i;  il 

est  mort  en  1  801. 

J(;  cite  la  Grammaire  par  le  chilTre  de  la  pa^jede  Téditionde  1790. 
Je  renvoie  au  Dirtlmniairr  des  rimes  \)iiv  {runes). 

*  _  ■ 

17()().  (]iiERRiKH.  —  Equivoques  et  bizarreries  de  l^orthofrraphe  fran- 
çiàse,  avec  lesnwiiens  d'y  remédier.  1  76G,  in- 1  q. 

Sébastien  Cberrier,  cbanoine  régulier,  curé  de  Neuville  et  de 
Pierrelitté  au  diocèse  de  Tout,  est  né  à. Metz  en  1691).  Il  est  mort 
vers  1  7S0. 

17()7.  lUiAi'ZKK.  —  Grammaire  frénérale,  ou  Exposition  raisonnée 
d(;s  éléments  nécessaires  du  langage,  pour  servir  de  Ibndemenf  à 
rétude  de  toutes  l'es  langues,  par  Heauzée,  de  la  Société  royale  des 
sciences  et  arts  do  Metz,  des  sociétés  littéraires  d'Arras  et  d'Auxerre, 
professeur  de  gramjnairo  à  1  école  militaire.  Nouvelle  édition... 
i(S  K) ,  in-8°.  (irost  une  réimpression  de  fédition  publiée  parBeauzéo 

(MI   1707.) 

Nicolas  Hoauzéo  est  né  à  Verduo^HL  <  7  ^  7^^  i'  ^^t  mort  en  1789. 


1767.  Durand.  —  0  mestre  francez  ou  \'ovp,methodo  para  npren- 
<ler  a  liufrua  franceza  por  meio  da  portugueza  .^i,,^\)or  Francisco  Cla- 

.  inopin  Durand,  profossor  de  lingua  franceza.  Porto,  1767,  in-ii". 

-    .       ^,  . 

17G7.  G\LM\cE.  —  Llave  nueva  y  universal para  aprender con  bre- 
redad  1/  perfeccion  la  lengna  francesa.  Dividida  en  dos  partes,  la  pri- 
uiora  contieuo  las  addiciones  à  la  (irammatica  francesa   del  K.  P. 
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iNufiez,  esto  es  la  reglas  générales  de  la  proDUDciacion  y  ortho- 
fjiapliia  francesa.  .  .  su  autor  don  Antonio  Galinace,  professor  de 
philosophia  y  sagrada  theologia  en  la  Universidad  de  Paris,  e»- 
dilor  publico,»Academico  de  la  Real  Acadeniia  de  Nuestra  Senera 
(le  la  Ksperanza,  y  maestro  de  lengua  francesa  en  esta  corte.  Ter- 
cera  edicion.  1767,  in-H". 

17()9.   Demandre.  —  Dictionnaire  de  PélocuHon  française.    Paris, 
1  7()(),  -i  vol.  in-8°.    ,   , 

Demandre  est  mort  en  1808.  „ 

Je  cite  le  premier  volume -par  la  pge,  le  second   par  la   page. 

j)i'(''(('(l('e  de  II.  , 

1777.   Roche.  —  Entretiens  sur  l'orthographe  françoise  et  autres  ob- 
7  /^  (ifialofrw's,  par  M.  J.  R.  Roche.  Nantes,  1777,  in-8°. 


1777.   Syllabaire   de    Rolillon.  —  Syllabaire  prosodique  ou    la^ 
(III  Ijnmonciation  françoise.  Rouilloii,  1777»  iu-12. 


'7' 


1  778:  ViARD.  —  Les  vrais  principes  de  la  lecture^  de  ï orthofrraphe 
il  ilr  la  prononciation franroise y  de  feu  M.  Viard;  revus  et  augmentés 
jiiii   M.  Luneau  de  Roisjermaiii.  1778,  in-8''. 

♦ 

1781.   Falleau. Eléments  de  la  langue  françoise.^  par  M.  Fau- 

l<'aii.  i78i,„in-8''.  '  '  .  .  '  ,      ■    '  ■ 

1785.  Poitiers.  —  Traité  de  f orthographe  françoise ,  eni'orme  de 
Dictionnaire.  .  .  nouvelle  édition  considérablement  augmentée  sur 
la  révision  et  les  corrections  de  M.  Restaut.  Poitiers,  i785»in-8''. 

J'ai  cité  cette  édition  du  traité  de  Le  Roy  pour  Torthographe  des 
noms  de  lieux.      .  ,. 


"\ 


178;).  MoNTMiGNON.  —  Système  de  prononciation  figurée ^  appli- 
cable à  toutes  les  langues  et  exécuté  sur  \qs  langue»  françoise  et 
•'%loise  par  M.rabbé***.  1785,  in-8^ 

JearirRapti&ié^Montnfignon  est  né  à  Lucy,  près  Ghâteau-Thierry, 
<*»  17^7.  Il /devint  secrétaire  de  Tévêché  de  Soissons.   H  est  mort 
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1799.  DiLiBiTiÈRE.  —  Elément  de  grammaire  française,  pour 
servir  d'introduclion  au  cours  de  grammaire  générale  à  l'usage  des 
élèves  de  l'école  ceutraledu  Calvados.  Caen,  an  vu  (1799),  10-8". 

1805.  DoiiRMJE.  —  Journal  de  la  langue  française  y  soit  exacte, 
soit  ornée.  Lyon,  1786-1787,  6  vol.  in-iQ.  -^  Manuel  des  étrangers 
amateurs  de  la  langue françoise.  i8o5,  in-8'*. 

Urbain  Domergue,  né  à  Aubagne  (Provence)  en  1766,  entra 
jeune  dans  le  corps  des  doctrinaires  et  professa  dans  plusieurs  de 
leurs  collèges.  H  se  retira  à  Lyon  en  1786,  et  vint  se  fixer  à  Paris 
au  commencei^ent  de  la  Révolution.  Il  est  mort  en  1810.  Do- 
mergue était  ufi^  auteur  ridicule;  mais  il  n'était  pas  mauvais  gram- 
mairien.  f 

Je  eile  soniJoumat  par  la  date  de  Tannée  et  la  page  du  volume. 
Le  chiflfre  siniiple  se  rapporte  au  Manuel. 

1835.  AoiDBMiK  Française.  —  Dictionnaire  de  [ Académie  Fran- 
çaise. S'wihme  édition.  i835,  q  vol.  in-4"*. 

L'Académie  a  ajouté  beaucoup  de  termes  de  sciences  et  d'arts, 
et  augmenté  le  nombre  des  indications  rdativés  à  la  prononcia- 
tion ^^L 

183G.    Depuis.    —    Traité  de  prononciation    ou    nouvelle   prosodie 
française,  par   Mf"  Sophie  Dupuis,   membre  de  la  société  des   nié- 
lh(Mles,dela  société  grammaticale,  etc.  i836,  in-8^ 

1846.  Malvin-Caz^l.  —  Prononciation  de  la  langue  française  au 
XI  ï'  siècle,  tant  dans  le  langage  soutenu  que  dans  la  conversation 
d'après  les  règles  de  la  prosodie,  celles  du  Dictionnaire  de  TAça- 
démie,  les  lois  grammaticales,  et  celles  de  l'usage  et  du  goût.  Par 
Joseph  de  Malvin-Gazal,  ancien  profcsseur  de  l'Université.  18/16, 
in-8^  '  •  '       , 

L'auteur  n'est  pas  toujours-  un  guide  sûr.   Ainsi  il  dit  que  bas, 

caboê,  catievasy  compas,  chasselas , pas ,  repas  se   prononcent  comme 

w 

^'^  H  y  a  beaucoup  de  profil  à  retirer  de  la  critique  de  celte  (édition-  publiée  par 
B.  Paulex  sous  le  titre  dVErrata  du  Dictionnaire  de  rAcadémie  française  ou  r^- 
mar^ues  sur  les  irrégularités  qu'il  présente ,  avec  l'indication  de  certaines  règles  à 
établir.  "»  Deuxième  édition ,  iHtia,  in-8".  La  première  édition  esl  de' 1  856. 
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hr(u  (  y ,  noie  i  )  ;  i\\ie/actotum  ,Jai;tum ,  pensum  se  prononceot/odo^ , 
j'acton,  petison^^^  (^Oî  4^^  traîner,  traîneau^  trainée,  maitreaeae  pro- 
noncent par  un  e  fermé,  trénery  tréfieau,  etc.  (85)  ;  que  batailk  se  pro- 
nonce comme  médaille  (96).  . 

1851.  Fklinb.  —  Dictionnaire  de  la  prononciation  de  la  langue 
française,  indiquée  au  moyen  de  caractères  phonétiques,  '|^ëdé 
ifun  mémoire  sur  la  réforme  de  Talphabet,  par  Adrien  Féline. 
1801,  in-8". 

Adrien  Féline  est  né  à  Paris  en  1798  et  y  a  été  élevé.  Il  est  mort 
en  i863.  Son  ouvrage  est  le  guide  le  plus  sûr  que  je  connaisse 
pour  la  prononciation  de  notre  temps. 

1878^'^^.  AcADBMiB  Française.  —  Dictionnaire  de  C Académie  Fran- 
raisc.  Septième  édition.  1878,  a  vol.  in-lx°. 
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DE  L'tlSAtiE  NOHKAJ^ 


Lautorilé ,  en  langage,  comme  en  tout  le  reste,  s'attache 
M\  prestige  social  et  politique.  Les  plus  puissants  passent 
aussi  d'ordinaire  pour  ceux  jqùi  parlent  le  mieux.  Il  est 
naturel  que  Paris,  qui  était  le  siège  du  gouvernement, 
ail  fait,  pour  le  langage,  la  loi  à  la  province,  moins  exclu- 
sivement au  xvi^siècle,  sans  contestation  aux  ivu*  elxviii^'sié- 
cles,  et  que  dans  la  capitale  même  la  cour  ait  partagé  la 
suprématie  avec  la  magistrature  au  xvi*  siècle.  Tait  eue 
seule  au  xvn%  et  lait  de  nouveau  partagée  avec  la  société 
parisienne  au  xvHi^  siècle. 

Fabri  semble  reconnaître  une  langue  française  çoih- 

^"  li  se  trompe  (  8 1 ,  n.  1  )  en  disant  que  le  Dictioonajre  de  P Académie  (1 835  ) 
iQdique  cette  prononciation.  ,  x^^~^ 

^^^  La  préface  donne  la  date  de  1 877  à  cette  septième  édition.  Mais,  par  ne  |m» 
rompre  PunifQr'mite  des  indications,  j'ai  cru  devoiV  adopter  pour  àter. celte  éiiiiiori, 
conuue  poyr  les  précédentes,  la  date  delà  publication. 
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iimiie  supérieure  aux  particularités  provinciales  (69  v")  : 
rll  aduient  mainteiToys  que  Ion  barharise  en  pronunçant 
'ornme  en  faisant  faulx  accent  ou  aspiration,  comme  com- 
nunement  font  tous  nos  vulgaires  parciaulx,  comme  trop 
picart,  trop  norhiant,  trop  breton,  etc.barbarisent  en  leur 
accent,  -n 

Tory  dit  (1  v°)  quVil  est  certain  que  le  stile  de  Parle- 
n)ent  et  le  langage  de  court  sont  très  bons,  -n 

Palsgrave  annonce^'^  qu'il  suivra  l'usage  de  Paris  et  des 
pays  ([ui  sont  situés  entre  la  Seine  et  la  Loire,  parce  que 
c'est  là  que  k  langue  française  est  lei^plus  parfaite,  et  cela 
depuis  le  plus  long  temps;  il  n'est  personne,  ajoute-t-il,  en 
quelque  partie  de  la  France  qu'il  soit  né,  (jui  écrive  en 
un  autre  langage  que  celui  (jue  Ton  parle  dans  ces  limites, 
s'il  désire  que  ses  écrits  soient  tenus  en  quebjue  estime.  Et 
il  n'est  personffe  occupant  une  charge  publique,  oflicier, 
magistrat,  prédicateur  en  réputation,  qui,  en  (|uelque  lieu 
qu'il  réside,  ne  parle  le  bon  français,  c'est-à-dire  le  fran- 
çais de  Paris  et  des  pays  entre  la  Loire  et  la  Seine. 

11  n'est  pas  étonnant  que  la  cour  de  François  I",  qui 
eut  tant  d'éclat,  et  ensuite  le  parlement  de  Paris,  (jui 
exerça  tant  d'inlluence,  aient  fait  aussi  autorité  en  lan- 
gage  pendant  le  xvi*^  siècle.  Péletier  nous  dit  (^3)  :,  cJ'é 
tousjours  été  de  l'opîiiion  de  cens  qui  ont  dit  qu'an  notre 
France  ni  a  androèt  ou  Ion  parle  pur  françoès,  fors  la  ou 


^"  p>h\  ffl'n  ail  lliis  worke  I  moosl  folowe  Ihe  Parisyons  and  tbe  countrey»  that 
be^conley(jned,l)etwene  the  ryver  of  Seyne  and  llie  ryver  of  Loyrre...  For  within 
fhat  space  is  conlayoed  Ihe  herle  of  Frauuce,  where  ihe  tonge  is  al  this  day  moo«t 
jiaifylo,  and  liuth  of  moosl  ancyente  8o,-conlynued.  .  .  There  is  no  innn,  of  whal 
parte  of  Frauncc  so  evt'r  he  ho  borne,  if  he  desyre  that  his  writynges  shulde  be  had 
in  4rny  estiinacion,  bul  he  wrilelh  in  such  language  as  tbey  speke  within  llie  bouD- 
des  thaï  l  hâve  before  rehereed.  Nor  there  is  no  man  that  vè,  a  mynister  of  Iheyr 
«onunon  wolth,  outljor  as  a  capiLiyne,  or  in  oITyce  of  indicatoure.  or  as  a  famoos 
pri\i«liour,  hnl ,  whore  soe^er  his  abydind  he,  lié  spekclh  the  parfyte  frenchc» 
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H  la  court,  ou  bien  la  ou  sont  ceus  qui  i  ont  été  noùrriz  : 
ie  ni'i  suis  voulontirs  gelé  toutes  les  foès  quan  é  u  l'oca- 
sion  :  laquéle  assez  de  foès  j'é  ue ,  principalement  du  viuant 
(lu  trécrétien  Roè  Françoès.  .  .  an  la  court  duquel  j'è  u 
assez  bonnes  antrées,  par  le  moyen  des  connoèssances 
me  j'auoé  pratiquées;  .  .  m*aprochant  dés  personnages 
|iii  auoèt  crédit,  faneur  émanimant  d'afère^  :  qui  sont  ceus 
|ui  parletle  mieus.  t)  Spn  adversaire  Maigret  n'y  contredit 
pas  (Def.  B  3  V")  :  (rMessiçurs  lès  courtizans.è  tous  aotres 
(|i  font  profession  de  bienp£^rler. . .  t  II  dit/en  parlant  des 
lormes  amé,amez  (9):  cr  Je  ne  pèiisepas  qil  se  puiss  apiour- 
(lliuy  trouuer  home  qui  lèseye  vujamêsen  aothorité  pour 
(Ire  comunemènt  prononcez  d'un  bon  courtizant;i9  et  ail- 
leurs (127  V")  :  (f  Au  regard  dï/Z^c,  illècques  è  y  la,  le  bon 
(  uu ilizan  UV  lerra  ao  menu  peuple  de  Paris.  i> 

GMiiiauine  des  Autels  conteste  l'autorité  de  la  cour  (qo): 
(tOnques  ne  me  plut  l'excuse  d'vn  langage  corrompu, 
pour  dire  (jue  Ion  parle  ainsi  à  la  court:  car  ie  say  quelles 
iiii|;iiardi8es((|ue  ie  ne  die  pa8)en  sont  plus souuent cause, 
(|ue  celle  tant  recommandée  douceur,  par  laquelle  ie  con- 
lesse  (]uc  légitimement  on  peult  impetrer  (?)  vn  vice  de 
la  coutume.  7)  (q a):  «r  Tes  labeurs 7)  de Meigret,  tries  siens i) 
(le  Dolet,  «r  les  miens,  et  de  tous  autres  en  tel  cas,  seroient 
à  mon  auis  autant  inutiles  que  si  nous  auions  basti  sus 
le  sable  :  quand  nous  ne  voudrons  autrement  establir  et 
confirmer  nostre  langue,  qu'à  l'appétit  des  courtisans  : 
veîi  leur  tant  estrange  et  variable  mutation  :  ioint  que  la 
court  est  vn  mon«^tre  de  plusieurs  testes,  et  consequem- 
fnent  de  plusieurs  langues,  et  plusieurs  voii.  Fay  connu 
4jue  la  prononciation  de  tous  n'y  est  pas  mesme,  tant  pour 
auoir  hanté  familièrement  aucuns  naifz  courtisans^  que 
pour  y  auoir  arresté  auctmefois  quelques  iours. >) 
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Cependant  K.  Eslienimdit,  dans  la  préface  de  sa  Gram- 
maire, qu  après  avoir  lu  avec  soin  Meigret  et  Sylvius,  ses 
prédécesseurs,  il  a  «riaict  un  recueil  principalement  de 
ce  que  nous  liuons  veu  accorder  à  ce  que  nous  auions  le 
temps  passé  apprins  des  plus  sçauans  en  nostre  langue, 
qui  auoyent  tout  le  temps  de  leur  vie  hanté  es  cours  de 
France,  tant  du  Roy  que  de  son  Parlementa  Paris,  aussi 
sa  Chancellerie  et  Chambre  des  comptes  :  esquels  lieux  le 
langage  s'es(;rit  et  se  prononce  en  plus  grande  pureté  qu'en 
tous  autres,  v  Mathieu  s'exprime  à  peu  près  de  même 
(29  v«):ff  Quiconque  voudra  donc  acquérir  iugement  et 
mteUigence  en  ceste  langue,  et  y  prandre  aucun  degré, 

.  le  luy  conseille  de  hanter  les  gens  de  loy.qui  pratiquent, 
car  auecques  ce  qu'ils  ont  le  parler  exquis  propre  et  fa- 
milier se  faisant  accessibles  au  commun  populaire  (qui  est 
le  principal  en  eulx),  le  courtisan  ou  le  plus  friand  parler 
du  Roy  et  de  la  court  leurs  est  notoire  renuoyé  par  lectres 
ou  paredictzdes  uns  aux  autres,  a  (t2  2  v")  :  ff  Quant  au 
destroict  de  France  à  parler  proprement,  il  est  si  court  et 
si  auguste  qu  auiourd'huy  oi\  n'y  scauroit  asseoir  le  pied 
où  le  Françoys  nayf  y  soit  parlé  et  entendu  du  commun  : 
mais  il  est  répandu  deç;\  et  de  \h  où  sont  les  hommes  bien 
apris,  dont  la  phis  part  s'est  retirée  en  la  court  du  Roy, 
aux  maisons  des  Princes  et  grandz  seigneurs,  ou  es  justices 
souueraines  etcourtz  de  parlement,  -n  Les  élèves  de  Joubert 
disent  aussi  {Erreurs  populaires,  11,  ad  vis)  :  (t  11  tranche  tant 
cjuil  peut  toutes  les  lettres  superflues  :  c'est  à  dire  celles  qui 
ne  sont  prononcées  au  langage  françois  :  entendant  par 
fran{.ois  non  pas  toutes  les  langues  ausquelles  commande 

^e  très  chrestien  roy  de  France  (à  qui  Dieu  doint  bonne 
jie  et  longue),  ains  la  courtisane  ou  des  lieux  esquels  on 
|)arle  mieux,  r 
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La  i-oyauté  navait  plus  |e  même  prestige  sous  Catherine 
(le  Médicis,  et  l'usage  de  lafcour  n  eut  plus  le  même  cl*édit. 
Les  protestations  contre  1|  langage  courtisan  deviennent 
fréquentes  et .  continuenti jusqu'au  commencement  du 
xvu*'  siècle.  1 

Après  François  I*^,  l' usage  de  la  cour  entra  en  conflit 
avec  celui  des  gens  instruit»,  et  il  y  eut  tendance  à  donner 
au  langage  du  parlement  %  prééminence  sur  celui  de  la 
cour.  I 

Le  discrédit  de  la  royaiité  en  fut  sans  doute  la  princi- 
pale cause,  mais  non  la  seule.  L'érudition  grecque  et  la- 
tine s'introduisit  dans  la  langue  et  la  littérature,  et  avec 
elle  entrèrent  beaucoup  de  mots  nouveaux,  dont  la  pro- 
^iionciation  s'écartait  de  l'analogie  des  mots  français  d'an- 
cienne date.  Autrefois  on  prononçait  le  latin  absolument 
comnre  le  français.  Erasme  l'atteste '^^^  et  cet  usage  sub- 
sistait encore  au  temps  de  Mathieu  (u,  9  v**)  :  trLa  meil- 
leure part  des  Francoys  prononce  le  latin,  comme  les 
mères  leurs  patenostres.  De  laquelle  prononciation  du 
latin  ainsi  vulgairement  praticquep  ilz  acquièrent  enuers 
les  bons  espritz  moins  de  grâce  et  d'honneur  qu'ils  fai- 
roient  s'ilz  se  conformoient  aux  meurs  anciennes  et  de 
ceulx  quiles  ensuyuent  -n  Les  réclamations  des  savants  ré- 
formèrent en  partie  ces  habitudes,  et  il  se  forma  dans  le 
courant  du  xvi*  siècle  cette  prononciation  moitié  française, 
moitié  antique ,  que  nous  suivons  encore  aujourd'hui.  On^ 
détacha  les  nasales  de  la  voyelle  précédente  à  la  fin  des 
mots,  comme  dans  terram,  venientem^  que  l'on  prononçait 
terran,  venianïan;  on  prononça  toutes  les  coj^nnes  dou- 
bles et  toutes  les  consonnes  consécutives.  Les  mots  venus 
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directement  du  latin  suivirent  cette  prononciation ^'^  qui- 
s'établit  d'autant  plus  solidement  dans  l'usage  des  classes 
lettrées  que  les  enfants  apprenaient  à  lire  en  latin ^^l  En 
outrcî  le  grec  s'introduisit  avec  la  prononciation  moderne-^^^, 
et  les  mots  grecs  qui  entraient  dans  l'usage  ne  passaient 
plus,  comme  autrefois ,^  p,ar  le  latin.  Dès  lors,  comme  il  y 
avait  depuis  longtemps  un  double  vocabulaire,  il  s'établit, 
dans  l'usage,  une  double  prononciation,  l'une  pour  les  mots 
de  la  langue  qu'on  pourrait  appeleo*  savante,  qui  venaient 
directement  du  grec  et  du  latin,  et  qui  n'avajent  pas  subi 
les  transformations  que  le  latin  a  subies  en  devenant  le 


*ïi 


% 


'"'  Van  der  Aa  en  fait  la  remarque  (  5)  :  et  Verba  lalina  in  nostrara  linguam  im- 
ihodiato  redacla.  .  .  Lalinorum,  non  Galloriim  pronunliationcm  fere  sequuntur.^ 

<*J  Girard  dit  (Orlh.  i  i)  qu'à  cause  de  rrla  peine  que  les  enfans  ont  pour  apran- 
dre  ù  lire  le  François,  on  Icttr  fail  ordinairement  commencer  par  le  latin  comme  le 
plus  aisé."  Saint-Pierre  dit  aussi  (aooj:  «Le  peu  de  ressemblance  qu'il  y^jentre 
notre  orlografe  et  notre  prononciassion  cauzO  la  {jrande  dificnlté  que  les  enfens  trou- 
vent à  aprendre  A  lire,  et  voilà  pourquoi  leurs  rnaitres  sont  forcez  ile  comencerpar 
leur  aprendre  à  lire  le  latin,  dont  Tortografe  ressemble  fort  à  la  prononçiacion.  .-. 
On  leur  a  donc  j)0ur  refjle  qu'il  faut  prononser  la  lùtre  qu'ils  trouvent  écrite.  Ainsi 
ils  prononcent  bien  le  *i  dans  advocahu . . .  adjudicare .  .  .  adjunctu»...  et  le  À  dans 
olnnttnio;  mais  si**,*  en  suivant  la  ro|jle,  ils  prononcent  le  (/  dans  Hdvocat. .  .ndjuip^r... 
adjoint,  et  le  //  dans  ohntitston ,  on  les  jjronde  et  très-mal  à  propos  de  suivre  la  règle.'' 
Aussi  certains  maîtres  faisaient-ils  commencer  par  le  français.  Trotel  dit  (loi); 
rll  seroil  fort  à  soubailer  pour  l'utilité  publi<jue  que  tous  les  maîtres,  tant  ceux  de 
(piarlier  (jue  ceux  de  la  charité,  con>inssent  euïiemble  une  bonne  lois  pour  toujours 
li'ijuel  des  deux  est  le  plus  avantajj^ux»,  ou  de  commencer  à  enseigner  par  le  latin, 
comme  font  les  maitres  de  quartier,  ou  de  connnencer  par  le  françois,  cdmme  foni 
les  ujaîtres  d'école  de  la  charité." 

^^^  Voir  Erasme,  9.SH  f.  Beliourt  trouve  (^7)  que  «l'ancienne  prononciation.  .  . 
deinxiit  e«lro  reprise,  pour  l'vtilité  et  facilité  (|u'clle  apporteroit  à  enseigner  et  ap- 
prendre la  langue  greccpie  et  leueroit  la  confusion  et  difliculté  (Qu'apporte  souuentla 
pro/ionciatiw  vulgaire.  .  .  (  Vo)  Ayant  de  long  temps  recogneu  la  peine  des/impri- 
nietu"»  en  la  conqmsiliou  des  espreuues  en  grec,  pour  la  diflicuilé  que  leur  ^ause  ot 
ap|H)rle  la  proHonciation  vulgaire  de  la  langtie  grecque  en  la  conf^jLsion  des  voyelles 
vulgairtMnt'nl  n,  »,  f  et  des  diphlhongues  et,  ot,  vi,  yj  en  1 .  .  .  ie  leur  aj-  retrace 
riuicieune  prononciation.  .  .  Conforans  et  lisans  enseinble  leurs  espreuues  pour  les 
rorngcr,  ils  failliront  moins,  et  auront  njoins  dc'pÇine."  On  sait  que  Lancelol  ( .Vé- 
ihinlf  i;vraiii,',  prclate.  S  \\[\)  \oyail  aussi  d.ms  la'  proiioncialion  nio«bwiie  un  ob- 
viât l.>  s»ricn\  à  Triude  «le  la  langue,  , 
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français,  l'autre  pour  les  niots  de  la  langue/qu ou  peuti 
appeler  vulgaire,  qui  étaient  anciens  dans  Tusage,  et  qui 
étaieift  conformes  aux  analogies  propres  die  notre  langue. 
Aux  mots  de  la  langue  savante  se  joignirent  les  inots  d'ori- 
gine étrangère,  particulièrement  d'origine  ijfelienpe,  qui 
s'introduisirent  en  fgri  grand  nombre  au  xvi'^  siècle  ayec  la 
nroiionciation  ou  du  moins  une  prononciation  voisine  de 
telle  de  la  nation  à  qui  ifs  étaient  empruntas.  l 

11  fallait  donc^guelqtie^ihstrukion  pour  ne  pas  esjtro-  • 
pier  une  foule  de  mots.  H.  Estienne  dit  (DiaL  54o)  :  «tVn 
([ui  entend  bien  le  latin  a  grand  auantage  quant  à  la  con-. 
jrnoissance  du  françois  sur  vn  qui  ne  Tentend- point  t 
voire.  .  .  celui  qui  a  aussi  la  congnoissamce.  du  grée  a 
auantage, 4)our  le  françois,  sur  celuy  qui  n'ententl  que  le 
latin.  71  II  critique  da^Sf^es  /)m%ti«s  les  courtisant  qui 
(lisent/atW  per-feclion  des  armes  a\i  lieu  de  faire  profession 
»(i'j8),  r^ captiver  h  benevolence -^  pour  capter.  .  .  (1*^9)/ 
fuji  rccmiuert  cela,  au  lieux  de  dire  fay  reeouuré  Wô 
(1  '>,()),  excès  lie  fieure  pour  accès  de  feure  {tiSJ,  philoso- 
mie ,  phisolmnie ,  philonomie^  philomie,  plUlofiie,  fontphysto- 
nnmie  (  1 3  9  ) ,  les  livres  pogrifes  ou  progrifes  pour  apocryphes 

{/i3/i).  -  ./  '    .:.      •  ; 

Ronsard  ne^Sâbît  pas  considérer  le  langage  ^^^Jht^"^* 
comme  l'idéal  du  beau  langage  et  ne  mépiîse  gas^^l^a- 
tois  que,  dans  ses  préoccupati|||ps  érudites,'iî  assîmifeit 
aux  dialectes  grecs  (Ï21):  ffTuscaufasdextrementchJiir 
et  ap|)rôprier  à  ton  cèuure  les  mote  plôs  significatifs  des 
dialectes  de  nostre  France,  quand^mesmem'ent  tu  n'en 
aur^s  pomt  de  si  bons  ni  de  si  propres  en  ta  nation;  el  ne 
se  faut  soucier  si  les  vocables  sont  Gascon^,  Poiteuiiifi, 
Normans,  Manceaux,  Lyonnois,' ou  d'autre  pVts,  pourueu 
<pi'ils  soient  bons,^^^^»  proprement' ils  signifient  x;e  (jue^ 
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\m\m\  dire,'  synsaJIVîctor  par  tro])  le. parler  de  la  cour, 
Je(|(iel  ^**t  quel(|ue8  fois  tres-mauuais,  pour  estre  lan- 
jl^âfje  de  damoiselles;  et  ieiines  gentils-hommes  qui  font 

.  plus  profession  de^ien  con^attre  que  de  bien  parler... 

:  Mais  auiourd'huy  po.ur  ce  que  nostre  France  n'^obeist  qu'à 
vri^seul  rov,  nous  soîiimies  -contraints,  si  nous  voulons 
paruenir  à  quelque  butineur,  de  parler  son  larigage;  au- 

>  Irenient  imstre  labeur,  tant  .fust  il  honorable  et  parfait, 

/  seroit  estim/'  peu  de  chose  ou  peut  estre'  totalement  mes- 
prise,  -n  .  •'  „  •  ^  , 

Ce  dédain  du  jangage  de  la  cour  est  encore  plus  mar- 

(|ue,  fomnie  il  était  naturel,  chez  les  protestants;   crLa 

Cour,  Ti  dit  Henri  Estienne  (Dial.  78),  ra  eu  cest  honneur 

'autrefois  (et^)rincipalement  au  tem"ps  de  ce  tant,  admi- 

.  rahle,  ro.y  François  premier)  de  donner  loy.  à  la  France 
universelle  touchant  le  bon  langage,  t)  et  II  peut  biefl  estre >.ti 

^  dit-il  ailleurs  (t  8) ,  rr  qu'autrefois  il  faloit  chercber  le  meil- 
leur lanjïafïe  .entre  les  courtisans  :  niaisiie  vous  nie  ceste 
conséquence  que,  ^j  on  Ty  trouuoit  autrefois,  on  l'y  trouue    . 

.  enc^ie  maintenant. S^  (1  27)  :  a  De  dix  courtisans  (en  ex- 
ceptant ceux  qui  ont  quelques  lettres)  vous  n'y  en  orriez 
pas  liuict  pai'ler  vint  mots  ^de  ceux  qui  ne  soot  pas>  des 
plus  ordinaires  et  vul(jaires)  sains  qt  enti.ers,£tsans  aucune 
rdepi'auatibn.^  (608)  :  rr^jùand  vn  gentil-homme  pense 
parlei"  plus  correctement  que  ne  porte  l'ordinaire  de  la 
cour,  on  dit  i]u'il  veut  |)arler  le  langage  de  clerc,  ou  de 
secrétaire  :  ou  Bten  on  se  moque  de  luy  en  quelque  autre 
sorte.  r^^i^iCy)  :  rr  11  semble  que  vous  imaginiez  viie  cour  telle 
que  pourroit  estre  vne- cour  de  parleii\8nt,  oi^i  à  la  vérité  - 
on  prend  un  peu  garde  à  telle  cliose . . .  Et  de  ceux  qui  nje 
parlent  point  ainsi  à  l'auenture,  maiâ  veulent  laisser  gou- 
xerner  lem-  iangaiM^  par  la  raison,  oueti  disent-ils?  Qu'ils 
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sont  (lespedans  (comme  ils  vsent  de  ce  molparderisicm), 
(jii'ils  sont  des  scholarés,  qu'ils  sont  des  clericus.  d  {696)  : 
fT  le  vous  adverti. . .  des  maintenapt,  que  quand  vous  serez 
à  la  cour,  vous  vous  {Tardiez  bien  d'vser  d'aucuns  termes 
qui  sentent  le  barreau.  .  .  11  vous. faut  accommoder  au 
iiigeineiit  et  au  goust  des  courtisans.  Et  vêla  pourquoi 
w  vous  veux  advertir  aussi  d'une  façon  de  parler  dont 
vous  auez  vsé  auparauant  :  asçauoir  soubs  correction.  Car 
sraohez  qu  auiourdhuy  les  courtisons  commancent  à  se 
(lerjouster  de  ce' langage, 'comme  sentant  sa  cour  de  par- 
lement.^ >     ,'  '        -     \ 

H.  Estienne  donnait  à  Tusage  du  parlement  la  pré- 
niiinence  sur  celui  de  la  cour,  oi!i  (Dial.  5/ii),  <rpour 
(juaranle  ou  cinquante  Italiens  qu'on  y  voyoit  autrefois, 
maintenant  on  y  voit  vne  petite  Italie.  ti  Si  le  meilleur  fran- 
çais se  parle  encoreJi  Paris ,  ce  n'est  pas  parce  que  la  cour 
(lu  roi  y  réside,  dit-H  ailleurs  (»U>st  parce  que  Paris  pos- 
sède la  cour  dite  de  Parlement,  où  les  licences  de  langage 
s'entendent  auçsi  rarement  qu'elles  sont  fréquentes  à  la 
cour,  et  sont  sifflées,  tarilis  qu'à  la  cour  elles  cont  applau- 
dies. '  '*     ■ 

Il  n'est  guère  moins  favorable  aux  patois  que  Ron- 
sard; il  dit  (Préc.  176):  rr Nous  donnons  tellement  le 
premier  lieu  au  langage  de  Paris,  que  nous  confessons 
que  <^«luy  des  villes  prochaines,  qui  sont  aussi  comme  du 
cœur  de   la  France,  ne  s'en  esloigne  guère. ^Et  pource 

')  \Prc^.)  :  crNon  minus  sermonis  vere  Gallici  etpuri  quam  «icat  et  ipaiu  Galli» 
,  ♦'sse  metropolinfl  Luletiam  dico.  .  .  «Ac  merito  certe  uri»  ista  primum  bac  étiam 
in  l^ude  locum  obtinet,  non  quod  ab  auta  frequentetnr  (fuit  enim  tempos  qoum  in 
ca  sennonis  puritai/quaprenda  essel  :  al  nunc  in  eo,  siéut  et  aiiis  in  rébus,  mirtiii 
et  plane  depravatriceœ  licentiam  usarpat),  «^  quod  eam  curiaxn  babeat  qnsB^ar- 
larnentum  vernaculd  voce  nominatur:  ubi  liceh^osu»  «ermo  Um  raro  quàm  freqwen, 
\n  in  ailla  auditiir  •  pt  giiiim  W  ^i  npplaiidatnr,  iliic  explanditur.'^ 
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(lu'OrKî.ins  vmrdroit   bien  smnv  le  secAnd    lieu,    Tours 
aussi,  pareillemeut  Vandosmes,  et  qu'il  est  demandé  aussi 
par  Bouqjes,  et  Chartres  d'autre  costé  y  prétend,  et  quel- 
ques autres  villes  des  plus  prochaines  de  Paris;  à  fin  que 
les  unes  ne  portent  point  d'envie  aux  autrçs^-  noualaissons 
ceste  question  indécise. t^  Et  ailleurs  (188):  rrJe^ doute  si 
nostre  langage  (j'enten  tousjours  de  celuy  qui  veut  de- 
mourer  en  sa  pureté)  peut  faire  son  proufit  de  certains^ 
mots  qn'il  trouve  en  quelque  dialecte,  et  desquels  il  ha      ^ 
encore  les  dérivez.  .-.  O/i  peut  aus^t  disputer  si  nous  ne 
pouvons  pas  faire^  nostre  proufit   (et  principalement  en 
poésie)  d'un  mot  tiré  de  la  langue  latine  que  nous  trouvojis^ 
en  quelque  dialecte  en  lui  changeant  toutesfois  la  termi- 
naison, t^  •       ' 

Bèzc  s'exprime  sur  la  cour  presqueyclans  les^mémes  . 
termes  qu'H.  Estienne^^h  11  fut  un  temps,  dit-il,  celui  du 
roi  Françoisjife  qu'on  peut  appejer  à  bon  di:oit  le  père  des 
lettres,  oiY  la  bpnne  prononciation  française  devait  être 
cherchée  à  sa  cour.  Mais  on  sait  que,  depuis  sa  mA-t,  en 
Krance  le  langage  a  peu  à  peu  changé  avec  les  mœurs,  au 
point  (pfon  voit  de  moins  en  moins  où  il  se  trouve  en  sa 
puielé.  Tout  ce  qui  en  reste  se. conserve  en  partie  dans 
quehpies  familles  fidèles  aux  anciennes  traditiong^n  par- 
Mie  au  parlement  de  Paris,,  quoique  là  aussi  pénètre  la 
contagion  d'unc^  prononciation  incorrecte.  ^ 

Delamoi^he  est  moins  exclusif,  quand  il  dit  aux  Anglais, 

."  s  :  «Kuil  quidein  lompus,  siib  Francisco  videlicet,  jUo  rege' quem  merilo 
iirt^t  Ivonanim  literamm  parenlem  vocare,  quum  puram  Francica?  lingn.r  pronun- 
(ialionom  ex  ipsius  aulapeterplicnit.  Ab  oijjs  autem'obihisic  paulatim  una  cum  mo- 
rilxis  inîimiLntam  fuisse  Francicam  lotam^nguanrconslat,-ul  vix  ac  ne  vix  quidem 
app;»r(^al.  uhi  tandem  ipsius  puriUis  delitcsrat.  IHius  certe  quidquid  hodie  superest  A 
parlitn  paiioula'  servant  antiqiium  obtinentos  faniiH(P  et  homines  bonis  litèris  ex- 
nilli,  partim  adbii^  senalus  l'ansi'Misis  subsellia  sonant,  quamvis  eo  «pioque  serpat 
•    illa  \itios;i' proiiunlialionis  coiilafjio.-  \       „  •     ' 
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pour  l('S(|uels  il  écrit  (95)  :  ^S'ilz  n'ont  ou  l'm|umité  la 
(oiir.  ou  Imiiiéla  noblesse,  ou  aprins  de  quelque  horume  de 
hîltros,  illeur  est  impossible  ny  de  bieii, prononcer  iv^4 
hien  parler.  ..  il  ay  a  ny  province,  ny  ville,  ny  place  en 
France  oi\  l'on  j)arle  le  uray  et  parfaict  frahçois,  tel  qu'on 
lo  iict  par. les  liures;  excepté  parmi  les  courtisADS  entre  les 
^HMitils-hommes,  dames  et  damoisèlles,  et  généralement 
jiarmi  ceux  qui  font  profession  des  lettres ^N^>omme  aux 
(ourts  de  Parlements  et  Ikiyersitez  !  qui  seuls ^e  sont  re- 
s(M'vez  la  naïfveté  de  la  langue  françoise.  ^     '  "      ; 

Du  Val ,  qyrt  ^avait  donné  des  leçons  de  français  à  Marie 
,1e  Médicis,  ne  pouvait  médire  de  la  cour  (3)  r^Nous 
inosnies,  pour  estre  nés  auec  ces  etemens,  les  négligeons, 
on  pour  les  auoir  négligez  ne  les  entendons  pas  bien  tous, 
Us  vns  comme  lettres,  soit  que  nos  pais  changent  nostre 
prononciation,  ou  quQ  tous  ne  puissent  venir  à  Gorinthe, 
lentens  à  la  cour,  et  partout  allièurs  où  l'on  faict  profession 
,!(' bien  parler.  T)  ^ 

Palliot  préfère,  comme  H.  Estienne,. l'usage  du  parle- 
mont  à  celui  de  la  cour  (4).  :  .L'orthographe  non  plus- 
(|uo  la  droicturiére  prolation  des  motz  ne  seroit  du  gib- 
.  hier  des  courtisans,  qui  peuuent  bien  forger  à  leur  poste, 
i\\  comme  en  courant  et  à  ia  volée,  des  moU:  mai^  la 
tienipe  de  leur  forge  et  aflileure  et  la  touche  de  leur  aloy 
ot  afTineure  s'en  faict  en  aultre  cour  qu'à  la  leur,  ayant  à  se 
1  apporter  en  plain  Parlement,  sur  le  bureau  d\n  barreau , 
pour  y  estre  receuë  et  homologuée  :  comme  ne  se  pouvant 
juger  ny  moins  pratiquer  ailleurs,  mieux  que  là  (ou  aux 
rscoles)  ce  bien  dire  et  ce  bien  escrire.T^ 

Dêbiier  est  du  miàmeivis  (432)  :  <rH  se  faut  tousiourt^ 
tenir  en  l'vsagelfë^vraismots  françois,  lesquels  on  connmt 
estre.teis ,  quancQÙi  voit  qu'ils  j^^ntecijiiuairementpracti- 
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(]noz  |)ar  Messieurs  du  Parlement,  (îI  par  Ici^i  plus  qualîr 
liez  (lu  peuple,  comme  aussi  des  plus  estimez  poètes  (hv 
ce  siècle,  et  d6s  courtisans  que  Ton  cx)imoit  estrc  accom- 
pajjnez  de  l'amour  des  bonnes  lettres.  ^  (^77)  :  «  Le  poëte 
. .  .doit  rechercher  d'ad minier  et  d^  suiure  la  perfection  de 
nos  dialectes,  aux  plaidoyez  (it  harangues  célèbres  (|fii 
sont  Taictes  par  les  plus  fameux  advocats  (Je  la  cour,  où 
dfun  temps  à  l'autre  la  bonté^du  langage  a  est(3  de  mieux/ 
-^en  mieux  cathegoriquement  obseiuée.  ti         , 

Maùpas  oppose  (32)  à  l'usagié  di^s  or  courtisans,  singes 
de  nouveautez,  -n  qui  prononçaient  cr  j'aimais,  j aimerais,  -^ 
l'usagé  des  cr  doctes  et  bien  disans  ési;ours  de  parlement 
et  ailleurs -n  qui  cr  retiennent  tous^jours  l'antique  et  naïves  '^ 
|>i'ononciation  rrj'aimoès,  j'ainTCro(';s.  r 

On  sait  ce  que  devint  le  parhtment  à  partir  du  minis- 
tèfe  de  Richelieu,  et  quelle' importance  souveraine  prit  la 
royauti'i.  Vaugelas  dc'^finit  {i3)  le  bon  usage  rr  la  façon  de  - 
|)arler  de  la  ])lus  saine  partie  de  la  cour,  conformément 
à  la  façon,  d'écrire  dé  la  plus  saine  partie  des  autheurs 
du  temps:  r  rr  Quand  îe  dis  là  courir)  ajoute-t-il  immédia- 
tenieut,  ff^'y  couq)r(]tn«  les  fen^mies^ comme  les  hommes,  et 
plusieurs  personnes  de  la  ville  où  Je  prince  réside,  qui 
par  la  communication  qu'elle^  ont  auec'  les  gens  de  la 
cour  participent  à  sa  jiolitesse.  ii  Et  plus  loin  (i4)  :  ff  La 
bonne  prononciation,  qui  est  vue  partie  essentielle  .des 
langues  vivantes,  veut  que  l'on  hante  la  cour.  .  .'La  cour 
est  la  seule  ec(de  d'vne*  infinité  déy  termes  qui  entrent  à 
-  loute  heure  dans  la  conuersation  et  dans,  la  pratique  du 
moitié,  et  rarement  dans  les  liures,  ti  Et  ailleurs  (il,  260): 
frÇ/ost  vu  des  principes  de  nostre  langue,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  toutes  les  Jangues^  q"é,  lorsque/la  cour,  en 
quelqu'e  lieu  du  monde  (jue  cet'soit,  parle  d'vne  façon,  et 
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la'yille  dviie  atilre,  il  faut  suiure  la  façon  dfe  la  cour.D 
(,i,  ').5)  :  ffll  n'y. a  ^as  à  délibérer  si  Ton  parlera  plus- 
(ost  c^wnoie  l'on  parie  à  la  cour  que  comme  Tori  parle 
h  la  ^ill)/- .  L'vsage  de  la  cour  doit^reualoir  s^ir  celuy  de 
Tautre,  sans  y  cliercher  de  raison,  ti.     - 

Sorel  protesta  çTîntre  cette  défmiiion  aristocraiique^^y: 
ff  Le  bon  usage  des  mots  ne  sera-t-il  point  connu  aillears-. 
(|Me  parmi  des  gens  d'épée  pour  la  plupart?  Ne  s'observera- 
l-il  point  dans  les  synodes  des^  préfats  et  dans  les  con- 
It'rences  ordinaires  de  quelques  ecclésiastique^  ou  dans  les 
sermons  des  prédicateurs î  Ne  srtrouvera-t-jl  point  (J^ns 

>  les  assemblées  des  parlements  et  autres  juridictions,  où  il 
se  fait  ta/it  de  harangues  et  de  remontrances?  . .  ►  Le  bon 
utiîage  ne  se  rencontrera4^il  ppint  aussi  dans  les  conver- 
sations de  tant  d'officiers  ou  de  notables  bourgeois  et  de 
[mû  d'feqnêtes  geps  qui  habitentatfx  villes?  Quoi ,  le  plus 
livnnà  nombre  ûe  doit-il  pas  l'emporter  sur  le  moinidre?!^ 
Le  règn'e  de  Louis  XIV  ne  pouvait, affaiblir  lautorité  de 

Sti  cour.  Hindret  dit  {rib^T'^Lebel  usage  des  manières 
.<le  pat-ler  et  d'écrire  sV^^e  pour  la  plupart  à  la  cour  et 
à  Paris,  et  de  là  se  va  répandre  daés  les  promices.  .  . 
(^107)  Comme  la  plus  saine  partie  des  gens  de  la  cour 
parlent  un  oiêine  langage,  ce^i  qui  parle  autrement  est 
regardé  comme  un  homme  de  basse  naissance  et  sans 
éducation;  et  la  chose'va  si  loin,  que,  lors  méipe  qu'une 
personne  de  qualité  parle  mal,  on  a  de  l^a  peine  à  se  per- 
suader qu'il  [sic)  ait  de  la  naissance. . .  n  Le  langa|^^  de  la 
cour  ;r prévaudrait  toujours,  pour  deux  raisons.  La  pré- 
^inière,  c'est  parce  que  c'est  l'idiome  dfe  notre  prince;  et 
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l'aiilre,  parce  qutvc'est  le  lieu  où  s'assemble  tout  ce  (juH 
.  V  a  de  personnes  illustres  et  considérables  des  provinces, 
dont  les  manières  de  parler  sont  plus  épurées  que  celles 
ydes  autres  "'gens  de  leur,  pais,  et  qui  les  rectifient  et  polis-  * 
f;ent  encore  par  la  fréi^uentatioti  de  toiis  ceux  qui  ajW)ro- 
clicnt  le  plus  de  la  personnje  (du  prince,  n  j.^ 

Hindret  n'est  pourtant  pas  aussi  exclusif  que  Vaugelas 
(*io^)  :  ffli  est  certain  qu'on  parle  ayssi  mal  à  la  cour, 
((u'^n  aucun  endroit  du  royaume,  et  qu'on  parle  encore 
plus  mal  à  Paris;  ^mais  ce  n'est  pas  parmi  lés  honnêtes 
Ijens ...  (*  1 1  o)  Paris  "«st  le  centre  de  la  perfection  des  arts 
et  des  sciences  aussi  bien  que  du  fangage,  qui,  sans  con- 
tredit, est  le  plus  idiotique  et  1^  plus  épuré  de  tous  les 
autres  du  royaume.:.  Il  y  a  très-^peU)  de  diiïérence'i!  entre 
le  langage  de  Paris  et  celui  de  la  cpur.  t  Celui  de  la  cour 
poifrroit  avoir  un  pe?i  pl-us  de  politesse,  et  celui  de  Paris 
tant  soit  peu  plus  de  régularité  :  car  j'ose  dire  qrie,  sans  la 
j)ra tique  des  gens  de  lettres  qui'^  fréquentent  la  plupart 
du  tems  les  gens  de  la  cour,  il  ne  laisseroit  pa^  dé  se  glis- 
ser quelques  abus  dans  ^e  langage,  r»       -^    . 

On  vj?it  par  ces  derniers  mots  d'Hindr'et^ife  les  genV^ 
de  lettres,  par  conséquent  rAcadémie  française,  tendaient 
à  prendre  de  l'autorité^*).  De  la'Touche,  qui  vivait  en  Hol- 
lande^ dit  dans  son  avertissement  :  rrj'ai  fait  consulter^à 
Paris  quelques  nns  des  plus  habiles  Acad;é1niciens  snr  la 

f''  Saint-Rt'al  j?xprime,  à  propos  crAndry,  une  opinion  qui,  à  cette  date  (1*691),  est -^ 
tout  à  fait  isolée  (xii)  :  rrll  falloit  se  défier  encor  delà  prononciation  des  Parisiens 
-pln^j  (ju'il  n'a  fait.  Je  n'entens  pas  du  peuple;  j'enlens..d^  honnêtes  gens  de  Paris, 
puisqu'il  est  constant  que  personne^no  prononoç  bieh 'à  Paris  que  ceux  qui  sont  au- 
tauLde  la  cour  que  de  la  ville,  et  les  autrt^s  gens  qui  se  règlent  sur  éîîx.  C'est  par 
cette  raison  que  les  comédiens  sont,  à  tout  prendre,  le  meilleur  modèle  sur  lequel 
ceux  ,qui  ly  fréquentent  pas  asKez  la  cour  se  puissent  régler  à  Paris  en  celte  matière,  tv 
r  Kir  piYffioiuiation  parlnilcnu'ut  régulière  t^sl  colle  ([iii  s'ohservo  en  .parlant  en  put)Hc 
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proiioiiciation  et  sur  i'usage  de  phisieufs  expressions  dont 
/jY'tais  en  doute.*."»  /     .^  . 

Bulfiéreroit  devoir  modifier  (33)  la  définition  de  Vau-^ 
Ijelas,  en  substituant  le  terme  déplus  grand  nombre  k  celui 
fltî  p/ws  saine  partie,  parce  que  ^  la  plus  nombreuse  partie  est 
(juelque  chose  de  palpable  et  de  fixe,  au  lieu  que  laplus 
saine  partie  peut  souvent^évenir  insensible  ou  arjbitraire  ;  i^ 
et  il  appelle  (35)  (^Yusage  constant  celui  sur  lequel  le  plus 
[jrand  nombre  dés  persones  de  la  cour  qui  ont  de  Tesprit 
et  des*écriYains  qui  ont  de  la  réputation  conviénéht  mani- 
lestement;  T)  et  pour  lui  (36),  frleà  témoins  les  plus  sûrs 
(le  cet  usage  constant  sont  les  livres  des  ^auteurs  qui 
passent  communément  pour  bien  écrire,  et  particulière- 
ment ceux  oii  Ton  a  fait  des  recherches  sur  la  langue; 
comme  les  Remarques,  les  grammaires  et  les  dictionnaires 
qui  sont  les  plus  répandus,  surtout  parmi  les  gens'dp 
léires;  car  plus  ils  sont  recherchez,  plus  c  est  une  marque 
que  le  public  adopte  et  approuve  leur  témoignage^ 
Cette  autorité  n'était  pas  Incontestée r  Ainsi  flrimarest, 

.qui,  d'ailleurs,  avait  probablement  des  raisons  person- 
nelles d'en  Vouloir  à  l'Académie,  dit  (286)  :  «Quant  à  la 
prononciation,  la  quantité,  l'emploi  des  accens,  l'ortho- 
Çraphe  et  la  cour  me  servent  d^ principes. . .  Mais,  dironî 

"t^es  esprits  suffisans. ..  nous  ne  reconnoissons  que  les  sa- 
vans  pour  nou^  conduire,  ceux  qui,  préposés  pour  cela, 
peuvent  décider  sur  la  prononciation.  Je  répons  avec  as- 
surance que  ces  messieurs  n'ont  point  le  privilège  de  pro- 
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<^l .  •  .  si  on  y  change  quelque  chose  dans  IVntretiën  ordinaire  pour  la  plu  grande 
laciliié,  c'est  toujours  un^ licence,  qu'il  faut  pai!*  conséquent  prendh^  avee  qndqne 
dis«réiioji. ..  79  11  y  a  une  prononciation  «t  moyenne  qiû  nVat  ni  toat  k  Uài»  lieémwfme 
({ue  celle  de  la  conversation,  ni  tout  à  fait  si  rég;,uiiere  que  celle  dn  kiriNfui  isi  de 
)a  chaire;  ot-cétle  prononciation  moyenne  est  celle  qu'observent  les  comédiens  et 
~"^^ix  (fui  lisoDl  bitn  quand  ils  lisent  haut." 
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noiicer  des  arrests,  et  qu'ils  devroitîiit*  sacorder  iiiieux 
(|n  ils  11(3  le  font  ave(^  eux  mêmes,  s'ils  veulent  qu'on  ie$ 
suive.  71  Girard  dit  (Orth.  U"])  que,  fr(|uand  il  s'a{j[it  de  la 
languç  françoise;lés^  dames  ont  leur  voix,  s,urtout  celles 
de  lîf  cour:  leur  autorité  en  cete  matière  n'est  pas  au  des- 
sous de  celle  des  savans. -n' 

La  régence  du  duc  d'Orléans  rendit  à  Paris,  à  ta  vim, 

comme  on  disait  du  temps  de  Louis  XIV  par  opp<rsition  cY 
la  cour,  une  autorité  que  le  retour  de  Lt)ui8  XV  a  Ver- 

.  sailles  ne  put  lui  faire  perdre,  et  qui  ne  fit  même  ([Ue 
s'accroître  par  le  développement  de  ^a  philosophie  du 
\y\\f  siècle  et  par  Tiniportance  (jue  prirent  l(^  g^ns  de 
lettres  dans  la  société  parisienne.  ^       v^  . 

Suivant  Durand  (i35l,  la  vraie  prosodie  rr est  à  Paris 
au  centre;  de  la  lumière  et  du  hon^joût,  parqii  les  dames 
(|ui  se  picquent  de  génie;  et  d'élocution,  parmi  les  savans  et 
les  ecclésiastiques  de  la  cour,  parmi  les  académiciens  et  les 
avocats  du  prejBwr  ordre,  n  Dumarsais  dit  (^accent  43)  que, 
fr  pour  bien  Parler  une  langue  vivante,  il'fauMroit  avoir  le 
menu;  accent,  la  même  iiillexion  de  voix  qu'ont  les  hon- 
nêtes gens  de  la  capitale.^  Ei  (^conslnicliofi  'S  H  y  \\  définit  le 
bon  usage  rrla  manière  ordinaire  de  [)arler  des  honnêtes 
gens  de  la  nation...  j'entends  *s  ])ersonnes  que  la  con- 
dition, la  fortune  ou  le  mérite  élèvent  au  dessus  du  vul- 
gaire, et  qui  ont  res|)rit  cultivé  par  la  lecture,  par  la 
réiloxion  et  pai*  le  commerct^  avec  d'autres^  personnes  qui 
ont  ces  mêmes  avantages r».  Antoliini  déclare  (préfacei^u) 
(pril  a  cru  devpii'  s'en  riq)porter  aux  rravié  de  ceux  qui 


iirlent  h'^likis  purement;  de  g^cn^'de  le&^ep*  ^ns  a^nf; 

mieux  élevées.  r>  Sui- 


de (lanies.  (le  la  coui'  et  de  Parp^le 

vaut  Duclos  (m),  rr  tout  grammViiâiiU4Juiîi'est  pas  né  dans 

la  ('iq)ilali^ou  (pii  \\\  a  pas  ét<''  élevé  dès  TenfaMYe",  Uevfoit 
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s'abstenir  (lo  [m rloiv(lGiH4pn;^  de  la  l^n[;ae.^  Il  dit  ailleurs: 
(i)  :  rrCe  (HLOii  apèlc  parmi  iirMà^ia  société,  et  cd  qiie  les 
aiicjejis  n'aiiroient  apekî  que  co^rie,  décide  aujourd'hui  de 
la  langue  et  des  mœurs,  n  Moulis  donne  les  préceptes  sui- 
vants (29  r))-rfr  Parlez  dans  la  conversation  comme  on 
parle  à  la  cour  et  dans  la  bonne  compagnie  de  là  capitale; 
parlez  coiîime  parlent  nos  dames  bien  élevées;  ce  sont  nos 
meilleurs  maîtres  en  fait  de  ton  par  rapport.au  langage. 
1?ailez  dans  le  discours  soutenu  comme  on  parle  à  F  Acadé- 
mie, dansla  chaire,  dans  le  barreau,  dans  les  spectacles. -n 

L'autîKHé  de  la  cour  demeura  pourtant  fort  grande  \ 
ius([uà  la. Révolution,  puisqu-'en  lySS  Montmignon  dit 
(85):  rfEnlre  mille  lisageB  vicieux  ou  incertains,  comment 
discerner  le  seul  .qui  soit  bon  et  authentique?  C'est  à  la 
cour  qu'il  établit  son  tfibuhal ,  qu'il  rend  ses  oracles.  Le 
petit  nombre  de  ceux  qui  la  ïréqueutent  apporte  à  là  ca- 
pitale ses  décisiofis  et  sa  manière  de*  prononcer;  qui  de  ' 
lit  capitale  passent  ensuite  successiven[ieftt  de  bouche  en 
bouche  dans  lès  provinces  et  chez  l'étran^^r.  i^  Et  on  ne 
j)eut  l'accuser  de  préventioft^car  il  dit  ailleurs  (lo/j): 
^C'est  alla  cour  qu'il  faut  chercher  les  modèles\d'uu(»  pnw 
nonciation  régulière.  Je  l'avoue;  mais  oii  trouvel-t-on  auafii 
plus  souvent  qu'à  1^  cour,  et  dans  tousJjR^^m^es ,  le  foyer 
(U^\a  corruption  ^de  l'instabiJ 

Depuis  la  révolution  ide  1 7o9^et  surtout  depuis  celle  de^ 
1  348,  il  est  fort  dilîiale  de  détermine/  ce^qfil  faut  en- 
tendre par  le  bon  usage,  particulièrement  en  matière  de 
prononciation.  Fehne  diV.(46)  :  «Ce  qui  m'a  déterminé, 
<''e,st  l'usage  le^lus  général,  cdui  de  la  bonne  compagnie, 
qui  devaitprévaloir.  T^  Mais  qV  faut-il  entendre  par  la 
bonne  c(rmpagnie?b('.  rapt  avait  un  sens  précis  du*temps  du 
|)rçinier  Empire  e(  niAme  de  la  Restauration.  La  révolu- 
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*  lion  de  i83o  a  divisé  profondément  la  bonne  compagnifi, 
et,  depuis  18 68,  la  bomie  compagnie  a  été  noyée  dans  le 
flot  croissant  de  la  population  parisienne.  Aujourd'hui  les 
hmnétesgens  de  la  capitale,  à  définir  le  mot  comme  l'a  liait 

^Dumarsais  (p.  jcn),  sont  tellement  nombreux  et  partagés 
en  groupes  si  isolés  entre  eux,  qu'il  ne  peut  pas  se  former 
un  usage  commun  qui  serve  de  type. 
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LIVRE  PREMIER. 


VOYELLES. 


Les  voyelles  dont  nous  avons  à  nous. occuper  en  ce  premier 
livre  sont  a,  e,  i,  0,  ou,  u.  Quant  J|  Yeu,  il  se  prononçait  sans 
doute  comme  une  voyelle  dès  le  commencement' du  xyi"  siècle; 
mais  comme  il  avait  été  autrefois  une  diphtongue,  nous  en 
traiterons  au  second  livre. 

Va  et  Vo  étaient  et  sont  encore,  quant  à  la  qualité,  suscep- 
tibles .de  deux  modifications  :' ils  sont  aigus,  patte,  hotte,  ou 
graves, ^a/e,  hôte^^K  On  sait  qu'il  y  a  trois  e,  Ye  ouvert ^ IV fermé 
(l  le  qu'on  appelle  muet,  et  que  nous  appellerofis  féminin. 
LVf  et  Yo  aigus  étaient  généralement  brefis,  Ya  et  Yô  graves 
<'laient^généralement  longs  ^^l  Nous  traiterons  en  détail  de  ces 
modifications  en  parlant  de  la  quantité.  Ici  nous  n*y  toucherons 
qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  classer  les  faits. 

"'  Veu  peut  ôtre  clément  aigu ,- comme  dan« petir;  grave,  comme  dan» gouttew. 

^*^  Cette  connexion  entre  )a  qi/dlité  et  la  quantité  des  deux  vôyellefl  me  fait  pré- 
It'rer  les  dénominations  d^aigu  et  de  grave  à  celles  d'ouvert  eî  àe  firme,  que  Dan- 
};eau  employait  déjà  (lïl,  37,  3i,  76),  et  que  des  grammairiens  préfèrent ^jour- 
<i'l)iii.  L'e  ouvert  et  Ve  fermé  me  paraissent^  sensiblement  distincts  en  qualité,  < 
prornier,  de  Va  et  de  Yo  aigus,  le  second ,  de  Va  et  de  V&  graves;  et  la  quantité  n'est 
niilleinpnl  liée  à  la  qualité  pour  1'*',  comme  elle  l'est  pour  Va,  Vo  et  Veu. 
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Les  changorncnls  ou  métaplasmcs  des  sons,  permutation^'^, 
apliérôse,  syncope,  apocope,  proslhèse,  épenthèse,  paragoge, 
métalhèse,  dépendent  généralement,  en  français,  de  la  place 
(ju'ils  occupent  darts  le  mot  et  des  sons  qui  les  suivent. 

On  sait  que  l'acceiit  tonique  porte  sur  la  voyelle  finale  des 
mots  qui  ne  sont  pas  terminés  par  un  e  fe.njinin,  ou  sur  la 
voyelle  pénultième  des  mots  terminés  par  un  e  féminin.  Des 
voyelles  atones,  les  unes  sont  protoniques,  c'est-à-dire  pré- 
cèdent immédiatement  la  syllabe  toni(|ue,  comme  dans  tenir;  les 
autres  sont  antérieures  à  la  protoniquè,  comme  dans  retenir, 
irénéralcment,  et,  en  ce  cas,  elles  sont  le  plus  souvent  antépénul- 
tièmes dans  les  mots  simples  de  la  langue  vulgaire.  L'c  féminin 
est  la  seule  voyelle  finale  qui  soit  atone. 

Les  consonnes,  a  savoir  :V,  g,  ç^-\  s,  z,  ch,j,  t,  d,  p,  h,J, 
V,  /,  r,7i,  m,  lit  (/  niouilfée),  nh  (w  mouillée),  ont  une  action 
décisive  sur  la  (jualité  et  la  (piantité  de  la  voyelfe  qui  les  pré- 
cède. La.modiricatiorvqu'e  Va,  Vc,  Yi,  Yo  et  Vu  reçoivent  de  Vu 
et  de  Ym  doit  être  considérées  part;  nous  en  imiterons  dans  le 
rjualrième  livre.  . 

Dans  l'étude  de  chaque  voyelle,  nous  distribuerons  les  mots 
entre  les  dilTérents  métaplasmes,  en  r/'unissant  les  mots  où  la 
voyelle  est  à  la  niénie  place  devant  la  même  consonne. 

")  Noms  appolons  pci^niutatiini  \(ï  cïïiiii^jomciil  (run  son  vx\  un  autn;,  comme  d'rt 
on  p.  (lY  on  n  ou  on  i ,  do  c  en  {f,  olc;  nous  prônons  los  mots  apht'rho,  injnc(ij)c,  etc., 
(IcUis  le  sons  viil|jMir(mi(>nt  dt'fini.  ' 

-  ^^^  Lo  son  fijjnrô  ainsi  nt^  (Uirèro  pas  do  W;  mais  nous  lo  consorvons  soiis.coU(! 
IVvnno,  à  raiise  do  l'olyn)olo|jio,  dont  nous  devons  conslainniont  l^ir  compte  dans 
rarranjMMuonl  d(;s  faits  (ju(;  nous  ôlu(1ions  en  cet  ouvrafjo.  ^ 
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Cette  voyelle  ne  subit  [jaère  d'autre  métaplasme^ue  la  per- 
^  mutation.  Dans  les  niots  où  l'a  semble  avoit'  été/^yncopé^pil  s'é- 
tait  d'abord  changé  en  e  féminin  ^^l  ■:^..       xit\" 

L'rt  permute  surtout  avec  l'e,  plus  rarem(Mi^aYÎé^î^«|^x)u 
Imiterons  ci-dessous  (icbapitres  m,  v)  des  cas  ^p|; semble  ' 
iiiulor  avex  ^^  et  avecuM. 
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SECTION  PREMIÈRE. 
V ,  E. 


La  ])crmutation  de  ces  voyelles  avait  dëjà  été  remarquée  au 
\vr  siècle.  Suivant  Tory  (33  v"),  «pour  la  Jnéquentation  des 
Iialicns,  qui  estaux  ferez  et  bancquez  de  Lion,  les  dames, Lion 
noisos  [)rononccnt  gracieusement  souuent  a  pour  <?,  quant  elles 
(lisent  :  chôma  vous  chôma  chat  ajfeta  t^^  .  .  Au  contraire,  les  dames 
<1<*  Paris,  au  lieu  de  a  prononcent  e  bien  souuent,  quant  elles 
disent  :  Mou  mcry  est  a  la  porte  de  Péris  ou  il  se  fait  peter,  v  H.  Es- 
licnnc^')  attribue  au  peuple  de  Paris  la  prononciation  de  Piarre, 

!^  On  no  peut  reconnaître  une  aphérèse  de  l'a  dans  bitacle  0.  ;  habitacle  Th.  Cor- 
neille, Ac.  i-yGavCt^.  Il  y  a  sans  doute  eu  confusion  de  Ta  initial  du  substantif  avec 
-    1  '  (If  l'article;,  l'habitacle  aura  été  pris  pour  équivalent  à 7a  bitacle.  —  Je  ne  vois  pa* 
iiiu-  prosthèse  mais^^une  confusion  populaire  avec  admonition  dans  pain  d'amonitinn 
■    J>t»iir  pain  de  munition;  voir  ci-déssous,  ch.  v,  S  a. 
' ''  Sans  doute  comme  vous  frommez  ce  tajfelan  ? 

,'  H):  cPlebs.'..  praîserlim  Pnrisina  liane  litcnun  a  pro  e  in  rnultis  vocibus 
prominlial,  dicejis  ISaire  pro  IHerre.  .  .  guarre  pro  [çuerre.  .  .  at  vero  aulici... 
'HM^he^  pronuntiant.  Pra^erlim  vero  aulicœ  mulieres,  et  quœ  earum  sunt  aiMcUp. .. 
"  «ilijeijné  extra  aulam  niultœ,  (pi<'e  aliquid  confragosuin  habcntcm  scrraonem  suai 
nnliiliiiili  convenire  non  existinianl,  quum  literœ  a  'oXaTetaaiiàv  valde  oderint,  ... 
iiiiillis  il)  loris  illam  in  e  mutant.'^  (if,  Dial.,  les  vers  tpii  sont  on  t^te  et  998. 
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harlcut  |)(»inl  ainsi  à  TaiUMituie,  maiv*^  veulent  laisser  gou- 
\«'nHM'  lem*  l;in|);a|;e  |>ai-  la  raison,  (jn'eii  (lisenl-ils?  (^n'ils 
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',  ^  i)i-;  KA  i"mu)NOm;i\ti()N  iuançaisk. 

irmn-c,  la  place  Mauhart,  pour  Pierre,  ijuen'C,  la  place  Mmhert, 
r't  aux  rourlisans  el  ;ui\  fcuuurs  (1(3  la  coin' et  d  ailleurs  la  sub- 

X  slitution  de  l'''  J»  1'^'^  "  . 
'"  1  M(îna[je  :[)r(Hend  (II,  'J3i)  ([uVau  barreau  on  prononce,  à 
y. Tj;fcpli([ue,  plusieurs  mois  par  a,  qui  dans  la  convwsalion  se 
prononcent  [)ar  f:  car  IVf  esf  j)lus  .cniphati(fae  et  plus  rnajes- 
lueux  (lud  IV  ;  et  t^on  aflerle  au  barreau  une  pron(5nciation  erp- 
pbatique  et  majestueuse.??  11  cite  en  Q\(im[Àe  damomclk,  maila-\ 
rnoifwllc  L'i  Saint-Bar ihekmi.  .      . 

•        Dumas  remanpic  (i  35)  quctçles  Gascons,  faute,  d'ouvrir  la 
bouche,  j)ronoiicent. . .  sckivçnt  à  l'anjjloise  la  voyele  a,  et  disent 
Vî)ar  exemple,  rjteîie,  M.  l'ehé,  etc.,  pour  F  Italie,  M.  Fabé,  veic. 
:      Un  prt'jij[;(3,  comme  on.  le  verra  ci-dessous,/ [;(^n(3Pîylemcnt 
r^'pandif  au  x^ii*  siècle,  (^'éinit  (|ue  Ve  paraissait  plus  doux- que 
;iV   sans  doute  parce  (lu'il  d('man(lait  une  moindre  ouverture,  df; 

la  bouche.  '  ,  -   "  ■ 

La  jxMMmitation  entre  ïn  vl  l'ca  lieu  surtout  devant  IV  double 
ou' suivi(v  d'une  autre  xonsonne,  un  ])eu  uKuns  souvent  devant, 
l'r  6\m\)\c.  \h\\imlVs  autr(^s-consonnes,tiette  permutation  n'est 
pas  rare;  mais  elle  di'pend  de  la  place  (pie  la  voyelle  occupe 
dans  le  mot  plul(jt  (pie  de  la^nature  delà  consonne. 
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\"   A  ,  /:.  (I('\;tnl  1'/;  doul)!»'  on  suivie  (riiuc-  ,iiili<'  ("oiisonne: 

-      iTd,  devani  ïr  doul)l(:^  ("lait   loU};  (4  {jrave;  devant  JV  suivie 
d'niKv  antre   consoiin.",  iî   était  bref  et  ai<;iiJ''.  Dans  ces  mêmes 
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.t  plane  depravatricem  Ucenliarii  uwirpat),  »ed  qood  earo  curum  litDflit  qomjêr- 
"lamonlum  >ernariild  voce  nominaUir:  ubi  UceWioM»  «rrno  Um  ran»  quàin  freqcMM»-. 

l^r  in  aula  audilur  :  ol  qiium  hir  ci  applaiulatiir,  illic  eiplaiMiilur.'' 
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cDiulitioiis,  IV  ctaît  toujaurs  ouvert  ot  inéiiio  Iros  ouvert ^'^  et,  par 
ronscWent,  très  voisin  de  Va. 


5  1, 


,^  yom'qucs.  i-*-:-  On  sait  que  Va  elVe  toniques  en  position 

latiïS^u'toraane   ont  subsisté  dans  la  plupart  àes  mots.    I^a 

;  periyëitioii  ciître  les  (kux  voyelles  ne  se  rencontre  que  dans 

iîtel  j^ts  j^^^^^  si  l'on  excepte  (artus)  ar»,  (bollwerk)  boule- 

.     nJnk-  i^s  W  ^Hots  ou  l'usage  a  étd  parta(jé,  Va  et  Te  antérieurs 

ont,  eil  général,  prévalu,  excepté  dans  gercer,  asperge,  serpe, 

be,é(juerre,  et  dans  marquç,  boulevart. 


.rcn 


(A  antérieur.)  Arres  Palsgravc  9i7,^St.,  Saint- Liens  i  G  i, 
T.,  L!,  (|ui  ajoute  «on  prononce  aussi  bien  souuont  errerai 
(li.l-on  bailler  des  erres  ;v  arre  se  profionce  vulgiii renient  (vulgo) 
.  j>;ii'  un  e,  Martin^  ;  «rvsage  veut  que  vulgairement  on  pro- 
nonce nrres,  erres,  r>  0.  i  ;  narres  se  prononce  erres,  n  Chifflet 
."),,  5  ;>  L'usage  a  distingux3  ccsr  deux  tnols  airrhes,  arrhes,  qiîi 
ucsiljnifient  au  fond  que  la  niesraechoscf,  c'cst-a-diro  des  gages: 
mrrhes  se  dit  dans  le  propre,  donner  des  axrrhes  aucoche^.  Alerlflh 
se  (lit  dans  le  ^lyuré;  les  arrhes  du  WMt>  ?>  Bouhours  /lAy; 
"  turcs  no  se  dit  d'ordinaire  qu'au  figuré,  car-,  au  propre,  on  se 
M'rt  (lu  mot  erres, n  H.;  nt.arrhe :  il  n'est  gni'îre  usité  au  siog^er, 
on  prononce  ordinairement  erres.  .  ,  ^irwr  (fes^rneèm'coche. 
\n'hes  se  dit  ligurémoht  de  toul  ce  qui  se  donne  pour  marquer 
un  \;ngagément,rî  Ac.  169A-17A0  v  <Jori  prononce  et  on  écrit 
erres.. ^  arres  ne  se  dit  plus  qu'au  figuré  en  parlant  des  choses 

inl(3s,r7  De  la   Touche  3;  arrlws  Ac.    i^Gq,  etc.;   serrement 

l(>  substitué  par  les  procureurs  au  mot  crr<?#,  que  le  peuple 
''iii|>l()i('  au  lieu  â^arrhes.  ,  .  des  erres  au  coche,  donnezrirtoi  des 
crrcs.v  Voltaire,  lettre  i  d'Olivet  (5  janvier  17G7). 

Kscare  SW;  esquarre    T.;  ^escarre  ou  esquerre,in  L.;   escafre 

■  llrJrr  \\i\[{  r   ',]  ;  hizarn'  T]\.\  r  hizerre  f|iei|leur  que  bizarre,  v 
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'^  Noir  riV dessous',  rhap.  il,  sert.  1,  S  1  ,  T,  u'  ;  «et.  11,  $  i,  6*. 
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(iilli,  pailiin  .nlliiir  s.Mi^tiis  Pansi-nsis  suhsclliii  sonant,  qiiamvis  fH)  «|iioqu<!  serpal 
ill.i  MtiON.i   |»i()iiimliali<)rns  coiilaiiMo.""  .  • 
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T.;  T.'pit.jphcs  l)lz;irr:/s  ou  bizoïTcs  on  lanj;;igc  courtisan ,  ^^  id. 

Hijr.    i^-y;    ^hizrrrr   ou  bizarre,  i^  L.  :  b'nzanr  0.;   /;i.v(rr^  Vau-' 

{jelas  I.! ,  T) ,  Ole.  LV/  a  toujours  subsiste;  clans  la  forme  hifrcm-rc  '". 
Caterrc  1257,  at/^/rrc  l\o.\i  Pals|;ravo;-c^^^irrc  St.  ;  vatcrrc  l'i.  Ivs- 

tlonne(voir|).  3,  n.  3);  ctilairre,  -mx  lîèze  (jo;  cnUirrhe  T.;  ca- 
^^tlicrre,  cntei-rcus  L.uculdnrfts  P(;isi)ii;  rxcathcrre  ou  catliarrc,v 
/Maupas  91;  «rvsa^jc  veut  ([uo  vulgairement  on  prononce  ca- 

iharre,  enterre,  y)  0.;  ^caUirre  se  prononce  c/it'errc,v  Chifllet  3; 
5;  c^ il.  faut  (lire  cuthcrre  et  non  [vas  C(ii}\nrre,r>  Ménage  'j8(); 
^calcrre  ;  cr/f^/rre  commence  à  vieillir,  ^7  \\.\  ^calarre,  -eux:  Quel- 
(jues-uns  escrivent  et  prononcent  enterre,  v  Ac.  1^9/1-1718; 
^catharrc  commence  de  .vieillir,  ?)  Mour(;ues  *"83;  r.on  prononce 
et  on  écrit  enterre,  T)\)(i  la  Tondw  3;  «je  c|:oi  entière  beaucoup 
meilleur^jue  catnrre,v  ni  (17  1  o);  «quebpies-uns  escrivent  .(>l 
nrononcent   enterre,  enterreux,-»    Ac.    1 7 A-o ;    eatarre,  -eux  Ac. 

1.762 ,  (îtC.  '        ^  , 

c^  Guiterne OU  fruiterre,  car  aina^  l'appelle  Ronsard,  75  Tb.;  ^ipu- 
'    terne  \)Our  fruiterre ,  v  T.  ;  rr/r^/fm-r^pour //«ûcrnc,  ^  L.;  [ruitnrre, 
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\  (ur  Cl  Ut's.'-oiH,  li\     III  .  rli,i|t.  Il  .  ^•M-f.   iv.S". 
^Sâ*,j  ./»r  -m  Irriiirlii- mi^lil  liri'i  lnvHniiiH|''ii ,  'j/. 
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i-sliP'.l.'ls ,  (|naM((jUi  voit  (|u'ils  »«frt  H'';a'''«'ment  pracli- 
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Je  ,s'mr  Palsjjravc  Gi3;,.s^jmV5  Meigrct  Ment.   a3;  vsarrcr,- 
cercliez  5('rnT,  ?i  St.;  .s(?rrcr  T.,  rlr. 


( .f  antérieur.  )  Cercler  Palsgravç  7 78  ;  sitrcler  Si.  ;  je  cercle  T. , 
Ij.;  ^serclcr,  -eur,  vcdi  sarcler,  y^  0.;  .wrcfcr  R.,  etc. 

(icrcé  807,  ^êr.«fure  iio5  Palsjjravo;;^^' Sylvius  87;  «/;er- 
rn-^  -cî/re,  voyez  iarccr,  -n  St.  ;  /jrrce  T.  ;  «/^^ercc  ou  \erce  ou  û/rrf ,  r 
L.  ;  jnrcer,  jercer  0.  ;  gercer  R. ,  etc. 

Asparue,  St. ,  r^  ou;  asperge',  »  Th.  ;  fl5;?cr/J^  L.  ;  *asparge,  asperge 
0.  ;  r^  il  faut  V  dire  «  et  écrire  asperge,  et  non  pas. . .  aspargc^-n  Bé- 
rain  {^l\\  asperge  Vi.,  etc.  ^  \    ^ 

Essarter  St.,  T.,  L.;  ^,?^r/(>r  Poisson;  wa^r/fir  0.  * 

Stiipe  Bovclles  S'^c,  ^saq)C' ou  sarpette,  cercliez  serpe, ry  St.; 
r  .«?^/-|)r,  \o)'Qz^irpe,  w  H.  Eslienne  Conf.  1 67  ;  ?r.s/ir;>c  alias  serpe,  v 
rsnpr-,  mot  hourguigmm,  w  T.;  ^sarpe  pour  serpê'iv  L.;  s^/ry^c, 
-r//('.  -?7/o«,  s^r/?c,  -r^,  -iUmi  0.;  t^l'usa^^e  est  pour  ser])e,  niais 
pour  .sary^c  il  est  suranné,  ?i  R.;  serpe  Ac..i6(j/i,  etc. 

Gerbe  Pals(jrave  9()6;  /r^ïW^e  ;  les  Parisiens  (Parrhisii)  disent 
yVu/^r,  Rovelles  88; /fer/>c  St. ,  etc.  i 

rLe  vuljTalre  des  courtisans  prononce  bon  galbe  au  lieu  do 
lH)ngfirbc,v  H.  Estienne  Dial.  3;  «aucuns  prononcc^nt.</f%/t^AJ, 
comme  giterbe  j)Our  garhe„v  id.  Dial.'  587;  r^garbè  mot  italien 
reccu,  7î  T.;  rron  dit  :  celaa  bongarbe,  c'est-à-dire,  t'( a  Imme grâce , 
bonne  façon,  ou  est  geiu'd  el  bien  séant.  Le  mot  e^t  italien,.  Ff>{iis 
nceu  entre  nous  et  vsité.  Au  reste,  la  fHuspart  prononcent  et 
escriuen.t/;(i%  auec  vne  /,  mais  ils  se  trompent,»  L.;  garl>c^hu- 
\n\s  (fi-^* galbe,  *garbe  0.;  ^garhe,  mot  vieux  et  burlc8(juc,% 
\\.;  galbvl\\.  ('orneilie,  Ac.  1762,  etc.  / 

A'/;r/*/Tw^  Pals^ravc  533;  chermer  Bovelles  ï}^y\  clurr^nCr  Si.; 
'Iirrmt'  jN'Ietler  Ar.   110;  charmer  T.,  etc. 

■     Cfuinne ,  rhnmwye  St .  ;  charme  T. ,  L.  ;  charme,  -aye,  -oy^^  cherme , 
-n^r .  -7m>s43.  :  cbanne  R. ,  etc.  ;  charpwie  Kc.   17^0,  etc. 

Uouvrgue    St.;  r  Rnargois  ou  Rouergues ,  v   N.;  BSuargue   T.; 
*  VwHprgue  Th.  (iorncdic.     V 

"AV.t  d'un  (heuai.  soy^r  arn.-h  Th.;  ars,.eri  0.;  "  qur-hpie^- 
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uns  disent  aires ;jmk  los  habiles  dçuycrs  et  les  liabiles  rriaré- 
cliaiix  sont  pour  (ira,  r>  \\.\  r^ars  ou  nrtsy  ?î  Ac,  i  69/i,  etc. 

(E  antérieur.)  Manjue  a/iS,  je  mmyue  G33  Palsgrave;  marqc 
Meigrct  Ment.  7;  ^merque ,  ' \ oyez  marque,  li  remarquer  St.; 
meV^  Am,  /i6,  mèrquez  Am.  1.37,  mèrque  Ar.  /io-5q  Péletier; 
v^rcmerqucr,  voyez  remarquer, y)  Tb.",  marque  T.,  et  remarque  L. ; 
marque,  -er,  *mcrque,  *-er,  remarquer,  *rçmerquer  0.  ;  ^tTc  est  [)lus 
doux  que  l'a,  mais  il  nen  faut  pas  "abuser  comme  plusieurs, 
qui  disent  mcr^M<î, pour  marque fj)  Vaugelas  391;  r^merque  pour 
marque  7i  esl^une  r?  corruption  de  langage,  »  (^hifllet  3,7;  «il  faut 
dire...  marquer  et  non  pas  merquer,y)  Ménage  q8/i;  m/irquc,^ 
-er  R.,  etc. 

'ftcrce  Palsgrave   229,  St.;  ^harce,.^QyQZ  herse,  n  N.;  herce 
T.t  L.;  harce,  herce  0.;  herce  Vi.,  etc. 

Scrfje  Palsgrave  2G/i>dc  Florence,  ?> T.;  t^serg-e  pour sar^^^e,  » 
L.;  sarije,  serge  0.;  rt  toute  la  ville.de  Paris  dit  ser/^e,  et  toute 
la  cour,  srtr/Te,75,Vaugelas  39  i;  ^La  grande  Artenice  m'a  dit 
elle  mcsme  qu'elle  est  cause  de  la  remarque.  Car  l'auteur/qui 
cstoil  pour  sar^y  voyant  que  ses  trois  consullans,  dont  il 
parle  dans  sa  préface,  estoient  pour  ser^re,  en  parla  à  cestef^ 
dame,  ([ui  alors  cstoit  pour  sarge,  ai  qui  maititenant  a  changé 
d'avis ,,r?  Patru  3g  i;  c^on  dit  indifl'éremment  sarge  et  serge  et 
à  la  cour  et  à  la  ville  :  et  on  dit  mesme  serge  plus  sou- 
vent que  sarge...  L'étymologie  d'ailleurs  favorise  cette  pro- 
nonciation, «  Mf'nage  Aq;  c^  ceux  qui  parlent  bieit<  disent  serge; 
et  les  gens  de  la  cour  s'accordent  en  cela  î^ec  les  bourgeois 
et  lejt  marchands, .îJ  Bouhours  589;  «tout  le  monde  dit  et 
écrit  serge,  V  R.,  etc.;  ftdans  plusieurs  provinces  on  dit  sarge,  v 

Féraud. 

Ilcrgnr   (hernia),  hn^giiCH.v  Si.-Jiarnie  Bèze    28;  hargne  L.;^ 
hnrirnc.-ciix,  hngnr, -rii.v  ().,   I)u«'z  7 «i ,    70;   /mr/r»i(?  Vaugelas 
:\:\'2:  ^  liarinir  ou  hcrgnc,^  Mén;>};«'  \i  1  T);  r  hergiw ,  hernie,  hargne. 
Les  chirurgiens   el    les    m«''decins    disent  et  écrivent    harmc    et 
h<trgtu\   .  .  .   Parmi  le  monde  poli  on  dit  plus  hergtw  (juc  hcrme 
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ni  que  hargne, 7>  hargneux  K^t^herne  ou  hergne.n  Ag.  169/i; 
r  l'usage  est  parfagé  entre  hcrgne^  hernie  et  W/pte;  cependant 
I.'  premier  est  le  plus  usité  parmi  les  personnes  qui  parlent 
l)len,r  De"  la  Touche  (1710);  ^hernie  on  1iergne,r>  Ac.  1718- 
i^Tio;  hernie  Ac.   176'J,  etc. 

-Erme.  <!^  Ferme,  afferme,^  enferme  y  defferme,  germe,  tetyne, 
.sperme,  therme  :  aucuns  riment  avec  arme  par  licence,»  T.; 
"aucuns  (dit-on)  riment  par  licence  auec  la  terminaison...  en 
arme,  mais  sans  autre  preuve  il  est  assez  aisé  à  voir  qu  o;i  s*en 
doit  abstenir,  «  L.  (ennc). 

Boulevert  Palsgrave  9  0  3 ,  St.  ;  boulever  H .  Estienne  Préc.  3  7  9  ; 
rJmleuert  ou  bouleuart,  »  T.,  L.;  boulevârs,  boiilevers  Monet;  bou- 
levard, ^boulevertO.;  ^^  boulevard  n'est  pas  plus  rud«  que  rem- 
juirL  Ajoutons  qu'Oudin  a  dit  boulevard  dans  son  Dictionnaire. 
C'est  donc  ...  comme  il  faul  parler,»  Bérain  96;  «le  peuple  de 
Paris  dit  boulevert..,  mais  l'usage  des  honnêtes  gens  est  pour 
houkvarl,i)  Ménage  II,  63 3  ;  Aow/evaW  R-,  etc.; „  «que  Ton 
prenne  garde  en  voulant  imiter  le  courtisan  de  tomber  dans*  le 
précieux,  ce  qui  n  arrive  que  trop  souvent  :  comme  à  ces  mar- 
chandes du  Palais,  qui  au  lieu  de  madame,  boulevart,  etc.,  pro- 
noncent medcme,  boulevert,  y)  Grimarest  299. 

Trrire  Palsgrave  266,  St.,  T.;  «une  croupe  de  montagne- 
haut  cslevée,»  L.,  0.;^  rt plusieurs  appellent  tartre  une  certaine- 
petite  montagne  éloignée  de  Paris  de  trois  lieues.  Il  faut  dire 
et  écrire  tertre,  avec  ceux  qui  parlent  et  qui  écrivent  correcte- 
ment,» Bérain  88;  tertre  R.,  etc. 

r^Dertre,  cerchez  dartre,  jj  St.;  dertreL^f^dertre  pour  dartre,  n 
L.;  dartre,  dertre  0.;  «on  dit  dartre  à  Paris  et  dertre  dan»  les 
provinces,»  Ménage  a8/i;  dartre  W.,  etc. 

Dame  L.;  dame^  deme  0.;  r^dame,  s.  dalle,  j>  R.;  ^dalU  ou 
darne, V  Ac.  iGi^^;  ^dame,  aucuns  disent  dalle, -n  Kc.  1718; 
"l'un  et  l'autre  est  en  usage,»  De  la  Touche  (1710);  ^dalU, 
voyez  jf/r/jc,  »  Ac.  17/io;  dame  Ac.  176a,  etc. 

J<;  espergne  Palsgrave  726;  etpargner  St.;  ^^pèrgner,  épêr- 
Ijm'ur  Péletier  139  v",  i/io  v",  Ar.  i3;  espargne^,  1 . ,  etc. 
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10  f)K  LA  4»K0PK)ISCIATI()"i\  FHANCAISE. 

A,  h  ^ilfTnfvs.  —  La  permutation  entre  IVz  et  Te  atones,  devant 
fr  on /suivie  çl'une  consonne,  ne  se  rencontre  qu'à  la  syllahe 
initiale,  cxce[)t«5  dans  les  mots  C()imj)OS('^  csquarrir,  Jiderchal,  aper- 
cevoir, et  <lans  les  mots  simples V^itri/'icr,  éjmrvain,  éternuer. 

la  cl  Ye  antérieurs  ont  prévalu  devant  la  double  r  et  devant 
IrVtiuivic  d'une  consonne,  excej)té  dans  merrcin,  cercueil,  cherté , 
hermxnCy  et  (luns  Jiarceîer,  sarcelle ,,  parmi ,  parfumer,  parfait,  wi- 
jj(irjait,  harlonu ,  marmelade. 

(A  antérieur .>)  Je  esquarrc  Pals{jr<Qve  73^1  ;  csquarrir  Si. .  1\^ 
L.  ;  ^éqiiarer,  cquairir,  êquérir.  L'usa|j(;  est  ])ourVY?f^/nr.  Pro- 
noncez (f^M^/nr,  presque  comme  s'il  y  avoit  éqiiarrir,  v  \\.  ;  esquarrir 
Ac.  i^KjA  ,  etc.  ,  , 

Cheime  366,  tijti ,^charue  qoo  Palsgrave;  vherruc  iMei[jrel 
Ment.  ()  ;  charrue  St.,  etc.  — ,Cliaréfte  Palsgrave  'j8o,  St.:  char- 
rette T.,  L.;  ctl'vsa^e  veut  que  vu|(}i\irement  on  prononce  cha- 
.  rctlc\  chairelte,  v  0.  i;  rr  dites  une  charrette ,  et  n(^n  [vas  chairctte  ny 
cherri^,v  lîhifllet  8,7;  «il  faut  à\v a. .  ..charrette^ y)  Buflet  00; 
^charité,  charwt,  chartier.,,  ..  et  non  \)ixs  ckêrete ,  chériot ,  cherttcr,  •>■> 
I5é'rain  lod;  «il  faut  dire  cli(trriot\cl  non  j)as  cherriot,  charretti' 
et  non  pas  clicrrcHe^n  Ménage  ''■noJ\'^'charrwt,  chariot,  charrette 
UTil^T'lc;  K  la  petite  bourgeoisie  de  Paris  dit  une  chaisrette,  un 
chaisreau,  j)our...  une  charette,  un  c/ir/no^,  wHindret  (discours). 

»SV/rr?c//c  Palsjjrave  2  65;  ^serrieite,  voyez  sarriette,  r)  Si.  \  sau- 
ne tte,  sarrtcte,  scfriette  0.;  sarriette  H.,  etc. 

Je  me  tciris  Palsjjrave  781  ;  tarir  St.,  T.,  L,.;  terir,  tarir  0.; 
tarir  H.,  etc. 

7^/^i/Tï/ Pal s(; rave  3ti5,  St.,  T.,  0.;  ^Xe  est  plus  doux  que  IV/, 
mais  il  n'en  faut  pas  abuser  comme  font  plusieurs,  qui  disent.. . 
mcrrij,  (pie  tout  Paris  dit  aussi  marry,"»  Vaujjelas  3c)i;  amerri 
pourm^/;T<  est  une  corruption  de  lan|ja|;e,r)Chifïlet  3,  7;  rril  faut 
dire...  marri  et  non  pas  merri,^^  Ménii^c  uBA;  marri  H.,  etc. 

Ma.tratjnc  '}8i,  vU'srayn  A.).)  j^als|jrave;  marrem  St.;  mer- 
ra\n  L.;  r^meiTcm,  non  marram.-^  I^oisson;  marrrm,  mrrrevi  Mo- 
ii»>t,  ().;  «il'faul  dire...  vuiirrain,  rt  non  ^)i\s  marram,  comme 
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on  (lll  en  touraine,''  Ménage  q86;  ^marrin  ne  se  dit  que  par 
,(Miv  (lul   parlent  mal;  mais  merri^i  ou  tnaimn  sont  bons  tous 
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,|,iix,  7,  R.  1  r^marrcm  ou  mnirrain,  v  Ac.  169/^,  r^marrain,  voyez 
merrflm ;  71  'Ac.  1718-17/10;  mm-wm  Ac.  1 7  6 9  ,  etc. 

(?:  antérieur.)  /Wo^uef  Paisgrave  12 50;  parroqès  Meigret  Def. 
\,  'i'^  perroquet,  b{,i  aie. 

t;  Il  faut  dite...  S.  Mmu,  et  non  pas  S.  Marri, v  Ménage  q86. 

•    /  '■'■'..■ 

(Origine  Incertaine.)  Mereau/x  St.;  marreau  h.-.marreau,  me- 

m/it  0.  ;  mercau  R.,  etc. 

(Aantérieur.)  Car^iM^  Palsgrave  uGo;  ^uer^um'*  St.;  «qu*on 
csciMpt  autrement  crtrcotV,  ou  cnrqHois,v  N.;  car<jftM)î«  T.,  etc. 

SarcucilSi.,ei  cercueil  N.;  cercueil  T.,  L;  sarcueil,  cercueilO.; 

ccf-cueil  R.,  etc.  ç,  •        , 

F*>fcrc/m/,  /J«rcA^/  T.;  fdarchal  h.;  fil  d^arclial  0.;  «cO  que 

l'on  appelle  ordinairement.//  de  ricbar  est  très  mal  nommé 

il  fautd]re//^/'«rfk/.  .  .  quelques-uns  esçrivent/f/flrcW,  ^  Vau- 
gelas  II,  i^i;fildnrcU  R.,  etc.;  ./i  d'archal,  fil  de  nclmr, 
fuJnrclial:  il  n'y  a  que   le  premier  mot  qui  soit  bon,^  De  la 

.  Touche  (1710).         -'  '  '        . 

Targette  Gotgrave;  «quelques-uns  disent  targette,  mais   les 
serruriers  et  ceu^x  qui  parlent  le  mieux  disent  tcrgette,  parce  qu  »1 
est  plus  doW  efe  plus  usité, «  R.;  targette  Ac,  169/1,  etc. 
/         r^Charté,    cerchez    c/icr,  «    cherté   Si.',    cherté  T.,   L;;  charte, 
i:hei'téO.;  cherté  ^.,.Gicr-  ^ 

Esprevier  Palsgrave  a^^.  Si.;  espein^ier  T.,  L;  eprevier,  cjm- 

vier,  eparvier  Monët,  0.;  t.  nos  anciens  disoient  éprevier  au  beu 

d'V/^cmVr,  r,  Ménage  UU^  t^ épretner  esi  moins  en  Usage  quf<p^- 

ncr,7,  R.;  r^espenner  :  Quelques-uns  prononcent  e9premer,y»  Ac. 

ir)()/4-i7/io;  épervier  Ac.  176a,  etc. 

ksparvaim  St.";  esparvi^ .   esprevim   Monet ,    et   c»/)en;m  0.; 

-,     '^/>arrm  R. , etc.  ' 

/Irmoire.  r.  NoUs  disons  en  Anjou  crwimre^  Ménage  80,  Voir 

'  i-d('ssou^,  p.  •»'î.' 
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Serment  ((Jq  vj(jne\4^iilsgravc  ai  i  ;  (^ serment ,  do, sarmentum, 
doit  ^tre  prononcé  (dici  débet)  sarment  et  non  serment,  v  Bovelleî» 
8o;  artrmenrSt.,  y.;  ^serment,  bois  do  la  vifj^e,  w  Ji..  ;  sàhnent, 
.serment  Uy,  r^àrtnént,  c'est  le  nom  (Ju  bois  de  la  yîgne^;  içnnent"^ 
c'c^  une  àflirmatioi^^n  B^rairi  2  i().  ^  *'\  /     "       ,. 

Parsotinier  Paisgrave    3  52,   St. ,  Tv;  ^pèrsonn\er,  qui  est  de. 
uîoiti(^  ou  autre  [)6rtion-de  trafic  auçc  quelqii' vn,  ??  \j.\\i)arsonmer. 
'  Mbnet,  et  personnier  0,  yt^parçonièr,  yieux  r\iot,  7î*Th.tÈorAeille, 
^Trdvoax;  t^ personnier  :  ce  inot  est  en  «sage  dans  plusieurs  cou- 
tumes, ^  Trévoux.  „    '     '     «    -/     '  '^, 

«Il  faut  dire  coup  de  Jarnhc  et  non  coup  de  iernaCy-v)  Ménii(je  . 
"  1)86...      .  "    ■•        :    ,-..     ,        ■•■■  ■  "      ■;■     ..    ■  "V'    ■•  "       "    " 

t^Lc  p.  Bouhoufs..„i  a  dit  M.  U  cM  de  Si^  Bùrlhclemi.  Il  est 
certain-  (|u'il  faut  dire  M.  le  curé  (k  S.  BeHheie^i.  Et  c'est  ainsi 
(pie  parleroit  M.  Palrù  dans  le  diî^cours  familier.  M^s'  s'il  plaW 
doit  pour  M.  le  curé  de  S.  Berthélemi',  il  se  donneroit  bien 
.  (jarde  de  l'appeler  ^mtrenient  que  /c  curé  de  S.  Bartlielemij  n-  Mé- 
na^je  II,  2  3  i  ;  c^les  uns  veulent* . .  retenir  Va  dans  Bafthelcmrj.. . 
parce.quc  cela  est  plus  conforme  au  mot  latin  et  à  l'ancien 
usage ,'  et  que  la  prononciation  en  est  plus  malc  et  plus  sou- 
(ciiue;  les  [dus  délicats  aii  conti^irc:  aiment  mieux  dire  Ber- 
tlœlçmyyiwvx,  le.s" d'amies.;  ïa  leur  déplait  à  causer  de  sa  rudesse, 
au  lieu  (pic  l'e  muet  est  la" douceur *méme,  v  Àlemand  2.27;  ^Ui 
peup/e  de  Paris  dit  Bertelemi,  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux 
(lifseht  Barlclemi,  »  B.;  ^\(^s  \xn9>\yvêïU)nl(ihi  Bnrthelémx ,  les  autres 
Barthélcnu  ou  Bnrtlielmi;  bî  j)remier  est  Ib  ineilleur,  l'autre  est  du 
^upl/^w  Trévoux.  Aûjourd'iiui  Barutelmi  est  seul  en  usage. 
-^Geux  qui  veulent  absolument  r^teoir  des  a  et  dans  récri- 
ture et  daH>:.la  j)rononcialK)n,  et. qui  s^'eaUen petit  à  cbtte  façon 
(bMppanopcer  nialc,  disent  toujours  Saiht\B(imfilié  ,vi  les  Bnma- 
hùes;  au  contraire  les  gens  jjolis  et  délicats,  et  qui  cbangent  tou- 
jours Va  en  c  pour  rendre  la  prononciation  plus  douce,  aiment 
mieux  dire  Saint  Brrnabé  et  les  Bemahites;  les  darnes  surtout 
-  parlent  et  écrivent  toujours  d>i  la  mani(Ve,  et^ne  infinité  d<; 
(;('ns  l(\s  imilenl,''  Alemand  2  1  ()  ;  tle  peuple  dé  Paris  dU  Bcr~ 
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<^/LV.^,  mais  leë'gèns  qui  parlent  bien  disent  el  écrivent  Bartia- 
litf,SjT>  R:;  f^Barimbites  est  le  véritable  mol,  ccpendffflt-jmisquc 
tmtLis^'-iûûfl^  (lit  Bemabites.  II  est, certain  que /Dermito*  vaut 
inTj&uX'dans  le  discours  familier,»  De  la.Touc 
rRciigieuA  diséffî  Barnabites,  d  id. (* )  ;  Bamabx 

anferieiil.)  Argoter,  ^eiïr  *N.  ,0.;  f  ergoiet^,  -eur  R. ,  etc. 
/drn^  Palsgrave  /i65;ï^er^er  et  ernèr,n  Sylvius  iBg;  ^erné, 
voyez  rtm^f,  w  St.  ;    c«re?»V  T.  ;   esrenet  L.  ;  «ni^,   amené ,   errenc 
Monct;  *arnery  esrener,  erner  0.  Gf.  ci-dessous,  p.  i56. 

Je  harcelle  588,  hef celle  679  Palsgrjve;  harceler  St.,  et  w- 

'  rc/(T  T.  ;  harceter'  L. ,  *  harceler  0. ,  harceler  R.,  etc.  r 

^    Cercellc  St.,  ei  jsarcclle  Th.-^.  cercelle  T.,  L.;  cercelle,  sarcelle 

{).\  sarcelle  R,;  cercelle  kc,    i6()^;  «quelques-uns  disent  Mr- 

rt7/ë,  n  Ac.   1718-17/10;  fx.  sarcelle,  voyez  cercelle ,  p  Ac.   1762,; 

.  "  cercelle,  voyez  sarcelle,  »  Ac.  1 835  ;  sarcelle  Ac.  1 87Sv->^ 

Je  serche,  sercheur  Palsgrave  537,  369;  ^cliarcher,  voyez  CfT- 
r/jcr,  7î  rechercher,  regardez  cercher^v  St.;  cerclians  Saint-Liens 
1  78  ;  sercher  Rambaud  3/i,  /jicji,;  chercher  T.,|lr;  cerçlier,  cher- 
cher 0.;  cAerc/ier  R. ,  etc.  '       ,         « 

ctJ'ayliit  sarmeixl  pour  serment:  c'est  un  petit  parisianisme 
,  (le  fa  place  Maubart  qui  m'est  venu  en  la  bouche,»  H.  Estiehnc 
^  Dial.  298.  Voir  p.  3.  ' 

{Par-,  pér-)pMon,  -er  Ment.  3o-3q  ,  79  ,  l 'îia ,  MeigreTseul. 

Parfum,  -er,  perfun»,  perfumer,  -eur  St.  ;  parfun,  parfume,  per- 

fumer,  parfumeur  T.;  parfum,  -er  Lr,.  parfum,  -er,  -eur,  perfum^ 

r^t*,  -eur  0.;  «il  faut  dire.,,   parfumer  et  n'b'n  pas  perfumer,  y> 

Ménage  ^^ h, parfum,  -er,  -eur  R:,  etc.  % 

Perfeci  Palsgrave  Soo ;  pèrfette  1  /iq  1  -ment  39  Meigret  Ment.  ; 

parfaict,  St.,  etc.;  impèrfil  Meigret  8*^  v°;  imperfaict  (lexique), 

.    irnparfaict  fit  Si.',  imparfait  l,\\ic. 

Apanoys,  etc.  Palsgrave  ^37;  r^apparcevoir,  rerchez  apperce- 
voir,  j)  St.  ;  apercevoir  T . ,  etc.        »     •  ^ 

Berlue  St.,  L.;  barlue,  berlue  *N.  ;  *barlue,  berluiO.;  berîuêR.,  etc. 
BerloHg  St.  ;  barloni',  berlmg  0.  ;  bar  long  A  c.  1  69  4 ,  etc. 
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lun'nunl ,  farmaii  Voir  ci-dossous,  liv.  II,  chap.  i,  sc(5t.  ii,  .S  i . 

Hersoir  St.,  Du  Val  969;  ^liicr  aii  soir,  pour  hnrsnir  ci  lier- 
soir,  nous  ne  les  voulons  plus, 77. 0.  îW)8.    , 

t^Carneaulx  :  semble  cstre  mioulv  dlct  créneaux,  do  ce  nom 
rrew(7, 77vSt. ;  créneau  T.,  L. ,  r^ créneaux .. .  Auruns  escrivenl  ol 
prononcent  quameaux,v  *N.;  carneau,  -rh^,  créneau,  -elé  0.;  cré- 
neau 1\.,  etc.  .  '  *  . 

r^  Garni er, aoWcv  a  lofte,w  Palsgravc  97*2;  ^ gamier  vel  ^/r- 
nier,v  Si.   1  3() ; //rm^er  T.,  etc. 

Arboriate,  herboriste  T.;  heroorislc  L.,  (.'t  ^herboriser,  herbori- 
zare,75  ^arboriser,  osservar  la  natura  de^jl' albori ,  75  0.;  tf.arbo- 
ristc,  arbolistc,  herboriste  oii  herboliste;  arboriser,  arboliscr,  herboriser 
ou  herbolistr  :  ,tous  ces  mots  sont  en  usage. . .  Plusieurs  personnes 
(lu  m(^tier. . .  disent  tousjours  herboliste  e,t  herboliser,  v  Ménage  3S- 
3()  ;  ^  le  peuple  dit  arborisle;  cpielques  savans  hommes  disent  her- 
boliste, et  d'autres,  du  sentiment  de'squels  j'ose  me  mettre,  disent 
herboriste,  nW.;  ^herboriser,  arboriser,  herboliser  :  ces  trois  mots  se 
disent;  m.lis  herboriser  semble  le  plus  sûr  et  le  meilleur  à  bien 
des  gens,75  i(l.;  herboriste,  ^x herboriser.:  On  prononce  aussi  rtr/;o- 
riser,r>'Ac.   \(\(jf\;  herboriste,  herboriser  Ac.  1718,  etc. 

Je  estcrne  ralsgravo  C)hh\  r^estarnucr,  cercliez  eslernuer.v  St.; 
ester nucr  T. ,  etc. 

^ Marmelade ,vs^)cc(i  de  confiture  seiche  exfjuise,^T. ,  L.;  m^rr- 
melhule ,  rnermelade  0.;  marmelade  R. ,  etc. 

rll  faut  dire...   ISermoutier,  [)arce  (pie  l'usage  le  veut  ainsi. 
On  disoit  anciennement  I\oirmoutier. . .  I\annoutier. . .  n'est  pas 
du  bel  usage,  n  M(3nage  3oi);  I\ennoustier,  iSoirmoustier  Jh.  Cor-» 
neille;  ttpronoftcez  Nermoutié  ou   !\armonli(^,Vj'Tvé\()U\.  On  dit 
anjouwWiui  ^oarmoutid 


1^^ 


(Origine  inc«.'rtaine.)  /Ir^/o/ (de  co(j)  Palsgravc  37c);  erfrots 
St.;  (n'ijol  T.;  c;y;'o/  L.;  ^arijot,  (pi\ui  dit  aussi  erfroL;  car  le 
l'VaiK ois  v\\  j)hisi(Mns  (fictions^,  |)ar  inignardise  de  pronon(*tation, 
nx'l  c  pour  (I,  comme  ei>j)ellcr  pour  aiijiellcr^v  *^.;  arf^ot,  -c. 
r»y'»W.    -/    O.  ;    nnr<rot-.    vom'*^    rrjntt . -^    \\.  :    "  aiintt  •/ 0{\    (ht   phis 
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(omniiinënient  crfrol, vAc.  1696;  r^cfgot  C5t  le  meilleur,^  De jâ 
Touche  (1710);  erg'of  Ac.  1718,  etc.  ^. 

r^  Herpatl  ou  harpail,  cosi  vnè  harde  de  bestcs  sauuages ,  n  «  kcr- 
paille  ou  harpaille,  c'est  vne  trouppe  de  caymans  et  bellistres,^ 
N.;  nrpaille  T.;  Iiarpaille  L. ;  ^herpatl,  vedi  harpatl,n  *hnrj)mllc, 
*  licrpaille  0.;  harpail,  herpatl,  herpaiUe,  harpaille  (aspin^)  Duezl 
7? ,  75  rWyM// Th.  Corneille.  -  ^ 

^Hargneux  ou  hcrgneux ,  car  il  semble  qu'il  vient  de  hcrnio- 
sus,.v  St.;  hargne,  hargneux  T.;  rx hargne.  C'est  le  propre  des 
r  heu  aux  d'être  hargneux  et  de  hargner.  Par  métaphore  toutes 
lois  on  s'en  sert  à  tout  autFC  animal  qui  [ne]  s'accorde  auec  vn 
Miilro,?!  L.  ;  hargneux  0.,  etc.;  «quoiqu'on  doive  préférer 
hvrgne,  il  faut  dire  Jiargneux  plutôt  que  hergncuXy-n  De  la 
Tourbe ^'^  (1710).  .      - 

Sarpillicre  St.;  serpillière  T.;  sarpillere,  scrjrillere  0.;  serpllére 
W^;  serpillière  Ac.  i6()/i,etc. 

^Carui  sauvage,  >7  f^charui,  cerchez  clieruiz,r)  c^des  cheruxz,n 
St.  ;  cheruis  T.;  carui,  cherui,  cliarruy,  cheruis  0.;  chervi  R.;  clicr- 
ms  Ac.  1696,  et  au  chervis  »  Ac.  1 7  1 8  ;  chervis  Ac.  1 7  A  o ,  etc. 

Jargon  T.;  jargon,  jergon  0.;  ttif'^faut  direyrti^ow  et  non  pas 
lff'rgon,7i  Ménage  9.8  î);  *  jargon  R.,  etc. 

Parpaignes,  perpins  N. ,  et  perpein,  perpeine,  pcrpeigne   Monel; 
,  *pnrpaing,  parpin , perpin  0.;  parpin,  parpaigne  R.;  parpaing  Tb.°' 
Corneille,  Ac.  1763,  etc. 

Espargoutie  Palsgrave  219;  ^aspergoutte  ou  espargouUe ,  Jh 
St.;  ospergQute ,  espargoutte  0.;  espargoutie  Th.  Corneill^î,  Ac. 
1762.  ,. 

Bamai^eVd\sQTdi\e  207;  rahamage,  \oyez  bernage,^  N.;  «^er- 
'la^'c,  mot  bourguignon,»  T. 

/ 
■  9"  y*,  £  devant  Tu  «impie, 

L'r  enjre  deux  voyelles-  se  prononçait  du  bout  de  (a  langue 

"    La  forme  km-ffnetkx  na  probablement  jainait  é\A  employée;  elle  a  <^^,  MOf  doiilt' 

• 'ij;|r,'p,'>».'  [>ai  une  fau*w  éljniolojîle  à  R.  Ectienne  et  à  iXe  la  Tourbe. 
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jusqu'au  milieu  du  xvii'  siècle;  cnsuile  elle  s'est  |)rQnoncée  avec 
la  luette,  comme  IV  double  ou  initiale.  '  , 

Ue  devant  IV  simple  est  fermd^'^  ou  féminin  dans  îes, mêmes 
conditions  que  Ve  en  général;  il  est  en  général  féminin,  parce 
(|u'il  précède  immédiatement  la  tonique,  excepté  dans  licrôndeUe. 

La  permutation  de  Ya  et  de  Vc  devant  IV  simple  ne  se  rencontre 
qu'en  un  fort  petit  nombre  de  mots,  et  toujours  à  la  syllabe, 
atorïë*,  excepté  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit 
.  défini  de  la  première  conjugaison.  Va  antérieur  n*^  prévalu  que 
dans  ar(tiffnéc f  musaraiipic ,  tarière;  il  a  été  remplace  par  l'c  dans 
ffuerir,  guérite,  Marguerite,  Calheritie.  Ve  antérieuV  a  prévalu 
dans  gue^et  et  lierônÏÏëlleyi^îrondcWc).  Je  doute 'qud  mare/Z^  ait 
la  môme  origine  que  merelle. 


A,  E  toniques.  —  Au  xvT  siècle,  l'usage  a  été  partagé  entre 
rrent  et  arerit  à  la  troisième  personne  du  j)luriel  du  prétéi'it  dé- 
fini de  la  première  conjugaison.  \      • 

Palsgrav.e  donne  (88)  ils  parlèrent  pour  type  (le  la  troisième 
personne  du  pluriel  du  prétérit  défini  de  la  première  conjugaison. 
Suivant  Syivius^'-^  ce  prétérit  se  termine  ordinairem^ent  en  W, 
n,f,  al,  aDirs,  alen,  nrent;  qu«dques-uns  préfèrent  i,  is,  il,  imes, 
iront  :  les  deux  sonf  en  usage  à  Paris;  mais  le  premier  est 
approuvé  par  le  plus  grand  nombre,  [)arce  qfi'il  est  plus  voisin 
(lu  latin.  Sibilèt  l'indique  (()),  ils  manfrcareiit. .,  ils  jonamit. 
c^fTaucuns-,  dit  Matthieu  (11,  'j()  v",  uy),  veulent  suyure  le 
son  de  a...  et  prononcer  lahourarcnt,  ce  qui  est  neantmoins 
hors  l'usage  des  myeulx  enîlfcignez  au  langage  francoys.  v  Jou- 
bert  emploie  souvent  cette  forme,  occuparel  (.'^82),  /oîmrc/( 3 [)()). 
(iijruchie  dit '''(pie  ceux  (pii  j)réfèrent  aimarent  à  aimèrent  trahissent 

^''  Dans  la  Icriniuaison  ire,  ^T(>»/,i'f'  resta  fermé  jusqu'à  la  fin  du  xvii'  sit^cle. 
Voir  ri-dessous,  rhap.  il,  sort.  ?,  S  i  ;'  j". 

'*'  ij'j  :  -  Prnl«Titiun  perfeclurn. . .' pritna^  quideni  conjujjalionis  fero  leruiinalur 
in  ai,n»,.at,  atne» ,  nlex ,  (troul...  ()uil>uadnm  auleiii  ina|ji.s -plnrel. . .  finire  in  i,  m, 
\t ,  unes,  trrnl...  l<trun(|ue  Parhisiis  vul|jo  pionuutiari  audies.  Sed  prior  a  pliirihus 
pn»l»alur,  (piod  La(inorun)  imilalioni  sit  pro[)in,<jiiior.'» 

'     '  ■'^■* 'vi*^^*  •   "Q"'    »t"tarent    (pinin   mmcrent   iiialunt ,  inepli.im    suam    pro- 
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•  ^     LIV.  1,  CHAP.  1,  SECT.  l,vS   I,  WV  VI 

leur  inoplie.  Mauj)âs  croit  (levoir^prén]unir  contre  celte  foniu» 
(  lO.))  :  r^ Gardez-vous  de  dire  aimarmt,  parlnrent,  cruirent,  à  la 
mode  de  Gascongne.  »    ,  l  .       •  '  ^ 

t 

A,  E  atones.  —  ïA^^atone  aui  permute  avec  Ta' devant  IV 
simple  est,  suivant  le§  règles  générales,  fermé^en  tête  du  mot, 
[('iiiinin  devant  la  toni.que,  quand  il  n'est  pas  initial,  excepté 

(],\us  [rtiérir,  guérite,  gtiéret. 

(A  antérieur.)  Araigne ,  nrnignie ,  Iwrigtie  Palsgrave  Q7/1;  ^ari- 
Jiner;  cerchez  araignée,  v  St.;    értnhée,  Baïf   i3;    aràigne  17/i, 

giic  181  Joubert;  aragnee,  araigne  T.;  ar aigne  (^ayeç  les  mots 

oigne)  L.;  aragïie,  aragnée  Monei;  airaigne ,  araigne ,  araignée, 
*Hrifpiée  0.  «Le  peuple  de  Paris  dit  arignée.  H  fadt  dire -ffrai- 
;pic<',v  Ménage  Q7G;  «ori  ne  sçauroit. ..  faillir  en  disant  arm- 
inirr;  à  l'égard  d'arafpiée,  il  peut  passer,  et  on  peut  souffrira  des 
Parisiens  arifpiée,  pourvu  que  cela  ne  passe  pas  le  discours  or- 
dinaire, 55  Alemand  1/17;  jrprononcez  arjgnée...  Quelques-uns 
(lisent  arignée,  mais  nial/^RTj^VH^y-erra  beaucoup  quivse  tron>- 
jH'nl  à...  araignée.  Lesiuns,  disent  areigne,  ou  aragne;  les  autres 
'(Ignée,  ou  éragnée,  d'iuires  iragfiée.. .  Il  y  en  a  beaucoup  qui 

noncent  aragnée.  Peats^stre  se  regjiinjt::ils  sur  ce  qu'on  a  toA->- 
jours  pjononcé  gf^g^cr,  et  ammgtte,  quoyqu  on  ait  lon'g-t^mps 
»'C'iit  gaigner  et  campaigne,  avec  un  i,v  Th.  Gorneille  il,  j  6. 
I^aiorme  herigne  (Pals^rave  27''»)  a  subsisté  dans  rt^érigne .  ou 
mnen  (instrument  de  chirurgie),  Trévoux,  Ac.  1703,  etc. 

^Tarellc  ou  terme,  r)  r^Uiriere,  i\\\\  teriere,y)  S^.;  tnrelle,  terelle, 

lavtere,  teriere  0.;  «quehpies-uns  disent  ///r»fre,  mais  les,  clia- 

ons. ..  disent  tériére,v  il.;  tanere  Ac.   i(j(jfi;  «^on  dit  tériére  et 


nro 


lariére,  v  De  la  Touche  (1710);  tarière  Ac.  1718^  etc. 

merelleSfV  Si.;  marelle,  merelleà  (îotgi 
'usage  est  pour  merelle ,  n  H.;  nierelle  Ac.   1  ^^h- 


^  Ij^;  ieu  des  mere/Zc»,  »  St.;  marelle,  merelleà  (îotgrave;  frme- 
>'t'U(',  rnarelte  :  l'p*""»"  "^*  »»«•!./  •»« 


<l(int.^  U.  Rstiennc  atteste  la  persistance  de  Va  dans  le  dialecte  de  i& Savoie,  qui  a, 
du  rvsUî,  les  caractères  des  dialectes  du  Midi  (119)  :  «in...  verbo  <rpu«rn  literam 
'<  tDorc  suo  relincntes  Sabaudi ,  ut  et  quidam  alii ,  dicuiit  puar  :  sicut  nimiruui  pro 
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is  ^     \)\.  \A   l'IlONONCl  \TI()N   Kl'.  \N<:MSi:. 

,  -  1  S  ;  r  rmrV'//f' ;  f||i."l(jUOS-inis  (lis.r)l    ninrrlh',^  \c.   ^7'ln-l.•^: 

-m^/rr/A'  ;  011  (iis'iit  jiulrcfofs  mm7/r ,^    \r.    iS:^;)-iS-S. 

•JrN//r./;.,m  PMlsfjri.v  771:  /;./;•/../.  /;v,n:o»  MiMjnvt  Mrnl. 
:{7-:;:);  yjnœrir,  n'irUvy.  frunn,;"  Si.;  /mm/. -/.so;<  T.;  i;nnnK 
mwmon  l.\  fruanr,  ^ison ,  irnenr,  -.son  0.  ^  Autn'lo.s  o,.  d.so.l 
lujirir  oljrucnr,  rA  pluslosl  iniarlv  i^w  inicrir,  mais  î.uioiird  InA 
MMiA  (jui  pailriil  (U  cscrliK'i.t  bien  disent  louslours /;//rnr,  vl 
yuuÀ  iiuarlr.  AiJ/>si  IV  est  plus  doux  <|uc  IV,  mnis  ilriVn  faut 
pas  nhiLr.rnnum  font  plasirurs,^  Vaugclas  3(j  i .  rOn  (lit /;«//^ 
r/r  et /mmr,  rt  le  premier  n'est  pas  mauuais,  comme  d  pense; 
;r,,n/r'(ist'plnsell.Mnin/' et  (l'enfant  de  Paris  <pii  el.anjîe  l'r/  en 
/...  La  Mothe  le  Aavcr  :Ui:,^\\  faut  dire /,'-.Nmr  et  /;^<rmo// ,  e( 
mm  pas /r««nr  -/.s^m^  Ménage  nBG  ;,r.auj(fîTr(rhuy  la  eonr  (-1 
la  ville  disrnl/;»r/-;r.^  Patrn  3()i;  r  il  faut  dire  et  escrne /;?/<•- ' 
rn\T  Ae.  sur  \au(]elas  .H)'.^.  - 

"  (,m'l(c,  id  Vst  fuite,.'  Tli.;/;^/n/e  T.,"  ^petite  logetle  de  bois 
•  pr'on   nu-l    sur   1rs  THuraillvs. -^  \..:.fvri(r,  fnwrhc  0.;  irncr,tr 

U.,  elc.  "  „  _.    . 

-  M.//-/o»/-;/r.  pour  le(piel  on  vse  ordinair(>iuent  d(^  Marirurnlr,  v 
11.  Ivsti.'uno  Conf.   .  '17  ;   l^/^Y^/^>  ^nui)erl  ( d édicté );  .]/./r/,n/r- 

vili'l.,  W..  elc.  -,  1      -   1 

rCaihavnic,  pour  Inpiel  plusieurs  disruf  Cathvrnic,  et  le  vul- 

jraire  Ciwllnc /v  11.  Kstienn.'  Conï.   1 '17  :  "G/^'n/^f  H- 

(K  antéritMH-^^  .W^H/rcc;  ItTrc  -aree  c\^st  terre  vieille  labou- 
nV  ^^  ^.;  imérh  Bad"  S.  L.;  '^.nmrc/, /;»m'/  0.;  /;^/m'/  H.,  elc. 
\  .XvouML  nnmdr  Pals;;rav.-  .7S;  nrondrlle  St.,  vi  lunmdrlh' 
\\:  haromlvllc.  Inrnmlc  u\.:  innmkUv  L.  ;  %//wi^/c.  m-om/c//c,  hy 
romlfllr  0.;  -^  ou  dit  ^imndcllr,  lilrondeHc ,  et  hcrondcllr.  mais  /ic- 
•./■am/r//c.auecc,est  b'  medl.nir  et  le  plus  vsité  des  trois.  C'est,  à 
,Hon  auis,  parce  que  nostn>  lanjnuN  «pu  alm(>  la  douceurde  Ja 
l„,,„,„,„„on,   rbauîM'.  volontiers  f./  en   c,   n'y   ayant  pomt  de 

,:     l.,„,^.^,,,.  nr  t:uit  .!  pos  ^o\yl  w^-uu^unA  dans  la  Na.ianl!^  ,ms:mU-.  nrmr h. , 
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/ 


'l  \oit  riV(|«»»(,iis',  rha|3.  n,  »efl.  i,  S  i  ,  i*,  j  ;  «îcl.  il,  $  t,  6'. 


! 


'>4 


3 


^1 


'à 


A 


IV.  I,  CHAI».  I,  SKGT.  l.  S  1.   ..  .  19 

rldut.;  <|iie  IVi  est  vnc  voyrllo  beaucoup  moins  douce  «juc  IV... 
\|ii<  s  heroudvUe,^  lo  meilleur  c^l'hirotMii',  «juoy  que  ce  (1er- 
iiK  I  ,ivt  plusieurs  parlisaos  capable^  de  rauthoriser,  et  inesme 
•  le  le  disputer  à  l'autre,  T)  Vauj^elas  II,  293;  r^  nrondellc  est  le' 
\i.iv  mot  Irançois,  tesmoin  nos  vieux  liures,  qui  disoient  rtron</c», 
<(iiiim<'  l'on  fait  encore  en  Normandie...  Le  pais  latin  a  préféré 
Iniondrlle,  h  cause  de  liirmdo.  Et  ermtdelle  est  du  franc  badaudois 
i|iii  (  lf;ni||('  toujours  T^  en  e,  men^  pour  marry...  mademe  [)our 
iiuiilawc.  (îela  n!empeschc  pas  |)0urtant  que,  si  eronddle  est  plus 
(Il  \sa{;e  (pie  les  autres,  l'on  ne  doiue  s'en  seruir. ..  II  est  cer- 
l.iiii  (jue  le  peuple  dit  à  Paris  la  rue  de  i Erondellc ,  rf  La  Motbe 
II-  V;i\or  -78;   «de  vfay  arondelle  est  le  plus  fréquent  dans  l'v- 

-i-M','^  l)u[)leix  i/jq;  «r' [Plusieurs  "disent  ^  par  vue  prononcia- 
(1)11  ciremin/'e  lieromlelle  ^)Our arondelle ,  ou  (ainsi  (juc  i'on  pro- 
nom e  mieux  aujourd-buv)  hirondelle ,  y)  An.  de  1667,  5;  «le 
iii'l  iivrmidclle  se  dit  par  le  peuple  de  la  mcsrne  manière  qu'il  dit 
(lirrrcKr  j>our  charrette,  chertter,  chercuttcr,  au  lieu  de  chartier  et 
rlunruttcr. ..  Hirondelle  est  latin  et  n'est  connu  que  de  ceux  qui 
siuent  le  latin  et  qui  pensent  qu'il  y  faut  ramener  le  françois 

iNl;iiit  (ju'on  peut;  7?  Patru  II,  992;  ^hérondelle  ne  vaut  rien  du 
l'iiil.  Il  n'y  a  que  le  petit  peuple  de  Pafis  qui  parle  de  la 
^'ile...  Présentement  tous  ceux  qui  parlent  bien  disent /«ron- 
(lrlle,v  Ménai^e  1/1;  ^hirondelle  a  gagné  le  dessus,  et  c'est  ainsi 
<|iie  loutje  monde  parle  maintenant,»  Bouhours  ^99;  '^^htron- 
ili'llc  est  le  seul  des  jft*oisr  arondelle,  hérondelle,  hirondelle  «qui 
^"il  j)i'éseatement  en  usage,»  Ac.  sur  Vaugelas  lit  293.  - —  La 
i "iiutw/ ro;/(/r  est  demeurée  en  usage  dans  l'expression  technique, 
_'l"'ur  (l'arondr  (^\\.,eic.). 

"  Pcrnimarr,  voyez  jfaranniscr,  v  «ty^rtrrtimî.^er,  Ronsard  rcct Mis 
j'rpnniser,v  Th.;  pérenniser  T.;  ^jierenniser,  * paramiser  0. 
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1  Ori^rine  incertijine.)  frtn'n  St.,  T.,  0.;  «^quelques-uns  écri- 
'if  tarin,  mais  les  oiseliers  de  Paris  et  ceux  qui  parient  bien 

'    j  seur, »  R.;  tarin 


-ix*. 


%^ 


V 


V 


s. 


4av. 


-m- 


•H) 


i)i:  i.A  ntoNoNci  \Ti()N  rr.ANc  \isi;. 


M/irnurrenn  riils{jr.ivC'  !i/ivj;  ^(\o  co  vcrlx»^  marliar  f'virnl 
N»  im)t  franrois  m/K^uer^rïM. . .  (jiiasi  mncarenn,r)  St.,  T.,  L.;  m//- 
cnrenu,  maquereau,  mnereaii  0.;  mhqueremi  H,  vie.  . 


S  2. 


A,    F.    I)RVA>T   LKS  CONSONNES  AUTRES   Ql  E   L'fl 


:i' 


r  A,  ^  toni(|iiPs. 

En  la  f>lupart  (Jos  mots  où  IVi  et  IV  pormutpnl  dans  nos 
conditions,  Wi  est  anti^riour.  LV  n*est  j)e|ut-étro  antérieur  i\\\v 
dans  receper;  il'Sfmhlo  que  rusa|][ç  ait  hésité  entre  deux  formations 
différentes  dans^rf^Wr;  tillë  pour  elle,,  mnsme your  mesme,  sont  des 
prononciations  populaires,  qui  ne  solit  pas  devenues  normales. 

Acliapt,  -er,  rncluitte  Palsgrave  j  qS,  2()'i,  ASa,  A 55,  683: 
nehet,  -er,  rachat,  rachetei'  St.  ;  ^raclinpter  où  rachater  ou  rachetei',  v 
N.;  ac(^at,  reachnpt,  aclieler;  racheter  T.,  Fî.;  achat,  achet,  rachat, 
rachet  Monet;  achant  ,* achet ,  rachapt,  achepter,  *rachapter,  racheptcr 
0.\  ^ràchet,  que  dit  M.  de  Malherbe,  ne  me  semble  pas  si  bon 
(pie  rachat.  Cosies  je  doute  mesme  que  rachet  soit  bon,^  Vauge- 
las  (n.  r.)  II,  385;  achat,  râcluit,  acheter,  racheter  H.,  etc. 

Barater  St.;  ^haretei'  ou  .baroler,-n  T.;  * barater  0.;  baraterie 
H.,  etc. 

-Ai y  -el  (adjectifs).  L'usng(;  a  été.  partagé  plutôt  entre  l'ana- 
logie latine  et  l'analogie  française  qu'entre  les  deux  voyelles  :  les 
adjectifs  que  l'on  rencontre  terminés  tantôt  en  al,  tantôt  en  el, 
appartiennent  à  la  langue  savante. 

Beatiment  St.;  real,  realement  Melieiivd yreallemerit  T.;  reau- 
mant ,  realenuml ,  reelemant  Moncïl;  real,  réel  y  realement ,  réellement, 
*reaument  0.;  rèçl ,  réellement  Vi.\  etc. 

Pestilentiel  St.,  el  pestilential  T  .ype.stllen^el  L..  etc.  ■ 


''■    Paisjjravo.  doiîfie  soiil  nmniifetnker  ■j()!  ;  desharnetché  'S'iB\  enharnetvhe  33:i  ; 

nji^p'fver  'i'6;  nha$le  cl  />«>«/«,•'  '1Ô8;  faipumet  7*19;  /icnnddeux  3 *?,'{;  chaneii  '.\f^>: 

rhesiaiprnn  9 o  'i  ;  graunde ,  -ler  ii  p 6  ;  rncerdu  /i  7  /i ,  7 7 5  ;  <i/fo«(  a  1 5  ;  belaticei  1 8 a  (  et 

-^i»(i/rt»rr    »()t>V;  rfnrrt«j('   -nov  - -'  Moiiel  donne  seul   (iilhrelar  (et  Gtlhi'atm') ,  bor- 

bcinne  [i^l  hnrharnn*' ) ,  Irnhini'  {  i^l  trcliiire). 


33 


^ 


*,  HoHerjnic  T|i.  (lornrillc. 

"  l\rn  «l'un  rlirijul.  \of^r  nrn.^  Tli.;  m»,.(ri  0.  ;  -^  qurKjiiï»^- 
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«%  '  IJ,V.   L  CHAI».  I,  SKCT.  I.  S  -J.  r. 

\  isiud  T.;  n:wW  L.;  Visual  y  visuel  0 .,  viitiel  II.,  etc.. 

Meiïstrmd  Molh.'ina ,  0.;  ^memtrual  ou  mmêlriieL  L'un  et 
l'iiuln'  80  dit,  mais  menstruel  est  Ie-plu8  doux ,  »  K.  ;  menstruel 
\(".  1  r)()/i-i  7/io  ;  »MrfM^M«?/ Ac.  176a,  etc. 

Accidenial  St.,  T.,  L.;  accidentalemant  Moiiel,  et  accidentai, 
iiclifirntellement  0.  ;  accidentel,  -ellemetit  l\. ,  etc. 

Sncramental ,  -el  Moncl;  sacràmental  0 .  \  «il  ftiul  dire...  fiAjo- 
luli^n  sacramentelle  pluslost  que;  «rtcnin«r7<to/e,  «Ménage  ^86;  «m- 
namcntel,  -al  ;  l'un  el  l'autre  se  dit,  mais  gàcramentel  semble  h* 
l»lus  doux  et  le  plus  usité,»  R.;  ^  sacra  mental  ou  sticramentel ,  it 
\('.  1 6(i/i,  etc.      „  ^  -,         1    - 

Pastoral  St.,  etc.;  «il  faut  dire. . .  |^<Mtorri/c  etinon  pas  pasto- 
/77/f ,  77  Mdtiage  i>8A.  A/ 

\a  original^  t^  péché  originel  n  St.;.«vn  original,  v  T.;  original 
I  > .  ;  ^ péché  original,  onginel ,  n  M onet  ;  original  0.  ;  «  original , 
siil)st.  :  chose  qui  est  primitive  dans  son  genre;  odj.:  les  |>ièccs 
(»ri{jinales  d'une  affaire^  auteur  original  ;»  ^originel,  terme  de 
tt'olopie,  V  W.,  etc.  ' 

Provisionnl  0.;  «on  dit  indifféremment  partage  provisionel  et 
jxiriage  pvovisionaL  Partage  provisionel  me  semble  le  mieux  dit,» 
,  M('' nage  286  V /^rom/(m/)pi  R.)  etc.        '        . 

«  La  ventnille  (d'un  heaume  ) ,  les  autres  escrivenl  ventelle,  v Th.  ; 
irntadlr,  tx* ventelle,  ventail,  ventagljo  (éventail),»  0.;  v.ventaiUCf 
l'Hue  dé  blason,»  R.,  Th.  Corneille;  éventail,  tenue  d'arçhi- 
icrture ,  »  Trévoux  ;  ventail  (terme  de  blason}  Ac.   1  7611 ,  etc. 

Pelle  Palsgrav^ô^iiG7,'«cprehez^a«//c,»  St.,  T.;  v^palek  fouyr 
la  terre,»  L.  ;  paelle,  ;m/c  Maupas  36;  *  pale,  pelle  0.;  pelle  R., 
Ac4  1  <)  ()  /i  ;  «  on  dit  pelle  et  polie,  mais  pelle  est  incomparablement 
meilleur,  »  De  la  Touche  (1710);  pelle  Ac.  1718,  etc. 

«  Medeme  pour  madame  est  une  prononciation  pansienne,  »  La 
Molii*^  le  Yayer  (voir  p.  19);  «on  ne  dit^pas  mademe  your  ma- 
dame, v  An.  de  1667,  5;  «il  y  en  a  qui  disent  mdme  ou  medeme 
au  lieu  de  dire  fikK/fline>  Caillières  iGi;  «la  petite  bourgeoisie 
'h'  Paris  dit  madaime  pour  madame, yi  Hindret  (discours).  (Voir 
!'•  ^1 ,  houlcvert.)  -         - 
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lA'S     (  illl  III  l'M'MS     TT      rrTS      lurui  i  m."'      m-n-m     «-t     «->  •  i  »  '  •■*      r^^^^-^^^r^      ^^^ 

harijfu'.   .  .  .    Piirmi  le  inonde  |>oli  on  dit  |»lu>  /</T/;m'  (jue  hcrmc 


(■ 


iii>  ifK  ijA  PnONONCIATlON  Fil  ANC  AISE. 

(K  aMt«'Wir.  )  «Il  faut  d'iro. . .  fnciser  pliislosl  (^uc  Jinnxnerr^ 
Mi'nnfTc  q8(>;  n quelques-uns  d'isanl Jirms.'ier  [xmv Jinesser,  mais 
il  |)aricnt  mal.  (le  mot  commcn(M^iV  s'introduire,  ??  H,;  ^jincsncv 
mv  finasser,  7)  i\q.  ii)(j^;  finasser  M.  i^tS,  etc.  M  semble  que 
l'usage  ait  késité  cntrç  la  forme  du  primitif -r%U'  e.t  le  sufVixe 

péjoratif  -a^.  ^        •    i 

r^Reccj}er  une  muraille,  ?>  St.;  rt aucuns  cscfiuent  resfl/^er,  ?>  N.; 

receper  0. 

SynneUc,  sinelle  Palsg^rave  aSo;  ^sinellcs  ou  senelles.v  <r^se- 
nelles  on  sinallcs.v  Th.;  senèllçst  0.;  cenelle  Th.  (lorneille,  Tré- 
voux; c^//je//<?  Ac' .  lyG'j;  ^senelle,  voyez  cenelle,  y^  Ac,  i83;); 
cenelle  Ag.  18*78.  . 

Tresses,  tressouere  Palsgravc  900;  r^^racc  de ^ra'c^, w -er  T.; 
7rc.wcr  L.,  tresse,  tresser  0.;  t^ir^^cr,  trace:  l'un  et  l'autre  se, dit, 
-^i\\s  trécc  est  le  mot  d'usafje  parmi  les   natiers   et  les  pemi- 
(jiiiers,?)  R.  ;  v^ïrker,  tracer  \  l'un  et  l'autre  se  dit;  mais   le  mol 
le  plus  doux  et  qui  est  le  plus  en  usage  parmi  les  ouvriers,,  c'est 
celui  de  trécer,r,  id.;  ^retracer,  retrcccr  :  l'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  i'etrécer  est  iiicomparablem(\nt  plus   usité  par  les  perru- 
quiers et  par  les  tréceuses,  w  id.  ;  tresse^  -en  Ac.  1  G()^i ,  etc. 

rt  Plusieurs\m  |)arlant  dcfilles^ou  de  femmes  disent. ..///«'/' 
ou  aile  donne,  aile  est,  a  n  est  pas,. -n  Bérain  99. 
*    r^Masmc  pour  mcsme  est  une  impertmenle  prononciation^ (i«^ 
Picards,^  ChitHet  3,  33.  .  '  • 

'((Vri{jine"incertaine.)  OuateW. ,  Ac.^iGq/j,  1718;  «ou  pro- 
nonce oiiette  en  proviiuMî,?^  Rrossette  (171  G)  sur  Boileau  L»- 
trin ,  IV,  M^\^  quel(iues-uns  dissent  et  écrivent  ouette,  »  Ac.  1  7  /iO  ; 
ril  falloit  ajouter,  iV<^<"'<pi<^  <*it  Brossette,  qu'à  Paris  on  pro- 
nonce ouè'tle  bien  [)lus  communémerît  qu'oû^fc;  et  qu'on  y  dit 
toujoîirs,  d'une  robe  iprelle  est  ouëltéey  et  non  pas  oûatt^le.  Cet 
usage  général  prescrit  contre  la  prononciation  d'ouate,  n  Saint- 
Marc  (17 '17)  sur  Boileau  Lutrin  \\\  'ih:  ouate  Ac.  1762;  «on 
])ronoiice-OHc/c,  "^  Vc..    1  83.')  ;  of/^//c  Ac.   1878. 


I  O  TT  »  ■ — 

<nintr  IVlelirr  i3<)  v,   i/jO  v".  Ar.   i3;  espargne^,   I..  fie. 
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LIV.  l'CUAlV  I.  SKCT.  l,  S  ;J,   » 
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•j"   A,  K  oloiieH. 

Oiiand  Wi  est  antL^ricur,  il  permute  avec  IVfëininin,  parliculûV 
icriKMit  à  la  syllabe  protoniquç  qui  n'est  pas  initiale  ;  cl  comme  l'c 
IVinifiin,  dans  ces  comlilions^^  ëlé  de  bonne  beure  syncopé,  la 
.AON  elle  est  devenue  muette  dan»  certains  mot«,  comme  courtier, 
rc{rllsHe\  où  même  on  a  cesse  de  bonne  heure  de  Técrire,  et  vrai- 
sciiihlablcment  dans  les  ^autres  où  on  a  continué  à  Técrire.  Je 
lie  coanais  pas  d*exçmple  de  la  syncope  directe  de  la;  celle  de 
'  presse,  preMheiix  jtour  paresse,  paresseux,  que  Bovelies^*^  attribue 
,iu\  Picards,  venait  sans  doute  des  formes  peresse ,peressjeux. 

"\je  n'est  antérieur  que  dqns  le  plus  petit  nombre  des  mots,  et 
il  s'y  rencontre,  en  général,  à  la  syllabe  initiale. 

(A  antérieur.)  Reclice  Palsgrave  289;  ^réglisse y  so^qz  raga- 

lisse,  V  r^riglisée,  cerchez  ragalisse,yi  St.;  rrragaltsse,  aucuns  es- 

{ rivent  regalice  et  riglice,v  Th.;  reclisse  Mellema;  rcgalice  L.; 

H.         rnfrallce,  regalisse,  rigalisse,  reglisse  0.;  regudisse  Vaugelas  il, 

\\\\i\  ^reiruelice  est  le  bon,»  Ménage    1  6 q  ;  r t^'/im^  ou  rt^/uc- 

/fN.sx;  on  prononce  re/j^/mf,  w  R.,  Th.  Corneille  (régii^/îW);  reglisse 

'    \<.,  169/1-1748;  ru  réglisse  y  réguelisse  :  le  premier  est  le  plus 

^  usité,  77  De  la  Touche  [i']  io);  réglisse  Ac.  1760,  etc. 

Estalon  St.,  ^.,  L..;  ^estelon,  voyez  estalon,Ji  *N.;  estallon,  es- 
(ellon  0.;  v^ï\  faut  dire. ..  ételm  et  non  pas  étalon, n  Ménage 
'uS6;  étalon  R.;  rx  estallon  :  on  ne  dit  plus  guère  à  présent  qu'c«- 
U'lon,v  Ac.yi  69/1-1740;  fr presque  tout  le  monde  prononce  au- 
jourd'hui ^te/on,»  De  la  Touche  (1710);  étalon  Ac.  1763,  etc. 
Catalogne,  catelogne,  ttcoperta  da  letto  fatta  in  Ispagpa,»  0.; 
castelogjie  Ac.  iÇ^C| If -l'jiS^  etc. 

%«  Camamine  ou  cameline,  myagrum ,  melampyf  um ,  »  St.  ;  «  canta- 
mûre ,  cdmeline,  camamilla  »  tj  0.  ;  cameline  Trévoux ,  Ac.  176a,  etc. 
Andelousie  Si.;  AndalusieMoneiy  etc. 
Mamdiic,  mahieluc,  manielu  Moaci  ;  nuimaluc  0.;  les  mamme- 
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)  :  rp4ire$»e,  paretêetix ,  nos  Belgaj  didmm  prei$e,  prtêcheux.'^ 


■ippiipmii.  .11   t^mmf" 


iirl,  ().  ;  fi|*fau(  tlirc. . .  mairriun ,  rt  non   ^'^s  marrnm ,  ('prnnic 
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lus  Th.  (Corneille,  Trévoux;  rx mameluk  :  prononcez  m(ivi-louk,r 
Ac.  i835;  «on  prononce  et  quelques-uns  écrivent  m/ime/ou/r^n 
Ac.    1878. 

fn  Mulataille ,  muletaille^  razza  di  muli,  »  0. 

Al^tboêtre  Palsgrave  ic^^;  alebfutre  St.;  <( ou  alhastre,-»  N.; 
albastreT.;  aleboêtreh.;  albastre  0.,  etc. 

Calebasse  T.;  calabasse  Uonel;/ calebasse  H.,  etc. 

Calmar  St.,  et  calemar  ^.y  calemard  T.;  calemar  L.  ;  «ca/rt- 
mar,  calemar^  calmar,  ^escc  ca\amaro,v  gàlemnr  c^pennaruola,  ?? 
0.  ;  calemÀt  K.  ;  calemar  Ac.  1 6  9 /i- 1  7  /4  o  ;  calmar  Ac.  1763,  etc. 

Salmandte  St.;  salefnandre  T.,  L.;  salamandre,  salmandre  0.; 
«le  peuple  dit  plus  ordinairement  sakmandre  ou  salamandre. 
. .  .Je  dirois  Wwmn^re  dans  le  discours  familier,  ai  salamandre  dans 
les  conq)ositions  relevées,  ?>  Ménage  99;  ^salmandre,  salamandre:, 
salemandrc:  les  deux  premiers  sont  les  meilleurs;  pour  sakman- 
dre, jjB  ne  le  trouve  pas  dans  les  bons  auteurs,  55  R.;  r.  salamandre  : 
quelques-uns  disent  sakmandre ,  n  \c.  169/1;  ^^ salamandre ,  sal- 
mandre, salemandrel  les  deux  premiers  sont  les  meilleurs,  mais 
salamandre  est  le  plus  usité,  de  tous,w  De  la  Touche  (1710); 
salfiifiandre  \c.   1718,  etc.  "        . 

'  t^Gonfanon.  Quelques-uns  disent //oh  (/àro?i  ou  gontfcron ,  n  Tré- 
voux. Cf.  ci-dessous,  liv.  III,  chap.  11,  sect.  i,  S  u  2"- 

Parasol  ;  paresol  0.;  parasol  R. ,  etc. Par  avant ,  parèrent  0.; 

paravent  R. ,  etc. 

Coure/j*^  Palsgrave  QOi*;  ^courretier,  voyez  courtier,  v  St.; 
corretier  T.;  courrier  L.;  courretier,  cQuiratier,  courtkr  Monet; 
courtkr,  -lere,  courratkr,  -iere  0.;  courtier  R.,  etc.:  r^ courretier  : 
il  se  prononce  presque  comme'  s*il  n'y  avoit  point  d'e;  on  disoit 
ai*lrefois  couratier,  t)  Ac.  1  69  ^i  ;  courtier  Ac.  1718,  etc. 

Cagasangue  St.;  caquesangue  T.;  cacsangue  L.;  cacasangue,  ca- 
(juesangueO.\  \  caquesangue  V<,  y 

Tanasic  Palsgrav(^  '^79;  tanesie  St.;  *tanesie,  tanasieO.^^éste 
Trévouv;  lanttisieAi',   i76Q,etc.  ^ 

Catedupcs  0.;  caladoupes  R.;  r^catadoupe  ou  catadupe ,v  Tv6- 
vou\,  Ac.  1 7()Q-!  835. 


'  l-(H'SSOIJs.   I».    .».>. 


\A\.  I,  CIIAP.  I,  SECT  I,  S  2,  a". 
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Fontenclle  Si.  \  fontanelle,  fontenelle  0, 

Cameval  Mellema  ;  carnaval  0.  ;  «  carnaval  ou  camevàl  :  Tun 
(>t  Tautrc  se  dit,  mais* cotimmi/  est  infiniment  plus  usité  que 
l'iiulrc.îj  R.;  carnawi/ Ac.  i6f)4,  etc. 

Journalier  St. ,  etc.;  Journelier  Vohson  seul. 

Dromedaire  T .  ;  dromadnire  L. ,  etc. 

Orfeverie  Paisgrave  Qa6;  orfebvrerie  T.,  L. ;  otfavrerie,  orfa- 
i^riMer'*N.;  orfèvrerie  0.  «Régulièrement  pariant,  on  doit  dire 
orfèvrerie.  Néanmoins,  pour  une  plus  grande  douceur,  plu- 
sieurs disent  orfévrie;  mais  comme  ce  ne  sont  pas  des  auteurs 
(hissiques,  je  dirois  et  j'écrirois  toujours  ory^rem,  jusqu'à  ce 
([u  orfévrie  soit  tout-à-fait  usité  par  les  bons  auteurs  et  par  ceiix 
qui  parlent  bien,»  R.;  orfèvrerie  Ac.  169/1,  ^^^' 

Contra-,  contre-.  H  y  a  ici  plutôt  hésitation  entre  la  forme 
savante  et  la  forme  populaire. 

Contrediction  Paisgrave  33/4;  contradiction  St. ,  etc.  • —  Con- 
travention T.,  L.;  «  quoi  que  conirerentûm  soit  plus  doux,  il  n*est 
pas  en  usage,  et  on  ne  dit  que  contravention ,  v  R. 

Eleze,  elese  0.  ;  «  alaise  :  quelques-uns  disent  élaisef  mais  les  per- 
sonnes qui  parlent  bien  prononcent  alèse,  v  R.  ;  aleze  Ac.  1 69/i ,  etc., 

^11  faut  cîdire  »  et  écrire  asperge  et  non  esperge,  »  Bérain  9/1. 
^  oir  p.  y. 

rf^Accabic,  mot  bourguignon,  c'est  à  dire  manière,  »  T.;  nbien 
«les, gens  disent  «ce  fruit  n'est  pas  d'un  bon  écabit  ;n  il  faut  dire 
«ce  fruit  n'est  pas  bien  orienté,  ce  qui  le  rend  moins  bon,» 
Buffet  55;  acabit  K\  etc. 

^Astragale  est  ung  membre  roiid  en  massonerie,»  SU,  0.; 
'^astragale,  terme  d'architecture.  Estragâle,  terme  de  tourneur,  » 
B.;  astragale  (^ierme  d'architecture)  Ac.   169/1,  etc. 

Cavalle  T.,'  L. ,  0.;  vi cavale  et  non  pas  quevaUe,  comme  on 
^t  en  Anjou ,»  Ménage  9  8  5 . 

« C/iérorm ,  spetie  di  pelle  di  pesce,»  0.;  chagrin  R.,  elc. 

Catel,  captel,  chaptel  Monet;  ^chepteil:  de  capitale  on  «  fait 

^laptel,  cfiatel  et  catel,  nJh.  Corneille;  t^chepteil:  on  trouve  quel- 

<jU<^fois  cliaptel vi  chetel.  Mais,  de  quelque  manière  que  ce  mot 
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.  soit  <'(rit,  il  faut  îHijourd'hui  prononcer  clietcl,  n  Trovoux;  ^('liep- 
Irl  ou  cltepteil,v  \v.  i'^i'yti;  fr. cheptel:  on  prononce  clielel,n  Ac. 
»  1835-1878.: 

Detmnl  l\ils{jravo*'7()/i  ;  (lavant  i\lei{jn't  1  18  v\  Ment.  Qo;  de- 
vant St.,  etc. 

yVr«  Sylvius  137;  ^paroistray,  ci  pcrrny  moins  en  ut;a|je,"il 
p<^a,  apj)crra,  paroistra ,  npparoistra  Mauj)as  2 3 G. 

Panier  Pals|jravc  261,  etc.;  «on  dit  bien  mal  à  pro[)Osw  à 
Paris  t^^emjcr  pour  ^>rtnt6T,  7)  Villccomtc  /i58. 

^Man(HeH  {)(\  menotes^v  Th.,  ^.\  manotc  L.;  manotte,  menâtes 
O.ymenotes  R.,  etc. 

^Nanelc  ou  Nenetc,  nom  de  fille,  tj  R; 

^Bladier,  mieux  bledierv  (subst.),  Mellema;  bhdier,  bletier 
(adj.)  Monet;  bladier,  blattier  (subst.),  />Wjer  (adj.  et  subst.), 
0.;  bintter  Ac.  iG(j/i,  etc. 

r^Granade,  rcgio  Hispaniae,»  Sylvius  /iG;  Grenade  St.,  etc. 

«  Brcifil,  bois  rouge,  beuf  fumé,  77  St. ,  0.  ;  Brésil,  Brasil  (pays) 
Monet;  «je  trouve  sur  cela  des  auteurs  j)artagez,  et  mesmCs  les 
maislres  de  l'art;  je  veux  dire  les  géographes  françoys...  Ces 
opinions  dilferenles  me  font  croire  qu'on  peut  dire  7ire«i7  et  Z^rrtW/ 
en  parlant  de  ce  pays  de  l'Amérique  méridionale;  qnoy  qu'on 
(bse  toujours  bois  de  Brésil,  vBouhours  II,  /i  1 /i  ;  bresil,  Brésil 
R. ,  Ac. ,  1  G(j/i-i  7  1 8  ;  «  Brésil  :  on  a  écrit  quelquefois  Brasil. , . 
On  dit  aujourd'hui  pour  le  moins  aussi  comi^iunëment  Brésil  (jue 
lirasil,y)  Trévoux;  brésil,  Brésil  Ac.  17G2,  etc. 

Nous  disons,  à  la  manière  des  courtisans,  mon  citptaine  pour 
mon  capitaine,  Sainl-Liens  ^^^;  de  capitaine  tries  uns  ont  {'à\ci  kay- 
lanie  :  les  autres,  keytaine:  les  autres,  hepitaine,y)  H.  Estienne 
Ihal.  •J70;  ^caitaine  j)Our  dire  capitaine,  que  ces  couppt^s-jaretz 
de  soldaJ>  mutilent  tellement  du  ;;,  w  Palliot  21. 

"  hh  :  w\oiinullir  siint  vocales  (inirum)  quic  scribunlur,  quas  Limon  loqueiido 
non  oxplanoimis  :  nt  tnadamniaeUe ,  capilaine  et  si  (jiiau  sunl  alla  :  ut  aiilico  more 
(licmiiis  madtnoisellc ,  mon  capUiine ;  ex  (jtiihiis  non  .<imns  (sir,  sam  doute  sunnis) 
eoiilenli  silere  n  in  prima  dirlione,  et  «  in  secunda  :  veinm  etiam  d  et  p  tanluin 
enorvinnns,  ut  parmi)  ndn)odnm  exaudianlur.  1 
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Cavalerie,  camisade,  camùole.  «le  sray  bien  qu*aucuns  onl-dirt 
.  chcnmnde. . .  T^n  sray  qui  dlsont  chemtsole  now  pas  caniisole, . . 
Toutefois  on  ne  dit  rien  h  ceiix-ci  :  mais  on  se  moque  bien  de 
ceux  qui  disent  cliemisade, . ,  ^  comme  auîîsi  de  ceu\  qui  aiment 
mieux  dire  cheualerie  que  cdualerie ,  d  H.  Kstienhe  Diai.  37^1; 
camisade  M(}\\(*ma J  etc.;  eamizole  L.;  cnminole,  cAémiWe  Monct; 
camisole  0.,  etc.;  t^il  faut  dire. .,.  camisole  et  «non  pa^  quetnisoU^, 
comme  on  dit  en  Anjou, w  M<5nage  q85. 

Sccretain  St.  ;  ri sacristnin ,  que  par  corruption  orî  dit  secretain,  v 
Th.;  sccretain  T.  ^  L.  ;  sacristain,  sccretain  0.;  «il  est  sans  doute 
iju'il  faut  dire  sacristain^  11  n'y  a  plus  que  les  viIla|jedîS^i  disenl 
seirretain ,  V  Ménage  B.i/i;  sacristaitf,  Q.,  etc.   "^"^  ^ 

Damoisellc  Palsgrave  907,  St.,  T.,  L.;  nous  disons,  à  la 
façon  des  couctisans,  madmôiselle,  et  c'est  à  peine  si. on  entend 
le  d,  Saint-Liens  (voir  p.  a6,  n.  1);  rrdamoiselle  atmadamoiseUc 
s'escriuent  maintenant  demoiselle  oA  mademoiselle  et  se  prononcent  ^ 
de  mesme,"  0.  t;  t^il  faut  dire  demoiselle  et  mademoiselle. . .  Vc 
est  beaucoup  plus  doux  que  l'a,  et  comme  nostre  langue  se  per- 
fectionne tous  les  jours,  elle  cherche  vne  de  ses  plus  grandes 
perfections  dans  la  douceur.  Il  y  en  a  qui  escriuent  madmôi- 
selle sans  aucune  voyelle  entre  le  d  et  Vm,  maiscela  est  Ires-mal,  v 
Vaugelas  2 3 g;  c^on  a  préféré  mademouelle  à  mAdmnoiselle,  qui  ne 
se  (lit  plus,  ?j  La  Mothe  le  Vayer  78;  «je  nie  que  Ton  ne  dise 
plus  et  que  l'on  n'escrive  plus  damoisellc  ny  madùmmséilel  si  ce 
îH'sl  dans  la  coqueterie  des  femmes  et  de^ctjux  qui  les  cajolent. 
La  pluspart  des  hommes  doctes  et  surtoiif  les  j)lu8  iudirieux 
trouvent  cette  nouueauté  aussi  efféminée  qu'irreguliere,?»  Du.- 
[)leix  1 14;  «on  dit  encore  au  Pajais  et  en  plaidant  et  dans  les 
<'scriptures  damoisellc,  et  ils  le  disent  ordinairement  avec  l'ar- 
ticle la,  par  exemple  la  damoisellc  de  Clery.  Mais  on  ne  dit  plus 
madamoisellc ,  et  il  y  a  espérance  que  le  barreau,  avec  le  temps, 
se  corrigera  de  damoisellc,  v  Patru  nUo;  «on  d,it  demoiselle  et 
non  pas  damoisellc:  si  ce  n'est  dans  le  Palais,  oij  le»  avocat» 
disent  damoisellc ,  t)  Ménage  q86;  «on  dit  en  plaidant...  le  plaide 
pour  damoisellc  telle;  cl  qui  diroit  :  le  plaide  pour  demoiselle  telle. 
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se  fcroit  tfiiOor.  Et  cepcndanl  il  est  sans  doute  que,  dans  les  iet- 
lr<'8  et  dans  le/liscours  familior/il  faut  dire  nuulemniselle  eiMne 
(lemoiulle  :  et  qui  diroit,  en  res  endroits- là,  mndanwiselle  et  une 
damotselle,  parleroit  e^criroit  ridiculement, '^  Mënage,  II^Q'^i; 
rf^  (ietnoiselle ,  dàmoiselle  :  rt  quelques-uns  disent  damoiselle,  mais  la 
pluspart  sont  pour  denwiseUc,  parcc^  qu'il  est  plus  doux. . .  Les 
paveurs  Tappellent  aussi /tiV/w  H.;  «»wimeW/f  ;  de  certaines  g(3ns 
(pii  raiincnt^lisent  mameselle  pour  nutdemoiseUe  :  mais  il  n'y  a  que 
le  J*arisien  qui  est  badaut  ou  les  provinciaux  qui  parlent  de  la 
sorte, r  id.-;  ^dàmoiselle,  titre  qu'on  donne  auï  filles  nobles  dans 
l(vs  actes  publics...  Hors  de  cet  usage,  on  dit  tousjours  demoi- 
selle, v  Ac.  I  Gcj/i-i'yOti  ;  n  quand  on  parle  d'une  fille  dans  un 
acte  public  ou  dans  un  billet  d'enterrement,  on  â\l  dnmoiselle. . . 
on  prononce  assez  iiou\ e fit  madmoiselle  danj  la  conversation,^ 
Ac.  Mir  Vaugelas  qAo;  r^. dàmoiselle ,  titre  (ju'on  donnait  aAtrpfois 
aux  filles  nobles  dans  les  attes  publics,  v  Ac.  i  835- 1  H -y  8. 

lifywncule  R.;  ^renoncule.  Quelques-uns  disent  rnnomule , -n 
Ac.  \^f^k\  renoncule  kz.  1718,  etc. 

7^1-,  re-,  La  permutation  se  nmcontre  ici  moins  enj,re  les 
voyelles  (pi'entre  des  préfixes  diffc^rents. 

Hegalardir  Sylvius  j  0  6  ;  se  regaillardir ,  ragaillardir  St.  ;  re- 
gadlardu'T.y  L.  ;  ragadlardtr,  se  regadlardir  0.  ;  ^regadlardir  R.  (;tc. 

Hepalner  T;;  rapatrier  L.  ;  rappatrier,  rapatrier  0 .  :  ^rapatrier, 
n.,etc.  ^ 

Rapiécer  St.  ;  repiecer  T.  ;  rapiécer  L. ,  etc. 

Ra'petacer  :  Quelques-uns  préfèitînt  (malunt  aliqui)  écrire 
Krptacer  ou  raptasser,  Tb.;  répétasse  T.;  rapetasse  L.,  et  raptacer 
i).\  rapetasse  \\.  y  vie 

Reboheliuer  i^i.;  t^rehobliner,  vedi  rabo\}eliner,-n  0.;  rahohliner 
Ac.  iGf)i-i  718. 

Rerigourer  St.,  et  ravigourer  Monet,  0. 

ft  Radresser  ou  redresser  r?  St.  ;  redresser  T. ,  L.  ;  radrèser,  rédreser 
VoisHon, radresser,  redresser  0.;  redresser  R.,  etc. 

Je  iT/re5r/iy,t  Paisgrave  ()8a',  nyi-tW/Zr  Meigret  MvnL  S;  refrês- 
rhiss(ins\  -frvsclii ,  -frèschit  Pélelier  .Vi ,  Ar.    !i*j,    Vm.  97;  rafres- 
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fliir,  refrfschtt  St.;  raffreschir  T.,  L.;  raffraisrliir/ refrrnchir  0.,  ' 
rnfrnichir  R.,  etc.  " 

Cremilliere  Palsgrave  n^'j  ;  ^cramaiUere,  xoyez  cremaUUere ,  y> 
T.  crémaillère  ou  creniillee,  n  St.  ;  «  cremaUere ,  qu  aucuns  disent  crama- 
liere,  »  H.  Estienne  Conf,  i  56  ;  cramailliere  L.,  et  cremmllée,  -ère, 
cremilleeO.;  r^cremillére  et  non  pas  cramaxHire^ii.  Ménage^  986; 
n  cramillcre,  voies  crénitllére,  v  crénùliére  R.  ;  «  crémaillère  ou  eremil- 
1ère,  v  «  cremàilhn  ou  cremillon ,  »  Ac.  169 /j- 1  -y  4 0  ;  crémaillère  \c. . 
1769,  etc.  '  .    / 

Raissieres,  bassteres  Cotgrave;  «  hessiere,  hassiere  :  l'un  et  l'autie 
se  dit ,  mais  hessiere  est  If  plus  doux  et  le  pJTis  usité.  .C.vin  qui  est 
au  bas,»  R.;  ^afW^re  A c.  i69i5i,etc.  \ 

Malvedi,  marnvedi  0.  ;  maravedis  R.  ^        ,  .„ 

(h  antorieur.  )  hS-,  E-.  — Escoule  Paisgravc  583  ;  ^etçouter: 
alii  scribunt  ascouier..,  volez  accouster,n  acouie„  acouier^Si,; 
^(icouter.  Plusieurs  vsent  plustost  de  escouter,  n„  H.  EstiertWffîonf. 
1 5n  ;  ^accouster:  aucuns  escriuent  acouter,  les  autres  ascottster,  les 
au  très  escouter  »  (  Th.) ,  rr  et  [)lus  communément  escouter,  v  N.  ;  escou- 
ler  J.,  etc.  .  ^ 

^Acculer  vn    soulier,  t)    esculer  Th.;  esculer   T.,    L.;  acculer,  .. 
aculer,  esculer  0.;  èculer  \\.,  etc.;  reculer  des  souliers''vsi  le  vrai 
mot  et  non  pas  aculer,  r>  De  la  Touche  (1710)'. 

Absconser  St.;  «les  Picards  dient  esconser,^  N. 

Eslargir  St.,  T.,  L. ;  alargir  0.;  élargir  R.,  «te' 

Esloigne,  que  je  trouve  ëcrit  quelquefois  (wich  I  find  writtcn 
somtyme)  y^  me  aloigne,  je  me  suis  nloigné,  (daigner  Paisgrave 
ô  1  3  ;  esloingner  St.,  etc.;  ^alhigner,  c*est  chasser  et  tneltre  loing 
deuant,  w  N. 

Eslourdir  St.;  donrdie  Joubert  3 3 9;  eslourdir  0.;  alourdir  Ac. 


169/1,  «te. 

y4mor«  196,  je  amome  ,>  amorcé  h  h  3  Paisgrave;  amorce, -er 
St.  ;  amorce ,  <t  esmorehe  pour  emorce,  »  T.  ;  «  a^norche  pour  amùrce,  n 
anwrcer,  amorcher  L. ;  amorche  Martin  /43  ;  ^esmorehe,  vedi 
nmorce,  n  amorcer  0.  :  amorce,  -«*  R. ,  etr. 
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Amender  iSt.,  T.;  etiiender  L.;  amender,  cmcndcr  0.;  inncndcr, 
rcmendei',  terme  (J(!  palais,  77  Ac  iOc^A,  etc. 

lia  lettre  y,  en  français,  doit  être  aj)|)elée  af,  Barcley  (voir 
|).  () ,  n.  a);  e/'Saint-Licns  3q,  etc. 

Esplang  Palsgravé  9  7  1  ;  cperlan  Th.  ;  aspér^i  T.  ;  csperLin  L.  etc. 

Chascun  Palsgrave  7 5;  cZ/c^cmm  Sylvius  11  3;  cluiscun  St.,  etc. 

«  Hanehajic  :  La  vrayc  orthograj)hie  seroit  lienbanc,  v  Th.  ;  hanc- 
banc  0.,  Trëvoux  ;  r^  ou  hcnebane,  w  Ac.  1  761?  ;  hnnebane  Ac.  i  835- 
-1^78'.  . 

-    r^  Salade  ou  heaulme,  t?  St. ,  T. ,  L. ,  et  cehidc,  0.  ;  \salade  R.  elc. 

Cameradc  Mauj)as  (^3;  cambrade,  camarade  Monet;  camaradr . 
camerade  ().;  camarade  R..  etc. 

Falou(jue  *iN. ,  i'\  felouque  0.\  ^felouque,  Jalou(jue  :  l'usage  est 
pour- felouque  ,r>  R.  ;  felouque  Ac.  t  G Q  A- 1  7  1  8  ;  felouque  Ac.  t  7  /i  o- 
i-ji')'.)-,  felouque  .\c.   1830-1878.  ,  - 

BeJfroit"Si.y  T.,  L.  ;  ^bafj'roy,  bajfray,  buj/roy  (tl  beffroij ,  car 
ou  le  prononce- eu  toutes  ces  laçons,  77  *N.;  befray,  befroy  0.  ; 
lufroi  R.;  beffroy  Ac.t  1  ()()^i-i  7A0  ;  cr  quelques-uns  nrouoncent 
et  écrivent  beffrai;  mais  il  faut  écrire  bejjrqi  et  prononcer  0/  comme 
oè,n  Ma  u  vil  Ion   55;  bejfroi  .\v.  1  7612,  etc. 

Plamere  (court)  Palsgravc  îî/h);  recourt:  tenir  (^ouri  planiere ,  v 
N.;  plrntere  L.;  planter. ^plenier,  cour  plenterc  0.\  flenier,  plenicre 

n.,  etc.  *  ■       , 

Fralaler  Si.;  frelate  y  frelate  ^^\  frelater  L.;  ^fralater^  \cdifre- 
taler,  v  0;.  ;  frelater  R. ,  Andry  5o  A  ,  Ac.  1  ()f)/i-i  7  1  8  ;  nje  connois 
([uantité  d'honnêtes  gens,  et  (pii  parlent  bien,  (|ui  ont  encore  de 
la  peine  à  prononcer  la  j)remière  syllabe  dv frelater,  et  qui  pro- 
noncent toujours /c«/7^f/c/\  V  Unidret  *i  a 3  :  frelater  Ac.  1  7/iO,  etc. 

r.  Tremail  est  la  meslangc  de  ces  trois  espèces  de  grain,  auoine, 
orge,  cl  vesse,  ipi'on  dit,  par  corruption  de  prononciation,^re»«o^^ 
ou  tremoye ,  et  dramoy.v  *î\.  ;  *Ov/mo/.s.  tremail  0. 

^  Crcspodadle  :  on  prononce  erapaudaille,  n   Ac.  1  G()/i-t  7  1 8  ; 

'      l.aiiouo  soniblo  faire  tiilro  les  doux  mots  ainsi  or(lioj;ra|tliiôs  je  ne  s.iis  quelle 
tlillciviicc  ,  ^ir  l;\<juellf  il  ne  sVtpli«|iiit''  jvijs. 
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r  nrvoihnlle ,  vo vez  çrapaudaille,  »  Ac.   17  A ô- 1  7  (>  îi  ; , «  crapamiatlli 
so  (lit  par  corruption  de  crépodaillcv  A-cr:  t835. 
j      Freuatiqu^Si.;JrnieùqueT.,  etc. 

Amallslc  Pals|jravo  19/1,  St.;,af/w/î.s/ff  T.,  L.;  anuithyale ,  ame- 
llitiste  iMoirct,  0.;  ruamatistc  ou  ametiste,To  Ducz  8q;  «la  meil- 
leure et  la  plus  saine  partie  des  escrivains  d'aujourd'huy  disent 
(imathyste. . .  on  ne  parle  point  autrement,  à  la  Cour,»  Ménafje 
(|8;  v^amétiste,  amatiste  :  l'un  et  Taulre  se  dit,  mais  amélistc,  est 
ic  plus  doux  et  le  plus  usitë,»  R.  ;  ^amcthptc  :  quelques-UFis 
(lisent  nniathystCT)  \e,  i^cj/i;  «  beaucoup  de  gens  disent  nnu'- 
tlii/.slr,  contre  te  sentiment- de  M'  Ménage.  Je  le  croi  aussi  le 
[tins  usité,  75  De   la  Touche  {ij\  o);mnclhfjslc  Ac.  17.18,  etc. 

Estncadr  Martin  3/i;  steccade ,'^ cslacadc  0.:  csUicadê  R.,  etc. 

OvvieUm  Ol,  R.,elc.;  rx orviétan,, orv'mlmi.  C'est  oiriéhni  (jui  est 
le  mot  (lu  bel  usage,  71  De  la  Touche  (1710). 

Pcldvmssc  St..;  r^ pn tarasse ,  \oyiXZ,petarasse,  n  ^.;  patarassc,  jw- 
liirassc  0.    -  _ 

Raiffdice,  rcj>ti^icc.  Voir  p.  i?  3. 

•(■•"■^ 

(  (Origine  incertaine.)  Galetas  L.;  (jalctas,  fjaJatas  Monel;  ga- 
letas 0. ,  etc.  '4 

r^Tapahord  ou  tapehord  :  ce  dernier  semble  plus  doux  (jue  le 
[•reinier,  7?  R.  ;  tapabor  \c.  i6(j/».  ,  ,         . 

^  CanUinettcs ,  cantélettes,  [)etites  fenestres  à  une  galère,"  0. 

RavasserN^y  T.,  Joubert  95q,'352,  et  rcsvas»cf  0.x  rêvas- 
ur  R. ,  etc.  % 

^Flntrer:  Aucuns  dienijlatrir,  autres  ^icnt /eu/nr,  "  St.;Jla- 
lrer,J!eutrirO.;  ^jlâtrer  :  apliquer  un  fer  rouge  fait  en  forme  de 
clé  p^e  au  milieu  ^u  front  d'un  chien  qui  a  été  mordu  d'un 
(  liienynragé>et  cela  porfr  empêcher  que  ce  chien  mordu  ne 
dc^^Tennc  enragé\rc  mot  signifioit  aulrefois,  en  général ,  ww/ï/ift^ 
d'un  fer  chaud,  et  iKse  disoit  à  l'égard  des  criminels.  Flétrir: 
d''shonorer.  Flétrissure:  marquô  d'ignominie,»  R.;  ^puUrer,  il 
ne  se  dit  que  des  chiens.'.  ./p«/n...  d'un  homme  condamné  à 
iivoir. la,  (leur  de  lis,  r>  Ac   1  <»|/i,  etc. 
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lU-:  L\    l'I'.ONONCI  \TIO.N   IH  A  N(.:  A  ISl',. 

"(WdHsnnv.  ou  crnHànr ,  mais  il  faiil  |>n)nomTr  l'a  lortc,-^  Ti.-- 
v(^ijv;  n-nssniir  \c.  i  -yf)!}  ;  'tnrmnc  :  on- (lit  aussi  |4us  exactciiH'nt 
mais  plus  rarcmenl,  nv/«.s^/?u'.  r?  Ac.  i  835  ;  tr  a|.'<rm>Ky()yez  rrW.s- 

,  (iralou,  crpinn  ().;  nrtons  TiV'VOUx;  cr(^t(ms   \c.  1  H3.)- i  <S-(S. 
KtifiiiPttcs  St.,  T.,  \..;ntti(jurlc,  et ifiuctc M onoX:  éùqnctlc  H.,rlc 
l'^spariroultr./asprrirouttc.  \^)ir  p..  1.). 
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(1) 


•  X 


{]r\\r  |)<'rmu(ati()n  c^l  rare  à  la  (oiiiijuc,  plus  IV/Mpient»'  à 
.r.alou.O 

. 'L'oest  eu  {(('lierai  aigu,  à  peu  (l>\cc[)ti()us  pri-s,  comuif 
/'(intùmc,  [xHifrrr  r{  aiH'ieiuu'UKMit  omrlrdr.  ([uc  (piehjucs-uns  vcv\- 
\  iùvnl  jiHuielettr.  '".; 

Il  u'\  a  |)as,  i\  piopiTiucnl  parler,  do  jx'ryiutaliou  dans  on- 
rlidl ,  (u-cIkiI ,  ticlioi.son  .  occdsion  ,  mais  coexislcruM^  do  la  hu'uic 
savante  ot  do  la  rorm(*  vul(;air('.    * 


1     .1  iiiiicrioiir. 


Uoviuhc  Pals|[ravo  i(|(jv  hintrrorhc  St.;  r  plusieurs  prononCenl 
hourrdchc  .ri  Th.;  "  Itourvorhr  pour  bourrache ,  n  T.:  bouracite  L.  : 
bornicbc.  bourracbe ,  bourrorlic  0.;  bourrache  \\.\  bour'rochc' \c 
1  ()()  A- 1  " '10  ;  bourrache  \v.   !■-(')•),  etc. 

rv  FaittiLstne  ou  f(in(os)nc ,  v  St.  ;  fantasme ,  /antosme ,  fanlaumc  T. 
Jhutosme ,  .Jantdume  L.  ;  v^fautosuie  ou  fantasme,^  Maupas  ()  1 
Jaulasme,  fantasme  0.;  jantôme  K.,  etc. 
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'  '!'   utnn,  mais  les  oiseliers  ut*  rans  ei  ceux  i\m  paneiii  uien 
Il  •Ml   ^-n^,   et  c'est  le  plus  doux  et  le  plus  scur, ?»  P. ;  tarin 
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IJV.  1,  CM  Vl\  1,  SKCT.  Il,  S  I,  r.  an 

.Sm//'^,  Snauhe  Monet;  ^Sotiabe,  \oyez  Suabe  ,v  Th.  (Corneille; 
-Souahe,  plus  communément  5tui^,  »  Trévoux. 

ft  Girofle.  Du  Loir  dit  fpraJJe.PÀ  le  fait  féminin,  »>  Trévoux; 
riinfe  Ac.  1  v^îi,  etc.  l 

r  G/y/r  ;  les  Picards  (lient  coyèd.yi  St. 

-  M.  (iolletet,  p.  QQ()  de  ses  Efigrammes,  a  dit  f/u  tobac.  il 
f;mt  (lire  ^u  tabac,  v  Ménage  3o/i;Uil  faut  dire  tabac  ci  jamais 
Inhacv  R.  ;  f///;^r  Ac.   i6()/i,  etc.  '  '\  ' 

Muabolan  Pals^jrave  2^5;  nmitaboîans^  voyez  myro^/mw," 
Th.;  miraholan  L.,  0.;  mirobolans  R.;  «wyro6o/fln:  quelques-uns 
(lisent  mijrabakn ,  v  Ac.  i  6c)  A-i  7  1 8  ;  rt  on  dit  myrabolans  et  myro- 
holans,  mais  myrabolans  est  beaucoup  j)lus  usité,»  De  la  Touche 
11-10):  myvoholan  Ac.  1762,  etc. 

Orird  I^alsjjrave  *}8i;  ^/Hfi7  Meigret  Ment.  87  ;  froWei/:  semble 
(jii'il  vienne  de  articnlus,  et  (pi'il  faille  dire  arteil.n  St.;  arted 
Joiibert  i(j8,  T.;  orteil  L.;  orteil ,  arteil  0.;  «l'un  et  l'autre  se 
Iroiivo ,  mais  orteil  est  le  mot  d'usage ,  v  \\.  ;  orteil  Ac.   1  G(j/i ,  etc 

Ahnoires  Pâlsgrave  i()/i,  209;  ^ormairc  :  semble  meilleur 
<tnwnn\v  St.;  armoire  L.  ;  armérc  Poisson;  ^amiaire ,* oi-mnire, 
armoire,  armoire  0.;  nun  très  grand  nombre  disent  armoire,  il 
'lut  prononcer  armoire, t)  Buffet  i^i;  «le  peuple  de  Paris  dit 
onimre  et  amaire. . .  il  faut  dire  armoire.  C'est  ainsi  que  parlent 
tous  les  honiiestes  gens  et  à  Paris  et  à  la  Cour,»  Ménage  80; 
"  ^^  ormoire  :  presque  t()ut  le  petit  peuple  de  Paris  et  même  quel- 
ques honnêtes  gens  disent  armoire,  mais  ils  disent  mal.  L'usage 
<!''  ((nix  qui  écrivent  et  qui  parlent  bien  est  pour  armoire, r>  R.; 

"n/io/re  Ac.  169/1,  ®^^-  ^^' P-  **• 

Camamille  Pâlsgrave  202;  camomille  St.,  T.;  camomille  L. ; 
l'imamine,  camamilk  0.;  camomille  R.,  etc. 

Damaifre  Pâlsgrave  9.  i 'i  ^  ^ dommage ,  Picardis  damage,  v  St.; 
ilofnmage  T. ,  etc.  ^  '  , 

Jasmin  St.,  ai  jasmin  0.;ja.nnin  R.,  €^c. 

'i"  0  anU'iieur. 

T. 

Lulu^Jmm  Qi  w r*>|^4*iit«4-f'u>('nt  parlîuiti  il  faydreit  dire  rçihu 


,/f 
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rheêtaifrut!  9o'j  ;  granmie ,  -ttr  ;>.'>rt  ;  raverdu  /17A  ,  770  ;  agwil  a  1  5  ;  bêlaiicei  1  H\\  (♦'! 
■^/»(i/«iitr»'    j  o^>  U  cinifi»*»'     iio,  Mdiiel    donne  seul    (îtlhrtUtr  (et  (îtH/rntnr),  bai 

in'fitur  \i'l  hni  hiirniti'  ] ,   Iviihitn-  \  l'I  ti  finit  r  k 


Vi  1)K  LA  PKONOiNClATIOiN  FRANÇAISK. 

Jonc,  mais  rusaRc...  Ycul  qu'on  dise  colofane,y>  R.;  f^coloplu>ne  . 
la  pluspart  disent  colofane,  ^  Th.  Corneille;  «  l'usage  est  fort  par- 
ta^jë  sur  colophane  et  colophone.  Colophane  paroit  le  plus  usité, '^ 
Delà  Touche  (1710);  colophane  Ac.  1718,  etc. 

Mirnbolan,  ntirobolan.  Voir  ci-dessus,  p.  3.3. 

Orichal,  arclial  0.;  archal  R.,  etc.  Cf.  p.  1  1. 

.•  '.V  Ori|pne  incertaine. 

r^Baufre^^K  lippee,  »  Paisgrave  aU-j;  bnujrcr  St.;  ^bauffre, 
de  ^rru/rfT,  c'est-à-dire  manger,  mot  bourguignon,  ^  T.;  baufir 
L.;  n*baufrer,  mang«T  avidement,  W^u/rewr  0.;  t^t^^w/rer  :  ce 
mot  est  bas,  il  ne  se  dit  qu'en  riant;  n  r,]haufreur:  mot  bas,- 
R.,  Ac.    ir)()/i-i7i8;  bâfrer,  -eur  \c.  17/10,  etc. 

Tawillole,  lavaiole ,  tavoyollc  0.;  tavaxolc  R.,  etc. 

«  La  place  de  ce  corporal,  qui  estet  natif  du  pays,  fyt  baillée  à 

cest  estranger  caporal,  j^Yi,  Estienne  Dial.  Q71  ;  corporall.\ca-  ->- 

poral   L.;   corporal,    caporal  Monet;    caporal  0.;    ^coiyofal   est 

encore  en  usage  parmy   nos -soldats.  Cor^m^,  f^rs  de  lajrardf. 

C'est  comme  crie  la  sentinelle,  pour  appeler  celui  qui  commande 

le  corps  de  garde. . .  On  peut  dire  caporal  et  caporal;  mais  caporal 

est  le  meilleur,  75  Mc^nage  /i6.9  ;rror;)or«/,  voiez  caporal ;v  t  Les 

soldats  qui  ne  parlent  pas  bien  disent  coporal,  mais  les  autres  qui 

parlent  bien  disent  et  écrivent  caporal,  v  R.  ;  caporal  Ac.  169/1,  etc. 

Bolieire  St.;  ^balieurc  pour  lettre,  yi  T.;  balievre  L.;   *  balte- ■ 

vrc^  0.  ' 

r  Orfraneau,  voiez  arfraucau ,  ^  R.  ;  arganeau  Th.  Corneille;  ^or- 
francau  0(1  nrgattcau,r  Ac.  1  7 G 3  ;  ^  or^arwJaw  :  on  dit  aussi  arga- 
/<(vt«,T  Ac.  1835-1878.  °.        ' 

()mc/c//c  ftd'aHifs,:5T.;  aiimeletle  «d'œufs,^  L.;  omelette,  om- 
melette  0.;  rt  Rabelais  (liv.  IV,  ch.  ix)  a  dit  omelette,..  C'est 
aussi  comme  on  parle  en  Saintonge.  Le  long  de  la  jiviere  de 
Loire  on  prononce  amelette.  A  Paris  on,  dit  amelettè  et  omelette..  • 
Les  (iiiscons  écrivent,  et   prononcent  encore  aujourdhuy  atanc- 

'   Le  vorlK>  donné  par  Palsaravo  (.V'.o,  (u.i,  Otu)  est  /-n/e,-,  qui  se  rallnd.^ 


!•'  Paris  (lil  nmdaime  pour  madame, n  Hindret  (diiKOurs).  (Voir 

I'    <) ,  houlnrrl.) 
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jrlie.».  On  dit  .à  Paris  et  à  la  Cour  aussi  un  peu  plus  coinmu- 
uvmeni omelette ,  »,Ménage  ']^;  omelette  Ac.  cah.^^  (note);  tnome- 
htte,  aumelette,  omelette  :  l'un  et  TaUtre  se  dit,  mais  le  mol  d'usage 
t  omelette,  n  R.  ;  omelette  Ac.  1696,  etc. 

Raminagrohis  St.;  ^\romiiiagroh\B,  rammagrobta :  Tun  et  l'autre 
>  dit,  mais  rominagrobU  est  le  plus  doux  et  le  plus  usitë,?)  R.; 
r  laminagrobis  :  Voiture  dit  rominagrohis ,  et  c'est  en  effet  ainsi 
(|u'on  dit  communëment,  n  Trévoux. 

«Quelques-uns  disent  craquignole,  mais  le  vrai  mot  c'est  cro- 
(juifruole,  »  R.  ;  croquignoUe  Ac.  169/1,  ^^^'  '  ^ ^oquignole  est  le  vé- 
lilable  mot,  y?  De  la  Touche  (17  10). 


♦  'S 


s( 


S2.    ,       •       -. 

A,   OL.  .  . 

Ollo  permutation  n'est  peut-être  incontestable  que  dans  bar- 
nicnn,  bourracan,  où  l'où  pourrait  provenir  d'à  par  l'intermé- 
(li.iire  de  0.  Il  est  probable  que  gouspiller  a  une  autre  origine 
que  fraspill^;  et  il  est  possible  que  Duez  se  soit  trompé  en  don- 
fi.int  le  même  sens  à  ces  deux  mots.  ,  '    . 


i 


^i>l 


i"  A  Antérieur. 

'        '■', 

\ln1nssiner  N.  ;  ?^  mattacins,  danse,  v  matasstnO.  ;  matassinsW.,  etc. 
^^hicjques-uns  disent  mal  à  propos  m^itowc/iin,^  *Féraud. 

Bnracan,  barracàn  Monet,  0.;  ^barracan,  bourracan^  l'un  et 
1  autre  se  dit,  mais  barracàn  est  plus  en  usage,  t?  R.;  bouracan 
Ac.  1  Oq/i ,  etc.;  bourracan  r^est  le  seul  qui  soit  du  bon  usage,  » 
n>  la  Touche  (•). 

'2°  Origine  incprtaino.        « 

"  Cdvpendn ,  voyez  capendu,v  Th.;  courpenduT.;  capendu  L.; 
"I pondu,  carpenduf  courpmduO.;  ^court-pendu,courj}€ndu,capemlu: 
tous  ces  mots  se  disent,  mais  les  plus  usités  ce  sont  couH-pendu 
•  l  courpendu  ,r>  \\.\  capendu  Ac.   1718-17/40,  1830-1878. 

fifisptller  Si.,   ei  bouspdlèr  T.;  gmispmer.   houspiller  L. :  gas- 
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I)K  LA  PHONONCIATIOIV  FKANÇAISK. 


plllei',  ffouMpiller,  houspiller  Martin  3/i;  r^  gaspiller,  scialacquare, 
sguazzare;»  ^ goussepiller^^\  scuotlere,  strapazzare;?»  f^  houspiller, 
scuoterc,  slrapazzaro,»  0.;  ^gouspiller,  gaspiller,  verschwen- 
dcn ,  prodigcre  ;  v-  «  houspiller,  plùndern ,  vf;rschwenden ,  spoliarc , 
prodigere,»  Duez  c^li,  9 5;  ^'\ gaspiller^  o^siper;  n?^se  hoiMpiller, 
se  prendre  et  se  balre  en  se  jetant  et  renversant  l'un  sur  l'autre,  ti 
R  ,  etc.  "  . 

^^    Dan»  la  grammnire  (33)  il  écrit  gotupiller. 
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7{  :  c/wire»w,  parei$etix,  nos  Be^au  diàiom  pre$$e,  pre$cheux.-^ 
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•    E. 

Nous  avons  en  français  trois  espèces  dV,  Ye  fermé,  Ye  ouvert 
<'l  Ye  qu'on  appelle  généralement  e  muet,  et  que  j'appellerai  e 
fi'rninin.  Nous  avons  deux  «féminins,  Ye  féminin  fort,  comme 
dans  la  dernière  syllabe  de  garde-le;  iV  féminin  faible,  comme 
dans  la  pénultième  de  garde-le. 

l^alsgravc  (3)  et  Fabri  ne  distinguent  que  deux  espèces  d*e. 
~(ie  vocal  e,  dit  Fabri  (3),  en  nostre  vulgaire,  se  profère  plai- 
MPinent  comme  bonté,  ou  remissiuement  et  n*a  point  son  plain 
son,  comme  article,  ^Mi6/<?.r) Mais  Syivi us ^'^  reconnaît  déjà  trois 
espèces  d'e:  Ye  qui  se  prononce  pleinement  et  qu'on  marque  d*un 
accent  aigu,  parce  qu'il  est  proféré  avec  une  intonation  plus 
lorle,  amé,  bonté;  Ye  intermédiaire,  que  Sylvius  marque  d'une 
l)arre  horizontale,  êscrire,  ëltoné,  ëppelery  extraire,  (hiiié«  (amatis); 
<'t  enfin  un  c  qui  se  prononce  faiblement  et  presque  sans  voix, 
'jiie  Sylvius  marque  d'un  accent  grave,  parce  que  la  voix,  en  le 
prononçant,  languit  et  semble  mourir,  aimés  (ama).  Meigret  pro- 
posa, en  i5/i5  (Escr.  c),  les  dénominations  qui,  avec  quelques 
inodificalibns,  ont  prévalu  aujourd'hui  :  «Nous  auons  cest  e 
«onimunque  nous  diuisons  en  masculin,  et  femenin,  comme  en 
honne  et  bonté  :  pï  que  nous  deuons  appellér  e  clos  :  en  sem- 
j^able  aussi  auons  nous  ung  e  ouuert  mascufin,  6t  femenin,  du- 

'"  9  :  « Pronuntiatur  plene. . .  qualiter  Latini  pironanliant  in  verbo  Ugen :  toooqoe 
ipsum  velul  acuti  acceoliu  virgula  lignamus,  ob  id  qiiod.voce  magM  éxarta  pro- 
'^rtur,  ut  amatus,  amê,  bonila»,  bonté... it  3  :  «Deinde  e&ilileri»  pronuiidatiir  «et 
^oce  propemodum  muta  :  quod  tam  gravû  accsntus  vifi^ula  notamuf ,  qooiûaiiL  vox 
)n  w  langiiescens  velut  intennorilur,  ut  amii,  oSmiê...  Madio  deoiqoe  modo,  quod 
linnola  a  sinistra  in  dextram  partem  equaliter  et  recte  ducU  oateodimtM ,  iil  mttte, 
"WM  {r<?  est  mai-qué  du  signe  de  la  longue  -).'» 


v()U\,  Ac.  1  -yliii-i  835. 


:J8  DE  LA  PnOISONCIATION  FHAISÇAISi:. 

quoi  la  prononciation  est  entre  a  et  e,  que  i*appelle  e  ouuerl , 
comme  quirequiert  vne  prolation  plus  ouuerte  que  Ye  commun, 
ainsi  que  nous  voyons  en  mes,  tes,  ses...  Nous  prononçons  en 
être,  bêle,  é  ouuert  masculin,  et  en  bonnet,  briquet ,  furet ,  sembla- 
blement,  nous  prononçons  Ye  femenin.  Et  rîotds  que  tous  noms  el 
participes  qui  se  terminent  en  et  au  singulier  ont  la  terminaison 
<lu  plurier  en  ^*par/ouuert  masculin. . .  bonnes,  furés,fés,  perfés.  t. 
11  (lit  ailleurs  (Ment,  ii)  :  ttje. ..  Tey  appelle  é  ouuert  pour 
aotant  qu'il  approuche  de  la  prolacton  de  Ya.  y> 

Son  adversaire,  Guillaume  des  Autels  représenta  (97)  qu'il 
lui  «sembleroit  meilleur  d'appeler»  Ye  ouvert  r^diphthongue  im- 
propre...  que...  sans  raison  ny,  exemple,  Tappeller  e  ouvert  ;  ti 
et  Péletier  trouve  (2^4)  que  cet  e  ?tplus  propremant  s'apèlerool 
è  clér.  r,  Ni^anraoins  les  dénominations  proposées  par  Meigret 
passèrent  peu  à  peu  en  usage;  seulement  le  nom  d'e  clos  ne  fut 
appliqué  qu'à  Ye  fermé;  l'autre  ne  fut  appelé  quVy^mm  jusqu'au 
milieu  du  xvii' siècle,  où  le  nom  d'«  muet  commença  à  s'intro- 
duire^'^. La  dénomination  d'e  ouvert  ne  s'établit  qu'au  xvii* siècle: 
II.  Estienne  la  mentionne  sans  l'adopter ^'^^;  Lanoue  désigne  tou- 
jours cet  e  en  disant  qu'il  se  prononce  comme  ai.  Pillot  l'appelle 
e  frallicum'^^^ ;  Tabourot  (1  5),  «<f  viril,  pour  ostre  plus  fort  et  plus 
robuste  que  le  simple  é  masculin;  w  Delamothe  (35  ),  c  neutre. 

La  prononciation  de   l'c  a  beaucoup   varié,  comme  nous  !<' 
verrons  plus  bas.   Les  nuances  étaient  délicates  à  saisir  pour 


"  Li^  loxte  le  plus  anrien  où  j'ai  rencontrt'  le  tonne  dV  muet  est  dans  TAnonymo 
de  iC);')'!  (Tio)  :  «L'autre  e  nommé  féminin  ou  selon  quelques  vns  e  muet  ou  e  do 
bas  Ion...  n'est  iamais  marqiié  d'aucun  accent. t»  Irson  (4)  :  'xVe  féminin,  que  quel- 
ques-uns ap|>ollonl  e  muet.-^  Anonyme  de  1O96  (aS)  :  f^Le  prenuer  est  un  e  que  nous 
appelons  ou  muet,  ou  obscur,  ou  féminin. 'i  Régnier  (5)  :  «Les  frrammairiens. . .  ap- 
pellent (^'féminin  ou  (•  muet  Vé  qui  ell  dans  les  mot*  A^dme  et  de  vie...!)  Dangeau 
(il! ,  3(î)  :  «On  donne  par  abus  le  nom  à-e  muet  à  cet  e  féminin. 1 

'  1 T)  :  «  Ver,  fer,  etc. ,  quuniam  non  tam  conipresso  ore  pronuntiantur,  quibusdani 
lioc  e  Yocarc  apcrium  placot.') 

*  yo  :  irTortium  quoddam  e  re|>enlur  aliis  dissimile  :  qnotlT . .  nOn  inepte  potesl 
cognominari  galiicum.  In  primis  mediis  et  ultimis  syllabis  locum  sibi  vindicat  :  lametsi 
nuncquam  syllabam,  nedum  diclionem  per  sese  claudit,  sed  semper  consonantem, 
maxime  \prv>  .1 ,  adiunctam  habet.  Profrrtur  medio  quodam  sono  inler  n  et  e.  " 
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l'oreilhî  el  souvent  confondues.  Hindret  (*393)  remarque  que 
t^les  uns  prononcent  les  e  masculins  comme  des  féminins;  les 
autres  des  e  féminins  comme  des  e  masculins;  et  d'autres  des  e 
ouverts  comme  des  e  masculins  :  et  cela  arrive  non-seulement  aux 
gens  de  province  et  aux  étrangers,  mais  encore  à  des  personnes 
nées  et  élevées  à  la  Cour  et  à  Paris,  v  Girard  (Orth.  56)  dit  que  : 
r^Ye  fermé  est  favorisé  des  Normans,»  et  que  «les  Gascons t»  en 
lont  «souvent  des  échanges  réciproques  avec  le  muet.» 

L'histoire  de  la  prononciation  de  Ye  est  d'autapt  plus  malaisée 
à  faire,  queia  notation  des  différentes  espèces  dV  dans  récri- 
ture n*est  devenue  générale  qu'au  xvin*  siècle  :  l'Académie  ne  l'a 
adoptée  dans  son  dictionnaire  qu'à  partir  de  1760.  L'habitude 
(le  marquer  Yé  fermé  final  d'un  accent  aigu  est  très  ancienne  ^'M 
nous  venons  de  voir  qu'elle  était  déjà  générale  du  temps  de 
SylviusIL'c  fermé  ou  ouvert,  au  commencement  ou  au  milieu 
(les  mots,  était  souvent  indiqué  par  unes,  par  exemple  dans  Pal'- 
giave ,  esguillelte ,  esguilletier  ( 5 5 6 ) ,  tile  ( aile )  a 8 9 ,  hesle  (458), 
Ivraie  (  gracil is )  /i  6  a ,  mesrayn  (655),  thesme  (  a  8 1  ) ,  griesve (237), 
lipsve  (  6  36  ).  On  trouve  encore  dans  R.  Estienne  «  e^gmlle,  cerchcz 
iilfudle ,  7i  t  eêgiiillete  ou  aguillete,  »  «  esgual,  voyez  egùal,  »  «  esle,  voy. 
(nie;  v  dans  Monet,  esgUse,  r^esguiere,  v.  aiguière ,  Ttesvier.  On  écrivit 
longtenips  blesmir,  vestir,  fresle,  besler, prescher,  émpeêcher,Jlescltir. 
H^'liourt  dit  (  3  9  )  que  «  pour  faire  sonner  Ye  masculin  ^  0*1  met  vul- 
};nirement  vn  s  au  lieu  d'vn  accent  aigu ,  comme  mescltant,  entiticelle , 
'fttroH.  nJJne  autre  manière  de  marquer  que  Ye  était  ouvert,  à  la 
loniquAe^  mots  féminins,  était  de  doubler  la  consonne  qui  le 
suivairimmédiatement.  Ainsi  ceux  qui  défendaient  l'orthographe 
instesse  disaient,  suivant  Péletier  (91),  que  «pour  esprimer  Yc 
(ie  la  seconde  silabe  de  tristeue,  qui  et  clér,  il  n'i  a  autre  moyen 
que  de  mètre  s  après,  pour  lui  donner  son.  »  jjanoue  dit,  à  pro- 
j)os  de  la  rime  ^  elle  :  «Geste  terminaison  se  deuroit  escrire  de 
droit  auec  vne  /seule,  mais  pour  ce  que  nous  n'auons  point  d'e 


-I 


''  Tory  parle  d'accents  en  générât  (Sa),  nwM  ne  propo«e  pas  expressément  de 
niarf|uer  Te  masculin  final  d'nn  accent  aigu.  (Cf.  A.  Bernard,  Geofroy  Tory,  i865, 
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auec  quelque  marque  particulière,  pour  eslre  prononcé  connne 
la  diphtongue at,.  il  faut  icy  adiouster  ceste  /,  qui  luy  baille  ccsle 
vertu  ;  »  et  il  répète  celte  remarque  à  propos  de  -ennc,  -essè,  -elle. 
Paliiot  parle  de  même  (8  vVig).  Du  Val  fait  la  même  obser- 
vation sur  le  doublement  de  la  consonne  dans  -ésse  {^^)i  -elle 
(  /i  5  ) ,  -effe  { 1 3  ) ,  -elle  (  a  a  ) ,  -erre  (66). 

Les  promoteurs  de  la  réforme  orthographique  ne  pouvaient 
être  satisfaits  de  ces  |)rocédés  de  notation,  évidemment  grossiers 
et  imparfaits.  Meipret  distingua  par  une  queue  placée  au-dessous 
IV  ouvert  des  deux  autres  espèces  d'e,  qu'il  ne  distinguait  pas, 
'mais  que  Péletier  sépara  aussi  par  des  signes,  diacritiques.  Ta- 
bouret se  moqua,  assea  mal  à  propos,  des  signes  de  Péletier^"; 
mais  Ramus  les  adopta,  ainsi  que  Baïf  :  seulement  Ramus  semble 
marquer  du  signe  de  Ye  ouvert  tous  les  e  non  féminins  au  mi- 
lieu des  mots,  et  Baïf  donne  souvent  aux  mêmes  mots  l*e  fermé 
pour  avoir  une  brève,  et  l'e  ouvert  pour  avoir  une  longue '^^. 

Ces  exemples  ne  furent  point  suivis.  Cependant  on  ne  se  bor- 
nait pas,  en  général,  à  noter  de  l'accent  aigu  Ve  fermé  final; 
II.  Eslienne^^',  (|ui  atteste  l'universalité  de  cet  usage,  ajoute  que 
cpielques^uns  mettent  un  accent  aigu  sur  Ye  de  confusément.  Plan- 
tiji  (lit,  ii  propos  de  Ye  ouvert  (iG/i)  :  «Toutesfois  et  quantes 
(pi'il  a  esté  necessairede  prononcer  l'e  ouuert,  les  vulgaires  escri- 
uains  luy  ont  donné  vne  s  aussi  bien  qu'au  plein,  comme  en  ces 

"^  I  ()  :  "  Kl coinliion  qiio  les  iioiuieaux  roflTormateurs  do  noslie  langue  ayenl  voulu 
faire  tiiuerscs  fijpircs  des  r>',  par  des  coquilles  sur  la  teste  d'iceux,  ou  une  flèche  au^ 
.^travers  du  corps,  ou  un  pistolet  au  coeté,  si  est  ce  que  toutes  ces  inuentions  ne  nous 
peuucnt  doriuor  vraye  inlellifjence  de  ceste  distinction  ny  faire  prononcer  autrement 
que  nijkus  faisons.  Parqiiôy  ie  suis  d'aduis  que  nous  escriuions  à  l'ordinaire  auec  qiiel- 
(pios  accents  viil(jain>n»enl  receus.  Car  ie  preuoy  une  telle  confusion,  si  nous  faisons 
autronient. ..  que  lu  France  seule  feroit  autant  de  langues  que  iadis  en  furent 
luiLs  («iV)  durant  la  construction  de  Bahel."  / 

*  Uainliiiud  distingue  aussi  les  e  dans  son  écriture;  niais  sa  uronanciation  n'était 
.  t'\  idt'uiinenl  pas  la  prouoncialion  nonnalc.  Ainsi  il  écril  partout  ^Utfélet  :  ce  qui  parait 
ronlrairv»  ù  i'usug»'  de  son  tinips.  Aussi  ne  peu(-ou  faire  aiicti^  usage  de  son  téinoi- 
|;m;.};(>. 

^  1  j  :  ffOliliuuit.. .  usiis  ul  illi  e  inaMdlino  quotl  voceni  ciaudit...  pojius  quàin 
oi  quod  in  alla  so<le  est,  uccenlus  aiutus,  id  est  nolula  accentui  acuto  similis,  super- 
[lonatnr  'T  \'.\  :  t^Nonnulli  ci-.  Ve  de  (v>»j/ffir//»^M/,  "accentum  aculum  superponupt." 
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nioLs  tempeste,  teste.  » .  mais  ceux  qui  ont  recerch^  les  cboties 
(le  plus  près.  .^  onl  mis  dessus  Ve  un  accent  que  les"  Latins  ont 
nomme  circonflexe.»  -^ 

Lanoue  marque  souvent  d*un  accent  aigu  Ye  atone  fermé; 
mais  il  ne  le  fait  pas  constamment  :  et  si  on  peut  s'en  rapporter 
à  son  témoignage  quand  ti  donne  cette  indication,  il  ne  faut  pas 
s'y  lier  quand  elle  est  omise.  Ainsi  il  ëcrit  aprékender  et  aprehende, 
(Jégrader,  rétrograder,  et  dégrade,  rétrograde ,  déroger,  deroguer,  régir, 
régence ,  Qténuer,  exténuer,  féconder,  fécond,  fécondité. 

On  lit  dans  Maupas  (  9)1  à  propos  de  Ye  masculin ,  c'est-à-dire 
fermé,  que  <t rarement  est  il  marqué  au  milieu,  si  ce  n'est  de 
(]ueique  docte  et  curieux  escrivain,  comme  a  fait  maistrc  Phi- 
li|)pes  des  Portes,  en  sa  dernière  édition  des  Pseaumes  qu'il  a 
élégamment  mis  en  rime  françoise,  ainsi  néant,  séant,  céantfsic), 
privément,  premièrement,  et  ainsi  des  autres,  v  Dans  l'édition  de 
i()o/i,  Desportes  ne  marque  de  l'accent  aigu  que  Ye  initial,  et 
encore  il  ne  le  fait  pas  constamment.  Dans  l'édition  publiée  après 
sa  mort  en  1608,  ainsi  que  dans  le  recueil  de  ses  «prières  et 
méditations  chrestiennes  ^^^  »  Ye  final  est  seul  marqué  tl'un  accent 
ai(m,  tous  les  autres  ont  invariablement  yl'accent  ffravey£ette 


!«*?• 


gravey. 


notation  permettrait  encore  de  distinguer  Ye  féminin  de  Ye  fermé 
ou  ouvert,  si  l'impression  était  plus  correcte;  mais  les  fautes 
sont  tellement  multipliées  qu'on  ne  peut  pas  se  servir  du  témoi- 
gnage de  ces  éditions. 

Poisson  ne  se  sert  de  l'accent  aigu  que  pour  distinguer  (1 5  v") 
^IV  masculine  ou  élevée  de  la  féminine  ou  cadente;»  il  ne  dis- 
lingue pas  l'e  fermé  de  l'e  ouvert  bref;  mais  il  écrit  par  ae  (i5) 
f  tez  mos  qe  sont  les  ensuis  ans  ^diadadme,8ttpraème,  moUne,  mmtre, 
prdstre,  requaste,  tsete,  faste,  prœte,  et  tous  de  la  sorte ,»  c'est-à- 
dire  les  mots  qui  ont  l'e  ouvert  long.  Je  ne  sais  si  l'accent  aigu 
n'a  pas  été  mis  fautivement  sur  des  e  féminins.  Je  doute,  par 
exemple,  que  l'accent  aigu  de  hi^zace,  hrmeus,  chenu,  conjéler, 

^'  Prxeré»  et  rm-ilitations  chresiiennei^  par  Philippei  «les  Portcf,  abbé  de  Tbiroo; 
lioiion ,  (lu  Petit- Vai ,  1 607,  in-i  a.  — Leê  cl  ptaumeg  de  David,  mû  en  vert  Iranfott 
|Mr  IMiilippes  des  Portes,  al)b<^  de  Thiron;  lioucii,  du  Petit- Val,  1608,  i»-n. 
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léson ,  ménase ,  qérelle,  rédreser,  réfasonner,  régis ^rétentisement ,  ré- 
trenclier,  tiséran,  représente  la  prononciation  de  Poisson  lui- 
même.  • 

Suivant  Chifllot  (3,  'j5),  Taccent  aigu  «se  met  sur  tous  les 
mots  terminez  en'é  masculin  :  conimc  armé,  pieté...  sur  le  pre- 
mier des  deux  e  aux  niots  termine?  en  ée,  armée...  excepté  aux 
participes  masculins. . .  :  comme'cr^f^,  agréé,  maugréé. . .  sur  Ye  de 
la  pénultième  syllabe  des  adverbes  nommémeni  ..  commodémml. . . 
ntmé-je,  parU~je, . .  sur  les  mot&  terminez  en  es  et  prononcez  en  é 
ouvert  comme  excès. . .  » 

L'usage  étrangement  vicieax  de  marquer  du  signe  de  IVfermé 
lu  fmale  des  mots  en  es  subsista  encore  longte;nps  après  que 
Corneille  avait  fail'  la  proposition  et  donné  l'ej^empic  d'écrire 
vérité  par  un  accent  aigu,  et  après,  succès,  excès,  procès,  par  un 
accent  grave,  parce  que'*^  ç^ce  seroit  une  grande  confusion,  q^ue 
viii^  trois  <?,  en  ces  trois  mots  asprcs,  vente  et  après,  qui  ont  une 
[)rOnonciation  si  diiïerente,  eussent  un. caractère  pareil. w  Cor- 
neille propose  qussi  de  faire  un  emploi  plus  général  de  l'accent^ 
aigu;  il  remarque  (ç qu'on  ne  se  sert  d'ordinaire  de  !'<?  aigu  qu'à 
la  (in  du  mol,  ou  quand  on  supprime  Y  s  qui  le  suit;  comme  à 
établir,  étonner.  ^^  Et  il  ajoute  (ce  qui  ne  fut  adopté  qu'à  la  fin  du 
wir  siècle):  «Cependant  il  se  rencontre  souvent  au  milieu  des 
mots  avec  le  mcsnij^on ,  bien  qu'on  ne  l'écrive  qu'avec  un  c 
sim|)l(';  coninic  en  ce  mot  sevçrité,  qu'il  faudroit  escrire  sévérité, 
pour  le  faire  |)rononcer  exactement.  75  Corneille  n'a  marqué  de  . 
l'accent  grave  l'c  ouvert  (pie  dans  les  mots  en  eme  et  en  es  ou- 
vert, comme  accès.  Les  autres  e  ouverts  sont  indi(|ués  [)ar  les 
consonnes  (jui  suivent,  comme  il  en  avertit  lui-même  dans  sa 
préface.  Ainsi  il  a  distingué  partout  les  trois  sortes  d'e.  J'ai  suivi 
la  dernière  édition  donnée  par  Corneille,  lui-même  de  son  théâtre 
(lOiSa),  en  la  conqiarant  avec  celle  (jue  Th.  Corneille  a  publiée 
en  i()()'j. 

L'usage  d'éciire  étoimrr  n'était  même  pas  aussi  général  (jue 

'    Avt»  an  Urteur,  on  l(Ue  de  l'édilion  de  si>n  Ihéàlrc  (i663),  (lEuvre$  de  Cor- 
iioille  (tnl.  do  Marlv-l^veaiix),  1 .  q.  "      ,  ., 
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pourrait  le  faire  supposer  ce  que  dit  Corneille.  D'Argent  dit (/i) 
(ju'  ^e  bref  masculin  au  commencement  des  mots  est  suiuy  d'un 
.x,*ou  marqué  d*un  accent,  esbranler,  écrire, n 

On  proposa  des  innovations  bien  plus  radicales  que  celles 
(le  Corneille.  Ainsi  Lartigaut  marque  de  Taccent  circonflexe 
l'c  (|u'il  appelle  ouvert,  de  l'accent  aigu  IV  qu'il  appelle  aigu, 
vi  dc.racçent  grave  l'f  médiocre,  qui  «se  prononce  d'un  son 
anlrc  Ve  féminin  et  les  deus  autres»  (309).  Suivant  l'Ano- 
iiynie  de  1679,  ^^'^  féminin  se  reconnottra  par  sa  simplicité, 
IV  fermé  par  l'accent  aigu ,  He  le  plus  ouvert  par  Taccer^  cir- 
(onflexe  (cela  est  receu),  n'est-il  pas  raisonnable  de  marquer 
IV  ouvert  par  l'accenturaxe î »  (7).  Un  grammairien  anonyme, 
(jui  écrivait  en  168^,  dit  qu'il  observera  la  distinction  des  e 
^(lans  ce  traité,  suivant  l'exemple  de  M.  Corneille jj  {7),  et  il 
ajoute  (9  10)  :  <r C'est  encore  la  contestation  que  j'ai  eue  avec 
(juelques  imprimeurs  qui,  den^icurans  d'accord  de  mes  raisons, 
iront  rien  autre  chose  à  dire  sinon  que  cela  ne  se  pratique 
point  dans  l'imprimerie,  quoique  leurs  casses  soient  garnies  de 
ces  trois  sortes  d'accents  sur  les  éj^é,  è,  ê)  et  qu'ils  no  servent 
que  pour  le  latin.  Mais,  outre  l'autorité  de  M.  Corneille  que  je 
puis  raisonnablement  employer,  «  etc. 

Quoiqule  Richelet  ait  beaucoup  innové  en  orthographe,  il  r/îsta 
en  arrière  de  Corneille  en  ce  qui  concerne  Ve,  Il  écrit  toujours 
accès,  excès,  procès 'par  un  accent  aigu,  et  il  ne  reconnaît  d'autre 
r  ouvert  que  celui  qu'il  marque,  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui, de  l'accent  circonflexe,  Ve  des  mots  comme  tète,  bête,  fête. 
Il  a  noté  un  grand  nombre  d'c  fermés  :  ainsi  il  écrit  déréglé  ; 
mais  il  ne  l'a  pas  fait  constamment.  Je  vois  plutôt  des  fAiics 
typographiques  que  la  constatation  d'un  usage  dans  l'orthographe 
récuser,  -nation,  réquisition,  -oire,  répercuter,  -sêiott,  retttrquer,  ré- 
péter, repuier,  réfuter,  -ation,  révoquer,  rmxÀter,  renûstion,  reprth 
hatioH,  reprouvé,  refractaire,  njon,  Danet^ote  les  «comme  Ri^e- 
let.  Il  écrit  accès,  procès,  etc.  Dangeau  dit  en  parlant  de  IV  fermé 
(  l ,  19):  '^  Je  le  tQar^fue  quelquefois  avec  un  accent  aigu,  dommc 
dans  honte,  y^  et  en  parlant  de  Ve  ouvert  (ihid.):  «Je  le  marque 
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\)V.  LA  PnOîSONClATION  FUANÇAISE. 

<jiifl(picf(ji}»  avec  un  accent  grave,  con)ine  dans  ej7/^m,  après;  et 
il  sêroit  souvant  utile  de  so  servir  de  ces  dcus  accents.»  Suivant 
llindret(*i  1 1)  :  «Tous  les  bons  écrivains  se  servent  d'une  s  à  la 
fin  et  d'un  accent  sur  IV. ..  yrocén,  succès...  il  ne  seroit  pas  mal 
à  propos  de  marquer  les  e. . .  d'un  accent  circonflexe  ou-du  moins 
d'un  accent  grave.  »  Un  anonyme,  aussi  en  i  6  () 6 ,  propose  l'accent 
grave '(Ga,  9 a)  pour  les  mêmes  mots,  et  Hindret,  qui  renvoie 
d'ailleurs  pour  l'accentuation  des  e  l\  Danct  et  à  Richelet  (*38/i, 
A  5  3  ,  5 1  ()) ,  dit  (  *3  9  1  )  :.  «  Je  ne'desespere  pas  que  cet  accent  graye, 
s'ètablissant  à  la  sourdine  dans  notre  ortogruphe  sans  qu'on 
s'avise  de  l'en  chasser,  ne  fasse  faire  peu  à  peu  des  réflexions 
aux  habiles  gens  qui,  en  connoissant  l'utilité,  ne  l'y  établisserit 
tout  à  fait.  y>  L'abbé  de  Saint-Pierre  dit  encore  en  1  780  à  propos 
de  l'c  (6/i)  :  «C'est  un,  caractère  qui  coniense  à  s'introduire  et 
(pie  peu  de  persones  conoissent. . .  je  dois  la  conoissance  de  cette 
leire  à  f(îu  M.  l'abé  de  Dangeau.  w 

Quant  à  rapostro[)he,  Tory  en  fait  la  proposition  (50  v  ) 
pour  niarcjuer  le  rr'tranchoment  de  l'.s',  ou  d'une  voyelle,  et 
Sylviiis'"  en  parle  comme  d'un  sigue  imité  des  Grecs  qu'on  ajoute 
à  la  dernière  syllabe  pour  manjucr  le  relranchcUient  d'iui  a,  d'un 
cou  d'un  /.   .  '^kf 

tinecircoiistimce  (pii  contiibue  à  rendre  diflirile  l'usage  des 
anciens  livres  impriniévs  ou  les  dilféreuts  c  sont  distingués,  ce 
sont  les  fjm les  l\ [)0grap1uques.  Mcigrct  dit  dans  sa  grammaire, 
m  j)articulier  à  j)ropos  du  signe  de  l'c  ouvert  (i/i6)  :  «Le  l>on 
lèclcur  excuzera  l'inipriineur  i\  caoze  de  la  nouu.eaoté  inuzitée  è 
malèzée  a  obseruer  a  son  comèncemènt.»  11  y  a  pmrtant  une 
slance  dans  r^HN-cnluation  des  c,  soit  c 
chez  IV'hMier,  dont  les  livres,  ont  été  ii 
lin  excellent  nn|)rirneur  de  Lyon,  .lean  d(^  Tournes.  La  gram- 
maire (le  liamiis  se  lermilKî  par  l'avis  suivant:  «(iorrigez  les  c, 
r,  i\  011  vous  cognoistrez  lung  mis  pour  laultre.^   (lorncille  dit 

':  •>   '      ■  '  .  .  .    •  .  . 

'  ,  •>.'»  :  "  Ap<)sln)pli()ii.H .  GjMt^roiiun  iiioro  iiUiiiia;  s\lhil);i?  «.rpissiiiu»  appingiinus, 
iiiio  lil«'i;i'  (I ,  c,  ) .  iililatioïKMii  si'MiifKMimis'?.  ((If.  A.  Howianl,  (îeofn»v  Torv,  i  H^jf) , 
pp.  .'i  I,  'à-]'k  \  . 


cerlajne  constance  dans  r^iecenluation  des  c,  soit  cIkîz  Meigret, 
soit  surtout  chez  IV'hMier,  dont  les  livres,  ont  été  inqt'rimés  par 
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îi  lafin  de  sa  piH5face(é(lition  de   1 663 ):  «Comme  les  impri- 
meurs ont  eu  de  la  peine  à  s  y  accoustumcF,  ils  n'auront  pas  suivy 
ce  nouvel  ordre  si  ponctuellement,  qu'il  ne  s'y  soit  coulé  bien 
(les  fautes,  vous  me  ferez  la  grâce  d'y  suppléer,  ti  Et,  en  effet,  \efi 
fautes  sont  encore  fort  nombreuses  dans  l'édition  de   i68q,  et 
ne  sont  pas  même  toujours  corrigées  dans  celle  de  1 69a.  L'Ano- 
nyme de  1696  reproche  un  grand  nombre  de  fautes  aux  dic- 
^-  tionnaires  de  Danetet  de  Richelet  (préf.)  :  «On  n'a  plas  toujours 
mis  des  accens  dans  tous  les  endroits  oii  il  en  falloit  mettre  : 
souvent  on  en  a  mis  où  il  n'en  falloit  point,  et  souvent  encore 
on  les  a  mis  les  uns  pour  les  autres.  »  Enfin,  même  dans  les  édi- 
tions du  dictionnaire  de  l'Académie  de  17^10  et  de'  176*),  les 
accents  sont  souvent  omis  dans  les  mois  en  capitales.  Les  pré- 
roples  des  grammairiens  sont  encore  ce  cpii  guide  le  plus  sûre- 
mont  ;  mais  ils  ne  sont  détaillés  qu'à  partir  de  la  fin  du  xvn"  siècle. 
Nous  ne  traiterons  ici  ni  de  ¥e  de  la  diphtongue  ié,  ni  des 
permutations  de  l'^  avec  i,  al,  ci  Nous  étudierons  la  qualité  dv 
IV  dans  les  syllabes  toniques,  les  syllabes  atones  et  les  mots 
(ju'on  a  appelés  proclitiques.  Nous  terminerons  en  traitant  de  l  c 
prosthétique.  .     . 


.  ■:-:,i 
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SECTION   PREMIERE. 

Vj    TOMQt/K. 

LV  tonique  paraît  s'être  prononcé  féminin  dans  un  petit  nombre 
rie  mots  en  ese,  eve ,  et  dans  la  première  personne  du  singujier 
de  l'injlicatif  présent  des  verbes  de  la  première  conjugaison 
suivi  du  pronom  /c\  mmc-je. 

Lanoue  reconnaît  Ve  co.mme  féminin  dans  peze,  ^etrifeze  auec 
de  rempàis,75  rrveze,  vne  cornemuse,"  rc:^  (joue  de  la  ve4c),et  \\ 
ajonio  à  propos  des  mots  en  éze  long,  comme  diocM,  tkéze,  ^.  : 
-Ceux  cy  riment  fort  mal  auec  la  suyuante  terminaison,  «<r, 
'tpour  ce  qu'ils  ont  IV  masculin  en  la  penultiesmô  longue,  au 
lien  (iirelle  l'a  breue  auec  IV  féminin.  Au  besoing />^^'e  et  mpeze 
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so  |)cuiiorit  aucuncjMcnt  accommoder  à  leur  prononlialion , 
luiusn  veze,  subsUntif  et  verbe,  '^woxw'n  ces  r^deux  derniers  an 
besoinfj  se  pourront aparier  à  la  terminaizon  (iï{,cze  (penultiesine 
br,eue),T5'à  savoir  Iréze,  «en  prenant  son  é  masculin,  mais  non 
à  celle  (pii  l'a  longue,»  à  savoir  diocéze,  etc.  «Les  deux  pre- 
miers, w  ^>ezc,  ejïipeze,  rt  s'accommoderont  à  l'vne  et  à  l'autre.  75  II 
distinguo  aussi  révc  par  un  é  masculin»  de  ^evc  pare  féminin,» 
et  il  fait  précéder  l'énuméralion  de  ces  derniers  mots  de  la  re- 
Fuanpie  suivante:  rt Quand  une  terminaizon  féminine  a  la  der- 
rjiere  lettre  de  sa  penultiesme  aussy  féminine,  pour  euiter  la  ca- 
c(yi)lîonie  de  ceste  rencontre,  on  prononce  le  premier  comme  é 
mjusculin,  comme  il  aduient  es  verbes  atteler,  fore  eue  r,  cacheter^ 

es  send)Iables  cpii  ontfe  féminin  à  laj)cnultiesme;  car,  (piand 
on  leur  baille  la  terminaizon  féminine,  on  ne  peut  dire  attelé, 
forcené,  cacheté,  W  auroit  trop  mauvaise  grâce;  mais  on  dit  alelle , 
forceiie,  cachette,  auec  vn  e  masculin,  ou  vn  qu^i  responde  à  la 
lipbtongue  ai.  Ceux  cj^seulement  qui  suyuent  et  quelque  peu 
terminez  an  cze  se  doibuent  ^rayement-prononcer  ainsy  ^t  n<; 
sonne  j)oint  mal.»  ^Achevé  y  parachevé,  levé ,  relevé ,  esleve ,  sousleve, 
crevé:  Ceux  de  ceste  tetMoinaizon  s'accommodent  fort  bien  à 
prendre  iV  masculin  en  la  penultiesme,  comme' Ja  précédente,,» 
à  savoir //-/v^rc,  hrK'ce ,  ipiére ,  soiu're,  trêve,  ^oA  se  prononcent  in- 
(li[|'(Tcnnnent  (le  toutes  les  deux  façons,  »(''estrà-dire  par  e  fé- 
nijmn  et  par  c  fermé.  ■ 

Dm  Val  (()5),  après  avoi^dil  (pi'oii  verra  rJa  force  d'e  mas- 
culin en  ces  mots  représenté,  îlécrété,  héhété,  répété,  réfréner,  ré- 
vélé, t^  ajoute  :  c^l'c  féminin  se  monstre  en  ces  mots  leuc,  acheue, 
veleue,  creiœ ,  esleue ,  où  d  s<^mble  tout  autre  qu'au  [)reifiier,  et 
connue  sourd^-ment  [)rononcé  dans  la  bouche.  » 

(îette  prononciation  n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude 
en  province  du  temps  de  Lancelot,  (|ui  dit(iMéthode  latine,  des 
lettres,  eh.  m  ,  8  q  )  :  k Dans  les  verbes  qui  ont  un  e  féminin  à  la 
pénultième  de  rinlikitif ,  comme  ^cscr,  mener,  il  se  change  en  e 
oMMMt  dans  les  tems  (pii  finissent  par  cet  c  féminin;  de  sorte  que 
I  on  (ht ,  cela  .vpg.sc.  ^7  me  mrnr .  comme  s'il  ]  avoil^><(/,sr  ■  nialne,o\c. 
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riMjUoi  faillenl  souvent  les  provinciaux,   prononçant  ia  pre- 
mière dans  pesé  comme  dans  peser,  et  de  même  des  autres.  » 

L'e  de  la  première  personne  du  singulier  du  présent  de  Fin- 
fliratif  des  verbes  de  la  première  conjugaison,  suivi  du  pronom 
n>,  a  été  prononcé  féminin.  Vaugelas  croit  nécessaire  de  remar- 
,|iM'r  (  3  /i3  )  qu'rtiW-je  «  se  doit  escrire  et  prononcer  aimé-je.  Cette 
remarque  est  tres-necessaire  pour  les  provinces  de  delà  Loire,  où 
l'on  escrit  et  où  Ton  prononce  aimc-je,  tellement  que  ceux  qui  en 
^ont  ont  J)ien  de  la  peine,  quelque  séjour  qu  ils  facent  à  la  cour, 
(Je  s'en  corriger. t?  De  m<5me,  Ménage  dit  (117)  que  «dans  plu- 
sieurs lieux  dé  France,  et  dans  toute  la  Loraine,  on  prononce 
mme-je,  clmnte-je,  mange-je,  avecque  les  deux  c féminins  de  suite; 
(|iii  est  une  façon  de  prononcer  tres-vicieuse  et  tres-incommode  ;  t> 
ri  Andryïait  encore  la  remarque  (665)  qu*«au  lieu  de  dire 
l>arle-jei  comme  on  dit  en  quelques  provinces,  il  faut  dire  pat-lé- 
je,  me fàché-jeJoué-je,y^ etc.  Même,  suivant Duez  (i  i6),  onapo- 
(opait  parFf  bien,  hr'fmal,jouf  mal,  chanff  md,  ne  pnj  pas 
bien ,  ne  ptij  pas  bien. 

Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude,  cl  tous  les  e 
loni({ues  se  sont  prononcés  fermés  ou  ouverts.  Les  vaiialions  ont 
été  très  nombreuses,  et  l'usage  est,  en  général,  difficile  À  con- 
stater. Le  son  de  Ve  fermé  est  souvent  voisin  de  celui  de  Ve  ouvert; 
(ar.  comme  le  remarque  Boulliette  {7,  *  10),  «Te  ouvert...  de 
toutes  les  voyelles  est  celle  qui  est  la  plus  susceptible  de  ces  dif- 
férens  sons  plus  ou  moins  graves,  comme  on  peut  le  sentir  dans 
les  mots  suivans  :  musette,  messe,  père,  effet,  tiièse,  effeU,  presse, 

fête,  ils  avoient.  » 

11  faut  distinguer  les  mots  de  la  langue  vulgaire  de  ceux  de 
la  langue  savante,  et  le?  mots  masculins  ou  à  terminaison  mas- 
culine des  mots  féminins  ou  à  terminaison  féminine. 

S  1. 

LAiNGUE  VCLGAIBK. 

M.  Gaston  Paris  a  établi <')  que  Va  tonique  latin,  devant  une 


^    Le  s.iU  .lonn.  par  PaUj-rav.  (  .".'h.  ,  iM,;,  T.;./)   est  /-r./^-.  q-i  se  rall.ulp' 
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consonne  simple  qui  n'est  pas  une  nasale  ou  une  gultur.ile, 
ou  devant  deux  consonnes  dont  la  seconde  est  une  liquide, 
donnait  toujours  un  e  ferme  en  français,  amntum,  aimet,  aimé, 
palrem,  pedre,  père;  tandis  que  IV  ou  l'i  toniques  latins  en  posi- 
tion donnaient  un  c  ouvert,  Icrrmn,  terre,  siccum,  sec.  Mais,  au 
xvi"  siècle,  le  domaine  de  Ye  l'ernn*  éUui  déjà  envahi  par  Ye 
ouvert,  et,  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  il  n'y  avait  (juère  plus  lYe 
((inné  tonique,  dans  les  moH  masculins,  que  celui  qui  était  final, 
anné,  pu  suivi  d'une  consonne  muette,  clef,  aimer,  aimés;  il  s<' 
maintint  plus  longtemps  dans  les  mots  féminins. 


i'  Mots  masculins. 

On  reconnaît  encQ.rc  des  traces  1res  remarquables  de  Yé  fernn' 
étymologique  dans  la  manière  dont  on  prononçait  au  \vi"  siècle 
\  ^  les  mots  en  ef  cl  en  er  où  Ye  provient  d'un  a.  Mais  la  pronon- 
ciation de  la  consonne  finale  exerça  une  action  décisive  sur  la 
(juahlé  de  l'c;  il  ne  resta  fermé  que  là  où  la  consonne  finale 
devint  muette;  mais  partout  où  l'on  continua  à  prononcer  la 
consonne  finale,  l'c,  qui  devait  être  fermé,  devint  ouvert  sans 
exception. 

Maupas  pose  en  règle  gi-nérale  (i  i)  (pie  l'e  r^se  prononce 
avec  bouche  j)lus  ouyerle...  quand  la  syllabe  est  clause  de  l'un»' 
de  ces  consonnes  c,  <l,  I,  r,  s,t,x.  E\enq>Ies:  tel ,  éternel ,  auec, 
perpétuel.  " 

.     Martin  ^''  dit  aussi  (lue  IV  ouvert  se  rencontre  devant  h,  c.  f. 
I .  p,  r,  /,  SI  ces  consonnes  apj)artjennenl  à  la  même  syllabe. 

Ilindret  ((j'j)  enseigne  (pie  «les  mots  monosyllabes  finis  par 
des  consonnes  ont  leurs  e  ouvertes,  et  tous  les  mots  terminez  en  / 
ou  en  ^  77     .  ^ 

Enfin  Huilier  posa  en  principe  (i  ofiô- 1  oG7).que  ft  tous  les 
c  latins,  1  c'est-à-dire   non  f«''minins,   rr suivis  dans  une   même 


'  c»  :  «E  hahms,  qiioil  scilicet  olTcrhir  ut Germanicum  a,Gra'cuni  au,  seciituhirn 
Mil|;;tlain  prolationeni ,  vcl  r?,  èta  docloruin ,  quod  oves  IkTlanlos  atlamussini  expri- 
imiut,  laie  estante  h,  c,  /',  /.  ;>,  r,  t,  si  Imo  coiisonanles  ad  oaiidem  syllal»ain  p<rti- 
niNint.  \\{'  Caleb,  sec,  chef,Jit'l,  vUtimlAU' .  lulq),  vn\  net.-^ 


•  l  rourjunidu  ,v  \\.\  capvndu  Ac.   1718-17/10,  1830-1878. 
(ifixjnHer  Si.,   el  houspiller  T.;  fr(ju,iptner,    houxpiHei'  L.  :  gns- 
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Vilabo  de  quelque  consone  qui  se  prononce,  deviénent  tous  un^ 
|)pu  ouverts,  comme  bec,  cornet.  Plijs  les  consones  dont  les  e 
<ont  suivis  dans  une  même  silabe  obligent  à  ouvrir  la  bouché, 
plus  losc  sont  ouverts  non  seulement  en*  François,  mais  encore 
dans  toutes  les  lan|»ues.  Ainsi  les  consoncs  qui  font  le  plu^ 
(iiivrir  la  bouche  étant  r  et  /,  tous  les  e  qui  dans  une  même 
silahe  sont  suivis  d'une  de  ces  deux  lètres  prononcées  sont  plus 
ouverts,  comme  mèr,  enfer,  tèri^i,  ou  Elbeuf,  Ellébore,  eaêuel.yt^ 
(io()'j):  «Nous  ne  prononçons  nule  part  des  «  ouverts  que  quand 
sont  suivis  au  moins  dans  l'écriture  de  quelque  consone  qui 
prononce  ou  qui  s'est  autrefois  prononcée  dans  notre  langue.  » 
H  explique  taint  bien  que  mal  pourquoi  on  prononce  fermés  les 
r  (le  almerraimez,  aimés  (1 089-1  o83),  et  il  croit  pouvoir  affir- 
mer (1060)  qu'  «une  mécanique  naturéle»  nous  porte  à  pro- 
iinncer  ouverts  les  e  suivis  d'une  (^nsonnedans  la  même  syllabe. 
T  Kn  éfet,  dit-il  (1  p6i),  la  bouche  étant  presque  fermée  dans  Ve 
Itrnié,  comme  il  faut  qu'elle  se  remue  et  s'ouvre  pour  prendre 
la  nouvelle  conformation  qu'exige  la  consone  suivante,  la  pro- 
nonciation de  t'c  se  ressent  alors  de  cette  ouverture  ^'^^ 
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KC.  -V  Sèc  Ar.  83 ,  Am.  73 ,  Wc  Am.  1 33  Péletier;  avèq  Mei- 
jjret  j  ,  etC;,  Péletier  64  ;  «  bec,  rebec,  haussebec,  respec ,  illec,  sec, 
(luec...  se  prononcent  quasi  comme  s'ils  estoienl  ainsy  escritz 
. ..  aie.  Les  suyuantz  reçoyuent  vn  é  masculin,  toutcsfois  ilz  ne 
liti>sent  pas  de  bien  rimer,  et  faut  leur  bailler  la  pronontiation 
•les  autres  :  eschéc,  pièce  du  ieu  d'eschécs;  eschéc  pour  un  grarifl 
•  loinniage,?)  L.  [ec).  Il  est  probable  que  Xe  tonique  lYécliec  pro- 
vient d'un  a.  Jfi  ne  rericontre  plus  après  Lanoue  de  témoignage 
«le  IV  fermé. 


■'S 


M 
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Harduinfait  ia  remarque  suivante  (58,  noie  a)  :  «Je  conviens  avecle  P.  Buffior 
<iu.i  non  organes  se  portent  natureltement  à  ouvrir  le  ion  de  IV,  quand  cettivIeUre 
«si  suivie  de  certains  accouplement*  de  consonne» ,  tels  que  rm  dans  germer,  rd  dans 
l'erdre,  $1  dans  question,  et  dans  recteur;  mais  si  Ve  ouvert,  dans  celle  eiqjère  de 
'f'ol^  prépare  mieux  ia  Couche  à  prononcer  les  deui  consonnes,  cela  n'empécbe  p«* 
qu'ene  ne  puisse  les  prononcet"  do  même  après  un  e  femié,  sans  aucune  altération,  ' 
ijiioicjue  îivec  un  peu  moins  de  facilité.  i 
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KS  (hontes f  aimh),  EZ  (aimez,  nez,  chez,  assez). —  Cet  e,  qui 
|)rovient  dé  l'a  latin ,  s'c8t  toujours  prononcé  fermé ,  au  moins  dans 
l'usage  normal. 

Bèze  reproche  ^'^  aux  Gascons  de  prononcer  par  e  ouvert  les 
pluriels  des  noms  et  des  participes  passés,  bontés,  aimés. 

Quani  à  la  seconde  personne  du  pluriel  du  futur,  où  l'e  ne 
provient  pas  iVa^'^\  les  Parisiens  l'ont  prononcée  longtemps  par 
'  e  ouvert.  xMeigret  atteste  (7)  qu  «aocuns  de  Parisiens  pro- 
noncet  doncrès  pour  douerez. n  Baïf  écrit  par  un  e  ouvert  ares, 
vèrrès  (a  q).  Godard  dit  (78)  :  «Il  y  a  trois  sortes  de  ces  termi- 
naisons masculines,  rfui  procèdent  de  Ve  masculin  :  c'ét  à  savoir 
é,  vz,  es,  comme  pour  cxemj>le,  aimé,  aimez,  aimerés.  La  der- 
Tiiere  diction  aimerés  a  .sa  prononliation  comme  la  terminaison 
es,  en  latin.  Car  on  prononce  en  françois  aimerés  comme  doces... 
(79)  ^  ^"^  *'^"*  verres  d'hommes  égarez...  Pour  dire  vei-rés,  et 
proférer  sa  dernière  syllabe,  la  langue  se  leue  vn  peu  sur  le 
bout  :  el  au  contraire  elle  s'y  abbaisse  pour  prononcer  la  der- 
nière svllabe  du  mot  égarez,  v  Oudin  dit  aussi  (/i)  qu'  (tau 
plurior  du  futur  e  se  prononce  ouuert,  cognoistrez ,  ferez ,  irez.v 
dette  prononciation  est  attestée  comme  commune  par  BuflVt 
(  l 'j  7  ) ,  Bérain  (193),  Froment  d'Ablancourt  (/t3i).  Andry  fait 
une  concession  (  A()5)  :  «il  faut  prononcer  vous  verres...  dires... 
yÎT((t,i  à  peu  près  conimtî  en  procès,  succès,  «prenant  garde 
toutefois  de  ne  pas  faire  sonner  cette  syllabe,  comme  s'il  y  avoit 
verrais,  71  etc.,  «ainsi  que  prononce  lii  bourgeoisie  et  le  petit 
[)euplc  de  Paris;  car  la  bonne  prononciation  est  de  tenir  le 
milieu  entre  ferez  H  ferais,  c'est-a-dire  de  ne  prononcer  ny  ferez 
riv  ferais,  mais  ferés,  et  c'est  comme  on  prononce  à  la  Cour.  ?) 

"'-,■■  :•   .  \  ■ 

"  1 '1  :  «Sunl  vero  Iros  isti  liuiiis  literae  e  soni  nccurate  dif|7ioscen(li ,  ne  cum 
\(|iiit.inis  vel  activa  verl^i  inlinili  modi  ot  aimer,  tlisner,  parler,  ve(  pturalis  numrri 
scu  iioniina  ul  honte», neu  parlicipia  passiva  lit  lasse»-)  (il manque  ieverl>c)ffquic  omnia 
p«T  f  rlaiismn ,  non  anleui  apt'rliim  ellerentla  sunl,  unde  isli  Uûri  et  Francicis  purga- 
lis  aiirihns  tntoierabiles  rytlimi  a  doctissimis  eliam  poelis  Aquitanis  usiirpali,  (piilms 
iiilor  s<'  cojilornnl  Wù^M<«'  et  Jupitei;  hiver  ol  arriver, parler  et  par  l'air, lasses  el  acce».  ■^ 

■"    (laslôn  Paris,  Iji  vie  tle  saint  Alexis,  lao.  Cf.  cinlcssons,  livre  11,  cli.ip.  m. 


I .  •• 


— ^^  »...»..•  ,„  ucAirain  panem  vqiuiiMr  ei  recMJ  aucti  otieiMUmw ,  Ul  UDIU , 
"^»M  (IV  est  marqué  du  signe  de  la  longue  -).•» 
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(îettc  prononciation  resta  encore  hongtemps  très  générale  à 
Paris.  Ainsi  on  lit  dans  Hindret  (*J^aa)  :  t^Je  voit  quantité  de 
trpns  qui  prononcent  les  è  des  dernières  syllabes  des  futurs  comme 
(les  e  ouverts. . .  je  ne  puis  approuver  cette  irrégularité,  quoi  que 
plusieurs  ni'ayent  dit,  en  faveur  de  cette  prétendue  exception, 
(|uo  commun»  errorfncitjus.v  Régnier  dit  aussi  (68):  «A  l'égard 
des  secondes  personnes  plurielles  des  futurs,  comme  vous^e- 
re:...  tant  de  personnes,  (]ui  d'ailleurs  parlent  tres-bîen,  ont 
In  mauvaise  coustume  de  prononcer  ïe  de  la  dernière  syllabe 
(ominc  sic*estoit  un  «  ouvert  et  de  dire  vous  ferais,,,  qu'on  a  cru 
(|ue  cela  meritoit  qu'on  en  fist  tout  exprés  une  remarque,  n  On 
lit  dans  Tallemant  ((J/j):  ^^La  prononciation  parisienne  a  tous- 
jours. paru  vicieuse  sur  la  seconde  personne  du  pluriel  du  futur 
(les  verbes;  le  coq^mun  prononce  vous  trouverais,  au  lieu  de  vous 
irmiverés,  vous  verrhUy  au  lieu  de  vous  verres.  Et  personne  ne  con- 
icstoit qu'il  ne  faille'  éviter  cette  fausse  prononciation,  maisquel- 
(|ues-uns,  attachés  peut-eslre  à  leur  naturelle  façon  de  parler, 
soùlenoient  que  ïe  de  la  dernière  syllab»  est  un  peu  ouvert,  et 
ne  se  prononce  pas  comme  un ^c  accentué,  c'est-à-dire  qu'ils 
vouloient  qu'il  y  èust  quelque  petite  différence  entre  la  seconde 
jM'rsonnc  du  pluriel  de  l'indicatif  et  celle  du  futur,  et  qu'on  ne 
prononçast  point  vous  viendrés  comme  vous  venés ,  d'autant  plus 
({ue  la  dernière  syllable  du  futur  paroist  plus  longue  que  celle  de 
I  indicatif  ;  mais  il  est  certain  qu'en  escrivant  on  met  à  l'un  et  à 
1  autre  un  accent  sur  l'c,  vous  venés  f  vous  viendrés,  ou  un  z  pour 
éviter  de  u^ettre  l'accent.  Ainsi  il  est  malaisé  de  comprendre  com- 
ment on  peut  faire  quelque  différence  dans  la  prononciation  de 
doux  choses  si  ^mblables;  il  y  a  peut-estre  neantmoins  quelque 
j)etite  différence  plus  aisée  à  sentir  qu'à  exprimer.» 

Buffier  remarque  (809)  que  «plusieurs  bourgeois  de  Pari» 
prononcent  cet  e  ouvert,  et  quelques  grauMnairiens  de  province 
ou  des  pays  étrangers  ont  cru  cette  prononciation  légitime;  mais 
'  ile  est  uhiversélement  blâmée  ^ar  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
réflexion  sur  ce  point  à  l'usage  des  personnes  de  la  cour  et  des 
K«'ns- de  lettres  (jui  parlent  le  nn'cux.^ 


iiiaxunc  >fr\i  « ,  «idiuncUm  habet.  ProlVriur  medio  qiiodam  sono  inicr  n  et  e.» 
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Hestaut  est  obligé  encore  de  condamner  cette  prononciation 
(569):  «Quelques  personnes  font  très-mal  de  prononcer  wm* 
ffraÎM,  vous  dormirais,  etc. ,  au  lieu  de  vous  Jerez  ^^\  n 

Même  dans  Yez  des  autres  formes,  certaines  personnes  no 
fermaient  pas  complètement  Te  vers  le  milieu  du  xvii"  siècle. 
AinslNoêl  Parfait  (197)  parle  d'un  troisième  e  t^qui  est  ferme 
<?t  espais^T)  entre  le  féminin  et  le  masculin,  «avec  un  2,  comme 
faeultez,  évanUz,  soudoyez,  retirez,  allez,  venez, v  etc.  On  11 1 
aussi  dans  Lartigaut  (  1  o  )  :  «  De  toutes  les  lisances  poétiques. . .  il 
n'y-an  a  point  qui  sêt  pluz  rude  à  l'oreille  d'un  poète  dèlicilt 
que  de  lire  deus  vers  de  suite  dont  l'un  se  termine  an  -es,  come 
libei'tés,  hautes,  et  l'autre  an  -ez,  come  venez , parlez ,  etc..  Danz 
le  premier  l'-e  et  fin,  clér,  pénétrant  et  (come  on  le  nome  fort 
bien)  êfru;  danz  le  dernier  Y-e  et  pluz  bas,  pluz  sonbre,  et  bau-^ 
coup  moinz  êgu.v  De  même  Mourgues  (ào)  :  r^Lcs  oreilles  dé- 
licates distinguent  une  autre  sorte  d'e,  qui  n'est  ny  aussi  ferm«'' 
que  le  premier.. .  nyaussi  ouvert  que  Je  second,  et  qu'on  veut  . 
nommer  pour  cette  raison  l'e  médiocre,  tel  qu'on  le  prononce 
dans  les  impératifs  allez,  \patlez,  et  généralement  dans  la  seconde 
personne  du  plurier  des  verbes  vous  allez,  vous  parlez,  v 

ES  (-Essis),  ETS,  ÈTS.  —  L'«  s'est  toujours  prononcé  ouvert 
dans  lesuflixe««  (ï-essus ,  succès ,  procès ,  près ,  après,  auprès,  dans 
le  pluriel  des  noms  eriet  et  et,  où  il  était  déjà  ouvert  au  singu- 
lier et  encore  plus  ouvert  au  plurieU^^  dans  es,  seconde  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  être.  Péle- 
tier  écrit  procès  Ar.  7 ,  mêz  (  mets  )  1  3  ,  profès  Ar.  90 ,  après  4 ,  7  1  • 
.  Meipret,  Baïf ,  Saint-Liens  suivent  la  même  orthographe.  H.  Es^ 
tienne  dit  formellement^'^  que  Ye  d'accès,  deces,  excès,  procès  se 
prononce  autrement  que  celui  d'asse:. 


('  De  l.ongne  rattribue  aux  Provençaux  (368)  :  "Sans  aller  en  Provence,  on 
it>nroulrc  encore  dans  Paris  des  gens  mal  instruits  qui  disent  :  vont  ferait,  vous  par- 
lerait.'- ,  , 

^^>   lîuflier  817. 
.  '     1  '1  :  «  Quiinv  dirinuis  acre» ,  tlere»  ,  r.rrex  ,  proce»  ,  non  ila  projiiMiliamus  e  ut  pro- 
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Laiioiie  dit,  à  propos  des  mots  en  ^es  qui  se  prononce  comme 
l.i  diphtongue  ai,  n  qu*  ^  il  se  faut  bien  garder  de  confondre 
((»stc  terminaizon»  avec' celle  «en  à  par  rf  masculin. ..  Il  y  en 
.,...  ou  qui  s'y  trompent,  ou  qui  en  veulent  vn  peu  trop  forcer 
h  nronontiation  potir  l'accommodera  celle  cy.  Le  meilleur  iuge 
.!«'  cela  sera  l'oreille,  qui  ne  peut  ouir,  sans  y  recognoistre  beau-, 
(  ()ii|)  de  rudesse  et  de  contrainte  la  rencontre  de  ces  deux  rimes 
(Junful  i  'eu  gagné  mon  procès,  Les  frais  m'en  furent  taxés.  »  Maupas 
Il  )),  Oudin  (A),  s'accordent  à  donner  l'c  ouvert  à  ces  mots. 
Cependant  cette  prononciation  ne  prévalait  pas  exclusivement. 
Ainsi  Noël  Parfait  dit  (197):  «Le  second  ca  le  son  masculin 
rlair  cl  aigu,  avec  l'c  accentué. . .  aimé,  touché,  couclié, procès,  après, 
jn-oip-és,  succès,  "n  ■•  T' ^ . 

Andry  reproche  (A 53)  au\  Picar<ls i€  aux  Gascons  de  din; 
snccci  pour  succh  (dans  notre  orthographe  s^cch)\  et  Dumas  rc- 
m.inpio  (1  A9)  que  «les  Gascons....  ont  le  maleur  de  confondre 
|)ivs(pic  toujours  r^  ouvert  avec  Té  fermé  :  ils  disent  un  procès^ 
1rs  Angles...  mes,  jamés.v  V Anonyme  fê^  1696  prétend  (9.3) 
(|U('  dans  accès,  décès,  succès,  procès,  progrès,  près,  après,,  ex- 
l'irs,  etc.,  «l'c...  tient,  (piand  on  le  prononce ' bien ,  une  es- 
|'t'(  e   do  milieu   entre   l'c  tout-à-fait  ouvert  et  Ve  tout-à-fait 

ltrillt''.'n 


|:T.  —  Valèl  Péletier  1  1  ;  regret  Meigret  Ment.  3  ;  net  P.  Ar.  fî, 
Baïf  i9v^  soumet,  sommet  P.  Am.  119;  ^é  respond  à  la  diph^ 
lliongue  ai,  comme  s'il  eStoil  escrit  ait,v  L.  (et). 

Hoche,  qui  était  sans  doute  Nantais,  dit  (84)  qu'tron  pro- 
nonce par  une  aigu  projé,  secré;^  (81)  :  «Je  mettrois  l'accent 
•<ni\u  sur  Ve  des  mots  net  et  miel,  pour  faire  voir  qu'il  doit  être 
prononcé  comme  dans  étnt,  éloquence,  n  Suivant  Montmignoh 
(107),  ttle  Picard...  change  les  sons  ouverts  en  sons  fermés» 
»'t  prononce  «  Bossuet. . .  comme  si  la  voyelle  e  étoit  un  e  fermé.  » 

"iinliaremus  in  asui,  sed  ul  proferimuâ  in  arcetMus,  dec«iêu$,  exetiêuê,  proetêêus 
(-«Heo  ul  période  sil  ac  si  iatina  symeopen  passa  eflerre  velleaio»).  At  vero  in  asuz 

't^  propemodum  pronuntiamni^  e  ut  in  n^etnm.i* 


w- 


N 


î» 


■'**■ 


f 


mm 


5A  DE  LA  PRONONCIATION  FHANÇAISE. 

Il  y  w  ou  permutation  entre  IV  ferme  et  \e  ouvert  en  quelques 
mots. 

ra Pichet  ou  picli(^...  petite  cruche  de.  terre,?»  ^.;  pichet,  ficher, 

piché  Trévoux. 

Civé  T. ,  L. ,  0. ,  R. ,  Ac.  1  r» (j  6- 1 7  A o  ;  civet  Ac.  176 9  ,  etc. 

ri  Filé  ou  relv,  St.;  ^Jilé  i}  peschern,  Jilet  L.;  «//c,  rete,« 
njilct,  rete  (la  uccellare,  w  0.;^//ît  R.,  etc. 

EST.  —  Dans  les  mots  en  est  où  s  est  muette,  est,  acqucut, 
nrrest,forcst,  \e  était  ouvert  et  long  d'après  runanimité  des  aii-^. 
tours.  Cependant,  au  témoignage  d'Hindrot  (Discours),  if  y  avait 
des  gens  de  province  qui  disaient  «//  ée  pour  il  est.v 

Il  y  a  probablement  eu  fluctuation  entre,  deux  formes  d'ori- 
gine différente  dans  le  mot  qu'on  écrit  aujourd'hui  marais. 

rr  Marez,  palus,  w  St.  ;  maresl  T.  ;  marais  L. ,  et  marest,  rxmarcls, 
mare:,  palude,  ^  0.  ;  marais  R. ,  elc.  «  O^elques  uns  escrivcnt  ma- , 
rest,  V  Ac.  1  C)()^i.  — r.marescliier,  che  habita  o  lauora  ne'  paludi,  ^ 
0.;  markhaisW.:  rumaragcr  :  (\ubU[\ii's-uns  d'iscni  maramlicr , - 
Ac.  17A0;  r.marager.  maraischr,  marchais  :  La  Qùintinie  écrit 
lanlAt  markhais  et  (aniot  marcliés. . .  Le  preini<>r  paroîl  incMJIcJir,  - 
Trévoux;  maraîcher  \ii.  17^)2,  etc. 

EP.  —  rrEp  par  c/connue  la  diphthongnc  ai,  cep  de  prison- 
nier,/«/c/^  «cy>  de  vigne,  r>  L.  (eyr). 

EF.  —  Pélelier  écrit  j)ar  un  c  fermé  chèfi^kv.  77,  Am.  lO.V 
1  iG),  clul/d'wuvre [Ain.  3 ()),  mc'c//c/' ( Ar.  11/1,  Am.  io3),  dcrechèj 
(Am.  ài-i  î()),  mais  par  un  e  ouvert  50ty*(Am.  t  q3).  Raïf  écrit 
|>ar  un  e  ouvert  chêf[c),  et  constanmient  îiç/'(to  v',  11,  18). 
Lanoue  attribue  à  Ye  fermé  les  finales  chef,  couirechef,  dcrechej, 
mcxchef,  clejVhref,  et  à  ]'<? ouvert  nef,  souef,  en  ajoutant  :  «ceux  cy^ 
nef,  «oMc/,  «s'accommodent  bien  à  prendre  1'^^  masculin  pour  rimer 
aucc  U  précédente  n  èfv(.  et  la  suynante  v  iej,  ^  toutesfois  ceste  pro- 
uoncialicm^  par  ai  «eï>l    leur  propre,  ti  Suivant  Oudin  (3),  ^c 
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(Ituiant/so  prononce  ou ucrlv^A^/;^^;  excepté  en  def,  ou  1/ no 
se  prononce  point.  » 

Et..  —  Meigret  écrit  tÀl  (6  v",  9  v\  i  o ,  1  a ,  45  v'),  tantôt  ^^/, 
/y/,  tantôt  qèl,  kqèl  (a  v*^  (>  v",  45  v",  57-59),  et  Péletier  ' 
inarcpie  toujours  du  signe  de  Te  fermé  (8,  i4,  a3,  Ar.  4,  etc.) 
iM,  lequel,  duquel,  auquel,  qtiél.  Buïf  écrit  (^/"par  un  e  ouvert 
I E  j  v',  1 5).  Lanoue  met  tel,  quel,  êel,  avec  tous  les  niots  en  el, 
roiunie  ayant  Ve  ouvert.  Maupas  cite (t  1)  tel,  Oudin  (3),  gel  et 
Ici,  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  de  -et  ouvert. 

Suivant  Sylvius^'^  c/ se  prononce  parfbis  corama  en  latin, 
(^'cst-à-dire  par  un  c  fermé,  crmlelis,  cruel.  Péletier  écrit  par  un 
r  ouvert  crtt^/(  Am.  106).  .     ^  " 

ER.  —  Ue  de  cette  fuiale  provient  d'un  a  dans  la  plupart 
<los  mois:  are  dans  les  infinitifs,  arius  dans  les  noms,  tire  dans 
miT,  arus  dans  cher,  amer;  il  ne  provient  d'un  e  en  position  que 
(\iu\sjtr,  enfer,  ver,  hiver. 

Au  xvi*  siècle,  IV  n*^était  jamais  muette,  et  ïe  provenant  dVi 

•  tait  toujours  fermé,  excepté  dans  mer, amer,  sur-lesf]uels  ITusiTlb    ' 
i>  <Ué  partagé  de  bonne  heure. 

Péletier  et  Baïf  écrivent  constamment  mer,  le  premier  pirl*  un 
e  fermé  (Ar.  30-75,  Am.  i5oy,  le  second  par  une  ouvert  (  10  v*, 
11,  18).  Saint-Liens  écrit /a  m(fr  par  un  e  ouvert  (i  83,  i85).' 
Il  est  rapporté  (ann.  39^)  (jue  Joubert  se  servait  toujours  du 
^ifpie  de  Ye  ouvert  pour  écrire  mer  et  amer.  H.  Estienne  dit*''* 

•  |uo  dans  mer  et  amer  quelques-uns  prononcent  IV  comme  dan» 
nnner,  d'autres  comme  dans^èr  et  ver,  d'autres  enfin  prononcent 
miT  autrement  qu  aimer,  quoiqu'ils  prononcent  amer  comme  aimer.  ^ 

''  3  :  «rSytlabaiQ  #/ nonnunquam  voce  Latinorum  proreriniù«,  iil  crutUUê,  cruâl, 
(]iio  modo  Gabriel,  QiiquandPQutem  ore  magis  hianli»  at  êUe.i* 

-  I  '1  :  R  Minime  tam  campresjto  ore  pronuntiaroos  Fit  et  Ver  qoam  qaum  tyl- 
lalw  suiit  clautienles  verba  Chauffer  et  Laoer.  Sic  etiam  iliam  «yllabam  tmr  a  qiM 
'fxipii  nomcn  Terre  ai  nomen  Terme  non  ita  pronuntiâmat  in  fine  Twbft  Eviter,.. 
In  Mer. . .  et  in  Amer  nonnulli  ilâ  pronuntiant  0  ut  in  Aimtr  :  aKi  vero  ut  iu  Fer  et 
I  ^  •  ■ .  Siiiil  qui  non  ila  efTenint  e  m  Mer  ut  in  Aim^,  quamvit  in  Amtr  id  fKMuti*   ' 
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Pëlelicr  écrit  (  Am.  AG )  c/«^(carus)  par  un  ^  fermé;  Saint-Liens^'* 
lui  donne  ïe  ouvert,  et  Lanoue  (er)  le  range  parmi  ies  mots  en 
(?r  qui  ont  Ye  fermé.  Enfin  Lanoue  attribue  1*6  fermé  à  tous  les 
mots  en  er,  excepté  à  mer,  amer,  fer,  enfer,  hiver,  ver,  qui  se  pro- 
noncent |)ar  un  e  ouvert,  et  il  dit,  à  propos  de  ^er  par  ai,v 
c'est-à-dire  par  £  ouvert  :  «Cette  terminaison  (de  droit)  ne  se 
deuroit  point  aparier  à  celle  en  er  par  e  masculin...  pour  la 

,  diference  qu'il  y  a  en  leur  pronontiation.  Toutesfojs  puis  que  le 
long  vsage  y.  a  aucunement  adoucy  ce  qu'il  y  a  de  rude,  on  s'en 
pourra  dispencer. ..  et  s'entend  des  verbes  seulement,  car  les 

'  noms  n'y  peuuent  estre  contrains.  » 

'  f  Au  commencement  du  xvii'  siècle,  Maupas  (iq')  n'excepte  de 
la  règle  générale  qui  attribue  Ve  ouvert  à  ç?la  syllabe. . .  clause. . . 
de  rv  que  les  infinitifs  en  er,  et  les,  noms  «esquels  g  ou  çli 
j)recede,>»  comme  messager,  vacher.  Du  Val  (615)  dit  que  mçr  se 
pron()lKe  par  un  e  ouvert.  Suivant  Oudin  (/i),  «e  se  rencontre 
ouvert  h  la  fin  de. . .  fimer,  cher,  mer,  enfer,  fer.  f)  Enfin  l'habitude 
prévalut  dès  lors  de  prononcer  l'c  fermé  quand  l'r  était  muette, 
et  l'e  ouvert  quand  elle  se  faisait  entendre.  L'r  fut  toujours  pro- 
noncée dans  les  mots  ou  cr  provient  d'e  en  position,  commeycr, 
cnfrr,  etc.,  et  Te  s'y  prononç^ait  ouvert.  Cependant,  suivant  Lan- 
celot(:2,  3),  en«(juelques  provinces  de  France,  principalement 
vers  la  Loire,  et  dans  le  Vendomois,  d'où  éloit  Ronsard,  et  dans 
la  Normandie,  d'où  étoit  Malherbe,  l'on  prononce  m^r/en/èr,  Jm- 
^ntcTy  avec  un  e  fermé,  comme  aimer,  trtompher,  assister,  v  Riche- 
let  (i<)3),  Dumas  (i  3()),  attribuent  aussi  cette  prononciation 
aux  Normands. 

L'usage  a  été  partagé  longtemps  entre  é  et  èr  sur  l'adjectif 
Irgerei  les  infinitifs  et\  er.  ^ 

[j'gcr  est  rangé  par  Lanoue  avec  les  infinitifs  en  ger,  par  con- 
séquent comme  ayant  Ve  fermé.  Au  xvii*  siècle,  on  continua  à 
prononcer  IV,  et  par  conséquent  Ye  (ut  prononcé  ouvert;  quel- 
ques-uns ne  [)n)nonçaient  pas  l'r.  et  par  conséquent  prononçaient 


'  ^'    7.{  :  «Doindead  dilTcrentiam  ultime  syiiabœ  trti-cker...  el  cachet: 
{M-inia  (liclio  hiat  sic/lepingalur  :  trti-ck^.r 
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IV  fermé.  —  LVse  prononce  légèrement,  «  levitcr  » ,  Claude  Mau- 
l'cr  1 1  ;  ((  oh  né  prononce  pluz  IV  danz  ce  mot,  «Lartigaut  aoa  ;  i*ê 
ost  ouvert  et  IV  «sy  fait  entendre,  t)  Mourgues  *34,  Hindret  8Â , 
Andry  Ad5,  1x6 i;  «il  (Aiidry)  décide  que  Ve  se  pronQDce  de  la 
même  manière  dans  la  dernière  de  léger  que  dans  ouvert,  j>  Saint- 
lU'al,  ch.xii;  «il  (Saint-Béiil)  croit  apparemment qu*il  faut  pro- 
noncer l^  sans  faire  sonner  IV,  et  c'est  la  prononciation  des  Lyon- 
nois,  des  Picards  et  de  quelques  autres  provinciaux,  je  ne  scay  si 
ce  n'est  point  celle  des  Savoyards,»  Andry  (Suite  a  6  9).  —  La  pro- 
nonciation enseignée  par  Andry  est  encore  indiquée  par  Dangeau 
(I,  18,  19,  3o),  prescrite  par  Milleran  (87)  et  l'Anonyme  de 
1  i)()i\  (Oo),  qui  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  (6  9):  «D'où 
|)(Mit  \enir  qu'un  si  grand  nombre  de  gens,  parmi  les  François 
mêmes,  prononcent  toujours  Ugé  pour  léger,  si  ce  n'est  de  ce  que, 
n'ayant  point  été  guidez  par  des  accens  dans  leurs  lectures,  ils 
se  sont  imaginez  qu'il  le  falloit  prononcer  comme  berger,  wr- 
/;pr,  çlc,  c'est-à-dire  comme  berge,  vergé?  v  Régnier  (  A 9  ) ,  De  la 
Touche  (97),  enseigftent  la  même  prononciation,  et  Grimarest 
la  défend  (R^c.  17)  :  «Que  l'on  ne  me  dise  point  que  quelques 
|)ersbnnes  prononcent  léger  comme  si  le  dernier  «  éloit  fermé; 
que  qf^^lques  poètes  feroient  rimer  h  protéger. . .  Je  répons. . .  que 
la  jjrononciation  et  la  rime  de  léger  en  é  ferm^  sont  fausses  l'une 
el  l'autre.»  BulFier  (81 1),  Vallart  (T)!]),  Gaullier  (12^)1  «ont 
'l'accord  avec  Régnier.  Suivant  Anlonini  (97  )^^  léger  se  prononce 
(les  Jeux  façons;  mais  dans  la  prononciation  soutenue  l'r  finale. .. 
<loit  toujours  se  faire  sentir.»  Hiirduin  dit  (1  i8)qu'  «à  présent 
la  plupart  font  Yev  final  «fermé;  et  léger  rime  très-bien  avec 
IfPTger.n  Moulis  enseigne  (i3o)  que  tïr  se  prononre  devant 
une  voyelle.»  L'Académie  remarque  encore  en  176a  que  «l'r 
linalc  se  prononce. »  Mais,  suivant  De  Warlly  (617),  «bien  des  , 
personnes  prononcent  sans  faire  sentir  l'r,  léger,  n  Domergue  dit 
(  '1 5G )  :  «  r  est  nul.  L'Académie  dit  que  r  se  prononce,  mais  cette 
prononciation  a  vieilli.  » 

Les  inlinitifs  en  ér  étaient,  suivant  Bèze  (voirp.  50,0.  i  ), 
prononcés  avec  un  couvert  par  les  Gascons,  et  son  témoignage  est 
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confirmé  par  celui  de  Dumas,  qui  dit  (i3(j)  (jue  «les  Gascons 
prononcent  Fer  fermé  comme  \cr  ouvert. . .  av)nér  comme  aimer, 
(ùmair.yi  A  la  fin  du  xvi' siècle,  il  y  avait  tendance  à  prononcer 
les  infinitifs  en  er  par  un  e  ouvert;  nous  venons  de  voir  queLa- 
noue  permet  de  les  rimer  avec  les  mots  en  er  ouv^t.  Suivant 
Dobert  (5/i5),  «pour  dincr,  on  dit  diné,  soupe,  IV  masculin  pa- 
ressant mieux  ke  non  pas  quand  IV  y  est,  w  En  ce  temps,  quand 
on  prononçait  IV  de  ces  infinitifs,  on  ouvrait  l'e  généralement, 
comme  Vaugelas  le  constate  et  le  blâmé  dans  une  reniarque 
(II,  i(>3)  :  nie  ne  m'cstonne  pas  qu*err>»rtaines  prouinces  de. 
France,  particulièrement  en  Normandie  ^'^  on, prononce,  par 
exemple,  l'infinitif  aller  auec  Te  ouuert,  qu'on  appelle,  connue 
pour  rimer  ricbem«;nt  auec  Hair,  tout  de  mesrne  que  si  l'on  escri- 
.uoit  nllinr;  car, c'est  le  vice  du  païs,  qui  pour  ce  qui  est  (le  la 
[nononciation  manque  en  vne  infinité  de  choses.  Mais  ce  qui 
ni'éstonne,  c'est  que  des  personnes'  nées  et;nounies  a  Paris  vt  à 
Ja  (lour  le  prononcent  parfaitement  bien  dans  b^  discours  ordir 
nain^  et  (jue  neantmoins  eii  lisant,  ou  en  parlant  en  public, 
elles  le  prononcent  fort  mal,  et  tout  au  contraire  de  ce  qu'elles- 
font  ordinairenlent;  car  elles  ont  i\(coustmné  de  prononcer  ces 
nilinitils'  (dlcr,  prier,  pleiirer  et  leurs  semblables,  comme  s'ils 
n'auoient  point  dV  à  la  fin,  et  (jue  Ye  (pii  [)recede  l'r  fust  vn  e 
masculin ,  tout  de  inesme  (|ue  l'oiv  profionce  le  [)articipe^r//c^ 
prié,  pleuré,  etc.,  sairs  aucune  dilference,  (jui  est  la  vraye  pro- 
iicmcialionde  ces  sortes  d'infinitifs.  Kt  cependant,  quand  la  plus- 
part  des  dames,  par  exemple,  lisent  ujiliure  imprimé,  où  elbîs 
Irouiiént  ces  r  à  l'inlinitif,  non  seulement  elles  prononcent  l'r 
j)         bien  b)rt«^  mais  encore  l'c  fort  ouuert,  (jui  scuit  les  deux  faute 


I 


\ut>  I 


on 


1  |)eut  laire  en  <e  sujet,  et  (pu  leur  sont  msupporlal>ies 
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Il  la  bouche  d'aulruv,  |ors(ju'elles  les   (mtendeiit  faire  a  ceux 
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ipn  parlent  ainsi  mal.  LiemesmeJa  plus-part  de  ceux  (jui  pai 
en  public  soit  dans  la  chaire,  ou  daiisr  le  barreau,  (juoy  (pi'ils 
a>ent  accoustumé  de  le  bien  prononcer  en   leur  lan^ja{je  ordi- 

'    (lellc  ass«Miion  n'est  pii>  (l'acconi  avec  c-o  i\{\\  osl  atloslé  do  riial»ilu<ie  qtie  l<^ 
Nonn.iiids  iivaiKtil  de  proriodcer  \Mr  un  e  Iimiiio  les  er  ouverte.       ^ 
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nairo,  font  encore  sonner  cette  r  et  cete,  comme  M  les  paroles 
j)n»noncées  en  public  démandoient  vne  autre  prononciation  que 
ioWe  qu'elles  ont  en  particulier  ét,dans  le  commerce  du  monde. 
\)uandj'ay  pris  la  liberté  d'en  auerlirquetqùes-vns  domos.aniLs, 
ils  m'ont  respondu  qu'ils  croyoient  que  cette  prononciation  aussi  i 
forte,  auoit  plus  d'emphase  et  qu'elle  rempiissoit  mieux  la  bouche  ' 
lie  Torateur  et  les  oreilles  dcfs  auditeurs.  Mais  depuis  ils  sQsonl 
'désabusez  etcorri^jez,  (juoy  (ju'auec  un  p^u  de  peine,  à  causiB  de 
ia  tnauuaise'habitude  qu'ils  auoient  contractée,  ^  ** 

L'usag*e  critiqué  par  Vaugelas  subsista  fort  lon|;te«q)s.  Quanil  V 
on  j)rononvait  l'r  en  vers,  on  pronon^^ail  IV  ouvert;  c'est  ce  (|ue 
Mour(jues  enseigne  (*  /i3)  :  «Toutes  les^fois  qu'on  donne  à  celte. 
r^un  son.  sensible,  l'e  qui  la   précède  dans  la  même  syllabe 
devient  ouvert  nic^me  dans  les  infinitifs  en  er.  Ainsi  les  rimes 
snisdniesn  cher,' toUçhei\  leijer^chntiger,  Jier,  sejier\  mert  ahysmpi', 
Jupiter,  mentet,  hyver,  trouver,  fer,  triompher,^ sont  cnq>loyées  par 
nos  meilleurjs  j)oëles  anciens  et  nlîadernes;  (pioiqucî  l'oreille  con- 
(lanme  ces  rimes  dans  la  bouïfht;   de  ceux  (pii  ne  sont  point 
accoùtuniez  {Vlire  des  vers;  parce  qu'ils  ne  font  point  seAlir  l'r 
à  la  fm  des  inlinitils,  comme  en  effet  elle  y  est  muette  .suivant 
l;i  prononciation  ordinîiire.n  Hindrel  a  beaucoup  insisté  sur  la 
n«^'cessité  de  prononcer  l'c  fej'mé  tout  en  jjronomant  l'r;  il  dit  à 
•e  sujet  ('J07):  << C'est  souvent  une  nécessité  absolue  de  pro- 
noncer ces  mots  en  er  (îd  lisant  des  ouvra|jes  d<îxpo<'sies. . .  la 
prononcialiou  («n  est  difficile  a  ceux  ^ui  n'y  s^ml  pas  acoi\tu-  \ 
niés,  parce  que  naturellement  celte  r  finale  nous  obblje  |)re.Hque  > 
toujours  à  prononcer  l'e  qui  la  précède  comme  un  é  oiiverL.. 
j'en  donneray  des  exemples  qu'il  faudra -lire  sbuveiii'pour  s'a- 
coiUumer  à  la  prononciation  de  ces  mots  efi  er.  J'éloigna  tant 
soit  peu  l'r  (inale  de  son  mot  et  la  rejèltc  sur  le  mol  qui  la 
>ijit,  afin  (|ue  le  lecteur,  en  perdant  l'idée  de  cette  r,  il  en  puisse 
nneux  prononcer  l'oqui  la  précède.    l\)ur  dire  comtnencer  uik 
(fj/dire  prononcez  commencé  vMne  affaire. ^.^^    H    dit  encore,  en 
•  (><|r),  à  propos   de  la  remarque   de    Vaugelas  (*'73Gy  :    «Il     ^ 
lié   faut   pas   douter  que    celle    remarque   n'ait   eij    tout    reiïel 
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que  M.  (Je ,  Vaugelas  s'ètoit  proposé,  par  les  'reflexions  qu'elle 
a  donn($  lieu  de  faire  aux  sravans,  q^ii  j)ar  leur  exemple  en 
ont  corrige  (i*aulres;  car  il  n'y  a  pas  plus  de  Ironie  ans  que 
c'ètoit  une  chose  rare  d'entendre  des  gens  parler  en  public  qui 
ne  péchassent  point  contre  la  juste  prononciation  de  ces  sortes 
de  syllabes.  Ajoutez  encore  à  cette  remarque  l^s  soins  que  Mo- 
lière a. pris  de  la  faire  valoir  en  la  fesant  observer  à  ses  acteurs 
et  en  les  desacoutumant  peu  à  peu  de  la  mauvaise  habitude 
(ju'ils  avoient  contractée  de  jeunesse  dans  la  prononciation  de 
ces  syllabes  finales.  Il  a  si  bien  corrigé  le  défaut  de  celte  ma- 
nie]^ de  prononcer  que  nous  ne  voyons  pas  un  homme  de 
théâtre  qui  ne  s'en  soit  entièrement  défait,  et  qui  ne  prononce 
régulièrement  les  syllabes  finales  de  nos  infinitifs  terminés  en 
er,  ce  qui  ne  se  faisoit  pas  il  y  a  trente  ans,  particulièrement 
parmi  les  comédiens  de  province,  qui  prononçoient  très  mal 
celte  syllabe  finale  et  («ic)  dont  ils  se  sont  corrigé,  quoi  qu'ils 
manquent  encore  en  bien  d'autres  manières  de  prononcer.  »  Il 
(lit  ailleurs(*/i97)  :  ç^ll  n'y  a  plus  que  des  prédicateurs  de  vil- 
h?f;e  qui  prononcent  57  par  un  e  ouvert  r  quand  ik  parlent  en  pu- 
blic... On  ne  voit  prescjue  personne  qui  parle  en  public  man- 
(jucr  dans  la  [)rononciation  de  ces  deux  lettres  finales  er.  Mais 
i|  n'est  pi!^  d©  même  de  ceux  (pi i  lisent,  car  cette  remarque 
ivest  pas  encore  venu/»  jusqu'à...  ceux  qui,  (juoi-que  sravans  et 
polis,  no  [)arlenl  jamais  en  public." 

On  continuait,  en  effet,  à  prononcer  Ve  ouvert.  On  lit  dans 
GrimTirest  (Réc.  80)  :  «11  y  a  même  bien  des  Parisiens  que  l'on 
n'écoute  point  avec  plaisir,  parce  qu'ils  donnent  trop  d'enflureà 
leur  prononciation;  et  qu'ils  y  manquent  même  assez  grossière- 
ment, comme  d'élever  lasilabe  dos  infinitifs  terminés  en  er,  dont 
ils  font  l'c  ouvert,  quoiqu'il  soit  fermé.  »  De  la  Touche  dit  (3 06): 
«On  pèche  contre  la  rime,  quand  on  rime  une  sylabe  dauce  avec 
unç  sylabe  dure ,  ou  une  sylabe  dure  avec  une  sylabe  douce, 
comme  motisieur  as  ce  prieur  ou  enfer  avec  étoufer,  etc»  La  longueur 
d'une  pièce  |)eut  encore  faire  suporter  ce  défaut,  et  alors  on^oit 
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M.  Gaston  Paris  a  (Uabli^'^  que  Va  tonique  latin,  devant  une 
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ftOii  (lit  commander  avec  empire  comme  s'il  étoit  écrit  commande- 
nircc  empire,  n  Bulfier  présent  (1077)  de  prononcer  Yè  fermé 
en  faisant  sonner  «  IVavec  la  voyéle  suivante. . .  aimé  -rtin  homme, 
mrtié-rimlifrne,  en  sorte  (|ue  l'on  met  alors  un  petit  intervale  entre 
l>  et  iV  finale  :  do  là  vient  que  ceux  qui  ne  sont  point  instruits 
(J<^  ce  que  l'usage  exige  "en  ces  occasions  prononcent  naturélement 
cote  (inal'en  e  ouvert.»  De  Longue  dit  (3oo)  que  ïe  «sonne 
jilors  comme  e  ouvert,  v  Anonyme  de  1727  (35)  :  «De  fort  bons 
jiiileiirs  françois  ont  dit...  que  ces  sortes  de  rimes. mer,  armer 
jx^uvent  passer  dans   les  grands  poèmes,  ajoutant  qu'alors  il 
faut,  en  dépit  de  l'oreille ,  prononcer  durement  les  tilabes  douces. 
\ussi  ai-je  souvent  observé  que  ce  mauvais  conseil  étoit  suivi 
par  la  plupart  des  comédiens  de  Paris,  même  par  la  mai  tresse 
(lu  duc  d'Orléans,  je  veux  dire  la  belle  Desmares,  qui  d'ailleurs 
avoit  la  prononciation  si  charmante  et  si  délicate.»  Plus  tard, 
l'usage  du  théâtre  avait  changé;  Dumas  dit  (139);  «11  semble 
(jue  dans  le  chant,  cet  e  devient  un  peu  ouvert,  et  qu'il  cesse 
d'être  fermé  devant  un  mot  comançant  par  une  voyele. . .  En  dé- 
clamant des  rimes  normandes  de  M.  Racine,  ou  d'un  autre  au- 
teur, le  téalre  françois  aime  mieux  choquer  l'oreille  par  une 
fausse  rime  que  par  une  fausse  prononciation  de  Ye  masculin.» 
On  continua  encore  longtemps  à  prononcer  Ye  ouvert  à  la  liai- 
son devant  une  voyelle.  Antonini  fait  la  remarque (  4 5)  que  «dans 
la  prononciation  soutenue  on  rend  ouvert  Ye  des  infmitifs  et  on 
lait  sentir  l'r  quand  le  mot  suijfanl  commence  par  une  voyele. . . 
(umè-rà  son  aise.  J'ai  ajéiiie  entendu  d'habiles  gens  qui,  dans  la 
prononciation  soutenue,  rendoient  ouvert  1^  fermé  de  tous  les 
infinitifs  quoique  le  mot  suivant  ne  commençât  point  par  une 
voyelle.  C'est  pousser  l'affectation  un  peu  trop  loin.  »  On  lit  danu 
Hestaut  (5q6)  :  «Dans  tous  les  infinitifs  de  la  première  conju- 
gaison, l'c  fermé  devient  un  peuouvert,  lorsque  l'infinitif  est  suivi 
d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspi- 
rée.» Boulliette  (168,  *aoo)  prescrit  la  même  prononciation. 
Domergue  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante (^58)  :  «otmery 
f/rftitfpr  nt  tnui  Im  naoti  pn  é  où  r^ngljps^  nul  exigent  qu'on  les 
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umiil,  lait'  («si  ault'  h,  c .  f\  /.  y,  r,  t.  si  ha»'  roiisoiianles  :mI  «•arulnn  svll.iliam  {..rli 
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)rononce  à  ia  liaison ,  mais  sans  dénaturer  IV,  qui  doit  rester 


ai^ju.  Il  n'est  que  trop  ordinaire  d'entendre  dire  fl/Wr,  un  danger 
imwmen^Laharpe,  dont  la  prononciation  d'ailleurs  ëtoit  pure, 
ne  s'étoit  pas  garanti  de  cette  faute,  w 

KLS.  — Péletier  supprime  17  dans  le  pluriel  de  toi,  lc(jtu>l, 
et  écnt  par  un  e  fermé  téz  (2.1),  léquéz  (/i).  Poisson  écrit  aussi 
le*(jez.  » 

ERC,  ERl),  EUT.  —  L'r  a  toujours  eu  dans  toutes  ces  finales 
le  son  ouvert  que  leur  attribue  Lanoue. 

KJIS.  —  L'fi  était  fermé  dans  les  pluriels  des  noms  en  er  par 
r  fermé,  ouvert  dans  lesautresnnots,  du  temps  de  Lanoue  comme 
depuis.  IVIelier  écrit  léfrf^rs  (Ar.  AT)),  et  rms  (Am.  G),  divirs 
(7  ).  Saint- [viens  écrit  c/hts  (1  79  ). 


,((•  \i 


2"  Mots  féminins. 


d> 


Dés  le  \vi'  siècle  et  conlormémenl  à  l'analogie.  Te  tonique, 
(K'vant  une  a  devenue  muette,  une  double  r  ou  une  r  suivk; 
d'une  consonne,  se  prononçait  ouvert. 

11.  Kstienne  remanjue  ^'^  que  Yc  suivi  d'une  a-  devenue  muette 
se  prononce  ouvert.  Suint-Liens''^'  reproche  aux  bas  Normands 
de  prononcer  par  un  e  fermé  tête,  bcte.  L'Anonyme  de  169G  dit 
(S/i)  (|ue  les  «Francs  Gascons  prononcent  flnc(^/res.  pour  an- 
cvlrcs,  liétre  [)om'  liêlre,  tcmpélc  pour  tempête,  grêle  \)Oiiv  grêle,  to 

L'usa{;e   paraît  avoir  varié   eh    certains  mots,  dont   les  uns 


')  I  :>  :  «la  iis  qiia'  haWiil  lilcras  i(  |>osl  e  usuvcnil  uL  magis  aperlo  quffnlarti  ore 
<|n.un  ra-tcra  pn.oiinlieiilur.. .  Texte,  h'tie,  lieuie ,  Ouesley  lle<jueilp,  henle,  alia<iiH' 
iioii  jMiica,  «liihiclo  maijih  on«  «'(Tcmnlur,  itleoqiic  sono  panlo  minus  ad  lalinani  pn>- 
niintiationeni.Hcre(lonl(',  maf;is  quiilem  utI*»  produclo  qnim  quum  «onamus /V.»- 

'  I  'i  :  ftSi  «'lionis  proiiiinlianH  tvU'...  u\  hoc  iiilcrioiLs  Noruiania'  incolas  (qiio.s 
lloiiywl.s  NocanI)  in'nlaivtiii,  iii(Hiictil«'s  :  ;»•  uv  m<m  put  »t  hrtr  mmmr  j'ay  frrvtxe 
l'ir  " — ,>,...    : «..-^ -.« — „--,«,, — ^ 


;* 
# 


H"  elT..  ne  puisiic  les  prononcer  do  mi»me  après  un  e  fenné,  Mn<t  aucune  «1 1^ raU on . 

T'^"H«i"  avec  un  peu  moins  de  facilité.-^ 


I 


LIV.  L  CHAI'.  (L  SECT.  I,  8  1,  q".  fia 

;i\;ii(Mit' l'j  originairement,  et  dont  les  autres  paraissent  J'avoir 
vue  anciennement,  sinon  étymologiquement. 

Vous  èles  xMeigret  io8  v%  Pèle  lier  Ar.  c^iy,  àet  Oorneillc  il, 
'i .  8 ,  etc.  constamment:  ^Ye  de  la  préhiière  syllabe  est  ouvert  et 
lucl, T'  Hindret  *^9o;  «je  voy  que  les  auteurs  ne  sont  point 
(l'accord  sur  IV  de...  vous  êleê,v  iMourgues  *io6;  fivouê  éift 
ipproche.plus  de  le  ferme  que  de  \e  ouvert  et  est  bref»  (1736), 
r  vous  êtes. . .  est,  au  gré  du  poète ,  long  ou  bref  »  (1 767),  d'Olivet. 

Arrvlent  II,  Ixxij,  etc.  et  arreste  II,  5 A  Corneille. 

I^réle  Péletier  Am.  70,  Corneille  II,  Ixxvj;  ^pre$ter  dans  loule 
la  conjugaison»  a  Ve  ouvert  et  bref,  Hindret  *'^90. 

Guestres  St.;  guêtre  R. ;  guêtre  Andry  (5o5),  qui  est  dësnp- 
|troiivé  par  Sainl-Rëal  (xii)  et  l'Anonyme  de  i6()6  (4(56). 

(ircsle  Palsgravo  928,  St.,  L.\  grêle  R.;  grêle  Andry  (5o5), 
(|iii  est  encore  ici  désapprouvé  par  Saint-Réal  et  l'Anonyme  de 

1  r)()6. 

Tous  les  aut(*urs  s'accordent  ù  écrire  par  un  è  ouvert  les  mots 

•  n  erre  :  Meigret  tonêrre  (Ment.  66  ),  Péletier  guerres  (i^k)^tèrre 
(  I  '>o),  Raïf  terre  (9). 

Dans  les  mots  en  erque,  erce,  erse,  erche,  ergue,  erge,  erte, 
crde,  erpe,  erbe,  erve,  erle,  eme,  ergne,  erme,  ertre,  les  e  sont 
Jiiar(|ués  comme  ouverts  par  ^le$^  auteurs,  et  la  remarque  par 
laquelle  Lanoue  (erge)  attribue  l'e  ouvert  aux  mots  en  erge  s'ap- 
pjique  évidemment  aux  autres.  Vallart(5o)leur  donne  l'e  fermé, 
mais  son  témoignage  est  isolé  et  sans  autorité. 

Quant  aux  autres  mots  féminins,  Ye  provenant  de  Y  a  se  ren- 
'  ontre  particulièrement  dans  les  mots  en  eve,  en  ère  et  en  evre, 

•  l  s'est  longtemps  prononcé  fermé.  Ue  qui  a  une  autre  origine 
s'est  souvent  prononcé  fermé  au  xvi*  siècle;  mais  au  xtii' siècle 
l«i  prononciation  par  e  ouvert  a  généralement  prévalu.  Ainsi 
Oudin  indique  déjà  la  prononciation  par  e  ouvert  poûï*  la  plu- 
part des  mots  en  ère.  Chifflet  pose  en  règle  (3,36)  que  «IV de 
la  pénultième  syllabe,  de  quelque  consonc  qu'il  soit  suivi,  se 
prononce  ouvert,  pourveu  que  Ye  de  la  dernière  syllabe  soit  fe- 
niiiiin .  comme  lurlpe,  pièce,  commerce ,  remède,  perdre,  collège,  êa- 


<l.iNt(\n  l'iins  ,  La  vu-  ile  saint  AlfTiM,  i-nt.  (if.  ci-<lcsM»iis,  livre  II,  rlj.i|).  ii 
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crilege ,  JUêche ,  revetclie,  cercle,  fiejU,  rebelle,  perle ,  fresle ,  suprefue , 
extrême ,  ferme ,  cadette,  règne,  taverne ,  crespe ,  célèbre,  colère,  secte, 
pette,  besie,  réserve,  resve,  etc.  et  des  verbes  ye  mené,  tu  menés, 
il  mené,  ils  mènent,  levé,  crevé ^  espère,  etc.  Il  en  faut  excepter 
piège,  liège,  siège,  père,  mère,  frère,  qui  prononcent  la  pénul- 
tième ^en  ^masculin,»  Hindret  n'admet  Ve  fermé  que  dans  les 
mots  en  -ère,  èrent(S'])\i\  ne  reconnaît  aux  autres  pénultièmes 
que  Ye  ouvert,  à  très  peu  d'exceptions  près.  Aujourd'hui  Ye  ou- 
vert a  prévalu  exclusivement. 

La  prononciation  de  Ye  féminin  final,  qu'on  devait  faire  senlir 
assez  fortement  au  xvi'  siècle,  n'a  pas  dû  être  sans  influence 
sur  la  prononciation  fermée  de  Ye  tonique;  la  consonne  était 
ainsi  plus  détachée  de  Ye  tonique  qui  la  précédait ^'^  Plus  tard, 
quand  Ye  féminin  devint  muet,  la  consonne  fit  partie  de  la  même 
yllabe  que  Ye  tonique,  devint  comme  une  consonne  finale,  e-t 
l'ip  Ionique  se  pronon^'a  faiblement  ouvert,  avec  un  son  que  les 
^ramm'airiens  ne  savaient  trop  comment  définir,  et  qu'en  géné- 
ral ils  disent  être  intermédiaire  entre  Ye  fermé  et  Ye  ouvert. 

Ainsi,  suivant  Mourjjues  (ai),  ^on  ne  sçauroit  s'empêcher 
de  reconnoilre  Ye  médiocre  dans  la  pénultième  des  terminaisons 
en  eue,  ère,  esse,  elte  bref,  ainsi  que  dans  les  semblables  termi- 
naisons formées  par  les  diphthonjjues  ai  ou  ei  lorsque  ces  diph- 
ihongues  y  sont  brèves,  comme  dans  prenne,  peine ,  fontaine ,  père, 
caractère,  adversaire ,  jeunesse ,  addresse,  poëte,  discrette  ^  retrailte, 
parfaite,  et  Mne  infinité  d'autres.» 

Andry  et  Saint-Réal  ont'été  en  discussion  sur  la  qualité  de 
l'e  dans  un   certain   nombre  de  mots.  Saint-Réal  dit  d'Andrv 


^ 


'"  Bouilielle  dit,  en  pariant  des  Vonnamlsqui  prononcent  fermé  IV  ouvert, comme 
J4  aéiHt  pourj«  $éme[\h)  :rLos  Normands  mômuifui,  en  prononçant  cet  t,  trtdnenl, 
baisftont  et  aiïoibli«seni  la  voix  de  plus  en  plus,  le  font  encore  un  peu  ouvert,  quoi- 
qu'ils le  prononcent  d'un  ton  trop  faible  et  trop  aif^u.  Si  absolument  on  vouloit  le 
prononcer  comme  un  «  fermé,  il  faudroil  ou  traîner  considt^rablement  la  voix  et  faire 
la  pénultième  syllalte  irim  lon(^uc  en  prononçant  je  $ettm ,  ou  si  on  vouloit  lui  con- 
server sa  brièveté,  il  faudroit  mettre  un  intervalle  enln»  IV  fermé  et  la  dernière 
«vllalie,  dont  IV  muet  sur  le<|uel  on  seroil  forcé  d'appuyer  prendroil  un  Ron  fort 
;ip|)rt>cb»nt  de  celui  de -la  vovelle  *»m  ;  et  on  pronon^eroit  ;f  «f'-iiwM.r 


[,''MLs  de  lettres  (|ui  parlent  le  mieux,  n 


t 
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LIV.  I,  CHAP.  II.  SKCT.  I,  S  I,  j" 


5â 


(  (h.  xii)  :  ^11  auroit  asseï  Je  )>«ine  à  faire  croire...  que  la  pro* 
Monciation  de  la  cour  lui  est  fort  connue... ,  quand  il  décide. .. 
(|).  698  et  suiv.)  que  dans  la  seconde  de  manefi^  et  la  première 
(le  befrue,  brèche,  trejle,  vehe,  regU,  cèdre,  crèche ,  Jleehe ,  greU,frde, 
(irece,  guêtre,  gelé,  mèche,  règne,  il\e$e  et  <rrtv,  Xe  se  prononce 
iVrmc^.. .  comme. . .  dans  bonté.  »  Andry  lui  répond  (Suite  269)  : 
'^  Croire  et  surtout  soutenir,  comme  fait  mon  censeur,  qu*il  ne 
faut  pas  prononcer  manège ,  jleche ,  theêe,  règne,  cèdre,  Grèce  par  un 
p  fermé,  comme  &il  falloit  prononcer,  à  la  manière  des  Lyonnois, 
mannige ,  jlaiche ,  thaise,  raigne,  c'est  préparer  à  rire  è  tous  ceux 
(jdi  sçavent  parler,  n  L'Anonyme  de  1 696,  qui  incline  sensible- 
ment  à  fermer  IV  ^'^  remarque  (t66),  au  sujet  de  celte  discus- 
sion, qu'  «excepté  grêle,  frêle ^  guêtre,  thètc. . .  il  n'y  a  pas  un  de 
ces  mots  qui  n'ait»'  ù  la  première  syllabe  «l'e  fermé  aussi  bien 
(|ne  bonté,  v  De  la  Touche  avoue  son  embarras  :  «Les  personnes 
(jui  prononcent  bien,  dit-il  (77),  sentent  (ju'il  y  a  encore  une 
iintre  sorte  d'e,  qui  tient  à  peu  |»rès  le  milieu  entre  1'^  mas- 
<  ulin  et  Ye  ouvert.  On  pourroit  par  cette  raison  l'apeler  mitoyen. 
il  ne  sc;  trouve  jamais  à  la  fm  des  mots,  mais  dans  les  syllabes 
qui  précédent  la  dernière;  et  il  se  forme  souvent  d'un  e  ou  fermé 
ou  muet.  Par  exemple,  nous  prononçons  par  jdeux  é  fermés, 
V//,  réglé,  péché;  mais  si  le  dernier  e  devient  féminin,  alors  le 
(lénuiliéme  se  change  en  e  a  peu  près  demi  ouvert,  cède,  règle, 
dphhe,  etc..  Comme  il  est  dillicile  à  ceux  qui  ne  sont  pas  ac- 
(oulumés  à  une  prononciatiori^élicate  de  bien  distiû^er  cette 
sorte  d'e  mitoyen,  et  que  d'ailleurs  il  n'est  guère  plus  facile  de 
«lonner  sui*  cela  des  régies  précises,  je  n'entreprendrai  pas  de  le 

'  II  dit  en  efTft  (i.Sf))  :  ^Nos  grammairieDS. . .  M  sont  imagines  que  Ve  cessoit 
l 'Hr»*  «>  fermé  sirtôt  qu'il  ne  faiaoit  ya%  la  fin  du  mot.  Kl  de  là  vient  que  Mettisunde 
l''>rt-noyal  prétendent  que  \t»  préiniérea  0yllal>es  de  ce6  mot«,  jtèê^,  ntém,  brépt, 
iiitip,  ont  un  e  ouvert,  parce  qu*eu  eflet  il  produit  là  un  ion  uo  peu  différent  de  celui 
^l'i'il  produit  dans  héauté ,  bonté ,  chiuUté,  jmrêté.r)  Et  aiilenre  (5s  ,  note  ë)  :  DtBS 
^*'*  mots  en  ««a«  «  les  granmnairient. . .  appelleat  t  tout  à  fait  ouvert  cdai  ipM 
J  iippelle  là  simplement  ouvert,  et  ili  appellent  «  moins  ouvert  cdui  que  je  fum» 
<l  ippeler  fermé...  Qui  ne  voit  que  coa  deui  mots,  Duckt$$ê,  (ÀtmltêàÊ,  te  pn>- 
tiuticfint  précisémonl  comme  si,  après  avoir  prononcé  GinUéet  Duché,  on  y  ajoûtoit 
«iiviiu.t  ce  pour  p^ono^cer  Gimléce,  DuchéctT'^ 


(f 
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I  'i  :  "  Qnuni  «lit  iiiui>  ncrt'H  .  <lerpn  ,  r.rcf»  ,  f/roren  ,  non  i(.i  proinmliainus  ê  ut  pro 
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faire.  Je  dirai  seulement  ici  que  j'ai  marqué  cet  e  d'un  accent 
aigu  ou  d'un  accent  grave ,  selon  que  j'ai  cru  qu'il  aprochoit  le 
plus  du  son  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  e.  jj'Suivant  Buffier 
(81 3),  «les  i  sont  toujours  un  peu  ouverts  quand  Ye  se  trouve 
la  seule  voyéle  de  la  pénultième  silabe  d'un  mot ,  dont  la  der- 
nière silabc  renferme  un  e  muet;  comme  dans  difére,  où  la  silabe 
fé  ne  se  prononce  pas  avec  un  e  fermé  comme  dans  café;  ainsi 
le  prononce-t-on  dans  mystère,  litière,  grefe,  messe,  tristesse,  n  Du- 
clos  (i)  compte  un  cinquième  e  «quiest  moyen  entre  1'^  fermé  et 
1'^  ouvert  bref.  Tel  est  le  second  e  de  préfère  et  le  premier  de 
succède...  ïi  se  rencontre  assés  souvent  et  deviendra  peut-être 
encore  plus  usité  qu'il  ne  l'est.  »  Enfin  Boulliette  dit  à  ce  sujet 
(  1 9 ,  *  1 6  )  :  «t  Voici  quatre*  nuances  «^  des  plus  sensibles  : 


SONS  ilGUS. 


SONS  GRAVES. 


secrète 
faîtes 


secret 
fait 
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secrets 

fotts 


h 
crete 

faite 


nLc  second,  troisième  et  quatrième  sont  incontestablement  des 
c  ouverts;  tout  le  monde  en  convient.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  premier.. .  quelques-uns  le  mettent  dans  la  claçse  des 
e  fermés;  d'autres  en  veulent  faire  une  classe  à  part  et  une 
voyelle  distincte  de  IV  fermé  et  de  1'^  ouvert,  et  lui  donnent  le 
nom  dV  moyen.  Mais  les  plus  habiles  grammairiens  n'admettent 
pas  ce  nouveau  npm...  ils  le  rangent  dans  la  classe  des  e  ou- 
verts. » 


EQLIE.  — Avèques  Péletier  3,  7,  Am.  77,  L.,  qui  joint  r<»A«^u^' 
et  ajoute:  «On  les  escrit  ordinairement  avec  un  c,  ainsy  ecque. 
Ce  (ju'on  pourra  faire  encore  iusqu'à  ce  que  l'vsage  ayt  obtenu 
qu'on  face  quelque  différence  à  nos  e,  car  ce  c  ne  sert  que  pour 
luy  bailler  la  pronontiation  qu'il  a.  v 

E(iUE.  —  Méffue  «de  laict,w  bcfpie  a  l'a  «qui  se  prononce 
comme  ai,  toutesfois  en  le  rimant  il  s'accomode  à  prendre  IV 


lia 


propomodum  pronuntiamaft  e  iit  in  tuetnm. 


luas 
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asculin ,  n  L.  ;  bfgue  Hindret  97  ;  bègue  Andry  A99  ;  bègw  Saint- 
Wéaixn:  bègue  kn.ûet^^^,i3^;  bègue kc.  1760,  etc. 

PXE.  -—  Despèce  L.;  dépèce  Hindrel  96;  dépèce  Àc.   t835- 

1878. 


*v 


esse)  —  LVde  cette  terminaison  J)rovient  toujours ,  comme 
Ion  sait,  d'un  e  ou  d'un  t.  Meigret,  Péletier  et  Baîf  écrivent 
partout  les  noms  et  les  verbes  en  e$ae  par  un  è  ouvert.  Cepen- 
dant (irèwc,  que  Meigret  écrit  par  un  è  ouvert  (  58  v"),  est  toujours 
.crit  par  Péletier  dans  les  composés  avec  un  é  fermé,  adrée^ 
(Ar.  90),  adrèce(^.  /i7,^a,  Ar:  3-i a),  radrè€et(AT.  7).  Baïf écrit 
aussi  drése  (i).  H.  EsUenne  semble  se  contredire  ^^K  Lanoue  attri- 
bue l'e  ouvert  à  tous  les  mots  en  esse.  Roche  dit  (SA)  que  «IV 
ivroitT)  de  IV  double  t^ tantôt  un  son  aigu,  tresse,  adresse,  tantôt 
un  son  grave,  presser,  cesser. ^n 

•  EŒE.— Pêche  (peccat)  L,  Corneille  I,  169,  ll,xxiv;  pèche 
Ac.  1 7  /io  ;  pèche  Ac.  176a  ;  pèche  Ac.  1 835 ,  etc. 

Bêche  Palsgrave  378;  besche  St.;  bèclte  L;  bêch  R.,  etc. 

Chevesche  St.  ;  chevêche  L.  ;  v^chevesche  ou  chevécliert  R. 

BrecAc  Palsgrave  a  0 1 ,  St.  ;  brèche  L.  ;  brèche  Hindret  9  a  ;  brèche 
Vndiy  5 0 1  ;  6r^<?A<  Saint-Réal  xii ,  Ac.  1 7  4o ,  etc. 

Dépesche,  empesche ,  presche  ont,  dans  Lanoue,  IV  ouvert  long 
(juils  ont  toujours  conservé. 

On  trouve  une  ^partie  des  mots  en  ede  écrits  par  eiclœ,  en 
particulier  seiche;  leiche,  meiche ,  fleiche ,  creiché.  Nous  en  traitons 
^n  parlant  de  la  diphtongue  «. 

EGE.  —  Rangrège,  abrège  Péletier  Am.  33*  L;  ««  deuant  g 
«st  ouuert,»  Oudin  3,  ChiABet  3.  3/i.  Hindret  96;  «tous  les 
^  qui  sont  devant  la  syllabe ge  se  prononcent...  fcrmefi» Andry 

"  i5:rln  nonnuUis qua?  port*  habent  M,ulin/V»/i»««,CMM,/ViM#,Ojifriw», 
lixprn»e ,  \  aiinarum  vocum  scqui  sonum  solemaa. . .  «  { 1 6)  :  'lo  ni3ftMnit  AOitrM. . . 
illiâ  ProffMM ,  Ce$u ,  elc,  oftpooiinus h«f  per  m  scripU",  Uiuê,  Akbmtêt,  Afm$$t.i* 
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/i  () 8  ;  ftlh^/re  ( subsl .  ) ,  renfrréffe ,  abrège  \c.    i  7  /|  o- 1  835  ;  allège , 
abrège  Ac.  1878. 

-É  -JK.  —  Il  y  a  eu  hésitation  sur  la  qualité  de  \e  à  la  pre- 
mière personne  du  singulier  des  verbes  suivie  de  son  pronom 
je.  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  si  pansé  je  (72).  On  lit  dans 
Maupas  (il):  «Aucuns  y  apposent  un  accent  aigu,  cherché-je, 
ptàsêé-je ,  parlé'je.  Autres  veulenlggue  Ton  Tescrive  avec  la  diph- 
thojigueay,  clierchay-je ,  etc.»  Restaut  dit  (5a8)  que  «IV  muet?' 
de  ces  prenhiières  personnes  «devient  fermé,  ou  même  un  peu 
ouvert,  r)  Mais  Douchet  le  contredit  (38)  :  rtM.  Restaut  se 
trompe  ep  disant  que  Ye  muet  se  change  en  e  fermé  dans  cette 
occasion,  7î  et  il  donne  Ye  comme  ouvert  (37).  Suivant  Domerguc 
(5o6),  «Te  est  aigu  long,»  c'est-à-dire  long  et  fermée  «dans 
çhanlé-je  bien  aujourdlim  ?  v 

?]TE,  ETTP].  — ^  Le  seul  de  ces  mois  oii  IV  vlcnnei  d'un  a  est 
achète  y  et  encore  n'en  vient-iL  pas  directement. 

Achète  Péletier  Am.  112;  aciiettc  L.  ;  achète  Corneille  h,  qo; 
achète  Hindret  ()7,  Régnier  i  23;  achetle  Ac.  17/10;  achète  Roul- 
lielle  1  8;  achète  (siu^s  accent)  Ac.  1  76a  ;  achète  Ac.  1836-1878. 

Les  autres  mots,  qu'on  écrivait  déjà  au  xvi*  siècle  par  deux  /, 
ont  IV  ouvert  dans,  Meigrel,  Anthoènctte,  blanchèlte,  verdelette 
(29  v"),  et  dans  Péletier,  sagètes  (Ar.  /jfj),  trompeté  (Ar.  lib),pièr- 
rètex,  ch^rèles  (  Am.  1  2  3  ) ,  nète.^  (  1  3  5 ,  Ar.  5  ) ,  caqueté  ( Am.  128), 
hanquètety  (iguètet  (Am.  \oh)^  foUtet,  voUtet  (Am.  100),  mète, 
tnètet^b^  <)(>,  10,  7,  126,  Ar.  •.ia-3i-r)i);  mais  Péletier  écrit 
pjn*  un  c  ïcvim gète  (^\m.  /17),  regètc[\i),  Ar.  69,  Am.  82). 

Baïf  écrit  par  un  r  fermé,  pour  avoir  une  brève,  guète  (1  1  v"). 
je  te  (7  v"),  chnrrète  (1  *  v'),  né  te  (10),  tandrète  (9),  et  pAC/<in  c 
ouvert,  pour  avoir  une  longue,  yV/c  (18  v**),  nète  (10),  dizèlr 
(8v»,   ii),dète(ii). 

(iaurhiedil   "  que  f  se  prononce  con^jne  en  latin,  sans  doute 


'     ir»-r),  ."»  I  :  -  ||«»r|t«  iiiittMu  /  «'t  (  (Iliplir.iliir    Kl  «ini<!«'in   >■  ;iiil«'  tl  I^ilinoriiin 


IJV.  I,  CHAP.  11,  SECT.  1,  S  1,  i-:  lil) 

ItTiiié,  (levant  Ue,  comme'dans  nette,  brunelte ,  r^  tette ,  uber,  »  mm- 
sonnette,  eiç.    ^  , 

Lanoue  écrit  tous  les  mots  de  la  langue  vulgaire  \mr  etU  et 
leur  donne  J'c  ouvert;  de  même  Corneille,  par  exemple,  rejette 
(  I .  /i  1  a  ) ,  et  les  autres. 

EKFE.  —  Greffe  a  Xe  ouvert <  suivant  Du  Val  (t3). 

KVE. —  (A  {inférieur. )  Sauéoe  L.  ;  sève  L. ,  0.  'i  ;  sève  Ac. 
\']ho\'séve  Kc.  1 763-1 833  ;  î^  Ac.  1878. 

Achevé ,  parnclieve  «  se  prononcent  indifîëremment  »  par  Te  fermiî 
et  par  Ve  féminin,  suivant  Lanoue  (voir  ci-dessus,  p.  /i6);  acliéve 
(  iorneille  I ,  Ixxx vj ,  a  0 ,  100,  1 1  o  ;  Il ,  xxx ,  Ixxiv,  5 ,  etc.  ;  achève 
llindret  97;  achèvement  \c.  17/10-176.3;  achèvement,  achève  Ar. 
1 835-1 878.       >  '    ' 

Febve  a  Ye  fermé,  0.  li;  fèves  Hindret  (|6,  *678;/«fwî  Girard 
(Orlh.,  avertissemenl);y(frc  Ac.  1  7/10-1 763  ;y?wAc.  1836-1878. 

(irèvc$(^de  la  mer)  Baïf  30  v°;  grève  «r  de  la  mer  »  et  fx-grièue  ou 
/;r<'W (verbe) n  L. ;  ^^^y<?  ( subst. )  Hindret  97,  Ac.   1  7/10,  etc. 

(E  antérieur.)  Lève  Meigret  Ment.  3Aj  sèléve  Pélelier  Am.  3; 
It're,  relève  Saint-Liens  171,  173;  levé,  etc.  «se  prononcent 
indifFéremmcnt»  par  Ye  fermé  et  par  Ye  féminin,  suivant  Lanoue 
(voir  p.  /i6);  lèveG\imGl^,'ili;léve{U  h 'j).  èUve(\\,(i).  relève 
(II,  Ixiv),  enlève  (U  190,  31  5)  Corneille; /<ft;e  An.  dp  1696,  /i6; 
It've,  etc.  Ac.  17/10,  etc. 

Crevé  «se  prononce  indifféremment»  par  Ye  fermé  cl  par  IV 
f»''minin,  suivant  Lanoue  (voir  p.  46);  crève  Chilllet  3,  3/i,  Ac 
t/^o,  etc. 

Trêve  L. ,  Poisson,  Corneille  1 ,  18,  310,  Andry  5  t  /j ,  An. 
<ie  1696,  166;  <r^  Saint-Réal  xn,Ac.  17/10,  etc. 

^r^w  Hindret  97,  Ac.  17/40,  etc. 

Poisson  écrit  le  nom  de  la  ville  de  Genève^  Jenxvt;  cl  Hin- 
dn'l  mentionne  (^678)  Gen^  comme  ayant  1<?  ouvert. 

"•«mJo  sonai  ut  netig.é:  »ic  ei  aiiU"  W. .."   i5H6,  9  :  "Recie  duplicaolur  /,  m,  r,  t, 

"ne  MU  fitmHot$eUf. . .  nftu.  ..n 
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ELE,  ELLE.  —  (A  primitif.)  Pélelier  écrit  par  un  é  fernuî 
les  pronoms  télé  (5,  5q,  etc.),  quéle  (ii,  Ar.  A,  etc.),  laquéle 
f^i  to, 3o,  Ar.  ^ , eic .) j déquéles ,'au(]tiéle8 ,  lêquélesi^t  o,  Ar.  88-8^), 
et  le  substantif  échélfi[ \in,  69).  Meigret  écrit  les  pronoms  par 
un  couvert,  telles  (5/4  v"),  qèllc[h'],  58v"),  laqèlle  (57  v°).  Gau- 
chie dit^'^  quV  se  prononce  comme  en  latin,  c'est-à-dire  fermr, 
devant  J/c,  commue  dans  belle,  damoiselk,  meselle,  nouvelle,  mais 
qu*oji  entend  un  e  plus  épais,  c'est4-dire  ouvert,  dans  telle. 
quelle,  laquelle.  Lanoue  traite  ces  mots  comme  tous  les  autres  m 
clc  ou  elle;  il  les  écrit  par  elle  et  leur  donne  Ye  ouvert. 

(E,  I  primitifs.)  Pronoms,  noms,  adjectifs. —  Péletier  s'ac- 
corde avec  Meigret  à  les  écrire  par  un  e  ouvert,  èle  (M.  5 A  v",  P. 
10,  Ar.  7,  etc.),  c^/c  (M.- 56  v°,  P.  ti,  17,  Ar.  1  i-/i5y  etc.), 
dtimoèsèle  (P.  Ar.  9()),  cliandêlle  (M.  3i,  P.  Ain.  90),  bêle  [M. 
35,  P.  (i),  nouvèles  (P.  Ar.   A).  Raïf  écrit  bêle  (18  v°,   qo  y") 

|)Our  avoir  nno.  brève;  H.  Ustienné  don-ne  Ve  ouvert  à  belle^-\ 

'      '  •  a.  ...  '  ■ 

Verbes.  —  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  f^élet,  dégélet  (Am.  6()- 
1  i()-i  /i7),  mais  par  un  e  ouyerl  sautèlc  (Ar,  107,  Am.  79).  L;ir' 
noue  écrit  celle,  ddcelle,  recelley  gelle,  df^gelle,  regelle,  et  de  meriK' 
les  autres  verbes;  il  leur  donne  l'e  ouvert»,  mais  en  mentionnant 
une  restriction  :  rr  quand. ..  on  baillera  ceste  pronontiation  wdc 
ïe  ouvert  r^aux  verbes,  on  leur  baillera  1'/  double,  et  quand  on 
leur  baillera  celle  de  l'e  masculin,  que  ils  peuuent  aussy  rece- 
uoir  (au  moins  quelques-vns),  ilz  sVscriront  auec  vne  /simple.'^ 
Hindret  (o7"9*))  <loruie  l'c  ouvert  à  tous  les  verbes  en  ele.  Sui- 
vant* Andry  (5o5),  gèle  a   IV  frrnu';   mais  il   est  contredit  pjw 

♦ 

'*  ir)^.'),  Tu  :  rh  Latinoriirn  modo  sonal. ..  ante // in  ^//«(ia'noùtf/ié*. .  .,etc.,  ciiiii 
oinnilxis  diminiitivis.  VtTum  0  magis  coniposilum  et  concrelum  pcrcipitur  in  rœini- 
niuis  U'IU. . .  (fuellê.  : .  laquelle... y>  ir)8(),  9  :  k Telle,  quelle,  laquelle  non  ailler  eire- 
runlur  ar  si  exirenl  in  ele  (le  premier  «  avec  la  t)Oncle  en  des«ou8  q_ui  désigne  I  '' 
oiiviTl  dan»  Meigret  fl  Péletier)." 

''  'i  rnQunm  dicimus  6*/ a  ut  belle,  eodcm  proferimiis  modo  lianr  primam  sylln- 
ktin  (pio  (|inim  proferinMid  Ulinum  vocal>iiliim  bellu*.  Sciinus  aiitem  aiiuni  soniim 
♦nlno  f  m  ho<-  vocabulo  (]iii«in  m  iH»miiM'  pn)|»iM»  Helut."  , 


LIV.  I,  GHAP.  11,  5ECT.  I,  S  1,  j^  7! 

Saint-Kéal  (xii).  L* Académie  (1760,  etc.)  écrit ^fe  et  les  autres 
verbos  par  un  e  ouvert. 

EKK.  —  Les  mots  de  la  langue  vulgaire  qui  ont  cette  teruii- 
''jiaison  viennent  de  -(ilreni,  père,  mère,  frère,  de  -uram,  -^iriam^ 
chère,  légère,  boulangère,  ou  de  -^tveruntj  -arunt,  aimèrent!  Les 
mots  où  \e  est  primitif  appartiennent  à  la  langue  savante,  à 
rcxccption  d'espère,  qui  est  traité  comme  un  mot  de  la  langue 
savante.  Lrt  est  primitif  dans  gTK/rc. 

Meigret  attribue  expressément  (7)  ^Ve  clos,»  c*est-à-dire 
fermé,  à  père,  mère,  et  il  écrit  sans  marquer  Ye  comme  ouvert, 
lejere  (8a  v"),  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit  dé- 
fini de  la  première  conjugaison,  -erent  (86),  eymerent  (1 1  o).  Pé- 
IctitT  lui  reproche  {^^)  d'écrire  naguère,  et.il  écrit  lui-même 
par  un  e  fermé  tous  les  mots  en  ère  :  père  (a^,  Ar.  7/1,  Ara. 
( ) .')  ),  mère  (  Ar.  86),  frère  (Am.  6a),  chère  (36,  etc.  ) ,  légère  (  A 6 , 
•> (S ,  Ar.  a 8-a  9 ,  etc. ) ,  clère  (  Am.  7 (j-ç)  1  ),  nmére (  Am.  34), abrège^ 
mit,  ajoutèreîH ,  aportéretU ,  usèret  (16,  1  a  a,  118,  Ar.  '^^^^guéres 
[  Vi,  Ai*.  7!),  naguère  (a a,  Ar.  5).  Baïf  semble  écrire p^re  (3  v") 
pour  avoir  une  brève,  et^rp(3  v*),  mère  (tA)  pour  avoir  une 
longue.  Il  estdit  deJoubert(ann.  3^6)  qu'il  se  servaitdu  signe  de 
i**  ouvert  «ez  mos  pcre,  mère,  frère,  mer,  amer,  amere,  cler,  clere: 
•pi'il  écrit  par  è  ^'^  ou  aï,  et  ancor  plus  volontiers  par  ai  n  Saint- 
iiiens  attribue  formellement  Ye  ouvert  h  père,  mère ,  frère  ^"^^  et 
il  écrit  par  Un  c  ouvert  amêre^  (160).  H.  Estienne  dit  que  ^erc 
ol  rnere  se  prononcent  la  bouche  moins  ouverte  que  si  Ton  écri- 
vait paire  et  maire  ^^K  Lanoue  (ère)  attribue  IV  fermé  à  tous  les 
Miots  en  ère;  il  écrit  claire  et  lui  attribue  le  son  ouvert,  comme 
"ii.\  putres  mots  en  aire.  Jl  ne  s'explique  pas  précisément  sur  les 
troisièmes  personnes  en  erenl. 

Oudin  (3)  et  ChifBet  (3,  36),  en  attribuant  Ye  ouvert  aux 

•le  rppréfleole  par  notre  i  !>  qui  a  une  boude  en  detcou». 
''  73  :  rScribatur  nece«e  ett  «tpémmct,  at...  enpiet :  qiiod  quidetii  è  apeHuni 
'  ''«quenle»  ac  similet  dictionev  admiUere  debent  :  pirt. . .  n  .     ^ 

A  :  'fPrre  d  Mère.. .  orc  minus  aperUi»  proiiuiiliauiUM  quain  si  Pmre  el  Mairt^ 
^<'nl>erelur.  " 
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mots  en  tra,  altère,  diffère,  e$pêrc  (Oiidin),  colère  (Chifllcl),  ox- 
cp|)tpnt  fonnellomnnl,  coinrnf?  ny.int  IV  feriiK^,  les  trois  mots 
père,  mère,  frère  et  l<;urs  coiuposés,  com/^^re,  etc. 

Corneille  dcrit  j)nr  un  e  {tinm'i  tous  Icî>  mots>n  crc.:  père  (II, 
ix),  mèresi^W,  \uj) , frère  [\ ,  180;  II,  ix),  chère  [\,  8ii,  etc.), 
leffère  (  1 ,  1  c) ,  etc.  )  y  formèrent  (  1 ,  1  h^] ,  etc.) ,  (rùère  (  I ,  ^18,  etc.)-, 
cftpère  (I,   I  38).  '  '   ^ 

Oepcndànt  l'usage  n'était  pas  universel.  Ainsi  Mourgues  dit 
(u  1)  :  «  Je  sçay:  (|ne  quelques  personnes  alFectent  trop  d'amener 
celte  prononciation  à  celle  de  IV . fermé  et  |)rononcent,  par 
exemple,  la  pn^miere  syllabe  dansy;erc,  chaire,  comme  la  der- 
nière dans  trompé,  /(mc/i(^;  rajTectalion  en  |>arut  niaise  à  des  gens 
(jui  sçavoient  comme  on  parle.  Il  ne  seroit  pas  moins  choquant 
d'y  donner  un  son  tout-à-fait  ouvert,  (mi  sorte  q#il.n'y  eût  au- 
cune différence  pour  l'oreille  cnire  fer,  puir,  chair  ei  faire,  pcrp, 
>chaire,  puisque  l'e  muet  (jui  termine  les  trois  derniers  mots  nV 
se  fait  pres(jue  point  sentir  en  parlant.  ^  Mais  postérieuremertt. 
dans  sa  seconde  édition,  il- pose  er/règle  (*6A)  que  «la  double  y 
rend  toujours  ouvert  l't»  qui  j)récede^,  au  lieu  que  celui  qui  pn'- 
cede  la  sinq)le  r  est  loujours  fermé,  r  Ilindret  dit  (8y,*/i3i) 
(pie  Xè  feriné  se  trouv<'  ordinairemeril  naux  |)enullièmes  syllabes 
des  mois  terminez  en  vre  ou  v\\  crcs,  comme  auf?si  aux  penul- 
ti^mes  des  troisi(Mnes  personnes  plurieres  des  verbes  en  erent. 
et  pour  lors  il  est  b)n;j.  '^  Considère , pàfivrcnt ,.uafpièreut ,  achetèrent. 
(Uirèrv ,  sévère,  misère,  mijnstère,  mystère,  caracthe ,  monastère, 
colère,  irahW,  père,  mère, frère,  artère,  fou^rf^r.  «  Kxceptez. . .  amère, 
chère,  lefrèi'e,  donl  les  e  des  pénultièmes  syllabes  sont  ouverts 
longs,  .i...  Quel(jues-uns  ajoutent  à  celle  exception  les.  mots 
terminez  en/^crc,  cfipmie  ménagère,  bergère,  etratigere,  donl  les 

e  sont  aussi  ouverts-longs mais  ce  n'est  pas  une  faute 

de  faire  rimer  ménagère  ^  galère  et  \  colère',  et  de  les  [)ronon-. 
cer  les  unes  comnie  Ii^s  autres,  r   L'Anonvme  dé  \(^'^^  excepte 
aussi  les  mots  en  ère  comme  avant  ïe  frrm»'  («m*?).  i/Anoi^inc 
d«*  i  (>()([  altrd)u«'  (  <)(j)  IV'  fcrmi'  à  -  tous  les  pr«'ténls  indéllins. . 
de    la    preiiihn"   1  (»njugaison. . .   lU    laaiifrèrent ,   chattlèrent ,    dan- 
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sirnh.m  De  S\)ule  dit  (S'y)  que  (J^j(iB  ^ fête  y  nuhe,  légère,  frérc.  ,\ 
le  premier  *e  est  clair  et  non  pas  ouvert,  r?  comme  dans  la  «j)é- 
iHiltième  des  autres  mots  f<5minins.  , 

Cependant,  vers  ce  temps^là,  à  la 'fin  du  xvii'  siècle,  Topir 
nion  qui  serabl^prévaloir,  c*est  qjiie  Te  est  faiblement 'ouvert 
dans  tous  les  rîïots  ^n  ere\^ans  exception.  Ainsi  on  lit  dans  Daa- 
i;('iiii  (111,,  1  a)  :  t^Nous  avons  en  fransois  (fes  e  qui  ne  sont  pas 
absolumant  des  <f  fermés,  ni  iibsolumapt  des  è  ouverts,  comme 
dans...  père ,  frère. . .  ils  aprochent  plus  de  IV  ouvert  que  de  IV 
fermé."  11  attribue  (VI,  Sa)  Ve  fermé  loi^  h  ils  riuircltérent ,  eic,. 
niilller,  dans  la  première  édition  de  sa  grammaire  (817),  avance 
(jue  rrdans  difère  û  n'est  ni  si  fernU  que  dahs^ê^e  ni  si  ouvert 
(|ue  dans  /?r  :  et  ce  seroit  une  prononciation  vriieusH  ordi- 
naire d'ailleurs  niéme  à  certaines  personnes  de  J^aris  et  à 
<|uelques  prédicateurs,  de  prononcer  dans  difère  Yé  aus.si  ouvert 
que  dans y?r,  ou  aussi  fermé  que  •  dans y<f^.  »  Sur  quoi  Boindin 
remarque  (^6)  (jue  ^Ye  de  ^i/êre  est  précisément  le  même  que 
(L'Iiii  de /er.  75  Ailleurs  Buflier  (1Ô78)  attribue  aux  Normands 
de  prononcer  fére,  mém,  ert  appuyant  «presque  autant  sur  Ye- 
muet  final  que  si  l'on  prononçoit  féran,  fpiéran.  n  Suivant  Grinia- 
rest  (18),  Ye  est  c^ foibleraent  »  ouvert'dans^;ere.  Girard  attribue  ' 
aussi  (Ortli.,  avertissement)  Ye  ouyarta  père,  mère.  Chalons  fait  . 
remartjuer  (iS3)  (jup  «ces  sillabes  aire  ou  aira  riment  très 
l)i«'n  avec  ces  autres  ère  ou.  ères.  Tous  les  jours  je  vôi  d<î8  gcnji 
<|ui  n'osent  les  employer  et  qui  les  condamnent.^  dans  les  autres, 
faute  d'avoir  lu  les  poètes  avec  attention.».  Mais  il  interdit  (1  SA) 
de  rimer  terre  avec  père  ou  sphère ,  guère  asiicipièrre,  «  parce  (pie 
le  son  est  différent  dans  tes  mois  guère ,  terre,  eit.\  (piand  on 
prononce  comme  il  faut.  »  D^Olivet  dit  en  1 7 3 G  que  Ye  est  fermé 
dans  les  mots  en  ère,  chimère,  père,  sintère,  espère.  Cependant 
Voltaire  écrit  à  Lànouè  (3  avril  1739):  «î>i  un  vers  finit  par 
le  mot  terre,  vous  êtes  çûr  de  voir  la  guerre  à  la  fin  de  l*bulre; 
«epondant  prononce-t-on  terr^  autrement  que  ;wfr«î  çlj/ii^rePn  El 
ddit  la  même  chose  dans  son  conHuentaire  sur  Corneille  (Mort 
'de  l'ompèe,  H,  a  ,   1  3  1  ).      . 
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coiiiine  «lo^wicur  avec  pneur  ou  enfer  avec  étoujer,  etc.  La  longueur 
d'uiK»  piëce  peut  encore  faire  suporter  ce  défaut ,  et  alors  on  çloit 
prononcer  dur{in«M)t  les  svlabes  douces.-^  (iirard  (Grth.  ici): 
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L'Académie (i  7 60) écrit  par  un  e  fernié  adultère,  artère,  atmo- 
sphère, austère,  bergère,  boulangère ,  caractère,  cautère ,  chère, cly stère , 
ammère,  compère,  confrère,  enchère,  étrangère ,  jachère ,  légère,  Im- 
gère,  mégère,  ménagère,  mensongère,  méref^isère, — adlière,  altère, 
considère,  dégénère,  désespère,  diffère,  espère,  s  ingère.  D'autre  part, 
elle  écrit  par  fin  e  ouvert  amère,  chimère,  colère,  éphémère ,  fougère  ^ 
galère,  guère,  hémisphère,  monastère,  naguère,  mnthère ,  passagère , 
père ,  presbytère ,  prospère ,  réverbère ,  sévère ,  sincère,  sphère  ',  vachère , 
viagère,  vipère,  viscère,  ulcère,  —  (fère,  prospère,  réfère,  révère, 
toUrkl  transfère,  ulcère.  Il  esta  remarquer  qu'après  le  mot  misère, 
otï^ïïe  rencontre  plus  de  mots  en  -^e  qu'écrits  par  un  e  ouvert, 
et  qu\vant  ce  mot  Ye  ouvert  est  exceptionnel.  On  ami  sans  doute 
changé  d*avis  dans  le  cours  de  l'impression. 
^     Ducfos  dit  (IV)  que  «  les  sons  ouverts  brefs  n  ne  se  rencontrent 
que  dans  «des  e  tels  que  ihns  père,  mère,  frçre,  dans  la    pre- 
mière silabe  de  netetè,  fermeté,  n  En  176!?,  l'Académie  écrit  par 
e  ouvert  tous  les  mots  en  ère,  et  d'Olivet  enseigne  en  1767  que 
l'e  est  «pn  peu  ouvert»  dans  cette  terminaison. 

La  rime  blâmée  par  Ghalons  et  autorisée  par  Voltaire  était 
encore  contestée  du  temps  de  Restant  (608):  «Les  oreilles  dé- 
licates auront  de  la  peine  à  accorder  la  rime  de  terre  avec  celle  de 
pcre,,.,  non  pas  parce  qu'il  y  a  deux  rr  dans  terre,  et  qu'il  n'y  en 
a  qu'une  dansjoere,  mais  parce  que  l'e  est  fort  ouvert  dans  terre, 
et  qu'il  n'est  qu'un  peu  ouvert  dans  père  :  ce  qui  fait  deux  sons 
différents»  Monthiignon  dit  (107)  que  les  Picards  prononcent 
yjJre,  par  un  e  fermé. 

EN-É,  ENNE.. —  Lanoue  attribue  Ye  fermé  k  for  cène,  fène.  Il 
ajoute  [aie)  que  la  terminaison  éne  «  prend  quand  on  veut  la  pro- 
iiontiation»  de  eine,  aine,  rr  voire  en  la  plus/part  reçoit  aussi 
Itur  orthographe.  Partant  on  y  rimera  hardiment.» 

Corneille  écrit  yorc(^ic  (1,  327).  Je  ne  rencontre  pas  au 
wu'  siècle,  si  ce  n'est  dans  la  réimpression  faite  par  Th.  Corneille 
en  1693,  d'autre  témoignage  ^Te  cette  prononciation,  qui,  sans 
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nr.T)  Boullietle  (lao,     aoo;  prestni  lu  uicmu  |i 

Domrrgue  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  (  hhS)  :  ««nwr, 

'l'infrer  r[  tous  les  ii)ots  en  /  où  r  final  est  nul  exigent  qu'on  le» 
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Je  traiterai  des  autres  mots  en  me  à  propos  de  la  dipli- 

^'"Eîtitre).  LanoA  Du  Val  (66^,  tcriv^t  itréne  par  une 
^eule  n  et  par  un  efJftë.  Oudin  écrit  estreine;  Richelet,  etc.. 
étrenne.  Lanoue  écrit  gareme,  moyenne  et  leur  donne  Ye  ouvert. 
Meigret  écrit  prene  sans  marquer  Ye  comme  ouvert  (Ment. 
35    oQ  v°),  et  Péletier  le  marque  constamment  comme  fermé 
(/i8,  1 03,  Ar.  /i 3).  Lanoue  écrit  prenne  et  lui  donne  Ve  ouvert.  Il 
est  remarquable  que  Régnier  enseigne  (  a /i)  que  dans  prenne  ^e 
avec  Tn  ne  se  prononce  presque  que  comme  un  e  fermé, t,  et 
(to8)  que  le  redoublement  des  consonnes  «donner»  la  pronon- 
ciation «  d'un  e  fermé  à  prennent,  tiennent,  viennent.  ». 

RGNE.  —  Péletier  écrit  partout  par  un  e  fermé  le  subjonctif 
préip,e  pour  prenne  (67,  108,  Ar.  59-87).  Lanoue  écrit preigne 
,  ',  et  lui  attribué  ï'e  ouvert. 

EME.  —  Péletier  écrit  par  un  e  ouvert  lème  (Am.  1  o  i).  La- 
noue marque  de  l'accent  aigu  $énu>,  crém,  e^réine.  Corneille 
écrit  aussi  .^(I,6..5o;  m.  8).  L'Académie  (1740.  etc.) 

rwit  sème,  crème.  .     . 

Péletier  écrit  bUme  (Am.  18).  Au  xvi"  siècle  on  écnvait  en 
Rénéral  blême,  et  ce  mot  avait,  toujours,  par  conséquent,  le 

ouvert. 

ELQUE.  —  Meigret  écrit  qéme  {1  et  55  v»)  sans  indiquer 
«lue  ï'e  soit  ouvert.  Péletier  le  tMue  partout  comme  fermé  (71, 
Ar.  88-89,  A«n-  33)'  ^^  iaêm?dans  quéfctm  (ii-i9,  Ar.  t5). 
Baif  écrit  kèlke  (  6  V,  8  ) ,  mais  peut-être  pour  avoir  une  longue. 

ETTRE.  —  Meigret  et  Péletier  écrivent  partout  kUre,  mettre 
et  composés  par  un  e  ouvert,  et  Lanoue  leur  attribue  la  même 
prononciation. 
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a  v",  1  1  ;  chèvre  Hindret  98;  chèvre  Xndr^  5o3,  An.  de  iG9r), 
/16,  Ac.  17^0;  chèvre  Ac.  1769,  etc. 

LoiwM  Joabert8i,  18^,  etc.-, /^yre Hindret  98,  Ac.  17/10,  etc. 

Orfievre  Poisson;  orp/t^wc  An.  de  1689,  1  q  ;  orfèvre  Hindret , 
qui  note  le  mot  comme  faisant  exception  (*  A  6  2  ) ,  Ac.  1 7/40-1 83  ô  ; 
orfèvre  kz.  1878.  ^ 

(E  primitif.)  Sévre  est  marqué  seul,  entre  toqs  les  mots  en  evrc , 
du  signe  de  l'c  fermé  par  Lanoue,  qui  ne  s'explique  pas  sur  l'f 
dans  les  autres  mots  de  cette  terminaison. 


EFLE.  —  Treflk  L.,  ([ui  a  sans  doute  marqué  par  la  doublo/ 
que  IV  est  ouvert;  trèfle  Andry  5i/i;  O-^/e  Saint-Réul  xii,  Ac 
17/40,  etc. 


S  2. 


1  LANGUE    SAVAMK. 

La  prononciation  de  l'e  tonique  dans  les  mots  de  la  ianfjue 
savante  dépendait,  comm'b  il  est  naturel,  de  la  manière  dont  on 
prononçait  cette  voyelle  dans  les  mots  latins.  Or,  en  latin,  au 
xvi"  siècle,  on  prononçait  Tc^généralement  fermé,  et  c'est  pour 
ce  motif  que  l'e  fermé  était  souvent  appelé  e  latinum.  Ainsi, 
suivant  Sylvius^'^  l'e  se  prononçait  fermé  dans  ;^fl^r,  es  (sum)^^ 
textus.  Maïs  l'usage  s'introduisait  de  prononcer  ouvert  l'e  dans 
certains  mots  latins,  particulièrement  devant  l'r,  Ys ,  le  t,  Vx , 
comme  dans  erra,  auiem,  gcntcs,  docety  ^^^(Sylvius,  ibid.).  Pèle- 

tier  dit  (120)  que  «lés  magistèrs  de  vilage. ..    ont  prononcé 

n  ■  ■ 

<')  3  :  «Syllabam  p/ noanunquam  voce  Iflft|orum  proferimus,  ui  crudelis,  cruel, 
quomodo  Gabrtpl,  aliquando  aulem  ôre  ma^hianti,  ul. .,  ellfi.  £  etjam  ante  r,  s, 
t,x,et  quasdam  alias  consonanles,  in  omnibus  apud  Latinos  vocfi|i  non  babel 
eandem.  Nalivum  enim  ««oniim  in  pater,  et  a  gum  et  ttxtù*  proountiatione  quomndani 
relinel.  In  erro,  autem,  gentet,  docét,  ex,  nimis  exertum  et,  ut  sic  dicam,  dilulum. 
Sic  apud  Gallos  sono  genuino  profertur  in  per  a  par,  pari* ,  et,  et  a  tum,  et  con- 
jiinrlione  . .,  alicno  aulem  etlinguain  palatum  magisredùcta  diduclisque  denlibus  in 
gîTOffr.     pradicare.  firrrrr .  rttQné,  n  fmiojH't,  eji^flfr,  ■  1  Mfcffllfi^  — ...p.»,..» 
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prononce  ouvert,  pourveii  (|uc  IV  do  la  dernière  «yllabe  wil  le- 
omme  krrlte,  pièce,  nrmmercf ,  remedf.  fêmrt,  collfge,  i«- 
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..lAincs  an  lalm  terra  par  è  c\ér,r,  c'est-à-dire  ouvert, et  il  blâme 
celte  prononciation,  qui  devenait  commune.  Guillaume  des  Au- 
tels dit  (q7)  que  «la  langue  latine,  selon  la  prononciation  pre- 
s.nle  de  tout  le  monde...  prononce w  Te  ouvert  ti comme  nous, 
l)rs  qu'il  est  ioint  à  vne  autre  consonante  que  m  ou  n  en  la  fin 
d'une  diction  :  comme  en  ces  mote,  haec,  met,  per,  es.  Regarde 
le  mot  Gères,  ou  sans  note  diuerse,  nul  ne  fait  difficulté  à  discer- 
ner les  sons  du  premier  et  du  second  e.  » 

H.  Eslienne  semble  dire  que  Ye  est  ouvtîrt  dans  processus,  etc. , 
lenné  dans  acetum  (voir  p.  5a ,  n.  3),  ouvert  dans  bellus,  ferme 
dans  /if/tw  (voir  p.  70,  n.'-a). 

Bèze  atteste  ('*  que  l'usage  avait  prévalu  de  prononcer  en 
l.ilin  Ve  ouvert  toutes  les  fois  qu'il  est  uni  à  /,  r,  «.ou  <,  comme 
dans  la  première  syllabe  de  tellus,^  dans /e/,  tneJ,  terra,  ter, 
,juatcr,  teres,  etc.,  devant  et,  comme  dans  tectum,  devant^», 
comme  dans  tegmen. 

Tabourot,  après  avoir  parlé  d'un  premier  e,  de  Ye  masculin, 
rimine  àmsâornine,  ajoute  (1 5):  «Le  second  en  esté  aussi  cogneu 
par  les  Latins  et  s'apprfle  é  virit,  pour  estre  plus  fort  et  plus 
robuste  que  le  simple  é  masculin .  .  .  comme  on  le  sent  ayse- 
nienl  en  ces  mots  latins  Jupiter,  dexter,  patef,  mater,  etc.  Et  en 
(es  mots  françois/er,  enfer,  lupitê^'la  mer,  et  quelques  autres 
mots  propres ...  Le  tiers  e  est  un  é  diffus  ou  estandu  c'est-à- 
dire  qui  a  quasi  la  prononciation  de  deux  e  racourcis  sous  vn 
qui  se  fait  à  la  fin  du  mot,  auc^unefois  par  le  moyen  des  con- 
sones.  .  .   H,  comme  arrest.  .  ,  :  qui  ^st  comme  Yes  des  Latins 

Socrates ,  loannes.  v  -         ■  * 

Plus  tard^  suivanFDumarsais  (E  171),  Ye  était  prononcé  on 
latin  ainsi  qu'aujourd'hui,  «comme  notre  e  ouvert  commun  au 
milieu  des  mots,  lorsqu'il  esVsuivi  d'une  consonne  avec  laquelle 
il  ne  fait  qu'une  même  syllabe,  caehhs,  mel,  per,  patrem.  . .  pes, 
>r,  etc.  Vc  est  fermé,  quand  il  finit  le  mot,  mare.  : ,,  pâtre.  Dans 

^'    1 3  :  «  U«u8  obtinuit  ut  latine  qaoque  pronuiilielur,  n«do  tamen  quam  recte. 
quoties  hœc  vocalis  cum  /  vel  r  vel  .  vel  (  cohœrel,  ut  in  prima  «yflaba  dictMWum 

<♦'//«*. . . .  elc,  itemque  anle  et  ul  tectum,  el  gm  ut  tegmen.n  '  .     '    :■ 
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MllaU',  (lonl  r»  imiel  sur  l«'<piel  on   wmil  forcé  d'8|>|Hjy»'/ pn-ndroil  un  *on  foil 
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nos  provinces  d'au  delà  de  la  Loire,  on  prononce  le  final  latin 
comme  un  e  ouvert.  »  '    • 

1*  Mots  maMulins. 

Le  se  prononçait  ouvert.  Il  faut  excepter  Grée,  pour  lequel 
on  n  a,  du  reste,  que  l'autorité  de  Péletier.  Celte  prononciation 
était,  comme  nous  venons  de  le  voir,  absolument  conforme  à 
celle  des  finales  latines. 

EC.  —  Meigret  écrit  Grec  (6  v",  t  U  v",  i  5  v"),  Grecs  (  1 1  v\ 
l'j),  et  Péletier  Gréq  [^h).  Grée  [Ar.  7)'. 

ES.^ —  Péletier  écrit  par  l'e  ouvert  Paies  (Am.  i38),  Gérés 
(Am.  i36);  et  nous  venons  de  voir  qu'on  prononçait  toujours 
cette  finale  fort  ouverte. 

Quant  aux  mots  devenus  français,  Péletier  (iQQ,  Ar.  19, 
Am.  i5q-i53)  et  Baïf  (a  9  v°,  9)  écrivent  toujours  Grés  pour 
Grecs,  qui  a  Ve  ouvert  dans  Meigret  (a8  v°). 

Péletier  écrit  obgèz  (Am.  loa),  aspèz  (Am.  92). 

On  trouve  marqué  d'un  accent  grave,  dans  Thierry,  d'urî 
accent  aigu,  dans  Nicot,  l'e  de  v^mjanès,' id  est  les  âmes  sorties 
deis  corps  humains,  mânes,  manium,  manibus. »  Oudin  écrit 
maties  sans  accent,  comme  on  l'a  toujours  fait  depuis;  l'e  est 
devenu  féminin. 


ET.  —  Meigret  et  Péletier  s'accordent  à  écrire  par  l'c  ouvert 
les  mots  en  et,  obgèt  (P.  8o,^Am.  17-^1),  sugèt  (P.  5,  Ar.  82- 
3/i,  Am.  hç)),ept  (M.  101  yr)T(ltsmt  (P.  lo/i).  Baïf  écrit  alfa- 
hiH  (titre  v"),  et  lapét  (1  v").  Lanoue  attribue  l'e  ouvert  à  tous 
les  mots  en  et.  ^,*^ 

EL.  - —  Meigret  et  Péletier  écrivent  par  un  e  ouvert  tous  les 
adjectifs  on  el,  universel  {V.  87,  etc.),  temporel  (M.  Q3v°),n/i<w- 
ni/(M.  iQ,  P.Ar.  io-ii-3o).  '•  ^ 

Meigret  écrit  6'rt/>nt'/ (12).  ^ 


IIUII 


icfnl  (>rériM^m«>nl  rofumn  ii,  «lire»  «voir  prononcé  l^mtéet  Uwhé,  M  y  «joo 
•tiMMiU.t  et  |K)ur  prononctT  Otmtêct,  DuckéctT*» 
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Y^\{,  _  Péletier  écrit  «uiigiKélr  (29),  magUlèrt  (lao);  Baîf, 
Jupiter  {^  v'),  et  Bèxe,  comme  nous  Tavons  vu  ci-<lessu5,  «ttri- 
l)ue  à  cette  terminaison  Ve  ouvert. 

ECT.  _«  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  Ye  de  ces  mots;  mais, 
(oinme  il  dit  que  ^infect  et  abieçt  se  peuuent  prononcer  sans  ie 
(  et  rimer  auec  ceux  en  et,  et  respect  sans  ïe  t  et  s'aparier  k  ceux 
enec,v  il  est  bien  probable  que  Ye  était  ouvert  ;  ce  qui  était 
d'ailleurs  conforme  à  pe  que  4it  Bèze  (voir  plus  haut.  p.  77). 

Péletier  écrit  réspét  (Am.  106)  et  suspét  (Ar,  38), 


a'  » 


Mots  féminins. 

Quand  Ye  y  est  suivi  d'une  seule  consonne,  il  était  fermé,  au 
wT  siècle,  excepté  dans  les  mots  en  -eU  et  en  -me.  CorneUle 
avait  conservé  cette  prononciation;  son  frère  Thomas  la  ^note 
encore  dans  l'édition  de  169a,  et  Andry  la  prescrit  en  un  cer- 
tain nombre  de  mots  avec  l'Anonyme  de  1696;  mais  elle  n'était 
peut-être  plus,  dès  le  temps  d'Oudin , 'conforme  à  l'usage  le  plus 
Ijénéral;  on  y  était  pourtant  resté  fidèle  dans  les  mots  en  ege  et 
en  ère.  L'Académie  marque  entore,  en  1 83 5,  de  l'accent  aigu 
les  mots  en  e^e,.Gt  Ye  de  -ère  ne  s'est  ouvert  qu'au  xviii'  siècle. 
au  moins  dans  l'usage  commun.  ,   ^ 

Quand  Ye  est  suivi  de  plusieurs  consonnes,  il  paraît  s'être 
prononcé  ouvert  dès  le  xv4'  siècle,  môme  en  latin,  comme  on  a 
pu  le  voir  précédemment  (p.  77).  Péletier  note  encore  jci  Ye 
comme  fermé;  mais  il  est  douteux  que  cette  notation  repr^nte 
l'usage  le  plus  général.  Toutefois,  en  quelques  mots  où  Ye  est 
devant  (,  d,  p,  h  suivis  d'une  r,  il  était  fermé  au  xvi-  siède,  et 
l'usage-était  partagé  au  xvn"  siècle,  quoique  Ye  ouvert  tendit  à 
prévaloir,  conformément  à  la  règle  générale  posée  par  Chifflel 
(3,  3/i),  Hindret  (9a),  qui  enseignent  que  Ye  est  ouvert  devant 
deu\  consonnes. 

ÉE.-r  Suivant  Oudin  (6),  «en  ce  verbe  créer  et  se»  composez 
recréer,  procréer,  etc.,»  e  est  ouvert  au  «présent  de  l'indicatif. 
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crée,  crées,  crée,  créent;  n  au  «futur,  par  tout  et  à  tous  les  temps 
qui  en  sont  formez.»  Je  nai  pas  rencontré  d'autre  témoignage 
(le  celle  prononciation. 

EQUE.  —  Meigret  écrit  Grecque (  q-6-i  3-i  5)  et  Grecque  (t  U) , 
Greque  {U6  v");  Péletier,  Sénéque  (Ar.  78),  Gréques  (9);  Baïf, 
grèke  (a  9).  Lanoue  attribue  Ye  fermé  à  obsèques,  bibliothèque, 
hypothèque.  Corneille  écrit  partout  Sènéque  (I,  Ixxxix,  etc.).  Hin- 
drct  attribue  (  97,  */i66)  l'e  ouvert  à  tous  les  mots  en  eque,  biblio- 
thèque, ^hypothèque,  Sènèqucy  Grèque.  L'Acadéniie  (1  7^0-1762) 
écTÏi bi^$othèque ,  mais  hypothèque,  obsèques;  en  1  835-i  878,  cllr 
écrit  Ijibitothèque. 
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K.  —  Lanoue  donne  Ye  fermé  à  collè^pie  et  à  %<«t, 
alèfptc  delèfpie,  relègue.  Corneille  écrit  aïlèfiue  (H,  xv).  L'Aca- 
démie (i7^oj  écrit  allègue,  collègue,  lègue;  en  1762,  elle  écrit 
lègue,  et  en  1830-1878,  elle  donne  la  même  orthographe  à 
allègue,  collègue. 

ECE.  —  Meigrol  écrit  espèce  ('jo  v^  qi,  23  et  v',  q3  v"), 
et  quel([uefois  espèce  (qi  v',  2  3  et  v").  Péletier  écrit  espèce  (Ar. 
ïrx),  Lucrèce  (Ar.  101),  Grèce  (9^1).  Baïf  écrit  Grèsse  (a  v"  2). 
Saint-Liens  attribue  formellement  Ye  ouvert  à  esjjèce,  Lucrèce 
(28,  73).  Lanoue  attribue  Ye  fermé  a  espèce.  Corneille  écrit 
partout  (?5p(^cc  (I,  xxiv;  II,  xxiij,  etc.),  Lucrèce  [W,  cij;  Hl,  vj), 
Grèce  (111,  8).  Mais  Hindrel  (96)  donne  l'e  ouvert  à  Lucrèce, 
espèce,  et  pette  prononciation  prévalait  alors.  Cependant  Andry 
donne  Ye  fermé  ii  Grèce  (5o5);  en  quoi  il  est  désapprouvé  par 
Saint-Réal  (xii)  et  aj)prouvé|)ar  TAnonyme  de  1  696  (166),  (|ui 
écrit  aussi  (98)  esj)ècc.  L'Académie  (17/40,  etc.)  écrit  espèce, 

KSK.  —  Péletier  écrit  (Ar.  h-j)  aniitèses.  Lanoue  attribue  l'c 
fermé  à  (liocè:e,  thè:e,  aniithèze ,  hypothèze ,  lèzc.  Corneille  écrit 
antithèse  (III,  Ixj).  llindret  (i  08)  donne  l'c  ouvert  long  «taux 
pénultièmes  syllabes  dos  mots  terminez  en  esc  ou  en  e:er).  Andry 
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nllribuc  expressément  (5i/»)  Te  fermé  à  <Â<ffe;  mais  Saint-Rëal 
(x,i)  et  l'Anonyme  de  1696  (166)  sont  pour  tkèêe.  L'Académie 
(17/10)  écrit  </<b(^«e,  thèse,  hypothèse,  niais  dièse  et  1é$e^ê$té, 
qu'on  i']^)^  elle  écrit  par  un  e  ouvert. 


EGE.  —  L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  lcf#nié  et 
IV  ouvert.  Péletier  écrit  collège (^ a),  privilège (Ar.  titre).  Lanoue 
donne  aussi  Ve  fermé  à  cette  terminaison,  collège,  privilège,  tacrt- 
Ugo,  sortilège,  congrége.  Mais,  suivant  Oudin  (3),  ««  deuant^ est 
oiiiiert,  manège,  protège,  »  et  Chifflet  cite  (3 ,  34) collège,  sacrilège 
(Il  exemple  des  mots  qui  ont  Ve  pénultième  ouvert.  Corneille 
ikr'ii privilège  (H,  xl;  lll,xxv).  Hindret,qui  attribue  (96,  */iG6) 
Yc  ouvert  aux  mots  en  ege,  comme  manège,  protège,  excepte 
(()(),  */i67),  comme  ayant  IV  fermé,  colUge,  privilège,  sortilèges 

sacrdége. . 

Suivant  Andry  (%8),  «tous  les  e  qui  sont  devant  la  gyllabe 
[je sa  prononcent  fermez,  comme  manège,  collège,  cortège,  privi- 
léfrc,  et  non  ouveihts ,  comme  font  les  Lionnois,  prononçant  :  col" 
laige,  pnvilaige,  etc.»  Saint-Réal  ne  le  critique  que  sur  le  mot 
manège  (xii).  Grimarest  dit  d^ns  sa  préface  :  c^Pouquoi,  dira- 
l-on,  avanèez-vous .  .  .  quelles  e  sont  ouverts  devant  les  finales 
muettes  ICollege,  manège,  privilège,  siège,  détruisent  votre  principe. 
Mon  lecteur  en  fera  s'il  veut  une  exception;  mais  mon  sentiment 
est  que,  bien  que  ces  silabes  aient  presque  le  son  de  Yè  fermé, 
cçpendant  j'y  sens  de  la  différence  assez  pour  ne  les  point  ex^^ 

cepter  de  ma  règle.  » 

L'Académie  (17A0)  écni  collège,  privilège, ^sacrilège,' sortilège 
pyr  un  e  fermé;  manège,  protège  par  un  e  ouvert.  Girard  blâme 
l'orthographe,  par  e  fermé  (Ui)  :  «On  trouve  l'accent  aigu 
mis  au  lieu  de  l'accent  grave  sur  Ye  ouvert;  on  s'est  avisé 
d'écrire  co/%c,  sortilège,  thèse.  C'es\  alors  une  faute  d'impression 
ou  une  ignorance  de  correcteur,  cette  pratique  i^'élant  bohpe 
qu'à  insinuer  la  prononciation  normande,  n  Mais  Boiiïdiït4^<îon- 
tredit>(^7)  :  «  H  i^*est  point  vrai  qpc  le  premier  e  des  »ioJ», 
colifire.  pirge.  siège,  privilège  soit  un  è  ouvert.  ."^J,  et  que  ce  itoit 
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une  prononciation  normande  que  de  le  prononcer  avec  un  r 
lermé.»  Restaut  avance  (537)  que-» dans  quelques  mots  en  v^c, 
comme  colléffe,  piège,  siège,  etc. . ,  l'on  prononce  assez  ordinai- 
rement Te  p(5nultièmc  comme  un  e  fermé  long,  parce  que  celle 
jirononciation  s'accorde  assez  naturellement  avec  le  son  du  /;.  n 
Boullielte  est  du  même  avis  (i3,  *i6)  :  «Il  n'y  a  que  les  dcu\ 
syllabes  ve  Gije  ou  /je  qui  puissent  être  produites  à  la  suite  d'un 
é  fermé,  comme  dans  ces  mots  :  sève,  ai-je,  collège, .  .Pour  toutes 
les  autres  consonnes,  comme  Ve  muet  n'a  pas  assez  de  force  pour 
les  produire,  la  voix  a  besoin  de  s'appuyer  davantage  sur  la 
voyelle  qui  précède  la  consonne.  » 

En  1 76'j  ,  l'Académie  écrit  partout  -ège,  o\ce\)ié proU^gc.  Doii- 
cliet  (87)  donne  Ve  ouvert  à  collège.  Domergue  pose  en  rv^^ïv 
(5o())  que  «l'e  est  aigu  long  dans  collège,  privilège,  allége- 
ment, . .  et  partout  où  Vè  aigu ,  w  c'est-à-dire  fermé,  «est  suivi  du 
8on;c.»  Et,  en  effet,  l'Académie  (t835)  a  partout  marqué  ff^r 
du  sigiî6  de  Vé  fermé,  y  compris  ;;ro(f^''c.  Mais,  en  1878,  elle 
avertit  (préf.  xi)  que  «l'accent  aigu  est  remplacé  par  l'accoiil 
grave  dans  les  mots:  pii)fe,  s'u\re,  collège,  et  dans  les  mots  anii- 

logUCS.  T)  % 

'  ETE,  EXTE.  —  Meigret  écrit  poètes  (Ment.  3i);  Péletier, 
poètes,  inter]n'étes[A\\  9),  Admète  (Am.  l'iS),  Crète [Ar.'2C)),(ipt'tc 
(  Ain .70),  répète  (  Am . 7  6  )  ;  Saint-Liens ,  prophètes  {177).  Lanouo 
allribuo  Ye  fermé  à  tous  les  mots  (ju'il  écrit  par  ete,  poète,  ep\- 
thete'; prophète',  athlète,  comète,  inteiyrete,  repète,  apcte,  compètr, 
hvbètc,  décrète,  et  il  ajoute  que  cette  terminaison  «ne  doit  ppint 
(»strc  apariée  à  la  suyuante»  en  ette  «ni  à  celle  en  aite.  Le  mot 
interprété  (.«>)  s'y  accommode  mieux  que  pas  vn  :  cestuy  là  hors, 
oit.se  doit  abstenir  des  autres.  »  Il  écrit  par  deux  t  et  range  avec 
les  mots  (jui  ont  Ve  ouvert^ «r//c//e,  abstinence,  conseil  gênerai 
des  empereurs  on  Wcmatrne,  v  planctte.  Corneille  écrit  partout  les 
substantifs  et  les  verbes  par  un  e  fermé,  poète  (I,  9/n,  aAn), 
epithète  (1,  xxvij),  intei-prètes  (I,  xvi,  7b,  etc.),  répète  (I,  xliv). 
Ijindret  cite  (^'j  ,* dû (\)  interprète,  prophète,  planète  parmi  les 
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(  vomplr's  (le  pénullièmcs  de  raote  féminins  à  e  ouvert.  L'Aca- 
(h'niic  (17/10-1769)  écrit  «^iWto  par  un  e  fcrnié,  cl  tous  les 
autres  mots  par  un  e  ouvert  ;  comète,  diète,  épithète,  interffrête, 
plamte,  prophète,  répète.  En  i835,  elle  écrit  athlète  comme  les 

antres  mots. 

Quant  au  féminin  des  adjectifs  en  ^<,  Pélelier  écrit  par  un  6 
ouvert  sugèle  (5o).  Lanoue  les  écrit  tous  par  eUe,  Corneille  écrit 
.sw///c(lll,  16,  ^']),  »ecreUe{U  70,  87^,  Â99;  111,53,  Bfj), 
(rtscrelte  (ï,  609),  indiscrette  (1,  537).  Il  écrit  souvent  compléU 
(I,\xviij;  IIl,  vj,xxxvij,xliv).  -y    : 

EDE.  —  Meigret  écrit  remèdes  { Mcn  t.  3  5  )  et  précède  (39).  Péle- 
lier  écrit  constamment  remède  (toa,  io3),  aWc  (Am.  A-io/i), 
yvocéde  (i  13,  Ar.  100,  Am.  /i-10/4),  excàle  (Am.  4),  succède 
(Am.  lo/i),  iVu«y.ic(Am.  9),/;ow^(Ar.  100-,  Am.  /179).  Baïf 
ikv'a sédc  [i  II  y") y  pausséde(i'j  y")  T^ourasoir  une  brève,  8ède(iïy 
v")  pour  avoir  une  longue.  Lanoue  donne  IV  fermé  à  tous  les 
mots  en  ede,  cède  et  dérivés,  exherede,  possède,  dépossède,  remède, 
Oudin  en8eigne(3)  que  tc«  devant  d  au  milieu  des  diclioiis  est 
(ordinairement  ouuert  :  remède,  lisez  remaide,  »  Suivant  Dobert 
(;)!  1),  Ye  ouvert  s'écrit  dans  les  mots  en  ede.  Cependant  Cor- 
neille écrit  partout  remède  (I,  139,  16/i;  lll,  xlv,  6),  cède  (I, 
Sç),  1 10;  m,  G), possède  (\,  177,.!  93,  370),  Atcotn^ie  (11,  xij; 
111,  xxiv),  Andromède  (111,  x,  lij,  liij,  etc.).  Hindret  cite  remdi/^', 
Surde,  cède  entre  hutrcs-  exemples  de  sa  règle  générale  (96). 
L'Académie  (17/io)  écrit  remède,  intermède,  quadrupède,  précède, 
procède,  succède , possède ,  et,  dans  le  premier  volume,  cède,  excède. 
^111763,  elle  écrit  cède,  mais  excède;  enfin,  en  i835,  cède. 

EBE,  EFE.  —  Corneille  écrit  Thébcs  (lll.  8),  Péletier,  sina- 

ELE,  ELLE.  —  Meigret  et  Péletier  écrivent  par  un  e  ouvert 
I;»  terminaison  des  substantifs  qui  viennent  du  latin  -e^  ^'^  et 

'    (Ml  lit  (liins  IVIf»lier  { 9 1  )  :  t  !<>  Siinroé  voiiionlionr  |)oiirqiio<'>  \<»»  twln  i]em 
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Ile  des  adjectifs  féminins  dont  le  masculin  est  en  -el  dWw  • 
seijtdlc  (P.  Ar.  lo/j),  caotèlU  (M.  3i),  cautèle  (P.  17)  el  caulêlle 
(P.  Am.  i9-5q),  ^ttl^//e  (M.  3i),  naturèle  (P.  ao,  ^5,  98). 
Baïf  écrit  par  un  e  fermé  inmortéle  (17  v*),  pour  avoir  une 
brève,  et  par  un  e  ouvert  kerèle  (c  A  v%  I  1  v",  17),  pour  avoir 
une  longue.  Lanoue  écrit  tous  ces  mots  par  elle  et  leur  donne  IV 
ouvert,  qu'ils  ont  toujours  eu  depuis.  '     . 

Péletier  écrit  zèle  (Am.  1 13)  eijidéle  (Ar.  9i-3q,  Am.  9/1). 
Lanoue,  qui  écrit  ces  mots  par  deux  /,  fait  remarquer  que  «zf/A 
se  peut  aussi  escrire  auec  vn  /,  cn(Wc)vn  c  masculin  à  la  penul-  • 
tieme,»  et  que  v^Jidelle,  inf délie.,,  reçoiuent  aussi  volontiers  Tr 
masculin  à  la  pénultième,  et  vne  /  seule.» 

Corneille  écrit  z^/c(I,  97;  ÏIKxlviij),  mnis modelles  [\ ,  A91). 
fdelle  (1,  269,  286,  5o8,  h^-j),  infidellc  (111,  i3).  HindrrI 
(96)  cite  coupèle,  modèle ,  parallèle  en  exemples.de  sa  rèjjle  géné- 
rale. Régnier,  qui  pose  en  principe  que  17  se  redouble  après  IV 
ouvert  (t  1  5),  fait  observer  (ihxd.)  que  celé  et  «les  mots  de  cnu- 
tele,  modèle,  zèle,  éresypele  et  parallèle ,  .  .  ne  s'escrivent  que  pm 
une  /  seule,  quoyque  Ve  ([ui  précède  17  soit  un  c  ouvert.»  (ce- 
pendant d'Olivct  <lil,  dans  la  première  édition  de  sa  |)roso(li(' 
(1736),  (]uc  IV  est  rt presque  fermé»  dans  ele,  elle,  ^modèle. 
fdele,  rebella,  immortelle.  »  Mais  il  n'a  pas  conservé  cette  remarque. 
L'Académie  (17A0)  écrïl  Jldèle,  modelle. 

EUE.  —  Il  semble  que  Mcigret  ait  é|u>©uvé|quûlque  hésitation, 
il  écrit  chimères  (  Ment.  3  1  ) ,  charachtcrc  (9  v°)  et  characlères  (  6  v") , 
cholèrc  [^^  v°).  Péletier  écrit  par  une  fermé,  Saint-Liens,  par 
un  e  ouvert,  tous  lestnols  en  ère;  Lanoue  leur  attribue  Ye  fermé. 
Je  renvoie  à  ce  qui  a  été  dit  (p.  7  1  et  suiv.)  de  l'histoire  de  la 
prononciation  de  cet  e. 

K\K.  KNNE.  —  Péletier  érril  /A'W'(Ain.  19),  Tinrne  {\v. 

Il  «n  lutellê ,  aiulellf ,  (jUi-n'He ,  qui  viénel  tle  lutcia...  :  sinon  par  ce  qu'il  vous  a  sainM' 
(|U(>  l;rprolacii>n  vous  l'a  coust'ilhé?'>  Il  no  inar(|ue  pasT^-ile  ces  Irois  mob  du  si/jnc 
<!.■  r.-  i»nv(Ml ,  pane  qu'il  a  suivi  ici  I'cm lln»j;raplio  vulj;aiir,  qui  indicpiail  Ve  ouvcil  *'!. 
rlouMaul  1/ 
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:»);  Bail,  Kléne  (3  v).  Lanoue  allribue  IV  feriiu»  aux  iiiols  en 
l'iic,  cihie,  chêne,  arène,  estioméne,  aliène,  réfrène,  en  ajoutant  que 
,olb'  tcrniinaison  peut  aussi  prendre  Vt  ouvert  (voir  p.  7  4). 
Comeille  écrit  partout  scétie  {l,  xvij,  etc.),  TYum^ï^  (llï,  A), 
(,VW.s  (l,  Q39),  yi/^wcs  (I,  /i57),  ff^/^JW  (lll,  xiij),  Chimétw 
(I,  xxx).  Hindrct  (96)  cite  ebène,  Hélène,  cangrène  en  exemples 
(!<■  sa  ri'ijle  générale.  L'Académie  (i 7/10)  écrit  arène  par  e  fermé 
(  l  lous  les  autres  mots  par  e  ouvert.  En  17G9,  elle  écrit  arène. 
Péletier  écrit  Troyénne  (Ar.  7A),  ancienne  (88),  anciénnemanl 
(  i()),  par  un  e  fermé.  . 

EGNE.  ^  Baïf  écrit  par  un  è  ouvert  rènhet  (17),  rtWic  (\ 
•  ).  Lanoue  donne  le  ouvert  à  règne,  interrègne,  Cliiillét  (3 ,  3^i  ) 
'frnc  entre  autreg^exemples  de  lu  rè|;le  générale  de  Ve  ou- 

L  Mais  Corneille  écrit  constamment  règne  [ï,  9/1 ,  a  i  f) ,  5/19  ). 
Aiidry  (5  10)  lui  donni;  aussi  ïc  fermé,  en  (|Uoi  il  est  repris 
|.iirSaint-Bcal  (xii).  L'Académie  (17/10,  etc.)  écrit  n)pic,    . 

\\\\V.,  EiVlMK.  —  Péletier/ écrit  par  un  c  fermé  Polifèmc  (Ar. 

77),  (.'t  par  un  e  ouy cri  poëmc  (Ar.    15-89),  ntratagème  (Am. 

)()),sujrrcme  (Ar.  89,  Am.  1  o).  Lanoue  attribue  Ve  fermé  à  tous 

lis  mois  en  enie,  hlasfMhne  (sic),  strakigème,  emblème,  -problème, 

'^nprcme,  extrême,  apmlème,  npozème,  Hiadéme,  poème,  proeine,  en 

liiisnril  reinar(]uer  (pie  (^l'vsaije  a.  .  .  gagné  que  ces  quatre  cy, 

iiuhlcme,  problème,  sujtrème  et  extrême,  ,  .  puissent.  .  .  receuoir 

IV  <pii>se  prononce  comme  la  diphtongue  aiy>  et  cjue  diadètne, 

j'onnc,  proëme  prennent  «fort  bien  la  pronontiatipn  de»  esme, 

<|ni  n'a  |)oint  IV  masculin.»  Poisson  écrit  par  un  e  ouvert  long 

^iratajmme,  problame.  Oudin  donne  (3)  Ye  ouvert  à  tous  les  motS^ 

'•n  me,  et,  de  même,  tous  les  autres,  y  compris  Corneille,  ipii 

J's  uianjue  constamment  de  l'accent  grave.  Suivant  l'Anonyme 

<le   1096  (86),  les  «francs  Gascons  prononcent  $i$tème  |K>ur 

Lanoue  donne  Vc  ouvert  a  tous  les  mots  en  emme,  gtmme,  m- 

limmr,  -flemme  pour  flegme v. 
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ÙK  LA  PnONO.NG!  \T1()N  KIMNCAISi:. 


VAH.  — lîélcticr  écrit  convexe,  conrif^xc  (Arn.  7/1).  (lorncMlIc 
<Vrit  ronstaminont  «('xf  (I,  aG,  Aa,  .'xj,  lo*^)»  ^'^  l'Aiion-yinc  de 
1  ()()(»  (a'])[c{rconJÎ<lxe.  ll'wdrcl  (ijfi)  cite  sexe  cnlrc  aulns 
exemples  de  sa  rèjjle  ijënéralc. 

IllCTE.  —  Pélcticr  écrit  par  un  é  fermé  nfécic,  rvjlécte  (  Am.  Si), 

ESTE.  —  iMeijjret  écrit  partout  par  un  è  ouvert:  vianifcslr 
[i)  \%  19  v°,  Ment.  ^)']-'Sb),jêstes  ('j5),/?to,  reste  (3).  Pélelicr 
écrit  constamment  [)ar  un  é  fcrmé  :  motUsle  (Ar.  73),  manijéslcs 
(Ar.  99)^  céleste  [Av.  6,  Am.  i  7-99-53),  ;>rr>^(^sff,  mo/Js/f?  (Am. 
53 ),  r6^«(/'  ( Am.  3;j-53  );  de  même  Bail",  rhtc  (  n  v") ,  pé,sle  (  i  (S  \  ). 

•  ESTHE.  —  Pélelier  écrit  triréstrcs  (Ar.  9,  Am.  90)  par  un  r 
fermé. 


% 


EPTE.  —  iVdetier  (  Vr.  5-3-i)  et  Palliol  (•>  A)]écri vent  y>/r'- 
céptc  |>ar  un  é  fermé.  ' 

EPTHE.  —  Corneille  écrit  partout  sn'ptrc  (F,  /157.  Ay^S.. 
/i84,  /i85,  A 95,  etc.);  uKiis  Th.  I^omeillr:  a  sup|>rlmé  le  si};ii  ' 
de  Te  fermé. 


/ 


ETRE.  —  Péletier  écrit  Inpenuvlrcs  (^Ar.  80)  |)ar  un  é  fcrnié.  * 
vi  héxinnêtrr  (  Ar.  58),  dinml'lrv  (Au).  99  )  par  un  c  ouvert.  Lanouc 
(c/rc)  atlrll)ue  IV  fei'mé  à  lotis  les  mots  en  être  :  métré,  (Iiumétn\ 
pénétre,  inipétro,  perpètre,  et  il  ajoute,  en  parlant  de  la  iime  avec 
être  par  ('  ouvert  :  rc  {>e  verlx»  pénétre  s'y  accommode  aucunement , 
peut  estre  aussy  feroit  diamètre,  mais  lès  aiitres  non.  ?>  Du  Gardni 
(107)  dit  «pie  IV  est  masculin  dans  diamètre,  perpètre.  Corneille 
écrit />é/uf/rc«  (I,  'i/iG)vC.n"«^'/rc  (lll,  Ixiij).  > 

y^  Ouant  au  mol  salpélre,  Palsîjrox.*^  (  tiG>),  Técrit  Wy>c,s/rc.  et  il 
a  conservé  celte  orlliojjraplie  dans  Lanoue,  «pii' lui  attrihue  I' 
ouveit:  Ulcliclrl  l^'-ciit  s'ilpiHfe,  commue  il  la  é'ié  depuis. 
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^        LIV.  l,  tniAP.  ll,*SKCT.  IJ.    ^  .H7 

KDllIv  —  Andi-y  donne  IV  fermé  à  càlre  {'ôoi);  il  est  repris 
,,,,1  Saint-Réal,  aj^prouvé  par  VAnonyme  de  iGgO  (i  (iG). 

^i:iM\E.  —  Saint-Liens  écrit 7J/irc(  157)  avec  le  signe  de  l'e 
ouvert,  et  Lanoue  écrit  léjyre  avcycic  signe  de  Te  fermé. 

EBRE. —  Péjetier  écrit  par  une  fermé:  cêléÈre{S,  26,  Ar. 
,:>.  Am.  ii5)C/w«^c  (39),  «^««  (Am.  11 5),  alfréhre {\r. 
-.)),  Saint- Liens  écrit  ce/<f6re  (i55),  tenéhres  (i57)lpr  un  f> 
I,  iin(5.  Lanoue,  qui  ne  cûii  i\m}  edebre ,  fimekrr ,  ténèbre ,  ne  s  ex- 
plique pas  sur  IV;  mai^  il  écrit  */cN/^/>m.  Corneille  écrit  tchiébres, 
IniirbrcH  (l,  i>»>7)-- 
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SECTION   II. 

E,  E   ATOMiS. 
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j.V  atone  non  lemiMii^  qui  ne  se  rencontre  (pie  dans  les  syk 
liil)es  jnilT-iles  on  inédiales,  n  a  pas  une  quarté  aussi  sensibl(M)tie 
ïr  toni(piJ  11  est  certain  que  Ton  peut  prononcer  écrire  au  lieu- 
(rrVr/rc,  sans  blesser  l'oreille, xomnie  on  le  ferait  en  pronc^içant 
;;(//v//'  au  Ywuihfçardé;  et  autrefois  tjjpf  a  trouvé  que  IV  était  ouvert 
•  luiis  ces  condilions.  Dangeau  marque  de  l'a'ccent  grave  tous  les  e 
;ilo!i.'s  (pic  nous  marquons  d'un  accent  aigu,  ,()cri/^(l,  1 ,  1  6), 
.  %r(l,  18,  i^),  (lipr(ntcc/-rant{\,  i-j^j^mimnes  {l^^  a3),  vn- 
rnV  (I,  9  3),  etc.  Hindret  fait  dire  h  ses  interlocuteurs,  à  propos 


'Ir  la  pronofilSfton  des  syllabes  initiales  ou- ç,  de,  ^^'^  ''*^"^ 
,-iiivis  d'une  s  nuiette,  esteimîre,  nicsfait,  etc.  (*/r7o)^SÎP  vous 
Il  voue  (pie  j'ai  bien  de  la  peine  jrjlistinguer^lVrfennéd'^c  IV 
otivert  R dans  ces  premières  sylmbes  des,. et,' me»,  rr^<.  — ^^  est 
<iu('  vous  n'y  avez  pas  encore  l'oreille  accoutumée,.. .(/»7 3)  tout. 
le  Kiioude  fait-iU  cette  différence  Ron^mrlant?  -r-  Les  uns  plus, 
l<'s  aukes  moins,  et  il  y  en  a  mêmes  qui  n'en  font  point  du  tout; 
l'i.iis  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui  parlent  un  peu  bien  la  font 
très  sensiblement.^  C'est  sans  doute  ce  cpii  a  con  uil  Bufficr  à 
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«H  DE  LA  PKONONCIATIOIN  FRANÇAtSE; 

#    di^ingutT  \e  <^uri  peu. ouvert»  de  IV  «fort  altvért»,.et  à  recon- 
iiaître  <^IV  un  peu  ouvert»  deyanl4'x  et  deux  consonnes  (81  5), 
un  e«tam  soit  peu  ouvert  dans  les  èilabes  dérivées  du  latjn  où  il 
est  suivi  d'une  consonne  :  ^érmir,  téméraire ,  prétendre  ;  v  dans  îi  la 
sdahe  de,  quand  elle  est  la  preintere  du  mot  et  suivie  .d'une  con- 
sone^  dépit; défaire;  »  dam  t^  la  silabe  re,  quand  elle  est  la  première 
d'un  inotetsuivied'uneconsone:r^(^<éT,r<yôrm^«(8i6).  Boindin 
^      remarque  aussi' (/i 8)  que  «l'c  i\^  cède^  succède,  diffère,  est.  .^,  plus 
couvert  que  celui  de  cédant^  succédant)  diférant,7)  et  (/iTjque  Yc 
*  /des  mots  r/j/^anf,  succédant  «tient  le  milieu  entre  IV  fermé  et  Yè 
•  oîivert  br^.  »  On  lit  daqs  d'Alembert  (Eloge  de  d'Olivét ,  note  7 )  : 
/     .«On  prodigue  l'accent  aigu  dans  un  grand  nombre  de  mots, 
qu'on  pronoi>ceroit  ridiculeuront  en  suivant  à  la  rigueur  cette 
acbenluâtion.  Par  exemple,  on  marque  d'un  accent  aigu  hes  deux 
premiers  e  du  mot  téméraire,  comme  si  les  syllabes  /e  et  me  dans 
.ce  mol  se  pror^n(,'oient  de  la  mi^me  manière  que  l'es  dernières 
syllabes  dé  bonté  et  (Y aimé.  Il  en   est  de  même  d'une  infinité 
d'autres  mots,  jcarK^ette  absurdité  se  rencontre  a  tout  moment 
^  <Jans  notre  accentuation.  L'e  dans  les  deux  premières  syllabes 
•^     du  mot  téméjairè  g  beaucoup  plus  de  rapport,  quant  à  la  pro- 
nonciation;, avec  celle  du  premier  c  dans  le  moi  fidèle,  e  qu'ion 
marque  d'un  a|eent  grave!  Airisi  il  seroit  beaucoup  plus  raison- 
/    nable  d'écrire  et  d'accentuer  ainsi,  téméraire..: on  accentue  mal 
à  propos  ïY^ponr/rt'.)?  - 

Les  conditions  où  Ye  atone  est  fermé  ou  ouvert  dans  les  mots 
de.  la  langue  vufgaire  ne  sont  pas  les  m^mes  que  celles  où  il  a 
^es  (jualités  clans  les  mots  de  la  langue  savante  ou  dans  les  mots 
(l'origine  étrangère.    .^  i 


LA>GUE  VULGAUtE. 

Dans  les  mots rtle 4a  langue  vulgaire,  le  domaine  de  i'c  fermé 
.ou  ouvert  <'st  séparé  de  celui  de  1'^'  féminin  par  une  ligne  de  dé- 
marcation qui  n'a  pas  beaucoup  changé  depuis  le  xvi"  siècle.  ^' 
.  ,    A  prendre  les  clioses  dans  l'ensemble,  l'c  atone  est  :  1  "  toujours 
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fermé  devant  une  autre  voyelle,  (juand  il  forme  une  syllabe  ^ 
séparée;  a**  le  plus  souvent  ouvert,  qui^nd  il  provient  de  deux  «; 
3"  le  plus  souvent  fermé,  quand  il  est  suivi  immédiatement  des 
consonnes  cli,  j,  d'une  s  devenue  muetfe,  d*uhe  «  douce  dans 
les  préfixes  des-,  mes-;  h"  toujours  ouvert  devant  IV  double  ou 
suivie  d*une  autre  consonne,  et  d'ordinaire  devant  lès  doubles 
(  onîionnes,  ss,  H,  Jf,  II;  5"  au  commencement  d'un  mot,  !«  pré- 
cédé oii  non  de  l'A  est  fermé,  quand  il  est  suivi  d'une  seule  con- 
sonne ou  de  deux  consonnes  dont  la  première  est  Une  muette 
(sL  la  seconde  une  /  ou  une  r  ;  évéque,  é^^/we  (Péletier  6,  3a); 
lims8on/hériiut(L.).''  "* 

'  ■  ,  ■    .    "  { 

1°  E  devant  unç  voyelle. 

L'c  qui,  précédant  immédiatement  une  voyelle,  forme  une 
.syllabe  géparéè,  est  toujours  fermé  :  agréable  (Pélelier,  Ar.  (|8), 
ohé'içant,  désobéi  (P.  Ar.  97,  q6),  réel,  agréer  (Maupas  i3). 

fi» 

q"  E  provenant  de  deux  e. 

.  .  .   .  \ 

(Participes  féminins  ^n-ée,)  Bégueule  Ac.  17/10,  etc.;  «wce- 

mei\t,  quarrémenty  aie.  •       . 

(Veel.)  Vélin  L.,  R.,  Ac.  17A0,  etc. 

(Seel.)  Seeller  St.î  scsler  L;  U^ll^  Hindret  *Da3,  etc.;  sceller 
Régnier  ^^^  ■ 

(Veel.)  Veller  (s.  v.  veau)  St.;  vêler  R. ,  etc. 

(Géhenne.)  GeinerSi.  ;  gesner  L.  ;  gêner  R.,  etc.  . 

3°  E  devant  ch*^ 

Nous  traiterons,  en  parlant  de  la  diphtongue  et,  de  sécher 
H  de  lécher. 

Pécher^  -^ur  L.  ;  pécheur  Poisson  ;  péché  L^  Gay^ard  5  0  -^chez 

^  '  ^  1 1  /j  :  «  11  n'  y  a  que  quatre  verbes,  exetUery  êceUêr,  Mr  ei  nMler,  qui  reçoivent 
un  double  l  non  seulement  dans  les  temps  qui  (qÎMeot  par  un  0  féminin,  comme  il 
excelle,  d^us  lesquels  Te  qui  précède  Yl  se  proïkmce  ouvert,  mais  au«t  àêaÊ loot  tes 
nulres  qui  ont  une  tenni|lai8on  masculine,  comme  il  excêUoit;  qoo^ae  Yê  qui  pré- 
ct-de  Yl  n'ait  Iccouslumé  de  se  prononcer  alors  que.  d»mmc  un  e  fermé,  n  Je  n'ai  p»s  y 
rencontré  ailleurs  celte  remarque,  .  .       U 
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00  Ï)K  LA  PnONONGIATlON  PÈANÇAÏSE. 

(Corneille  1,  /iG8;  f^jleclié  ci  non  pas/;Mc^w  iVf(5îiage  /401;  ;>(f- 
rhcr,  etc.  R. ,  Ac.  17/10,  etc.  «Dans  lo^' provinces  méridionales 
plusieurs  prononcent. . .  peclié,  peçhcur,  w  *Fëraud. 

Bêcher   L.;    /j^cV  Le  Gay[|nard    5o;   ^^fc/i^r  IL;    bêcher  Ac. 

1  7^10,  etc.  >\ 

Fléchir  L.\  Jlêchy  Corneille  I,  ']o;Jlechir  \\.;  fléchir  Billecocj 
>^H.,Jlêchir  Ac.  17/jo,  etc.    - 

Empeschcr,  d(^)esclier  L.;  empêcher,  dépêcher  R.,  eùv 
Prescher  L.;  prasclier  Poisson;  prêcher  R.,  etc. 

4°  E  devant  J.  ^ 

Lfjf/er,  Ugéremmi  Pcleticr  Am.,  /i-(j  1  ;  léiréremanl  l*oisson  ; 
h'ifcr  Corneille  I,  Ixij,  7,  ài,  58,  60,  219,  9/16,  9G1;  IIL 
i3(),  cAc;  léger  R.,  Billccoq  98,  Ac.  17/10,  etc. 

Aléifcr  L. ,  Corneille  1 ,  896  ,  R. ,  etc. 

Alh'ireance  Corneille  1 ,  898,  /i65 ,  /i9P ,  R.,  Ac.  17A0,  etc. 

Rcnipréfrer  \j. ,  R.  Ac.  1.7/10.  •     -  ..y 

Abreirer  Péletier  /ij;  nbréircr  L.,  R.  Ac.  17/ia,  etc. 

Domcrguei,  (jiÉ*inscignc  (5o6.)  que  IV  est  «ai|;a  lon(jw  par- 
loiit  où  il  c^esl  suivi  d»  son  je,  v  cite  entre  autres  exemples  allcirc^ 
riit  avec  colh'irc,  prjviléirc.  L'Académie,  en  1  835,  a  suivi  cette 
)rllio[jraj)lie;  en  1  878,  où  elle  a  substitué  l'accent  grave  à  l'ac- 
cent aigu  dans  co//c/;c,  etc.,  elle  a  conservé^l'accent  aigu  dans 
aih^ljcmeïH,  ahré^rerai,  protégera,  •         \. 

5°  E  devant  s  muette.     .  .       C 

L'c  suivi  d'une  s  deveriue  muette  se  prononçait  en  général 
le.rmé  dès  le  \m'"  siècle,  soit  dans  es  initial ,  soit  dans  des-,  res, 
mes  Jres ,  so'xi  dl\ns  divers  mq^ts  où  e  était  suivi  d'une  .v.  L'usage 
a  pourtant  subi  des  nuctùalions  (jue  nous  allons  exposer  en  sui- 
vant l'ordre  de  cette  éjlumération-.  . 

ES  initiaL  —  On  sait  que  c[s)  initial  provient  :  i**  du  préfixe 
Irancais  es,  dérivé  lui-même  du  latin  r.r,  ébahi,  autrefois  esbahi; 
'?."  de  la  prpstbès(#  ou  addition  de   Fc  devant  .se,  sp,  st,  écrire; 
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,V  (lu  latin  ex  transformé  suivant  les  habitudes  de  la  prononcia> 
lion  française,  étrange.  Aucun  de  ces  «,  quelle  jju*cn  soit  Tori- 
(Hno,  n'est  marqué  de  i*e  ouvert  dans  Meigret,  c'est-à-dire  ils 
sont  tous  fermés  et  ils  ont,  en  effet,  le  signe  de  IV fermé  dans 
Pélelier  et  Baïf  :  i**  écorces  (P.  Ar.  8),  ékar^  (B.  d  v*),  échapé 
(W  1 1),  cfrart  (M.  3  v"),  égard  (P.  -j),  égkani  (B.  3),  ébaz  (P. 
.S),  (fW«(P.  6/i,  iùu),éfort(?,Am,  b)\  effrontément  {l.) ,  élu 
(\\  Ar.  3'j),  élire  {B.  c),  emèrveilhât  (M.  i6  v"),  émeut\(V,  Am. 
(),  B.  9),  émouvoir  I^B.  90);  Arfômr  (P.  Ar.  3q),  ^Wrct^(P.  Ar. 
Al),  épris  (P.  i3);  a'  ^^ï)wn(  (ft.  to  v'),  école  {?.  ù^),  étal 
(.1>.  AS),  (^w</e  (P.  7,  3o,  B.  1/1),  épis  (B.  9),  ^fcr,  ^ant  (P. 
\r.  1,^  ,  ^),  épousons  (P.  93),  épouzer  (B.  1 1  v"),  écrire,  écrivez, 
rcriz.(M.  9  v^  6  v%'i6  v"),  ^cnre,  écriz  (P.  6,  5),  é&enant,  être- 
UCT  (B.  E  9),  étroète,  étroèlemaht  (P.  6,  âo);'  3'  éteindront  [B. 
c  v"),  c{range  (M.  G/ï^^^aps  doute  par  une  faute  typographlr|ue), 
i'trnvire  (P..  1  17,  17),  ('iran;V(M.  9  v**),  étrangérs{V.  h^),étran- 
■jicrs{\\.  Ix  Y°)<  ,     .  '  .     •      " 

Laval  cite  aussi  en  exemple  (ferçlVque  nous  disons  <f^»les 
mots  esleu,  esloigné,  estât,  estably,  e»f<f.  Rambaud  marque  toujours 
(lu  signe  de  Ve  ouvert  e  provenant  de  es,  ètmné%,  épousée [\^o), 
(pingle,  écrire  (198),  etc.  Joubert  écrit  (999)  9^té  [œstns).  Uja 
Val  dit  (^^Ç))  quo  crTc  se  prononce  presque  comme:.,  ai,.,  quasi 
(levant  toutes  4es  consônantes  qui  sont. . .  suj^uies  d'autres  conso- 

"*  n^niii^...  estréne...  aitréne...'n  Le  Gaygnard  donne  i'e  ouvert  k 
cscliés,,  èstnt  (  5o).  Maupas  enseigne (i  1)  qu'on  prononce  IV  ouvert 
(lans  «^çs  mots  qui  sont  commencez  de»  la  syllabe  es,  «comme 
cf^m^e,  estudier.n  Martin  donne  Ye  ouvert  à  èpèssei^lia), 

\\i  X vil"  siècle ,  IV  est  donné  en  général  comme  fermé.  Oudin  dit 
(())  (jue  !'(?  est  fermé  en  es  initial,  (r^«wei7/(T,  éslaneer,  ésmouuoir, 
('ftjïoûser,  ésbranler,  éschapper,  etc.»  Chifflet  (3,  98)  donne  aussi 
Vc  masculin  à  es  initial,  éconduirc?  On  lit  dané  les  cahiers  de  l'A- 
cadétnie  (17):  «Tous  les  mota^  commençant  par  une  «,  soit  en 
latin,  soit  en  italicaJefanH^quelle  est  ajoùtéii  la  syllabe*, 

'    conseruont  celte  s  mesnie  dans  les  mots  oh  elle  ne  se  proncmce 
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ainsi  que  faitiFe  deuant  1*  au  milieu  des  mots  teste,  tempeste.  n 
L*orthographe  de  Corneille,  qui  écrit  constamment  ét/iblit, 
^klaircit  (II,  iv),  ébransler  (II,  Ixijj),  etc.,  est  conforme  à  cette 
remarque.  Il  écrit  pourtant  d/rongie  (1,  i6). 

Cependant  Hindret  prescrit  (io^,'*2  37)de^prononcer  ouvert 
C8,  non  seulement  initial ,'' mais  encore  dans  des,  mes,  res;  il 
blâme  que  Ton  supprime  ïs  et  que  Ton  mette  sur  Ve  un  accent 
aigu/(*a37)  ;  «De  là  manière  qu'on  les  niarque  aujourd'hui, 
nolis  nous  voyons  presque  obligés  de  les  prononcer  copmic  ceux 
qui  se  trofuvent  aux  premières  syllabes/ de..!  préparé,  défreneré, 
védljré,..r)  et  if  ajoute  (*238),  à  propos  de  la  prononciation  |)ar 
c  ouvert  :.  «Cette  manière  de  prononcer  est  assburémcnt  la  plus 
régulière  et  la  plus  naturelle  que  nous  ayons  en  notre  langue; 
mais  elle  est  fort  corrompue  dans  beîiiicoup  d'endroits  :  il  n'y  a 
«lu'à  la  Cour  où  elle  s'est  conservée  sans  .aucune  allératipn.îî 

Budierdit  (8^5)  en  général  que  Ye  rjest  un  peu  ouvert.  ..de- 
vant dtnix  consonnes,  comme...  étriu^rc,  infestant,  etc.;  75  mais  il 
n'a  pas  pensé  i\  parler  des  autres  e.  Il  dit  dans  sa  j)remière  édi- 
tion (Si-y)  :  ^Quelques  uns  croient  que  Ye  est  ouvert  ou  demi 
ouvert,.,  dans  les  premières  de  ctoicnt,  etoit;  mais  s'il  l'est,  c'est 
si  peu  qu'il  uvt  paroî.t  pas  qu'on  doive  le  marquer  de  l'accent 
grave  comme  il^  font,  n  De  la  Toucha  enseigne  en  général  (*88) 
(|ue  Ye  est  fermé  «(|uand  il  fait  seul  une  syllabe...  écrit...  éta- 
hlir.n  EtVest,  en  effet,  l'usage  (|ui  a  prévalue  .^ 


> 


DES.  —  Quand  y/c' suivi  d'uneV  yj.uette  ne  provient  pas, di- 
roclement  du  latin,  comme  descendre,  il  provient  sans  doute  du 
préfixe  latin  dis  devenu  der,  deschausscr  (discalceare).  Eil  un 
grand  nombre  de  ces  mots,  l'orthographe  Hotte  entre  de  et  des, 
comme  on  le  voit  dans  Palsgrave  et  dans  R.  Estienne.  Il  me  pa- 
raît probable  qu'on  prononçait  Ye  fermé  dans  les  deux  cas,,  et 
il  me  paraît  certain  qu'on  prononçait  Ye  fermé  dans  des-  et 

Je  donne  ici  la  liste  des  mots  que  jh  rencontre  écrit/ par  de^- 
dans  U.. Estienne,  Thierry,  et  marqués^ de  l'accent  aigu  par  La- 


-^-^^ 


-  V, 


"^ 


V 
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noue,  qui  écrit  quelquefois  aussi  des-,  Tai  ajouté  les  mots  sur 
lesquels  j'ai  reneontré  les  téinoignage&  dé  Palsgrave,  de  Péletîer 
etdc  Baîf ^Hi 

Descacher;  descacheter  ÇTh.);  des^ ,  décapiter ;,dei^  (Pals.  768, 
St.),  décocher;  de-  (Pal*,-^6),  des-,  décolère --ement;  des^  (Pals. 
5 18,  Th.),  décorder;  deseognoistre  (Pals.  b^Sy^Th,)'jdet^,  dé- 
coudre (P.  98,  L.);  des-,  découpler,  -ément;  des-  (Pàls;  767,  St.  i 
L),  découvrir  (P.  86-79,  Baïf  7,  L);  débuter  (Baïf  a  v",  l..); 
des-,  découlper;  je  decaurs  (Pals.  606),  de-,  déàmrs;  desr,  dé- 
courager; descouronner  (Th. );  déçuvér;  descoeffer  (Th.),  déco'ifer; 
(les-  (Th.),  décamper;  des-  (Pals.  5i^,^,t.),  déwnjit;  desarnseUlef 
(Pals.  5^7,  ^i.)\desc(mten(mcé;  <fe«-(Pals.  5 18,  St.),  déconforter, 
fJesconvenu'eCïh.);  se  descombattre;  descombrer  (Pals.  766,51.). 

Déceler  (Ih.), déceler (V.  Am.  89,  L.);  je  desceilh  (Pals.  766), 
dessiller  (Th.);  desceindre  (Pals.  768,  St.),  déceignit;  de^cêngler 
( Pals.  768,  Th. ) ;  descendre  (Pals.  5 1 3 ,  ^/);  desceu  (au  descou 
(le  moy). 

Dés8écheurs,[V.  Ait».  79),  dessécher ^{^L.),  desseller,  desseeller 
^Th. ) ;  desserrer  (Cals.,  768^,  St. );  de-  et  des-  (Pals.  5 1 3 ,  Bû  t ) , 
desservir,  desservir  (P.  3,\Am.r^/i);  dessoler  (Pals.  768,  St.); 
dessor celer;  je  dessaysinc  ouv^may#te  (Pals.  Bai),  dessaisir;  se 
(lessoiver(^Th.);  desseurer,  dessembler  (Jïh,);  déssonger. 

De-  (Pals.  /181,  53o,  St.),  déchasser;  deschapperontier  {Th.); 
V/^5-  (Pals.  617,  St.),  décharger;  de3fharùngner;descharpiri  des— 
(Pals.  54/i,  St.),  déchamer;  descharmer;  desclwvestrèr (^Th.);  dès- 
clievelee;  deschevancer  (^T\ï.);ije  deschicquette  (Pals.  689),  </»-  et 
^^-,  déchiqueter;  je  deschire,'dessiiiiB{y ah,  ^8()),deschirer^dechir 
ver,  descirer  (Th.),  dessirer  (L.);  déchifrer;  des- y^hainer ;  ]q  de- 
c//eoy*  (Pals.  5  A  A),  déchoir,  descheance  (St.),  descheoir  et  d^iheut 
(L.);  e/e«7  (Pals.  ^'jUX  Su),  déchausser;  deschant,  deschanter;  des- 
cfmmper  (^Vah.  'j^S). 

^'^  Quand  je  n'ajoute  rien  aux  moto  écrïbKp^r  dep-  et  de-,  ils  sont  élUmiéê  pftr 
Ht  Estienoe;  ter^mots- écrits  par  dé^  tonLaiieBiés  par  Lanoae.  Qaand  je  cite  tes  té- 
moignages de  Palsgrave  (Pals.),  d[e  Péielier  (P.)  et  de  Baïf,  je  mentionne  exprès* 
s*''n>onl  les  lémoigrtages  de/R.  Estienne  (St.),  de  Thierry  (Tli.)  et  de  Lnioi]e<L.).   ' 
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.    Detfrafrer;,  des- (VrU.   019,  St.),  déframir;   degtierpir  (^Pnk. 

(If  1,  Th,),  (^gTi(?rpir  (0/),  é%Mer;>/r  (p.,  etc.);  desgàrger  (Pals. 

/i78.  St.);  «/<î«^-( Pals.  /i68,St,),  dégoûté [V.  87,  L.);  desgourdir 

dcàgounner[T\i.);^dei'[Pah.    597,  St.),  dégainer;  r/e«- (Pals, 

T)  1  9 ,  St.  ) ,  déguiser  (  P-,  q  G ,  3  G  ,  (17,  L.  )  ;  déguinder,  j  ^ 

Il  efc«//e/e  (Pals.  i36,  7^/4),  Je-"  cl  desffcler,  dégeler;  des inchei- 

(Th.);  </e«-  (Pals.  663,  St.),  àéjeusncr;  dcftj oindre  {Vais,  î)i(), 

St.),  déjiùtgnit.  ;        .  -  * 

y   Détasser;  des-,  détacher;  de-  (Pals.  .00 3,  St.),  détailler;  dcste- 

Icr  ; -déterrer  [Vnh:  7G6,  St.),  déterrer;  destitre  (Pâls.  6/17,  St.); 

destordre,  détordit,  -fors;  je  deftbuppe  (Pals.  7G8,  Th.);  destom-ber, 
^ -/»i>r  (Pals.  r)9  9,  98/4,  St.),  détourhicr  {V%  Kv.   f^o),   détourhv- 

inmt;  de-  (Pals.  098),  ^5-,  détournant  (Baïft,  A),  destour  (Pals. 

9  f) o ,  St.  )j  je  dcstaings  (  Pals.  699),  déteint. 
.  Desdtrc;  des-  (Th.),  dédorer;  desdormir  (^Th.);  des-,  dédommager, 

-ement;  dos-  (Pals.  5  1 8  ,  St.)^,  dédaigner,  -eus [déduire  (■Pals^  /1G7. 

r)0(),  St.);  r^desduity   cercliez  déduit,  v  déduire  {\^.   8,   g/i^   (')('), 

Haïf^i  o),  et  déduit  L.;  je  me  desdeulx  (Pals.  G 09)'. 
.  D/pavcr;  despccer  [Vah.  5^3,  St.);  f/cs-  (Pals.   590,  St.)  et 

Je-  (St.),  déj)escher,  déjièches [^a'iî  a  9  v**);  des-  et  Je-,  dépestrer^ 

déperclier;  Je.«f-(Pals.   690,  St.)~,  dépiter  [V,  Am.  r^-i^D^  L.); 

Je^^als.  5  1  9 ,  St.),  dépozcr,  dépos{;  dcsjniceler;  despouSllef' ( Pals. 

rv'i  1 ,  St. ) ;  des-  ( Pals.  091,  St.  ),  dépourvu  (P.  7,  10,  Ar.  19); 

déiunzei-,  dc-'{ Pals.  019),  despeindre  ( Th» ) ,  dé^einz  ( P.  Am,  /i () ) ,    - 

-peint;  des-,  dépeupler  j -emmt  ;  des-  (Pals.  r>9  0.  St.),  et  de-,  dé- 

peifdvc,  despence,  etc.,  dépencier.  . 

Deshnstei'  ( Tli . ) ,   débagouler ;  desballer ;  des-^ilhA ^ débnrrêr ; 
^  des-  (Th.),  débarquer;  d^s- ,  débarder  ;  JGf  c/e/>/^e  (Pals.^')9  ,69  1); 

déboter;  des-,  (féboçikr  [Biiiï  ^ .  L.);  déborner;  Je«- (Pals.   761')', 
'St.),  déboucler;  (les-,  débouscher  ;  desboutonner  fTh.);  Jes-  (Pals. 

T)  i  7".  Sk.  ) ,  débourser,  -ement;  desbourber,  desboisti'  (Th.  )  ;  des- (  Pals. 

ôili,   G09.   St.).  débaucher  ("Baïf  iV,L),  Jes/^rm^e?- (Th.|,  je 

Jr.s/vmf/Ks  (Pals.  G,')-));  des-  (Pais.   7GG,  St.),  débander,  -ement: 

(Irsr.  débouder. 

/    /Je  Jf/A/O'  (PalsV.Vi  .^,   St.);  Jr.s-,  défaschrr:  ^defaueur,  voyez 
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.  (kïïaneùr,  w  desfaveur,  desfawriêer  (Th.)^  défarder;  de-,  et^detfarou- 

,yixer  (Th.);<fefel(^(Pals.  766,  768),  <fei-,  «i^we»-;  r/e/l,{Pak 

7 (if),  768  ,St.),  de^ydèfermeridef"  (Pab.  809,  5i5,  St.),*d<?#-; 

'Mfi^  (P. ^3,  6a/L.),  défiance;  de^  et  def- (?a\s.  5i5,  5t()), 
fr  (kafifftrer,  cerchez  défigurer,  »  défigurer;  de$filer;  desfortune  (  Pnls. 
•i/i3.  Th.),  'é;ie  défoule  {Va^^f^So  ^  761);  </e^«//i, -u//^  (Pals. 

^67),  dexfuler,  défubler;  des- (Th.),  défoncer ,_     ; 

Ï>C5-  (Thf),  dévahzèr;  des-,  dévesùr;  desvehpper  (Pals.  7^7, 
769  St.  ) î*  j e  desvergonde  (  Pals.  697);  dcwier  (  Th.  )  ;  desvis!^  ; 
(lesvciner  [Th.);  des-  (Pals.  U'd'j,  St.),  dévoyer-ot  dévoyer  (P.  (i.T, 
Ar.  ifî);  J<?«t'0î7(T  (Th.).  •  -  ^ 

Je^/c/rt^#c  ( Pals.  768),  desîacer  (L.);  je  ^^We  (Pals.  76(^), 
^^9-,  délasser;  de-  (Pals.  608,  Si.) ^  délascher ;  desktef  ;  des-  (Th.),  ^ 
ilvlahrcr;  des- {Vais».  766,  St.), 'délier;  desloger  [Pals,  5i9,  St.); 
(ksIoUcr  (Th.);  (/e-  (Pals.  5 10,  St.),  délayer  (différer);  desloiavlu' 
(Pals.  2/19,  Si.) ,  desloyal.      .  .  • 

Desramer;  desre^tet^  des- (^Va\s.  579,  St.),  dérégler,  -enient; 
^/^- et  desrider;  desroquer;  des-  (Pals.  5i4,  St.)^  ^(fro^er  (lîtif 
-3 ,  1  o ,  L.  )  ;  desroxigir;  desroute  (  Pals.'^^Ô  53),  desrouter;  dcsipuler ; 
(Icïir^uiller ;  JQ,me  desrue  (Pals.  ^70);  desruner;  desr*umer;^ie  me 
r/e.s^roye(Pals.  73/5ij;  f/e«-,  JtVflw^;  «fc- (Pals..  554),  ^ desrompre, 
«Torchez  ^erompre,7)  dérompit,  -m;  je  deronge  (Pals.  456);  </^«- 
rondir.     '-        ,   '  - 

*  Je  despature  (pals.  570),  desnaturé;  desnerver ;  JQ  denye  (Pals. 
01^,  dénier  (Si. y  P.  Ar.  35,  L.);  desnicher  (Pals.  487,  St.); 
(le-,  desnigrer;  des-  (Pals.  766 , St. ),  dépuer;  des- et <;?«-(Pal8.  6 1 5,  - 
739,  768);  </<?»-,  dénouer;  de-,  dénombrer;  de-,  dénommer. 

Des-,  démasquer  ;  démascher  ;  desmailler  ;  desmailloter  ;  des-,  déma- 
rei';  de-  et  des-  (  Pals.  512,768),  desmàrier;  des-  (St.) ,  démarquer; 
de-  (Pals.  685),  des-i  démarcher;  desmesuré;  ^iiet*  (Pals.  5t9, 
533),  des-  et  de-,  démesler;  des-  (Pals.  519),  des-  et  dèmeUre;  | 
(Innors,  -dit,  -du;  desmouvoir;  des-,  démunir;  je  desmaye  (Pals., 
•)  >  9  )  ;  d'esmoeller-rdesmeubler ;  des-,  démancher;  démanteler;  de9-,  dé- 
meniir\?.  35,  L. );^5mm^rpr( Pals.  519,  St.);  (fej- fPals, 76 8, 
S\..)y  démonter. 
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U<kcUc^ue [Vtih.  6i5);  ^«-  (Pals,  5i8,  7GG,  St.),  iléclorre; 
des-,  déchuer ; deêcrier ;  des- [Vais.  5 1 3 ,  St.),  décrire  (Péletier  1  o3, 
Ar.  90 )  ;  décrocher;  des-  et  decroter,  -oire,  décroter,  -oire;  descroustc 
^  (Pais.  liSU);  des- et decroistre  {Vjih.  6,09,  St.),  décroij , -ois ,  -oit, 
ont,  -eu,  -oissement;  décroizer;  desgluer;  \é  degloutis  (Pals.  76 M; 
je  décade  (Pals.  619),  t^des^rader,  v,qyez  dégrader,  7)  ^  dégrader  ; 
dégraisser,  -      ^  :       1, 

Destraquer,  détraquer;  dès-  (Pals.  979,  St. ) ,  détrousser,  -ement ; 

destresse  ( Pals.  9  1  /i ,  St. ) ;  destroict  ( Pals.  6 3 ,  St. ) \destruire  (Pals. 

f) Q  9 ,  St. ) ;  de-  (  Pals.  5 0 5  ) ,  des-,  détra^cher;  des-,  détremper;^  des^ 

traindre  [Vixh.  b a ^),  destrainte  (St.).  V/ 

Des-,  déplacer  (P.   116,  L);  desplier;  des-'^l? ah.  ^oTS^j, 

déplére  (P.  36),  déplais,  -aist,  -eut,  -eu,  déplaizir;  desployer  (Pals. 

b '2 o,L.);  des-,  dépUintcr ;  des^^^)erir ;  des- (Vais.  5ai,  St.),  dr- 

prizer,  àlprizable  (P.  63);  desprisonner ;  je  dcsblasme  (Pals.  BÏ  1  )  ; 

desbraillé;  je  de-  et  r/c«//ns(?  (Pals.  /»7i,  553,  691  ),  ^e-,  </^^m; 

des-  (Pals.  766,  St.),  débrider;  des-,  débrouiller ;]e  des-,  debrnn- 

c/<t5  (Pals.  759,  6ijl^  desjlammer;  r^^desjleurer,  \ oyez  dejlcurer;-n 
'  dejloure  (Pals.    5io),  f/e.s/?0Mre  (Th.),  r/^ore;  dêS-^ch^nschcr;  je 

défraye  (Vùh.  65  1),  ^desfrayer,  cerchcz  défrayer, v  défroyer;  dé- 
fraizer;\e  deffroysse  {^Pah.  A71);  des- [Th.),  défroncer;  desfrongncr 

^Th.).  .  ,       ^ 

Au  xviiVsiècle,Ou(lin  (5),  Chlfllet  (|,  îkS),  Ducz  (12),  Aii- 
(Iry  (5o2),  r  Anonyme  de  1696  (69),  De  la  Touche  (^89),  s'ac- 
cordent à  donner  IV  ferme  à  des.  dans  cette  espèce  de  mots.  HindrOl 
(99  et  *Ulx^)  pose  en  règle  ici,  com'me  ()our  es,  mes,  très,  que 
.dans  lès  mots  où  de  est  suivi  d'uno,*  qui  ne  se  prononce  point 
l'e^e  prononce  ouvert.'  La  rè^jle  était  d'iîne, application  diflicile: 
quels  sont  les  mots  où  1'*  ne  sifprononce  pas?  Hin(h-et  renvoir 
(*/i78)  au  "î^içjibnnaire-Voyal  du  Père  yome/^^jA^^ 
français-latin  puhiié  par  le  jiSsuite  Pormiy  en  V66"^.  Billecoq 
donne  ('J89)  une  énumdration  de  ces  ^ots  évidemment  incom- 
plète. ^— — ^..^         .       ■  ^ 

Au  xvnf  siècle,  BufiTier  ensei^he  (8rG)  que  IVrtest  un  peu 
ouvert  dans  la  silah^'^rA^  (pond  riie  est   k  première  (hj  mot  e( 


^ 
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suivie  d'une  consone  :  dépu,  défaire.  i*  M^isjes  autres  grammai- 
riens enseignent  que  ïé  est  fermé  dans  ious  ces  mots. 

Il  est  un  certaiiuîombre  de  mots  où  Tusagé  a  hésité  entre  de-  et 
(le-. -On  pourrait  être  tenté  d*en  rapporter  (|uelques-uns  au  latin 
(le.  Mais  si  l'ou  ne  tient  pas  conipte  des  mots  de  la  langue  sa- 
vante, on  trouvera  les  mots  de  la  langue  vulgaire  venus  directe- 
ment du  latin  de-  ou  di-  en  si  petit  nombre  ^'^,  que  le  plus  sûr 
pjiraît  être  de  rapporter  à^ia- tous  les  mots  qui  peuvent  prêter 
à  (juelque^^ésitation. 

J  e  descoup^/0t'  decouppe  Pa  Isgra)^ ,  689,  5  0  5  ;  découper  S  t.  ; 
découper  L.  ;  découper  Poisson  ;  découper  p. ,  etc. 
•  Degaster  St.  ;  dégaster,  -nste  L.  -^  Dcgû$t  S,  t.  ;  dégast  L. ,  Poisson  ; 
degast  Ménage  II,  lOi:  dégât  K-ydegat  Hindret  79,  *5ï8;  dé- 
(rat  .Andry  5  0  3  ^  fi. ,  Danet ,  Ac.  1 7  4i  o ,  etc. 
N  Dégoutter  Si.  ;  dégoûter  Péietier  Am.  1 1  /i- 1/19  ;  dégoûter  L.  ;  de- 
^  gouUer  Bouhoucs  3a4,  R.«  Hindret  79,  *5i8.  De  la  Touche 
*8() ;  dégoutter  Danet,  Ac.  1760,  etc.    * 

Je  degoyse,  desgoyser  Palsgrave  hSQ;clegoisër^^.',  degoèzer 
Buïf  D  v°;  dégoizer  L.,  Poisson,  R.,  Danet,  Ac.  1760, 

ledejecte  Palsgrave  5 1 0 ;  dejecter  ^t^déjetter  L.;  dejeter^Po'is- 
sôn  j dêjetter  Ri,  Danet ,«  Ac.  17^0,  elc. 

Uetenir  St.,    Péietier  Am.   89;  on    le  prononce  ^es   deux 

nia/nières,  mais   plus   ordmairement   par    un  ein^ulin,  H. 

i  l^ennef^);-  détenir,   détint,  détenu  L.  ; jlétentr^R^ Danet ,  Ac. 

^^7/1^,  île.  ^  1  ' 

Oepartir  Palsgrave  5ia,  SU  départir  6*& ,  93,^Ar.  titr^i- 

'*  ')/i  jAirn  9-55-91-1 08-1 1  b.tidépartonl  Ar.  3  Péietier;  ié^tam 

' 'iaff  3  ; ^/t^par^'r  L.  ;  \\  départ,  in  (^paril,  i9Q.,-46a,  bq  depar- 

0*"  Ijl,  xlij  Corneille?;  départir  R.,  Danet,  Ac.  17A0,  etc.  — 

Départ ^oUi  18,  L.;  «flTaut  dire  départ  ^  non  pas  départ, v  Mé- 

'   ^|uge  /i  0 1  ;  départ  Corneill|î  1,98;  départ  r\  Danet ,  Ac.  1 7  A  o ,  etc. 

ie  débats,  débat  Palsgrave  ,5o8,  ai  a;  débat  La  Taille  8;%- 

Ji     •  _  ■>  \ 

Je  n'en  y%^s  pasd'ayitros  que  décéftoir,  défendre,  deveftir,  demandfr,  demeurer. 


»  *    23  :  r  Quaedain  utroqiDs  modo  prbfi|\intiaht^iili4^<^otr,  détenir,  si 
"•agis  usilatiissit  soflîis  mascHlinus.-'  "      *     '  '^^"^v 
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hatlrc  IN'Iclier  i(),  oo,  Ràmus  iS-T;  r/^WBaiT  c  /i  \";  débat,  àv- 
/>^//rc  L.  ;  ^/e/»fl/,  (Icbattre  Mt^nage  II,   lOi  ..debatre /Mats  Cor- 
neille  I,   Txj,  Ao-^;  II,   .*]o;  débat,  -Ire  R.,  Andry   5o9;  dehai. 
^indret  -yc),  'niH;  ^//^rt/,  débattre  Danet,  De  la  Touche  *8(). 
Ac.  17/(0,  e(c. 

Dcboû\er  St.;  débouter  \j.\  débouter  Bouliours  3oi;  débouter 
]\.;  débouter  Andry  F)o3,  Hindrct  *r)i8 .  De  la  Tourhe  *8();  dé- 
Jfouler  ])?inei,  \c.  i'yAo,etc. 

Début,  -«'  L.;  débute  Corneille  II,  rlv;  débuter  I].,  Danet,  Ar. 
1  ^yAo,  etc. 

Dejailance  Palsgrave  2  1 8  ;  défaillir,  -ance  St.  ;  defadiir,  -aucr 
iMénage  11,  /loi;  défaillir,  -ance  R.,  Andry  50  3,  Danet,  Ac 
1  -yAo,  etc, 

Defaull  Pcilsgrave  QÔ,  ^.w\\  defatilt  St.;  </^/rzî<^  P.  Arn.  1  .")- 
1  Aq;  défaut,  je  défaits  L. ;  ^/^n/^  Poisson;  c^il  faut  dire  ^/c/âw/  *'! 
non  pas  défaut  ^'  Ménage  A 0 1  et  II ,  1  0  1  ;  défaut  Corneille  1 ,  17.), 
^?A'j,  A().'i:II,  Ixwij,  Ixxxiij,  ciij ,  civ:  r/ryj^/tii  Th.,(îorneille,  \\.: 
^défaut  viiV',  et  défaut  tenue  de  j)rati(|ue,w  Ilindret  7();  dr- 
f(i}it /Xm\\'\'  .^o.');  (ton  doit  prononcer  défini  dans  le  sens  (rini- 
pcrfeclion;  uiaFs  (piand  c'(^st  un  ternie  de  prati(jue  ou  de  cliassf, 
on  prononce^  défaut.  H  a  été  condamné  j)ar  défaut.  Les  chiens 
ii()i\^\}ndefnit,v  DelaTouche  (  1  7  1  0);  r/cy^m/  Danet, y\c.  i7Ao.etc. 

Défaire,  defaict,  deffaict  Palsgrave  7^7,  .")0(),  Im  \  ;  desfuir 
Si.;  et  tu  séz  (jue  nous...  auons  trois  77  e  alécjuéz  tu  sans  an  er 
mot  défvrr ,  ^  Péletier  fîA;  r^qant  ao'  troès  c  qe  tu  dis  (\<e  je  sêii^ 
(lilVerèns  en  ce  vocable  r/c/crc,  je  n'us  jamès  le  nés  si  bon-qi' 
)'\  en  susse  sentir  pU'  de  deus;  etans  le  premier  è  le  dernier 
d'un*'  même  uatur'  <^'  (pinlité,  è  le  second  couuert.75  l\teigrol 
Hep.  8;  défaire,  -aile  h-.  H-,  Danet,  Ac.    17A0,  etc. 

ï\ualler  SL;  redevalanl  Péletier  Ani.  loll;  déraler  Jj.:  denilcr 
l*oisson,  M('iiage  II.  lo-.^  Corneille  111,  i();  déraler  IL;  denilei- 
Mimlret  71)  * .")  1  8 .  \)o  In  TomcIk'  *(|(),  Danet,  Ac,  17^10;  dé- 
ralrr   \c.    1  7()'>  ,  e.tc. 

ncriilvr  Palsgrave .  .u -^ ,  78«>,  SL  ;  desruider  '\.\  dévider. L.: 
iliridcr  Pois.son;   (brider  ii).:   ileridei-  Méuiig*'   II,    lO'.r.  drridrr  C^ 
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JV.;  devidet'  Hindret  79,  *hiS;  dévider  Danct;  dévider  Ac.  17/40, 
Tri'voux;  dévider  Ac.  i765i>^^çtc. 

Je  délaisse  Pais.  608,  délaisser  St.;  délaisser  La  Taille  8,  Pé- 
lotier  Ar.  i?(),  délaisse  et  délaisser  L.;  delessnnce  Poisson;  Mim- 
sr/  n.,  Andry  5o3,  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Je  MtTcPalsgrave  5  1  o ;  délivrer  Si;  délivrer  Pëlctier  68 ;  dé- 
llrrc  L.;  delivrànse  Poisson;  délitrer,  -^nce  R.,  etc. 

Je  me  dcmene,  rfewmpr  Palsgrave^GpA,  5ii;  démener  St.; 
//^wr/j^'  Péletier  5,  .3o,  Ar.  S-io;  démener  \\.\  Danct,  Ac. 
I  7A0,  etc. 

Je  démange  Palsgrave  0/10,.  5  5  8;  demangeure  Pals'.  «^33;  J^*- 
inaiifrer,-'eson  St.;  démanger  Poisson^Ménage  II,  lôi  ;  déman- 
;ri'(iison  Corneille  I,  xx;  demanjcr,  -àaison  R.,  IMnclret  7^),  *5i8, 
\)[)m[.  De  la  Touche  *()0,  Ac.  17/10;  dénuinger,  -eaison  Ac. 
1  7^'),  etc.  ■ 

/%c:  Pals.  '2q8:  J^>/rrc  St.  ;  ^/e/rr^' IVlttiierAr.  7/1,  An/.  G-3(;, 
M<'iia[;o  H,  1  0  1  ;  rAyr/r  Corneille  HI,  ix,  R.;  degré  An.  de  1  68/1, 
•  !^i.  Aiidry  5o3,  Hindret  •;^(),  *  f)  1 8  ;  r/cjrrc  An.  de  i{h)G, 
•H).  DaTlet;  r/c/;n^  De  la  Touche  *{)o^,  Ac.  17/40,  etc.,  Domerpuo 

l'M). 


w 


É 
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llhS.  - —  Re  uni  à  des  mots  commençant  par  es,  reschaujjh', 
irsrrl'llcr;  rcs  d'origine  latine  {mvy;fW/Y')  ou  française  {restif)  s(^ 
sonl  prononcés  par  un  e  fermé  darj^  les  rtitîmes  conditions  iuw 
''^f ,  drs ,  mes^  très.  >   •• 

rélc^ier  écrit  ré^midrc ,  nfon  pour  ny)o«</.s  (Ar.  ..3/i ,  10),  ré^nt 
('"));  Lanoue,  répondant,  réchaut;  Poisson,  rétif,  rétrécir.  Oudin 
(  •')  et  (ihifUet  (3,  «uS)  comprennent  cette  espf^ce  de  mots  dans 
"•IX  (pu  commencent  parrc  nci, signifiant  pas  réitëralion,  et  qui 
""I  iV  masculin.  De  même  les  autres  grammairiens,  excepté 
""'dret(io/i,  Vi6S)et  Billecoq  (()()  ),  gui  donnent  1'^  ouvert.à 
"•^-.  iNoi^s  avons  vu  plus  haut  (p.  88)  (pie  d'Alemberl  blâme 
'  '«'enl  aigu  dans  répondre. 

.^-  —  ^i^'^f  de  min,  minus,  est  nol<'  par  un  /  fermé  dans 
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M.cj^/jrc't,  P«'*lelicr,  lîâïf,  Lanou(^meco«o^.9Srtncc  (M.  çj),  mécontoi 
(L.),  inkhnns  (B.  3),  mégnrde  (V.  Ar.  A  a),  me^/^(M.  8),  méfii 
(B.  A  9),  méfiance  (L\),  méprizant,  mépriz/ins  (Bi  c  v°,  /i  v"), 
viéprUer  (L.,  Poissoq).  Le  Gayfjnard  donne  IV  ouvert  hjnèspris 
(r)o).  Oudin  (."))  et  (lliifîlet  (o,  q8)  donnent  IV  fermé  aux  mots 
corninençant  par  incs^  mesfaire,  mesdisance ,  médire.  De  même 
les  autres,  à  l'exceptioii  de  Hindret  (1  oA*,  *Vir)8  )  et  de  Billo- 
(•()C|(()/i),  qui  leur  attribuent  Te  ouvert. 

TRES.  —  Le  préfixe  /re.s,  du  latin  tPmu,  s'est  prononcé  g»'- 
néralement  par  un  e  fermé,  ncNi  sans  rpielque  fluctuation  av«M 
IVfénrinin,  que  Péielier  donne  m^'meji  tous  les  mots  que  j'ai 
rencontrés  chez  lui.  Chifllet  (3  ,  ♦j8)dit  cpie  ires-  a  rxXe  n]asrulin  r. 
Hindret  l'écrit  safis  «iiiuette  et  lui  attribue  Xe  fermé  (*  h'sZ). 

.le  Ircssanlx  Palsgrave  /i()3,  St.;  trésmiUir  (ibifljet  3,  58. 

Tressuer  Palsgrave  ^/i/i,  St,  „  . 

Je /rMc/mn/^-e  Palsgrave  hdtvt.     _ 

TrespaS .  -ser  Palsgrave  q  1  3  ,  T)  1  «i ,  C  '18  ;  ^(.trrspd&sés  n  fait  éijiii- 
vorpie  avec  et  frrt/cfs  passés ,  r)  Sylvius'";  trespns,  -sscr  St.;  (repas. 
-.s.s(»7-  Péielier  Am.  1  A 3- A 3;  trépas,  W.  -ssoit  Baïf  3.  v";  tn^ias- 
ser  L. ,  etc.  , 

y  Trespeirer  Palsgrave  G'yï) ,  St.  '?  qu'on  dit  plue  communément 
transpercer,  v  *  N: 

Trèbouchely  je  Irehusche  Palsgrave  ^i^A.  A 7 -y;  trehucIlB^t,  trébu- 
cher St.;  Irébnchet  L.  :  //y?-,  tresbucliet,  -er  ().';  trébucher  CWiï- 
llcl  3,  'JtH  \  trébtichet ,  -er  B. ,  etc.         „ 

.le  //T.s/wy  s  Palsgrave  A  7!),  .Mi  A  ;  7/Wm/;t  Th.;  //t/mj/t  Pèle  lier. 
Am.  8();  *^rc/ui/r  0.  ^,.,  "     ' 

Trémousser  Si.,  4).;  trémousser  (Ihifllet  3,  q8.  et  trémousse- 
ment B.;  trémousser,  -ement,  r^Ve  ne  se  prononcé  jioint",  c'est-à- 
dire  est  féminin,  Bill(*co(|  1  oA  ;  (reiDousser  Danet;  trémousser, 
-ement  \r.  \iho,  o\c.  "  '         , 

'  H'}  :  "  Trespassi  s  id- (••>!  inoiliii. . .  iKiirtk  jxixsi'h  id  est  li.iiishis  Irajocli...  «indi' 
ii.illis  (liclri'iiiin   hmit  jnxxrl  iimii    Irs   tiatcfi  fnissiit. . .   (|i,ii  vcro  niidiiint  dici   pul;iiil 
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IvS  dans  divers  mots:  —  Dans  les  dérivés  des  noms  qui  ont  e' 
;i  l;i  lohique,  la  syllabe  tonique,  en  devenant  atone,  reste  ou-      ' 
*\(Mte,  comme-dans  /^ecAer  (arbre ),^  MM,  archevêché,  êtiêrc,,,  ^ 
l>ctl.se\  abêtir  (  R. ,  etc.  ),  chêhage ,  chkeau  (  Ac,  17/10,  etc.  ) ,  frrêlon  /'* 
/W/rme  (R.,  etc.).  Je  ne  vois  de  variation  que  dans  lytiïà  têlt^^ 
'    .[(w  Richelet  seul  marque  de  l'accent  aigu  et  non  dsL  raccerit':/> 


marque  de  l'accent  aigu  et  non  (k  Tacceu, . 
exe.  :   ,  .    •  ■         .  |i44,,^,^^,,^;     ._ 

M  en  est  de  même  de  Yè  suivi  d'une  «  muette  dalï&lô^)|(|À 


louées  des  verbes  de  la  première  conjugaison,  où 

M" 


ouverrfp 


'  il  hi  tonique,   comme  pêcher/tjuêter,  empêtrer,  dépêtrer, 
li'Wr,  tempêter,  rêver.  L'usage  i)araîf  pourtant  avoir  varié  efî^*pel- 
<|iios  verbes.  -  . 

S^arrêler  Pélelier  1  8 ,  Ar.  'Ji  ;  «re/ter  Du  Val  Ix  o  ;  arrêter  Cor- 
mille  11,  Ixii},  ixxw,  Ixxxviij ,  etc.;  arrêter  R.;  rxOlï  écrit  arre7<'/v 
'('/•('/tf,  etc. ,  car  le  pénultième  é  est  clair;  mais  il  faut  marquer 
<"liiy  ^ïavrêtc  d'un  accent  circonnexe,  à  cause  qu'il  C4  ouvert,  n 
<l<"  Soulc  77;  rtrr^'/cr  Ac.   17/10,  etc. 

hidérer  \\.\  ^ctidescer,  on  prononce  ene/</i'e/',  w  Danet;  enihWv 
V''.   «  7/10,  etc. 

^/vVfv,  -ute    R.;  rty^'.s/6',  on   prononce  /rV^,  t?  Danet;  fêler,   Ac 
17^10,  etc.      '  _ 

-'  '     /^'W/6rI\'letier/n  ;m(7f'VRaïf3v%/>îf^/e^^ 

.     •  '/'^'7er  ou  me.9/b/(  comme  l'on  écrit),  r  Danet^  mc^/er  Ac.  i  7/jo,  f'ic. 

/'/Y^/ci;  Meigret  A  v";  prêter  (),  /^r^/t^  Am.    76   IV^lelier;  /^rw/f^r 

l'oisson;  /;rc76T  Coineille  I ,  fxj,  qqS;  II,  Ixxxvij  ,  3o;  III,  îvij; 

-"M  prononce />r^//'rfn  R.;  ^presler,  on  [)rononce /W/fr, »  Danet; 

y'"'Vc;-- Ac.   17/jo,  etc.  "^ 

•^''N  autres  mots, ont,  en  général,   !>  fermé,  comme  jV/oc. 

:^""<  (l'élelier  Am.  r)-io5,  Scïinl-Liens"85).,  ïété  (Péletier  An.. 

'<»-«'î^^i7io),   aubépin   (L.).    Il    en    est   toutefois    n\\  certain 

"'>"^l)re  où  l'usage  a  varié  et  (pii  ont  eu  (anlôt  Ve  fermé,  tantôt 

''  '^«'vert  et  même  Te  féminin. 

^Inn-chatif,  manhrH  (voir  j).  l)f\),  marcscage,  marvjif^e,  mare»- 
''"if>  marchai  (l)iiez    i.'J.'i)  .(vcc  syncope  de  IV,  qtii  ét#il  sans' 
''""'<;  d»n(Miu  féminin. 
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,  ^    A  juiMulrc  les  clfoscs  (lciiisj'tMisenil)lo ,  IV  atoiio  est  :  i  "  toujours 


\ 


y 


MLa.j)..  ~^ 


lO-j'  |)K1.\  l'HON()N(:i\TIO.N  riiANi; Aisi:.  ,     . 

'rSexiicr,  yo^cz  }f('i>U(T,n  crsonihlc   [>lus  raisonnable  (l'ose rire 

scjtirr,?)  Sl\f^Hc.vticrmislier(\\\\\i\,vT.\  setier  \j.;  'tnos   Pjv' 

.;\(7irs!  Nornuin^,  (jascons;  riainans  et  autres  etran[jers  de  Pjirisfi     ;  ^ 

n'auront  pas  peine  à  (Wrc  dcmy-sédcr  piiuv-dcmy-stier,  uiisÛétï(\o~f 

^IM^  Laval,  épîtrc  à  Hinselin;  scslicr  0.  ;  sélier,  (lemislier,  demi- 

V     .seller  \\.\  txscliev:  r|iiel(}ues-uns  escnvent  $epiler,v  Ac.    iG(j,/i-    __ 

1-718;  sci'wr  Ac.   1  ^'^jQ ,  etc.  \.  ,  ^ 

'   //cm//i  lY'Jetier  Ain..(Sti-!ti:h  /vr/^/ZA  Baïf  5  v'V  7 ;  /><^^^"/  H-:  ^ 

hhlail  Bille('0((    7()  ;    f^  hestail,  on  prononce  bélail,  n  Daniel;  bv- 

iail  \v.  17/jo;  etc.      *''•         .    -  -         ,  .        '    . 

/•Vm  Péietiei-\Ain.  /i(j; /^/u  L(^Gayghar(l  5o;yc7a  R.^  «quel- 

«uies  personnes  de  dtVei\ses  provinces..,  se  resseiUiint  encore  du 
commerce   ([U'ils  ont  qu  avec   le  petit   p(!uple,   prononce^  cii 
,  l)eàucou()>roccasions  Te  masculin  comnift  I^e  féminin  i*t  disent.     - 
par  e\en)[)leycu/M  [)Our  fétu  et,  ceu«  hommes^  ^)ouv  rer-lioinmes r 
Anonyme  dé  i6(j(),  hi^f^festu,  \)roï\oncez  Je  tu,  v  Danet-.yif^t^  A( . 


V.. 


•*        ■■* 


I  7  '1  o  .  el( 


VélH  (),  ÎM7,  Am.v^Kj-.'xS,  ilévéluci)^.  ()7,  reryltle  ipAPélc- 
lier;  ilrvcstu  L.  ;  irtivltr,  vivlrnicnt  IV)îsson;  rc.s'///-  Le  .(jayjjjiuid 
.H);  vêlait,  î't'/t'mc///  (Corneille  111,  l\j:  lï,,A8;  ?v^//r  IL  ;  trlètiiciil 
\ii.  dr '!()()(),  .')(),  So,  '^rcslir,  jv''>in)ncez  rc'/jr  élevant  IV,  ^'  D;'- 
nel;  /r//r,  /T/ct/ic/</ Ac.  1  7/10  ,«'!('.    . 

' Mi'Uiil  St..;  me.slril  L.  ;  vicHail .  mvle'd  0.;  mc/c/7  IL  (faute  d'iià- 
pressioii-'^;  ^mrsleil:  IV  ne  s<'  prononce  point, 77  Ac.  i(M)V;rTmr- 
/r/7;  dan^  ipiehpics   pr^niticcs   (tn   dit  met(tu,'n  Ac.   1  7  1  (S  ;   mt'kil 

\i\.    !  7  '10.  etc. 

Ahélltr  l*(''leli(M'  \r.  \Va  .  Am.  1  .'>  1  .  ILid'E,  IL;  rr  mext'wf ,  pronon- 


(  («/  mèlirr,^  Danel;  nu' lier  \r'.   ij'to,  etc. 


Mvldifire  Pt'lelier  Ar.  (')  :  milaitue  IL;  miVAo<;;-c"  lliiulret  *  A()S  :      \ 
lurlanirc   \n.  d^e    1  (m)()  .  M)  ;  mc7rt»/;c  jïanet ,    \(^.'"i  7  Vo  .  etc. 

]hht(il>vr  Péletier  10,  Am.  1  ii '1  ;  viénmr  liaif  1  <)  '\;7n;vu(ijr 
Poisson  ;  ménage  \ ,  1  (mj.^'I  ineiniirr  II ,  viij  Lorneille  ;  méniifrey  etc., 
IL  ;  m<V/u/^re,  etc. ,  ILIIei  (H|  T) '1  ;  inèwjfre   \\\.  de  1  1)^)1'»,  M);  mr- 

iiiiirc  ,  vie. ,  Diwiet ,    \c.    17'io,  el<'. 

Triiv>iii<.   /(7//c)/w/r7    P>'leliei'    \m.   ji   >^- :^lr.sniiiin    I  ,e  (la\  |;niii  il  ' 

W^." «wiii^ii ...     LWIi.  I  iiiwpiii'-H'li'  "■"■U.um.N    tiiiii^^iMi  ■ luiiiiiiiiM.i .1  II.I.UJIIIH 1I.III.IMIII1 niiij.p|ii.i.i^»ii"«jnp.i.i niiimmm  u,m$mmm«''mm"'fmm.'«'<imvwf««n.<^mmm iiii ■ ■i,l»iii. I"i'  P ■ .1  I»" •mi .!■  M(^|||i  II 

^ ; A,^ _ 


■'   .<iM 


»'4,-' 


*;«■ 


"Vie  17  n'ail  accouslijmû  de  ae  pronobeer  alon  que  nomme  un  e  (enaé.n  Je  n'ai  pt«  y 

.  rt'nronlré  ailieurs  ceiié  reiiîarqiM*.  '  ^ 


-^ 


IJV.  l,  Cir\l\  11,  SKCT.  Il,  s  11  [," 


'ié 


io;( 


••.»() 


tcmouïs ,  témoigne  Cdtiiclllo  I  /  i  7  i  ;  Il ,  iv,  K.  ;  tèsmoin,  -Ifnfifrc 
HitltMocj  i o3  y^tesmoni,  on  prononce /<fiwoi/i,n  elc. ,  Danet;  U^ 
/fi^iii ,  t'lc.,.Ac.  17/10,  etc, 

.\/jIier  Le  Gayfjnard^o;  néflier  R.;  m^Jlier  Danel;  nefjlier  Ac. 
I  7  1 0  ;  w^ier  Aé.  i  yGa  ,  etc. 

-,  l\\iifir  Vo\sson'^  félrir  DaûQt;  i>êtrir  Ac.    17/io:  p^/nr   Ac. 
176^,-010. 

Ir/Wt'<»^i^jl|v;  «arèa/<^  on  prononce  arlHilêlrier,  v  Danel; 

'*'! rk(i[i' trier  A^  l'jfio  y  etc.    ■ 

MenetrierèV éleûer  km.  1  qo  ;  ménétrier  H.  ;  r^menestrier,  pronon- 
z  mmêtrier,  jj  Daïliet;  ménétrier  An.  do  1  G9G ,  A 6;  ménétrier  Ac. 
\ql\b\  rnénétrierkG.  1 76 a,  etc.- 

A:r,s^('||lv  Paisgrave  2  5(j,  St.,  T.J  tréteau  L.\  0.;  tréteau  H.;\. 
/7v/fVf/<^l^net,  Ac.  ly^o-iyGa;  /râteau  Ac.  1835^1,878. 

D6¥er en  avant  Palsgrave  808  ;  doremavant  St  ;  d'oranavant  Pé- 
I  lier  Am.  /i3n^&  ;  «^ie  peuple  prononce  ( vulfjus  j)ronunliat) r/or-^ 
luwnnl  pour  dorénavant,  w  H.  Esticnne  101;  doresnavantT,. ,  L.;  ^0- 
ir.siifiraut^  dorenavaîU  Mnu^as  3  a  a;  ff.d*ores  mauant_,  d'oremauanl 
^•i  clormduant^v  O.'^C) (y;  dorénavant,  dornavant  Due2  t3a;  r/o- 
l'iinranl  H.;  doresnavant  Ac.  i6()fi-i'j  i^i^dorcsnavant,  oîi  [)ro- 


\  ■ 
ce 


*^.>.  f4çt 


l'iicc  dorénavant,  n  Danet  ;  ^dnrewimnt.  L*Aca(l«5uiie  ne  condamne 
•oiiil  rg  mot.  (îopendnnt  je  le  ^roi  un  peu  vieux.  Quelques  uns 


"-^  y Wi'wX  dorénavant ,  mais  IV  est  féminin  ,'1)  Ijâ  la  Touche (17  i  o)\ 

J'iiriKirant  \c.   i7^o.*etr.  ,  ■  if?' \.  -     ,^" 


'^^■•, 


1  7'io  ,j^tr 


l>KS-  suivi  d'une  voyelle.  —  L*usa^;e  a  varié  pour  la  pronon- 
'  l'itioii  (le  ïe  dans  des  devant  un(!  voyelle.  Ouand"  celle  syllabe 
\"  lit  du  préfixe  r/i«  devant  un  mot  commentant  par  une  voyelle, 
'  iisiijM»  p;H*aît  avoir  été  partagé  dès  le  xv!"  siècle  entre  Ve  fermé 

•  i   I  r  Iriuinm. 

V"'^i   Péletier  écrit  par  un  c  fermé  désavantage  I^Cnj)^  désa- 

">ticr  (  'i3,  7()),  déêofp-éable  (Ar.  1  9-^9-/1 3),  désaprandre  (116, 

^"'    ">A);  déiéstnncr(H  ,  ii(^),  déêéspérer..(t  3  h)  .dé^éspoèr  (93, 

^'-  Jo),  désobéi  (52 G),  désordre  (1  iGJ,  déshonnêje  (Ar.  /ia-43). 

'l'H^    |{.iir»/rril  iwir   un   /*   fémimn   dezamasseic  (\t\   y"),  dezatéle 

•    ^  I  .  «^         -  / 


V 


]. 


V 


>.  .....^ .....  ,  „  ,  vit  1 1 1  v^  itii    iiit  1111    rm   111  iiii  I .(  ,  I  i'«i/(i ,  ciuiii  lui.^  vstnim  , 

•>'' (lo  la  prosllièse   ou   iiilditioii   do   Fc  dcvaiil  se,  np,  si,  écrire; 


^    » 
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^lO'j  l)K  LA   l'UÔNONCIATIO.N   KHANCAISK. 

* 

(lo  v"j,  dezéspoèr  (i5).,  dezpimre  (8).  Lanoue  marque  du  si^^nc^' 
de  le  lernié  tlésestimn^  désunion,  désenfler,  dézastre. 

Corneille  écrit  constamment  ces  i/ïots  par  un  e  féminin,  par 
«'xempie,  désaveu  (11,  Iv,  hw^  desastre  (II,  x),  desaprouve [\\\  xix),' 
désespère (^\l ^  (ii).  Presrpie  tousjeç  auteurs  du  xvn"  siècle,  Bou- 
hou4»;(3C)(j-3oi),  (pii  n'est  pas  ^ontred^  par  Ménafje  (II,  ici), 
Andjry  (5o3),  Hindret  fi  i/i,  *liSo',  *5o8-5o()),  qiii  excepte 
désunion,  «dont  (piantité  d'honnêtes  gens  prononcept  Ye  comme 
un  c masculin 77  (*/i8o),  Buffier  (io(jo),  De  la  Touche  (*8/»); 
attestent  que  l'e  dans  ces  conditions  se  prononce  comme  un  c 
féminin.  11  y  avait  «lôme  syncope  del'c,  suivant  Hindret(*A8o  )  : 
r.  Il  faut  prononcer  comme.  .  .  dzabu^er,  dzagreabh,  dznvantage, 
et  ainsi  du  reste,  au  moins  dans  le  discours  familier  :  car  en  pu- 
blic il  faut  faire  entendre' un  jîeuHje  Ye  fénainin  de  la  première 
syllabe  en  les^rononrant.  »  Mais,  d'autre  part,  Richelet  marque 
tous  ces  mots  d'un  accent  aigU;  Mourgues  (a^)  semble  blâ- 
mer IVféminin  ^'^;  r*Anonyme  de  i6(jG  (O'S)  et  Danet attribuent 
Ye  fermé  à  tous  ces  mots,  désnirrément ,  djsespolr,  etc.  ;  de  Longue 
(lit  (3qo)  (pie  des  partiicule  privative  fait  l'c  fermé,  dé-z-honeur ; 
et  cet  usage  prévaut  au  xviii''  siècle;  l'Académie  (i-y/io,  etc.) 
donne  l'e  fermé  à  tous  c(?s  mots,  dépendant,  encore  en  lyoii. 
Antonini  enseigne  (3())  qijjt;  ^à'e  est  muet  dans  la  syllabe  des- 
devant  une  voyelle  :  r  desafrrémenl ,  desà[p'éaf)le:v  et 71e  même,  en 
I  -y;)  ^1 .  Maiivilloii. 

I')és  (iprésent  et  désornlh  sont  mar(jut\s  du  signe  de  l't^  fermé    * 
dans  Pélelier    (33,   An).   ^i,V-r)3-i  S'j):   mais  Ilouhours  ('^99) 
donne  IV  féminin  h  desormaisr^\  llindret,  ni  Billeco(|,  ni  Buffier 
n'exceptent  ce  mot  de  leurs  règles  générales.    Il  e^t   mar(jué  de 
raeccMl    aijnr  dans   Bichelel .    Danet,   l'Académie  (  1  7  Ao  ;  etc.  ). 

y  II  '  .  \        /  -      .,  - 

*'  '  .{-  :  -  (}ilt>l(|il)'s  mis  viiili'iil  .  .  i|ii)'  lf>  f-  lie  tnex ,  It'M  ,  tra,  let ,  tlfi,  Tf- 
tii'iiiMMil  Inir  son  olMirur>(t«'vaiil  los  in'>^  (jui  oiiT  nno  vovrllr  à  leur  ItU»' .  wu*»  cn- 
'inn. , .  il  peu  pi-os  romiiic  s'ils  tiMiii^il,  ru  siippriiu'oiil  cel  *t^»n:  ej^nns. . .  Il«  pouswMil 
Il  lu  ijii-  .iii.iloMc  jiisi|iii's  .iii\  IM0I.S  I  i(iiip'>S(»z ,  où/rcUc  iidililmti  «//•»  ,  «•sl.inl  iii'jj;ili*<'  • 
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'  onserurni  cciie  *  mesme  dans  les  mois  ou  eue  ne  m?  [iiviiuiitt' 
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\A\.  I.  CHAP.  IL  SECT.  Il,  S  1,  iy•-^^H\  I0:> 

•  ^ 

MKS-  suivi  d'une  voyelle.  —  Mésallier,,  mésarriver,  mésimnir, 
mcsni mlurc,  nu^sofnr  \\.^  eic, 

V 

6*    EBR. 

LV  §Tî  prononçait  double,  ou  du  moins  de-  la  luette,  au 
wi  siècle,  dans  les  luots  où  elle  est  redoublée  en  Técriture,  et 
IcMjui  la  précède  est  toujours  marqué  du  signe  de  Te  ouvert 
dans  Meigret,  Péletier  et  Baïf  :  vèrrey,-oè  (M,  1 1  a  v"),  Fèrretie, 
l\rhchon  (M.ag  v^),  derrière  (P.  Ar.  io5),  i^rreur  (P.  i  3,  A6), 
(rhhr'wr  (B.  D  v"),  verront  (P.  8).  v 

Air'xVn*  siècle,  Hindret  distirrgue  (*^95-^96)  entre  Xe  ou- 
vert long  xles  mots  où  les  deux  r  ne  se  prononcent  pas  ;  perruque, 
(rrrmc,  terrible]  serrer,,  ferrer,  derrière,  Perrine,  Perrette,  terrexn, 
k'troir,  et  Ve  ouvert  bref  qui  se  trouve  dans  les  mots  terreur,  er- 
reur, errant,  errante,  erroné,  erronée,  ourles  deux  rr^e  doivent 

V|)roponcer  distinctement ^tséparément  l'un  de  l'autre.»  D'Olivet 
liJi,  dans  la  première  édition  de  sa  prosodie,  la  remarque  sui- 
viuite  (77)  :  t^  Dans  erreur,  terreur,  errant,  erroné,  errata,  Ve  est 
pK'sque  fermé  et  bref.  Dans  terre,  guerre,  tonnerre,  il  erre,  per- 

^ru<iu€ ,  ferrer,  terrein,  nous  verrons,  il  est  très  ouvert  et  long.. Dans 
;p(crrier,  terroir,  terrible,  atterrer,  derrière ,  ferriere ,  c'esi  un  son 
mitoyen  qui  rend  la  syllabe  douteuse.  »J4  l'a  supprimée  dans,  la 

.  (iLTiiièrc  édition.     '  ' 


7"  FR  èuivi  d'une  consonne. 


LV  devant  une  r  suivie  d'autres  consonnes  est  toujours  mar- 
<(ii<';  (omine  ouvert  iph-sùne  Ll\([eigret,  Ment  1  3,  1  7);  vertus  (P. 
•i),.  rlêrté  (P.  5(j,   Baïf  3  y')%/Tmr  (P.    16),  ilémiers  (P.   ij)y 
iliiTim^,  anjèrnié  (P.  Ar.    110),  etc.  ,     ( 

8°    EIW,   ETT,   Kfr,   Btl. 

HSS.  — l}V4)n4onique  devant  Vs  double  paraît  s'étrç  pro- 
Moiicé  de  bonne  heure  ouvert  ou  fermé.  ITusage  à  été  partagé  en 
qM<n(jues  mots;  Andrv,  qui  remiirque  (  joo)  (|U0  «les  e  (pli  «ont 
"^iiivis  de  (jru\  s.H   ne  se    nrononrenl  jamais  féminin  n,  ajoute: 
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w^  wv>iiii^  III  lu  ii.-nv  uua  iiiuus  tjui;  j»;  irncuimu  ucrii»  par  ueji- 
(lans  H.KslicMïue,  Tliierry,  cl  iiiarquésidi»  i'a(rcnl  ai|ju  par  JiH 


i()(; 


1)K  LA  Pno.NONCiVÏION  l' KAINCAISE. 
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'    K 


-Los  provinciaux  ont  besoin  (II-  rcl  aviJi,  et  surtout  \{ii^  Lion- 
iiois,  (jui  pronorrcent  tous  confcsmr,^  hleuxcr  jwr  un  c  muet,  n  ' 

ùwr  INjleticr  y\in.  /jo-Txj;  cvasrr  L. 

/i/(fm-  IMlelicr  Ar.  yy;  /;/e.srmf  (5),  A/m'  (c  -i  v°  [deux  fois  |, 
<;  Vv")  Baïf;  Idhev,  blaisser  Hanius  îh)3;  ///cWer  Cliifllet  3,  312; 
hl<!.HMn'  Andry  ooo. 

A-^li.vr'r  IMietier  I  0  1 ,  Ar.  G  ;  j^rf'ssrr  L. 

/)mw/'  n'est  pas   rnanpid  ouvert  [)ar  Mei^rpct  (-j  v^  5i   v); 
(Irrrcr,  tulreccr  (  7 0  ,  Ar.  G-a  1  -B  ii-88  )  et  ^rà^/-  (89,  Ar.  1/1-76). 
IVJrtier;  J/r;vr',v  Baïf  d;  drcsm-,  adrcsHcf^ redresser  L.,  etc. 

Confesser  (8)  ('^.confesser  (q  v**)  Mei(rret;  conpsSer  Pélelier  i>3 , 
3 G,  ()();  confesser  L.;  confesser  Andry  5oo. 
\t      ^'^'-''''"^  St.  ;  ?r.v<//'e  L.  ;  réf^^jV  l^oisson  ;  vessie;  «  IV  est  muet  7?  ,  sui- 
vant Btillhar  (81  5),  dont  le  témoignage  est  isolé. 
^   Lessive  L.\  lésiocVoi^son . 

Cresson  L.;  nT.so/t  Poisson;  cresson  R.,  etc. 

-  «ElT  '.  —  L'usage  a  été  partagé  entre  l'c' ouvert  et  Te  féminin 
dans  yr'/(T  i»t.  son  dérivé  yc/o/i,   et  dans  mctlre. 

-  -kcler,  rrjecler  St.;  ieiiz  Am.  3/i,  (reta/ireté  93,  Ar.  37-/19 
Pél.'ti.'r;yWt-  Baïf  I)  v",  rejetant  (id.  i^).  frétant  (id.  8);  yVdcr  T.; 
/W/rr.  «'te.  \,.\  jeter  l^oisson;  aen  reietierv^  le  deuxième  e  est  a  ou- 
vert^ Maupas  iq;  jetter,  rejecter  0.;  jetter  Corneille  l,  21G. 
•î53/^3/f;  1I[,  ix,  ()'\\  jetter,  rejetter,  (vlc.  Ac.  cali.  37;  r. jetter  on 
jrter^,  rejetter  B.  ;  ;>/rr  Andry  ^ooC);  jetter,  etc.  Ac.  iGy/i;  et  les 
'•  d(^s  pcMnd(ièmes  syllabes  des  infinitifs  des  verbes  km  etler 
nmuwjetter,  dtjetter,  jïrojétler,  interjetter,^surjettcr,  rejette^,  (|Uoi(ji]e 
Miivis  <le  deu>fc  consonnes,  sont  féminins,  77  Hindrel  */iG9,  Be- 
;:nicr  1  -j  «j  ;yc//c/;.  rejetter,  etc.  Ac.  1  7  1  S  ;  jeter,  etc.  Ac.  1  7  ho  ,  etc. 

—  Jerton,  rejerton^Si.:  ijeton  (d'arbre)  IVdeli<'r  \m.   il^^j  ;  netton ,  ■ 
rejrcton  T.;  jreton   ctà  ijeter  ou  conlerp\  rxietton  d'arbre  t.,  rej\'l- 
ttm   L.;  jetons  l*oisson;   r^  ierton .  \ih\'i  ielton^m   rejetton-  0.\  jetlon  , 
lejetton,   elc.   Ac.    cali.    h-^;  jeton    Andry    3()G;;c//o/i   (à   comj)- 

"L.'  r  iH.  s,.   r.'.liHil.l..  point,  ni  .ipiôs  un  a  iWmr,  ni  ii[„vs  un  r  niu.-l;  inni» 
•  n>«loul.|i'  jiHijours  ,i|.i.'H  un  »■  »>ii\ril  .«i  H.-jjnirr   i   m 


Il     s, 


"ip— ■■■•■■» 


■ 1  «  1 • 

moignages  de  Pabgrate  (Pals.),  de  Pélciier  (P.)  et  de  Baif,  je  mentionne  <*xpref- 
s«'n)onl  l««  lémoigilages  de/fl.  Estienne  (St.),  de  Thierry  (Tli)  et  de  ljRioue<L.) 
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Ici),  rejetton  \\.\  jeUqn,  rcjetton  Ac.    t  Gtj/i-i  7 1  8  ; /f?to/i,  rejeton 
\f.  17/10,  cté.  '  •  V 

Mettre.  Mi4|;iet  remarque  (83)  que  les  verbes  «qui  ont  deus 
//  auaut  re  le*  rctieuet  ao  plurier  coule...  mettons,  mettez...  : 
sur  qoè  il  né  faot  pas  oublier  qe  Vè  ouuèrt  qi  et  on  l'infinitif 
jmaiit  ttre  se  tourn  hn  e  clos  è  brifif  ^^^  en  la  premier*  è  seconde 
"s^  mrsoncs  du  plurier  :  de  sorte  qe  nou*  ne  dizon  pas  mettons, 
fiiiilez.  y)'  . 

Péletier  n'écrit  pas.  toujours  de  même  Te  atone  de  mettre  et 
(oinposés.  Il  écrit  par  un  e  féminin  metez  (90,  91,  117,  la^i), 
mrtoh  (83,  88,  1  17).,  metom  (Ar.  Ai),  met^wf  (90),  et^  par  un  f^r 
fermé  métons  ( 5 G-i  1  5),- fomm^tow.^  (  1  9  ,  \o^).  permétons  [Kv. 
'ly),  ifiéUms  (Ar.  78)..Baïf  écrit  par  un  e  féminin  meUmt  (i/i), 
promctant  (e  v"),  et  aussi  Ramus,  melons,  metés  (102).  Lanoue 
écrit  par  deux  t  metîons,  mettes,  mettant,  par  conséquent  par  un 
,\.ouverL 

Péictier  et  Baïf  s'accordent  à  écrire  par  un  é  fermé  métrons  . 
(\\    1^),  métront  (P.  Ar.   67,   B.  7  v°),  métras  {n.  8),  métrocH 
{[\   I  ih),métroès    (B.  7  V''). 

KFF.  —  BefroyTh.,  L.  etc.- 
.  Greffer,  [[rejier  L.,  etc.  «Souvent  nous  doublons  IJinùliieT 
iiHMit  à  cause  de  la  voyelle^  e,  (}\em[Ac  greffe,  greffier,  que  nous 
|>iononçons /jTr///i',  ^rrfl/^(T,  75  Du  Val  i,3. 

ELL2.  — Cc/iVr  St.,  L.,  Poisson  83,  Q,;  cellier  Ac.  1(19/1,  etc.; 
irilicr  Blllccoij  81  ;  «on  prononce  céller^^yy  Ac.  1835-1878.  (A. 
i  i-(l«'ssoiis  p.  138,  celléner.  r 

ippeln-,  rappeler  T.;  appeler  L.  ;  r^on  abus(;  souuent  de  ccste 
<<uis()nafil(v/quan(Lon  la  double  pour  le  serulce  de  la  voyelle  e, 
<  oiiirnc  helle,  nouueile,  que  nous  prononçons  baiU,  noumnle.  11 
N.nidroit  mieux  apporter  de  la  différence  à  Yè. , .  et  ne  doubler  // 


'    Il  désigne  ainfti  IV  ft'iiiinin.  Voir  |)-   '7. 

Kn  |;.ii.r.j|.  (|iiaii(i  '^Ve  *\m  prtTtVl*'  Yl  ...    c^  un  e  ouvert,  il 

'  «IomIiKt  VI ,  -^  H'M'ni'T  1  '  '1 


peu! 
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iM  v-,  ni  ifuumr. 


'    /Je   dcjlticv   (P;ilsV.")  I  :),"  St.);  dvs-,  dt^Jasclirr:  rrdtj'amur,  vovc/ 
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tiial,  à^  |)ro[)O^Cel'a  faict  qu'au  \(iv[)c  apeler,  on  y  double  sans 
liiison  le  ;ytet  /,  ainsi,  appcllanl,  appeler,  appellois,  que  nous  n'y 
:  prononçor/s  nullenaent;  aussi  ceux  qui  escriuent  le  mieux  ne  l'y 

^  ev'priment  pas,  7?  Du  Val  a3;  appellei-  0.;  appelle,  rappeller  Cor- 

neille l/;lxxx,  27 1;  appeller  et  appelet^  Ac.  cah.  to  a,  i5,  3o^/, 
•^  '  ^  3 (j ,  /j  Q  ;  rt  rt;;e//er,  prononcez  ^/jpe/e,  ?)  R.  ;  appeller  Ac.  1  G 9  6  ; > 
IV  pénultième  ^(Yappeiïer,  ra/feller,  quoique  suivi  de  deux  con- 
so|ineîf,  est  féminin,  »  Hindret  ^/iGii  ;  r^Ye  qui  précède  les  deux  / 
^e  [)ror;once  tousjours  coraufe  un  e  muet,  w  Régnier  1 1  5  ;  appeller 
Ac.   I  7  1  8  ;  appeler  \c.  1  7  Ao  ,  etc.         1    ' 


s»  > 


* 


4' 


1  . 


.,»«•'>.» 


\ 


-    A         » 


S>2. 

LAM;€e  SAYANTE. 


Oudin  (/t)  et  Chifïlet  (3,  ii(j)  ont  remarqué  que  ïe  est  fermé 
en  rt  plusieurs  mots  tirés  (lu  latin tj,  comme p^r-^'er,  putréfaction, 
avérer,  délibérer,  considérer,  altérer,  teuipérer,  tempérament ,  etc. 
^Oudm);  (tuéi^er,  démon,  iréniir,  frémir ,  appétit,  Vénus,  conséquence, 
consldrnr,  tempérer,  altérer,  etc.  (Chijîlet).  En  effet,  aucun  mot 
tiré  direclomeiy  du  latin  ou  du  fjrec  et  qui.n'a  pas  passé  dans 
riisa|;e  |)oj^4îiik(î  n'olfre-  IV  féminin,  qui  ne  se  [)rononçait,  dans. 


r 


les  écoles,  ni  en  l'une  ni  en  l'autre  dc\^  deux  langues;  tous  ces' 
iM()t!>  n'ont  que  l'e  fermé  ou  ouvert  dans  les  conditions  où  nous 
les  prononœns  en  latin  ou  en  prec. 

Je  traiterai  successivement  des  conditions  où  Ye  de  ces  mots 
<'st  ouvert,  de  celles  où  il  a  toujours  été  fermé;  enfin  je  citerai 
les  mots  où  l'usagfî^a  flotté  entre  Y.e  féminin  et  Ye  fernif  ou 
ouvert.  •  ^ 

1°  E  ouvert. 


t 


l^#règle  générale  que  l'c  suivi  d'une  consonne^^  qui  se  pro- 
nonce dans  la  même  syllabe,  est  ouvert  prévalut  au  xvii"  siècle , 
|»<'iir  Yr  .itone  nuume  pour  Yr  tonitpie.  Suivant  *^Chiflîet  (3  . 
3  j  .).)),  IV  est  ouvert  devant  toutes  les  consonnes  (foubles  et  Ys 
'll<'  «Ml  pr(»noii'.'>r  suivie  d'une  (^)nsonne.  D'Allais  dit  (w])  : 


iiim 


m 


m 


im 


'*^t.),  (Irmaater. 
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frOiiand  un  e  précède  deux  ou  trois  (Consonnes  prononcées  au 
coinmencement,  au  milieu  ou  à  la  Gnôles  mots,  cet  e  est  lou- 
jours  ouvert .  .^HerbalyMelchior,  ouverts.  »  Hindret  reproduit  ( 9a  , 
*/i6i)  cette  règle,  qui  représente  la  prononciation  qui  prévalait 
(Jès  ce  temps.  Mais  il  n'en  avait  pas  toujours  été  ainsi.  Au 
wi' siècle,  le  était  souvent  prohoncé  fermé  devant  des  consonnes 
doubles  ou  devant  plusieurs  consonnes  consécutives. 


m 


EL  suivi  d'une  aîitre  consonne.  —  E  devant  /  suivie  d'une 
autre  consonne  ne  se  rencontre  guère  que  dans  des  noms 
propres  étrangers,  comme  Telcinnes ,  Heltnont,  où  Ye  aujourd'hui 
se  prononce  toujours  ouvert.  / 

ELL.  —  Péletier  écrit  parlqjLit  par  un  e  ouvert  éœcèler,  -nnt, 
-nnce  (  Ar.  3  5-3  i  -9  ) ,  intèrpèlé  (66),  intèllijance  (  /4 9 ,  5 0 ,  5  1  ) ; 
sans  doute  intéllijanee  (^17)  est  une  faute  typographique. 

Ifindret  dit  (*AG2)  que  r^les  e  des  pénultièmes  syllabes  des 
infinitifs  interpeller,  exceller,  quoique  suivis  de  deux  consonnes, 
sont  féminins.  7î  Mais  plus  loin  (*5û3)  il  dit  que  la  pénultième 
d'exceller  t^a  Ye  ouvert». 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  89,  n.  1)  que  Régnier  donne  Ye 
fermé  aux  pénultièmes  d'exceller  et  de  rebeller. 

ER  suivi  d'une  consonne,  —  L'e  s'est  toujours  prononcé  ou- 
y(^Ti:  persuasion,  univèrsèlenuinV,  pèrtinaniy  observer  (Péletier  3, 
1^,  8),  j?^rp/ex  (Meigret  10  v"),  etc.  , 

ERR.  —  Quoique  Péletier  blâme,  comnric  nous  l'avons  vu 
(p.  77),  la  ptononciatioiv  du  latin  terra  par  e  ouvert,  il  écrit 
lui-même  erreur  (1  3-/i6),  intèrrogacion  (7a)  par  Ye  ouvert,  con- 
Torm^ment  à  Id  prononciation  latine  communément  usitée.  Nous . 
avons  vu  (p.  io5)  que  terreur,  erreur  et  dérivés  ont  Ye  ouvert 
bref  suivant  Hindret,  1'^  presque  fermé  et  bref  suivant  d'Olivet. 

ESS.  —  Péletier  écrit  constamment  par  un  e  fermé  Ye  devant 


■«ipWMMMXmMn 


i.u  A»,„   siutiL-,  ijuiiiui   t'iiseigiii' \^oi  0/  <|iio  le  «esl  un  peu 
ouvert  dans  la  silal)<^/r.  (jrtiaïul  elle  est   k  preinière  (hj  mol  et 
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r«  double ^éssance  ( Am/(j-3 7 ) ,  prcéécésseurs  (8/1,9 A) ,riécémlé, 

-lem,  Wffc^Wre  (92,  M^r.    G2,:Am.   qi-3o-i/4  3);,  éxçémf  {^Kn\. 

1 35),/)OM?5j(jon'^83);  profession  (7^,  8B,  88 ,  102  , \^r.  4-^8).     ,, 

/wy>r(^«^on  (3C-iO()).  Mci^r^l  é( rit  cependant' par  un  ^  ouvert- 

profisaion  (  1 3  ) ;•  jwssèssion^  (  9/1  ) ,  possessif  \[  Ix^  v° ) ,  et  Baï C,  .sîiA-    .. 

sêsseurs  (>:  a);,  et  Te  ast  en- elïet  ouvert  dans  tous  ces  mots,  à 

IV'xceptjon  do  li^c^ssaire,  xiiiGMciQVoi  n'écrit  jamais  par  un  e  (hi- 

ver|,(iG,-etc.),"  '  "„     '  *    ■'  ^     ■       :''v>     -   ..'  "   .      -"    A'J 

"  ^  "  '■  -    ,     '"    ..."   '■  ''  .:   ■■  "  M-    "    ■ 

"     ..  ..  '"     :   :.'     :   „     '-    ■'        ..  ..  /'■      ■      i  „ 

EFF.  —  Meifjrct  écrit  effemûéei^)  sans  marque^  IV  comn,i(' 
ouvert,  et  Péletier  écrit  pg^r  un  e  fermé  '^e^:(Ar.  G^,  Am.  2  5)^,"  ^ 
f5^a/cy?(63,  Ar.  Bo),  «^réaW  (Am.i  3^3),  .fouim©  on  prononce 
eîK'ore  aujourd'hui.   Hindret  attribue.. IV  ouvert  (!/tGV)  l\  (f- , 
ians  tous  les  mois;  et  Dangeau  dit  '(V,  rgj  que  ç^dâi^  coc^t'..> 
•^c/,  les  doux  y  font  voir  que  IV  qui  les  [)rècè(t:e  est  uq  e  ouvert;-^ 

,,  K\.  —  LV  devant  r^  est  toujours  marqué  comme  fermé,  ini- 
Jplicitejncat  par  Meifjret,  qui  ne  lui  donaie  jamais  Le  signe  de 
IV  ()uverl„'eXj)licitement  par  Péletier  et  Baïf,  qui  lui  donneni 
loujoui's  Je  fti|;ne  de  IV  fermé  \  éxamij^cv  (P.  8,  i33),  exil  (P. 
Aiu.  3  a  ).,  éir^zH  (,J^  \iVy) y  exercice  (  M.  Ment.  5  },  édircitcr  (  l\  " 
Am.  /i5),"/;;:rT.sr  (B.  1/1  \")"  compléxions  {\\  10 II),  vexé  -(La 
-,    (iayi;nar(|/r)d),  c;rn/:e  (iM.  Ment.   7),  fe(Wc.(P.  Am.  A),  c'AV-s 

^       ,y       î\Iam)as(î  1)  dit,  en  f;énéral„que  IV  f§ej)i^ohonce  avec  bouche 
ij)luîjAmiv(!t:te. . .  et  tout  comme  la  diphtliongue  «^. .-.  quaiidJa 
.^  .r>«>(vll?ilK<est  cause  (A'.sr:  clause)  d(i... .,  x,v  saMs^donncr  d'exemple. 
() ud i n  (  ()  )  a I ty.i.bue,  IV  ferrné  a  éxemjpiv ,  êxm))le}r,  txcmphirc. 
(h(nnmei\  i^lùiïïvl  enseigne  (3,   a"^)  (pie  rTh  \prépositir)n  corfi- 
^H>silivecj*  a  le  niasculin.  si  elle  est  suivie  d'une  voyelle,  comme 
(';nm///i^'r. .  .niais  si  elle  (\st  suivie  d'une  consonante,  l'c  est  ou- 
vert: rotniuc  cxceptrr,.  extirper,  exprimer,  etc.  77 

Corneille  écrit  constamment  ex  (Jj'vant  une-voyellc4par  un  e 
ItTuu'  -/(harle  (11,  vij),  é.vdminer  (I,  wiij),  exécute  (^\,  x\v),. 
l'.rewph  [  1 .  wvij  ) ,  iiii'xorahir  (  1 ..  ^i->  ),  ri  perplr.nié  (  I  ,-m  S  .  3  i  (). 


i) 


"  «ic  tameu  ut. 


»  *    23  :  r  QuanJam  utroqdtï  modo  pr<wintianl^jv»i  Aifwoir,  détenir,  sic 
">a{(is  usi talus  sit  sortà  mascHtinus."  "      *      *       ^v 
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'i  !^  j^r^l/kîxJùH^^  Ivlij ,  Ixxxviij ,  1 6  ;  Ul ,  xxvj ,  xlvj ,  1^ 
(\[ ."^j) : aUxandrins  (\\\ .  Ixij).  ^ 

'  UÂnonyme  d^i  696  dit  (  67)  r  que  Ve  est  c| 

la  bcwgfhe  'de|6us/teux  qui  paHcïll  bien,  jj  anéxc^^apopléxie ,  con- 

■coif t4x{ (<!, ^fxpmpiimi ^  pé^pléa^ té,  réjléxicm,  vé^lion,  eic,  ■ 

la  Touche  (*8 7)  aoeentue  aussi  génuflexion,  vexer, 

ais  Hindret  {93,  *A6i),  Bufïier  (81 5),  enseijjnent,  Hin- 

(Ii'ct,  f|ue  IV  est  ouvert,  BufTier,  qu^il  est  «un  peu  ouvert 59  de- 

vani  .r,  sans  distinction."  -        *^       * 

'  Corneille  ne  marque  pas  du  signe  de  IV  feriïié  evc  suivi  de 

^  ((uisonnes , excuse ( 1 ,  180), expi^k ( 1 ,  1  7 A), explique ( 1 ,  175), etc. 

-EfiTION. —  Meigret  écrit  trop  souvent  IV  ouvert ,/>^^çpton     ■ 

Vl  ;i7  v",  6()  v^   07,    101^  Ment.  3),  rr^Won  (53),  intèji^rimi 

(1  -S  1  v^)^  pour  qu'oïl  ne  doive  pas  consid(^rer  corame  fautes  ty- 

|)0|;rapliiqucs  les  cas  rares  où  le  signe  de  IV  ouverte  n'a  pas  éiv 

.  mis,  comme  imperfccnon.((j),  ojfecqions  (9 A).  Pél|#î*er  écrit  les 

inrines  mots  par  un  e  fermé,  ohjéccion  (Ar.  5 5 ) ,  /i/^mow '( G ,  3o, 

h^,  Am.   \^,  prrféccion  (Ar.  9/1,  Am..  i3).  Mais,  à  lîi  fin  du 

un"  siècle^  on  [)rononçait  ;)/T/i!c//o«,  suivant  la  règle  générale 

'  (.Uindret  <J^»)'    * 

F]CT.  —  Ec  suivi  du  t  dental  était  prononcé  ouvert"  par  beau- 
coup de  gens,  comme  l'atteste  Bèze  (voir  p.  77).  Mcigret  é(jril  ^ 
toujours  rt^eWz,  lecture ,  Ucieurs. [Mcni.  3 1-9  8-3),  "tetc.  Mois  Pé-  ^ 
l<'tier  marque  toujours  cet  e  comme  ïermé ,  objecter  (73),  comVc-  ^ 
turer  (97),  spécUible  (  Ar.   76-93),  ^i/(fcr^  (|  7  3 ,  ii  â  ) ,  délécUttion , 
^ -^//>/fi  (3i,  Ar.  3-1  5);/^<:<^i/r«(97),etc.  Poisson  écrit  aussi  con- 
ji'icturer.  Celte  prononciation  n'a  pas  prévalu. 

K  devant  s  suivie  d'autres  consonnes.  * —  Les  mol&«oii  \e  [irécède 
Mlle  H  suivie  de  ç,  c,  t  ou,ff,  avaient  Jtous  IV  fermé  au  xvi*  siècle. 

Espèce  67  v\  ct^cM  97  v^  etipere  3  v*  (Mcigret).;  <flpAre  (Pé- 
l<'ii<T  (jo)',  éspére, 'Ornt.,  -ancc,-oèr  (fif.  3i,  Ar.  3-7/1,  Am.  la); 
''^jx'rrr,  -ovn ,  -oit  (Baïf  a    8   v");  —   é$pnoe  (P.  .Am.    18);  — 


/ 


j 


Doidcr  l'nisgrave,  .M  •)  ,  71"^-?,  ^>t.  ;  dcsnodcr    1.;  dentier J. 
(Irriilcr  Pols.voii;  drndrr  j^.:  d'eruler  MtMi;i|((>  II,    i^O'J:  dénderÇ!' 
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esclave  (P.  Ar.  35);  —  éscrîmeurjs^i^P.  29); —  ^spnf  (P.  -7,  Ar 
a/j,  Am.  /i;  B.  8,d  q);  • — ^scm^c, -ows(P.  Ar.  ay-aô);  —  estime, 
-ez,  -ra  (Meigret  9,  20,  58,  3);  estime  (y  v")  est  sans  doute 
une  faute  d'impression);  éstimet,  -ant,  inestimable  (P.  Ar.  1 0  ,  Am. 
39,  Ar.  3/i);  — éspofpiol  (^V. -^i). 

Désçande  (P.   5i-it5,  Am.   8/1);  désandront  (B.   7);  condê- 
sendre  Poisson;  — -  résinder  Poisson.^ 

Déscripcion^ {V .  5o); destin  (P.  Ain.   G,  B.  i),  destinez -^v 

(P.  19/1,  Am.  99).  \ 

Restituer  (P.  G  ,  1  /i);  —  n^spekte  [B.  a  h  v°);  —  réspire  (1\  Ar. 
89,  Am.  3o);  —  résplandit  (Am.  19-16). 

Prescrit  (P.  Am.  ^/i);  —  majesté  (P.  1  oq)  — détester  (P.  Ain. 
1  3 ) ;  — •  protésUicion  (P.  117);  —  pestilenciçus  ( Meigret  9 /i ) ;  - 


/r 


«' 


question  (P.  19,  /iQ,  Ar.  /i); — digestion  (P.  86);  —  doméstitp 
(P.  33). 

Mais  du  lem|^s  de  Chifllet,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haul 
ïê  se   prononçais  déjà  ouvert  dans  tous  ces  mois,  et  Chifllt' 
donne  en  exèmj>le  (3  ,  33)  rester,  respecter,  acquiescer.  Corneill 
écrit  pourtant  ^rtW// (I,  i^G,  jjji,  389;  II,  A  8,  G9)  ci  prés- 
ent (  L  /193  ;  m  J  XV ).  Bichelet  dit  de  prononcer  prescience  comme 
précience. 

EPT.  —  Les  mots  où  ept  se  rencontre  [)araissent*avoir  eu, 
au  xvf  siècle,  un  t'  fermv,  au  moins  dans  la  bouche  de  beauconj» 
iU)  {(cns.  Meigret  ne  donnt;  pas- le  signe  de  Ye  ouvert  à  IV  (h' 
concepcion  (  9  ,  9  9  v°) ,  excepté  (17).  Pélrtier  écrit  partent  avec  un 
é  fermé  cotirfpciou  {\^'S)yaccépa(ft^  (3o),  acceptant  (A6),  suscep- 
tible' (8t^  Ar.  (i^i).  Mais  au  xvil'  siècle,  du  moins  à  la  (in,  IV  se 
prononçait  ouvert.  Corneille  écrit  réception  (I;  9 5). 

,  '  a*  E  Xcinné. 

LV  est  fermé  dans  presque  tous  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante, en  dehors  des  conditions  j)récédenlçs,  par  exemple  : 

1"  Devant  une  voyi^lle  :  réitéret  (Péletier  Ain.  7.>).  créature 
(I'.Am,,-/.7):  '     .  •      .         . 


■■s. 

V'^-  —  Mes,  \\v  mis,  mùius,  est  not»'  par  un  /  fermé  dans 
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j"  Devant  les  diiïérents  suftixes,  presque  tous  propres  à  la 
langue  savante,  comme  -able,  tolérahle  (P.  8);  -ée,  éfrénée»  (P. 
\ni.  i33);  -ic,  tragédie,  comédie  (P.  Am.  71);  -eux,  généreux 
{\j.)\-ance,  élégance  (P.  99);  -al ,  libéral  (V .  Am.  76); -l'gi/^, 
l>roféti(]ue,' poétique  (P.  Am.  64);  -iWi,  vénérienne  (P.  Am.  99); 
-/,v/(',  /<f^'s(<?  (L.);  -^nce,  clémance  (P.  Am.  33),  circonférance  (P.  * 
Am.  90);  -ion,  légion,  régim  (P.  Am.  98),  sugécion  (P.  73,  Ar. 
.^0);  dans  les  verbes  en  -^/er,  hébété  (P.  Ar.  111);  etn  -érer, 
^ufrker  (P.  Am.  33),  altérer  (P.  99,  Am.  73),  f/ea^jp^-er. Saint- 
Liens  5/i;  '      '         '■        '    . 

3°  Dans  le  préfixe  dé,  décolorer,  décerner,  dépopuler,  dépeindre, 
ili'coction,  etc.  (L.); 

k"  Dans  le  préfixe  ré-;  Bouhours  a  déjà  remarqué  (559) 

[lie  «lt)rsque  re  se  trouve  dans  le  latin,  et  que  le  verbe  françois 

•  (1  a  esté  tiré  tout  entier  sans  beaucoup  d'altération,  IV est  fermé  : 

irriter,  réclamer,  réserver ,  ^réformer,  réprimer,  réj)eter;  réi(fnner,  ré- 

i  rue  fer  y  résister,  »  etc.  ;  i^ 

5'  Dans  le  préfixe  ;;r^-  de  prae  :  précéder,  précis,  préparer,  etc. 
'I  dans  prémices  (L.); 

()"  Enfin  dans  toutes  sortes  de  syllabes  initiales  ou  médiales 
'^'11  Yc  n*est  suivi  que  d'une  seule  consonne,  comme  «(/</iV/(Wi, 
'//•m'reus,  législateur,  légitinie^  méditer,  persécuter,  conféderer,  até- 
nnn\  aprécier  (L.).  •  ^  "" 

Suivant  l'Anonyme  de  1  737  (1  97),  «dans  quelques  provinces  . 
*•*'  l' rance. . .  on  change. . .  Vé  masculin  en  ê  cheyronné y  gênèreus 
pour  généreu.  v  Hindret  (*53  6)  attribue  formellement  Ve  ouvert 
i<  répéter,  décréter,  inter/yrêter,  et  môme  Ve  ouvert  long  k  hebêter; 
'"iJis  cette  prononciation  ne  devait  pas  ôtre  d'un  ésage  général  ; 
'Ile  n'est  suivie  que  par  Billecoq  («1-5). 

.'î'  K  fémiDin. 

L  analogie  de  la  langue  vulgaire  a  influé  sur  iin  certain 
"ombre  de  mots  de  la  langue  savante,  principalement  sur  Ye 
(Tolonique,  qui  est  devenu  fémihih,  el  plus  souvent  encore  sur 

''  du  pr<''li\<^  ré-,  qui-a  et»'  confondu  avec  la  forme  vulgaire  re--. 


.y; 


^ 


^,1  :  -  Irrspaxsis  kT  est  iiioitm. . .  l)aicln  pussen  Ml  est  lumstiis  Irajecli...  iindo 
(i.illis  (iiilt'riimi  hinn  jiixxrt  imiir  Irs-  iraula  finssis. . .  qui  v«>n)  .niidiiint  tlioi  piil;ii)l 
pio  nioi'liiis.  ••  .  . 
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Suivant  Dumas  (1^9),  «les  (iascons  disent  avec  un  e  nnui 
ïopra  an  lieu  de  Yoperav,  et  suivant  Dumarsais  (Accent.  /i3). 
fj)ar  consqucntv.  ^  \ 

Si^quèle  Péletier  Ar.  10/1,  Am.  1 /n  ;  ^\sequeîh,  mot  vieux 
et  burl(^|ue,77  H.,  Billeco(|   losj;  aéqueUe  Ac.  17^0,  etc. 

Tenace  H. ,.Billeco([  1  o3 ,  Ac.  1  7  Ao ,  etc:  —  TciianU'  R>,  /ff///^/- 
n/(f  Ac.  1  7/10,  etc. 

*SVmc«^r^  R. ,  Ac.  17/40,  etc.  -     '        "       . 

Gémeaux  111,  xxvj ,  (t  (gémeaux  III,  1  Corneilk  ;  frcmeaux  lu  ; 
^rémeaux  Ac^  17/10,  etc.;  —  génièles  P.  Am.  98. 

luhnèle  Péletier  Am.  99-1  33; yî>me//f  Pi.,  Ac.  17A0,  etc. 

5ryuc/ci/(?  R. ,  Ac.  17/io,  etc. 

yl/;f^f/f  Pëletier  92,  Am.  1  26-1  33  ;  r^apetit  pour  volonté  ou  dezir 
en  {Mènerai, 55  «^/|)e7î/ s*ëntend  particulièrement  (de)  Tenuie  de 
l)oire  ou  de  manger,  r  L. ,  qui  écrit  poui^tant  au  pluriel  apélilK. 
sans  rappeler  cette  distinction-  appétit  Chilllct  3,  29;  apctit,  ^ 
pronoiu'i»  un  j)eu  lonjj  Ve  du  molnpctU,  -n  R.  ;  appétit  Ac.  1  7/10  ;eh 
A  .SV(^/craMlorneille  1 ,  1  1  1 ,  1  2() .  t  A  1 ,  R.  ;  scélérat Kc.  1 7  Ao ,  elc 

(xCrntainane  ou  cmlctunre,n  l\Iau|)as   ii3;  ccnteiunrc  R.,  Ac. 

•  ■(),,,  , 

1  7A0  ,  etc.  » 

MnminlrvW. ,  \c.  i7Ao,etc.  / 

C(tt*frrencr  R.  ;  a////,'Tc//cr  llindret  *5  2  Iwgaiigrener  Ac;  1  7  A  o  ,  etc. 

Dérotc  Pélctier  Am.  1  1  i  ;  dérotlon,  -ims  L.,  devosswn  Poisson: 
ftil  laut  (lire  dérot  et  dévotion ,  et|non  j)as  dévot  oA  dévotion,  v  Mv- 
riage  Aoi  :  dévot,  -lo/rR.,  Ac.  17T10',  etc.  ' 

DecriH  P.  Am.  2();  décret,  décrété  L.;  décrété  Le  (iayjniard  ôo; 
r/crrcf  Ménage  II-,  101,  (iorneille  I,  109;  décret,  -er  R.;  de(Tel, 
décréter  An.  de  1G8A,  3A,  Hindret  79,  *5i8,  Andry  5o3,  1)<; 
la  Touche  *87,  Rullicr  81  5,  Ac.  17A0,  Reslaul  531;  décret, 
-er  Ac.    1 7()2 .  etc.  *  _z- 

^V^77/ Danel;  A7t  Trévoux,  Ac.   i7G2,etc.         ^         , 

(ienése  R.,  De  la  Touche  *87;  Génése  Trévoux;  Genèse  Ac. 
1 7!)  2 ,  etc.  ^  *-.^1 

Recoler,  -émeut  R.,  Rilleco(|  ()();  récolln-,  -ement  Régnier  TiSG, 
>\c.    I  7  '10  .  etc. 


''"II,  marclud  (l)ucz    i-:):^)  ;.vor  syncope  (\o  Ve,  qui  f^téit  san^s 
Moiih;  (Jeveiiu  l'éminin. 
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Recorder  Xc.  17^0,  etc.    V  ^  ' 

Recenser,  -ement'ïïéyouii^.À!^.  176^9,  etc.  '        . 

Je  me  réserve.  Péletier  Ar.  1  15;  rezerve  BaiTi  \° préserver  Go- 
_    (lard  17 3,  Corneille  (I,  Ivj,  Ixx,  86^6,  101,1  9/1),  qui  écrit 
-  a iissi  reserve  (  1 ,  89,  9  3  )  ;  réserver  Bouhours  5  5  9  ;  resehfe,  °-er  R. , 
Xndry  0  12,  réserve, -er  Ac.  1760,  etc.  '  ' 

Résoudre  Godard  179,  Corneille  (1,4 02,  i8q,  et  re,WM«  I, 
(j3),  R.:  ^résoudre,  quand  il  signifié  ^w50M(/rp,nAndry  5i9;  ré- 
soudre Ac.  17 60,  etc.  .  . 
'     Enregistrer  Saint-Liens  .VA  ;  registre  Bouhours  669  ,  R.>  Andry, 
T)  1 0  ;  réifistre  Hindret  *5 17;  registre  Ac.  17/10,  otc; 

Rédondet  Péletier  3i  ;  rcdonder,  -ant,  -gnce  R.';  rédondcr,  -ant, 
-nncp  Ac.  17/10-1769;  ^redondance :  dans  ce  mot  et  dans  ses  d^- 
ilvi's,  rédonder,  -ant,  bien  des  personnes  écriven/t  et  prononcent 
rr ,v  Ac.  1  8  3  5  ;  c^  redondance  A^^Ùàf^^-^ci^miQL^dans  ses  dérivés , 
mionder,  -ant,  des  personnes  écrivent  et  prononcent  ré,  7)  Ac. 
1878. 

Rébêlc  Péletjcr  Am.  /i6;lc^e//^  Corneille  I,  G,'  998,  3'99, 

3  'i ,) ,  III ,   5 1 ,  jBouhours  5  6 0  ,^! ,  AV^rT^UTrelr^  —  Rébellion 

I.  '^^if),  36o,  36i,  et  rébellion  IlV^  Corneille;  rébellion  Bou- 

Jiours  kiC)i;  rébellion  R.;  rébellion  Ac.  17/10;  rébellion  Ac.  1769; 

n'UlionAc.  1835-1878.       °^ 

/H/p  R.,  Ac.  i7/ii>,  etc.  -  ', 

Reléguer  L.;  réléguée  Corneille  III,  Ixvj,  rc/c^^cTh.Cprneille 
'il,  5o  1  ;  reléguer  R. ,  Ac.  17/1 0,  et^  —  Relégalion  R. iréléga- 
l'on  Ac.   17/io;  reléghion  Ac.  1769,  otc.        • 

Reliques, jeliquairc,  reliqua  R.,  Ac.  17/40,  etc.  . 

Renoncer  Péleûér  A/i,  R.,  etc.       ^ 

Réplette  L;  rep/c/  Bouhours  560,  R.,  Ar.  17/io,  qIc.t-  Ré- 
•  }*i('twn  Bouhours  56  1  ;  rcpletion  R.  ;  ré/ietion  Danet,^  Ac.  1  7 /iQ ,  etc. 

'Rffltquc  (lorneille  I,  399  /i 01,  536,  II,  t '2  ;  réplique ,  -n 
M»!nage  /iji^;  réplique,  -er  R.;  rc/;/<^f<^,' Hindret  93,^^/169;  r(f- 
/'/'7«r,  WT  Andry  5i  1,  Régnier  b H 6;  réplique  Bullicr  1090,  et 
~'f  Ac.    17/10;  réplique,  -er  Ac.   1769,  etc. 

/?';/7fa,  rr/^Mcr  R. ,  Ar.   1  7^10 ,  etc. 
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On  prononce  rvïrenn'  vi  rvfvmcr ;  mais  réfréner  est  le  nliir> 
iisiU',  H.  Esliênne"^;  ^fréner  R. ;  réfréner  Andry  ^lo,  DàricI; 
refréîier  Ac.  i'j/iO^  etc. 

Revendiquer ^  H:ation  W. ,  vAc,  ^.       . 

Revivifier,  -icationTréyoux  \  revivifier  Ac.    i-yB-j;  revivifier  Ac 
1  835;  rpwVi^«:  Ac.  18-78. 
^^       Relation ,  r^/rt^y  Ramus  1  5  -i ,  1  /i  G ,  1  5  1 ,  1  (j  7 ,  9  0  o  ;  rélatioji ,  ri  ( 
R.,  Andry  5i  1,  Biltecoq  (^(j.,  Refjnier  587,  Do  la  Touche  *8-; 
7V'/r//ion,  etc.  Ac.  1  ^Aa,  etc. 
*      Religion    Bamus    1V16,   et  -ieux  Bouhours   ^62,   R.,  AnHiv 
5  1  0 ,  etc.  —  Irréligion,  -teux  R.  ;  irréligion,  -ieux  Ac.  1  7^ro  ,  c'l( . 

flecluswn  Tfëvoux;  «quelques-uns  écrivent  et  pronoocent  /r- 
clusion,  7)  Ac.  1  835;  ^réclusion  ou  réclusion,  -n  Ac.  1  878  ^-^. 

Réprésnnler,  -ncion  Pdletier  6,  /i8,  Ar.  /i3-()8-tr5;  represenin\ 
-ation  Corfieille  1 ,  Ixviij ,  î?  «j  ,  II ,  v,  xvj ,  etc.  ;  représenter^  etc.  R.  : 
représenter,  r-atwn  Andry  5ii;  représenter,  -ation  Ac.  i']ho,  oW. 
^  Présant,  -e,  -er  Pëleticr  3,  7,  Ar.  98-1  19-1  i5;  prezentri\ 
prézentassxon  \*o\^son\  présenter  (Jhifflet  3,  98;  présent  1,  A 80. 
A 8 c) ,  A  () 3  ,  A  9  A  et  présent  I .  xc  ^  •>  i  0 ,  *?  i?  9 ,  1  1  6  ,  3  A  9  ,  3jfjj  , 
11,7,  16,  III ,  xiv,  xxvj ,  Ixv ;  prescntn'  I ,  Ixxix ,  99,  1  1  A  ,  3o.'i , 
III,  x,  xxvj,  et^7f^scH/rrI,  Ixxx,  8A,lII,iix,  (jo\ présence^,  lxxi\. 
ixxxix,  7,  lîAA,  306,  ^î3^),  'îGo,  II,  Go\  III,  ix,  10,  1  iG,  ol 
présence  1  ^  Ixxxiv,  1  A ,  19,  393,  Ai  3  ,  A  1 8 , .  AG7 ,  A  7  0 ,  5  1  G , 
II,  xcj,  III,  ix,  x;  à  présent  \,  i  '}'} ,  i3o,  iGo,îi37  Corneille; 
présent,  etc.  R.,  etc.  * 

Antéchrist  T.;  dans  anUchrist,  i  a  la  même  valeur  qii'un  e  ïô- 
■  minin,  comme  ontecri ,  Martin  ^^^  antechrist  R.,  Ac.  1  7Ao-i83r): 
nntéchirist  A.C.   »878. 

Triade  Palsgrave  '.î83,  et  triacleur  St.;  rr Messieurs  les  cour- 
tisans disent  /rmr/^ pour  iheria(jue,v\\.  Estienne  Dial.  1  ho-Jriack 

f'     N>  :  «Oiia'dam.. .  niroquo  proniinliimlur  inmto  :  ni.  ...   refréner...^  sic  larnon 
.     lit  niagis  iisilalus  sil  sonn.s  niascuiinirs.-'  " 

'    lit',  liisiiin  f>st  lin  uiot  (lo  Ja  ian[;iie  .savanti'  formé  avec  le  mol  vulgaire  redits. 
^''     M   :  -  lii  aiilirhnst  cl  rriicifi.r  .  Mii^'M")  »  xaleJ  idoni  (|ii(xi  c  (|iiiosren.s,  (|iia,si  nn- 

ti'n-ii  ,    (/(/<■»'//,  <i[i  niill;i>i,  kniss/ti." 


m 


M. 


^' 'ly  H.iil  «)iTil   |»în-   iiii   ''   f(''riiiiiin   (fezaiiniMMcr  .( t  fi   v*),  dezuU^le 

-      1        ■  ,r'  .'^ 


,  rr^i 
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r.;  '^triade  ou  ihertaque,-)  L.;  Iriacle,  iha-iaque  0.;  tériaque 
i;.,  «Ir.  - —  «le  ne  craindres  pas  de  dire  tfjacleûr,  encore  que  ie 
•  lisse  thertaque,v  H.  Esticnna  DiaL  i  li  ;  «(il  faut  dire  triacUur, 
|iii  vend  de  la  theriaque^ou  qui  passe  pour  ini  charJatan,el  non 
^,\stheviacleur,T9  Vaugelas  II,  i3-j,  H.;  triacUur  \c,  169/1,  etc. 
Trrbcntine,  terebentine  0,;  térébentine  R.,  etc. 


E  DANS   tBis  MOTS  ^TRAJ^tiERS. 


N 


Iw'  protonifjue  est  formé  en  quelques  mois  d'origim»  étran- 

't'IT.  îf 

W/7/t>  R.,  ck*. 
.SV'wp  R. ,  etc. 

Scremule  R.,  Danet;  sérémule  Ac.   17/10,  etc. 
\(//rTM<?/w^^/er  Trévoux,  Ac.  17G11,  etc. 
IM^w^e  Trévoux ,  Ac.   i7G*j,  etc. 
/%<//c  R.;  r^^fl/ Danet,  Ac.   1760,  etc. 

IVtlalc  R. ,  etc.  '  . 

Pôdanl  Chifflet  3 ,  ay,  R. ,  Ac.   1 7 /io ,  etc. 
/V^/o/i,  «terme  qui  est  en  usage  à  Avignon,»  Trévoux. 
-Il  semble  que  bélandre  et  bélande usoïeni  tous  deux  bons;  je 
•lois  volontiers  pour  /wf/a/w/e,  parcequil  semble  plus  doux,n 
I!  ;  ^on  dit  bélandre  et  bélande^  r>  De  la  Touche  (171  o),  bélandre 
ij^io;  «  bélandre  se  trouve  dans  THydrographie  de  Four- 
T,   et   bélande  dans  l'Histoire  du  siège  de  Dunk'erque   par 
^1    Karazin;  d'où   l'on  [îeiH  conclure  que  Tun  et  l'autre  sont 
'"'Hs  :  si  ce  n'est  que  bélande  est  un  peu  plus  doux,»  Trévoux; 
/"'l'indre  Ac.  1 7/10-1 769  ;  békndre  Ac.  1 835-1 878  ^'^ 
l'élouquc,  felouque.  Voir  p.  3o. 
Fvéïrnie.  Voir  p.  3 o. 

Ikheder  R. ,    Ac.    17/10-5^1769;  ^belvédère  ou   beMer^n  Ac. 
"''•).^-i878..  .       ^     « 

'Bélandre:  Quelf|u*>s-i]ii$  disent  Mande,"  Th.  Corneille,  qui  ne  marquf  pa» 
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Soheline  T. ;  «"hiarlc  seMline,  zouhrline  ou  zebelline,  ml).;  k  :iIh'- 
llne,  gibelin^,  sébeiine:  Monsieur  Brlot. . .  écrit. . .  sibelin^,  quelques 
autres  disent  iMine,  mais  on  croit  qu'ils  parlent  mal  et  que  !<> 
plus  scur  est  de  dira  zibeline ,  conformément,  aux  Italiens,  qui, 
•jpellent  cet  pnimal  zibrllino ,  n  H.;  zébeline  \c.  if)  [)fi;  tx  zibeline, 
«ihelinr  et  sSelinr  sont  en  usa^je,  mais  zibeline  est  le  meilleur  s,ariN 
contredit,  71  I)o  la  Touche  (1710);  zibeline  Ac.   17^10,  etc. 


S  4. 

SYNCÔPK. 


1 

»s 


On  ne  rencontre  pas  d'exemple  authqntiquement  attesté  d«' 
syncope  de  IV  fermé.  Mais  il  est  arrivé  que  Te  fermé  s'est  alfaihl 
en  e  féminin,  qui  a  été  syncopé  en  certains  mots.  Tel  est  sa f 
doute  le  caractère  des  syncopes  que  nous  avons,  mentionnées 
j)lus  haut,  mnrcnire,  mnr'clinl  l^j^.iQt)y  »tier  (p.  101),  dornavani 
(p.   io3),  triade  (p.   1  i^>),  terbentine  (p.   1  17).  L'c  fermé  a  de 
nouveau  prévjdu  dans  tous  ces  mots,  excepté  dans  setur,  oîi  1' 
féminin  a  subsisté. 

11  faut  rapporter  à  cette  analogie  la  syncope,  «rou*,  sriroz/s. 
j>.ourr/tT:-roM5,  savez-vous.  H  est  probable  que  dans  ces  locutions, 
(pii  ne  forment  (ju'un  seul  mot,  où  la  syllabe  ré  deviept  prolo- 
ni(pie  devant  une  syllal>^  ^[ui  cominence  aussi  par  v,  Ve  s'étaif 
alfaibli  en  e  féminin, qui  avait  été  syncopé.  Cette  syncope  s'éten- 
dait même  plus  loin  dans  «la  basse' Normandie ??,  où,  au  ténioi- 
i;najje  de  Fabri  (  ârj  v°),  ç^  on  dit  Dieu  sta  vous,...  vous  caufous, 
au  lieu  de  dire  Oieii  soit  arec  vous,  vous  chaujfez-vousfrt 

La  synco[)e  arous,  snvous  était  *très  usitée  au  xvf  siècle 
euniine  noinbre  de  témoignantes  l'attestent.        /    , 

Meigrel  Kscr.  k  q  y":  r^ll  y  a  quelquefois  ifctour  de  syllalx' 
enliiM'e,  comme  en  nue:  et  sat/çc,  quant  ;ious  disons  arous. 
snvous,  poïir  aue^  ^us.  sauez  rous.v 

Saint-Liens  '    :    Nous    commettons'  sans    doute    une    faul»' 
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SUIVIS  (le  (|i'u\  H.%    ii<'  se    |»nnioiirr.iil  jaiiLiiM  féiiiiiiifi  »»,  «joule: 


•*  Luv.  I,  CHAI*.  II.  stcT.  III.  ^  nu 

iiniidiious  disons  avoo  disni^  Y  ^}oui\  iWfZ -ivus  dtsné?  Loîj  coiir- 
lisjiris  disent  mwo  yoïKf}'  «poo  bu?  avoo  /^m<f?  (luand  'tl'aulr*»s 
(li>;(Mit  nvcz-wus  jofU?  etc.  Ils  ne  crai(jne«4  pas  de  dire  «oo  6iVm 
,v/^//  nôur  ntvez-vous  bifi^n  cela?  (k^iofmt  cela?  pour  ave z-vous  fait 
<rla?  le  300  bien?  uour  le  iavez^vout  bien? 

(iaucUie^'^  :  A'voui  pour  avez-vous?  quavotu   pour  quave:^ 
rous?  sont  des  locutions  fréquemment  employées.  " 
^    H.  Çstienne'-'  :  On  dit  qua-votu  pour  ^uVitYc-i'otiJ ,  non  seu- 
lUHît  devant  une  pause,  mais  encore  (|uand  on  ajoute  quelque 
lose,  cofunie  qua-vous  à  me  dire?  On  dit  de  môme  na-vous 
[\\  n  avez-vous. ..  sç(i-^ous  i^OMT  9avez-vou»?    „         ^ 
Bèzc'^':  On  emploie  vulgairement  Tapocope  en  Certaines  lo- 
nitions,  comilfe  avons  pour  avez-vous ,  savons  pnur  savcz-mus. 

Massct(i)  :  «En  la  seconde  personne  pluriere  du  présent  in-  ^ 
(li(  utif  de. ..  auoir  et  scanoir,  nous  retranchons...  vez,  et  ce  par 
iiitiTrogation  seulement,  anousfait  cela?  scauons  bien  cela?"» 

Je  ne  rencontre  plus  énsuitio  de  trace  de  cet  usa^je  que  dans 
lis  Remarques  de  l'Académie  sur  Vaugelas,  où  il  est  dit  (177) 
I  [)ropos  de  ^ij  pour  lutjT)  ;  «Si?)  ces  fautes  «échappent  quel- 
<|in'fois,  ce  ne  peut  estre  que  dans  une  conversation  fort  n(^ 
[lif;<'<',  où  l'on  ne  prend  aucun  soiVi  de  bien  prononcer  les  mots. 
\''ous  fait  cela  pour  avez-vous  fait  cela  est  du  mcsme  genre.  » 
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SECTION  III. 


^^ 


E   F£M1.«IL\. 

LV  féminin  n'a  [)as  eu  le  même  sort  s'uivant  qu'il  précède  ou 

'««...  item  el  non  verentur  dicere  soo...rt  Saint-Ucr»  écrit  pour  «les  Anglaù  «l 
feprésonl^î  par  00  le  son  OM. 

"   J  57.') ,  1 1  v»  :  'xA'vou» ,  pro". . .  qu'a'vinu ,  pro qucni  loqucndi  UHMluni  noiï 

l'""if^i  amplectunliir.»  1575,  6a  :  tAudie»  s«pius...  qu'avoiuT...  in  probatis  auU>- 
ri^us  nunquam  lias  forraulas  eut  eiuft  farinae  alias  roperies.  n 

^'  98  :  r-DiciUir. ..  qu'a-vou$  pro ,  non  tantiim  quum  hic  ftermonei^  $i»li- 

":'vi.s4'd  el  (juiitn  aliquid  addimus  :  veluti  quuin  diciniiti!». . .  Taie  est  na-9ouê. . ." 
'l'i  :  ■' AjMxojK!  iilimur  vjiljTO  in  quibusdam,  ni  n'caii»  pro. . , -^ 
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1-JO  l)K  L\  P^U)NO!\(:i  ATION   Kll  A.\(.;  A  ISK. 

(\ii\\  hiiit  l.'i  Syliane  lofiKjin'.  Il  a  souvent  persisté  dans  les  svl- 
Inhes  (|ui  [)nk^(lent  la  lorncjm':  IV  féminin  (inal  ne  subsislô 
plus,  sauf  après  certains  {jroupf's  de  consonnes.  ,     •        • 


S  1. 


H  1  EV1IM>  NON    FINAL. 


> 


On  a  renianjué  depuis  lonjjtenips  que  les  méridionaux  substi- 
tuaient IV'  fermé  à  IV  féminin.  Tabouret  dit  (i  5  v°)  :  LV  demeure 
féminin  «en  ees  dissiilabes  cela,  pela,  delà,  tenir,  secret,  etc., 
et  ainsi  les  prononce  lûollement  le  vray  François.  Les  Lang^ue- 
docs,  Gascons,  et  Auvorgnacs  disent  au  contraire  vêla,  tenir, 
vommcnnhnent,  et  s'il  y  a  un  ^  masculin,  ils  le  prononcent  comme 
un  fœminin,  comme  en  ces  mots  appêté,  adultéré,  espéré,  v 

Boijliours  remar(jue  (556)  que  c^la  prononciation  de  re  au 
commenècnient  des  mots  est  l'écueïl,  non-seulement  des  étran- 
gers, mais  aussi  de  la  pluspart  des  provinciaux,  et  particulière- 
ment des  Gascons,  des  Languedochiens,  des  Lionnois  et  dés 
Provençaux, i  qui  s*y  méprennent  presque  toujours.» 

L'Anonyme  de  i6<)6  dit  (Ao),  à  propos  des  Gascons,  quVon 
leur  entend  dire  tous  I(îs  jours  dehors  pour  dehors,  dépuis,  leçon, 
mesure,  peluche,  rétouche,  secousse,  tenaille,  velours,  -n  De  même 
Dumas  (i'^q)  '-  «Les  Gascons  disent.  .  .  avec  un  emuet  la  m:on.  \ 
la  vretu,  Yopra,  au  lieu  de  vertu,  maison,  opéra ;ji  i  5'J  :  «Lés  vrais 
Gascons  disent.  .  .  un frobèlet  .  ,  .surpèlis  .  .  .epèron.n 

Féraud  atteste  f*)  que  t^dans  les  provincej^  méridionales.  .  . 
les  particules  re  ou  de  qui  sont. au  commencement  des  mots  ont 
le  son  de  Vé  fermé.  » 

Dans  la  langue,  normale,  il  va  eu,  depuis  le  xVi*  siècle,  une 
tendance  progressive  à  fermer  Ye  féminin  ou  à  le  syncoper.  Les  • 
In  ils  ne  justifient  pas  l'impression  exprimée  par  Duclos  :  après 
^.ivoir  parlé  du  rt  jx'ncliant  (jue  nous  avons  à  rendre  notre  langue 
mole,  élleminée  et  monotone,»  dont  il  voit  une  marque  dans 
la  subslitulion  (1«*  cà  oc,  il  ajoute  (i][:  rt  La  même  négligence  de 
proiionrialion  fait  (pie  jtliisieurs  c  rpii  originairement  étoient  ac- 
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rcritucs  dcviènent  insensiblement  ou  mucls  ou  moyens,  w  Au 
(ontrairc,  beaucoup  (i*c  qui  éU  at  féminins  au  xvi*  siècle  se 
sont  depuis  prononcés  fermés,  et  nous  avons  vu  que  fort  peu 
(IV  fermés  oii  ouverts  sont  devenus  féminins. 

Ve  est  en  général  féminin  quand  il  précède  immédiatement 
I.)  tonique  en  dehors  des  conditions  dont  nous  «vons  traité 
( j>.  88  et  suivantes),  et  dans  les  préfixes  de  et  re. 

Uc  féminin  subit  souveiît  la  syncope. 


1*  E  protonique.- 

Ue  qui  précède  immédiaten^ent  la  tonique,  ou  e  protoniqufe , 
r|  fjul  n'est  pas  dans  les  conditions  dont  nous  avons  traité 
fj).  88  et  suivantes),  est  féminin  dans  le  plus  grand  nombre  des 
mots  de  la  langue  vulgaire.  ^^L  • 

Nous  citerons  seulement,  à  titre  d'exemples,  des  noms  et  des 
v('rl)es  où  l'ancienneté  de  l'e  féminin  est  attestée  au  xvi*  siècle. 

Coutelas  Péletier  Am.  ^io8;cor«e/t^(,  oèselèl  P.  Am.  ia8;  dan- 
<^crctis  P.  1 1 3 ,  Ara.  2Q  ;  cemetiére  P.  98  ;  iouveréine  P.  Am.  6 1  ; 
mcdecin  P.  6/i,  98,  Am.  28,  et  médecine  Ar.  96;  mouscheron  P. 

^  Semâlhe  Baïf  S;Jletié  P.  6;  genest  H.  Estienne  *jù;  menu  P., 
Ain.  8 1  -84  ;  mesure  P.  Am.  a  3-7 1  ;  tetin,  -inet  P.  Ano.  1 9-8 1-99  ; 
chemin,  -iner  P.  Ar.  26-97,  Am.  71-121-91;  chetiu  P.  Am. 
H /i,  Baïf  3  v",   19;  venin  P.   Ar.,  Â2-96;  geline  H.   Estienne 

3  2.. 

Crevasse  Poisson;  brebiz  P.  Am.  \Zh\  jredon,  -ne  P.  Am.  6- 
119-129-1/17.  ? 

Cheveu  V.  km.  iql-3i-ioo. 
Secousse^  P.  Am.  69, 
Genevre  H.  Estienne  a  a. 


^^^ 


"  Ou  Gardin  Tsvait  remarqué,  aumoinfl  en  parlie(37i):  «SemUe  quelaiiiioU 
niasculins  de  deux  syflabee,  dont  la  penaltieme  se  termine  en  «^devant  uiM  seule 
f^onsoni^nle ,  semble  (dis-ie)  que  tels  mots  aient  icelle  pénultième  plustost  brieue  que 

''»"l''»f    .  désir, gmùr,  venu,  petit,  etc.''  , 
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;.  i(  «M  «MI  s  (Il  (irvam  lodies  les  consonru's  (lonbl«'s  el  1 .1 
"""'U''  "M  |Moii,)iir.'T  siii\i('  (l'urir  <;i»fisonrn'.  D'Alhns  <ii(  («jy)  . 
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Deiiner  W  7,  31),  ^19.  —  Deviyiei'  V.  Ain.  8. —  Demi  \\  \m. 
71-91. 

Petit,  apeticer  P.  Ar.  /i/i,  Ain.  7,  Ar.  q8,  Am.  911. 

FenèlréesW  Am.  io3. 

Fefotir*  H.  Eslienne  9 Q,  .     ^ 

A^«vu  Poisson.  ■  -^  T      -    ' 

Secret,  secrès  P.  9,  Am.  /i-i  5-99- 1  D^4 ,  et  séarètc  Am.  1  3  ,  sans 
(Iciute  par  une  faute  4'"npression. 
,   A^îraur Poisson.  £  • 

/^cser  P.  q/j.  y 
'    Caquetant,  miifpielantV.  km.  iZ'à. 

Achever  Baïf  e  'J  ;  lever,  soulever  P.  Ar.  ,90-'.î8;  (rerant  V. 
Am.  80. 

Menée,  amenée  P.  Am.  7^1,  Ar.  loG;  mcwer,  -tvf,  -oct  Baïf  1  o, 
^  1  9  V  ',  3  v°,  9  v°.    ^  '  "  - 

^S'cmc^c  P.  Am.  li-iO'2;  sursemer  Baïf  8. 

TVnir  P.  7,  Am.  9-29*1/1,  etc.;  w/Wr,  venant  P.  5,  Am.  1  ^1  ; 
souvenir,  -ance  P.,  Am:  16-106-17. 

Rccevoèr,  concevoir,  apercevoèr  P.  Am.Jio.  — '  Deooêr,  -cz,  -ok, 
P.  9,  Am.  53-7. 

Prenons,  -ez  P.  Ar.  86,  66!  .  . 

iSVrot'/  P.  Am..  7.  .  .       ' 

Dans  les  verbes  de  la  premiiîre  conjug^aison,  la  règle  générale 
a  toujours  été  que  Ye  fermé  de  rinfinitif  en  cr  devient  féminin 
aux  temps  qui  en  ont  éfé  formés,  le  futur  et  le  conditionnel, 
aimer,  aimerai,  aimetais,  comme  on  le  voit  partout  dans  Péletier 
vt  dans  Bamus  (8a).  ^"  / 

Ouoique  le  nombre  des  mots  qui  échappent  à  cette  analogie 
soit  fort  peu  considérable  en  comparaison  de  la  multitude  de  ceux 
(pii  y  rentrent,  il  en  est  tin  certain  nombre  où  l'influence  des 
primitifs  s'est  fait  sentir  soii  sur  la  syllabe  initiale,  soit  sur  la 
syllabe  médiale.  En  dehors  de  cette  condition,  on  n'en  rencontre 
presque  pas  où  Xe  protonique  médial  se  soit  fermé;  cette  sub- 
stilulion  se  rencontre  surtout  à  Vc  protonique  de  la  syllabe  ini- 
^liale.  " 


KSS.  —  Pf^lcdVr  érril  rorislanimonf  par  un  f  fermé  IV  devant 
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E  protonique  non  féminin  dans  les  dérivés»  —  Lo  souvenir 
pressent  des  primitifs  a  pu  agir  sur  la  prononciation  de  quelques 
dérivés,  où  ïe  tonique,  deveau  atone,  n'est  pas  resté  féminin. 
Cette  influence  s'est  exercée,  dès  le  xvi'  siècle,  sur  les  mots  hé- 
)rayer,  véreux,  régler,  lépreux T^i  sur  les  dérivés  des  mots  en  esse, 
vl,  ettCy  elle,  enne.  ê 

Sepée  Ac.  17/io  (capitales);  cépée  Ac.  176a;  wp^  Trévoux; 
a'pée  Ac.  1835-1878.  —  Sepeau  R.,  Trévoux. 

Peter  St. ,  T.  ;  rtpetter  vedi  peter,  »  0.  ;  peter,  -eur,  -ard,  pétiller  R. , 
Andry  607,  Willecoq  ^^ ,  et petaud ,  pétaudière  Ac.  1740-1762; 
'r pétiller  avec  Ye  aigu  est  une  faute;  on  doit  . . .  faire  entendre  Ve 
laible,  qui  se  retrouve  dans  les  différents  mots  de  la  famille 
pet^,  Mrd,  -audiere,  etc. n  Oomergue  4q6;  péter,  etc.  «Plu- 
sieurs disent  peter,  petaud,  pétaudière,  -n  Ac.  -1 835-1 878  ;  petilUxr, 
-mit,  -^m^/:n plusieurs  disent  pétiller,  -ant,  -ement,  y>  Ac.  i835; 
jx' Itller,  -ant,  -ement  Ac,  1878. 

Bécasse   R.,   Andry    ^99;    bécasse   Billecoq   78;    te^e  Ac. 
I  7/io,\etc.  —  Béquée,  -eter  R.,  Andry  5oo,  etc.  —  Béquille  R.,' 
Aiidry  5oo,  etc.  —  Béjaunc  R.,  etc. 

BégmycrL.,  R. ,  etc. 

Féret  Trévoux;  feret  Ac.  i'j^^;féret  Ac.   1835-1878. 

Véreux  St.;  véreus  L.;  véreux  0.;  verreux  ^.\  véreux  Danel; 
nreux  Ac.  169/1-1718;  c^j'ai  toujours  ouï  prononcer  verreux,  n 
De  la  Touche  (1710);  véreux  Ac.  1 7 /i 0 ,  etc. 

Compérage  R.,  etc. —  Commérage  Ac.  1835-1878. 

Dangereux  Corneille  I,  61,  Qi^ereusement  R.,  etc.  «Il  n*est 
|)as  rare  d'entendre  dire  même  à  Paris  :  c*est  un  Iwmme  dangereux; 
il  est  dangereusement  malade,  Jf  Domergue  696. 

Arrérage  R.;  afrérage  Ac.  17^0,  etc, 
'     tWnerR.;rar^«erHindret*59  4,  Ac.  t  jfio;  caréner  Ac.  176a; 

caréner  Ac.  1835-1878.  ' 

Bretailler  Trévoux;  brétaHler  Ac.  1762,  etc. 
Cédrat  R. ,  etc. 
Lêpreus  L.  ;  lépreux  R. .  etc. 
f^cmer  \{.„léirier  Xc.   17/10.  etr. 
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(lîlSS.)  /'mfT  L.;  «IV  est  riiucU  Bullier  (8i[)),  dont  |r  Ir- 
iji()i|;na|;o  est  isolé. 

ConfiMer  Pélelicr  Ar.  7-8. 

Carécez  Péletier  Ar.  9;  kiircur  Baïf  k;  aircuser  L. ,  etc. 
Pnréceux,  parésseus  IMIetier  Ar.  a  fi ,  Arii.  70  ;  par  esse  us  L. ,  etc. 
Mcssire  Pélelicr  6;  messire  L. ,  etc. 

(ETT.)  Guetter  L.;  ^a^(<T  H.;  ipietter  Ac,  ^69/1,  etc. 

Heip-étant,  ->e  Péleticr  3 ,  Am.  1  33  ;  refp-eter  L. ,  refrrétcî-  Pois- 
son; r^jTd^r  et  refpretter  Ac.  cab.  lx\,  Ixh  (note);  regretter  Vi.\ 
rvirrctt£r\V\\\àv(ii  *bQà;  re/rreter  Ac.  169/»;  regretter  Ac.  17/10,  etc. 

Assufrétir  Péletier  5;  assujettir  L.;  assujetis  lil,  viij,  assujettis- 
soti,  -iotis  I,  xiv,  111,  xviij  Corneille;  assujettir  Ac.  cah.  i5,  A  à 
(note),  /i6  (note);  assujetir  IV.;  assujettir  Ac.'iG9A;  assujettir 
He[;nier  1  a  ta  ;  assujetir  Ac.  1  7/io  ;  assujettir  Ac.  1  762  ;  c^  plusieurs 
«'(•rivent  ^w.sMjV^/r, 77,  Ac.   1835-1878. 

/IWte  Péletier  9/1;  enf/cf/er  R.,  etc. 

Trompeter  L.;  trompetter  H.;  trompeter  Ac.  cah.  /iG,  Hcgtn'er 
1  t)  3  ,  etc.  . 

Courbette r  L. 

Miruilkter  L.;  éiruilleler  [\.;  aiguillctlcr,  \c.  i69A-i7()-^;  ai- 
iniillelrr  xKc.    1835-1878. 

Pisiolcttude  L.  ^ 

Laietiei'  H.  ;  hiyelicr  Ac.   1718,  etc. 

Rnqncticr  T. ,  1{.  ;  raquettier  Ac.  1  Gg/i  ;  raqué tier  Ac.  1  7!) a  ;  rrt- 
(inctlitr  Ac  i  S^^  ;  raquetier  Ac.  1878.        " 

IlcccUier  De  Wailly  (Rimes). 

i\otsettier  R.,  Ac.  1696-17/10;  noisetier  Ac.   176a,  etc.       '  ' 

Verfretier  IV:;  verge ttier  Ac.  1  76  a  ;  vergetier  Ac.  1  83  5-.i  878. 

EguiHetierW.^aiguiUcttierAc.  i^6'2-iSZ^ô;aiguilletierAc.  1878. 

Caharetier  St.,  T.;  cabarettier  L.,  ().;  ^cabaretier  :  on  l'écrit 
«|nel«|nefois  vnbartier,y)  R.;  cabarctier  Ac.  1G9/1,  etc.  Cf.  ci-des- 
sous j).   I  5 G. 

^Burcticr  prononcer  presque  burtié,v  R.;  bureltier  De  Waillv 
(  nunos). 


'fKT  <);));  hpérd,  -o«,t,  -ance,-oèr  (<P.  3,1,  Ar.  8-7/1,  Ara.  15); 
'V'ôïT.  -ovx,  Vr  (Baïf  A    8   v");  —   espace  (f.  ,Am.    18);  — 


MV.  1    CIIAP.  Il,  SECTlII.  S  ï,   r.  lia 

-.  #  •      .  .  ' 

t\nnelier  Ar.  cah.  'i5,el  lunetiier  R.;  lunetticr  \c.  i6()/i-i835; 

lunetier  Ac.   1878. 

Tablettier  R.s  tabletier  Ac.  cah.  ^6,  1696,  etc. 


(ELL.)  L'orthographe  a  varie  entre  f//  et  e/  en  un  cerlnin 
nombre  de  mots.  Taboufot  a  écrit  par  deux  /  beaucoup  de  mots 
(|uo  Lanoue  n'(?crit  que  par  une,  ainsi  pvcellage,  voêuttage,  cha- 
jidlet,  chancellier,  chwftellain,  chapellain  ,-chapelli8 ,  fscheller,  attdiet: 
il  écrit  lui-même  chancelier  çl  cfianceler,  rappeUp*  et  rappeW^tr- 
pellis^,  surplis  :  par  constJf|uent  il  est  probable  qu*çn  éerivant'^ces 
mots  par  deux  /,  il  suivait  plutôt  Tétymologie  que  la  pronon- 
ciation. .  /  •  .. 

L'influence  des  primitifs  a  agi  sur  la  prononciation  de  ql^lques 
(h  rivés,  qui  ont  gardé  Ye  ouvert  devant  la  tonique..  . 

Selle,  selcr  sont"  unis  par  l'analogie;  cependant  nous  pro- 
nonçons comme  si  nous  écrivions  selez  rfion  cheval  et  luy  mettez 
siijdle  larmes;  on  aurait  donc  tort  d'écrire  sellez,  Saint-Liens^'^; 
seller  et  un' cheval  >j ,  desseller  L. ,  etc.;  seller  Régnier  (voir  p.  89, 
n.  1).  -  ^ 

Modeler  R.;  modeler  Ac.  cah.  87  (note);  modeller  Ac,  1G9/1- 
1  7  1  8  ;  R  modeller  ou  modeler,  v  Ac.  l'jfio]  modeler  Ac.  1 7  6  0  ;  «  il 
nVst  pas  rare  d'entendre  dire,  même  à  Paris^  se  modeler  sur  quel- 
(juurif'v  Domergue  ^a6;  modeler  Ac,  1836-1878. 

Renouveler  Péletier  Am.  98,  Saint-Liens  qq,  L.;  renotwêller 
f  lilfîlet  3,  82;  renouveler  Ac.  cah.  89  (note);  renouveller  R.; 
a  l'c  féminin  suivant  H indret(*/i6a);rcnottt)e/fcrAc.  1G96-1718; 
renouveler  Ac.  17^0,  etc. 

Quereller,  -eus  L.;  quereller  R.,  Hindret  *53  3,  qui  précé- 
«lemment  (*66 a)  lui  donne  r«  féminin. 

Ambèlit  Péletier  Ar.  io3;  embellir  L. ,  etc. 
-    Maquerelage  L.;  (f//)  Ac.  cah.  66;  (eï)  R.,  4f.  169^;  (e//) 
Ac.  1718,  etc. 

^'^  ao  :  KSeUe. . .  tler  aâalogiça  mint;  Umen  dicimus  ac  si  smiMTnnoi  tekt  mou 

(  herniet  luy  mettez  $m  tetlt  d'arme»  ;  ideo  mak»  «rriWrelur  êrlln.  "  ' 
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Cfiapeliain  T.;  chapelain  L. ,  0.;  chapfUdin  Ac.  cah.  3 7  (noir). 
/i6  ;  citapelain  R.,  Ar.   1  fi jii ,  He(;ni(V  1  i/i,  etc.  "^ 

Cluimbellan  L,;chambelan \\.  •  chambellan Ddnei.  Ar.  169/4,  vU  . 

Bourrelier  St.,  cl  hourrMer  N.  ;  boUrreUtT  0.;  «prononr»/ 
hourrelié,  v  R.  ;  bourrelier  Ac.  1  C9/1 ,.  etc. 

Sellier  L. ,  elc^  ^  ~~- 

Ficellier  Ac.  1  7 G 2- 1  8 3  f)  ;  Jicelier  \c.  1878.  ' 

Pincelier  Ac- 1  '] 6 Q  ;  pmceWer  De  VVailly  (Rimes);  pincelier  A( . 
1835-1878. 

/Vouv^WiVr  De  VVailly  (Rimes). 

'   (ENN.)  Je  ne  rencontre  qo'un  mot  do  cette  espèce. 
Étrener  Péletier  Ar.  1  00  ;  eslréner  L.  ;  étrenner  R.  ;  p/rf^îrr  fWii 
H  (Iret  *5  2  /i  ;  estrener  Ac.  169/1-1718;  étrenner  Ac.  1 7  /i  o ,  etc. 

E  protonique  non  féminin  dans  les  adverbes.  —  Dès  l<' 
\vi'  siècle,  Ve  fermé  a  été  attribué  à  la  syllabe  protonique  jjc 
certains  adverbes  en  ment,  qui,  pourtant,  ne  sont  pas  formés  de 
-participes  féminins.  La  plupart  de  ces  adverbes^''  appartiennent 
à  la  lanjpie  savante,  et  ni^me  étaient  plus  usités  au  xvf  siècle 
(praujourd'hui. 

Kxpressecmcni  St.,  H.  Estienne^^^  (e)  N.;^f^)  T.,  L.,  0.,  e(.-. 

Preciseement  St.;  (f^c)  N.;  (c)  T..  L.  0.  etc. 

Diffusément  1.,  0.\  kc.  16 9/1,  etc.'  ^ 

Profusément  \c.  169/j.  etc. 

f'  RoiihoUrs  a  ossayë  le  premier  (réiahlir  In  rèfjlo  (197)  :  «Il  me  semble  qiio, 
<|unn(l  radjeclif «masculin  a  un  é  fermé  à  la  fin,  Padverbc  (nii  luy  rtîjwnd  a  aussi  un 
e  fermé  ilevanl  fucnl.  Ainsi  on  dit  ajsteûvétnmt  (Wusnirc ,  démcnurémefU  de  (lémetuir, 

^xtément  daiw,  setisément  do  «wjk»',  car  cél  adverbe  est  en  usage  depuis  quel<|ii<' 
temps;  aveuirlémenl  d'aveufrle,  etc.  On  prononce  çk  mesmc  quand  l'adjectif  d'où  «si 
formé  rad\erl)e  a  une  »  à  la  fin,  exiwettément ,  prccitément ,  coH/u»4hnmt,iVexprh, 
précis,  amfu».  K(\  contraire,  quand  l'adjectif  masculin  n'a  ni  e  ni  «  à  la  fin...  oti 

r  «m'il  a  un  e  muet ,  l'atUet  b^»  a  toujours  un  e  muet  devant  mei\t. . .  Il  y  a  trois  ou  qua^n» 
adverbçs  ipii  ne  suivent  pas  la  rt'fjle  conmnmfy ,  rommunèment ,  profondément ,  conj'nr- 
memenL^  Voir  Tobler,  Zetinchnft  fur  Romaniiche  Phtiolofrie,  1 H 78,  .56;)  cl  suiv. 

'*'    i.i  :  (tin  his. ..  rt>nfH9(m4nU,ex^jre»t€meiit,  tncotuulernnetit. ..  non  aliler  pro 
unnlianuis  «•  (piam  iu  (./ij/mx/>,  t-.rpreis(^,  iiwontidrrntè.^ .  Quidam  ul  oslcndaiil  iL»  do- 


l'wionique,  qui  est  devenu  lénniftin,  ei  plus  souvent  encore  sur 
'  <•'•  j)ré(i\p  r^.  quia  ôtt'  confondu  avec  la  forme  vulgaire  re--. 
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Conjmerumt  St.  ;  \e  se  prononce  généralement  cQniine  dons  \v 
lalin  confuse;  mais  quelques  personnes  le  prononcent  féminin, 
II.  Eslienne  (voir  p.  ia6,  n.  a);  (rf)  N.,  T.,  0.»  etc. 

Timidement  St.;  (é)  T.;  (e)  L.,  0.,  etc.  ;      t-  ^ 

Commoileement  St.;  (^)  N.,  T.,  L;  (e)  0.;  [é)  Vaogelas  II, 

1 1)(»,  etc.  •     . 

«'  "  -      ,  '    i     ... 

Profondement  St. ;  (<f)  T. ;  (e)  L.  ;  («f)  Q, ,  etc.  ;  «il  faut  dire pra- 
jondment  et  non  jtîïs  profondement,  n  Ménage  5.  - 

Musardément  T.       * 

Cholerêmetit  T. 

Entièrement  St. ,  etc.  «  Il  faut  dire . . .  entièrement  et  non  entière- 
incnljTi  Ménage  a 53;  rr  Ceux  qui  prononcent  entièrement  ei  certai- 
nement, comme  on  fait  en  quelques  pirovinces,  prononcent  trèsr 
niaLn  Hindret  *5/ii.  4  , 

Obscurément  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  [è)  Corneille  ï ,  xvj  ;  .R. ,  etc.     \ 

Mnturèment  T.  * 

Ptrtinémeni,  pertinemment,  impertinèment,  imperiinemment  Duez , 

iH8.     ^        '  ,     •*  : 

Opportuneement  St.;  [èe)  N.;  (éf)  T.;  (e)  L.;  ((^)  0. 

Importuneement  St.;  (<fe)  N. ;  (^)  L. ,  0.,  etc.  "^ 

Irnpuniment  Th.,  et  impunément  0.;  tmpuw^wuîn/  Corneille  I, 
.")().  H.,  etc. 

CommMn^meni  St. ,  T.,  L. ,  0.,  etc. 
^Certainement  St.,  etc.  «H  faut  dire  certainement  et  non  pa^ 
rcrtainément ,  comme  disent  les  Angevins,»  Ménage  5. 

Extrêmement  St.,  L.,  0.;  «Tysage  ou  l'abus  a  fait»  ceirtains 
adverbes  en  ment  «longs  contre  la  raison  et  leur  origine,  comme 
communément,  expressément^  commodément,  extrêmement,  conformé" 
meni,  etpeut-estre  encor^^ielques  autres, )t  VaugelasII,  169; 
'^il  (Vaugelas)  s*est  trompé  en  ce  qu'il  a  dit  qu'ii  faloît  dircex- 

bere  efferri ,  daplicant  haoc  vocaiem  •,  KribentM  eot^iuemtnt,  «xpruamment, . .  non^ 
nuiii  vero  vocaiem  hanc  minime  geminant,  ted  ei  aecentum  acntom  lUiMriMtiiMiL.. 
Illud  confuêeemtnt  ita  pleriqofl  pronaotiant  ut  diii  (oee  dabium  eit  «pte  hce  llnagw 
»il  recepta  pronuntiatio);  Mint  tamen  et  qai  9  in  t«iia^iyUaba  taitqumn  lônniiitnnm 
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Recohr.  -émeut  [\. ,  Billeco(|  ()();  recoller,  -eineiit  Re^jnier  n86. 
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tr(hnémenl.  Il  est  sans  doute  qu'il  faut  dire  extrêmement,  v  Mém^r^ 
5;  «il  est  certain  qu'il  faut  prononcer  extrémenént,  et  que  Ve  est 
bref  dans  la  pénultième  de  cet  adverbe,»  Th.  (Srneille  II,  170. 

C(w/brmén«i<  Th.;  (<?)  L.;(^)  0.,  Vaugelas,  etc. 

Enormeemeni St.;  (ée)  N.;  (<?)  L. ;  (^)O.,  etc. 
^Fixfiment  O.,  R. ,  elç.  ;  n  Quelques-uns  écrivent  et  prononcent 
jicément;  c'^t  une  faute,  y)  *Fdpaud. 

Aveuglèfient  1  .^^\  0.,  etc. 

Opimastremënt  St.,  T.;  {ê)  L.;{e)  0.;  (é)  R.,  etc. 

Belistrément  T. 

InconsuUêment  T. 

E  protonique  non  féminin  dans  la  syllabe  médiale.  —  Dans  ces 
conditions  1'/ féminin  a  été  en  général  syncopé  au  xvii"  siècle! 
et  même  il  l'était  déjà  dès  le  xvi"  siècle.  Il  s'est  fait  toujours 
fortement  sentir  dans  les  mots  en  telier  et  délier,  et  même  dans 
la  prononciation  populaire  il  est  fermé,  atelier,  chandelier.  L'u- 
sa(;e  a  flotté  entre  Ye  féminin  et  Ve  fermé  dans  un  petit  nombn» 
d'autres  mots;  Ve  fermé  a  prévalu  en  aléser,  tellérier,  alénois^,  cl 
cela  dans  les  temps  •modernes. 

Alezé  (terme  de  blason)  Ac.  ly/io-iyjGa;  flA'.scr  (terme  de 
monnaie)  Trévoux;  nl'ker  i^wn  canon)  Ac.  1878.  ,,; 

rt  Calepin  et  non  pas  calepin,  v  Méiia^jc  /loi;  calepin  Trévoux. 
Ac.  176Q ,  etc. 

Ampereiir  Péletior  Am.  i()3:  ^empereur  H  non  empereur,  v 
Ménage  601,  etc. 

Céltaner,  -ière  R.  ;  cellérier  Ac.  1  7  /l'o  ;  cellcrier  1769  (capitales)  ; 
cellérier,  r^  on  yk fH\Qnci)  célérier,v  Ac.  1885-4878. 

Forséné  Pélelier  Ar.  72  ;yorcew^  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Alenois  Trévoux,  Ac.  1  7()'j ;  alénois  Ac.  1  835-i  878. 

'  TaU)nrol  dit,  à  projM»  de  cet  tJviTtxî  (i()7)  :  «Aucuns  ont  voulu  dire  que  iA-< 
adveilK»8,  venan8  4j(s  nom»  en  ment ,  ^xwan^  s'escrire  auec  vn  double  ee,  en  cosh' 
^or\*i ^  aueuglétmeni  y  pour  faire  difTerence  aùec  le  mol  aueuglement  :  mais  encore  que 
cela  no  aoil  pas  rans  a(|>^>rence  de  raison,  si-uimei-oy-je  mieux  dire  et  escrire  nueu- 
^lètmerU  aduertw  en  c^cenlnanl  Vé,  car  ou  fail  didonMice  seusible^u  nouj  el  de  Tad- 
uerU»  .par  le  moyeu  di'  IV  {('utiulu  rt  de  IV  Uiasculiu.  « 


Hiip— ■-■■«■wç- 


^c.    i-y/io;  répiiqup,  -er  Ac.  1769,,  etc. 
Rrjltis,  rrfuer  R.,  Âr.   i^^io,  etc. 


LIV.  I,  CHAP.  IL  SKCT.  III.  SI,   r\ 
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Larenier  Trévoux  ;  Wénier  De  Wailly  (JKimes)^ 
(i'est  sans  doHte  par  analogie  avec  le  fufur  de  î?orr  qu'on  a  dit 
iïssez  génëraiemcnt  à  Paris  trouretrm  pour  trouverai.  ^Trou- 
rcrrnyn.'Ûxi  Ménage  (IL,  ^60),  «est  uribadaudisme.»  De  m^me 
llimlret  atteste  (Discours)  qu'il  y  a  à  Paris  des  gens  qui  disent 
jc  trouvaisrai,  tu  trouvaûras,  il  troumisra.  ,  .  pourytf  trouverai,  tu 
Inmvera»,  il  trouvera,  et  il  dit  (*  5qi  )  :  «Nous  n'entendons  per- 
sonne qui  dise  farrivaîr ai ,  fobsermirai ,  je  prouvaîrois.  n  De  ni<^me 
Th.  Corneille  (229)  :  «H  y  en  a...  qui  mettent  et  c^ui  pro- 
noncent deux  rr  dans  le  futur  àe  trouver,  je  trouverrny,  tu  trou- 
rcrras,  il  trouverra  ;  comme  aussi  dans  cet  autre  temps  qui  en 
<st  formé,  ye  trouverrois,  etc..  C'est  une  faute  qu'on  doit  évi- 

Encore  au  xviii"  siècle,  Restau l  est  obligé  de  dire  (669)  que 
-('est  une  faute  Irfe^rossière ,  et  cependant  très-commune,  de 
prononcer  avec  un  è  ouvert  je  trouverai,  comme  s'il  y  avoit^t' 
Inmv^trai,  puisque  Fr  y  est  simple,  et  que  1'^  ne  doit  pas  y  avoir 
d'autre  son  que, dans yV/y>p'out)errt/.î7 

E  protonique  non  féminin  dans  la  syllabe  initiale.  —  Dans 
<<.s  conditions,  Ye  féminin*,  qui  se  prononçait  en  général  plus. 
loitrment  que  dans  la  syllabe  médiale.  s'est  fermé  en  un  assez 
i;rctnd  nombre  de  mots,  eii^général  récemment.  L'usage  a  été' 
souvent  partagé.  La  substitution  de  Ve  fermé  à  ¥e  féminin  ne  se 
"Micontre  attestée  au  xvi*  siècle  que  dans  crémer,  écrémer,  pré- 
.  >^('>il ,  })révost^sir,  -er  (déjà" flottant ) ,  guérir,  périr,  férir,  guéret, 
fxril,  séjouT^jjiton ,  léton,  séduire,  béntn,  veneur,  sémondre. 

LV  férffTnin  est  resté  fort  quand  il  est  précédé  de  deux  con- 
^onn«'s  dont  la  seconde  est  une  r.  Aussi  a-t-on  prononcé  par  un 
'  iermé  un  assez  grand  nombrie  de  ces  mots.  11  est  possible,  en 
H'^t'e,  que  lé  grand  nombre  des  mots  où  pré  répond  au  latin 
f^'(f  ait  induit  à  prononcer,  au  xvii*  siècle,  ;m^ter. 

Crécelle  Ac.  17/10,  crécelle  Ac.   1  762  ,  etc. 

Crétin  Ac.  1835.1878. 

Crétona,  netons.  Voir  p.  .*ii>. 
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Cvi'nêauH  Wn^on,  creiiemi ,  -dci-.  H.,  Danct,  Billecoq  83;  m 
wmw,  -f/w  Ac.  1  760-1  -yfJî^  ;  créneau,  -eler  PoilicrÈ^j  créneau ,  -chr 
\c.  i^3r)-i878. 

Grémer,  écrémer  L.;  écrémer  \\,\  écrémer  Ilindret  *Bîi/i  ;crémn . 
écrémer  Ac.   ty^o-i^fia;  crème r,  écvémef  Ac.  1  8 3 .')- 1  8 7 8 . 

Grefreois  ]\.;  gréfrcois  Ac.   17/10,  etc. 

I  (îréviT  I^;  frrev(T  Diiiict,  olc. 

Gremil  \\. ,  Trëvoux  (capitales);  fp-émll  Ac.  1  7()'k  cfc. 

Gresîlhant  P(5lcticr  A  m.  1  oS  ;  /rr(%//  Ac.  1  7  ^10  ,  etc.  —  Gresilhi 
Ac.  17/10;  grésiller  Ac.  176a;  (fresHler  Poitiers;  frréHiller  \( . 
1835-1878.  .  , 

Trésor  Pélctier  Ai:.  108,  Baïf  a  a  v°,  k  «î  ,  Hamus  63,  Cor- 
neille I,  /|/i,  /i79,  F)/! 7,  ÎII,  îîo;  trésor,  Ver  H.,  Danet,  \( . 
17/10,  etc.  ' 

7'r(fz<?rtM  R. ,  Trévoux. 

Trc^cj/Zc  R.;  <Msci7A' Trévoux. 

Trépigner  Péletier  Ani.  1  o  1  -1  /i  1  ;  trépigner  R. ,  Ac.  17/10,  ch  * 

T/v^M/iR.,  Ac.  17/10,  ('(^. 

/M///cR.,  Ac.   17/io.  etc. 

Présure  R..  Ac.    17/10,  etc. 

rrevoté  Ramus  1  G  /i  ;  jrrévost  L.  ;  prevost  (ioriK'iile  1 .  11  T) ,  1  h  0 . 
;'>8/i:  rtll  faut  (iir(»  ;>rcco.s7  avec(]ue  les  P^irisiiMis.  <'t  non  jms 
prérost  avec(jue  les  j)r()vinciaux,  75  Ménage  î2()();  prérôl  R.  ;  pn- 
vosl  Andry  ^oS;  ;.>/-m;/  BilJecocj  (J7  :  ;)rcco^  -c  Ac.  17/10:  prérol. 
-é  Ac.   1  7r)!î,  etc.    ■  * 

/Vc/;//cr%«letier  (),  Ar.  3-7,  Ain.  8-i8-3(),  Baïf  16,  Bannis 
«S),  (S^,  vie.  premiéremanl  P.  (j,  Ar.  /4  ;  a  Pour  ce  qui  est  (!•' 
premier  et  de  premier,  de  premièrement  et  de  premièrement,  l'usain' 
esl  partagé.  Je  suis  de  l'avis  de  ceux  qîii  disent  premier  et  pré- 
m/r'/7>m('/<^  ^Ménage  /lO'.K  premier  Corneille  j)artont.  rrll  faut 
dire. . .  y;/-c/w*cr  el  premièrement.  La  bouche  est^ron  contrainte  en 
prononçant  ces  mots  avec  un  accent  sur  la  première. . .  svllabe.- 
B«''rain  -'.)>io;  premier  R..  Danet,  Anonyme  de  i6()()  (j)assini): 
pirnnrr  Dangea'u  llf,  1  (> ,  vie:  premier  Billecoq  ()7,  Ac.  1  7/io,e(t . 

r>n:i  i\»isson  ;  7;rc.s//  B.:  hrrsil  Ac.    17/10,'  etc. 


i^p»wiiBi 


'  t 


Itflandre  :  Qu«.'l(|ij*'»-ufi»  duoot  Mande,''  Th.  Oiriieillc,  qui  ne  niaitiuf  pa» 
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//rAW  Poisson  ;  bréveh  (iorneitle  1 ,  5  q  i  ;  In-evet  R. ,  Andry  oo  i  ; 
hnWt  Billecoq  80;  brevet  Ac.  17A0,  etc. 

tII  faut  dire  Preda,  et  non  pas  Bré(la,n  Ménage  Aoi. 
heU^  Andry  ^ofi,  JrHer  H.,  Ac.  1  7/io-i  763  ;/r«?<ir  Poitiers; 

In'lrrAc.   1835-1878. 

Fretin  Andry  5o/i,  R.  ;/r^r»'n  Billecoq  88  ifretinXc.  1 7/10,  etc. 
Fretilhart  PéletierAin.  laS;  frétillant  Andry  bo h;  frétiller  1\., 
1 1  i  I j(>roq  8 8  ;  frétiller  Ac.  1  7  /i  a  ;  frétiller  Ac.  176a,  etc. 
Frrhi le ,  frelate.  Voir  p.  3 o. 

Freloti  R. ,  Andry  5 0 /i ,  Ac.  1 7  /i o- 1 7  6  9  ;  «  on^dit  aussi  /r^/o« ,  v 
Poiliers ;yrc/oM  Ac.  183S-1878. 

LV  fe'minin  j)rc^c(5d<5  oi  suivi  de  la  même  consonne  ne  peut  se 
l'ioïKmcor  que  fost,  el^  il  tend  de  nos  jours  à  se  changer  en  e 
■  Irrm/'  dans  teter,  pépie,  pçpin.  LV  fermé  est  ancien  dans  mémoire, 
•  |iM.  peul-éire.  appartient  plutôt  à  la  langue  savante. 

Jeter  St.,  L. ;  tétter  Chifflet  3,  ^-3;  téter  R.,  Hindret*  5ii/i; 
irhr  \c.  109/1-17 1*8;  t^^ttef  est  écrit  par  deux  i  et  attribué  à  IV 
IVriiinin  par  Riiflier  (1  099,  i  t");  teter  Ac.  17/10-17611;  v^teter, 
"11  prononce  et  on  écrit  aussi  t^ter,v  Ac.  1836-1878. 

/V/w  Andry,  607;  pépie  R. .  Le  Roy;  pépie  Ac.  i7/iô.i835; 
/'''/"'^'  Ac.  1878. 

/V"  Andry  607,  R.,  Ac.   17/10-1  835;  p^m  Ac.  1878. 
^'est  probablement  par  harmonie  imitative  qu'on  a  toujours 
prononcé  héler.  . 

Je  hesle  Paisgrave  /i58;  heeller  St.;  besler  L.;  heeler  Q,  ;  M/r 

l«..  etc. 

Il  est  un  certain  nombre  de  mots  où  je  ne  puis  rendre  raison 
'!•'  la  substitution  do  IV  fermé  à  IV  féminin.  Cette  substitution 
''^l  très  commune  devant  IV  douce  et  iV.  Elle  est  plufr  rare  devant 
'i's  autres  consonnes. 

(iesir  Ramus  1  1  9 ,  Bèze  89,  Poisson,  Maupas  ai.  R;  ^<f«tr 
f'^  V.  irît)  Ac.  17/10.  etc.  —  GesineBailiC)  v\  hèze  89;  gésine 
\<"-  17/10.  etc.  / 

Cresier  Maupas  3  i  ;  ^résier  \\. ,  Ac.  17  tto .  etc. 

/Wr.<  Ramus  195:  (/fa^r//' Corneille  I.  197:  «iirononcez  (U- 
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:aw^v  \\.  ;  (UnTl  Ar.  i  7  /40-1  yOti  ;  r^  Los  gens  du  irronde,  attenlils 
soulrmenl  î^  la  douceur  du  son,  prononcent  dfiiir,  dezer;  les 
liorames  pour  qui  Tîmalof^e  et  les  règles  générales  sont  d'uri 
grand  prix,  appuyés  de  l'autorité  de  l'Académie,  de  Lekain,  d. 
Voltaire,  prononcent  dézir,  <Uzer,v  Domergue  /i'î5;  dherl  A(\ 
18.35-1878. 

Désir,  -cr- Péletier  3,  Sa-,  Ar.  01,  Ani.  3-/4-5-6,  Baïf  19  v". 
A  'j  v",  Ramus  63;  «abusons  de  ladite  femelle  e,  la  ihellîuif 
\h  où  nous  ne  l'osons  prononcer  en  lisant,  comme  en  ces  mois 
besoinfr ,  désir,'')  Rambaud  96.  L'c  de  désirer  se  prononce  m;is 
culin  et  féminin,  mais  plus  correctement  féminin,  IL  l>- 
tienne  ^'^  ;  désir  Du  Gardin  371,  Corneille  I,  1  9,  33 ,  6/1 ,  1  1  o . 
137,  181,  Il,'iv.  v;  désirer  (iOrneille  I,  i/»6,  Bouhours  3()i; 
désir,  -er,  -nble  H.;  désir  Hindret  */i/io,  Bullier  816;  desir,-in. 
-ahle,  -eux  Ac.  17/io;  n^desir,  -er,  plusieurs  en  font  un  e  fenn»': 
on  peut  le  prononcer  indifléremment  des  deux  manières.- 
Féraad;  désir,  -er,  -ahle,  -eux  Ac.  17G3,  Domergue  (voir  <  1- 
dessus  à  désert);  rt plusieurs  font  myet,  surtout  dans  la  conver- 
sation, l'c,  ^/cajr,  etc.  r»  Ac.  1835-1878.        ;  "^ 

Besoin,  -on^né  I^életier,   /la,  18;   //c'so/??//*  Hambaud   (jO;    /"- 
zoin  Poisson;  besoin  II.,  Ac.   17/10,  etc. 

Lèsard  U.;  lezar  Andrv  5o6  ;  lézard  Ac.    17/u),  etc. 

Lézarde  Poisson  i)[);  lésarde  H.,  Trévoux,   Ac.   1762,  etc. 

I  Lésine,  -iT  H.;  leziner  Andry  ooG;  lésine,  -er  \c.  17/iO,  el( . 

HésineW.,  Hindret  *V/i8 .  Ac.   17^10.  etc.     . 

Réseau  W. .  Ac.  17^10.  etc. 

Mésange  A c.    17/10,  etc. 

Mézad  Trévoux  .  Ac.   1  7  0  'u 

A/c,v^/r  Trévoux.  Ac.   1769.  etc. 

Sertzr ,  -ler  Haunis  (i  1  ;  cénse ,  -ler  U.  ;  cerise,  -ler  Danet.  etc. 

Serein   Am.    16-^3.   et   serein    Vm.    61-1 3/i    Péletier;  séréni 

•  * 
Baïf  <    v\  PoivSson:  serein  B..  etc. 

S^'rnn,   srrnncer  B.  :   sernn ,  sernncer  Billeco(j    100:  serons,  sr- 

rannr  Tr«'V()iix. 

'••M  :  -In  ilftiifi   (lii()l)ii>  nio<lis  pnuiiiiitioliir  :  rH<  li(i>  laiiit'n  ciiin  e  lœiiiiiiiin.»  • 


■  \f 


M 


\)o  :  ^luciipr...  qu'0-vouê  pro ,  noo  uiiiiim  (|uura  nie  ftennoneqi  swij- 

<<  ivis«'d  et  qiKim  aliquid  Hildimus  :  veluti  quum  diciuiiu. . .  Taie  est  n'a-wns.   ."^ 
>)'i  :  "  \|MH(>|);i  iitimiir  ^ul/»o  m  qiiibusdam ,  ut  a'tom  pro    .•< 
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(iiurct  Baïf  <S  ,  L.  ;  frueret^.  ;  ^«^r(  Hiiidret  *  i  6  i  ;  ffUétrt  Danel , 
Kill«*roq  9 1  ;  f^uèret  Ac.  i  7/jo  ;  (purel  Ac.  i  76-3  ,  etc. 

(iueritr  H.:  fpièrii^,  Hindret  *i6t  ',  guérite  Ac.  17A0,  otc. 

/*^<7A  Baïf  c  /i  v".  Poisson,  R.,  olc. 

IVrier  W. 

Méreau  Ac.  17/10-1763. 

Merplle  R.,  Biliecoq  9 5;  mérelle  Ac.  17/10,  etc. 

^»//nr  Pëletier  88,  10  3,  Am.i  5-Qii-2 8,  etc.        • 

/Vnr,  tr  vous  prononcez  ^  !*«  clos  nèn  mérite,  l>enilve ,  périr, 
mn-c,  j)cre,yi  Meigrel  7,  PëleticTQS,  Ain.  i5,  etc. 

(Juenr  Pélelior  88,  ^3,  kerons  Baïf  kj;  qérir  Poisson;  quérir 
roriicillel,  17/1,  338,  R.,  Ac.  17/io,  etc.  —  Aquerir  Pélelier 
1)3.  \r.  11,  Am.  1 B-68;  rtCfyM/nr  I,  13J,  i/iA,  176,  367, 
■ujy.  /180,   /i(ja,  5/13,  et  rtayttCT'/r  1,  36 1    Cprneiilé;  «il  faut 

i'  ac(fuern'Gi  acquéreur,  et  non  pas  acquérir  et  acquéreur,  v  M^'^- 

H)[f',  Aoi;    acquérir,  -eur   R. ,    Ac.    17/10;    acquéi'ir,'  -^ur   Ac. 

76».  etc.  —  Requérir  Pélelier  Ar.  (jo,  Ain.   i5,  Baïf  iT),  R.; 

fiii'nr  \c.  17/10.  etc.  —  Conquérir  Corneille  1 , 5  5  3 ,  IV,  6  1 , 3  3  (j  ; 

<fiifrir,  -arH  R.,  Billecoq  lai;  cotujuérir,  ant  Ac.  17/10,  etc. 

l'rrir,  féru  HS ,  féricant  Ar.  97,  ei  féru  Am.  j/iq  Pélclier; 
lirir  Katnus  ij  a;  férir  H.  Kstienne  la;  fcrir,feru  \\.;  férir,  fh^u 
\''    1  7/10,  etc. 

Ijsrrer,  -/f  ?Vc.    17  /io  ;  lisérer,  --é  Ac.    1  763  ;  liséré  Ac.    1  835- 

.S78. 

Secousses  Péletier  Anï.  /i(}.  et  secouer  R.  ,.etc.;  secouer  An(lry 
<  H  3)  seul. 

^    Srcours  Péletier  Ar.   /i .  et  secourir    R. ,   etc.  ;  secourir  Andry 
I  •>i3)  seul.  .  , 

Second  Pélelier  8'i,  Baïf  3,  Rainiis  8q.  et  secmuier  V.  Ar.  /|, 
n  .  etc.;  seconder  Andry  (5i3)  seul. 

liefruin,  béguine  R.;  A^^'-Mm  (coiffe)  Ac.  17 '10:  béguin,  -ine  Ac. 
'  76'î,  etc.  • 

Séjour,  -ner  Am.   79-1 /i  1-1  16,  et  séjour  Am.  1  /lo   PéMier. 
•''«if  «;;  séjour,  -ner  L.  :  «^oiir  I.  930,  II.  x«'j ,  et  séjour  I.  113 
•'7  <'ortieill«':  séjour  R..  etc. 


<iir 

11 

1 

"''1 


* 


"««I^Blilili" 
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Selon  L. ,  etc. 

6'M/J(iorneille  III,  77,  -ivcmenl  H.;  c//d//  Aiidry  5o'j;  c/u'///; 
-ivcment,  DaneU  Billecoq  83,  Ac.  17^0,  etc. 
Béton  Iréyoux,  \c.  1763,010.  "^ 

BétoiueW.,  Danet,  Ac.  17/I0,  etc.  % 

Vétille,  -er  li.  ;  vétille,  -er  \m\vY  5i/i;  t'^f/iVAr  Billec(Hj   10.'). 
rctille,  -er,  -eux  Ac.  17/10;  vétille,  etc.,  Ac.  1703,  etc.   ■ 
/>6^/o/4,  L.  ;  /t^/on  «  voiez  laiton  ^  R. ,  /(//to/<  Ac.  1  7 G  î3  ,  ("te. 
Rétine  H.,  Andry  5  m,  Ac.  17A0,  etc. 

^/t'^f/P(jletier  Am.  71,  Poisson,  Corneille  H,  1^87  ;  m^i<(/U.  elc 
^     Sédture  L. ,  etc. 

Sébile  A\.,  Ac.   1760-1769    (caj)ilales);  stV;*7t'   Triivoux,  Xc. 
1  8  3  T)- 1 87  8 . 

Celer,  déceler  P(5letier  1  1,  Am.  3(j;  reseler  Baïf  5,  18^  H.  Ks- 
lienno   a3;  «e/er,  déaeler  Poisson;  cr?/fr  (îorneilie  1,    i3,  i^S. 
1S8;  celer,  déceler,  receler  IL,   Danet;   celer  XwAvf   ^)0i\  cclrr, 
déceler  Ac.  17/10-1-8 33;  receler,  (|uel(jues-uns  (écrivent  celer,  v  <lv- 
celer  Ac.  1878;  receler  Ac.   17/10;  receler  Ac.  176-^,  etc.  —  Z^- 
<('/c</r  Ac.  17/10;  receleur  ke.  1  7();-}-i  835^   recc/cu/-  Ac.    187^^ 
/WfyV  l\)isson;Vc7*(//({  (iorneille  1,  iQi,  H.,  etc. 
/V/^//;('  H.,  Andry  007;  yW«/;c  Ac.  „i7/io.  etc. 
Bélier  \\..  Andry  ^oo,  Billcco(|^  78;  hcllvr  Xc.    1  7/10-1  7()' . 
nhélier.  Oiichjues-iins  écrivent  helier,v  Xe.  1830-1,878. 

Bli.strr  Pals|;i'ave  nb'i:  Ac//a7/c  (iorneille  1.  r>37;  hrlitreW.:  /"- 
•   Itlre  Ac.  j  7/10.  etc.  '      •'  '    . 

lù'lon  Pcdelier  Ain.  i33.    Bail"  3,  11.  K.slieniK»  'J-j;  félon,  -nu' 
Bj.  Ac.    17/10,  etc. 

\  élet  W.  :  rèlet  Trévoux.  , 

Méléite  B.,  Trévoux.  Ac.   176^.  elc. 

l/c7(^//  B.;  melon  Andrv   iM)(),  BilleAO(j  ().).  Ac.   17^10.  ('(''• 

i.énelje ,  cenelle.  \  Oir  |).  -au 

Senestre  B.  ;  sénestre  Tn'voux  .q\c.   1  7()-k  etc. 

Chéneaii  B.;  chénean  Trévouv;  rhénedu  Ac.   1  76'j  ,  elc. 

denier-  II.  Ksllenne  •!*>.  Poisson,  B..  Billeco(j  8():  génisse  !>;»- 


■^         VBVfVf  /% 


y  j  »  «Il  m^'\jm9  ^     v«^^bb« 


«'onsonanle ,  semble  (dis  ie)  que  tels  mot»  aient  irelie  |>enultîeme  plustott  brteue  que 

'  •"(';«»''    .  dêttr,  frémir,  venu,  petit,  elc.-^  , 
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Hémiiy  béninc  Pélelier  Ara.  ai- /i3-io6-t  otj,  3,  Baïf  a  v", 
.  t  Inhu/rncmetU  L. ,  Poisson;  bénin  R. ,  Andry  600 ,  Ac.  17/10;  bénin 
\( .    lyiia,   etc.    —   Bénignité  R.;    bénignité  Andry    5 00,    Ac. 


f 


I  y  '10,  etc. 

Veneur  l*életier  Ar.  j^3  ;  !yn/»^Corneilie  I,  1  Ao,  Andry  5 1  /i , 
II.:  rrWur  Rilieco([  lohTvfneur  Ac.  17/10,610. 

Stmillant  R.,  Ac.  1769;  sémillant  Ac.  1835-1878. 

Semniœes  Polelier  Ar.  (),  Baïf  a  U;  iétnen^e,  enséinenner,  sémézôn 
INfisson;  semence  0.  6,  Corneille  I,  xlviij;  semence  R.,  etc. 

Svmondrè  Pëletier  Ar.  (jG.  Ara.  61-1  ti/i-i  5o;  semondre  Ra- 
imis  \ok\  semonse  Poisson;  semondre,  semonce  0.  G,  ChiHlct  3, 
'S,  K. ,  etc.  —  Semonneur  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

l'ors(^né  Pt'ietier  Ar.  -ja  (faute  d'impression ?);yârceM<^  R.,  etc. 

Si'frrnis,  -ne  Trévoux;  séffrais,  -rie  Ac.  1  7G!3  ,  etc. 

(^Ju'ifros  «ou  ligneul  de  cordonnier,»  L.icjieipros  Trëvoux. 

Cliétron  Trévoux. 

« 

(Jliévreaus  l*életier  Ara.   i3/i;  cheireau  R.,  etc. 

Clii'n'ons  (iorncilic  1,  5/i5;  chevron  Andry  5oîi,  R.,  etc. 

Ihnruy  devroi't  IV'letier  h'j,  G3;  déiTny,  -ci  I,  ^3(),  lil,  l'j.'), 
<ii' noix,  -oit,  -oient  I,   Ixij ,  110,   333,  /io3,  II,   xcj,  111,  \xxij, , 
K.   el    décrois  I,   Ixxxvj    Corneille;   Th.   Corneille   a    sulwlilué 
|>r«'S(|ue  partout  devroit. 

Los  verbes  en  ir  qui  forment  avec  le  suffixe  cm,  iss,  le  présent 
(le  l'indicatif,  l'imparfait,  i'im[)ératif,  le  prés<*nt  du  subjonctif. . 
•  1  le  [)articipe  présent,  ont  IV  protonique  fermé,  à  rexceptiori 
(ït'nserelir  et  de  bénir,  où  Tusa^je  a  varié. 

Peut-être  faut-il  distribuer  ces  verbes  entre  différentes  ana- 
loi'ies. 

ll*^st  certain  qu'une  partie  de  ce»  verbes  onl  Ve  fermé,  con- 
iormément  à  d'autres  analogies.  Ainsi  dans  obéir,  ïe  est  fermé 
[)arcc  qu'il  précède  immédiatement  une  voyelle;  crespir  et  pestrir 
suivent  l'analogie  des  mots  où  Ve  est  suivi  d'une  s  devenue 
nnwi[e;Jléchir,  celle  des  mots  où  Vè  protonique  est  suivi  dech; 
''in'cir,^  rétrécir,  celle  des  mots  où  e  protonique  vient  de«. 

On  pourrait  considérer  r/f/ri'r  (L.),  frémir  (Péletier  Am.  66. 


■^ 


simnion  se  rencontre  surloiit  à  If  |)roloni(|uo  (te  la  syllabe  im- 
liale. 
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L.,  «uivant  Du  .Gardin  [^jt]  frémir),  frémir  (L)  comme  appar- 
tenant à  la  langue  savante. 

LV  a  pu  exercer  une  influence  sur  guérir  et  périr. 

Dans  se  fétrir  (Jlestrir  St.),  dont  rétymologie  est  d'ailleurs 
incertaine,  l'e  a  pu  se  prononcer  fermé  sous  l'influence  des  con- 
sonnes^ qui  précèdent  et  de  celles  qui  suivent. 

L'influence  des  primitifs  a  pu  conduire  à  prononcer  l'e  nofr 
féminin  dans  chérir  (Baïf  a  2  v"),  encliérir  (Ac.  1760,  etc.). 
nssujétir  (\oir  p.  i«j/i),  embellir,  blêmir  (blêmir  PéletierAm.  GG. 
blesmir  L.  ). 

Ensevelir  Sylvius  fi o ,  Poissofi  ;  ensevelir  Corneille  I ,  xcviij ,  liS'j . 
111,  i3o;  Th.  (Corneille  a  substitué  l'e  féminin,  qui  est  atteste 
aussi  j)ar  Richelet  et  les  autres. 

IMtrc  Meigret  7;  bénir,  bénit  Péletier  Am.  3-G;  bénir  Baïf  .V. 
A  li  \\  L;  bénîi  Vo'isson;  «il  faut  dire  de  Tenu  bénite  et  non  |),is 
(le  Peau  bénite,  y)  Méiîa^je  4è  1  ;  bénir  Corneille  111 ,  23,  et  bcnil,  bé- 
nitier H.,  Andry  ooo;  bénir,  -it  Danet;  bénir,  -it,  -itier  Ac.  17/10: 
bêmi\  etc.  Ac.   1  76*^  .  etc. 


'J.     DK. 


Les  jiiots  de  la  langue  vulgaire  où  le  |)réli\o  de  ne  vient  piis 
(le  dis  sont  en  fort  petit  no^nbre;  et  en  ce  petit  nombre  de  mots 
(jueiques-uns  n'ont  pas  écha|)pé  à  l'influence  de  l'analogie  du 
grand  nondjre  des  mots  011  dé  provient  de  dis:  la  plupart  on! 
pourtant  l'c  IV'niinin. 

L'usage  ne  parait  pas  avoir  varié  dans  les  adverbes  dehors, 
deçà,  dcssun,  dessous,  dedans,  devers,  devant,  demain  (Ranius  1  1  7. 
118,  120),  depuis  (Péletier  7).  debout  (Baïf  19).  On  lit  «dans 
Lanoue  dépuis j  ce  qui  est  peut-être  une  faute  typographique. 

Debonnére  est  écrit  j)ar  un  e  féminin  dans  Péletier  (3,  Am. 
/i/i-i  0/1).  Poisson,  et  deboméreté,  dans  Péletier  (32);  Corneille 
«'dit  débonnaires  (1,  xwviij)  et  débonnaire  (II.  lôG).  Richelet  et 
les  autres  accentuent  l'c,  (/c'/>on//«/ïr,  -/<»'.    > 

Le  semble  avoir  été  toujours  féfuinin  dans  les  verbes  devenir 
(  IL  L>tieinie  23.  demi ir  ih\n>  Lanoue  est  sans  doute  une  faute 


IJpreus  L.  ;  Ulpreux  U. ,  etc. 
Lemer  \{. ,  léirier  Ac,   i  7  Ao  .  olr. 
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(Timpression),  demander  (Péletier  1 1,  3o),  demourer  ou  demeurer 
(Péletier  1 1 5,  29,  Am.  1 0 ,  H.  Estienne  «3);  mais  il  a  été  Irè» 
Mnciennemenl  fermé  dans  le  verbe  défendre,  et  il  a  changé  dans 
décevoir.     ' 

Je  deffetu,  défendre,  -ce,  -sent  Palsgrave  xli,  5 00,  ai  a, 
Si.;  défendre,  -se  Péletier  66,  ^3,  119,  Ar.  la,  Baïf  10  v", 
K.uiius  180,  i83,  H.  Estienne  aa,  L.,  Corneille  I.  16,  /io, 
1)^4,  II,  55,  R.;  défendre  Hindret  *ii4i,  /i6i;  défendre  Ac. 
17/10,  etc. 

]q  decoys  Palsgrave  5 08;  decevoèr,  deçoê,  déçu  Péletier  1/4, 
jo,  95,  Ar.  96,  Am.  99-56;  désevant  et  deeevant  BsAÎ  a;  on  ie 
jirononce  des  deux  manières,  mais  plus  ordinairement  par 
lin  c  masculin,  H.  Estienne  (voir  p.  97,  n.  9);  décevoir,  déceul 
L.;  décevoir  I,  8a,  déceu  I,  aai,  a69,  655,  et  déçoit  I,  i85,  de- 
(l'uc  I,  358,  619,  670,  517,  556  Corne'ûle;  décevoir  R.,  Ac. 
17/10,  elc.^ 


T  RE. 


■m- 


t» 


Bouhours  a  vu  nettement  (559)  que  «toutes  les  fois  que  la 
j)nrlicule  re  est  franroise  purement,  c'est-à-dire  que  les  mots  où 
•  Ile  se  rencontre  ne  viennent  point  directement  du  latin,  on  pro- 
nonce Ye  muet,  «  comme  dans  rebrousser,  rebuter,  refuser,  regarder, 
iririmher,  reposer,  retirer,  etc. 

Je  vais  c^r  en  exemple  des  mots  où  Ye  est  donné  comme  fé- 
minin parMhiiier  (P.),  Baïf  (B)  et  H.  Estienne. 

Requis  P/o/i,  Ar.  96,  rekerant  B.  .i5;  recommencera.  61; 
recourir  P.  93,  reculer  P.  76;  rekeulhir  P.  33,  Ar.  90. 

Recevoèr  P.  i5.  B.  c,  1  a ,  H.  Kstienne  a3;  receler  B.  5,  18, 
H.  Estienne  a3. 

Resserre  P.  Am.  -jjg;  ressourd  P.  Am.  ai;  ressource  P.  Àni. 
1 0 \  ressamble  V .  Ara.  7  1-7 a. 

Refjarder  P.  1  9,  a 5. 

Retenir  P.  3a  ,93  ,  H.  Élstienne  a3  ;  retiré  P.  3a  ,  70;  retourné 
M.  A  3  V-. 

Redpmauder,  redire  H.  Estioniio    f.);  redonner  P.  Ar.  9  9. 


^^luururr  :  proiioiicor  presque  bniiié,v  il.;  bure t Uet' Ue  \y aiïl) 

(  nmics). 
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RppanùiHl  \\.  19;  repousser  U.  9. 

Rebours  P.  95,  B.  a  v". 

Refaire  P.  Ar.  117,  H.  Estienne  93;  refuser  P.  18^  107. 

Revenir  P.  17,  B.  c  3  v°,  H.  Kslienne  îi3;  revivre  B.  c  3  v  . 

Rélever  H.  Estionne  a 3. 
'  Renom  P.  35,  60. 

Rcmarkel  B.  /i  v°;  remàlié  1  o5 ,  et  remédier  1 1  0  (faute  de  tv- 
[)Ofjraphio?)  P.,  remMc  1 /i  v*,  remède  i5  B.;  remuer  P.  71. 

Re/p'ète  P.  Ar.  qA;  retracer  P.  Ar.  'Jq;  rejrrnndre  V.  G,  Q(),  5A  . 
Ar.  91;  reprocher  V.  Ar.  2^-38;  rcAroM/Zirr  B.  1  s'' \  refroèdir  P. 
(>3,  Ar.  Qi . 

L'usa(jea  flotté,  entre  IV  ferme  et  iV  féminin  en  un  certain 
nombre  de  mots,  et  en  d'autres  I'^  est  fermé. 

Réconfortera.  Am.  fif),  réconfort  V.  Am.  f) .  B.  a,  1  (j  v^ 
L  :  réconfort,  wr  B. .  I)an(;t;  réconfort,  -ùr  Be^^fiier  r)S().  Ac. 
17/10,  etc. 

Réfrnnhnnvnt  L.  ;  rcjlmhcr  IV)isson  ,  Bouliours  oSi)  ;  réfrimbcr  \\  : 
reirimher  Dant'l,  Ac.   17/10,  etc. 

Rétanttt   Baïf   ();" rétentiscment    Poisson;  retentir  Andrv    T)  1  i> . 

B. .  «'le. 

Réduire  P.  (),  1  f),  1  S,  B.  8  v';  réipiis,  réduit  L.;  réduire  1,7.).  . 
i'i.),    et    reduimnt   ï,    118    Ciorm-ille:    réduire   B.  ;    réduire   lic- 
jjiiier  r)87,  Danel.Ac.  17^10,  etc. 

RéJuirhalif  \\. ,  Be|jnier  r)8(),  Ac.   17'fo.  etc. 

Il  Ti)ut  dire  ^refu^rc  et  non  j)as  réfuire,v  Ménage  /loi  ;  rc/M/;v 
Kouhours  .)i)0,  etc.  —  ç^Quoy  qu'on  dise  refaire,   on  dit  ré/n- 
jffcr.v  Ménafje    /ioi,    Rouhours  56 1:  refuiner  B.;   réfuirier  Bc- 
{piier  587.  Ac.    17A0,  etc.  > 

On  j)rononc(»  réhisclter  et  relnscher;  mais  réhucher  es^  le  plus 
tisitc'.  H.  EstieniK^  ";  relâcher  \\. .  etc. 

Rrnrtrc  B.   c   3   v":   rénnist  Saint-Liens  17.");  renaître  B..  etc. 

Rrclurrc ,  reclus  B.;  reclure,  reclus  Bcjjnier  ;}H{):,  reclurre,  -n-i' 
\<'.   17  ^10  ,  etc.     '^  ' 

•>''5  : -t}ii.i(l,im  iilrotjiu»  |ti"<)miiih.iiiltii- iiioilo  :  ni. . .  rolatcher. .  .   sic   liimoii  tii 
n),i;;is  ii>.||,i|,|s  >,it  soniis  iniisriilimis.  - 


»mmmmmmmmf 


''  il  a  :  «Sellé. . .  »^er  analogica  fnint;  Uroen  dicirous  ac  si  MTiiM>mni»  uln  me» 
f  heraiet  luy  meltéz  $m  selle  d'armet  ;  id«)  mak  «rnberelur  iellet.  "  ' 
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/^yîtWijr  Corneille  II,  ixxiv;  réfléchir  R.,  pegnier  587,  elc. 
liéflet  J\.;  reflet  Ac.  17^0,  etc.  /' 

,   k"  E  fëminios  consécutifs. 

Deux  e  féminins  se  rencontrent  en  deux  syllabes  consécutives 
dans  un  certain  nombre  de  mots  qui  entrent  en  composition 
;iv('c  des  préfixes  ou  des  prépositions  terminées  par  un  e  fémi^ 
iiin,  devenir,  re^venir,  entretenir,  contre-peser,  arriêre-neveUf  etc.  Au 
wf  siècle,  la  succession  de  deux  e  féminins  dans  des  syllabes 
consécutives  paraît  s'être  rencontrée  en  un  beaucoup  plus  grand' 
iMimbre  de  cas.  Mais  au  xvni"  siècle  elle  tendait  à  se  réduire  aux 
mots  composés.  Lanceiot  dit  (Méthode  latine,  des  lettres,  m,  a) 
fjnVil  est  bien  remarquable  que  cet  e,  qui  fait  presque  la  moitié 
(les  rimes  en  notre  langue,  ne  se  trouve  quasi  jamais  deux  fois 
(le.  suite  dans  un  même  mot,  si  ce  n'est  dans  quelques  com* 
l>oscs,  comme  devenir,  .  .  »  este. 

Il  est  des  formes  verbales  véritablement  composées,  le  futur 
"l  le  conditionnel,  qui,  dans  les  verbes  en  -eter,  -eter,  -ever, 
-lier,  ^emer,  -ener,  comme  peser,  aciteter,  lever,  clumceler^  iemer, 
iiinieh,  ont  Ye  féminin  protonique  de  l'inlinitif  placé  devant  ïe 
IViuinin  de  la  pénultième  -erai,  -erais.  Il  est  probable  qu'au 
\\i'  siècle  Ve  protonique  de  l'infinitif  restait  féminin;  H.  Es- 
lienne  l'atteste  du  moins  formellement  pour  recèlerons,  oii  il 
trouve  ^trois  «  féminins  de  suite  ^'^  Mais  Oudin  enseigne  (5) 
([iiVen  quelques  verbes  où  l'e  féminin  se  rencontre,  principale- 
ment en  reux-cy,  crever,  leuer,  mener  et  leurs  composez,  il  se  pro- 
nonce ouvert.  .  .  par  tout  au  futur  et  aux  temps  qui  en  sont 
niez.- .  .  ie  leiuray ,  .  .  leuerois,r>  etc.  Du  temps  de  Lancelot, 
lie  prononciation  s'étendait  sans  doute  aux  autres  verbes, 
mme  la  remarque  que  nous  venons  de  citer  semble  l'indiquer. 
Mindret  atteste  formellement  (y 7,  *.')'J7)  que  «les  verbes  en  er 

''  a3  :  «£  foemiRiniJin  in  duabiis  ciinligois  »yilabi«  inveoîUir  :  ul  in  refiaur,  re- 
nnur,  reeeuoir,  receler,  retlemandei-.  Sic  veienona ,  revewmê,  recevouê,  receltm»^  reAe- 
"iniidoni  :  sit  cliain  KJvroHs.  Alinibi  >»»ro  tn*»  rnfilijjua-  «yllaki'  iliiim  litipnt'  e  mniim 

''■»f>*'nt  :  iil-in  rereleron»."  .  ' 
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^*'    i.i  :  fflu  his. . .  coitfnadnmt,  ejq)re$tetnent,  tncomuhnnetit. ..  no»  aliler  pro- 
imnlinimis  <■  (|iiain  iii  cnn/'usi' ,  erpreifè,  itwonttderntè. . .  Quidam  ul  oslendaul  iUt  ilo- 
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(jui  ont  un  e  fcniinîn  sur  la  penulti(>rne  syllabe  cIq  rinOnitif 
changent  cet  e  féminin  en  e  ouvert.  .  .  aux  antepenultiëmi>s 
syllabes  des  futurs.  .  .  et  de  leurs  imparfaits  terminez  en  rois, 
. . .  comme  je  cluincèlleray  . .  .<jjp  tnènerat/ .  i? .  jachèteray ...  -n  \\  ro- 
uiarque  pourtant  (*537)  qu'on  entend  «dire  à  bien  des  gens: 
faciteterai,  tu  achèteras,  il  achètera,  etc.  sans  faire  sonner  les  e  des 
jiénuitièmes  de  ces  mots;  et  non  pasfackèteré,  tu  achèteras,  etc. . . 
il  est  vrai  que  cette  manière  de  prononcer»  par  e  ouvert  «les 
futurs  et  les  imparfaits  du  verbe  acheter  est  un  peu  douteuse, 
(l'est  pounjuoijti  ne  crois  pas  que  ce  seroit  une  grande  faute  de 
prononcer  les  e  des  antépénultièmes  de  ces  futurs,  et  des  impar- 
faits du  subjonctif  comme  des  e  féminins,  n  Nous  verrons  plus 
bas  que,  dans  la  plupart  des  verbes  eneter,  Ye  protonique  niédial 
était  syncopé  déjà  au  xviii"  siècle,  qu'on  disait  «c/tW,  empaquler, 
v{  pnr  suite,  au. futur  et  air  condiixonnal^  ach't'rai,emjm(jul'rtn, 
-oift.  (ielte  prononciation  domine  aujourd'hui.  L'Académie  (  i  83.) 
jHyH)  A)cv\\j  achète^dt .  mms  jépousscterm ,  comme  en  1769. 

Les  substantifs  ci\  mc;ir  dérivés  dé  verbes  ont  aujourd'bui  Ir 
ouvert  avtfnt  la  protonicjuc.  Mais  il  y  a  eu  des  variations  dans  !;« 
prwMoricialion  de  cet  c. 

ichevetnant  Péletier  AjjUJQ-Or);  acitèreincnt  H,;  achèvement  Ar. 
I  7  A  0- 1  7  G  !i  ;  achèvement  Ac.  1  8 .'5  5 - 1  87  8 .  '"' 

Dévéicment  R.;  déceh^ient  Ac.  \q(}'i  (capilales);  décMcmeut  Ac. 
i83;)-i878.  —  Recellemcnt  L.wecéleinent  \\.:l'ccclement\c^  17/10; 
nn'lement  Ac.  1  7 () *j  ;  recèlcmnit  Ac.  1  8 3 r>- 1  8 7 8. 

lùntorrt'llemntt  \\.,  \c.  iG(j4,etc. 

CJtanccllcment  \j. ,  \c.  17/10,  etc. 

lùtimrllemvnt  L. ,  A(\  iG(jA,  etc. 

lUmautckmenl  Ac.  1  7()2.(ca[>ilales);  ^/(^w/m/^^/ewirMf  Ac.  i83.")- 
1S78. 

\urUemeut  IL.  Ac.   17/10,  etc. 

7V«c»;jc;*/ Trévoux,  Ar.  i7G'.i.etc. 

Entrvîcnement  IL,    \c.    I7i8-i7()tj:  nitrctrnvmcnt    Ac.    rS.Lr 

Sonlcnniienl  IL;  \(minn'nn'nl   \r.    i-'iô:  s{fnltfn:nu'tU  \\f.   \  -ji)'* . 


»it  recepU  proDuoUatio)^  Mint  tamen  et  qni  e  in  terlia^tyUalM  tanqucoi  famiiitfiiiia 

'•iïerunt.'' 
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îT  (juelques-uns  écrivent  soulênemenl,  n  Ac.  1 835 ;  «mt^nement  Ac. 
.878/  ^  '  ^ 

Les  sqbstantifs  en  -eterie  formés  de  noms  en  -eftW*  et  de  Yerbes 
en  -eter  s'écrivent  et  se  prononcent  encore  aujourd'hui  par  deux 
r  {éminins ,  briqueterie ,  motuqueterie  [^.) ^  marqueterie  (L*),jHipe- 
terie,  htiveterie,  péleterie,  paneterie  (R.),  bonneterie  (Ac.  1718). 
li  n'y  a  qu'une  exception,  tabletterie  (K ,  etc.),  qui  a  sans  doute 
élé  formé  sur  tablette^  et  coquetterie  (R.,  etc.),  qui  est  dérivé  dé 
r  0(1  nette. 

L'usage  a  varié  dans  les  substantifs  en  -elerie  dérivés  de  noms 
on  -elierei  de  verbes  en  -eier, 

Cltancelerie  L.  ^  R. ;  cliancellerie  Ac,  i6^/i,  etc.  * 

Sûr  celer  le  L. ,  R.;  sorcellerie  Ac.  169  4,  etc. 

HostelerieL.^  ^.;  hoêtêllerie  Acr,  iGe^à^eic, 

Grivèlerie  R.,  Ac.  1763  (capitales); ^wl/«r/e  Ac.  1835-1878. 

Bourrellerie  Tb.;  l)ourrelerie  L. ,  0.,  Ac  ij835;  boûrrellmr 
Ar.'  1  878.  & 

Sommeierie  R. ,  Ac.  169/1;  *<wnmtf//CT*ic  AjC.  1718,  etc. 

Deux  e  féminins  se  rencontrent  consécutivement  en  un  certain 
.nombre  de  mots^  où  le  premier  est  devenu  fermé  ou  ouvert,  le 
second.  Te  proionique,  ayant  été  en  général  syncopé. 

Senesson  R.  ;  ieneçon  Ac.  1762,  etc.* 

Sénevé  Poisson  ;  sénevé  Ac.  1 7  /i  o ,  etc. 

Senégré  R.,  Trévoux. 

Clievecher  N.;  citevecier,  chefcier  0.;  r^chevecier,  volez  c/tefcier,ii 
H.;  clievecier  Ac.  169/1;  ^chèfecier,  voyez  chevecier.n  Ac.  17/10- 
1  76 9-1 835;  cA«w?ci<T  Ac.  1878.  , 

Chevelu,  chevelure,  échevelé  R. ,  etc. 

Chénevi  Poisson:  chenevis,  -iere,  -otte  R.;  dteneviére  Andrv 
3oi  ;  chènevi  Rillecoq  8a;  chenevis,  'etc.  Ar.  17^0-^1769;  ch^- 
fif-vift,  ett.  Ac.    1835-1878. 

Gène  tin  R. ,  BillecoqN!^^^' 

Pèlerin  R.,  Ac.  t 'j 6 a  ;  pèlerin  Ac.  1835-1878. 

Vénerie  Andrv  5i/i,  R..  Billwoq  io5,  Ac.  i7iio,.etc 

l/e:W/W  R.,  Trévoux. 


^ 


.•>• 
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glét»efU  aduerbe  en  i^4;entiiahl  IV',  car  on  fait  dillerotico  stMisiblo  %i  nom  el  de  l'ad- 
uerlH>n|)ar  le  moyen  de  IV  (Vmini»  a'I  de  IV'  masculin.  - 


\h'2 
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Créneler,  créneler.  Voir  p.  i3o. 

Grénetier,  grénelis  Richclet;  y^rewc^iVr,  greneiis  Ac.  1 7^0-1 760  ; 
/rr^tier,  -18  Ac.  1835-1878.  ^ 

^M«^t?^/tr  et  dérivés.  Voir  p.  1  30. 

Ressemeler  Ac.  17^10,  etc. 

HarthcUmi ,  Barthélemi,  Barthelmi.  Voir  i).  19.  • 

v^ Genevois  :  Genevois,  Génois  el  Genevois  sont  fort  mal  dits.'i 
Trévoux;  le  Géievois  Poitiers. 

5°  E  à  la  syllabe  initiale  de  quelques  mots. 

J'indiquerai  ici  la  qualité  de  Ye  dans  la  syllabe  initiale  de  coi - 
tains  mots  (juc  je  ne  puis  rapporter  à  aucune  analo{jie. 

Sénéchal  Poisson;  sénéchal  \\.,  etc. 

Chémmée  Poisson;  cheminée  Andr-v,  50  1,  etc. 

Guéridon  Billecoq  ç)  t ,  Ac.  17/iO.  etc. 

Pélican  H.,  etc. 
^^     Béiioncule  \\.;  renoncule^  Ac.  17/10,0(0. 

CrénTiliére  R.,  Billecoq.  83 ,  Ac.  17/10. 
^     dréniaillét'e  \c:  1^/10,  etc. 

(liéleron  Poisson. 


'  •  r>    K  (('ininindaus  les  dérives. 

LV  féminin  dos  primilifs  conserve  eii  général  sa  cjualilé  dans 
lours  dérivés,  oonmie  on  a  j)u  le  voir  dans  loul  00  (lui  nrécodo. 
Il  est  loulelois  un  certain  non^hro  d'e\c<q)tions.. 

(Jnei^ir-^-  ac(iuénr.  conquérir.  r(\f lier ir.XoiV  \).   133.        ^ 

Celer  —  déceler,  receler.  Voir  p.   i"3/|. 

(iclér  —  ^IjéhJ  on  iréhs.v  ip'lissure  Trévoux  («771).  /^élif  \c. 
1  K3r)Vi  878  ;  fTéhrure  Ac.   t  7()*i ,  clo. 


Pevni  —  'jiéjunu'rv  W.,  Ac.   17/10,  \'U\ 
Incnu  —  i>élérnni^rc  Poi>>^on;  pélerluairc  \\..  0 
/V//XVC — pélt.ssim  W.  ,  "      ' 

lien  ni  —  héni^Julé.  Voir  p.   i3ô. 
\eiicur  —  rénrrie.  \  oir  p.   1  3.)  ol    1/11. 
Ih'lufrc  —  se' réfilinrr.  Von*  p.    i3S. 
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7°  E  fëniinin  dans  les  com[M)sës. 

Les  prépositions  comme  contre,  entre,  etc. ,  les  adverbes  comme 
(iirihe,  les  verbes  comme  passe ,  porte ,  etc.  conservent  Te  féminin 
lîfi^j  en  composition  :  contrevenir  (Péietier,  Am.  109),  paâsetans 
(  IN'Ictier  Ar.  ^),  sauvegcjrde,  boutefeu,  couvre-chef,  cliausMe^ed 
(linmus  57). 

Il  y  a  eu  une  exception  pour  le  mol  prie-Dieu.  «M  faut  dire  mw 
jnié-Dieu ,  e^  non  pas  «w  prie-Dieu,  Jj;  Roi  est  à  son  prié-Dieu. 
(l'est  ainsi  qu*pn  parle  à  la  Cour,  w  Ménage  ^^i;  prié- Dieu 
II..  Ar.  1  6  (j  /i- 1  7  ii  0  ;  ^prié-Dieu  ou  prie-  Dieu  »  Trévoux  ;  prié- 
Dieu  Ac.  i'j^^;  prie- Dieu  Ac.  iSSB-iB^S.  ^ 


«n 


IIM 

dès 


8°  Epenthèsè  et  syncope. 

LV  féminin,  surtout  à  la  syllabe  proionique,  et  particuliére- 

nt  lorscju'il  était  précédé  ou  suivi  d7  ou  dV,  était  prononcé, 
l(;  temps  de  Palsgrave,  si  faiblement,  cpie  Pals(;rave  varie 

ntinuellement  dans  l'orthographe  des  mêmes  mots.  Ainsi  il 
t'r vil  pelote  (980)  et  flotte  (196),  plolton  (qoo),  behstre  (a5()) 
(i  hlislre,  blistresse  (a 62),  blistreux  (3o5),y«  belistre  et  blistrer 
('lAl)),  ouvrier  et  ouverière,  ouveraige  (390),  chevereul  (389), 
rlirrrron  (  2  7  3  ) ,  levcrqult  (939),  chevereau  (236)  et  hol/reau 
('i3ij,  lfipj)r€au  (360),  tumbreau  (a83),  chamberette  (^aoù)  et 
(lifimhriere  ( q 0 A j ,  couretiers  ( a 0 1  )  et  courtier  (279),  chartier 
(*H)3'),  heremite  (îi3i),  oureleure  (a3o),  ourelet  (387),  traiste- 
rrux  (327),  chauderon  (^36),  polfrenier  (291),  corlaire  (a 08, 
'lu  latin  (lu  moyen  àgè  correlariuifi) .  terslet  (979),  tiercelet  laSb), 
■srurté  (969).     :  -'  < 

On  voit  que  souvent  il  ne  l'écrit  pas  là  où  il  est  étymologique  ^. 
<'t  (ju'il  l'introduit  là  où  il  ne  l'est  pas. 

(îe|)endant  l'épenlhèse  de  1'^  est  beaucoup  moins  fpéquente    . 
<jiit'  la  syncope.  Suivant  "Guillaume  des  Autels  (a8),  «quelques 
|><Mq)les  ne  prononcent  pafe  T)ien  les  muettes  auec  les  liquides, 
liiisans  si  laschemertt  entrer  l'un^  (fcns  [sic,  lisez  dani||  Tautre. 
'(uO  Ion  oyl  entre  elles  vn  r  fnq)arf^it  :  comme,  du  tertips'quei'es- 
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fnrintn-  |l;ni||('ini  Ml,  »  <> ,  <'U".  ;  l>rrmtrr  Hill('('()(j  (j'y,  Ac.  i  7/10  ,<'!> 
/»/■(■:(  Pdissoii  ;  An'.v//  W.:  Iin'.sil  Ac.    ii^o:  clc 
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lois  à  Pai;is,  i'oyois  à  Inainl^^^  {;<mis  dire  lYrr/y,  pour  vray.v  \\,\\^ 
ce  n'est  pas  un  exemple  d'épenthèse,  puisque  IV  est  ëtyniolo- 
Ijifjue^').  (/était  probablement  un  reste  de  l'ancienne  prononcii»- 
tion.  Robert  Kstienne  écrit  wW^/(s.  v.  viable).  Hamus  écrit  dan^ 
son  orlho^jraphe  konoètré ,-ras ,  i'ic.  (  ()f{),  et  suivant  l'orfhojjraj)!! 
vul|jaire  cognoileray,  -eras,  etc.  (99).  Tabourot  remarque  à 
sujet  ('j/ii  y)  :  çrRamus  dit  connoiteroy,  -tcras,  etc.  Mais  le  vers 
JOe  le  peut  endurer  et  moins  cncor  la  pfolation.  v  Restant  pré- 
munit contre  une  épentbèse  qui  s'était  introduite  de  son  temps 
(509.)  :  «  Dans  Jcs  futurs  où  les  delix  rr  se  prononcent  fortement. 
commiiihns  faajuerrai ,  courrai ,  mourrai,  etc.,  on  met  ordinaire- 
menl  en  prononçant  un  r  muet  erUre  les  deux  n-.  .  .  et  on  pni- 
giicejjicquérerai.  .  ,  cette  prononciation  est  très  vicieuse.^ 
usage  îi  flotté  dans  le  futur  et  le  conditi'onnel  de  mouvoir, 
ouveray  Palsjjrave  G/ii;  r^mouun^ai  vel  moMM;Y//,  ^  Sviviiis 
t.*i8;  rf^ mouueray  ou  mouuray.n  St.  G6;  ^meuveroè  ou  mouveror. 
mouvré  ou  îneuvré,  v  Ramus  9^  ;  émouvrai  vel  monterai, yj  (laucliir 
»  i)  y  5  ,  1  8  'K  «  mouuermj  ou  mouuray .  v  ç^  mouuerois  ou  mouurois .  - 
Du  Val  i38;  ^mouveray  et  mcuvrny.n.  Maupas  qB."):  r^jnourvat/ 
(sic,  jnouurayY vl  non  meuuray,v  0.  1  70  ;  77iomït/7y  Chifllel  1. 
/i,  (),  He(jnier  A/ii  :  mouvrai  De  la  Touche  i53.  Buflier  G  1  u . 
/\c.   1  yiiu  .  vie.  * 

Aucune  épentbèse  ne  j)i^^aît  s'être  établie,  depuis  le  xvr  siècle, 
dans  l'usage  des  fnols  de  la  lan^jue  vulgaire   dont"  rélvmologic 
nous  est  connue.   On  en  trouve  (pielcjues   exemptesclans   d«'x' 
mots  d'origine  étrangère.  ^   » 

Scliuapan  \{.\  chruapan  Ac.   ly/io.etc. 

Cajclnn  Ac. .  1  7  ()  •.?  ;  cr  caftan  ,  voyez  cafetan  ,r>  \c.   1  8 3  5- 1  8 7;^ , 

La  syncoj)»'  s'est  au  contraire  j)rogressivement  étendue  à  un 
nombre  de  nmts  de  plus  en  plus  considérable.  Elle  a  de  boniii' 
lieure  atteint  IV  féminin  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue. 

'  Mei{;na  t'cril  v»iamme)d  (MtMil.  liG,  ')-^,  olç.),  sans  (Joiilo  iraprès  r.italitti 
virannnae..  VvUAii^r  ••»'lè\f  ceUe  exfTn'Ssioii  (  •>•>  )  :  r  le  Irxmiio  an  pins  d'un  li(;u  de  Ion 
Innv  rf'r"M«»Hf  j^Rnir  irnneul  :  é  si  ce  n'èl  la  faute  de  riniprinieni .  je  fauise  (lue  fii  U'^ 
tronni-ras  honnr"  (|ni  te  laiss»-  passer  la  tienne. - 


\ 
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^rrsier  Maiipas  «m  ;/;r«/er'H.,  Ac.  17/10.  elc. 

/Wr.<  Hamus  1(^5;  r/rarr/f  Corneille  I.  1  <[ 7  :  «prononcez  ^/V- 
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et  aujourd'hui  elle  a,  à  fjuelques  exceptions  pr^s,  supprime  ie 
proionique. 

E  féminin  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue.  -^—  11  esl 
jtussihle  que  ïe  féminin  se  soit  encore  fait  enten(|rèsiipri^  une 
voyelle  au  commencement  du  xvi*  siècle.  Mais  plus  tard  on  ne  le 
priKionçait  plus.  Péletier  écrit  hardiment  (  i^  3  ) ;  mamtiuiit/ (  a 3  ) , 
Haïf ,  konUnûré(^E  n ).  Gauchie  dit ^*^„que  dans  priveement,  aUeemeni, 
1^  fcininih  se  fait  à  pmne  entendre,  quoiqu'il  compte  pour  une 
syllabe  dans  le^  vers.  Ailleurs^^^  ii  dit  que  Ye  se  fait  à  peine  en- 
(eiidre  dans  je  lierai ,  çt  qu'on  le  supprime  même  ordinaireipeat, 
(Hmmc-dans  y<?  les  pnrai,  supplirai.  Dans  certains  mots,  après 
une  voyelle  simple,  comme  dans  ambifçuement ,  estourdiement ,  re- 
ntunneiit,  reniement,  au  témoignage  de  H.  Estienne  ^^\  ïe  ne 
M'rvall  qu'à  allonger  la  voyelle  précédente. 

Suivant  Bèze  ^*^  on  supprime  Ye  dans  les  futurs  de  certains 
verbes ,  et  l'on  dit  envoîrai,  ennuirai ,  essuîrai ,  loûrm,  pom envoijerai , 
cnnmjerai,  essuijerçi,  louerai,  qui  sont  formés  régulièrement  des 
iftlliitifs  ^t'oyVr,  etc. 

Lanoue  dit(-m^f),  comme  H.  Estienne,  que  remuement,  crue- 
mvnt;  incongruënient,  etc.  c^  sont  maintenant  prononcez  sans  Ye 
iiuec  vn  M  apostrophé,  et  l'accent  encore  plus  long.  y>  Il  dit  ailleurs 
{-r(i)i^^ déifiera . . .  priera ...  Xa  concurrence  de  ces  deux  voyelles 
'iii  milieu  du  mot  en  rendant  la  prononciation  rude,  on  se  dis- 
|K  iK  e  maintenant  d'en  retrancher  une  et  apostropher  IV  et  dire 
(Icsfîra,  jn-fra.  On  se  peut  servir  de  l'vn  et  de  l'autre,  t?  (-m)  : 


'    1675,  aSf)  :  9e  vocis  rœminina;  non  exauditur,  licct  in  vereu  iilii»  sœpe  ratio 

babeatur.Tj  *    . 

-      /  ''  '  .      .        '  , 

-^    iGo  :  (^Penultin'ia  brevis  est,  que  fit  ute,  pnecedente  1,  vis  audiatur,  et  hcc 

•"itfundanlur,ye /ierai|. ..;>  lirai.  Atque  etiaori  rêvera  omittitur  plcrumqae,  ut/f  le» 

l>nv(ii  et  Èuplirai.  n 

'^  ^C)  :  rSunt  Yocibiiia  in  quibm  quamvis  scritMtur,  nullum  sonuiD  edit*  sed  pn>- 
«iuctionem  liters  praicedenlis  indicât^ . . ambigwment. . .  enlourdiemenl. ..rmmemefU. . . 
'''nieinent.n  '  , 

:^'  fj'i  :  «In  quibusdam  fuluris  verltorum  exlertlur  e,  ut  eawiirm...  pro  inte|pri« 
'"t oy,>,7i,. . .  qu.ï^  regularia  siinl  ah  itifinitij)  entoijei:  . . «  j 

■■■<,l|»fii»mniw.|Mi iJiiiMiNJiii iiiiN«ji.«williiliW'WIJpilii!iij|»ii»jwpi!i»jipiiM  li]i»..ii. inniiinwBHH.iiin nitiji|j||iijiiiiii 
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n  cricri  fi ,  luerie .. .  On  peut  apostropher  l'i .  .  .  et  retrancher  \\ 
au  milieu,  pour  prononcer  crfri^,  cl  tu'rte.v 

Deimier  relève  dans  Honsard  (Hvinne  à  Calais  et  Zethès)  la 
forme  mani'ront  et  dit  (i  87)  qut^'il  faut  tousioUrs  escrire  manie- 
ront; V  de  m^me  Malherhe,  dans  Desportes  :  ane  vartra.  —  Nota  *^ 
(/i58). 

Au  xvii'  siècle,  l'e  était  devenu  muet  après  une  voyelle  ol 
même  une  diphtongue.  Vaugelas  (II,  i3G)  enseigne  que  «rv- 
merciment  se  dqit  escrire  et  prononcer  remercxmenl ,  et  non  pas 
remercifinipnt ,  auec  vn  e  après  IV.  Agmhnenl,  de  mesme,  et  non 
pas  agreemcnt.  Ainsi  dans  les  vers  on  dit  payray,  buray^  et  non 
pas  payeray,  ny  loûtray.  v  Mourgues  remarque  en  général  (*  1  3  ^i  ) 
que  r^si  cet  ev,  IV  féminin,  «est  précédé  d'une  voyelle  ou  d  imt' 
di[)h(ongu(',  il  ne  peut  plus  alors  soutenir  une  syllalx*.  et  Ton 
ii\j'.a  plus  aucun  égard  en  mesurant  les  vers,  niusiv  joubluTay... 
luerir ,  payement. 

E  fémmiri  entre  deux  consonnes..  —  Dans  ces  conditions, 
principalement  soit  entre  17  et  \r,  soit  aj)rès  ou  devant  l'une  on 
l'antre  de  ces  deux  consonnes,  IV  a  été  syncopé,  dès  le  xvi'  siècle, 
en  \u\  grand  nombre  d(î  mots.  La  syncope  a  fait  de  nouveaux 
j)rogrès  au  xvii*  siècle,  et  alors  ell(^  n'avait  pas  une  étendue  très 
dillV'rente  de  c(dle  (pi'elle  a  eue  au  xviif  siècle,  où  la  j)ronon- 
cialion  de  cet  c  était  celle  d'aujourd'hui. 

L'Anonyme  de  lO-j/i  dit  '^  que  l'a  f«''minin  s'entend  a  peine  et 
|>res(ju(^  comme  si  l'on  écrivait  pler,  appeler,  et  il  ajoute  qu'il  dit 
pres(pu' ,  parce  (pi'on  doit  éviter  par-dessus  tout  de  supprimer  la 
syllabe.  Cependant,  vers  le  iiiéme  temps,  Oudin  enseigne  (7)  quf 
le  léminm  «  au  mi|ieu  des  mo^  se  mange  tout  à  fait  .  .  .  dmaniler. 
Iran,  dmiU,  acliter,  sla ,  rnoni.  lue: ,  prne: ,r>  etc.  CliiHIet  protesta 
•Nivernent  contre  ce  précepte  d'Ondin  (3.  q*>):  ^Je  dis  de  cette 
pfononi'iatn)n    alleet/'e    ipi  elle   est   fausse,    injurieuse   à   nostr»' 

^  %  :  "  In  jirima  svllalia  \o\\n  i)elt'i\  in  ••  (ip^eUev.  in  W  dtve ,  femmt'. .  .  e  vix  an- 
ci  il  nr,  |tn>}«Mno<luin  ac  si  sorilMTctur  fjlcr,  nj/pler,  <ln\  frunn,  propenxKluin ,  iii(|H.ini . 
<M\tii  l'nini  tit'bvl  in  prinns  ih*  s\llflhiJ  cxlenilnf.  " 


'il  il  (  ;  séjour,  -mr  L.  :  ju'jour  I.  îi'io,  II.  xij  ,  ••!  *<^*oiir  I.   i  i  j 
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l;in|{ue*ct  totalement  pernicieuse  à  la  poésie  françoise.  Ëiie  est 
fausse,  parce  qaelle  anéantit  des  syllabes  entières,  qui  ont  droit 
iVstre  distinguées  des  autres,  quoy  que  j'avoue  qu  elles  sont  fort 
urtes,  et  qu'il  les  faut  prononcer  brièvement.  Elle  est  inju^ 
euse  à  nostre  langue,  d'autant  qu'elle  la  rendroit  dure,  sca- 
hniise  et  frémissante,  à  cause  du  choc  des  consonnes,  contre 
Il  xln'îiiie  inclination  qu'elle  a  à  la  douceur.  Enfin  elle  ruineroil 
idule  la  poésie,  estropiant  les  vers  dq,  nombre  des  syllabes  (jui 
rst  requis  à  leur  mesure,  v 

dépendant  cette  prononciation  tendait  à  prévaloir.  L'Anonyme 
(le  1  667  dit  (6)  que  l'e  «ne  se  prononce  point  en  ces  mots  liou- 
in'hm .  Inrrecin ,  alezan,  balezan,  hobei'eau,  esperotir  taffetas;  voire 
t  11  (juehjues  vns  d'eux,  comme  en  larcin,  balzan^ liobreau ,  ofi 
ne  i'osrrit  [)as. .  .  .  On  ne  l'oste  point...  en  dureté,  senreté. 
|Mtiir  \i)  moins  en  écriuant.  n  Duez  reniarque  que  la  syncope  de 
ïc  [)rof,  c'est-à-dire  féminin,  se  rencontre  principalement  à  la 
jM'nuItlème  (juand  la  dernière  syllabe  est  longue,  c'est-à-dire 
lorii(jue  '■',  et  il  donne  un  certain  nombre  d'exemples  que  nous 
'  lt^ro^s  un  peu  plus  bas.  Mourgues  fait  la  remarque  suivante 
I*  13^):  l'e  Jéminin  qui  se  trouve  entre  une  consonne  muette 
!  iiiM'  liquide  «comme  dans  ces  mots,  peloton ,  peluche ,  pelouse, 
l>'l(jHse,  éveron,  chaperon,  quarteron,  jarretière,  gallerie,  hôtelle- 
',  hctterave,  etc.,  cet  e  est  alors  CQulé  fort  imperceptiblement, 
r  on  prononce  comme  ploton,  épron,  quartron,  betrave.  .  .  On 
[tf'ut  donc,  ce  semble,  y  supprimer  une  syllabe.  .  .,  mais  dans 
"'  <  as  il  faut  que  le  mot  soit  écrit  comme  la  mesure  du  vers 
fl«'rnande  qu'il  soit  prononcé  :  au  lieu  que  les  mots.  .  .  louerois, 
loHcray,  tuerie  y  payet)ient,  etc.  .  .  retiennent  leur  e  muet  dans 
l'friiure.  quoy  qu'on  le  supprime  en  lisant.»  Andry  prescrit  ia 
^\M(Oj)e  (^6)  :  «On  demande.  .  .  s'il  faut  prononcer  cabareiier 
f'u  cabïirtici-,  esperon  ou  espron.  Je  reponds  qu'en  prose  la  bonne 
(Mononciation  de  ces  mots  est  de  retrancher  Ye  féminin,  quoy 

1  3 1  :  ff  Et  werden. . .  Verkurtzungc. . . gebrauchet . . offl  in  der  millefl. , .  etiicher 
^^<"1«r — sonaeriich  in  der  |ptit<>n  Sytben  ohn  einc,  wann  we  mit  einem  g  kqrti  i«l, 

'l'i'l  dif  lelztp  Svlbolang.^ 


ri( 
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(ju'on  ne  laisHo  [la^  de  l'ëcrire;  ainsi  il  faut  ^ïvononcer  jnrtiére .  .  . 
raharller.  .  .  laphtm .  .  .  chaudron,  espron.  .  .  trompne,  fourhrie, 
monrie,  t/ipime ,.  brodrie .  .  .  qrir.  .  .  bandrole,  .  .  pluche.v  Suive  ni 
Himiret  (*nio),  Ve  de  ralieniand  Munster,  se  prononce  coçiinc 
IV  dd cl(apcr(m ,  «quand  nous  le  prononçons  dans  les  vers. t)  He- 
nyud  dit  d'une  manière  gén/îrale  (r)()7)quc  «iV  ne  se  prononce 
i;u (Te,  après  IV  et  17;  pron.  surté,  carfour,  salle,  n 

Au  xviii"  siècle,  ces  habitudes  de  prononciation,  qui  ëlaiont 
déjà  si  anciennes,  subsistèrent,  non  sans  quelques  protestations. 
Ainsi  Boulliette  dit  (  i  8)  qu(j  «dans  le  discours  ordinaire  et  fa- 
milier, on  prononce  souvent w  soutnir,  aller,  d  monlra,  d  fondra. 
au  lieu  de  dire  soutenir,  aUcler,  d  montera ,d  fondera.  «Il  faut  cc- 
T)endant  éviter  avec  soin  celte 'mauvaise  prononciation,  meiiic 
dans  le  discours  familier. 7»  Il  dit  ailleurs  (126)  de  IV  féminin  : 
«  Il  a  un  son  un  j)eu  moins  foible  »?  que  IV  muet  final,  «très  bref. 
un  j>eu  approchant  de  celui  de  la-voyelfe  eu,  quand  il  esta  ravani 
dernière  svllabe  d'un  mot.  .  .  venir,  devenir.  \\  a  le  son  très  bnl 
(h'  la  voyelle  eu,  lorsqu'on  est  obligé  d'appuyer  fortement  dessns. 
(îe  qui  arrive  lorsiju'il  forme  une  syllabe  isolée,  comme  dan^ 
ces  monosyllabes, y/',  ne,  me,  se,  ce,  que,  de,  le,  ne,  ou  lorscjip' 
dans  un  mot  il  est  suivi  de  deux  ou  trois  svllabes,  con»me  dans 
.  .  .  drrenir,  demander,  redemander,  v 

Mauvillon  établit  des  distinctions  qui  ne  j)araissent  pas  avoir 
répondu  à  un  usafje  bien  général  (A8)  :  ^^LV, est  bien  plus  muet 
dans  peloton,  éperon  (pie  dans  venir,  teitir;  dans  petit  que  dans 
peser;  dans  caleçon  que  dans  moucheron;  dans  la  pénultième  (!<' 
coterie  (lue  dans  celle  de  Tliuderies;  datis  couperet,  damerct  i\\n' 
dans  lansquenet,  laneret,  ffuilleret;  car  on  prononce  tout  à  fait,  on 
peu  s'en  faut,  ploton ,  épron ,  quartron ,  ptit ,  colrie ,  coupret^diinirel.  " 
Je  n'ai  rien  rencontré  de  semblable  ailleurs. 

La  syncope  de  Xe  féminin  protonique  prévalut  dans  l'usagi'. 
Harduin  dit  (70)  que  «cette  façon  (le  glisser  promptement  sur 
IV  féminin  dans  le  langage  ordinaire  ne  laisse  aucune  différence 
vwU'i'  fondra  du  \crhc  fondre  ci  fondera  du  \Qvho  fonder,  r:  Cherri<r 
alt«'slo  (())  ipio  «dans  la  conversation  un  grand  nombre  do  jmm- 


\ 


j         'ircnr,  r^lrHtr,  celle  des  inoLs  où  f  proionique  vieni  ao«. 

Ou  j)oiirrail  considénT  r^/fir  (L.),  frémir  (Péletier  Am.  66 
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soiiDes  qui  se  piquent  àc  bien  parler  prononcent  fgtmd,  »grtl, 
sinruiire.'n  ËnHn,  k  ia  (in  du  siècle,  Fauîeau  dit  (tiûi')  que 
<laiis  le  langage  ordinaire,  s'il  ne  se  trouve  qu'un  e  féminin  au 
milieu  des  mois,  t^on  ne  le  prononce  point;  et  s'il  s*en  trouve 
|)lusieur8  de  suite,  on  n'en  prononce  gueres  que  de  deux  l'un .  . . 
fie  rdeumandrain 

Je  donne  ici  une  liste  des  mots  où  la  syncope  est  attesl4e^oit 
j);u  l'orthographe,  soit  par  le  témoignage  direct  des  auteurs ^*^ 


;   * 


(K  étymologique.)  GaCrie,  /io«(e/W<f  Mourgues;  brouilTrie  Duez 


»• 


I .)  '-> . 


«(  Carier,  carlure,  voyez  carreler,  n  St.;  carrelet^  T.,  L.  ;  '^  carier  ^ 
vydi  carreler,  y)  0  ;  carreler  H.,  etc. 

Carrelet  0.;  carlet,  carrelet  R.;  carrelet  Ac.  169 4,  etc.    ' 

Jlorilofre,  -ier  Palsgrave  a5o,'ao6;  horloge  SL,  T.;  rihorlofre 
(III  liorelofre,  n  L.  ;  liorlofre  0.,  etc.  —  Horelo^rer  L.  ;  liorloger  0. ,  etc. 

Je  ourle,  ourlez  Palsgrave  583;  ru  ourler,  voye*  orler,  n  N.;  orle, 
lu-lcr  T.;  ourreler  L  ;  orler,  ourler  0.;  ourler  R.,  etc. 

^  Ihurlet  ou  bourrelet li  St.;  bourrelet  T.,  L. ;  ^bourlet  fait  par 
^\  iicope  de  cest  entier  bourrelet,  w  *N.  ;  «  bourlet  de  canon ,  »  «  Aou- 
/v;//'/  il  se  coiffer,  »  0.  ;  bourrelet  H.  ;  «  bourrelet  ou  bourlet^  Ac. 
I  <H»A  ,  etc.i 

lin urr  lier  Moulis  33. 

Crafjuelin  Th.,  T.,  L^,  0.;  «prononcez  crmr/m, n  R-. 

^Efrelejin,  ou  c^rejin,r)  *N.;  egeljin,  egrejin  0. 

Refrlisse,  reguelîssé.  Voir  p.  9  3. 

^Materas  a  couch^,  »  St. ;  «mo/CT'tf^  lict,»  matelas  T.;  «m//- 
/'/VM  à  se  coucher, «  L. ;  materas,  v^madas,  vedi  matelas, v  0.; 
"materas  en  ce  sens  ne  se  dit  pas.  On  dit  matelas, v  matelas 
li. .  etc.  r  Mainard  a  dit  materas  dans  ses  poésies,  au  lieu  de  ma- 
if'la.s,  mais  l'usage  est  tout>à-fait  pour  matelas,  v  De  la  Touche 
•<.'J'o).       .     ■  '.••'".,■. 

'  J'indique  par  une  apostrophe  la  syncope  qui  esl  attesiée  par  un  iévnoignàffe 
'•t'iiH-t.  Je  reproduis,  d'après  les  citations  faite»  cindeasus  (p.  i  67 ),  le»  tëmoignages  de 
'  ^iionvmode  i(>57,  de  Mourgue»et. d'Anrdry. 


II.  K^luMinc  'j'.\ .  J^vv'///r  (j.iiis  i.aiiouo  est  sans  douN'  iirir  failli' 
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0 

HalleUr  Duez  i  3i?.        ^ 

Surplis  Mellema;  xurprllis,  surplis  T.;  ^surpeli  qu  surpli,v  I,.. 
Murpfihs  0.;  f^ surplis,  surpelis,  surplis  :  l'un  et  l'autre  s'écrit  et  se 
(lit  de  deux  ou  d(*'  trois  silabe;s,w  H.;  surplis  Ac.   i6c)/i,  etc. 

Pto  Sylvius  fi6',  ^ ploie,  ploter,  voyez  pelote,  ploton,  voyez 
peloton,  r>  St.;  pelote,  -ton  T.,  \i.\pelolte,  -er,plotte,  -er,  ^plotlon, 
vedi  pelotton,  n  0.  ;  ^pelote  ou  ^;/off?  ;  ce  mot  et  les  suivans  (peloUr, 
-ton)  peuv<'nt  être  prononcez  en  deux  ou  trois  silabes.  v  H.;  ;Wo// 
Ac.  1  Txj/j .  etc. 

Flousc  Mourgues;  ^pelouse  :  prononcez  presque  plouse.  Miiis 
on  le  peut  faire  de  trois  silabes  en  prononçant  la  première  fort 
courte  et  fort  doucement,  »  \\.  ;  pelouse  Ac.  i  6()  A  .  etc. 

Pelure  St.,  T.,  L..  0.,  pliirhe,.  peluche  0.;  ^^ peluche,  pelun'  : 
pnmoncez  presque  pluche,  plure,v  R.;  pluche  kx\àv\-^  peluclv. 
pelure  Ac.  i  (irj/i,  etc.  —  Eplucher  Meigret  70  v",  St.  ^Saint-Li(Mi> 
1  ()  1 ,  T.  ;  espelurher  \j.  -.-esplucher  0. ,  H. ,  etc.     • 

liahohf'lmer,  rabobhner.  Voir  p'.  -.^8. 

t  Dans  le  discours  familier,  on  dit  ordinairement  saint  Felippr, 
l'ehpprau .  .  .  Dans  la  cliaire  et  dans  le  barreau  il  faut  dire  /V"- 
lippe,r>  Mériage  5' M);  crie  peuple  dit  Phelippe  et  prononce  Flipr."- 
Irevoux. 

\rmel\n  0.;  rarmehnr  :  on  prononce  j)res(pie  miulincv  \\. 

Mamelouk,  mam-hmk.  Voir  p.  m^i. 

\le:an  L. ,  0.;  alzan  An.  de  ii')')'j:  ^ale:an  ou  al:au,T  11.,   \r. 
1  <)()'j-i  y /io;  ali':an  Ac.    i-ii'j.  etc. 

Malctoslc .  lualeto.stir)'  *N.;  malrtolle ,  maletoulte,  maleloltier,  -oui- 
lier  Monet;  ^maltote,  vedi  maletote,n  maletote ,  maletoultt',  -oullirr 
().:  r^maletoste  et  non  ])as  mnletnùte^  181,  tt  mots  controverse/ 
maltostier,  mnlloûtier.  r>  iS'i  MtMiage;  ^maletote,  -ier  :  voiez  mr//; 
/oVc.  -<cr,  ?i  ■*  maltoutuT  :  tout  'le  monde  dit  maltotier,^  H.;  ry 
n'entends  pas  moins  condamner  imi//o?///cr  que  maletoxïte ,  -n  Th.  (Cor- 
neille 3")  a;  maletosle.  maletostier  Av.  169/i;  tt  il  faut  dwe  rnaltâli'. 
mnltôtier  et  non  pas  maUnùte \  maUoxitier,,  comme  prononcent  quel- 
tpi<^s-nns ,  ^  De  la  Touche  (  1  y  1  o  )  ;  m/iltostc .  maltnstier  Ac.  1  7  1  ^  ^ 
ninhàtr,  mnltntier   \(\   i-Ao,  etc. 


ilnlntmndor ,  rrillrc  H.  K^ti^'niK*    '.J;  rcflonner  P.  Ar.  'la. 
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/W/WDuez  i'3:5. 

Àlebastre,  albaslré.  Voir  p/aA.  '      . 

Calmar,  C(Jemar.\ oir  p.  ad.   . 

Salenimidre,  mlmandrè.  Voir  p.  a'i.         '       . 

rSalmonde  ou  saneinoiidev  St.;  salmonde y'Sfmenwiule  0. 

'^Talmoune,  vedi  talemou8e,T>  0.;  rf. talemoune,  ou  tnlmouse  :  l'un 
I  l'autre  se  dit,  »  R.;  to/mow»f  Ac.  1694-1718. 

l/rn/7n  St.;    Mlcmanl  T.,  Àllenum  0.;  Àll'vuind,  Aïïmtifpw  Duez 
I ,)  1 .  1 3  3 . 

liiirtliélemi,  Bnrtlieltni.  Voir  p.  l'i.  ' 


-'RAI,  -RAIS. —  La  syncope  de  i'e  pfotjliiiqqe  au  futur  et  au 
(aiiditionnel  était  fréquente  dès  le  xvi*  siècle. ÏHe  est  ancienne, 
(omrne  lo  montrent  certaines  formes  datant  du  moyen  âge  qui 
•  (aient  encore  en  u^age  alors.  Péletier  dit  (Ar.  87)  r  wNous  di- 
ns  tout  librement  :  dotiré  pour  donneré,  grammnnt  pour /^ram/f- 
nf.  V  Baïf  écrit  (hnrè  (5  v") .  donra  (  6  v") ,  donront  (3  v*) ,  donroèl 
I  S),  manras  (pour  mèneran,  iG).  Au  témoignage  de  Saint-Liens 
Ito.)).  pour  diJffrerHif,  donneray,  demoureray,  on  dit  (dlcimus) 
fli/frrray,  dontay ,  d^ourray.  Suivant  H.  Estienne^*^  on  dit 
jdmcrraïf,  je  dorray  )j^m'  je  donneray,  et  quelques-uns,  dotiray. 
Suivant  Bèze '^^^  la  syncope  est  d'usage  dans  dimra  pour  domirra , 
iimerra  pour  amènera,  mais  baura  pour  baillera  est  pi^opre  au 
|nHipl(3  de  Paris.  On  lit  dans  Lanoue  :  r.merra  de  mener.  Le  régu- 
lier est  mènera,  qui  est  le  meilleur,  l'autre  est  peu  usité  et  ses 
composez  encore  moins.  ^  r^Lavrra,  delmrra.  Le  régulier  est  lakH- 
M7v<  i'X  delaisiiera;  toutesfois  cestuy  cy  est  bon  aussy.  w  Mais  il  y 
ii\ ait  aussi  syncope  sans  assimilation.  Baïf  écrit  ^/nw^  ( 7  v"), 
rnLonlrè(i).  kontrè  (4,  a  v"),  pifrtrè  (4),  porlra{i']  v"),  pcrtran 
1  ^^  v°),  komandra  (17  v**),  gardras(iQ  v"),  rèffardrag,  regardronl 
[^  v").  lioupras  (la  v"),  demourront  (4). 


^0 


'     100  :  RDicimus...  ramtrra^,  lacta  syncope,  pro  l'ofmenêrajf  :  itid«UK|ue  le 
il>fn-aif  pro  le  donneray.  Quidam  tamen  hiè  prO  rrponunt  nr.» 

'-'  (j'i  :  nSyncopa  in  nonnuUis  verbis  est  usitata,  ut  donra  pro  donnera.,.  Seà 

l'Ultra  pn»  hiitUcra  propriiiiii  est  Parisiensium  vulgo.*^ 


■-**' 


>'5  :  -1)11, 1(1.1111  iilnMjii(>  |>rt>initih.iiil(ir  iiKuld  :ul...  relatcher. .  .   sic   l;mi<'ii  n' 
in,i|;is  n-il,ilii>  ><il  soiiiis  in.iM'iiliniis.- 
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M.illiieu  (11,  «jH  v°)  mentionne  romrnc  roj[julicTcs  les  formes 
a>M/r/Y/y,  etc.;  r  mais,  ajoute-l-il-,  il  est  beaucoup  meilleur  et  plus 
vsilé  en  cesle  manière  te  coutray .  .  .  par  vne  conlraction  de  syl- 
labes. »?  Suivant  (gauchie''*  on  dit  ilemourai  pour  deinourerai ,  dv- 
mouroi  j»our  demourrroi,  cuira  pour  entrera  et  de  nl^me  dans  tous 
les  verbes  en  rer,  pour  éviter  une  réduplication  désagréable. 
Deimier  (137)  blûme  dans  Honsard  enfant  ront,  ^il  faut  dire  en- 
fanteront. V 

Au  xviii'  siècle,  les  anciennes  formes  syncopées  avec  assimilii- 
lion  tombèrent  en  désuétude.  Oudin  atteste  déjà  (1  3(j)  que  «f/o/«- 
ray  et  donrots.  .  .  sont  anti(|ues  et  liors  d'usage,  ou,  pour  mieux 
dire,  vitieux  .  .  .demourraij  ei  deitwurrvrs  tout  de  mesme,??  ainsi 
(juè  ^amerraijr).  Mais  il  enseigne  encore  [ibid,)  (|ue  v^lamer  fail 
au  futur  lairray  et  laisseray,  en  ro[)tatif  lairrois  et  lamerois.  v 

Vaugelas  condamne  toutes  ces  formes  (210)  :  «Cette  abré- 
viation de  lairrois,  lairrai  .  .  .  ne  vaut  rk'n,  quoyqu'vne  inllnite 
(le  /jens  le  (bsent  et  Tescnuent.  Quelques  poètes  ont  creu  cpie 
K's  vers  leur  permeltoient  d'en  vser,  mais  ceux  (pji  aiment  la  pu- 
reté du  langage  le  soullVent  aussi  peu  dans  la  poésie  que  dans  ht 
prose.   Mais  ils   soullVciit  bien  encore  moins  vous  me  pardon n: 
.  .  .donray,  ondtfrray .  .  ,  (jui  sont  di^  monstres  dans  la  lan«;ue.  " 
Duez  [)ose*en  princip(;  '    (pi'on  prononce  la  plupart  des  fu- 
turs et  des  HUj)arfaits  (|ui  ont  un  c  bref  à  la  pénultième,  comme 
srray,   serais,  fera  y,  Jerois.  sray,  s'rols,  f'ray^  frais;  ainsi  man- 
(jueray,  memeray,  jetdray,  parleray,  pourmeneray.  Suivant  Moui- 
gues-(*  1 /i-y  ),  r^lV  est  toujmirs  muet  ou  obscur  dans  la  pénultiénn' 
syllabe  du  futur  et  de  rimj>arfait  du  subjonctif^c  feray,  comme 
jadorerat.  f  adorerais,  (pie  l'on  j)rononce,  |)eu  s'en  faut,  comme 
je  Jray,  je  frais .  fadorray,  j'adorrois ,  donnant  à  l'r  un  son  un  peu 
plus  fort  «pi'à  l'ordinaire.  ^  Mauvillon  dit  à  propos  du  futur  et 

'  t.)7.),  i(m  :  (^Fiitiiriiiii  ot  a  fuluro  inaiianti;i  (ciiiporn  synfO|HMj  fro<jiionlei-  po- 
liiiiilui',  >eluli  je  (Lmrot  pro  (Ltmiiini  ,je  (ieinotnntf  pn)  (ieiyin\irerai  :  je  ne  t'endonruts 
jHi»  un  Jttn  ;  le  n'i  ilnnourot  yonr  cho»e  du  monde  ,  pro  donnrrot ,  demourerot.  Sic  <|iiiL' 
111  r.r  cxtuint.  \\{(^ui  entra  pn>r»<f(T(j ,  idfjuo  iisu  \t>inl  otuliMiorcm  rinliipliriilioiifm.t 

■  i^i'i  :  T. .  .in  lieu  iuoislrny«/MriJi  und  impn-feclit ,  wt'lflir  iii  penuUiina  xtftlolxi 
•Ml  km  1/  t  li,ilt»''ii.  - 


— I — r   <   1   ■.  s  I.  r    j 7—r-rwvrTw%wrwTwm 


*  r»^j      v^av*  »-j 


■ii'iiulons  :  si(  *(iiuii  hjeion».  AIi<'nbi  >»'ro  ir«'»  fofiJi|;iiji'  ftyliaki*  illiim  litpni*  e  «oiiutn 

''•»f>«'nJ  :  iil.iii  rereleiKun."  .  ' 
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(hi  conditionnel  (po)  :  (tLV  est  moins  muet  dans  les  tetns  futurs 
et  conditionnels  des  verbes  dont  la  dernière  syllabe  de  Tinfînitif 
t  préfiëdée  de^deux  consonnes  que  dans  ceux  où  il  n'y  en  a 
jii'une.  .  .  on  prononce ^e  ^rn,  je  plaidrai,  je  pleurrm;  mais  il 
quelque  différence  dans  la  prononciation  par  rapport  à  IV 
la  pénultième  dans  f  appellerai,  je  verserai,  je  j)ermeUrai,  je 
limnerois,  je  placerais ,  je  tranclierois ,  je  casserais.  » 


t'S 


\   a  (I 


I  t 


'((flic 


-'RIE.  —  S%iir ci-dessus  -Irie,  Moqric,  tapisserie,  bpod'ric,  tivm- 
f  ri r,  fourberie  \ndrj. 

Y 

-HE AU.  —  Macreau,  tna(juéreau. ^o'iv  p.  ao. 

Ldprmu  St.;  rf. lapereau  ou  lapreau,y)  fi.;  lappereau  T.;  lapereau 
^).;  lajyreau  W.;  lapereau  Ac.  169/1,  etc. 

llobrcau  18,  'j3i  Palsgrave;  v^au^ereau  ou  haubereau,r>  St.; 
Iiobrcau  H.  Estienne  Préc.  i3o;  hobereau  T. ,  L. ,  ^aubereau,  ho- 
Inriiu  (oiseau),  r^. haubereau  ^jenùioilo ,  v  fx*hobrcau  (jexitilotto,?) 
-Iiouhereau,  nouizzp,^»  0.;  hobreau  An.  de  1657,  R.;  r^hobrcau 
•  tu  hobereau  ou  houbercau,v  Hrndret  '177;  ^haubereau  ou  liobe- 
nauv  Ac.  11)9/1-17/10;  hobereau  Ac.  17GQ,  etc. 


-RON.  -^  Quarteron  T.,  et  quartrotth.;  quarteron  0.;  quar* 
Iran  Mourgues;  quarteron  R.>,  etc. 

^Lifcron,  qu*on  prononce  par  syncope  litron,  .  .  mesure  de  Ic- 
;;iimes,)5  *N.; //<ron  0.,  R.,  etc. 

Chaudron,  -nier  St.;  chauileron,  -nier  N.;  chauderon,  et  chau- 
'Iran ,  -nier  T. ,  L. ,  «  chaudron,  vedichauderan,  n  0.  ;  cimuderon,  -nier, 
'lifiudrdn,  -nier  R.  ;  f/wtw/'roj||>^Aiidry;  ^chauderon  :  on  prononce 
ildiudron  et  plusieurs  Tescrivent  ainsi, t»  Ac.  1694-17/10;  chau- 
'li'oii  Ac.  1769,  etc.  —  Chaudronnier  Ac  169/j,  etc. 

Chaperon  St. ,  T. ,  chaperon  et  chapron ,  enc/uipronner  L.  ;  cluifteroH 
^^:  rfidproti  Mourgucs;  chaperon  R.,  etc. 

Eaperon  St.,  T.,  L.;  esperon ,  espron  0.;  esp'ron  An.  de  1607, 
l)ii»7.    i3o:   rtrpron.  éperon  :  l'un  et  Ta  11  Ire  se  dit  de  deux  ou 


I  ^  y  ^ . 


SiHilcHcnienl  H.;  sauirnnnrnt   \(  .    i-'io;  soKlvNemciU  \\r..  i  ■ji^'i  : 


15'i  J)E  LA  PKONONCIATlOiN  FRANÇAISE. 

dt'  Irois  sillabes,  mais  en  parlant,  ou  ne  lui  en  donne  d'ordi- 
naire que  deux,??  K.;  esp'ron  Andry;  esperon  A'c.  169/4,  etc. 

-REUR.  —  Chantrèsse  (psaltria)  Si.  ;  cliantefeiseTh.T .  >  L.,  0. 
ri  Empereur,  .  ,  faites  la  seconde  siiiabe  fort  brève,??  R. 


'^Querelle:  prononcez  presque  krèlle^  quand  vous  parlez,  n)ais 
,  en  vers  le  mot  de  (jtietH'lle  fait  trois  silabes;  ??  "  quereller:  ppononco/ 
presque,??  e^c.  R. 

r.Q^ierir^  .  .    se   prononce.  .  .    m;%  ??    0.    11;    r^allez    (friv 
Duez   i3q;  r^  prononcez  keri^'n  R.;  qrir  yVndry;  ^r  dites  allô  lin 
\)our  aile:  (juerir;  mais  dans  le  discours  soutenu,  ou  en  lisunl 
des  vers,  faites  y  entendre  foiblement  ej  imp'erce[)liblement  !•■   - 
son  (l'un  ^-.VHindret^aQo. 

Mtiterax  (d'arbalète)  St.  v^xmaterai  safjettc ,  -n  jnatra/T.  ;  matrnis 
L. ,  et  matras  M-onet,  0:;  matras  R..  etc. 

Goteret  St..  T.;  cotret  L.;  colerei  0.,  R,  ;  colrct  \\i..  idcjA,  eti 

/^r//V//y6  Mouqjues. - 

liand^'ole  Andry,  « 

Esperit  Meigret  Ment.  10;  ^esperit  ou  espril,v  St.;  1'/  rénirniii 
a  (pn'lcjuelois  un  son  si  bref  qu'on  le  supprime,  \niv  exemple 
dans  rspcnty  j)lus  frtvjuomment  espnl,  H.  Estienne^'  ;  r.sperU  T.: 
espnl  L. .  0..  etc.  .  * 

-    'xAlhnuffvUr  ou  n'.srlutuld ,  r)  St.,  T.;  chaufrette  L.  ;  ^* chaujereW\ 
scalda   vivaude,??  0.;  ^ chaujc-piv  :    (|uelques-uns   appellent   !<' 
rfi(u(fe-pu>  unv  cliaufrçttr,r^  R.;  chaujjfcrelte  Kc.  169/1,  ^^^  ' 
^  /^//rcn/rMellcma .  0.»;  ^pulrenu,  voiez  poulmrm,  v  R.;  pulvcnu 

Ac.    i()<)/i.  l'ir.    «Qucbjue^   uns  iXx'sawi  poulvrm  ou  poulvenii . - 
l^ëraud. 

R  Prononcez  r;m,ri  de  trois  syllabes,  mais' la  seconde  doit  être 
if  fort  couple,  ??  R.       .  / 

Catnerndi' ,  camhrafic.  Voir  p.  .")o. 

Mawenc  *\.;  ^d  v  a  dvjix  longtemps  qu'on  dit  tnairte ,  y^  M^- 


4 


'     j.)  :  -  \lirubi. . .  Ikw  e  laMnininiim  ad«»o  hrevoin  soiimii  hahct,  ^it  etiani  oimt- 
l.iliir  inlenliim.  Sic. . .  esjMn-\t  ♦»!  r*i)nt  (alquc  hor  frcquontiiis).-^ 


Vénerie  Andrv  l)i^,  tt..  ttillwoq  lOD,  Ac.  t7ao^,.elc 
Mè^eUne  R . ,  Tcé vo u  \  - 


.^■. 
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iiafje  Qiî(j;  ^mairie,  mairerie  :  Tun  et  l'autre  se  dit;  mais  iespluis 
habiles  ^ens  sont  pour  mmrie,  parce  qu*bn  lé  trouve  le  pks 
doux,  »  R.  \  mairie  Ac.  j  6c)4 ,  etc. 

'  Çontrerollê,  -eur  St.;  cmtroUe)  -rettr  T.;  fxconterole,  vedicoM^v»- 
/•oo//',  n  controole,  -eur,  ^cmtreroUeur,  vedi  cmtrolUur,  »  0.  ;  «  Mon- 
sieur de.  Malherbe  a  dit  contreroûller,  conirerooUeur.  Il  faut  dire 
(OHtrooHer  et  controolleur,y)  Vaugelas  (n.  r.)  397;  contrôle,  -^ur 
W..  etc. 

(h'Jhrie,  orfèvrerie.  Voir  p.  a 5. 

/vflrrmn  Meigret  Ment.  A5,  St.;  /nrciW  Péletier  Ar.  vt^\  lar- 
iràn  T.;  ^larrecin  ou  larcin, n  L. ;  /arctn,  larrecin  0.;  larr'cin  ^i). 
fie  lOâ^;  ^rnn  R.,  etc.  '  ^ 

Cheripourg  Th.;  «  Cherebourg  et  par  syncope  Cherbourg,  n  *N. 

//^fni/^Mr  Th.;  //ar/Z^fir  Th.  Corneille. 


HTÉ.  -^  «Ouoy  fpi'en  parlant  il  semble  que  Ton  ne  fait  ja- 
lais  ce  mot»  nettrelé  «que  do  deux  syllabes,  si-^st-ce  qu'jl  est 
•ii^jours  de  trois,  el  qu'il  n'est  pas  mesrae  permis  en  vers  de  no 
taire  querle  deiix.  Tousjours  seureté,  et  jamais *«eiir(^:  Mai^ 
litre  que  la  prononciation  qui  ne  le  fait  paroislre  que  de  deux'' 
s\llal)es  est  capable  de  tromper,  on  le  peut  estrc  encore  par 
I  analogie  de  plusieurs  autres  noms,  qui  ne  sont  que  de  deux, 
'ornme  clarté,  cherté,  Jierté,  etc.  Neantmoins  «f?iav(<^  n'est  pas  tout 
a  fait  sans  exemple;  car  nous  disons  pureté,  et  non  pas  pnrté^r) 
\augelas  II,  3o;  tOn  fait  en  parlant  la  seconde  syllabe  de  ^m- 
iilr  aussi  brève  qtîe  celle  de  .seurelé ,  en  sorte  qu'il  semble  qu'on 
jMononcc  aussi  purlé.  Ce  qui  est  cause  d  une  prononciation  si 
.  Itn'-ve,  c'est  que  cette  seconde  syllabe  est  composée  d'une  r,  qui 
♦  st  une  lettre  liquide,  et  d'un  e  muet.  La  mesme  chose  arrive  au 
riiol  saleté.  .  .  Dans  chaxteté,  on  fait  sonneries  trois  syliabeiï,  à 
^ause  fju'e  leide  la  seconde  n'est  pas  une  liquide,  ^  Th.  Corneille 
Il .  3o  ;  ^sûreté  ei  pureté  sont  des  mots  de  trois  syllabes,  et  on  les 
lail  sentir  toutes  dans  le  slile  soutenu  et  dans  la  poésie^»  Ac.  sur 
Vauf>elas  II,  3o.  —  Saïté  Th.  Corneille,  Renaud.  —  Chenlé 
Svlviiis  !  I.  yS;  cApt// St.  Cf.  p.  11.  —  Durté  Meigret  3a,  .16; 
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teneur  —  v^nrrw.  \  oir  p.   i  ,5.)  et    t  ^i  i 
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IMIcticr  11  G,  Aiii.  /i8;  dùreUl  St.;  durté  T. y  dureté  L.  ;  durait', 
durlé  0.;  dur  té  An.  de  1667;  dureté  K.,  etc.  — 'Seureté  Sxh/'ins 
-jîy ,  St.  ;  neurté  T.  ;  seuroté  |j.  ;  seureté,  seurté  0.  ;  seureté  VfflÇelas  i 
wwr^  An.  de  iGGy;  «wrefî^  R. ,  etc. —  Fiereltl  St.,  raow  fierté  m  \.; 
^Vr^^.T. ,  L.,  0.,  etc. 

-fVTlER.  ■ —  Chartter  St.;  charretier  T.;  cluMiar  L«;  chartler, 
-ton  0.;  ^charetier,  ckartier  :  le  mot  e^t  de  trois  ou  de  deux  sil- 
lahes,  mais  plus  ordinairement  de  trois,  n  R.;-«c/mrre^Vr  ou  char- 
ticrn  \c.  169/1-17/10;  charretier  Ac.  1763,  etc. 

r^larttcr  outartierer)  St.;  jarreticr,  jarretière  T.;  ^iartier  ou 
tarrettier  ou  en  leniiinaizon  féminine  iarliere.n  L.;  jarreticr,  jar- 
retières, tx'iartiere,  vedi  iarretiere,v  0.;^jartiere  Duez  i-33;y«r/7- 
//^^/r  \\.;jartiére  Andry,  Mour(jues;  ^jarretière,  ou  jartiêt^'e ,  v  Ac 
«  (•  /| - 1  7  /i  0  ;  jarretière  A c .   1  7  ()  3  ,  e te .  ^ ,''. 

«  Caharetier  :  on  prononce  toujours  rr//>rtH<V,  (^t  on  l'écrit  (jucl- 
•  juelôis  cahartier,  w  R.  ;'  cabarlier  Andry  ;  caharetier  Ac.   1  G 9/1 ,  elc. 

^liuretter.  Prononcez  presque /^ur/tc' ,'75  R.  '* 

Conrretier,  courtier.  Voir  p.  q/i. 

'^  6o//r//cr.  On  prononce  pres([ue  co/rïiV/>  R^. 

Larrefour  St. ,  T. ,  L- ,  0.  ;  carfour  (lorneille  I -,  3 G/i ;  «  car'rejonr, 

car/our  :  ce  mol  est  ordinairement  de  trois  si l<ij)es,  ri  R.;  t^Tout  le 

4nond(»  jM'ononce  carfour,  et  non  p;is  carrefour,  vl  il  y  en  a  mesnic 

<jMi  r«'scrivent  en  deux  syllabes,?)  Th.  (corneille  II,  3p;  carrejonr 

"^c.   i(mj/|",  etc.  %    -^ 

»^  iLsrcuer  :  \)i\  prononce  ordinairementcr/icr,  >)  Ac.  iGy/i.  (^1. 
p.   1 3.       ■  •  . 

-TK.  —    l//r/c/<'/c'.  chrcstieu'té  \)iici  i3!i. 

^TKR,  -TKLfR.-TiKR.— '/Vc/mc^'  Pëlctrer A.n.  i3G>/fA'/c; 
0.  7,>ir/< /c//r  Duez  1  3  1  ;  rrocA W,  rfocA'icwr  Duez  i33;  fxti(juetc, 
voi(»z  //r/c.  "^  fr  j-  natjuctcr  :  prononcez  nacter^r)  R.  ;  rt  Ye  de  la  syllabe 
Y«c  ne  s'entend  presque  point  on  empaqueter^  vU\  dcpùquetn',  etc. 


liiisans  SI  laschemerlt  entrer  l'un^i  f|?iîs  (sic,  lisez  dan^  Fautn?. 
[ii<J  Ion  oyl  entre  elles  yn  p  rmparf^it  :  comme,  (iu  temps 'C|ueiVs- 


♦> 
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cfKitieter,  etc.  caqueteur,  -etise,  caquetoir;  eoqueter,  etc»  craqueter,  etc. 
befjiieter,  cîtc.  d^citiqueter,  etc.  marqueter,  etc:  parqueter,  etc.  Pro-' 
noncez  donc  ces  mots  à  peu  près  comme  s'ils  ètoierit  écrits  aiflsi. . . 
fimpakter,  etc.  cakter,  etc.  dans  le  discours  famihei^:  mais  dans  la 
[)oësie- faites  sentir  dans  la  syllabe  ji«î  un  peu  ^^u  son  de  IV,  à 
j)(Mi  près  comme  s'il  y  a  voit . .  .ampqkeuter,  caheyiter,  etc.»  Hindret 
*.ii9.  Mauvillon  signale  (Sa)  R\ine  mauvaise  prononciation  de 
!)oniiooup  de  François»  et  ordinaire  au<  étrangers.  Jls  disent 
j  nclir le ,  jVpoussete ,  f  empaqueté ,  ilempaquete,  ils  d^aquelent,  en  pro- 
nonçant l'e  de  la  pénultième  muet,  comme  s*il  y  Si\ oii  faclite , 
j'i'pousHic)  fempâcte.  ^  .  au  lieu  qu*il  faut  écrire  et» prononcer 
fiMte,  jqyoussète,  il  empaqueté  » ..  pjS'ce  que  deux  e  muets  he  se' 
l»i'uv«'nt  jamais  rencontrer  de  Suite,  w  Domergue  recommande 
(ôo»))  de  ne  pas  dire  «je  cachtema  lettre  TA /wrte  partout,  comme  ' 
hicn  des  gens  le  disent  à  Paris.»  —  Ghnuss lier,  bonn  lier  ])ynn 
I  3-.V.  rt  Cafetier  :  on  [yononcc  caj'tié,  »  R. 

_TON.  — //ocyWDuez  i33.  '[    ^  . 

-\MKNT.  .- —  La  synrope^*^  a  lieu  dans  les  noms  et  les  adverbes 
en  mci)t,  suivant  Duez  (  i  S  i ,  1 33),  qui  cite  ahonliss'ment ,  Jaccom- 
jihss'mettt,  accourciss'ment ,  pnssmcut,  -ier ,  abou#k'mentj  almg^ment , 
iihmivment,  acheminmeiit,  ahandorinmenl,  accompafpi'ment ,  acciofht- 
(nl'inent;  ^  aritmétiqueinent  :.  jirononcez  aritmélikemant  et  presqu^ 
(trUméticman ,  r?  R.  •  •  .    .  ■ 
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Caqucsanipie,  cncsnnfpie:  y Oïr\).  *ifi.  '"  .  / 

ToquemiffTh.;  ^toquesin,  \ei]\  tocsin, v  0.;  tocsin  R.,  etc. 

f*  Hecji^rup  ou  becquejifrue ,  v^i.;  hecjique,  hecquejique  0.;  becfipiv 
R.,  etc.  '  . 

^Ihofpnan  :  quelques  uns  écrivent  (lrofpiémnn,v  \c.  1760; 
tliuirman  \c,   1  76 a,  etc. 

"   Il  est  probable  que  loyaunuitl,  hyalment  n*e0t  pas  uh<>  syncope,  m«tt  qn  retlc 
'"  la  bn|rne  du  n)0)(>n  àfje,  qui  duivoait  an  ff^minin  des  adjectifs  parif]f{Ubiquts  en    .. 
'»  l.t Toni).'  d<Mnasfulin.  Voir  ce  laot  ci-deî«ou»,  liv.  Ilf,  chap.  if,  secL  11,  S  1,  1*.       a 
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iniiinruir.  rcii'iiiT '■t'i»'>«' CHll»' »'K|t|-.-NSI(ili  (  ((j  :  -  !••  ll-<Miiir  ijii  plus  (ruri  Ik^'U  ilf  Ion 
liMi»'  vti-'nt(iii(  ixnir  I  tiiiifiil  :  •'  M  (•«■  iTt'-t  l.i  r.iiil.'  (If  riiiijn  iin.'Ki .  ).•  (\inisc  (iiif  tu  n- 
triiiiinr;\>  lioiiui"'  <|iii  le  laisM-  jwissrr  la  lit'iiiif.  • 
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^15H  \)\y\.\  PRONONCIATION  KUANÇAISK. 

BouripiémeMre  H.  ;  r^^bourir-mestre ,  Va  se  prononce,  v  Ac.  i  ^9^  . 
etc.;  rr^ bourgmaistrf ,  Ikur^aître.  Le  premier  est  le  véritable 
mot,»  De  la  Touche  (17  lo).  « 

^Scourgeon  ou  secourgeon,  v  St.;  scourgeon,  secourgeon  0. 

Squenie  St.;  n  Ronsard  escrit  sou(iwnie ,  r>  N.;  sequenœ  T.,  'tou 
roquet  de  paysan,»  L. ;  sequenie  0.;  souquemlte  R.,  etc.    - 

"^TrouHsequm.  Vvononcez  trousqum,  7^  \\.  \ 

Jasmin  St.,  eXjassemin  T.;  jasmin  L.,  Martin  3/j,  0.,  ejc. 

(T.  Casemate  :  prononcez  [)resque  caz-ww/c,  t'  R. 

Hochpot  i33;  achver  i3i  Duez. 

Médecin:  l'c  se  mange  (si  manggia)  medsni,  Dubois  3. 

hFaudet^l,  .  .  lourdain  de  Blaues.'»  ^.;  *fnudeteud ,  fauteuil 
0,  ;  fauleud  R.,  etc. 

^Souhson,  -ner,  cerchez  somperon,r)  Si.  \  soupçon  T.,  L..  0. 
R.,  etc. 

(iihh'ciere  Durz   i33.    . 

CheiH'cier,  chejhev.  Voir  p.   lAi. 

Promnev,  -ade  Due/,   1  3 A. 

//ro/i  ().   y ,  Diiez  1  33. 

Cela,  fia  0.  -y,  DiKV,   1 '^9.  '  ^--, 

H  çoij,,  -ceu ,  r'trnir,  r  tourner,  rriendray,  en  rvnant,  rrnir 
Diuv,  i3A;  rnotn  0.  y.  et  r  nommée  Duez  i3/i;  r  nniemesniii>r 
Duez   1 3  A.  «  ,  "^ 

(Jt^ein)ndle,  frVe  (le  l.î  s\llal)e</wr .  .  .  ru'  s'entend  presque  poiiil 
.  .  .  niais  dans  la  poésie  laites  sentir.  .  .  un  peu  du  son  de  IV, . . 
à  peu  près  comme  s'd  v  a\oit  heunouille .  ^'  Uindret  *!M  q. 

"(luenon  s'e  prononce  ^^nio/i ,  r>  (),    11. 

(À  rai.  run.r .  -(dter  Duez   i3». 

(Jimin,  -lire,  -er  Dur/    i3'j. 

hnestre  Duez   i  33. 
-    1  ne:  ().    y;  tuant.    -/: .    -ans    \'.\\;   intrctnirily-^.    niainlwiiil 
I  3.)  Due/.  , 

h  s.sus.'d's.sou.s    Due/    i3'j;   (fiiiut   ().    -.    Du»'/    i.3îi.   d'nuiuu 
d  niiurer  Duez   t3->;  (fmauder  0.   y.  Duez    i  3 -j . 
.     /**///.  jitite  Due/    1  33. 
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Rapetacer,  raplacer.  Voir  p.  a 8. 

Blutéau  St.;  heluteau  h,,  et  bluleau  Montd;  belusteau,  bluteau 
0.;  blutèau  R.,  etc. 

Palfronter  ii'6q,  paljrmier  391  Palsgrave;  fàrtjrmm  St.; 
palefrenier  T;  palejrenier  N.;  «de  ceux»  qui  sont  estimes  bien 
|»arler,  «les  vns  prononcent  palejrenieri  les  autres  jXi/p/îwimMT  : 
jioiir  sçauoir  lesquels  on  doit  suiure,  il  faut  venir  au  vieil  lan- 
gcifje  Frances.  Car  on  trouuerajwife/rcy  es  roromans.  . .  et  pour- 
tant ne  faudra  plus  douter  que  palejrenier  ne  doiue  estre  receu, 
)ialcfoum\er  reietté,  »  H.  Estienne  Dial.  1 3 1  ;  palejrenier,  purcjre- 

r  0.  ;  f^ palefrenier  ou  paljrenier  :  en  vers  on  fait  ce  mot  de  trois 
juatre  siiabes;'  mais  en  pçose  on  le  fait  ordinairement  de 
,  et  si  on  le  fait  de  quatre,  on  doit  prononcer  fort  douce- 

nl  Ye  de  la  seconde  silabe,??  R.;  palefrenier  Ac.  169/1,  ®^^* 

Mnlvedi,  mnrai^di.  Voir  p.  29.^' 

Doresnavant ,  dornavant.  Voir  pî  1  o3. 

Vibriquet  Palsgrave  a 53;  vUlebrequin^. ;  viebrequm  (sic,  sans 

II te  vilebrequin)  T.;  vilebrequin  L.;  vibreqin  Poisson,  et  villebre- 
tjum,  virebrequin  0.;  vilebrequin  R.;  ^virebrequin  ou  villebreqmn ^ r^ 
A<.  169 A;  v^mrbrequiny  villebrequin.  On  dit  assez  indifféremment 
lUn  et  l'autre,  7?  De  la  Touche  (1710);  vilebrequin  Ac.  1718,  etr. 

Madmoiselle,  thameselle.  Voir  pp.  37,  98. 

Cependant  :  beaucoup  de  gens  prononcent  et  même  écrivent 
spandant,  H.  Estienne  ^'^;  c pendant  Duez  i3q. 

Merde  de  fer,  r^r  de  fer  0. 

Ànspeçade,  lance  peçade  0^;  lampaisade,  lanspestade  Duez  97; 
"il  faut  dire  ancepessade,  et  non  pas  lancepessade ,  td  Ménage  A61  : 
-  ImiHpeçade,  anspeçade/.  prononcez  anspeçade,  n  R.  ;  f^lance-pesMade  : 
on  prononce  anspessade,  y>  Ac,  169/1;  ^w"?^^^  ^c.  1718-17^0. 
"u.sppHMde  A.C.  1763.  etc. 


(K  épenthétique.)  Caiçons  Monei;  caiçonx,  adssêons  0.;  ^cal- 
canneçon  :  il  faut  dire  et  écrire  calçon,  n  Berain  76;  n  caleçon, 

it,  i  :  fuSpandiinl...  sff?pe  inullo»  ut  pronunliante» ,  ita  eliam  sfribentof  ridi.t 
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calçm  :  ce  mot  est  d'ordinaire  de  trois  silabes,»  R.;  caleçon  Av. 
1  6(|^ ,  etc. 

Balzan  An^de  1667. 

^Culbute,  culebule.,,  sont  indifTiéremmcnt  de  trois  ou  de 
quatre  syllabes,»  L.;  ^culbute,  culebute,  -er  :  Tun  et  l'aulrc 
se  dit  de  trois  ou  de  quatre  silabes,  rj  R.  ;  culbute,  -«•  Ac.  1 6f)/j ,  de. 

v.Albrent  ou  allebretU  ou  halebrent,y^  Tb.;  halebran  L.;  Iialebran 
(asp.)  ao ,  alln-ent,  hallebrent  0.  ;  bakbran  ChifBet  8,19;  halbran , 
halbrené  Ména^re  a  i  li ; iialebran ,  Judbran  R.;  albran,  albrmé,  lud- 
Icbrmi,  hallrrené  Ac.  169/i;  liallebran,  hallebrené \c.  ^,18;  «W/r- 
bran  ou  halbran,  n  ^hallebrené  ou  lialbreiié,n  Ac.  17/10;  lialhnm , 
-brmé,  albran,  -Itrené  Ac.  1762;  ft. albran,  -cru!,  voyez  halhnui , 
-brciié,7)  Ac.  i835;  kalbran,  -ené  Ac.  1878. 

Matlot  Duoz  i33. 

Chnpeler  St.,  T.,  L.;  chapeler,  cJiappln-  0.\  chapeler  R, ,  elc. 

Chapclts  St.;  chapclhs,  ckapplvf  T.;  ^cliapUs  ou  chapelis,v  L. . 
chapclis,  cliapplis  0. 

Turtcrelk  Palsgravo  98/i;  Wurterellc,  turturcUc  Sl.i^ourtrrlr 
Pélelier  Ani.  187;  iourlerelle  T.,  etc. 

Gauileron  T.;  ^raudron,  gauileronnir  L.;  ^gaiuleron,  vedi  /;^//(- 
(li-oti ,  1)  jjodron ,  -mr,  froldron,  -ncr,  goudrovmr,  goullran,  (rodnin 
0.  ;  ^ijoudron  ou  noudran,  v  rx  froudronner  ou  froudranner,  v  R.  ;  /|o// 
drou ,  ~nn'  \c.  i()(j/i,etr. 

ChambcruTc  St.;  cli/imbrirrc  N.;  chnmbclierc  T.vcliaTiibricrc  L.. 
0..  R.,  elc. 

Tn^iurlrac  St.;  trictrac  T.;  rxtictac  (sic)  à  iouer,  75  I^. ;  trifjucliac 
Poisson  ;  trictrac,  trupietrac  0.  :  rr  l'un  et  l'autre  s'écrit ,  ?i  R.  ;  trictrac 
Ac.  1 1)9 A.  elc.        \  / 

*rt  I)u  micm^r^i  0.;  rxmKjucimrc ,  micmac  :  l'un  et  rautre  se  (bl. 
niais  on  croit  (juc  micmac  est  |)lus  de  la  prose,  vl  miqucmnc  plus 
de  la  p(M'sic,n  R.;  '^ i/ncmr/f  on  miquemnc,^  Ac.  iGuA;  micmnc 
Ac.  1718,  etc. 

Tajf'tas  An.  dt»  i  ()[)7,  Ducz  j  3/i,  Andry;  rrlu  voyelle  c  ne  s'cn- 
Icnd  presipie  |)as.n  Nindret  *i  i(S. 
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(Origine  iacf^riaine.)  HouppeUuide  Paisgravo  18;  houpUmde 
N.;  Iioppelandc  T.;  oplande,  houplante,  apularùie,  opulante,  houpvh- 
Imulc,  houpulante  Monet;  koupelande  0.;  houplande  Chifflcl  8,  19; 
r  houpj)elamIe  ou  liouplande ,  n  Duez  78,  R..;  houppelande  Ac. 
169/i,  etc. 

*GihletO.;  ^gibeiet ou giblel,yiK;gibeleiAc.  1718,1763-1878. 

Houblon  Palsgrave  aSa;  houbelon  St.  fnhobelon  ou  hoblon,y> 
nlioberon  ou  hobelon,  »  T.;  lu)ubelon  L.;  fx. haubelon ,  vedi  houbelon,  r> 
houhrlon,  houblon,  0.;  houb'lon  An.  de  1667;  houblon  R.,  etc. 

UonvbeUer  St.  ;  <t  bourblier  ou  bourbelier,  »  N.  ;  bourbelierc  0, 

Bimbelot  St.,  «certo  giuoco  da  [iuttini,»  ^*bib€loU,  parola  di 
/<r];o,  dadi,»  0.;  ^btmbelot  ou  bimblol  :  tout  ce  qui  peut  servir 
(le  jouet  aux  enfants,»  Th.  Corneille;  bimbelot  Trévoux,  Ac. 
i-Gq,  etc.  —  jRbitnbloquier.  Il  y  en  a  (|ui  disent  bimbeloùer,yf 
II.;  ^bimbelotier.  Quelques  uns  disent  bimhloquier,  »  Th.  Corneille; 
"  Inmhcloticr  :  quelques  uns  disent  bmbltofjuier,  7f  Trëvoux;  bimbe- 
liiluT  \c.  1763,  etc. 

Hrlouze  0.  ;  n  belouM,  -er,  ou  blouse,  -er,  »  R.  ;  blouse  Mourguos; 
liloitsr  Ac.   1  ()<jA,  etc.  . 

^  rdon,  ou  (conome  aucuns  prononcent )yîtm,  est  une  malad 
'|iio  les  médecins  appellent  choiera?»  St.;  *jlon,  félon  0. 

"  Poupelinier  ou  pouplinier,  j»  R.  ;  poupelin  Ac.  169/1-1718. 

H i I Irhoquet  0.\  bilboquet  R.,  etc. 

^De  ta  //retoiwe^Picard , »  N.;  ^tirtaine,  voiez  tiretaine,n  R.; 
lirrlanu'  Ac.  1  696,  etc. 

Hurbec  N.;  urcAec  T.;  tt^6cc,  hurbec  Monet,  0.;  hurbec  (aspiré) 

I^IK'Z  80. 

/^f.f<  xTHen  R.;  Imden  Ac.  169'i;  «on  prononce  et  on  écrit 
iKsi-d'Héri  n  De  la  Touche  (1710);  «/W  :  on  dit  besi dlœri ,  »  Ac. 
•762  ,  etc. 

Il  résulte  de  celte  revue  historique  que,  dès  le  xvi"  siècle,  iV 
''■niinin  protonique  était  en  général  syncopé.  Il  n*a  résisté  à  la 
""picope  que: 

1°  Dans  les  noujs  en  e/iér,  coutelier,  chandelier,  chapelier-pJLonne- 
''^''.  etc.  Il  faut  excepter  bourrelier,  où,  dès  le   temps  de  Moulis 


le 


^ 


emps 
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i'iilu'  foiulni  (lu  xQvhe  JofuJrc  (}[  fomlvntdu  M'vhi'  fonder,  v  (]hcrri<'i 
.ilh'sli'  ((|)  (jui*  «(li*Ms  \i\  conviTsnlion  un  {jr.iml  iiombrcd»'  |m'i- 
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(33),  Ye  était  muet  comme  il  l'est  aujourd'hui,  sans  doute  iV* 
cause  de  IV  ^jui  précède.  Les  prononciations  basHier,  chapp'li(r 
(Duez  i3a)  n*ont  pas  prévalu. 

a'  Après  deux  consonnes,  dont  la  seconde  est  une  liquide. 
p-encz,  tremhkineni.  C'est  ce  que  Demandre  exprime  en  disant 
(  Q  5  5  )  qu'«  il  faut  faire  sentir  davantage  »  \e  féminin  «  lorsqu'étant 
au  milieu  d'un  mot,  il  est  articulé  par  plusieurs  consonnes  en 
mémiB  tem|)s  et  surtout  par  des  consonnes  plus  difficiles  à  réunir, 
comme  il  montrera ...n  Prnez ( 0.  7 ) ,  prenons  ( Duez  1  3 /» ) ,  cofr- 
tier  (p.  1  56),  ont  cessé  d'être  en  usage. 

3°  Entre  la  même  consonne  répétée,  surtout  lorsque  la  pn'- 
mière  consonne  est  précédée  d'une  autre,  chasteté.  Duez  signale 
(i33)  hônnèt'té,  qui  se  prononce  en  effet  encore  aujourd'hui  à 
peu^pès  ainsi;  Ye  y  est  presque  insensible,  comme  dans  samleté. 
'^  /r  De  deux  e  féminins  consécutifs  il  ne  s'en  prononce  en 
général  qu'un,  le  premier  quand  le  mot  n'est  pas  précédé  d'un 
autre,  le  second  quand  il  est  j)récédé  d'un  autre  mot:  reinie:, 
je  vai»  r  venir.  On  n'a  pas  continué. à  prononcer  r'vnir,  rc'voiv 
(Duez  1  3/i). 

5"  L'c  féminin  ne  subit  pas  toujours  la  syncope  à  la  premier.' 
syllabe  des  mots  qui  ne  sont  précédés  d'aucun  autre.  Demandre 
remar(|ue  (-JÎ);"))  que  l'e  féminine  se  fait  sentir  davantage  ??  lors(|ue 
rrdes  consonnes  plus  dilîiciles  à  réunir.  .  .  se  trouvent  après  Ir 
pour  articuler  la  voyelle  suivante,  comme  retraite,  v  II  semW'' 
(|u'on  dise  en  lele  d'une  phrase  retrait,  et  après  un  mot  Ja  r  traite, 

h'ron,  ma  F  cou.  ^ 

'    .  *  .  .  ■  1 

f. 

E   FtMlMN   FINAL. 

Les  auteurs  du  xv!"  siècle  sont  unanimes  à  attester  que  l'c  fé-  . 
niinin  final  avait  un  son  fort  distinct. 

liarcley  '  :  Il  est  peu  de  mots  français  qui  se  prononcent  et 
s'écrivent  à  la  iin  par  un  d.  On  pourrait  dire  (jue  dans  les  mois 

'  \|)iv>  .noir  <lil  (1111-  (iiirl.inr».  KiinM.als  t'ciivcnt  il  n  par  un  il  i\  la  fin,  il  '«'/.  i' 
ii'iil.'  I  Sm-  1-  -KmI  sii.lioin.iTMK-r  «>r\vr\>\n;MMs  l^iv'.  Kor  Ihis  IcHroY/  is  iiol  soiiii<l'«l 
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J  incjiqiH'  par  unp  apostrophe  la  syncope  qui  eai  attestée  par  un  tëmoigrùtf^ 
"h.K-i-l.  Je  reproduis,  d'apf4s  le»  ciUtion»  faite»  cwleaMM  (p.  i  67  ),  le»  iémotfrtuffm  de 
'  \ii'>n\n)<>  de  i«>57,de  Mourjfue»  etd'Arfdry. 
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viande,  demande,  ie  d  se  fail  entendre  à  ia  iin;  mais  il  n*en  es( 
pas  ainsi.  Dans  ces  mots  et  d'autres  semblaBles,  ceux  qui  pro- 
noncent bien  arrêtent  la  voi)t^sur  la  dernière  lettre  du  mot,  qui 
t'>t  un  f  et  non  un  ^. 

Palsgrave^'^  :  LV  doit  être  prononce  à  peu  près  comme  un  o 
rï  fortement  dans  le  nez,  liomme, femme,  honneste ,  parle ,  hommes, 
fnnnips,  honnestes,  auecqries;  si  Ton  élève  la  voix  sur  la  syllabe  qui 
précède  Xe  final  dans  ces  mots,  et  que,  la  baissant  tout  à  coup, 
on  |)rononce  IV  fmal  à  peu  près  comme  un  o  et  fortement  dans 
le  nez,  on  le  prononcera  comme  font  les  Français. 

Sibilet  (6)  :  «L«  femenin. ..  n*a  que  demy  son  et  est  au- 
irornent  tant  mol  et  imbecille,  que,  se  trouuanten  lin  de  mot  et 
(losylhïbe,  tombe  tout  plat,  et  ne  touche  que  peu  Taureille. ,. 
Prononçant,  aimée,  deseslimée,  tu  sens  bien  le  plein  son  du  pre- 
mier é  masculin  en  la  syllabe  mé:  et  le  mol  et  flac  son  du  second 
<  leinenin  en  la  syllabe  dernière  e.n 

Pilot^-*  :  Le  son  de  Ye  f(5minin  n'est  pas  plein  ni  fort,  mais 
un  peu  obscur. 

Tahourot  (i5  v°)  :  Ue  féminin  «se  prononce  comme  si  on 
^<'  v(Miloit  retirer  dcja  prononcialit)n  entière  et  ne  la  déclarer 
i|ii  ;i  (lemy,  comme  en  ces  deux  vers^  faits  de  fœminines  Icrmi- 
iialsons  seullement  : 

I^  sire  de  noslre  prouince 
Se  monstre  mag^naiiime  prince. 

l 'quel  é,  encor qu'il  remplisse  sa  syllabe  au  milieu  du  vers  aussi 

l'ior  |tn)uounced  in  frenche,  nor  foundo  often  wryten  in  the  endc  ofany  worde.  And 
l''oii{^i  gome  wolde  say  in  thèse  frenche  wordes,  matuU..,,  demande...  and  liiat  d  ïh 
•^oiindHl  in  ende  of  the  worde,  it  i»  not  so.  For  in  thew»  word(>9  and  other  l)ke,  nucli 
■'^  Iniiy  pronounee  Frenche,  resteUi  tbesoundeon  Ihelast  leiter  of  the  worde  wbiche 
'^  ''  and  noi  d.n  "    *  \ 

'  fi  :vt..  .Sball  he  in  tbat  place  be  soUnded  alnooete  iyke  an  o  and  very  nsoèbe  in  the 
'i<x>se,  as  thèse  worde»  homme. . .  shall  hâve  theyr  laste  «  iounded  in  maner  lykc  an 
•  as  kommo...;  so  tliat,  if  the  reder  lyfl  up  his  voyee  upon  tlie  ayllaMe  ttiat  eom- 
'■x'ili  neite  before  tlie  aaoïe  e,  and  sodaynly  deprease  hit  voyee  whao  he  coMfltb  l« 
''•«^  ««oundynge  of  him,  and  also  sounde  hym  very  morhe  in  the  nooae,  h«  «bail 
■^•uiul,»  e. . .  accordyng  aa  the  Frenche  mcn  do.?» 

U[)  :  «e  ftrminino  non  adco  vohemens  aiit  pieniis  est  sonu».  mnI  »ubol»cun».* 
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<|«i<^s-iins,  "^  \)o  la  Touchp  (  i  y  i  o  );  nmhnstr .  mahonùer  \r.   i  -y  i  '^ 
mnhntr,  mnltntfpr   \r.    i  y 'i  o  ,  o\c. 
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bioii  (|u'vnc  masculine,  si  csl-cc  qu'à  la  lin  il  n'a  nulle  force  et 
s'esuanouit  en  l'air,  tellement  qu'au  lieu  de  neuf  syllabe^  il  n'en 
faut  compter  que  huit.»  ' 

Bèze"'  :  Les  Français  appellent  cet  e  féminin  à  cause  du  son 
faible,  à  peine  perceptible,  avec  lequel  on  le  prononce* 

Dclamothe,  qui  écrivait  |)our  des  Anjjlais^^^,  essaye  de  dé- 
crire ainsi  la  prononciation  de  Ve  féminin  (33)  :  «  Il  se  prononce 
[iresque  comme  e  de  ces  mots  an^jlois  abk,  table,  possible,  nmiablr; 
toute  la  différence  est  que  les  Anglois  le  prononcent  comme  s'il 
estoit  deuarit  7,  et  l'estouffent  en  la  bouche,  en  pressant  leur 
palais  auec  leur  langue,  où  au  contraireies  Françoys  luy  don- 
nent sa  prononciation  après  /en  ouurant  vn  peu  la  bouche  pour 
luy  donner  force,  comme  donne,  faute,  poste,  raccn 

Mermet  (32)  :  L'p  féminin  t^se  prononce  mollement  et  n*^ 
sonne  point  si  haut  que  l'autre.  ?> 

Deimier  (nA)  :  L'^  féminin  t^se  prononce  non  comme  en  Tal- 
|)habet,  mais  bien  ainsi  qji'vne  lettre  qui  tient  de  la  nature  (!<' 
ce  mot  OH  et  de  cesle  mesme  lettre  f». . .  La  lin  de  ces  moisi 
astrolabe,  herbe.  .  .  <^ne  rend  qu'vn demy  son  en  les  proférant 
suiuant  leur  naïueté,  et.  .  .  l'oreille  en  est  fort  doucement  tou- 
chée, y) 

Martin  compare''^  \'e  féminin  ou  demi-muet  à  l'e  allemand  d»' 
jretban,  ffenufr^  //''■'^V/^'  ^'^''  ^w/<e,  thue,  et  dit  que  les  llnales, en  c. 
es  Qi.ent  sont  très  brèves. 

Du  Gardin  (20)  :  ^La  féminine  terminaison  se  faict  à  cause 
de  l'c  féminin  non  accentué,  le([uel  se  prononce  mollement,  dou- 

^'     1^1  :  rrCialli...  e  fœmiiieum  propter  »fnl)eeillam  et  vix  sonoram  vocem  appol- 
îanl.'^ 

'  Sainl-Lioiis  (lit  (89)  que  dans  table  trultiniam /. .  8yltal>ani  efferunt  An[;li 
\rl  por  t'  masc.  vel  per  a  vol  per  o,  ac  si  ila  scriptuin  esset,  tablée,  tahla  aul  tabla. -^ 

''  8  :  «?  (piiescoiis  seu  somimutiim  lit  Hebnponim  schnva  quiescens  pjuîmI»'"' 
prorsus  polestalis  est  ciiin  Gcnnanico  «  ia.vocibusy^t/irtn,  gf^xig,  frêtagt,  die  nilte, 
iliiw.n  <)(>  :  rSyllaluc  finales  e,  e»  et  ent,...  ({uia  ex  «  quiesccnte  constant,  siint  bn- 
vi»sinw."7  Do  nuimo  Spalt  (i  1)  :  rObsciinim  didlur,  quod  vocem  profundiiis  in  on' 
lorinalain  i>l>scunim  nnldal  ,eant(|uo(pia8i  dolasHatain  déprimât ,  ila  lanïenntff  jwinim 
.'iiidi.ilur,    lil    in    <î('rinniiorMiiii    insi'p.iiMbili    projMwilinnp  Uc  i'{  jre   \\{    in  ftettui'J  ■ 


If  pn>  lê  Oûtmêrtty.  v/uioam  uiucii  luc  prv  rr  fMniuui  ht. 


'-'   <»'i  :  ffSyncopa  in  nonnutlifl  verb»  est  umUta,  ut  denra  |iro  iowifra. . 

'(n/rrt  |,r«>  hmllera  propriiiiii  «rf  Parisierwium  »ulg«.-» 
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ronienl  et  comme  en  fonsée  [sic)  de  musique  ou  quasi  comme  vne 
(liese;  à  sçavoir  à  demy  son,  comme  si  on  nèaligeoit  la  pronon*- 
(  ialion  entier©,  ne  la  déclarant  qu*àdemy..  .(ai):  cest  a  féminin 
se  prononce  en ^ la  fin  du  mot  françois  de  mesme  son,  et  de 
iiipsinc  ton ,  comme  \e  brief  au  latin  en  la  pénultième  de  ccvs 
inoiz. ..  manière,  currerCf  negligere.,,^^^ 7f 

(ielte  prononciation  de  l'^  féminin  était  encore  plus  accusée 
dans  certains  dialectes,  où  elle  a  niéme  longtemps  persisté.  Ainsi 
suivant  Palliot(A)  :  «les  troisiemesypersonnes pi urielloç-des  verbes 
(tijment,  disent,  lisent ,  e«TïVgn(. ,.  sonnent  en  <^  purement  féminin^ 
sans  le  traîner  en  e  ouvert  comrpe  font  les  Nfanceaux  et  quel- 
(ju(rs  aultres.  »  Mourgucs  prémunit  (aa)  contre  la  «faute  gros- 
sière w  qui  consiste  à  prononcer  IV féminin  «comme  un  o,  ainsi 
qu'on  Tait  en  Gascogne.»  Dumas  atteste  aussi  (t^î)  que  «le 
K)inun  des  Gascons,  à  force  d'apuyer  sur  les  c  muets  à  la  fin  d*un 
mot,  y  fait  soner  la  voyele  o  :  exemple  /e«  a/fairoade  la  vitlo,  »  etc. 
De  même  Féraud  (e)  :  «Dans  les  provinces  méridionales  on 
donne  souvent  h  Ve  muet  final  le  son  d*o  ou  d'ow.  On  y  prononci» 
l^toaro  ou  uloarou^^^  \)Our  gloire,  j)  Ue  féminin  final  avait  chez  les 
Normands  le  son  nasal  que  Palsgrave  prescrit  et  entendait  dans 
It'  français  normal.  Dangeau  (m,  i5)  :  «Les  Nonnans  font 
j'iasserw  iV  féminin  «par  le  nés  et  lui  douent  un  son  qui  aproche 
(le  la  voyele  nasale  an  ou  de  la  voyèle  nasale  ein,  et  prononcent 
mon  yère,  ma  mère  d'une  manière  qu'il  est  plus  aisé  de  faire 
'inlandre  de  vive  vois  que  par  écrit.  »  Do  même  Buffîcr  (i  078  )  : 
"  Dans  les  prononciations  normandes. . .  on  prononce  père,  guère, 
^l. . .  l'on  apuie  presque  autant  sur  Ye  muet  final  que  si  l'on  pro- 
nonçoit  péran,  guéran.r>  Boindin  (/i^)  :  «En  Normandie...  les 
\\llabes  féminines  de  la  fin  des  mots  se  prononcent  d'une  ma- 
nière traînante  et  presque  nazale.  "  C'est  sang  doute  à  la  Nor- 
mandie que  Dumas  fait  allusion  quand  il  dit(i  5Q)qu'«il  y  a.. . 


,1 


», 


^'    bu  Gurditi  faisail  sentir,  sans  doute,  fortement  Taccenl  sur  rantépéimritièfne 
•1»'  les»  mots.  ,.  ' 

''  R.  Estionne  dunne  AnUboti  ptNir  le  fMHii  d<.'  la  tille  d'Anlîbcs,  sans  do<it«  dV 
1"»»  Iti  pruiiQiicialioii  du, pays. 


1 
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m  r,r  rxciiiii .  iH  (jut  eiiirn  j)ii>  fiiffcivj ,  nii|iio  iisii  \«'nil  tHnliM  lon'Ui  rtiliipliraliocifin.  » 
i^i{  :  "•. .  .11»  ilt'ii  ii)oisl<'n /></nrM  iinti  tmpn-ferla ,  wrlrlin  in  penulUma  .tiflhil'H 

•  iM  km  1/  »  iMln'ti,  - 
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(Jeu  provinces  de  France; . .  où  les  petits  enfans  disent  ma  meren 
et  ma  méré^^Kn  Enfin  D'Olivet  dit  (56)  qu'il  est  t? inutile  et  peut 
être  ridicule  de  chercher  l'origine  de  cette  prononciation,  ^/otrew, 
ailleurs  que  dans  la  houche  de  nos  villageois,  v 

D'autre  part,  en  Picardie,  on  ajoutait  un  e  féminin  aux  mots 

masculins.  Bovelles  l'atteste^^^  et  aussi  Goda^rd,  qui  dit  (87): 

«Ancore  ahiourd'huy  les  Picardz,  qtiluiÊt  la  prouirice  de  France 

qui  retient  plus  du  vieux  lanfj^age  François,  disent  vulgairement 

joure,  ammire,  ouyrie.7)  Suivant  Là  Taille  (16  v°),  ^\es  Parisiens 

/  prononcent  oue  et  ^miV  pour  ou  et  (jui.v  Bovelles  nous  dit^-^'  qu'en 
VermaDdois,où  l'on  ajoutait  un  ^  à  la  fin  des  mots  masculins,  on 
le  supprimait  à  la  fin  des  mots  féminins.  Tory  fait  le  même 
reproche  aux  Lorrains  (3 9)  :  ^Les  Lorains,  et  les  Ecossois  en 
parlant  en  langage  François,  au  moings  en  y  cuidant  parler, 
laissent  quasi  lousiours  a  pronuncer  le  e,  quant  il  est  a  la  fin  des 
dictions.  Les  Lorains  disent  sus  Ihçrbet,  de  ma  muset^tme  chansonct, 
ay  dict  mon  comper,  ma  corner,  iolict  et  frisquet,  quen  dictes  vom'! 
en  lieu  de  dire  sus  Iherhete, , .  item  si  veulertt  dire  Simone,  ilzpro- 
nuncent  Simon,  LionCj.  Lion,  bonc,  bon. , .  Les  Ecossois  disent  mo)i 

'  ver  et  ma  mer,  et  mes  deux  Iteurs  Robin  et  Cnterin  mont  escnj)t  «/</; 
pair  deletr.r)  Du  Gardin  dit (6 3)  :  ^Toutc  chose  naist pour  mourir 
par  le  Walon,  recognu  pour  cela  en  son  galileisme,  sera  récité 
en  6  syllabes  ainsi.  Tout  chos  nnist  pour  mourtr.v 

La  prononciation  forte  de  I'e  féminin  final  est  sensible  dans 
une  restriction  (|ue  l'on  faisait  au  xvi'  siècle  à  la  règle  gënérnie 
de  l'élision^^l  iMeigret  dit  (Escr.  f  a)  :  Or  faut-il  entendre  (jwe 
Taposlrophe  r^  n'a  point  de  lieu  là  ou  il  entreuient  quelque  point 
autant  de  virgule  que  de  fin  de  clause:   comme  quand  nous 


^''  On  lit  dans  l'Anonyme  de  i7."<7  (198):  «Dans d'anlrcs  wnlong  du  royanmc- 
f  innol  devient  an  et  an  devient  e  ientinin...  on  dit  la  ville  de  Caventti  a  qxuxrt'nUi» 
mille.  -^  .> 

*■'    Voir  la  note  suivante. 

'  ni  :  \eron)andui  coninen)  dictionem  quae  fincm  facil  in  littcra  e  finiunl  m 
Urtrtodenli  consonante  :  et  vire  vei-sa  cani  uninein  quon  in  litlern  consonanle  exdu"' 
liabel,  liniunt  in  adiectione  literu*  k.  *> 

^"   r,«'(lt' K'i'l»' ol  (MioiH  <e  par  indsijraxe,  'm. 

iiiiiii.ywii.Mi'i'iijii. >jiiijii|iiiii>»iii.iiiL    iiiii4* I     ] un "mw   I  NI  iiij Il» iiMi- A^— —    im> i «iiii  ij  iiiiuuii-in-— ■■■wiWBiffwp»-»»»»*! »;imiiii  ii.in.n ii.iiii imiinmiia i ii (|iiii  n.fiinpiiiMP iinM"i!i>iUi'H'i»[ipi 


r^iijteron  St.,  T..  \j.;  cnperon ,  espron  0.;  enpron  An.  de  iG^y, 
'^iit'z    i3o:   r^éj/ron,  (éperon  :  l'un  et  Tautni  se  dit  <ie  deux  ou 
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(ii>^ons  vne  femme  bonne,  apprinse  H  iMge  pensera  Um$imtr$  (U  son 
honneur.  Autrement  tu  ferois  une  prononciation  confuaic,  là  ou 
rlie  requiert  estre  distincte,  et  faicte quasi  auecq  quelque8^|>ojie8.  » 
!)<'  même  Péletier  (i  8)  :  «  Bien  souvent  s*arète  Ion  an  lisant  sus 
la  fin  de  tëles  diccions,  ancores  que  le  point  n*i  soét  pas  :  é  an  s*i 
arrêtant,  c'èt  force  de  prononcer  Ye  féminin.  »  De  mém6  Saint- 
Lions  ^'L  Cette  prononciation  de  Ye  féminin  final  n*était  pas  moins 
sonsible  dans  la  manière  dont  On  le  traitait  après  une  voyelle  ou 
une  diphtongue.  Sibilet  remarque  (6)  que  «IV  féminin... 
r<3lient  la  femenine  nature. . .  es  presens,  voient,  croient ,  enuoient,  » 
Tabourot  dit  dans  sa  Préffice  (ô  5  v")  :  till  me  semble  dcsia  (pie 
l'en  voy  vn  qui  fait  vn  vers  de  treize  et  quatorze  syllabes  au 
lieu  de  douze,  et  le  prononce  si  bien  a  sa  fantasie  qu'il  retienne 
la  mesure  parfaite,  comme  celuy  qui  me  monstrar  un  sonnet  ou 
f'stoicnt  ces  vers. 

A  cc»lc  heure,  ma  douce  amie,  ie  prens  de  vous  conjjti. 
Vous  penserez,  s  il  vous  plaist,  au  mal  que  pour  vous  i't^ 

cl  prononçoit  ' 

Asleur  ma  douce  amy'  ie  prens  de  vous  congé. 

Vous  [lensrez  s'il  vous  plaist  au  mal  que  |>our  vous  i'é.  " 

n  fallait  que  Ye  féminin  final  se  prononçât  après  les  voyelles, 
[»oui  qu'on  se  plaignît  qu'il  produisait  dans  les  vers  un  eiïet 
désagréable.  Ronsard  dit ,  dans  son  Art  poétique  (  3  a  7  )  : ,«  Tu  dois 
'lussi  noter  que  rien  n'est  si  plaisant  qu'vn  carme  bien  façonné, 
liicii  tourné,  non  entr'ouvert  ny  béant.  Et  pource,  sauf  le  juge- 
nient  de  nos  Aristarques,  tu  dois  osier  la  dernière  e  fœminine, 
IJMil  des  vocables  singuliers  que  pluriers  qui  se  finissent  en  t-e  et 
"^ijuand  de  fortune  ils  se  rencontrent  au  milieu  de  ton  vers. 
Iweniple  du  masculin  plurier  :  Roland  auoit  deux  enpé^^en  main. 

"'  Al  :  (^arebit  nimium  hiatum  «si,  ciim  f  foemininum  aliqiiani  dictionem  l«r- 
ininavorit,  tiini  acquens  dictio  ab  aliqua  vocalium  incotpent..  illod  ip3qi» «  fom. 
prorsiiH  reiinqiiat...  d  {ha)  :  (*\olim  tamen  ut  hcc  iU  ad  amuatira  obtcnm,  quin 
•  tr»>rTp  illud  ipsum  0  iicoat,  m  lubt^it  :  at  cerie  interpoajla  aliqua  mon  u(  vîtes  caco- 
l'Iioniam  :  si  vij5,  igitiir,  ita  loquilor  :  »«/mi  pèrt ,  et  mm  mère,  «ml  êotiffe.^  ^ 


IS    -1 


^  u.)  :  ■•  Alirubi. . .  hoc  e  fœinininiirn  adeo  hrevom  soimrii  habet,  yl  etiani  onut- 

^-      '      lahir  inicnliim.  Sir. . .  e«p*^-it  e\  eupnt  (alqtu'  hoc  frequentius)." 
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i\e  sens  ta  pas  (juc  ces  deux  cëpécs  en  /««in^olTensent  la  délicatesse 
de  raureille?  Et  pource  tu  dois  mettre  :  Roland  auoit  deux  espés 
eii  la  main,  ou  autre  chose  semblable.  Exemple  de  Te  fœminine 
sinjjulicrç  :  Contre  la  troupe  Enéè  print  m  picque.  Ne  sens  tu  pas 
comme  de  rcchjef  Eh<^e  sqnne  très  mal  au  milieu  de  ce  vers? 
Pource  tu  mettras  :  Contre  Mezance  Ené  branltt sa  picque.  Autant' 
en  est-il  des  vocables  terminez  en  oue  et  ne',  comme  rôtie,  joue,    »^ 
nue,  venue,  et  mille  autres  qui  doiuent  receuoir  syncope  au  mi- 
lieu de  ton  vers,  si  tu  yeux  que  ton  [)oème  soit  ensemble  doux  r* 
et  siiuoureux  :  pource  tu  meltras^row  ,,yott',  nu\  contre  Topinion 

id«  tous  nos  maistres  qui  n'ont  de  si  prés  auisé  à  la  perfection 
de  ce  ûieèticr.  »  Deimier  a  reproduit  la  môme  observation  (53)  : 
«LV  féminin  qui  suit  une  autre  voyelle  comme  en  ces  verbes 
awiee,  vie,  veuë, . .  est  d\n  accent  trop  bas  et  lasche,  dont  il  auient 
(jue  le  vers  (jui  s'en  treuue  charge  n'est  pas  coulant,  dous  d.  vi- 
j;o4jreu\.  v    '        •    . 

Dès  iGq'j,  IV  féminin  final  faisait  au  Bel^e  Van  der  Aa  relTct 
d'être  inq)erceplible;  il  conseille  de  lé  traiter  comme  s'il  n'élail 
pas  écrit'".  L'Anonyme  de  iGa/i  exprime  une  restriction^^; 
suivant  lui,  ïr  s'entend  à  peine;,  et  pres(jue  comme  si  l'on  écri- 
vait ({n\  fnnm,  et  il  ajoute  (pi'il  dit  presque,  parce,  qu'on  doit  se 
garder  avant  tout  de  supprimer  la  syllabe.  11  prescrit  (ao)  de 
due  toutes  cIkkscs  et  non  tout  vlioa. 

Oudin  ('ns»M|jne  (y)  (pi'rtàja  lin  des  mots  il  se  prononce  à 
(lemy,  prendre,  (itlendr(','i\iw.  les  hauts  Allemands  jiourroient  pro- 
noncer coinnic»  pri'udn\  atlvnder,  faisans  la  dernière  syllabe  fort 
hrelve  :  cl  à  Li  fin  des  j)arlicul('s  lorsqu'elles  se  rencontrent  seules 
on  l'osle  entièrement.  .  .  par  exenqd^^»»  •  •  d  "y  «^  trais.  .  ., 
pours  coidvniev, .  .  .  ctis  point.  ^  (IhilTlct  en- j)arle  à  peu  près  coninic 
\aii  (1er  Aa  (.'),  -Ji)  :  r.  L'r  qu'(Mi  ap[)elle  féminin...  se  |)F'onoiic«: 
loihh'uienl  cl  obscurément,  d'un  son  imparfait  et  pres(jue  iinper- 

.  copld)}!'.  C\'>1  coiniMc  le  reste  d'une  consonne  (jui  sonne  à  la  Im 
d'un  uidl.  Par  exemple  oninnd  :  au  bout  de  cette;  /.  il  y  a  un  petit 

'     <(  ;  CK  \>v<\i'  t>(  i|iMHi  ii.i  fllcrliir,  lit  si  lum  scrilKTi'liii ,  ni  lire,  Ir;;»;  hr.r 
\  lur  ji.    I  'il   ,   iii>|«  . 


^HnjTçlas  II,  3o.  ^ — Sal'té  Th.  Corneille,  Renaud.  —  Cherelé 
Sylvius  11.  78;  rkerléf  Si.  Cf.  p.  1  1.  —  Durté  Meigret  3a,  56; 


\ 
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iL'hlo  dV,  let|uel  estant  un  peu  mieux  exprimé,  Ton  entend  sonner 
annmde.  Ainsi  marc,  marque,  coc,  coque.n 

Luncelol  a  repris  cette  idée,  que  i*on  retrouve  à  la  suite  dans  • 
tous  l(is  grammairiens  du  xviii' siècle.  On  lit  dans  la  Grammaife 
;;énérale  (i)  :  «  LV  muet  ou  fëmiiikin.  . .  nW  daiàs  son  origine 
(|u'un  son  sourd  conjoint  aux  consonnes  lorsqu'on  les  veut  pro- 
noncer sans  voyelle,  comme  lorsqu'elles  sont  suivies  immédiate- 
ment  d'autres  consonnes,  ainsi  que  dans  ce  mot ««cam/ium  :  c'est 
(  e  que  les  Hébreux  appellent  scJieva,  sur- tout  lorsqu'il  commence 
la  syllabe.  Et  ce  scheva  se  trouve  nécessairement  en  toutes  les 
lan(jues,  quoiqu'on  n'y  prenne  pas  garde,  parce  qu'il  n'y  a  point 
(le  caractère  pour  le  marquer.  Mais  quelques  langues  vulgaires, 
comme  l'Allemand  et  le  François,  l'ont  marqué  par  la  voyelle  «.  » 
Dans  les  Règles  de  la  poésie  Françoise  (1,  1),  Lancelot  dit  :  «On 
appelle  vers  féminins  ceux  dont  la  dernière  voyelle  du  dernier 
mol  est  un  e  muet  ou  obscur,  c'est-à-dire  un  e  qui  ne  se  pro- 
nonce presque  point;  w  et  ailleurs  (11,  1)  :  «l'e  muet  qui  fait»  la 
rime  féminine  se  prononce  «si  peu  qu'il  ne  contribue  presque 
rien  à  la  rime.  »  Une  prononciation  vicieuse,  dont  parle  Lancelot 
(^l>^d.  1,1)  montre  combien  l'apocope  avait  fait  de  progrès  :  «  Reau- 
«'onp  de  personnes  se  trompent. . .  prononçant. . .  les  Princ  ont  Dieu 
pour  iuge,,.  lerresir  animaux *yi 

11  est  possible,  môme  probable  que  Ye  féminin  se  faisait  en- 
core un  peu  sentir  à  la  rime;  mais  dans  la  conversation  il  était 
devenu  imperceptible.  Duez  enseigne  ^.'^  qu'on  omet  complètement 
i V  féminin  à  la  fin  des  mots,  quand  ils  terminent  le  discours, 
ainsi  que  dans  les  niots  eff  ie  et  uie,  que  dans  \à  plupart  des 
polysyllabes  1'^  féminin  fiual  ne  s'entend  point  du  tout,  et  qu'il 

'^  1  u  :  ft  . .  .man  das  kiiKze  e  gantz  aiiMlâasi. . .  an  dem  Ead«  der  Rede,  wan  iiidiU 
inohr  folfrel,  wie  auch  io  dea  Woriern  80  da  mil  i>  und  ui  auasgehco.^  1 19  :  tOie 
inoi^lo  Wôrtcr  vun  zwey  odcr  niehr  Sylben ,  so  da  auff  eia  kurtx  e  (  nemhlich  §  und  m 
•  •liiie  accent )  aus8geheii,wcrdcn  gemeiniglich  so  kbrU  auaageaprochea ,  daw  impn 
•l<iss4'il)i|fo  e  il)  der  ieliten  Silben  ganiz  uicht  hôret.n  1  ao  :  «la  der  dntâ«n  Penolin 
•lt>i».Plurali8,  welcbe  MÎienl  au«»gehct,  werden  gcineinigUch  die««  drey  Budulalx'n 
'''i'  /;antz  niclil  aufiK^^fsuroclien,  waon  das  folgendc  WoK  mit  cinctn  cvntonanlg  an- 
l"i;;l  :  \\m\  \\m\m  aiirh  wiiiui  das  rerbum  dio  Kedc  pndigel.  t 


^ 


voioz  tictc,  v^-\  niKjueUr:  pronducez  nmiery'n  H.  ;  nlV  de  la  syllabe 
(fur  ne  scnleml  |)res(|uc  point  en  empaqucier^  etc.  dcpùquciei',  etc. 


ê 
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en  est  de  même  de  la  finale  ent  dp  la  troisième  {Personne  du 
[)lunel  des  verbes  devant  un  mot  commençant  par  une  con- 
sonne. Voici  quelques-uns  des  exemples  qu'il  cite  v:  un  helï 
hom,  mouvait'  chos',  besC,  piec,  liormet'  homm'-,  femm,  un  hcll\ 
dam,  h  per'  et  la  mer'.,  un  piec  de  toil',  denteïï,  un  livr'  de  bèurr\ 
un  aun  de  fin.  toil,  ^ar^f^  un  piiït'  de  hier,  un  goutt'  de  vinaifr\ 
(jueÏÏ  bonn  woMvc/r  (au  pluriel),  y«iV  c  la, -nous  somm'  des  pauir 
misorabl,  tu  ynaug  trop,  ferm'  la  port',  apport'  c'ia,  que  veul'  ces 
homm'  là,  ils  eur  bcïï  peur,  je  voudrois  qu'ils  fuss't  à  Pampelun. 
Ihiez  fait  remarquer^'^  toutefois  queiV  de  ie,  Me  fait  une  syllabe 
dans  les  vers  (il  cite  des  exemples  empruntes  aux  psaumes  (le 
Marot),  que  dans  ces  psaumes  ^^^  les  mots  qui  riment  en  ée, 
^^5  doivent  être  prononcés  en  deux  syllabes,  comme  en  allemand 
eyc,  eycsôu  eô,  cos;  enfin ^^^  que  dans  les  mots  en  re  et  en  le,  où 
IV  et  17  sont  précédées  d'une  consorlnci  IV-  est  prononcé  br-el 
comme  s'if  était  devant  1'/  ou  IV  (Duez  écrit  p(»nr  des^  Alle- 
mands), par  exemple  tablé ,  Jahie ,  peuple ,  possible ,  entre,  contre, 
mitre,  pendre,  mettre,  battre^  lièvre,  lirre,  lèvre,  une  livre  dé  poudre, 
quatre  livres  de  sucre. 

(l'était  particulièrement  après  une  voyelle,  et  après  17  et  IV, 
(pie  rapoco[)e  de  IV  féminin  était  devenue  sensible.  Ainsi  on  lit 
dans  Lartiijaut  (i()8)  :  rr  II  n'y  a  (pie  IV  bas  ou  féminin  qui  s(!'t 
(pié(pie  ffiis  iniitil,  come  danz  ces  mos  à  la  fin,.^^«fc,  caractère, 
ancore,  atée,  ()rj?e,  etc.,  et  à  la  fin  des  adjectifs  au  nrasculin 
impie,  fidèle,  utile.,  cruèle,  rare,  ordinêre,v  etc.  Mouqjues  dit  de 

S  *''  lu  :  rt(;i(.icli\\ohl  lij<t  (Ih'sc's-  Viipôcopefr \mi  te  nnd  m*  k»'iueii  Plalz  in  Voi-^'ii 
viid  H««iiiM'ri,  v>nu\\  das  rol|j(M)(lt!  W  orl  niil  vuunu  cou»onante  anfani^l,  wt'ii  das  e  in 
soKhein  Kall  rino  S\IIk'  iitarlil ,  als  Vinué  de  tonêouhait  (Ps.  ;!  i)  . .  .ma  vie  je  coujui-me 
(l»s.  -jJi).-         '       ' 

^'  «  /i  :  «  I)i«'  nuMsle  \\t»H«'r  dor  Pivilinen  in  Revmon,  so  da  in  er  vnd  ef$  aussj{<'- 
luMi.  .  «V  vnd  ei-t  in  iwoy  SjIIhmj  aiiHtt^^eftproclicn  wenteri,  gleirh  aiiirTcnlitrh  eye  >nd 
ri/r«  (xNt  n>  vn<i  <►««.  \ls  nnnff ,  rtnef ,  I*».  'i  ;  tnnenêéti ,  peruéfg ,  \h.  <)  ;  asêurff , 
hn-rf.  Vu.  iC»;  tuerttéiF,  chantée,  entert-ie ,  retirét,  Fs.  3o;  miu$eet ,  amanéet ,  casêfts  , 
IN.  ,"{,■{;  hatUMet ,  atti'*»»é9 ,Vn.  77.'' 

'"  I .{  :  "In  »l«'n  Wortern'wplrlu'  in  («•  n<i«T  re  ans^f^clirn .  mit  nt>rh  «^incrn  andorii 
niiixoitanl»'  dan  or.  wint  «las  r  ini  n><l«'n  |^(>tn<>ini|rlirli  knrti  anssjji'uproclHii,  jjh'irli 
.lU  wfiin  rs  >or  driii  /  vnd  isinndo.  al>.  oie.  -  '  * 


M  est  probable  que  loyaument,  loyaimmt  n'eM  pas  une  syiurope,  mais  qn  reste 

la  lanjrue  du  moyen  â^je,  qui  donnait  au  féminin  dés  adjectifs  parisyllabiques  en    y 

t  furin.'  du^'inasculin.  Voir  re  mot  ci-dessou»,  liv-  HI,  chap.  i?,  sect  ii,  $  i,  i*.       \ 


■«m 
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ineiiie  (  i  6)  :  «  On  prononce  homme,  utile,  rare  à  peu  pi*ès  de  même 
que  si  l'on  écrivojt  homyUttl,  rar.n  ^  .        : 

A  la  fin  du  xvii*  et^  commencement  du  xviii*  siècle ,  tous  les 
léinoignages  sont  d'accord  sur  l'apocope  do  le  fëmmin.  ^^indret 
(*  1  1 8  )  :  «  (?  ne  s'entend  presque  pas.  t.  en. . .  tnfetas,  rude /borne,  » 
(*i  qG)  :  «En  ces  mots,  comriwàe,  borne,  agate,  bride.,, ^fès  f  ne 
sonnent  point  dans  la  prononciation;  et  Cek  est  si  vrai,  que  si 
vous  donnez  à  orthographier  ecsniiols  à  un  étranger,  qui.  écrira 
suivant  co  qu'il  vous  entendra  prononcer,  M  suivant  les"  lettres 
de  sa  langue,  rj  ne  manquera  ps  d'écrire  eàmtmod,  hovn,  agim 
hvul.n  Mourgues  dit  de  roénje  (*i07j,  à  propos  de  la  rime  fémi- 
nine :  f^La  raison»  pouf  laquelle  on  prend. la  convenance  de 
son  dés  la  pénultième  syllabe  «  se  tire  de  ce  que,  la  dernière  ne:. 
|)ortant  qu'un  c  muet,  cet  e  y  rend  un  son  si  foible,  que  roreille 
no  distingueroit  aucuii  rapport  sensible  entre  les  mots  qui  n*au- 
roient  que  cela  de  semblable  :1omme  entre  noblesse,  race*  (Jar 
(le  la  manière  que  cela  se  prononce,  c'est ^comme  si  Ton  disôit 
unhlés,  ras  :  faisant  seulement  sentir  le  son  dé  1'*  un  peu  fort.» 
lioindin,  qui  soutient  (9B)  que  ff. structure ,  extrême,  ,  ,  poil-, 
v,\je>ilà  la  rigueur  s*écrire  comme  ils  se  prononcent,  sft/'ruqu^jture, 
rqufspt^réme,  en  passant  rapidement  sur  ces  c  muets,»  trouve 
(  ()  ^1  )  que  «les  yeux  et  l'oreille  ne  sont  pas. . .  d'accord -siir  la  dif- 
lércnce  des  rimes  masculines  et  des  rimes  féminines.  Car. si  les 
(onsonnes  finales  ne  peuvent  se  faire  entendre. . .  que  par  le  sè- 
rours  d'un  petit  e  muet;  soit  qu'on  l'écrive;  soit  (|U*on  le.sup- 
prime,  cet  f  muet  ne  fait-il  pas  toujours  pour  l'oreille  une  rime 
féminine?  Quelle  différence  l'oreille  peut-elle  appercevoirdans  la 
prononciation  de  Wet  baie,  sommeil  et  sommetlle,  encor  et  encore, 
fruil  et  feuille,  vis  à  écroue  et  tnV^.vijium?»  D'Olivet  dit  de  même 
(  A())  :  n  Nous  écrivons  David  et  avide,  un  bal  et  une  balte,  un  asfic 
<'l  une  pique,  le  sommeil  et  i7  sommeille,  mortel  et  morcelle,  caduc  et 
caduque,  un  froc  et  il  croque,  etc.  Jamais  un  aveugle  ào  naissance 
ne  soupçonneroit  qu'il  y  eût  une  orthographe  différente  pour 
<  «'S  dernières  syllates ,  dont  la  désinence  est  absolument  la  m<tmc.  » 
^A  en  riliuil  los  vers  suivants  d'uri/t'  ode  du  V.  dr  la  Hue  :      . 
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\1'2  DE  LA  PUONONCIATION  FfiANÇAiSE. 

EspriU,  qui  portez  le  tonnerire, 
Im[)ëUjeux  tyrans  des  airs, 
Qui  faites  le  j)ëril  des  mers, 
Kt  les  ravag-es  de  la  terre, 
'»  Vents,  etc.  "^ 

ajoute  (53)  :  c^J*aw)uc  que  mon  oreille  n'en  sait  point  assez 
4ir  distinguer  le  son  de  ces  (lualre  rimes.  Je  n'entends  qu'erre 


\H^\ 


querre 


nar-tout.  v        ■         ■        .  >«, 

Harduin  n'adnict  pas  que  Ye  soit  complètement  mueti  il  dit 
(i/i)  :  ^Le  plus  communément,  et  surtout  dans  la  conversation 
familière,  l'e-feminin  se  prononce  si  foiblement,  qu'il  est  presque 
muet,  comme  à  la  lin  des  mots  facile,  rage,  litre,  oncle,  v  ((jo)  : 
Dans  nies  mots  qui  iinisserit  par  une  consonne  articuléer^.  cette 
consoniàè  étant  nécessairement  suivie,  dans  la  prononciation,  p^r 
le  son  (le  IV  féminin,  rival,  désir,  mer  se  prononcent,  à  peu  de 
chose  près,  comme  rivale,  désire,  mère.  Cela  est  si  vr3i  qu'on  dit 
assez  indilTér^mment  /^ncou  Liïque  au  masculin,  puéril  ou  pué- 
rde,  réfectotr  oy  if^éfectoire ,  et  que  des  gens  peu  instruits  qui  ne 
^(jgit  fluides  ([uc  par  l'oreille  écrivent  tous  les  purs  Jidel  pour 
JiÏÏ^le,ii  (àû)  :  rxLe  mot  te/,  (juoique censé  monosyllabe,  est  réel- 
lement dis.^yllabe  dans  la  prononciation;  il  se  prononce  en  eflet 
cormije  telle,  avec  cette  seule  dilîérence  qu'on  appuie  peut-être 
un  jmi  moins  sur  4'e  féminin  qui,  sans  être  écrit,  termine  le 
premier  de  ces  mots,  r?  On  voit  |M)urtant  qu'il  constate  en  même 
temps  combien  la  diilérçnce  était  peu  sensible.  Voltaire  main- 
tenait (ju'il  y  avait  une  difl'érence,  et  même  que  l'e féminin  finid 
était  ajjréable  à  l'oreille.  11. dit  dans  sa  lettre  à  Deodati  (q4  jan- 
vier 176  i)  :  ^Empire,  couronne,  diadème ,  jlamme ,  tendresse,  vic- 
toire; toutes  ces  désinences  heureuses  laissent  dans  l'oreille  un 
son  qui  subsiste  encore  après  le  mot  prononcé,  comme  un  cla- 
vi'cin  qui  résonne  quand  les  doigts  ne  frapj)ent  plus  les  tou- 
ches, ». et  dans  son  Dictionnaire  philosophique  (art.  Dictionnaire): 
^i\osc  muels  oui  nous  sont  reprochés  par  un  Italien ^'^.77  coniime 

■'    Cesl  cf  xjiio  (lisiil   Dooilali  de  Tojazzi.  Vaii*  la  Icltrc  de  Volljirc  (jui  vJeiil 
d  i-li  e  cili't'. , , ^ : ^ 

.11        ..IIIIJ II..J  l..pi*^^WI>    .11  .         ll.l,  I..1..      I.._l..       .  »ll.  .,  .1.1,      IM.  Il       1  l.lill IIJU  I.    l.ll.lll.ll.J   .1.      Il-    II.I.J    .L       I    .1     .     L.         I     ,  ML  ,         .,        1,1        ,  I,       I.IILI.J  ..  Mil       I.IJI^  ,     Il     I     ..      Jl- 
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LIV.  î,  CHAP./Il,  SECT.  Ilï,  $  1 


in 


un  son  IrLste  et  sourd  «sont  précisément  ce  qui  forme  la  dé- 
liriouse  harmonie  de  notre  langue.  Empire,  cowrùHne,  diadème, 
(^l^uvanUible ,  seninble;  cet  e  mulL  qu'on  fait  sentir  sans  Tarticu- 
1er,  laisse  dans  loreille  un  spimëlodieux ,  comme  celai  d'un 
timbre  qui  résonne  encore  quand  il  n'est  plus  frap|>é.  »  Il  est 
probable  que  dins  la  déclan^fition  Voltaire  faisait  sentir  un  peu 
IV  féminin  final.  Cett^^, prononciation  est  attestée  pour  les  mots 
♦  n  Vc,  par  Dumas  (r38)  :  «Le  P[ère]  B[uflier],  après  bien, 
d'autres  grammairiens,  prétend ^'^..  que  dans  les  mots  «n^, 
(liaée,  le  dernier  el^st  entièrement  muet,  et  qu'il  ne  fait  qu'alonger 
iV  masculin  qui  le  précède. ..  rependant  dans  le  discours  sou- 
tenu ,  ou  dans  le  chant ,  il  faut  faire  sentir  cet>  final.  »  De  môme 
lioulliotle  (*  168):  «Précédé  d'une  voyelle  à  la  fin  d'un  mot,  il 
lie  se  prjononce  point  et  fait  seulement  traîne!*  ja  voix  sur  la 
royelie  qui  le  précède,  excepté  à  la  fin  des  vers,  ou  il  forme  une 
rime  féminine  et  se  fait  prononcer  ou  chanter  assez  désagréa- 
l)letnent,  eu,  la  vi-eu ,  je  jour-eu,  j'éludi-eu.v 

Demandro  semble  accorder  une  certaine  sonorité  à  Ve  féminin 
(11,  /t3/i)  :  «Si  l'on  veut  y  faire  attention,  on  verra  que  dans 
m(^p  on  appuie  davantage  sur  l'e  muet  final;  au  lieu  que  dans 
.in(r,  il  semble  que  la  voix  s'éteigne  au  moriient  qu'on  en  vient  à 
la  seconde  voyelle.»  Il  dit  ailleurs  (535)  :  f^ Fidèle. ..  naturel.,, 
ni . .  inutile,  liaïr,  dire,  zépfiir,  satyre,  voir,  croire. . .  Dans  ces  exem- 
ples mis  en  parallèle  et  dans  un  nombre  infini  de  semblables, 
le  muet  se  fait  autant  sentir  dans  l'un  que  dans  l'autre  mot. » 

A  la  fin  du  xviii*  siècle,  les  conditions^  la  prononciation  de 
le  féminin  final  étaient  les  mêmes  qu'^burd'hui.  De  Wailly 
(/iaS)  :  «L'«  muet  final  et  suivi  d'un  ^t  qui  commence  par 
une  consonne  (loit  se  prononcer  plus  fortement  dans  les  vers  qu'il 
rte  se  prononce  dans  la  prose.  Mais  l'esprit  a  toujours  une  nouvelle 
fçrdce. . .  Une  nouvelle...  cinq  syllabes.  Dans  la  prose  au  contraire. .  .n 
ils  «se  prononcent  comme  s'ils  ne  fesoient  que  trois  syllabes.'' 
Syllabaire  de   Bouillon  (q6)  :  «Kn  prose  on   ne  le  prononce 
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DE  LA  PHONONCIATION  FRANÇAISE. 


qu'autant  que  la  voix  est  obligée  de  s'arrêter  dessus  pour  [>ou- 
voir  se  bien  faire  entendre,  comme  dans  les  jtutes  cherchent,  où 
fa  voix  est  obligée  de  s'arrêter  un  peu  sur  tes.  »  Faulcau  (289)  : 
nSi  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne,  on  appuie  sur 
la  dernière  consonne  du  premier  mot,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
d'c;  ainsi  on  prononce  terre  natçtk  comme  *s*il  y  avoit  tematal. , . 
langues  vivantes,  langues  mortes,  comme  s'il  y  avoit  langvivant, 
langmort.  r>  On  arriva  même  à  ne  plus  bien  distinguer  dans  les 
mots  nouveaux  le  son  de  la  consonne  qui  précède  \e  féminin. 
Ainsi,  suivant  Dpmergue  (^7^),  ^ventôse  et...  pluviôse,  nivôse 
sont  prononcés  par  bien  des  gens  vantas,  pluvios,  nivos.  n 


r  Éli 


ision. 


L'élision ,  dès  le  temps  de  Fabri ,  se  faisait  dans  les  mêmes  con- 
ditions qu'aujourd'hui  (0  2  v")  :  et  Sinalimphe  en  nostre  vulgaire. . . 
se  faict,  quant  e  féminin  est  en  (in  dung  terme,  et  le  prochain 
t-ernie  ensuyuant  se  commence  par  aucun  vocal;  ledit  e  féminin 
ne  se  profère  point,  mais  yes  deux  vocals  se  profèrent  ensemble: . . 
Et  est  a  garder  expressément  que  Ion  ne  face  synalimphe  sur  !«' 
terme  qui  fine  fin  de  sentence,  ]jt)ur  ce  (jue  a  la  sentence  (jnee 
j)ar  sinalimphe  Ion  commenceroit  et  lineroit  Ion  substance  par 
vne  syllid)e,  qui  seroit  malle  proportif>n.  Car  la  ou  substance  et 
parfaicte  proportion  a  pris  fin,  Ion  doit  pauser. . .  Et  nota  que 
jieantmoins  que  synalimphe'  soit  figure,  toulesfois  linfortuné 
baille  pour  rigle  g(?heralle  que  tousiours  e  féminin  en  fin  de 
terme  qui  a  après  luy  vng  autre  terme  commençant  par  vocal 
doit  estre  synalimphe,  et  dit  quelle  fut  trouuée  pour  auoir  plus 
armonieuse  sonorité  et  délectation  en  pronuncijilion,  par  (jiioy 
il  faict  vng  vice  de  non  synalimpher.  » 

f  ,        1"  Apocope.         ^* 

L'apocope  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  suppression  de  1'^ 
féminin  final,  niême  devant  une*|)ause,  doit  être  distinguée  de 
la  suppression  de  l'c  féminin  qui  termine  un  mot  lié  avec  un 
autre.  11  v  a  plutôt  élision  qu'apocope  dans  les  faits  suivants, 

lll.l«MyHWlMIIIII^W.IIIII||.PJ»JIII»HII. mfellMH       IBM        ^(.., » ^^  I  l^^l      iilM         I^'^BW I  I    11  — I.I.M— — — 1-^—     ■    Il  I  ^11 
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1°   Dans  les  noms  en  elter,  couU'lirr,  cluuuirhrr,  cluipelifT-fAontu- 
''>'>'.  <'!('.  Il  faiil  ('\cej)ler  hourretirr,  oii,  dAs  le   tr'inps  de  Mouiis 
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«m'attesle  Fabri  (64),  «en  bas  normant  on  dit  ou  ettouê  pour 
ou  estes  vous,  que  dictou»  pour  que  dictée  wmt^^K . .  » 

Cauchie  atteste  qu  on  prononçait  Dieu  vout  doitU  bonn*  nuit  pour 
honnenuit^'^l  On  trouve  dans  Oudin  v^freiamfier,  frère  lampier,  vn 
huomo  da  poco.?»  Suivant  Hindret  (Discours),  à  Paris,  il  y  a 
(les  gens  qui  «pour  dire  elle  ma  dit,  elle  n'y  eetpiu,  elle  «'«•  va, 
disent  ai  m'a  dit,  ai  ny  estpoM,  ai  ien  va,  9  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  Ton  disait  populairement  a  ne$t  pas  pour  elle  n  est  pas 
(j).  ja)  et  que  le  retranchement  de  Ve  féminin  fin^l  dans  le  dis- 

urs  suivi  avait,  du  temps  de  Duez  (p.  169),  la  même  étendue 
ju'aujourd'hui.  *" 

Nous  traiterons  ici  do  Tapocope  proprement  dite,  qui  se  mon- 
trait même  dans  l'orthographe. 

Il  est  souvent  malaisé  de  décider  si  Ve  féminin  est  primitif  ou 
pai^gogique.  Autrefois  on  étaitportéà  voir  une  apocope  dans  celle 
(les  deux  ïormes  qui  n'avait  pas  IV  féminin.  Ainsi  Fabri  dit  (6 h)  : 
ft  Apocope  est  figure  assez  communément  practiquee  en  nostre 
vulfjaire,  et  se  faict  quant  Ion  ne  profère  point  aucunes  lettres 
(le.  la  dernière  syllabe  sans  synalimpher,  Comment  est»  supply 
--pour  supplie,  Ou  serablablement  me  pour  oticques,  Et  te  vous  pry 
j»«)ur/e  vous  prie,  Et  aussi  donc  dire  pour  doncques  Celluy  que  laym 
trop  il  remdint  Je  pry  Dieu  qui''^^  me  le  remaint  Combien  que  laym 
(le  tout  mon  cueur  Aussi  mon  cueur  vers  luy  demeur,  » 

On  voyait  une  apocope  de  IV  dan^.  les  anciens  subjonctifs 
doint,  gard,  et  dans  grand  employé  au  féminin,  formes  qui  étaient 
encore  d'usage  en  cçrtair)es  locutions ,  Dieu  vom  dotnt.  Dieu  vous 
l^ard,  ce  n  est  pas  grand  chose,  grand  peur,  une  grand  chose,  graml 
joic^''\  Gauchie  atteste  qu*on  prononçait  aussi  quel* quelle  soit  pour 

'  Cf.  Fabri  5q  v"  :  <tEn  la  basse  Norraandier»  on  dit  «que  faielouM  au  lieu  de 
••lire  que  faict*»  vour.i^        \  \  "  ^  .  ^ 

^*  1^70,  6:^  :  ffEupboniam  Mil,  ideoque  e«t  eiusdem  lilene  cooduplicalio  fu- 
/îienda,  cuim  el  in  finalem  et  primam  allerius  diciionift^»yliaba  incidit,  ut  ton'  nmt 
pro  hunne  nuit.  Dieu  vou»  dmnl  ban'  nuit.  Dieu  vous  gar' dtnuUypro  Dieu  wm$ garde 
<le  mal. . .  Eiusdeoi  fere  generis  est  quel'  qu'elle  $oil  pro  quelle  qu'elle  êoit.r, 

(  '  Lisez  qu'il.  Le  mol  suivant  remaint  esl  l'ancienne  forme  du  subjonctif  de»  verbes 
>lo  la  première  conjiijjaison. 

'    Voir  le  texle  de  CdiK^hie,  ci-dessus,  noie  2.  Paisgrave  dit  (393),  à  propos 
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quelle  qu'elle  soit  (voir  p.  176,  n.  a).  H.  Eslicnne,  «jui  autorise 
frrarul [)Our  fp'ande ,  Dieu  vous frard\  Monsieur,  \)our  Dieu  mus  fjardc. 
Monsieur,  désapprouve  quel'  qu'elle  soit,  prononciation  qu*ii  con- 
damne comme  populaire  ^'^  C'est  sans  douie  à  la  même  analogie 
qu'il  faut  rapporter  les  apocopes  de  Ye  féminiri  que  Sibilet  auto- 
rise (6)  d'après  l'exemple  de  Marot  dans  tel,  quel',  et  ftés  parti- 
cipes fertenins  termines  en  nt,  comme  l'eau  dormant'  pour  dor- 
mante, lafemrhe  courant'  pour  courante,  v  Au  reste,  quelle  que  fût 
l'origine  de  l'f  féminin  final,  les  poètes  avaient  au  xvi"  siècle  une 
liberté  fort  étendue  de  l'écrire  ou  de  ne  pas  l'écrire,  et,  par 
suite,  d'avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins,  une  rime  mas^ 
culine  ou  féminine. 

Les  incertitudes  dé  l'usage  entre  la  terminaison  masculine  vl 
la  terminaison  féminine  se  rencontrent  principalement ,  soit  qunnd 
Ve  suit  une  voyelle  ou  une* diphtongue,  cas  où  il  se  prononçait 
sans  doute  plus  faiblement,  soit  après  les  consonnes  €,1  et  r,  qui 
continuèrent  à  se  prononcer  fortement  à  la  fm  de  la  plupart  des 
mots,  ce  qui  devait  faire  hésiter  l'oreille  entre  les  deux  termi- 
naisons. 

E  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue.  —  L'apocope,  telle 
(pi(î  la  consefllc  Ronsard  (voir  p.  167),  a  été  généralement  pra- 
tiquée au  xvi"  siècle.  Péletier  dit  (Ar.  87)  :  «J'é  usé  de  ffrus  <• 
oê's  :  ^)our  fp'uos  é  oêes  an  mon  hyuer  :  demandant  ce  congé  la,  é 


V, 


(lu  suhjonclif  (le  In  première  conjiifjnisoii  :  «  VVherc  as  ihey  u^e  lo  say  Dieu  vont  doijni 
and  Dieu  voua  gart  and  aitui  mayt  Dieu  for  dofîfWntailgardè  and  ayde ,  ihat  l'yndo 
1  oncly  in  lliose  llire  verbes,  wliiclie  dyffer  from  tlie  genefel  rule  of  présentes  opla- 
lyve  in  lliis  bchalfo.i  ^ 

^'^  <)7  5  «  Dicimiis  vue  grand'  chone,  ce  n'etl  pa»  grand'  clioae. . .  tay  m-and'  peur, 
Iheu  vouit  gnrd'  de  ntal. . .  Quihiis  lainoii  locis  pleriqiie  apésmaphi  nolam  minime 
adliihenl,  priesertimque  post  hoc  garde.  Cœlerùm^  (juamvis  .dixerini  elisionis  s*»- 
cjuente  eliam  oonsonanle  iacUe  e\enipliim  vixQlibi  quàm  po»l  lileram  d  inveniri,  non 
ignoro  lamen  esse  eliam  qui  ea' posl  lileram  /  ulanlnr  :  nt  mil  pro  miUf...  par  mil' 
dangei's. . .  Quin  eliam  scio  a  quibusdani  pmnunliari  quel'  qu'elle  toit  pro  quelle  qu'elle 
»oii  :  sed  siciil  valdjc  raram  iis  qui  e  vnijjo  non  snnl,  ita  malam  esse  banc  pronnn- 
tialioncni  diro  :  sic  lanion  ul  hic  (juani  illic  (id  «'st ,  <piani  posl  i)lnd  wj7)  lolcrabi- 
li<»rein  esîMM'lisionom  fiilear.i*     ,  .         ■  * 


•^mm 
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"'«'  VMiiidynge  of  him,  and  aiêo  toumle  Uymvtry  mod^  in  iW  mow,  b«  tltoH 
^Mjiiil.'  r. . .  accordyog  as  Ihe  Frcyiche  men  cio.^ 

i.()  :  ne  fd'ininino  non  adw  vohemens  aiit  pleniis  esJ  mouh,  m**!  «ubulitamM.  • 
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;ui  donnant  (I(^  nit^me.  w  II  dit  îui-nnôme  apm  (Ani.  aa),  mais 
ailleurs  il  compte  pour  une  syllabe  IV  finaf  de  rosée  (Am.  17). 
Haïf  se  permet  mné\  fumé*  (1  v^  10  v*),  donf  (a,  a  v"),  m/i- 
Wr  (a  v*»),  nwWf*  (a  v°),W'  (1  v°),  «mf  (1  v"),  «1/;/^  (g  q  v"), 
rrè'(i),  /:eu'(9).  Il  est  probable  que  ïe  était  apocope  dans  la 
conversation.  Saint-Liens,  du  moins,  indique  comme  devant 
♦'he  supprimés  les  é  imprimés  en  italique  dans  «...que  j*ay«? 
froid?  ...les  a  elle  eues  longuement?^... cela  ne  sçauo«  ^'^  ie 
points  (1  3/1-1  q5),  «la  vraye  piétén  (179).  iMais  h  la  fin  du 
\vi*  sit'clo,  on  élidait  IV  au  lieu  de  l'apocoper,  comme  on  le  voit 
\n\v  Deimier  (  5/i  )  :  c^  On  connoist  aisément. . .  combien  le  vers  est 
îjM'ntil  pour  ostre  coniposé  à  ce  rciglcment  le  mescrie  après  vom 
H  cous  prie  en  mon  âme.  Au  lieu  que  cet  autre-cy,  où  la  reigle  n'est 
.|>;is  observée,  est  lasche  et  languissant  :  le  m'escrie,  ie  pkxna  et 
roux  pnr  sans  cesse,  v  II  blAmc  fortement  les  licences  autorisées 
|»;if  Ronsard-''  (io3)  :  «  H  n'y  apoint  do  iuste  occasion  de  trans- 
Itfjuror  ainsi  les  dialectes  dVn  langage,  on  syncopant  et  altérant 
<!•'  la  sorte  les  vocables  <^l.  »  Dans  le  m^îme  temps  Malherbe  re- 
()n'ii(l  les  mêmes  apocopes  dans  Desporles  (38/i);  «jamais  ne 
<lis  Proté  ni  Promethé,  maïs  Protée  et  Promethée,ri'['6ùh)  :  ^qui 
mis  ont  vu  si  belle,  —  Nota.»  (1191  )  :  a^voyent  se  prononce  en 
unr»  syllabe;  voila  poVi^uoi  il  ne  faut  pas  le  mettre  dans  le 
vers.  »  (899)  :  «  aynt-ayent  monosyllabe.  ?> 

i\ous  allons  exposer  les  variations  de  Tusage,  dans  les  sub- 
>>lanlirs  et  dans  les  verbes.  Elles  sont  peu  importantes/ Ce  qui  a 
•onlribué  à  maintenir  IV  dans  l'écriture,  c'est  que  la  voyelle 
"suivie  de  IV  féminin  devait  être  prononcée  longue,  et  IV  servait 
•JÎnsi  à  indiquer  k  quantité. 

(Sdbstantips.)  Ils  appartiennent  k  la  langue  vulgaire,  excepté 
'*^ausolée  ei  pleurésie. 


»v 


O 


'  C'est  sans  doute  une  faute  d'impression  pour  $çauoee. 
■    Voir  p.  1C7. 

Deimier,  q^nl  de»  vers  de  l'Hippolyle  de  Garnicr,  dit  que  Bkf^<»>  «e«l  iniuÂ- 
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loriniiLiin  oiMM'uniin  n^iidiil  ,«'ain<|u«>  ipuiHi  (i<'l.'ivuil;iin  H<>|tnm.'i( ,  il<i  tanieniitt  ivnniiii 
■  iikIliIuc,  iil  iii  <i<'rmannniiii  iiiH<>|i.ii'al)ili  j»r;»*|M»«iliiin»»  hf  *•{  ^e  ii(  ni  iH'tiuvJ . 
fn-ti  rutr." 
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Mautolée  Th.;  mautolé  Monet;  ntausolée  0.,  etc. 

Pr(^  St.;  et  t^pr^^  praierie,  campagne  de  prés,  liœç  prata, 
limtonsls  ager,»  Honet;  jfré,  *prée  0.;  «Le  mot  de  jftrée  étoil  au- 
trefois fort  en  usage. . .  En  Anjou. . .,  nous  mettons  différence  entre 
]n*é,prk  ci  prairie.  Nous  appelons  un  pré,  un  petit  pré;  une  pr^p, 
un  grand  pré,  qui  est  enclos...  Mais  on  ne  dit  plus  prèe,  ny  l\ 
la  cour,  ny  à  Paris,»  Ménage  A6o. 

rtSouIsie  ou  souhin  Th.;  r^ soucie  ou  mucy  fleur»  L. ;  sounj , 
souUiè,  soucie  Q.  ;  souci  Ac.  169  4,  etc. 

Charpie  St.]  T.;  charpi  L.;  charpie  0.;  «le  nouveau  traducteur 
de  Dom  Quichota  écrit  cliarpi  i^our  cliarpie ,  mais  en  cela  il  n'est 
point  à  imiler,  l'usage  est  pour  charpie,  »  R.  ;  f^  charpie  :  quelques- 
uns  disent  fkarpis  et  le  font  mascuhn,»  Ac.  169/1-1760; 
charpie  Ac.  ^762,  etc. 

Formys  Palsgrave  a  5  II  ;fourmiSi.  \formy  T.  \Jounni  L.  ;  r^ fourmi 
est  commun.  Bien  ^ue  i'aymerois  mieux  dire  fourmie  pour  le 
féminin,»  Maupas()A;  rr^ fourmi,  \edi  fornn,v  formi,  formic  0.: 
«on  (lit  unfounny,  et  une fout^my,^  V.Tugelas  /107;  «il  faut  dirf 
indjihilableiiient  fourmi,  cl  noîi  \)n^  formi, v  Ménage  iSi,  fourmi 
H.,  etc.  i 

tf.Pa(louë,  naslro  di  fiorctlo»  0.;  ^padou,  pa(h)ux ,  pndnur': 
les  uns  croient  qu'il  faut  écrire  padouë  et  prononcent  padon. 
Cette  sorte  de  ruban ,  disent-ils,  nous  est  premièrement  venue 
de  la  ville  de  Padouë. ..  Quelques  autres,,  qu'on  doit  écrire  et 
prononcer  ^Woux.  Enfin  les  derniers  soutiennent  qu'il  faut  dire 
et  écrire  ^^k/ou,  (jue  c'est  l'usage  qui  le  veut  ainsi,  que  tous  les 
marchands  de  père  en  fils  l'ont  toujours  j)raliqué  de  cette  ma- 
nière, et  que  par  conséquent^  c'est  le  plus  seur  et  le  meilleur. 
Si  j'ose  dire  mon  sentiment  là-dessus,  je  me  range  encore  de  ces 
derniers,  sans  pour  cela  condamner  ceux  qui  écrivent /ww/om^  et 
|)rononcent  padou ,  »  R.  ;  padouë  Ac.  1  69 6  ;  ^padou,  padoux,  pa- 
douë. Le  premier  est  le  plus  usité,  »  De  la  Touche  (1710);  padou 
Ac.  1718,  etc. 

Kitci'oe,  cscroue  Si.  \  cscrouc  T.,  L, ,  0.,  R.;  «eicrOM  (s.  ni.)(Hi 
rsrrnue  i^s.  l.),'^   \('.   i(m)A;  ^escrou   ou  rscroucn  d'une  vis.   " '"<- 
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"  H.  KMli(>nne  (iunne  Anubon  ptnir  le  immii  de  la  tille  d'Antibei,  niM  do«i(e  «Pi 
I  '•  >  id  prun<|iirialiui)  (lii.[>ayft. 
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crou  :  on  parlant  des  rolles  de  bouche  de  la  maison  du  Roy 
011  d\iescrouen\c.  i'] tS-t 'jho;écrou  d^unex'iB^nécrau :  en  par- 
lant, etc.  on  dit  écroue^v  Ac.  176a  ;  éerou  Ac.  1835-1878. 
67«i,g^/««<?  Paisgrave  îïa5;  ^ttSt.,  etc.  .  \^ 

«  Eslay  en  cas  de  nauire  est  vne  corde  qui  est  liée  au  boiil 
lu  grand  mast  sur  la  hune,»  et  nttsiaye  fulcrum,»  N.,  0.,  R.; 
staye  Ac.  1696-1762;  «(^to*  ;  quelques  uns  disent  étaie.n  Ac. 
835-1878. 

^Anchois  ou  ancho'm.y)  N.;  rx^mchoye:  on  le  prononce  en  plu- 
riel (inc/iois  par  syncope,  »  *N.;  anchoiê  0.;  fs^anchoiM. . .  Quelques 
tins  font  ce  mot  féminin  et  l'écrivent  avec  un  e  final;  mais  il  ne 
l<  s  faut  pas  imiter,  v  \{.  ;  r^.  anchois  :  quelques  uns  disent  tmclmye  et 
1(3  font  féminin ,  w  Ac.  1 696-17/10;  ^nnclwis,  anchoie,  C/ost  le  pre- 
luior  qui  est  du  bel  usage,  j»  De  la  Touche  (1 7 1  o);  nnchoi»  Kc. 
1 7  6  «i ,  etc.  ^: 

Trmioy,  Iretnoye.  Voir /p.  3o. 

Eau  et  caue  PalsgraveSj87,  aGfi;  éaue  Sylvius  la,  76;  «eau 
\Hmrrnue,  si  en  ce  dernier  tu  nés  en  lopinion  de  beaucoup, 
(ju'il  faille  dire  naturellement  eau,  non  eme^n  Sibilet  (y;  nenue 
'Ml  rau,7i  St.;  les  eauës  Sainl-Lieis  i85;  ^Ve  superflu  en... 
rtHie..'.  est  bien  prononcé  en  Poiteuin,r  Joubert  (Erreurs  popu- 
linres);r?riW  et  Viaui)  prononciation  parisienne,  lièze  58; «eau» 
.  qu'on  prononce  caue  monosyllabe,»  "N.;  «au  lieu  dVicnre  eau 
'|uolques  vns  gardent  celte  vieille  orthografe  wm^.  Car  on  pro- 
nonroit  cflM5  auec  vn  e  à  la  fin,  comme  on  fait  jusqu'à. presa ni 
<'n  Picardie,»  Godanl  87.  -  ' 


/ 


(Verbes.)  Dans  les  verbes  Tapocope  parait  avoir  été  surtout 
"isit.ée  anjc  supplie,  je  prie,  où  Ye  n'est  pas  primitif,  h  la  première 
persoime  du  singuHer  et  à  la  troisième  pei^nne  du  pluriel  de 
'iniparfail  de  l'indicatif  et  du  conditionne!  présent  ^n  -wf ,  -itient^ 
-voie,  -roient.  °  ^^^^ 

Je  stipply  FaWi  (^oir  p.  1 7  5) ,  et  supplie  T. ,  L.  ;  «  il  faut  dite  su- 
/'/«>,»  Deimiçr  i36. 

Il  va  des  poètes  qui  usent  de  J'apocope  a  la  rime,  et  disent 
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|)rin(»<l«'iiti  consoii.iiUi*  :  vi  \\cc  versa  oain  uninein  quo*  iii  lillorn  (-onson«iitf  oxitum 
liiil)(>t,  liniiint  in  adieclioiic  litoru*  u." 

^'   r.cll»' K'ijlc  est  t'iioiK  .  0  par  pHlsjjrave,  'i  i . 
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je  te  prtf  pour  je  te  prie,  Pals|jruvf'  'à^*À\  je  pri  (par  un  «  bref) 
IV'Ielicr  Am.  ih  et  partout;  jmc  St.,  T.;  ^pri  [)our  prie, v  L.-; 
?^  rapostrophe  se  faict  aussi  quelquefois  dcuant  les  consonantes, 
mais  rarement,  comme  i'ay  fçrand' peur,  Dieu  vous  gard'  mon  cou- 
sin, ic  te  pri',  suif  moj/,r  Du  Val  iq8;  «^il  faut  dire  rondement 
amsi,  te  t>oa«|7r«?,7>  Deimier  làfi. 

Suivant  Palsgrave"^  Jean  le  Maire  et  les  autres  poètes  écrivent 
vonidroy,  tiendroy  au  lieu  de  vouldroye,  twndroye,  pour  le  besoin 
de  la  rime.  H.  Estienne  fait  remarquer'-^  qu'on  disait  autrefois 
jaimoye,  je  faiitoye,  que  Marot  en  a  ainsi  usé  dans  ses  vers  e( 
que  d'autres  en  xx^awi  encore  Qn  prose,  mais  que  l'usage  a  sup- 
|)rimé  l'e  à  la  fin  de  ces  mots.  Bèze  reproduit  cette  remarque". 
Tabourol  fait  observer  (  a /i  i  v")  que  «Ramus  dit  bastiroye,  à  l.r 
Picardes,  au  lieu  dé  bastiroi:  «ce  qui  n'est  pas  à  négliger  quel- 
(piefc^,  comme  dit  ce  grand  Ronsard  en  son  Art  poétique.  ?? 

L'aj)0(ope  paraît  avoir  été  ancienne  à  la  troisième  personn 
du  phjriel  de  l'imparfait  de  rindicatif.  Fabrl  dit  (/i)  :  «Comble 
<pie  en  plusieurs  contrées  ^t  vers  le  Mayne  Ion  profère  alloycnl, 
venoyrul,  diftoyent  de  trois  sillabes  [ilaines,  et  les  autres  contrées 
profèrent  disoynl,  irnaynt,  alloynt  de  deux  sillabes,  mais  le  pins 
commun  est  que  ilz  soyent  de  (deux)  sillabes  masculins  aucc  la 
passe  féminine.  ?7  Sylvius  atteste  ^que  les  Normands  disent  niinrrt 
et  le  |)euple  rtimo/H^  atmeroint^'^K  On  lit  dans  Sibilet  (6)  :  f^Si 
lu  y  auiscs  de  |)res.  tu  verras  beaucoup  de  gens  les  prononcer 

'^  .'{(jû  :  "Jolian  le  Mayro  lialli  vouldroy  and  tiendroy  aiu\  siiclte  for  vouldroye  .nul 
lieiulroye;  and  atfineron,  enchnperon ,  etjteron  and  suolie  lyke  for  aytmenm» ,  eic.  H> 
a{H>cope  tlial  tliyn^^e  dolli  lie  and  ail  suclie  write  in  ryme,  by  licence  |>oetia)ll,  l<> 
kejM*  Ujeir  rwn'e,  and  snchc  lyke  l">jjures  use  ihey  in  ail  olher  |>ar(cs  of  speclie,  ;i> 
oi\c :iov  ouqxw»  ^  donc  for  donquen,  uucc  for  auecquei ,  and  suche  many  olher.'» 
'  -»  U)  iQ.^  .  «Oda  leruiinatione  Marotnni  noslrum  suis  usum  «sge  in  rliylhinis, 
jiecnon  quosdau)  liodieqiie  non  in  rhyliimis  soTuin  stnl  in  soluia  etiani  oralione 
(ili  >i(letuus.  Qiuin)  aillent  usils  brevitatis  studiosus  vocalem  e  ei  fine  illarum  vocinii 
panliiiliin  exlrivisset. . ." 

'•  'ti? . "  l'sui  pavit  oliauj  Marolus  psaimo  jS  . .  .viendroi-ie  ol  rr^in</roi-wlrisyllal>a, 
pro  qdilHis  postoa  usus  oliliniiil,  ul  extrila  diplilliongo  ie  scribanuis  cl  cneianin^ 
iiiinot. . ."  ' 
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prorsiis  reiinqiiat...T)  (/ia)  :  cNoIim  taroen  ut  htec  iU  ad  amuffira  obtenrM,  qoin 
•""♦m»  ilitid  ip»um  0  liceat,  m  lubeal :  al  ceH«  int«q>oajta  aliquâ  mort  ut  vite»  caco- 

l'Iioniam  :  si  vi»?,  igitnr,  ita  ioquilor  :  ttum  père,  et  imjé  w*rf ,  ùnt  êompê.'t  ^ 


U\:\.  (Ah\[\  II,  SECT.  m,  s  2,  r. 


\H\ 


♦  l  escrire  sans  e,  coiiiniu  dito'mt,  to'mt,  auoini,  eouroifit  :  1  opinion 
(Itisquels  n*e8t  sans  grande  apparence  de  raison.  »  Meigrcl  écrit 
cioèt ,  t^enoêt,  et  dit  à  propos  de  -  oient  (  i  o  v')  :  «  ii  semble  que  cete 
riuiniere  d  ecrilture  soèt  précédée  de  deu  façons  de  parler  reprouvé* 
înlre  iè  bons  courtizans  :  de  qèlles  Tune»,  comme  les  Bauco- 
rons,  «prononce  oint, comihe ^eêtoint,  venoint,e  laotre»,  comme 
les  Picards,  «prononce  iW,  corne  eitient,  venienLyf  Du  temps  de 
H.  Kstienne,Ja  finale  de  ils  disoyent  ne  comptait  plus  quB  pour 
niiesyiiabe^'L  Bèze  atteste  que  quelques-uns  prononçarient encore 
annoent  et  aimeroent  par  un^  fermé,  et  que  d'autres,  comme  les 
Toulousains,  prononçaient  aimoint,  aimeroint^^K  par  la  diph- 
loiiguoo/. 

E  après  une  consonne.  —  Il  faut  considérer  IV  féminin  (inal 
(hins  les  adverbes,  dans  les  adjectifs,  dans  les  substantifs,  dans 
l's  verbes. 

(Adverbks.)  L*apocopc  a  été  pratiquée  après  le  c  (qu)  et  iV; 
je  n'ai  rencontré  que  des  témoignages  isolés  pour  mesni  et  cowi*. 

Honsard  accorde  une  grande  liberté  dans  Temploi  de  ces  ad- 
verbes (333)  :  «Tu  diras  selon  la  contrainte  de  ton  vers  or,  ore, 
ores,  adonc,  admcque,  ailoncques,  avecq\  avccque»  et  mille  autres 
(jue  sans  crainte  tu  trancheras  et  allongeras  ainsi  qu'il  le  plaira. 
{[ardant  tousiours  une  certaine  mesure  consultée  par  ton  aureille.  » 

Les  adverbes  onque,  ore,  illecques,  adoncques  sont  tombés,  en 
désuétude  au  xvii*  siècle.  L'apocope  a  prévalu  de  bonne  heure 
dans  or  (conjonction),  et  seulement  à  la  fin  du  xvii*  siècle  dans 
(imque  et  donque.  Les  poètes  ont  encore  l'aucienne  liberté  d'é- 
II ire  encore  et  cncor;  mais  on  n'écrit  plus  qu'encore  en  prost»,  ' 

(hc  est  une  licence  poétique  pourowc^Me*  ^^\,  Palsgravo  ;  «wi^ue 
Sylvius   i/i3;  otujes  Mcigret   137;  onq  Péletier  Am.  34;  ^onc.  > 

jô  :  «//«  dîaoyent,  i7j  diêent,  etc.  Non  minus...  syllaiia  mjenl  quam  altéra  illa 
'''W  pro  monosyllaba  in  pronunliatione  habelur.  i 

').'{  :  R  Quidam . . .  expuncto  i  pronunlianl  nimoeni  cl  aimtroenl  per  «  daujutn. . 
Aliqui  vero,  ul  Tiiolus^itcs  et  alii  pleriqiic  Aquitaiïi ,  ettrilo  e,  prohunUant  tùmomt 
•l  anturotnt^  dipliliion^o  oi  siiu  nalivo  sono  prolala,- 

Voir  p.  iHo,  noio  i.  . 
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voyez  ofujtwi,  »  wujuei  88  Si.  ;  onkcs  Piaiiius  117;  on(fueM  (Jaii- 
chic  1  575,  'jSo;  «owc  |)Our  <mc(jue8,n  onque  T.;  onc,  on^t«{  L; 
oncquei  Du  Val  36a  ;  ftemjues  est  plus  on  vsage  que  l'autre  ?>  mic 
<Tqui  nVst  que  d'une  syllabe,  aussi  est-il  le  plus  doux,^  Dcimier 
i85;  oncq\  apocope  autorlsëe  par  Aubert  (889);  onc,  oncquen 
Maupas  3îia;  ^onc,  oncque  et  oncques  fort  antiques, t?  0.  971, 
fionque  et  onques  ne  sont  plus  recevables,»  Chifflet,  v,  3,  1; 
«ont  vieilli,  7?  Ménage  85;  «onc  ou  oncque  :  vieux  mots  qui  signi- 
fient jamais,  et  qui  ne  se  disent  (ju'en  riant  et  dans  le  bur- 
lesque,» R.;  nonc  :  ii  est  vieux, w  Ac.  tiUjlx;  ^onc,  onqtics  :  il 
(îsl  vieux,»  Ac.  17  18-17611,  «et  ne  s'emploie  guère  que  par 
piaisanteric,»  Ac.  1835-1878. 

Ores,  or  (adverbe  de  temps)  Plîîsgrave  810;  liores  Meigret 
i*j()  v";  orvH  Si.  88,  Rarnus  1  17;  dr,  or^.^^ /i07y»  Gauchie  1570, 
;i  'j  7  ;  «  otr ,  or,  pour  o/y.s  »  T.  ;  a  or'  pour  o^^,  »  «  orc  ou  ores,  »  L.  ; 
«  on  dicl. . .  ores ,  ore,  or,  mais  c'est  en  diuers  sens. . .  Ore  signifie  le 
temps  présent,  comm<'. . .  maintrnanl  et  a  jn-csent, .,  Or.. ,  est  vu 
mol  de  conjoinction. . .  Il  ne  faut  iamais  oster  la  dernière  lellrc 
de  ce  terme,  ore ,  cl  dire  par  licence  desbordee  or\  auec  ccsic 
apostrophe...  pour  vouloir  signifier  le  susdict  temps  présent,  veu 
(pf estant  ainsi  abrégé,  il  dénote  vne  autre  chose,  outre  que  les 
vers  en  sont  oxtrcmenienl  rudes,  r>  Oeimier  i88-i(jo;  «or'  pour 
mmntenanl  ne  se  dit  point,  ^  .Malherbe  /i()3  et  3o8;  or'  Auberl 
^Hi)  ;  or,  ore,  ores  Maujias  3;}  j  ;  ror  et  ores  se  trouuenl  en  poésie 
pour  aduerbes  du  temps,  mais  ils  sont  antiques,»  0.  îiliy^ 
«orcs^  n'est  j)lus  recevable  «horsmis  en  [)oësie,»  Chifflet  v,  3, 
I  ;  «or',  ore  et  ores  ont  vieilli ,  »  Ménage  85  ;  flores  :  vieux  mot  qui 
veut  direyW.se/uc/wcw/,  et  qui  (piehjuefois  a  encore  cours  dans  le 
burlesipie,»  R.;  «o/*  et  o/*t'»  sont  vieux,  et  n'ont  |)Ius  d'usJ'fî^' 
(pie  dans  leurs  dérivez,  »'Ac.   lOq/i. 

(^/'(conjonction)  Sylvius  i5/i,  St.  ()8;  or,  o/r.v  Ram  us  i!i3: 
or  (iauchie  i5y5,  «i  V^i ,  Deimier  i()0,  Maupas  3/17,  0.  3o  i,eU'. 

hicore .   eucore.s  Paisgrave  858,  (|ui  Oiilleurs'"  donne  seid»'- 

II 

^      «S-(>  :  p  l'.ini'irx,  as  /«'  nv  vuy»  nenx  nuoits.. .  tiUcÉulr:  je  nntj  pas  J'ai  iencorct.  A^ 
loi   fiicif  .iik)  riimif  Im'   iisciI  m  imiic.  •• 


•les^Pluralis,  welcbe  aulï  eut  aiwsgetiel,  werûen  gctneinigucn  aine  arey  mMammwn 
«»/  ipintz  nichl  aussgfsprociien^  waoîTda»  foljjendc  Woii  mit  cinefn  contonault  «n- 

jiii;;!  :  uml  dann  anrli  wann  dus  rerànm  die  Redc  rndiijel.  »> 
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iiHMit  encoret  et  ajoute  qu*rai;or  et  fMcoresont  usités  en  vers; 
St.  ;  rnkores  Bamus  117;  noua  disons  encore  devant  une  consonne, 
mcpres  devant  une  voyelle,  H.  Ëstienne  79;  mcon,  entffr  T.;  m» 
cote,  encor  L. ;  encwtt ,  etuore,  tt eiicor'. . .  ne  peut  iamais  conuenir 
l>ro|)remcnt  qu'en  la  fin  d*un  vers»  car  en  toute  autre  pari  il  le 
jjnit  escrire  au  long  ainsi,  ^noire,»  Deimier  187  (cf.  t()i);  encor\ 
Aubert  889^  eticérea  Maupas  3^9;  encore  0.  978;  «il  faut  tous- 
jours  dire  encore,  et  jamats  encor,  ni  encore»;  neantmoinsen  poésie 
la  pluspart  disent  encor,  è  la  fin  du  vers. .  •;  mais  je  connois  d'eïcel* 
lens  poètes  qui  vtmi  veulent  jamais  vser,  quoy  qu'ils  le  souffrent 
;iux  autres.  Ceux  qui  en  vsent  à  la  fin  ne  s'en  seruent  point 
liiieiirs,  comme  ils  ne  comraenceroient  pas  vn  vers  ainsi,  encor 
ijutides  mortels,  7)  etc.  Vaugelas  SgS;  nia  douceur  de  la  langue 
Iranhoise  fait  que  j'aimerois  mieus  dire, encore  que  non  pas  encor 
iiv  encore»,  Ji  INoél  Parfait  196;  «les  Italiens  disent  ancora,  d'où 
nous  avons  fait  encore.  Encore  est  donc  le  véritable  et  l'ancien  mot 
. .  .encor, . .  est  toujours  usité  en  vers. . .  Pour  moi,  je  ne  le  puis 
souilrir  à  la  fin  du  vers,  ayant  obsmé  qu'il  cstoit  extrémcmeiii 
dur  en  cet  endroit.  Mais  je  l'employé  volontiers  dans  les  autres 
nidroits,  cl  particulièrement  à  la  césun?  des  grands  vers,  où  je 
trouve  (|u'il  a  bonne  grâce,»  Ménage  83;>Par  ces  excellens 
[»oëtes  qui  ne  veulent  jamais  dire  encor  envers,  M,  de  Vaugelas 

•  iilend  M.  de  Gombaut. ..  M.  Chapelain  appelle  cela  une  deli-* 

•  alesse  particulière,  et  qui  n'engage  personne  à  rien;  cependant 
s'il  faut  toujours  dire  encore  ea  prose,  et  jamais  encor,  la  poésie 
n  ayant  aucun  droit  d'autoriser  ce  qui  est  contre  la  langue,  encor 
ne  devroit  pas  estre  moins  banny  des  vers  qu'il  l'est  delà  prose, 
<|uuy  quWore  eh  trois  syllabes  ait  un  son  bien  languissant  dans 
nu  vers,  quand  il  n^  fait  point  d'élision...  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 

•  làin,  c'est  qu'en  parlant,  et  mesmc  en  lisant,  on  ne  prononce 
prescpie  jamais  encore  en  trois  sylial)es,  et  qu'il  est  plus  doux  de 
dire  encor  que,  pour  qtunj  que,  que  de  dire  encore  ^m«,  »Tb.  Cor- 
neille 39():  «Il  faut  tousjours  dire  encore  en  prose,  et  «luor 
daus  la  poésie  est  une  Ires-bonoe  riîlîc. . .  Encore  en  trois-^Ilabes 
•  <juVl(ju<'  cliose  de  lan^issant  dans  le  vers,^»  Ac.  sur  Vaugelas 
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'*    I .{  :  <»  In  tien  Worlern  %p|clio  in  le  o(i«T  re  ausspelicn ,  mit  noch  einoin  andorii 
cfinxonnulc  darvor,  wini  das  r  iiii  rtxleii  genu'inijjlirh  kurti  anss(;wpro<-h^i ,  gleirli 

•lU  wtMin  «s  >(>r  (It'in  /  \\u\  f  simule,  als.  olr."  '  *■ 
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'   iM'i  ^  Dl-:  LA  IMlOiN^NCIATlO.N  ^HANdAISi:. 

3 (j <)  ;  «  en  pouMc  ou  dit* (|uel( jucfois  vncor  pour  çncore,  »  Ac.  i  (i o  4 ; 
Tt»n  |)0«»«io  on  dit  indiiïérenJmenl  eneor  ^onr  encore,  »  Ac.  1718; 
««n  poésie,  on  ditrwcor  ou  e/icô/v? selon  le  besoin,»  Ac.  17/10,^10. 
Derrière  l^ais^jravc;  817,  Sylvius  1  5/i ,  St.  ;  derrière,  derrier  T.  ; 
derrière  L.,  etc. 

i/^*wt' pour  me^/z/cf  Aubett  88(h  > 

Comme,  com\  etc.  :  «ort  aposlropwc  aucunefois  ces  mots 
suiuants,  mais  ce  doit  estre  au  milieu  du  ver8,crtw',  som\  liom\ 
corromp,  qUw  T.  106  ;  «ces  <|uatre  dejrniers»  com\  som\  hom, 
corro'mp'  t^se  font  par  grande  licence, l»  Du  Gar(|in  55.      - 

Avec,  nvecquc.  Paisgrave  écrit  indifFérémment  auec  ou  auecque>, 
en  ajoutant ^'^  qu'il  ne  trouve  aucune  difjfôrence  ni  dans  la  signi- 
fication ni  dans  l'emploi.  Sylvius  indigne  ^i  67)^  «MeMcetaMPU^Mc.  y) 
Meigrel  (1  1  (j),  Hamus  (1  ao),  ne  donncjnt  que^,ay^c.  R.  Estienne 
n'indique  que  auec  dans  sa  grammaire  (Lj)  et  dans  son  diction- 
naire. Cauchie  indi(|ue  seulenicnt  r/recldans  l'énuméralionidcs 
pré|)ositions,  et  il  ajoute^-'  (jue  d'aulres  éjcrivent  mw^ue*,  àveque, 
(weq.  Tabou  rot  et  Lanoue  écrivent  avec  et  av€qi{&,  Deimier  re- 
nianpie  (178)  i\ii\auvc  elaueajuese  j)euuent,escrire  librement  : 
car  l'vn  et  l'avtre  se  dict.  "  Mau[)as  netloniie  que  la  forme  arec 
dans  l'énumeralion  des  |)ix*positioMs(3A3).  Oudin  inmque  parmi 
les  adverbes  ('-H)())  r  auec  et  aumiue}i;v  11  n'indi(jue  que  la  forint' 
arec  an\  |)répositions  (.'io()).  Vaugclas  autorise  remjiloi  des  deux 
lormes  (A-</j)  :  ^aucc  et  auecque  sont  loui  deux  bons,  et  ne  sont 
|>as  seulement  commodes'  aux  poëtes'pour  allonger  ou  a(^*ourcir 
leurs  vers  d'vne  syllabe,  srion  l'a  nécessité  qu'ils  en  ont,  inaiscfi- 
core  à  ceux  (jui  escriuent  en  proKe  auec  (|uel(|uc  soin  de  satis- 
laire  l'oreille,  soit  pour  former  la  juste  (nesure  d'vne  |)éri()(l^, 
H)it  pouj-  les  joindre  aux  mois  auec  les(|uels  ils  rendent  le  son 
plus  doux,  et  la  inononcialion  jdus  aisée,  soit  en  fin  pour  eni-' 
pesclicr^ns  la  prose  la  mesure  des  vers.  r4Lpréfè*Tw/rcf  devant 


7t)'7  :   -  l((<'.  01   iiiivniuix^  lijlw.iic   wliiilurl   IjikIo  no  tliflcroiire   nollu'r  m 

.si|;ii^l)<ii«ioii,   iMM  in   iiM'. "    Il   (lit  dilluns  (M»ir(i.    iNo,  iidIc  t ),  (|n'<nYc  oI  uw 
lici'lu'o  |Mhli<|(it>. 

'     I  t-.i .    Ml.;  "Ml  srnl.imi.     '•  ^ 
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<  es  dernières  syllaèes ,  dont  la  dësincncc  est  absolument  la  nutnie.  » 
Kt  en  rilanf  les  vers  suivants  d'uru*  ode  du  P.  de  la  Rue  :     ^ 


ijv.  I,  ch.Vp.  II,  sect.  ni,  sa,  j^ 


185 


<n 
le 

1)01 


le  A,  le  c  (sifflant),  le  d^  le/f,  le-^,  T»,  IV,  le  z^avecque  devant 
17  t^toniiVie  auecque  frayeur,  et  cette  queue  hIo  ^w  y  lest  si  ne- 
ressaire,  que  vous  ne  le  sçauriez  presque  prononcer  sans  cela, 
t't  (juand  vouH;iie  le  voudriez  pas  prononcer,  il  semblée  ceux 
i|iii  vous  escoutent  que  vous  le  prononciez;  n  devant  Ai  consonne, 
"et  vous  ne  sçauriez  vous  empescher  de  prononcer  le  y Mf,jji 
f.iin;,  (|uund  vous  ne  le  prononcerk^z pas,  qu'on  ne  croyeque  vous 
le  prononciez;  v  devant  /,  m,  tifp,  r,  1,4),  auecque  i»OM«/«à  cause 
(le  la  rencontre  de  ces  Jeux  ri^des  consonnes  c  et  r.  »  Ménage 
dit  (5f)G)  :  jY'cris. ..  toujours  avec  devant  uncf  voyelle. ..  et 
eajue  devant  une  consonne...  si  ce  ti*est  devant  ces  mots 
quelque  et  quelconque  y  oii  avecque  feroit  un  mauvais  son.  n  Patru 
st  à  peu  près  du  même  avis  que  Vaugelas  (  A  a  7  )  :  «J^  croy  que 
'  vrai  mot  François  c'est  avec,  à  rexemple  d'Amyot,  Ss\ns  m'ar- 
ester  à  toutes  les  observations  de  Tauteur,  je  m*en  servirai  tou»- 
jours,  excepté  si4a  mesure  dune  périod.e  veut  avecque,  ou  que 
ur  ronjpre  un  vejs  on  en  ait  Lesoin;  car  en  ce  cas  on  peut  en 
|»ro§e  se  servir  d'arec^yuc,  (|ui  est  Irançois,  et  dont  tous  nos  bons 
.luleurs  se  servent,  je  dis  en  prose,  \:àr  en  vers  il  est *très-bon 
>.ins.dilliculté,  on  en  peut  user  indifféremment.  »  .\hïis  Th.  Cor- 
M(;ilie  remarque  (/t*j  8)  :  «  Le  plus  grand  nombre  me  paroist  pour 
'ircc  ;  et  qiioy  qu'une  syllabe  de  plus  soit  commode s|)our  les  ters, 
il  y  eu  a  beaucou[)  qui  évitent  de  mettre  avecque  eri  poésie.» 
i^'Académie  donne  Éfl^^{)^  ^ avec  ou  avecque ;v  lïmis  dans 
observations  sur  Vaugeïïis  (fimj),  elle  remarque  qu'«on.sc' 
rarement  d'avecquc. . .  si  ce  n'est  en  vers,  quand  on' a  be8oi;»r>d'uiie 
syllabe;  encore  est-il  bon  de, s'en  passeuse  plus  qued'on  peuL» 
Klle  supprime  avecfjue  a  partir  de  1-718  et  ne  donne  plus  dès 
lors  (lue  la  foVme  avec. 

Illef^,  illecques  Palsgrave  8a 3;  illec  Sylvius  1/10;  «le  bon 
'ourtizau  lerra'J  illèc,  illecques  «ao  menu  peuple  de  Pari»,» 
^leign't  1  \i  7  v^;  ilec  St.  9  1  ;  ilêk  Ramus  1'  18  ;  «  illec  seu  illequegf  » 
<  aucliîe  1575,  i  a  5  ;  illèc  T. ,  L. ,  Mau[Mis  3^ o  ;  n  illec  et  d'iUec 
•^ont    anti(pie.^.  «'I    tout   à  fait  ^bannis  du   Ungi|ige    moderne,» 
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*  Dmiccsi  une  licence  po<Jlique  pour  doncqves^^^  Palsgrave 
,'J ()  h  ;  r^donc  vel  donque,  rt  Sylvius  1 5  ^*  ;  donc,  donqet  Meigret  i  3 1 , 
St.  ()8;  ddnq%  i/ow^u<»  Péletier  Am.  35-^9;  donk,  donkes  Hamus 
i  «^3  ;  donc,  donqucH  Gauchie  1 5 7 5 ,  al^ll;  donc,  doncque  T. ;  donc, 
vt. donque  pour  dgnques,f>  L.  ;  ^on  dict  doncque  et  donc,v  Deimier 
179^2).  (foncq,  syncope  aulonisée  par  Aubert  '(SScj);  donc, 
doncqucH  Maupas  BBy,  0.  3o/i;  (^1  on  dit  toujours  ^OH<^^Me«,  et 
jamais  doncque  sans  «/quand  on  le  fait  de  deux  syllabes, ?>  Vau- 
gelas  II,  1  10;  «f/onc  cl j/onr^M«  sont  également  usitez.  Doncquen 
n^ist  plus  en  usagp,»»  Ménage  85;  ^dovc  est- plus  de  la  prose, 
etâ(o«</Mc  de  la  poésie;  on  rie  se  doit  servir  de  donque  dans  la 
prose  (|ue  pour  rompre  la  mesure  des  périodes , îî  R.;  ^donîc  ou 
(lon(jue^,v.  Ac'i{)()fi;  non  ne  se  sert  guère  de  donques,  si  ce 
n'est  f'u  [)oésle,  7)  De  là  Touche  (1710);  ^donc  :  on  disçit  autre- 
lois  t/o«^mc.Sj)i  Ac.  17 1 8-i74p;  ^/o"c  Ac.  1763,  etc. 
.  A(loiic,'ndonc(ià,cs  Palsgrave  01  3 ,  807;  addonc,  addortcê  Sylvi 


i>ë 


i  ifi3;  (idonr  Si,  8G,  Pélelier  Am.  'dh',ndonk  117,  ndonkes  l'iS 
H-juiHis;  rw/o»a  (iauchic  1  ^70  ,  îi'J();  adonc,  adonqueT.\  r^ndonque 
.^)Ouv  adoticv  L.;  adônc ,  t^on  disoit  anciennement  admcquct,. . . 
iiiiiis  il  n'est  {J^hVto  aiiiour-d'huy  en  Vî^age.  7?  Deimier  178;  ^(ulonc 
vi  (idwiajucs  i\(i.so\][  |>lus  rrceiiables ,  7?  0.  'Û)[)  -  Chillkt  v,  /i,  1; 
riidonc  :  i^"  mot  est  vieux,  on  dit  alors:v  H, 

(  VojKCTJKs.)  (îes  adjectifs  a|y[)urtienncnt  à  la  langue  savante, 
a  |)('ii  d'exceptions  près.       "      .  •  ! 

V  L(>s  consonnes  (jul' précèdent  iinniédiatement  IV  féminin  sont 
lo  i\  \\r ,  le  /,  1'/  et  l'r.  Au  \vf  siècle  l'c  féminin  n'était  pas, en 
•;énéral  donné  jftl  masculin,  sans  doute  pour  le  distinguer  du 
icinini^i.  An  wiT' siècle  il  a*j)i'évalu  dans,  les  formes  mascidines 
ainsi  (pie  daii'SleT^  fonucs. féminines,  sauf  des  exceptions  dont  la 
raison  in'éi  happe  :  nuhhc,  niduc ,  Jtrul,  exact,  et  les  formes  en  u 
i</(.n),  (lonl  il  faut  encore  exceiUer  serrdv,  sentie,  fêhrde.  r 

9        .  .  ,  .       ■•  /  .  , 
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Sibilet  (())  autorise,  diaprés  Maroi,  el  pour  eile,  cl  Gauchie 
(liontioiinc  Tapocopc  de  bon   pour  boHf^dans  Dieu  voui doint  bon 

nuit  (voir  p.  lyB,  note  a). 

Hache  St.,  et  Jlaque  N.;  jZric  T.  9  18;  «^oc  pour^a^ti^n  L.; 
fine  y  féminin  jlacque  7  (j ,  fiasque  ^  i  Maupas;  ^<iç  ,fiacbe,  fiaque 
Monel;fl(fsque  0.,1\.  etc.  *'  ;* 

^    Intrinsique  Palsjjrave  3  1  ()  ;  mtinsec  Mellema  ;  intrmMequê  0.,  elc^ 

-IC  -IQUE.  — Palsgrave  enseigne  ^'^  que  les  adjectifs  [d<^rivës 
(Ils  latins  en  icus  font  icq  au  masculin,  ique  ou  icqtte  au  féminin ,  et 
/{uc  cette  formation  est  préférable  k  ieque  pour  les  deux  genres.  Il 
•  rri  t  iui-m^rae  hehraicq  (  3 1  5  ) ,  aromaùcq  (  3  a  6  ) ,  plumUi»tieq{^  a  o), 
liirn publique (^aO']).  Syivtus  traduit sckolqsUcus  par scolaâùque  (bS)y 
Plalonicus  par  Platonique  (c^S),  R.  Estienno  écrit  asihnMJic, publie , 
is  antique,  aquatique ,  ôLoleriquej  domestique  ,faiit(uùque ,  tnagique, 
lancholique,  rustique,  trafpque.  Meigret  traduit  la  (crminaison 
M^par  iqe,  Asiatiqe,  Attiqe,  acus  parole,  iliaqe , cardiaqe'(a II y'')é 
IN'Ictier  écrit  Arabie  (Ara.  7a).  Joubert  écrit  melancholiq  (276, 
•îST))  et  melancliolique^[*j'](J ,mS(^ y  a88),  colerics  (33(),  3a8), 
(lomextïqs (  1  o ),  politic[  67),  olumpiques  (78).  Cauchie  (1576,94; 
I  ô8() ,  1  ())  écrit  le  masculin  par -te,  le  féminin  par  -ique,  misûcf 
^-iijuc,  public,  -/<jfMc.Tabourpt  écrit  arabic^  magie,  tragicq,  estùtic, 
nsimatic,  jwnlic,  praiic,  rustic,  npudic.  pour  pudicque^yi  veridic, 
iiuilcdic ,  le  public,  et  ^vnique  (ils;  »  il  ajoute  (t  0  v**)  :  «lu  pourras 
ainsi  si^^coperlcs  masculins  en  ique.y>  Larioue  n*écril  par  ic  que 
l'uhlic  et  remarque  (te)  qu  «  icy  peuuent  eslre  adjoutez  \nù  grande 
]»arlie  des  noms  en  ique.,.  en  en  syncopant  la^rniere  syllabe ♦ 
(oinnié  do  colérique  faisant  eoleric,  de  s^lique  syndic ^  et  s'entend 
fies  noms  masculins  seulen^ent,  non  des  autres,  ny  mesmes  des 

'  '  7'?  :  «  Adjeclyv^  somlyme  be  formed...  oflaline  adjectjjw  endyn}',e  in  iau, 
<is  of  magiïiJicH» ,  ma^ificq.  ">  'jçfh  >n  AU  adjeelyves  endyi^  in  f ,  viefae  Mtin  le  Mayrfe 
widi'lU  ever  with  (^,  by  adding  to pf  «  and  «  (àfpe  ibeir  fMnyoiue*,  ••  Uf^ftUq  (Mr 
'Hij'^elic(l ,  angelique  or  OHgeticque^  diaMiq  or  diaboUcq ,  tUaboUqùé  or  dmlnlkfm,  antl 


ma 
nie 
u 


At'M*,  ♦U-.  NViche^  wùlde  rnlhcr  foniie  niiri^  ftnagnifiq  ,Ûttm  mirificipie,  wttgmpeifm.m 


■%Mi 


0 


\m 


DK  LA  I»R()^0NCIAT10N  FHANCAISE. 


f» 


~^ 


*^ 


-v 


:i^ 


verbes.  >î  Suivant  Muupas  (77),  icits  donne  ^pubhcque,  anticque, 
pu(iic(jue,  etc.  desquels  aussi  lé  masculin  peut  estre  indifférem- 
ment en  te  oaicq ,  poli  tic,  hiittoric ,  pudic ,  n  etc.  Oudin  écrit  annô^ 
nique ,  n  aqtiatic  et  aquatique ,  v  «  chimenc ,  chimérique ,  t)  a comxç , 
comique,  7)  f^fatidic,  fatidique ,  n  mais  arabtc,  astmattc,  bucolic,  cho- 
leric,  famelic,  liiperbolic,  liistoric.  Dilcz  enseigne  (1 83)  que  les 
adjectifs  à  moitié  latins  en  ic  font  leur  féminin  en  ique^  comme 
public,  mélancolie .  Mais  Richelet  écrit  par  -ique  tous  ces  adjectifs, 
excepté  publie,  Régnier  ji  oublié  ce  demie»-  adjectif,  quand  il  dit 
(ai  1)  que  «les  adjectifs  masculins  terminez  en  c  se  réduisent 
à  cinq,  blanc ,  franc ,  sec,  grec  ei  caduc,  v        ^ 

R  Prgctic,  prattico  ^ 0.  ;  ^ pratique  (^didy) ,  qui  n'est  pas  spéculatif  71 
R.;^m//c  Andry  6/i3;  ^a(i^u€  (adj.)  Ac.  lÔQ/i^etc.  ^ 

Diagnostic  (adj.)  Tb.  Corneille;  diagnostique  (adj.  et  subst.) 
Ac.  1  7/10-1 -769;  diagnostic  (subst.),  diagnostioue  (adj.  et  subsl. 
çr cet  emploi  vieillit»)  Ac.  iSBo-iS-yB. 
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redicque ^ûsgra\ii  827;  vcridicJS.y  T.;  veridique  L.\  *verH 
diqueO.;  veridique  Ac.  iG(j4,  etc.  -  i 

Public  St.,  etc.:  r.public  et  publique  sont  tous  deux  J)onsj|K)iir 
adjectifs  masculins, n  Vaugelas  (n.  r. )  3,8 /<;  f^on  ne  dit  assuré- 
ment plus  au  masculin*  que  public...^  Dans  sa  traduction  d(* 
Oiiijite-Curce. . .  ildit  toujours  ^;m/»//c  au  masculin,  «  Alemand 
(n.  r.  .")()).. 

Cholérique  St.,  etc.;  f^cholei'iq' —  Il  faut  dire  colenqU^,ii  Mal- 
lierbe  3  1  /i.  ^      , 

Cddnque^i.y  T.,  L.  ;  r(.  caduc  \o\és  caduque  v  Monet;  caduc  el 
caduqtw  0.;  caduque  H.;  caduc  Ac.  i(h)4,  etc. 

Brusque  .\.;  ^xltrusc  voyez  brusque,  v  Mellema;  î^/;ru5C  pou i" 
brusque,  v  L.  ;  brusc  et  brusque  0.  ;  brusque  Duez  85 ,  R.  etc. 

IWple.v  St.,  Meigret  1  0  v  ;  (|uelques-uns  lui-donnent  un  mas- 
<  ulin  distinct  du  féminin,  d'autres  le  font  des  deux  genres  en  e. 
Ci\uv\\'\i>\^\  peupler  L.,   Du  Val  ^o ,  Maupas  Si,  0.;  ^perplexe 
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(Ml  perplex  au  masculin,  w  ^.  i,  perplex  \c.  idc^é-x'jho;  perfïlexe 
Ac.  1703,  etc. 

Circtmjlex  (s.  v.  accent)  St.,  0.;  circonjUxe  ^,\  circonflexe  [h,  v. 
accent )  Ac.  169/1-1718;  circonfèxe  Ac.  1,7  ^  0- 1 7  63  ;  circonflexe 
Ac.  1835-1878.  /  ; 

/^r(»^  Sl,  L.,  Du  Val  5o^  0.,  R.7^^€^69/i,  et^ 

\Mat  Italis  idem  qui  nobis  »<,»Sl.,  «fo^motltali^ni-Fran- 
(oisé,7)  T.  — iiwïf^checs)  *lV.";  0.,  R.,  etc.  —  ^nuit  on  matie 
\  iclus ,  jî  St  ;  «  inat  confus  ou  recreti ,  v  T.  ;  «  nuit  foible  sans  force 
ny  vertu,»  L.;  rumat  fiHCCo,  débile, f  «qr  ww?,»0.;  «rna^ terme 
d'orfèvre)  R. ,  etc.      •  • 

Mrute  (subst.  ?)  T.;  brute  (béste)  Meilema,  L;  ^(Gotgrave, 
0.;  n^brut,  brute  :  Tusage...  est  partagé,»  Alèmand  27/1;  brut 
U.,  Aft.  1696,  etc. r<i»*M<,  brute.  Brut  est  incomparablement  le 
meilleur,  15  De  la  Touche  (1710). 

Compact  J^ariin  ^S  ;  *  compacte  Ô.,  Ac.  169^-1835^  cwnpacl, 
-le  Ac.  1878.  .    " 

CoH/rrtc/ Martin  38,  R.^,  co/i/rad^  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

£a:ac«  L. ,  0.  ;  <?  Plusieurs  disent  exacte  au  masculin  pour  exact, 
tl  ires-mal,»  Vaugelas  377;  exact  R.;  «Il  faut  prononcer  e^, 
escrire  mu  homme  çxact,r)  Ac.  sur  Vaugelas  378. 

^Nefast,  lîîol  escorché  du  latin,  pour  signifier  un  iour  férié. 
Ouelcun  en  a  vsé  assez  proprement,»  «rinae  bien  avec  a/,»  T.;» 
Hej/f«te Trévoux :n^te«( jours)  Ac.  i76a;n^/a#teAc.  1835-1878. 

Décrépite  St.;  décrépit  T.,  L.,  0.,  B.,  6tc.  ^ 

Fi4ele  Si.;  Jidel  T.;  t^JidelU,  infidelle...  reçoiueiît  aussi  volon- 
tiers ïe  masculin  à  la  pénultième  et  vne  /  Jïeule,i>  L.;^^iA!tfe  0.; 
a  ne  dites  ny  n'écrivez  jamais^c/  ou  iiijidel,  qui  ne  sont  que  des 
mots  barbares,  »  Chifflet  11 ,  6 ,  1  ;  «  nos  anciens  disoient ^<^^  au 
masculin.  Nous  disons  présentemént^irie//«,  aussi  bien  au  màscu* 
lin  (ju'ain  féminin,»  Ménage  w],  k\k. 


-IL.  —  Paisgrave  écrit  inutyle  (SaS),  ei  facil  (3i  1),  êifidl 
(^ih):tiiril  (5iiq),  ^///  (3o5),  habyl  (3orK  tMl  (3a6). 
L'fipÉ^iwfHhr  dr  R.  li#lip»f>o  «(rt  caiifnrma  h  la  nAtrii.  Tabayrot 
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écrit  (locil,  aquaûl,  util,  versatiL  Lanouo,  aptes  avoir  énumén' 
les  mots  en  il,Jll,  pourfl,  mil,  viril,  mhtil,  vil,  civil,  exil,  ajoute j 
V.  Icy  se  peuuent  adioindre  les  adiectifz  de  la  tcrminaizon  en  Hc. . . 
en  en  retranchant  Te  final,  comriw  de  difficile,  dijfficils  de  iran- 
(juile,  tranquil,  et  ainsi  d-es  autres;  iesquelz  sont  bien  receuz  en 
reste  términaizon;  non  toutefois  qu'il  eust  bonne  grâce  de  faire 
la^  moitié  du  huitain  d\n  sonnet  tout  de  ces  motz  la ,  tnais  si 
'^eux  de  ceux  cy  en  estoyent,  on  pourroit  librement,eh  preruln- 
les  deux  autres  pour  y  accomnjoder.  y^  Siiivant  Déimier  (  qo()), 
«on  dlct  tousiours. ..  vtilc. . .  inutile..',  stérile. ,  .jei^tile  ,^éic.  Ainsi 
ces  adiectifs  sont  du  genre  neutre,  parcerju'il?»  s'accommodent  os- 
galement  au  verbe  féminin  et  au  masculin,  comriie  de  mesme 
ces  autres  adiectifs. . .,  habile,  débile  ^mobile ,  facile ,  imbécile,  docile, 
agile , fraffile ,  tranquile,  volatile,  subtile,  civile,  serùile  et  virile... 
Cest  adiectif  >nM////f  de  Ronso^rd  ne  doit  point  eslre  imilë  :  car  il 
falk)it  qu'il  y  eust  inutiles,  suiuant  la  méthode  du  bon'vsagc.Ti 
De  même  Malherbe('.(37o)  :  r^àis  fertile^  inutik,^  non  fertil,  inu- 
tihi^^j']):  ^inutils — Inutiles.  »  Godard  écrit,  (i /i())yêr/<7.  Oudiii 
a,  la  même  orthographe  que  nous.  Vaugelas  remarqua  le  pre- 
mier (n,  17.3)  quç  «^tous»  les  adjectifs  r^qui  en  la  langue  latine 
d'où  ils  viennent  ont  la  penultiésiiiq  breue ,  comme  fertilis,  rtdis. 
en  nostre  langue  prennent  vn  c  api-es  1'/,  et  l'on  d\l  fertile,  uttlr , 
mais  1ors(|u'au  latin  la  penulliesjne  syllabe  est  longue,  comme 
cn/es  mots  subtilis,  genlilts ,  ciuilis ,  tl  faut  dire  en  François  sans 
e,  jsubtil,  gentil .ciuil.  W  en  ïau^(i\(|^^^{Gl\seruile.y) 

Sennle  T.,  L. ,  l)eimicr;  servil,  sennle  0.;  sermle  Vaugelas,  etc. 

Puéril  T.;  puérile  L.;  puéril  0.  «Messieurs  de  l'Académie  orU 
décidé  qu'il  faloit  dire  puérile  nu  masculin,  ayant  esté  consultez 
là  dessus,  à  ma  prière,  par  M.  Huet, »  Ménage  11,  Ai  h  et  A{)()  ; 
pw'rillX. ,  Ac.  1  ()  () h  \ puérile  Ac.  1  7  1 8- 1  7  A o  ; puérd  Ac.  1  7  G.'.^ ,  etc. 

*/v/>r<7  0.;yî'6n7c  Trévoux,  Ac.   17 6q,  etc. 

r^Anbere  ou  hoberen  N.t  liauberê^L.;  aubère,  hoberefO.^^mlnr 
ou  aubère  ri  H.;  aubère  Th.  Corneille^;  '^auber  ou  aubère  v  Trévoux; 
anltere  Ac.  J7('»v»  ( cajii ta U^ ) r //uAcrc  Ac.  183,^-1878. 
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^Sor,  faolcon  sor. . .  mais  hafenc  sor  est  dict  ponf  aaire  raison 
(>t,à  cause  d^  sa  couleur  saure,  dont  conuiendroit  Tescrire  par 
(ui. . .  prononcé  par  o  confus,  comme  pauure ,  tout  ainsi  que  Te»*" 
rrit  le  Languedoc,  quij!appelle  harenc  sauret,»  N.;  ««itrre  et 
par  apocope  mur  qui  est  prononce  sore,  n  *vN.  ;  saur  et  taure  0.  ; 
vmur,  voiez  sorn  K.  ;  fisaure  adj,  de*  tout  genre. .  i  hareng  mur 
par  contraction  de  8aure,y>  Ac.  iGçjA-iyGa,  «pi)ir  abréviation 
lie  mure, y)  Ac.  1835-1878. 

A/flri(im  Sylvius  68;  wwnftWSt. ,  T.^  etc. 

Sublime  Si.;  «il  a  l'esprit  sublinn  H.  Estienne^  Dial.  h'] S;  iw-, 
Idime,  subelin  [[ïhuT  sublin?)  T.;  sublime  L;  «nous  prononçons 
mblim  corfioie/n,»  Godard  160;  *sublin,  sublime  0:;  sublime 
H.,  etc.        '       \  "  ^^  - 

Prinmuh  St.  ;  prinsaut,  primmui  Monet;  de  prim  mut  0.  37  ^4  ; 
prim  mut  R.  ;  ^mèc  mut ,  prime-mutier  Ac.  1 8  3  5^  1 8 7  8 . 

De  prS&ffoil  0. 

M//f.  Paisgrave  enseigne  (371)  ,(\u&  mille  se  change  en  mil 

^lovant  bomnïtii,  cent  quatre  mngtz  mil  hommes  en  armes  (Jehan  le 

Maire')^dcvant  ans,  mil  ani,  et  jdansla  désigjîation  des  années  de 

l'i^TC  chrétienne,  Inn  mil qhqtre^ens  cinquante  (Alayn  Chartjer); 

nfin  qu'en  vers  on  écrit  à  volonté  mi7  ou  mille ^eyani  une  voyelle 

u  une  II  non  aspirée.  H.  Estienne^P  ne  permet  pas  mi/pourtift/fc  et 

itique  un  poêle  qui  a  d.it>;w?r  mil  dangersn.  Lanoue  écrit  imïfc^ 
et  «mi7  pour miVfe»,  sans  rien  spécifia,  de  même  Maupas  (1 1 1)  : 
«mî7  ou  mille y>.  Oudin  remijrque  \^^)  que  r^mille  se  retrenche 
au  nombre  des  années ,  et  s'cscrit^mi/  quatre  cent,  mil  cinf-omt.  n 
Chifflet  (chap,  11,  scct.  v,  9)  écrit  lan  milU  siof  cens  cinquante 
huit  et  ne  donne  pas  la  règle  d'ôudin.  Mais  Richelet  avertit^ue 
mil  ce  ne  se  dit  qu'enX  parlant  d'année,»  et  cette  fègle  subsiste 
encore  aujourd'hui.    ^  .      * 

(Substantifs.)  L'usage  a  hésilé^^is  des  subsianlîfy,  la|»lu- 
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(ou  aux  langues  techniques,  en  (Faulres  termes,  qui  ne  sont  j»m.s 
de  l'usage  vulgaire  ou  mjy  sont  entres  que  tard,  A  un  petit 
njômbre  d'exceptions  près.      - 

Les  consonnes  qui  précèdent  IV  féminin  sont  surtout  le  c,i| 
/,  r/etlV.  '  j'i^ 

LV  féminin  a  prévalu  dans  le  plus  petit  nombre  après  le  o 
iOiUaqws r  sandaraque ,  distique,  dans  ^e  plus  grand  nombre  aprrs 
^\é 4i  a fomatey pilote ,  pacte,  fmte,  kynte,  i\i\ns pontife,  yAvioxii  a[)r('s 
17,  excepté  madrigal,  dans  pupdie ,  dans  le  plus  petit,  nombre 
après  Yr,' phare,  réfectoire,  toujours  après  une  nasale,  dans  nf(- 
tomne,  bitume ,  oriflamme.  o 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,* IV  n'est  certainement 
pas  primitif  en  cuiller  :  il  est  |)rimilif  duns^caucliemar. 

Je  ne  suis  pas  en  état  de  décider  la  question  en  ce  qui  louclic 
les  mots  qui  apjiartiennent  aux  langues  techniques.  Quanta  ceux 
qui  sont  (je  la  langue  sayi^nte,ie  crois  qu'd  y  q  eu  (lès  Foriginc 
hé^kation  et  incertitude  (bms  leur  formation.. \  '    ^ 

Je  n'ai  rencontré^-que  dans  T'abourot  l'apocope  j)()étiquc  des 
*  m/)ts  en  -arque ,  on  -affe  et  effe,  pi  celb^s  de  somme,  hom\    ^  , 

Saint-Liens  atteste*''  q-ue  les  ncmis^  des  consonnes^-'appelée^ 
Kemivocales  dans  l'antiquité  latine  étaient  profïTwicés  j)ar  les 
Sîjvants  ef.jisli,  el,  em,  en,  er,  ess,  é:ed,  et  vulgairement  avec 
addition  d'un  e  féminin,  effe,  eAc.  L'c  féminin  a  prévalu,  au 
moins  dans  l'orthographe*-'.  ♦  - 

Zodiaque  St.,^U  zodiac  L. ,  ^zodiac  — ^  zodiaque,^  Malherbe^ 
(^07  ;  zodiaque  Maupas  <)3  ,  0.,  etc. 

Tabac,  tabaque  Monet;  tabac  0.,  etc.  ^v 

Sandarac ,  mndarache  0.;  sandaraqùe  H.,  etc. 

Varech,  varesquc  Monet;  varesques  0.=;  rarcc/t  R. ,  Trévoux, 
Ac.yi^G'i,  etc.,  non  prononce  ii[  on  écrit  quelquefois  ?'^rcr,  " 
Ac.  i\S78.         •  '  .  .^^ 

''     3i  :  rBifariani  nostrates   oxpriinnnl  suas  liloras,  dorliorcs  sic  ...1^,  ...nsh 
.  .el;  nn,.pn,  . .  j>r,  tsx ,  .,..éie<{...  viilfjus  auleni  (iallorHin  pro  of,  axli ,  etc.  diciinl 
rjje ,  nxkr  ,  ello^,  eimiw  ,  p»»V;  alii  nvre ,  alii  vero  ni-p  ,'pxte  .  éz^'de  ,  aildciiles  r  ((i'n)ini- 
Diun  :  H'I  t>ff  ralioïK'slias  ronsouantps  vo!  dissyllaltas,  v(d  Irissvllahas  fariiud-'» 
^       '     r^<'lH'lol  siiil  cmt'  orllioj][ranlio. 
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Cmc  0.;  calque  Ac,  i()(j/i,  etc.       / 

Distique  St.;  distich  ,  disticque  T . ;  distique  L.,  etc.      .  * 

Pronostique  L.,  Marliti  9 y,  0.;  ptonostic  R. ,  etc.  * 

Syndic  St. ,  T.  ;  syndique  L.  ;  syndic  0. ,  etc. 

Trafique  St.  ;  <r^c,  T.  ;  trafique  L.  ;  trafic  y  trafique  Monet;  tr'ajffic 
"0.,  R.,  Ac.  1694, .etc.  /^  J 

y^  Basilic  (serpent ,  herbe)  St. ,  et  «  baselic  pièce  a  artillerie ,  r»  N.  ; 
/      nhasilisque  serpent, r  k basilicque  herbe , v  T.;  hazilicL.;  baselic , 
hdsilic  0.;*basibc  R.  ,eic.  *  N* 

Musqué  Palsgrave  9^7  ;  wiM«c  St. ,  T.,  L. ,  0..,  Duez  1  00;  ^ on 

(lit  présentement  mus^yti^  dissyllabe,»  Ménage  901;   ^musqué, 

viiisr  :  l'un  et  l'autre  est  bon,  mîvis  le  meilleur  c'est  miw^tte,w 

K. ;  7n?(«c  Ac.   i6()/i;  «les  bons  auteurs-  écrivent  présentement 

/     mw^quc.v  De  la  Touche  i4;mMscAc.  1718,  etc. 

r^ Buste,  pectorale, «  St. ;  «Plusieurs  disent -éti^^u^  au  lieu  de 
Inistr,  V  H.  Estienne  Dial.  1  8A  ;  c?  by^c  que  les  damoyselles  mettent 
<lans  leur  corpus  de  robe  pour  les  faire  bien  porter,  ?)  v^busc  d'vn 
pourpoint, ?5  L.;  buse,  busqué,  ^«ste  Monet;  buse,  buste,  «biistj|. 
Slocra  da  donna*,»  0.;  'y^busc  oder  Dusque,v  buste-^husium).  Et 
alissi  avocl^  sens  de(item  gleich  als)^«c,  Duez  85.  «Marisieur 
(le  Balzac,  dans  i^n  entretien  de  style  burlesque  a  dit...  buse... 
tl  faut  (lire  busqué.  C'est  ainsi  que  parlent  aujourdhuy  toutes  les 
«lames  de  la  cour  et  de  la  ville  qui  parlent  le  mieux.  Pour  buste 
fî  est  trcs-mauv^s  en  cette  signification  y/àe  buse,  «  qiloy  que  tres- 
ii^lTe  parmy  les  bourgeoisies  («c,  lisez  bourgeoises).  On  ne  doit 
sVri  servir  que  pour  signifier  ce  tronc  du  corps  humain  sur  le- 
quel on  met  des  testes  de  statues,  appelé  par  les  Italiens  buslo ,  v 
^lénage  900;  rxbusque  et  plus  rarement  buse, y)  R. ;  buse  Ac. 
i()9As  ^on  dit  busqué  et  buse,  y)  De  la  Touche  (1710);  buse  Ac 
1718,  etc.  .       '      .  '      \i-' 

Fisque  T. ;  fisc,fisque  L. ,  0.  ;  fisque  Duez  9 4  '^fi^c  R. ,  etc.  ■ 

^B\sc  on  risque,  7)  L.;  nsque  0.,  R.,  etc. 

Talque  T. ,  Q^  t  talc,  talque  :  on  écrit  l'un  et  l'autre ,  mais  plus 
ordiflairement  talc,  n  R.  ;  talc  Ac.  169/1,  etc.  /--  _     • 

"ARQL'E.  —  Tabouret  dit  (1  1),  après  avoir  énuméré  les  mots 

'*  -  ■  »  ....g    i.i    .    _      Xm    iiii.-j,...i._,iij.    Il  L 
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en  arc  :  «Rirne  hardimerh  aiiec  arque,  ()uant  il  sera  masculin, 
toutesfoi|javec  licence  'apostrophant  que,  comme  pour  exemplr> 
Marc,  monarq.v 
•  nEntrecluvtse    ou    pluslost   enirecluisn   0.;   entrechat   R. ,   Ac. 

1 7 18,  etc.  ■  - 

tr Ménage  a  écrit  savantasse,  mais  mal,  au  iugement  de  Mes- 
sieurs nos  maîtres.'  Scaron  dans  ses"  poésies  a-  dit  savantat;  le 
me'xWeur  est 'gavantas,y>  R.;  sçamntas  Ac.  169/»;  sçavantasse  Ac. 
1 7 18,  etc.  .  '  ^ 

^  *       K  Vlis  pour  yitjssej)  T.  -  î 

Carrons,  carous  Monet;  ^carous'ou  carousserj  0.;  cafrausf 

R.,etc.  M'  ^\r 

vt-Mithridni,  cerchez  methridat,  v  St.;  methridat  pour  mithmdnl, 
H.  Estienne  Gonf.  1 63  ;  miVri^  T.  ;  wMf<rtV/<i(  L.  ;  ^ethridat,  mithri- 
datO.;  f^le  plus  grand  usage  est  aujourd'huy  pour^milhridat,- 
Ménage  5  3 8  ;  mithridntc  Ac.  M  6  9  /a  ,  etc. 

Chocolaté,  chocolat  R.;  ^chocolat  ou  chocolaté,  v  Ac.  i69/j;i/ro- 
Vo/^/t  Ac.  1718-17^0;  r^il  faut  prononcer  et  écrire  chocoloM',"-' 
Antonini  671;  cfoco/rtf  Ac.  i7r)'j,  etc.  .^      i  !    ' 

Mulatte  Mellenia^'^  ^mulat,  mulattc :  quelques-uns  ('cri\eiil 
■  mulath>;yy  Th.  Corneille;  émulât  on  mulâtre  ou  )nu/a<c,  lerinodc 
relation,  75  Trévoux;  mulâtre  Ac.  1  76^2 ,  etc. 

Aromat  0.;  ^aromate:  des  auteurs  écrivent  rtromrt/;  mais  le 
hel  usage  et  le  grand  usage  est  pour*aroww/eavecun^  à  la  im.'^ 
R.;  aromate  Ac.  1 1)9/1,  etc.;  «il  faut  prononcer  et  écrire  «ro- 
//tf7/r,  w  Antonini,57  1 . 

^Rit:  quelques  uns  disent  rite,v  Ac.  169/1-17/10;  ^rit  on 
rite ,  V  Ac.  I  7 6  'J  ;  t^ rit  ou  r/^'  :  on^proqsOnce  toujours  rite.  On  é(  Fit 
toujours  rites  nu  pluriel,  n  Ac%  1  836-1878.    ' 

Pilot  Si^.^^r^ pi Ifit  ou  pilptte.T?  Th.  \j)doJe^T. ,  Q,lc.y\   ^     ^ 

'■      •  ^'^"      ''     "•  -'         •  ^  --■"*>^3,»  ^yCherbe  3og>/j;;j^ 
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0:  ^pact  ne  vaut  rien  àaioui . pacte  est^Sob. . .  Il  y  a  de  certaines 
provinces  de  Fraace  où  Ton  dit  paclie  yiojarjactim ,  mais  ce  mot 
,.st  barbare, >J  Vaugelas  ii,  77;  ipact,  pacte  R.;^«;wt(;«  ne  se  dit 
iroint-n  Th.  Corn^le  11,  78;  «/>ar(c:  quelques-uns  l'eschvent 
sans  e,»  Ac,  169/1;  «ceux  qui  escriveni pacte  sans  e  rescrivent  ' 
mal  H  faut  iaire  entendre  cet  c  et  prononcer  pacte,  m  pacte 
Incite,'»  Ac.  sur  Vaugelas  II,  ^S;pacteAc.  1718,  etc.     ' 

Faste,  fast  T.  -JasteL. ;  )îi««  Mônet;/<Mte  0.,  R.  etc. 
.    Lad  R.;  /o^te  Th.- Corneille,  Ac.  1760;  «/««<  ou  farter,  Ac. 

1835-187^8.  .  .  . 

Erhes^e  M<rffm  33  >  0.  82 ,  Due|  90  ;  £r«e«<  Trévoux. 
-■  Zest  (substantif  et  interjection)  avec^des  rimes  en  et,  T  (  93/i), 
'().,  R.,  Ac.  iG9/i;^rs  n  prononce;^  Ac.  1718;  ^zeste^.  m. 
'.4  est  aussi  une  espèce  d*interjection,  et  alors  on  l'écrit  plus 
linairemonf  sans  Ve  finale  Ac.  1 7/ia;  zeM  (interjection),  zeste 
substantif j  Ac.  176^^-1878.  '        '  , 

^  %«iO.;;%5içWvouv,iAc.  1769,  etc.    '   ^    ^ 

Dost  (  masculin  )  Sî.^^^  ;  «  dot  de  mariage ,  ^  T. ,  «  douaire ,  «  L.  ; 
tr^.sï  ou  ^ot.v'o.  ;  r^il  faut  dire  la  dot  et  norrpa^^  r/o^  .  ... 
M.  Patru  dans  ses  plaidoyers  dit  tousjours  la  dote  pX  ««9  ^  ^ 
la  fin  :  et  il  ^oustient  que  c'est  ainsi^û'il  faut  parler,  nV  ayant 
''aJcun  mot  dans  nostre  langue  terminé  en  ot  qui  ne  soU  mas- 
(^lin ,  à  la  réserve  de  Margot.  M.  Patrji  est  un  hommd  d'une 
jjrande  autorité  dans  ni^tre  langue  :  et  je  nedm^  paient  que 
l^m  autorité   né  puisse,  avecque  le   t^mpr^laBlir  ce  mot  de 
- .    ^/^rmais  cepdhdant  je  suis  d'avis  q/on  continue  à  (hre  la  dot, n 
Ménage  i^  s  ;  «  c'est  pour  la  ^  que  l'ustige  a  d^idé ,  »  TJ^.  Cor- 
'     illé  II,  29 ;t.(/or«,Y/<?(.' la-plus  par^t  écrivent  ceWtsansjpTmal, 
\.  '    niais   d'autres  croient  que,  n^  le  pouvant^rononcef  sans  e, 
''  il^y  en  f^ut  néçôèsairement  mettre  un  ea  l'écrivant.  3e  serqis  ^ 
,  v'olcntiers  du'  sentkfî^ent  de  ceS-dern^rs,  sans  néanmoins  con- 
' ^v da'nner  ceux  qûien  us^roientaiitremeh^t,>»R. ;  ^o<Acl  i69/i,etc. 


•    0   L'o  était  grave  et  le  l  était  muél|!i.i/  lui  a  mang^  le  dont  faÎMil  équivoque  a»éc 
./  l,H  n\mm  '^  rfo«  (Binavenluro  Oespcrriors,  N<mvelle,  recrfaUon,,  olc.,éd.  i?-!.). 
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Ostc,  Aoslc  (Savoie),  MAÀ'Aomte  Moriet;  r,Aousi(^  ou  Aosi  on 
Savoie,»»  ^Aosl  ou  Ost,  bourg  de  France  dans  le  Dauphiné,  sur  la  . 
Bi(.vrc,>»«/lo«te  ou  Ouste^en  Dauphiné  sur  la  Drômc,»,  Th.  Cor- 
%ille;  ^AoHte  ou  Aoustev  (Dauphiné),  ^Aost,  Aouste,  autre  vil- 
lage d'ans  le  D^uphitié ,  v  Aoste,  Aouste  (Savoie) ,  «  la  vallée  à'Aoste,  . 
autrement  le  val  d' Aoste  ,y^  Trévoux. 

«  PonJit  ou  ponente,  v  St. ,  ^  ou  ponent,  v  Th.  ;  ponant  T.  ;  ponent 

ï,.  ;  ponant  0. ,  R. ,  tîtc. 

^     Gnp  Martin  38,  >»>  0.,  Duez  50  ;  /,rn>;>.  Ac.  1761^,  etc. 

-AFFE,  -EFFE.  — «En  apostrophant  IV  féminin  v  des  mots  ni 
afe,  «tu  auras  des  mots  en  af;v  t. rime  le  surplus»)  des  mots  en 
ef^  auec  effe  en  apostrophant  IV  féminin  ,  sur  tout  si  le  nom  en  rjlr 
nsl  masculin ,  autrement  non,  et  aduise  d'en  vser  rarement  selon 
que  ton  aureille  le  iugera.  Exemple  :  cueillant  sur  son  pomei^  m  . 
fprf  II  se  blessa  dessus  le  chef,vT.  (97  v"). 
'  '%/*Palsgrave  ^SA;  î/St.;  ^Hfe  pour  |y>  T.;.//!.. ,  etc. 

Pontif,  les  pontifes  St.  ;  pontife  T. ,  L. ,  etc. 

TvphVtuf   St.,    T.;    tufe    L;    tuf,    tufe    Monet,   0.  :    /"/ 

H.,  etc.  ':', 

/^p/rrJc ,  «  regalo ,  me  te(rak,  v  0.  ;  réfrale  (s.  m.  )  R. ,  Ac.  t  ()()  1  : 
rron  dit  ri'ir(d  plutôt  (jue  n^/r^/Zc,  lorsque  ce  mol  si(jnifie  /r/r. 
repas,  V  De  'la  Touche  (1710);  rep^al  Ac.  1718,  etc. 

'MadrlfralT.;  ^madrifrale  espèce  de  poëme  italien.  ^W/v/,'-./A 
espèce  de  muziq'ue,  laquelle  pour  ce  qu'on  a  de  coustume  d'ap- 
proprier aux  madrigales,  on  apelle  de  leur  nom,»».  L.;  madrin'il 

().,  etc.  lin 

Atabal  atahalle ,  «ataballo,  /«m/x>«r  (pie  Ton  bat  à  chenal,^". 

Intervalle  St.;   interval  Pilot    i5Gi,   Ao;  iniervalle  T..  .0.;  '"- 
/mv// Duez  1  b^î  ;  mfç»rrt/c  R.,.  etc. 

Txthymale  St.  ;  /mt/*/m.//,  /t%mflyr  0.  ;  tithymale  Th.  Coriicilk , 

Trévoux,  Ac.  1702,  etc.  ^ 

r.  Fc/viurc//c.s  ou  rermicelli:  mot  écorcbe  de  l'italit'ti  qu'on  pio- 
Mcmce  en  François  rennicliellie,  ou  vermiMli,v  \\y^  ^ vmnirrl»  ■ 
phisi.'urs  (lisent  (lu  rrrmiclirl  <mi  noslre  lniij;ue, -^  Th.  Corneillf: 
.rrrmirhrl,  v.>v.«/  rrhnurlli . -Tvrunis  :  -  m-micrilr  :  ou  pr..Uoi"'' 
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rcrmicliellc ,  n  Ac.  176'j;  ^vermicelle  ou  vennicel,Ti  Ac.  tSSS- 
iHyS. 

Àsphodiles  St.,  «voiez  aphrpdile8,v  Th.;  aspliodile^  asphrodllc 
0.  ;  aspbodel  R.  ;''^  fl,îpAo<le/e  plante  nommée  autrement  aphrodille,  w 
Th.  Corneille;  r^ asphodèle  ou  asfodéle.  On  disoit  autrefois  a,t/f'o- 
^////^ ,  7)  Trévoux  ;  asphodèle  Ac.  1769,  etc. 

.S'/y/é?  St.;  stilT.;  stile  L.  ;  r^  style,  styl  de  cour,  de  siège  de  jus- 
lice,  75  Monet;  stil,  stile  0.;  t^s/i7  ou  stile,  terme  de  cronologie,»» 
H.:  à///e  Ac.  1696  ,  etc. 

Pal  St.  ;  K|;o/  pour  pole,v  T.  ;  f^yW^  du  ciel,  v  L.%  pol,  pôle  0.  ; 
pj.lr  R. ,  etc. 

Ihiccphal  T.      . 

K /le/»/' -^  Achille,»  Malherbe  6 3 6.  " 

f^ //ercw/ s,  sans  aposlrofêr,  vaudroit  mieux yt'?  Du  (îardin  5i). 


-ILLE.  — Tabouret ,  après  avoir  éniiméré  les  mots  en  //mouil- 
lée et  ?7  npn  mouillée  indistinctement ,^ou le  :  envois  le  Surplus 
en  illn,  apostrophant  Te  féminin,  si  lu  as  nécessité ,  mais  pense 
<|iie  c'est  licence,  v 

Pupille  St.  ;  pupile  T. ,  L.  ;  pupil,  pupille  Monet  ;  p,upille  0.  ; 
"il  faut  (IWg pupille  et  ïion pupil,  l'usage  et  la  raison  le  veulent 
.iinsi,7?  Vaugelas  (n.  r.),3Sb\  pupile  W.;  pupille  Ac.   iGcjA,  etc. 

^Cocodnle,  voyez  crocodile,  n  St.;  crocodille  T.;  crocodile  li..,  et 
"cocodril  ou  cocodrilk\y>  0.;  crocodile  R. ,  elc. 

CltcvreJ'ueil^.;  chevrçfeuil  T . ,  L.-,^  chevrejueille  0.;  chévre-fcmlle 
H.;  r^chevrejeuil  ou  chèvrefeuille , v  Ac.  169/1;  ^J'*'*  «ou vent  ouï 
•  lire  chévrà-feuil ,  mais  le  meilleur  est  chèvre- feuille ,  i)  De  la  Touche 
(1710);  r^ chèvrefeuille  :  quelques  uns  disent  clievrefeuil ,  v  Ac. 
1718- l'y /lo:  rluhrej'euil le  Ac.   lyiiîi,  etc. 


^ 


'    ^  /vtr  ou  fare  ,v  N.  ;  /7Aflr(?  T.  ;  far,  ffire^'phare  0.  ;  phare  R. ,  etc. 

^  Chnuchemare ,  Picardis  cauqùemare,  »  St.  ;  cauchemare  N.  ;  cau- 

'linnarr,  cimucemare,   chauchetnare   Monet;    cauchemare,    cauque- 

•c  0.  ;  rr^  cauchemar  ou  rauchcnuire.  L'usage  est  pour  cauc/i^mir; 

Vst  donc  comme  il  faut  dire,  sans  s'arresl<'r  à  rétymologie(ralca 
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njala),75  Ménage  ^90;  rucnuclieinarc  voiez  cocheinar^n  R.;  ^cau- 
chemar ou  cochemare,T)  Ac.  169/»  ;  ^cochemare  voyez  cauchemar,  v 
Ac.  1 -y  18-1  7 /i  0  ;  caîicA^mar  Ac.  1769^  etc. 

Cvillier  Palsgrave  97/1;  cm/i^  Bovelles  87^^/^  St.,  Saint- 
Liens  1 A  6  ;  «  cueillier,  voycii  cui7t<?r,  w  N.  ;  cueillter  (  avec  les  mots  en 
liêryT.;  cuillier  (avec  les  mots  en  Ihier)  L.;  «M  y  eut  une  con- 
teslation  entre  ceuxr  que  Malherbe  î^appéloit  du  pays  à'adieu- 
siVw. ..  et  ceux  du  pays  de  deçà,  qu'il  appeloit  du  pays  de  Dieu 
vous  conduise  :  savoir  s'il  falloit»  dire  t^une  cuilkr  ou  une  cuillère. 
La  raison  de  ceux  du  pays  d'adieusias  étoit  que  cuiller,  étant 
féminin,  doit  avoir  une  terminaison  fepiinine.  Le  pays  de  Dieu 
rouK  conduise  alleguoit,  outre  l^us^ge,  que  cela  n'étoit  pas  sans 
exemple  de  voir  des  choses  féminines  qui  avoient  une  terminaison 

masculine Le  RoÎt?  demanda  l'avis  de  «M.  de  Malherbe, 

lo(|uel  ne  craignit  pas  de.  .  .  lui  dire  qu'il  falloit  dire  cuiller  Qi 
non  pas  cuillère,  7)  Racan"^  vie  de  Malherbe,  lxxviii,;  cuiller  0.\  \\ 
est  mangé  et  ne  s'entend  pas  dans  cuillier ^^\  en  conversation, 
1';:  est  en  général  supprimée^-,  Duez;  rtle  petit  peuple  de  Paris 
prononce  cueillie...  Les-  honnostes  bourgeois  y  disent  ciiedlére... 
Nous  (lisons  cueillêr  en  Anjou  :  et  cette  prononciation  est  la  véri- 
table, comme  il  [xaroisl  par  le  mot  de  cueillerée;  car  ceux  mcsnios 
(Hii   (lisent  cueillier  disent  nue  cueillerée  de  potage  et  non  pas  une 
rueilliiWe.  On  dit  aussi  |)las  ordinairement  cwci/J^r  à  la  cour.  (^  est 
donc  comme  il  faut  dire.?)  Ménarre  r)QO;  c^ c'est  une  mauvais(> 
(lélioatess(3  d'écrire  ou  de  prononcer  cullierv  pour  cuedler,  cueil- ■ 
leree,  Rérain  181;  ^cudlier,  cuilier,  cuiliêre  :  prononcez  cuihé.  1  ous 
ces   mots  se  disent,  mais    Iq   premier  est   le   plus  usité,"  H- - 
^cuillier  ou  cudler^y^  Ac.  ii)Ç^h-i^ fio;  «on  prononce  fortenicnt 
l'r  finale  comme  dans  ter  et  dans  mer,v  Ac.   i  760-1  7()'-i;  çiilh' 
Ac.  i7()'i.  r  Doit-on  prononcer  le  mot  cuilWrculier  ou  cuUé,  ou 
ruilier?  Des  trc^is  prononciations  anc'une  n'est  autorisée  par  !•"  i 
bel  usage.  Cud  1er  Qsi  nndeces  mots  où  toutes  les  lettres  sonnent. 
L'écrire  c'est  le  prononcer,  en  observant  pourtant  qu'on  moniil' " 

'     .",'«:  "Piis  I  winl  xcrbisscii  vnd  iiiclil  f^cliorl." 

•     fit»  :  "  h.Tî  r  \\il•^^  in  (ItMi)  /jt'nn'intMi  rotlon  nM'i-lorilliiils  .•»ii,x{^»'lass('n." 


*.* 


,    r 


'V 


LIV.  I,  CHA1\  II,  SEjLrr.  lU,  s  2,  'j". 


\m 


les  (Jeux  II,  fi  Dom'ergue  .1786,  738;  tx^cuiller:  dn*"  prononce  ql 
(juelques-uns  écrivent  cttt7/à*e,  î»  Ac.  1.835-1878- 

Belvéder,  belvédère.  Voir  p.  117. 

Sapphir  Si.  ;  saphire ,  saphir  T.  ;  safiî^  L. ,  etc.  .    ^ 

Zephtr  T.  ;  zephyre  0.  ;  «  on  dit  ep  poésie  zéphyr  et  zépb^re  au  ^? 
siii(rulier,  indifféremment,  mais  plus  comriïunément'z^Ayre  que* 
:éi)hyr.  ^u  plurier  on  dit  au  contraire  i^/iyra  plusto^^t  que  zi^ 
pîïyres,7i  Ménage  609.  «On  dit  en  poésie  zéphire  ei^^hir  0jt^). 
singulier.  Néanmoins  le  plus  usité  c'est  zép/nre,  soitiàil'^erS'sbit 
(Ml  prose.'  Maisi.. au  pluriel,  au  contraire,  zéphirs  e|É|bçaÎ5«^^^^ 
1)1  u's  en  usaefe  que  zéphires\ei  surtout  en  prose,  oùyS>iî'  ne  ditiPf 
presque  jamais  îfjp'**''^*^  mais  zéphirs,  v  R.  ;  r^zcjijAir  ofe 
;m  pluriel  on  difles  zéphirs,  7^  Ac.  1696;  ^zéphyr  :  en  pOTSire  et 
en  parlant  de  ce  vent  comme  d*une  divinité  de  la  fable,  on  écrit    •«. 
et  on  prononce  zéphire,^  Ac.  "1 7  1 8-1 763  ;  ^zéplàrc  nom  que  les    • 
^uu'lens  donnaient  au  vent  d'Occident...  se  dit  aussi  du  venu     ' 
.irOccident  personnifié. w  t!^ Zéphyr...  toute  sorte  de  vents  doux  ^ 
•  l  a{if rcables ,  7)  Ac.   i835;  ^zéphire  ou  zéphyr,  nonf,  ^Ic,  se  dit 
iiiissi,  etc.  Il  se  dit  encore  de  toute  sorte  de  vents  doux  et  agréables; 
Dans  ce  sens,  il  s'écrit  presque  toujours  zéphyr,  n  Ac.  1878. 

Rpfectoir  T.,  L. ;  réfectoire,  refectouër  0.  c? Quelques  uns  disent 
rrfrctoirc.,  comme  on  dit  prétoire,  auditoire,  etc.  Les  autres  disent 
rrfectoir,  comme  on  dit  dortoir,  saloir,  etc.  L'un  et  l'autre  est  bon  : 
mais  non  pas  égali^mént.  Réfectoire  est  le  ineilleur,  v  Ménage  5a  3  ; 
/  prononcez  Tr  final...  Tous  \ûs  religieux  „que  j'ai  consultez  sur 
/es  denx  mots  sont  pour  réfectoir  sans  e  final,  et  il  semble  qu'on 
doive  plus  les  croire  là  dessus  que  l'auteur  des  Ohscrvatmts 
[ Ménage) ,  "  H.  ;  réfectoire  Ac.  169/4,  etc.  ^'^ 

t^andour  Trévoux  ;  pandoure  Ac.  1  76  3  ;  r^pandour  ou  pandoure,  » 
Ac.   1  835;  ^an^our  Ac.  1878. 

Mnran,  marane,  marran,  fnarrane  0.;  marane  R. 

r^\Si^  crf'rt  ou  crcne,  Crena,»  St.;  cran  T.,  L.;  céan,  cren  0.; 
cran  W.,  etc. 

t 

'    CVsl  sans  «loiito  lautivomcnl  «pie  Pals^jrnve  érril  fsclere  (  •j'^),pouv(nrê  (  îir>7) , 
'^iibsUintifs  masciiHiis,  pour  esclair,' pouvoir. 
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.      r^SçriUine  Si/,  0.  ;  »cru/m ,  ?^ternio  de  certains  religieux  (ît  de 
'   Wcrtaines  religieuses...  Les  Capujjins,  les  Augusliiis  et  les  reli- 
/gieuses  Hospitalières,  parmi  qui  ie  mol  de  scrutin  est  fen  usige, 
(ï^nl fuir c  saniiinj^i faire  le  s(TUlm,v  Vi.,  {iic. 
Pnrpaignc,  pinyaii^r.  Voir  p.  i5. 

Homme,  lomme ,  liom',  loni   T.  Fabri  interdit  (|S/iJ  l'apocope 
1tc  Aomrm' :  r<  ne  dictes  pas.  ..//(?^s  pour /iomm<?.»  . 

AtUumjme,  auïon  Palsgrave  ^«jcj;  autom,  automne  Si.;  automm 
T.,  L.;  <r.autom  ou  automne^y  *N.;  aautonno,  automne,  h  0.;  aû- 
^onnc  H.;  autWhne  A<u  i'6()/i,  etc.  -         . 

*  c^  Z^j/wm  pour  bftiimrv  est  rangé  avec. ^ar/um  et  amm  par  Lanoue; 


V.. 


hilumr  0.,  etc. 


# 


'  Il  est  un  certain  nofibre  de  substantifs,  â|)parteriant  paur  la 
|)Iupart  à  la  langue  vulgaire,  qui  pnt,  au  masculin  une  autre 
origine  (jii'au  féniinia  et,  en  général,  un  sens  différent. 

Les  consonnes  (ipales  sont  surtout  le  ^,  l7'inouillée  et  jV. 
.j)articulit'reinent  dil  suflixe  otr;  ,  ^     • 

Tiijuc  (vei-mis)  St.  ;/!6"   L.  r   tic,    tique  O.-.tKjue   R. ,  tic  Ac 
1  "y  1  8-1  7 'lo;  //<jfMc  Ac.   i'y()!i,etc. 

.  Limmr  St.,  T.,  L.;  linids,  lima.sae  0.;  ^hmace,  vis  d'Arclii- 
niéde,^  IL;  ^  limas ,  limace^,  limaçon  v  Ac.  iGcjA;  a  je  ne  voudreis 
nie  servir  que  d»'  ////j//r(>//,r?l)e  la  Touche  (l'yjio);  ^hmm,  -ace, 
Ac.    1  -  1  <S- 1  -y  (i'î  ;^  thmacv  ou  limas ,  ^^  linuiçon  Ac.    i  83.)- 


-acon 


1  8j  8.» 


^CcHs  OU  rc«.sr,  rente,  n'//^c,  ferme  ou  métairie ti  St.  ;  cc/wcT.; 
rn<,sc,  rc/i.s  L.  ;  ^cmsc  est  le  mesiiie  (jue  cc/u,  )5>.^onet;  ceiise ,  cens 
i).\  cens  IL,  etc.;  ^\censc  mot  peu  usité;  a  sa  place  on  dit  w/«' 
ferme,  ^\\.\  rrnvi.sc  petite  métairie,  r)  Ac.  lOy'i;  f^ce  mot  nV'st  en 
limage  (ju'eii  certaines  pro\inces,  connue  hi  Picardie,  le  Hamaul, 
la  LliiMcfre  et  la  lL>urgogne>,  ^5  Ac.  i -y  i  8-i  ydti  ;  t^cO  mot  n  e^t 
(Ml  usagt' (pic  dans  certaine.^  parties  de  la  France  et  de  lal)<'l- 
jjiipie.^  Ac.  1  8,'L)-i  8*^8.  ■      .^ 

ToitnnKHs  Palsirravc  '>8'j;  tnniuoise  St.;  'rlitrcois  ou  lurcoise." 
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Atnors,  amocce.  Voir  ^}.  ag. 

Oj}piati;!ï,  ;  op/ai  0.  ;  «  optât  :  ceux  qui  ont  écrit  de  cette  drogue 
disent  et  écrtvent  opuite:  Cependant  les  hommes  habiles  dans  la 
laiLfjue  disent  optât  excelletU,  et  je  serois  volontier^de  leur  avis»?) 
fi^/opiàiAç.  1 G 96  ;« on  dit  assez  également  (yiol  ou  Offiate.  h 
(Toi  opiate  plus  usité ,  v  De  la  Touche  (  1 7 1  o  );  «  optât  et  (>pi'ate,  n 
Ac.  1718-1740;  viopiat  :  le  /  se  prononce,»  Ac.  1763,  etc. 

Giwuet,  vtgyràùet  ou  gyrouette,r>  Si. \  girouette  T.,  L.,  et 
infrouet'^^  0. 'y  girouette  1\.,  eic. 

Bsparee^  Or,  éparcei  Ac.  i7Gai  r^  espar  cette.  On  A'ii  aussi  épar^ 
cH  ^v''Ac.  1835-1878.  ^/         ^ 

.n^Flettc  navigiolum,7vSt.  ;  ^Jlet  6\xfom,  peste,»  ^Jlette,  veV-. 
i;ola>  0.;  ^pt  petit  poisson  de  mcT;n\Jlette  'p^tit  bateau  de 
civière, 75  Th.  Corneille,  Trévoux.  ' 

Surcot  St.,  surcot,  surcolte  T.,surcot  L.;  surcot,  surcote Monei; 

.wcpt  0. ,  R.  ^ ,  .    - 

Linotle  St.,  T.,  L,  0. ;  «on  disoit  auési  anciennement  Unot. 
Oetin. .'.  Marot. . .  Et  c'est  comme  on  parle  encore  présentement  ,4t;« 
on  plusieurs  prpvincest . .  mais  il  faut  dire  /titote,  comme  on  dit  j 
à  l^aris  et  à  ja  cour;  et  comrtoe  l'a  décidé  M.  de  Voiture  dans  une 
tle^ses  lettres  à  M.  Gostar,»  iMénage  aZ'j;  f^linot,  mâle  de  la 
linote^?)  K  ;  linotte  \c.  169/1-1763  ;/fnor|^WOttcAc;^15.;-i%Ç 

Fian, fiant, Jimt  J^alsgraVe  a  16  ,  a  16  ;'3îe»  JMeigret  -jk^fiens, 
fiente  St.  \fian  Péletier  Ar.  lia  ;  fien  H.  Estienne  13  ;  fient  Bèw 
i^y.fiten,  fiente  J.;  fiente, fiant  L.;/eiii* Godard  \%q\  fient,  fienU 
0.  \finite  Chifflet  m ,  A  3  ,  5  ;  v^fiènt  se  prononce/m  mesme  quand 
il  est  suivi  d'une  voyelle ,  »  Patru  89  ;/<mte  K.,etc.;r,^;  il  na 
>;uèré  d'usage  que  dans  cette  phrase  *  ce  nesi  pas- là  le  fient  de  vos 
canesyv  Ac.  1694-1718^  t$  «  , 

Tnpointe  0.  ;  «^  trépointe. . .  Quelques  uns  dièenl  trépoini  e|  font 
ce  niçl  masculin  >  »  U.  ;  trepoint  Th.  Corneille  ;  « Irtjpowilou  tréfomlâi^ 
^vîisQww,  trépomte  \c.  1835-1878. 

nL€8ard€,é\^^hc  worme,»  Palsgrave  a 7 S;  lézard,  lézarde  1,^ 
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L.  ;  « /lezflrrf  lacerlone ,  lézarde  lucertola ,  »  0.  ;  lésard  (animal) 
K. ,  etc.  ;  viUêords  ou  lésardes  termeMe  maçon ,  »  R.  ;  lézarde  Th. 
(iorneille;  ii. lézard  ou  lézarde n  Trévoux;  lézarde  Ac.  1763,  etc. 

Descord,  jdiscort  Palsgrave  q  1  ^  ;  discord Si. ,  et  discorde  T. ,  L. , 
0.^7  f^ discord  pour  discorde  ne^vaut  r^fn  en  prose,  mais  il  est 
bop.  en  vers,»  Vaugeias  11,  q34;  «je  ne  condamne  pas  absolu- 
ment discord  ni  en  prose  ni  en  vers,  mais  moins  en  vers  qu'en 
prose ,  7)  Fatru  11 ,  a^/i  ;  «  présentement  »  (/wfor</  «  ne  vaut  gueres 
mieux  en  vers  qu'en  prose,  et  nos  meilleurs  poètes  ne  s'en  ser- 
vent point,»  Boubours  598;  «je  croi  ce  mot  entièrement  hors 
d'usage,»  Th.  Corneille  11,  334;  ^discordypour  discorde  a  encore 
quelque  usage,  mais  on  ne  s'en  sert  guère  qu'au  pluriel  ,'»Ac.  sur 
Vaugehds  11,  33A;«il  n'af  d'usâge\ju'en  vers, et  ne  se  met  guère 
qu'au  pluriel»  Ac.  16 9/1;  fîil  est  vieux  et  n'a  guère  d'usage 
(pi'en  vers ,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  n  ii  est  vieux ,  et  ne  se  souffre  plus  guère 
qu'en  vers,»  Ac.  17/10-1  763  ;  «il  vicillil,»  Ac.  i835;  «il  no 
s'emploie  guère  qu'en  poésie  et  dans  lîi^roseYdevée ,  »  Ac.  1878. 

Real  T.,  L.  ;  «une  reale-n ^  Maupas  -8,6;  real,  renie  0.  ;  ^réale, 
réal  :  l^ordonnance  de  l'an  1  5/io  que  François  premier  fit  publier 
touchant  le  cours  des  monnoies  écrit  un  réal,  mais  depuis  011 
voit,  par  les  autres  ordonnanees  des  rois  ses  .successeurs,  qu'on 
a  pres(|ue  toujours  écrit  une  réale.  H'faut  donc. . .  dire  et  écrire 
r(^ole.  La  déclaration  du  Roi  donnée  à  Saint-Germain  en  Laie  le 
•i8  dr  mars  1  079  écrit  mi/;  il  fait  ce  mot  masculin ,  mais  cela 
ne  lire  point  de  consécjuence.  On  sait  (jùe  c^\s  sortes  de  décla- ' 
rations  ne  sont  pas  écrites  fort  purement.  D'ailleurs  l'usage  (l«'s 
<;ens  (jui  parlent  bien,  tant  d'autres  déclarations  et  tant  d'édits 
loni  le  mot  de  rhlr  féminin,  (ju'on  ne  [>eut  changer  de  senti- 
MH'iit  pour  la  nouvelle  déclaration,^  R.  ;  réalc  Th.  (lorneillc; 
R  rralf  ost  beaucoup  plus  usité  «pie  rtv//,  »  De  la  Touche  (1  7  «  <>)  '  ^ 
rralf'  Ac.    1  7  1  8- 1  7  A  o  ;  «  réal  et  réalc ,  t>  Ac.   17  ()  *) ,  etc. 

Cin/ro/O:;  «  (^uebpies  uns  ioni  càracol  féminin  et  Técriivenl 
a\n-  un  f. ..  mais  tous  coux^qui  parleiit  bieîîx^^ l'écrivent  sans"'* 
linal ,  "  R.  ;  caracol  Ac.  1  (")9  ^1  ;  ^caraçvl  est  le  véritable  mot,  "  De 
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1 7  ()  j  ;  f^  caracole  -n  terme  de  manège ,  «  on  dit  aufêi  <wr«co/  au  mas- 
rulin.TïAc.  1718  ;  (wwo/c  Ac.  1760,  etc. 

Ea(fl'/  0.  V  entaille  R. ,  etc. 

Ventaille,  ventait.  Voir  p.  ai. 

Esmntail  T. ,  L. ,  0. ,  etc.  ;  «  les  Picards  disent  évenimUe ,  au  fé- 
minin ,  au  lieu  à' éventail  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  uns  qu  ils 
(lisent  éventail,  au  mesme  genre,»  Ménage  i48. 

Haryailrheîfail,  lutt^itle;  herpaiUe.yfoïtf,  ih. 

Femuiil ,  fermante.  Voir  ci-dessous,  iiv.  II,  chap.  i,  secf.  ii, 

81.  -         / 

t.  Gril,  craticula,  »  St.  ;  grille  et  gril  sont  également  en  usage, 
H.  Eslienne^^^;  «^■(.(ustensile  de  cuisine,  eenen  rooster)  ;  ^ri^ 
d'osier,  de  fer, ^MeWema;  gril,  grille  h, \  gril  (ustensile  de  cui- 
sine ) ,  grille  0. ,  R. ,  etc^  '^' 

*  Fmienil ,  fontenille  (j .  ; 

Litliere  Palsgraye  a/io;  ^letier  soyez  lictiere,v  St.;  «fc<t«T« 
voyez  lictière,  t»  Th.';  lictiere  T.  ;  litière  «  d*vne  dame  »  L. ,  etc. 

Jartier,jarîiere.  yoirip.  i56. 

rt  Grenouillier,  grenouiltiere ,  bourbe  abondante  en  grenouilles,  » 
Monci\  grenouillère  kc.  1696,  etc.  ^ 

Esgrugeoir,    es^^rugeoirc  .0.;    égru^ir    R.;   esgrugeotre    Ac. 

1  r)f)/i,  etc.  V 

:4;M/a^f  Th.  Corneille,  Ac.  1718,  etc.;  (ro/'utotre  8ignifie/> 
même  chose  (\\ï^ ajutage,  mais  il  est  moins  usitë,'»  Ac.  j  7/104  «ày^l- 
7^/^p  est  le  méme-qu  fl^'iwtotr,  r.  Trévoux;  ajutage  kc.  1769  ;«^ta<^ 
ou  «ytrtoir  ouajoutoir.  Le  premier  est  le  plus  usité,»  Ac.  iSS^;-^ 
"  (ijoutoir,  voyez  ajutage ,  »  Ac.  1 8  7  8 .  / 

«  Vng  couloir  ou  vne  couloirt,  colum ,  »  St. ,  0.  ;  «  ««/«r,  -sorte 
de  vaisseau  dont  on  se  sert  pour  couler  le  -lail.  Omimre,  petH 
f)anier  ovçle  qu'on  met  sous  Tance  de  la  cuve  lorsqqlon  tiw 
le  vin;  vais^  troùé  pour  y  faire  passer  <Juelqae  li<pieur, »  R.; 

.      '     .  /.ii  :  .Crtlicula  ex  cmiicniàm  enMk  [  t%  tmOk  mfnâi,  et  gnlk  »  gril 
IraïKil;  »ic  Umeii  iil  non  minu»  illud  lortium  quam  boe  qutftiMB  "»•*•"*••  " 
•iplu|ue  pas  d'ailUur»,  noo  plu*  qu."  âoo  père,  qiitl  etC  le  Mot  qa'il  aUâcfce  ta 
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couloir  (pour  le  iail)Ac.  1696,  etc.;  coufotre(de  pressoir,  d*apo- 
ihicaire) Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

Baignoire  Si. ,  L.  ;  bagnoir,  bagnûîr^M&^ei;  baignoire  0.,  R. ,  etc. 

n  Quelques  uns  disent  aspersoire  et  le  font  féminin. ..  Mais  la 
plupart  sont  pour  (upersoir. . .  et  même  ils  font  sentir  la  lettre  r,  » 
^, \  aspersoir  Ac,  1718,  etc.  ^ 

Radoir  St.,  T.,  0.;  fnraclpire,,racloir  :  l*Un  et  Tautre  se  dit. 
Les  ^serruriers  disent  un  racloir  et  prononcent  racloi,  mais  comme 
force  gens  du  monde  qui  parlent  biJn  disent  et  écrivent  une  ra- 
cloire  avec  un  c^final ,  j'aimerois  mieux  faire  racloire  féminin  que 
masculin; 77  «tous  les  mesureurs  de  grains  que  j*ai  consultez  font 
le  naot  de  racioire  féminin:  »  «les  doreurs  prononcent  un  râcloi,  »  • 
R. ;  rac/oïr  Ac.  169/4-17/10;  ^racloir  instrument  avec  lequel  on 
racle.  Racloire,  planchette  qui  sert  à  racler  le  dessus  d'une  me- 
sure, telle  qu*un' boisseau  do  blé,»  Ac.  1763  ,  etc. 

Fourche  Palsgrave  a-ja,  St.;  et  fourc  «  c'est  toute  chose  qui 
faict  vn  angle  aigu,  ainsi  dict  on  le yburc d'un  arbre,  des  doigts, 
d'ung  chemin,  des  rues,??  ^.; fourche  T.;  ^fourquè.  Aller  à  la' 
fourquc,  c'est  au  giB^.  On  diroityburcAc,  si  on  n'aynioit  mieux 
l'italien ,  v  L.  ;  fourc,  fourche  0.  ;  fourche  R. ,  etc. 

^S<ilicor,  salicotv  Trévoux;  rxsalicor  (subst.  masc.)  ou  salicorne 
(i^st.  fém.)?)  Ac.  i83.')-i878. 

Auriflame  T.;  aurijlumme ,  fx oriflamme  ou  oriflambe,Ty  *N.; 
orifîan,  oriflamme  Monet;  oriflambe  0.;  oriflame  R.,  etc. 

Manne  St.,  etc.;  riman  pour  manne,  viande  des  IsraekAes  au  dé- 
sert, y)  \j.  ^ 

Aubesjjili  Palsgrave  *.)S8;  r'.aubppih  ou  aulbe  espinef^  St, ;  aul- 
bespm  T.;  auh'pin  L.^  0.;  aubépine  R. ;  aube^in,  aube.%pine  Ac. 
ilMj^i-1718;  r(. aubépine  csl  le  plus  usité,??  (1710),  «de  beau- 
coup ♦  "  (  *  )  De  lii  Touche  ;  «  aubépin  ou  aubépine  ??  Ac.  1  7  /i  o- 1  7  6  *J  ; 
tiubépnw  \c.  I  83.)- 187 (S. 

Cabam  Palsgrave  u  o  •!  ;  cabine  Ac .1830-1878. 

irmelm  .  armeUne.  Voir  ci-dessus,  p.  i.')0. 

«  (irnm,  connno  dr  r;iisiii ,  do  liarro,  et  sond)lablos.  Toute  s(uto 
il  in.mTrro  de  giinn.  soit  blé,   frotiiiiont .  sriglo,  inolail,  orge. 
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jiuoines,  mil  ou  autre,»  «dela^/wVie,  semén  olerum,-<\giraine 
(le  paradis ,,cardamoinon,— graine  de  quoy  on  fait  Tescariato, 
coccum,»  St.;  ^grain,  grano,»  ft graine,  sementa,)»  0.,  etc. 

(Verbes.)  L*apocope  de  i'e  dans  les  verbes  est  fort  rare'^^.  Fa- 
bri,  comme  on  i*a  vu  ci-dessus  (p.  lyB),  cite,  parmi  les  eiem- 
j)les  de  Tapocope,  «celluy  que  j*<^m,»  trmon  cueur  vers  luy 
(lemeur,v  Tabourol  autorise  k  rimer  les  mots  en  te  avec  d  autres 
mots  en  ique,  qui  ne  sont  pas  des  substantifs  masculins  (  i  o  v")  : 
ft  Tu  pourras  encor  rimçr  auec  les  mots  en  ique,  mai»  rarement^ 
apostrophant  que.  Exemple.  Vn  vénéneux  aspic  Cruellement  le 
picq.;W  Nous  avons  vu  (p.  187)  que  Lanoue  interdit  absolument 
rette  apocope. 

H  y  a  eu  hésitation  sur  quelques  infinitifs  en  ire. 

Circoncir  N. ,  T.  ;  circoncire  L.  ;  circoncir,  circoncire  0.  ;  circoncire 
\\. ,  etc.;  f^ circoncir,  circoneire.  Il  n*y  a  plus  ÎJue  le  dernier  qui  soit 
du  bel  usage,»  De  la  Touche  (1710). 

Desconjire,  conjîre, St.,  etc.;  ci  desconjir,  confirl. 

Suffire  St.,  etc.;  ^sujjfir  ^o\xv suffire v  L. 

Suivant  Restant  (  570),  «les  deux  m  qui  terminent  l'imparfait 
(lu  subjonctif  de  tous  les  verbes  doivent  toujours  se  prononcer 
fortement. . .  Cependant  on  les  supprime  très-communëmcnt  dans 
la  prononciation  j  et  rien  n*est  plus  ordinaire  que  d'entendre  dire 
tous  les  jours  à  quantité  d'honnêtes  gens  et  surtout  aux  dames, 
ilfaHoit  que  j'écrivis,  il  voulait  que  f alla  g  avec  lui,  il  attendait  que 
feus  diné,i)  etc. 

Palliot,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  i65),  admet  Ve  féminin 
dans  les  troisièmes  personnes  des  verbes  en  ent,  et  son  témoi- 
gnage est  d'accord  avec  les  autres.  Cependant,  suivant  Dava](67  )» 
la  voyelle  e  nn*est presque  point  prononcée,  ressemblant  plat- 
tost  vne  consonante  qu'vne  voyelle ,  spécialement  es  tiereea  per- 
sonnes des  verbes  au  piurier,  exemple  :  mfmmt,  dimiU,  êmritmU, 
romme  qui  auroit  mis  aymmt;  aient. i»  Au  xviii' siècle,  Domanab 
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faif  (b  xU)  une  distinction  que  je  "n*ai  retrouvée  ailleurs  que 
chez  Maùvillon;.  ^Me  est  muet  loi%  dans  les  dernières  syllabes 
des  troisièmes  pçrsonnes  du  pluriel  des  verbes...  cet  c  muet  est 
plus  long  et  plus  sensible  qu'il  ne  l'est  au  singulier.  11  y  a  peu 
de  personnes  qui  nesentent  pas  la  différence  qu'il  y  a  dans  la 
prononciation  entre  il  aime  et  t/«  aiment,  y^  Mauvillon  dit  de 
^méme  (/i8)  que  «l'e  est  bien  plus  muet... .  dans  «7  aime  que  dans 
iUnimmi,  dans  ipha  que^ans  ih  donnèrent.  »> 


\ 


% 


SECTION  IV. 

E   DAKS  LES  PROCLITWJCES. 


Nous  nous  servirons  du  moi  Ae  proclitiques  ^^^  pour  désigner 
les  pronoms ,  advefbes ,  prépositions ,  conjonctions ,  qui  s'appuient 
sur  le  rfiotsuivant  avec  lequel  ils  ne  font  qu'un  sei^l  mot,  et  qui. 
par  con«4quent,  n'ont  pas  d'accent  propre,  comme/e,  me,  te,  se, 
ce,  de,,  ne,  que ,\et /cette ,  cesitu^,  mes,  tes,  ses,  ces,  les,  des,  très, 

(Us ,  es ,  et.  \  _ 

Le,  les  à^appuient-fiussi  sur  le  mot  précédent  :mvoyez-lc, 

envagêz^es.  :  - 

Je,  me,  te,  se,  le,  ce,  de,  ne,  que.  —  Suivant  G.  Tory  (89)  : 
r^Le  Picard  dit  u  pour  6»  et  le  prononce  comme  aspiré  en  disant, 
dm  ijarchon  pour  ce  garçon,  w  Bovclles  rapporte  que  les  Picards 
disent  parfois  iou  j)Our  ie^-K  Mourgues  dit  (20)  que  r. c'est  une 
faute  grossière  de  prononcer  IV  r^  comme  un  e  fermé  dans  ces 
monosyllabes, ;>,  ne,  te,  le,  ce,  que,jle,  m^  Suivant  Dumas 
(ii)7),  nies  Gascons  tombent  à  tout  m,oment  dans  une  faute... 


M  Celle  ilônoininalion  a  ôtô  iraa(;inéc  par  Godcfroi  Ilormaiin  (/)«'  einetulmdarn- 
ùonf  gi'm-(f  i^ammattctp,  tHoi,  p.  (j())  pour  désifjnor  à, -fi ,  oî ,  aï ,  cit,  li,  ^r,  o'j, 
<i>t,  «/;  oi  Burnoufje  pèr*',  l'a  appliquée  an  Çranra'w  {GratMmatre irrectfw ,'>''t*^'>) 

W  (,/|  :  «|lolga<  inUmlum  pm  ifdiciint  iou,quenptM  wu  »wu.n  Bnrtioy  <lomu'  W 
irnsoijrncnKMil  suivojil  («(»())  ;  «In  IriK'  VV«;iirli(«  IIh's»'  wordes,  te,  ce,  are  wr^t.fi 
wUl.oul  o  iii  Iheyr  .nile;  Iml  m   l»>ranl  o^  (iasroyijne  lltoy  are  wrylon  willi  o  aLlI"'. 
eiide,  as  lliii^  ten,  r^i.'-  ~^ 
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considérable.  Les  uns  prononcent  aveé  un  ^  ouvert,  les  autres  avec 
un  ^  fermé  li|s  monosyllabes  je  ne  te  ytic  #e>»  etc.  Fëraud  dit  de 
ipéme  (E)  que  dans  les  provinces  méridionales  les  monosyllabes 
le  de  me  te  se  ce  que  ont  tt  le  son  de  JV  fermé.  » 

Le  véritable  son  de  ces  monosyllabes  était  difficile  à  définir.  De 
bonne  heure  on  Ta  distingué  de  celui  de  Ye  féminin  final  des  autres 
mots.  Du  Gardfn  dit  (  3  7  3  )  :  «  On  pourroit  penser  de  ce  que  te  et 
seniblables  monosyllabes  debuoir  estre  briefs. ..  Mars  oyez  la 
(h'rniere  en  cantique,  et  que  à  part;  item  la  dernière  en  face  et  ce 
à  part;  et  vous  iugerez  que  ei  ce  monosyllabes  estre  vn  peu  plus 
furnis.  n  Oudin  (7)  prescrit  de  prononcer  deu,  ceu,  queu;  et  c'est 
à  lui  que  Chifflet  fait  allusion  quand  il  dit  (m,  â3)  :  «Je  ne 
scay  quelle  fantaisie  avoit  cet  homme  dans  Tesprit,  car  on  peut 
et  on  doit  garder  à  ces  mots  leur  son  naturel,  sans  le  dépraver.  » 

On  voit  qu'en  particulier  le  après  l'impératif  était  prononcé 
très  différemment.  Ainsi  suivait  Bérain  (85),  «il  y  a  des  gens 
(jui  prononcent  dites-le,  comme  si  l'on  écrivait  dites-lai,  et  d'au- 
tres (jui  le  prononcent  comme  si  l'on  écrivait  /ew.  La  première 
prononciation  est  la  plus  douce,  et  la  plus  usitée,  c'est  donc  celle 
(ju'il  faut  choisir;  Il  y  a  néanmoins  de  certains  endrais  où  il  faut 
(lire  leu,  par  exemple  une  femme»  répond  «..  ."Çtwww/yc  le  suisr> 
affligée.  «  H  en  est  de  môme  de. . .  ilfautqusje  lui  fasse  voir»  mon 
cheval  «...  donnez-le  moi,  v  Hindret  dit  (  *  5o3  ).:  «  Le  relatif  fc. . . 
se  prononce  comme  un  è  ouvert. . .  après  un  impératif. . .  anboyez- 
lai...  et  non  anvoyél,  ou  anmyés  leu,  comme  on  dit  dans  la  plu- 
part des  provinces. . .  S'il  suit  un  pronom  personnel. , .  Ye  reprend 
son  son. . .  anwyé  l-moi  ou  du  moins  anvoyé  leu  moi,  »  De  la  Touche 
entendait  sans  doute  un  e  fermé  dans  cette  prononciaftion  et  non 
un  e  ouvert;  car  il  remarque  (  5 1),  qu'w  une  infinité  de  persbnfnes 
font  Ye  masculin  dans  le  pronom  le  après  un  impératif ;.. .  ils 
\nononcenl y  lisez-le ,  faites-le ,  etc.  comme  s'il  y  avoit.  Usez  lé, 
Jattes  lé.  Le  est  toujours  féminin  en  ce  pronom,  et  c'est  une  faute 
(le  le  prononcer  aiitrenàent.  n  Aussi  Bulfier  dit  (1018)  que 
^  ic  pronom  /e  ne  doit  jamais  se  prononcer  qu'avec  un  «  muet, 
JmU'x-leH  non  faites- lé,  comme  disent  plusieurs.  9  l^a  prononria- 
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lion  recoinniandée  par^Hindret  était  encore  en  usage  du  tc^mps 
de  Restaut,  qui  poi^jrtant  ne:prcscrit  pas  la  proi]|oncialjon  (Vaii- 
jourd'hui  (570^:  «  Le. . .  j^près  Tirap^ratif. . .  doit  >  loujouf^  sf 
prononcer  avec  le  «c^iai^e  de  l'c  muet,  comme  01^  le' pro^r 
nonceroit,  8*il"ëioit  Ip  dernière  syllabe  de  tout  autre  mot.  Ainsi 
dans  dites-le ,  dem!and^z-[è ,  aimonS'le ,  eic,  le  se  prononcevcomme 
^  la  fin  du  moi,  modèle ,  et  non  pas  avec  le  son  d*e  IVfouvferl, 
<?iV*-/^«..;  comme  on,, fair  assez  ordinairement.'»  „ 

'Billeçocq  dit  (5q)  que  5 IV  qu\  se  trouve  à  la  finies  articl^br 
et  des  particules  /e  de  ce  que  je  he  me  te  se  se  pronon^ce  comme  cw^* 
dans  les  mois  feu ,  jeu,  »  Plus  tard,'  Dumas  disait, ^^  qui  est  vrnî 
aujourd'hui,  de  cet  e  (i»^6)  f^J'apele  (^i  ^  e  françois  et  je  Ir 
crois  diferent  de  IVque  l'on  entend  d^ns  les  mois  via /juste;  ils 
parlent,  etc.  et  que  je  crois  totalemerit  muet  dgns  le  diseurs  nou  \ti. 
chanté;  au  lieu  que  l'autre  est  soutenu,  ëï  par  conséquent  un 

,/^'peu  ouvert,  moyen  fermé  ou  approchant  "de  la  voyelle  éu^v    . 
,   *    Ces  monosyllabes  ont  été  de  bonne  heure  syncdpés  dans  le 

*    langage,  familier,  au  moins  dès  le  commencement  du  xvif  siècle. 

•'  comme, l'atteste  Oudin  (7)  :  ft  A  la  fin  des  particules,  lorsqu'elles 
se  rencontrent  seules,  on  oste  Ve  e^ftierement,  et  pour  en  hien 
trouuer  la*  pr9nonCiation,.,il  faut  attachei:  la  consonnante  de  b 
particuîê  auec  le  mot  précèdent.,.^//»'!/  ac  trois  jours  :  pour.s  cmi- 
tentei'  :  eus'' point  :  et  ainsi  des  aulres^w  • 

On  voit  que  dès  1  GGtî ,  sixièï«e  Mitioa'.dç  la  grammaire  de 
ez,  celte  syncope  avait  la  mOnie^lendu'e  qu'aujourd'hui-  ^^^sl 
c^quejîionlrent  les  exemples  que  Duêz  réunit  (i  9.9  et  sniv.).  J<' 
est-syncopé  devant  tej-  (èpry  ,iiGy uni u(f te  J'nç  V fraypas , devant 
les  autres  eoi^pnnes,/  wrn*ivfy/y' /Vty  (^M^/i^^^^  lash^j'  vèm^    ; 

,  rcmcrçte^  Il  8uF)si8te  devant  me  ,iem'lere',  rf^eyant  le\;jeTcrffif  tfi^^- 
devant  wc.  jV  n\  Fay  pas  veu.  Les  mots  me  ,  te ,  sr ,  le ,  ne  sont  syn- 
ro|)és  entre  une  voyelle  et  la.  consonne  initiale  d'un  mot  autre 
que  les  |)roclili(jucs  dont  nous  parlons,  mu^t  m  rompez  In  teste, 
I  m' fait  mal,  i  t  faut,  1  s'  rend ,  jtu  /'  dis,  i7  /'  sçait^ien ,  i  n  fmt 
pas.  Ve  de  me,  /*•  (il  n'y  a  pas  d'exemple  de  se)  subsiste  devant 
le ,  \  n   me  /'  dira  pas.  lu  tv  l  fats  accroire.  lie  mot  ne  est  syncope 
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(il  ('(ÏHwimiceipont  (le  la  phrase  h  Vt/fs-y' ;>«* ,  (levai 
l|         rrojî^)n^7Tmns  ntfn  dans  e/-  we  /'  rfw/  /jW».  Le  démoi 
\;»nt  le  sùlf&tanlji^ou  placé  interrogativemeht  aui  ' 
r,.p('',-r^wm,  £  lÛT'Ià,  en  c  tptnp^  W»  c  coustèçujcy,  c  ver  c//, 
(   f^(ii^'Cu^^st-(^Joù,  tout,  bon  marcht^ ,  troj)  cher,  bien  dit,  bien 
iakt^est-c'  pas,  quest-ç  (jucest,  ou  est-c  quil  est,  quest-c  qut 
//,  mais  il  subsiste  dans  jl  scatf  bien  ce  qu  c'est.  Que  est  syncopé 
4ans  ^u'  mon,  ma,  ton,  ta,  nostre,  vostre ,  leur,  il  n'y  a  qu  cela, 
'',1  n)i  a  qu  trois  jours ,  ci  Si\m's,  ce  àans  les  exempies  précédents. 
/V  est  synco|>é  devant  l'article,  d'  kbierK  ^'  ^^or,  devant  bon,  ' 
l'imm,  bafiux,  belles,  d'  bon  painf  d'  bonn-  pomm' ,  a   bonnes  arni , 
ifHcnua:  tlùvinx ,  d'  beïï  boit\  deVant  toutes  sortes  de  substantifs. 
ni  peu  d'  sel,  un  mftrceau  d'  pain,  pot  r/'  rhambr  ,  Jî\ls]  d'  prestr. 


Cet,  cette, cestwj.  r^Get^^K  t  (jq'on  escrit  cpketmal,«rfît1\kot, 

si  écrit  par  un  é  fermé  dans  Péletier  (  i ;i(),  Ar:  ()5,  Am.  17), 

j.nr  un  f' féminin  dans  Ramus(7Q,  Wio),  par  «r»  c'eèt:à-dire  par  e 

(iiivert  dans  Poisson,  par  un  e  fermé  dans  CorjieiitE(/i,  (>.  etc.). 

6V</^  esLéci^it  dans  Péletier  par  IV  fermé  (A,  97,  ^9,  11 T), 

tiM,,it^6,   Ar.   ^i,    Am.    13-17).  Baïf  l'écrit  aussi. par  \m  e 

1<rmé  (1  v%  3,  i7);mais  Ramus,  parun  (?féminip  (72).  Lanoue 

(iit  (rxeste  où  Vs  ne  se  prononce  point?))  que  ceste  «se  prononce 

•Dtierçment  comme  ceux  de  la  terminaizon  e«c,î7  c'est-à-dire  par 

im  p  ouvert.  Poisson  l'écrit  par  un  e  féminin.  Vers  17  1  a ,  rusapo 

•  lait  partagé  entre  IV  ouvert  et  IV  féminin.' On  lit  dans  Gironj^ 
iOrth.  1  t9-:i  i3)  :  «C'est  l'oroille,  mais  l'oreillà  habile  et  délk 
<ate  i\o  plusieui^  personnes,. qui  m'a  déterminé  à  orthografiJr 
lo  pronom  féminin  cete...  Je  le  |)ronon(;ois. . .  le  premier  e  ou- 
ït... J'avois  poiir  modèles  ou   pour  compagnons   un  grand 

ombre  d'honnêtes  gens  et  tjurtout  les  prénlicateurs,  qui  pèsent 
ur  1rs  sillabes.  Mais  enfin,  ajirès  avoir  été  repris  mille  foi«... 

•  lâMl  parvenu  à  prononcer  Ifs  deux  e  mnels.  .t  j'ai  cru  que  je 

'     Bflrrl4.Y.,H«  s'explique  pa»  wir  b  proiioncialioii  île  IV  «l«n»  rril  (Km)  :  m\(  lïw 
Nonle  folowyng»-  h^n  wilh  a  foniMmanl,  llwin  I  »l»«l  noi Iw  •bundytl ,.  ••  <p^  re 

'in'il  tliMl ,  i7  ml  prftt,  tljutl  (nui  fthahif.  f/Vy  "  7"**  rmnir  fn  Cfnl  mtmd^.-',     , 
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(lovois  aussi  rorthografier  par  un  seul  t. . .  On  m'a  dit. . .  (ju'il  fui 
loit  (lu  moins  dans  la  po/^sie  et  dans  les  discours  préparés  pronon- 
rer  IV  ouvert,  n  Aujourd'hui  on  prononce  Ye  ouvert  dans  cettr. 

'  Quant  à  cestuy  il  est  partout  écrit  par  un  c  féminin  (Péioticr. 
/i ,  Ar.  i7-6/(-oH,  Hamus,  ja).  . 

De  triVs  bonne  heure,  IV  de  cet,  veilo ,  cMui  a  été  syncopé,  rr 
(|ui  autorise  à  penser  qu'il  était  surtout  prononcé  féminin.  IVI.' 
lier  critifp^<»  (i  i())  t^ceus  (pji  seront  ailizés  d'écrire  stc  ferfimv. 
sie  cause,  au  lieu  de  cèle  femme ,  cMe  cause,  v  On  disait  en  général 
et  même,  au  xvi'  siècle,  on  émvnit  ast  heure,  Palsgrave  36,  ^  A> 
1  /i3;  Baïf  3  v",  A;  Saint-Liens  1  7;  *N;  ri  ast  heure  dont  vsentlc^ 
poêles,  7,  Du  Val  m  G  t.  Saint-Liens  <"  dit  que  dansTusage  on  pro- 
nonce avec  une  certaine  ra pidi té . vfomc,  s/c/rtm/?,  slui-cy,  stui-là ,  !<lr 
cause,  a  staprès  (hsm[e.  Laval  écrit  même  ,sï?/y-C7  (dédicace  au  lion: 
de  même  Delà  Faye  (AT)),  Martin  <-',  Wodroephe  (m,  shn  in. 
sie  hi),  Gilfar^d  ( '^7  ).  Hérnin  dit  (i8ti)  que  r^stuila,  Stella  no  v;i- 
.  Icntrlen.  Il  faut  dire. '..  rc/?/j-/à,  cc//c-/à.  77  Suivant  Richelet,  rdnih 
la  prose  e-t  dans  le  langajfe  ordinaire  on   suppriuK)  prescpip  la 
lettre  e.,.  oX  cet  esprit  s<' prononce  presque  comme  .s<c.f/>n7,  Q[rr(t'' 
fille  comme  ste  Jille.  «Th.  Corneille  dit  de  même  (11 ,  1  (i  A  )  :  tt  Dmii- 
le  (fiscburs  familier  on  prononce  st  homme,  ste  femme ,  eice  semit 
une  allectation  vicieuse  de  dire  cet  homme ,  cette  femme,  quoy  (jin' 
dans  la  chaire  on  doive  prononcer  ainsi  ces  mots.  IJ  y  a  pourtant 
d'excelleiis  prédicateurs  (jui  prononceirt  st  action ,  st' habitude ,  im 
la  j)lùpart  prononceiii  entièrement  cet  et  cette,  v  Delà  Touche (  ;)  ^. 
Kenaud  (.S7A),  liilleco(j  (81),   Dumas  (i8()),  Antonini  (Ao  l . 
Restant J.:*()3i.   attestent    lajnéme    prononciation.  Villecou»»'' 
prol^te  (A8M  :    ^i'«^s  hahileli  gens   dans  la   langue   franroi^c 
condamiient    avec    raison    la  |)rorit»ncialion  de  ste  pour  cette  et 
cet. . .  ste  porte .  ste  éirlisc  ,  ste  maison ,  ste  heure. . .  st'  enfant ,  st  anu . 
si'  appartement,'^  ..*    -         • 

'y^'0.  A  MIS.  .  .    :.li<|iiaiKlo  voliil>ilrl;ilf    (|iia«lam  .'iTo  t  %[ome .  .  .  .  ««•  >'""  ■ 
»/iM-<  V  %\n\'U\  .  .  .  à  tlf  nui»/'.  .  .   ontetire.  n  $tnprt*  iit{»)nfe.'< 

.     y     -       -,.r. Oir.   ,rnt,%  nUc.   rr^lny  l...l»rnl    >■    (|nM  scoiis  offm.Mmn|m>  qU'"'-'  " 
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lA'.v,  trs,  ses,  cps,  les,  des.  —  M<Mgret  (Escr.  c)  dit  que  «nous 
vovonsî'  IV  ouvert  «en  mes,  tes,  ses;T)  et  il  blâme  (7)  «je  ne  scey 
qols  effeminez  mignons»  qui  prononcent  IV  de  ces  mots  «avèq 

j)rèque  clos  resèrremènt  de  bouche,  v  Péletier  écrit  partout 

,tr un  é fermé més{ 3 9 )^ch[io)Jés{i  i.'x 9 ).  Rainus écrit partQut 

s  mot^  par  un  è  ouvert.  On  voit  que  déjà  Tusage  était  partagé. 

Godard,  au  commencement  du  xvii"  siècle,  pose  des  règles^ 

nl'ormes  h  l'usage  qui4i  longtemps  prévalu  (168)  :  les,  ces, 
inrs,  tes,  ses^,  des (rontjeur  e  tantôt  masculin  tantôt  fé- 
minin. Il  èi  toujours  masculin  deuant  les  dictions  qui  comnian- 
(  (Mit  par  vne  consonne. . .  mh  parans. , .  dés  gans. . .  ces  palfds. . . 
Il  (H  toujours  féminin  deuant  les  dictions  qui  commancent  par 
une  vovellc. ..  //»«  outils,  des  nmes ,  ses  an/ans,  mes  amis,  tes  atms, 

orgueilleux.  V  (i6())  :  «Lorsque  les  suyt  son  verbe  actif,  son 

'I  toujours  maiScuVm.,. achetez  Mv.  ..(170)  Quand  il  précède..., 
il  ,1  son  e  féminin  et  son  v  le  son  du  z  :  si  le  mot  suyvant  commance 
|)ar  une  voyelle ...  te  les  ni. . .  Que  si  le  mot  suytjanf  commance 
|);ir  vne  consonne,  il  a  son  e  masculin  et^on  s  ne  se  prononce  pas, 
im  me  lés  donne,  v  Cependant  Maupas(i  1)  et  Oudin  (/j)  donnent 
^IV'  ouvert  aux  mots  mes^  tes,  ses,  ces,  les,  des. 
>  Dims  les  auteurs  qui  suivent,  on  voit  que  l'usage  attesté  par 
(.txlard  subsistait,  quoique  contesté.  Ainsi,  suivant  Mourgues 
(  Q  A  ) ,  «  L*article  le  change  son  e  muet  en  é  fermé  dans  le  plurier, 
|)nis(pie  l'on  prononce  donnez  les  comme  si  Ton  t'irivoit  donnez 
Ir:,  et  les  deux  comme  s  il  v  avoit  lez  deux.  .  .  Quelques-uns 

nient  pourtant  qu*il  demeure  muet  au  |)luriçr,  quand  le  mol 

jivant  commence  par  une  voyelle,  comme  les  anges;  ils  Cou- 

lont  alors  e\trémen>ent  vite  sur  cet  f;  ils'font  de  m^me  h  l'égard 

<lu  génitif  plurier  </w,  prononçant. «/p«  fliig'c*,  comme  s'ils  lisoient 

(I:  anges,  en  supprimant  cet  e  à  peu  près,  v 

Th.  Corneille  (n,  i()/i)  ^«Comme  il  faut  avoir  une  pronon- 
ciation plus  ouverte  lors  que  l'on  parle  en  public  «  et  »ur-loul  ior» 
qu'on  recite  des  vers,  je  croy  qu'on  doit  prononefer  leih&mme$, 
mrs  amix,  r»t  non  pns  le  z-homme»,  me  z-amts,  comme  je  l'enlens 
[iKMHMMVT  a  (pi('l(pi«*s  uns.  r 
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I/Anonvmo  (le  1689  (35)  et  Andry  s'arrordonl  à  dire.,  l\  j)r(>- 
|)os  de  mp«,  U»,  sph,  etc.  (Andry  /i63)  :  ^r Ces  monosyllabes Vi 
(|iiel(jues  autres  semblables. , .  devant  des  consonnes. .  :  gardent  jV 
masculin..,  devant  des  voyelles. ..quittent  IV  masculin  poyrprendro 
IV  féminin.  Les  provinciaux  manquent  presque  tous  à  cela  :  des 
personnes tres-éclairécs  croyentnt^anmoins  que,  dans  un  discours 
public,  il  est  plus  à  |)ropos  de  |)ronpncer  ces  monosyllabes  devant 
des  voyelles  de  la  même  manière  qu'on  les.  j)rononcc  devant  dos 
consonnes,  c'est  à  dire  avec  un  e  ouvert,  parce  que  cette  pro- 
noncialion  est  plus  prppre  pour  se  faire  entendre;  et  je  sçay  plu- 
sieurs habites  {;ens  (jui  le  pratiquent  de  la  sorte.  77  Hindret  con- 
damne môme  la  j)rononciation  par  un  e  ouvert  (*q85  ;  cf.  h'^h): 
rJe  ne  vois  point  d'honnêtes  gens,  pour  peu  qu'ils  soient  polis 
vn  leur  langue, (pii  ne  disent,  apportez-moi »m^/} gants, //es  plumes. 

.  .  .   .ses    sœurs,  et   non   mais  gants,    dais    plumes, s<iis 

sœurs:  et  il  n'y  a  assurément  que  des  gens  d'Orléans  ou  di.s 
villes  situées  "h^  long  de  la  Loire  qui  prononcent  de  la  sorte.  ^11 
^  condamne  aussi  la  prononciation  par  l'c  féminin  [*lxï)'j):  «11  y 
Vu  a  (pii  prononcent  les  e  de  ces  monosyllabes  comme  des  c 
muets,  et  d'une  manière  si  imperceptible  (pi'on  y  entend  j)re^- 
(ju'aucun  son  de  Yc;  el  (pii , prononcent  •.. .  connue  s'il  y  avoil 
virz-amu  (lr:-fncin},  lc:-niu> . . .  Je  ne  voudrois'  pas  condamner 
(M't(<*ir-manlère  de  prononcer,  à  cause  de  la  quantité  d'honnêtes 
gens  qui  Ven  servent;  mais  je  ne  condanmerois  pas  ceux  qm 
disent  im's  nvtis  . . ,.  La  prononciation  en  est  aussi  plus  belle  en  pu- 
blic et  aussi  aisée.  ^  Mais  il  enSii{;iîe  (""  .^o^  )  qu'après  un  impé- 
ratif "  IV' . . .  doit  être  ouvert . . .   donner  la\  nous,  v 

(:ependant„dès  le  commencement  du  xvm'  siècle,  la  pronon- 
ciation par  IV  ou\ert  tendait  à  prévaloir,  et  (iirard  n'était  pii> 
d'accord  a\ec  l'usage  de  son  teinps  (piand  il  (lit{3.î())  :^é  rend 
un  son  ai'Mi  ..  dans  les  monosvllabes-c/,  les,  des,  mes,  tes,  ces. 
.vrs.  -  Déjà  De  la  'IVuicluMlit  {'.)):  rDans^  mes,  tes,  ses,  ces,  les, 
drs .  nm  prononce  l'c  dans  la  con\(M>ation  fort  aprochant  (h\ 
iii.isculiM.  lors  (pTil  suit  une  (onsfunie,  «M  lout^a  fait  comme  le 
IV'iniuni,    quiuul    il   suit    une   Nn\rlle   (ui    une    //    uuielte.. 
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j rêves,  mes  sœurs,  les  hommes,  mé  frères,  mé  sœurs,  nw  garnis,  le 
Jiommes.  D'ans  un  discours' p^iblic,  on  doit  prononcer  ces  mois 
ifiin  son  plus  ouvert.  75  Maia  Buljier  va  un  peu  plus  loin-iSii); 
-  Les  articles  et  les  pronbiïîis  ierrnine;^  en  es ,  tommç  fnes ,  ies,ce8, 
des,  les...  ne  sont  qu'un  ^^eu  ouverts  avant  leurs  substantifs, 
(  onime  tnes  amis,  ees  fren's  là,  les  princes;  mais  àja  fin  d'une 
j)lirase  ils  spnt  très-ouverts,  comme  ^ttes-/<?.'».^J? 

De  Longue  condamne  même  l'c  fermé  et  dit  (3i())  que  l'c 
l'st  ouvert  dans  r^des  article  et  /nr?»  pronom  lorsqu'une  consone 
(  oMionce  le  mot  suivant:  mais  si  c'est  une  voyele,  beaucoup 
(Torateurs  rendent  l'c  muet.....  ils  ne  prononcent  pas  dais 
Innieurs,  mais  amis,  mais  de-z-fwneurs ,  i)ie-z-amis,  sans  accent 
>iir  l'^v  de  UK^me  (891)  «/es,  ces,  tes,  ses.  Cette  loi  n'est  pour- 
(aiit  pas  encore  si  bien  établie  que  des  ^avans  ne  '|)aroissent  s'v 
up()S(M'  dans  leur  façon  de  parler,  surtout  lors(|ue  ces  articles 
jMi  pronoms  comencent  uneplirase.  ^^  Il  (Jk  ailleurs  (Sl)^)  : 
"  [jH  Provençal  écrira  comme  ïnoi  ces  prez  et  ne  prononcera  pas 
oiiimc  moi  ces  prés,  mais /il  dira  ces  prèz ,  ces  vallons...  ri  Anto- 
iiiïii  dit  (  A  ^1  )  :  et  Prononcez  mé  plumes,  se  vanités . . .  mes  amis,  les 
liommes.  v        \ 

Plus  tard  on  prononçait  .pakmtt^ar  l'e  ouvert,  parliculière- 
iiKut  là  oii  l'on  prononçait  autrefois  |)ar  Te  féminin.  Ainsi  on 
lit  dans  Douchel  (^Jo):  rrj?)ans  le  discours  soutenu,  »>  ^e  «est 
limjours  ouvert . . .  Çans  le  discours  familier. ..  on  le  prononce 
l'nr  Te  fermé  clair,  quand  la  lettre  initiale  du  mt)t  suivant  est 
une  consonne,  /f*  champs,  des  forêts,  mes  desseins  ;'qunnd  au  con- 
Iniire  c'est  une  vqyelle,  on  le  prononce  par  \'e  ouvert,  les  en- 
huis,  des  années,  mes  amis.  On  doit  cependant  prendre  garde,. 
l'our  l'exactitude  de  la  prononciation,  que  cet  e  ne  soit  point 
trop  ouvert  dans  le  dernier  cas;  ni  trop  fermé  dans  le  premier.» 
la  prononciation  d'aujourd'hui  est  prescrite  dans  Restaut,  qui 
l^e  en  principe  (5Q()),que  frl'c  suivi  d'une  s  est  toujours  ou- 
\' rtw  dais  f^les,  des,  mes,  tes,  «es,  ces,v  etm^me,  suivant  Boul- 
'"'lie  (  rf?y),  cet  e  est  «  très  ouvert  r».  Tout  le  monde  n*élai( 
l'ourlanl  pas  d'acroni  sur  ce  poifil.  Vallarl  dit  (5'j)  :  «  l)an«  b* 
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(liscQurs  familier  <?  est  lermé  dans.,,  ces,  de»,  les,  mes,  les,  sr.s 
...  ces  enfants,  ces  livres,  «^tt.  Mais  il  est^ouvert  dans  le  discours 
sout(!nu.^  sûr  ï|Uoi  (^herricr  remarque  (q3)  :  «Je  pense  qu'il 
est  niieux  de  conserver  partout  lu  prononciation  de  Ve  fermé,  ^ 
l)emandre_dit  ('jSq)  :  -^mps,tes,  ses,  les,  des  ont  leur eiçrmé. .  • 
Mais  il  devient  un  peu  ou^vert  quand  ils  sont  après  le  verbe, 
ou  que  le  mot  suiviint  commence  par  une  voyelle,  surtout  si 
c'est  dans  un  langage  plus  élevé  que  celui  de  la  conversation, 
coramii  dans  remet  nous  les,  souverain  arlntre  des  hommes,  Dieu  des 
dieux,  céaleiir  de  tous  les  êtres,  tes  impénétrables  décrets,,  -n  La  pro^ 
nonciation  par  Te  féminin  n'avait  [las  encore  disparu  complète- 
ment en  1786  ;  Féraud  (*  E)  :  tt  les,  mes,  tes,  ses  ont  ïe  fort  ouverl. 

JMusicurs  le  |)rononcent  comme  muet  devant  une  voyelle 

lc-:omv.  Il  faut  j)ronon('er  Iviomcn 

Trh,  dès,  es  (en  les).  —  Meigrét  écrit  très  par  un  e  ouvcil 
(nS  V");  Pélelier,  par  un  ^'  fertile  (3-/i,  Ar.  /iG):  Bnif,  parj.111  r 

ouvert  (  1   v"). 

Dès  est  écrit  par  Pélelier  avec  un  e  ouvert  (  tiG ,  Ail^.  80-1  01). 
<lèlors{A\u.   loi),  désjd  ((')!),  avec  un  w  fermé.  Oudin  dit  (  (j  ) 
(pie  rre  se  marque  en  l'adverbe  dés  pour  dilVérence  de  l'artul»' 
plurier //r.v,  el  toutefois  il  se  prononce  ouvert. ..  71  SuivaFit  (!<• 
Lon^jue  (3;io),  l'r?  (le  dès  r^ne  se  prononce  ni  fermé,  ni  circon- 
llexe,  niais  toujours  ouvert .. .   il  ne  sonne  point  comme  de:  m 
connue  dais,  c'est  une  délicatesse  dilïicile  a  atraper.  ^   Restant 
(lilseuleuHMil  (Ô'jG):  «On  met  l'accent  grave  sur  dès,  prr.s, 
très...   parce  (|ue  IV  s'y  prononce  plus  ouvert  que  dans  les  mo- 
nosyllabes précédents  (/t'.^  mes,  les,  des,  ces).  V 
■   Es  est  é'crit  par  Meigref  avec  un  r  ouvert  (88) v  par  Péleln  r 
avec  une  fermé  (  i  8-J  i-()  1-1 -^7,    Ar.   3-i  1,   Am.    i38),   |»ar 
Hamus  avec   un  c  ouverl  (lao).  Maupas  (11)  lui  attribue  lor- 
inellement  l'c  ouvert.  L'.s  était  toujours  muette  devant  une  con- 
sonne, coinine  dans  ^/c.v.  mes,  tes,  etc. 


/•'/,   M('i|;rrt  é-rril  celle  ronjoncti<»u  par  r  ouvert  (hins  son 


urielaul*-  d  ui)pn.'{isioa. 
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]lenleiu'.  Péletier  le  reprer^d  là-de«8U8  (î/A)  *.  il  «me  sainblc.  ,  . 
/(range  que  tu  ëcriues  si  grand  nombre  de  moz  par  Yè  a  keue^*^  : 
.'  pour  le  premier,  la  conjonccion  copulatiue  é  :  comme  «èift  «e  ' 
|)iononçoèt  clérempnt.  lie  qu'à  mon  auis  tu  ne  saarois  soutenir, 
ans  que  ton  oréilhem^me  tecondannât,  an  ayant  ces  mot,«etu 
lu  te  tére  é  être  mon  ami?  La.  ou  te  son  de  la  conjonccion  se  dis- 
(  èrne  hpèrtemant  d'auèq  la  première  silabe  du  verbe  suatantif.  » 
Moigret  lui  répond  (Rep.  %  v°)  :  «Tu  infères  que  c*à^UQaclosn 
dans  et  résous  ombre  d*un  exemple  qup  tu  mes  en  auant  :  corne 
/'  veu  tu  tère  è  être  mon  amy.  Mes  aosi  que  dira'  tu  à  ces  aotres, 
Pierre  èJan  y  il  è  juste  "e  innocèrU,  è'  qels  tu  n'ozeroès  prononcer  vn 
r  clos.  »  Et  il  enseigne  (i  3 1)  que  «IV  copulatiue  èl  tousjours  par 
/  ouuèrt' auant  lès  consonantes  è  lès  voyelle^  e  clos  è  t  :  môs 
niant  a,  è,  o,  ou,  m,  il  y  peut  être  comunemè»t par  e  clos.» 
|Hamus  et  Saint-Liens  écrivent  constamment  et  par  è  ouvert; 
Ba^if  par  un  e  fermé.  11  est  dit  dans  Joubert  (ann.  892)  que 
-le  et  conjonctif»..  ne  sone  que  ni.n  Suivant  Lanoue.ela  «la 
|)ronpnciation  de  iV  masculin.  »  Houx  (9^)  et  encore,  en  1766, 
(llierrier  (aS)  donnent  1'^  ouvert  à  et.  Mais  depuis  longtemps  il 
X'  prononçait  fermé.  «Prononcez»,  dit  Hindret(*â3i  ),«  11»  onwf 
une  fume,  et  non  pas  un  ornai  une  famé,  comme  font  les  Gas- 
ns.^  De  même  BouUiette  (*8io)  :  «  L'«  dans  et  se  prononce 
rnié  et  non  point  ouvert,  comme  font  les  Gascons.» 


*       SECTIOÎN  V. 

PROSTHÈSE^^ 

(l'était  la  proslhèse  qui  prévalait  devant  Y$  suivie  d'une  con- 
sonne, et  même  dès.  les  origines  de  la  langue.  On  ne  rencontre 
presque  pas  d'exemples  de  prostbèse  de  Ye  devant  d'autre  con- 
sonnes. Du  temps  de  Saini-Liena(voîr  p.  19a,  n/- 1)^  la J«#re 
s'appelait  ézed,  ézede.  H.  Estienne  atteste,  comme  nous  allofi# 

'    C'étoit  pour  Meigret  et  Péidiec  le  Kgm^V»  ouvert. 
-    Je  n'ai  rencontre  qu'un  eietBple  deXapwrèae  dnfê,' 
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le  voiri^ju'ù  Paris  on  disait  edefrré  ^\  ejfrapfiigner,  \}OÙr  defrré ,  ^ a- 
pitigner. 

Erasme  dit*'^'  que  dans  certaines  parties  du  la  l'rajj^e  on  |>to- 
iionce  vulgairement  en  latin  exenia  pour  xenia,  epsallo  ^our  psallo . 
et  principalement  les  mots  commençant  par  it,  tp,  esta  pour  tio. 
etpecé  pour  speclo.  On  trouve  dans  Palsgrave  escorpion  (3(). 
i65),  ettable  pour  stable,  (3a5),  e«pciW(36,  ^ah),  espirituel  v{ 
ftfûritual  (3 1  6).  H;  Kstienne  remarque (Conf*  t  lili)  quVen  l'ad- 
jectif" itomnchal  ctnous  corrigeons  la  faultc  que  nous  faisons  nii 
substantif,. au  devant  duquel  nous  mettons  vne  lettre  superflue, 
qunnd  nous  disons  c»tomacli;n  ensuite  il  ajoute:  «ce  vice  de  ce,sl 
adioustement  de  e  est  beaucoup  plus  commun  a'  ceux  du  Daul- 
|)hiné  et  de  Languedoc,  et  de  ces  quartiers  là,  qu'à  nous  autres: 
car  ils  disent  cstaluts  pour  statuts,  un  especlacle  pour  un  xpedaclc, 
et  plusietirs  semblables:  Omettans  au  contraire  e  où  il  le  fault.  " 
Ailleurs^-'*  il  parle  encore  de  la  prononciation  de  ces  provinces 
où  l'on  dit  estatulit,  estatue,  estaturè,  estimuler,  estuble,  espacteux. 
et  inversement  stomacit  pour  estonuich;  et  il  dit  que  le  peuple  de 
!\iris  et  des  villes  voisijies  dit  même  escabelle  \)oiir  scabellc ,  et 
cdcfp-é  |)our  deffré.  11  rapporte  (Préc,  39 ())  qu'à  Paris  «on  ne 
dit  |)oint  autrement  (jue  fp-aphigner  ou  eip'aphigner.  y^  Mén«'j|;e 
reproche  aux  Gascons  (/19 3)  de  dire  estomacal  et  aussi(/i9iL 
rstupide,  exlatutif.  Dumas  dit  aussi  (190)  que  (^  les  Gascons,,  à 
l'exemple  des  Espagnols,  font  entendre  un  e  devant  le  s  initial, 
et  prononcent  estilc  pour  stile.  v  Suivant  Féraud  [esp,  esc),  «dans 
plusieurs  provinces  on  ne  prononce  pas  l'e  devant  !'«  suivie  d'une 
r m\6i)nm\  ..  scid)e(iu,  fipacé.r 

Kn  général  on  a  ajouté  une  devant  les  mots  Jatins  ou  ilali<Mis 


^    "•   OUe  prononcit'Uioti  edegré»  est  tiUribuéc  [>ar  M"*  de  Gouniay  à  certaines  p<'r- 
soinies  do  la  cour  (Goir),  cl  par  Freinonl  dWblancoiirl  au  peuple  de  Paris  (/i3o). 

^-^    i)'y'i  f  :    «(.îallorum  quorundain  vulgus  hic  addere  solel  e ,  exenia  pro  renia  ~^ 
eptallo  pro  ptnllo.    Idem    fariunt    in    ai,  *p,    pro  »to  sonantes   e$lo,   pro    ?/><•<•'" 
^peclo.'f 

^     I  I  f)  ;  ~Otin(«')d;un  (l;iHi;i'  noslra;  nalione$.  .  .  dirunt  1rs  rntniul»  pro  les  »'"- 
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ttomach    pro  entotnach .  r>   <»Fateor. 
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({ui  commencent  par  s  suivie  d'une  consoiine.  Main  cet  iiMge 
il  varié  ppur  certains  mots  d'ortgme  italienne  et  auasi  pour 
(juelqucs  mots  latins  de  date  récente  et  de  la  langue  savante  ou 
technique^*'.  '    '    ^^  - 

SquadroH  St.;  te  ils  disent  aussi  un  9quaànm  aa  «êfnûdrm;  car 
on  le  prononce  diversement ,  9  H.  Estienne,  Dial.  378;  m^ium^ 
Suint-Liens;  r^ escadron  ou  tcaéron^p  T.;  «<ac»dlro».ou  «içim^'Oii. 
il  se  peut  dire  aussi  dissyllabe,  «gtiiMifrofi/ imitant  de  p(iiw  pires 
rilaiien,  d'où  il  denue,»  etgtuidhe  L.;  ^quadrm,  Hidrt  MaiTÛnV 
srjuadre,  esquadre,  fquaàrcn,  è9quaàroHi^^n9i\»qf$aà!rm^,eieair^ 
escadre  0.;  escQÛadre,  ncadrm  Chifflet;  -^ua^,  w.eicadrm  .4iïï 
esquadrm ,  y>  Duei;  etcadre,  eseadrm  R.,  elcv/ 

«  Scape,  escape,  terme  d'architecture, »  Monet;  $cape  0. ;  eset^ 
Trévoux,  Ac.  1835-1878. — «iScfl/w,  terme  de  marine,  «Trévoux. 

Escabelle,  scabelle,  tcahmu  Sylvius  B7;  êcaheUe,  seabMu  St.;  w- 
cnbcau  Saint-Liens;  «ca&eJlUs  H.  Estienne  (voir  p.  9 16),  et  ictAeau 
T.;  çscabelle,  -beau  L.,  Martin;  "^McabeUe,  escabelU,  e$caheau  0,; 
e«ca/>e//^/-6e<i^Chifl9et,  Duez,  R.,etc. 

«  Scubellon.  Quelques  uns  disent  eseabellon,  w  Ac.  1  '7 1 8  ;  seabeUj 
Ion  Ac.  17^0,  etc.  ' 

Scabreux  St. ,  elc.  ;  eKobreux  Saint-Liens. 

Scalle,  ^ïaire escale,  terme  de  marine,»  0.,  Th.  Corneille; 
r  êcale  ou  escale ,  »  Trévoux  ;  escale  Ac  1762,  etc. 

Escarpins  Th.,  Saint-Liens;  scarpinSf  esearpns  Mellema;  «car* 
jnm  Joubert  q9&;  v^escalpm  on  eMearpin,9^,%  esearpm  L.,  Mar*^ 
lin;  scarpins,  escarpin  0.;  efeorpm  Duez  ^1,  R.,  etc. 

Ésquelete,  squekte  Monet;  squdu  (sic),  schekte  0.;  sqti^Ue 
R.,  etc.  -*.-.■■ 

Esquilles  St.  ;  resquilles  ou  esquilles  d'os»  »  Th. ,  0. ;  esquille  Mar^ 
tin,  R:,  etc.    '      '     ,-        '  -  -■    -      ■  ^-^  ^-^vV<':-- 

tr  Esquine  china ,  »  0.  ;  «  efgtwie^  racine.  Qnc^lquef  uns  la  nom-' 
ment  sckine,  ^uîne,  s^ume,  eskme,  diiwte,»  Trévoui;  ««jpiiii#, 

'^  Reiativenienl  aux  mois  de  la  lifte  ^m  msH.U  lémmipmge  de-  $t^ûi'l^hM;pt 
Trouve  p.  5îi-5j;  celurdc  Martin,  p.  33-3'i;  cdui  de  dhtffl^t,  8,ftot«ilp  di 
niiPT,  n  §1  §1   dm>. 


>- 


■\ 


■<:<PH-*l:ii 


'tà.i: 


-  ( 


i\6  l)K  LypROiNOiNCiATlON  FHWÇ  \ISK. 

fnqume  ou  clùna, 'n  Ac.  1769;  nmjmne...,  qu'on  appelle  au  Irc- 
meni  esquine  ou  chifM ,  n  Ac.  1835-1878. 

Squimmcie,  eiqwiiatîeie  Si.;  e9(/uinancie  T.,  L,  Martin;  ujm- 
nance,  esquinanceMfinei^  0.;  eêqumance;  -mincie  \i\iei\  (^ monsieur 
d'Ablancouri  daiîison  Marmol  a  dit  iqmmnot.  levos  plusieurs 
personnes  qui  parlent  bien  qui  le  disent  piustost  que  tquinahcte 
ny  etquinancie.  Le  grand  usage  est  pourtant  pour  esquinancie ,  t 
Ménage  i)5o;  «quelques  uns  disent  «^utnancte,  mais  Tusage  dé-  , 
daté  est  pour  etquinancie, v  H.;  f^squitiancie,  la  pluspart  disent 
etquinancie , V  Ac.  169/1;  «on  dit  plus  ordinairement  cnquinanjcie , 
Tb.  Corneille;  vaquinancie,  voyez  etquinancie ^n  Ac.  1  7  18-!  7^/10; 
^on  dit  présentement  etquinancie,  y>  Trévoux;  m, squinmicic ,  voyoz 
f*<yui/i^mcié',  »  Ac.  1 763  ,  etc. 

E^pcUe^.^  Martin,  citcopete,  -rie  Monel;  escopettr,  -rie  0., 
ChifBet,4)uez,  R..  etc. 

Escouade  Saint-Liens,  Martin,  et  scoûade  Monet;  escouade  0. . 
Duez,  R.,  etc. 

Ktcoutesi^.;  scoute,  escoute  Monet  (s.  \.  mile):  escoutes  0.: 
écoutes  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762^  plc.^ 

n  Esclavoni(\  voyez  Sclavonie,  -n  St.  ;  Esclavon,  -iV  Martin ,  0.  oî  , 
(ihilîlèt,  Duez;  rxEsclavon,  nom  propre  du  peuple  que  nous  aj)- 
pclons  aussi  Sc/awM  et  iSc/flt;e,  7?  Trévoux.  \ 

^Esclavine,  voyez  esclanime,v  Ni;  cschwine  Martin,,  et  sclavinc 
MoneU  0,:etclavine  Chirtlet,  Duez,  Trévoux.  , 

Stajette  Me\\ema\  estaj'elte  Tb.  Corneille,  Ac.  1718,  etc. 

r^EstaJier,  mot  italien,»  Tb»,  T. :  st(ifficr,  esUtJier  Mellema;  es- 
r/i^pi*  L.,  Martin,  0.,  (^bilHet.  Duez,' etc. 

Estafilade  Martin;  "^stafilàde,  esUiffilade  0.;  estafilade  Chifflel. 
Duez,  R. ,  etc.  f 

Steccade:  estacade.  Voir  p.  81. 

Statnackal  IL  Estienne  (  voir  p.  316):  stomacal  0.  ;  «  il  faut  dir»^    , 
stomacal,  et  non  pas  estomacal,  comme  disent  Jes  Gascons,  »Mé- 
iiajje  ^93;  «le  bel  usage,  est  pour  stomacal  ;  il  n'y  a  que  quelques 
[;ens  du  petit  peuple  (]«!  disent  estomacal ,  mais  il  ne  faut  point 
parler  ronune  «mi\  en  cela,?^  R.;  «/owmcW  Ac.  !G()/j,elc. 


G. 
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""•*  Struc  (  sic  ) ,  pierre  réduite  en  poudre  dont  se  font  le»  statue» ,  » 
T.  ;  slHc,  stucli,  estucli  Monet;  sluc  0. ,  R. ,  etc. 

EsUimpe  Th. ,  T. ,  Martin ,  0. ,  CbUBet,  Duei;  /? il  faut  dira  e#- 
lampe  et  non  pas  8lampe,r)  Ménage  ^S;  «il  y  a  des  gens  qui  se 
'  mêlent  de  rafiner  et  qui  disent  une  ttan^  pour  une  estompe, 
mais  ces  gens  là  rafinent  mal,»  H.;  esUimpe  kc.  169^,  etc.; 
estampe,  stampe.  «Il  n y  a  que  le  premier  qui  soit  bon.»  De  la 
Touché  (  1 7  1  o  ).     " 

Eslradiot  Palsgrave  36;  ^stradiot,  voyez  ettradwt,y>  SL;  ettra- 
rJiot  Saint-Liens,    L.;    strndiot,   eslradiot  0.;    estradiot  (.hifflet, 

Duez.  ^ 

Slrnpontaxn,  €slrapontainJ{.\ilraponùn  kc,  i%^f\,  tic. 

Estropier  L. ,  etc.  ;  *stropier,  estropier  0. 

Espntule  Sylvius  57;  ^spatule  ou  espatule, Ti  St.;  spatule  T.,  L.; 
rspatule  Martin;  spatule,  espàtuh  Monet,  0.;  espatule  Chifflet,  et 
spatule  Duez;  r^ l'usage  est  pour  espatule,  dont  se  servent  les 
habiles  apolicaires  et  les  habiles  chirurgiens, ?î  R.  ;  nspalule, 
\o\oz  espatule,  V  Ac.  169/1;  r  l'usage  est  pour  espatule,  v  De  la 
Touche  (1710);   spatule ,  espatule  Ac.   1 7  1  8- 1  7  A o  ;  spatule  Ac. 

1 763^  etc.      ^  » 

Spadacin,  esnadacin  0.;  espodacin  Cbifflet;  raespadacin  ou  spa- 
(hmm ,  7)  Duez  ;  «  spadacin,  vieux  mot,  y>  R.  ;  spadassin  Ac.  1  6  (j  h ,  etc. 
cKpadassin  Le  Roy;  ^espadassin  nest  pas  du  beF usage;  on  dit  et 
ou  écrit  spadassin ,  »  Poitiers.  ^ 

r^Spadille  ou  espadille,  Uun  et  l'autre  se  dit,  mais  le  dernier 
ost  plus  conforme  à  Tëtimologie  espagnole,»  R.;  tpadille  Ac. 

1718,  etc.  .  ^ 

Especial  Palsgrave  36;  spécial,  (rpar  especiah.  St.;  spécial  L., 

S  çspeciid  0.  ;  spécial  R. ,  etc.  v.^ 

'^ Espeaultre  St.,  T.,  L.;  espeautre {Vs  se  prononce)   Martin; 

sj}€autre,  espeautre  0.;  espeatUre  (Vs  se  prononce)  Duez;  ^éptm^ 

ou  ^y>^tt/re,»  R.,  etc.  '  * 

Esplanade    N.,   Martin,  et  sphmaée  0.;    esplanade  QkMei, 

IV. ,  de. 

Sponiricujc  St. .  T. ,  cl  £spoH^ieujc  0.  ;  spongieux  R. ,  etc. 
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EêpoMtoii  Duez;  iponton  R.,  Th.  (]orneille;^^/)0/itoM,  voyez  rs- 
jxmton,  »  Ac.  17*8,  etc.  *       . 

Esclamme  N.,  et  c/«mm<;- M ellema;  clnmme,  eclamine   Monel; 
clame,  *e8clamme  0. 

<  ^dhaffault,  voyez  eschafaull ^ -n  St.;  eHchafautT.,  L.;  clinjfaut, 
chnffnudcr,     eschnffaut,     eschajfaudef    0.;    échafaul ,'   échafauder 
R.,  etc. 
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Cette  voyelle  permute  surtout  gvec  IV,  dont  elle  est  la  plus 
voisine,  et  quelquefois  avec  Vu.  Elle  ne  permute  sans  doute  pas 
réoltement  avec  l'rt/.ni  avec  Fo,  ni  avec  Tom,  (font  elle  est  beai|- 
(  oup  trop  oloignr^e. 

Elle  subit  rarement  la  syncope  et  encore. moins  souvent  l'éli- 


.     4 

Mon. 


L'y  no  se  distinguait  de  IV  que  comme  caractère  d'ëcnture^". 


I,   E. 

Au  témoignage,  de  Dumas  (i  38),  «certains  Gascons  qiangenl 

")  Voici  quelques  textes  relatifs  à  i'empioi  de  Yy.  —  R.  Estieone  («  «):  "Lesaii- 
(  ions.  .  .  s'en  sont  aidé  quand  un  t  venoil  au  commencement  du  mot,  faisant  seul 
vne  syllabe,  comme  yuraye,  yuer,  yure  :  à  cause  ïj\ie  y  ba  forme  telle  qu'if  ne  «e 
poult  ioindre  auec  la  lettre  suiuante.  Pareillement  quand  au  milieu  des  mots  il  y 
avoU  vn  t  entre  des  voyelles ,  comme  enuoyer. . .  à  fin  qu'on  n^aasembiast  Yi  de  la  ayllabe 
.  précédente  auec  la  voyelle  subséquente ,  et  qu'on  nedist  èriuo-ièr. . .  aussi  eil  la  fin  des 
mots  finissans  en  diphthongue  ont  mis  vn  y,  cofome  moy,  toy,toy,foUf  rtfy,  irmy,  n^tpvy, 
mnuy.  n  —  Pèletier  (t  3s  )  :  r  De  peur  que  la  multitude  de  pies  a'ampeschit  bi  lecture 
(le  leur  lèlre  iz  ont  mis  force  y  gréx  antre  léquëx  et  atmuy,  comy,  mny,  d^y. .,  on  a 
Jinlrepris  de  fère  une  règle  de  mèlre  y  grec  a  la  fin  de  tousiâoz  an  i,»  —  Hi  Es- 
lienne(/i7):Dan8wtoy,  toy,foy  «pauloetiam  usilatiorestcumyscriptara.»— -Oudin 
(  I  â  )  :  «Y  a  meilleure  grâce  à  la  fin  comme  foy,  loy,  ray,  moMy»  «sisyr  «te.  excepté 
^««^quelques  particules  qui  viennent  du  latin. ?> — Chifflet  (m,  hg)  :  «On  ie  met  sou» 
>eni  à  la  fin  des  diphtbongues  aux  monosyllabes  comme  roy,  hy,  moy,  <<oy*.My>/oy» 
hiy,  j'ay,  je  $çay,  etc.  —  De  la  Touche  (i  o)  :  ^  Beaucoup.d'babiles  geosoe  voodroienl 
pas  manquer  de  le  mettre  à  la  fin  de  la  plupart  des  syllabet  finaiet  «t,  ûi,m,** 
j'ay,  je  parleray,je parlay,  «oy^  /oy,  luy.  Quelle  raison  ont  ils  de  (M^érer  â  la  fin  de 
ros  mots  Yy  gre<-  à  un  t  simple?  Je  suis  persuadé  qu'ils  n'en  ont  point  d'*aulœ  qn'on 
iiiuiivajs  usage,  dont  ils  ont  contracté  l'habitude  sur  les  exemples  de  letirs  n^fires 
il'«Vriliir.>  fidèles  observaleurs  do  la  vieille  orthographe.» 


:>?-■  V 


3*  "(  I 


m 


:■  .         \ 
/  .  i2i'  |)K  L\  rUONONCIATIoN   KU\N(^: AISK. 

!  IV  v\\  i  vu  l>i(Mi  dos  mots  vl  disciil  par  cvonijilo  (lififntrfv,  dwaicr.  - 

I  (  1  /i()  j  :  ?^  Bien  des  Gascons  ('liai)|j<'iil  (jucdcjudois  !'<  <*n  r,  ot  (lis<nil 

!  vpilicule. . .  femenin. . .   deviser. . .    cl  quelquefois   ils    cliangent. . . 

•  IV  en  /  roinmc...  iirlixfi,v  ete.   Hindret  atteste   (Discours)  qiir 

dans  certaines  provinces  on  dit  ^fareine,  ma  cousnxne,  une  mede-  ^ 
\  reine,  pour  farine,  etc.,  fjentei  l  homme. . .  pour  un  refjUre. . .  un 

I  regentre,  en  fai-sant  sonner  IV  avec  IV.  v  Et  dans  sa  sponde  édition 

i  il  dit  (  3 1  oj  :  «^  Les  Normans  disent  genteilhomme;  mais  il  ne  faut 

pas  les  imiter.  ?7  Suivant  l'Anonyme  de  1787  (197),  en  certains 
1  «cantons  du  royaume  y  grec  prend  le  son  de  ^  ou  ^  ;  pour  Ma-    - 

rigny,  Aubigny,  Ton  entend  Mr/r/^c,  Aubiipîé'^Kv 

.         '  -      1  "  Lang"ue  vulgaire. 

/s  antérieur.  —  Il  est  en  général  protonique  et  fénfinin.  L;i. 
"  permutation  n'a  lieu  à  la  toni(|ue  que  dans  un  petit  nond)re  de 
mois.  ■ 

'xddrecoii  cw/ncnSt.  (vénerie);  curée  N.,  T.,  etc. 

r' Campa frnéé.Co  mol  est  barbare,  s'il  en  fut  jamais,  etucanl- 
moins  il  est  tous  les  jours  dans  la  bouche  et  dans  les  escrits  d'vm 
(juaiili|('  de  gcnscjui  font  j)rofession  de  bien  parler  et  de  bien  <'s- 
"*  crire.  (V  seroit  estre  peu  ofFicioux  de  n'en  pas  faire  vne  remarcpic, 

cl  de  ne  pas  déclarer  tpje  compagnie,  en  quelque  sens  qu'on  i<' 
prenne,  ne  vaut  rien,  et  qu'il  faut  tousjours  dire  compngtue.  b' 
n'ay  |)u  m'imaginer  ce  cpii  a  donné  lieu  à  vne  faute  si  grossière . 
si  ce  n'est  le  verbe  ^/fromp/^wcr,  (jui,  dans  le  connnerce  ordinaire 
(le  la  société  ciuile,  a  son  plus  grand  Vsage  à  l'infinitif  et  au  pre- 
leril,  où   il   fait  sonner   1'/...,'^  Vaugelas  11,  if).  t^J'ay  veu   un 

'     Pals|ji"avc  (ioiino  un  /{rarui  nombre  de  loimcs  que  je  n'ai  rencontrées  que  chez 
Itu'  :  (Irureille (ilpcillc ,  de$»ille)  766;  denriglp  {dérègle)  57*1  ;  gibinsiere  i<)fi;  marwhfil 
,^  '}H'.\  ;  drnconfeluro  n  1 U  .  et  -itxtre  1 90 ,  a  1  A  ;  hrrelage  H  ;  rhiminefi  '^ob,  a()0 ,  et  rlf- 

miitev  '?'i.{  ;  trerherif  a8><  ;  meurtitttnuere  "î^r)  ;  enpirit  et  etprit  ny^i  ;  intrinsèque  .S  H>  ; 
-/*',  rluixtite  'loA  :  njiaceté  -n  -j  ;  diverseir  a  1  ^1  ;  celentialelé  vt'.\\  ;  rordialleté  a. il  ;  Id^- 
raletr  -(.iç);  iuvitihielé  'î.'{/i  ;  venemeux ,  véntmettx  3'J7;  reredicque  3^7;  apothecoirr 
i^<7,  i()'i,  'x')'!  :  serurgien  •38;  atiîelnp  i()^i;  Iwrdoge ,  -irr  «Go,  no().  --  M<»fi<'' 
est  seul  il  donner  ^rt/^'i/f .  iriixe .    e«'Ji«r,    oUidge  ^  nllenfjr,  rade  meii>ir>hir ,   mur  »/K- 
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lt«'S|jrniHi  !ioiiil)f(»  (le  porsonnos  se  frompor. . .  disant  rompfifpii^* 
your  compafpiie ,  V  Buiïet  i35.  v    , 

Tremyp  V$hfrrB\o  ^3*i;  ^trémie  ou  tremuyê.n  St.;  trémie,  Irt;; 
uutypQ.;  trernie  H.,  Ar.  169 A.,  efc;  on  dit  ^tréméê^n  qiiel<]ues 
proviricos ,  mais  mal  ;  le  vrai  mot  est  trémie,  v  De  la  Tour he(  1 749  ). 

r^^Briller  ou  breller,  c'est  chasser  aux  oiseaulx  «le  fiuict  au  feu  ,  ^ 
rii.;  briller  Q.  \ 

ft  Je  freliynne  wiche  f  fynde  aiso  writlen  je  géhenne,  »  Paisgrave 
'1  ()3  ;  gehinu'e  Sylvius  1 8  ;  (jâine  Pélelier  Ar.  11/1,  Am.  k§A^geine^ 
jrpiner  ou  géhenne,  gehemier,  »  St.  ;  «ou  genn&,  genner,  n  Tn?;  |h*o- 
uonci^  géhenne  comme^enne,  Saint-LieAs  -71;  tfgeine  de  geiner,y> 
/rehenne  T.  ;  geane  (nom  et  verbe) L:;.gehenne,  -er, geiner,  getney  -er 
0.;  f^geine, -cr,  \^o\ez  gène,  gêner,  r>  R.;  gesne,  -er  Ac^  169/j- 
\']iS:gêne,  -er  Ar..  ly/io,  etc.  —  r^  Géhenne,  die  Hell,  ,ge- 
IxMina.w  lit  est  aspirée,  Duez  68. 

..«  Vei'houquet,  verhoquit  :  l'un  et  l'autre  se  dit»  mais  rerboiiquet 
<onible  plus  usité,"  R.  :  verhouquet  Th.'Corneille;  verlHXjuetTrf*", 


-voux. 


Kschecquier  Paisgrave  906,  et  't tenir  Veschiquier,  forum 
;ij;ere;w  St.,  ^eschequier  on  eschiquier,v  *N.;    esrhiquier  T.,  etc. 

Sisame  St.;  et  xesame  Monet,  0.;  semme  l^.,  Th.  Corneille; 
srMme  Trévoux,  Ac.  1*769,  etc. 

Gésir.  Je  gerray,  que  jp  gisisse,  1? ah^/Qye^  6 io;  jèrrèy,  jèrrat 
Meigret  (j/i  v**;  ^gerra  de  gezir.  On  dit  aussi  ^ra  et  peut  estre 
psI-ce  le  meilleur,  v  L.  ;  ^gesiray  et  gerray,  du  vieil  infinitif^wrlp,  » 
^gisant. ..  gesnni  ne  sert  point  pour  participe,  ouy  bien  pour 
nom  substantif  fémin.  dVne  femme  qui  est  en  gesine,  c'est  à  dire 
en  couche  ou  accouchée.  La  gesant,  c'est  à  dire,  raccoochee ,  » 
Vlaupas  229;  f^gemr  est  vn  mot  de  Champaigne;  le  commun 
})euple  s'en  sert  icy  en  signification  d'accoucher.  fi$aê  auons 
gii  ot  gisant  dont  on  vse ,  mais  gir,  gerray,  giMfny,  gmray,  geu 
ot  In  gesanl  pour  l'accouchée  sont  de  fort  mauuais  mol8,  »  0. 
»  <>  '1  ;  ^  il  y  a  quelques  temps. . .  qui  semblent  plutôt  venir  de^'r 
«fiio  i\v  gesir. . .  jo  gisoi ,  <»lc.  gisnnt,v  R.;  gifint  Ac.  169/1  etc. 
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JoHHH'v  PulHffr.iVi'  x!ili\  jnnier  S[.\  frei^ier  M.iupjis  «j  i  -.jenivi-X). 
-  On  diT/^/j/Vf*  en  (juscofjne  et  en  Rrelagne. . .  Nicod  ;i  écrit  ji^wr, 
el  cVsl  roniiiie  parle  l^|)euj)lc  dé  Paris.  Mais  le  plus  grand  el 
le  plus  bel  usage  esl  pour  p-Mier. . .  Bien  des  gens  à  Paris  pronon- 
cent ^««r,»  Mc^^nage  /i-j/i;  ^gésier,  gtêier,jusier  se  disent;  mais 
à  Paris  on  ne  dit  ([ue^Wer  eijtisier.  Le  petit  peuple  dit  jmi<r, 
niais  les  honnêtes  gens^ët  les  gens  (jui  parlent  le  mieux  disent 
ffhicr,  7)  K.  ;  gésier  [Av.- 1  6  9 ii- 1  7  i  8  ;  cf.  p.   i  3  i . 

Ltlière ,  létière ,  voir  p.  9 o3. 
♦     «  Peuoesne,  aliis^îMoe««c,  v  St.  ;  pévoine  Poisson  ;  peDoistic,  pivoine 
0.  ;  pivoine  R. ,  etc.  ► 

(rroselier,  m'oiziiicr.  Voir  ci-dessous,  livre  II,  cli.  iir,  soct.  iv. 
Sa.  .         -- 

^ISmseher  ou  wowWiVrw  Th.:  noisillier  T .:  vouzHHpv  L.;  noi.silhr 
().;  noise tlier  R. ,  etc. 

CoHsteillier  Paisgrave  2to;  ^rouslelier,  4|ui  fait  les  cousteaux. 
'    constillier  ou  escuyer,  ^  St.;  cousteliei',  coustillier  T.,  L.i  coustelirr 
0.,  etc. 

Milieu  Paisgrave  q  /i  T)  ,  St.  ;  milheu  Rainus  a o3  ;  milieu  T. ,  L.  ;  vu- 
//CM,  meilien  Monet;  milieu  0.;  «ceux  (jui  parlent  lo  mieux  no  se 
donnent  pas  toi^jours  de  garde  d(»  tond)er  dans  celte  faute  disant 
le  meheu  pour  le  milieu ,  v  Bud'et  1  /i  a  ;  cr  c'es^ine  mauvaise  délica- 
""hH^se. . .  de  })r()noncer  mélieu,r  Bérain  18 1;  rt  la  pefite  bour-. 
{;<MMsi('  de  Paris  dit  le  mnilieupouv  le  milieu,  v  Hindret  (  Discours). 

(in'ouffJee  Paisgrave  otîT);  girojléebl..  T.,  L.,  0.;  r> quelques 
mis  d\sn\l  gérojlée,  mais  mal,w  ^.igirojle,  -t^e  \c.  1^)9^;  «<»'» 
(lit  girnjle,  -ée,  el  non  \ms  g(^ro/le,  -k,v  D.e  la  Touche  (1*7  10): 
jnro/Ie,  -(^e^  \c.  1  7  1  8-1 -yOiî  ;  r^ girofle.  Plusieurs  disent  /fm)/7c. -^ 
Ac."  1835-1878. 

Cieron ,  giron ,  skvrte  of  a  garm<*Fil .  v  Paisgrave  t)  7  1  ;  gron ,  gre- 
mium.  Les  rrançais(  Kranci)  disent* /jfcrow,  Bovelles  ()  1  ;  rr^geron, 
voyez  gtrofi .  y^  Th.  ;  giron  T. ,  L.  ;  geivn ,  giron  0.  ;  giron  IL  ,  etc. 

liighsse.  réglisse.  Noir  p.  -uL  - 

Sinelle.  senelle.  renelle.\  o\v  p.  '}'>.._ 

ijnnrlenier   Si..   L.    ().  :  -  i^narlenivr,    ijuarliniev.   Lr   pn'micr  t 
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(le  (•(•  mot  est  obscur,  et  on  prononce  cartenté  ai  cartiti^.  Les  nou- 
\o\\es  ordonnances  de  la  ville  de  Paris  (ch.  3))  disent  qumimier, 
cl  on  croit  que,  régulièrement  parlani,  on  doit  parler  dé  la  sorte; 
cependant  de  tout  tems  Tusage  semble  être  plus  pour  quarlmier 
([lie  pour  qugrtinier;  témoin  ces  quatre  vers  du  Cfftholicon  d'Es- 
pagne. . .  Les  docteurs  en  langue  vulgaire  que  j'ai  consultez  sur* 
<  es  deux  mots  pensent  qu'on  peut  dire  l'un  et  Fautre,  mais  à  ce 
(|ue  j'en  ai  pu  connoitre,  ils  semblent  pancher  pour  quartenwr,r) 
\\:\quar tenter  Ac.  t §9/1,  etc.  \  ^, 

Trepié  Palsgrave  q  83^;  trépied  St. ,  etc.  ;  «  trépté,  tripUJ  ceux  qui 
pnrh'nt  mal  disent  iripié,  mais  les  gens  qui  parlent  bien  disent  et 
('Clivent  trépté, »  R.  ,        '    ' 

Bréchet  L.,  0.  «Quelques  uns  disent  brichetymBis  ceux  qui 
parlent  bien  sont  tous  pour  bréchet,  v  R.  ;  f!ibrichet  ou  hrechei^v 
\c.  1 69  /i  ;  «  bréchet  et  par  corruption  brkhet,  »  Ac.  171 8-ij[i6  ; 
/'/vrAd  Ac.  176a,  etc.  '  ^ 

rPareage  ou  partage,  :)  Ac.  i6^ti,  elc»  ;^ 

Leonceau  (iS^  lionceau  187  Palsgrave;  ^liotineau^ ou  lionceau,  n 
\.  ;  leonceau,  lionceau  0.  ;  lionceau  R. ,  etc.  —  Lionin  Th. ,  et  leotiin 
0.;  léonin  R.,  etc. 

Leopart  Palsgrave  q38;  ^liepard,  voyez  léopard,  n  St.;  léopard 
( . .  L.  ;  léopard,  liepard  0.  ;  léopard  R. ,  etc. 

Reagal  St.  ;  «aucuns  dient  riagas,  »  Th. ;  reagal  T. ,  et  realgar, 
inirnl,  riagas  0.  ;  reagal  Th.  Corneille;  f^réagtd ou  réalgal,  »  Tré- 
oux;  réalgal  Ac.  1762;  réalgar  Ac.  1835-1878. 


V 


/  antérieur.  —  txBuveau,  on  l'appelle  aussi  beveau,i9  Th.  Cor- 
neille; fxbeveau  ou  beuveau  ou  buveau;  les  ouvriers,  qui  disent 
htviilu  ou  biveau,  consentit  mieux  l'étymologie  du  mot  bimum,9 
Trévoux.  ^^ 

Fuselier  0.;  «il faut  dire Ju»elier$ ,  et  non  pas  fumlier$ ,  quand 
^>n  parle  des  soldats  qui  portent  le  fusi.„  C'est  comme  parle  tous^ 
jours  M.  d'Ablancourt  dans  son  Marmol;  et  comme  parlent  touji^ 
|f»nrs  aussi  nos  gens  de  guerre.  Le  riment  deâJuteUerê,  9  MéûBfie 

9;  fuselier,  fusilier. . .  il  semble  que  l'disage,  corfire  la  raison. 
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v(»uil'h'  qu*on  dise  fmelier.  Néanmoins,  coiniiK*  dans  les  rein- 
lions  (le  divers  sièges  et  dans  ios  livres  où  les  auteurs  ont  trailtc 
à  dessein  des  c.hosevS  de  la  guerre  on  trouva/  toujours  le  mot  d«' 
funlier,  je  pense  qu'on  j)éut  dire  aussi  fus^er,v  \\.;  fuselier  \c. 
1  69  6-1 7 1 8  ;  «  on  dii  fuseliern  et  funiliers  "(1710),  c^  M'  Gûillel 
ne  dit  (^ue  fusiliers ,  v  (^ ^  De  la  Touche;  ^fusxlier:  quelques  uns 
^-j\jis>ent  fuselier ,  y)  Ac.  x'] ho  {fusilier  Ac.  1762,  etc. 

Garnement  St.,  T.,  0.,  etc.;  ^\\  faut  dire  mauvais  garnement. 
comme  on  dit  à  Paris,. ..  ol  non  pas  mauvais  gamiment,  cominr 
on  dit  dans  les  provinces,  w  Ménage  58 1. 

DE.  —  Je  devise  Paisgrave  A81,  nous  divizious  Meigret  Moni. 
00:  deviser  St.,  etc. 

Je  délaye  Paisgrave  r)io,  St.;  dihyen,  délaye  T.;  délayer,  f^dr- 

laye  ou  duaye,v  L.  ;  d\iayerO.\  R.  (s.  v.  délai),  Ac.   169/1,  etc. 

Demy  Paisgrave  .'W/i,  clc.;  dimy  savoir  Jouheri  G  A. 

» 

hirondelle,  JiirondeUe.  Voir  p.,  18.     V  "  ' 

Marhecoulis  ^.  ;  mâchicoulis  T.:  macheroulis  0.,  Ac.  i(k)^i; 
«  mâchocoulis  ou  màcliicoulis .  r>  Ac.   1718-183.^). 


Oriijine  incertaine. 
df'loque  H.,  ,et<-^ 


^  Pendeloques  cl  * penddoches ,  n  ().;  yc>i- 


•>     Liiii^ue  savajilc.  ' 

1"  D'ans  un  grand  nombre  de  ces  mots,  il  n'y  a  pas  eu,  à  pro- 
prement |)arler,  de  permutation;  il  y  a  eu  hésitation  de  l'usage 
efitrè  la  formation  proprement  française  et  la  formation  latine 
dans  desjoindreHlisjoindve ,  liabileté-hahihté,  lascivelé-lascxvité ,  (ijfcf- 
mer-affirnkr,  confermer-confirmn',  enfermier- infirmier,  diacqmsse  . 
-esse,  médecin- médinn ,  devin  divin,  messel-missel ,^  primace-primatie , 
esquinance-esquinanciel  dans  -mr/nct*  et -wmnciç,  j)0ur  les  mots  corn- 
posés  avec  le  grec  fiavreta  (wrtrtnVi),  et  dans  quelques  noms  pro- 
pres formés  avec  -titio.  l/nsage  a  été  partagé  entre  deux  forma- 
Jions  d  origine  sasanle  (Uu\<<  irnntonies-céi'émonies,  dejinir-ai/pnif. 
marfij-irun/ij' ,  iurmirrs-prnnires;  il  a  lu'sil»'  entre  la  pronon<'iJi- 


41 


<»u  afir 
Paisgr 
<'0)ferv 
'ioiibh 

F.nf 
-erieX 

Dm 
'nais  i 

ili'nii    ■ 


MV.   l;  OIIAP.  III.  s   l.   'i 


â27 


IH) 


Il  (lo  ïv  grec  par  e  et  celle  par  i  dans  alchimie,  ^emie,  épidimie, 
-ianie,  amnisti%  -estie;  et  rhésilalion  sur  ce  |)oinl  durait  encore 
ail  conimencement  du  xviif  siècle,  comme  on  le  voit  par  De. la 
Touche  (17/0)  :  «^  L'élymologie  n'est  pas  plus  pour  amneêtie  que 
|)our  amnistie,  parce  que  la  prononciation  de^lV  long  grec  est 
fort  disputée;  les  uns   le  prononcent  comme  un  1,   les  autres 

(  oinme  un  e  ouvert,  y^ 

"■  » 

Je  desjoings  Palsgrave  ôi-j,  <)7 1  ;  desjoinihe ,  disjonclmn 
St.,  desjoindre ,  T. ,  L.;  ^diftjoindre.  Voyez  desjoimire , yy  *N.;  des^ 
joindre,  disjoindre  0.;  déjoindre,  disjonction^.;  ^despmdre  ne  se 
(lit  que  des  ouvrages  de  menuiserie,  de  charpenterie  et  de  ma- 
i'onneriG.i^^ disjoindre  ne  se  dit  pas  des  choses  matérielles.??  Ac. 
I  (*)()/i ,  etc.  '  .  • 

-ITÉ,  -ETE.  — '■  Le  sudixe  <<falormé  beaucoup  "(ff  substantifs 
avec  le  fëminiF^des"adjectifs,yoî/eM«ef<^,  naivelé ,  femme ,  etc.  F^e 
siijlixe  ité  vient  dirbctemenl  du  latin,  mais  il  a  été  employé  avec 
auoiques  adjectifs  français,  comme  cordialité.  L'usage  a  été  par- 
ta[T;é  entre  les  dieux  formations  en  un  petit  nombre  de  mots. 

Habilité  Palsgrave  -^qB;  hahileté  St.;  habilité  1.,  L.;  habilité, 
liiihileté  0.  ;  habileté  R.,  etc. 

Lascivité  Mellema,  Joubert  .Sliy;  lasrivètéT.,  L.,  ().,  etc. 

Àjffermer  Palsgrave  ^i^  •'  ^ ajfermef  ou  affirmer n  St^;  k affermer 
<»u  afirmer  w  L.  ;  affermer,  éffi$*mer  0.  ;  afinner  K. ,  etc.  —  Conjerme 
l^aisgrave  /i56;  ^confermer  ou  confirmer v  S^.;  confirmer  T.,.L.; 
confermer,  confirmer  0.;  confirmer  R. ,  etc.  Il  y  a  peut-être  ici  un 
•loubletfolutôt  qu'une  permutation. 

Enjerjfner  q35,  -erie  219,  PaLsgrave,  St.,  T.,  et  infirmier, 
-me^.;  infirmier,  -mcR. ,  etc. 

Biaconesse  Mellema;  ^diacmiise,  -esse:  on  dit  i'un  et  l'autre, 
niais  il  semble  que  l'usage  est  pour  diaconitse , v  R.;  diaeone$$e, 
^''.  1718,  etc.  ;,;. 

'^Ceu^s  qui  écrivent  un  médiciu,  un  dimi,  pour  un  médecin,  un 
'A'c/«,n  sont  blAmés  par  Pélelier  (<)<S). 
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MmrhT.\  moMcl  L.  ;  measrl,  missel  0.;  nil  fcUit  Hire  missel, -^ 
Mc^na^jc  i(j;  f^misêcl,  messel  :  rusage  ost  pour  mssel^v  n.;  fn»W/ 
Ar.  1  6()/i ,  etc. 

La  primace  St.,  T.,  0.;  " primntic  ;  prononcez  jmmncie,r,  R.; 
primatie  Ac.  ir)(|/i,  olr, 

Superfce  Paisfjrave  aoo;  superficie  Si-,  T.,  L.,  olc;  r^supet- 
Jiric  est  bon,  et  nieillour  (jue  surface.  Pour  superfce,  que  qurl- 
(|ues-im.s  (lisent,  il  no  vaut  rien  du  tout,  «  Vaugelas(n.  r.  )  hil\: 
'"  pour  superfce,  il  n'y  a  gùères  que  la  lie  du  |)euple  qui  s*en  servo. 
Il  est  vray  qu'il  a  esté  usité  autrefois.  .  .  ;  mais  cet  usage  a  de- 
j)uis  entièrement  cessé,  n  Alemand  (n.  r.)  218. 

Sfjunuince,  -cie.  Voir  p.  'î  1  8. 

-MAiNClE,  -MANGE  {-{jLavTeia).  —  L'usage  a  été  longtemps 
très  partagé  entre  la  formation  vuljjaire  et  la  formation  savanl«' 
d.ms  les  mots  qui  désignent  les  diiïérentes  espèces  de  divination, 
cl. dont  le  j)lus  usité  a  été  nécromancie. 

.  iMirromantie,  -mancicn  Palsgrave  iî/i8;  ni^p-omancCy  -manticu 
1\\.\  ueirromanli(\  necromance ,  -mancien  T.;  nécromancien  L.:  //<- 
jnomancc,  -maucien ,  nécromancie  Mon-et;  npiçromance,  -inancim 
0.:  ^néirromancie.  Voiez  nécromancie ,  v  néi^omanl,  rxnécromancK  , 
-mance.  Ces  mots  se  disent,  mais  ceux  (pii  parlent  le  mieux  di- 
sent et  vcv'woni  nécromancie.-^  nécromanticn,  R.  ;  ^necromance  :  on 
prononce  neirrnmance.  Quelques  uns  disent  aussi  neprromancw, - 
Ac.  i()()/i-i  71  >^  .^necromance .  nécromancie.  L'un  et  l'autre  se  dit. 
mais  le  premier  est  le  |)lus  en  usage.  On  prononce  négromaucv 
et  'néinomancie.^  De  la  Touche  ( i  710);  ^necromance:  on  prononce 
néirromance  ,v  \c.  17/10;  necromance,  -ien  Ac.  17()2;  nécro- 
mancie Domergue  AiîO;  '^necromance  ou  nécromancie ,  v  Ac.  i83.>: 
)técromancie  Ac.   1878. 

(ieomanlie  ().;  rrjréomance .  ^réomancie  :  on  dit  l'un  et  1  autre. 
mais  iiéomancc  est  le  mol  d'usage ,  ^  R.  :  (reomance  Ac.  1  69/i  ;  ^[fcf^' 
mance  est   beaucoup   plus  usité  (pie  iréomancie.v   De  la  Touche 

1710);  ircomance  Ac.    1718-1  '-C)':i  ;  r.fréomance  ou  géomancie," 
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ffi  Rabdonumce ,  rhabdomance,  et  rabdomancie ,  n  Trévoux;  rabdiH  . 
mince  Ac.  17GQ;  ^rabdomance  ou  rabdoma!hàe ,  rt  Ac.  i835;  ra^ 
iloitmncie  \c.  1878.        . 

Chiromance  Péletier  11  a;  c^iromflnftc  N.,' el  chir&manee  T.; 
iliiromancie  L. ,  0.,  R. ,  etc. 

Piromànce  T.  ;  piromanlie  0.  ;  ^jnfromance  ou  pynmande,  »  Tré- 
voux.     I 

-  VofwIflwnV,  nomance:  bien  des  gens  disent  Tun  et  Tautre, 
îiiais  le  grand  usage  est  pour  nomanne,?)  R.;  ««onwwice  ou^J^p- 
//</7/inV,  ^  Trévoux.  ^ 

"  \cace  et  acacie,  plante  médicinale,  »  0.  ;  ocacirt  R. ,  etc. 
r  Vallmère^ou  vali$nèrie,Ji  Ac.  1836-1878.  ^^ 

6/ortfeTh.;  r^  Croatie.  Plusieurs  écrivent  Cr&vace  et  non   pa? 
Owirf.  7?  Th.  (îopneille;  Croadc  Trévoux, 
/jrsrtc/é  Chiiîlct  8,  /i5;  Lw^wcf  Th.  Corneille. 

Crrimonle  Palsgrave  2o3  ,  St.;  ceretnanie  T.,  U;  cérémonie, 
ny'imome  Monel;  cérémonies  0.;  ron  disoit  anciennement  cdrimo- 
nt(\  . .  ot  on  le  dit  encore  dans  la  Provence  et  dans  le  Dauphiné.  Il 
l;iiit  dire  cérémonie,  v  iMénage  107;  c^rénontw  R.? etc. 

Je  diffine  5io^  5i5,  618,  dijinition  9i3  Palsgrave;  dejtnir, 
-lion,  -tif  St.,  etc.;  dijînir,  -ivemml  iMonet;  certaines  personnes 
'(lisent  souvent  Jj^niV  et  «/{^«i^oM,'^  Buffet  161. 

Difforme  y  difformité  St.,  etc.;  vl  difforme  et  deformilé.  Cesl  ainsi 
qu'il  faut  dire,  et  non  pas  difformité,  quoy  qu*on  die  difforme,  d 
^augelas  (suppl.)  fxS\.  'i 

Crucifix  Palsgrave  a  1 1 ,  etc.  —  LV  a  la  valeur  de  ïe  féminin 
(valet  idem  quod  e  quiesceris),  conime  crucefi,  Martin  1 1  ;  «1  se 
prononce  comme  un  eyV  0.^  10;  « rrtijj^  doit  estre  prononcé 
(Tucifi,  et  non  pas  crucefi ,  comme  veut  un  grammairien ,  j»  Cnif-. 
Ilet  3,  /if).  ^  .  ^ 

Premice  T.,  prémices  L.  ;  prémices,  primices  0.;  «il  faudroit 
'lire />nmice«,  du  latin  primitiœ,  .  .  Cependant  l'usage  y  est  con- 
'rai le,  on  art  et  on  écrit  itreimces,  y^  n.  — 
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Arqtiemie  Palsgrave  i(j3;  alquimùles  Sainl-Liens  176;  ^al- 
(juemu  ou  arqwmiey>  Th.;  alchymie,  alchymiste  L.;  aichemie,  -iste, 
itlchimicy  -iite  Monet;  alquemie,  alquimie  0.;  alkimie,  -lUe  10, 
"  alchyminte  oder  alquiminte ,  v  8q  Duez;  «//rimie  Ménage  388; 
t  alchimie,  -i»te  :  prononcez  alkimie,  -iste ,  ?»  R.  ;  ^  alchymie  se  prend 
plus  particulièrement  pour  la  recherche  de  la  pierre  philoso^ 
phale. ..  On  appelle  aussi  alquimie,  ou  alquemie,  certain  j^mi's- 
lange  de  métaux  qui  se  fait  par  la  chymie,?)  Ac.  169a;  nl- 
ckymie,  -isW  «se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit///Avmie,  -htte,^ 
Ac.   i  6 ()  A- 1 7 1 8  ;  alchymie ,  -isle  .Ac.  17/10,  etc. 

Epidimie  Palsgrave  «joS,  Th.,  et  c/;i'(//mi^MC  0.;  «nous  disoib 
('pidimic,  et  non  pas  épidémie.  Mais  quoy  qu'on  dise  épidimte,  ou 
(lit  néanmoins  plus  onlinairement  épidémique,v  Ménaj^e  io(j, 
W.x  épidémie,  -ique  Âc.  i()^h'\']\^\  ^épidnnie  cUpidimiê  ^mxi 
•Ml  iisii(;e;  mais  on  ne  dit  point  épidimiquc,  on  dit  toujours  êpidr- 
miqur,  ^  De  la  Touche  (171  o)'^épidémic,  -ique^Av.  1  7A0 ,  etc. 

ColylidoH  0.;  cotylédon  Th.  Corneilh':  to/y/r'^/^  TnWoux,    V( . 

1  7()'.r,  etc. 

{nachoritc'W;  anachoretlv  0.,  elc. 

Cucidoi/ne  St.;    cassidoinc  T.:  cacidoiue  0.;  calcédoine  H.,  cd  . 

Anineslie  0.  ;  «  Rabelais  a  dit  (ni,  1)  amnestie. . .  Il  faut  din- 
amnistie,  nonobstant  rétvmologieà|Mrr;(r7/a.-Et  cette  prononciation 
nous  est  venue  de  celle  de  Veta  en  iota,  (jui  est  ancienne  parm\ 
nous. 75  M«Mia}je  i0():  «la  raison  voudroit  qu'on  dît  amneMir, 
mais  l'usafji^'  est  le  plus  Tort.  Il  veut.([u'on  dise  amnistie,^  K- 
nmmtir  Ac.  i()()'i.  e(c.  Voir  p.  -.î-» 7  l'observation  de  De  li' 
Toiiclu'. 


-a"  11  V  a  eu  permulalion  cnlrc  IV  et  \i  dans  un  petit  nombn' 
de  mots  latins  rt  dans  un  nombre  bcauroup  plus  jjrand  de  mol> 
<rrecs.  Souvent  Ve  a  été  substitu.'»  à  Yi  étymologi(iue  et  se  ren- 
contre  dans  des  [ormes  aiiciciuies:  Yi  a  tie  nouveau  prévalu  sou-'- 
riniluencc  i\r  l'crudilioii.  depuis  le  wi    siècle. 
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pleerri  Meilema ; "««/ïp/ier  T.,  L  (qui  ne  âoimeilt  pa«  ^H^Mr); 
suppléer  0.,  etc.  — tupjinumê  PéUlier  Ar.  38;  iiyffewwaSt. 

Liquéfié  0.  ;  «  quelques  uns  écrivent  iiqwfier,  matf  mil.  L'Utagl; 
psl  pour  liquéfier,})  R.;  liqwfier  Ac.  i69/irt7i8;  «fustge  «il 
pour  se  /i^fii^,?»  De  la  Touchè^^ 1 7 1  o ) ;  liquéfier  Ae^  l74o,ete. 

"Vénéneux,  venineux,y)  Meiiema;  venéneu»  L,7^<È^ 

Je  morigine,  moriginé  Paisgrave  A 17,  Sag;  ëMf%M  St.,  T.; 
morigéné  0.,  R.,  Ac.  169^;  «quelques  uns  disent  morigii^.Ji 
\c.  1718;  « moriginer  on' morigéner, n  Ac.  1 7 Ao ;  wiorigétÊir  Ac. 
1762,  etc.  .  . 

CrtWne  St. ;  ^carène,  voyez  cartW, »  Th. ;  careuê,  emm  T. ;  «!• 
;r/<e,  canVw*  0.;  carAitfR.,  etc. 

Féminin  Paisgrave  ^a^;  femelin,  femmin  St  ;  fimenm  Ramus 
(h)  ,  6 1  ;  yemtntn  T. ,  L. ,  etc. 

/>«%«(  St.,  etc.;  «bien  des  gens  de  province  disent,  U  eH 
ileligent,  il  deligente  le*  a f aires,  d  Buffet  33. 

Ridicule  T.,  etc.  «On  dit  rediculement  et  redicule,^^  Buffet  A9. 

Précipitation  St.,  etc.;  présépitassion  Poisson. 

Asphodèle,  asphodile.  \'oÏTi^.  i^']- 

Apozime  N.;  apozéme  L.;  aposeme  0.;  «  il  faut  dire <ipOirfmé  avec 
!♦•  peuple,  et  non  pas  aposime  avecque  Nicod.  Quelques  uns  di- 
sent aposume,  qui. n  est  pas  meilleur  ([uaposime,y}  Ménage  96a; 
"  (iposéme  ou  apozéme  v  R.  ;  apozime  Aç.  1  7 1 8  ;  apozéme  Ac.  1 7  Ao  ; 
'ipozème  Ac.  1769,  etc.  * 

/lr(/i»u>n  St. ,  «  ou  artemon,  n  Melienia  ;  nrtimm  G.  ;  arûmmKc, 

I  ^H)^!,  etc.  '  ,        °.  '     ■ 

Mgromande,  nécromancie.  Voir  p.  938. 

Cristien  Paisgrave  009;  chrestien  St.,  T.,  L;  ^rtttwt  Poisson 
M)6);  cArgatoVn  0.,  etc. 

CAmto^Sylvius  5^;  Cltristophle  H.  Estienne  Conf.  iâ6;  «eir 
preschant,  en  plaidant  on  dit  Cknttophle,  Mais  eo  jMffaini fmitt- 
liorement,  on  dit  Chrelofie , r> '^ li6 ,  «m^is  Chrêêofe éAiOuiUmi 
^>arbare,  »  609  Ménage.  «  Il  y  en  a  bien  qui  disent  (2^rs«BfA«;ÎBMU« 
'Is  sont  en  petit  nombre  et  ce  sont  ordinairement  des  petites 
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gens,»  Aiomand  369.  «rQueiques  uns  disent  Chrélojle,  mais 
.  mal.  On  doit  seulement  dire  ChriêU)JU,r)  R.;  %on  doit  toujours 
prononcer  et  écrire  CItristoJle,  y>  De  la  Touche  (  1 7 1 0)  ;  f^  Chris- 
tophe ou  Chriêtùphle.  M.  de  Cordemoy  écrit  Christophe;  et  wins 
Tusage  ordinaire  on  prononce  Christophe  plustôt  que  Christophle. . . 
Le  peuple  dit  Cretof,  »  Trévoux. 

Philippe^  Phelippe.  Voir  p.  1 5o. 

Antichrist,  œMechrist.  Voir  p.  1 16. 

Panegyric  0.;  «il  faut  dire  et  écnre  panégyrique,  et  non  pas 
ny  panégerique  ny  panigiriqiie  ny  panygérique,  n  Vaugelas  (n.  r.  ) 
38 Q  ;  «après  panégyrique,  les  trois  autres.  .  .  ont  à  peu  près  un 
usage  égal,  c'est  à  dire  fort  borné,  il  n'y  a  guères  que  les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  étudié  qui  se  servent  de  cps  derniers  mots. 
Je  connois  au  reste  des  dames  qui  donnent  volontiers  l4ir^V(»i\ 
}\  panégerique,  elles  préfèrent  les  e  aux  i,  elles  trouvent  bien  [)lus 
de  rudesse  dans  cette  dernière  voyelle  que  dans  l'autre ,  »  Afo- 
mand  (n.  r. )  66. 

Paralytique    St.,    T.,     L.  \ ,  paralétique    Poisson;   parahjtajuf  ^ 
0.,  etc.  i^        '  ♦ 

Sibylle  N. ,  T. ,  0.  ;  «^  il  est  sans  doute  qu'il  faut  dire  sibylle,  ci 
non  j)as  sebtlle,  comme  a  dit  Coqulllart  dans  les  droits  nouveaux. 
11  n'y  a  plus  que  les  paysans  qui  prononcent  de  la  sorte,»  Mé- 
nage 110. 

Basilic,  basehc.  Voir  p.   it)3.'     ' 

«  L'usage  est  [)arlagé  (*ntre  homilie  et  homélie,  mais  non  pas  e{;a- 
,  Icment,  homélie  estant  plus  usité  i^uhomilie.  C'est  comme  parlent 
la  pluspart  de  nos  auteurs,  tant  anciens  que  modernes.  Villon... 
(Irelin...  Ronsard...  M.  de  Sassy  et  M.  Herman...  Je  croi 
donc  (^nltomélic  est  le  meilleur.  Mfis  on  né  peut  pas  dire  {\u  ho- 
milie soit  mauvais,  jj  Ménage  108;  homélie  l^.;  r^^  homilie  :  on  dit 
et  on  escrit  homélie, y>  Ac.  1^96;  ^homélie:  quelques  uns  escn- 
veut  et  prononcent  encore  homilie, v  Ac,  1718;  r^ homélie:  on 
(lisoit  autrefois  homilie,  7i  Ac.  17/10;  homéUc  Ac.  1762-1878. 

r^  Serene  ou  scrè^tie,  >»  N.  ;  sirène  T.  ;  sereine,  sirène  Monet;  sereine 
().;   «Ronsard  a   tousjours  dit   sèrêne .  .  .    On  dit  présentement 
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sireitie)  el  ce  serait  tres-mai  parier  que  de  parier  autrementj^n 
Ménage  109-1 1 0 ;  sirènes  R. ,. etc. 

*  Siringue  St. ,  T.  ;  seringue  L.  ;  sirmguer  PoissoQ  (86);  s^rmgue, 
-cr,  -ete,  seringue  Mofipt;  s^ingue,  -er,  siringue,  -er  0.;  seringue, 
-er  R.,elc.  ^--^     r 

ArcMiacre,  -duc,  -duché,  -prestre  i^h^  archichanceUer,  -chape^ 
lum  !Jo5  Palsgrave;  archédincre,  archéffrêlre  Pëletier  11a;  archi- 
diacre, -pel,  -tecte  St.;  archediacre  T.;  archidiacre,  -due  L.,  etc. 

Laberinie  Meigret  Ment.  45;  /oA^nte  Péletier  Ar.  li'j;  laby- 
rinthe T.,  etc. 

Eresipelle  0.;  ^erésipéle,  erieipéle  :  f  usage  est  pour  éréeipéle,rf 
11;  eresipele  Ac.  1696-1718;  érésipelle  Ac.  tyAo;  ^érésipêle, 
voyez  érysipèle,7>  Ac.  1763;  f^érésipèle  :  on  disait  autrefois  ^- 
s/);(!/<»,  co  qui  ëtait  conforme  à  TétymeJogie,»  Ac.  1835-1878. 

^tanye  Palsgrave  â38;  léUmie  L.;  «il  faut  dire  litanie,  Létanie 
(st  tout-u-fait  barbare, 77  Ménage  1 07  ;  litanies  R.,  etc. 

Semitiere  Palsgrave  ao5;  «quasi  sont  aussi  malades  ceus  qui 
('crivent  un  cymitiére  pour  un  cemetiéreffi  Péletier  98;  ^cimitiere, 
\o\ez  cem€tiere,n  St.;  cemetiere  H.  Ëstienne  Conf.  i55;  cemeiiere 
T.;  cimetière  Maupas  91;  cimeliere,  cemetiere  0.;  «les  Angevins 
el  les  Manceaux  disent  cemetiere,.,  il  faut  dire  cimetiéréf  (jCBi 
ainsi  qu'on  parle  à  Paris ,  v  Ménage  1 1  o  ;  «  plusieurs  disent  un  ceu- 
metiere,  d'autres  un  cemetiere,  il  faut  dire  un  cimetière,  ri  Buffet 
^j(j  ;  ^cimetière,  cemetiere:  le  premiers . .  est  en  usage,  mais  l'autre 
n'y  est  pas,»  R.,  etc.  /'.     . 

Milhridat ,  melhridat.  Voir  p.  19^^.  . 

Estiomene  Th.;  f^istiomené,  vedi  estiomene,y)  cit.  0.   -» 


3*^  Mots  d'origines  diverses. 

Je  escheve  Palsgrave  661,  St.,  T.;  mesquine  vu  coup  d'espée, 
«est  à  dire  s'en  deslourne  et  èschaped'en  estre  frapé.  Il  vient  de 
J'italien  schivare,v  L.;  *eschever,  esquiver  0,;  esquiver  R,^  etc.  Il  y 
'I  eu  ici  substitution  d'un  mot  italien  au  mot  français  tonobé  en 

«It'suélude. 


'i;':\ 


'■'Wî 


'w  '^M'..  f ftïi^âi^^^ 
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Modeïon,  modillon  0.;  rtmodillon:  prononcez  mod'dion,  de  trois 
sila])es,  ^11. 

Seciiienne ,  V. siciliane  trenchefile  de  riiors,»  0. 

Sébeline ,  sibeline.  V  ci  r  p .  i  1 8 . 

f^n^adoquin  ou  rebatuiequin ,  s[)elie  di  cannone,»  0. 

Ceinmêrît^.;  cevndere ,  civndere ,  civadiére  Monet;  ctvadiere  Th. 
(lorneille,  et  cevadere,  civaderc  Trévoux. 

r^Maeslral,  mestrnl,  vant  directemant  opposé  au  sirocco,^ 
Monet;  fumistrid:  quelques  uns  disent  et  écrivent  maëstral^v  Ac. 

ftOn  prononce  Guimcné,  quoyque  Je  véritable  nom  soit  Gué- 
meué,v  Ménage  3o(). 

crOn  dit  de  la  Trimoiiille  au  lieu  de  la   Trémomlle,n  Ménaj;»^ 

Martcfrues  Monet:  Martiales  Th.  Corneille. 

"Bcfrorrc,  voiez  Bifrorre^v  Monet;  Bigorre  Th.  Corneille. 

Gerondcy  Gironde  Monet;  Gironde  Th.CiOrneille. 

Gevnudan,  Gevoudan  Monet;  r^Giwaudan  ou  Gtvaudan,v  Th. 
(.orneille,  t^Gévauddu  est  mieux,  ^^  Trévoux. 

Cnlicut,  Calecitt  Monet;  Gidicutlh.  f^orneille. 

rieuve  Mgir,  iV///-(';;,  VZ/^n',  Ne//re  Monet;  Mgcr  Th.  Cor- 
neille. 

^Serillv  ou  Sivilc,  v  Moncl;  Scrillc  Th.  Cornedle. 


I.    L'   '  . 


L/  ne  pernuile  {juère  avec  T^^piedans  des  mots  de  la  langue 
vulgaire. 

L\  est  en  {jénéral  antt'rieur  à  I'm. 

Moine /wwrri/  ().;  moine  /ww/TM  R. ,  etc.  ♦ 

r/?ym,  voyez  vnm,^  *%. ;  vum,  riunh  0.;  rnmb  R.,  etc. 

"■  1  r/-<<n<?r  pour  (ti'rnngcr.y^  St.;  firrumcr  Monet;  arrnner  ou  orr 

'     .1»'  iT.u  iftirniili"'-  (|iir(lans  l'.ri>};rav(' n"(/ir  (r/i/i//!*)  'G.) .  linvgivm  {Inmifjii"'»^ 
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ruiner:  quel^jues  uns  disent  arrumer;  mais  il  ne  semble  pas  si 
«Il  usage  qu'arrimer,»  R.;  rtarrimer  mettre  quelque  chose  en 
ordre  dans  un  Vaisseau,»  f^ arrumer  placer  et  arranger  avec  soin 
la  cargaison  d'un  vaisseau.  On  dit  aussi  arrimer,  r*  Th.  Corneille; 
-  arrumer,  ou  arrimer,  ou  arruner,  »  Trévoux  ;  '  arrimer  Ac. 
)  -Gq  ,  etc. 

Bifpic  Palsgrave  286,  St.;  écorne  beugne  ou  bigne,»  67  v*; 
"  hiipw  ou  hugne,  v  T.  ;  bigtic  0. ,  R. ,  etc. 

iecijflc  Palsgrave  585,  781,  St.,  T.;  r^ subie  ^ouv sijle , n  aubier 
L.;  *i(ubler,  *sublet,  siffler,  sifflet  0.;  sijlcr,  -e<  R.,  etc. 

(iripper,  grvpper  St.  (s.  v.  agraphe),  T.,  L;  gripper,  *gruper 
i  ).  ;  griper  R.-,  etc. 

rt  Murte,  voyez  meurte,  v  St.  ;  mirte,  meurte  T. ,  ou  myrthe,  n  L.  ; 
mfjrtlie  Maupns  92;  *  murte,  meurte,  mirtlie  0.  ;  mirte  R.,  etc. 

6'jWpr,  jWer.  Voir  p.  aa/i. 

h^uzainSt,  T.;  y zain ,  fuzain  0 .;  fusain  R.,  etc. 

Potiron  St.,  etc.;  «;?oftron  est  la  prononciation  des  belles 
(hinics,  et  paturon  celle  des  cuisinières,»  Domergue  h  lia. 

Ih'gnetH  St.  ;  bugnct  T.  ;  «  bignet  ou  hugnet,  »  L.  ;  *bugn€ts,  bigtieU 
0.  :  cr  les  Parisiens  disent  plus  ordinairement^ig7t«te.  Nous  disons 
hignels  dans  les  provinces...  On  peut  dire  Tun  et  Taotre;  car 
I plusieurs  Parisiens  disent  aussi  bignets.  Bugnets  est  tres-mal  dit,  r 
M^'nage  3  9 3  ;  «^  bignet,  beignet  :  bignet  est  le  plus  usitc^ ,  *>  R.  ;  bignet 
ou  hAiet,  V  Ac.  I  ()9  6  ;  k'ignet  A.  1718,  etc.      ^ 

iljpdle  0.;  «plusieurs  disent  brugnoles,  mais  le  vrai  mot 
r  oslbrifpioles,v\\.:  brignoles  Ac.  iià()  fi,  etc. 

f»  Oucli^ues-uns  écrivent  Imgnon,  mais  le  bel  usage  est  pour 
hnignon,y>  R.;  '^brugnon  vaut  mieux  que  brignon.  Brignoles  est 
le  mot  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (1710);  bmgnm  Ac. 
1  7A0 ,  etc. 

t^gie  St.,  etc.;  t. plusieurs  disent...  il  a  été  décùli  en  éfugie; 
«est.  très  mal  parler,  il  faut  dire...  en  ^gi>,»  Bërain  187. 

Comparition  St.  (s.  \ .  comparoir) ,  0.;  comparution  ^.  y  Ae* 
i(i()'i,  etc.;  rcomimrutioH,  -ition.  Il  n'y  a  (|ue  le  premieï  qui 
^oil  (lu  \uA  usagjv,  »  !)<'  la  Toiicbe  (1  7  1  ())■ 
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^  Manifnclure  ou  manufaiclure ,  n  r(.  manufacture,  c'est  la  façon' do 
(jucltiue  ouvrage  faict  à  la  main,  r  Th.  ;  ^manifacture  ou  manufac- 
ture, v  N.;  *manifacture ,  *-er,  manufacture  0.^  manufacture,  -cr 
Jl.,  etc. 

Diaculott,  (liachylon  St. ,  0. ;  diacliybn  Trévoux ,  Ac.  1762,  etc. 


i^ 


"\ 


%  3. 


I,   A,    0,   ou. 

Il  est  douteux  que  Tj  permute  avec  des  voyelles  d'un  son  si 
('•loifiné.  Il  est  plus  probable  qu'il  y  a  eu  hésitation  ou  confusion 
(Mitre  des  formes  d'origine  diflérente. 

1  '    I,  A. 

Yronde,  aronde  l*als[jrave  078.  Voir  p.  18. 

'^  Clacquet  de  moulin,  w  «clycket  of  a  dore,  clicqucttev  Pals- 
jjrave  ao5,  306;  rxchiquet  de;  moulin,  t?  ^cliqurt  d'yu  buis.  7?  \.. 
rlujuet  T.,  L.;  clafjuet,  cliquet  (de  moulin)  Mohet,  0.;  cliquet (^dv 
moulin)  l{.;  (f-clàquet  ou  cliquet v  de  moulin  Ac.  1  ()()/i-i  7/10  ;  chi- 
quet  Ac.  1  7()'j  ,  etc. 

Claq nette,  cliquette  i>i.\  cliquette  T. ,  de. 

^  Ihdnnisle,  rabamate  :  il  faut  i\\YQ  rahamate ,  et  non  pas  rahinistc 
nu  sentiment  du  savant  père  Uacared,  (jui  pourtant  s'est  servi  du 
mot  dr  rahiHis'.e  <|iins  le  livre  (pi'il  a  fait  des  coutumes  des 
.liîtls...  mais  lors(pie  je  l'ai  consulte  là-dessus,  il  m'a  dit  (pic 
(•\''l()it  ipi(^  faute  d'irn  li()nn('te  homme  (jui  avoit  reveu  les 
('•preuves  de  son  livre  pendant  son  absence,  et  avoit  cru  (pic 
ndnntxlc  éloit  plus  (lou\(jue  rabanisle,  mai>  que,  pour  lui,  il  étoit 
convaincu  (|u'illaloit  dire  et  écvivv  rabamate^v  H.;  tton  dit  l'un  et 
l'autre,  (iomme  ondit  vabin  qI  rnbinisme ,  jc  croi  qu  on. doit  dire 
aussi  rabtmste  plulcU  (jue  rabanisle;  outre  (jue  c'e  dernier  est 
heaucoup  moins  doux  (|ue  rautre,!?  De  la  Touche  (i  7  1  o);,nr/»- 
huusme  Ac.  1718-17  Vo  ;  vabbinisie  Ac.  1  7613  ;  "  rabbaniste,  \o\ei 
rajihimste.v  Ac.  183^-1878.  Rabbaniste  vient  (le  rabbau ,  et  rab-' 
bimste ,  de  r<ddti.  , 
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Armifiiuic  Si.:  Armafpiac  TU,  CorneWh. 

Ouant  aux  formes  de  riinparfait  du  subjonctif  de  la  première 
oHJuiraison,"^  aimissionê,  aimissiez,  qui  étaiept  d*un  usage  fré^ 

ont,  quoique  contestt^,  au  xvi' siècle,  elles  ne  semblent  pas 
pouvoir  être  citées  en  exemple  de  la  permutation  entre  Va  et  re- 
lies ont  peut-être  suivi  l'analogie  des  verbes  qui  se  conjuguent 
ranime  vendre  ei  partir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pilot^'^  recommantle  de  dire  aymitsum»,  ay- 

missiés,  et  non  aynuusionSy  aynuusiés,  formes  qu'il  convient  du 

losle  avoir  lues  et  qu'il  dit  être  en  usage  en  Poitou;  les  afitres 

formes  sont  données  en  a.  R.  Estiennc  conjugue  comme  Pilot 

l'imparfait  du  subjonctif  de  la,  prenjière  conjugaison  (5i):/m- 

mnsse,  tu  aimasses,  il  aimast,  Aojus  aimission»,  vous  airmsstez,  ils  at^ 

massent.   H.  Estienne  prétend^^)  qu^  gon  père  disait  pourtant 

aimassions,  aimassiez,  et  que,  quoiqu'il  eût  ordonné  de  mettre 

dans  sa  grammaire  les  deux  formes  aimassions,  -assiez,  ei-isstons, 

-issiet,  on  n'avait  piis  que  la  dernière.  J.  Garnier  (61)  est  d*ac- 

.ord  avec  Pilot  et  U.  Estienne.  Ramus,  après  avoir  donné  comme 

normales  les  formes  en  a,  ajoute  (85);  ^La  première  pèrsone  du 

prétérit  parfèt  selon  le  vulgère  et  formée  par  i,  è...  lès  autres 

pérsoncs  chanjet  a  en  i,  come  ausi  au  treizième  prétérit  imparfait, 

coino  eimi,  èimis,  èimi,  etc.;  èimise ,  èimises,  èimise(nt).v  Gauchie 

atteste ^'^  que  nimissions,  -issiez  est  d'un  usage  plus  fréquent  que 

uimassionH,    aimassiez.  H.   Estienne    critique    vivement   Pilot  et 

alllrme^^^  que,  si  quelques  uns  disent  fltmiMioiM,  -issiez,  ce  ne  sont 

•  \ 
•  '  a8  (ir)r)o),  101  (i56i)  :  «In  prioia  coniugaliorie  secunda  él  lerlia  plura- 
i<'s  MUilahl  a  in  e.  Cave  dicas  nous  aymassims,  vnui  aynuiêtifii,  sed  aymisntmê,  ay- 
nisitié$ ,  louUtiov» ,  louît$if-$ ,  hlammxoM ,  blamiuiéf.  Legi  \AmeQeêiima$nn  ,aynn>$$têt , 
t  similia.  Magna  jwra  Pictonum,  inler  caîteros,  iU  et  scribant  el  prooontiant.» 
'-  aoa  :  «Non  ignoro  patrem  eliam  meiim  aimiuioni  el  aimiiêiéz  scripsine;  §ed 
cissim ,  eum  in  ioquendo  aimaMnon$  et  aimauiez  usurpasse  scio  :  el  quum  utramqne 
)iii  scripturam  iussiaset,  pnplermissam  alleram  fuisse."  II.  EsHenn*  n*i  rien 
li.ingé  dans' la  nouvelle  édition  de  la  grammaire  de  son  père  qu'il  donne  à  U  snila 
If'-^es  hyi>omne$e*  ;  yoir  do. 

if)!  :  (rPriiira  el  sinriinda  plurale»  frequenliorra  wjnl,  ainMsiont,  aimtiaiêt.n 
:  <^llaT  ille:  ibi  «ert»;  Iab<?n8  ubi  alios  ni  à  UipMU  raveanl  adroonet.  . 
.  dirunl  nnnttKtouM .  .  .  mtmut^z .  .  .  Fateor;  sed  non  ii  quibiis  rectè  lo- 
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pas  ceux  f|iji  passent  pour  l>i(»n  parlei>et  que  coux-ià  marnes  cpii 
parlent  ainsi  avoueront  (jue  l'on  doit  dire  aimdsmns,  -ame: . 
mais  que  Tautre  forme  l^ur  |)arait  plus  douce.  Tabouret  fait,  à 
propo»  des  imparfaits  du  subjonctif  en  as9e,  la  remarque  sui- 
vante (îi^i  )  :  <^Ces  mots  Sont  rudes  et. . .  quelques  vns  pour  plus 
doux  son  de  la  langue  les  mettent  en  isse,..  Je  nie  contenleray 
(1<*  t  aduerlir  que  i'ainie  mieux  dire  anse  que  isse.  Que  si  Ton  me 
(lit  (pie  verha  liœc  dura  sunt,  ie  responds  aiiec  (îiceroîi  dura  quidem 
fateor,  sed  vsus  molliet.v  II  dit  encore  (339  v°),  après  avoir  cit»' 
Hamus  et  Bobert  Estienne  :  «autres  sont  (Faduis  que  ie  die  j)ar 
tout  I,  au  lieu  dVi. 'Quant  à  moy  i'en  laisse  à  chacun  son  libre 
iugement,  espérant  en  dire  mon  aduis  et  le  fortifier  en  quelque 
lieu  plus  à  propos.  »  Lanoue  n'indique  (3  A 3)  que  les  formes  en.//. 
Maupns(no6)  donne  encore  les  deux,  mais  seulement,  romine 
(iaiichie,  pour  la  première  et,  la  seconde  personnes  du  pluriel 
de  l'imparfait  du  subjonctif,  (ihifflot  ne  fait  aucune  mention  (^ . 
f),  f))  des  formes  en  »,  qui  étaient  sans  doute  alors  tombé(\s  en 
(lésiH'hide. 


I.  o. 


Lonjurt  Pals|jrav(^^2  3'7,  oiv.\  lujucl,  lo(juel  MomU. 
Maronntn\  -wre  lTBj|jrave  *i  k  3  ,  w  ()  0  ;  ^  maroinnei-   ceicbez  ma 
//«»rr. 'vSL;  marinier  T.,  I^. .  0.,  R.,  elo. 

."{"   I ,  ou. 

Ihrra,s(jur  N.;  hourrnsfjw  J. ,  L.  ;  *hira)t(jue,  bourasfjitr  ().:  -  l>i- 
rnsYjur  oder  hiiTastjup  vnd  hourrnsfjue ,  v  Duez  85;  r^hourra.tfjiK'  on 
li(nirras(jue  {  sic),  "  W.  ;  Aoi/rrr/.sv/t/c  Ac.    1  (xj  ^i ,  etc. 


'Il 
(1 


*|iii'ii(li  laiis  (l«tni.  Ksio  lainon.  .  .  nonmillos  il.»  lo<|ui,  iinnnnlli  otI»'  jh«>  omnilm'' 
li.-il*i-iiili  non  siiiil.  Posstiin  iiiiliMn  et  hor  adderi>  eoH  ipsos  (|ui  iuniu$ion»  *'t  totmASif- 
iIh'iiiiI  ^t'\  «M>nini  <|iii<l<Mn  numéro  <|im  v  vulgo  non  snnt,  s(h\  iiulicio  l.-inlinn  valfiit. 
i|ii.inliMu  a<l  i'xaiiiii)an<lnin  sninononi  Siilis  eaw»  jm>U»sI  )  fasjinros"  ««sw»  aitnnxtion'^ 
•t  iinutistir:  (liri  |x»liiis  (l«*l»<'it».  s»'d  inolliiis  alh'mni.  siM  NMlpri.""     , 
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Captanip  ^iour  capitaine.  \o\t  p.  q6. 
"^r^A  Catfonrchonx  0.;  califourclions  Ac.  iGgA,  etc.  ' 

.Ergoté  St.,  et  lierigoté,  ^erigoture,  voyez  kerigoieure , v  N.;  w- 
,'|o//^,  lierigotté  0.;  ct*^^^'  R.,  etc. 

(hpeau  T.;  oripeau,  orpeau,  orpel  0.:  orîpeau  R. ,  elc, 
«t  On  dit  composteur,  et  compositeur,  pour  dire  celui  qui  asseroble 
les  lettres  sur  la  forme,  pour  en  composer  dés  épreuve».  J'ay  vô 
(jue  composteur  estoit  le  |)lus  usité.  Et  il  y  a  mesmedëja  longtemps 
(juc  ce  mot  est  en  usage;  Pcdetier  s'en  estant  servi  dans  son  Dia- 
lo^ruo  de  l'orthographe. . . ,  et  Pasquier. .  .Lettres, >»  Mënagc  53 1  ; 
nnnpositeur  R.;  r  compositeur .  Ce  nom  est  donm?  non  seulement  h 
l'ouvrier  cjui  arrange  les  lettres. . . ,  mais  encore  h  la  petite  reghî 
cuivre  sur  la(juelle  le  compositeur  applique  ks  lettres.  On  dit 
iissi  composteur,  yy  Th.  Corneille;  compositeur  (ouvrier),  rompos- 
/'î/r  ( Instrument ),  TnWoux^^Ac.  fjti^yOic. 
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Q°    RLISION. 


Je  n'en  rencontre  que  deux  exemples  : 

t  Qupst  la  vel  qui  est  la  ,  r»  Sylvius  i  A6. 

"  La  petite  bourgeoisie  de  Paris?»  dit  ^(lemnune  pour  une  demie 
aune,  m  Hindret  (Discours);  (ton  reproche i\  bien  des  PàrilHens  de 
dire . . .  une  dem  aune  au  lieu  de  une  demi-aune;  cela  sunt  un  |teu 
l'artisan  et  la  boutique,»»  Dumas  i88. 

Du  Val-^i  a-y  )  voit  une  apostrophe  de  Ti  dans  selle  mut,  selle 
ovoit  et  dit  que  ««les  poètes  vsent  fort  de  cesle  figure  en  leurs 
|Vers.  »»  Mais  c'était  un  reste  de  fa ncienne  forme  se. 
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CHAPITRE  IV. 


0,  ou. 

Uo  permute  surtout  avec  You,  et  assez  souvent  avec  Ya,  plus 
rarement  avec  IV  et  avec  Yu.  11  est  douteux  qu'il  permute,  avec 
1*1,  comme  nous  Tavons  vu  ci-dessus  (p.  q36).  Nous  avons  traité 
plus  haut  (p.  33)  des  permutations  de  la,  de  You,  et  de  Ya, 
ot  nous  traiterons  plus  bas  (ch.  v)  des  permutations  de  l'o  et 
(le  I'm. 
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SECTION  PREiMIERE. 
0,  OU. 

"Au  xvr  siècle,  rusiijje  paraît  avoir  été  très  pàftajjé  entre  0  <M 
ou.-  Suivant  fiÔVrlIes^'^  dans  l'Orléanais,  la  Toufaine,  TAnjou, 
on  prononce  par  ou.  la  plupart  des  mots  (pic  dans  le  Nord  on 
prononce  par  0,  chose,, chousc,  Jossr,  Jowtse,  gros,  ^p'ous.  Bèz«' 
atteste'-^  (]uo  les  gens  de  Bourjjes  et  de  Lyon  disent  noustre, 
romlre ,  (Jous ,  pour  «o.Wrc,  voslrc,(los,  et  qu'au  contraire  les  Dau- 
phinois et  les  Provençaux  écrivent  et  [)rononcent  cop,  beaucop. 
(lolcur.  tonnent,  pour  cokv,  beaucoup,  douleur,  tourment.  Dumas 
allcsle  aussi  (1  Au)  que  ttbien  des  {jens  de  Dauphiné  (|isent  mon 
(:osln,jna  cosinê.  n  ^ 


o 


t    "    ï.'l  rfrSuperfon'S  Galli,  ni  Anrolii,,Tiirones  et  Andes.,  .gallicasplerasquc  vocis, 
(|nn8  ^)or  q  siiiiplic(;iin  cflamiir,  per  ou  elcK|uuntur  :  uli  in  his,  choae,  ehirnse:  lo»»^',' 
louu$f:  irvof ,  g'roun.'^  ■  ■     ,  ^ 

''.  17  :  «f».,.ivsona(.. ,  nop'. ..  ila  obscure  ni  ou  diphtlioii|;nR,  qun  in  re  a  Biln- 
ritonsiltiis  ol  Lii{|(lnn(Misibii5  n)iis4pic  non  panels  popUlis  poccafnr,  (pii  pro  nottre, 
rontte ,  If  do» ,  pronnnllnnl  twunUe,  votintrr ,  le  dou$. . .  Al  illi»  co.ulrarii  Dolpliinatos  •'* 
Pn»vin(ialt's,   «pios  vooiinl,   snblaUi  m  >ocitli  o\  iliplilli<»n|{o  oi/,  scrilmnl  el  l<'|;'<"' 
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Meigret,-  qui  ^tait  Lyonnais,  s'écartait  de  Tusage  normal, 
(juand  il  disait  à  ce  sujet  (Ëscr.  c  3)  :  «ie  treuue»  Vo  «en  la 
langue  Françoise  estre  quelquefois  prononcé  ouuert,  comme  en 
cor,  corpi,  corne  y  mort  y  et  autrefois  clos,  comme  en  tq^iii9r,folhr, 
non,  nom  :  dont  es  aucuns  nous  adioustons  wng  v,  comme  en 

/^(imour,  pouuoir,  nous  :  lequel  aussi  nous  escriuons  sans  c^j  c<}mme 
(|iiant  nous  disons  noz  pères  nous  ont  fnct  de grans  hiens.  Et  toutes 
lois  autant  y  a  il  de  différence  en  leur  prononciation  qu'il  y  a 
tnlre  deux  gottes  d'eau...  (3  v")  l'entens  bien  qu'on  me  dira 
i|uc  si  nous  escriuons  amor  qu'on  prononcera  cest  o,  tout  ainsi 
«jifon  fait  en  cor,  mort,  corps.  Mais  aussi  diray  ie  qu'on  le  pourra 
aussi  bien  prononcer  clos  comme  on  fait  en  tùndre,  noz,  hoste, 
(vmpàignon,  et  en  assez  d'autres  :  esquelz  certainement  la  pro- 
i^onciation  est  toute  telle  qu'en  amour,  pour,  courir,  pouuoir.  Et  * 
à  (  e  que  ie  puis  cognoistre  nous  ne  trouuons  ceste  diuersité 
(le  prononciation  qu'auecq'  r.  Car  deuant  les  autres  consonantes 
il  me  semble  qu'il  se  prononce  tousiours  clos  :  et  s'il  s'en  trouue 
<l<'  prononcez  ouuerts,  ilz  sont  bien  rares. . .  (h)  estTirons  pouoir, 
courir,  coper,  couottise,  tout  ainsi  que  nous  escriuons  bonne,  bonté, 
rompaignon...  Et  ne  doit  non  plus  Vo  estre  dipbthonguéen/M>t(r^ 
court,  ^woMr. .  ..qu'en  corone,  bonne,  bonté,  coller,  doïeur:  attendu 
<|ije  la  prononciation  ne  se  Irouuera  point  autre  es  vngs  qu'es 
;iii(res.  » 

Il  dit  encore  ailleurs  (Ment.  i5)  :  «j'uze»  de  ou  «pour  Yo 
•  lous,  n'ayant  oz<^  fore  qelqe  nouuèlle  inuèncion  pdur  la  diuèrse 
|> renonciation  qc  nous  auons  de  Yo,  hiani  qelqe  foès  prononcé 
(loiis,  conie en  amour,  pour,  jour,  è  en  assès  d'aotres infinii  :  èqels 
toutefois  nous  h'uzons  pas  tousiours  de  l'oti,  conie  en  compoéieion, 
propos.  Qelqe  foès,  aosi  il  se  prononce  ouuèrt,  come  en  fort,  port, 
'^wr( , yô/. »  Sur  quoi  Péletier  remarque  (aa)  :  «qui  t'acorden^, 

,  ((u'on  doiue  prononcer  troup,  noutres,  coûte,  clous,  nous  anciens. ,, 
•) u  lieu  de  trop,  nôtres,  côte,  clos é  noz  ancienz,  w  P  Au  contrére  a  qui 
'^  lu  oui  dire  coleur,  doleur. . .? .,.  c'èt  le  vice  de  cèrtéins  paï&^ 
•oinine  de  là  Gaule  Narbônnoèse,  Lionno^se  é  de  quélquer^ail* 
<lroèz  de  l'Aquiléine  :  ou  iz  diset^/mttf  bot,  un  huisotiett,  du  vin 
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lOfrf ,  au  corîlréro ^  mh  moM/,  kwc  chouse  édcx pourreniix.  r>  Meigrèl lui 
n*|K)n(l'(Re().  7  )  :  «  Tu  me  demandes. . .  qi  m'a  aprins  a  prononcer 
trouj),  noutre,  clous  ?  Ou  a*  tu  Irouué  qe  j'aye  dit  q'il  le  falhe  fère  ? 
Tu  deiioès  premièrement  sauoèr  de  moè  sij*auouè  ce  te  façon  l.i 
d'errire  ;  car  quant  a  moi  je  n'ey  jamès  balhé  copie  que  je  ne  raye 
lèssë  ao  bon  pl&ir  de  l'imprimeur,  tellement  qe  selon  la  diuer^ 
site  d'eus  il  les  ont  écrit  aotremèht,  come  tu  ne  le  saroès  nier. , . 
jant  a-toleur  è  doleur,  si  tu  vsses  bien  regardé  ce  qe  j'ey  dit  de  l'o 
ouuèrtèdù  clos,  tu  vsses  trouuo  que  le'  Françoès  ont  de'  vocables 
mbigûes  qi  n'ont  ne  ïo  cfuuèrt  tel  qe  nou'  le  pronon^iifls  cm 
trop,  vol,  bloc,  mori,  fort,  Rônc  :  ne  parelhement  l'oa  clous  tel  cjc 
nou'  le  dizons  en  |>row,  dous,  doulliet,  couureur  :  de  sorte  qe  non 
ne  proferon'  par  couleur  connue  couureur  :  ne  douleur  coma  dous 
è  douillet,  aosi  ne  dizon'  nou'  pas  coleur  come  col,  ne  doleur  conw 
dolf . .  è  (juant  à  roja^doni  tu  blâmes  le'  Lionoès  è  âotres,  il'  W 
le  pourroèt  débattre  contre  J?ome,  ny  jie  trouueras  honip  (ji  (^i^ 
lu  c(mtrère,  qe  l'o  ouuerl  ne  l'ou  clos  sone  n'en  l'un  n'en  l'aotie. 
(Ml  leur  excellence,  CQine  il'  font  en  roc,  ft;pc,  col,  jfrou,.dov. 
douce.  È  pourtant  a  faole  de  cbaraclere  moyèii,  il  le'  faot  lèsscr 
ao  bon  plèzir  de  l'ecriuein  :  combien  q'il  doèt  auizer  de  suviirc 
celuy  dont  la  prononciacion  approcbe  le  plus,  rj 

H.  Estienne  reproçbe  aux  courtisans  de  prononcer  ou  au  Immi 
(le  0  (  Ihal.  remoutrancc)  :  «  Si  tant  vous  aimez  les  ou  doux  , N'estes 
vous  pas  bien  d^  (jrands  f(Tus,  De  dir(3  cliouse  au  lieu  de  cAosr"' 
De  dire  ]Ousé  au  lieu  de  ]ose  ? v  (Ibid.  adviif)  «on  prononce  à  l;» 
cour  V  chouse  et  cousté.  De  nu^me  Tabourot  (  Big.  6G  v")  :  «  Les  cour 
tisans  d'auiourd'buy  v  prononcent  «  assez  grossièrement. . ,  pour. . 
chose,  frros,  repos ,  etc.,  cliouse,  ip-ous,  repous.  "(Big.  ()8  v**)  :  î^<<' 
(pie  l'on  dit  auiourd'huy  vno  en  forme  d'où  à  la  cour,  c'est  un 
langage  courtisan  affecté,  sans  raison,  qui  n'auoit  lieu  ancienne- 
nient  qu'en  ces  nK)ts  mol,  col  oi  fol.  r  Palliot  fait  sans  doute  allu- 
sion à  cette  prononciation  de  la  cour,  quand  il  dit  de  Yo  (90)  : 
rrll  luy  conviendroit  maintenir  sa  réputation  en  convenabl^*pro- 
lation...   allin  qu(^  ces  nouveaux  j>rof(Tars  ne  luy  en  (jonnen 
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nvient  nullement  :  comme  chtmne  |)Our  diro  ehtm,grfm»$i  poar 
iïire  fp^sse.n 

Du  Val  dislingue,  comme  Meigret,  deux  espèces  dV  (7s)  : 
"Nous  pouuons  dire  qu'en  nostre  langae,  loui  ainsi  qu'en  la 
Grecque,  il  se  trouue  vn  0  petit  etvn  o  grand. ..  lesquels  nom 
ronfondons  en  l'ortbograpbe,  faulte  de  charàetere,  qnoy  que 
neantmoins  nous  y  facions  bien  entendre  de  ia  dilTinrence  en 
prononçant.  Exemple  :  panure,  pauvreté,  s'escnuent  aussi  bien 
jtoure  eipoureté,  nonobstant  Tetbimologie,  à  laquelle  plusieurs 
Dc  daignent  s*arrester.  Ainsi  obéir,  hoste  et  autres  font  sonner  en 
I.)  prosodie  ie  ne  scay  quoy  plus  qu  0  simple,  approchant  de  la 
(liphthongue,  comme  qui  cscriroit  ogure  pour  augure.  Par  là 
donc  vous  pouués  voir  que  nous  auons  vn  0  approchant  beaucoup 
(le  la  diphthongue  au,  qui  estcelluy  qu'on  peut  acomparer  avec 
as  oméga  des  Grecs,  et  l'autre  qui  se  faict  tonsiours  ouïr  en  son 
ton  naturel  auec  leur  0,  omicron.» 

Lancelot  (Grammaire  générale,  i,  1  )  a  bien  distingué  n i*o  ou- 
vert'^n  de  côte,  hôte,  et  «i'o  fermé»  de  cotte,  hoiU,  et  remarque 
(jue.  rt  quoique  l'e  ouvert  et  l'o  ouvert  tiennent  quelque  chose  du 
long,  et  ï*e  et  i'o  fermés  quelque  chose  du  bref,  néanmoins  ces 
<l«u\  voyelles  se  varient  davantage  par  être  ouvertes  et  fermées 
«jij'un  a  ou  un  t  ne  varient  par  être  longs  ou  brefs.  9 

Antonini  paraît  distinguer  l'o  long  de  l'o  fermé  ou  grave,  dans 
le  passage  suivant  (56)  :  «t  L'o,  par  ses  deux  prononciations  brève 
'  l  longue,,  représente  Vûj  et  l'o  des  Grecs.  L'oméga  se  prononce 
roinme  deux  0;  et  l'o  long  des  François  occupe  le  teœs  de  deux 
voyelles  brèves  :  hôte,  côte,  pbter,  longs;  po9ie,  obéliiquê,  sot,  brefs. 
Aucun  grammairien  ne  remarque  que  dans  la  langue  Françoise 
il^  ait  un  0  ouvert  et  un  0  fermé,  tels  qu'on  les  seiit  dans  plu* 
'rieurs  autres  langues,  surtout  dans  l'italien.  Tome ,|  qui  signifie 
w»e  tour,  a  l'o  fermé;  et  torre  verbe,  qui  signifie  prendre,  a  Yo 
ouvert.  Je  crois  reconnoître  assez  les  mêmes  sons  dans  le  Fran- 


''   Lancelot  appelle  ouvert  Vo  que  Dan^eau  appelait ,  comiM  oo  le  fait  souvent 
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çois;  mais  je  laisM*  à  des  auteurs  plus  oxpérimenlës 'ie  soin  de 
nous  les  faire  remarquer.  »> 

Harduin  dit  également  (16)  :  ^^On  fait  usage  de  la  lettre  0 
pour  peindre  deux  sons  qui  différent  en  ce  que  l'un  est  clair  t^t 
fautre  sourd.  Ce  deuxième  approche  du  son  ou;  et  quoique  la 
brièveté  ne  répugne  pas%  sa  nature,  comme  h  celle  de  le  très 
ouvert^  il  est  toujours  long  dans  les  mots  François;  mais  Tautrc 
son  de  ïo  est  bref  ou  long  suii^ant  les  endroits  où  il  est  placé,  r 

Nous  traiterons  des  mots  où  Yo  précède  une  nasale,  en  trai- 
tant des  voyelles  nasales,  et  de  ceux  dans  lesquels  ou  provient  de 
ol,  en  traitant  de  17, 

Au  xvi"  siècle,  Vo  se  prononçait  long,  et  sans  doute  fernir 
\  ,  ou  grave,  devant  IV  féminin,  devant  s  muette  ou  finale  (co/c. 
côté,  fp'os),  devant  ïs  douce  {rose,  rosier),  devant  IV  double 
{abhorre f  abhorrer),  devant  !'«  double  d'origine  latine  (Josse, 
fossé),  et  dans  les  dérivés  de  noms  en  os  {désosse,  endosse).  Il  était 
prononcé  bref  dans  les  autres  conditions,  mais  il  devait  souvoiil 
avoir  un  son  t;rave  devant  17,  et  devant  l'r  seule  ou  suivi»' 
d'une  autre  consonne;  car  le  nombre  des  mots  où  l'usain»  a 
hésité  entre  l'o  et  l'o?*  ainsi  placés  est  considérable^'*. 

'*  PaIsjTiave  n'a  peul-élrepas  toujours  distinguo  oxaclementro  de  Fou.  Jen'airtMi- 
conlr^  que  chez  lui  les  formes  suivantes:  lattfrore  ()o3,  nlangore bUi,ei lanffoure  'u).'). 
.  nhwfrourc  r>.3o;  couloure  AS<);  defloure  5io;  je  me  douloure  7^5;  je  devoure  ')!.'): 
?epronche  hiô,  aOi,  reprouchable  3a3;  Itroude  /iC3,  et  brode,  brodée  671;  barboillf 
r>/j(),  barhoyllemenl  a7'i,  et  barbouille  617;  iletpoille  et  de$pouillê  27/1;  moitié  fi.'U*. 
'.\  î  9  ;  endnile  'j  0  5  ;  ienoil  a  1 9  ;  gargoille  a  a  6  ;  quenoille  a  6  3  ;  boume  a  o o  ;  founrw 
•v37  ;  roiueau  et  roieau  a6i  ;  marmoset  9^3;  bolingue  aoo;  voulaige  a/i9;/aro«ii«'' 
ô'if);  (resourier  a^'J;  poumM»  u^^;jomiée  {joumée)  a35;  gormant  «27;  gojou 
:jn(i;  moton  *i83;  boteille  :îoo  (et  bouteille  aii);  oudeur  3^19;  loupin  367;  '>t''^'' 
3î<o:  covei't  3 08:  rovei-ture  tiai  ;  decovert  319;  governail  et  gçuterneur  376,  /f"«- 
r^me  095;  g^/6/m  aA8;  torterelle  981.  Il  donne  approuche  /i35,  avec  Mei{,'n'l 
»  Ment.  1  I,  anwreux  3or),  avec  Meif^iet  Ment.  39,  eibourdeau  199,  avec  Monet. 

Meijfrt't  donne  seul  :  t'outre,  noutres  Ment,  'i ,  3(voirp.  ù h  i),  clous,  douze»  M^'i^^- 
\').  'iH  (voir  |).  '^hi\)\  troup  Ment.  3,  3r)(voirp.  'j'ia);  atnourrez  Ment.  98;ecoHr</i'' 
Ment.  3'j;  abouniionê  Ment.  55;  envelouppe  Ment.  34:  enw/o«/jpe  Ment.  A 7;  Y'^' 
uitilU'i'  Ment.  ^19;  colfur»  Mont.  ('»,  Hep.  7;  $yncoupéea  i3j  v";  «i*0Mrc«/iewen(  MenI 
.W);  touInllemetU  Mont.  35,  1*19  v'\  Rop.  a;  soubnquèt  ,tii . 

Mon«'l  donne  soûl  :  Adnr,  Adour,  Aou$te,  bocque,  boucque  «bonde  d'e9tan(|-,  '-'" 
Ml'tvi»!  f>urt'n.%(tUf  jt'l  houn'ifi'Q*"'],  dnlnrr^^K^'i.^dohureJufo^uetta^^ili  [etboudm  • 
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Les  règles  que  M.  G.  Paris  a  établies  ^^^  relatÎTement  k  la  dis- 
tinction de  Vo  tonique  fermé  et  l'o  tonique  oiiverf  étaieot  modi-^, 
liées,  au  xvi*  siècle,  par  Tinfluence  de  fa  consonne  subséquente. 
\u  reste,  le  nombre  des  mots  oh,  dans  l'usage  normal,  il  y  a  eu 
lliictuation  entre  o  et  ou  à  la  tonique,  est  peu  considérable;  et 
Iteaucoup  de  ces  mots  sont  d'origine  non  latine  ou  incertaine. 

Moe,  moue  Palsgrave  q66;  ^moue,  aucuns  escriuent  mo^,'» 
Th.;  moueT.;  *tnoue,  mœO,;  ^moue  R.,  etc. 

Escroe,  escroue.  Voir  p.  178.    '^ — * 

IVoue  St.,  T.,  L.;  proe,  proue  0.;  prouê  R.,  eit. 

-OSE.  —  «  Quelques-vns  riment  avec  lés  mots  en  onâ^,  estant 
\n,  et  disent  Tfiobse,  espoie,  et  tout  le  contraire  des  ouy#l«**^  »  T. 

Ventôse f  -er  St.  ;  ventouse  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

/irrouser,  ^souer  Palsgrave  q3  ,  287,  St.  ;  arrousaiU,  arrose  T.  ; 
'immze,  aroze,  arozer  L.;  «an  quelques  mots  d  se  prononce  en 
i)H  comme  arrose,  arrouse,  »  Behourt  ào;  arroser,  arrouser,  'Oir, 
-fige  0.;  «c'est  arroser  qu'il  faut  dire,  et  non  pas  arrouser,  quoy 
[lie  ia  plus  part  le  disent  et  Tescnuent,  cette  erreur  estant  née 
iois  que  l'on  prononçoit  chouse  pour  chose,  cousté  pour  eoeU  ^ 
foussé  pour  fossé.  Il  est  tellement  vray  qu'il  ne  fant  pas  dire  ar^ 
rôuser,  qu'on  ne  permettroit  pas  mesmes  à  nos  poètes  de  ritner 
nrrouse  SL\ec  jalouse ,  n  Vaugelas  352  ;  «  il  faut  dire  indubitable- 
ment arroser  et  non  pas  arrouser,  »  Ménage  180;  «quelques  uns 
prononcent  encore  arrouser,  mais  mal,»  Ac.  sur  Vaugelas  11 ,  a  5; 
"  c'est  une  faute  que  de  prononcer  arrouser,  n  ibid.  355. 

Chose  Palsgrave  980,  Meigret  Ment.  3t,  i36  v*,  St.;  ehouse 
'l-  feienne,  T. ,  PaUjot.  Voir  p.  a^a.  «  0  contre  ou  est  rymé  par 
Konsard,  quand  il  ry me  chose  cohtre  espouse,ff  Du  Gardin  tooi 

Tabourot  désimie  ainsi  ceux  qui  emploient  ou  au  lieu  âei  o. 
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chose  est  prononcé  ridiculement  par  un  grand  nombre  de  gens 
comme  cltotuc;  'celui  qui  cherche  à  parler  purement  ne  doit  pas 
partager cett(3 sottise,  Martin"*;  «an quelques  motsd  seprononci; 
en  ou,  comme  chose,  chouse,  »  Behourt  ^o ;  «^depuis  peu  en  ça  on 
aiïecte  une  niaise  ef  vicieuse  prononciation  en  ce  mot  chose,  et  dit 
on  chotue,  autres  clunise,  ce  que  ie  n*apj)rouve.  le  scay  que  mon- 
sieur de  Ronsard  en  un  endroit  dit  cliouse  et  en  vn  autre  com- 
jjousa.  Mais  c*e»t  par  une  licence  poeticque  avec  évidente  necessilr 
'    de  la  rime. . .  En  mill^  endroits  ailleurs  il  dit  chose  et  composer.  ^ 
Maupas  18;  «on  pourrèt  mètre  »  un  titre  ^sur  Yo  de  choz€,kmvi 
on  prononce  tazi .Mptt^.  le  dis  kaii...  car  ce  n'èt  ni  clwuze  jnii 
ow  ny  choze  par  0  clèr,  ci'ns  vn  sertcin  antrcdeus  que  savet  trou- 
ver les  bien  parlans,  aprochant  de  Yo  de  honneste,  jj  Dobert  53'>  : 
0  se  prononce  comme  en  italien,  exceptf^  dans  chose,  où  il  se 
prononce  comme  Tu  italii'n,  suivant  Tusage  moderne  et  l'usage 
de  la  cour,  Lonchamps'-*;  (^bien   que   plusieurs  disent  chowv 
,  \)our chose,  il  ne  s'y  faut  pas  arrester, ?>  0.   10;  «depuis  dix  ou 
douze  ans,  7)  c'est-à-dire  depuis  i633  ou  1  687,  «ceux  qui  par- 
lant bien  disent  arroser,  fossé,  chose,  sans  u,  et  ces  deux  particu- 
lièrement, foussé  et  chouse,  sont  deuenus  insupportables  aux 
oreilles  délicates.  Les  [)oetcs  sont  bien  aises  que  l'on  ne  prononce 
plus  chouse,  parce  (ju'encore  que  la  rime  consiste  principalement 
en  la  prononciation,  si  est-ce  qu'ils  n'ont  jamais  fait  rimer  chouse. 
par  exemple,  a uecyVf/oiMc,  mais  topsioufs  auec  les  mots  terminez 
(Ml  o«c,  comme  rose,  tellement  que  toutes  les  fois  que  clwse  lînis- 
soit  1(>  vers  et  faisoit  la  rime,  s'it  esloit  employé  le  premier,  <'l 
que  rose,  ou  quelcjue  autre  mot  de  cette  terminaison  s'ensuiuist, 
le  lecteur  ne  mamjuoit  jamais  de  prononcer  chouse,  qui  ne\1t«- 
moit  pas  avec  rose,  et  cela  estoit  également  importun  au  lecteur 
et  au  poêle,))  Vaugelas  11,  -j/i;  «J'ay  veu  le  temps  que  pres([ue 
toute  la  France  esloit  pleine  de  chouses. . .  Enfin  la  pauvre  cliouse 


'•   \  !i  :  rclto$e  ridiculô  rtrerlur  ù  plurimis  quasi. . .  clwu*e,  i 
;;iiir  ^liuliosuin  inopliro  noliiii.-' 

■^   •»  :  "(t  .si  iiroloiisfc  toin  iii   lliiliano.  cicello  uella  pamla 
niiiiti.i  (OiiT  r  lUiliatio. ..  o  (|uos(o  ù  alla  luoderna,  o  secundo  1 


cuin  quibus  pura)  lin* 

k'c  coin  m   llaliano.  cirello  tiulla  pamla  ciiose... 
.. .  o  quoslo  ù  alla  moderna,  o  secoiido  Tvso  délia 


chose. . .  doue  .>i  1"^'- 
corte.  " 
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viiil  à  (el  mépris,  que  quelques  railleurs  «lisoicnt  que  ce  n'estoit 
|)ius  que  la  femelle  (fun  choux  ^  n  Chifflet  9 ,  S;  r  il  y  a  iongtemps 
(|ue  la  prononciation  de  chotue  et  de  fous9é  est  bannie  de  noire 
litnf^ue.T)  An.  de  i^h'j,  i5i;  quelques  ni^uds  disent  chau$e;]e 
lit'  voudrais  pas  conseiller  de  les  suivre.  Chouse ,  febie ,  veage.t»oni 
IMononcës  par  pure  manie  de  nouveauté  par  quelques  courtisans 

•  (  41 M  très  gens  de  celte  espèce,  qui  s*abandonnent  à  dabsurdes 

•  aprices  comme  des  femmes  enceintes.  Lancienne  prononciation 
iV'i^uiitTe  vaut  mieux ^,  cette  autre  prononciation  ne  fait  que 
;.i(er  la  langue,  Duez^^L  fuClioite,  chouseM.  ..on  ne  se  sert  plus 
ili>  n>s  vieilles  prononciations,»  Buffet  199;  «il  faut  dire  indu- 
l)itfij)lemenl  chose,  et  non  pas  clutuse,  n  Ménage  1 80;  «il  n*y  a  plus 
jitrsonne  qui  dise  ybtiM^  et  cltouse,n  Th.  Corneilie  u,  ,ab;  f^chose, 
ri  non  chouse  comme  disent  les  petites  gcns,^  Millcran  io5. 

"  Ou  contre  0  est  rymé  par  Ronsard  quand  il  ryme  jalouse 
rniïlrv  repose  y  V  Du  Gardin    100. 

rtll  faut  dire  indubitablement  a/o«e  (;t  non  pas  alouke,ii  Mé- 
iiajîo  181.     '  , 


Penlhecousle  Paisgrave  a 88;  pentecoste  Mellema;  penlecouste  H. 
Ksti<*nne  Conf.  1 6/1;  «^e/itecoatese prononce pentecoute,  »Oudin  1 1  ; 

-  \\m  écrit  et  l'on  prononce  Pentecôte  et  non  pas  Pentecoute,  n  Chif- 
IloL  3,  5.7;  ^Pentecoste  se  prononce  Pentecouste^y  Patru  ii,  îi6o; 
"Il  j>rononc<i  communément (gemeiniglich)Pe«(«cottte,  Duez  97; 

-  Pentecôte  èi  non  pas  Pentecoute,  »  Irson  1 87  ;  «  bien  des  gens  de 
|>roviiice  et  autres  disent  la  Pentecoute ^our  la  Pentecéte,n  Buffet 
l 'i  0  ;  «  Pentecôte  ou  Pentecoute,  »  de  Fenne  1 9  ;  «  Pentecoste,  Pmte- 


Vt 


''  ')7  :  R  De^leichen  {]^e8chieht  von  ellicben  naseweîseo  in  dem  wort  cAMte;  aber 
«il  woUé  uiclit  rahten  denseibi^ii  iiacli  uifolgen.n  3^  :  «mit  ehtmêê,/0ble  vod  MOff* 
rst  es  eine  iautere  hiinde  l>egùrde  eiaiger  newigkeit  ellicher  boflknitan,  vndaiMlercr 
ilii es  {[leicheD,  welche,  nichl  anders  ais  iiclïWanger«  weiber,  oCRintki  Mch  wundarliche 
vn(t  viigereimlç  sachengelùsten  lassen.»  38:  ...von  vilen  diêw  (uoflT  worter,  «ioM, 
'>ieit',  «unemy,  faible  vnd  voyage  aus^esprochen  werden  gteicb  als  ck^tàat^/lhmf  f 
'Vemy,Jeble,  veage.  Aber  ich  halle  clic  alto  regulare  aiwspracbe  fur  be^ser;  weiidiien 
wiinderliclie  aMssrcdiing  die  sprach  iiur  versiimpelo,  verwirren  vnd  vil  melir  v«r- 
'lorU'ii  aU  vcrbessem  wijrde.'» 


.':-^l 
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'»  .  ■  '^       - . 

rouite.   L'ancien  mot   esloit  Pentecouste  :  témoin  ces  proverbes, 

A  la  Pentecmuie ,  fay  ton  dessert  de  crouste:  A  la  Pentecouste,  qumj 
(fuil  cousie.  On  dit  aujourd'huy  [)ius  communément  Penteconte. 
Et  c'est  comme  je  croi  qu'il  faut  dire,»  Ménage  189;  Peniecùtr 
H.,  etc. 

«  Couste  (1110^  qu'il  coustcT'  est  rangé  avec  les  rimes  en  ote  p;ii 
Tabourot.  ^ 

R-OULLE  est  icy  mis  parce  qu'il  rime  bien  duec  olle,  priiui-, 
paiement  en  ce  siècle  ou  tous  les  os  sont  tellement  enflez,  qu'on 
en  fait  des  ous,  et  des  fols,  des  fous,  n  T.,  qui  énumère  avci 
des  mots  en  ouïe  dans  lesquels  ou  provient  de  ol,  coulle,  cscoulv, 
eiifroule,  tf-triboule  faire  hruity  yy  sàbqulc.  Il  y  range  aussi  «vue 
»wm//(?;  wPaIsgrave  donne(a^7)woM/e;  Lanoue,^ moule oiimouclc:  - 
Monet,  moule  et  mole  ;  Oudin,  etc.  mouk.  '    ; 

Poulpe  St.;  ^pjour  le  gras  des  jambes,  «  L.;  * polpe ,   *pulj)i', 
poulpe  0.;  pulpe  \\.,  eic. 

^  Golfe,  aucuns  prononcent  ^rou//è,  »  St.;  //o//ê  T.;  ^çoulfcl... 
I^olfe  Maupas  ij  1  ;  goulfc,  golfe  0.  ;  vgolphe  ou  golfe,  fi  R. ,  etc. 

Ihur  iMpnel  (s.  v.  mesure)',  dor,  «c'est  la  largeur'  ou  hauloiii 
du  poing  clos  et  le  [)Oulse  estendu,  n  (). 

frLc  peuple  j)rononce  four-ïevesque. . .  le  meilleur  csl  Jor- 
hvesque.  (l'est  ainsi  ([ue^)arlent  lesbonnesles  gens,  v  Ménago  o<)<) 
-OUDE.  —  tt  Les  outjsles  de  nostrc  temps  ont  license  de  rriiit'i 
ounle  conlre  orde,  encor  que  diflicilénient  ie  m'y  accorde ,  75. T.  .')  j  , 
qui  énumère  accorde,  abborde ,  crvne  borde  ou  mest(urie,v  miséri- 
corde, r^ borde  de  bordet^v  corde,  concorde,  discorde,  morde,  onlr. 
torde,  destorde,  ezorde,  desborde,  ^recordc  sa  leçon.» 

«Om  contre  0  est  rymé  par  Honsard,  quand  il  ryme  lourdr 
conlre  orde,  n  Du  Gardin  100. 

Oçle,  ourle,  orler,  ourler.  Voir  [).  1/19.  —  Orlcl  Monet;  orici. 
ourlet  0.;  ^orle,  voiez  ourlet,  n  [\.:  ourlet  Ac.   iGy/i,  etc. 

R  Ballon  à  tonierv  -iSa  ,je  tourne,  contourne  76/1 ,  retourne  i)b[) 
Paisgrave;  tourner,  con-,  des-,  retourner  St.:  tourne,  etc.,  tomer 
T.;  tourne,  etc. ,  L.;  ^  tomer  ou  tourner,^  *N.:  torné  Laval  07- 
.*>  ;  des  g.'iis  (le  la  cour  (lisent   '^  ie  me  tornaij  :  au  lieu  de  te  vu 
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tournay.n  Gpurnay  6o4;  r^tomer^  vedi  tourner, n  0.;  «oiirner 
H.,  etc.  «il  faut  dire  indubitablement  retourner  et  non  pas  r#- 
/ontCT-,^  Ménag«.i8i.  -^  Tournesol  T.;  torneaol,  Umrneml  0., 
loumeiol  R. ,  etc. 

6'ottrm«  St. ,  T.  ;  «^otiîmî  pour gouniw,  »  L,  ;  ^gorme,  qu'aucun» 
escriuent  et  prononcent  gourme, n  *N.;  gourme  0.,  etc.  — 
nfrourmer  ung  cbeual,»  Si. ;gourmer,gormer,  r^gorme  à  coup»  de 
|)oing,  »  T.;  gnourme, -er  L,  etc. 

i5oMc  St.;  ft/>oc  pour  houCyi)  T.;  6outf  L. ,  etc. 

Boucler  St.;  6oc/ee,  emboclee  T.;  6ottc/eL.,  etc. 

Bloquer  St. ,  etc.  —  Desblouquer  0,  ;  débloquer,  kc.  1835-1878. 

Cosaer/'couMerO.;  cower  R.,  elc?^,  ♦ 

G'ouwe  St.;  «^twe)  voyez^tM«e,»lN.;  cpwcT.,  Rpour^M«c,r 

L.  ;  comy  gom,  gousse  0.  ;  «  cosse,  couverture  de  légumes.  La  ()lû- 
|)art  des  femmes  qoi  vendent  des  pois  et  des  fèves  disent, ^jw*", 
mais  elles  disent  mal,  »  «  -^ gousse,  enveloppe  qui  couvre  plusieurs 
sortes  de  légumes.  Voyez  cosse,  n  gousse  d'ail  R.;  v-casse,  enve- 
loppe de  certains  légumes;»  ^gousse,  enveloppe  de  certaines 
{jraineSjîî  Ac.  169/1,  etc. 

«  Closser,  cerchez  glosser,  y>  St.  ;  closser,  cloussèr,  glosser,  glousser 
().;  clmsser,  glousser K;  glousser  Ac.  169/i,  etc.,  et  closser  Ac. 
\-j^i\  adosser, y o^ai glousser,  yi  kc.  1835-1878. 

^RUrosse  de  rebrosser  le  chemin ,  ?»  T.  ;  rebrousse  L.  ;  rebrousser 

().,  etc. 

Glout  Si;  fi^glot^our  glouton,  V  gloutl.  '         ,  .. 

Siinglout  372,  991,  -ement  Q'ja,  je sengloutte 'j^h  Palsgrave; 
setiglout  Si,;  sanglot,  sanglotter  T.,  L.,  0.,  etc. 

je  routte,  routter  Palsgrave  Uli'j;  router,  «  celuy  qui  route,  »  St.  ; 
routa  Joubert  9/18;  rotte,  rotter  T.,  0.,  etc. 

Marquote  St.;  *margotte,  *margoute,  *margotter,  marcotte  0.; 
^marquote,  -ro/^  :  quelques  uns  d'iseni  margote ,  mais  ces  quelques 
uns  sont  de  méchans  parleurs;»  fx.marquoter,  mareoter,  margoter  : 
margoter  ne  vaut  rien.  ..Les  deui  autres  sont  seuls  en  usage  et 
s'écrivent  de  l'une  et  de  l'autre  façon ,  »  R.  ;  marcotte  Ac.  1 69Â ,  «le- 

T  Bloulrcs  ou  blottes,  v  St.  (s.  v.  cylindre);  *  blotte  0. 


t 
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(jrotle»  Meifj^ret  Ment.  55,  Bj;  rfrrolte.  Aucuns  dienlrrott/e,  r^ 
Th.; /;ro(^  T.,  L. ;  crote,  gnote  Monet:  crot,  crotton,  groUeO.. 
ffrotfi  R,,  etc. 

-ODE.  — Tabouret  énnmhvit  ode,  accommode,  brode  de  broder, 
n.  vn  brode  pour  vn  Allcmant,  »  rode,  Rhode,  custode,  mode,  synode, 
exode,  Herode,  Epliode,  Hésiode,  epode,  commode,  discommode,  mé- 
thode, et  (Jit,  h  propos  des  mots,  en  oude  :  «  Les  nouueaux  courtisans 
pourront  rimer  ces  mois  avec  ceux  en  ode,  puisqu'ils  se  plaisent 
i\  prononcer  a  en  ou,  comme  :  . 

le  nfaccoumoudc 
Auoc  le  coude     ' 
Pour  veoir  les  pous 
'    De  riiomnie  g^'oiis.  « 

Uei'loudcr  St.  ;  bretduder  T. ,  L. ,  (it  bertntuler  Monet;  *  herlauder, 
hvctouder  et  bertouser,  brelauder  0.;  -\bretauder  R.;  f^berlouder. 
vieux  inot,n  Th.  Corneille;  .«/»er^(MV/^r  ou  bretauder.  Quelques 
lins  disent  niefue  bertouder,Ji  Trévoux;  bretauder  Aç.  1835-1878. 

r;YY>f'  Bovclles  8q  ;  troupe  Si. ,  etc.  rr  II  faut  dire  indubitable- 
ment troupe  et  non  pas  trope,r)  Menace  181. 

(>Vo«p'  Paisjjrave  al) 3;  ^croupe  ou  crope^v  St.;  trie  mets  icv 
(*/>'' et  ot/y;» ensemble,  non  pas  (pn;  ie  vueille  deuenir  0My«/e,  mais 
parce  (jue  nos  poètes  francois  tout  au  contraire  rendent  ou  en  0. 
coimne  Ronsard  cjui  rime  croupe  contre  Callwpe  et  esrril  crope,v 
T.;  croùpc'L,,  0.;  «il  faut  dire  indubitablement  croupe  et  non 
.pas  crope,  ^^  M«Mia{|e  181.  —  Croupière  St.  ;  cropicre  T.  ;  croupière 
R.,  etc.  —  Cropion  St.,  T. ,  L.  ;  cropion,  croupion  Monet,  0»;  t^il 
laut  dire  indubitablement  croupion  et  non  pas  cropion,>y>  Mt'- 
iiJi^je  181.  —  Je  macroupis  l*als|jrave  00 -j  ;  croupir  St.  ;  accroupir 
\.;  cropiitiu't  Joubert  3Ao;  cropir,  itccropir  T.;  croupir,  acroupir 
L.,  etc.  ' 

«^Tu  pourras...  à  la  niode  des  Grecs,  qui  disent  ovvofxa  pour 
ôvD{jia,  adjousler  un  u  a[)rèsun  o  pour  faire  la  ryme  plus  riche  et 
plussonanle,  connue  Iroujw  pour  trope,  Callioupe  pour  Gdliope.-' 
Ronsard  3m(). 


'H\'i 


l)K  LA  PKON()N(:i\TI()>  KHANTAISK. 


LIV.  I,  CHAP.  IV,  SECT.  I.  S  l 


251 


Je  adoube  Paisgrave  A 17,  5o8;  f^adobe  pour  adoube.  Par  li- 
celice  lu  pourras  dire  adobé,r>  T.;  adoube  L.;  «à  Yadùbe,r>  0.x 
adouber  R. ,  etc. 

«  Carrouge;  aliis cairoubier,  n  N. ;  carrouge,  cmrtmbe  Monel, car- 
robe  y  càrroube,  carrubeO.;  n^carrobe,  \o\ez  caroug9,yi  K\  carouge 
Th.  (lomeille ;  «  carouge  :  on  disoit  autrefois  carobe.  On  dit  encore 
airroube  en  Languedoc , t)  Trévoux;  rt caroube  ou  carouge, y»  Ac. 
1  7  G  «i  ;  «  Carouge,  voyez  caroube  ,»Ac.   i835-i87^. 

-OFFE.  —  ^  Si  tu  veux  ouister,  tu  [wurras  rimer  auec  ouffev 
liîs  ujots  ^escoffe  d'un  œuf»,  estoffe  (verbe' et  nom),  limitrophe, 
philosophe,  gojfe,  avec  esloufe,  bouffe,  rtoM;)Ae  tuphus,»  T. 

^Toffe,  musc  ou  esponge  de  riuière,  conferua  herba,?'  St.; 
r.  voyez  touffe, -n  Th.;  toffe  0. 

Girofle  Si. ;)projffle  avec  les  moU  en  aw/î^.  T.;  ngiroufle  pour 
irirofl€,n  L.;  girofle  0.,  eic, 

Robre  St.;  ro^e,  rotre  Monet;  ro^e,  rouvre  0.;  rourc  H.; 
roMtreTh.  (Corneille;  «  Pomey  et  Richelel  disent  roure.  Mais  on 
(  roit  qu'il  est  mieux  de  dire  rouvre  avec  Danel  et  Furelière,  »  Tré- 
voux; f^ rouvre  ou  roure,  V  Ac.  1835-1878. 

Tholouse,  «quelqiies  vns  riment  n  les  mots  en  ose  «àuec  les 
mots  en  ouse,  estant  Tu,  et  disent  Tholo»e,  espose,  et  tout  le  con- 
traire des  ouysles,»  T.  8/4  v**;  Tolose  Maupas  88;  Touiose,  To- 
louse,  Tolose,  Tolosain  Monél;  tfTholose  se  prononce  Tftoulouie ,  r^ 
Patru  II,  «jGo;  «il  faut  dire  indubitiiblement  Tlu»uhuêe  et  non 
pas  Thohse,v  Ménage  i8t;  «on  prononce  Toulouz£,i>  Fremont 
irAblancourt  /i5o,  Milleran  io5;  TouhuêeTh.  Corneilie. 

*Semole  0.;  semoule  Th.  Corneille  (s.  verbo  vermicelU),  \e. 
1760-1 76a;  «on  lit,  dans  la  carte  imprimée  de  nos  restaura- 
teurs,/^otog^tl  la  semouille.  Dite»  semoule,  de  rilalien  semola,n 
Domergue  /ioo;  Aemoule.  On  prononce  semomlle, 9  Ac.  i835- 

1878.  "  '         , 

Corridor,  corriloire  Monet;  coumdor,  -daur  0.  ;  corridor  R^  «te. 
Gastadors,  gastadours.  Voir  ci-dessous ,  livre  ill  ^  clu  il ,  «ect.  i , 
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Vfonel;  clu^rme,  chiorme,  chourme  0.;  «M.  de  Balzac  a  dit  chiorme. 
La  |dus|)arl  des  provinciaux  disent  chounne.  Il  faut  dire  chiourme, 
comme  on  dit  à  Paris,  w  M<^nagc  ii,  '^^y;  chiourme  R.,  Ac. 
1 1)1)^1,  etc.;  «le  grand  usage  est  pour  chiourme.  M.  Guillet  ne 
dit  que  chiorme,  ^  De  la  Touche  (1710). 

Banqueroute  S^\  nrespit,  alias  banquerolle,v  T.\  banqueroute 
L. ,  0.,  iîtc.  -     ' 

Aoiufle,  Aost.  Voir  |).   i{^(). 

r       .   ■  ' 

0.  PKOTOMQIJE. 

L«'  nombre  des  niolij  où  l'usage  a  hésite  rnlre  r«et  You  uuuw- 
<lial(MnerMjd«'vanl  la  loni(|uc  est  très  considérable,  et  en  la  plu- 
part Yo  est  devant  une  /,  ou  une  r  seule  ou  suivie'  d'une  aulrr 
<'onsonne.  Il  est  probable  que  To,  qui  dans  ces  conditioiis  est 
aujoiird'hni  aigu,  a  eu  autrefois  uU  ^on  gravo,  qui  est,  devant  ces 
consonnes,  très  voisin  de  I'om,  comme  on  peUt  s'en  convaincjr 
«'.M  prononçant  côlvuvre,  côronhe,.pôrceau,  sôrnois. 

1"  0  devant  s  inucllo,  z,  ss,  ku. 

-^  (hardc  ou  oustnrdc-^ .  \  outarde  T.;  outarde  L.  ;  outarde,  olardc.^ 
ouMardeO.\  nil   faut  dire  outarde  et  non   pas  otardcv  Mimaj^c 
«8'j;  rf.otarde  :  voicz  outarde,  v  R.;  ouUirile  Ac.  i()q/i,  etc. 
'  Hostel  Palsgrave  -xWw,  elc;  oulcl  Raïf  8  seul. 

(jmté  Meigrct  Ment,  f) ,  Déf.  d  k  v°;  costé  Si.  ;  coulés  1  6  1  ;  antre- 
itmtaux  ();')  Joirl)erl;  coniau  ^. ;  couMè  est  attribué  aux  courtisans 
par  H.  Kslieime  (voir*p.  ify^^),  costé  T.,  L.,  et  costeauO.',  cousté 
est  condamné  par  Vaugeias  (voir  p.  ai.'));  ail  faut  dire  indubita- 
blement cf^/c  cl  non  pas  rnusté,  costau  et  non  pas  cotistau^v  Mé- 
iuij[e  t8  1 .         -  ' 

Posteau  Palsgravc  'K^-y,  St.,  T.;  pouteau  L.;  postean  0.;  «niols 
controverse/  :  i>oteaujo ,  iwuteaux ,  n  Ménage  1  Sti  ;  poteau  R.,  etc. , 
-je  n'ay  jamais  entendu  dire /wM/c/n/x  pour  ^w/c^/ux,  tj  Th.  (ior- 
neille  3;'v}. 
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Hnusee  a  i3  ,'  enrousé  /i65   Palsfjrave;.  ff-rousee,  voyex  rùsee^yi 
St.;  roi^e  T.,  L.;  rosée,  rousée  0.;  rosée  R. ,  etc. 
Go#iCT*  Si.;  gousier  T,;gozier  L. ,  etc. 

Limoêin  Mofiet,  Th.  Corneille;  ^Limotin  ou  Limoutin;  c*est 
ninsi  qu'on  prononce.  iMais  nos  géographes  écrivent  JUmumn, 
TnHoux;  v-Umosin  :  on  écrivait  aussi  Limousin,..;  mais  comnie 
ce  nom  dérive  de  Limofres,  on  préfère  d'écrire  en  ce  sens  Limo- 
sin-,  y)  Poitiers. 

Coussin  St.,  etc.  «La  plupart  des  doreurs  sur  cuivre  disent 
foWw.. .  mais  ceux  qui  parlent  mieux  disent  coussin,  et  cW 
cornmc  il  faut  dire,75  R. 

/''o.<jw^  St.,  etc.  Voir  p.  ^ili^-'idC).  Fou^é  est  aussi  condamné 
|);ir  Ménage  (i  ^  t).  » 

Broussaille  N.,  0.;  ^  hrossailles ,  broussailles  :  le  bel  usage  est 
pour  hrossailles ,  rf  l^^  ^hrossailles  ou  broussailles ,  n  Aç.  169/1- 
I  7  i  H  ;  (^  hrossailtes  cst  le  meilleur,  »  De  la  Touche  (1710);  «  i^«- 
snilhs'O]!  broussailles ,  »  Ac.  1  y/îio  ;  ^brossaillèJs,  voyez  broussailles,  » 
Aç.  .y||j>û-i835;  broussailles  Ac.  jS^S. 

Couvroye  Pàisgrave  2  8  o ,  St.  ;  «  corroie ,  voj^ez  courroie,  if  Th.  ; 
((mrroye  T.,  L.,  0.,etc. 

Porr^rtM, /^oi/rrcflM.  Voir  ci- dessous,  livre  II,  ch.  m,  sect.  3,$  q. 

HotTache,  bourraclie.  Voir  p.  39. 

Je  nourrys  lii)3  ;  nourice  9/48  Palsgrave*'^  nourrir,  -isse,^ssen 
St.,  T.,  L.,  Maupas  89,  0.;  «Il  faut  dire  indubitablement  wm- 
rir,  nourica,  et  non.  pas  norir,  norice,v  Ménage  181  ;  «  (a  plupart 
dos  femmes  affectent  de  prononcer  norrir,  norriture,  norrimier, 
uorrisson  :  ci'iie  prononciation,  trop  délicate  est  vicieuse,  il  -faut 
(lire  nourrir,  etc.  »  Th.  Corneille  35a  ;  «nourrir:  force  gens  diseot 
norrir,  mais  force  gens  disent  mal  aus.si;  ceux  qui  parlent  et  qui 
«'crivent  le  mieux  disent  et  écrivent  nourrir,  v  t Nourrisse  :  le 
peuple  dit  norrisse,  mais  les  gens  d'esprit  et  U>us  lei  boosaotear» 
disent  et  écrivent  nourrisse.  vr^W  faut  dire  nourrisson  et  non  pas 

''    Fonlnin<v  (i()n)  r<'|>nKhc  à  DnltelUy  (l'Hcnr«  par  ime  iwnile  r  rnurk»  au  li«u 

■  -         .  \ 
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fioiriitHnu.v  fT  I,  usa(je  r»8t  pour  nourriture  pI  non  pas  pour  woit/- 
/J//T,  qui  no  se  dit  qùo  par  le  petit  peuple,  t?  ^  Voums^ier  .^lors- 
rpj'on  veut  parler  comme  les  honncHes  gens,  on  dit  nowrisner  el 
non  pas  norrissier,  w  R.  ;  «  quelques  uns  prononcent  Hfmnorrir  au 
lieu  de  nourrir, n  De  la  Touche  /»[);  «on  trouve  des  Parisiens 
qui  disent  norir  jpour  nonrir,v  Dumas  i/io;  «il  est...  ordinaire 
d'entendre  prononcer  norrir,  norriture,  norrice,v  Restant  56-7. 

♦  «j"  0  (fevanl  I..  . 

Je  rouloure  AHq,  dexcouloure  ^  i  ^  Pals[][rave;  cotilourer,  decou- 
lourei-,  -nnent,  recoulourei'  St.;  coulournnt  Joubert  i36;  colore, 
(kscolore  T.,  h.;  roui  or  er,  couloris,  de  scoulourer  M  onei;  Colorer. 
roulour(T,  coloris ,  coulorut ,  couhuns,  descolorer,  descoulourer  {).: 
colorer,  -is.  dtkoloréW.^  etc.-         -.     •  . 

Couleuvre  Palsgrave  1  ()3,  St.;  coleuire  T.;  couleuvre  L. ;  ro- 
leuvrc,  couleuvre  Monet;  couleuvre  0.^  etc.  —  Cdiuleuvrine  Si.  \ 
colevrincy  couletrme  T.:  couleûnne  L.;  coleuvrme  Poisson;  colov- 
rrlne,  coulevrine  ().;  couleuvrine  R.;  cou/ern«f' Ac.  1  (Jy/i,  etc. 

Colomb  'J7,  coulomb  3  1  !S ,  a  33,  columbier^  qi5  Palsgrave; 
"  colomb ,  voyez  coulim,  n  colombe,  colombier,  coulombier,  Si.  ;  On  (lit 
roj//o;><  elf o/f>m;  niais  co?//rtm  est  plus  usité /(|U()i(|Uo  ro/om/»«Vr  soif 
aussi  usité  que  coulombier^.  U.  Estieniie''^;  colomb,  coulon,  colombe, 
rolonibirr  T.;  coulomb,  colombe,  coulombier  L.;.  *  colomb,  coulomb, 
colombe,  colombier,  coulombier  0.;  ^\\  faut  dire  induhitahlernenf 
colombe,  et  non  pas  coulombe.  Mais  on  dit  Sainte  Coulombe. . .  On 
(lit  colombier  et  coulombier,  ^  Ménage  181-189;  ries  Parisiens 
(lisent  colombier  vl  non  pas  coulombier,  c'est  donc  comme  il  faut 
(M-nre  et  parler.*'  Béraiii  'jiy,  '^coulombier,  colomlner  :  on  ne  dit 
plus  présentement  (pie  coulombier,  et  tel  est  le  bon  plaisir  de 
l'usage,^  H.;  colombier  Ac.  1  lip/j-i  y  18;  n  plusieurs  personnes 
(lisent  coulombier  |)lut(')t  (pie  colombier,-^  \)v  la  Touche  H  7  10); 
colombier  Ac.   17^10,  (»tc.  ' 

Colomjmc .  columjme  Palsgrave*  'j.)/i:  oouloiiue  IN'de^er  Ar.  8'K 

'  .{'1:  -  Duilur  cr»!*/»»»!  cl  fitlnin  ,  M*<l  iiiiijjiH  ror«>|)hiin  o^t  multitu  (iiiniii  cnlili'i , 
lu  ri   (••lothliit'r  MOI)  muni-  m  ii-ir'-il  iiii.'ini  (  nuliôiiliirr.- 
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-couhmwe,  ccrchez  colomn/p\n  St.;  ^colonne  pour  ro/omMi»,  T.;  ro- 
*/«;w?jp  L.,  0.;  «il  faut  dire  inrdubitablemenl  co/orme et  non  pas 
rntdonnelyy  Ménage  181. 

Encoleure  L.,  0.,;  fn èticoulûrc ,  encalûre  ;  ï*un  et  raulro  se  dit, 
mais  mcoulûre  est  ie  nieillewr  et  le  plus  uîiité,»  R.;  encolure  Ac. 
if)f)A,  etc.;  ^encolure  ^l  incomparablenJent  meilleur  tju'«wcot4- 
Uirç.-n  De  la 'Touche  (1710);  «quelques  uns  diseirt  encoulurr.- 
I  n'voux.        * 

Sobyl  Palsgrave  379;  .w/«7  St. ,  etc.^  ^ulèlh  Baïf  a  v". 

Saulayr,  nouions,  soûlez,  Éotdoye,  «ou/14»  Palsgrave  K>3  ;  ^mfoit\ 
voyez  8onloir,v  St.;  souloir,  saloir ,  y^mlwfe  St.  67,  Ramus  90; 
-'^mdoir  tel  soloir,v  \e  soulois,  (iaurchie  1675^  18a;  «ou/oirT., 
1^;  risouloir  n'esjt  eii  usage  qi^  rimparfaif  indicatif  «(ni/ow,»  Du 
\al  9  36;  »ou/o?r,  je  «ou/ôt*  Maiipas.Q37»  0.  17a;  r^ soûlait,  €e 
mot  est  vieux,  mais  il  seroit  fort  yr^ouhaitter  qu'il  fust  encore  en 
vsiijje,  ^  Vaugelas  37().  -^ 

Soulier  Pal^grave  2  6  7  ;  «  sollez  ou  solliers ,  n  Bovelles  80  ;  tcdiers 
M(Mgret  Ment.  3  9 ,  5  o  ;  i^  solier,  voyez  soulier,  'y>  St.  ;  soulier  T. ,  etc. 

G olel,  goulet 0.;  goulet^.,  aie. 

Gom/u  St. ,  etc.;  ^/wm/m<  Joubert  373. 
'  Douloyr,  douions,  doulent,  doulns,  doulu  73»^  doulant  3 al) 
Paisgrave;  v^ddoir^oxx  douloir',7>  dolent,  doulu,  ^St.  (il);  ^doloér  ou 
(Ihloh,  jy  douloèt,  dolu,  dolent,  Ramus  9^;  f/oM/oir^^eme  rfou/oi'  ou 
iloidoi,  je  me  </om/u,  je  me  suis  dohi,  CaUcbie  1  57.^),  iKa  ;  on  dil 
(dicimus)  douhir  et  non  doloir,  H.  Estienne  35;  doumr  T.,  L.; 
(louloir,  je  doulu,  (iou/w,  Maupas  a38;  «é/o^W;  on  se  (XfOt  encof 
siTuir  de  l'infinitif  de  ce  verbe,  toutefoits  il  est  antique;  au  iresle 
...  doulus,  doulu. . ..  sont  bannis  du  langage  moderne,  ?  0.  1^9. 
— Xondoloir  N.;  condouloir  L.;  ^condouloir  est  bon  à  Tinfinitif,» 
0.  1  6 ()  ;  «  «?  condouloif^.  Ce  mot  est  hors  d'usage ,  »»  R.  ;  te  condou- 
loir Ac.  1  ()^fi  ;  condouloir^  se  condouloir  Ac,  1 7 1  8 ,  etc. 

Douleur  Palsgrave  1173  ;  fx  douleur  ou  dateur  n  St.  1 1  o;  on  dit 
(di(imus)  ^oti/ewr  ainondoleur,  H.  Estienne  3r):  douleurli,  L. , 

Hdndidieve  (s.    v.  hmi(h'ier)   Monet  ;  bandoulière  0.,   R.»  elr.; 
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--hamlouilluh'e,  bmdollàh'e.  \j'  ])rnn'wr  osl  lo  vi^rital)le  niot,T^  De 

la  Touche  (1710). 

Poulie  St^,  etc.;  et  non  polie,  lirrain  ,111. 

PouUiot  Palsgravc  q  5  3  ;  ^«/«of  St.  ;  poliot  T.  ^ /)ou/ioi  L.  ;  poliot , 
pouliotO,v^i\  faut  dire  pouliot  et  non  \)as  polliot,  comme  Tescrit 
Nlcod  C?),"  Ména[;e  j  81. 

Escarpouleltp  0. ,  R.  ;  '^  escarpolette  ou  encarpoulette ,  w  Ac.  1  Tx)  /i  : 
cscarpoleile  Ar.   1  7  1  H  ,  etc. 

lioline^.;  Iwline ,  bouline  0.\  hjoûiine  H.,  etc. 

Touloifr  Pals|j[rave  78  1,  etc.;  (|uel(|ues  uns  écrivent  indiiïé- 
remmenl  0  pour  ou  comme  voloir  et  tH)uloir,  (]auchie  1  ^7;),  '.>;). 

Moteltr  I^alsjjravc  ^(^h:  mouletteT.ymolelteL.,  etc. 

/l/ou/m  Pal s{jrave  qA5;  molim  Sylvius  i)-];  molin,  moulm  (s.  v. 
nwul(lre)  St.;  niou/i/i  T.,  L.  ;  *ifiolin,  moulin  0.  ;  mou/m  H.,  etc.. 
inolinet  Palsrrave  •>Go,  N.,  T.-  inoulinet.L.:  moimet,  moulinet  ().. 
moulinet  H.,  elc.  -^  '- 

. f  et  Soulevrr ,  voyez,  mièvre ,  ^  St.  ;  mlerre  0. 

-Solandres,  soulandres  :  l'un  et  l'autrç  se  (lilH^es  marécliaux 
(inc  j'ai  vus  sur  ces  mots  disent  plus  souvent  soulandres  (jue 
s<d(indn's,ir  \\.-  soulandres  Tli.  Corneille;  r. soulandres  :  voyez  so- 
tandrr,^  lvi'\()\i\;  solandres  \c.  i7r)iî,etc. 
'■'^  r'Polaine  en  faict  de  nauires,7i  ^.,  ().;  rr polaine ,  \'wu\  mot  de 
niarine  (jui  a  été  dit  au  lieu  iU^  ponhiine^v  Tli.  (lorneille,  Tn'-- 
voiix;  poulainr  \c.  17611.  etc. 

Giboulée  St.:  ^  rectius /;//>o/cc,  quasi  yr)^6\ri,v  N.;  irdnmlée  T., 
L.  ;  iiiboh'e  Manet  :  ^riboulée  0. .  .etc. 

,l/.o»TJ/f!l^ds};rave  'ifi,')  ;  "  molue  ou  morue,  v^  moulue  ou  mourue,- 
St.  :  r^ molue .  poisson  ,  ^  li.  ;  molue,  niorueO.  \  ^  morue,  moluè.:  l'usajje 
du  peuple  est  pour  morue.  (Test  aussi  comme  parlent  les  écrivain^ 
tnoderues. .  .(/est  donc,  sans  contestation,  connue  il  faut  j)arler. -^ 
M(''na{;e  /i,");  trou  dit  présentement  morue  et  non  \yàsmofue,r'  R  • 
morue   \c.   1  Ikj  '1 .  etc. 

(Mloninic  St.*  ('.oloi^ne  \.\  -  mots  contrUNersez  :  (lolojwe .  (-oii- 
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^konijiMi' Coulofpu',v  Kremont  (rAr>lan('oiirt/i.')o,  Miiieran  loâ; 
(Mloij-nc  Th.  Ç()  moi  Ile., 

.SoM/ey/r/T  iMonet;iSo/('t/rc  Th.  Corneille. 

\ngolenme  St.:  Angouiesme  T.;  Angoleme,  A»(romois  Monet;  Au- 
«vnJème.  Aiijpumois  Th.  Corneille. 

Tholoiise.  Voir  p.  «j  5 1 . 

"Tollon  01/  Toulon,  V  St.:  7o/o/i,  7V/on Monet;  Tow/on  Th.  Cor- 
neille. •        ' 

-  Polome  du  Pologne,  ^  !^ .  ;  Poloigiie  T.  :  ^.  Polougne —  Pou lon^jne ,  1 
\1  ilhirbe  /i^l)  :  '^Polonnois — Poulonnois ,  nid.  4/17  ;  «  inotscontro- 
\<rsoz  :  Pologne,  Poulogn^:  le  plus  grand  usage  est  pour  Pologne,  71 
\ltii;jge  i8^i:  ^rje  croy  qu'il  faut  toujours  prononcer  Pologne  et 
/'f;/o//o^s  (  onime  on  lesescrit,  et  non  pas  Poulogne  et  Poulonnois ,  n 
I  h.  (-orneille  35îr  :  t  I'm  . . .  se  [irononce  avec  0,  quoiq^iM  ne  sè- 
<iiv«î  aurunemeiit  dans  Polofpie^  Polono\s,v  Miiieran  io5;  Polofpie 
Ih:  (Corneille. 

-  lUmlonfpie  en  Italie,  -^  r  Uoulongne  sur  la  mer,  75  S^.;  Boulogne, 
lliiloiyne  (Picardie,  Italie)  Monet:  ^'\\  faut  dire  indubitablement 
llitulogne,  UoulcmuH,  et  non  pas  Bologne,  Bolenow,v  Mënage  181; 

1//  se  prononce...  avec  0...  quoiqu'il  ne  s'écrive  aucunement 
(liiiis  Bolofpie,v  Miiieran  io5:  "  Boulofpic  ou  Bologne n  (Italie  et 
l'iiiirdi(>),  Th.  Corneille:  /iof/Zo/^wc  (Picardie),  /io/o^rnc  (Italie). 
INuliers.  ^  -,  ,' 

-  /)*/  Mohns  se  prononce  Du  Moulins,  v  Patru  11.  q()0. 

3'  o  dA/int  R.  *"     . 

-OR  (de  or-).  —  Vigoreux  3iy ,  3'j8,  vigoureux  Saij  Pals- 
;;r;i\(';  ngoreus  Pélelier  Am.  i.Hi;  vigoureux  Si.  ;  vigoreux  Th.; 
'ifioureux  T.,  L. ,  etc.  - —  Bigoreux  Paisgrave  3i2,  3q9,  St., 
I*<'lelier  Am.  i3i:  rigoureux  T.,  L.,  etc.  —  langoureux  St.;  ^ 
''iNinn-eus  Joubert  3/iy,  T.;  langoureus  L. ,  etc.^^—  Douloureux 
l^iilsgrave  3  un;  doloureux  N.:  douloureux  T .  y  L.  ;  îloloreusé  [ja\ji\ 
''i8,  ']  \  douloureux  0.,  etc. 

-Oh K li.  —  L'u^a^e  a  liésitf'  entre  r/  et  O!/  en  (^ueli^nes  vprbi^i  fea.-^ 
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o/rr  (information  savante  J«'  n';»!  icncoriln''  (|ii(>  dans  Pals};raN.' 
an  à  la  tonicjuf^  (voir|).  i  *^  )/ 

lieviffonrer  St.;  ravyforer,  nwiirourer  0. 

Coluourer  St.;  cotdouranl  Jouberl    i>U\:  colorn-,   dkolonr  L. 
colorer,  mlovin,  dexcolorer,  roulonrer,  -in,  (lescoulourer  ().;  colorn, 

-is  ,  (lécolori^  W. ,  etc. 

Elaboré  ^i.\" clalwrcr  T.:  elahorc  L.:  Aabourer  ().;  ^elnhotm 
(jue  tantdf^jjons  écrivcnl,  n'csl  point  franrois,  t,  Vaugclas  (n.  r.  i 
fiofi;  «il  est  certain  (ju'on  ne  le  dit  plus,  ^i  Alemand  (n.  r.)  iGH: 
^élabourer:  il  nVst  fjuère  en  usage  (pi'au  partici|>e  cbiboim',- 
R.;  clahonrc  \c.  1718-1-760;  ^  particip(î  du  verbe  M)oura\  cpii 
n  est  plus  en  usage.  Il  signifie  travaillé,  et  ne  se  dit  qu'en  plni- 
santânt.  et  dans  cette  phrase,  artislcmenl  élnboim>,r^  \c.  ^']()^r. 
élfiboror,  -e  Ac.  1  8 3  5- 1  8 7  8 . 

«  Desfonrer  une  vierge ,  ^^  St.  ;  (lejlorcr  L. ,  etc. 

*  Emlouloury  0.:  endolori  \v.   18.35-1878.    ^ 

Souris  Palsgrave  'j  /i()  ;  ^  aori,  soriciere,  voyez  souri,  v  St.  ;  soiirii 
'[. ,  !..  ;  ^ souri. . .  On  esrrit  aussi  souris,  r  Maupas  y/i  ;  sory,  souns 
i.).  :  souris  R.,  etc.     « 

Corone  Pîdsgrave  îjo()  ;  ^  eovonue  ,  voyez  couronne,^  St.:  co- 
nmue  (verbe)  Saint-Liens  1  ^7,  T.;  couronne  L.;  coronne,  couronw 

{).  ;  couronne  R..  etc. 

Conil  Palsgrave  '.h)8,  elc.;ro«n//  IN'Ietier'Ani.   v()-ii().  <! 
n-(b;ssojis.  liv.re  III ,  cb.  v,  sect.  i,  S  /i .  3'\ 

r  7o/w<  ou  touron,v  R.;  ^louron.  On  dit  aussi  /(#ort,  w  Th.  (i<>r 
iicillc;  /rin>«,  touron  TrtWoux;  toron  \c.   i-jiyo.,  etc. 

rxTouretmi  toret  ligner,  v  ^louret  de  nez, i)U  cachenez.  7^  Si.  : 
r/on7  de  nez,-    T.;   tourel    L.;   /oît^   /oi/rr/  0.;   touret   IL,   H' 
CoiMKMlle,  Trévoux,    \c.    1835-1878.—   7'on7/o/<.  tourillon  0.  ^ 
^(orillon.   Le  mot   d'usage  est  tourillon,  v  l\.:   tourillon  Th.  (-or- 
neille,  Tr«''V(»u\,  Ar.   i7()t»,  viV. 

/WoJimr*/   St.,   T.,  L.;  '^iHisloretle —  il  laut  dire  p/o«ir//(  ■ - 
Mallierbe  ^lo'i  >/u/.s/on7/»< .  -<'A;  Monel:  jutslorenu ,  pnstourenu  il 
ixisloureêu  \c.   ii"M)/|,  vW.  ^ 

lUstori/  ().:  bi^uuri  IL%  eh. 
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Talmurel  St.:  tahorell.\  Uihouret  L.,  oie.  —  Tnbour,  Uibanfin, 
-mer  Palsgravr  979,  7  A  G,  Si.;  ^tahour  \)our  iabovrin ,  r>  tabouri- 
mr.  T.;  fa^otir,  -iWr  L.;  Inmlfour,  ùihourin,  -iner  0.;  (nm^our. 
"tambourin,  tabourin  :  l'un  el  l'autre  se  dit,  mais  /aAoMn'n semble 
un  peu  plus  usit(^  que  tambourin ;r>  f^Uimbounner,  tabounner,  -eur. 
L'un  et  l'autre  so  dit,  mais  tambouriner,  -eur  semble  plus  usité 
.iiic  tabouriner,  -eur,v  H.;  tambour,  tabourin,  ^tambouriner  ou  ta- 
h(tunner,v  \c.  iftc^fix  tambour,  -iner  Ac.  1718,  etc.;  ^lambourtn 
Mil  iabourin,r  Ac.  1718;  ^  tambourin  :  on  disoit  autrefois  tabou- 
nu,  et  il  s'est  conservé  dans  ce  proverbe:  //  vient  comme  tabounn 
>'i  noces,  To  Ac.  17A0,  etc.  ' 

\lorailleO.:  r^mornille,  mouraille  :  quehjues  uns  disent  et  écri- 
\<'iil  moûmille,  mais  plusieurs  habiles  maréchaux  que  j'ai  vus  sur 
(•'S  mots  m'onilous  (lit  mormV/f,  75  R.;  morailles  Ac.  iIhj/i.  etc. 

Mouron  Paisgrave  90 A:  nmouron,  voyez  morow ,  «  St.;  morron 
T.  :  mouron  L.  :  moron ,  morron  Monet  ;  moron ,  mouron  0.  ;  mouron 


IL,  etc.    - 


'i  "  OR  (Ipv.uit  une  consonno. 
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POR,  POUR.  —  11  y  a  eu  fluctuation  entre  ces  deux  formes 
jiro  en  quelques  mots.  —  Je  jMurtrais  5»jB,  porirawture  îm  5 
alsgrave;  pourtrk  Ment.  -A) ,  pourtrêre  Ment.  qG  Meigret; /?ro- 
irt-ture,  j)rotrk  Péletier  Am.  fi  o  -  h  ^,  pour  traire,  j}Our  tr  aie  t  St.  ; 
pur  traire,  pourtrail  T.;  pour  traire,  -trait,  -traiteur  h.  \  pour  tr et 
Poisson,  Laval  (Dédicace);  pourtraire,  pourlraitO,;  «il  faut  dire 
porlrait,  i'I  non  pas  pourtrait  auec  vn  u,  comme  la  plu.spart  ont 
iccoustumé  de  le  prononcer  et  de  Tescrire ,  »  Vaugelas  11,  y^; 
-il  s'en  trouve  encore  qui  ne  scavent  s'il  faut  dire  un  ftortrait  ou 
nu  pourtrait.  Il  faut  prononcer /wrlraïf  ei portraire ,  n  Buffet  198; 
-il  faut  dire  indubitablement  portrait  et  non  pas  pourtrait, r 
Mt'nage  180;  «quelques  uns  disent  encore  aujourd'huy  paurlrnit 
i>u  lieu  de  portrait,  et  le  disent  mal,  ?»  Th.  Oorneiile  11,  ah. 

Pourjil,  f^i)orJiler,  voyez  pourjiler,  -  St.;  pourfil^..  et  powfiler 
l-  :  poi'Jil,  pourjil  Monet,  et  porjiler,  pourjiler,  profila  0.  ;  «  il  faut 
'lin'   indubitablement   pro/l ,    ef  non    pas  proti//,  ny  pourjil, y 
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et 


Mt'iiafje  iHo;   r^jmjfil,  voiez  prnJil,T^  H.;  ^'\\  faut  din»  porjil, 
non  pas  ;>our^7,»  Tli.  Corneilli»;  profil  \c.  ifxj/i,  etc. 

i.'usafjfî  a  été  i)arta|jë,  en  quel(|ues  mots,  entre  pro  et  />om;. 
(|ui  sont  plutôt  des  formes  diffj^rentes  qu'un  mr^taplasme. 

Je  pourjecle  Palsfjrave  670;  pourfreté,  profrel  Péletier  Ar.  T); 
rproiecl  ou  pourmt,v  n prouwcter,  voyez  proiedei^n  St.;  promUr 
T..  L.  ;  pourjeUer,  projectev  ().;  ;)ro)c(,  projeter  H.,  etc. 

'^Pour^V,  voyez  ;;rot///,w  St.  Voir  ci-dessous  |).  260. 

«  VourfiteroHc ,  voyez  projiterollc ,  -n  St.  ;  pourjiterolle,  *  prof  ter  ollc. 
* proujiterolle  0 . :  jn-ojiterolcs  Th.  (Corneille,  Tr(^vou\. 

Pourrifrner,  cercliez />ror/w  .  ^  St.  ;  proviiçrierT.  :  poiirrifpicr,  pm- 
vifpier  ().;  proviipier  \\.,  etc. 

Prouvende  St.;  *pourren(l(\   *pr(um'iule,  provende  0.\  provvudr 

H.,  etc. 

r^  Promener,  voyez  poiinnenerZ-n  St.  ;  promeiuT  T.  ;  pourmemc  V.  : 
pourmener,  -nde,  et  promener,  -adc  ().;  ^  il  faut  dire  et  escniv 
promener  et  non  pas  pourmener,ri  \an|jelas  7();  '^l'un  dit  y;o///- 
me/<c/-,  et  l'autre  pormener,  il  faut  dire  pormener  (?),  ^^  Bullet  1  i); 
-r  il  faut  dire  indubilablemenl  y^rowcwcr,  et  non  pas  proumemv. 
ny  pounnener,v  Ménafjc  181;  r^  quelques  uns  disent  ;>0Mrm6'/jr/. 
mais   mal.    Le    bel    usaji^e    est    pour  /^ro?/ic;/cr.  r    H.;    prommv 

Ae.   1  ()Q^i.  etc. 

r.  Ponruoir,  pourueu  ,  pouniotpnit ,  pouruoifnnce ,ceicïiG7^prouuoir,  - 

prouvoir,  -royance,  prori.sion..  St.;  prouvoirW.  Estienne  35;  pour- 
roir  T.  ;  pourvoir  L.  ;  prouva  Monet;  pourvoir,  -voi/ance,  -ant.  -eui. 
prouvoir, -oipince,-oyant  ().:  pourvoir  \\.  .oie. 

VOW,  FOliK  (fons).  —  Vorheu  N.,  i.,  fourbe u  l.:  forheu. 
/ourheui).:  '^  fourbu,  for  bu  :  l'un  «'t  l'autre  se  dit,  Wiùs  fourbu  est 
plus  en  usa{;e,-  K.;  fourbu  Ac.  ilitj/i,  e^'.  '^  Four  bure,  for  bure. 
('/est  l(»  |)remier  qui  est  le  plus  en  usafje,'^  De  la  Touche  (*)• 

Porfiict  S\.:  on  dit  (dicimus )/«//</»/  q\  fâirfoil,  (lauchie  i;)7.> 
•\\}fl-'i\\U;fnf(utT.,eU'.  I 

Je  /ôrrof/é'  Pals|;rave  ^itJS:  /«rivwr  P"letier  Atn.  3*i;  /«"'- 
/•f^j/rr  St.:  n/env>/cr.  voyez  fourvoifvv , -n   Th.:  fourvoyé  T.,  L.  :  A"  - 
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/()/(•;%  founwer  Poisson;  ^  forvoyer,  vetli  fourvoyer, v  ().  ,  fourmier 

li.,  etc.    *  '  • 

Porcenu,  pourceau  St.  ;  ?<  on  dit  f'galeinent^wrrMM  et  pourceau ,  « 
II.  Ivslienne  3^1  ; /^orrea»  T.:  ^«rre/it^  L.i  etc. 
Coût  mire  St.,  T.;  corsaire  L.,  etc. 
tourelle  SL;forcliu  Joubert  a  iiij  y";  fourchu Jï.,  etc. 
K  Cortine,  voyez  courtine,  »  St.;  coMW/n^\ ,  etc. 
Tortenu  St.,  T.;  tourteau  L. ,  etc. 
Aujourd'huy  Palsgrave  8o(),  St. ,  T.,  L. ,  Maupas  Sai,  ().; 

•  il  faut  dire  indubitablement  fliiyour^/itty  et  non  pas  aujordhuy,r> 
\l«'Mîige  180;  «quelques  uns  prononcent  mal  aujord'hui  au  lieu 

•  le  anjourdliui ,  »  De  la.Touche  /i5  ;  «  il  est. . .  ordinaire  d'entendre 
yvi)noncer  aujord'hui  y  y^  Restant  BG^. 

(hrdir  Paisgrave  778;  f^ordir,  cerchez  ourdir,  v  St.',  ordtr, 
inirdir  T.,  L.;  ^ordir,  sj)orcare,T>  n^ourdir,  ordire,''  0.;  ourdir 
H.,  etc. 

tt  il  faut  dire  indubitablement y^ory^^Ayr^*  et  non  [yas pourj)hyn' ,r 
Mt'nage  1  8.1 .  A 

rCouruee,  alii  scribunt^ coru/»e,  75  St.;  corvée  T.;  courvée  L.; 
rorn'a^  courvée  0.;  r'il  faut  dire  indubitablement  corvée  et 
iioii  pas  courvée,  7)  Mf^nage  181;  ^Corvée,  courvée:  l'un  et  1  autre 
H*  (lit,  mais  le  mot  d'usage  est  contée,  l'autre  est  presque  g<^n<;- 
liilcmént  condamné,  w  H.;  ^corvée:  il  y  en  a  qui  prononcent 
lonrcce,  n  \^c.  ib(j6;  «  on  prononcerai  on  écrit  corvée ,  v  [)(i  Ux 
louche  (1710);  corvée  Ac.  1718,  etc. 

"  (jOrliH  ou  corlieu,v  N.,  et  courlis  0.;  courlis  R.;  ncorlieu: 
•I  autres  disent  corlis  ou  courlis,  n  Ac.  ibq^;  ^courlis  ou  eoiir- 
//i'M,  ^  \c.  176Q,  etc. 

"  Susornione,  raurmurateur,  et  somois  ou  soumoiw,  n  0.;  ««otir- 

'lois,  somois:  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  sournois  et  sournoise  sont 

1'"^  riiols  d'usage,  î?  R.;  f^  l'usage  est  pour  sournois,  mai»  il  ne  »o 

lit  guère  f{ue  dans  le  style  lamilier,  t»  De  la  Touche  (1710); 

sournois  Ac.   1718,  etc. 

Httornclle  W.;  ntouimelle  \c.   i6f|/i,  etc. 
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'f  lutrnnixf,  y^yetjournmsv .  »  St.  ;  fonrnaisc  T. .  L.  [fournaize  Pois- 
son:  for nnise ,  fournaise  ().:  founidite  \\. ,  fie. 

Orvieau  T.,  etc.:  «il  faut  din'  iiKhibitahlciiiCfil  onnt'du  «'t  non 
|)ji8  ourmenu,  d  \Iorui|jc  i  H  i  . 

(tourmellc  St.;  irormeUe  T.;  ironrnwtlr  L.,  etc. 

7ormewf/?  Pals|jrav(;  ()3  ;  torw/f/*/ Ani.  .Vj-lJy,  InimmUe  Ain.  S:; 
IN'Ictlor;  tonnent,  -ente,  -rrS{:;torme,nlee,-er  iliy,  lyB,  tourmni- 
ton.s  1  (j  1  Saint-Liens;  on  dit  également  tounnrnt  cl  tormcnt,  H.  Ks- 
licnne  3/i;  tourmenter  T . ,  cl  tourment  L.\  (étonnent,  etc.  vedi  /owr- 
ment.v  0.;  «il  faut  dire  tourment  M  non  pas  torment,v  Mena;;»' 
iH^ï;  tourment  H.,  etc. 

/vm/m/y^,  yrom//w//ff  Pals|rravc  'joA;  rjonnafre,  varrheifoui- 
mafre,r)  ^fourmofre,  aucuns  j)ar  nietathese  ou  transposition  (!<■ 
hîtires  dient  fromage,  v  St.  ;  formnfre  Joubert  i  ()  '\  ;  frommone  T.  : 
fourninfreh.;  «Ton  prononce /rom^yV'  dans  le  vulgère  fransorv 
spandant  on  évr'ii  fournuijer'  Dobert  o'jti:  formaire,  fourm(ii>r. 
fromoirc  0.;  frommnge  Duez  tiô\  «il  faut  dire  indubitableineiil 
fromofre  et  non  [vas  frounwge,  v  Mc^najje  i  8  i  :  ^fromage  et  non  /or- 
ntoge,v  Bérain  i  \ -i  :  fromage  H.,  etc. 

Irument  Pals|jrave  'JOtS;  r.fourment,  (crchv/.  fron ment,  v  St.: 
fronmnnt  Baïf  ()  n",  i8  v";  froment '\.\  rr  four  ment  pour  //'O/m'///.  • 
1..;  forment,  fonrment,  froment,  fronmeni  0.;  «il  faut  dire  indiil)i- 
lablenient/iomcv/f  et  non  \)iisfroume)it,  ^^  Ména{j(î  i  8i  ;  -(piebpK's 
auleurs  du  preinii^r  ordre  ont  ('^cvd  fronmeni ,  mais  l'usa^j^e  n  csl 
pas  pour  eux.  On  dil  et  on  écrit  froment, -^  H.;  froment  Ai. 
t  ()()/i,  etc.  \ 

lùn-mi,  foui^î.  \<)ir  p.r^S.  —  l'^Orniilière  Paisjjrave  '2',)h\  foui- 
miont,  fourniierf^Sl.:  ^  jonrnuere  ou  fournuHiere,v  fourmiller,  \u'- 
/onnillit^re  Saint-Liens  ()  i  ;  ftrmille,  fourmiller,  Jremier  T.:  Join- 
mllle,  -Hier  \,.:formlnnl ,  formilliere,  -tllenwnt,  -tller,  -illon ,  formion 
fonrmier,  -Hier,  -illiere , -fourmion ,  rJfrenner  el  frenuller,  fornn- 
tar(^'>  0.  ;  /onrnnller  \\.,  cic. 

l'orriere  Tli.;  l'ourrierc  Tli.  (iornedic  (s.  \.  Li/on). 

"lîil'^drilnn .  lilgonrdnn.  lliginmlitn  paru^l  nifillcur  <pi('  /%'"- 
(lun.  Il  (>|  plus  douv  ri   plus  selon   ru>aj;c  de  nolrr  lau;;ue,  <p" 
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rliimijo  volontiers  i'o  n\  ou.  Quelijues  uns  «écrivent  Viffordnn, 
iiimÎs  il  ï'Mii  laisser  cette  prononciatidn  aux  Bigourdans  et  aux 
fiascons,'?  Trévoux;  /ii/^or(/'/M  Poitiers. 

Ihrikiiulx  St.;  Bourdeaux  Maupas  88;  Bourdeaus,  Bordeaun 
Monft;\  r^niots,  controversez  :  Bordeaux,  Bourdeaux.n  Ménage 
I  Sr,  «je  sray  bien  que  qnei(]ues  uns  disent  Bourdenux,  niais  le 
l»liis  grand  nombre  est  pour  Bordeaux,  li  Th.  (lorneille;  ^Bour- 
lii'du.c  :  nos  pères  écrivoient  |)lus  communément  Bordeaux. . . 
\lais  Bourdeaux  est  mieux  aujourd'hui,  et  il  faut  toujours  le 
|u<tnoncer  ainsi,  (|uoii||ue  communément  ceux  du  pays  pronon- 
niil  Bordeaux,  n  Trévoux  ;  «  Bordeaux  ,\<^yez  Bourdeaux ,  »  Poitiers. 
Jourdain  Th.  (lorneille;  'ton  disoit  autrefois  Jordain,  mais 
l'iiirdiin  est  aujourd'hui  le  mot  du  bel  usage,''  De  la  Touch<* 
I  y  I  o):  Jourdain  Trévoux. 

.")"  «Mlovaiil  c,  cil,  j.  T,  u,  p.  n,  v. 

dotirourde  Th.,  et  frouliourde  !N.;  coucourde  L.  ;  gouhourde  \Io- 
inl:  nmcourde,  coahoufde,  coliourdo  0.;  fMokourde  o\\  couhonrde ,  n 
hue/  ()y.  (^f.  ci-dessous,  hvre  III,  ch.  iv,  sect.  i,  8  i,  i". 

"  Qnocqitcu ,  cokowe ,  a  birde ,  cokolde ,  n  l^alsgrave  a 07  ;  <f  cocu , 
\(»\t'z  coucou,  cnciillus,''  t- poijuafre ,  l'état  d'vn  homme  coryu.r 
St.:  -rcoM^^ou,  alias  cocu,  cuculus,??  Gauchie  iSyS,  ay;  coucou, 
lorii  T.  ;  et  cocu  ovzeau ,  n  t  coucou  oyzea.u ,  ^^  L.  ;  cocu,coucu  (oiseau  ) 
Mdiiet;  rt^coucou,  cucuglio,'?  ^cocu,  coucou,  beccd  cornu to,w  0. ; 
"COCU,  terme  injurieux,?'  rr  coucou,  oiseau, 'j  R.,  elc. 

Coucon  0.  ;  r^cocoii,  voiez  coucon,  »  R.;  cocon  Ac.  1 6()/i,  etc. 

Chucas   209,  clwucffuas  968   Palsgrave;  chucas  St.;   chouca,' 
iliiica    Th.;    ^chocas    pour   corbeau,    mot    bourguignon i»   T.; 
litucaH  L.;  clumin.  choucas,  chucax    Monet;  choucan,   chuean   0.; 
'lunicas  R.,  etc.' 

Boucon  St.,  J'.,  L. ;  hocon,  boucon  0.;  houam  R.,etc. 
^\crbouqu£t,  verhoquit.  Voir  p.  9  9  3. 

,  Bocoukr.  roucouler  0.  ;  rocouler  \\.  ;  *»  roucouler.  Poiney  et  Dmict 
•lisriii  roucouler.  Kuretièrr  et  Richelet  disent  rocouler.  Choisissez 
'l  voyez  rocou/er.  "  Trévoux;  roucouler  Ac.  l'h**,  <?tc. 
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(joclwnner  N.;  couclionner  l.\  cochonner  0.,  etc. 
Goujat  St. ,  T.  ;  r^^rojat  ou  froujat,v  L.  ;  froujat  0. ,  etc. 
Cotlon  Palsyravo  qo(),  ^i.\  colon  T.,  etc.;  couton  MeriuoA  5 S. 
.Sf>utowc  (Duhollay)  N.;  HoUineT.   (Bi{j.    1^7    v"),  L.;  ^solanr, 
voies    noutanc^    Monet:   aouUme  0.;    mutanne    \\.:    .soutane    A<  . 

Haboteux  i\. ,  (île;  ra/>/>OM/ettF^uhert  358,  seul. 

n^ Poulie,  noulieux,  \o\ei  polie,  potieux,v  St.:   /;o^je,  polie nj- . 
poulie,  poiUieux  0.  * 

Fouleau  St.;  T.;  foleau.  Jouleau  Monet;  foulean  0.  ;  folenit  <■( 
fonleau  Saint-Maurice ;/ou<mu  R.,  etc.      1 

Loudier  Paisgrave  260;  ^loudier,  vo|ez  lo(her,v  St.;  /w//r/ 
T.,  etc.  '^ 

n  Houdine  ou  hontine,  ev.^i  a  (lin)  nombril,  ^  St.:  bodine  T.: 
*houdine  0.;  '^houdlne,  terme  (le  faiseur  de  verres  et  de  vitrier.- 
h.,  Trc'voux.  Ac.  i'7G'j,elc.  . 

'Je  assopis  l*als|jrave  5(18,  assopir,  aimopissenient  St.;  as.soj>i> 
.l(»ul)ert  3()8;  assoupi,  assopie.  assoupir  T.:  assopir  L.  ;  asojnse- 
nient  P()i>soii;  assopir,  assoupir  Monet;  assoupir  0..  eU'. 

/*(>/;/;< ,  -me  t.  ;  poupin  ,  -ine  L.  ;  popin ,  -me  Mond;  poupin  .  -//" 
(). .   Ac.   1  ()(j/i,  etc. 

"  llopille,  roupille,  s\)vùr  di  casaccji ,  ^  0.  ;  roupille  Th.  Corneill»'- 

Ac.      Iyl8. 

liohanl  M .')() .  Imubans  ■>  ()3  .  3  li  1 ,  boubance  3  m  ,  bobaneier  y  ().» 
Pals|jrave;  bobansSi.;^  bouham  ou  boubance,  \o)i"i  bobans,^  lli.: 
/n)«/>^i«cc  Jouhert  k);  bobance'W,  L.;  'xboubaus,  boubance,  et  Z^"- 
/>f///.s',  bobance.^  Monet;  bouhan ,  boubance,  *  bobnnce,  bombance  i).. 
\  bonilfhnce  K. ,  etc. 

Pouroir  loO,  povoiïs,  pore:,  poroip-  loT);  pouroire  (|)0\\ei  I 
•jô-  Pals|jrave;  ;>OMrm'r,  pourons,  poure:  .Mei{;ret  80  v";  pourvus 
poure:,  pourois,  pouroir,  pou ra ni  Pilot  i.)ôo.  ai -5 y;  -^pourmi 
comme  wKiMiim-.^  [)ar  consé(|uent  avec  ofi ,  St.  (iy,  etc.;  rtyw>M«/('" 
(  sid)stanlif),  cercliez  pouoir,-^  St.;  r' pituuoir  |M»ur  pui.ssancc. - 
L.,  etc. 

Hspifreiriail  ^(iô  .j:sporenlable  ',\  1  •»  ,  rspourenleusemenl  83(1  I  i«l>- 


:»7« 


DK  LA  l»lt()i\()i\CI\riUN  KlUXjAlSL. 


r 


Lif.  1.  GH.VIV   IV.  SKCT.   I,  S  :J. 


ior» 


ifi i\\ e :  esporutcr  BovelleS  7. 'h   enpomtUer,  elc,    St.;   espovenlablt' 
Sniiil-Liens  i6();  cspouvantt ,  ^.wouvuntail ,  etc.  T. ,  etc. 
V         *  \. 

PRO.  Cf.  p.  a  5().  —  «  Prouiecter,  voyez  projeter,  y>  St.  ;  proiecte 
1.,  L. ,  etc.  — Proufile  kko.prouffit  190,  a58,  ^roM^t/iè/*  3'j  i  . 
Palsijiavo;  ;>rou/r Me igret  Ment.  7;  pi-ofii  Ar.  'S-']&,  prou/l  Ar^ 
.)  Pëletier;  f^pwfict,  voyez  »roii^(,  w  ^pourfiti  voyez  prouJil,v 
SL:  profite,  proufitcr  Baïf  7  ;  ;?roM/<er  Joûbert  .^77;  />ro^'/,  ~»^* 
T.;  //ro//^  -iV  L'.;  /^ro//,  -/ter,  proufit,  -ker  0.;  «til  faut  (lire  iii- 
(lubilablemenl  profil  et  non  pas  prmfit,  v  Ménage  181. 

rx Mompieltes  ou  artillerie  légère,^  Th.;  mosanet  Saint-Liens 
.M);  mousquet  T.,  L.,  Martin  35;  mosquety  -etmrc  Moncl;  wjOMf- 
^//u?/,  -etaire  0/,  etc.  .  * 

(iotiflroii ,  fravdron,  l'odron.  Voir  p.   1  do. 

J\mhlif  Palsfjrave  oôG,  etc.;  o/»/ier  Jouberl  -370,  ^7 7. 

"  .\o('  se  |)rononce  i\oue,v  Patru  11.  '^fio. 

,  O   INITHL  AVWr  LA   PHOTOISIQUK.  ' 

l\>tlrl(' SL:  ^postclé,  \o\iiZ  poupelé,v  ^ponlpelé,  soyi  poupelé,v 
'\\\.\  polelcr  T.;  rt cornirinn/îement  on  dit  pomtelé  et  aucuns  ;>«.<- 
h'Ié,  ^  *iN.  ;  posh'lê  0.;  y>o/c/(f  R.,  etc. 

RoHsi}piol  Palsjjrave  ii/i8,  etc.;  roussinliaul  Wnïï  ^ . 

Courrelier,  corretier.  Voir  p.  2 A. 

CoiTidor,  courndor.  \o\r  \).  !i5i. 

Je  me  ,soulace,  soulaccr  Paisgrave  72  A  ;  se  wlarier  St.  ;  ^ souln- 
rier,  voyez  solacier^v  \.;  wu/onerT.;  solacier  L.  ;  * solacter^  *mu- 
hi.sHcr  0. 

Soulftfrer  St.,  etc.;  «o/^i^éf  Saint-Liens  107. 

^We«f/^  Paisgrave  289 ;  p^m/owf^ Pélelier  Aff  t  o- 1 02 ,  Ara.  29- 
1  o()  ;  wlunté  St.  ;  tUtdmité  Baïf  1 ,  S  ;  (|uelquc8  uns  écrivent  indif- 
féremment (nulio  discrimine)  0  pouroe/,  comme  rohnté  et  poii- 
/ow/^f,  Caucliie  i.')7.'),  \v,)\  on  ne  dit  pas  seulement  ixfuhnté, 
mais  aussi  volonté.  <pioi<pie  nniloir  suit   seul  en   usage,   H.    k»- 
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lir»iiii»*";  ro/ow(<^  T. ,  L. , etc.  —  \oulenhei'sVi\\sixYi\\vfi',)^\  rolèn~ 
turs  |)  j  v",  yo  v",  voulMtiers  'jo  v*  M.eigret;  voulonticrs  IVletier 
Ar.  tio-y/i;  jWi^nf/fT*  St; ,  T.,  L\,  etc. 

Pournelayne  Paisgravc»  'î.r^9i  rt pourcelaine ,  cerchez  porcehtne,  ^ 
St;;  pourvelaino,  L.;  porselmé,  porcplitie,  pourcelive  Poisson;  ponr- 
I f une,  pourcel/iwe  0.\^\)\[i^n*urs  [)rononcent  pourceleine ,  [\  faut 
dire  porceline,  n.  B(/J]*et  i  3/i  ;  t  il  faut  djre  indubitabhnnent  />onr- 
A/j«^'  et  non  ^ms- pofircel/nne,v  Ménage  180:  ^porcelaine,  pourcr- 
lame  :  l'un  et  l'autre  se  (Ht,  niais  le  premier  est  le  plus  usité... 
La  j)lupart  des  faïanciersde  I^aris  et  presque  tout  le  petit  p'upl)' 
iWi  porcvhne,  mais  c'est  le  mauvais  usage, >  W.à  't  plusieurs  per- 
sonnes se  ti'ojnpent  en  prononçant  pourcelaine,  il  faut  dire />o/- 
('rh(tju',v  Tli.  (iorneille  11,  'i'-f:  porcelaine  \c.  iIhjA,  etc.  '^(l'c^l 
jKnrelaine  àu'i  vsl  du  bel  usage.  Pourcelaine  ne  vaut  plus  rieii  " 
(1710),  «:/non  plus  (pje  porceline,  ^  (*)  De  la  Touclie, 

Horrarjj,  Iwurrnrif  ().-,  Duez  78;  tiourrnri  \\.,  etc.    ' 

Fonrmlinr^l.,  '\\\  Jnrniture  L.i  fourniture  i). ,  etc.;  ■'il  l;iii( 
i\\rojourni(ure  et  iwn  pas  forùiturc,  ^  M«'nage  18*.}. 

Poupehn  Th..  rlpopelin  .\  ,  0,;  poupelin  IL,  etc. 

Houppelande,  hoppelnnde.  \  ow  u.  iC)i. 

Uouhelon,  liohelon.  \  oir  j).   1  (>  t . 

llohereau,  lianhereau ,  liouhereau.  \  oir  [>.   i{)3.  -    . 

Sithehne ,  :i)uheline.  VOir  p.    1  18. 

ft  Coliiptac,  voyez  codiirmu' , '^  SL;  -  coluiic  ou  amlitait'»  T.;  cou- 
di'ptac  L.;  codi<fnfi(.  coUirnnt  Monel,  0.:  coUfrnuc  (iliidlet  0,  ^1; 
rodiinidc  Duez  h>^':  coltirnac  IL,  etc.;  "cotifruac,  codipruuc.  Il  n'\  .1 
ipie  b'  premier  (pii  soil  du  bel  usage,  r  De  la  Touche  (1710). 

(1 /ofcroM  l^dsgrave  «jo*!;  ^rlouteron  St.,  't  voyez  (rlcUTOnn  N.: 
Ij^lêteron  l\Msson  :  ^i^loleron ,  >[loulerouv  Mouet:  frletteron ,  fflouleroii 
().;  /rlou(eroi)  IL;  ^ frleHevon ,  plante  (pion  ap|)elle  autrement 
/; A) M leron ,  -  T  r  '  \  (  »  u  \  ;  /;-/o u  ieron  Ac .  i  7  (  1  •) .  e  l  c . 

«  (itupiner  ou  inanjurur,  «  Tb.  (iorncilb»;  "'nnpirier  ou  ip)Ujarier 
im  p^ouipiner.-   \vr\(n\\:  iroipirier  \c.   i7()'î,  etc. 


•  » '1  :  -\i»ii  liiiilinii  ( '»«/<»(W»' .  >.(l  l'Ii.iii)  mlniitr  duitii;.  i|ii,iiii\i^  vouloir  tl(iiiliix<ii 

II)   U«ll    >lt.  " 


LIV.  I.  CHAI».  IV,  SKCT.  ILi>   I 


267 


^  \ 


V 


SECTION  H. 
0  "Ol  ,  E.  —  SYNCOPK 


S  1. 


(),   ou,    K. 


\  la  loni(|ue,  il  s<;ml)l«3  qu*il  y  ait  eu  confusion  entre  les  sul- 
li\es  et,  ot,  en  un  certain  nombre  de  mots. 

Dans  les  syllai)es  atones,  IV/ (généralement  féminin,  provient 
suris  doute  d'un  affaiblissement  de  Vo  en  la  plupart  des  mots. 

Il  y  a  permutation  entre  ou  et  e  dans  un  petit  nombre  de  mots. 

-irr,  -OT.  —  Tabôurot  !îo^)  v"  :  '<  Nota  que  le  Bourgui^jnon 
prononce  {jeneralcmenl  en  ot  tous  les  mots  françois  ene^  comme 
l'ulfct,  huffol^  loliol,  loliot,  et  de  là  il  advient  que,  quand  il  veut 
1)arler /;cw^»,  c'est  à  dire  françois  en  son  ramafje,  il  réduit  t(^t^ 
les. ..  niolsw  eh  ot  «en  c/^  comme  fit  ridiculement  vue  damoi- 
sellr  (pii  demandoil  vn  faguet  pour  allumer  vue  buiche  de  |jr6s 
buis  pour  faire  cuire  son  gi[jiiet  de  mouton.  Pour  dire,  une 
Irnscbe  de  fjros  bois  pour  faire  cuire  vn  [xic)  gifjot  de  mouton.  " 

mijoulol  d'un  conduit,»  T.;  f^fjfoulet  bocca  di  va8o,w  frfroulol 
.  «anale,  v  0.  ;  ^gonlol ,  ^/"ou/cf.*  L'usage  (îst  pour  ffoulot,  t*  H.  ;  ^f^imlei 
ou  froulot  :  b;  col  d'une,  bouteille,  d'une  crucbe,  ou  de  quelque 
autre  vase  dont  l'entrée  est  droite,  «  Ac.  i6(j/i;  «on  dit  Tun 
L't  l'autre  assez  indiféremment,  le  iroulel  d'une  bouteille,  d'une 
cruelle,  etc.»  De  la  Toucbe  (i  7  i  o);  ^^rotdel:  on  appeloit  ain»i 
autrefois  le  col  d'une  bouteille  ou  de  quelque  autre  va»e  dont 
lOuverture  est  étroite:  en  ce  sens  il  est  vieux,  et  on  ne  dit  |^tu» 
que  fronlôt,  (touUl  se  dit  maintenant  de  l'entrée  étoile  d'un 
pori,  r>  Vc.  1  7  1  s,  etc. 

-Tlllef.  (illntl  ou  W.^  .St.:  "llUet,  iHIm  ou  ///.  f  \.:  ûl,  lilirt , 
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tilleul,  V  ().;  r|«»s  jardiniers  (Jisrnl  ////rtu  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
parler  dans  le  discours  famili^T.  Dans  un  disèouiis^ relevé  je  di- 
rois  pluslost  tilleu,v  Ména|j<'  qo8;  ^tilleul,  tilhiu:  l'un  et  l'autre 
s«'  dit,  mai^s  lillnu  est  le  mot  d'usa^je,  "  R.  ;  til ,  tUlleul  :  quelques 
uns  disent  aussi  tillnt,^  Ac.  iG()/i;  lillniL\c.  ly^j'i.  etc. 

"lluloUa,  Picard,  î^  St.:  hulole,  Ami/elVIonet;  Imctlo ,  hulotte  0.: 
rJiulottô  ou  liuctle,  ^  \c.  1  ()Q^i-i  7J)t2  ;  ^huette,  vov<*z  hulotte,  r,  Ac. 
1 83.')-!  8*78.        '  .  -, 

Churlip'ter,  *  chuchoter  0.;  chuclteter  H.,  Ac.  iGr|A:  rtce  mol!.. 
M(î  se  dit  (jue  dans  le  discours  familier,  n  De  In  Touche  (1710): 
-^chuchoter:  (juehjues  uns  disent  chucheler,'^  Ac.  1  7  1  8-1  7  ^10  . 
chuchoter  Ac.  ly^Q,  etc.      .  ' 

Murgelle  T. ,  0. ,  1^. ,  etc.  ;  rt  murfretle ,  uu^ux  (jue  margeolc ,  -^  Fa- 
raud. - 

ft  (îrirelé  ou  frnvolé,  r,  Th.  ;  irnrdlé  Wiiiï  h  :  ip-ireler,  irricoler  \  .. 
jjr'i vêler  \,.;  irnrelé  ()..  et  frrnrler  U.','elc. 

Tourterelle  St.,  etc.;  tourtorelles  Jouherl  ;>  1  1 .  01^  ]>.   i()0. 

Je  commence  rais{jravN'  AAt),etc.;  "  j)lusieui'S  Parisiens  doiuenl 
prendre  {jarde  à  vue  mauuaise  prononciation  de-  ce  verhe,  (pic 
j  av  rem;u'(piée  mesme  en  -des  piM'sonnes  celehres  à  la  chaire  il 
au  harreau. .  .-ils  prononcent  comineticcr  ioni  de  niesnKMpie  m 
Ton  escnuoil  (juemeucer.-^  \  auijelas  11,  i.x);  approuvé  pnr  Du- 
plei\  MOy  ;  f^  c<'l;i  est  vra\,"  Palm  11,  i,)();  rdilcs  couimenver  cJ 
non  pas  (juemeucer,^  Hé'iiun  i(|^i;  "il  ne  laul  piis  prononcer,  avec 
les  Parisiens,  (fuemeucer  pour  comineHcer,-r.-\\ci\n[n\  .)-j^i. 

"Dites.  e(  ('cnvez  uicinnuuKle  et  non  pas  tuijuemode ,  commode  e| 
non  pas  f/>/cmoJc,  V  H«'ratn  i()V;  r  c'est  une  laule  assez  coimniine 
à.  Pans  de  pronôncer':^^»  {Wucommoder  comme  un  e  muet  :  je  suis 
nKjuemodé ,^  Domerjjuc'^  ^l,)/l. 

hêmuine  Paisjjrave  y  ^10,  St.;  domaïur  T.,  L.  :  demu\ne ,  doinume 
**\.;  * demmue ,  domaine  0.\  domnuie  H.,  etc. 

h-ecost  St.,  T.,  L.,  ().;f  nos  ancien.s  ont  dit  indilleremniT'iil 
firerost  i\[*jn'orost  :  h'  prenin-r,  du  U\[\i\  pr^positus',  et  l'autre,  de 
I  italien  y'/oy'"''/"-  M«>is  ceuv  (pu  parlent  luen  ne  disent  plus  aii- 
pMll'd  lilll  qil«'  i>rrrn.sl .  "  M»''iia|n'  -HïS:  prrrùl  \\.  ,  elc. 
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(i nie/ ly lier,  * ^ralefrolter  ().;  ^ iralèfreùer  R.,  etc.    ^ 
^^iremcler,  c^rcUcz  [rrommeler/v  St.;  fpremeler,  grotninvlcr  ().; 
'-  fTotnweler  R.,  tîlc.  •  . 

".  Houdou  oip^d^il ,  V  ^c.   1835-1878.  •  ♦ 

PfUcjtn  St..  T.,  L. ;  et  yolican  OV;  pélican W.\  etc. 
Y.'or/rt//v?  PaJs^jrave  iio8;  forrf/fliVff  St.  (au  niQvA  âge  coirela- 
ri  II  m);  correlairv,    corolalrc   Monet;   cotrolaire    0.kh  corolaire  Us; 
iftroHairr  \c.   ir)(|/l,etc. 

rr  Portecolle , ' voyez  protocJioUes ,  ^  St.  ;  prolocolle  T.  ;  ^protocole . 
(cluv  qui  osl  derrière  les  ioueurs  (i|f  farces  pour/lcur  dire  leur 
i()ll«'t,^L.;  protecole,  protocoh;  0.\  édites  proiccol(r,  . .  .proteno-^ 
hiin- . . .  (À's  trois  o  de  suite  sont  desagrc^ables  à  jirônoncer.  ^ 
\l»Mia|j('  376;  il  est  plus. faciTe  de  prononcer  ^rofocp/e  que  y>ro/c- 
polr.  .  dites  et  ikri\Àii'J)rolocofe,  v  B(?rain  q  1  8;  protocole  H. ,  etc.  ; 
"Je  croi  protoûole  et  proUmotmre  bemicoup  plus  usitrs»  que  prot 
h'colc  al  proteiiQtmre ,  De  la  Touche  (1710).  '  1 

Prothonolaire  Palsf^ra^*  -^^î)"'  protouoUiira  0.;  protenotmre  Me- • 
iiajM|  (voir  ci-dessus):  édiles  aussi  prolomlain  plutôt  que  lyrole- 
ii(ilnirf',v  B(^Tain    viH;  prqtonoUiir?  R.-,  etc.  F)e  la  Touche  (voir- 
l'i-drssus).  .  -   "  .  •  • 

'  ft  Homoloiruer,  vul(jo  rmolofrucr,  v  Si.  ;  «  le  vulgaire  [) ro nonce <?mo- 
lointev,  V  Ut  Kstienne  (lonf.  1  A7  ;  emoiqiruor  T. ,  et  einolou^aUon  L.  ; 
l'molofriier,  Poisson;  *emoloiriter,  *-(itlon,  H  homoloffiier,  -alion  0.; 
-il  faut  dire  homQlofjupr.x  rt  non  pas  é«o/<)//uer.(lVsl  comme  on 
|t.irl<' à  Paris. '^  Ména^je -3; //omo/o/^Mcr.'-rt/toiî  R.,  eic.  . 
(iuepillon  St.  ;  guepilloti,  froupillon  ().  ;  goupillon  R. ,  fie 
Soufjuotne,  se(iuenie,  sfjueme.  \()ir  \).  i^^.  '  '  ' 

^ilotvron ,  glouicron,  gleteron.\()\v  \).  '>()i\. 
lolon,  Telon.  Voir  [).  .'JOy.    .  .         *  , 

«^  Amyot  et  l'ahhé  Talleman  (kins  leur  Plutarquc,  BinelMlaws 
la  vie  d»'  Ronsard  et  M".  (Corneille  dans  son  Vom^iii  ont  dit 
Ihohmée. . .  l'usa^je  h'  ve^l-  ainsi ,  v  Mr^nage^'i  i  6.  r  rtdiomée. . .  a 
prévalu.  ?  Fér'aud,  qui  copie  sans  doute  ici  M<*najje.  Aujoiircrhui 

llniounis,:^  littlonois  {  Piivndie  ) .  ItolmioiM  (  Italie  )  Mi^iel  ':  t  il  iàiii 
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(lire  iii(lnl)ilal)l<Mn(;Ml  Hnnienois  cl  non  j>;rs  Hoh'nots.^'  \\v\\[\yv 
i  ^  \  ;  '^  Ihnloiiois  ou  lioidenois"  (  Krai^r),  /io«/m<o/,s  (  Ktals  d»' 
rK/jlisf')  Tli.  (ioriieille;  rt  Ihulenois  (Picardie).  iNos  cartes  de 
<M'()};raj)liie  j^ctl(MU  cominunéinenl  Boulenois,  et  dans  le  discouK# 
on  ne  prononce  pas  aulrenient,  ??  r^Boulonoi.s  de  Bpulo^jne  <mi 
Italie,  on  du  Houhw'is r'  Trévoux;  Boulouo^Vvi\\\cv),  Bolomis 
(  llalic),  Poitiers,  (il.  p.  'if)  y.  -  « 


S  L>. 


S^NCOPK. 


1      (). 


MoHtholon  se  pi'ononcc   l/o/^//o/^  r  Pali'u  if.  ;?(>(). 


•)      Oi:. 


!►   IV 


'^K 


£^ff  \  Paris,   le  peuple  clian|;e  souvenl  pour  imnonr  en  plamour 

''^     ',     au  l(''inoi<jna|j(' de  H.  I^stieiuie^' .  . 

S(ineuu'  vient  de  sonqucnie ,  mais  par  l'inlcruiédiaire  de  .sc^^wr 
K '>       ""'•  \  oir  |).  j".)S. 

'     i|(|  :   ";|*;nisiis  s.t'|n*  pl«l»s  ^vn//r  rnuuttu'  \u  y>//n//o//;*  romcrlil.  ■ 
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L'm  permute,  dans  lin  nombre assoz  |)(Mi  ronsid(?rabl(Mle  mots, 
l.i  )lnj)arl  d'ori^jine  savanloou  (Urangère,  avec  IV,  TV''  ,  joel  Von. 

iï 

1 

Il  ne  pcrmiito  juis  réellefuont  avei  IV/. 

t 

1 

n . 

• 

1 

1 

,       ••                    ■          -,              ■.-      '.^:.                                  .                 ^ 

■ 

\lu  s'est  substitué  à  IV  tonique  dans  des  mots  tecbniciues  greos. 

H 

1                                   ' 

(  ni  ont  sans  doute  été  estropiés,  et  où  IV  a  été  rétabli  par  l'in-^ 

lliience  des  bomraes  de  l'art.                 /                                                           - 

* 

1 

Il  a  permuté  avec  un  c,  sinon  pilmitif.  du  moins  antérieur, 
<lnns  un  certain  nombre  d'autres  mots.  On  ne  sait  [>as  l'étymo- 
()|;ie  de  kony^^chmilc ,  semelle,   trumeau,  fpumeleujr,  hetotideau;  à 
•  n  juger  par  analogie,  Ye  serait  aussi  antérieur  à  I'm  dans  t'es                 ; 
mots.                                                                                                                               : 

• 

■ 

L'e  féminin  fort   se  rapprochaat  beaucoup  du  son  de  l'eu,  il                  \ 

j 

I 

<  s(  probable  que  u  en  dérive  par^P 

;       1 

-  Tlntme  et  thème j)  Svivius  -ik^ieme  St.,  etc. 

^  H 

/l/^o.sfwmp  PalsgravG^ 'j.*U,  St.,  r^ou  «/;o«(eme,>  Tb.;  uponlume 
.,  et  apoftteme  L. ,  0.;  aposteme  Maupas   y.i;  ^aposteme  ne  vaut 

■ 

rien.  11  faut  dire  aposiume,^  V^augelas  (suppl.)  '479;  c^l'étymo- 

.    . 

1 

ofjie  voudroit  qu'on  dise  aposteme,  comme  disent  la  pluspart  des 

^^^1 

médecins...  mais  l'usage  est    pour   apo8tUme,v  Ménage   9  63; 
'ipostume  R..  Ac.  169/»;  ^apostume,  aposteme.  Il  n'y  a  que  le  pré-                [ 
oiier  qui  soit  bon  ,  '^  De  la  Toucbe  (f  7  1  o)\  a^mslume  Ac.  1718- 

- 

'.  1 

'     Nous  avons  tinile  (p.  i.Ti  H  SM'»)  «l«  t^t'llf  pennulaliou.                ,         .                              i" 
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1  7/10  ;  apoxUhne,  aposlumer  Ac.  176**;  txaposlume  on  afmlhn'  :  ces 
(l«'u\  mois  onl  vieilli.  En  médecine  on  n'employait  {juère  (jirn- . 
postême;  dans  le  langage  ordinaire  on  disait  communément  apo- 
slume,nKc.  1835-1878^: 

Apozéme,  aposume.  Voir  p.  sSi. 

Jusier,  ifesier.  \(nv  p.  22/». 

BettoyneVàlsgt'dM*  198;  rrheUmne,  betonica,''  r^butoesne,  psy- 
C()tro[)lium  ,  w  St.  ;  betoine  L.  ;  ^  beloinc  ou  betosnc,  r>  buloesmc  (sic  , 
huloestw^)  ().;  ^/mViC  R. ,  etc. 

lirjrotj,  bufroy.  M o'ir  p.  'èo. 

lirreau,  bureau.  Voir  p.  îîq^. 

Turterellc,  turturelle.  Voir  p.   160. 

(irtnenu.  îuvienu  Palsgrave  9  83;  frcmenu  St.,  T.;  t^gcmcauon 
iumrnuv  L.  ;  (x (rpmeau ,  gemcUe ,  vous  trouverez  aussi  escrity«w<m^/. 
-ellc,v  Maupas  '] S  \  gémeau,  -elle,  iumeau,  -elle  0.;  «nonobstiinl 
l'origine  de  ce  itiot ,  (jui  vient  de  gemellus,  il  faut  prononcer  «'1 
vsn'iro  iumeau ,  Li  non  pas  gémeau ,  |)Our  dire  l'vn  des  enfansifiii 
soni  nez  d'vno  i/ortée;  quQ,si  c'est  vue  fille,  on  l'appellera  iumelle. . 
Mais  qudnd  o'n  parle  d'vn  des  signes  du  zodiaque',  il  faut  pro- 
noncer et  escrire /,''emcfl«j?,  ^t  non   pas  iimeaux,v  Vaugela»-ii, 

I  7/1 ,  H.,  clc. 

Femelle  Pals'jrave  -319;  r^JumeUe ,  voyez  femelle,  1^  Si.  vjetuelk 
T..  L.;  ^fumclle,  \Qi\i  femelle,  v  0.:  femelle^.,  vie. 

Chalemeau  Palsgrave  'j/io,  a^(\\  chalcmie,  chalemeler,  chalu- 
meau St..  l.\  r^chalemie  on  chalemeau,  v  chalumeau,  L.;  chalemw. 
chalemelcr,  chalumeau  0.:  r^chalemie,  mot  burlesque  |)Our  dire  mu- 
setter'  chalumeau  ,^jp.  ;  «  chalumeau ,  tuyau  de  paille,  de  roseau ,  etc. 

signifie  aussi  pijx'au,  lluste  cliM|ipestre ,  fluste   de  berger 

chalemie,  chalumeau,  espèce  de  Mste  champestre  dont  les  ber- 
gers se  servent,  î^  Ac  1  iH)6  ;  ^chalemie,  chalumeau,  f)  Ac.  1  7  1  «5  : 
chalumeau   \c.    17A0,  etf... 

LenitifS[.,('U\:  rlenitifol  non  pas /««////>  Saint-Maurice. 

^Tcrehiathiae.  cpi'ondit  vulgairement  turbentine,v  St.;  Icrebeit- 
tijn'  L.;  terbentlnr,  turbentine  ().;  térrbrutiue  K. ,  etc.  (If.  |).   117- 

"A    regard   iïVrsulines  et   (YVrseliues.    l'usage   est    partagé   à 
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27  a 


Vi\r'\s  et  à  ia  cour;  et  ainsi  on  peut  dire  l'un  et  Taulrp.  VrteHnei 
f>st  plus  usité  parmy  le  peuple  et  parmy  les  dames;  et  je  pré- 
w)y  qu'il  l'emportera  bientôst  sur  Vrsulines,  nonobstant  Tétymo- 
logio,7>  Ménage  3i;  ^  Ursuline ,  Urseline :  l'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  Ursuline  est  le  plus  régulier,  et  par  cela  on  croit  qu'en 
f'crivant  il  faudroit  dire  UrmUne.,.  mais  en  parlant  on  se  sert 
ordinairement  du  mot  d- Urseline ,  r)  R.;^  «  [/rjtt/me*,  plusieurs 
(  rrivent  et  prononcent  Vrselmes,  r>  Th.  Corneille;  «  UrnUme,  C'est 
ainsi  qu'il  faut  toujours  écrire  ce  mot;  mais  quelques  uns  croient 
(|ue  dans  le  istyle  de  Conversation  il  faut  prononcer  lJr$éline,v 
rr/'voux.  , 


C- 


\l 


S( 


(•( 


(  Origine  incertaine.  )  — Houppelande ,  houpulande.  Voir  p.  1 6 1 . 

Semelle  Paisgrave  979;  ^sumeller,  voyez  semelle; u  St.;  semelle 
I . ,  L.  ;  sumelle,  setnelle  0.  ;  semelle  R. ,  etc. 

r^  Tremeau,  trumeau,  v  0.;  «quelques  uns  disent  tremeau,  mais 
les  bouchers  que  j'ai  consultez  sur  ces  mots  disent  tous  trumeau,  v 
humeau  (terme  d'architecture),  R.;  ti^trumeau  :  quelques  uns  di- 
nt  tremeau,  V  Th.  Corneille;  rr.  tremeau  :  quelques  uns  pronon- 
n{  trumeau ,  »  Ac.  1  7  1  8- 1 7  A  0  ;  «  trumeau,  terme  d'architecture ,  v 
\c.  l'jliof  trumeau  (jarret  de  bœuf),  r^ trumeau  ou  tremeau,  n 
ItTHie  (j'architeclure,  Trévoux;  trumeau  (jarret  de  boeuf,  terme 
d'architecture),  Ac.  1769,  etc.     ^ 

Grumeleux  St.;  «bois  grumeleux  on gremeleux , m  Th.;  grume- 
^nix  0.,  R. ,  etc.  * 

^Bruant  ou  hruiantf  espèce  de  petit  oiseau,»  Th.;  bruant, 
l'reant,  bruiant Monet ;  bruant,  breant 0.  ;  bréant  R.  ; bruant\c.  1  69  /i- 
17A0;  WrtwiAc.  1769,  «ou;^aw^w  Ac.  1835-1878. 

Hestoudeau  St.  ;  estoudeau  T.  ;  «  heutaudeau,  ieune  chapon ,  »  L.  ; 
''fiutaudeauoiihetaud€au,7iMaupasSfi  ;  hestoudeau, hetttudeau,het(m" 
(leau ,  hus- ,  hutaudeau  0.  ;  «  hestoudeau  ou  hetaudeau ,  »  7  5  ,  «  huttau- 
(léau  et  hutaudeau  n  (A  aspirée),  80  Duez;  «  At»(atiii  et  hutaudeau, . . 
sont  deux  mots  fort  usitez  dans  les  provinces,  et  particidièremeiit 
<lans  celles  d'Anjou  et  du  M^inc. . .  Hétoudeau  et  hétiideau  sont 
l^s  mots  usitez  à  Paris  et  à  la  cour. . .  Tous  les  dictionnaires  ont 
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hétoudem.  Hétudeau  nio  semble  néanmoins  aujourd'liuy  le  \i\us 
usité,  «  Ménage  aaT).  *  ^ 

S  '>         ' 

VA*» 


u,  0 


(11 


ifu  nermutc  avec  ïo  clans  un  petit  nombre  de  mots,  la  plu- 
part d'origine  étrangère  ou  incertaine. 

rrJoc,  giste  des  poulies,  T^yW  T.;  ^iotic  pour  iuc,v  L.;juc  H. 
Breloque  Ac.  1718,  etc.;  rt quelques  gens  disent  hreluque,T 

Trévoux. 

Marruhmm  St.;  ^marrube,  ou  marruh'm,n  Tb..  et  marrobc  N., 
().;  marrube  Tb.  (iorneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Tnrantole  0.;  ^quelques  uns  disent  tarantole,  de  l'italien  tarau- 
tola,  mais  les  bommes  les  plus  babiles  dans  la  langue  disent  ol 
écrivent  taranture,y^  R.;  tarentoJe  Ac.  ^169/1;  ^quelques  uns  di- 
sent taraniule ,  7i  Ac.  1718;^  tarentule  :  quelcjues  uns  disent  taren- 
tnle,y^  Ac.  i-]  ^10  \  tarentule  Ac.  i'ji} a  ,  etc. 

Scurbut  0.;   rxscorhut  et  selon  (juelques  uns  scurbut.  Four-, 
nier...  dit  xcorbus.  Les  bommes  babiles  dans  la  langue  que  j'ai 
consultez  disent  qu'ils  ont  toujours  ouï  dire  5for/)u/,  w  R.;  scorbut 

Ac.  iGc)/»,  etc.  ^• 

Cnmyii  Palsgravc  '^07;  comm  St.,  et  commin  Tb.;  comm,  c^/m?» 

Monet;  comin,  commin,  cumin  0.\  cumm  R. ,  etc. 

n  De  la  mommie,  ^^  St.  ;  wom/e  L.  ;  mommie ,  mumie  Monet  ;  monite . 

mMw<c  0.;  momie  R.;  r  m6më--Qiimumie ,  t^  Ac.  169/1;  r^i  momie  : 

tiucbiues  uns   écrivent  mum/e,  ^   Ac    1718-17/10;    mowic  Ac. 

'  i  yGîi ,  etc. 

rGriimeler,   voyez  grommeler,  v  St?^grumeler   T.;   grommeler 

0.,  etc.  r 

rt i1/o6m</uc  Du  mmaïque,^  St.;  mosaïque  T ./.  mosaïque ,  musaïquc 

().;  mosaïque  R.,  etc.  • 

Ihischeroh  St.  (s.  \.  bois).  T.,  L! ;   bûcheron,  bocheron  Monet; 

« 
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hiirlieron,  haticlieron  0.,  qui  donne  levorhe  'xbnuchev,  tagiarlegne 
riclla  selva;r  ^Mc/ieron  R. ;  ^lyocheron  on  buchm'on,,r>  Ac.  i6()/i- 
1718;  «j'airnerois  mieux  />uc/feron,  w  De  la  Touche  (17  10);  «^ 
rlicron  et  bûcheron,  v  Av.  1-7/40;  bûcheron  Ac.  1769,  etc. 

rt  Le  peuple  grossier  qu'on  appelle  auidurdhuy  la  populasser 
prononce  v.'fnonitiçn  (voire  amonition,  selon  aucuns)  pour  iwant- 
//o«,"  H.  Estienne  Dial.  137;  «les  soldats  disent  pain  d'ammoni- 
tion;  mais  les  officiers  disent  j^mn  de  munition,  v  Ménage  11,  a 3. 
(If.  |).  3,  -note  1 . 

S  3. 


L,   01 
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L'/f  permute  avec  I'om  dans  un  assez  grand  nombre  de  mots 
(|iii,  pour  la  plupart,  ne  sont  pas  anciens.  Dans  les  motii  de  la 
langue  savante  ou  technique,  commcles  composés  avec  le  pro- 
lixe sub,  murvne,  jmlpitc,  (Ubrutir,  pulverin,  jmhnoniifue ,  Vu  semble 
;u)t(^rieiir. 

r  Syllabe  tonique. 

louc,juc.  Voir  p.  '17/4. 

Cocu,  coucou.  Voir  p.  9()3. 

Hnrquebouse  (aspiré)  Pilot  1061.  t\\;  arquebuse,  -ier  N.: 
itr^quebouse ,  arcquébuse,  -ousier  T.;  harquebouze,  ^harquehuze.  1! 
est  pris  de  l'italierT,^  harquebuzier  L.  ;  vl harquehusfi ,  -er,  -ier,  ne 
s'aspirent  point,  7?  0.  32;  arquebuse  R.,  etc. 

So  jucher  St. ,  T. ,  L.  ;  *sejouclier,  se  jucher  0.  ;  se  jucher  R. ,  etc. 

?r  Citmlte  ou  citrouille,  v  St.  •^citrouille  L. ,  0. ,  etc. 

Ensuble  Mellema;  ensouple  *N.;  ansouple,  ansuble  Monet  (s.  v. 
imerand)\  *  ensouple,  *  ensuble  0.;  v.  ensouple,  terme  de  tisserand,  w 
"ensuble,  terme  de  ferandinier,  r>  R.,  Th.  Corneille;  '^ensouple. . . 


^'^  Pâlsgrave  donne  seul  les  formes  suivante»  :  etearmuche  271;  «ruftr*  «66;  «- 
ploucKe  699 ; «tup«f on  ili^;iuffrttne« 978;  ^uJlrêt«uxSt^;êufflêtl^Q{êo^/UtzhbS)i 
mimtèaii  9Î16;  trthouchet  aS/i;  boùbeUe {hub«ttê)  aS^MiJbcjon  a 00  (^our^gfWi  ao 
cxiHu  911;  gcoulpture  28;  pùulvereur  3ii;  moyltitude  9«^;  pmtrgacion  369; 
^'•//wi  ^79.  —  Monet  cibnne  soûl  coMrM ,  Peru,  Andalmf.     \ 
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(quoiqu'il  on  soitn  dVntou^/e  et  d'ensuhle,  «c'est  une  partie  du 
métier  du  tisserand  ou  d'autre  artisan  qui  travaille  en  tissu, ?^ 
Trévoux. 

Pulpe,  polpe,  poulpe.  Voir  |).  q^8. 

Catadoupe,  cntmlupc.  Voir,  p.  i/i, 

«Loç  sociétés  populaires  (|ui,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, couvrirent  la  France,  trompées  par  l'orthographe, 
prononjpèrenl,  les  unes  club,  les  autres  c/ou^.  Mais  la  véritahlo 
pronoi^lalion  est...  cloh,v  Domergue  fi{\H.  .txClub.  Plusieurs 
pronorfçenl  cloub  ou  clob,v  Ac.  i83ô:  ^h  prononciation  anglam 
est  clekh'  Plusieurs  prononcent  r/o/;,?^  Ac.  iH-y**^. 


J, 


i"  Syllabp  atonp. 
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SOlJlf-,  SJjB-.  —  L'usage  a  été  partagé  au  xvi'  .siècle  entre 
Af'Aw  formes  dans  les  mots  de  la  lauL'ue  savante. 

rx Soxtbhuatev,  cerchez  subhaster,v  St.;  soubhastaUon ,  *nublia,sUr, 
* subhasUiUon  0.  ;  snbhaster,  -ation  R. 

Subiecl  l^dsgrave  3*.?  6;  rtsoubiect  ou  subiect ,  v  soubiection ,  r^as- 
soubiectir  ou  assubiectir,  v  St.;  ^soubiect,  (|u'on  escrit  autrement  el 
prononce  subiect,v  N.;  subject,  subjection,  assujeclir  T,  ;  suject. 
sujection,  assujettir'  L.  ;  soubjrt,  subject,  subjection,  assujettir  0.. 
.vMy^'^  etc.  R.,  etc. 

Subtil  l^'ji) ,  soubttl  Paisgrave  3  i -.u  .som/>/// Sylvius  68;  suhttl 
Si.,  etc. 

J(*  me  submets  Paisgrave  y/iu;  soubmettre,  -mission  St.;  sub- 
nieltre.  soubmettre,  submisston  T.;  submettre,  -mission  h.;  sumisioti 
Poisson;  sumvttre  Le  Gavgnard  lôT);  .sM/>md/re  Maupas  6;  soub- 
mettre, submis  0.;  ail  y  a  vingt  ans  qu'on  disoit  submission,  et 
non  pas  soumission,  quoique  l'on  dist  soumettre  el  soumis. . .  main- 
tenant on  dit  et  on  oscrit  «oum<Wo/j. . .  le  sçay  bien  qu'on  dit  au 
Palais,  il  a  fait  les  submi.ssions  augrej^e,  mais  c'est  vn  terme  de 
Palais,  (jui  ne  tire  point  à  conséquence  pour  le  langage  ordi- 
naire,^ \  augelâs  83;  r^  il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  dire  sou- 
mission ."xTU.  (Corneille  <S3;  ^ submission  a  cessé  d'est4'e  un  terme 


# 
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tie  Palais.  On  dit  aujourd'huy  il  a  fait  ses  soumissions  au  greffe,  r> 
\ra(L  sur  Vaugelas  83. 

Je  submerge  Palsgrave  53o;  souhmerger  St.;  submergtrj[ , ^  L.; 
souh-,  submerger  0.;  submerger,  (t  quelques  uns  di$eni'êwnerger, 
mais'mai,»  R.,  etc. 

Soubterrain  St.  ;,  sousterrain  T. ,  L. ,  et  subterrnin  0.  ;  souterrain 
H.,  etc. 

n^upendue  ou  soupente,  voyez  soubpendue  et  souspendue,r>  St.; 
souspendue,  souspente  0.;  rtsupente  :  quelques  bourreliers  disent 
.surpente,  suspente,  et  ftoupente,  mais  ils  disent  mal.  Les  plus 
habiles  ilu  mëtier  que  j'ai  veiis  disent  tous  supente,  »  soupente  R.  ; 
soupente Ac.  fjlio^eic.     .  ♦ 


/- 


Suffire  7  /i  2  ,  insufflant  3  Q  8 ,  soufisant  3  a  6  Palsgrave  ;  fr  soufire, 
rerchez  suffire,  »  St.  ;  «t^re  T. ,  L.  ;  *  soufre,  suffire  0>  ;  sùfire  R. ,  etc. 

SUR-,  SOIjR-.  —  Soursiiult  373,  sftffiault  i38  Palsgrave; 
.s»//er  donne  «our  et  «wr  en  composition  sour-ventr,  -faire,  -vivre, 
-srm^/,  Sylvius  107;  sur-venh",  -faire,  etc.  St.,  etc. 

Sourcil  Palsgrave  201,  etc.  r^il  faut  dire. . .  surcils  avecque  les 
aiiatomistes. . .  surcils  n'est  pas  plus  rude  à  prononcer  que  sour- 
cils, V  Rërain  2  i  5. 

'     ^.Surgeon,  cerchcz  sourgeon,  v  St.  ;  surjon  T. ,  L.;  sourgeon,  sur- 
i;f'on  0 .;  surgeon  R.,elc. 

Chucas ,  çliocas ,  choucas.  Voir  p.  9  63.  ^  ' 

"^  Hussard  :  plusieurs  prononcent  et  escrivent  houssard,  »  Ac. 
1  7 1  8  ;  rt  houssard  et  hotisard,  v  hussard  Ac.  17^0-1762;^^  housard, 
houssard,  voyez  hussard,  v  Ac.  1835-1878. 

^Boussole,  voyez  buœolle^v  N, ;  boussole  T.;  ^bussole,  voies 
boussole, r>  Monet;  boussolle,  buxolle  0.;  boussole  R..  etc. 

Ajutoir,  ajoutoir.  Voir  p.  qô3. 

HétfMtdeau ,  liétudeau.  Voir  p.  a 7  3 . 

/^ou/i/i  0.  «Les  Normans  du  pais  de  Caux  disent  bulins.  H  laat 

•lire  6ou/m«  avécquç  les  Parisiens,  et  avecque  les  autres  profil-? 

iuux,»  Mënage  387;  ^ow/m  R.,  etc.  ;  ; 
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Pulpitre  Palfigravc  ^09;  ^pulpite,  \o^vz  ponlp\tre,y)  Si.;  17  se 
prononce  dans  poulpitre,  Saint-Liens  5i,  Gauchie  i575,  Ai 
(qui  ajoute  [  1 586],  (i ,  doucement,  leniter) ;  pulpitre T. ; pulpistre, 
li.;  ;>ii//>tfre,  Maupas  9  îi  ;  poulpitre,  poupitre  Monet;  *  poulpitre, 
pulpite,  pulpitre  0.;  ^pulpitre,  voiez  pupitre,  1^  R.  ;  ^pupitre. 
(juelques  uns  escrwenl  pulpitre ,7)  Ac.  11)9/1-1718;  «on  écrivoit 
autrefois  pulpitre,  w  Ac  i  7  Ao  ;  pupiire  Ac.  1762,  etc. 

Murène  St. ,  et  tnourene  Tli .  ;  mourene ,  murène  0 .  ;  murène  R. ,  et( . 

«  Fuqron  \oyez  fourgon ,  v  St.  ;  fourgon  T. ,  L.  ;  furgon ,  fourgon 
0.;  fourgon  R.,  etc. 

Oursin,  ursin  0.;  (^Mr»m  Trévoux,  Ac.   17^!?,  etc. 

Estourgeon^i.;  esturgeon!.,  L.;  èstourgeon  0.,  An.  de  16;) 7, 
17,  (]hifïlet  8,  Ao;  esturgeon  R.,  etc. 

Ploumcr  Paisgrave  u  oG ,  St.  ;  «^  voyez  pluuie)%  n  Th.  ;  pluvter  !..  ; 
^*^^/>/ouW^,^/MVjVr  ().; /^/wner  R.,  etc. 

t  Déhrutir,  déhroutir  :  h.*s  gens  (pii  travailhîiil  aii\  ghices  des  ini 
roirs  se  servent  phis  ordinairement  de  débrutir, A[ui  esr|)lus  doux,  • 
\\.\  déhrutir  Ar.  i7Ao,ctc.       H  '  ^[ 

Pulrerin,  poulverin.  VOir  p.  i.)A. 

r([\  faut  dire  pulmoniijue  cl  non  pas  poulmonique,  i\^  poinno- 
nupie,  comme  disent  j)lusieurs  provinciaux  et  mesme  plusieurs 
Parisiens,''  Mcna<jeA7^. 

Turterelle,  tourterelle.  Voir  p.  ilio. 
,    Hohssi.  cuir  (le  roussi,  du  roussi,  Ac.    1  ()()A-i  76::^  ;  «on  dit 
.  aussi  cuir  de  Russie^''   Ac.   iS^T);  rr  toussi  :  il  s'est  dit  pour  cuir 
de  Ihisste .  "  Ac.   i  878. 
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Il  esl  peu  prohahle  (jue  Ta  permute  avec  une  voyelle  aussi 
cloignee.  Il  \  a  eu  sans  doute;  confusion  dans  la  prononciation 
suivante  :  r  pour  un  anpiehusier  (pii  dira  ndote,  il  y  en  aura  di\ 
<pii  diront  culotr,  r^  R. 

Cid/dt  cl  cidjut  >ont   >aiis   doule  (h'uv  furniations  dilférenlcs. 
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luji  venant  (Je  calfater,  l'autre  de  calfeutrer.  Voir  ri-dessous,  liv.  II . 
(h.  VI,  secl.  1,  S  5. 

Calfat  Th.  (s.  V.  calfeutrer) y  0.,  H.;  ^calj'al  ou  calfut.  On  dit 
plus  ordinairement  calfata  v  Ac.  i  O9  A  ;  crt//fll  Ac.   1718,  etc. 


î^  5. 


SYNCOPE. 


KLISIO.N. 


Je  ne  connais  ([u'un  exemple  de  la  syncope  de  Yu  et  un  autre 

(le  l'ëlision.  -  • 

I  t°  Syncope. 

t ronde,  Paisgrave  1.^8 ,  St. ,  T. ,  L. ,  0. ,  R. ,  Ac  1  %) A- 17/10; 
furoncle  li\'é\ou\.  Ac.  j  7^)2  ,  efc. 

■q"  Élision. 

Au  témoignage  de  Sylvius^'^  dans  le  Hainaut  on  ëlide  quel- 
(|U('l'ois  l'w,  comme  jV"<  xafje  pour  tu  es  sage  :  ce  tjue  ne  font  ja- 
mais It  ,>>  Tianvriis.  — '■  Celte  élision  n  est  pas  rare  dans  la  langue 

|tuj)ulinre. 


."),')  :  "U  lliuinoiiii.. .  (|iiuiRlo<|iJfi  cliduiil,  ul  Ce»  tnge  pro  tu  et  :  Galli  miri- 
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Au  \vj'  siècle,  on  prononçait  encore  six  diphtongues  an- 
clennesr^rti,  ei,  oi,  ui,  au,  iV,  et  la  triphtongue  mu.  Toutes 
Ihs  autres  combinaisons  de  voyelles,  à  rexception  des  premières 
personnes  du  pluriel  des  imj)arfaits  de  rindicatif  et  du  sub- 
jonctif, du  présent  du  subjonctif,  et  du  conditionnel,  en  ioru,  se 
prononçaieni ,  comme  autrefois ,  en  deux  syllabes,  et  ne  formaient 
pas  de  diphtoûjues.  Mais  ai,  ei,  au  tendaient  à  devenir  des 
voyelles  simple!^  eu  l'était  devenu,  et  les  groupes  de  voyelles 
(jiii  se  prononçaient  autrefois  en  deux  syllabes  tendaient  à  ne 
plus  former  qu'une  seule  syllabe. 

Nous  traiterons  d'abord  de    Thistoin?    d<'s   anciennes  diph- 
loii^rues  m,  fi,  01,  mi,  au,  eau,  eu,  i^,  et  en  tant  quelles  ne 
proviennent  pas  du  rapprochement  de  deux  voyelles  originaires; 
puis  nous  traiterons  de  toutes  les  combinaisons  de  voyelles  con-  ' 
s.'cutives  qui  ont  d'abord  formé  des  syllabes  séparées. 

Dticlos  distinguait,  (m)  dans  les  d^hiongue»  un  son  sur 
ltii|uel  la  voix  passe  rapidement,  qu'il  appelle  transitûirt,  et  que 
li^us  appellerons  voyelle  faible,  et  un  son  sur  lequel  la  voix  sV- 

I  Ile  V  q.u'il  appelait  reposeur,  et  que  nous  appellerons  voyelle  forlfe. 

II  est  probable  qu'anciennement  la  voyelle  forte  était  la  pre- 
mière dans  les  diphtongues  terminées  par  i  et  par  u,  la  seconde 
dans  celles  qui  commencent  par  »(».  Mais,  dès  le  xvi"  siècle  pro- 
bablement, la  voyelle/of te  était  toujours  la  seconde,  et  la  voyelle 
l.nbl<'  était  toujours  un  i ,  un  ou  ou  un  u. 
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Auj(Mird1iui  il  «'st  cerlain  que  Yi,  Yau  et  Vu,  dans  lés  sons 
(|u«î  nous  continuons  à  appelrrr  diphtongues,  ne  sont  plus  de 
véritables  voyelles,  mais  des  consonnes  dont  le  son  est  bien  dis- 
tinct de  celui  des  voyelles  i,  on,  u  dans  le  français  py«  (pè-yi). 
le  latin  touous  et,  à  la  française,  tuus,  comme  l'Anglais  Wallis 
tm  a  fait  la  reniarqne^'^.  En  a-t-il  toujours  éié  ainsi?  C'est  ce 
qu'il  est  très  malaise  de  décider. 

Je  vais  rassembler  ici  les  témoignages  dont  on  peut  tirer 
(juelque  induction  sur  la  prononciation  de  1'/,  do  Tou  et  de  l'w 
consonnes  dai^s  les  diphtongues.  Vi  consonne''^'  n'a  été  signalé 
en  France  qu'à  la  (in  du  wif  siècle;  encore;  a-t-il  été  longtemps 
contesté.  L'ou  et  Yw^^  consonnes  n'ont  [)as  été  reconnus  par  Flar- 
(luin,qui  rejette  toute  la  théorie  de  .Wallis  (3o,  note):  ^Vi,Yu 
et  l'ou  sont  toujours  de  yi^iies  voyelles,  même  lorsqu'ils  sont 
suivis  d'une  autre  voyelle  dans  la  même  syllabe,  comme  dan^ 
menx ,  Jincrc  Jnide ,  fuir,  oui,  Jouir.  Quoique  la  conformation  des 
organes. . .  ne  soit  j)()iyt  alorsevactement  la  même  q^ 


s'arrête  sur  les  sons  /,  u,  om.  l'action  de  ces  j»rgan?' 
essentiellement.  Toute  la  dilîerencé  vient  de  ce  qu 
est  moins  forte  et  moins  comj)letle.(lanîi  le  premier 
le  seron«I.  Adopter  le  système  cK;  Wallis,  amniel  est 
I*.  liudier,  sur  la   naltuv.  fl<'  Yi  Irômn ,  c  est  anéantir 
vraies  diphlliongues.  >i 

I  consoinie.      -  Il  est  probable  ipie  l'i  s  est  aj 
bonne  lu'un'   dans,  les   di()htongues   ni,   oi,    m  ,^  suivies    d'une 
\()\elle.  Mei};rel  [^  \")'  Irouvant  HT  diphthon{jue  ai  dans  aj^nnl . 

^"    A  |)rt>}K>H  tlt'  \}i  cl  (In  w  anjjlais.  \o\»'zsa  Graminaliai  Ungno'  Ahgitcaïuf  (\ui 
Mive  (Ml  ih.Ml,  n'jm|»iiint''0  dans  sos  Oftera  mitcelUiuen ,  i ()<)(),  fol.),  p.  i  i. 
*       -    l.an(«'l»>l  (  Mrthnd,'  Intme ,  traiU>  dos  lollieH ,  ch.  vi ,  S  -i  )dit  «|U0  r  les  Italien». .  • 
dans  1rs  in<»ls  latins...  vonum^  jam» ,  jutlno ,  adjuro,  prononcent  lellemeîil  cet  i  qii<' 
XTons  n'y  entendons  <|ne  le  son  d»'  l'i  voyelle >»^i()i(|u'iU-f«ppellenl  i  consonne.- 

'  Lnnc.'Iol  (  Mélhoile  lut  nu' ,  Irailé  des  lettres,  ch.  ix,  S  ;i)  dit^«de  Vu  qni  accoin- 
pajjn»'  (onjonrs  le  7-  en  latin.  "(pTil  lùest  pas  con.sonne,  et  ainsi  ne  loiine  point  (!• 
position;  et  (prd  e>t  \o\.'llt',  mais  nn»',\ONeilv  lupiide,  et  qni  [wsse  si  vile  dansj' 
p  nnoncialion .  (]n"elle  n'est  pi  es(pH' pas  s«'nsililf.  c«tnnn<' dit  Be<ii'. 
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(.iiillaume  des  Autels  lui  objecte  (39)  quVeiFay«M<  a  est  vne 
svliabe,  et  \janl  vne  autn^.^  Saint-Liens,  qui  vivait  en  Angle- 
'  terre  et  devait  connaître  exactement  le  son  de  l'i  consonne,  nest 
|)ijs  de  cet  avis;  il  dit  formoliement^'^  que  ly  entre  deux  voyelie», 
omme  dans  ayww,  w^tz,  ne  s  unit  jamais  à  la^voyelle  suivante, 
'e  manière  à  devenir  une  consonne,  qu'il  reste  toujours  voyelle, 
,ii'on  prononce  a^^m ,  m-xj-ez  ;  et  qu  on  ne  doir  pas  dire  a^^^m* .  ^ 
o-ycz,  prononciation  affectée  que  quelques-uns  veirte|it  inti^'- 
luire.  Bèze  croit  ^^^  que  l'y  estune  déformatio.n  de  Tortliographc  . 
y  encore  usitée  chez  le^  Allemands,  et  qui  représenterait  beau-  '^ 
oup  mieux  la  prononciation  des  mots  ;?^i;«,  roïial,  où  Ton  entend 
llstinctement  deux  diphtongues.  On  sait  que  le;  alletnand  1^  *, 
présente  le  jèà  ou  t  consonne,  ^t  Bèze  l'emploie  sans  doute^vec 
■ette  valeur,  quand  il  fij^^re (voirp.  tA5,'n.  h)  la  prono|iciati6fr 
JVni;oi/er,  umi^er,  ennuyer,  [rôrjmvoijer,  essuyer,  ennuijer.  Quand 
Lanouf  dit  (/io3)  oîie  ya  est  «diphtongue  pi-opre »  dans<ic%», 
ifé  ihms  payé,  ye  daL  àkyè,  payera,  yè  dans  voyelle,  il  me  paraît 
tort  proBable  qu'il  prononçait  Ti  comme  tine  consonne. 

De  la  rayé  représente  (-*'  a  des  Allemands  la  prononciation  de 
l'y  dans  pftyeu,  moyen,  par,  1'/ dey«mm<^,  Jeuv^jagen.  Spilt  en-; 
sii^rne^*^  aussi  à  des  Alleniaiùls  que  dans  Joyau,  loyauté,  noyau, 

')    0'/:  tj/  et  »  inttT  duas  voiles  sic  dilTerunl,  ul  y  nuiMiuan^iuiigatiir  fOOiU  nl 
sit  consonans,  imo'  seipper,  loqueado,  a  »e(iueril«,  ^ocali  «eparatur  :  ut  «yoiM;  •  •  1 

nn,ei. . .  (niii-  "sic  pr  onunliantur  :  a-y-ons ,  m-y-^i  :  cave  dicas  a^-tfons ,  co-yw ,  ul  n»»- 
i.iilli  inepli  artÀl^os  introdacef^  volueiunl:  qiioa  cerlè  imilarivi^^qui  »  proy 
i.i  média  ayliaEfcaule depingunl  :  pVîcbenl  enim  ansamWem  ul HNMJ^!'"^*  **"; 

(^'   6ti  :  aVideor  milâi  tandem  compense  i\um\  re»  est,  uv^uam  «del^t  maio-    "  s^ 
..s  illos  noslros  do  islo  i  ,Graeco  to,{iu|^,  ««t  duplex  i\ vocale  8crip«i««^l  minr  -^      : 
'luoque  Gem>aui  scribiiln ,  hac  nimii  um  forma  ij ,  hu^t  ^te  pofttea  lo  y  dl^oerenl 
.1  uGraHîiim  vocari  coepil,..  Usu»  aulem  ÎMius  dupfci»  y  fuil  aùn^»»*!.?**! jy  ?1 
'^  diphlhongo8„occurrenlibu8  diphlhougi»  aliia  ab  i  incipi«nUbu8,  puto  ta  ^^  ••»  3^*.  ^ 
Iriphlhoflgis  iau  vel  ieu,  ut  plaije,  aij»,  loijal,  roijal,  loijamtê,  w*jê,  ioij0iUP,  Uh- 

**  ;h  :  "  weun  ««^«viscben  zweyoïi  vocjJibua  «ichel. . .  wie  «tas  i  in  Jammtr,  U$u, 

X'/;rn  j'oiesen  wird ,  al»  pfly«« ,  w;;,  ^.  " 

»6:«;oy-rtM,  /«yaute,  m»yaM,  qu»|i;uAi>)A>Ai-olA4r,  i.«-<>A  ,  uly  «ooiiin  for- 
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•  iiJi.  se  proiionrfîMl  anminijohi-oli ,  lolii-otlH'^  mi-nh\  l'y  <'.s(  iriler-' 
UK-Miairc  cntn'  W  vov<'II<!  cl  IV  consorifH',  et  ailleurs  '  il  dit  (luo 
(njc.  proyc,  jnyc ,  voyrnt,  (ûv.  doivent  se  prononcni'  coiniiie  oj/ie, 
jn'ojlic,  jojltr^  vojhvt.  \)\wv.  cFiiploio  aussi  le  yor/ .4;iHeman(l.  pour 
*.  Ii{[urnr  (  y-3)aii\' Allemands  la  [)i;ônonriation  d(*fiyon,  dijunf, 
rfJia ,  onjfr,  oyon .  onjunir.  "^  ■     ■  ''  , 

*  /  l)anfr(.au  Jie  rerormaissail  pa^  d'/'  (-onsohne  dans  ees  mots.  Il 
-^  i    '^  ('^-  .^  *-2)  qii'bn  ne  j)r,onori('e  pas,<  dans  les  uns^  et  qu'on  pro- 
nonce deiix-f  dans  les  «ulres.  Rullier.  dans  la  nrejnière  édition 
(!<»  sa  );rainn1an<>  (lyoj)),  no,  connaît  j)as  encore   1'/  consonne 
(8,1  (),  'S '?'■<).  (^'est  Hoindin  (|ui  le  prenn'er  a  discerné  ce  son: 
il  conlrèdit  f)an|;eau  (lUi)  et   Budler  (o/j),  et  il  soutient  (3')  ) 
<pi>il  va  UFi  troSîlé'meii  s(rn  mouillé,  rt  savoir  celui  de  1'?/  des 
\ui)[s  niiniLj)/iiiPn,(im  se  prononcf^l'une  manière  lâche  et  molle, 
et  fju'on  reproche.  au>|)euple  de  I*!^is  (h»  substituer  mal  à  ^)rQ- 
pos^à  celui  des  deux  //mouillées,  en  prononçant  nonchalamenl  ' 
4 /T.sY/yc.s' ,  de  la  paye,   pour   Versailles,  d(î  la  paille;,  v   Huilier  eut 
.  sans  doute  connaissance  des  objections  et  des  crili/pies  de  Hoin- 
din: car,  dans  une  nouvelle  édition  de  sa  (jrammaire.  au  moins 
i'ïi  1  7 ;•  'i  ,  }\  admet  !'<  consonne  (S  i  (j  )  :  rt  Le  son  d'e  notre  /  vovéh' 
ne  se-  lorme  (ju'en  avançant  la  lanjjue  jusque  sur  les  dents,  où 
^  <'lle  demeure  entre  les  dents  d'en  haut  et  celles  d'embas,  laissaFit  ' 
»>|.>assei;  l'air  entre,  deux  :  de  manière  (ju'on   peut  faire  durer  le 
son  de  cet  /  vovéh^  tant  (jue   les-poumons  poussent  l'air,  selon 
la  nature  de  toutes  les  vojM'Ies  :   mais  !'<  Uvnvt  au  mot  aiant  se 
proniuice  avec  uuecordormatmn  toute  dilerente.  La  lan^jue  alors, 
.  bien    loin   d'avancerVJ4js(pie   sur   les    dents,   demeure   bien    en 
^  -dera:  et  l(»^|i  de,  laisser  passer  l'air,  elle'se  .[)lje  ,en  haut  contre 
le   palais:   le  son  ,i).'ej induré  (ju'un   instant  et  par  là  prend  la 
-  najure   d'une  vraie  consone.  D'ailleurs  il   faut  aVouer  que  nul 
^on   n'aproclw^   plus  de  l'/voyele  (jue  le  son  dont  je  parh'  (et 
qijon    me   pernw'ttra    d'apeller   /  ?/wî////c',   à   cause  (lu'il   send)le    . 
-ivoir  (piehpie  chose  de   licpiide),  car  en   prononçant   fort   vite 


lo|];i^ti(.lj    (piiisi    fijhr  . 
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,111  ]  vov.'lo,  jxmr  pru  ([unn  aprocht^^a   lan|;iH'  du  pnlaiH,  on 
nrononco  l'i  mouillé,  v 

Tout  le  monde  n'était  pourtant  pas  d'accord  sur  la  naluro  de 
<M^son,  comme  on  le  voit  par  Dumas  (îioy)  :  «A  Téganl  de  ces 
(leus  moXsaïruL  aïant,  et  semblables,  il  y  a  des  personesqul  pré- 
t.'ndent.  avec  (quelque  fondement,  que  Vy  tient  la  place  d'un  son 
^(ju'ils  croient  être  mouillé,  et  fisiquement  uni  avec  le  son  de  la 
vovele  suivante;  en-sorte  que  l'on  doit  prononcer...  «yeu/ avec  les 
(leus  silabes  fisiques  a-ycul  ou  a-ïeuL  et  non  pas  avec  Ips  trois 
silabes  fisiques  n-t-eul,  qui  néanmoins,  à  cause  de  la  rapidité  du 
son  de  l'î,  ne  douent  que  deus  silabes  d'usage  ou  gramatiçales. 
Cette  remarque  est  de  M.  B(oindin)  et  de  quelques  graraairiens' 
(liametralernent^Jpposés  au  sentiment  de  M.  l'abé  de  D(angeau) 
ri  de  plusieurs^autres.  L'opinion  la  plus  générale  semble  favo- 
riser la  prononciation  (ks  trois  sons  n-ï-eul  et  non<.elle  des  deus 
son^  n-yeuL,.  M.  l'abbé^de  D.  et  d'autres  grairtairiens  consultés 
•  sur  (cla  assurent  (^u'on  entend  le  véritable  son  de  Yi  pur  dans 
nieul  aussi  bien  que  dans  les  mots  Dieu,  rieus,  etc.,  la  diference 
,,'étant,  disent  ils,  qw3  danser  quantité  de  \t  pur  plus  ou  moins 
piarqué.  Cens  qui  tienent  pour  le  son  mouillé  del't/.grec,  bien 
loin  d'acorder  qu'on  y  entende  le  son  d'un  i  pur,  prétendent  avec 
raison  que  c'est  un  son  tout  4[ferent,  (jui  exigeroit  un  caractère 

particulier,  w        . 

Duclos  a  suivi,  en  cela  comme  eii  tout  le  reste,  le  sentiment 
de  Boindin  (ii).  Antonini  (i  i  i)  et  Boullietle  (*8/i)  admettent  ce 
son  ^mouilléT,;  mais  Harduin  (voir  p.  dB-j),  Froment  (33i), 
Beauzée  (5 1)  et  Domergue  (/iAo)  se  refu^t  h  reconnaître 
aucune  différence  entr<3  Yi  voyelle  et  1'/  consonne. 

Quant  à  lA ,  lE ,  lEC ,  lo ,  nous  prononçons  aujourd'hui  l'i  dans 
',  toutes  ces  combinaisons  comme  un"*  consonne,  et  par  conséquent 
elles  dcvienne/t  toutes, sans  exception  monosyllabiques.  Il  n'est 
-pas  aisé  de  discerner  si  î'i  était  prononcé  autrefois  comme  unV 
consonne,  quand  il  ne  formait  qu'une  syllabe  avec  la  voyelle 
.mv'iKîe:  TTn  pïïuiiaîlTe  conânrc  êi^  W  f^f^  éH  Pi^irtofi^Aft^ 
ii|Lar(|ne„  (  J^  )  qu'-^  an  rhnrUér  e  les  ^emblables^  l'i,  par  manière 
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(le  (lire,  lie  s  aj)^l(^  |>(iiiit  /.  (rnulnnt  fju  jhh'C  IV  li  ne  ivA  (|u'uiu^ 
siI.iIjc.**  Sur  (jiioi  McigKct  lijil  lobservatioii  suivante  (He[).  b j  : 
"  Oant  a  la  subtilitéysophisti(|<' (|e  la  (Ji|)thoiig(i  le  un 'clidrtier  ne 
se  (loèl  aj)[]fèller  einsi  :  è  qe  i'i  ne  IV  ne  sont  pas  proprement  /  ao 
Pf  si  ne  me  saroè  lu  si  l)i<'rî  enchanter  ny  assourdir  qe  je  ne 
soutienc;  (j'a  mon  orellc^  je  iès  oè  toutes  entières  im'charùèr;  è 
si  tu  dis  qu'elles  y  sont  fort  lejieremènt  prononcées,  je  le  con- 
fesse." Bèze  avertit^''  les  Allemands  qu'ils  doivent  s'habituer  à 
prononcer  rapidement  1^'  dij)htlionfjue  Dieu,  au  lieu  d'en  faire 
{\(iux  syllabes  en  appuyant  sur  la  première.  Ils  n'auraient  eu 
aucune  peifie  à  prononciîr  Dieu,  si  pour  Bèze  l't  avait  eu  la  valeur 
(lu  jod  allemand.  Duvivier  dit'-'  que  dans  (limons,  aimions,  on 
doit  à  peine  entendre  1'/,  et  (jue  dans  rwii,  nvièrv.  on  doit  en- 
tendre j)arfaitement  1'/  et  l'c.  Du  Val  dit  (ç)  i)  de  io  .\m  La  naturelle 
prononciation  de  ceste  diphtonjjue  se  v'errâ  frti  ces  exemples 
pionnier,  ferions ,  desirions,  ckaininon. . .  Les  Latins  prononcent  fort 
bien  ceste  dif)liloWf^e  en  la  première  syllabe  de  loannes.n  Mar- 
tin ligure  pour  des  AHemands  lient,  nen,  bien,  chien,  théologien. 
|)ar  tjinl,  rjin,  hjm,  sriijtn,  teoloschjtn  (A  a,  Vj,  oo,  .)ij,  et  soi- 
liers,  rieux .  par  santieh,  rio  (Ai,  A  A).  Beho'urt  dit  (A'A)  que  ii' 
"se  prononce  soudain  en  vne  syllabe,  <omme  ciel,  miel,  j-it^n. 
mien,  tien , entière,  lumicrii,v  qne(  A-î  )  io«se  prononce  tout  net  el 
a  coup  <''s  imparfais  des  verbes,  icoiume  aimions,  lisions^  e8twïï~s.- 
huez  ligure  à  des  Allemands  la  prononciation  de  /e/i  dans  chien. 
hien ,  rien,  sien,  par  jing,  et  celle  de  leu  dans  adieu,  monsieur, 
neu.r,  niieu.v,  par  /(/jj^),  comme  Martin. 

Il  (\sl  probalnr*  qu'il  y  eut,  dès  la  fin  du  xvi"  siècle, '^teYidançe  à 
prononcer  \i  suivi  d'une  voyelle  comme  un  i  consonne.  Cette 
U'iidance  dut  se  mar(|uer  au  xvii'- siècle,  .puisque,  comme  nous 
le  verrons  pliis  bas  (rb.  vn)..  après  une  explosive  suivie  d'une 


'     .')S  :  ffMoifôndi  simK lorinarii  nf  [)anl;ilim  huic  Iriphllioiigo-  /fi/Vraptini  pro-' 
nuriliatub'  assuoli.inl ,  ilipolf  qui  Dwu  quasi  (lisKyilalnirTi  ot  (juidem  priore  productà 
p' t>l(»i  re  consiiovei  int.  "  \ 

"^H-^^g^  ,    m  Ml  m.    miiiB,!,  nMjni   ii^mi*    ii|^-4iiiM4w4M|BP»-yipi>4iwiJ#^liliPPtr' jw  fi»' 
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li(Hii(l(',  011  avait  dv  la  |KMn«'  à  proiibnrer  Ta  (lipliton^jne  ter, 
sans  (loule  parce  qu'iMallail  prononcer  meurlryev,  ce  qui  parais- 
sait aussi  dur  que  si  nous  avions  à  prononcer  con/r'iêtnp. 

(ifpendant  ceux  qui  reconnaissaient/ l'i  consonne  entré  deux 
voyelles  ne  l'admettaient  |)as  dans  te,  w,  etc.  Boindin  dit  (^A) 
i^ue  di\ni>  vous  fuyiez,  essuyièï,  i\v\\  est  pour  yiii-y-iex  CMMt-y-iV:, 
't  en  ins«M'anl  un  t^  mouille,  il  n'y  reste  plus  que  deUx  i,  et  ces 
deux  /  alors  sont  séparés  par  le  mouillé  foible,  comme  ils  le  sont 
par  le  mouillé  fo/t  dans  BiHi,  et  par  le  mouillé  nazal  dans  Isi- 
(nn;7)QX  il  rej)résenle  (3a)  qu'exil  y  a  bien  delà  différence  efitre 
le  son  de  1'/  pur  de  soutien,  gracieux,  et  celui  de  l'y  de  payeii, 
Bnyeux.v  Boulliette  dit  de  m^me  (*8'i)  :  «  Prononce-t-on  len 
yeux  comme  àieux ,  hum  comme  païen  ,^  pion  comme  \oyon  qu'on 
prononce  Noi^ion,  etc.?  Dans  ces  mots  yeux,  bien,  pion,  etc. ,  on 
('ntend  {.vh^  distinctement  le  son  de  l'i  voyelle,  et  séparé/nent  de 
la  voyelle  qui  le  suit,  (juoique  dans  ces  mots  et  dans  beaucoup 
(Hautres  il  forme  une  diphthon^ue  et  par  conséquent  une  seule 
syllabe;  mais  dans  les  dernières  syllabes  de  ces  mots  a-tcux,p(i- 
ien,  \oi-ïon,  on  n'entend  qu'un  seul  son  articulé,  et  il  est  impos- 
sible de  séparer  le  son  du  t  de  la-  voyelle  à  laquelle  il  est  joint 
et  qu'il  articule,  w  Boin^dJn  dit  encore  (55)  que  l'y  «a  la  fonc- 
tion de  l't  pur  dans  il  y  a^ony pense,  v  et;  certainement,  aujour- 
d'hui il  est  consonne  dans  il  iLtet  *  v 

Malgré  le  témoi^jnage  de  Boulliette,  qui  est  de  1788,  il  est 
[)robable  que  l't,  dans  ces  conditions,  commençait  à  se  prononcer  . 
conrime  aujourd'hui;  on  lit  dans  Roche  (laS)  :  «ta  le  sofi  de 
mouillé  imperceptible,  quand  il  forme  une  diphthongue  après  une 
consonne  (pji  le  naçdifie,  cor|ime  dans  bien,  mieux... ^  sortions,  y 

L'épenthèse  de  fikconsonne  pour  adoucir  Thiatus,  soit  au 
milieu  des  mots,  soit  'entre  une  conjonction  ou  upe  préposition 
et  un  mot  commençapi^-p^  une  voyelle,  paratt  assez  ancienne.', 
L'Anonyme  de  T^^oa / qui^crit  pour  des  Wallons,  les  avertit 
(  *>o)  de  prendre  {ï«rrde  à  dire  (cave  dixeris)  non  seulement  eieil 
pour  cirl ,  mais  aussh  (i-4-Arras  pour  à  Arrnè\.  Suivant  Dumas 
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pour  ei  (ill(m.i,  rt  arancc.v  Aujourd'liul  l'usa|^f'  *esl  assez  gc'iiérnl 
(!♦'  ^)rfmom(ir  jffitjf<  \  jw-yi,  obéir,  ohh  ,  nhé-ifir,  ohr-jfi ,  hier,  fii-yer, 
('[  surtout  aprtis  uno  explosive  suivie  d'une  \\(\u\(\è,  meurtn-yer, 
pli-\fom;  et  c'est  en  effet  re  qu'atteste'MonttnigVion  (Ô9)';  ^i  se, 
redouble  dans  plusieurs  mots;  cricur,  prononcez  cr\-'ieur,  prié, 
vn-ïfj.'v 

J  -      ,      "  ■ 

y  '  -.'■-. 

OU  consonne.  —  Sylvius  remarque'"  qup  les  Picaifds  expri- 

\ne\\\  souvent  j)ar  ou  ce  qiie  les  Fxançais  expriment  par^,^rtme. 

nun'mo;  et  il  avertit  (ju'il  écrit  par  on  ce  que  le^s  Flamands  écri- 

\ent  par  un  double  w.  \ 

L'In-sitatioti  qui  se  remarque  de  bonne  heure  dans  4'ortho- 

pranhe  et  la  définition  du  son  de  i'o. devant  une  vovelle  autori-' 

sernil  à  [)enser  (jue  Xo  devant  une  voyelljî-^se  prononçait  comme 

un  OH  consonne^  on  s'explique  ainsi  qiron  ait  représenté  ce  son 

lanlô/paro  tantôt  par  of/,<|)arce  qu'on  sentait  que  c^i  n'était  ni 

run  ni  rautfrc.Palsijrîwe  écrit  chassouer  (  5qo),  dressouer  (211), 

7'(i(iss(n(rr  (-M)-),  pcrsoucr  (lîo^),  arromonev  ('jiS-y),.  mourlioucv 

(  V  •<  q  ;    -^  ^J  <>  )  • ,  l.xiltouer  (  *j  S  -y  ) ,  devidouer  [o.ph],  snlouer  (  y  5  y  ) . 

liroKcr  (  -.}  'i  0) ,  mjrouer  (  '>  'j  Tv ) .  terroucr  (  a  7 1^  ).,  fermouer  (2  00), 

meurtr('S}\ourïr  (».') .')  T)  ) ,  machoy^re  (  '2  of\  ) ,  trcssounr  (960),  esguts- 

sourrr    (  ;>  -y  f)  ) .    troussourre  "  (  9  '.>  5  ) .    dohmerc    (  12  0  1  ) ,    louniouetr 

(  '^y  1  ),  et,  d'autri^  part  (1  3-i  A),  il  fij^ih-e  la  |)ï-ononciation  de  0/ 

\)i\r  0(i\  hoiiH,  (Toh.v,  risoal ,  ijlonre ,  croah(\  ponlle,  voalle ,  poallon. 

W.  Kstienne  écrit  yV/r/o^r,    hloutron'.^outroer:  (lauchie  (làya,. 

'.)[]),  mdcjiourrcs.  Maupas  dit  à  j)ro[)os  de  our,  (jui  se  prononce' 

•^  propreMHMit  comme  la  di[)hthon{jue  ou  avMT  e  ouuert^  (3/i)  : 

-  il  >  a  peu  de  mois  de.cette  Iriphthongue,  souëj,  souëre,  arouf'stir , 

oiifillr. . .  car,  (piant  à  ce  (|u  ri  se  trouve- àMa  vieille  orthographe 

|)lusieur^mots  ayans  c(»tle  triphlhongue,  comme  /otic//^r.  inou- 

rluiui'v,  ouvrouëv,  mwoucr,  conlouvv,   on  nr  les  escrit  j)lus  ainsi. 

■''  s-  :  Rliiilli. . .-/,'  iriitio  \0(is  ;iclliil)tMit  sa'|)(*  ul»i  Picarili  m  ronsoiiiVii  diclionn 
lalina'  |trin('ipimii .  l;Hi([iiaiii  vooali'  csst'l ,  in  o»  i)iiil;»rtT.  vaunui .  oùaitw...  gainp..'.- 
ss  :  "Qnijl  (luod  ;;  i  lisf>z  (/ ?  )  ipsinivin  nu  Pirardus  Flandroriitii  more  niulat?  (îaliiis 

lit;,  1  Miiifr/^^'.  tii  liiuùéutivum ')ù<i/in(i.i)|ti  FbniJri  IflniPTi  f<  Ai^'iDiniim  scnhiiiil,"  _    '  „„ 
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ains  foitter,  mouchoir,  miroiiw  etc.  Martin  (igure  j)our  les   Aile-'       i 
'maiuls  p.-Yr  un  n  la  pronoocialion  de  Vo  dans  oi ,  et  par  u  celle 
(le  Vou  devant  les  autres  voyelles.  Oudin /éçrrt  réfectoire  et  iv/êc- 
/oj/rr.  Puez  dit  ('SiJ^C\uc^oi  se  prononce  pomme  oâ.  Suivant  M<^- 
napc  (fiBo),  fties mots  en  oire  se  doivf^t  prononcef  ouverte-        i 
ment,  et.. .  il  ne  faut  pas  dire  g^/ôtwj/'e,  memouatre,  htstouatre ,        j 
romme  on  dit  en  plusieurs  provinces  et  ^articuHërement  dans  la        | 
'     To^raine.?5  Ailleurs  (586)  il  atteste  quVon  dit  oiseau  dans  les  / 
provinres,  mais  à  Paris  on  prononcé  ouaisenû.v  Suivant  Andry 
(  A()t),  tceux  (pii  parlent  bien  prononcent  omiftèau.^  ht  u  [ytt- 
siste  h  soutenir  contre  les  critiques  de  Saint-Rëal  (Suite  -27  i)  que     .^ 
cV.st  ?^  seyromper  de  croire  ^u'il  faille  prononcer  oiseaw  et  non 
^ouniscau.v  A  l'article  ^oi/re fRicfielet  renvoie   h  froiielre.  Hindret  . 
(discours)  représente  paroM^f  la  prononciation  àe pois,  {ma,  voix , 
^jrois,  noix,  mois,  qu'il  critique.  Boindi^A>^it  de  Va  dans  la  diph- .       , 
^  (oii;;ue  rtr(.')):  rrCieux  qui  en  j^igent  par  l'oreille  s'apperçoivent     . 
*      bien  (piQ  c'est  un  sSi  plus  approchant  de  You  que  de  ro;>et  ce        ; 
^      (|ui^nibl/ décider  la.cLÙestion  en  leur  faveur,  c'est  la  dilTérente 
rnânier(>  de  j)roFioncer  \a  di(Jongue  oè^lu  mot  poète;  car  en  prose 
^  comme  on  n'en  fait  nu  mjeXyllabe,  r>st  le  son  ou  qui-  se  fait 
sentir,  et  en  vers,  comme  on  en  fait  <leu/syllabes,  c'ejt  le  son 
0  qu'on  prononce,  v  Dumas  ne  décide  pas(  1  ()f))  :  rt  L'on  demande 
si  les  dil'lon<]ues  oi  et  oin  dans  lasjiùois /rloire ,  joindre ,  été,  se  pro- 
noncent en   ouè  ou   en  oè. . .  (]'est  peutètre  une'  prononci-acion 
inovene  entre   Toc,   et    Vtou^.v  |Duclos.  dit  (m)  que  «toutes  nos        ; 
(liltongues.dont    la  voyèie  trifiïsitoire   est  un  0  se   prononcent 
'       comme  si  c'étoit  o«.?7    Suivant  Dumarsais    (diphtongue    160)        1 
0/  se  prononce  tantôt  oe,  comme  dans  foi,  tantôt  oa,  comjjfte  dans        | 
mois,, pois,  7wix,^oie,  tantôt  ourt,  comme  dans  hois.  Boulliette        : 
♦  reconnaît  (176)  partout  dans    la  diphtongue  oi  «le-son   très- 
bref  et   très-aigu  ou.y^  Douchet  objecte  même  (9i)và  la  pronon- 
(  iation  on  que  «ces  deux  sons  W4>oirrroient  plus  être  rbfifermés 

dans  la  même  svllabe.  On  IpîTprononceroit  en  deux  temps  comme 

^.  *  '  '-  ''•-■•"■•  1 

en   (tO?!.  ^.  '  /  ■'      ■       " 

U  e;^l  ^ymlile  fiii^OH  nit  été  çofiduit  à^ie  i>ns„.éli(jer  l'article      '^ 
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|)K  LA   l>IU)N>)'N(:iATION   KliANÇVISK.- 


lUs  Am>*/^./^/  onnle.  |)arr.- ((n'ori  sonlnit  To»/  initial  romiiic  con 
HHC  plutôt  (jue  comme  voVolle.  „ 
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lî  consonne:—  Quand  Sylviusdit^'»  (|uo  les  Picards  remplaf 
vent  r«  consonne,  c'est-à-dire  le  i;,^)arl'«  yoyelle  dans  (vaduiJi) 
\iK  en  français  /r«c,  dans  [vacm&e)  ulder^mdengc ,  unie,  dcuidev,  • 
ru  iVanç^fs  M/>/cr,  elp.  (c'est-à-dire  nV/er),  il  est  jirobable  qu  d  a 
JîiMwnn  son  comme  l'w  c^onsonne  que , nous  prononçons  dans 
W«»;.Martin  rijrure  à  des  Allemands  la  i)rononciation  de  m  par  «/ 
(Ao,  /m,    A:La5.    /47.  etU,  c'est-7i-dire   par  nn   n   français. 
Mais  I).i(>z  la  représente  (3,  A.  35)  par  jï^/  clans"  c»/r7'.  r/m/r. 
tn^irr.  In) fss(w  ,  pmss(i)tt.  fuite,- sinl(\  nuil.         ^ 

'  -SS  :  -^tWi/m,  lié  Pic,  ^n/.  (iall.  In  quil.us  l'i.yrdi  H^coi.M.nuin  in  >oraU'  lan- 
iMn.  rnnl..nl.  ni  in  .vauMr.  indey  Pic,  «-.V^er  (lall.  .Vu/fN/^'"  V\c,.  >,-ulenfre  f.all .  .  ^ 
»nrf»'  Pic.  t»-»r/^-<iall..  r/rf/iV/^-Pir..  r/^»-i'/'^^r  (îall.  "'-  ,.  ^ 
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Paiera  ve  recdhnait'^'  une  diphtongue  a/  où  Use  |)>ftnonce 
(listinctemenl  et  l't  brièvement  et  confusément;    mais  il  M  en 
(i;>nne  pas  d'exemples  franoais.  Ailleurs''^'  il  dit  qu'eau  lieu  d'ai 
on  prononce  le  plus  ordinairement  n.  Sylvius  prétend  qu'on 
lait  sentir  doucement  les  deux  voyelles,  comme  dans  le  cri  que 
poussent  les  malades  et  ceux  qui  éprouvent  tout  à  coup  une  doù-^* 
leur'' .  Il  dit^*'  que  quelques-uns  prononcent  pourtant,  comme 
les  Normands,  par  un  e  certains  mots,  comme  ma^e,  alaigrê, 
nire,  bair.  \[  rparque  partout  ni   du  signe  de  la    diphtongue;, 
mais  il  est  fort  douteux  qu'il  ait  figure  exactement  l'usag/^e  son 
temps  :  il  est'à  croire  que  là,  /omme  partoui,  il  a  rapproché 
violemnient  les  formes  des  mots  français  de  l'éty moitié  latine. 
Meigret  dit  (8  v°)  :  r^ Nous  auons^  Une  diphtongue  «en  ai  ou  ay, 
comme  payant,  gajant,  at/rm/.  r,  Guillaume  des  Autels  remarque  à 
ce  sujet  (.3q)  :  «  Encores  ne  se  fait  là  ou  tu  prens  la  diphtongue^r. 
mais  en  lasylla'he  suyuante  :  car  ep/ayanf,  a  est  vne  syllabe,  et 
'rjnnt  vne  autre  par  contraction  de  deux.»  Suivant  Pilot^*^  m",  ay 
et  Cl  ont  un  son  semblable,  qui  est  à  peu  près  celui du.lalin  ae, 
'est-rr-dire,  sans  doute,  e  ouvert.^'Ran^us  ne  dit  pas  trèsdifférem- 


c 


c 


i.  ,.,  ~rti  in  the  frenche  lonR  is  soMnded  lyke  a»  we  wunde  tayn  in  lb«^e 
^^o>  dos  m  oar  long  «r«yn.,  payvejayne,  d„dayne,.  iha^is  lo  say.  a  d.8l.ndly„  and 
the»  shorlly  andconfusely.-' 

w   xviii  :  Mn  filedc  of  oi\  ihey  sounde  most  comnaenly  et.n  •  | 

W  H\  ra,  una  «yllaba  utriuwpie  vocalis  sonom  leiriler  cxprimenlc  pronuntia^ 
miisiqualisvoxœRrotisetderepenleljwiscstplurinia.^  .      ,'     - 

'      (*     ,3  •  (Ttî^lam  tàmen  nonnuHi  Normannorum  more  per  «  pronunUânt. 
^      ■     i:,5o,  1  v":  rAi,  nyo\etcomxw\\vmwnumhahen\,etfTnm  fer*- quein  lalifW 

{lipht|)ongus  f^i*».-  - 

■  '  »  H) . 


.oâi 


w       % 


tà/^ 


wmmmmmmmmm 


V. 


/ 


-;^- 


||? 


•292  -l)K  LA  Pn()Nj)N(:i„AT'^^  FHANÇAlSIv, 

rnpnl  de  Mci^rret  (36)  :  ^l.i  prornieiv?  (lii)htongiie -.cesl  «r 
(•ornine  en  painnL  fraiant ,  aidant.  ^  En  rénlité,  en  dehors  dos  mots 
où  ai  se  rencontiMî  devant  une  voyelle  et  où  \t  se  joint  à  la  voyelle 
suivante,  la  diphtongue  «»'  ne  se  prononçait  plus,  dès  le.  milieu 
du  xvf  sièele ,  que  dans  les  interjections  qiK'  nous  écrivons  aujo^ir- 
d'hui  mV  et  Ame.  Partout  ailleurs  elle  se  |)rononrait  ei  ou,p<'\ 

la  prononciation  par  a  et  /  subsista  encore  lontjtemps  (hins^ 
certaines  provinces,  en  Provence .^on  Languedoc,  en  Gascogne., 
en,  Picardie.  Bèzef'   atteste  (pie  les  Picards  e\  les  gens  de  Nar- 
f)onne  fojit  e^ntendre  le  v.^ritable  son  de  la  diphtongue  gr(\c(jue 
.ct^,  (piand  ils  disent /z/rc,  (umcr,  et  autres  mots  semblables,  quijs 
prononcent  en  deux  syllabes,  mais  de  manièrevà  faire  enll&y(idre 
les  deux  voyellesdans  une  seule  émission  de  voix.  DuGardin  (lîn 
•I  propos  àQ^  v\mi^^  fournam\  Hf^J^rançoise  J'wcese 
auties  Walons  prononçons  ai,  ci  et  o'\,  en  telle  sorte,  ^u'on  oit 
en  ces  trois  diphtlTongues  Va  et  \i.  IV  et  1'/,  l'o  et  l'f ,  par  quov; 
entre  nous  c(^ste  liceiice  est   fort  dure.  Les    Parisiens   les  con- 

■  S'  ■  - 

londenl.  "       .         ,  ^.^— 

Bovelles  rapporte''  même  (pi'à  Amiens  on  sub§i,iur;wt  m  à  v  \\ 
|;i  lin  des  mots:  OjU  j)ron()iiçait  le  Inlin  r/om///c,  dominât^  ^^  fran- 

rais  niouillir,  woufllun. 

\  L(>s  LMots  de  la  langue  vulgain- où  ai  se  rencontre  peuvent 
.'tr(>  partagées, en  trois  classes  :  la  premitMT  comprend  les  mots 
où  a'f  est  étynH)logi(pie;  la  seconde,,  les  mots  on  ai  est  érrit 
(levant  17  {À  1'//  monill(«es;  la  troisi(Mn(S  les  mots  où  ai  paraît 
avoir  (''t('  un  signt^  ortho(;rapbi(pie.  ^  > 

■        '  '.  ■         s.  ,       ^  '  '    ^  .        ^ 

^       ■    , 

•\  lUVo,  Scholui  mt  :  -(i.illi'qmiin'iolinani  (liplilM>ngmn  n/?  exprimant,  (Iwcam 

laini'M  T.  porpornin  sciilmnl,  sicnl  in  ln?*(Kal.ulis  apfKiM.  «)V,  manou ,  mm.stre , 

/riiir.  Vrsiinilil.ng.^.nl,(vqno.i  ajK'i^nrn  vt^anl,  ni  c'est ,  tei-f-e,^er.vL 

■  dm/  mplllhonfîi  a; 


nirn  i(  porporani  scrilmnl,  sicnl  in  lii?*ocal»nlis  ap[KiM.  «)'*< 
I,;,',  i'l'siinilil>nt^»nl,c  qnoii  aj)ei,^nrn  vt^anl,  ni  c'est ,  tei-f-eji 
'    Sr/io/^i  a<  ;  Wiréwli  laintMi  (''l   N\-ny.oii'ens«^8''^ot'MÏi/nuni  h  _  ^^ 

son. un  oxpriinnni.  (punn  fmre ,  ntmer^cA  sinnlia  ila  m/nnnlianl/(tt  difesyllaba-  sinf  . 
,1  n.JMloininns  utiuiiMpio  xocalis sonun.  laciic  inlellw^  nn(v"spiriln  en^nhalum." 

->     -n  :  - Anilnani  in'lill.M'.i  r  u\  s\U\  \\i\heni. .  \ij\no^h^  liiPtsin  (ino^didion^s 
,i-i,|,.ril...  Nix  norinl  caveiv  ipiin  .'ani  ivsonont  mi   sîTmnTrptTa^^nf^i  ni..nt  tinntwr . 


il,,iiiiriiii ,  m'tiiillit' .  inoulltm. 
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Al    KT^HOl.OGlQUK. 


Oiiaïul  ta  diphtongue  ai  est  étymologique,  sa  destinée  a  été 
dès  (litïérente,  suivant  qu'elle  est  placée  devant  une  voyelle,. à 
la  lin  d'un  mot,  ou  devant  une  consonne. 


V 


.^' 


SI. 

»/   |)EVVN<L>K   VOYELLE. 


hsiiiu d'un  /l'éininii!  estîoniqUe,  pyc,  We,  ou  atone, dans 
l.'s  mots  dérivés  de. verbes  ou  de  féminins  en  aie,  paiement.  Ai 
suivi  (|-unc*^aùlre  voyclld  est  toujours  alone,  ayant,  frayeur. 


**.  l",  Al   < 


levant  \e  l't^iniiiiii. 


"^ 
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A'w  Csl  linal  ou  niédial.  " 

'  l'V  La  prononciation  A\aic  linal  à  été  longT^uJ^s  très  parUigée 

v\\[v(i  a-ye .  l'-yc  i}\.  ve,  /  \^    -. 

'     .Meignvr  écrit  (i  07)  «|u«'  yiyer^  ayvs,  et  il  aye  owM,  v  l>éle- 

lier,  que  jVc  (G ,  3i ,  Am.  t  (')-J  A),  que  lu  ces  (Am.  (iâ),  RfJinus 

^88).  èie,  êtes,  èirt.  '  ^  -^"       /        '     '    ^ 

Maigret   écrit  rraye,  (G  A.  v",  Ment.   :^J)^l^^er -i^^^^^  (i  i, 

:>-j).,  nrf  (Ar.  68,  Am.  93^37),  B^ïf-mP^»^- 
Ivietier  tcrit  /;«^v'(Ar    67,  iVin.  /{3-Q2),  ^^^  (Aoi.    b8- 
,..),Baïf/r^.c(Av»).     ;      ,  -  ^   ^     ^ 

Dans    la    prononciation    d^.  l'»sage.  elait,   du^t^emps   de 
Bèze^'^  partagé  entre  trois^ianières  de  parler  :  les  Dns  pronon- 

»  V,;  .  «  ligMs. . .  is^s 'duplicis  .;  Ml  dunlaxat  posl  a;  el  oj  diphl^ongo-  occut- 
...rA.lu.s  .liphlhû.>}îi«  ««"«  «b  •  incipieptitB«,^.U  i«  vel  ie,  auMlppblhongiâ  mu  vel. 

1.1H.S  vilio  scnplur»  triplîçiîer  {Itsez  dupliciler)  vili-U  fu,t  pronunU.I^.  N.m  «II. 
sir  isia  oITn.inl  posloriorc  .  eli8(î,|^- si  *criptum  e««jt>o.-«i«,  fo»^i/,  iiw«ii,|^(«i-#. 
M,,;  m  4urt.|ii,  connphssi.nc  poslerius  ,  prt.nunli.nl ^ul  «màonanten, ,  pnore .  «- 
,.nndo,)-;..;o.;.r..^..a-,^;|f.V*t<'a^p.olalion.^  ornnes  œmOal  jr,l,o«ui  e«e,  el 

.    I      iijj.    ,.1-,    «    uuiyi  !■    .-i.i,ui.  ...  .1  niji   .yiEg^f—  '#  ■   ■■       11J.11..1.    II..    ,Aiii Jimiiuiiiu ,  I      j»»'         '""-.'-jlÉ.  '      -.. 
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t  approuvée  par  BfV.e)  proiu)nçaient.y>/m-/c,  ./r-tc,  pm-œr,  pm- 


etc. 
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Tabonrot  propnçait/>/^-.y^,etc.;  il  dit,  à  j)ro[ 


vos 


naison 


mji 


^ 


Il  ne  se  treuue  pas  en  nostre  langue  ([ 
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e  puisse  limais  mettre  imnie 
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lialenient  deuant  la  lettre:/',  mai: 


(^'st  nécessaire  ( 


le  mettra  entre  deu\  la  lettre  ?,  (jun  nous  j 
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llcmenl  à  demv,  combien  que  a  retienne  ] 
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exemple  de   la  «dipliton^îne  propre"  ip 
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Lsoyc.(Ao3),  et  il  dit  (/io3)  que  ;/ 


e  forme  une  svllaDc 
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ntierement   1'//  et  Ycv  indépendammen 
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t  <i  dans  les  mots  rroù  \(i 


it  de  \. 
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syllabe  précédente,   qui  se  \ 
■  Hvccderi/^'.''  Bebourt  prescrit  (A8)ile  prononcer  r.t/  mis  pour 
et  e...  en   cV,  comme  plaifc,  plêe,  fmtmje,  jnslh  • 


un  /  entre  a 


^  vous  en 


Suivant  Maupas  (1^7).  dans /%c 

,,,„.,  ,!'„„  ,...up   de  voîv-  <piasi   comme  si'  vo.'is  disiez, /)^/-// 

1  a  n'a  (pie  deux  syllabes".  Suivant 


tendez  les  voyelles 
)hi-ii-(' . 


mais  sans 
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iviser,    car  ^  1 
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en 


tre    deux  voyelles    fait   fonction    dune 
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velle.  et  plmp' ,  clujjr  sont,  prononces  par 


les  Y 
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H-rit    lui-même    (  ;)()      vnnp 


) 
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,||;un  v.M;un  nmh.l.on.Mn  ,H,n..n.l.un  .n  q.K.  (ii|>l.tl.o„j:..s  j;o.,..na  ...1  a.phll.onj;.,. 
,,  ,nnl.tknn,;ns  .lishnclo  a.,.liunlur,  ..".,.,,..,/./..-.■.  .,-.-,  /...-,.r,  /»n--«f  ,-.o.-n' , 
„„-H.L.  u,o,-...,  /<.-„./.  /<.,-....^  ^o,-..^  ,n.,n.n-.,.:-^  '..^  :  .  hranc. .  I.c.l  s.rvala 
.„<Mv  M-;iptMrn,  nvp.Munt  l.anr  d-phlboM;;..,..  m  ,hm-  ac  pronm.^.aro-,  su-  lan,.n 
,„  ,„  rins  prulali.mo  n..,.'."  n  Ui'.iu.-  -  au.l.alnr,  so<l  nuxtns  ox  l.;u-  ulra.,u,e  vocal,  t..- 
l,„ss..m.5,is  viaolic.<t(i...MM  raiM'rtoaltrilxumus.'^  ' 

n  lluoMO  no  parle,  .1  .s.  Nrai,  .1.  rollo  prononr.ah.u,  .p-  •'  1"-<T'>^  ^1';  '  ;'  •'  •^""' 
,o.nnH.  .lans  pM,«  ^voirlo  Uni.,  p.  ...7)-  ^  l'-^'^'H'  ^'"^  '"'X^  ^^  "/';;  '.'  ""'"7;;; 
la  ri,no  .prasocUs  .nols  m  o,,-  cp.i  p.nv.nl  s'.H-nr.  par  ../.,  ronuno  /.nno,,-.  .1  o.f 
,,i  prnvionl  <io  r(.  Il  prononrail  poul-ôlitM'-i/r  .  / 

•      ,-..-)„.   MH'di.s   inl.M-  .Inas  vorairs   m.  •>.  n|>il  ,;on.ini  ,-xo,alis:    ni     /?",'/' • 
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rrSi  les  (li|)hlfion'[juos  en  ntj  et  on  oij  sont  suivies  de  IV  fëminin. 
alors  il  n'est  pas  redoublé  :  mais  seulement  on  traine  ïe  ouvert 
(\\i\  finit  la  diplithongue.  .  .  monnmniy  plaint,  n  Duez  dit^'^ 
(jue  dans  la. terminaison  nyc  ïe  est  supprime,  et  on  prononce  — 
la  syllabe  lQngue,^conpme  liaye,  laye,  playe;  il  vient  de  dire  que 
//y  se  prononce  comme  un  e  ouvert. 

D'Aisy  indique  (36)  la  prononciation  que  l'on  suit  aujour- 
d'biii  :  «Dans  les  noms,  le  son  est-toûj  ours  sec,  exemples  r^ieiyc, 
inonnoyr,  joye,  su^c.v  11  ajoute  que  toutefois  devant  e  féminin^ 
dans  les  verbes  «  0n  [)ron()nre  souvent,  sans. . .  retentissemenl, 
([lie  yn/e.'. .  voyc,  fiiycv  Hichelet  ^erif  haïe,  fraie ^'^  et  ajoute  à 
tiiir,  paie,  les  remanjues  «prononcez  tfley^,  ^  prorioiïpez  péer. 
Ilindret  (*i  3(j-i  6o-i  A  i  )  enseigne  qiu^  dans  «  Cous  les' mots 
dont  b's  y  grecs  se  trouvent  au^  pénultièmes^  suivis'  d'un  e  le- 
iniinii.  ils  ^  n'ont  (jue  le  son  d'un  ï  simple,  mais  (jui  se  pro- 
nonce d'une  manière  lente  et  train<'e,  (!t  sans  fain^  beaucouj) 
sonner  Yc  (pii  les  suit...  Exceptez  j)our(ant  taye,  patfc ,  fraye ,  \\A- 
jectil  IV'nnnin.  baye  ci  tontes  les  personnes  (^e^s  ve/bes  lerminées 
en  ayr ,  aycf,  ayetil;  c()\n\\)e.je  paj^,  lu  paye.t,il  jmyc,  tis  pay-pil . 
oii  il  la^it  suivre  la  regift  des  y  grecs  situés  entre  deux  voy(dles. 
Piononcez  don<-  lai-yc,  pai-ye}  jrai-ycv  etc. 

liullier  (8o3),  Antoniiii  (69),  disent  seulement  que  ai  suivi 
d'un  r  muet  linal  se  ynmoniic  êe ,  playe ,  [uUiye ,  plêe,Jufêe;  ils  ne 
parlent  pas  des  verbes.  Knlin  De  VVailly  (893)  enseigne  que  aie, 
à  la  (in  des  mots,  a  le  son  de  1'/'  ouvert,  la  haie,  la  plaie,  mais 
(pie  r  dans  les  verbes,  aie,  n^es  ont  le  son  de  Ve  fcnné,  et  ces 
svlla|ii<îS'  sont  mouillées...  il  péie,  il  esséœ,  il  béfruétc.ri  (l'estla 
prononciation  d'aujourd^bui;  il  sembb'  jjourtant  que  dans  l<?s 
verbes  Pc  est  ouvert.  Le  substantif  pai/c  est  le  seul  qui  se  pro- 
MoïKM»  comme  le  verbe,  et  le  seul  qui  dérive  d'un  verbe  on  ayei-. 


v/l,        "« 


o 


''  s  :  "lu  (lei-  «Mid(ui|j' «»/(.'  wini  diis  p  iuisjjfîla.swn .  vnd  «fie  syUM!  laiijj  aiistigt'- 
s|)roclMMi,v'«ls  haye,  laye,  playr.-^ 

'^'^1  II  (lit  à  rarticlH  /  ;  -  Quand  la  lollio  1  voieile  se  IroU^w  entre  deux  autres  »oie|lvh 
ol  (|iri'll(<  S4;  [iioiionce  |)res(|ue  conuiie  si  elle  l'Ioil  itoutde,  on  met  deux  points  sur 
''■I  I,  I  oninie  dans  «es  rnf)ls  pnùi\  nifi.-^ 


i>î)(i 


1)1^  LA  I>KON()N€lÀTI()N   KKANÇAISK. 


-j"  Dans  la  prononciation  (Wiic  nx-dial,  l'usage  paraît  ï(\mv 
varie  au  xvi'*  siècle.         "  . 

Dans  payera,  ye  est  «(iij)htong:je  pro])re^  L.  /io3;  r. nous 
faisons  sonner  r)  payera  rt  comme  s'il  estoit  esci'it  pay-ie-ra  efc  ainsi 
(les  autres,  >^  Du  Val  87.  „  '^ 

Ptufemml  Meif^rel  Miinl.  hh\  paiement  se- prononce  pai-iement, 
Hèze  (voir  p.  293,  n.  1);  r^ payement,  gayement,  vrayement  :  on 
[)rononce  ordinairement. .  .comme  s'il  n'y  auoit  point  A'e  après 
le  y  et  ([u'il  fust  apostFO[)hé;  (juelcpies  vns  l'obseruent  aussi 
en    r<'S('riture,  les  aulres  non,')  L.  —  (///cyW^f  P/'letier  Ar.    (S. 

\m.  (;.      . 

(juiyemanl  Ail).  G,  ei  l'umnant  Ani.  80-90  Péletier;  rrcmnil 
.Harnus  70;  îTcm//// Saint-Liens  1  i\o  ;  on  dit  aussi  bien  vraymenl 
en  deux  syllabes  (|ue  vrayement  en  trois  syllabes, H.  Esticnne''  ; 
jraifcmcnt  et  rraijement  sg  prononcent  ordinairement  comme  s'il 
n'y  avait  j)oint  d'c'  L- (v^ir  ci-dessus);  et  on  dit  vrayment  cl 
rnnp'ment V  \)(*\iiMer  18  t. 

L'c  devint  muet  dès  \v.  conunenceinent  du  wri' siècle  ^-'. 

)  -^se  prononce  simp.le  au  milieu  des  aduerbes  com[)osez, 
rrtuf,  rraipinent. . .  lisez  vraiment,  v  0.  t  -j  ^^  ;  tr  dans  les  vers  on  dil 
IHHfnn/^  VaujM'Ias  (voir  p.  1  Abj;  (piand  l'c  l'éniinin  rt  est  précédé 
(Tune  voyelle  ou  d'une  d.ipbtbonjjue. . .  l'on  n'y  a  plus  aucun 
éj^ard  en  mesurani  b's  vers.  Ainsi...  payement'^  Mourjjues  80; 
r  l>  nmet  se  supprime  dans  les  noms  où  il  se  Irouw  placé  après 
une  voyeHe,  comme..,  payement,  tournoyrnieiit ,  vrayement ...  ^^ 
id.  *iA();  ^paip'nient ,\)Von()\KC'A  paunent'^  \\.  |» 

Il  v  a  une  exception  pour  layetier.  //'-/c-</cr  (  Féraud).  proiion-^ 
cialion  (pu  esl  encore  usil(''e.  ,   . 

•r    M  (Icviint  les  v()\cll('s  aiilics  (uic  r^  K'niiinii.      ' 
<    lièze  presciil    de   prononcer  y>^//-/c;'  (voir    p.  >H)o.    n.    1).  ou 


V 


'     -i,")  :  -  Tiiiii  (»<ii///ic;i/ ilisNlIiihc.  (|ii.iiii  vi.it/cinrm  lris)ll;il»c  |troiiimli;ilur. '^ 
'     L.i  |»:(Mi(»H(i.ilioii  jK\  \j('ttipnl  (Uaillol  '.\'.\)  ('l.iil  sans  doiilc  un  proviiicialisiiu-. 
'     Il  «'lumK'ir  ^-.iS'i  )  |>ariiii  K's  a'dvcrlM's  fTil'.,illinntT  on  (PasscMircr- f  roirr  „  liop 
\til".ui(';  r  iiniiiiiii.  liiii/''""'"'  <'l  viiiiiinfiil  ,•'>  SiUis  diuilt'  poiii    roi-|li()||i  aplic. 


/ 
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lu  moins  approuve  cette  prononciation,  qui  n'était  pas  générale. 
L'usa{r(3  était  partaijé  à  la  lin  du  xvi'"  siècle  et  au  commenceiftent 

.  (lu  \\u%  comme  onîe  voit  par  les  témoignages  suivants.  ^       . 

Lanouc  /io5  :  En  et  ce  moi  paya  et  les  semblables,  où  l'a  pre- 

(vcioiy:».  l'c  troi^iesme,^  c'est-à-dire  ouvert,  «ne  se"  doR  p;| 

prononcer  en    ja    penultiesme  syllabe.  Plusieurs    toulesfois.^^ 

prononcent  ainsi ,  spécialement  ceux^qui  bantent  la -C0i|r. . .  le  ne 

.  lenrfauorize  pas  pourtant,  car  il  me  semble  l|ie*l  que  %i  se 
doit  prononcer  comme  a  en  cest  endroit  là,  ,et  ij|pn  dt^jjire 


l><h  H 


Suivant  Du  Val(87.  1 1  i)oriprononce  pv(^  M^KVè 


Suivant  ini  yan^oy.  i  i  i;ui»p.w..v. 
Vils  estoient  oscris  pai-yn,  frai-yeur.  v 

Maupas  '^7  :  r,iii  ou  ay  se  .trouvera  tliphtbongi 
elle  est  suivie  d'une  voyelle /f/^on«,   .  .  .  rayon.  Ici  vâurçntcn- 
dez  les  deux  voyelles  tout  d'un  coup   de  .voix,  quasi  comme  ^i 
vous   disie.    a-y-ons,    .  .  :   ra-y-on,  mais  sans   les    diviser^ir/ 
chacun  de  ces  mots  n'a  (jue  deux  syllabes.»  '  \ 

Martin,  aprè^  avoir  dit  cpie  y  fait  fonction  de  deux  /  ilar.s 
./.V^,c^.(voirp.  'JqA),  excepte  (»^  aycul,  ayons',  ayanl,  (rlayeaUl 
lous  les  mots  où  1'^  est  suivi  d'une  syllabe  longue,  c'est-a'-dirc 
u.asruline,  (pie  l'on  prononce  a-yeul  ou  a-jeul,  avec  l'i  consonne 
lois  que  le  prononcent  les  Allemands,  pour  qui  Martm  écrit. 

^lossîw'd  >io3  :  rrrt  deuant  i  suiuy  d'vne  voyelle  a  double 
son,  le  premier  semblable  au  conimencement  de  la  dernière 
syllabe  ile' ce  mol  latin  paler,  le' second  est  semblable  à  la  (m  de 
ce  mot  francois  lie,  comme  essayer  Jmyeur.  r^ 

"  \  partir  d'Oudiy ,  tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  ensei- 
gner (pieT//  entre  deux  voyelles  est  l'équivalent  de  deux  r. 
''   Oudin  i^î^ly  sej^iet  ordinairement  entre  deux  voyelles,  et 
^   lor.s  on   1(.  redouble  :   croyable,  effrmjahle  ri^r^nonct^i  crayyable , 

effi'otfydhlc.  -^  "  •  «.  ,.. 

'^^.(■Jninet  :i,  :)o:  trlNy  se  prononce  après  oy  et  ay  comme  s  il 
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i)i:  LA  nioNoNci  \Tio.\  kh.vn(,;aisi-:. 

//('Sloit  rcMl()iij)lé  :  nvytihlr,  ptiifr: ,  etc.  «'oimiik'  s'il  Cstoit  ('ciit  o-o//- 
imbie,  pnti-ffez.'n         ,  " 

\nuy/,^\'  :  ay  s«'  po/noiic*;  cornriit'  ii[i  c  iMysciiliiiclinr,  c  <îst-;i- 
(linî  rorhiuc  un  r'  forjiu',  (juand  il  est  suivi  (I(;y/,  c.  n,  pmfùv, 
p/hycr,  etc. 

-Académie  Cali.   ()3  :  ^  Quand 'flaiis  \n  nu)t  il  v  a  vn  /  enlrc, 

^  deux  voyelles,  (jui  lie|it-à  loulcs  deux,  et  lait,  pour  ainsi  djre, 
vn  deiny  son  avec  la  prfMnièi^e,  et  vn  deiny  son  avec  la  seconde,; 
e'est  vn  y, coiimie  :  tt^yen ,  doyen,  rtïoijeii ,  paycii .  itnijcr,  cnnoijcr; 
mifuycr.  /(iyant,  hrnynH4,v  etc. 

Uindrel  (fin),  l'Académie  (i(m)^4)  à  l'y,  HejjnifM"  {j)i>) ,  Me. 
ensei^jnent  (jue  l'y  est  l'éfiûivalent  de  d(!ux  /  «jui  se  [)arta|fent  entre 
la 'Syllabe  (|i|i  le  précède^jl  celle\[ui  le  suit"';.  He|jnie1'(lit  (i  3) 
(jue«r^f  H  l'y  ensend)le  cllaufjent  le  s()n  (réouvert  en  é  fermé,'' 
<jue  ^ payer,  essayer,  payant,  essayant...  se  proiioncent  co-mme 
s'ils  estoient  es<rits  ))é-u't';  essé-ier,  pé-ninl. ,  .v  "Mais  Hindr<'l 
(*i3(S)  re'pri'scnle  laprononnalion  de  j)ai/ei-  ^)i\['  pai-tfer. 


■^  VKlUiKS.  —  L'usage  a  é'ié  paiiajM'' enlrr^^  et/',  en  (|uel<jues       ^ 
verbes,  mais/' a  j)révalu' partout. 

il  y  à  des  Verbes  où  Xi  a  été  syncopé. 

\u\nt  a  la  dipbton|>U(^  ay  (voir  p.  -m)!).  aipnis;  aip's  loy  vt 
Mei|;re(  ; >  ^f  est  une  syllabe,  et  yant  une  autre,  ^  (iuilbuime  des 
Aiilels  .{();  ryant  b  :  Ar.  ^i ,  Am.  ti  ^i-''l3 ,  e'yo/z.s  () .  Ar.  tJ  i .  Am. 
.■)()°,  e'yeç^  Ain.  3()  WAvhi'V.auiHt  Bail"  c  3:  èinns,  èws ,  èiant 
Mamus  (|()  :  (uanl  esl  citc'  côinine  un  exemple  de  bi  dipb- 
loiijjuc  (u  par  (iaucbie  i.)^.),  \\()\  d-yons ,  a-i^ant  Martin  (voir 
p.  •!()-,  n.  I  j.'^diliard  (|;  a-yaiil  (•).  .3(),  (^biHlet  V,  (S;  rt^//ait 
la  première  sjllabe  d\/y<lans  les  temps  du  Vi'vhv  uroir  devant  a. 

'     ^  :  -  l);'is  ^ri/  wio  lin  fi.'llcs  M)(rklai(>is /•  iii.isciiliiiiiiii  I.Hilt'L  . .    Nv.iii  jiiiili  (It'iiMPy   " 
III  iIi'ihscIImmi  wOrt  7=111  <t\r  (Mlt>r  o  toljjfl ,  inil  wcIrlnMLjMK  IisI.iIk'ii  diis  «7  j[loj(  li  «  m' 
aiill    IciiImIt   l.iiili'l,    ("/(/.    iii/i',    tiifd.     AU,     iKiifi'i  ,m  jKiifdM ,    ntiiimi»  ,    t'Htm/i-i,     -mit, 

^■.■^■^idi^fcftgO^^        w       I   i.i        J^  ai  1.1    ,        I  .      I  II   III    ,      ,      1-14^.    1,1      j  I..LJ       ..I       i„j.iJii,        I  II  j  .11       ,.i.^ Il Il  .11 ,    ML      ..i.iiji  Ji  j   .  I  I.    ,.j.i.ij   .11.    iMi.  II,., ,.  Il  itJ...    I.        I 
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I.  V  .kIiiiiic  m'(m)'i)  I  ciMcsciili'  l.i  |)i(>ii(iii(iiUioii  ili'  Vif   ]wii     un  1   liniiii     Hr  l;i 
:'ni  hr  (S  I  ,1  Idjil,'  )r||i' (ft  llin>jiM|)|i»'.  (|iir  r  \(  ;i<|.'Mii,'  ;i  l'oniLniiK'i' ni   17'''., 
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r^  o:m,nnt,  ayr:,^ayons,n  l)''Aisy  :i3;  a-i^./«(  ()<;,  »'l  non  fliyfl«r 
(•omffr^5|Tronon(;eiitqpanli(é  (le  gens  (io  province,  ^ 
"(luelques  personnes  à\^)nl  peyen,  reyon,  reyonner}ieyoM ,  mais 
,ette  prononcration/  est  liiauvaisc;  il  faut  prononce^-  Ya  et  dire 
j>n,ien,  rayonXraymiier,(tif^àm,^v  Andry^  /iHc);  nai-iéz  dans  U.  (i); 
ayK^unt  ^f  ^^^ausiTde/iniiu^àises  prononciations  :  au  lieu  de  pro-^ 
,ionw1ai)r^Tiv^<v  sil^be  d^  un  rtiout  simple,  on  la 

Ir.^,;;.  niani»M^|i|^pr^r^i^^l4e  <^;^  ?««^  ^»''^':  ^^«'^R^"" 
ly;  m:  ron  j)ronon(eprcsquc/éRâïÀienl^i-^»^^fl-»<^';  n-mnt.ow 
.r-ions,é-ie:,  f^-innl,-])o  la  ToiïchA  3  ;  «  J'aime  mieux  la  première 
prononciation  a-^ofu^^v  et;:.,  id.  •3;  trsi  l'a  fait  syllabe  à  part. .., 
alors  on  parlera  comfnel^'soientautrefoidesarkiens  Gaulois,  qui 
prononcoient  n-iant,  a-ie: ,  jm-iant,  pa-ier/oAc.,  et  l'on  se  rendra 
Vidiculc  parce  que  c(4  accent  n'est  plus /en  usajje  (jue  dans  kv^ 
actesilciustice,.  Villeconite  /i.So;  "les^uns  disent /i-io««,  rt-»flnf ; 
les  jârfprononceni^-io//^,  ^-m/îTie  pancherois  volonlier*|)ojji; 
les  'ïilniens.r,  ArUonim.  G  i  ;  «  la  première-  syllabe  de  ayant'i^^l. 
quant  aiu  koS.  on  a  dans   Tancieiine   prononciation,  qui,  èto.t 
^a-ïmit,  ou  un  /dans  l'usage  actuel .  qui  prononce  m-iant,r>  Du- 
clos  m;  ^la  prononciation  de  l'«  s'estipu^fvée  d^n^maH!|,  Mais 
je  crois  qu'on   pronwice  assez  génér^ement  ek:  et  non  (nez;v 
IJarduin    i^o;  \a-ïani  est  moins  du  bélusage  que  e-umt.r 
Moulis  (i8;7i-*Vi/Jf  Cherrier  io5;  .  cette. ..  prononciation  ^  fl-i««f 
r  „Vst  adoptée  que  par  un  petit  nombre  de  personnes  qui  sfîtiiblent 
vouloir  se  distinguer,.  Hocbe  T)  i /i  ;  «dans  ayant,  plusieurs  per- 
'  soVne.  font  entendre  un«;  «-m«.  c'est  Tant^ienn^  prononciation. 
Aujourd'hui,  oh  décojiipose  Yy  grec  de  celle  immhrf^at^um.^ei 
Ton  prononce  un  r  mo^en,  quJ^les  grammairiens  inatterttib 
Miialirient'd'«  fermée  Domergue /167e  .  '; 

/Wrvpour  ;7«yfT  est  donné  comme  une  prononciatioii  des 
Parisiennes  par  Tory  (voir  p,  3);  payant  par  «î,  Meigret  8  v*, 

GuAlaume  des  Autels  h'^  _P^':  ^^^  ^^"^^  ^•V^/r!'L?"!l'.!, 
\risenl']/><^^'r  f)ourY^ygr,  n  M^w^f  H.>,  piw  ^^ml^ 
.,/.  Cauchie     i.'>7').   "^'>'-  r^rBaïf  r);p/mM(    pa 
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hK  lA  IMUJNnNCIATlON  KHA.NCAISE. 
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se  jH'ononce  jxiy  i/(t ,  !>..  (voir 
[».  '-i<)7);  "MOUS  faisons  sôriiKT'i  paya  r<;omri]<î  s'il  esloit 
i'Si'rii  jfai^y(t  ,jf\)iï  Val  87;  f^juiur  nlpéïcr^v  {^oissoui  pa-yer  \no- 
rivriA»  (le  ili'j/i;  «IV/  se  prononce  cn>%uvert,77  Chifîlel  A,  8; 
Duc^  8;  f|)rononcez  prier, v  l\.;  "il  faut  prononcer...  /;e»/H-, 
pvifom,  et  non  pa-f^rr,  pn-yons ,'r  \ndry  A8(),  etc. 
"^        /sWyr' Ar.   ^i.) .  Ani.   1 /n  ,  .lN''l<'li<'r;  essayer  Duez  8;  rssa-yrr 


liiiillet  lorfWiVr  D'Aisy  33 
S' 1^1  raid  II. s  .'K  sVirèmnt   10 


-r 


//  se  prononce  en  p  oiivr 


l 
Chilllel  A,  8, 


Hjiîf; 

Tt^   (I 


f( 


r.sjreycr  (iOssard  y\o\r  |).  -Hj-) 


<ins  r 


'/r'^ 


rr  coinnKHdans 


M, 


cr 


V. 


lEidifr,  prononcez  cVc//^  "  i^'     \ 

nUa-yrr  (ilillnct  A,  8. 

A llréy an t  Vrlaiwr  Am.  ']iu 

Hrnyiinl  (de  hrairc)  Meijjret  Menl.  '.\h 

ihi-ijer  (ihilllet  A  ,  8. 


^ 


G 


N, 


ft/ccr  1\.;  ijuecr,  Ij^fiyvr  I  .;  fruaycr  l^.;  f^fiycr,  nucet 


l 


0. 


/; 


(^rirueer    (MI    ( 


•^|^/<e/' 


H. 


/m 


(V7' 


(lueldues    uns    nfononcenl 


(jueKj 


inirnjrr,ri  \c.  i()()^i;  r^ipidijer  :  (jU(*l(]ues  uns  disent  /rurcr.r) 
rxjnidipihle  :  passer  à  fju(^,  (|U(y(|'Ues  ■  uns  disent  iruvablc-n  \c. 
1  -j  1  8-1  7A0;  rxirn'diifir  :  frayer. nu  chevat,  du  hn|je  :  (|uel(|ues  uns 
(lisent  di(yuaycr'^r>  Ac.  1718*,  et  on  .dit  plus  conunuiK'Miiënt 
diiptdi/er.v  Ac.    \"  ko  \  irm'cy  ^  jruédhlc  \v.   iyi)'.!.  etc. 


Hmr    Bovell( 


es   .)'i  ;    r^hccr,  voyez 


hd% 


'n\  V 


St.;     hciT    T.,    I 


^hdip'r,  hadare,  haloccare,  |j[uar(lare,  ^^  rbecr,  apnr  la  hocca ,  sha- 
di|jliare,^  0.;  ^hdycr,  \o\vz  hecr^v  \c.  1  (l()  A  ;  rt />^/yêr;  (pielques 
uns  escriNcnl  h(^cr,-^  \c.  1718,  et  «'('rivent  et  prononcent  b('eî\yy 
Ac.    17A0.   rton  disoit   autrefois  hrir,'^  Ac.   176*^,  «A^er,   voyez 


Od 


ycr 


r>   Ac.    1  8.'l,)-'l  878 


DcnhlriT  Si: ,  «ou,  connue  en  aucunes  contrées  on  j)r()nonc(!, 
(Ichhnicr,^  M.  ;vt  r/c.s'4/^/yer,  S|jonji)rare,  wrr  r/fa/j/ctr,  sbiadare,  iU^ni 
^^^^iwhvnvr.yy  i).\  (lehldyer  \c.   1  7  1  8  .  etc.        ^^^'^ 


Miitiil.  .» 


âint^^3â\Ljii  u:^ml.  Miylii)  i  ^"^ .  <  ^  3 j^;  j^^im^ 


^l 


.      ">■ 


noilCez  </-7('»// el  iKMi  \)us  ai-yrui ,  connue  font  «piifntitc  de  {]ew 


1  V>  ),tl(»|)«Mi|)l«'...flira  xrinnrf  poiir^^rtnr^.  d  mllonn,  et  uivawe , 


4V 


,^_ 


V 


V 


IJV.  II.ChAI».  r,  SKCT.  I.  S  1.  1'.  :iO( 

«iV  province,-  Hindrot  *!  /i3;  (i-yeul  Régnier  (i6.  De  la  Touche 

7*rt-t>/j  Poisson;  frsi  on  (^rrit  les  payens,  il  faut...  prononcer 
l«'s;wyfn.t,   estant  pHis  en   usage,»  Buffet   iScj;  />fi-ye«  Raillet 
in;  jmi-ycn  Ac  Cah.  () fi ;- pa-yen  Andry  (voir  p.  Q99.),  «et  non 
pas  pni-ypn,   commet  prononcent  nquantitt^  (le  frenfTde   pro- , 
vinre,-^  "fjindret    *;i/i3;  pa-yen    Regniev    GG.    De    la  Touche, 

Héyon  Am.  1  «^-16,  réyontîant  Am.  6  Péletier;  r^ion  Baïf  c  A, 
!  '}  ;  rr/-i/o«  Anonyme  de  1  i\ùh,li,  Raillet  1  o,  Andry  (voirp.  999); 
nVow  Boyei-  li:  ^n  devant  l'i  garde  sa  prononciation,  raton, 
Onel(|nes  jjersonncs  prononcent  réion,v  De  la  Touche  1696; 
"la  règle  est  fausse,  op.  ne  prononce  point  rnion>, mais  rthon^v  ^ 
Buirier'(pr(^servatif)/^y  tipnt  à  Tune  et  à  l'autre  voyelle  t»  dans 
rmion,  \r.  ;-i()()A  (y),  etc.;  «prononcez  ré-ion, y^  Antonini  111. 

'  Bayard  Ih. /!.,  L.;   /»eJVirr/  Poisson;    ha-yard    Régnier   GG; 
/u/mrr/  De  1.1  Toyclie  3;  hayeur  Ac.  17A0,  etc. 

/^rt-t/c//c  Billecoq  liA. 

67riycw/Marti-n   18,  Hindrel  *i^j3.  . 

tVréycur  Pr^lolier  Am.  /i  ; /rmewr  Batf  c  A  y";  ^frayeur  ef^  diuisé 
(•r;i  la  j)rononciàtion  comme  .^'il  estoit  escrit  frai-yeur,-^  Du  Val 
1. 1  1  ;  fre-yevr^  i loss^ar^.  Voir  p.  9  9 7 .  ,      /^ 

yr/»Ar/«/  Palsgrave    «îq.^;   /f^^m^    Sylviu|  7«^;^«;flwf   Meigrel 
8  v";  géant  Si.;,  ga-tant  Ramus  3 G;  géant  Cauchi'e    157,^,  3i, 

T.,  L.,  etc.'  * 

nÇwflMi^f,  prononcez /ri^g'^»  R.  / 

nPaïaft/c,.  prononcez  p<fflW«^  R;  aujourd'hui  ^^-yfl*/f.  ,  ( 
-  Braier,  prononcez  briéy>  R.  ;  aujoud'hui;6rrt-yfr. 
Flaiau  2  o  3 ,  >au  /jlael  ^  ai.  fleal  i']^  Palsgrave  ;  ^i/ii/x  Bo- 

velles  6^>«/e«u  ou-/^jyflt4  a  balre  le  bjé  en  la  grange, n  St.; 

fîeaul..  etc.  Voir  ci-dessous  cb.  viii,S  3,  a«,  pouç  la  suite  de 

l'histoire  de  cette  forme*^ 

Jaict  Th.;  jatet  T.;  «mw  à  faire  cotouéres.  Il  se  prononce 

ainsi, ^  par  e  ouvert  long,  M^uoy  qu'autres  rescHuent  iaiet^ 

L.;  >7crO.;  jawt  R.';  «yai*  ou  jaïetrrr^^  it^h-tlf^; JJ^y 


y. 


V 


^ 


/ 


)nU(llli-.    >'\    (illlljhllllMmM'l((f//n/,  ,   llhl     P  litr^UM    I.IIIIOII    II    |;.'llllllimi  M-rM»!!!!!." 


1 


:m         \    l>K  I^A   nK)N().N(;i  ATION  l-HANijAISIv 

yV/yW.  L'un    <'l    rniilrv  sv  dil,-   l)<'  I;»   Toùrlu'   (1710):  jms   \v. 

I  y  ^10  .  etc.  ' 

WIcIhc  (la  Mavrniie)  Th.;  Mmenne,  Mninr  Monet;  r'on  dit  la 
ririrre  de  Mnhw. . .  au  li«'U  (le  la  rillr  (li\  Mnycmir  ou  (lu  duclir 
,1e  Mnfvnue,  la  pluspaii  des  Mau(oau\  dlsonl  In  ville  de  Maine. 
Ir  dur lir  tir  Maine,  vMi'nv.^lU'ï^']'^ -•'>'] '^■ 


i  •> 


il    FIN  Al 


"X.t 


)[•(»- 


m  < 


Sylvius  (vo^r  p.  •>()!.  m.  3)  ivroiniaîl    la  diphlonjîuc  ai  \ 

1  j"  dans  l'interjection  (h'  douleur  ai,  Hèze  dans  le 
rcx'citalion  liailiai^^K  Martin  ne  l'adun'l'-  (|ue  dans  res  (leu\ 


iionere  |M^r  a  < 


ml 


lerjeetions.  Partout  ailleurs  \\i  s'est  rhanjj(^  en  e  dans  r/t 


'"J 
Lanoue  (^/y)  dislin{;ue  deux  prononria 

lans  II 


final. 


lions  d(;  relie  linale 


Dans  les  verbes /m/,  je  sçaif,  dan.s  leî^  |)arlin|)es  nny,   renaii 
dans  lousjes  fulurs  e'i  les  |)rétérits  définis  de  la  juvînière  c 
iiiNHson.  dans  les  \\t 


nidtf.ijUafj, 

nlus  nropre,  ^   <'t  «elle  se  pron 


r  r/ii 


on 


ce  comme  si  elle  esloit  escril< 

11 


lieu  de  Yd)  au<'c  c»'  Iroisiesme  c.  (]ui   n  est  ny  masculin   ny 
lin  (le(iuel   on   a   r\   d«Miaiil  (juazi  tousiours  com|»ar  ' 


e    a   la 


di|)litl)on};u(>  ai  WWc  (|u  elle  s  exprime  en  ce  uu)[  Jain 


l.A 


,)  lelj< 


nieti 


.iiK^llrc  le  rroirei 


ij  (ju'il   rsl  rveif.^  VA  il  dit  adleiirs  (  '\  1 


>î,i 


e  c(>ll( 


ilr|)lil()ii|;u|'   (jue    frsa  prononlialion   lire   sur    celleNde   la  dipli- 


lon|ni<'   propre  <'» .  hormis  (pie  1 1/  ne  s  y  en 


tend 


)as  SI 


fort 


(lue 


1'/.  Kl   dil-on  delaii,  comme  s'd  v  auoi 


t  deleu  ou  delei.  (}uand  on 


(mi  s  hmj ,  ircmj,  papeffay ,  fraij ,  lay ,  ha  lay ,  delà  y . 
y  ou  raijon.v  irtiy,  essay,    AY  est   rr  diplillion|;u«'  y 


I  oiTau  lieu  (ju'on  escrit  le  rroiray  (ju'il  est  r;v/y.  on  j)()urroil     * 


\  • 

7 

Neut,  on  luN  adoucit  aussi    la  pKUiontiation  ius(pies  à.  ne  sentir 

\. 

.* 

« 

^^ 

rien  <pie  !'('  masculin  ..  cpiasi  romme  si  on  escriuoil  delé .   vl  n  est 

"     'i:>      "V.'lrn-s   Liitirii    «.K    .11.  nl.itnl-    hi.iir   .li|.lilli..iijMmi    -ni   »    <'l  "  •    rapluii 
UnH-n  l't  iiiio  wMis   Iradii    |)M)l;ilimi.  ipio  mi.mI"  'iVcimus  mlrn.-«,l:oiinii  inrilanlis 
hiii  hn».  ••                                                                                   V 

. 

'  »>     .,..*- |)i|.lillion|Mis  ••si    III    v>lis    (ijiumI   sd.nii)    iiil»Mj''<  liciiilnis    m    s-'ii    (nj   |«r.' 

k 

• 

'() 

* 

■*                                                                                                                                                        .                                                                     ■* 
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W  l'sl  possibl*^  «jiiow  ml  «'>('  cnrulml  a  n*'  ^tM^  «-ikht  i  arunc 


M» 


^ 


\/ 


LIV.  IL  CIIAP.  I.  SRCT.  1.  S  i,  r. 


aon 


.^ 


pas  mal  reccu.  r^  Dans  cos  mots  qui  se  prononcent  par  /J^  «diph- 
llioiijjuc  plus  |)ro|)ren,  Lanoue  met  à  pari  des  futurs  et  des  pn^- 
Imls  les  verbes» /^y,  je  «f^y,  les  participes  iwy,  reiwy  et  les  noms 
\uni,  etc.,  et  11  dit  ({u'ils  «s'accommodent  fort  bien  aussi»  à  la 
pronoiuialion  par  c  fermé,"  tt cependant  l'autre?'  par'ay,  dipli- 
((m{;ue  plus  propre  râleur  est  plus  naturelle.  On  en  pourra 
loulesfois  vzer  hardiment.  77 

Lanoue  fait  remarquer  qu'il  appelle  cette  diphtongue'  «plus 
propie,  non  (ju'elle  soit  propre  seulement,  mais  pource  qu'à 
son  repard  il  y  en  a  une  qui  l'est  encore  m^ins,  tompozée  <fcs 

Il  • 

inosnies'  lettres.  ?i  Dans  les  imp«'ratifs  de  verbes  en  axre  et  en 
.//.sf/v,  fax],  (h[fay,  etc.;  play,  (l(^pl(iy,  complay,  naxf,  renay,  pay,  re- 
yu/y,  ;Yfy  (raire),  bray,  tray,  pourtray,  distray,  souMray,  exiray, 
(ai/  et  les  premtïï^res  personnes  du  singulier  de  l'indicatif  pré- 
sciil  je  rvjy,  hray,  tray,pourtray,  di»tray,  soustray,  extray,  Uiy,  vay 
(d'aller)  Vaij  final  est  ^dlphthongue  Aoins  propre ;w  elle  «se 
prononce  entièrement r^  comme  I'p  ouvert  «sans  adionction  de 
l'y  .  comme  si ,  au  lieu  d'escrire/a^y  cela ,  on  escriuoit/c  cela,  n  Cette 
"diphthongue  moins  pro|)re7?  rn'a  le  son  de  nulle  des  deux 
voyelles  dont  elleest  compozée,  mais  celuy  qu'a  Ye  qui  est  en  ce 
mot  net,  et  la  diphthongue  ai  dans. le  mot  faire, y>  Il  dit  ailleurs 
('mi)  que  ce  n'est  't  qu'vne  mesme^  diphtongue  avec  at  repn'^- 
senlant  rrl'c  Iroisiesme w  ou  <.uverl,  «l'y  n'y  estant  mis  au  lieu  de  • 
l'/qiie  pour  pouuoir  eslre  collo(iuée  à  la  fin  des  mots,  où  la 
(oulumra  obtenu  cpie  l'/  ne  puisse  estre  jdacr.  »» 

i"   VfrlK»H. 

KmiH.  —   Dans  les  pays  où  le  français  est  le  mieux  parlé,  ' 
1rs   futurs   se  prononcent  dweyjerey,  parlcrty,  cawntirry,  avec 
\r  son  1.'  plus  ordinaire  de  l'r.  Palsgrave^'  -,  le  futur  est  toujours 

\      '     I .{  :  -  In  tr<lvn;;  and  8pekyn|j  m  miche  œntm^s  ««  iheyr  Iotirp  i«  mwl  parfit, 
ll,ov  fissdin'^Jrrnt'parl^nf,  rô»wfrr.r,.t/.  «onndyng  lh«  a  lyke  Ihe  moit  geii«r«ll 

H<mii<l«'  ol  »'.'' 

lUrfJpy  .'lUnlMunl  (HcG)  nfluMlonU'  la  m«^nM'  prononriàlion  à  la  finale  «lu  lulur, 
....Linl  .In  n.o.t.s  qu'..!.  ,,?ïïtSc^^onnaftrr  «iam  la  «-onfu.ion  de.aon  *»ip««lion. 
l)nl>o,a     ...  .,..nm.»nth>s.ln.liM?^-'.  il  mo..tionnr  n  ot  non  a.  ■'t A  «Kpionyrr^, 


.1 


^ 


'  v_ 


•t 


:    /-- 


;U)/i      ^       -m^A  PRONONCIATION   FRANÇAIS!:. 

«'rrit  narAV'  c'ost-à-diro  i^y  ((ViHirrnereij  ?>*?,  montrrrey  Ment.  3i. 


N- 


€yjnerpy/(y6,wu(freij[)li,  etc.)  dans  Meigrol;  «nous  prononçons 
jVrt^  Wferé:  é  briéf,  tout&s  premières  personnes  du  futur  indi- 
catif,/^ Péletier  56;  les  futurs,  roijime  dirai  y  fei-ai ,  etc.,  se  pro- 
noncent à  peu  près  parV,  mais  qy;glques-uns  prononcent  un  [)eu 
plus  mouillé,  de  sorte  que  //(  semble  s'approcher  de  ci,  (Gauchie  ^"  : 
i'imot'é  8u,  in'  8 -y,  et  partout,  Hamus  ;-  iwéindrè  a  v",  serè,  air 
A  'î  et  partout,  Baïf;  la^terminaison  du  fut\ir  se  prononce  par 
un  c  fermé,  Saint-Liens'*^  -,  les  j)remière9  personnes  du  singulier 
du  futur,  cdjmme  cçlles  du  prétérit  défini ,«  sont  bien  encores 
*  Muiourdhuy  prononcées  de  quelques  vns  du  tout  selon  ceste  ter- 
.  miiiaizonTî  ^/t/ diphthongue  plus  propre, > la  pluspart  toutesfois 
en  changent  IV  en  (^  masc^rflin,  ^t  luy  baillent  une  pronontiation 
si  j)eu  différente  de  celle  en  é  masculin,  rju'on  l'y  peut  rimer 
comme  si-ce  n'estôil  qu'vne  chose  mesme.  >i  L.;  le  futur  se  pro- 
iiojice  par  un  e  fermé,  Delamothe  3  i ,  Du  Val  joo,  Maupas 
'j8;  la  .prononciation  varie  :  les  uns  prononcent  r/j  comme  ivi 
allemand,  les  autres  comme,  e//-,  ce  (jui  est  jdus  reçu  et  plus 
correct.  Sp^dt''  ;  se  prononce  pai*  un  c  fermé,  0.  3(),  etc.;  ^\\ 
ne  faut  pas  nianquer  .de  prononcer  toujours  |)ar  un  é  fermé,  et 
non-pîrt^un  ('  ouvert,  comme  le  font  quelques  uns,  les  premières 
personnes  des  prétérits  de  rirjj^icatif  des  verbes  de  la   première 

a  ioMiMijjo  Li)jj>llit'r  o(  .11.  vowcis  lwe|)yn||ipclie- of  llicm  liis  stien|^lli  in  oneself  s>l- 
lahlc  :  (»r  llit'in  !»«  .iiii.,  Iti.il  is  lo  «ly,  nu,  eu,  et,  oy.-n  Mais  ensuite  il  ne  prie  plus 
«IV'i,  t'I  il  ne  parie  que  d'n»  :  "In  lalyn  hinfje,  nu  nnd  en  Iw  lH),lhe  wr>len  and 
s<)iin«led  ay  iintl  01/  Im'  wr>lni  l)iil  nul  soiinded.  But  in  fienrhe  and  enjjlysslie  tiin|;r 
hollie  ixy,  «y,  nu  and  eu  he  wtilen  .ind  lUMinded  as  m  llu'se  e\aiiipl<^.in  frrnfhe  ol 
((»/,  v»}ycy  viifji  heau  filz. .  .  of  en  ,  de^Lv  honitiien  font  plut  (iiie\vfig. .  .  of  ny,  le  ne.  dtray 
p<mit  inn  penref  a  tout:  ^renti...  of  iry,  an  foi/  tn^itne*  ma  fitii  le  tin-t.  Tliat  ihe  sanM' 
dyplonges  he  tK>lli  wr\teii  and  M)nnd)>d  m  enj|lyH«lèé  it  np|)ere(li  l»y  tlie  einmples, 
w'^jtjnaw,  ttrflwe ,  Inwe  ,  drn'C ,  $ewe  ,  feivr  ,  Jrny.  »(Hj,  tnay,  J>ny,  m»»/,  hoy,  toy,  loy.' 

M}^    1  .)'y'»,  u"^  :  "  It  m  l*-rininalione  ('(Terliir  prop*'  iiti  /'  :  altaliis  paiiK>  inollnis,  ni 
acTri  Mdeattir  arrideie,  non  fera*,  ji  feraxi,  w  luy  dtrat ,  te  le  feiat  ,  t/i»W  tjue  vwfiit  " 

ir)Hr»,    1   s":  f\t\  lerminalKMje  iit  r  prolnri  delM'I...  1*  /un  (pUi,  te  le  feint  .    a, non 

nidlis  lauieri  (Ntido  niadidins  n-ddilnr   - 
'     N  oir  ti  dt'SHoiit ,  p.   .{o'j.n.  <>. 
'^     .'?o  :  "Variai  :  (]4ndani  (l.illi  m  illis  »'(T(>innt  ni  («ci  maïKu  uni  <i ,  tpiidani  ni  eh 

liKi    iccrphn».  t>l  pnini*'  •  s|  •  * 
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'^o:^ 


t  ()rijiif][;uson  ri  los  piMMiiioivs  piTsonnos  du  singulier  de  tous  les 
liilurs,  ri  l{|st;Mit  .')68.  — ^  "  Nos  Gascons. .  .  prononcent  encore  pré- 
si'Mtemeul  JVi  et  1'»  dans  y>  ferai,  comme  s'il  y  n\a\i  je  fera-ï,yf 
Biilï^er  1  07"^  •  "  '^"^  (iasroiis. . .  font  entendre  sc^partWnent  le  son 
le  tV  ouvert  ot  de  1'/...  ferè-i,n  Dumas  iA();  r  quelques  j)ro- 
Miiccs..  .  disenl  jfinh,'^  Mourgues  F).'). 


■■%• 


SI 


Prktérit  i>kfim..  —  "  Aocuris  ne  ehanjet  rien  pour  la  première 
iiijjulieren  nu  partiripe  passé,  t  dizansj'^rm^pour  j'^mcy,  r^  Mei- 
l^ret  <S();  quelques-uns  terminent  non  pas  en  ay,  mais  en  c  mas- 
culin^ ce  qui  revient  à  peu  près  au  m(^me,  Pilot^'^  rVmc  (S m,  nl(^ 
Sy  ^({amus;  pansv .  rankontrè  Baïf  a  q  v";  voUo,  terminaison  se 
|ii()Monce  ronime  elle  est  écrit(>,  Saint-Liens''^  ;  ^\,\  dij)lv- 
lIioFijjue  <ii  soilne  entieremf'nt  e  vovelle  et  approche  foit  de  IV 
inoven  (Ronsard  tome  i>i ,  livre  ni,  animay-reiifermé;  tome  iv, 
livre  I,  trepassé-outrepassay).  En  ces  exemples  la  prolation 
monstre  un  p<Hi  de  différence,  et  |)our  ce  tu  n'en  vzeras  que 
rarement  V»  Le  Gay(jnard(Promptuaire);celle  terminaison  se  pro- 
noncer par  (^y  et  par  /^(voir  p.  3o'i),  «toutes  les  preinieres  singu- 
lières du  premier  pr-eterit  parfait  deS  verbes  en  er,  comme 
irill<iy,n  se  prononcent  «  plus  volontiers^  par  <»'.  non  pourroil  es- 
<  rire  i'allf^y^  /i  i  o  L.;  a  le  son  de  la  conjonction  et.  Du  Val  loo; 
se  pr<monce  conime  IV  de  seel,  (^  c'est  proprement  valUer^  Si- 
mon; la  [)rononciation  v:ane,  l»'s  uns  prononcent  comme  l'^lf 
(if's  Allemands,  les  autr^-s  comme  eh,  mais  cette  dernière  pro- 
nonciation par  e  fermé,  est  plus  reçue  et  plus  correcte,  Spalt 
(  von-  p.  3  o  /i ,  n.  *j)  ;  ?t  nous  prononçons  v  ay  «  comme  noslre  e  mas- 
culin, ^  Maupf^s  'jS,^  etc.  ;<<  quelques  uns  prononcent  t»  par  un  e 
ouvert,   fteslaul  («voir  p.  3o/i);  les  (Ihampenois  substituent  "le 

i'  1  r).')o,  -i-j  :  "Qdidiiin  non  in  ny  mH  m  «  maicultnuin  tenninant  hoc  UtmpiM; 
iil  frrr  idonl  sit  qunntiim  m\  |)ioiiiin(-ialion<nn ;  proindf  muUr«  {Uêfz  imiUr^)  qiiivi 
v()i<>fl  (ti((>n(lo  t'aimay  vel  l'iiimérf  { i  ^y(>\  )  ()H  : .  "  RMentiores  quidam  malitnt  é  maarn- 

llrut ,  n    (»(<•. 

^  >'7  :  fQiiHnliMM..  ad  prliiiAin  |>i>nu>nann  primi  p^Kecti  modt  indiraiitli .  .  .  /> 
r^nutmj,  j'(\H„sf^  ffi  marrhay. . .  «Mwlrrti  mmio  (>flr4>rtur  ac  (KTihitiir  :  quamvia  a  nonniilli^ 

[•nuiirnfi.Jur  (ht»  ar  «i  iU)  %rr\htr^\nr  jt>  rhanh  ,  j'allt.n 

)«iLmi_jn].Mjjuiiyii..L_ ^jupimLi»imiumLUj.iji._Liui.ui.j^J-iii.mii.u-mu_L,,i]]Li__.ij|L.L»i,._,.    j,    i    ij..,i].       .,i     .    ,         .      .  .    ..  i  i    r  i  i  ,  i  i     i   iLijjiujiaiLii«iiii»wiii»ag|p»»miijjijtuiiiiiii»iiji)j.ii«iiiyuiL 
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hi-;  i,\  i'i;()N(iN(:i.VTi^>N/îi!  \n<.)IsI": 


,,  r  Irnii.',    .'\(:(»j)lr  Mil    îHol    rrni/.  On  |Hon(»ii<c  j»>   (' 


(hrai ,   lin  /f''^/' .   I''   '««'"^  <J*'  '"''^..  '■" 


i. 


iiiiiiic  si  l'oii  t'cnvoit.  .  .  chaiiU 


'fianUi 


t ,   i< 


'///■''.  /,'■'',  wt'^ 


7?  Sur  (|iioi 


Boind 


m  rrmarqiif 


.)() 


11 


n  <'st  noirit 


"se  DroiHiruM'  conirnc 


vr-iii. .  .  (|iJ('  1V/m1('s  mois  mm,  ipiai,  cssdi,  (IHiiysr  | 
„„  r  U'vmr:  car  ilrst  rnlam  <|iril  s.'..|,.r()noR(r  (OMiiiKvim  >'  ou- 
vert br.'l'  dans  tou^rrrs  mois,  ainsi  (jnc  <lans  h  'i'"<  '*'"'"• 

hoiillit'Ih'  <l 

r\(it  M   la  lin  (l<'>/nonis.  a   le  son  de   IV  ou- 

r.  (It   'd  \t^ 


\oiu\o  \r  son  d.'  IV'  onvrrl  (i  r>())  à   />^/A/k  r/c/^//.   l)< 


Wailly  dit  (.içif)  '|n 


^    vcri. 
son  ( 


Dans  I.'  svllabaiiv  do  Bouillon  d  <'st  dil  (  A  •?  )  «liK' 


lo  IV  I 


l'iinc 


la  lin  de  7?/-^'/.  h<tl(ii .  (Ii'l'ii,-  J 


rni .  ?'/7/< ,  cssni 


\  en. 


(inr  l'on  |n-onon('('  aussi  souv^'iifcM)  c  mo 

\ti|(Uir(riini   on    |H-onono'  l)ar  a  oiivnl  Ions  ..«s   mol- 
rrulion  (\v  <r,ii,  (j^[\'^  se  prononce  |)ai'  un  r  jorni»-. 


a  I  «'\- 


(.        "i/    1>|\  VM    TM:    CON-'ONNK 


hans  .•.•ll.-.conllitiou  T'  a  porsislo  (in.d.ino  (nnps  .lovant   les 
„;.s,d."s.  Iw/  s".'sl  rn^};ônoral   rlianjc'  on  r:  d  a   piÔNabi  dan.  un 


ccrliini  num 


l)iv  d.'  mois,  snrtonl'dovanl  nno  nasale 
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)(s  on   \  \  est  (l<>v»MHi  k. 


wff'i 


r    nroN» 


nalil   d\/f  a  suivi   en  «nMicral  les  aiialo};ies  ( 


1  l 


d. 


de  r 


f  (lUl 


n  a 


pas  relie  oiunne.  11  V  a  en   lend;m.(-;g  l.>  j.ronon.vr  onvei 


crme  et  même 


féminin  (iîins  le^  mêmes  ((mditions  ;  mais  le  | 


l<>  pl 


us 


et 


mmmnemenl,  ee  so 


ni  ((dles  oii  i  r  se  "i 


Dans  (Il  tonuine  .  IV  se  |.ronoiice  aujmird  liui  loujotffs  nnvei 


prononce  ouvert 

rii 


il  N   a  (MJ  ues  varia 
des.mots  en  (nie 


liions  et  (le  rimV'cision  dans  la  proiioncialion 
))ii  Te  s'e.l  |>rou(me."  ierlne.  jxMil-ètie  | 


)ar  aiia- 


\o'\i>  a\ec  les  mol-  en  cir.  Monr|;n( 


m  a 


nos,'  «-n  j»niuM|)e  (*  'iS)  (| 
I,.  sou  de  i'c  leiiu.'  dans  la  pénulln'ine  des  mots  (|Ui  o 


ue 


|/'i  iiiinaison    leminim 


lorm 


is'e'e'nx"    "  tm    I  aèrent    cirronllex» 


maroiie 


1,.  irtiam  liemeiil   d  une  .s  devenue  mm 


-Ile  ile\anl  un  /. 


,;//, 
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nul  II 
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msi 


lin     einpldh' 


ans     -ciupn 


le     1 


viii\  an  l's- 


(Inh 


I  fini 


,r, 


il  I  s'i 


mm  l'i'i II 


ili 


lin 


iir  ,    I  lin  inr  .    chdini 


('S    luues 


ij\.  II.  cil  A IV  I,  Mj,  r.  i;  s 


10') 


iiirni' 


mil 


lriiiri\  ^scn'rc:  jxirlfutr,  rrirh't(e.^    .Mais  il  es!   douteux 


MU  il  se  soit  fnnrmic  rxacleiiKMit  on  (iiic  cette  i)rohoiH*»ali()Fi  ait 


I" 


P 


]arnai>  i''l(''  (11111  usa|j;o  [][('' ik' rai.  De  Sonle  y  [>araîl  plus,  contonn 
(jiiand  il  eiiseifjïie  (191)  (jiie  ai  "  s^^  proiionr*' cornine  If'oiiver 
dans  hi'spenultiénie  s\ilal)<',  si  jV  de  la  dernière  svilalx'  est  le- 
inufiii  :  rommv' faites,  fairr,  plaire,  claire.-^  Ij)e  la  Touche  dit  la 
riièiiie  chose  (  ,*^<j).  l/c  d'ailleurs  se  prononçaitV^lors, ouvert  presc^iie 


V 


oai'toul  dans  celte  co 


ktliti 


I); 


on. 


ins  ai  atone,  coinine  (^j^nis  e  atone,  1  iisa^je  a  ete  moins  cou- 


ine 


tant  cl  nÂ)ins  (h'-cidé.  Il  va  <'u  tendances  à  pronkncer  l'c  fer 
laiis  ai  initial ,  du  inoin>  dejuiis  la  hn  du  xvii'  siècle.  De  la  ToucIk 


i.n(li(|ue  icife prononciation  { .U)j  y ouv^n a uter,  annpr,mif'lpn,aifrreur. 
aijrnr.  'iifl^n ,  airain  r» .  etc.,el  Maiivdlon  ensei[>[ne(  .'if))  (pie  tii  sepro- 
iniiK^  lin  I'  lernii'  ~  toutes  les  fois  (lu'il  <:oinmeuce  un  ni<»t 


nonce  co 


sans  elle   nreciM 


ro 


le  ,r 


1' 


luicune  consonne 


ai  me.   ai 


fru 


aise,  aiaei 


le 


innie  s'il   v  avait  j'éme.^   De  même   le   syllabaire  de    Bouillon 
(  'i'>),  (pu  n't'tend  pas  pourtant  c(;tte  rèjjle  à'IV//*t()H+(jue  ou  du 


UKMfis  (pu  ne  cite  r\\  exemples  (pie  ifider,  aimer,  aimable.   1/  pro- 


ihle.  ,1i 


loriKine  est  devenirc,  l(''ininin  ( 


ians  I 


e   vei 


l„.  A 


aire  < 


t    d 


ans  (iiK 


•I- 


(pies  d(''riv(''s  de  mots  en  aui.  jj'usafje  a  «'lé   trop  variable  (»t  trop 
[)aita|j^(''  entre  le  ouvert   et  IV  lermi'^  dans  les  autres  condilionsj 
polir   (pi'on    puisse   rien   dire    de   |j('n('ral;   cependant   Billeco(j, 


l'ii   posant  en  rcfh 


((■,),,, 


lie  ai   se  prononciî  comme  un  e  ouvert 


a  ( 


I 
arai  li^-n^c  la    prononciation  (pu  etail   peut-^tre   la  j^liis  com- 


iiiiine  fil  son  tein|)s  cl  (pu  semble  pre\aloir  aiijourd  liui 


.'l< 


d'il 


VIS.  —  L'/  ('lait  syncop«'.  au  wi  siècle.  \jei|;ret  dlt^Kscr.  (, 
r>  V  )  .  "  Il  n'v  a  point  (h;  dou4)te  (piVn  mai.i,  mamtre,  time,  vous 
n\  trouiiere'z  aucunes  nouiielh's  de  la  diphll/on}pie //ly.  mai-^  tant 
s('ulenient  (l'vnij  r  (pu*  l'appellt'  e  ouiiert  '  . '' 


''  On  lit  •laii.'*  H.  hlwln  nii"  (  'j  1  )  :  ".Si  ()al||«  iiiii  fnuê ,  iH  mlfuiuriM,  jtM>liMi»'  v«;||n, 
iiiciiiirMTiH  i|iioMi(><i()  (ir.iriiin  waïf  proriiiiilien.  1)1  »'nim  noif  liaitr  (îra^Jini  vorrin 
|iri)r<TiiiiiiN%  «•iiii(l«>iii'|>la(ii' soriiiiii  in 'm  «•(iiinus.  (^niiin  (iuU'iti  (!<t<l«'in  m  rain  >•{  fnun 
Hil  (li|)li||i)Mi;;iis  i|ii.r  m  illo />(ru.  .  .  Noim  \«>n'«>n^  pliin  \ta^  i|uc  l'on  faiMit  nrniv  l'i 
il.iiis  lis  rnnh  i/ini.  jxliti     l'.ii   i  (Misi  (|ii<-nL  1 1    KsIkimk'   |»rp^  ni  <!«•  |»M»i)«fir«'r  lu  pnii    ^ 
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l)K  LA   PRONONCIATION   FlîANÇ  \ISI-: 


MeijjrcI,  Péleticr,  Bail,  Laiioiie;  elc.  donnent  en  général  ïc 
ouvert  au\  mot.s  en  nis.  L'nsa|n-  n'a  p<'»^  ♦'''^'  sans  ,evrej)lion,  ni 
sans  vaiiation.  .  '  ^ 
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dans  fous  les  lemjjs.  oiV.taj»toi>l  elle  se  ['jrononce  par  un  r  lerme 
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(li(  ['iifs)  (pie  l(>s  j)lnriels  des  noms  terminés  en  ^///  rimenl 
les  mots  en  dis.:,  à  IVicrent  brief^^,  (pii  se  prononceul  rs. 
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fV//r:,-  St.;  (jih's ,  Qilals  Moiiel  ;  (Valais '[\\.  (ior 
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Suivant  Aiidrv  (  'iVi))  b's  Picards  et  les  (iascens  -  sont...  su 
jets  il   luiil    proïKincer  les  linales:    ils  diioiil.  |)ar  exemple  hiij 
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Dumas  lail  la  même  observation  [  i  'u) 


{  i'u))  :  :t|. 


e> 


(lascdiisont  le  maleiir  de  coidoiidre  pres(pie  t()Up)urs  trouver 
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rave  ecril  jr  iih^ss('»*'\   j 
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Ih 


{  -S/i)  el  rrssaillr  (•>-()).  Kov(dles  laisse  le  choix  entre,  t  r.s.vc//c  V( 
(iiscllc^*  {'.)()),  ^tdij'im  \el  Irssnn  v  (  (S 'i  V  Mei;;ret  ('cril  nrssaiK 
(Meut.    'i).    IVdeiivr.   nthrssc   (  \r.    7 'i  ) .   AW/-  (  1  •>  ,    \r.    -m-"»' 


joiinl  liiii  II'  |;t<'«    i!T"' 


(iiiiiiif  iioii^  |ii'iiii(in<  nii>  .iiij 

lalinii  ,nl  de  .iloi's  ((Hinuimt' ;  If  Ii'iikh'mi.i;;»' < 


1!  («*,l  (It.iil   ii\   i|iit!  tvll''  |tr<»ii"ii 


m.  !• 


,sl  icmii'  (S 


I  i(nn"7i  r.iii  isdjt 


Il   |,iiiif'l    w'n'    '111   Tt'lll-«-|l    ((  ,   ixlci     Wir  rlil 


lit  rit.  ^   Mil!   xl  llckt'S    hIIViK" 


/'" 


iiil   ■  .    I ilii 


('  .    (d'IM  (' 


I  lisse. >||(>l|limJI       il 


Wi'llil.     I 


Il    \\«'l(  IkMI    'S     ^»  !'■   *'ll 


,ii  «'^   •     'ii.i-    ilimiiii    .'H 


Ç      <M  -  IH  I  > 


,1,1 


h   II. 


J 


IJ\.   II.   ClIVr.   I.  ^KCT. 


s   .).    t". 


\iii.    7),   Bjjïf,    rrssrNu  (11).  ( i;iu(lii(7(lit   en  [jt'iieral'  que  at  so 
prononce  coinnic  r-d^yaiit  .s  '\  et  il   (/ito  entre,  nutres  e\c;ni;les 

(irrssp  PaIs|jrM\Ov '?,#,\;   '^ijne.s,se,  cercliez  ^'^'rrn.f.sv,  ri  St.  ;,  ^>7r.v.sr. 
y^rtiiss('T:;irr(nfisr\l'.:*irrcsse,  ipvussr  0.:  ^ f^'aisse  ou  grosse .  "^ . 
15.:  /;77//.s'.s'c  Ac.~  1  Ik)  V,>  e(c.       ,  "^^ 

//r/.s.s'c  St.'»  ^caisse,  vovez  nisse,'-'  "xqucsse,  (|n''on  deiisl  <*scrij)re 
ijiKiissr,  (ont  Minsi  (jU(?  le  Lan^juedoc  (jni  le  prononc*'  c^/i-s-sf»,  ^  .N.  : 
ciii'ssr,  '^.ijiKisHo.  vaisseau  (le  cuisine,  ri  X.-.  -  casse  ^mwY  tarnbojii', - 
"  casse  ou  (iiKiisse  a\()  n);u'clian.(lise  ,  "'  "  oicth'ise .  met  t;n  vne  càssè,^' 
(àsicr,  L.  :  T^^/.s'.sr,  cansa,  lanihurro,^  ftc{isse,  [•ollret.'"  ().: 
"  (V//.s,sc,  pi^Mioncez  /.Y''.s.s7'.  Ouéi(jues  uns  (»ci*ivent  (innisse,^  "casse 
lii  nariK'  (le  ['«'criloire  do  j)orlie  ou  l'on  hi(*(  les  plumes, 'i  |{.: 
(ais'se  ,\c.  I  ()(|''i  .  elc.  —  Casse  ((ITuiiloire,  (r()rlèvre.  (j'afïinafj^e  ), 
rii.  ('onicille;  "  casse ,  lerme  (rnnjuimené.  V()\ez  case.  IN'ut-elrc 
iKMiimoins  r^r.s.sr  esl-il  mieux,  venaril  i\o yajtsfi ,  mais  on  prononce 
cici',"^  '^  casse  ()u  (juah^<(f7^\T'TfU4.L.jïj^juAuii'e{u  Tr/'VOUX:  casse 

(  li'iiiic  (le  londerie.  /rimpj'imene)  .\c.  17^):?,  etc. 


\l/i>  ^ —  \i  paraflUivoii*  ('lé  remplacé  par  c,  d<'  hoiuic  In'uic, 
mais  iKUi-sans  li(''si(alio\j  (!ansJ^tî?^>(\i^s}M'ave  écr,it  franse  v\ 
jccic  (  -'-j-jX,  j)esil)le  (.■)•■>()  )Vrîtc(>p(vii(|;mt  aj}eisetae)U.{^'i'j()).  IN'rioir 
4I1I  «pie  (levant  l'.v,  comme  dans  mse ,  ai  se  prononce  comme 
jt's  (irecs  Ir  loni  dans  -nraf?,  •  tandis  (pi'ailleiirs  il  se  prononce 
' oimiic  la  diph-lonipie  latine  ae;  il  ajouJe  (ifie  ;YJ!/.</n  se  prononce 
'  (»mmc  s'il  ('lait  ('cnl  resin.  Svivius, donne  les  trois  formes  (iH) 

'  i>7".  <)>v  "^"*'' '■  *'''  •''  ''<'<l'liliir' li(:(|m'ith^r' iil ''.  1  1  r)^,') ,  «jT)  :  -Ko  modo  fjiio 
l'iM'ia  ili[>lillioti|jiisv  M  lu  iHiiim-re  drs  ilrcr.n  wio^/r; 7U'«  "  \iil{jo  rf<l(iiliir,  n[Jatrr  ; plni^e , 
tinutxiinie ,  tirrrxmnrr ,  nidixirni,  nntfoii ,  iniatru  \A  tnntntrr  ,■  r/jorr  raro.-i  i.")Hf'»,  •?  v"  : 
tUI  '•  prn(^ri  (IoIm'I."  "  / 

'^*  .'i."):"In  lioc. . .  x'ijto-^  niHe  -ahuK!  sirnililms  nt  proniitiri.unuH  cotlrtu  mo«lo 
(\\io  jt  (liplillion^fiirii  in  lioc  vorahiilo  tffotrf.  .  (îiwci  sojonl.  Nain.lTi  ca'lcrin,  iHp«t,  iti 
|trinrijiio  vcrhi ,  vri  aliis  loris  pnrirr  extrrnnifn  non  alilor  avilir  ne  (li[>hll)ongiiin.  la- 
(iiiaiii  |>roiiiinri:inl.  Nos  «-ham  ^t ,  '^\  ali:i  lih'ra  (|iiarri  m  fl<><|iialiir,  «KKlem  mo<lo  qiin  Of 
•  iij)lilli(>ii|Miiii  |).  oiMMM'iaiiMis.  '|iio<l  <'li.irn   m  ii'>  )|iiii'  ii  Lalints  diicla  Hiirit,  ohH4<rv<)- 

i^Wk,  til   |i,n    (  iilli  01  mil .    iKiiii'   ili'  iniilhini» H'nmtr.      .   il,t   |iroiiMliriaiii(i>,    nI   m 

I  '>Mi  ^1  ;  iiihiin  '■•^scl    •• 
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•      I.   y  .til<  Mlle  M  (m(  I  )  I  (jiMM'iili'  l.i  |n  (iiKiin  laliori  i|i'  I  </    |>.ii     un  i   It'iin.i     |)i    l.i 
'"'  II''  '  "^  I  .1  li'|(|i'  ii'Hi'  (M  llin|jr,i|i|M' .  i|iir  I'  \i  .idi'iiii»'  ,1   I  «Il II  1,1111  lire  en    i  ~ii' 


\  . 


■■\\'2 


-  h!,  h  \:i'i;()N()N(.i  \i  h)N  I  -r.  \n(;.vim;. 

^-raiinn  \A  ninii  \r\  rom/i  -.  <  j'  mol  osl  pr/'cisriiM'iit  le  seul  (!•' 
(•('Ile  csufcc  Mlle  IMclicr  •'■rrivc  |);ii'  r'/.  rrisui  \  \iii.  i  'i->.-i^.i  ).  L.i 
|)r(»ii<»iici;ili()ii  pnr  r  |»r<''v;rlii(  (■\<liisivt'Mit'nt.  Mfifji-ct  dil  (  Kscr.  • 
<i    \' )  (itjc   (l;ms  ni.sr,.- \(>u>   \i\  Jiouucic/.  ;iij(um'>   iioniiHIvs- «!<' 

.  I;i  (lij)lilliyii};u«'  'II/.  i)i;iis  liinr^nilciiicnt   ({'uu^r  r  (|ii<'  i'n|i|)rllc- r  . 
voinicrl-.  On   lit  .(l;iii>  ^)ou-llcs  i  .') 'i  )   A/r:r.   .•!   dans  l«.  lv>li<'inic 

*'♦  //rr:r  \  dV .  hrm:c  '■.  , 

I       "(|ii    r<'Mcoiilr!'    I;i  xai-ianl'    .    ihnsi'i-,    r//.sry  Moix-I  :    ~    r/z.sv /■  .il- 

I  o'iidar  la  in<»n<'la\"  (1.  * 

irloiiKiijt'  s'i'^rioiijour.s  |)r()ii<)Ji(<'  coiiiiik'  '  oiivri-f  :  (he  Mo-i  ri 
'   (  'iS  ji./.s"  (  (î  ).  juurn(\s,'{.\in.  '.):')  ^Vrlrùrv:  li-,ilni;r:r  Pdissnii  (  .M'.'  i. 
jl  \   a  (Ml  li(''Nilali()ii  Mir  T'^/  atone. 

Moijrf^'l.  iN'Irficr  et  Haï!' s'acroidcnt  à  le  li|;iiivr  pai'  ur»  r  oii- 
\r'i-t  :  r:/v'  Mml.  S.  rzihncnl  Ment,  ^i  Moifjrct;  rsnncc  l'cktior 
An),  i'it);  krmanl  7  v ',  S  cl  (':i'm(uU  '  1  .  ;">  \",  //;^//r:/^  .)  v"  l>aïl: 
n':on  •>  .  .") .  r\r..  rrzoïiahlr  Drl'.  iT  T)  v"  Mci|;r('l,  /vW/  l'<''l<'!jj^i' 
Ain.  iviT).  Bail'  1»  v":  srsir  \tn.  V'),  -sr-so;/  Ani.  01.  njirsmti  Ain. 
:;•),  /V'.s'H-  Ain.  (')().  m/'Non  Ain.  ."i  I    IN'lctioi'.  ^i 

Poisxm  ('cril  .S7':/V\  svioii ,  vv:in  ,  ■■  i-r:vn  ri  rd'soti  - . 

Suivant  Oinlin  (  .»<)  )-  '^  ^// se  prononce  comuie  ('  inaxiilin  en 
aisr,  tnsi'mcNt.  .  .tout  de  iiiesine  aux  inliiiihls  des  verbes.  .  .  Ihiisci-; 
aiffiisrr...  (|ni  en  leiii:^  antres  temps  ne  (janlent  |)as  lamesme 
proiioiicùitioii.  "  "  '       ^ 

De  Sonle  (rt|i  )  nttnlnir  IV  Irrim-  a  rnisiii .  niuison  .  raison. 

l/iisaije  a  vari('  sur   le  mf»l  jihusir. 

r  Les  nus  dise l   /'/r'.s'/r,   les   autres  y;// .s//-    par    un    ('    elc'r*^    '^.). 

e/r.s'/r  .") ,    Vin.    'i--n')--H),  ilvjilrstv    \r.    :\'A  ,  plrsanlc,  pli'saiit  .)-',U  , 

.      \m;   i;-.)-»    Péletiei-:   plkir  Bail'   (')  ;   j)h':u'    Poisson:  se  |)ronon(e 


par  un  e  ou\ei-l,  Maupas  1  1  :  [>ar  un 


V  l'eriiK'  Uindrel  "^  -.H').') .  Ilar- 


iliiin  ()  .  Dojicln-t  o.).  i;usa|;e  parait  encore  parlajré  aujourdliui. 
Lr  ouvert  de  toutes  les  formes  primitives  ef  dérivées  du  verix' 
hirr  nù  ai  esl  suivi  de  l'.v  douce  était    devenu  nu  r  f(''ininiii  d<>- 
le  JL'UH^^  de  He/e     i^UI    re^U'oelie  '     au  |>eu|)le   de    Pans  il-   ju'o- 


,-    .  '-\r,|...'     !.;.     liilii.   .tlsMIlinl.llhlll'n    M.i.  I:l  ■    Mil;;!     I '.I  :  IM  r  II^IU  1 1 1    XlIllllH.    M"" 
MN.;  .'  |Milii  ij.fiiMi  pi-i !:  Mil  /'N  ",/  ,   .]M,M.|,rn  iw  ' ! 1    'imt.iln," 


,„,  caurbi"  ..".7:>.  '«i--  r"-'-  «"«f  •^>- /"'"""  P'"'  "'•  *'«"•='"!■ 


V 


M 

l' 


iioncri-  l'rsaHl  yaur  piisaht.   Kanijus  .'•«'wt  |MHirlanl   /viohs^mw  fin*' 
tV'iniiiiii  (<)'S  ).  (rslonii.^  h»iiI  toulo>  «'rritr>  par  IV  Duvcrftlaris 
M.'ifjn't    [  l'haut   Mciil.    i;;./<':v'//r.v    Mcnl.    :>!,  /i':o''.s   «.>7'  .A'*'^*'' 
M. 'lit.    -icS),  l>/-l('li.'r  i/<'.s/u</  (j,  Ar.   'H)-^i'),  Jlsnns  iS.Ar^i  i- 
•.,-().|.  frsir:   \m,  ^-j  '  J?mir  \v.  li-lio),  Wiuï  ip:ans  l^  s\l?:m'l 
:\!/?:nh   !'>   V).  .%i\aiil  Oiidin   (;W)),  '^ni  au   v^tIm' /mW  «'ii  la 
prcimeiv  pt^-sonnCdu  phirirr  <lii  pnVnl  de  rindi^'ulif  et  tMi  tout 
r,m|)arlail    se   proiu.iir^  comme   ii«.str<'  *'   IVminin  . .  .^ /i'^ON.v  (.11 
/.so/M...  fesois...    Do  mpsme  au  .MToiidif,  et   noms  verbaiiv  .  . . 
lrsant,Jrsi>ur,  Jrsrusc.'^  Larli|;aul  (7(1)  iiidi(|U.'  -  IV  bas '^  (•(uiiiiir 
la  i.roiioMciatioii    normal.'  de   faisons,  fm:mt,  etc.    Mriia};.'    dit 
(:^7(j  )  :  --Les  Parisiens  disent  /cM/^f  ;  ce  (|ni  a  este  remar(|ué  et 
hlAiné  [)m-  Béze...   La  prononciation   des  Parisiens  a   prév.dn." 
llindret  ("•>!;:)  ),    l^Miier  (k..")).  De  la  Tonclie  (.mj)  <lonnrnl 
IVfénnnin  a  ces  (ormes,  llardnin  parle  (  l'i  )d'nn -r  |;ranimairnM. 
moderne,  '^  je  ne  sais  lecpiel,  (jni  -  se  tromp<'  en  disant  (|u'on  pro- 
nonce encore  /«J.W/W.  et  non  /cm-/.?,  dans  h;  discours  soutemi.- 

AICllF],  ACHI']!—  Pals|;rave  écrit  par ///W/c  les  mol>  suivants, 
(jue  tous  les  autres  auteurs  écrivent  ^mv  nclie. 

\oïHi  snnjchc  \h\mvi\\ni  h-]^i. 

Ta'tche  (nvdcuUi)  Pals|jrave  •^7  A  ;  tache  Huvelles  ^>:^  et<-. 
-Je  tache  liiivUi^-)  vviclie  I  l'vnde  oiten  written  (que  j.'  trouve 
souvent  écrit)  /(^  taiche^   Paisj^rave  ^ig  is  cl.    :>(;();   luscher.  il   \ 
tiiHchr  Bovelles  83,  etc.  ; 

Il  \misfaicfw  l^dsî;rav(!  ''1117  :  je  u\r  Jasche  St.  .etc. 

AIGK„\GE.  —  Suivant  Pals|rrav(>  '  ,  on  doit  lairo  entendre 
.laiis  tous  les  mots  en  âge  un  i  entre  ïa  id  le  g,  et  prononcer 
lan^riimire,  hentaiirc,  mige,  dommnige ,  bocquaige,  ajfrcntmnifre.  Il 

'  s  "  \11  wonlos  m  lli'>  fn-nchc  long  which«  in  wriUvng  en  l«  m  agf  8liali  in 
..MJvnr  nnd  spek\n,;  sonml.  an  ,  k'iwene  a  and  /,s  as  it.oufît.  ihata  wo.-c  l».w  dipt- 

ll.on/..  ;  as  lur  /««//"/r- •  •  »»'-  ^<>""'»'^  /«"'/«^-«'^ «»*'  ^  "^  »"  *"•■»";  'A'^/'^^-ff 

'  W  «.^  to  m^u'lkuw,  [  tyiutf  HirItP  nowneg,,whi,[.o  t.ave  il...  .  n.  wr.t 

— ' " — 7^ -. ; i ï ^n : î m — K  ...»  ..i- — wluiV  v  il 
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ti.;,;  iM-lw.n.  lUrn  ..:hI  /; ,  Lui,  v.  Im-IImt  Im'  1m-  wnllen  or  n<U,  in  ml>n,;o,   >,h-1v.k 

Ih.  'li.ill.-.   ^M,Mi.|r<|.  a.vni-lin;;  :.s  I  Imv."  «Ii-vs-Ha  .>\i.nij.|.'.  " 


iHUK'c/.  r/-'/''//  «'I  non  ^)ns  (ii-yrui ,  corimif   loiit  «|u;fnlil('Mli'  |»«'n> 


M- 


y 


:;|',        >>    i)K  I.A  l'IloNoM.I  \TlnN   l-:i;  AN(.:.\ISi:.'. 

n'cx.cph'  <|ii<'  \i'  nuAni}n\  i\\\\  (U)il  sr  prouoiifuT  sans  /.  Meijra'l , 
|>rl..|i«'r,  lluuu^.  Baïf,  (Viiveril  partout  sans  t  tous  los  mQj|^  anafrc. 
hamus/'crii  ((;H)  /<./;/;(.  à  la  colonno  qui  ,rf|)r/'S(;nto  Tortliographr 
vul};atriK  «'t  .v;y>' dausVcIl»'  (jui  représente  la  prononciation.  :  : 

\1T,  \IU.  ^  J<'  'X'  Noisde  tiiKi'  (l«!  r/  <pK!  (lansla  troisiènw 
p<M'soime  (lu  sirijMjlicr  du  siihjoiMlir  |V«'H«'"f  ^yY'"^''  '1^''*  ^''''î;'*'' 
ôcrit  constarnm^'nl  <»//  (i()  ,'  <J'>.  rie.  )•   IVaiuiis,  ///  (H8).. 

Hov(dl<'s  refit  (V,.'))  /^/.  (liiri.iv)/A|.Mgn;l/"^  (  7  •">  «^i  parloulj. 
Prlefirr.  /r/  (  i  •' ) ,  pvotrrt  lï',  x  /  Ar.  ll^l  l^'l  (  Aui-  -7 '^  ) ,  i^i'd<, 
so^/////  (!►  M).  Lanoue  doni/ le  son  de  IV  ouvert  bref  à  tous  les 
mots  rn  anol  («'lui  d''  rr^uvertfonfj  aux  mots  m  ^//.s/.  Mou!|pi<*^ 
lait  .Mirore  la  iirèinc  di-Ziticlion  (piand  \\  dit  (Nio  )  .pie -^  les  mois 
delà  tenninaison  en//f,  r"onHmw///m'7 ,  j;orlniil,  pnr/ml,  srmt . 
fmt,v  preniient 't  h/son  de  IV  inedione,  >^  -  (pii  sembir  tenir  l.' 
imliru  enlreiV'J/rm.'  «-t  IV  ouvert,  avant  uli  son  |)liis  |)lein  (pi<" 
IVieruK'  et  nu/iis  ouvert  cpie  IV  (pu  porte  Ce  n(mi,-  tandis  (pir 
(•ru\  de  la  l/niiiuaison  ^  en  ml  oïl  nisi .  ^omiie'  il  i>lnit ,  il  rrinii.sl - 
prenm'iiK'^  le  son  de  IV'  ouveit^.   ■' 

\J,i  est   .'crit  il  si't  dans   Meii^ret  7()  v";  a   IV  formé.   Due/ 
l^p.  iho,  n.  i):a  Te  (jui  lient  le  milieu  entre  IV  fermé  et  IV 
iivort,  Monrjpies  *(>o  ;  a  IV  (erriié,  D.'uiandre  ii,  'il')!. 

Pélclier  éeril  |)ar  un  r  ouverl./efeA-  Am.  'î8,  Iri'le  Ar.  (io-y^i. 
Am.  11-).  Laiioue  attribue  l'r  ouvert  href  à  tous»  les  mots  <mi 
^///r.  (pii.  suivant  lui.  riment  avee  e//e. 

\)iu\smi<lc.  /  a  un  sondislinet  par  lui-même,  Palsgrave  '  ; 
aifilmit  ollVe  un  .>\.Mnple  ih\  la  dipliton<p.ie^  m,  eomme  païunt . 
munit,  M.-i-rel  c  l'iscr.  (i  v".  Hamus  ^^-.kijdom  Meif^ret  ^S, 
'lifiln-  id.  :Mi\.,  n^/e  ^17,  Am.  7'^i-87.  cidt  ht.  M'  :>6,  Ar.  o-?- 
W.f///  o.)  IV'lelier-.  nV/e  17.  e»V/^/.v  a  ^i  v",  eV/r'n,  r'/Wro//l  (j  V  Bail  i^ 
,p,(d.pirs  lins,  dans  'mdv,  mder,Un\i  trop  MMitir  1'/  :  ce  (jUi  ne" 
"Nmvient   pas:   car    cela,  sent   trop  le  .Normand.   Samt-Liens  -  : 

'     . .;  C  /  l.;>ili  his.iJMin.t  sotm.lr  l>v  him  solli'.-  Il  fcrii  M./t/^-  avo>-  un  In-masùr  T.y 

■  I     J      t    1      II  I       llllfc*»AiAJw4|||VL)ll.JilVlllllilll|WMIUIIIWWJi!IIWB!Wi|W'«W^  I  ■OlW  ■         I  I   ^-.i.»..— .u .   I        .fa  Mu»..«.ii..i  I  ■ni-.-i-i-M MM     I.IIMIIMI)! 


■^uwi  (im  III  'nr/.r. ..  nuii'y...  plus  a'iiii»»  cxiiniiiaiil- '  ;   ((dort  rrm* 


ti,)  :  -  Noiimi 
■  !   ,.l!  in'iniiiOi  •mm  ^.tpil   \i>i  m.iinMiiin  solmn 


I..:  'jmH   (>..  jnifl  R.":  V<"«  ""  j"'*'"  *•"•   1  "9 '"' 7  '  "•_^''/!"' 
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1,1V.  11.  t;ilAl'.  I.  SKCT.  I.  s  -i,  iv 
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M,..-  (le  la  diplUboni-uc  ...  en  c.  si  esl-.-«  que  plusieurs  encore  le 
luv  .lonncnt  tel  «lu'il  est  exprimé  par  les  deux  lettres  qui  coni- 
,v.^enl.  la  diphlnn,;ue  propre  al.  L.  /.o6;  .le  mot  «.<<»  peut 
'liner  ioy  -.avec  les  mots  en  ,'Je,  comme  cé,le .'-  pourcc  .qu  il  s  m- 
Vommode   aucunemenl  à   cesle  .lerminaizon.  1-es  autres  <le    a 
,„esme.  laide,   flaùle  «ayans  ceslc  diphtoMtçuo  au   lieu   de  If 
,„asf  nlln  qui  est  icv.  ne  ,.>  doiueni  point  apparier  qu  a  graud 
,„.o.ssil.i.»  id...(Afc);  -ai  vraiment  dipblhongue  s.'  trouve  en  m- 
,/,.,.,  „.,if.  craint.,  mau.temnl,^  Le  Gaygnard  y/i;  «  nous  faisons 
nss,.s*dislinctement  sonner  ces  deux  v.V.'llêsr.  dans  mrfe.  rom- 
Miule.   maUn,   l)a  Val  «  i  ;  <'.no«s   prononçons-  «.  «cbmme 
nuAr<'  ■<■■  masculin  6s  premienv  lyllabe  de  ayd,;: . .  Aydfr  varie, 

.,,  ,.,.  <iue  plnsi,.uis  du  vul(;airc  la  primon^nt  «n  diplilhonipie  , 
„„pr,.  ,,-idcr.  „>ot  de  deux  syllal.es  tontesfois.»  Maupas  >..«:  a, 
',.  prononce  comme  un  r  pur.  cr/er,  Pli.  (iarnier'";  ra,  se  pro- 
,„i„ce  comme  c  ma.scuîin  en  mkr.n  0.  ;(ç)-.  -ceux  qu,  pronon- 
cent a-ou-H.  comme  fait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  syllal.es^  . 
l'ont  la  mesme'  faiite  q.A;  ceux  .pii  prononcent  «y./cn  en  tr.ns 
svllabes ,„-./-</«■,  quov  qu'il  ne  soit  qïiè* deux  ,. V augclas/i 'm-, 

:,nj,ler  n'a  que  deux  syllabes,  ce   que  ie  dis  affin  qu'on  ne  so.l 
|,asîromp(5  par  la  prononciation  ordinaire  des  Parisiens,  qui 
,lis<.nl  distinctement  a,  y,  der.  et  en  font,  trois  syllabes  en  le  pro- 
nonçant," i*-(suppl.).  A8o;  -^on  ne  sépare  jamais  mrf«,  a.der. 
aiuM  .nie  quelques  uns  le  prononcent  mal,»  Cbifflet  /i,  «;  ''"rfçr 
comme  àler,  et  non  pas  aider v  Irson  .36;  .les  badaux  de  Pans 
disent. . .  aide,-  en  trois  syllabes .  «  Ménage  89  ;  certaines  gens ,  a 
Paris,  adans  aider  font  sonner  l'«  et  i'i.  distinctement. . .  |.ronon- 
.  oant. . .  comme  naïf,  v  Hindret  (discours), qui  attribue  l'«  fermé  a 
iasyllabeiniliale  du  inotC!.63);  .  «i<fcr  en  trois  syllabes  «-y-^, 
rst  uBc  prononciatihu  du  petit  peuple.»  Th.  Corneille  4/ia; 
.dans  aider  la  voyelle  composée  ai  se  prononce...  c^inroe  si 
„„  écrivoit  par  deux  c.  ééder,  éédm*.  etc..  Klle  est  bien  pins 


\ 


'■ 

'£&mMÊÊ^ 

£ÉÉi^k',v;i 

h,»,-       /km/    put    l'A      ,|il.r  \MX    .si   .i);.M)lio  i".!!!....  Im'Ii  I  II  K.s 


:iii) 


|(HI|Jll<' 
hoc  lie  <)«» 


i)i,  I,  \  n;nN(i\(  i  \\  ION  11;  \n<..  \i>i 
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'  7n'»/  7  V".  IM.  s  K  l^'p.  •?,<-!.  //r7/r  i  Mcipid  ;  /rrV  i  T)  .  \i;. 
i(;-/l-(,  //rW,  \r.  i<')-i7:^i<).  ivrlahlv'o.  niln'ta'ilr  \v.  'ii..Am. 
loli   IMrtin':   (n'ir'r  Voissou.   .        .  '  »      ^^ 

AITIU.  Sviviiis  (lit  ((S/i)  (ju'ou  ne  (listin{;u('   j)as  «lan>  la 

pn^H^ncialion  mnistrc  de  me^T.  Suivant  Meifjn't  (Kscr.  o  -M 
rmm/rJ'7('//r  ftsont  d'vno  inesmc  prononeialion  au  |)n'niier  f. - 
«que  i'a|»|.(dl(-\  dit-il  (Escr.  ci;  v  ),  t,e  omwvi^.  IVldier  (Vnl 
mètre  ('i^).nêtn'  (Am.  8),  Baïf  rm^Z/r.^  ( 'K)  ).  Bèze  dit  que  mnUrr 
ne  dillere^que  par  la  (\yiixnl\liS  àii  permcWr''  .  Lanoue  |)ernict  de 

vwuov  niaistrc  i\\(H- -cxtre^'h  ,•       ^ 

.  v  ■        ,  .  -         . 

.l/r//7'.sw  IVdclier  Ani.  'JO. 

Je  flniitns  (llande)  l>als{rrav.>  ô  Vj  ;  .se /^.v/r/r  St. .  T.  ;  se  ptnr 
H.,  etc.-  s;ins  (loul<'  il  \  aura  eu  conlusion  avec/r'//-//'  iU^ JJdtnr^ 

'      Vedassi'  Th.   Corneille,    'IVi'VOUx;    rr  védasHe  ou   w/W^/.sw.  ^i   Ac 
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\1VK           ('(('i'''  M'i.Mcl  Ment.  ^fM");  ;;7f/rrr  riuie  avec  -csrc  L. 
/''/7////C    Palsj;ra\e  :W)7."/iTs/c  St.;   -^Jraisle  \o\ez  Jreslc,r,    N.: 

^ 

' 

Jrcsir  L..  ()..  etc. 

«, 

AIHK           l/cs  Provencauv  j)rononcaient  par  ^</    l\/   toniqu<;. 
la'hn  dans  beaucoiq)  de  mois  cpii  étaient  prononc/'S  au  Nord  j)ar 

% 

- 

« 

-'^    'i6  :  «Non  sofKt  >*'il  solii  (inaiiliUUe  «iitl'eriml."     . 
.ui.-r..v  n.  nnmlrrjnr  Mul  in  allen  ...ulrru  .  uirill  .1k' <*// |;>'lcsen  w.o  cm  m  ;  ..u.s>im'- 
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r  l-'iiiiV'.  Dobt'il  (lil  en  p.'ulaFil  (!•'  la  «li|>liloii|;ii<'  ^»  (r>iH): 
-Lr  Piovciisal  la  prononsf  fort  (lustinct^'inant ,  élVl  retentir  au- 
(aritikcmanl  les  voyeles  ki  la,coFn|)()zet,  romriic  vous  jxmvésoùyr 
;ni  mire,  maire,  [mire,  pechaire,  compaire,  JJustairc,  tal)Ourmntre , 
nilifrwnrc-  Veut-eire  la  (iéiioriiination  (Viles  Balémres  (St.)  ve- 
iinil-elle  par  la  Provepre. 

ilmdret  (lit  (discours)   (jiio  les  (iascons  «donnent  un  son  de 
doid)!».'  (lij)hllioji}pie^  <'t  «[)rononeenl/ri</r  en  faisant  sonner  T».  ?? 
Il  dit  ailleurs  (*G7)(iue  si  vous  faites  nèpeler  un  mot  franrois, 
.,11  il  entre  un  ni  dans  une  syllabe,  par  un  Italien  qui  ne  sçaura 
pas  notre  lanfjue,  et  par  un  Gascon  qui  ire  sçache  que  le  gascon: 
vous  verrez  que  l'Italien,  la  prononçant  plus  lentement  que  le 
(.ascon.  fera  senlir  distinctement  les  deux,  sons  de  iV/  et  de  l'i; 
.'I  (|ue  le  (l'ascou  .  la  prononçant  avec  plus  de  vitesse  et  plus  de 
volubilité  de  lanirue,  ne  fera  pas  entendre  la  même  distinctioti 
des  sons  de  Va  et  de  Ti,  et  (ju'au  contraire  on  entendra  un  m(V 
lan|;e  des  sons  de  Va  et  de  Vi  :  et  (pioi  que  roreille  les  démêle 
parfaitement,  et  qu'elle  sente  fort  bien  le  son,  do  Va  et  celui  de 
1"/',  on   ne  laissera  pas  d'entendre  un  double  son   qui  tient  de 
notre  è  ouverte  ou  du   moins  d'un   e  accouplé  d'un  t  comme  eiv 
Hindret  cite^lus  haut  (*(iO),  comme  exemple  decetle  pronon- 
iation  des  Gascons,  m  dans  le  mot /aire.  L'abbé  de  Saint-Pierre 
oïistate  (1/17)  (|uVon  prononce  encore  en  quelques  provinces 
.  .  .a  et  /  dans. .  .faire,  paire,  v  Duraarsais  dit  (diphloiigu\î  1  55) 
^.jue  fttous  les  mots  qu'on  écrit  en  françois  par  ai ,  comme  faire , 
nécessaire  Jamais,  plaire ,  palais ,  etc.  sont  prononcés  »  au  delà  de  la 
Loire  "  par  ai  diphthongue  ^.  On  lit  dans  Hàrduin  (  ii  q  )  :  «  Quoique 
^l'exclamation  a-i  s'écrive  saps  e,  et  qu'elle  ait  l'apparence  d'u^ri 
^monosyllabe,  nous  la  prononçons  précisément  (?wnme  ay'e  dans^ 
/%p  nom  de  ville;  et  c'est  à  peu  près  de  cette  sorte  que  les 
Langiw^dociens  et  les  Gascons  prononcent  encore  ai  dans  plaire, 

affaire,  r 

Dés  le  XVI'  siècle  cette  prononciation  n'était  plus  dans  Tubage 

'  (  onsidéré  comme  normal;  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  Mei-* 

.rret .  Péletier,  Kamus  ;Baif.  Ils  érrivent  par  un  Fsans  i  tous  les  mol^ 
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rii  r//rr  M(M{;r(4  les  (krll  (onslaminonl  l^ar  u  n  M)iivrrt ,  rVleli«M- p^^^ 
un  e  lorm/'.'Pélt'tlfT  (Titlt^ue  la  prononciation  de  Mei^rret  {-i^i)  : 
..0«ii  l'aoordera  qiie  IV  que  lu  apMes  ^  ouaèrlConuiégne  an  ces 
r;ioz ,  migtièfe ,  pourtrkp ,  ronlrhc .  nkésshe ,  pour  napiére,  prolrérp , 
nkLôr-e?  é  (pie. . .  In  1  mêles  un  arçant  dessus,  ioat  einsi  que 
si  les  silabes  éloM  ion{jues,  comme  èles  soM  pures  briéues'^ 
"Vîeigrel  lui  répon<l  (Ikp.  (i  v")  :  -  On  pensoA^  tu  qant  tu  a'  lèt 
dillirulté  si  rjounèrt  et  necessèr'  è  penuJtimes  de  ce  vocables  un- 
nih'ps,  purU^c,  vontvke ;  necmre,  dizanl  dauantaje  q'èlles  sont 
ï,re..es  :  iMlem^^înt  qe  lu  es  d'auis  q'on  les  prononce  breue;^  par 
V  clos  bref?  I^ir  ce;  moyen  nous,  dirons  conlrcre  tout  emsi  que 
compero.   Ao  regard  demoè,je  suis  bien  a^iseuré  qe  lu  ne  Irou- 
u.Tas  Krancoés  (p  ne  se  mocqe  si  lu  le'  veu   fère  prononcer  ao- 
Irement  cet  /'  la  cpie  non  le  prononçons  ki  être  :  linablemènt  si 
h,  confesses  corne  tu  fès  que  IV  dVfr.soèt  ouuêrt'è  long,  il  laodra 
(sinon  (ju*^  tu  ayes  (p^kjue  prononciacion  normande)  (jue  tu  bisses 
le  s(;mblable  en  beaocoup  de  noms. . .  mememèntàjectifs  è  verbes 
inlinilifs  terminez  en  ère,  è  qi  sont  longs  par  p  ouuèrt.^  excepté 
^r^wumrc ,  ((ui  a  et  la  penultime  brèue  ..  Et  il  dit  ailleurs  (Rep.  ()  )  : 
'Tu  as   voulu    rendre  la'ire ,  nécessaire,  pourtraire  de  prolacion 
normande,  <'  lé  prononcer  come  font  lès  Xormans  leur  en  boue  y 
vere.v  Kamus  et   Baïf.  qui  écrivent  constaminent  ces  mots  par 
un  e  ouvert,  donnent  raisonna' Meigret.  Saint-Liens  attribue '' 
aussi  Ye  ouvert  h  faire ,  complaire,  salaire.  Suivant  Lanoue,  tous 
les  mots  eit  aire' si^   prononcent  par  e  ouvert,  à  l'exception  de 
châtre.  Poisson  écrit /w,  n^serft,  «m^r^rf  (8 A  x'^.),  concusionnà-e. 
Maypas  (')8)  donne  l'e  ouvert  h  faire. 

Oudin  avance  (39)  que  «/  se  prononce  en  e  masculin,  c'est-a- 
dire  fermé,  en  bréviaire,  frrammmre ,  paire.  Chiftlet  le  contredit 
(  '1,  10)  :  ^iNe  pronon^-ez  pas  en  é  masculin,  comme  l'enseigne 
un  grammairien,  bréviaire,  grammaire,  paire,  v  Duez  cite  (voir 
p.  3  10.  n.   t)/^»Vr,   taire,  paire,  maire  comme  exemples  de^la 

'  (yq  ■  "il  lonot  ineaiinn  inlor  a  o\  e  ubicumquc  locoruni  inxenialur  :  ul/fltrf , 
rn,npln,rf,  naln,rr  :  l.oc  Ion.  a  v\  ,  roaU'scnnI  in  diphlhon}ï.nn .  u\ou  uu.lh.m  sonanl. 
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j.rorioiK  ialion  (IVji  parw  ouvert.  Larli|îaut  donne  (80)  à  affaire, 
iwcn^mire,  elc  la  jmuionriation  de  IV  e  médiocre,''  qui  n'est  mil 
fi'rrué  ru  ouvert r». 

La  contestation  (jui  ayail  partage  Meigrct  et  Pëlelier.  Oudin 
ri  CliilHel,  se  renouvela  à  la  fin  du  xvii  siècle.  Suivant  Mourj^ues 
(*(i:U,  t/cttp  ne  rime  point  avec  caractère,,  m  usée  Ùiire,  qui 
rime  fort  bien  avec  cariicUre. .  .la  diphthongue  ai  suivie  d'une  r 
(laus  la  pénultième  des  mots  se  rapporte  exactement  h  Ye  fermé,  v 
[  "  (')()]:  ^ Cette  licence t)  de  rimer  terre  et  chaire  t^ qai  seroil  assez 
(•(mnnode  ne  me  paroit  point  encore  assez  bien  établie.  ^J La 
prononciation  prescrite  par  Mourgues  est  désapprouvée  par  Hm- 
(^ct,  qui  dit(*Q(i3)  :  «^j'entens  beaucoup.de  gens  qui  se  piquent 
de  bien  parler,  qui  prononcent  r  ai  «en  beaucoup  de  mots  comme 
une  fermé ,  H  particulièrement  aux  pénultièmes  syllabes  des  mots 
terminés  en  aire,  comme...  dictionnaire,  vicaire,  grammatre.T^  Et 
ailleurs  (**j(;/i)  :  rtce  n'est  pas  que  la  quantité  d'honnêtes, ^ôhs 
(pii  manquent  en  l'observation  de  cette  monophthrmgue  aux  pé- 
nultièmes syllabes  de  ces  mots  terminés  en  aire  ne  puisse  un 
jour  établir  cet  usage  d'^  fermé,  à  là  place  délai,  en  de  certains 
mots:  mais  pour  l'rtt  de  ces   mots,  plaire,  faire,  affaire,  taire, 
douaire,  bréviaire,  vulgaire,  gi^ammaire,  j'ai  de  la  peine  à  croire 
qu'il  se  prononce  jamais  comme  un  ^  fcîrmé;  car  cette  pronon- 
ciation sent  bien  le  précieux  ridicule  en  ces  mots  de  dictionére, 
mtêre,  mousquetére,. ..  où  elle  ne  paroit  pas  tout-à-fait  si  extraor- 
dinaire. ^  L'Anonyme  de  16 96. distingue  entre  les  noms  et  les 
verbes,  excepté /atrc  (nT))  :  «si...^n  navoit  pas  soin  d'écrire 
plâtre,  taire,  braire,  etc. .  .  .on  n'auroit  rien  qui  les  distinguât  de 
faire,  de  libraire,  de  nécessaire,  etc.  qui  se  doivent  prononcer 
comme  s'ils  étoient  écrits  de  la  sorte  ifére,  librére,  fwfeewifrc.  »  Ré- 
gnier dit  c[ue  faire,  plaire,  contraire  se  prononcent  par  une  fermé 
(\'i).  Sur  quoi  De  la  Touche  fait  la  reitiarque  suivante  :  «On 
soutient  que  le  son  de  ces  deux  voyelles  «t  en.  ces  mots  aproche 
bien  plus  de  Ye  ouvert  tel  qu'il  se  fait  sentir  dans  net,  sec,  qu'il 
ji'aproche  de  Ye  fermé,  v  Et  cette  prononciation  a  prévalu;  je  ne 
trouve. plus  aucun  témoignage  de  la  prononciation  par  e  fermé. 
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-Ihnn  ,  Am'.:rili<M.im,-  St.,  liam'W,  L.;  " /'^^r  vrdi  luurr ,  v 

a^/m'  Palsjrravc  '.u)^i  ;  rhmreSl./vlc.  r.,o  mot  cy  a  la  |)enul- 
|,.^,nr'lon|;iio,  (j.ii  lo  fait  (liiïoror  de  la  terminaison  premlente,  . 
,.„  nirr,  «mais  outre  cela  il  ne  se^prononee  pas  selon    la  dij)!!-  ' 
loM.rnr    .,u'il   a,-^   eVst-i\-dire  par  r   ousovi.   rimais   romine   s'il 

aùoil  Ye  masj'ulin.^  1^. 

fif/m/mv>S:):)  H  passim,  nn<nuiyr,;  S07  l>als|rrave  ;,  ^  nou'  di- 
sons nosi  bien  iryerrs  i^nr  frrn's^  Uep.  3  s\  iperes  .H),  /m/^^^'-s- 
Mcnl.  :>  Meigret;  r^/fu^/»|v  voyez  /rurre.^  ^/;Mm'-  ou  fraire^- 
«7.  wiintcres  SI)  St.,  rfna^ruei'cs  aut  na^rmercs^-n  Cauclue  iS/S. 
.,  .,S-  //i//;A/V/v'«  Baïf  7  ;  /;'/f>rf?,  ;/.//;»(>/T.,/,m,V.rr,  w^//;ii/rre  T.;  (juicres 
'joul,.Tt  i(io;  /f«e,T,  nniruere,  L.;  ^<^///•«m'«  Du  \'al  tdrK  ^(pierv 
ou  /r^/m'^  et/;/(Jerr.s,r,  *N.;/rum'.s,  /t,/,V7T.s  i)ol)ert  ;)!,),  oj-^;. 
-«m-.s.  ;v5f/;»err.v  ().:  r^on  dit  /;/u>re,  et  //«frf.v,  auec  .s,  et  sans  .v; 
?/('  uairucrc,  ou  //e  /ta/^ucms  connnenci;  à  vieillir;  -n  V  auf^elas  n ,  1.)  ; 
■^.nurvoH  (^mz/TU/m'.  ne  valent  rien.  Il  faut  dire  et  eserire /,mer.. 
h' non  /;fmTf.v,"  Dupleix  (;i7;/;m7r,  //«m'.  Ménage  <SÔ,  ete. 
Cl",  ci-dessous  livre  111.  secl.  11,  ^  0.  ,  .)". 

Mrijnvt  écrit  (()/i)  iûnni,  irhvif,  pourtrèrei/.  IMlelier  écrit  par 
„M  c  fermé  U'ront  (  0'(j  ),  />/mz,  plér(mt{\m.  :^) ,  Ar.  ()(),  Am.  1  A), 
iJrnnitr  (\m.    \'rA),\\iuLpléronl(\  '^.). 

\,  est  devenu  de  bonne  heure  f  féminin  au  futur  et  au  ron- 
,|,l,onnel   du  verbi'>n'.   /'mi//, /^-oi/f  <P a Isjjravc   ()8 ,   99;^  t.  le 
/nr;/,^   Mei|;ret   (//;  r,  ic  firnj  \)V0  w/mmi/v  Pilot^  »  .^oo ,  U; 
'r,f(inr,  jc/cn/*,  penultima  correpta.71  (laucliie  i  .)yo ,   177. 

L'orthographe  a  varié  entre  m  et /^  en  (juelques  mots. 

Vnrnie  Bovelles  8b;  -rairolc,  voyez  r^ro/^,''  St.;  iwo//fi.  T.; 
r^/.ro/c,  vm>lc  ().;  ecro/c  K.-;  r.  ;v/*ro/f .  On  escrit  rrrole  par  un  p,v 
Ac.  ib()A;  rm)/r  \c.   1718;  mWf  Ac.  17A0,  etc. 

Va-on  Th.,  T.;  rmm  L.;  rcrou  ().;  rtvi/ro/i  ou  ef^ro«,"  H.; 
rMm  Trévoux,   Ac.    i7b«>;  ^  nron ,  voyez  rmron,v  Ac.  1835-78. 

lilmmni  iJovclh-s  S^i;  />A/rm//(s.  v.  Imsson)  St.,  r  voyez />/^/*- 
m/i/,'^  Th.;  /*/cmJM  L.;  hLiircau  0.,  etc.  .^^ 

/^wc/vc  PaU-nuc  •.()(■)  ;  i»rru'  Pélelier  Am.  :>7  :  in'<ur,r  T..  <'tc. 


/ 
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Con/rninc  rals|;rnv««  h)  i  ;  confrnrie  St;  conframp  N.,  T.,  1... 
0 .  ;  tr  confrairie  o u  confnh-ie ,r  \\.\  ronfrairie  \r.  i  (> () /i - 1  7  V >  ^ 
conJrMe  A*.  1  •769,010.  ^  •  ^ 

Héron  Palsgravc  tj3i;  ^luiiron  ou  rnieulx  lienm.  (iar  il  viont 
(lu  grec  èpwStôs.'n  St.;  mm*  T.;  héron  L.;  n/wirrm  vedi  A«-o/i.« 
(X  ;  R  /mi'ron  ;  voiez  hfh-on ,  v  \\.;  lïeron  Ac.  1  69/1 ,  elr. 

A1N-.  —  Meigret,  Pélelipr,  Baïf,  écrivent  constamment  les 
noms  en  aine  par  éine.  Poisson  ëcrit  aussi  avec  le  ai^nc  de  la 
diphtongue  miteines ,  Jetne ,  souvéreine,  domelne.  Celte  prononcia- 
tion était  pourtant^ambée.  en  désuétude.  Elle  était  restée  en 
usage  chez  les  Normands  et  les  Bourguignons;  mais  Saint-Liens^" 
la  trouve  rude,  et  attribue  à  Yai  des  mots  semaine,  capitaine, 
la  prononciation  par  e  ouvert.  On  lit  dans  R.  Estienne  r^frame, 
ccvc\\Qz  fresne.v  H.  Estienne  dit  ^'^Vque  quelques-uns  ont  tort  de 
prononcer  et  d'écrircyônteiVie  i>our fontaine.  Tabouret  met  ensemble 
les  mots  en  aine,  eineei  e«e  (66  ),  et  après  il  place  immédiatement 
la  terminaison  ienne,  en  ajoutant  :  «  Nous  auons  apposé  de  suite 
reste  terminaison  a  cause  de  la  proximité  de  la  prolation  qui 
ronsone  bien,  n  Lanoue  dit  (  /io9  )  :  «  mondaine ,  faire ,  parfait . . . 
s'escriroyent  trop  mieux,  et  auec  espargne  d'vne  lettre,  mondene, 
fere,  parfet,  etc.  v  II  écrit  par  un  e  fermé  aubéne,  gréne,  migrêne, 

Maupas  attribue  (28)  Ye  masculin,  eeàt-à-dire  fermé,  à  ^ai 
devant  ne,  laine,  haine,  saine,  plaine,  graine,  n  Spalt  figure  pour 
des  Allemands  la  prononciation  àe  fontaines,  par /oni/ïn^*'^*; 
Oudin  contredit  Maupas,  et  affirme  (/io)  que  ai  «tgarde  sa 
prononciation  ouuerte  deuant  la  ^syllabe  ne,   encore  que  quel- 


•v 


y 


y 


')  66:  «-In  hisn  balaine,  $emaine,  capitaine,  «rnec  a  nec  1  in  proprio  suo  sono 
exaiidiunlur,  sed  coalescenles  in  diphlhongum  induant  naturam  ac  prolalionein  t 
aporti  sive  hiantis. . .  Quanr)  prononliandi  ralionem  Burgundi  alque"  Normani  oainùii 
inlelligenles  faciunl  ut  jn  vo<;ibu8  in  aine  terminatis  i  plu»  iuslo  andialur  :  quod 
qiiidem  delicalis  Gallorum  auiibus  rude  admodum  «onal.jj^ 

W   65  :  fr  fontetne  (\\x\dan\  malè  non  scribunt  solum,  »ed  pronunlianl  eliam,  pfo 

fontaine. 1 

■^)   33  :  ««  aille  syliabam  ne  a  pracedenli»  diphUiongi-  «  «sono...  ant  panitn 


an!  nihil  diiïoH,  ut  vpmt>% ,  fonînine* ,. . .  f|ua«i  vànn,  fonîànn.- 
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IUvl,\   IMU).\ON(;|  AIMo.N   KM ANCAISK. 


A     «i- 


(jiM's  [yf;imriuurn'ns  pjir  iiM's|j;ir«lc  liuml  voulu  faire  pronorK»'! 
coriiiiK'  iioslrr  r  rii;is(:iJiii. '^  DOIivct  dit  «'n  i  yM\  i^in\j\i\t\< 
"  fimtdmr ,  vbiitir ,  nimUnnc ,  linntaine,  Ho\ivermuc ,  clr.  -n  ai  f^approrhc 
plus  (le  IV  f»Tni(^^.  Il  a^*ll;»r('  ensuite  cojtc  r<?rnar(|u^. 

(i'élnit  sans  doute  un  reste  de  r.'mrienrîe  prononrialion  (jui 
avait  iriduil 'à  la  rime  crilKiuéfî  par  Deiimer  ('^^^)  :  <^  de  faire 
rimer  vutoin:  auec  splicn*^,  mhunnnuc  auee  („ifjinnv,  /lUrinrlr  auer 
pomcle ,  rahurcuj'  iwev ip-atwu.c .  rcsi  ((imme  l'on  dirl  rime!'  /Vo- 
nei-jnrip  auec  (^leojxitre.  v  On  en  rencontre  (Micore  des  traces  dans 
quelipiesrnols  où  l'usaj^e  a  liésit*'  enire  atne  et  tnr.  Sarristinr  a 
«'h'  formc^  sur  l'analoffie  du  masculin  sncrishn.  ^. 

Avelfiyue  ^'A(),  ncplrme  ♦•>  Qy  i^alsgrave  :  nrelanw  St.  :  nvclane  Tx^'"" 

nvehune  0.;  rxarehne,  avelnme  :  l'un  ol   l'autre  se  dit,  umxw-,  avehnc 

'■       9  ' 

est  bien  |)lus  usité';.'?  R.:  nvclineKc.   i()()/i,  etc.   rtcjuelques  per- 
sonnes disent  avelame  :  mais  ce  mot  ne  se  trouve  j)oinf  dans  le 
dictionnaire  de  l'Acad/'inTe.  ■"  De  la  Touche  (  i- i  o  ). 
Porcclanie ,  porceline.  Voir  p.  ^>()().  '     ' 

'^  Sacnstwe .  san'istatne  :  (pioupi'on  dise  sacnshn-tt ,  el  m)n  pas 
.tan /.s/»// ,  l'usage  lait  dire  ordinairement  sacristine  et  non  pas  sa- 
crisUime.  Les  religieuses  d'esprit  (pie  j'ai  consultées  sur  ces  mois 
disent  toutes  sacristine:  toutefois  la  plupart  des  gens  savans  en 
la  langue  (hsent  sacristamc .  sans  pourliyit  condamner  sacristmr. 
Je  dirois  donc  l'un  et  l'autre,  mais  plus  sficnstinc  (^uo  sacristainc , 
parce  (|ue  le  grand  usage  esl  ptu^r  san-istme,r  H.;  ^ sacristmne  :  . 
on  dit  et  on  escril  plus  ordmairemenl  sacnslinv ,v  \c.  t()()/i- 
1  -  I  <S  :  sairishnc  Ac    i /y 'i  o  .  etc. 


rr  Hatnnii    \el    llintiii.^    Hovelles  (yA  :    Hinnnaa    y\).:Hainn(iul( 
\.  :  llanuinl  TU.  (  lorneill*'. 

1/  medial  et  protonicpu'  lendail  à  se  changer  ou  r  IV'minin.   ' 

lonjrnur  Si. .  T. .  Î-. .  0.  :  -  fonldinirr  ou  /onteNirr.  ^  \\.  :  lonlnuer 
\c.   1  (m)  'i  ..  etc.  '- 

l'rilaniirr.  /ntcnivr  Mnneî.  -, 

(JiiijH'liimir  ().;  clmjU'lJvme   \('.  (jili.  .'>y.   \v.    i-''i(i.  e|c. 

\  ili')if'r.  iirili  ni'r    i  •>  ,  le  rilfunc .   nhnin's   'kjo    PalM'r;i\e:  rilenci. 


M\.  II.  CH  M'.   I.  SKCT.  I.  S  .'L   i  .  'M:\ 

rtinne  St.;  "il  faiil  diro  v{  «»rrir<»  ninnr  et  non  |>as  hji/zii/iiV.  n  Bé- 

r.un   1  fi'.\.  *  > 

«  Poulrnrr  on  poulamer,  r>  Th.;  potJnuter,  poulenerO- 
Ksip-enei'  T. ,  L. ,  0.  ;  «  ègraxner,  éfrrtner,^^  R.  ;  ègrhier  HinHrpt 

*r)v»A;   e^fp-ener  \c.   i  Gf)/!-!  yfiîï  ;  néfrrainn';  voVei  égrener^ 'n  \c. 

1  H 3.)- 1  S'y 8.^  '  /  - 

Erifrrevpv  Si.,   T..  0.,   H.:  en^hn  Hifidrcl  .*  n*i 'i  ;  engrentr 

\c.  1  6f)/i .  t'Ic. 


/ 


«» 


AIM-.  —  Meigr^v|lj|von  i5/|'î  (Escr.  r,  6  v)  cj^e^dans  /itmmtt 
"MoiJs  oyons  resoner  legierement  le.s  deux  voyeliefe.  "  Mais  c(^lte 
prononciation  tendait  à  tomber  en  d«^suélude;  car  il  dit  en  i»i)oo 
(  9  )  :  ^  or  coinenr'  en  notre  lan^je  la  diphthâoge  ^i  par  e  ouvert 
socunder  a  celle  dWèn  aoruns  vocables:  tMlemènt  qe  nou'n'oyon»/ 
[)iiis  dire  nymer  si  souuènt  dj^ymer.  vj^i  il  6cr\l  en»  elFel  partout 
ce  verbe  par  éfy.  f)e  même  Ramus.  Bte  atteste}^"'  que  les  Ricards 
prononçaient  encore  de  son  temps  miner  par  a  et  i.  Suivant 
l'Anonyme  de  iG^A,  les  Wallons  disent  imer!^- .  Au  rapport  de  . 
Mourgues  (53):  ft quelques  provinces  font  entendre  un  î  joint  à 
un  e,  comme  s'il  éloit  <''crit  ^^nme.n  Dumas  dit  (i'h))  que  «les 
Gascons  au  lieu  de  prononcer  avec  un  e  ouvert. . .  aiher. . .  font 
entendre  séparément  le  son  de  IV  ouvert  et  de  l'i   è-imer.yt 

Dès  le  temps  de  Meigret,  l'i  commençait  à  ne  plus  se  faire 
sentir.  Péletierdit  (^B)  :  «^les  uns  disent  f^m«r,  les  autres,  hier.v 
Lui-même  écrit  partout  ce  verbe  sans  i,  par  un  e  ouvert  devant 
me  féminin,  par  un  e  fermé  dans  les  autres  formes  :  ème  (loo, 
Am.  I /i-;n-A8-5f)),  hnet[i}().  lo/i,  Ar.  8,  Am.  ^*j)^  èmerioMs 
(io3),  (hnnns  (Ar.  35),  éme:  (A/i),  émer  (Ar.  7 6,  Am.  /1-/48), 
f'-mée  (Am.  /i).  Baïf, écrit  thnet  (a  li),  (hnant  (c  3  v**),  émn  (d), 
(hmihie  (ù)  et  aussi^Mb  (18  v*),  éimes,  éimât  (20)  Mnum$  (k  v"). 


^ 


^^ 


> 


/ 


^ 


./^ 


''    A<)  :  "  Kflcriniiis  inleiieclionom  incilAiiii»  hai,  hm,  non  diMyllaham. . .  mkI  lut 
monoft\ila[)ani,  sicut  Picardi  inleriorf^H   hodfe  qiioque  hanc/'vocoin  ainm\  pronujn' 

liant. -> 

"    ^  :  At  -si  corisonant(>m  vol  e  riniliun  [)ratf'(Jil,  sonat  ni  •  fj^lliciim,"  c'est  à-<l|i'C 
f  oiivfMl  -fiinn-  (non  ut  Iwrharè  Wallones  imtryv  J 

•i  I  . 


n„,r{k'^,  m.  J,.ul..Tl  (.nn.   :(<,•.)  -I""".'   I.'   m„.  .1.    IV  oinnl  a 
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M:,u|.l.^  (•.8),  U.'Iro.iil  (/.-.).  •'''•<'^"-'""'--Q(?'n'- •■''•'■"■' >• 
,„,,Imk-.,1  IV  fn-iM,.  à   la    |.n'.ni;Tr   s)llal,c  »«"•.    I.  AnoMM,,.. 
,1,.  ,(i'.'il.u,.loini..iVo..v,.rl(voir  |).  :i'.i:i,  n.  ■>.):  Ouilm  (.i.)  ). 
IV  IVniir     CM  a|..wlnnt  .lUc    l<'   vrl.c  ^  im'  |;ai<lc    |ias  iii    ii.osinc 
-f,nrf...naali«"   n.  sos   autres  fn.|.s.^    Iîe.;,.i,.r  dit  (.)(i)  .(U''  1^' 
n^nnic'n'  svllal.c  .le  jVm.o»  -  so  prononce  par  un  c  Icri.u-    le 
I,  Touche '(:i<l)-  iiovcr  (7).  •■itcnl  ce   vcrhe  ..n  cxcu.pic  .le    a 
,,-  ,1,.  ,„'.„cralc,pn  veut  (p.o  m  se  prononce  .'  devanl  une  syllahe 
fcn'nnine.  el  ,<  devanl  une  syllabe  masculine.  Nous  av<,ns  vu  plus 
|,,,„l  ,,„c  Dumas  allril.ue  IV  ouvert  à  IV,/  cW.imer.  Le  syllal.auv  , 
,|c  Bouillon  ('i-O  lui  <lonne  IV  fermé,   il  m<'  send.le  .p.aujour- 
,ri,„i  on  m-Buonce  par  .m  e  ouvert  «m.cr.dans  toutes  ses  lormes 

cl  dans  ll^s  ses  ilérivés.  .  /.ni 

Gu»mm/crSl..   T..   L. ,   0..  '^prononcez  Lénmmk.v   W. .  \<: 
■  ,(i,|/,-,7,o.e(<mcm»m/c/Ac.  ,-iG'>.:  iim'numder  \<:.  i  S.<.,-,  .S7.S.  , 
/«csw    l'als(;rave   :!o(;.   St..    T.,    L.  m /,/«»«<•.   ,|u'on    escnt 
iiussi.  .  .   s(d(m  la  prononciation  Irançorsc,  hieme.v  *N.-.  Wc.sim; 

(■).,  etc.       ■  '     .     ,  ■"  - 

.    .    ■<:    Mois  où  I'a  a  siibsislc. 

,\1N-.—  "/'""""•■  ^<»'''Z  "'•'"""■"  Sl.:>.wm',  i,lwi,„c'\\:li:nnr 
I,  ■  M(,M»HC.  toiHnc  0. •..(/«"»•  H.,  etc. 

.  L-h„t<n,r  l>als|;rave  a«3;  sarlmlainv  Th.;  »«r/;«(«m.  i,  ;  .sm-f.„- 
,„„c.  .,„rWm,c  (>. -.  «Nicod  et  Rabelais  (Punt.  A,  3o)  oui  d,l 
.  ,,,,,„„u«c .  el  le  car.liu«l  d'Ossat  sn-holaine,  Qn  ne  d.l  pins  pre- 
senteinenl  .pie  sm-h,H,mc  et  smlmame. . .  SarbaUmc. . .  se  dit  le  plus 
„,,|i„,i,o,„cnl."  M.M.ai;e  :./.3:  .,nrbacm,c.  ,Wi«(/."C.  K  un  M 
|'a,i„v  s..  ,Kb  ,.l  sVVril. . .  mais  swlmame  est  le  plus  usile,';  1..; 

, .„„./„„■, ..u    .,vh„„n,'.-    A,'.     ,(i,,',- .'7.  8  :,«....    -ht   l'un    el 

ra.ilr,',''  !).■  la  T..uchê  (1  7  1  o);  wrlxiaw,'  Ac.17t.-f,  etc. 
Ic(7((iic,  '(n'/iiùii'.  Voir  p.  .oau.  ^ 

.  C,h;n,in:  luMunu-.  ,p.i  se  lo n  aou(;st  pour  aul.'r  a  sernT 

l,.s  bie.ls  enja  .;ran|;e;>Tlï.,  .aucuns  ,l,ent  o,/». rr.-     N.'. 
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i-iv.  Il  chai;,  i,  si-ct.  i,  s  :l  :, .  :Mto 

\l\l-.  — :  J«*  rinimr  ^i8.) ,  mr  chnne  (jniltr  ôli'j  Pals[jra\o;  clumev 
J  Th. ,  T.  ;  *fl(imrr  0.  \  • 

Tninnr  S\\\ius  i3;  ^Ircme  ou,  tniime^v  «/rrmw?  on  tnrme^yy 
^.:  trame  T.,  Ij.;  framo,   Irnimc,  trvme  0.;  ^  trame,  tréme  :  les 

7'"- 

li;il)11('s  {jons  que  j'ai  ronsultez  sur  ces  (leu\  mots  (lisent  trame, 
mais  les  couvertiiriers,  les  l'erandiniers,  lès  tapissiers  et  les  tis- 
seians  (|U('  j'ai  vus  disent  tous  tréme;  or  l'on  pense  (jue,  (juand  on 
j)arler()it  coinine  les  gens  du  int^tier,  on  ne  parleroit  point  mal, 
outre  (|u'au  propre  le  mot,  de  (nhne  est  j)lus  doux  que  celui  de 
Iramc,  i^ui  est  (rès-éléjjant  et  très-usité  soit  en  vers,  soit  en  pros(» 
.lu  iijjurë,  où  l'on  ne  dit  jamais  tréme,  mais  trame; ti  ^tramer, 
trémcr  :  les  gens  xle  lettres  que  j'ai  consultez  disent  tramer  dans 
l(»  j)ro[)re  etdans  le  figuré,  mais  reu\  qui  font  de  la  toile,  des 
couvertures  et  des  étof(îs  de  soie;  disent  trémer  au  propre.  On. 
[HMise  qii'il  faudroit  parler  au  propre  comme  les  gens  du  métier 
et  au  ligure  ^inm(î  les  gens  de  lettres,  t?  IV.;  tramC,  tramer  Ar. 
i()()^i,  etc.  «Oh  dit  trame  ai  trèmo  dans  le  propre.  Les  ouvriers 
se  seivent  plutôt  du  dernier.  On  ne  dit  (pie  trame  dans  le  figuré,  ?^ 
\  De  la  Touche  (t'y  i  o). 

Uai  a  une  autre  origine  dans  le  dérivé  estaimmer  St.;  estamvP' 
T.,  L.;  cstaimer  ().;  çt  Des  homlnes  savans  dans  la  langue  croient 
(pi'il  faut  dire  cUÙmer.  Néanmoins  pres(jue  tous  les  chaudron- 
1 1 icrs  disent  étamvr^  ^  ■  H.  :  estamer  Ac.  i  G (j  /i ,  etc. 

AI  devant  diverses  COTisonnes.  —  Je  m  en  vas  Palsgravc  i  «3  \je 
rai  SsU'nis  \  \  M  je  vny  St.  51);  ^vaij  auri^o^,  w  (Gauchie  iTi-y.'), 
\()'.)\vaij,  roè  Kamiis  5/i-8ô;  vay  T.;  «on  die  ie  vay,  uuiis  plus 
coutimiierement  ie  vois,})  L. ;  «-je  vay,  vais,  ou  rois,n  Maupas 
'A\l)\Jk  vay,  ^ie  vas  et  vois  j)our  la  première  [)er8onne  ne  sont 

uaement  en  vsage  parrrty  ceux  (|ui  parlent  bien ,  »  Oudin  i  6o  ; 
^Tous  ceux  qui  sçauent  escrii'e  et  qui  ont  estudié  disent,  ie  vais 
. . .  mais  toute  la  cour  dit,  ie  m ,  et  ne  peut  souffrir,  le  vais,  qui 
passe  ()our  un  mot  prouincial,  ou  du  peuple  de  Paris, w  Vau- 
g'elas.S.");  crJc  pense  (jue  tous  deux  sont  bons  et  qu'il  s'en  faut 
servir  en  prenant  ronseil  de  l'oreilhr.  (juien  de<'erlains  endroits 


o 


I  I    i    I  k        II 


\. 


I.      !l  .1     lillli 


,li-Miniii.m.lii'ii    M.i.  I  I      '.wl,;!    1',i:im.  ii^iuin    vilmm     '|ii' 


|>,ii  (i>  I  j.fipit  l'i  -H' 


Il  I  !  I  I     I  ■   \    (!•'    , 


,1   iil'iiiii    iiiiil.ili'.  •■ 


m 


s* 


n-   ^  "  .   . 


^•' 


■  \' 


*   . 


>■'» 


a-iO  "|)K  LA  l'KONO.N<;iATION    KUANÇAIS,;';.    \ 

trouvera  1'™  ou  in.'îlh.ur  ou  |.lus  .lovK  .|U.  l'auln-.  Mai»  à  mon 
auis>  .«»  est  plus  usil,;  .|iHV'' .«"«.  ines.np  pariin  le  peuple    qu, 
„e  eonnoisl  poit.l>  .«<». . .  Quand  nous  voulons  .hrc  ,iu  un  lieu 
est  .lauficreux. . .  -pii  .lirolljV'  n'y  vm,  pas  ou  je  ne  min  fa,  «  par- 
leroit  mal."  l'atru  SC;  -à  la  cour  o^  <Ml ]e  vos.  el  au  I  ala.s  ou 
•lit  ,cw..*,  estant  bons  l'ur.  el  raulrt,,r   liutîel   7!.;  ''on  ne  (lit 
plus;...;,...  .,n  .lit>  rnu  ou  /.•  .«,.  Il  va  .le  grands  sullra,;cs 
nourVun   etpourl'aulre,'.   Bouhours    ;.8o;  --jC  <•«   ne   se  <l.l 
plus,-  Th.  Corneille  SC.;-/;-.,/..  ouyV-  mis-.  U.:  'jerms...  est  le 
seul  qui  soit  aujourd'huv  aulliorisé  par  Kasane,-.  Ae.  sur  Vau- 
,„.|as«.6-.  -depuis  un  temps   on  dit  plus  souvent  ./<>  mu  <|ue  ;. 
ras.  i  liudier  ôyli  -,  'je  vms.  ou  /,,■  ,m  moins  usité ,  '-  Ii^'stai>l3-j8  : 
,,.•  ™,»  ei^  seul  indi(imWlans  \c.  ,  yli.;  "./V  ™,S  ouy.' ™..  "  Wail  v 
.<,;!:  ,rexpr(!sslon  je  .y«  ne  s'emploie  cpie  rarement  et  dans  le 
style  familier, 'i  Ac.  iSSô-iH-j».  ' 

rClaLh,  .neines   i;rand  (;las.  A  Orléans  ,m  d,<t  sonner  le 

ylns  pour  un  irespass,'.,  Les  Picards  di.-nt,  quel  |;laA    est-ceda  . 

Cesl-i-dir,..   ,pieile  erierus  quel  l.iuit?-  Th.;   n/./,,y  son  pour 

l.smoris ,tl.our(;ui(p,on..T,:.;^rs;;rto\lonet;ir/m.s.,;te: 

..pudques  uns  disent /;to.  mais  tous  les  autres  sont  ^mnglmsr^ 
W..  ./r/«.v:   (pieh|ues  uns  disent  /j/«-... ■'    \c.    .(.y^i;   é'te    Ae. 

'  *  ',  Ihù-irmre,  aiiis  «H//,mrVr.  •'  S(.  :  ISnlgone  Th.  Corneille. 

\usreau  St.,  ^alii  vo.aiit  \nemscette,-  Th.;  ^'^^-^elle,  aisceUc  ()• 
hw  Baif  À  V;  msnr,  -ve ,  -i's,sr  ont  IV  inasculin  suivant  Oii.lin 

.     (ik))  et  Chilllet  (  ^i ,  lo). 

Tmsnœre  Palsgrav.  .  08  ;  Imueres ,  St.  ;  .  tesmere  voyez  Innteres^  ^ 
n.itnsruere  T.,  L.  ;  tesn,nr  Du  Val  88;  /.;nr„.tT.  *  tesmere  0.. 

/.,„.„  Palsgrave   307,  1H8,  ,  W««,  voyez /W««  ."  St     «W»- 
melailr  T.:  /-*»/.»  1- ;  lo'to» .  lelon  0.;  -</.mVo«  ou  /.(««,"  K.:  /«"«" 


/)oMr/wr,T  et  ^/or/m-rrr  Svlvius  38:  r/o^m»mrf  St.,  O.,  R • .  etc. 
on  ,Mouonre  flqunnnr,^  Hardnin  (» .  Honlliette   .  .o  el     H->. 
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Monlis  1  ^K  ai  se  proiiomt'  aviM-  la  vnlfMir  de  IV  moyen  ouvert. 
suivant  Dornergue  V^j-î. 

Varolc,  vmrolc.  Voir  p.  .")iio. 

(iramanen  Paisgrave  -J'iy. 

htln-nytt   i  f).'] .  parniin  'iwi)  Paisgrave;  ;7arn«  Sylviùs  au  ,  St.  ; 

purnun    \  . ,  »'lc... 

SKCTION    lï. 
VILL,    ViGN. 

H  semble  (pi'ori  ail  prononcé,  anlérieUreineril  au  xvi^  siècle, 
lin  /.  peiit-élre  consonne,  avant  17  mouillée  et  IVt  rtiohillée. 

SI. 

IL 

VILL. 

Pnisgravc  afliinie"  ([u'oii  prononce  un  /  brievenienl  et  con- 
liisénient  entre  la  dernière  /  et  la  voyelle  suivante,  dans  ribau- 
daiUe,  bailler,  gaillart  et  tous  les  mots  où  Ulu,  ille,  illo  ne  se  trou- 
vent pas  après  un  o,  et  il  (igure  la. prononciation  en  écrivant 
ribaudaillie ,  bailliev,  gaiUinri,  sans  supprimer  Ti  après  Ta.  Il  écrit 
pourtant  valiance  (  'j  8 4 ,  mais  vaillant  3  -j  7  ) ,  gaillarde  (  3  y  i  ). 

Bdvelles,  (^ui,  parlant  de  17  mouillée  (  3q),  écrit mot«//e,  soulle, 
broulle,  broullm,  conserve  pourtant  Yi  dans  travèifle,  maille, 
mailly.  Mais  Meigret,  Péletier,  Baïf,  écrivent  tonstamment  aill 
par  un  simple  a  suivi  de  17  mouillée.  Suivant  (iauchie  ^'^\  paille  se  ' 

'  H  :  ffVViian  stxver  the  iiii  lellei^  illa,  tUe  or  illo  corne  lo  gitber  in  «  no^m- 
siibUinlive  or  in  a  verbe,  the  1  oat  havyhg  an  0  oommynge  next  before  hyro,  lliey 
use  to  sounde  an  »  shorlly  and  con/iutely  betwene  the  last  /  and  the  rowel  folowyng, 
albe'it  that  in  writtyng  they  expresse  nonesuche,  satheneworàeêyrihattdmUêffaUUf, 
bailler,  gaillart,  ueilioft,  billart ,  fueiUe ,  fille , ehêvillê ,  quoctpùlU,  ardillm,  ba$tiUon, 
touilloti,  and  such  lyke-  ih  redyng  or  spekynge  Uiey  souode  thu»  :  ribtuulmU»«,  (mU- 
lier,  frudliuvi ,. , .  Jillie  .' .  ardillon . . .  ctmUion  ;  Iwit . . ,  i/  the  i  bave  an  o  eomoiyug 
riext  hofore  liyni,  in  ail  stiche  «ordes  they  sounde  none  1  afler  the  JeWer  l;  m  UmiI 
tli<^><pni>wpf>s  siitwiantyves  mft^llp ,  raille,  Unlle,  and  wirhe  Ivke  be  eyggpt  from  thia 
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nrorionce  palœ.  J^aint-Lic.is  '  ,  Hi'ze  'S  disent  que  dans  la  syllabe 
mil  Ti  ne  sert  jamais  cju  à  indi(iuer  r,ue  les  /  sont  moudlées. 

Suivant  Pasquier  ((k)),  en  ces  trois  mots  baller  (da^icer). 
/WZ/PT-  (nettoyer),  /..//7/cr  (donner),  .au  premier  vous  prononcez 
/  fermement  '  au  second  vous  prononcez  le  son  de  l'i  enticren.ent 
avec  /,  au  troisième  vous  enlrevescliez  IV  dedans  /,  et  c'est  pour^ 
,p,oy  ^  nos  anrcslre>  .  retinrent  cest  i  devant  les  deux  //.  ^  Maupas 
dit  aussi  {'2H):r,a  seul  sonne,  /  n'y  servant  qu'à  liquéfier  /. . 

Il  est  possible  (jue  I>alsf;rave  ait  r(q)résenté  inexactement  la 
prononciation  de  17 mouillée;  car  deux  contemporamsde  Maupas 
se  trompent,  ou  du  moins  s'expriment  peut-être  mexactemeni 
,.„  disant  qu'on  entend  a  et  /devant  17  mouillée (^).  Au  reste,  1/ 
„,„uillée  prononcée  convenablement  semble  à  quelques  per- 
sormes  être  précédée  d'un  /  consonne.  -- 

Un  devant  17  mouillée  a  pemnité  avec  Ye,  nv(îcr/( probable- 
ment après  avoir  passé  par  Ye)  et  avec  Yo.  ^ 
Ventaillc,  rcnlelle.  Voir  p.  «m  . 
"  Tnweil,  -rr  Sylvius  20;  je  travcillc  Bovelles  3q;  fr^i'^// Mcigret 
"Ment.  ir)-iî(i-Q7;  ^travail  on  trarcil.  Est  enim  qui  putet  dictum 
'  a  transvijîilare ,  "  travailler  St.  ;  travail,  -ailler  T. ,  etc. 

Fermaillet  Si,:  firmiHclT.\  tfermeillet  qu'on  escrit  aussi /er- 

^    maiïld,^^  r^fermeille  ou  fermaillc,^*^.:  ^Y^nm/,  fermaglio   di 

libro,^^  ^fcrmaille,  YMAa^r^  ^fermaillet,  lermaglio  5  fibbied'oro,. 

r^fcrinrilÙs,  Itbbi-s  -  0.  ;  ^fermai  on  fermaii  \ km  mot.  On  a  dit 

.lUTum  liquescil  ol  in  .  ae(;eneral,  .puni  dUtincJa.n  in  aiphlhon^jum  coaiescere  videa- 
U,r  m  pculU,  tomller,vunomUon,  elc.  in  quil,u8  .  maleriam  lantum  moll.Uei  allen 
/■  pnrhot,  sunt  enim  disyllaba  Iutc,  ac  sic  efferu«lur  palte,  touher,  ,ouhon.'^ 

.)   i\o  :  .  Nolabis  .  in  huinsmbdi  syllabis  aill  et  outil,  et  fréquenter  in  alus  duabus 
o,U  »'l  nli,  inservire  laulum  ut  significel  illa  duo  //  liqucscere. r^  *    ' 

.1    ;V.  .  .  Si. . .  Aoofllein  m  dans  .7/  . pracedat  alia  quœcunqne  sive  smiplci  siv.^ 
■    in  dipbthongo,  tutn  .  quie>cit  et  indicat  duplex  illud  //  iUo  molli  sono  efferendum, 
,.l  posl  «  :  6«.7/.r.  ;>«./(«,  *«.//«•.  posl  .  :  vetller,  lr«7/u,  posl  on  :  moutller',  grenmuHe , 
.  homlin;  vù^i  eu  : /mille ,  rtuille.'n 

.  u.  liobourt  dit  {'^'2)  (lue  m  r^^  prononce  nuec  vn  son  naturel  au<iuel  sontu.M 
l\u.  et  Taulre  .oyclle  a,  .,  comu.e  haU,  »»«i7,  vodlant.^  Du  (ianlm  i\)9) -^^^ 
.■\(t'ptioii  «»  <Ti's.uiT7  ifnnTc  Tf 
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farnuid  vl  fermaillet ,  v  Th.  Corneille  ;  yêrm#ii7  (terme  de  blason), 
écuyÎTmfli7/<f,  Trévoux,  Ac.  176a. 

R  Tremaillé,  qu'aucuns  escriuenl  el  prononcent  plus  délicate- 
ment tremeillé,  n  *iN.  V 

Crémaillère,  cremillère,  cremaxUée,  cremillée.  Voir  p.  29. 

Grok,  graye  Th.;  graicy  graille  Monet;  grole,  graye,  graille 
0.;  ^grolle  vieux  mot,w  Th.  Corneille;  ^grolle.  Quelques  uns 
disent  graule  ou  graille;  d*autres  écrivent  grolle,r)  Trévoux; 
^frrolle,  \o^ez  freux, 7)  Ac.   176a,  etc. 

Joyollier  {s.  v.  joyaula:)  St.;  joyauUier  N.;  joiçiUer,  joiaiUerie 
Monet;  joy  allier  y  joyaulerie  0.;  ^jowdier,  joalier  :  Tusage  est  pour 
joualier,D  R.;  joaillier  Ac.  1694-1718;  «  jouailHer,  joaillier. 
L'usage  est  partagé  sur  ces  deux  mots,  »  De  la  Touche  (1710); 
^jmiller.  Quelques  uns  écrivent  jonaillier,  y>  Ac.  1 7  60  ;  joaillier  Ac. 
176a,  etc.  ,  - 

S  2." 


AIGN. 

Palsgrave  figure  (8)  la  prononciation  de  gaigna  par  gaignia, 
comme  il  figure  celle  de  mignon  par  mignion.  Au  témoignage  de 
Bèze  ^^\  les  Picards  faisaient  sentir  l'i  dans  gaigner,  que  ceux 
([iii  parlent  plus  purement  prononcent  ^£^|7ù?r.  Raraus^*^,  Saint- 
Liens  ^'\  Pasquier  (61),  Mermet^^^  M^upas  (a8),  s'accordent  à 
(hVe  que  l'i  devant  g7i  ne  sert  qu'à  indiquer  le  son  mouillé. 

L'orthographe  et  la  prononciation  ont  hésité  entre  aign-  où 
Ya  provient  d'un  a,  baigner,  et  eign-  où  Ve  provient  d'un  i,  dai- 

('^  h-j  :  v.S.  voce  gain  deducitur  veibum  gaigner,  ut  a  PicardÎB  adhuc  bodie  pro- 
fiTliir;  purius  autem  ioquentcfl  hodieelfso  t  pronuntiant  gagntr.9 

(*)  Scholœ,  p.  98,  i.  9^:(rCani  didmus...  Etpaignoi,  eûmpmgttoit, . .  trihoihltnê 
iutegris  dimidiaium  anius  sonum  taii  barbammo  Kribimoa quaii..  lertiai  amDtv<^ 
calis  dimidialuD)  sooum  expreaaimus  ia/ueiUêtf  douilkt.n 

(^)  75  :  «  Antiqui  Galionim  ante gn affiiere  t  vocalem  :  pnriMrCia  eum  a pneeedit  : 
ut  in  gaigner,  baigner,  idque  nnila  alia  lie  catna,  at  existimo,  niai  ai  gn  layiêado 
liqueacerent.n  ,., 

'*)  19  :  kNous  mettons  g  deuant  n  pour  former  la  demîare  ayilabe  d«  tm  OMla 
E$jMgne ,  ckoêta^rne,  montagne ,  compagn<m ,  ognon.  Aucun»  melteot  i  dcttapt  g ,  fOBUP» 


Hnpntgne,  cKaetatgne ,  mtmtmgne ,  rompaégnm^ùtgnon  ;  miîa  luul  iWJInlt  I  flhi- 
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içner,  eonlraifpion, .  ^Aret^nons.  tabourol  dit  q  le  les  mots  eii  eifrne 
-rla  uluspart  peuuent  rimer  auec  ai^pie.v  Ue  in^'cne  LanoUe  : 
.  ces  deux  terminaisons,  atgiie  et  e^e  .n'ont  qu'vne  prononli^^ 
lion.)»  Palliet  critique  la  prononciation  par^e  (9)  :  'tje  sçay  bien 
qu'il  y  a  des  dipbthongues  qu'il  vauldroit  mieuv  laisser  et  n  en 
retenir  que  la  première  voyelle  plustost  que  de  les  escrire  ny 
proférer  :  tant  il  s'y  donne  un  mauuais  air  par  des  mal-enibou- 
chez  et  mauplaisanls  prononcears.  Comme  celle  d'à»  en  Bretaigne 
montatfpie,  Chamjmgue,  ax^meau  :  oii  ils  semblent  avoir  le  mords 
trop  serré  et.  se  gourmer  par  trop,  à  en  faire  la  petite  bouche, 
les  prononçant/  en  ei,  ex^au,  Breleigne,  montexgne,  Champeigne. 
J'aymerois  autant  leur  faire  aualler  des  champignons  (•'.  v  Pour- 
tant Va  domina  dans  les  mots  où  il  était  étymologique,  (^dard 
dit  (ioq)  que   c^la  vieille  ortografe    Françoise,  que  (luflq^es 
vns-suyuenl  ancore,  mais  peu  pourtant,  mettoit. . .  un  t  deuani 
le/r,  ecriuant.:.  /l//mm/;rre.  Ch^mpaiipie. ..  Mais. ..  on  proïionce 
en'res  molz  là  et  autres  semblables  l'ri.,.   puremarit  et,  simple- 
mant.  r»  Oudin  (lit  dixième  (10)  :  «((uelquefois  i  ne  se  prononce 
point  deuant//7i,  comme  en  ces  mots  espuignc,  rampainpie,  compm- 
irnou,  gnxfrner,  qui   s'escriuent  i)lus    propr^nent  sans    ledit  ... 
Enfin  Chilllet  dit  (3,  18)  :   ron  n'écrit  plus  l't  après  Va  devant 
la  syllabe  (jne,  comme  montm(pie,  (j^àigiie,  Espax^ie.  v 

L'c  a  prévalu  de  bonne  heure  dans  mi^er,'ei  plaigne,  plat- 
imons     .;  il  a  prévalu  après  partage  avec  Va  dans  baigner,  châtaigne, 
armpiée;  l'usage  a  hésité  entre  U,  Va  et  1'^  dans  ces  deux  der- 
'  „iers  mots.  L'a  semble  avoir  prévalu ,  sans  fluctuation  important^., 
de  l'usage,  dans  les  autres  mots.  ' 

Saign'o,  spigna  Palsgrave  /457,  saigner  St.,  etc.;  seigne,  seigner 
L;  ai  ne  se  prononce  pas  comine«,^0.  Ao;  se  prononce  comme 
a  allemand,  Duez  7,  tio.    ,  c^ 

Pléignet   37,  plaignant  A.n.   .7    Péletier,  dont  1  orthographe 

"il  V.M.I  dire  -j'ai.norais  um^ux  .,u'ib  proMonç^^ssenl  pr  ..-  Je  ne  pense  |>as 
"     qu'.U  a.eni  p.H^nc.  ,ir  .  el  .  11  est  probable  que  Palliot  ne  conserve  l .  que  pour 
in.liquer  le  son  mouillé.  Il  s'expnnie  «.ns  .loute  comme  Behourl  et  Pu  (,ard.n.  (.e- 

•  '  M»fail,4M»i\.  Cb    lY,   ^*^\,  ',»■'• -^ «^ 
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indique  qu'il  prononçait  l'i;  plénluml  ^ait  h;  plaifpte  avec  les 
rimes  en  eifpie,  L.  ;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a  «au\  temps 
(les  verbes  en  aindre,  comme  plaigne ,  craigne,  rt  0.  Ao,  se  pro- 
nonce comme  l'a  allemand  dans  plaignons,  -ez,  -ent,  Duez  7.. 

Baigne,  haigner  Palsgrave  hUh;  baigner,  baignoire  Si. ;  bagne 
Ar.  to5,  bàgner  Am.  iDi  Pélelier;  béinhmt  }^aiî  k  y*;  bagner 
Saint-Lions  (p.  899 ,  n.  3):  beaucoup (multi)  prononcent 6a^it«r^ 
Bèze  U'j;  ^  bagne  pour  baigne,  v  baigne (a\ec  les  mots  en  figne)  L.  ; 
haigner,  bagner,  bagnoire  Monet;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a 
dans  baigner,  0.  ko  ;  se  prononce  comme  à  allemand.  Duez  -y. 

Chestaigne  Palsgrave  90^;  chastaigne  St.,  T.,  ^chaitagne  ou 
chastalgne,v  chattagnier  L.  ;  chastagne  Mermet  19;  chatagne,  -er 
Monet;  «dites  et  écrivez  châtaigne,  r^rt  non  ckàtagne  ou  chàiignc , 
vBérain  96;  châteigne  R. ;  chastaigne  Ac.  169^!,  etc. 

Araignée,  aragnée,  arignée.  Voir  p.  17. 

Montaigne  Palsgrave  îj/ii6\  St.,  T.;  montagne  L.,  Mermet  19; 
monteigneVo\i>soï1^  montagne  An.  de  1  Gq/i  ,  etc. 

Campagne  L. ,  etc. 

Gompaignon  Palsgrave  a 07,  Meigret  Ment.  3p,  St.;  compa- 
IP^OH ,  companion ,  Gauchie  1075,  3 9  ;  compagne,  accompagne , 
conipagnon  L. 

Champanhe ,  Hespanhe  Meigret  1  îj3. 


«ECTIOIS  m. 
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y4ta„ëlé  un  signe  purement  orthographique.  Le  grand  nombre 
des  mots  où  ai  avait  pris  le  son  d*e  dut  conduire  à  employer  celle 
combinaison  pour  représenter  \*e.  Palsgrave  écrit  jnvprmùaire 
(  *J  5o  ).  On  lit  dans  R.  Estienne  t^ frais ,frttisehÊmenU  Cerche»fr0t,it 
frenaisie.  Tabou  rot  écrit  frais  eifrsêeke.  Comme  le  son  de  Vé  ré^ 
sullant  dW  était  surtout  celui  de  IV  ouvert,  on  élail  paité  à 
figurer  cet  e  par  ai,  faute  d'accent  pour  le  distinguer.  loul>ert 
(nnn.  3  g  A)  écrivait  amer,  cler  «par  »  et  ancor  plus  volontiers 


\ 
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par  ai.v  On  dt-Hi^maît  riic^nic  Ye  ouvert  par  ai.  Ainsi  on  lit  dans 
Joubcrl(ann.  3()*î)-  ^»^  Y  »  ""  ^^^^^  ^'  H"'  ^'^^  diphthongue. 
sonantrtï,  comme   la  première  syllabe  Ao  aime,  maître,  faire.  iy 
Lanoiic  dit,  à  propos  des  mots  en  air  :  «  Le  principal  son  d\ne 
diphtongue    doit   tousiours   prendre  sa   vertu   de   la   dernière 
voyelle  d'icelle.  Or  est-il  qu'en  ceste  cy  l'i,  qui  y  deuroit  sonner 
le  plus  haut,  n'y  est  seulement  pas  entendu,  ains  se  pronon- 
cent Va  et  Yi  ensemble,  comme  fait  Ye  en  ces  molz,  net,  met, 
filet...  Klle  est  tQutes  fois  si  bien  receue  que,  pouf  expliquer  le 
son  de  Yc  es  trois  motz  susditz,  on  diroit  qu'il  -a  la  pronontia- 
tion  de  ceste  diphtongue,  comme  en  ce  dictionnaire  souuent  la 
mesnie  com[)araison  est  faite,  pource  quelle  est   plus  intelli- 
gible, r» 

Nous  verrons ^)lus  bas  que  l'extrême  ressemblance  des  sons  de 
ain  i^i  (\i^  ein  avait  amené  a  (écrire  par  ain  des  mots  qu'on  écrivait 
d'ailleurs  plus  élymologiquement  par  cm,  contraindre,  étraindre. 
De  liii^me  la  permutation  entre  ci  ou  plutôt  eH  oi  conduisait  h 

écrire  craie. 

Il  me  paraît  probable  que,  dans  les  jnots  qu'on  ne  rencontre 
pas  avant  le  \vi*  siècle  écrits  par  ai,  comme  amair,  chair  (carus) , 
pair,  impair,  clair,  laivc  {[mm  lave) ,  fantaisie ,  ai' figure  l'c  ouvert, 
surtout  dans  les  mots  où  il  fallait  distinguer  (V  de  ér,  cpji  était 
alors  si  commun.  On  a  peut-être  Y'c rit /««^/J.s/c  pour  représenter 
la  prononciation,  sans  trop  s'écarter  de  l'étymologie,  dont  on 
cherchait,  en  général,  à  se  raj)procher  autant  que  possible. 

Il  est  toutefois  un  certain  nombre  de  mots,  principalement 
r,Mi\  oii  ai  précède  une  gutturale,  qui  ne  se  prêtent  pas  a  cette 
(vxplicalion.  Dans  aifpi  et  ses  dérivés,  qui  s'écrivaient  toujours 
par  a  avant  le  xvi"  siècle,  Yai  a  pu,  comme dans/m^^me,  figurer 
IV  sans  altérer  trop  gravement  la  forme  étymologi(|ue  du  mot. 
Maison  ne  peut  dire  la  même  chose  des  autres  mots  de  cette 
espèce,  non  plus  (pie.de  ceux  cpii  se"  rencontrent  écrits  par  r» 
avant  h'  xvi*  siècle. 
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ÀI  DEVANT  C. 


r^Legs,  cercliez /^n:,?'  St.;  «%,  légat,»  T. 

Laigs  pour  te  (laquei)  se  trouve  dans  Oudin  marqué  du  signe 
(le  l'asti^risque  qui  indique  qu'il  était  tonnbé  en  désuétude.  On 
ne  trouve  que  latz  dans  Palsgrave  (199,  287 ),  lacs  avec  les 
mots  en  as  dans  Tabourot,  enfin  dans  Lanoue  :  ^ks  ou  Imfz 
comme  ordinairement  on  l'escrit,  mais  improprement» 

r^  Megue  voyez  maigue,  »  ^maigue,  Arvernis  mairgue,  lac  sérum 
quasi  maigre  ^er  metathesin,  car  la  grésse  en  est  ostee,  tant  en 
laict  que  en  fromage,»  Th.;  mégue  L;  *  maigue,  megue  0. 

Aiguemortes  (St.)  est  d'origine  provençale,  et  probablement 
aussi  esguierc  (Bovelles  69),  aiguière  St. 

Aigle  est  très  anciennement  écrit  par  ai.  Péletier  (Am.  ^F))  et 
Baïf  (e)  lui  donnent  Ve  ouvert. 

Aygreur  avec  le  signe  de  la  diérèse,  Palsgrave  273. 

<xEgrun,  voyez  aigritn  St.;  aigrun,  * egrum  0. 

Maigre,  alegre  817,  aleigre  htiS  Palsgrave;   akigre  Sylvius> 

1  3;  aUgrèssé  Péletier  Am.  96;  akigre,  akigretè  St.;  fx^akigresse 
ou  alegresse,y)  N.;  allègre  T.;  "f^ akigre  ou  alégre,i>  alégresse  L; 
aJcmrre,  aigre,  ont  Ve  ouvert,  Maupas  98;  akigre,  -esse,  *akigreU^ 
Om^ akigre:  prononcez,  et  même  si  vous  voulez,  écrivez  al^e,n 
fanaigfesse  :  prononcez,  etc.  alégresse,y)  R,;  akigre,  akgresse  Ac. 
169^;  alegre,  -esse  Ac.  1718;  alégre,  -esse  Ac.  1740-1762; 
allègre ,.  allégresse  Ac.  1836-1878. 

Lanoue  écrit  par  ai  et  par.  conséquent  attribue  Ve  ouvert  aux 
autres  mot|  en  aigre,  à  savoir  rt^,  vinaigre,  maigre,  ^maigre 

poisson.  » 

Agu  3o9,  819;  aguiser  928,  a SS ,  aguisèté  a ^6 ,  aguille^lx'j, 
aguylher   20Q,  aguylkn  16,  etguille  a L'j ,  eêguiUetU ,.  esguiUetier 

2  56,  esguillon  228,  281  Palsgrave;  agu,  ûgui$er,  ûguile 
Sylvius  63;  ^agu  vel  aigu,rf  aiguille^  aguilkn,  -ette  Bovelles  5i  ; 
agît ,  aguiser,  (i^ruille ,  -mi ,  -onner,  etc.  ;  egutllon ,  -er  St.  ;•  agu  1 3 a , 


mimmmmmm^m 


llllil|l.,JJII..JI.IJ.pUllll 


c 


3«r 
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efruyllonnv  Ment.  3  Meigret;  o/jTi  Ar.  'j'i-59.  Am.  90-197,  «gT*- 
\hmi Ain .  «J  G ,  rf/Tu//ion  6 9  Péletler ;  ^f^uizer  7 , éghilhonH  Baïf ;  agTi//on > 
-rr  Saint-Liens  165,187;  aipiilhonnant  Joubert  971  ;«^,  ^bec 
agH,vafrui8er,  agutlle,  esfruillon.-er,  esfruillette,  é-^mV/dier  T. ;  aigTi, 
aifruizer^nifruille^'K  -Hte,  aiguillon, -er  h. \  ai  se  prononce  «comme 
nostre  e  ouvert  y^  dans  «  aigu ,  ai/riaW,  a^«7/e;  aucuns  prononcent 
indifféremment  agu.  aguiser,  esguiUf,  v  Maupas  98  ;  aigu,  ^agutlle 
vedi  aiguille, n  aiguillette,  -tier,  aiguillon, -er,  ^esguiser  vedi  aigui- 
ser,v  e!ffruille,.-ette,  esgmllon, -er  0.;  aigu,  -uiser^^  aiguille, -ette, 
aiguillon,  se  prononcent  par  un  e  fermé,  Duez  (voir  p.  :3io, 
n.    1);  /«quoy  qu'on  dise  à  Paris  aiguille  et  aiguillon,  on  y  dit 
néanmoins  aigulletièr  et  aigullette  et  non  pas  aiguiletier  et  at^^»/- 
/pf^,  ^  Ménage  989  ;  /h/tm  se  prononce  comme  Te  de  nH,  Hindret 
^iG:  par  un  c  fermé,  De  la  Touche  89. 

licsague  Sylvius  169,  St.;  ^<»zm/;^/p:  L. ;  bnaguë  0.;  ^hesiguM: 
quelques  uns  disent  ïcsaipié,-^  Ac.  169/1-17/io;  />e«rt»gi/6  Ar. 
1  -fiii .  etc. 

4/   UKVANT    fl. 

Qu«ir,  suivant  Boveiles'^',  qui  est  écrit  par  quelques-uns  car. 
dérive  de  quia.  LV  est  sans  doute  une  faute  de  typographie,  ou 
ime  fantaisie  étymologique  de  Bovelles. 

'-%.-■  Amer,  cher.  L'orthographe  amair  et  chair  (carus)  mentionnée 
v[  l)lârnée  par  Cauchie  ^^^  représentait  la  prononciation  par  e  ou- 
vert qui  s'inlroduisait  pour  awKT*^ .  et  dont  je  n'ai  pas  trouvé.de 


""^. 


'  (>  mol  t^l  ariomp(;no  de  Tobsorvalion  suivante  :  rCe  mot  se  doit  prdnoncer 
auec  r  en  ia  pénultième,  mais  pour  le  rimer  avec  la  terminaiz^^"  en  Ule  ril  lui 
laul  huilier  vu  1  comme  elle  a,  iVquoy  il  s'afcommode  bien.:i 

**i    -(i  :  (rQiuiir,  (juod  nonnullj  scribunt  rat',  pendet  a  voce  r/uia.-^ 

')    1  :)7() ,  9  :  c  Ante  r  vel  i  mldilur  fréquenter  ut  e  :  faire . . .  nat»$ance . . .  an^ir, 
amanis.  verum^a^latis  decursn  abusns  lolluntur  adeo  vt  jam  omnes  scribant'atr»<T." 
i  :)-:> ,  ^7  :  «^  .  .'•  cluiir  caro.  Quo  spectànt  et  h.TC  amatr,  chatr  t\\m  jam  srribimus  sir, 
.rm^r  àmarus,  ,/ht  carus.-    i.').^»),   3:  <'prt)  ammv  et   chair  dicimub  amei-  arnarui*., 
/  /mt  cai  u>.  ••     ' 

'••*'    Voir  y.  "">."• 
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preuves  pour  cher.  Il  est  atteste  d'ailiei^rs  que  Joubert  (ann. 
-U^/i)  écrivait  amer-y  cler  «par  ^è  ou  ae/et  ancor  plus  volontiers 
pârairj.  /7 

C/jair,/ anciennement  char,  s*est  <iejà  écrit  chair  au  xv*  siècle. 
Paisgrave  lui  donne  cette  orthographe  (  Q2  î),  qui  est  universelle 
au  xvi*  siècle. 

Dans  les  dérives  il  y  a  eu  fluctuation  entre  ni  et  a. 

Je  (ischayrne ,  il  est  aschaymé  Paisgrave  /i  i  6  ;  acharné  Th. .  etc. 

DfKchawne,  deschanie  Paisgrave  54/i  ;  descluimer  St.,  etc. 

(Juiyrmire  Paisgrave  Qoi  i  chamure  St.,  etc.  ' 

Chnrcuilier  Paisgrave  a 08;  chair cuictier,  -erie  St.;  cltaircuùer 
T.  ;  chnircuitier  L, ,  0.  ;  f^ cl^ahutier  et  non  pas  chaircutier,  t»  Ménage 
Ho3;  «on  devroit  écrire  ckàir entier,  mais  Tusage  y  est  contraire. 
On  (lit  et  on  écrit  charcutier,  v  R.;  n  charcutier  :  on  disoit  autre- 
fois chaircuitier,  v  Ac.  16^/4-1762;  charcutier  Ac.  1  8  3  5- 1  «^  7  8 . 
(îf.  p.  1  <). 

Pair,  <m^ir.*Jus(ju'au  xvi*  siècle  on  écrivait  constarament^ï«'. 
Sylvius  suit  cette  orthographe  et  dit  (85)  que  le  mot  fait  écjui- 
voque  avec  je  per  (de  perdo^  Meigret  (33)  écrit  pèr  par  un  e 
ouvert.  L'orthographe  per  est  conservée  par  R.  Estienne  dans 
r^pers  de  France ^5,  mais  il  écrit  impair.  Tabourot  écrit  «per  pa- 
reil v^  r^per  de  France  ti  et  «^flir  de  France  n.  Lanoue  n*écrit  que 
pair  et  le  range,  ainsi  que  impair^  avec  les  mots  en  air  qui  ont 
le  son  de  IV  ouvert.  L'orthographe  per  se  rencontre  encore  dans 
Poisson. 

Paire  Paisgrave  q5o.  etc.;  pérei  Pélelier  3o.  \ 

Je   pairie,    apairie .  parier    Paisgrave    633;    apparier,  parier 

St.  .    «•le.  .  N    -. 

Clrr  '.\o-j ,clere  /i(^  Paisgrave:  r^ clair,  clairement,  cerchez  cler^v 
St.:  rlnmiènt  Meigret  do  v";  clér  q6-()3,  Am.  Qa-a^-oy,  Ar. 
jfi.  clérs  Ar.  iO^\, clére  Ar.  107,  cléremant  10-Q5-77,  Ar.  86, 
Pélelier;  klèr  i>  v*,  9  \%  Qo;  klère  la  Baïf;  Joubert  écrivait  clêr 
|)ar  *  et  «ancor  plus  volontiers  par  ai.n  Voir  ci-dewu*,  I.  «• 
Chr,  clair  T.:  clair  L.;  c/er  Poisson;  clair  0.,  etc. 

lisrler  -j  •).').   il   (•H( lerr  •i\otj    Palsfjrave:    «c«c//i/r,    -«r,    voyei 


"V     'i     <   "AI'     Il     ^  '^ 
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esclcr.v  enderer  St.;  klér  Vékùcv  Xm*.' Hi^-ç^H;  ri^cyr,  escUure, 

-er  T.,  L.,  otc. 

Je  me  declaire  6G5,  ^jc  déclare  5o8  Palsgrave;  déclarerai.; 
declèreMeni.  ^^  déclarera  v"  Melgcel;  r/^c/^er  Péletier  Ar.  18- 
3'i-.37  et  partout;  declairant  a  S\  declairés  0  v°  Joubert;  deckre. 
decLirerT.,  L.;  ^declairer  ne  s'escrit  point,  mais  plustost>c/«- 
m-,  w  0.   ib^\  déclarer  W.  s  Glc.^ 

C/flrcr Palsgrave  ^07;  c/^rer  St.;  clatret  T..  L.,  et  c/./rW  ().; 

claret  R. ,  etc. 

Clairiîie,. clarine  Monei;  clarine  0.,  oie. 

Cleron  Palsgrave'îioo;  clairon  St.;  cleronT.\  ckiron  L. ,  etc. 

C/flH(f  Païsgrave  201;  r^clerté  ou  c//ir(^, '^  St.;  clèMé  Pëlelie.r 
Ar.  /ii-to6;  f/ar^  T.,  L;  clarté,  clerU  0.;  ^^clarié  et  non  pas 
c/mW(f;w  Ménage  q85.  ^ 

EsclarcyskU,  esclèrcys  G'Ji,  esclarcissement  (litre)  Palsgrave; 
..rtocrr,  ..c/er^r   St.;  ^c/è-nc   Péletier   Ar.   /i  1  ;  eclarci  Joubert^ 
a  8  V";  cscUircir  T. ,  L.  ;  c.c/«.rc/r,  esclarcir  0.  ;  c.  il  faut  (bre  éclair- 

fir.  7?  Ménage  •j85  ,  etc. 

Je  compaire  (acbète)  Palsgrave  b  a  ç^  ;  comparer ,  comperre  St. 

Cliere  St.;  «catre  visage»,  T.  seul. 

Ilnire     ( pauvre ^ère)    «prononcez    hère  ,10    R.  ;    hère    Ac. 

iG(jA,  etc.  >-^ 

Arain  'JOO,  rirrrit/n  /iGq  Palsgrave;  erain  Sylvms  76;  r^rim. 
<if.//',..  aerain  sont  mal  escris,  car  faut  escrire  ari  (sans  doute 
airi),  ailes,  atraiu  et  leurs  semblables,.  Sibilet  8;  arein  Meigret 
Ment.  Iii^aram  St.;  éréin  Raïf  3;  ^»m/m  T.,  airain  L.  ;  mnn/^ 
(iraiu  0.-.  rt»/vn>j  R.,  etc. 


t 
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Lé  St.;  ten  cesle  signillcation  on  IVscript  Ait, r  pour  le  dis 
tinguer  de  rarllrle  /<'.  N.;  //•' 0.,  etc.  . 

rl0";7'.   /rn//,;,.    llf vient   d(;    là,   pour    tant    aucuns  escnue 
in'tiu,  -St.  '^ 
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«  Gray,  pierre ,  »  T.  ;  jfrés  Ac.  i  G C)  ^j-  i  7  i  S  ,^h  Ac.  i  7 /io ,  etc. 

^é  St.;  yp  SUIS  mf,  d'autres  écrivent  (alii  scrilmnt)  »ny, 
Cauchir  j  576,  1  8/i  ;  «n^y,  autrement  nf^, >?  T.;  uay  se  prononce 
par  (^  et  f'y  ,L.  (voir  p.  3oq);  ^je  suis  w^  ou  nny,7)  Maupas  'j/i3  ; 
"(jy  se  prononce  comme  é  masculin  au  particip^  nay,  qui  s'escrit 
aussi  né,r)  0.  3c);  wf^  (Ihifllel  1,  A,  fi,  etc. 


-< 


Al   DKVAIST   DIVERSES  COISSON.NKS. 

Fant(ii»ip  Paisgrave  ^O'j ,  fantasie  Si.;  fanUizie  Meigrot  i'); 
faniesic  Péletier  i\;  fantaisie  T/,  h.\  fantazic  Vo\sso\\,  JanUme  0.; 
n  l'usage  veut  que  vulgairement  on  \)ron6nce  fantasie,  fantaisie ,  n 
i(l.  1;  «il  ne  faut  plus  dire  ny  écrire  fanlasie,  mais  fantaisie,  n 
Chifîlei  3  ,  6  ;  fantaisie  R! ,  etc. 

Esle,  aelle  Palsgrave  a  8  9;  'xaelçsTo  est  mat  écrit  ç^  faut  escrire 
^/î/c5,  r  Sibilet  (voir  p.  33());  niVe  St.;  «ac/c,  voyez  aile,y>T\\.\ 
ivJle  T.  \  aile  L.,  etc. 

piastre,  plaistrier,  plastreur,  einp^stra  Palsgrave  •ioo;  piastre, 
plastrer,  emplastre  St. ,  etc.  ^ 

^ Laine,  laue  ou  /c«Me,  pierres  propres  ;^  couurir  maisons,^ 
r.;  lave  Ac.  1  7(n^ ,  etc. 


/ 
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hiiiis  l'i ,  siijvjml  Piilsfjiavc.  IV'  doit  v[vv  proiionc/*  (lislincto- 
iiH'iil  <'l  IV  hnrvrirK'fil  et  coiirusi'incnt,  comme»  dnns  co//,st//,  twv- 
nif'il  '  .  (icdr  proiioncialiofi  rosla  l()n|jlemj)s  en  ijsa^je  en  Puar- 
(lic.  Rrzc  (lit  (|m'  1rs  Picards  (''crivont  et  iMononcenl  plovic  av 
IV  «'I  r/^-  .  Laiti^jaut.  (|iii   était  d'Abbeville.   dit   à   propos  de 


ce 


c/ 


T'O 


I), 


m/. 
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>c//<c,    srinniKiiit. 


r'i> 


unii' ,   inumcuic 


lï^% 


ruer 


)> 


(Nn/nicplrnic,  oîwilfr .  fiillcui',  etc.,  !'/  et  place»  si  mal  à  prope 
«pn!  a  don/'  lien  à  la  pronojiciacion  des  l^cars:  et  come On  se 
mo(pic  de  ciMis  (pu  le  prononcent^  danz  (!<'  samblables  mos.  on 
doH    aussi   treii\er   ridicnl    df   r«''crire...   (i'esl  ^in  c  ouvert   (pic 

ons  avons  mi  pln^bjuit  (p.  -U)'.}) 


on  prononce.,,  non  paz  c» 


•^  \ 


ipic    les    Wallons    faisaient    entendre    l'c    et    1'/.  TTAnonMiie    de 
i()>^i       reproche   an\   \\  allons   de    dnc   rcucinic  lirynuic.  sciirnc 
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\Hn\v  rqnmc .  Infnuir,  si^U'ik',   vinl   ponr  / 
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e  jn'onoiicer  ri/c  an 
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leii  (le,  rc,  cslcrciiv  nonr  rsirri') 
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V'I' 


vA 


/    a    eje  sviicope  ( 


(le   I, 


i(»nne  iienre  an  \\  i    siècle 


lores  a\oir 


n'sisti'   devant    uni'  vovelle.   de\anl  17'  nionilh'e,    1'//   monillée  et 


\ 'A  ■    ■  K<  mii.\frsilU  llmiiij/|i  (iiil  «Il  llir  Iniirlic  I(Mi{;  slial  I»*' s(nir\jl<Ml  likciislit' 
(Iis^oImn.  a  ^'Icv,  a' ||rev,"  llial  fs  lt>  sajj;  tlic  v  lo  iiavc  liis  tlis- 
liii.l  soiimli'  ami  tlic  »  li»  l>r  >tiii(iilo(l  .sliorllv  and  »onliis«'l!v  as  nmxnl ,  nrincil  :  and 
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(|iii,  ni  Miiil  \ctiist*ilis  l('iia(:<'>,  s(  lilMinl  rT  inli'jji  o  sotio  proniiiilianl  pleine.^ 
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surtoul  devant  Xn  dans  los  mots  «mj /»/«(•,  dans  hîsqmds  l'analo|»io 
av(*c  exn,  où  Xi  se  faisait  sentir.  Ta  sans  doute?  maintenu  plus 
longtemps.  L'c  est  aujouid'hui  toujours  ouvert  dans  e\  tonique, 
après  des  fluctuations^  L'usage  est  partagé  sur  ex  Atone;  ce[>en- 
dant,  il  semble  cju'on  Je  prononce  en  général  ouvert. 

Nous  traiterons  ici  de  la  qualité  de  l'e  qui  a/remplacé  la 
diphtongue  r/ et  des  permutations  de  cette  diphtongue  avec  /. 
Nous  traiterons  ci-dessoi>s  (ch.  m,  sect.  v)  de  Id  pernujtation 
(le  n  et  de  o\. 


Kl.    F. 


LV  |)rovenant  de  c/  (\st   fernw!'  ou  ouvert,  même  (juand  il  est 
protonicpie.  Il  n'est  fémimn  que  dans  quelques  dérivés  de  mots 


en  vmt 


A\) 


i"   Kl  (Invciut  iiiK'  vovelle. 


■^, 


Va,  dans  ces  conditions,  s'écrivait  déjà  au  xvf  sièchi  ^/yc  ; 
Ui}ji' ,  fuHUnic,  cheminifr ,  snuinye,  etc..  clayc ,  déUiycr,  défrayer, 
/vfiypr,  Ufrqycr,  v[  il  a  suivi  la  destinée^  de  la  drphtongue  ni  dans 
les  mêmes  conditions.  Voir  p.  îu)3  et  suivantes.  ' 

^j"  El  (levant  nue  consonne.' 

La  l(  rminaison  -m  du  futur  s'est  [)rononcée  à  Paris  avec  Ye 
ouvert   longtemps  après  que,   dans   l'usage  normal,  elle  avait\ 
suivi   fanalôgie  d^\s  autres  secondes  personnes  du  pluriel.  Voir. 
|).  5o-5i. 

Seifrle.  Palsgràve  2(13  :  ^siefjle,  voyez  seigle,  r>  Sl.;V/Wé-*IV*lelier 
l 'j  II:  ^séjrle.  On  peut  rimer  auec  la  suyuante,  «  ntgi^,  «  changeant 
JV  masculin  de  la  pénultième  en  la  diphthongue  ai,  quand  on 
la  prononce,"  \j.\8e(^}e,  seigle  i).;  nségle  ou  seigle ,  rf- l\.  ;  ^  seigle  : 

*''    Hichc'lel  donne  elrecir,  rétrécir;  Dancl ,  rf/ferir;  mais  ces  témoi^iMgeii  iftoié> 
M)nl  .''ns|K»clR.  Jonhoi  1  ornl  rlrainnir,  reirantùieinaul  (f)^,  loo,  ()f));  i'.ofUflWv ,  ré- 

(iix/tit  I  I .  riCtT)  ).  |'Ar;i(l<''ini<' (  1  7/Ki)  .  »lit"'Vi)  .  ••!( 
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'  Dominer  ri  ,hmu-rre  Svlvius  ih:  donmr,er<-  .M.,  «'..  ■>■■-- 
-„M  i.r.moi.ro  à)„„n,r,'.'  llHrHum  f, .  Ilonll.ell.'   i  •«.  .•!     il'-> 
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.,„.|,,,M.s  mis  csmvrnt  W..^-    \.'.   .  1.^1  :. '^  miprononn'  V'- 
ri  nliisioiirsToscnvcriL-  i\c.  i  7  i  H  i  ,sn/r/r  Ac    lyAo.  «'le 

li.rir  ,r,..  ,Tv;/^  ^w;'..  r  '•'/;'''  ^'a^''''  n/;/H-(H,:>,./V'»''^  ./../vrA-  . 

:.y/\lrsnirlrr  M) S.  rv;/r>/  'n')!")   Pnlsfrravr;  rn/r/^',  rr,);/^-,  reifrl,'- 
n,rnl,  drsrnirU  Si .  :  rc.h-s  M .i,;..'!  .  v".  1  T) ,  ^Hi  (  K  r^;/..  .  )  ;  r^A' 
:;.,.    ,,f/r/,j-   t  iV,  IVInin-;   ;ry/;/r   JouIxm'I    .'ivC);  /r/;/r,   rqrhr  T.; 
^    ^.'/./r.  On  |»CMil  rimer  nv.'c  In  snyiianl.-.  ^^  m/;/^',  .chanireanl  IV 
,nlsn>lin  (Ir  la  |..'imllic-in.'  v*.   la  diplithonjjfir  ,n ,  i\UMu\   mi^ln 
^.>^,n(.nn>,^L.:  /rv;//'  a   IV  fm.,.'  (r  clanim  ) .  Ph.  Garn.cTi  u  ; 
à;*^i'•'''W'*  -    .(T.  -et.   -vmvut,  desrriilcr.   (h'srn]ilrmnil  i\r.  ly^k^ 
^    ,(p,':)7:>,  H   V.  xvij,  Hi,  ix.  xi,  xvj.   xxvij,  nW(T>i.    .S^  (:or- 
iH'.ilJr:   rêi^r,  n^rW,   n'irlvmcut  Andrv   .")  1  o  •.   nilj.jiir  par  Saiiil- 
hralrh.  x'ii;   rr/;V.v   An^nvm.'  de    1  (mjC)  (parloiil);   rtuciis  |.n.- 
„,)„r(.ns  par  (1<mix  v  fcM'i.u's  rrV.',  n'/;//',  /^W/r.  n.a.s  s.  1."  «I.'rn.r,-  ^ 
(lovionl  lÏMiiinin,  alors  le  priuillinn."  s.' cl.anjyc  m  r  à  p.-fi  |)rcs 
Irnii-onvrrt  nV/.,  /vy;/r,  //  /^^r//.,  ctc.^^  1)<'  la  Tmirh.  *7S;  nWr. 
rqrhnnpui ,  thWv;lomn>L  r^Mn-,   ir;rlrL    jvWr/m'/^/ \\r.     .  7 'i  o  .   Hc.  : 

(hhrilinncnt  \''.    187^. 

^bs  (le  .sr/c'/n-,^^  .srirhr,  .smW/r.  Pals|;rav('   -liS:  .sr/c/zr?  Si.,  T.:    . 
si^rhr  i.  ;  ^nrl/r ,  m'Iu'  0.  :  mV/.-   \c.    .  7  '1  o- .  7  ()  -^ .  ^  ou  sriclw .  -   V. 

-is:^:)-i87S.  '  '^  '  ,. 

Seirl,,^:  assnchr  Pals^rrav^i'^S  ;  srirlwnwHL  srichcv.,  -m-.s.sr  S(.  1 
,srV//r  \r.  S3.  Ain.  l^i'^--]^.  .s7rA<r  Ain.  .)() ,  ./rWr//W/r.s  Am.  7<) 
JVIclirr:  .srVA^-  haïl"  to:  .sr/VZ/rfcle  src)  Saiiit-Llms  177^;  ^-snchv 
(Ir  snchrr-  T.:  .sr'r//('  L.  :  .sr/W/.r  a  IVIcriu.'.  Ph.  darni.'r  1  •>  ;  sr- 
rhvr.    snrlwr   ().:  s/rhrr   \\.:s^Vhr.   sécher,    -rssr .  ,lcsskhr^inU  Ac. 

f  7A0  .   elV.  .  ;•   / 

Jr  /.<■/,..  MKr  Paisjjravr  (io()  :  r  Ar//o-  on  Inrhrr.  nou'/  /^r/^p;•.  - 
SI  •  rt/nW/r  (l.>  /(W/H-,-  rrvne.  Irsrliv.  lirhr  Ar  pain.-^  T.:  ^hrlir 
iunw   M'-.^'    /h/k-'l.:   /'W.T.   'Inhrr   0.:irrhrr  H..    H.'.:   AV/).. 

h'clliT    Ac.     1  7  '10  .    elc.  r    . 

l/,r/a'.  .///rW.cc  Palsfjravf  :>-^^  i allnhrr  S(.:  ^//U/r  Pélctn>r  An.. 
../..T.;  ai^r/u'l w///rr/nr  0.;  ^(ArAcr  H.,  ''te:  alh'^'fmrul 
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rr  Lcclic/rillc  on  Icirlii'fnlU'.n  Si.:  Irrlujnle  (m  hrheJnUc .  ^  Tll,  ; 
iirlirfnW'W,  L. .  clc.  ;  Icrlir/hlr  Ac.  17/10;  l/rhefrite  Ac.  I7(pj; 
Icdu'fntc  Ac.  1  8."),)- 1  S-yS. 

l/tr/i^  PalsjTravf  -î  Vh  '^  nurltc .  cvnUt'i  mc/fAf,''  Si.;  »m'(7<(7 
Prlelier  Atii.  ,")();  m('.vr/u' T.;  »/wft7u'  L.  ;  ^mriche,  vedi  r/wcAf,  ^0.; 
mrV//r'<Aiidry  5o(),  An.  do  1  ()()(),  3();  mèche  Ac.  17/io.elr. 

l'irche  Palsf^ravc  nj'):JIechc  St.;  //f/c/tc  T.;  ^/f/c/if  L.,  Aiidrv 
ào^i,  (|iii'iiiain(i<'nt  Te  fonjié  contre  Saint-Hral  (voir  p.  (iT)),  An. 
(le  1  ()()() ,  ô(y,  fUcho  Ac.   17^0,  olc. 

Cnrlic  l^d.s{Jrave  -j  t  o;.rrt'/c//c  St.  ;  nrsc/if  T.;  cnW/<f  L.;  crcachc 
().:  rn-cZ/t'  Andry  .So-î.  An.  de  1  ()()().  Ho;  cnr/if  II.;  criklte  Ac. 
I  - ^10;  cnV7<f  Ac.  J7G'j.('tc. 

.SV/:t'  l\dsgrave  7.');  «c:c»Mol;;n't  ,'57.  .'58  \°,  Ment.  36;  r^se:e 
(Hraiinins  escrluent  sn:t',  *i  *N.;  .sf7:c  T.:  '^ senc  ^0,  prononce'  on- 
(icrcriiciit  coniine^j  les  tnots  on  ^//:(',  L.  ;  par  un  e  masculin,  Uo 
la  Molhc  3c);  |)ar' un  <?  ouvert  (e  halans),  Martin  7;  [)ar  un  e 
i'rvmr  (c  claruni),  rii;jGarnier  1  j  ;  par  un  e  ouvert,  Hadiet  G; 
pcuiiii  cHrès  ouvert,  Harduin  7,  IJoulliotte  iQo,   Douchet  *j(j. 

/rry:6'  Palsfjrave  70:  tirzr  St.:  /r/':c  Mei^jret  87,  38  y'';  treize 
W:  tr(':c  L.  ;  'r  treize  se  prononce  comme  e  ouvert,»  Maupas  -nj, 
pai-  couvert  (e  halans),  .Martin  7,  e  fertué  (cdarum),  IMi.Garnier 
i  12  ;  "  se  pronojice  comme  e  niiisculin  ?i,  0.  A  1  ;  c  ouvert,  iiaillet  (>  ; 
'•on  [)rononce  lrè:c,v  W.;  '^Ye  est  masculin  75  c'est-à-dire  fermé, 
llindret  loc);  '- e  ïuoins  ouvert,^  Harduin  8.  Aujourd'hui  IV  est 
aussi  ouvert  (pie  dans  .seize. 

Nei^re  Pals^^rave  'J7*i;  nefre,  il  netre  Syivius  76;  «<?i  rend  un 
son  meslé  de  toutes  les  deux  lettres,  r  Sihilet  8^'-;  nei^e  St.;  nèje 
Meijjret  127  v';  w^/re  Ani.  78-8/î,  Ai<'/;-ci/«  Ar.  i  1  6  Péletier;  ex  dans 
//cf^^tT  rend  un  son  mi.xte  qui  est  comme  formel  des  deux  voyelles, 
(iauchie^-';  on  entend  les  deux  lettres,  Du  vivier  ^'*^;  «ei  en  pleine, 

'    Je  no  Siiis  s'il  vt'ul  dire  (jne  1'^  et  T»  se  font  sentir. 

-  i.')7.'),  *i<')  :  "Ila^c  sunt  qiia;  sonwm  qiiendani  mixlum  ci  ex  duabu»  vocalibits 
«ttnifclurn  seu  ronflalum  ollîciiinl,  u[ai,pmpr...  tuant ...  paiile ,  au ,  caUâe .. .  et, 


1W1 vmmimmmm' 


<  i»nsl.irilis. . .  <■» ,  iil  netjrn-,  s»><l  aule  «  mollius  exil  iil  jtetM,  vetM.-^ 

l.il  m  ti'i^re ,  jteiiip.  [)i-s  isl  .jn  .uiflfr  <li|>lillioiijMj'..  <lenii  '{«t  (îriwIii^Hie, 
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:i/,-i  1)K  l,\  HHONOM.IATION  KH AMÇAISIC. 

•.  !..  «.111  ili>  IV  IniisiciiK^"  c'csl-à-dire  ouvert. 
ameine ,  yi'iiie .  .  .  a  If  son  tic  n    iummimi 

,  Parfois  on  «n  adoucit  h-  soi.  m.  <|uel.lU('s  n.otz  ou  rllc  est  eu.- 
,,|„V.'.e,  le  faisant  tir,T  sur  IV  masculin .  vl  lors  on  les  p.un-ro.t 
escrire  auce  le  <lit  . .  .-o.u.ne^-Ve ,  /,% .  »  L.  /■  o 9  ;  . ei;e ,  ,c,r<- .  eiije  : 
.es  trois  terunnai/..u.s  sont  icy  l'vne  après  l'autre ,  pource  qu  elles 
„nt  vne  mesn.e  pronontiation.  Celle  en  ei/re  seulen>ent  d.lTere  un 
,„.„  Muaml  on  la  veut  prononcer  selon  la  .liphthonfiue  que  le  a, 
mais  elle  s'accom.no.le  fort  l.i.^n  à  celle  de  IV  maseuhn  qu  .1  iwy 
faut  hailler  en  la  rimant,  »  id.;  u^je  Poisson:  c  ouvert,  Uadiel  (.: 
.m'/rc  ou  ,mir.,v  .né,;ev,  neii;er,.  R,:  ^  un  peu  ouvert,  M..uvMlo„ 
\  /lo; '■  moins  ouvert,  Harduin  M. 

FINK  —  Dans  les  mots  en  ri,,,'.  IV  et  l'<  se  faisaient  sentir. 
,.,.ndant  une  ,;rande  partie  d,.  xv,'  sijxic.  comme  dans  les  mots 
enmW.  (•.".■st  c-  qui  fait  écrin' à  Palsgrave  ;>fly»«  (9.)o)  pour, 
■  m.,W,  hala^ne  (q88)  pour  Imleme,  mnyne.  ,mmyMZ  (/.6.))  pour 
,ne,nc.  nr^incz ,  csir,,,,,,,'  (-r..)),  Bovelles  &rit  «m„m.  (8..). 
Saint-Liens  (voir  p.  :U>.  n.  .),  TaboUrot,  Imhwe.  et  Lan.me 
,'.crit  di^jà  «.W  le  mot  (p,i  a  rorll.o(;rapln.  plus  étym(do,;.que 
fine  dans  11.  Kstienne. 

Mei(M-et  dit  (Kscr.  c  ti  v".  7)  cpie«saiis  point  de  doubte  nous 

•  nrononcons  la  diphtl.onjiue  c/...   cii  cmt.ccnlun.  pcuire,  pm- 

,„r,-    mei,i,-.  ,;nmci,„:-^  Kl  lui-M>ème,  ainsi  que  P^let.er  et  Uad 

iVriveut  i.'s  nmts  .'U  me  par  un  e  en  (jénéral  fermé  et  par  un  .. 

En  voici  desexenqiles  :  ,,  •  «i      .    /s 

ftwMvi|;ret  !,n:f,'i„e\):uU.   , .  -  VcW.v  Me>gret  M-nLh6. 
_-  1  to,c  P.detler  Am.  ,  6- ,  ,  S- ,  ;io- .  4y .  -  M'Meine  Me.ijret 
;io-    IMW.Vc  Baïf  Â   3.  —  ll'Hcin,'  IVIetier  Ar.  9  .-75-.  O..  — 
\l,h,ne  Meirret  (IG  v°:  m,'ke  Ar.   .  1  3 ,  An..  .8  Baïf,  amc,ne  Am. 
■,..8.  ,.our„u<ine  An,.   .8.  m„u'ine  An..   .6-^8  Pélelier;  <.rm-.K« 
■          ,(,if  ;  /,  V.  —S,',r,„r  PélHier  A.u.  (h  .  —  /'««c  Péletier  ()(>. 
Ar.  78;  Baïf  ■!  v". Kd-mc  Péletier  Ar.  roo. 

,1.  ,...,.  ,.,|  „...|,r  lK„vl  .b-aioi.  .l.,.n  hio  l„.l  .n,».  I...ylv   .lie  iMiclislaben.-.  -.3: 

1111  .jmjul_u. .,-».-,„,., i,.„iay.iu).... — ^ — j- 1 _T'^ vmi'mmm^  ft^H  fumm  '■fiwiwiwx*'*»- 


k('>>fïif,  wfffiT  TiToTf 


•'|)\s  I><1  fin  aiitliTd  JUS  dit'  jjrckfMn.',  wf 
1/  neiffi'.-^ 


.npatgne,  ckastnignf ,  mtmtmgmt,  rompniffntm,  oignon;  mais  tout  reoient  é  fO.» 
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MV.   II.  Cil  AI».  ILS  1.    1  .  345 

l)jiis  j;i  siM-oiidc  moitié  du  xvi'  siècle,  il  v  vul  tendance  à 
sMicoper  l'i.  On  Jit  dans  Pélptier  pourménet  { \m.  Hy),  m^(AiD. 
loi).  Baïf  (ti.  H,  <j  v',  i8)  ('cril  mène  par  un  e  fermé  sanH  » 
pour  avoir  une  bivvr.  Piiol  reconnaît  encore  la  diphtongue  ei 
dans  peine ^^\  et  Hamus  dit  aussi  (37)  :  «la  troisicsme  diph* 
ihonjjue  est  èi,  comme  on  f}èifie ,  fontême ,  fiindre,  cèmdrr, 
crèlni/re,yy  et  il  écrit  la  Seine  iSa.  EUine  i33.  Mais,  en  i58îi, 
H.  Estienne  ailirnie  que  les  ^ens  qui  prononcent  bien  ne  font 
[)as  entendre  Yi  dans  les  mots  comme  peine,  veine^'^^;  (jue  in 
prononciation  je  tneine ,  detneine ,  raineine,  ^m^în^pour  tnene.vic. 
est  inouïe  dans  ios  villes  où  Ton  parie  un  bon  français,  excepté 
(l;ms  la  bouche  du  peuple  *^';-q4i4*- ceux  (|ui  prononcent  m^meavec 
un  /  sont  siffles  ^'L  Hèze  atteste  que  Tusajje  a  prévalu  d'dcriit!  el 
de  j)rono!K'er /^//'«f,  féminin  de  plein,  sans  1  (voir  p.  338,  n.  ïj). 
(Gauchie,  qui  était  Picard,  enseigne  encore  en  it>86  que  m  se 
prononce  dans  y!>c/«{?,  veine  un  peu  plus  mollement (molliusexit), 
c'est-à-dire  avec  un  son  plus  mouillé,  cpie  dans  fie^r,  veiller^^K 
Tabourot  met  ensemble  les  mots  en  aine,eine,  ene^  et  Lanoue 
(lit  l\  j)ropos  des  mots  en  aine,  eine,  ou  il  range  le  verbe  meive 
t'I  ses  composés:  «on  peut  hardiment  rimer  auec  la  tertninaizon 
(Ml  cnc,  en  Taccommodant  à  la  pronontiation  de  cesle  cy,  où  elle 


''  I .')()!.  I  5  :  fEi  u(  jmne ,Jeimlre ,  ceindre.. .  ay,  ai  et  n comimileni  sonuin  ba- 
Ih'iU  ul  euiii  feriiie  queni...  GraHra  ei  quondaiu  liakuil. •> 

-'  Vi  :  «In  nniltis  vocabulis. ..  niiiliw  audilur  (ut  quideru  pleriquo  prof eru lit , 
recl<£  pruniinlialiunis  alux|ui  periti)  lit«ra>  t  sontia  :  sed  laotuDi  lilerge  t  pru- 
du<  tio.  Talia  surit  peine,  veine  :  nam  priorem  honim  ityllabam  produd  eonslat;  qiiuni 
corilra  in  mené  corripiatur.  Ideoque  maie  quidam  meine  icribunt:  peiuf  eltain  iaduni 
(|iii...  aliquo  etiam  modo  caiii  t  sonanl.?)  Malherbe  relève  pai  tout  dans  Deftporiett  t'or- 
lbo{jraplie  meine  i  «on  dit  mené  et  non  meine, n^Hb,  450;  «romoMM^  —  ramène," 
'i5 1  ;  tpromaine,  humaine  —  protnene  el  non  f/romeine,"^  h\i. 

^)  'jo3  :  «lliorum  prseceplorum  alius.  . .  pro  je  mem,  ie  dtmmê,  itt  rmimê^ 
_  l't^mtnene,  diri  etiam  ait  Je  meine,  ie  detneine,  ie  rameine,  i'emmein»:  qu»  tâlBeii 
%  iii  ils  urbibus  quav^or**  (îallicmu  ttennoiiem  babent  (vulgus  taniper  exdpio)  plane 
iiiaiidila  esse  pulo."  ' 

^'  'il  :  "  .  >.Quotundani  veri)oruiit  .  .  .  mollitam  fuiase  olim  protiunlialkNiem 
I  oiihl^il,  iiiler|>osiliotie  Jilenrt,  quorum  è  tiuro<.>ro  e«t  même  rum  «tiii  compofili». . . 


Si  qui  luKiie  ila  prouuntiant,  e^ploduntur.  ?> 

\ou  {>.  o'h,  II.  '.i.ii^ifany^^atteiiin;  (p.  ^11,  ^.  t>^^ 
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3/j/|  DE  LA  l>UON()iN(:iATlON  KHAÎNÇAISE. 

s'accorde  hienv  c'osl-à-dire  en  donnant  aux  mots  en  éne  IV  ou- 
vert. H  dit  ailleurs  (/io())  :  rrei,  comme  en  pleine,  ameine,  peine. . . 
a  le  son  deJV  troiàiesme «  c'est-à-dire  de  Ye  ouvert,  «tels  mots 
se  pourroyent  escrire  p/enf ,  amené,  pêne  auec  Te  susjit.  »  Suivant 
Du  Val  (ioq),  ei  r^se  faict  ouyr  comme  e  simple...   nous  pro- 
nonçons plene,  pourmenc,  amené,  v  Suivant  Martin  (21),  ei  sonne 
entièrement  connue  ai  partout  où  il  est,  meine,  et  a  le  son  de  Ye 
ouscrU  peine,  veine^'l  Spalt  dit  que  veine  se  prononce  vàne  par 
un  e  ouvert{voir  3qi,  p.  n.  3).  Cependant  le  Wallon  Du  Gardm 
admet(66)  un  «ei  ri«ielet  sonnantun  peu  Yeciyi, peine,  ceindre,  -n 
Behburt,  en   i6qo,  dit  dé  même  {h^^)  que  dans  ei  rrles  deux, 
voyelles  se  prononcent  comme  peine,  feindre,  peindre,  teindre.^ 
Malherbe  interdisait  de  rimer  ene  avec  eine  :  ^areines,  peines  — 
nrene9,   et   pour   ce  mal   rimé  auec  peines,  j^    3o6;    rassérène, 
paine  —  rassenere  n'a  point  de  diftongue  en  sa  penultime,  ;>e//ie 
t^n  a  unc,r,  368;  r^promeine ,  humeine  —  pourmene  ^^ns  A\\ion^nii 
et  mnpourm^ne.  Ainsy  mal  rimé,"  3i'2;  ^pvomaine,  plaine -- 
il  faut  dire  promène  ou  poiirmenc,  et  par  ainsy  mal  rime,  ^  3o3. 

Ce  sont  lés  dernières  traces  de  l'ancienne  prononciation  que 
j'aie  rencontrées.  Ensuite ,  les  grammairiens  ne  donnent  plus  à  ci 
(pic  le  son  iVe  sans  1.  ^Suivant  Maupas  (29),  et  sonne  c^quas. 
comme  nostre  e  masculin  . . .  pleine . . .  ^emc . . .  veine,  -n  Pli.  Gai- 
nier  (t  i^  ^^'^  ^''^^^^  '^  •"^''"*'  Prononciation  (e  clarum),  comme 
peine,  la  Seine.  Ei  dans  eine  a  le  son  de  IV  ouvert  suivant  Oudin 
i/ioU;hifflet(/i,7),  naillet(G),i)uez(i/i).  Hindrel  (*q6i, 
*  /ili  i).  Oudin  (5)  et  Chilllet  (3  ,  3/4)  attribuent  expressément  le 
son  de  IV  ouvert  à  mène.  Mais  Corneille  écrit  partout  par  udy 
remié  mène  (i,   ia(j),  amène [i,^.  112),  ramène  (1,  i63).  Hin- 
,lret  (96)  donne  IV  ouvert  a  mène.  Régnier  cite  peine,  haleine, 
pleine,  veine  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  (jui  al- 
hil>uo  IV  fiTiné  à  c/(q5).  Girard  donne  IV  ouvert  à  ei  (Orth. 
i;r,V.  pleine.  Seine,  veine.  Villecomte  dil(Mi/i)  :  .Presque  tous 

^'     j,      ./•;.  sonat  poiiiULs  ul  m  iii  .luocuiuiuo  laiulem  loco  reperial.ir,  Jonlmne , 
euu-^  -  •  -.•  liions  osl  in  ci  si  .  SNlIalu.iu  dan.lat  :  ..l  peuw,  m/.r,  /mr^»,  setzr. 
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les"^  grammairiens  disent  que  ei  fait  e  slrelio,  el  citent  pour 
exemples  les  mots  suivants  reine, peine,  baleine,  Seine,  seigneur,  etc. 
Il  me  semble,  selon  ma  manière  de  prononcer,  que  et'  dans  les 
exemples  cités  se  prononce...  aperto.7»  Mauvillon  donne  (ho) 
à  Seine , peine ,  haleine  «Te  un  peu  ouvert,  w  Harduin  (S),  h  pleine, 
ccinc-^Ye  moins  ouvert, tj  Douchet  (29),  à  veing^  peine  «Te  mé- 
diocrement ouvert.  7> 

£"1  protonique  devant  n  dans  les  dérives  des  noms  en  ein  et 
on  eine  est  en  générai  un  e  fermé  ou  ouvert  qui,  pourtant,  en 
(juelques  mots,  a  suivi  l'analogie  de  Ye  dans  les  mêmes  conditions 
et  est  devenu  féminin. 

Pené  Palsgrave  /ici;  pener  St. ,  T.  ;  peiner  L.  ;  peiner,  pener  0.  ; 
peiner  R.,  etc.;  a  Te  fermé,  Harduin  9. —  /VniWc  Péletier  91; 
pénible  St.,  T.,  L.,  0.;  pénible  R.,  etc.  ^  Peneux  T.;  peineuB 
L.;  n styinainc  peneuse 7) ,  0.;  «semaine  peineuse,  il  vieillit,»  Ac. 

1606.  .  *  * 

Veine  St.,  et  veineiuc  0.;  r^^veiné.  On  |)rononce  véné,yi  veineux, 

H.;  veiné  a  Ye  fermé,  Harduin  9. 

Halener,  halene  Si.;  alénans  Am.  10^,  nlcnées  Am.  86  Péletier; 
halener,  haleine  L.;  halener,  -ëe.  -e/iem<?w<  0.;Afl/einÎT,  -ée,  haUner, 
^-ée  R»;  lialener,  -ée  Ac.  169/i;  WW  Billecoq  ti/î;  halener, -ée 
Ac.  17^0,  etc. 

Esrener.  Voir  p.  i3  et  p.  i5G. 

Sere^cr  L.;  * tereiner  0.;  rasséréner  Ac.  1G9A;  rasséréner  Ac. 

lY^lOiCtC. 

fs/niyne^Palsgrave  939;  ea/ret/i«  Sylvius  67;  e#<rme#  Bovelles 
88  ;  estreines  St.  ;  (f(réfiVw  Péletier  Ar.  1 00 ;  M^reiw  T. ;  eslréne  L. ; 
estreine  0.;  ^/r^»w  R.;  ea/reae  Ac.  169/1-1718;  étrenne  kc. 
17^0,  etc.  —  Estriner  Bovelles  88;  e»lr«fii<fr  L.;  eslreiner, 
-ener  0.;  iHrenner  R.;  estrener  Ac.    169/1-1718;    étrenner  Ac. 

17/10,  etc. 

.     /?cyre/»cr  St.  ;  rc/re«(T  T.  ;  refréner  L. ,  0.  ;  réji'éner  l\,  ;  rf/rsÉf«CT- 

Ac.  17/10,  etc. 

Cresme  Pnlsgrav.'  a  10;  rrcmif  Si.:  rreme  m?  prononce  par  un 


,;'V,* 
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e   hn'l',   Bèz«'(";  crenme   T.;  crf^me  L.;  crème,  cresmr  0.  ;  nrmc 

K.;  nrmr  Ac.  109/4-1718;  crètiw  \c.  17/10,  etc. 

EILL.  —  Palsgravc  nguro(8)  ta  prononciation  de  veilhrlyav 
veilliart,  et,  commo  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  338),  il  donne 
vermeil,  conseil  comme  exemples  de  la  prononciation  de  ei  par  un 
e  distinct  el  un  i  confus.  Sylvius  indique  la  diphtongue  et  dans 
veile,  evetler,  merveile,  emervetler  (qT)).  Sibilet  cite  (8)  venned, 
soleil,  meilleur,  veille  comme  exertiples  des  mots  oh  et  lait  n  un  son 
mesl«5  de  toutes  les  deux  lettres  r,.  Péletier  /«crit  constamment  par 
^i  suivi  du  sijjne  de  17  moui41/'e  conséilh  (63),  solèilli  ( Am.  1 1^), 
conMhe  (86),  véilhc  (  A  m .  i  <3  ) ,  ènen^éilher  (53),  paréilkes  (  3  (  )  ) ,  ^^ 
orffi7/ir«  (53,  Ar.  5,  Am.  iG),  etc.  Gauchie  dit  (^le  dans  m//er 
n  fait  (entendre  un  son  mixte  composé  des  deux  lettres C^^. 

Cependant  Mèigret  écrit  toujours  les  mêmes  mots  par  e,  sans 
,     en  ne  le  marquant  ^)as  comme  ouvert,  c'est-a-dire   en  Tin- 
<li(,uant  comme  fermé.  Kt  il  dit,  en    eflet  (Escr.  e  i\):  «Nous 
vsons.  .  .  de  deux  // auecq  ung  »  précèdent  pour  représenter  vue 
prononciation  grasse  de  /,  comme  meilleur,  veiller,   là  ou   nous 
n'oyons  aucunement  le  s(^n  d'i,  et  s'il  y  en  a  aucung,  il  semble 
aiioir  plus  d'apparanc(;  apres4a  prononciation  de  /.  "  il  écrit  en 
.•onséquence  conselhcr  •>  A  .  /^a/vV/^c .  parclhement  33,  39  v«,  on'/Ac 
.jA   v^    etc.  Hamus  écrit  pavèllienient   180,  konsèlk    i5i;   Bail. 
konM  -1 ,  somèlk  .2  y\  vmwm  i>  ti;  Kambaud,  meilleur  /n^ ,  emer- 
rAr  'îo,  orcllie  38;  Joubert  mcrvellieus  a  3.  Saint-Liens  dit  (pie 
r,  „o  sert  souvent  dans  rill  qu'à  indiquer  le  son  hciuide^^^.  Sui. 
•vaut  Bèze.  ;  ne  se  prononce  pas  dans  eill,  et  e  a  le  son  de  l'c  ou- 
v»Mt''  .  Lanoue  dit  {eilk)  (pie  dans  les  mots  en  eille  ^Ye  se  pro- 
nonce comme  la  dipbthongue  m,  ^-ar  il  ne  faut  pas  penser  (|ue 

0'   Sot.Pmm.nlia.nus  rorroplo  nrme   pro  rremoro   larl.s,   pro  (■hris.n.lo  von. 

lonjja  pouullima  scribiiiiiis.rfTsm?.-' 

-    Vqir  p.  3/»i,  n.  s. 

'    Sainl-Lions  sxMnl.le  lai.v  pour  o,7/  .1  ntl  une  ,  .^slricl.on  .p.  .1  .10  la.l  pas  pou. 

oiUi'i  omll;  voir  le  It-xlo,  p.  .ijH,  n.  1  • 

'     r, ,  :  r  Aiil^^  duplox  //  s.nl.itur  (puilou.  r. ,  s.-.l  .  (p,ii's<e,.lo  .M  solo  r  .pe.lo  pm- 
„„„„„|.,.  ,.l  treille  JrclUs.  romeiUr ,  rorbnlle  ,  ve.lle ,  iH;ller.-' 
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ce  soit  une  diphtongue  de  ei ,  Ti  et  lYqui  le  suit  estons  super- 
ilus  et  ne  seruans  que  de  donner  |a  pronontiation  ù  17  de  la 
d<'rniere  syllabe.;?  Il  est  probable  que  Paliiot  a  voulu  seulement 
indiquer  le  son  mouillé,  (|uand  il  dit  (3)  que  la  diphton^çue  et 
a  se  retient  pleine  en  quehjues  inotz,,  comme  vieil,  soleil ,  pareil , 
sommeil,  n  Suivant  Maupas  (  i  6  ) ,  r?  i,  sans  estre  prononcé ,  est  seu- 
lement indice  de  la  liquéfaction  d7.»  (îhifflet  (3,  6^)  donne  IV 
ouvert  à  soleil.  Régnier,  qui  enseigne  que  Ye  est  fermé  en  (}éné- 
ral  dans  ei,  cite,  entre  autres  exemples,  treille , .veille  (a5). 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  permutation  entre  Te  et  Va.  Nous  avons 
vu  (p.  3a8)  que  devant  17  mouilje(*|jri  se  prononçait  souvenir*; 
et  c'(»st  ce  qui  explique  les  Yariatio<i'i<  de  Torthographe  de  Puis-  -< 
grave,  où  ail  désigne  probablement  le  son  ei7^'^  H  y  a  d  chan- 
gement de  suffixe  dans  les  deux  mots  suivants  : 

Ouatlle  St.;  ouèllies  Baïf  II  v",  i3;  ruoimille  ou  oiieillé,r>  Th.; 
ouaille,  oueilleT.\  oueille  L.;  ouaille,  oueille  0.;  oùaille  R.,  etc. 

Metail,  meteil.  Voirp.  lo^. 


EIGN.  —  Le  son  de  ei^i  était  si  semblable  à  celui  de  ai^u, 
que  Palsgrave  écrit  déjà  daigtie  (y^M)),  desdaiffue  (b  i  S). 

Il  figure  la  prononciation  de  sei^rneur  par  sei^ieur  (8). 

Meigret  dit  (Escr.  b  6  v")  quVen  aigniau,  ou  en  semblable, 
1  semble  plustost  auoir  quelque  résonance  après  n  que  deuant, 
comme  en' mignon ,  y^  et  il  écrit  deilenhans  6,  crenhans  Def.  a  a  v", 
et  d'autre  part  creigne  iMent.  36 ,  creignans  iVIenl.  3 1 . 

Péietier  écrit  constamment  par  éi  suivi  de  gn,  signe  de  \n 
mouillée,  par  exemple, an«e»^/îer,  nnséigneur  Ar.  i  a-6-a3 ,  ntéigne 
Ar.  100,  déigne  Am.  95-ior)<  déigné  Ar.  aby^dSigna  Ar.  9,  dé- 
déigne  Ar.  100,  dédéigner  7,  Am.  S5,  dédéigneuê  Ar.  38,  ^«1- 
véignanl  Ar.  81,  créigne  Ar.  11/1,  créignez  Am.  48,  étréignant 
Am.   i  lifi ,  refréignéê  Am.  do. 

^'>  On  rcnconlre  dans  PaïSgraveJiançeiUei  958 ,  cDn»aU  h^'j,  à6/i ,  •(  tmittml  46&, 
nolml ,  soM  t}'4  6,  a 7 a,  je  me  cfm$ailU,  contailUr  6A9,  mervmilet  9 bit,  (i46,  «wr- 
vatllf  Mi'j,  a 90,  merveillabU  -UH  ,  tnarvaillable  3a(j,  marvaiiUiue  Itkg,  LeGaygnanI 
i Ih-umpluaire  .{)  cite  de  Ronsard  (tome  II,  livre  11"^  la  rime  ttrmml-émaU. 
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l5iiïC  ('cril  (léinlte  <:  .i  v",   i  «S ,  (h'dnnlie  iti 

U.ifiuis  rcrll  (^««/'/lAf  ti'i.')-.  msmhn-  -x-Â  .Jè'mhom, -vs,  -cl,  kir- 


îid'oi 


CI* 


inlions,  -h,  -et,  jH^inlions,  -es,  -e 

Saint-Liens  dit  (ju'on  ii  raison  de  prononcer  y  t'«,se//;m 
Yi  dans  cnaefrncr^^  . 

Jouheri  écrit  (wsejrmr  (377),  ('onircfrncl  (H (S  1  ). 

I\»s(|uier  dit  (  ili  )  (juc  \i  ne  sert  (|u'à  indifjin'r  «  l'w  nn|;narde  '^ 


d( 


dans  si'unirnr 


^ipn 


Lanoiie  l'ait  rrnjanjn'T  <|ue  n/;//c  rime  avr'c  cinw,  sans  ajoiUrr 
triclion.  et  il  Ini  donne  la  même  prononciation  (pi'à 


aucnne  rcs 


mfrn 


(' ,  c  es 


t-à-dire  IV  onverl. 


Dclamotlie  (3())  allril)U(;  l'c  mascnlin  n  peifrnvr 
Suivant  Oudin  (Ao),  ai  ne  se  prononce  pas  c 


onnne  a   «an\ 


tcm|»s  des  verbes  en  aindrv ,  comme  criufpœ 


(le  cvmmtre.  r> 


Dncz  dit  (7)  (piV<<  se  prononcccomme  V/i  allemand,  c  est-à- 


dire  comme  c  on\erl, dans  (hufrner,  cruiipions,  -e: ,  -ml,  rontr 


(li- 


mions 


h 


-c:,  ^rut,  ('nii)r(iijinons,-c:,  -eut ,  eiifraiirnom , -v 


licjjnier  cite   jx'iiniv,  friirnc ,  alkiipic  entre  autres  (»\emj)l(\s  de 

)■ 


la  r('|[le,  |;«''n('rale  (pje  vi  se  prononc(v  connue  un  c  Icrme  [-■>..> 
Suivant  llarduin  (9)  /uv/r/ur  a  IV  Terme.  Douche!  ( 'HJ  )  attcduio 
a  Pc   médiocrement   ouvert '^  à  i>ri}rnr ,   ( 


I  ft  IV  fermé  clair"  a  sfi- 


I 


niciir 


/>« 


i;m 


r.  Il  V  a  aujuurd'liiii  tendance  à  prononcer  l 


ous  ces 


mol^  par  un  c  ouvert, 


?^  1>. 


1:1 ,  1, 


Les  exeiujdes  de  celle  pernmtation  sont  peu  rxunhreux.  Llle 
M'  rencontre  sm'loul  à  la  syllabe  protoniijuc  devant  17  m(»uill(''e 
et  IV  niouillé'e.  L*c  a  en  général  prévalu. 

n  ris  pour  polclrim'.  Lncore  auiourdlmy  dit  (Ui  a  Paris  un|;  [)is 
de  beuf,  c'est  a  dire  la  poicirine  et  soupoictrine . -^  St.  :  n  pis  ^uùv- 
trine.  vi'eilmot."  T.:    -^ jx'is:  aucuns  (Scriin'ul    c<'    mot    sans  la 

•>j:    ••«Jiil   (ililllll    \'rif,r,y,„     liclf    .iicillll  :    .il     III    r,is<-<,tfr.  .  .   iliilfivudo    I    |tl>l'' 
.Mllt'l  .lut      ■ 
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If'lhr  r,  j)is,  («iinin»'  à  la  vi'rilr  la  proiionriation  franç()is<»  lo  ri^ 
•  |iiiMl  :  mais  il  rs[  |(»rs  amphibole  à  p«  aduorbe,"  *iN.;  pis  L., 
()..  H.,  Ole. 

^Y-ihibliv   St.,    T..    L.:    oiihlaicy    ùuhletc ,    oublie    Moncl  :   oublie 
0. .  otr.  . 

Beirlo,  vifrie,  rvfrler,  rlfjler,  (leHrefrli',  ilegrifflé,  refflel,  riffleL 
\()ir  j).  3/j(). 

Lccber,  hchcr ,  nlhclw .  allécher,  lecbefriUe,  licliefntte.\o\rv).'Mu). 

rx  hlechr  ou  /liche  (le^  lard^  St.,  0.;  Jîf^cAe  H.;  JJklie  Ac. 
I  y/io,  etc. 

Boutailicr  Pa].s|;ravo  liOti;  bouUher  St.;  bouleillier  (ibirr)  T.; 
Iinnlrillrr  (avec  les  mots  èii  -eillier)  L. ,  0.;  boutelier  \\.\  boutillier 
Ac.  I  ()()  ^1 ,  ot<".  ^  (Quoiqu'on  dise  boutetlle  ,  on  ne  dit  que  ItoutiHiev, 
cl  non  pas  bouteiUer,ri  De  |a  Touclu*  (i-yio). 

LY/rr  St.:  ^leillcr,  voyez  tiller,v  N.:  /i7/fr  T.;  /eiV/f/;,  /i7/er  ().; 
rjrlllcr  ou  ùller,r)  \\.\  Unllcf  Ac.  i6()^4,  etc. 

r^OrtlUer,  vorvlu'i.  oreille ,v  oreiller  St.;  oriller  T.;  oreiller 
(avec  les  mots  en  -eillier)  \j.\  oreiUier,  ordler  0.;  oreiller  R.,otc.  , 
—  iurillon  T.:  oreiUonn,  onllonsi).\  oreillons,  morillon,  ternie  de 
lorlilicalion.  7)  K.  ;  r>ri//o».f  (dans  tous  les  sens)  Ac.  i  GpA-i  •7/10; 
"oreillons  ou  orillonH,v  Ac.  lyfî-j;  ^oreillons:  on  dit  aussi  oril- 
l<ni.s,v  Ac.  i(S3 0-1878.  —  f!^  Oreillette  ou  orilleùe,  petit  cercle 
(l'or  ou  d'autre  métal  que  les  dames  se  mettent  alentour  des 
oreilles  pour  y  attacher  leurs  boucles,  tj  Ac.  i()^/i. 

Vermillon  *j8/i.  vermillet  'io'i  Palsgrave;  vertnetllou  St.;  vennil- 
Ion  Saint-Liens  61;  vermeillon  T.;  vermillon  L. ;  vertneillon,  -llel, 
rrrmillon  0.:  rermillon  1\. .  etc.'". 

MeilHeure    Pals|);ravc    3o();    meilleur   Sibilel,    Meigrel    (voir'^ 
p.  .'5^1 6).  St.;  niéilhcur  IVdetier  30,  Ar.  /i3;  meilleur  fiamus  137; 
f)iilli<'tir  Haïf  b  v",  I)  ^v".   1,  3  v";  meilleur  T.,  etc. 

S{'illon,  -ner  St..  T.:  sillon,  -ne  L.;  seillon,  -ner,  sillon  0.; 
,s///o/< ,  -ner  H. ,  etc. 

(iroselier,  ip-oizilier.  Voir  ci-dessous,  cli.  m,  se<*t.  iv.  ti". 

'        Pi(ls<ri;iVc    t'-cril    pKVeiUon    •'.)',    '•!    jtttltllou    ••Mu. 
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CnhMiu,  calnlhtu  0.;  cahillaud  Ac.  i  ']i')u  :  ^cablimi,  voyez  ca- 
hill/iud.v  \c.   183;')-!  87 S. 

peMifpief-Sl.;  dhnéijpu',  -er  VîMx^x  Ar.  100-70;  designer  T.; 
jlezxfmer  L.;  denifrner,  dofseifpier  Monet;  designer  0. ,  etc. 

7V>t)ï7w  ')!()5.  ///,oin/j;  «jOT).  3'io,  teigneux  3 93  Palsgrave; 
/n/rwf,  ^ux  Sl.;^»/;7je  (herbe),  'tics  villageois  Tappellent  tiirne,^ 
«(!('  riu^be  aux  fi'^f/x.T^  St.;  rr/f/^me  ou  teigne, d  tigneux  T.; 
<{>i/;//r,  w>t«  L.;  teigne,  -eux,  tigne,  -eux  ().;  ci*  est  communé- 
riienl  prononc/*  comme  un  i  dans  teigne,  -eux,  Duez^'^';  rr^tigne, 
ifiifnic  .:  quelques  uns  (écrivent  et  prononcent  tcjfpte ,  mais 
la    plupart    (lisent    el    (Vrivcnt    tigne.v    W.:    teifrnc ,   -eux    Ar. 

i<H)/l,   elr.     ^  -         : 

rOn  (lit  bien  mal  à  propos  à  Paris  la' ret^c  pour  la  n/r^Jc.T, 

\  ill('CorMt('  fiï^H.         ' 

Sriimeur  •îAo,  -i>  a  Ai  Paisgrave,  St.;  senheurjh,  senheufies 
M  I  cl  v°  Meigre't;  .SY;7iCMrl¥letier  33  ,  Ar.  1  (i-()7  ;  sinheur  a  •!  v  , 
Ketv".  A  \\fn()mênheur,monsinheurcty\".  sthi heurs  rjS  .  mmisémheur 
litre.  I),  E  Baïf;  «(>j/rneur  T.  ,  Pas(piicr  ()  1 ,  L.,0. ;  sciipieur.  mon- 
seifpienv,  srlfpicurie ,'  seigteuricr  :  ri  est  communcmcnt  prononc«' 
comme  un  /,  Dm^z'- ;  seigneur  se  prononce  par  uiuc  ouvert. 
!^  Hoycr  8,  Saint-Pierre  f)li,  Boullielle  1  q  0  ;  par  am  rte  fermé 
(^)air,  ^  Dducliet  -.uy,  aujonnrinn  par  un  e  ouvert. 

Piengnv,  jnengnitT^^u)-] ,  je  piegtie,  jngnrr  '188  Paisgrave;  ^  pec- 
joii,  puir  uïuk  })ittn\v  Sylvius  j-w  peigie,  -er  St.;  ^peigne  pour 
pijptr.v  pignerT.:  peigne,  -er  L.  ;  peigie  Maupas  ()'.i;  peifpie,  -er, 
pigne  0.  ;  rr  Le  petit  |)euple  de  Paris  dit  pigne. . .  Aujourd'huy  tous 
b's  honii.'stes-geuset  delà  villeetclc  la  cour  prononcent /W/;/u', - 
M/'uage  fi'jh:  priiptti,  -er  K. ,  etc. 

n(ireigneur    ou  //-n/r/jrf//-.  ^  St.;  ^jp-eifrueur.    vieil,  mot, '^    I.: 

" ip'eifpieur  0.     ,  .  .  '     , 

Hignets,  hrjgni'l.s.  Voir  |t.  •>. .k>. 

:  '        ,  '  .  -  '  '  V      -    - 

"    -u.  :  -l);i«.M  |;<  iiH'mn;li(li  nui  wm"  om  i  àii?s};<'Sj»io<lM'ii  winl.  mkI  (tas  ^•"Mti'  (l.'ir 
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Manmne  l*al>};r;jv«'  •»'.>(]  '  :  mtirrinc  St.;  -^  marrtne  |M)m-  mar- 
t:iini(',  T.:  marniinc  I..:  marvaine  0.:  nuirreme,  man'dmc  H.;  rM^ir- 
rniHP  \v.    1  l)(j'l  ,  etc.       .  ' 

l\8hrine,  estriiie .  p.'itreiner,  estrmer.  Voir  |).  3 A.). 

'     Il  <''cril  tavelttw  ;H»iK  pà  KnvUifiu'  'jl\H. 
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01.  \ 

Nous  (nnicroris  siirrcssivcincnt  :  T  de  lanroimnciation  i\o  oi 
CM  p'ru^ral;  ^"  (1(;  sa  |)ronon(lali()n  devanl  une  voyelle;  3°  de  f?a 
prononciation  devant  17  i^t  l'/i  mouillées;  ^i"  de  ses  [xîrniutations 
avec  ou,  o,  eu,  j;  i)"  avec  c/*c.     .  • 


sKCTio^  piu:mii:he. 

*  1>IU)N()>CIATI()>. 

▼  Krasn]»'  atlesle"  (ju'on  entend  évidemment  dails  la  boticlie 
^le  certains  Français  les  deux  voyelles  o  cl  /,  (|uand  ils  pronon- 
cent moi,  loi,  soi,'  foi,  loi,  roi,  et  ailleurs  (''  il  (lit  (ju'on  enteird 
la  di|)liton};ue  latine  oc  (laiHLii^lrançais  /yo^v/(><À. 

On  ne  sait  ce  (jue  Pals{;rave  a  voulu, dire  (|uaii(l  il  eiisei};iie  ' 


('  (jiiS  K  :  "^^1  <lijililli()ii|[iis  (i'iillis  (|iiil)iis(liini  rsl  liiniili.»rissirn;i ,  (imim  \nl/;iui 
mon' (iiciinl  tutlii,  ohi\  stl>t ,  nu»  (|mHH  pioniituiaiil^'i/tw ,  ieijem  ac  re/>('»«.  Hic  <M)im 
.indio  •'vidcnlcr  utraiiKnu!  vocalt-nio  cl  i. ..  Ail  eiirn  prppo  modum  sonuisse  \iiien> 
ail.ilror  fiai,  (Tot,  ol,  juio(  et  xCptot. -Wnr  (pV.iô.'i)  le  témoignais  de  Saint-Liens, 
-(|iii  allrihiierell»»  prononciation  aux  Ponr|;ui(;nons  ol  anx  Français  pou  culliv»'». 
"^  <)'>«l  H  :  "Latinani  diplitliongun). . .  Mf-andis  «si  dicas  GaHico  inhux  viabiin.- 
''^  i,,;^  :  -»  Ol  in  llie  Irenclie  h)npe  halli  ii  diveis»'  soUïhIos,  lor  somelune  il  i,s 
s«»mi(l«Ml  l\Le  as  ue  sonnde  "»/  in  thèse  wonl<'s  -a  hoyc,  a  fi-oy.so.  cojo,"  and  snche 
Kke,  nnd  M>jnlyme  lliey  sonnde  llie  i  of  f»i/  almos^t  Ivke  an  <i.  Tlie  gênerait  Honndyng 
ol  Pi  is  suclie  in  frendie  as  I  liave  sliewed  h)  exHUJpItV  in  our  long,  w»  (liât  ihese 
wordes  «umlrv.. .  I)e  sonnded  «itli  Ihem  lyte  as  we  \Kol<le  sounde  tliem  in  our  longe.- 
M.  KIlis  (Oh  earUj  Enfrliiih  prvHunnattim ,  London  ,  iH<)S,  in-H",  part  I,  i .'{ i  )  n'a  |>as 
d'anln'  témoignage  qne  ndui  de  Paisgiave  «m  In  prononciation  de  Vof  anglaii»  en 
re  lein|v*.  Suivant  M.  Kstienne  (Conl.  .Ti  )  le  (xoi  des  (In'cs  "n'viemlnul  totalement 
à  noslre  moi/,  ipianl  à  lu  prononjiation. .  .  si  oii.viniioil  pix)n(»nce4' J^  diplithongue 
<jt  à  la  mode  des"  \iij;loi''.  el  ailliez  ^pii  ne  Miiiieiil  iio>lre  laçoii  do  pitMiotinT. 
Ia((nelle  csl  iiuMn»  i  nixiise  ,  .1   loiileslo'iv  plo*.  re(   •ilf  •. 


|)K  I,\   |»|U)N(»N(:iATION   I<UANÇAISK. 


.    ? 


ii\.  II.  en  A  p.  m.  sk(:t.  I. 


35:5 


i\[\r  i)(  >i'  |)mnoFi(('.  ou  |M'}H'ral. Tomine  les  Anjjlais  prononcent 
V//  (Inns  (1  hot/r,  lî  Irnifse-y  rniji':  D'après  los  ïnots  français  tiu'il 
t  lie- en-  <*\('iMpl<'.  nt/ndir,  jofjnflre,  pojfndrc:  moitié,  mou  en ,  mu, 
11I0IJ.  loy,  il  soml)lorait  avoir  voulu  diro  (jue  dans  mojW,  roy, 
///oy.  /r>y.  |'o  rt  1';  se  faisaient  entendre,  cbrhnie  tous  les  autemrs 
(in  AVI'  siècle  attestent  qu'on  les  i)ronon(:ait  dans,  les  mots  "en" 
nmdre  et  dans  hoijcn  '^L  (i^^pendant,  il  dît  dans  son  introduction  <-• 
(ju'jui  lieu  de  c»/\  les  Fraitrais  prononcent  oe.  Il  écrit  lui^màno 
I  an  tôt  huittouer  li  87 ,  persouer  «j  5  î2  .  chassoi^er  m  q  o  ,  drcsMuer  «i  1  1 , 
rdtmmiun'  'J07.  mouc/toucr  9.9.(),  ^ihi],  nrnômouir  hSj,  (Imdoitér 
.•()!.  sfdoucr  'î.^y,  tiroUrr  2/io.  mirouer  o^f),  lerroUcr  37a,7îr- 
///o«c/'  'M)a,'  tantôt  hatioijr  t()H;  asjHr/rot/r  'i 'a H ^  couver toir  -hx),  . 
dnitoijr  '.>.  i  fi.  ronijitojjr  ^}Q{)^  nèfi'ctoijr  ViVttii  hivoyr  Ï137,  v/inv 
";y/;  o  •>  o  .  iHirloi/r  f\{)o  ,  miUmnoi/r  ^}  9.  i .  innloi  mrnrjrr^soiwir 
•' .)  !) ,  nmcliôtterr  (idh  ,  ludciu'koeves *^8 'j  ,  trcHsoitvrv  ij  0 0 ,'  esifûis- 
sonnr  975,  Irôusfiouvrv  \i 'j  ô  r.dnfontur.  9 o  1 ,  tnurnouere  ^^7  1 ,  tantôt  * 
imiujroyn'  \\l\[\ ,  preshUoijve  i^.Vv.  -^Hf).  dans  des  hiots  (pii  devaient 
se  pronôïicer  alors  de  même  ' . 

Sylvins  dit  '  „(pie  l'o  et  1'*  se  prom)ncent  dans  momc,  mo/. 
Hovelles  send>le  aussi  con.s<^>ryer  1'/  à  o/rjuand  il  l'assimile  à 
^'/  e<t  r/<^'.  y\u  témoignante  de'  Saint-Liens,  les  Bourguijjnons 
'1  les  français  qui  qVtaient  na's  cultivés  faisaient  s(»btir  l'i'  dams 
Vi\  (yplilongue  ni  '"  .   Mais    ce  n'était   pas  cerlai^eiç/ent    l'usagé 

'  BiinU'y  sV'tpriiiif  à  jx-u  près  corniiif  l'als|{rav<'  (  Ho^i)  :  fin  Irencbc/and  on- 
:;l\v>>|if  liirijjf,  bolli. , .  oy. .  .lie  wrylcn  aii'l  s<>iiiiHo<I.  .  .  toif  ineitn*'i  nui  faiî  ik  le  (sic  1 
''  ri .  -   «>l  il  cik'  <Mi  exemples,  pour  rnt)|;lais,  «07.  /><»«/,  ^»i/,  wu. 

VMM  :  «For  01  Ijjey  sounde  .0^. ''  ■     ~ 

Voir  Toljler,  Zcit^chrifl  Hjr  vergl.  Sprachl.  \.  F.  111,7117. 
'    S  :  "O;,  non  i  ciim  Giwçis,  nec  (»  ciiui  Lalini»',  »*'à  Vi  iilriuM|iie  vocalin  wr- 
11. il^,  ut...  moine,  dnimo  (Aot^   jd  estmihi,  moi.  Eodem  ftono  otf  proniintiMmuii ,   iit 
,;fM)i(i\o  fjLov,  i<l  est  loi'i,  »«///.'"' 

■■  '.ri  :  frQuolies...  voialis  i/ocalos  Ites  sulisciiuilu;'  >i ,  c ,  n  rt  cimi  ii»  inlegrnm 
"iiillal  syllaharu,  Ihiii  iu  cxijjuuni  vl  iujpei  lerluui  ip«»a  cadjt  nonum  :  nli  in  IiIn  toy. 
'"''/''■'A'/'  """.V.  '"""^'•»/,  f"/n/,  jxiiçtl ,  mil»',  i/retlL- ,  roij,  vinx ,  romn  ,  rittêin.     . 

\[»rrs  avoir  dit  (  t.!  )  (|u'à  i  t'x»in|tl»'  d»-  Itauins  on  Icrail  mieux  d\'crir«  iKirW' 
"•  (|u'ori  crril  ordi'naininonl  par  "i/.  i.l  njoule  :  "Qua  in  rr  multnm  juvarenlur  non 
^"Inni  llirr|jiMi(li,  ><;(!  t|  nididiis  (iallornin  plus  iiMpio  »/  pronunlianle»  :  rùin  Iniiu»- 
iii'i  h   (|ir||iiii<-v  ciliUK  |><i    (■  r|  ^fidi'^'l  |ir<>uiiiili.'M  I  dr'iic.iiil    • 
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;.-,,,  Di;  |,\   l-|i(lNO\C,l\TU»N   [••U\N(.:AISK. 

,,„V,„al.  Svlvinsh,l-n„'M,i.'!:Pnvi,.Ml"  .p'^"  i:''"''''^'!  les  K  nu  m;.,,. 
,,ioii...i,eiil  '"'•  au  lion  <\'-  "'•<'ii  ouvnnit  il.'inosniT.n.;..!  U  Ix.u.l.r. 
'M,.i,;i*t  (lit  (Ksrr.  .:  7  >  )  :  -  io  vov  .    la  .li|.l.l.M.,;.H.  «.  rindif.- 
r,.inmonl  (-sfriK-  |.oiii-  of,  .orniiio  .'ii  mm/,  'm/,  w//.   (rot/*,  /«y». 
,-„,,ot  «■««)/(.  "./«">".   '•!  linall.'.iM-nl  en  tous  l.s  ,,n-l.Tils  in.|,or- 
loit/.  (Icsv'tIh's.  . .  i's,|U.;lz   in(lnl.ilai)l<M...'nl  riMUs   prononçons 
h,  ,li,.l.li.onftu.M«'.  ,,ar.ou..nl  f.Mncnin .  .,..  Lriel.  .  Il  IWnl  lon- 
i„uïs  m'.,  n-Mune  IV'Iolior  (W  T.  ,■  rnlrlmo^he  7;. .  nie).  ISail .  I.a- 
un.s   «xcH.t.-  «levant  les  nasalos  ol  les  voyellos.  l'ôr.on  '^;  I  .lot  '  . 
(;a,„|,i,.f'".  Saint-Liens''»,   IJèzof''  ."nsoign.'nl  la  ini^MU"  |'i"non- 
rialion.  Kilo  il  l'rôvaln  jnsiiu'i'.  la  fin  du  xvni'  siiVlo. 

C'est  ;.  octl«!  prononciation  <|uo  lionnonl  rorlainos  l.ésUations 
entre  l'orthographe  traditionnollo  el  ,l'(.rlhoj;rapho  phonét„ine, 
,„,i  ont  duré  lons;ten,ps,  par  exon.ple  i^a  W.v.w»,  horsseirl.  (.er- 
ehe.  I„mse,m.r    .  cschoeU- ^' \  -  ^ro,jpjhrfnr.-    mo,lo„  .  r<"l""  ■ 


». 


f 


I 


.  iO  u.i;:  .Adverlos...  o,  uA  oy  tl.pl.ll.onn.nn  ...  I.is-^  >nn,j,  ^oy -el  p.'opo  .'.>liq,.is 
,,ro.innlia,M  vt.ljju  a  Gnllis  l.i.^..  wn.notlico,  .1  oA  oxpri....  venus  ,,.,a.n  o,  vol  o,;,  n.s, 
m  ..motue..lo.smoina{r,:..,>ini,is  ol\yMmsj\\ni^.-  •„  •  ,        ,.  i 

.     'r    Vi  .   ,(:,„n%sl  oxlroma  svllal.a,  a.Ueius  pa.'s,  n.a.id   .Ha  .I....I.M,.  lola.  so.l 
■4a.non'nov..n.  .^ncùd.m  M>,>..rn  .  olllcl,  (pn  ad  .  arc«lonMi.lel..r,  ut.  fx.;  m..,  a..  /«. 
lia  prùnmiriamns,  .il  si  »/*oc,  /<«''cssoL-  -  ,  ■  i     • 

i)  ,-,  ..0<.  VI  ./Hu^/.;  s.m1  sono  lorc  ro..v,>..il  c.m  so<i..o..l.  :  nis.  q..o<l  o.v 
,ua.is"a..l,.tlonron..ncialur.  (U  vol  .y.  /.  ^y,  rm-,/'-..,,  /../o-yr,  n.  r,  n^^-»n/,..,, 
..  ;,Uh>m,  ,m..».  t<m7..  Il-r^c  l.ahcl  son...,,  rotu.ulioron,  oll.rov.oro.n  qua.Tï>^,ono,  .-- 
'  ;/;  ,:,-„  .,  :  .Alioti-.in-,  cVsi-à-.r.ro  q.ia.i.l  oll.^  nVsl  pas  .su.^.o  .1  une  .  ou 
.rnnovoyolle , . lo.o  pro.l..oil  soniun  ox  o  ol  e  compositun, ,  Gnni.s ,  Aufrlots ,  h, -mu-ut» , 

(:^,i"-  .Kxisti.no...  /•  aporlu.i.  a  Hanio  invont..m  mel.ùs  qna.lral..r..m  .n 
oNpHmo.Klis  l,..n.sn,o,ii  vona...lis  :  n,oè ,  ioè ,  ,oè ,  W,  Hoc,  foi-,  qtu>è ,  ni,.r„e...  e/..- 
,nL  :  .rua.  vnij;o  s<nl,anlur  por  y  :  ut  n,oy,  etc..  7(1  :  r  Kfîo.'unus  moyno. . .  ol 
o.nnia  vo.  abnla  i..  .»/  tonuinata. . .  bnqnam  scril.orentur  pc  o..- 

..•:  Sck.iut  o,  :  .CJall,  q.unn  Ora-oata  scriplnran.  rolinuor.nt,  quani  nonn..ll.  ap- 
...silo  V  aolonua.'..ul,  lan.on  ila  pro.n.nlia.il  ..t  l.-ipl.tl.onfn..n  au(l.a,n..s',  s.cut  ..j  ns 
Ln-abnlis  liq.uH  <p.a'  .ps,  a  (nvecis  accope.'unl,  ul  mm,  Un  .m  p.,  to,,  o,.  HaT 
.„nu  cl  si,nil.a  ila  s.>lont  ciro.-.v  ul  at-dias  o  ann  p.in.a  illa  ,l.pl.lhon{;o  «.  ooalescens. 
nor....lo  ac  si  m.a|.  (.....  -'>..  scriplnn.  essot,  idqno  unica  tanlu.n  syllaha.-^  -  ;)•?  : 
!;.;,  ,.,s.  .  hal>oai*adjn,Kl..m,  .ion  an.plius  diphlhongi,  s.d  tnpl.lhonjî.  sono  p..»- 
^.^v^u  .i.nn|u>  nt-.>»,  iM  d.|>l.tl.o..u-"^  ^"  I"'"  -"'  ^■"-  1""  "  "t^^''^"-  "^  ^"'  ^"" 
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•  t>ii>I.HiliH.  . .  <•(,  ni  itetjni-,  s»'*!  ,inU'  u  tnollius  «'xiJ  ni  f*etne,  Wfin*." 
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parloer,  ploutroer  St.:  tt on  prononcf»  />oê.wMM.  quov  «|u*oii  IVs- 
rriuo  boisseau,  v  *N. ;  rtjyoetire  nonpoime,  w  Poisson  y  7  ;  '» . .  .fouet- 
ter, mouclioûer,  ouvroûér,  miroûer,  contoiicr;  on  ne*  les  escrit  plus 
ainsi,  d\n?>  fotlter,  mouchoir,  miroir,  ptc.,^  Maupas  3iî;  r^ fouetter 
ne  s'escrit  jamais  fottter,r^  0.  /i/i;  réfectoire,  refectoûer,  vtpiuoesne 
ou  ptuoine,v  ceroine^  ceroeine,  ciroesne  id.  ;  on  ëcrit  coi^,  miroir, 
au  Hou  (|p  roé/c,  mirouer,  Frenlont  crAblancou ri  /i 38^;  n^iVr^ 
voiez  gouftrev  R.;  ^r  coite  voyez   couette,  v  Av.  i6()6. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  donner  IV  ouvert  à  cette 
diphtongue.  Cependant  Baîf  /•cri t  par  un  e  ferm4  lo^zir  (a  9) 
H  toujours,  devant  une  voyelle,  o^'aiw,  hoéiau(^\oir  ci-dessous). 
Grimarest  fait  peut-être  fllusion  à  cette  prononciation  quand  il 
dit  (3o3)  :  «Si  Tes  étrangers  font  un  séjour  de  France  à  Blois 
...  ils  prononcoront  moé  pour  moi. . .  comme  à  Blois.  n  Harduin 
attribue  IV  ferni(^  à  0^  dans  poésie,  poétique,  temoi^rnvr,  joifpiez, 
emboîter,  employer,  moyeu,  royaume.  Mais  Bouchot  dit  (^5)  : 
«Mal  a  propos  prononc<î-t-on  les  mots  en  oi  suîVis  d'une  syllabe 
terminée  par  un  e.  muet,  sur  l'e  fermé,  comme  )?Qir/?,  que  le 
peuple  de  Paris  prononce  po^re.  Aucune  diphthongueVn  0/,  ot, 
oué  ne  se  prononce  sur  IV  fermé,  v 

Quant  à  IV  de  cette  diphtongue,  il  est  vraisemblable  que, 
(lès  le  temps  de  Palsgrave,  c'était  un  ou  consonne  (voir p.  a 88). 
L'usage  paraît  avoir  hésité  dans  la  prononciation  de  boite  entre 
ou  et  0;  ou  a  miéme  fait  une  syllabe  séparée. 

Boite  Palsgrave  qoo;  r^  boette.  .  .  jV  oste  I'm  que  vulgairement 
on  n  lui  c^  donne .  esrriuant. . .  bouette. . .  ie  »  le  «  fay  de  deux  syl- 
labes...  tu  n  le  «liras  souventr»  usurpé  «de  trois,  w  Sibiiet  8  (cf. 
ri-dessous,  ch.  viii,  sect.  11,  8  ù  ,  fi") ;  bouettes  MeigretMenl.  45; 
^boette  voyez  boisten  St.;  boete,  boisteT.;  oûe  est  diphtongue  dans 
bouette,  Martin  93;  boëte,  bouéte,  boiste  0.;  «il  faut  dire  indubi- 
tablement boette  et  non  pas  bouette,  n  Ménage  1  8 1  ;  on  écrit  boite 
au  lieu  de  boëte, r^  Fremont  d'Ablancourt//i38;  r.boUe  ou  boëte  : 
prononcez  longue  là  première  silabe  de  ce  mot,?»  R.;  boiste  Ac. 

%  V 171^;/^  te>  .•  lf»4U'<^mi(Ve  g^Habp  p^t  lonp^v. ^  Af .  j  7 6 g- 


1  83.")  :  boite  Ac.   )  878. 


2.3 


y-'^îi 


:i  .■")(> 


^ 


\)\:-\A  l'IlONoNCI  \TloN  l'l;\^(,:\l^K 


1;V  <mvrrl  (le  oi  (Icvjiil  ;iN<)ii\  en  riTlj.ins  mots,  un  sutt  In's 
voisin  (Ic'  i'a,  |unsr|ur  l>als|;ravc  dit"  (|np.  (juand  m/  csU  à  la 
(in  (les  monosyllabes,  suivi  de  >*.  /.  x,  ou.  à  la  fin  d'un  polysyl- 
labe, devant  /ou  /,  ou  ,  au  milieu  d'un  mot,  devant  r  ou  /,  Vi  se 
prononrp  à  pi'U  |)r»'s  comme  un  a.  hoas.  rmu- ,  frmicons ,  disont, 
irlonre,  poallc,  paallou.  Il  écrit  rm/«^w  (-m),  ('l  circa^  ('iCK)). 
Nous  avons  vu  (luc.  d'autre  part,   il  écrit  beaucoup  de  mots  en 

oivr  par  ancre. 

|,a  prononciation //0.//C   (à  réchauller)  a  été  de  bonne  heure 

.    en  usa};e  :  ^r/Wc  et"  estuues, /St.  ;  r;;o<//c,  bypocaustum  ,  ^  Pdol 

i:)(;i,'ir);   />mm/f,    (piebpies    uns  prélèront  (rp.idam  malunl  ) 

l>oale,  Cauchie  i  ;)7:) ,  r,\  ;  ^imnnlv  ou  ;^rWr.  -^  H.  Kstienne  Conl. 

A(,(,,^Hmle'\.\jHnslc  d'Alemanne,  à  se  chaufer,  ^  L.  :  * poalr ,  j,n,sh' 

X"    ().;  rrjméir  in\  poésie ,  ^  H.;  ^poele  ou  /Ki/Vc,-^  Ac   i  () () A  :  />o('7c  Ac 

I  -y  1  .S  ;  tt;W/c  OU  poile,^  Ac.    17/10.  etc.  ^ 

H.  Esll(3nne    donne  les  formes /mnr,  m//rc,    warrier,   ronr- 

iiere. 

.  11.  Kstienne  dit  (Dial.  * i\)  i\ne  les  courtisans  disent  7m/.v. 
moas.  Ailleurs'-'  il  attribue  au  peuple  de  Paris  la  prononciation 
mnas,  foas ,  Irons,  p./.s .  el  il  dit  cpie  beaucoup  de  gens 
rimitent.  lit'ze  •'  blâme  ceux  (pii .  inutant  la  prononciation  du 
p(,„,,lr  (I,.  Paris,  écrivent  (>t  prononcent  romre  pour  verre, 
Inarrr^nniv  folrrr.  Irons  et  trns  pour  /ro»^A-.  De  même  Tabour.»t 
(nij;.  (iS)  :  -hem  ils  prononcent  rr  •  «  la  Parisienne*  om^/  cpiaml 

(I  , .{  :  «  If  H  .'/  or  .r  lolouc  n.'xl  allor  .m/  11.  a  w'»r.l.'  ol  on<-  syllnl.h'.  in  .-ill  s..cli\! 
l|„.  ,  shallM.  soun.hMl  in  in:.n«Hi^^-  •'"  "'  '"^  •'"•  H».  >î/^  •"•/'-  ^-^-'''/'^  "^'•^•\ 
mur  Ihcy  s^xinde  />.um.  . .  a.ul  ii.  liko  nnvs.'.  in  uordesol  inany  sylinhlcs  if  o,  Ik»  lhc\ 
l.slvoueïsor  ll.o  vvonU's,  l.i.vvn|î  •'  <>«'  '  loloNNyn|;  ll.e.n ,  ail  sncl.e  sliatl  so.in.le  Ihoyr 
,  ot  01  hke  an  a  ,  as  r.i„.o.^«  ,  fvanrn,ix ,  r/MO,vf ,  /Moyf ,  jnsnyi  shall.c  soim.lcd  mmo«*. . . 
■,|so  vxl.an  so  rver  0,/  ooinHh  i..  Hm^  nt.'nne  svllablos  of  a  worde  lrttvyn|;  r  or  /  nnniodially 
r„.ovNi„|»  l.vni,  II..'  .  ot  07  sl.allx'  ^ounaed-  alniosl  lyke  an  <r  ;  ■.^s  };lo,fre ,  croyrc ,  me- 
,,„„,,,  ù,</„v'-. /""//'''  "'"'''■'  /"""""  sl.:.ll,.'so.mdod,-/o«n'...  and  so  of  ail  ollier.-^ 

■  ;    ',S:  ffiiuasi.'..lilorisr.rl  a  in  dijdillion{;Hin  rocunlil.us  smplun)  ossel  Mon». 
r,,.,  7p.m,  />.>-»5,  ita...  non  panci ,  .'nomn  Md|;i  1  Parisini  prirserlim)  scqnenles, 

MioDMiilianl.rfc  ^  ~     S  n  ■■,  ,■ 

.1   :,/)  •    -Coimplissirte  n.m-o  l»ansi.'nsi..n.  >ulj;us   Dores -nAar^ia^^fTa^  innlali, 
|.,-o  rn.>-n-  sut-  nt  alii  serf  nul  r,-nr-.  /.wn» ,  srnl.unt  el  pronunl.anl  voarre  .t  /o»rrr . 


Nmi,  i.     I'm,  II.  '^.  Cf.  ilaiiH  H.  VMmuw  (p.  H'i  5.  ii.  i)  -niuUilam  lumti^. 
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ii  y  n  ay  ou  oy,  comme  pour  dire  :  ie  ne  vai  mmàis  mm  laquan, 
ils  (liioiit  w  ne  voiui  jamoy  (sic)  Mms- laqua.  Kl,  pour  dire  ieneu 
Jny  que  rire,  diront  ienenfowi  que  rize.  Et  puur  lizo  [tnc)  on  ce 
cliapiln»,  ils  diront  des  aequivocics  <le  la  vouns.y^  Il  est  ù  remar- 
(jijjT  (juc,  dans  tous  ces  exemples,  Te  ouvert  rst  suivi  d*un«  ou 
•  l'un  /•  double,  et  se  prononçait  très  lon/j. 

Au  xvii  siècle,  quelques  ^grammairiens  sans  auloritt^  prescri- 
vent la  prononciation  on.  Lubin  "'  en  i(io(j,  le  Klamand  Van 
dcr  Aa  -'  en  i()jîi,  disoiit  que  o<  se  prononce  (}én(^ralenient  wi, 
rua,  ron.  Haillet.  en  1GG8,  enseijjne  aussi  que  o/.se  prononce 
un  en  une  seule  syllabe,  couune  dans  du  bois,  la  croix,  lafoy,  la 
loy,  moy.,  toy^^K  De  même,  en  tOScj.  de  Pratei,  qui  éliJil  Wal- 
lon ".  Miller.in  dit  en  i()<)'J  (»«^7)  q»it'  oi,  oy  «retiennent  leur 
prononciation  naturelle  dans  les  monosillabes  et  se  prononcent 
comme  Vun  des  Alemans.  ?>  Dans  une  édition  de  Claude  Mauger 
j)abliée  en  1^07  n  l'usage  des  Flamands. on  lit'*'  :  oi,  oy  sonne 
comme  on  en  line  seule  syllabe,  pai*  exemple  rtiw/r,  boire,  roy.  En 
1  700,  Pielat  dit  (^H)  :  01  vaut  é ou  oa,  cogtioistrey  choisir;  oy  vaut 
oti ,  moy. 

Mais  tous  les  autres  grammairiens  qui  mentionnent  celte  pro- 
nonciation la  réprouvent.  Ainsi  d'Aisy  blâme  ('JOii)  que  l'on 
prononce  ^oa  pour  oè  dans  bois,  poids  et  semblables,  qui  est  un 
défaut  njcsme  des  Parisiens.»  Hindret,  développant  ce  qu'il  dit 
(b'jà  dans  le  discours  qui  est  en  tête  de  la  première  édition  de 
son  liv  re  *' ,  constate  le  même  fait  dans  les  Ir^rmes  suivants  (  *3  /io  )  : 

'    G  :  soi,  oy  pronuncianlur  ul  oa,  ni  un  tniroir,  un  tUtcntUoir,  geltcti  m  viel  al» 
ua,  Itoy,  liss  roo. . ." 

*     !.'{  :  nOi  gencraliler  pi'oiiuncialur  ni  0a,  ut  Hoy,  logfi  Roa,  se»!  a  le»iler  est 
«'Ilerendum.T 

"'■^>   8  :  'xOi  pronimcialur  oa  in  uoa  sylioba  ut  du  boU...  la  eruùc...  la  fojf.,.  la 
loy. . .  uwy.. .  toy.^ 

'^  8  •:  rrOt  pronuiicîatur  ferme  ut  oa  in  fine  nominam,  et  io  prima  peraoïia  pm- 
scnlifi  indicalivi  verborum  tertias  conjugationis  :  ut  moi, ..  roi»....  l»  droit,. ..  f» 
<lou,i  etc.  ^  ^ 

"■''   5  :  T  Oi,  oy  klinkt  als  on ,  iii  enn  gesmolten ,  als  avoir,  boire,  Roy.i» 

"''  Discours  :  rOuinhien  voyons  iiou9«>  d^hon nettes  gens  n4  la  cour  aiusi  bien  <\n'k 
l'iiiis  qui  disoii(  «lu  hoiias ,  de»  noiiat ,  VruHn» ,  m»ùaê,  de»  imta»,  roUar.* 

•      1^'  '  ''4i  .1111.  Il     ,       Mil. , m  "i"     iiii ii^iii.i^ iiiii  ^pwpiwiwMiiimmi «iiiiini.in iwpi^Bpw-- 
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nLa  plupart  des  Parisiens  prononcent  ces  mots  de»  noix,  du  bots, 
trotM,  mois,  de$  pois,  voir  comme. . .  des  noua,  du  hoûâ,,.  Cette 
prononciation  est  fort  irréguliere,  et  elle  n'est  pas  à  imiter,  car 
elle  sent  son  homme  grossier  et  paresseux,  qui  ne  daigne  pas 
se  contraindre  en  rien,  ni  s'assujettir  à  la  moindre  règle.  S'ils 
fesoient  réflexion  sur  la  prononciation  de  ces  mots  défais,  boin, 
VOIX,  choix ,  loix , pouvoir,  devoir,  etc. ,  qu'ils  prononcent  régulière- 
ment, sans  peine  et  sans  contrainte,  ...et  qu'il  n'est  pas  plus 
malaisé  de  prononcer  la  diphlhongue  oi  en  ces  mots  de  noijCy 
bois,  trois,  mois,  pois,  voir...  la  honte  qu'ils  auroient  de  cotlt* 
grossière  prononciation  les  en  feroit  bientôt  desacoutumer.  Vous 
jne  manquerez  pas  de  me  dire. . .  qu'il  n'y  a  que  des  badauts  qui 
-^  prononcent  ainsi.  Il  y  a  pourtant  de  fort  habiles  gens  qui  pro- 
noncent ces  mots  de  même,  mais  mal.  t?  De  la  Touche  dit  (^8)  : 
«Il  y  a  des  personnes  qui  prononcent,  par  exemple,  pois,  boix^ 
joie,  etc. ,  comme  s'il  y  asoll  pouas ,  bouas,jouà,  etc.  ;  cette  pronon- 
ciation est  très  mauvaistî.  » 

Au  xvin'  siècle,  l'usage  commença  à  se  partager.  Butïier  blâme 
encore  la  prononciation  oa  (H/ii)  :  ttll  faut  éviter  une  pronon- 
ciation vitieuse  de  l'm  qui  est  commune  même  parmi  d'honnélos 
gens  à  Paris;  mais  que  tout  le  monde  avoue  être  vitieuse;  c'est  de 
j)rononcer  6oi«,  poix,  etc.  comme  s'il  y  avoit  bouas,  pouas,  au  lieu 
de  prononcer*  W«,  poês.  ^  Mais  Boindin  attribue  à  oi  trois  pro- 
nonciations (5 1)  :  «LorsqueToi  est  diftongue,  ses  deux  voyelles 
se  convertissent,  ta  première  en  un  son  approchant  de  l'ou  et  la 
dernière  en  un  è  ouvert  bref,  je  vois,  tu  vois,  il  voit,  v  ta  toicl, 
doifrt,  55  roy,  foy,  loy,  «ou  en  un  è  ouvert  long,yôt»,  voix,  joie,  n 
1  îi  loix,  «et  quelquefois  même  en  un  son  approchant  de  Xa 
long,  bois,  mois,  noix,  empois,  n  1 1  poids.  y>  Ailleurs,  à  propos  de 
Builier,  qui  dit  (ao8)  (^ue poids , poix  et  pois  ont  le  môme  son, 
il  fait  la  remarf|ue  suivante  (i>o)  :  «Il  n'est  point  vrai  que  le 
son  de  poi£. . .  soit  le  même  que  celui  de  jnnds. . .  et  pois,  car 
quoique  Vi  de  la  première  de  ces  diftongues  s^it  suivi  d'un  x, 
il  ne  laisse  pas  de  vse  prononcer  comme  un  e  ouvert  bref,  au  lieu 
que  l'i  des  deux  autres  se  prononce  ^lon  seulement  comme  un  c 
— : i  . ■ 
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ouvert  long,  mais  encore  d'une  manière  approchante  d'uo  a 
Ijrave  et  long,  n  De  Longue  dit  en  17215  (988)  :  «Eile  sonnç 
comme  oa  dans  les  infinitifs  devoir,  devoar  et  dana  quelques  noms 
lot,  loa.  Quelques  bourgeois  disent /^otivotiÀ*. . ,  cest  la  pierre  de 
louche  de  ce  que  Ton  apclie  enfans  de  Paris.  »  (  a88)  :  n  Ailleurs 
cette  diphtongue  répond  à  oè,  faisant  couler  0  le  plus  Ugère* 
ment  que  Ton  peut  :  miroir,  comme  miroêr.y»  (399.)  :  «Dans  le 
corps  des  mots  et  aux  troisièmes  personnes  dont  la  première  fait 
de,  la  diphtongue  se  prononce  comme  oê,  boêteuai,  H  voit  comme 
moèle,  poète...  aussi  bien  que  dans  nos  adjectifs  oti  substantifs 
tels  que  droit,  étroit...  dont  le  pluriel  veut  oé,  droéu,  élr9êi$,if 
(3/io)  :  (t  J'ai  oui  dire  à  je  ne  sai  quel  puriste  que^  si  Ton  vouloit 
bien  ménager  sa  voix,  on  conviendroit  que  $,  après  la  diph- 
thongue  oi,  la  fait  sonner  comme  oé,  roés,  et  que  x  engage  à  la 
prononcer  comme  oa,  loa».  Les  oreilles  de  tout  le  monde  n'ont 
pas  celte  sensibilité. t)  De  la  Lande. dit  en  1730  (i3i)  3  ^oi  au 
présent  et  à  Tinllnitif  se  prononce  presque  oa,  faisant  Xa  un  peu 
long. . .  on  suit  la  même  règle  dans  les  noms  et  pronoms. . .  je 
(ioa,  devoar,,  moa,  le  roa.  Quelques  uns  lisent  oi^/Comme  oe..,je 
(loe,  etc.  Le  premier  vaut  mieux.  »  (1 33)  :  «  ()i  dans  les  noms  de 
nation  suivans  se  prononce  presque  oa...  Gènoa,  Sueioa,  Uth- 
ffeoa.  V  Dumas  fait  quelques  réserves  (169)  :  «Il  y  en  a  qui  pro- 
lumcenl  les  diflongues  pt  et  oin  come  s'il  y  avoit  un  ii,  et  disent 
}rlo-ate,  frlou-are,  jo-andre ,  jouandre ,  mais  l'usage  condane  cette 
excessive  ouverture  de  bouche,  qui  confond  le  son  de T^. ouvert 
avec  le  son  de  l'a,  et  ne  la  tolère  peut«ètre  qu'à  l'égard  des  nuH 
nosilabcs  en  ois  les  plus  comuns,  comme  bois,  pois,  vois,  eU,  oh 
le  peuple  de  Paris  fail  soner  la  voyele  d,  en  disant  boa,foa,  etc. 
ou  Iwua,  poua,  prononciacion  que  bien  des  gens  condanenif  ^ 

Cependant,  dans  la  seconde  moitié  du  xriu*  aièele^  la  pfoooii^ 
ciation  oa  s'établit  généralement  pour  un  certaiii 
mots.  Il  semble  qu'Ântonîni  et  MfittviUoD  aienlciiûvi  la  |^^ 
grammaticale  plutôt  que  l'usage  le  plus  eommuR  «n  téoéBommui^' 
absolument  la  prononciation  oa^^K  De  leur  temj^y  plàÊSÊi^liMf, 

'>  Arilunini  (  (if)  )  :  «rll  ne  faut  pas  imiter  le  peuple  de  Paris,  qnr  fettùùmm 
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DE  LA  PKONOiNClATION  FUAi\(.:UvSE. 


(Ijins  son  article  dlfhlhonfrw ,  i[ni  a  paru  on  i  7;Vi ,  roconnaîl  trois 
prononciations  d'oi  (t  60)  j  «01  prononcf^'  par  oe  où  IV  a  un  son 
ouvert  qui  approche  de  Ya:  foi,  lot,  froid,  toict,  moi,  h  foison,  quoi , 
coiffe,  oiseau,  joie,  doi/jC,  doit,  abois,  toile,  etc.;  01  prononce  par 
oa  :  mois,  jms,noix,  jfois,  Troie,  etc.  prononce»  moa,pon,  etc.:  0/ 
prononcé  par  oim  :  Imn  (li{»num),  prononcez  houa.'n 

En  1759,  Bouchot  enseigne  (pi'on  prononce  par  o(i  tous  les 
mots  en  air,  voar,  pouvoar,  et  en  outre  poalon ,  moalon  (  ^6),  par 
om  ntous  les  noms  en  oi  dont  la  dernière  syllabe  est  terminée 
par  en  e  muet. . .  moine,  Antoine,  voile, étoile.  «  En  1  7(^0 ,  Boullietlo 
dit(i3o):  f!^oi,  ois,  oi<>n(  diphthongues  se  prononcent  comme  oè, 
ouet.  Exemples  -.loi,  r(A,  moi,  il  boit,  ou  comme  oé,  les  rois,  ils 
voient.  Ois  se  prononce  encore  comme  oa  dans  ces  mots,  du  bois, 
des  pois,  un  poids,  des  noix,  trois,  mois^^lv  En  1761,  Féraud 
donne  à  oi  le  son  oa,  ssins  restriction,  partout  où  oi  ne  se  pro- 
nonce pasè;  il  ne  reconnaît  pas  la  prononciation  o<^,  mène  dans 
coeffe,  moelle,  moellon,  qu'il  ligure  par  coaffe,  etc.  et  dans /;o6»/(', 
jwenw,  jmtereau,  ruais  pour  ces  mots  seulement  dans  la  cohver- 
sation,  poa-te,  etc.  (Cependant  son  témoignage  est,  à  cette  date, 
encore  isolé.  Suivant  Donchet, -<|ui  écrit  en  17GQ,  ^bots,  pois, 
.mois,  troisn  se   prononcent  «à,p<'U    [)rès   comme   botui,   pouu , 

poa»...  On  (loil  siii>n'  la  n''j;lc  ijc'ncralo  de  |in)nonccr  tous  los  nionosNllal»('s  en  oè.  Il 
V  on  a  lin  |»elit  m'iubrc  (]'»ix(f^j)l<'s,  (|im  »«•  proiioiicenl  siinplenienl  <'i)  e,  mais  .uicuii 
cil  ixi.v  Mamillon  (  V'i  )  :  "On  prunoiiro  coiimio  s'il  y  jiv(>il/;/onr ,  »•»«', /w'-;  et  non  p.is 
ooinmc  le  |mmi|)I<'  de  l*aris.  (jui  piononrc  'wi,  roa ,  im,  hua»,  ("a,  mon,  n>i/>/ofJ . 
nm-r,"  Hc.  Iî«»slaul  ri  \h'  Waillv  p  rscHvenl  oè.  sans  nuhiie  ineiilionnor  la  pionon- 

cialioii  im. 

;')  Dans  sa  .sronde  t'dilion  .  «Ml  17SK,  lloullicUo  iOiniin[uo  ( 'j-j  )  :  «Los  caractèn-s 
01  «»l«i*  repnWnlonl  les  soius  o.un  on  onan  dans. un  certain  nonil>re  do  mots,  coninio 
la  fflmrf ,  mnre ,  arotr,  vouloir,  Iroti ,  mai$,  »/u  bots...  Mais  ils  ropivsenloiil  los  sons 
ôuè  OU  ouè»  dan»  ces  auli-es  mots,  boire,  iiieinutre,  lavoir,  vouloir, je  voi$,  un  Danois. 
.  Colle  observation  est  d'anlant  plus  ini[K>rlaule  et  nécessaire  que,  laule  de  favoir 
faite,  do  liùs-savans  [nxiles,  lroinp«\s  par  la  ivssemldaiicode  r«'crit..re,  ont  voulu  faire 
rimer  gloire  avec  tuémmrf ,  la  rotx  avec  </e»  /ioM,  elc  ',  (pioiciue  ces  uiols  n'aient  aucune 
consoMuance  entre  eux...  De  siivnBS'jîrainiuaineus  ont  beaucoup  réclamé  contre  cet 
abus  ol  sont  vernis  enlin  à  bout  de  se  faire  .'(oulor  par  la  plu|);iii  des  bons  [KHîles 
ni«vleriies.  (pii  oui  «mi  soin  d'énlor  ces  mauvaises  «.n  pliili^ ces  fausses  rimes. r'  Je  im- 
sais  à  «piejs  ijiaiMiuairions  HoitilioMo  fait  ici  allii<-i<>ij. 
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inoutt ,  (»lc.  en  rhan[^cant  \*o,  (|ui  est  iino  diîs  voyelles  lork»s.  en  ou, 
(jui  esl  une  des  foibles,  et  IV,  qui/est  une  des  foibies,  en  uu  e 
Irès-ouverl  et  approchant  de  Va,  cjui  est  une  des  fortes  (*Jj).»» 
Ailh'irfS'ii  ne  reconnaît  (aa)  que  la  diphtongue  oè  où  «la  pre- 
inlèr«\  des  deux  voyelles  se  prononce  comme  ou,  et  la  seconde 
roinnie  un  e,  tantôt  fort  ouvert,  comme  dans. . .  roi,  loi, joie, proie, 
(loijrt,  croix,  devoir,  pouvoir,  boire,  croire,  tantôt  par  un  c  encore 
ouvert ,  mais  moins  que  le  précédent ,  comme  dans  poi$on ,  poisson , 
moniv,  Antoine,  soif,  poil,  et  (juelquelois  par  un  e  qui  approche 
du  fermé  clair,  com^ie  dans  employer,  lemoifpter,  nnboiter,  moyen , 
moyen,  v-  '  ^ 

En  17O-,  Galmace,  (|ui  était  Espagnol,  maintient  la  pronon- 
ciation o(^,  quoique,  dit-il,  des  personnes  instruites  et  d'un  rang 
distingué  soutiennent  qu'on  doit  prononcer  roti«,  loua,  sawuar^^K 
Durand,  qui  écrit,  aussi  en  1767,  |)our  des  Portugais,  assure 
que  0/  s<"  prononce  plutôt  comme  on  que  comme  oè,  que  le  son 
esl  intermédiaire  entrer  et  è,  et  qu'on  peut  prononcer  do  l'une 
et  l'autre  manière ^'Jl.  Suivant  Demandre  (fi,  a63),  dont  l'ou- 
vrage a  paru  en  1769,  «/bi,  roi,  loi,  moi,  toi,  soi  se  prononcent 
comme  s'il  y  asoii  fouet. . .  11  en  est  de  mèu)e  de  quantité  d'au- 
tres mots. . .  comme  poids ^  poix,  pois,  voix,  toil,  je  sois,  tu  sois, 
il  soit. ..  Quelques  uns  même  approchent  plus  du  son  deoun, 
sur-tout  dan.s  la  prononciation  soutenue,  et  dans  là  déclamation  : 
cela  arrive  en  patticulier  aux  noms  terminés  par  ai  suivi  d*une 
s,  coinm<>  trois,  mois:  prononcez  presque Irouâii,  m<ma$,n  etc.  En 
1777,  le  syllabaire  de  Bouillon  enseigne  (Sg)  qu'«on  ne  doit 

'  16  :  ffEsIa  rcgia  ed  inconlrasUble  :  110  obstanle  hnf  pcnonM  «icUir«cûiaf  ô 
do  classe  que  defienderi  debcnc  pronundâr  nta,  tua,  »<i$huw,n  au  lieu  an  roi,  Uii, 
tavoèr...  tIos  misinos  que  en  rot...  proiiuncîen  un,  en  vei  de  o^,  en  roye/...  que 
es  su  deriya<io  no,  pronuuci«ant#-tai,Moo  fW^'aili  .;.    ,, 

')  'j^i  :  «0»,  oy. . .  geiiereimeDte.prMnuiouiai-te  cerne  oi  eperte  wt^inàQ  A 
opiiiiam  dos  scnli(^ivt  de  Vau^jeias,  Relier  Deameraie,  la  Touche,  Buffier,  Bert«lt 
(' oulros  muiios  academicoe,  mas  o certo  be  qoe  ailes  dilôofoe  edwn  nurit  ent Wp^û 
que  eiii  <ii;  nam  deddo  a  duuda,  porem  aaprianreiiMM  o  «eeeblo  f/ntw  ilmé^fÊlm 
({lie  este  dilàiigo  te  prouunda  ein  hiuna  té  liliatM  ;  de  aorte  que  nam  ba  du  eoAr  om 
,.a,  nom  oni  oè  nborto,  ma»  »un  (piuidando  hum  uieio  n*ei4es  doua  aona.  Oe  curioeoe 
j>odeni  senrii'se  do  anilios  t«  dfMi.H  M>n8.'' 
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j.ronoiicrr  <mi  (ni,i  (jik^'  clrvanl  uiio  /•  ou  ir,  cowum;  diuis  ruii\ 
boire,  poivre,  je  croirai;  ou  l)i(Mi  le  prononcer  toujours  en  oè. 
où  IV  est  ouvert,  counne  dans  proch,  mais  bref."  En  1781. 
Kauleau  dit  (  ti 'iH)  que  to<  rlianfje. . .  le  second  son  (jUfdquefois 
en  a  sourd,  eomine  dans  les  mots  Ims,  pois,  qui  se  prononcml 
houas.powiM,  mais  bien  |)his  souvent  en^?,  (jui  est  loujoiirs  denn 
ouvert  «juand  la  dij»btbon{jue  lerTuT^î  absobinient  la  s\llabe,  ri 
très-ouvert,  (luand  elle  <'st  suivie  d'une  .s,  comme  dans  h's  mois 
loi,  roi,  lois,  roik.r^  I)om.'r{ju«'''dit  en  178.J  (  ^17.'^  j  ([ue  ^  la  dipli- 
ibonjjue  01. . .  jtn'senlc  tantôt  le  son  on,  tantôt  1<'  son  <',"  et  il 
le  n''|)('teefi  ^787  (.'Jo^i  ).  Kéi;aud,en  i  78!) , dans  sa  seconde  édi- 
tion, dit  (oie)  :  «Plusieurs  écrivent  «*/c, cl  |>rononc<'nt  orne 

fO(tie,    voaie.  Celle  prononciation  est    certainement   Contraire    à 


l'usajje.  V 


Cependant,  encore  en  1790,  De  Wailly  enseijjne  (S()^i) 
(juVo*.  eoi  se  prononcent  coinme  w)  de  moi^lle,  en  dejiv  sons, 
mais  en  une  seule  émission  de  voix.  ^^  Delarivièredit  (  1 -i  ),  en 
i7(|(),  (pie  <To/  donne  les  deux  sons  (k,  ''  dans  la  plupart  des 
mots  comme  moi,  effroi,  poison,  et  dans  d'autres  comme  mois, 
pois,  hois,  un  son  apprt)Vbant  (Yoa,  mais  (pii  ne  peut  être  parlai- 
temenl  représenté  dans  l'écriture,  ^  ^ 

Kidin,  en  1  80.^ ,  l)omer|;ue  rondainne  absolumeiil  la  pronon- 
ciation oê  (V'i.'i)  :  r,  l)ans  oi  (liplillion{;ue,  Vi  a-l-il  le  son  r  ou 
le  son  d'.'  l'oreille  entend-elle  le  roe ,  la  loè,  ou  le  roa ,  la  Ion  Y 
La  prononciation  ot^  éloil  Tancienne  [)rononciation  de  Paris,  et 
les  jjrannnaires  anciennes  ont  du  inditpier  celte  j)rononciation. 
Depuis  (piece.son  a  pris  de  l'éclat,  les  {jrannnairiens,  plus  em- 
pressés à  se  copier  les  uns  les  antres  (pratlentifs  à  suivre  les 
projjrès  de  la  langue,  sont  restés  en  arrière  sur  ce  point,  coumn* 
sur  beaucoup  d'autres,  et,  de  nos  jours  m(^me,  on  os<'  impri-^ 
mer  (prilfaut  prononcer  W,  {jlo^re,  victoère.  Telle  est  la  pronoFi- 
cialion  ensei|;née  dans  nos  innombrables  {j^annnaires,  et  seule- 
ment en  usajjedans  le  patois  des  environs  de  Paris.  Mais  venl-on 
s'assurer  si  l'on  prononce  un  è  ou  un<f!^(pie  l'on  dianlt'  ce 
'Coupjrl   :        -  ^  ■ 
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J  Jiimf  un  li«M\)^(jue  chëril  la  vicloiic, 
\  SCS  lauriers  le  myrte  doit  s'unir; 
"V  Ah!  rien  n'embellit  le  plaisir  \ 

Ciomme  les  rayons  de  la  gloire.        \ 

«Qu'on  le  chante  avec  un  roulement  sur  incloire  et  sur  frhire;  . 
(1(3  deux  sons,  qui  d'abord  se  feront  entendre,  il  ne  restera  (jui^ 
\r  second,  vin^jt-  fois  rëpétë  seul,  et  par  con8t^(]Ucnt  bien  propre 
à  ne  laisser  aucun  dout(;  sur   l;i  sensation  priîcise  dont  l'oreille 

essai  à  mon  collègue  (inHri,  (jui 
certes  se  connaît  en  émission  de  sons;  le  roulement,  recommencé 
trois  fois,  donna  trois  fois  le  résultat  suivant  :  vicloa.  .«.  .a.  .// 
(i .  .  a .  .  (i .  .  arc,  ijloa  .  ^.  a .  .  a  .  .a.  .  a  .  .a.  ,a  .  ,  are.  Essayez 
maintenant  le  roulement  sur  è  :  victoè.  .è.  .f,^.è.  .è,  .è.  .  etc.* 
L'oreille,  indignée,  repoussera  ce  son  mesqiîin  et  absolument 
tombé  en  désuétude'".» 


"  M""  Riipuis  ♦'crivait  encore  en  !83r>(7,i)  :  «La  |ilupart  don  i^rammfliritMM 
accordent  trois  déférés  ou  nuanr«8  à  la  diplitliotignc  oi.  I^  première,  ella  plii»  doue*', 
<>!il  .S4Mnl)lal>io  ù  Vt)è  des  mots  poètne ,  poésie,  tmn'Ue ;'\iï  iM'conde,  un  peu  plus  grave,  «e 
rend  \)aron<i;  la  (roisième,  tout-à-fail  f»ravp,  se  rend  par  otuî. . .  Tous  les  mots  oA /m  m*  ' 
trouve  suivi  d*iine  syllabe  sonore  ou  d'une  sy lia l>e  sourde  médiaie  appartiennent  an 
priîmier  de|fn*  :  tels aouihotM,  broyer,  cloêtfer,J'accroitrtu,iu  aecrrdtrag ,  il  mtcroitra , 
noyer,  noyau ,  ftoireau ,  poirier,  poivrier,  parot$$ten ,  moineau ,  oiteau^  oiêeUur,  roitelet , 
voitinaf^p.  dette  intonation  de  ai  paro^i,  pour  les  exemplea  précédents,  ne  varie  janmis 
dans  la  conversation  ;  il  y  aurait  même  de  rfllTectiition  à  voidoir  lut  donner  trop  de  grn- 
\iU''.  li  ne  faut  pas  non  plus  tomber  dans  un  excès  contraire,  et  rendre  le  dernier  son  do 
ui  si  rail>le(|u'oii  entende  moins  un  e  ouvert  i|u'un  «aigu,  commu  il  arrive  à  beaucoup 
do  {H^t-soiines  de  la  province,  et  même  à  Paris,  surtout  parmi  les  gens  du  (Mniple. 
Dans  le  discours  soutenu,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  principalement  dans  le  chant, 
'>i ,  (|uoiquc  suivi  d'une  syllabe  sourde  mikliale,  peut  aller  jusqu'au  second  degré; 
. . .  Vélendard  rouaial,  Voueueau  sefetotTS,  un  wmatinaife  imporliM.  Dtuxihm  dtgre. 
Li  diplilhongUL*  oi  équivaut  à  oua  toutes  les  lois  qu'aucune  voyelle  sonore  ne  se  fait 
entendre  à  sa  suite,  c'est-é-dire  lorsque  oi  est  placé  è  la  6b  des  moto  du  appuyé  sur 
une  syllabe  sourde  finale,  comme  dans  roi,  fait  Uti,  ifum,  oi»,  tom,  ehàn,  bour^ 
)/;rot«,  loir.  Ivoire,  exploit,  Uti,  bourgenim,  Awubrontf  noig» ,JfÊmb0im.  Tromèm» degré. 
(  )n  no.  rencontre  que  fort  |ieu  de  vaoki  auiquets  ce  dernier d«|gré  estapplicable,  ce  «ml 
hot»,  moi»,jHM9,  poiét,  poix,  màx,  nuioÊlt»,  noùetier,  empois,  troiê,  troinime,  troi- 
KièmemftH,  Iroqttoiêflrvtfuoise,  Troie,  TroffeM."^ 
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iiih  \n\<'ll('.  Il  ne  rilo  j>as  (l'rxcmplt' «le  la  |>r(ul(ni(  lalion  y(xV. 
sans  (lonlc  par  oul)li.  Il  attribue  aux  ()rl<^anais  la  proriotHiatioii 
l'>-f/(',  <'t  il  rrcomniuiKlc  lui-même  de  prononcer  j«f'-yr. 

doit*'  prononciation  est  aussi  celle  ijue  (U^crit  Lanoue  (Ao/i  ) 
dans  les  \uuis  jmijd  et  /oyc  :  rt Quand  (pour  représenter  leson  di» 
f'c  troisu\sine  ol,  (lire^>,  c.  jh\  et  i,  oe ,  Kr'j  on  a  mis  pay  .et  toy, 
on  lient  su[)erflu  de  mettre  derechef  vn  y  ou  vn  i  pour  donner 
le  son  à  la  diplitonjjue  dernière,  estimant,  ou  qu'il  doiue  êstre 
ciiiprunté  de  1'//  précèdent,  ou  (ju'ii  doiue  là  demeurer,  restant 
|K)ur  la  lin.du  mot  vne  voyelle  seule  non  vnc  diphtongue.  Or 
<>st-ce  se  tromper:  ca-r  ce  doit  eslre  vne  diphtongue  à  la  der- 
nier<'  svilahe,  comme  on  peut  iuger  en  prenant  garde  h  la  pro- 
iiontialion,  ven  (pie  hrsyUabe  précédente  a  h;  son  de  \e  Iroi- 
sicsine,  <pii  n'a  rii'ii  de  comnnui  âuec  vn  y  (sinon  (Mitant  (ju'on 
landrizr  la  corruption  d(î  nostre  orthographe)  et  en  la  ilerni(?re 
s Cxprime  (Mit.i<.M'ement  l't^  et  IV  oU  IV/.  75 

Du  Val  dit  aussi  (H-)  (pie  «nous  Taisons  sonner  »  sote  comme 
s  il  esloit  escrit  soi-ye.p  Mais  Martin  dit"'  rpie  croye,  foye,  oye, 
soyc  se  prononcent  en  deux  svllabes,  comme  kvoiie,  fmu\  oiio , 
j!4Hii\  I)e  m(^me  Behourt  (^^  i)  :  ^y  estant  mis  pour  vn  i. . .  entre o. 
/  .  >«'  prononce  en  oèv,  conune  voye,  voér,  trumnoyc,  numnoée.r) 
L'Anonyme  de  i<rj/i  dit  -'  (|ue  y  fiiil  fonction  d'un  double  i 
dans  voie,  (pu  se  prononce  comme  voi^-ip;  et.Mau|)as  enseigne 
sans  (loute  la  mr^me  prononciati(m ,  (juand  il  dit  (3.))  (jue  nyv 
n  ne  sert  de  tri|)htoiigue ,  ains  se  prononce  diuis(knent,  oyë,  hoyë , 
KOff- ,  voyrnt,  noifji'nl,  Umnioyënt.  v 

Plus  tard,  la  prononciation  (iguri^e  par  IV'detier  prévalait. 
Ainsi  l)ol)ert-att(;ste '(•.;>'J9)  (jue  pour  yo/f  «la  diftongue  oy  im- 
propre^,  c'est-à-dire  o^V^  y  r(»giie  aujourd'huy.  n  Kaillet  dit'*' 

'  I  s  :  -  }  iiriins  i  \i(;t'm  oitit  in  »orfmn;ilioriihu»  in  oye,  oye»,  e  «omiqiii^itcpnte, 
lit  lynijr ,  Juuf ,  nyp ,  ioijp ,  <|u.i'  a  ("-«'ItiH  «'ffortintui  iif  rrctêijipe,  //*,  êofe ,  dÏMylkhic^ 

'    <):   -)  ,iii«»i   (t  <'tf,  ilcm  inler  »  H  e  vire»  implel  duplirin  i,  uiptuy*,  vayt, 

iifiim ,  n'ijatiT  (111.  uln\-\c ,  loi  i»',  //loi-ifi» ,  ioi-iflii.f. 

I  {  :  r  ^^7*'.  ;"•/'•'  '''V.  /"V'  in'titntf ,  $i>ye ,  vntfe. . .  omnia  profflTunliir  (te..  , 
"lri,(.      }»iiniijn(i.tliu  "P.   .  ll^  t'Xfitt  .    pioiiiincirttiif  r«y' in  nna  Hyll«l»a.» 


-■«      V, 


C-) 


i\Cy 


f)K  I.A   l'HONONCIATKiN   FRANÇAISE. 


(|U  on  proiioriTM  j)ftr  oc,  oyr,  joyr ,  sni^ 


r'.h 


p,  monoijc ,  royc ,  raye 


ils  oynkt,  vnijonl.  De  ni<1rno  Due^  ('^O'  *1'^'  ^'\Ut^royp,  foy^,  joyc. 
snyô ,  envoyé,  monnaye,  Troye.  li'Aisy  enseigne  (.Vi)  que  rr dans 
les  noms, le  son  fst  tonjoiirs  ser. . .  loycv.  et  que,  ^(levahtr  fémi- 
nin (inaldans  les  verbes,  on  j)rononc<'  souvent  sans. . .  retentis- 
sement. . .  royr.  »  "  _ 
(."ette  flistinrtion  entre  les  noms,  où  I'?  n'est  pas  prononcé  et 
les  verbes  on  il  f^t  maintenu  s(»  trouve  aussi  dans  Hindret 
(*  \f\o)  :  «  Prononcez  ces  mots 71  en  o?V  et  en  nir  «rconmie  si  Yy 
Ijrec  ^toit  marcjué  comme  oji  marque  les  syllabes  ion^jnes  en 
latin.  .  .  Savoy,  Troy,  Lamproy,  pluy,  truy,  suy,  sans  pourtant 
racourcir  le  mot  de  la  syllabe  finale  c,  qui  doijt  sonner,  mais 
impercej)til)lement  et  d'une  manière  fort  faibb,».  comiiie  on  la 


prononce  au  mot  vtr.  Prononcez  xle  même  tous  les  y  grecs  cpn 
s<'  trouvent  dans  les  futurs  des  verbes  terminés  en  yer,  comnje 
j'emjiloynai. .  .frssui/n'ni .  j'apimyrrai.,  n etc.  Mais  d  j)rescrit  de  j)ro- 


noMcer  ni-ur,  ni-U( 


(b 


7' 
"bcs  I 


//' 


b's  d( 


4 


ernieres  j)ersonnes  des  temps  presen 


les  t( 


(les  verhcs  lermmes  on'oyr,  oycs,  oycnt,  vyv,  yyes/  uycnt ,  j  rm- 


,L 


h 


dont 


pioifc. .  .j  ('sstiyc. . . ,  (pie  vous  (.levez  prononcer  (i«*  menie .  mais  ( 
il  nefjiut  pas  tnnt  faire  sonner  l'c  (pii  suit  l'y  grec^n  (jue  dans  les 
verbes  en  iiii<\  (.-epeiidant-  De  la  Toucbe  enseigne  en  général  (  (S) 


r 


(1( 


(lue  h  entre  deux  vovelles  ctse  prononce  comme  un  seu 


>) 


il  ;  I 


on<! 


(  > 


dev.uit  un  ('  b'MMinin...  tl  nnpinr,  j'nnphînu ,  vi ,  joi ,  etc."  et  de 
même  liilicccxj  (  •>  '>3).  Du  lempsde  Dumarsais((lipblbongue  t  lio). 
laiis  les  provinces  d'au    de    \h  de    la   fioire"  on    disait    encore 


rr  (1 


T  So-l'o-i-r ,  en  faisant  entejidre  l'w'et  1'/.  ^  Mais  cette  prouflncialiou 
é'Iail  lombc'e  depuis  longtemps  en  désiK'tude  dans,  la  langue 
normale,  et  1'/  m' si^  laiwiit  plus  entendre  non  seul(Mnent  dans  les 
noms,  comme  l'atleslejit  Ant(uiini  (<>'i)  et  Mauvillon  (ilii), 
mais 'encore  dans  bis  verbes,  comme  le  prescrivait  dép'i  De  la 
Toucbe;  (iberrier  dit  (io(>)  à    propos  de  oyr:  r,vv[  c  muet  liors 


(b's  \('rs  ne  .sert  (lu'à  reiu 


lire  II 


oniMie  la  svllalx 


b 


lot,  il 


C#{ 


une  01:  niHi>  eu  lisjuil  ou  en   trcitant  des   vers,  on  leroit  encon 
enli'udre  le  ubsi  iir  shinjuiI.  ^^ 


;i«o 


- 1)1.  fA\  ni(i.N().N(>i  \ïi().N  ["r.  \N(;  \isi: 


i.uv.  Il   cjiAi».  nC'  sfj:t.  il  s  -i. 


3f. 


»  i 


f 


Ut'/c.  dans  un  l«'xh'  nt«'  ci-dessus  (p.  \\U ,  n.  /i)  dit  ({U>  IV 
u«'  se  iMpuoii*^  i^s  dans  le  fulur  cnvoijerai.  Lîinouê  met  ayM- 
pdifcmnit ,  etc.  les  mois  tpyrmeul ,'  tournoynncnl ,  nettmfemrnt,  frs- 
Jai/rmnU yth'sroi/rmrnt ,  eouinie  se  prouonrant  fror^inaireinenl. . . 
cornnu'  s'il  n\  auoitpoinV  d'e^  (voir  p:'*j()r))..\u»xvn'"  siècle,  kV 
('lail  nuK'l  c()nun,e  après  m.  \n\r  [>.  '^Ç)<>.    ■ 


\ 


s   -* 


.  ..     -  .  '.  '  •  '  -        • 

\     f)/  (|('\an[  une'TONelle  aulre-ipie  IV  lèinifurj. 

j  ■  .  .    ■    '' 

'S\lvius  ècril  loinl  (<).V)^  ^{\  rnanjuanl  «/ du  si|fm'  de  la  dipli- 

lonjfue.  Il  semble  (ju(f  Mei([ret  ait, prononcé  oi'atoiie  devant  une 

.\.(.vcll<;  par  o-l.  lo-i-nl:  car- il  di4»(Kscr.   c  7  v")  •:    rtEn  »w/>m.t. 

roiftiL  lni/(il  n(»us  oyons  euidemment-«»ti  la  jirolafion  la  diphlhongue 

commencer  par  0  et  lin^^'  par  i.v  II  écrit;WM:  Ment.  r)8,  voijHIfH 

i ->.  .viv . ,  mnirn ,   inoi/rnffr  Ment.   1  (i.  (iuillaunie  des  Autels' re- 

maniue  {:U))  (piVil  n'^ha  point  do.  diphtonfjuc  en  ces  mol; 

,n/nut,  payant,  roj/al  et  loiÀ,  înais  seulen\,ent  vne  contraction,  (pie 

i'apclJe  accoursissenn'Ut  :J<|ui  encores  ne  se  fait  lA  ou  tû  prens-^ 

la  dijdiloHjjue,  mais  en  la  syllahe  suyuante  :  car  en  aymil,  a  est 

vne  syllabe,  et   t/<inl   vne   ;witre.  par  contraction    (le    deux  ;   en 

rotpil  |)ar('dl«Mnenl  /oy  en  est  vne,  et  yal  \ne  autre  par  mesnie 

(ijMirr.^  IN'Irtirrèrrit   partout  m   atone  dêviuU  une  voyelK'  par 

"i/,«>'«  '"'.yo»/c»/.v  (\m.  '\').yiinynhlv  [\\\  [)^^).voya(rc»{\r.  79), 

Inifal  (  \m.   ICI),    moynr  (AV.    HS),  rowus \h\).    8'/.   Hfi),  oioua 

[hx]].  etc.,  el  (71))  xi  nous   wc  /^«  ron/on».   Hamiis  représejile   le  •    ' 

mrnn'  soi»  par  01.  roions^  roirs  ^  ronth  {>^']  ).  nions,  oih^x  1  o  ).  etc. 

,1  il  dit.  connue  Meiipvl  (:;7):'-La  scptiesmè  (liphlIninjpH-  (Tsl 

01.  comme  en  momdn' ,  fmutiln' ,  coin,  noin,  (|ui  est  fort  V8it(»e  en 

nos  |)arlicipes    roiftNit.  ay>tnt,hirmoyfint,JoJil(lrotfnnfPn[issi   en 

aullres  mots;   comme  loianl.r,  roumlx.-n  Haïf  «'crilV'^rw^  (•>  v^ 

\-).  horinu   {\>>).  jnnans   ioA)    \"  k,  yVicM^   (8  v",    C  •>  ),   rMut 

'(  '1  ^    n,n>''s   (k    •>).    ni^'innt  r.-.    ,     '.S',    y    •>  v  ).  jn'0W:<n'w1ii  { \  y  ) . 


ïf  ■  .  ' 


^i' 


ê 


jr 


i.^i\    Il    (H  \\\  III.  si'cr.  \.  .N  I, 


a8i 


X 


\,.  et   .ilnlll.'   J|)r.'>  I  '•    niol    ■ 


-  on    ('« 


i'H(  li"ll'' 


o 


4  1 


• 


>-^ 


• 


"5^ 


ri   om;<r  (i)^  H^VV/'.s  (;  V  ),    nmsilmrnsiK   •>  ) .   rom///    (  \,    i,,   ;>). 

-^       /o)Vr  (  A  ) ,  /oiV//  f  1  T)  ) ,  InumU'  (  H  v  .  i  ()  ) ,  romJ  (  Â  :i  v",  3  .  k  ,  K  -^  - 

.  ,.r>m»//(.:  tO,  roïnnmr  (.  .,  Â  A),  mo.V.  (  a   v",  8V,  Â  A  ).  Sa.ril- 

'    ':  Liens  prcHcrit  dc'  |>ion(Mirrr  lo-jf-n;  ro-y-c:  '  .  ^Tiis  IL  Lslioniu' 

'       «>ns(M{jno  (■-'  (iir«»n  prononce  lorial ,  mouen  ,  oi  fmsanl  (ll()liton{>U('. 

(p.olcjun  <lar)s   rnlaines  villes  voisines  de  Paris  on  dise  fmY,'f'N. 

BrzM,  dans  le    levle  rite  plus   haut    (Y-  -^ÎI'K   '••    0'  ••'j^'tte  jes 

prononrialions /o(w,/,mo/'-n^,.yo-v/ru^, /o-ya/,  pour  n^C()nnnan(l^ 

..^inunic  H.  Kstienne,  de   prononcer  vor-yH/.r,    mo^'-yc/K   loè-yaL 

'W-ffanU-:  roê-ynl,  vwnnoiUjcnr.  Poisson  écrit  avec  le  si};ne  de  la 

dipiitonguc  hpm,  rnuil,  croiansr,  doivn,  cviploicr.   Mais   la   pro- 

S^      noncialion  pfeKcrite  par  Hèze  est  enseif^née  par  tous  les  autem-s. 

|)uVa[(7S,iii,  ii7).rAno.vvmede  ,  6'rA  (voir  ]..  31'):) ,  n.  '.î). 

-     Cessa  rd^'^iO^),  Oudin  (i.)',  Cliillkl  (  A ,    .7-    '/).    Dnez    3i, 

^  ;>' I^Aca(lén,ie  ((^li.  ç)3y.  d'Aisy  (33),  Hindret  (i;5  ,  *  1  38),  De  la 

'  Touche  (8). 

La  prononciation  par  0  ne  tond)a  pas  tout  à  l'ail  en  désué- 
"^'lude!^'.  D'Aisy  dit  (33)  «ju'on  prononce  o-yant,  Richelet,  aloio. 
I)an|îeau(iv,'  1  A)  dit  (jue  amo-/c/<  est  une  prononciation  vicieuse  7.. 
Duinarsais  atteste  (diplitlion|rue  iGo)  (pirt'on  dit  à  Paris  .Sm-o- 
-  yanLv  et  celte  prononciation  a  prévalu.  On  entend  souvent  au- 
p)ur(niui  prononcer  à  Paris  wo-ym .  mo-ynmr ,  vo-yons .  vo-yc: ,  etc. , 
royiiiir  et  dérivés,  ro-yrilr,  et  surtout  cito-ycn. 


A^ 


'     (i.S  :  .AtniiKulverti.s  oporlcl  utriun  a  vel  r  HO(|uatnr  ,j  taiii  in  vorbis  (|uam  in  - 
..on.inilu.s  :  q.uuuloqui.liMU  trcs  vocales  por  se  divisi.n  tnnc  faciinil  lotidein  syllabes 
uluuixnlMr: ,  vn,,oul,  vuyez,  abbaye,  loyT?  :  effoHo  l,a«c  et  sninha ,  ac  s,  ,ta  ferme 
•l.fi.ierent.ir:  «/>-/m-v-^,  /o-v-^r  :  sed  celeriori  spirilu  efferuntur.-^  Cf.  p.s?86,n.  1. 
(-)    /,(,  :  r  Lo,i,il,v,nye„\  doyon ,  payer. .  .ita  proponioaum  pronnnlianlur  i.t  si  cuni 
aunli.i  .  sn-iplum  essel...  ila  .luiclen.  ..t   prius  .  a.llu.Mvsot  pra-cedenli  «,  a.l  eHi- 
.  ,i,„i|„„  .liptlion-ium  :  al  ^ero  poslerins  s.t  polius  voralis  quà.n  cnnsonans  :  ideoque  ' 
..ossit  ila  nnlari.  b-w,l .  mon.»,. .  l.uenies^ .  in  (p.il.usclan.  Lutet.a;  Mcnis  ,n-l.il.ns 
Ipn  non  alUoiMlla  proleranl  quàm  s.  .uonon  el  /.//;.,•  >rnberel..V-:  a  qua  valdo  rnst.ca 
i.roiiuntialionf  praMnoiiilus  cavcltis.- 

llullrt   luVsrnl   dr  prono.uv.)  p.u  .  i  to^  :■.,;..;/.-  dislinrlr  .■(  M'pa.^.le  etle- 


tv 


V  •     • 


'<^»," 


iSli."):  IwUc  Ac.   1878, 


h 


\A\.  II,^I\IV   m,  SKCT.  ||(,^   I 


:\(V) 


SECTION  m. 


OILL,  OIGN. 

Il  cil  est  do  01  (lovant  les  deux  consonnes  mouillées,  conuiMî 
(le  m  et  de  n.  L'<  s'est  maintenu  devant  la  nasale  plus  lon(jtemns 
(ju.<'  devant  17,  où  il  n'était  peut-^tre  qu'un  signe  orthoprn- 
[tliiquc  ou  un  1  consonne. 


^■^ 


S  1. 


V 


s»      , 


OILL 


]  il  se  pourrait  (jue,  dans  le  petit  nombre  de  mots  où  oiV/ se 
rencontre,  et  où  il  se  rencontre  en  permutation  avec  oui'//,  il  fût 
,  j)()sléri('iir  à  otull. 

En  tous  cas,  si  1'/  a  été  jamais  prononcé,  il  était  devenu  muet 
(lès  le  commencoment  du  \vi"  siècle.  Palsgrave  représente  (8) 
la  pi'ononcialion  de  couillon  par  couillion,  comme  celle  d'rtr</i//o« 
par  nrdilUon.  Mais  Bovelles  (3o)  écrit  moulle,  toidle,  broulle , 
boullon,  Péletiçr,  dépoulhc  (Ar.  ^iy,  -76),  Baïf,  chatoulheûs  (e). 
Saint-Liens  atteste  (voir  p.  828,  n.i)  que,  dans  aill,  outil, \l 
souvent  dans  oill,  ciU ,  Vi  ne  sert  qu'à  indiquer  que  les  deux  / 
ont  le  son  mouillé;  on  voit  qu'il  s(||^le  adraetlre  que  17  est  tou- 
jours muet  dans  ouill,  et  ne  l'esj^as  toujours,  mais  souvent, 
dans  oilL  Je  ne  rencontre  d'ailleiS  aucune  trace  de  cette  dis- 
tinction. Ouill  a  prévalu  exclusivement  sur  oill,  et  IV  est  toujours 
muet. 

^Icgatlouilk  et  caftou///^??  Paisgrave  7 58;  ^chatouiller,  Picardis 
catouiller,  v  St.  ;  chantouille ,  ^gastoiller  ou  chatouiller,  w  T.;  chatouil- 
ler L. ,  etc.  ^ 

Verrouille,  rtrroiller  T.;  verrouiller -L.  ^  etc. 

Brolhc  Mliigret  Def.  d  /i;  embroillemènt  T.;  embrouille  L. ,  etc. 

(/rpwojV/c.Palsgrave  228,  Meigret  Def.  d  l\  \\ grenouille ,  il  vient 
de  ranunculus.  Aucuns  escriuent  et  prononcent  renouille,  ri  erre- 

'-■ «l'iiiii,  "i"ii»iBftiwiijiiiwi.ii'j ■  M  iiM ij .11^ Hiii    iigpNiiwiiiLjiHinjHmiijHmmi.  ^  ■     ■  li  "IP      '  ' 


nomlleltp  St.:  fp-rnouilh' ,  grenoillh,  grenotihere  T.;,' grenolhette  Jou- 


t 


^ii 


,/ 


S7I)  '        Dr.  i.A  i'ii()NoN(;i\Tin.\  l'i!  \n<.:aisi;. 

1,,,|  ,-y.irre.oHillr.  ,'U:  l.:  ' rn.nnill. .  l',,rum,lh  0. ;  !',rnmuli. 

"rlruille  l'als|.n,v,.  .  :i o*  . rormV/...,  n„  rnrno.lh» . -^  -  cormllcr  ou 
,„,.„o.7.<.r. .  Si.  ;  r»rmV»r  (Huer)  I...  et  a.„o,llcr.  cormU,..  corno.ll. 
0  ;rormmt7/<'.  <■»'■»-..<-;/-'-■  lt..Ac.  i7iH.cl<-.  ■ 

.  /.;«,/»H.7/n'  on  -"("".//n-.  -^  \ .  ;  nmUl.r. ,  <»u/o«.//<t., 0.  ;  an.hml- 

lei-H  \\. ,  nie.  -, 

/W7/wSl..'/m7^(T.:</-;.i»7/wI...()..''to. 

Il  „\  à  |.,-.s  ncnniiNilloo,  mais  n,uinvvonn-  ,\\m  mol  franral> 
„,  ,r„„  ,„ol  llali,.!.  .Ia„s  rou,lhn  l'alsijravo  H;  r co,nlU  t.sl.cu- 
l„s  ,  St  ;  -ronilloH  WsùcoU,-  "'»'»'  /onlionr..  r.mmmr.  <o,m,- 
„.n«  ().:  -rrox.Wo»  lesliculo. -^  II.-,  -"t '■'"""  lArl.e.  -  .  j '""'"'"•'"^ 
hasscssc.n  iil..  -V.  i''ii,)'i-  '■'''• 


\ 


m 


|>als|'i-avc  I1j;miv  (<S)   la  vi-oiioiicialicm  dr  rf/y;.»',;»" ,  fAm-ii^/vu' 

par  .rrlVmc.  i'/,»™.);»»';  mais  il   ôcril  lui-m,Mne  sans  ,  (A;..)) 

0  m,.  r,r/ro«/;m..  trr,;o»;r»«-,  et  cette  orlhosm,,!,,.  est.  coufm.iee 

|KU-  tous  ks  lémoi|;na|;es.i;;ne.s..  prononçait  pas,  au  xvi' siècle* 


(/, 


,|ans  ol,w,  si  c.^  n'est  dans  les  formes  des  verbes  en  -mmOv 
,„„,/,...  joimln  vl  co.nposés,  pimln:  Dans  les  autres  mois  on  ne 
nrononcail  .p'"""  ">  't-^  w';evait  une  moddical.on  qu  on  expn- 
;„aii  naV  ««.  on,|e  pins  souvenl  par  o» ,  et  ,|uc  nous  étudierons 
ci-dessous  (  livre  iV.  cl  ,v.  se.'t^  S  ',).  Tout  ce  qui  concerne  la 


prononciation  .l'e.>r"  rentr,.  danmiu.lQ  des  voyell.'s  nasales 


'h 


« 


sixriioN  IV.  c^ 

Ol,  01),  0,  KL-   l. 

Kii  un  o.'rlaiii  nonibiv  do  mots,  où  0/  ne  vlont  |)as  de  e/.  et 
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ou  seml)l<?  pcrriiutt'r  soit  avec  ou,  soil  avec  o,  soit  avec  i.  soit 
iwycc  ou. 

'  (î'est  avec  o  que  les  permutations  d'oi  sont  le  plus  fréquentes. 
Dupleix  atteste  (i  Q'j)  que  l'on  dit  en  Gascogne  iaposon,  comme 
à  Paris  la  poison.  Aujourd'hui  o  remplace  souvent  oi  après  le  r 
dans  la  prononciation  vulf^aire,  roci,  iWa,  vosin,  volure ,  et  en 
(juel(jues  autres  mots,  commopotnnc,  molii^;  quehpies-uns  croient 
entendre  un  (i.  ,^ 

Suivant  Sylvius  (1O7)  et  Perion  [\ù\  a),  les  Picardjs  disent 
m'i  j)0ur  moi;  mais  il  n'y  a  pas  permutation;  ce  sont  deux  formes 
(iislinctcs. 

"  Oifc  PaLs'grave  '.îî>('),  etc.;  «Picardi  nue:  alii  ou^:' Inde  Panisiis 

rue  j}ptUe  nue  ,r)  St. 


H 


tr 


/ 


\\ 


h  mer  Pals^jrave  3 'Hj  ;  yôuyer  ^i.\  foyer  T.,  L.;  foûyer  0.; 
/o'icr  \\. ,  etc. 

/.oMter  Palsgrave  qq3,  u8(i;  loyer  Si.^  etc. 

AIloyauT.^  L.;  alloûyau  0.;  ^aloiau,  prononcez  alow,v  R.; 
aloyau  Ac.«^i6(j4,  etc. 

//oMW  Palsgrave  q6A;  ^houeau,  voyez  hoyau,r)  St.,  Iioéiau 
Baïf  1  8  ;  /<Of/rtw  L.  ;  lioiiau,  hoûiau  Monet;  houyau,  hoyau  0.  ;  Aoûzii 
H.,  etc.  "  ■ 

rxCoiti,  voyez  coutil,  v  St.;  coutil  (^l  muette)  H.  Estjenne  6/i; 
(Oîi^//  ou  couti,yy  L.;  «y^//  non  couestiln  Poisson;  coiVw,  coutil 0,;. 
coulis  R. ;  coulil Xc.  1718,  etc.  «On  ne  prononce  pàS  17,»  Ac. 


1835-1.878. 


,v 


Dousil  St. ,  et  doinl  N. ;  ^douzil,  ikzil  d'vn  tonneau ,  mot  bour- 
guignon ,  n  T.  ;  « dou2il  ou  ^ouzi,  w  L.  ;  douzil  0. 
Noisillier,  nouzillier.  Voir.  p.  9  9  6. 


Q°  o/,o('\ 


Boys  Palsgrave  1  3 ,  989;  ^bos  vel  bois,  n  Bovelles  SA;  «  W«  ; 

^"   Palsgrave  donne  seul  crawio*;/»  (el  cramoyaine)  3o(),  pour  cramoin  S^.,  elr.' 


ti'i. 


V. 


.*' 


\ 
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Fiondri  dicunl  bo,c.  Picardi  bo,,  Fr|nci  boi,.^  St..  «•<••  -/'«- 
kdue  St.;  .Bo.-.  fe  duc.  On  le  nomme  communément  «oWuc.» 
Th.  Corneille;  «Quelques-uns  semblent  préférer  Bo.,  /.  du,  ou 
Bo,,  /«<<«.  à  Bolduc;  mais  ils  se  trompent,  nous  disons  el  nous 
écrivons  BoUuc,.  Trévoux ;^.Bo,«  lednc  ou  BoWuc  »  1  o.t.crs. 
BroM/- St.,   T.;   -fcroiWà  nettoyer  peignes.»  L.;  hrOMe  U., 

H.,  etc. 

Bétonne,  iftoiW.  Voir  p.  •j7'^. 

BaA,7o.W,  B«/5/o«''  T.  ;  Bahylo,,e  Th.  Corneille. 

Corridor,  corriloiri:  Voir  p.  a5  i . 

W/.cr,,oyfl/frr.^««,7/cr.  Voirp.  ;iMj. 

„6n  dit  &»cour(  au  lieu  de  .Soyecourf,  r,  Ménag.-  .ioO. 

/'«.«OH  "N.,  0.;  poi^sou  1\.;  «/w.^»»  ou  fO'.s<.o,.,^  Ac.    .t)9/.- 
,  7 ,  8  ;  .  ,m.son ,  voyez,  porno,, , .  Ac.  ,  7V1  o  ;  po.smn  Ac.  .  7 b  ^  ,  etc. 

OW/ePalsgravc  .711,  etc.;  de  bel  usage  est  pour  ozeAk.  et^ 
iln'Yanuelesbadaiisquidisenlo,:c,//e,,R.  . 

;lW«r«o,-.se/;c.  On  prononce  souvent  viadmo:eUe.  L  abréviation 
ninniMc/fe  est  ancienne.  Voir  p.  a8. 

Gronei'He, /pWWer  Palsgrave  a . 6  ; /rW.er  St. ,  «voicz^o»- 
.,c/,er,.  Mellema;  grois.lk,  ,prcselicv  T.;  ,rro.n7,«-  L. ;  ffro..e//e 
Maupas  87;  et  /rro»«/'r.  /jr»»""*'  //ro.W.«-, ^oW.er  0.;  .les 
Parisiens  prononcent  ip-omlle,  et  les  Provinciaux  ^m../fc 
Les  médecins  de  Lyon  dans  leur  histoire  des  plantes  ont  dit 
rrosellc. .  Le  plus  sûr  est  dë-p.«uoncér  gromlle  à  la  Parisienne. 
Mais-,  quoyquon  dise  groseille,  T^faut  dire  fp-oseUer,.  Ménage 
., ,  3  ■  «Quelques-uns  disent  et  écrivent>o.«He.  Mais  tout  Pans 

dit  ro»e'«».  »  ^g'""""-'  i^"'"''"'  •■  ''"^^  '^f'^'i  "f  •"""■  ^"■ 

,e/.cr.,  R.;^o,e.7/<>  Ac.  iC.,^..  etc. ; ,rr«»efo-  Ac.  i^hgrosedlier 

Ac.  1718,  etc-.  L 

Cope««.r,  fo.>ffl«^.  Voir  ci-dessous  livre  ÏII..  ch.  n,  sett.  x, 

^  '/W«  Palsgrave  a 38;  «po.rwu.;.  )W<!e;  voyez  porreau. 
porréc  SUporreau  l.;  poreauL.;  porrean  \faupas  88;  po.re««, 
vorrem.  yourreou.  poineO.:  «il, faut  dire  et  écrire  poreau,.  Bé- 

■      '      _  .#   ■   1    ...    I,  ..I     ■         Jy.i.i   I  I  .  I...,       ..I  1..1J.1    ..11,11x1111.1      j  ui M.    I  .     jfcl  IHBpwpg—  ..      ,ii.i-iui      iJ,ii-i-i.     ii.i    1,111     III    II     .     i,.i    I       .11.11.1.  I...     .111 
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rain  1 8'j  ;  fxpoireau  :porreau:  régulièrement  il  faut  dire  et  écrire 
porreau.  La  plupart  des  habiles  jardiniers  le  disent. . .  Néanmoins 
l'usage  de  Paris  est  pour  poireau, •»  ^poirée  on  portée,  y»  1^,;  «por- 
reau  ou  poireau,  y>  poirée  Ac.  t6^4;  ^porreau  et  poiréê  sont  plus  • 
usilës  que  ^ireaa  et  ^rr^,  »  De  la  Touche  (1710);  «porrwii, 
voyez  poireau,  n  poirée  Ac.  1 7  1 8-1  y^o  ;  poirée ,  v poireau  ou  por-  . 
reau,y>  \c.  1*769,  etc.'  ^    /^ 

Pressoirer,  -eur,  -ier,  -âge,  et  preUurier,  -âge  St.,  ei  preisure 
0.;  fr| ^reworcr,  pt^êsorier,  pre$êoirer  :  ces  mots  signifient  prt»^ 
mrer,  et  se  disent  à  sept  ou  huit  lieues  de  Paris  du  côté  de  Ver- 
sailles, et  dans  la  valée  de  Montfort;  mais  à  PariSf  on  dit  ordi- 
nal rement  p-pwurer;  T»  f^pressurier,  preitàrier,  preêtoireur  se  disent 
en  quelques  lieux  autour  de  Paris,  mais  à  Paris  on  dit  ordii^ai- 
remcni pressureur ;  V  «en  quelques  lieux  autour  de  Paris  on  dit 
presêorage,  mais  à  Paris  on  se  sert  du^mot  de  pressurage,  v  R.  ; 
pressurer,  -âge  Ac.  ific^/i,  etc. 

rf.Priuoilé  ou  priuautéyTi  St.;  privante  L.;  pnvauté,  * privoitié 
(sic)  0.; /;nt;flu(^  R.,  etc.         ^ 

ff^* Ekoijffion  cuflTia  da  donna,  cuffione,  spetie  d*acconciatura 
(ii  testa  ,ri  0.\  f^escoffiçn  ou  escoiffùm,  Vestis  pars  serico  viridî  ela- 
borala,»  Duez  91. 

R  Trois-quarts.  Quelques  uns  appellent  cet  instrument  troquart, 
par  corruption,»  Th.  Corneille;  ^irocar  :  Quelques  uns  appel- 
lent cet  instrument  trois-quarts ,  v  Trévoux;  ^trocar  :  quelques 
uns  disent  trois-quarts ,  v  Ac.  1  762  ;  fi^trocart  ou  trois-quarts,  »  Ac. 
1835-1878. 

^  3°  01,  ED. 

Foirre  Palsgrave  170,977;  ^J'etnre^  CQvàxQi  foarre ,  n  v^foarre: 
semble  qu'il  vienne  de^âr.  Par  quoy  semble  mieux  dit^r«,» 
St.;  pour /otrre  à  Paris,  vulgairement  »  on  prononce  et  on  écrit 
ires-mal  foarre ,  Bèze  (voir  p.  356,  n.  ^);  fouarre,  feurreT-i 
feurre  L.;  ^foirre,  fetirre  où  foarre,  n  Maupas  9 1  ;  *feurre,foarr0, 
*fmtresO.\  vijoerre  on  foarre,  y>  kt.  i^^kf^c.  -    """"    A 

\Soif  Ronsard  a  dit  seuf,  et  rime  auec  heif,  mais  il  le  (^pAr     ^ 
plus  tost  admirer  eh  cela  que  de  rensuyure,  >y  T. 
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Imre  Paisfîravc.  tnp  ;  rjfnlrr  ou  yuo^^  Si.  i  .  :i  ;  y^'o.r.  T. . 
1      0     etc 

*N.;  *fanlo\ser  0. 


01,  E. 

lÎ,  nern.utatu>n  de  ..  av.r  .  est  .nllnunent  ,>lus  fmiuenle 
,u|le  autres  pennutations  de  eette  aipldon^jne.  Ouand  o.  per- 
i,ilavecc,  il  provient  le  plus  souvent  de.,  ra.^^^^^^^^^ 

et  enroro  plus  rarement  de  o. 

■       ^  1.     ' 

;  Kl,   Ol,    K^*  . 

0„  sa.l  .,"C  ...  -l-"  l'rovcnail«'.  .la,.s  l'anc-nne  la.,,;..- .  dV  lo- 
nicine  Ion,  (<re, .  .r..) ,  X>  toni,,«e  bref  {r,a  .  ,..e),  d  .  ou  .  p    . 

,  ..'toutes  .-es  co-uU.ions  ,,«,■  ..  on  un  tn^s  gn.nd  no,„  re  .  • 
,„„ts.  Au  vv,'  sikle.  rusa,;e  a  .Hc  très  tlottant  ->•«.'"  «'r-j' 
pour  quolques  mots  .H(o  hésitation  sVst  prolongée  assez  lo,.R- 

""  Les  Norn.ands  prononçaient  par  .  les  mots  où  ei  est  élymolo-  • 
■Mn^o.  Tory  dit  (3 y)  que  «les  Normans,  prononcent  ..  pour 
:Z  Suivant  Sj^vlus  (..,  .:.),  1'-  Normands  prononcent  te.; 
;U.  ,,*.  ser,  *.  m,  rek,  ..re,  ré,  lé,  -''^^'T'^";^;'^;''^:, 
/.„„„.>.  Fra,.M.  été.  pel,  ,rsin,  c.ireci.  ner  per^  Be.e  d.   qu    c 
'   .  normand  est  ouvert*',  et  de  mt^me  de  boule  (.  1)0)  :  .L,sc/ 

(^'   niP7    1  "/i3o('»oo).  (i.  Paris, /W''^'»,7^^-7''-  ^     ir  «; 

,a„U.<i.„"un,  .  c,  «,1a,,,  diphO,o„S..n.,.., .  id  e,i  .-  apertU„,.re.,„uor„„. ,  ,..  No, 
•         ■  /•,>.         <riihiin\  ot  DromTiiiant   «i." 
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moy,  toy,  foy,  roy,  etc.,  et  non  pas  comme  la  populace  de  Nor- 
mandie, qui  prononce  lot  comme  l'ai  ouvert...  ils  disent  fnny, 
Uiy,fay,  ray,v  etc.  '     . 

Cependant  au  temps  oii  écrivait  Syivius  (i53i),  1%ciennc 
|)rononciation  par  e  subsistait  en  un  grand  nombre  de  mots  à 
Paris  même  et  aux  environs  de  Paris ^^^  :  on  ne  prononçait  pas 
seulement  à  l'atone  estelléf  avéré,  endehU,  seete;  Syivius  atteste 
qu'on  entend  prononcer  tous  les  jours,  à  Paris  et  aux  environs, 
vée,  ése,  Pontée,  etc.,  et  par  ma  fé  vere.  Mais  Palsgrave  ne  re- 
connaît qu'un  seul  mot,  roync,  (jui  se  prononce  rfim<?,  et  où  Yo 
soit  remplace  par  un  ^  (i  A). 

(.ctte  prononciation  de  oè  par  è  se  répandit  à/ la  cour  eiifit  ^ 
scandale.  Guillaume  des  Autels  écrit  en  i  53  i  (  un)  :  «  D'où  sont  ^ 
venus  ces  mots  ddwet,  ilfeset,  et  la  rime  que  l'pn  appelle  équi- 
uoquo  de  Çerc^auec  serais?  Pourquoy  ha  on  lai«M^  le  mot  régu- 
lier et  vsité  ùiè  royne  pour  dire  reine?  Pourquoy  sera  ce  que 
(piehjue  dame  voulant  bien  contrefaire  la  courtisanne  À  l'entrée 
de  cest  yuer  dira  qu'i/yiïif  yrc/?  Serrant  tant  les  leures  que  l'on 
sentira  bien  au  petit  bruil^ou  (si  ie  pouuois  ainsi  parler)  strepit 
(l<î  la  voix,  qu'elle  sort  par  force  et  contrainte,  comme  le  vent 
passant  par  quelque  petite  fendasse.  v  Pasquier  réclame  aussi  '• 
contre  celte  prononciation  dans  une  lettre  à  llamus  (55):  «Le 
courtisan  aux  mots  douillets  nous  couchera  de  ces  paroles, 
reync,  allét,  tetiét,  venéi,  menél.,.  Ni  vous  ni  moy  (je  ra'asseure) 
ne  prononcerons,  et  moins  encores  escrirons  èes  mots...,  ains 
demeurerons  en  nos  anciens  qui  sont  forts,  royne ^  alloit,  venoit, 
tcnoit,  menott.  y>  'h"  n  - 
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^^'>   ai  :«Nequepost  hac^  Pairliisicnses  in  Normannos  caviiienlur. . .  non  par  êi 
sed  per  «  pronuntiauJUîs ,  tele...  Quam  proDtantiatioo«n  velal  pocUiminio  revenna  . 
hodie  audimus  in  sennime  accoiaram  buius  urbisei  iacolaniin  ftque  a<ieoPaniiî~ 
sionsium . . .  Pro  atella  eitoille  dicunt  adhuc  noonuHi.  Pro  «IfllMliuHRitêlihn  qiiii  «•- 
toilléfOon  fêteUé,  pro  adveratut., .  awnré^  non  tmtré  :  tndoAté  non  tmdthtift  afiiù, 
non  $eetê  pronuntiet,  omnes  risii  eœori  et  barbanun  ex{4odere.9. .  «  iS:  «Fi^» 
^k...  aim  ]N(omianni8.  Quorum  e  GalU  po«tea  in  «uum  oi  ^rferi»aàl^-$làÊJ^'^*^m'^^ 
agro  Parrliisiensi  et  Parrhisiis  (|uoque  vèe,  é$e,Pàmêéê€ftpc^^ronm^ài0^*^^ 
'liuntur,cl  pnrmajê  ce»e.''Lemal  m<» ( peulrêlre pojijr  O^^) çî9^„)éark'  tmtiaiiiàacfitf. 
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On  sait  «avec  quelle  vivacité  H.  Estienne  a  attaqué  cette  pro- 
iioncialion  dans  ses  Deux  ihalofruen  du  nouveau  langafre  français  iui- 
haniné,  Qi\  i  579.  Le  titre  choisi  par  H.  Kstienne  a  induit  en  er- 
reur''^  H.  Estiennc  ne  signale  nulle  part  l'influence  italienne 
dans  ce  fait  de  prononciation;  il  dit  (Dial.  555):  «Quant  à 
François,  Anglais,  Escossois,  M  danois,  il  y  a  longtemps  (jue  plu- 
sieurs r?  Italiens  ftont  confessé  n'âuoir  pas  la  langue  bien  faicle 
j)our  les  prononcer;  et  pourtant  suyuans  leur  langage  naturel 
<pii  dit  Francest' . . .  ont  esté  fort  ioyeux  d'estre  quittes  pour  dire 
pareillement  en  parlant  le  nostre  France». . .  El  ie  s^ay  bien 
qu'iMitre  vous  courtisans  trouuez  tous  ces  mots  de  trop  meilleure 
grâce,  pource  qu'ils  sont  plus  mignards,  et  qu'il  ne  faut  pas 
(pie  les  dames  ouurent  tant  la  bouche  :  comme  aussi  <dles  en  font 
conscience,  ou  |M>ur  le  moins  en  font  le  semblant.  "  Les  courtisans 
pronon^ient  aussi  tro<ui,  inoas ,  Pianr,  comme  H.  Eslienne  h; 
leur  reproclu»,  et  ce;  n'était  certainement  pas  l'inllucnce  italienne 
(|ui  en  était  cause.  Bèze,  (pii  voit  une  inlluence  itajienne  dans 
la  prononciation  Franch,  AngU§,  Fsconsh,  altribu(v  formellement 
au  pcuph'  de  Paris '-^  la  prononciation  dos  imparfaits  par  e  ou- 
vert. ^ 

La  prononciation  par  c  devenait  g(';nérale  vers  i()o5;  Eroii- 
dell  atteste  '  (pie  là  où^  ses  comj)atriot(^s  étaient  habitués  à  pro- 
noncer les  mots  connoistrr,  apparotstra ,  d  parle  bon  François,  elle 
vM  Àhfrloise,  comme  ils  sont  écrits,. par  01  ou  oy,  ils  prononcent*,, 
(lepuis  quel(ju(^s  années  comme  s'il  était  (^crit  coanétrCy  apparétra, 
jraunsrs,  AunjrU:e.  Palliol  s'en  plaint  (3  v")  :  «Son  1  retient  non 


V>  \uus  voirons  plus  bas  (|(ie  Uèzo  et  Maiipas  attribuent  déjà  cettf>  prononciation 
à  (11)0  inOuence  élranj^èrc.  Mais  Tcâ^e  (}e  légende  qui^a  cours  aujourd'hui  remonte, 
je  crois,  A  d'Olivet;  voyez  Remarques  sur  Hacitte,  aG8  :  (^Juaqu'À  rarrivée  de  Cathe- 
rine de  M^nlicis  en  hrance,  jamais  cette  diphibongue  ne  tVloil  prononcée  autrement 
<|ue  comme  nous  faisons  dans  Uoi.-" 

**    r>'j  :  "Vuljjns  P.'irisiensiun)-' pronuiilial  "/^dr/r* , <iV/**<,tVMi'/ ,  pro|>flWoif,  «//«II, 

,^,  ^"  Dans  Eih»  (  On  enriy,  etc.)  S'.V:  ?'\\bomis  our  countrymen  were  wooty  lo  pro- 
uortnce. thèse  yordes,  ii)nnutMre...^as  il  is  wiitten  by  01  or  01^  :  now  since  fewe 
yeVccs  tbe>  pio.noiinc»' il  as  Hit  \vei;e  wiillt-n  Ibiis,  vomiélif . . .~  j., 
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sa  force. . .  mais  celle  de  Ye  ouvert,  comme  escritoire  quasi  e«rt- 
toére.. .  voér,  avoêr,  scavoêr . . .  où  je  ne  puis  omettra  que  je  ne 
me  plaigne  pourquoy  ceste  diphthongue  semble  si  odieuse  à  nox 
courtisans,  qu'ils  en  veulent  faire  la  petite  bouche.et  penseroienl 
que  leur  petit  bec  seroit  grevé,  s'ils  Tavoient  prononcée  librement, 
ouuertement ,  naturellement ...  Ces  messieurs . . ,  voudroient . . . 
licentieusement  rejetter  ceste  diphtbongue ,  comme  s'ils  haïssoient 
leur  naturel  langage  et  qu'ils  se  voulsissenl  ftiire  cognoistre  si 
desnaturalisez  ou  desnaturez  entièrement?^ que  d'avoir  a  contre 
cœur  ce  mot  de  Hoy,..  voire  se  desplaire  de  leur  propre  pom 
Frrtnfow,( qu'ils  semblent  vouloir  syncoper,  et  ne  les  retenir  tous 
deux  (|u'à  demy  Rei  Fronces,  par  ê  ouvert  ou  par  ey,  en  piteux 
Petevins.  Ainsi  fauldra-il  dire  h  leur  mode  nouvelle  rw. ..  pour 
roi»,  mé,  té,  (jué,  pourqué  en  vrais,  Normands  pour  m(îy...i»Mau- 
pas  se  déclare  avec  la  même  vivacité  en  i6a5  (3i)  :  «La  naïve 
(»t  vraye  prolation  de  cette  diphthongue  devroitestre  quasi  comme 
oe,  c  ouvert,  ainsi  foy,  loy,  roy,  voir,  trois,  nois,  etc.  Mais  la 
(Icpravalion  qui  s'est  rampee  depuis  quelques  années  en  ça  Ta 
grand(Mnent  brouille(î  et  rendue  incertaine.  Car  on  s'est  pris  k 
la  proférer  comme  e  ouvert  ou  plutost  comme  la  diphthongue  ai 
en  ces  mots:  mais ^  jamais,  faire, plaisir.  Ce  qui  est  survenu  à  la 
(  our  du  Hoy,  à  mon  opinion,  par  une  folle  imitation  des  erreurs 
d(îs  estranfjers  qui,  nesçachans  bien  prononcer  nostre  langue,  la 
corrompent;  et  les  courtisans,  singes  des  nouveautez,  ont  quitté 
la  vraye  et  anciéne,  pour  contrefaire  le  baragoin  estrangier. 
Mais  les  doctes  et  bien  disans  es  cours  de  Parlement  et  ailleurs 
retiennent  tous-jours  l'antique  et  naïve.  iMesme  l'erreur  ne  ses- 
tend  pas  sur  tous  mots,  ains  principalement  sur  les  prétérits  im- 
parfaits des  verbes  comme. .  .j'aimoy. .  .faimerois, . .  item  quelques 
autres  mots  à  plaisir,  comme  pour  droit,  froid,  étroit,  crm$Urt, 
connoistre,  paroistre,  à  l'adventufte  diront-ils  drmt ,  fraid, . .  Mais 
non  pas  chaisir,  lay^fay,  Ray,  trais,  mai*,  au  lieu  d«  ekoêêtr,  etc 
Ils  diront  peut-eslre  craire  pour  croire,  mai»  non  pM  la  crms 
pour  la  croix,  ni  baire,  naii-e  pour  boirt)  noire:  ni  wmfm»,  iêux 
fais,  quelquefois. . .  en  (pioy  se  void  qu'il  n'y  a  que  volage  înter- 
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tltiidc.  El  qui  la  voudra  ensuyvre.  j('  ne  m'y  oppose  pas.  alns 
il  «m  a  icy  l'advcrtissemcnt.  « 

Mali^ré  toutes  ces  protestations,  la  prononciation  doi  par  e 
ouvert  pr/;valut  exclusivement  ^ans  les  imparfaits,  les  condition- 
nels et  un  certain  nombre  de  mots.  Pendant  longtemps  encore, 
elle  balança,  dans  d'autres  mots,  la  prononciation  paro.,  et  au 
xvii- siècle,  il  s'c^'lablit  une  distinction  entre  le  discours  soutenu, 
la  di^clamation  ,  où  l'on  continua  à  prononcer  oè,  et  la  conversa- 
lion,  où  Ton  prononçait  /•.   Patru   dit  (pnl   le  pratiquait  pour 
rro^rc  et  pour  certains  noms  de  peuples  (voir  pp.  3()i,  Aoo    , 
rt  Keimier  le   recommande  aussi  (voir   pp.  :V()Q.  /ioi).   i)e  la 
Tourbe  dit  (i  i)  :  rrKn  parlant  en  public  on  prononce  ordinaire- 
ment d'une  mani('Te  plus  forte  et  plus  soutenue  que  dans  la  con- 
versation. Par  exemple,  on  prononce  ordinairement  croire,  /ro.r/. 
rmd,r,jeHois,  tu  sois.  Usait,  etc.  de  la  mani(Ve  qu'ils  sont  .''crits, 
H  non  irAscrai.rJraul,rMir,jcsms,  lu  sms,  tl  saU,  etc.  comme 
on  prononce  en  conversation..  A  A:  .  Dans  ui^  discours  public . 
,.n  peut  prononcer  croître,  croire,  et  leurs  composés , /rot^/,  ./ro'- 
deur,  fothle,  foMesse ,  droit,  adroU ,  je  sots ,  etc.,  comme  ils  sont 
,Vrits:.  Bullier  atteste  également  (  8/i  i  )  que  .dans  les  noms  cn- 
droh,lroid,  étroit,   adroU,   droit  rectus,   ...dans  le  verbe  rro/rr, 
.  (bins  m>ycr,  w'to,f(r  et  au  subjonctif  sois,  soit,  soyons,  soyez, 
soient...  Ui  prononciation  c  est  plus  pour  le  discours  famdier,  et 
0,1  pour  le  discours  soutenu  de  la  déclamation..  Celte  distinction 
paraît  avoir  été  généralement  observée  au  xviif  siècle;  elle  a  bni 
par  s'effacer  au  commencement  de  notre  siècle,  et  c*esl  en  gêne- 
rai la  prononcialioiT  (lu  discours  soutenu  (jui  a  prévalu. 

i"  Verbes. 

iMI-AUKAir   KT   c;OM.lTl..NNEL.   —  l)u  l(M..|.S  (Ic   Svlvius"  ,   ..Il    |.ro- 

l.     ,..a  ■  .".  "■..  '■•<  ■  vol  .r./«,  Of,.  !••..«.  vol  m«f..r,-.,r™i,  c,i.il...».la.n/"«(:.. 
S„ml,.er  ,V,  r„,  nr,  r,,..™  vol  rr,„u,  ,„voln«.r™.  v.l  r«v.   Q-a- n,cl,,K,<,.  .. 
Uti„i,  ,m«in»  .•.    No,llMn»n,u,  (iallia.    |„,|ml,s  sq,U...lr,„nal.lM,s   UM.rp.l.,.     n.ln 
,„„lu.  «Ir»  |,l,Kel,.i"»-"  M- I|!"  -'"1"^  l""l'"  ''■"»•»  "^!^""'-  !"■'  "'  "■'""■ 
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nonçait  cominnnement  les  iiiiparfails  et  les  conditionnels  |)ar 
{)(K  en  dehors  de  la  Normandie.  Sylvius  aj)|)rouYC  la  prononcia- 
tion normande  comme  plus  voisine  de  l'origine  latine,  i\ous 
avons  vu  par  Guillaume  des  Autels  que  la  cour  prononçait  en 
I  55 1  par  è.  Péletier  atteste  le  même  l'ait  en  i  5/i8  (  85)  :  ^t  A  la 
j)lus  part  des  courtisans  vous  orrez  dire  i:  allk,  iz  vetik,  pour  iz 
aloèt,  i:  venok.v  (56):  «]\ous  prononçons  j)r\k,  crlèl,  étuikH:  v 
toutes  tierces  personesde  l'imparfèt  indicaltl*  venant  des, inlinitiz 
an  xer.  K  toutesïoès  nous  écriuons;?riW<,  élxuiioit.  ^  (  57  )  :  «  mêmes 
aujourd'hui  s'an  trouuet  qui  s'estinret^  fjrans  courtisans  é  bien 
parlans,  qui  vous  diront  f  aies,  je  fisès,  il  dirct,  il  itrt.n  Nous 
avons  vu  (p.  875)  que  Pasquier  r(^'clamait  contre  cette  pronon- 
rialion.  H.  Eslhenne  dit  dans  Wtdvortissement  de  ses  Ihalofrues 
(|u'on  trouvera  écrit  te  dises,  te  dires,  r^pour  représenter  la  pro- 
nonciation vsilée  en  la  cour,  v  Bèze  l'attribue  aussi  au  peuple  de 
Paris  (voir.p.  '^']())-  La  prononciation  par  w!  est  prescrite  par 
Masset  (q),  Maupas(35),  Cossard  (qo3,  qod).  Mais  Martin''^ 
Hehourt  [h^.lii))  enseifjnent  la  prononciation  par  è.  I/Anonymé 
de  163/1  la  rejette  commue  oMmxnéeJ^K  Oudin  (/iu)  la  prescrit, 
et  enfin  Vau|T;elas  se  prononce  formellement  pour  la  prononcia- 
tion en  è  contre  la  prononciation  en  oè  (i83)  :  «A  la  cour  on 
.|)rononce  beaucoup  de  mots  escnts  aucc  la  dyphtongue  01, 
comme  s'ils  estoient  cscrits  auec  la  dyphtongue  ai,  parce  que 
cette  dernière  est  incomparablement  plus  douce  et  plus  délicate. 
A*1non  gré ,  c'est  vne  des  beautez  de  nostre  langue  h  Toûir  par- 
ler, que  la  prononciation  d*m  pour  01;  te  faimts,  prononcé 
comme  il  vient  d'eslre  escrit,  combien  a-t-ii  plu»  de  grâce  que 
iefaisois,  en  prononçant  à  pleine  bouche  la  dyphtongue  01,  cobime 
l'on  fait  d'ordinaire  au  Palais?  >» 

a 

('  ja  ;  "Diphthongus  digrammata  oi  effertur  passim,  ul  iiortra  monopbllioogiis 
m  s(  Il  «rlwlans,  in  imperfeclorum  terminationihiis  in  ojf  »eu  oi»,  ut  parlai»,  trm», 
auroy  seu  anroû,  quasi  partS»,  »«rd»,  ohrà,  okrÂ».  Hi»  addunt  b^noUtitr,  pmrmtin , 
rotde,  royne  {quod  r0^ne  meiiiw  scribitiir),  et  »oi»  prw.  coojuoclivi  v«rbi  «tlr«i  et 
iionnuUa  alia  qua;  cilra  periculum  aecuwlum  regulam  effemi  polem.^ 

('>  10:  frNeotericum  illiid-^allicum  vol  oy  pro  oi,  iyixwy  pro-i*ai»a»f,  pwiirt 
pro  f>arnt$trf,fraid pro^W  affectaliim  niinis  vidclur.^»-^ 
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(^Iiiflln,  n\  a«l(»|)laiit  la  prononcialion  par  è  ne  rejelU.'  poui- 
l.nl  pas*  entièrement  l'autre  (  A,  i  7,  /i  )  :  -  Aux  prétérits  impar- 
fall.s,  (jui  sont  terminez  en  oj.s/comme  ie  parlais,  tu  parlais ,  etc. ., 
,r  parlerais,  lu  parlerais,  etc.  ais  se  prononce  (Je  meilleure  {]race 
v[  avec  plus  de  douceur' en  e  ouvert:  ou,  qui  est  le  mesme,  en 
a, ,  je  parlais ,  je  parlerais ,  etc.  Q«oy  qu'à  la  rigueur  on  ne  con- 
damne pas  pour  une  faute  de  les  prononcer  en  ai.  Les  étrangers 
ont  tort  de  dire  (pie  cette  prononciation  est  une  rvouveauté,  car 
,1  y  a    i^lus  de  (piarante  ans  cpie  je  l'ay  veuë  dans  le  commun 
„sa|;.'.  Il  .'st  vrav  (pi'on  luy  a  Ichig-temps  résisté,  comme  à  mw 
innllesse  aiïeclée  de  langage  efleminé;  mais,  enfin  elle  a  gagné 
ir  dessus,  r  .),;;:  cr  H  es!  plus  doij^x  et  plus  commun,  entre  les 
hien-disans,  de  prononc(M'  ,e  parlais.  Toutefois'ce  n'est  pas  une 
|;uil.'  de  dire  ir  parlais:  pui5^(^i'à  l^iris,  dans  le  barreau   et  dans 
^r   los  chaires  des  prédicateurs,   il    \    ;«   beaucoup   de  langues  élo- 
^'-"(pieiiles  (pii  iW  reluyenl  pas  cette  prononcialK.n.  t^ 

Il   ,.,1    resta   longlein^)S   encore   des   traces.  Alenianil   écnt  en 
i(;SS  (  iT)):  -Nous  vo\ons  un  tres-sçavant  et.tres-élo<pient  ma- 
gistral  prononcer   tous   l.>s  jours   dans  ses    discours  publirs.yc 
n-nipns,  je  prnso,s,  p-  cra,in,ais ,  il  MxaU.  -  liin(lr('l  atte'^^te  le  même 
■|;nl  ej^i    i(M).'>  (*-»S:n-.   on   a  enienda'^  des  prédicateur   .'I    des 
avocats   -  |)ronouc(>r  /V/m.s  au  lieu   de  fnrais ,  r[r.  . .  lis  ont    eu 
beau   dire    que...    celle  ancierw»e   dq.litliongue  0/  avoil  quehpie 
chose  de  plus  enq)hali<pie  el  de  plus  convenant  au  discours  soû- 
,,.„„ .  ,,„,.  la  Miamere  négligente  et  relAché,.  de  prononcer,  dont 
,»,,  u^oit  dans  l.«  discours  familier;  on  n'a  point  eu  égard  à  luurs 
,a.s(u.s,  l'usage  Ta  emporté:  et  nos  plu.s  zélés  partisans  du   lan- 
gage de  leur  jeunesse  ont  enlin  si  bien  rah'  ;i  l'usage  d'ajijour- 
d'hui,  (ju'ils  n'osent  plus  prononcer  «piè  comme  nous.^-^  *:i38  : 
jjOuelquessçasans  \(»ulurent  faire  reviNre  la  diphthongm'  il  \  a 
environ  vingt  ans-  [ai  des  inq)arfails.  "  qnoi-cpj'il  >  en  e/il  déjà 
^us  de  trente  .pi'.'lh'  èlait  hors  d't+wge  (hui^^^ces  lerminaiscms  : 
de  sorte  que  la   plupart  de  ceux  qui  parloient  en. public   allec- 
'    huent  de  la   pronon<er  à  pleine  bouche,  comme  on  ra\(.it  pro- 
„oucée  autrefois,    en    levant    sî.nner   les    deux    vo\elles  dans    l.i 
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lurriie  s\llal)»'.  j)oiir  (loiiner.  ilisoiont-lls,  une  |1r()n<»ncialioii  pjus 
iormo  cl  plus  maslc  à  r'es  terminaisons,  f Répondant  cet  usage  ni'   , 

^  lut  pas  fie  durée,  et  il  s'est  tellement  aboli  depuis,  (jue  les  rpoins 
polis  auroicnt  honte  aujourd'liui  de  prononcer  cette  diplithonjfue 
dans  ces  terminaisons. . .  autrement  (lue  cofnme. . .  a\,  n 

Huilier  dit  (ioy3)  :  ^Je  me  souviens  de  les  (les  mots  Vrnu- 
rois;je./m)is,  il.'i'ilhoicut)  avoir  entendu  dans  ma  jeum^sc(/^M^W\  , 
■rtail  né  en  1 1)0  i  )  proncmcer  chmmun«'mcnt  de  la  Sorte  [cV,vi-f}- 
ditr  par  oè)  aux  vieillards;  fpjehjues   uns  Ui  lonf   encoi\'. '^   De 
men»c  Saint-Pierre  (ij)):  ftJVi  connu  des  vieillards  qui  pronou-"' 
soient...  la  dernière  silahe  du  mot  cmivnia   romme   la  <lernu^re  - 

.    sijahe  du  mol  co?/n>//r.  n  Deiauiiav  (lit  en   17A1    (ly»^):    «llVyf. 
a  j)as  encore  trente  ans  «pije  de  petits  bourjjeois  de  |)roviuc(yl 
m«Mne   de   Paris  prononvoii'nt^    //  chmUô-i'.   Et   I)ouch(;t  ditt'îî" 
1  yi)!^  (kV)  :  -  Il  reste  encore  des,  traces  de  cette  pro(ionciaiîon'^ 
/c  co«r^v>^v  connmw7?//rn)jV' çt(lans  quelques  provinces.  ?5 

Il  n'est  donc  j),b;  Éirprenanl  (pie  Mo.ur|'jues  djse  en*  liiH.V'cn 
parlan^  de  la  diplilonfjue  (ji  (.ii)  •  ''^^^  |)oetes  luy  conservent 
[)res(p/e  par  tout  sa  prononciation  naturelle^  (ju'elle  ne  retient 
plus  {jueredjins  la  prose;  e^t. ...  ils  rirmfnt  pour  L'ordiiiair*  encon*  ' 
aujourd'huy  la  première  personne  du  présent  et   de  l'imparfait,, 

>  comme  ave<:  voix,  ernpioix ,  et -la  troisi(*me  ast^v  il  .voit,  d  dott.r 
Va  il  dit  dans  la  secomje  ('ditlon  (*r)A)':  "Il  est  nres(|ue  8aris 
exemple  de  joindre  les  verbes  de  celle -tf^rminaÎM^n  avec  les  nom.H 
ou  avec  lesjuj verbes  en//».<  ou  en  et.  comme  faimm»  aiev  jàmms.  a 
liestaut  (ïânw()re.(()(xr)  j  f^i'-ori  ne  fait  |;<iere  >''"JÉ||L''^ '"^'^^^' 

VpRBES   EN   A\ER,   BIER ,   OYEH^pER.   L'usag^a  <*lë  ltt|gtèlDpK      \ 

partag(i  entre  cei    différeiiles^^prononcialions  clan§    uraBertain 
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nombre  de  verbes-  primitifs  et  dérivés  jje  substanlifs  ©l  cl*adjef- 

lils.  •  ,  /  • 

4ii  n'ai  pas  renconlr(;  de  variations  dans  les  verbes  suivants  : 
cimyer  St.  —  Grossoyer  T.,  ondoyer,  fouldroyer,Jlamboyer,  guer- 
rouer  St.  —  De$voyer,Jourroyei\  convoyer,  octroyer  St.  ;  ehmroyer  L. 
—  ^irn.vimcr  (Y. .  1;frrnsspier  Wr.  hejrueyer  St. ,  héigayer  T.  ;  «  Va  se 
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;J8i>  Dh:  i:À  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

/    ^     ' prormncc  paAc  ouvert,  «  Çhifllet/i ,  8  ;  «  voyez  comme  il  paloline 
;  ^  (li  sadàyé  ficslp/(eïfïme,7i^i.\'  ^m^  flafeusement,?? . 

-Monet;  *smayer  (}.\-txTdfnferx^i.  \^^  v.   , 

Je  M  (avec  une  scié)  Pals^jrave  6<)8,  «tÇ;;V^tMt'*  urte  gerbe  3e 
1j|é,>ï  St.;  ^sier  an  bob^  T.;  « «rtSr,  ou  «i-èr, tt  LiVàôrer  J«j8  blés. 
.  On  dit  ausjii  s^jer  par  y  consonante,  t?  *N;  «dj'er,  *«ojf(e;'P.;  «on 
^    ^  dit  présentement  ^iVr  du  bois  et  séier  du  bié.  Nos  ancélres^^  ont 

■^  dit  «oyer  du  blé,w  Ménage  261  ;  ^quelques  lafbôarcurs  d'autour 
7le"  Paris  disent  Wcr,  umà  tes  honn«Hes*;gens  qui  parlent  bien 
*  pisent  et  érriveiilat^t'r''  f^-,;  5»Cïfi»  les  bl(Js:  quek^ues  uns  disent 
.1  nçtjer,  77.  Ac.  i.() (^/i ;  .«rcter  Ac^  .1718,  etc.  "- —  ^ic^Palsgrave  9  6 5  ;  ^ 
.wyr  Bovellos  .81 5;  .^cjV  J>t/'  etc.  — -  Sieur  ûii  blé,  Palsgravé  5262;  ' 
risriein'  (de  blé)  :  quelques-uns  disent. «^Cfir,,?»  Ac.  iGg/i.  .— 
»So/(?;',  sfjVr,  ra'mor.à4r(*boufé,  n  nsîer,  soier-  pqnçsor  des  paumes 
les  avirons,, reculer,  ^  Mimet;  «aVr  Trévou.wAcady  1 -y  6  9,  etc. 

/V oyrr  PaIsgraver)3o;  ^Jiayer^  \o^ez  noyet^v  $L;  néyez'Aïu. 

/M\ y  nèet  Ain.  8îf^Pcletier:;W0^ew^.;,  «les  verbes  suyûantz^  cs- 

moycv,  noycTy  roy('r,\i^onroycr,.broynr,  croyer,  effrayer  et   nettoyer 

^  peuucnt  bien  prendre  l'ortbo^jraphe  et  la  pronontiation  de  cesle' 

'  termi-naizonn  r/j/fT,  K. ;  myer  se  prononce  par  01^' An.  de  169/i, 

^  ■      10;  t^  Ton   écrite  prondhse  wojé?r,  ïiayer  é  «pyer  j)Our.  pljônjer  é 

y„         ,  perdre    dans   l'en.   Les  jn-osiers  ,diët  mcr.ri  Dobert   089;  noir/-. 

.,  7i«*rf^  ?/('//^r  Monrl:  *wr/y/'r.  wo?/(rO.  ;.^  quelques  uns  prononcent — 

'.     ,     riei/er,'^  (iliilllet  ^.  17,  t:  nàjrr  \)uoz  3  i  :  noyer,  ^oy  sonne  ay," 

'"^^     ,«,        l)'Aisv    .')."i;   ^  aujonrd'liiiv    nous   disons   néier^ri    Ménage    981; 

r.  noiis  voNons  Une  inlinit('  de  gens  dire.....  noyer  et  neyen.n  Ale- 

/    ■  ■  liiand   1  (>  :  "iiciri'.  fioier-:  l'un  et  l'aulre  se   dit,  mais  néier  est  le 

mot  .(Ijisage,  el  11  n'y  a  j)lus  guère  (jue  lès  poètes  qui  se  servent 

(!(»  noter,  y  riant  «ontraints  par,  la  rime,  t^,  R. -^  rror  se  prononce. 

'      di,"'  lllndret  .)():  -^ftoyer  se  j)rononce,  comme  ^wycr,  w   Régnier 

Vi  ;  siî  p'fÔnonVe  /-  dans  ^^  le  discours  familier,  "^  o/'  dans  rie  dis- 

cours  soutenu  de^Ta '^déclamation,  ^  Bullier  ^V:  ^ori  prononce 

ôrdinairemcMit  «o/cr,  *^   \c.   1 -y  1  S^;  r'on  prononce  dans  la  conver- 


■^Mnn  orifin<iij^f^  tm)^,-  \f.  r^%ùt  éfnwMfi'onont^mfm^ 


%■ 


ortNtMl    snrïpl»'.!'.!    les   ;nilrt>s  pa^  1/'  iloubir  son  o»r.^   Douche,! 
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^i/>;  f^uoyev  ou  neyer  :  le  promier  est  préfi^Table.r?  Fi^raud;  noyft' 
^  Ar.  I  ^Oq  ,  elc.  —  r  ISoyon  :  on  prononce  populairement  néyon,  v 

'     j\r.  1  7  MO,  elr. 

'Je  ^/yf  M\  i  ^  plotant ,  ploiante  3qi  Palsgra^e  ;  ^/ifT  St.,  eiployer 

,  .t.;  plier,  player  L.  ;  ployer  et  ses  composes  se  prononcent  ^/iVr, 
An.  de  1 6 Q 6  ,  i  o ;  p/i^r,  »/eier  Monet ;  plier,  phyer  0. ;  ^\a  cour 
prononce  la  diphton|;ue  oi,  ou  oy,  comme  la  diphtongue  ai.  pour 

;^  vnè  plus  grande  douceur,  et  dit  player  \iOm'  ployer,  n  Vaugelas  ii, 
\  i33;  «tout  l(r  monde  dit  plier,  hors  quelques  personnes  que,  ces 
rem^njues  ont  enibarassé,^  Patru^i,  i33;  ployer  sûu$  le  faix, 
plier  la  toilette,  de  FenVie  19;  pleyerD* Aisy  33;  «t il  faut  tous-' 
jours  dire  plier  on  quelque  signification  que  ce  soit,  et  jaifiais 
ployer,  v  Ménage  C)fi  ;  rt  on  n'a  jamais  dit  à  la  cour  pluyer,  pour  dire 
.  plier, .,.  Afafeon  y  a  dit  pléer.  Et  c'<?st  comme  la  pluspart  des 
dames  et  (les  ^cavaliers  prononcent-  présentement.  Pléez  moi 
ce  papier  ;  plcez  înoi  ce  linge,  v  id.  68;.  «je  croy  cette  prononcia- 
tions pléez  vfort  vicieuse,  et  suis  persuadé  qu'il  faut  dire  et 
écrire  pliez  moi  ce  linge,  v  'Di.  Corneille  11,  i3/i;  ^pher,  ploier  : 
on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  plier  est  incQmparablement  plus  doux 
oi  plus  usité  quc^ploier,  qui  est  si  vieux  qu'il  n'en  peut  plus,»  H.; 
plier,  rx ployer  signifie  pliei;  dans  le  sens  de  courber,  fiéchir,  mais 
il  n'est  plus  guère  en  u^age,77«Ac.  1 6^ h  y  ^^ ployer  n'a  guère 
/l'usage  que  dans  la  poésie  et  dans  le  haut  style,  hors  de  là  on 
dit  plier,  n  Ac.  1 7/10-1  769^  r^ ployer  ^'emploie  comme  actif, 
romme  neutre  et  avec  le  pronom  p.erscmnel,  dans  presque  toutes 
If's  acceptions  du  verbe  plier,  mais  seulement  en  poésie  et  dans 
le  stvle  élevé.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  se  sert  de  plier, n 
Ac.  1 8.35-1878.  "  #■ 

Replierai..  T.,  L.,  ai  reployer  0.;  replier  H.,  etc. 
DcsplierSU^  et  desployer  T.  ^  L.  ;  depjeier,  déplier,  deployer'Mo' 
fiel:  desplier,  -oyer  0.;  r^ déplier  est  bien  plus  en  usage  que  dé- 
ployer, que  las  poètes  tâchent  à  maintenir  en  faveur  de  la  rime,» 
H.:  rxdiflier,  estendce  Une  chose  qui'estoit  pliée.. .  on  dit  fîg. 


1 


ploifcr  nu  guère  d'usage  au  propre  qu'en  <ette  phrase  du  parti- 
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défloyées.  On  i\'\i^^ (iéphyci^  Imtes  le.s  roiJe»  de 
IVIru^unifp, . .  H  (If^loifer  ton»  sm  chm-nm;  ^  Ac.  ^(Jq^i  ;  '^déplier  est 
l)Vàuç4)u|)  |)li>s^usit<'  (\iiQ  â(^j)loier;v  l)(i  la  T()U(li«^  (17^0)-  les 
snirs  figurés  ne  sontaltrihiiés  qu'?i  déployer  dans  Ac.  î  7  1^^ ,  ptr. 

KmployH'  St.;  on^ployé  Példtier  Ar,,  3-8():  vm;îW;V;Baïf  10.. 
r3   \'';  pmplayer  T.\   r^emplier   \)o\ir  emploifer,r>    U:;-employer\so 
prononce  par  o(\  Anonyme  (l.e  liiîîA,  \  o\*emplier,  employer  0.:. 
fw^)/o?Vr  R.,  elc' ^  '  .   •     . 

r.  Frayer  :  atV'uns  f lient  /fot/fr,  ^^  St/;  /mn's  Baïf  D  -^  ;  ^/royr 
(le  /roy^'.'aiitre  frayer,  iT.;  rr  on  peut  faire;  tomber  en  cesle  jTh)-^ 
nonfiation  ^  r>t/e;'t . .  .pourlcç  riuier  au  bespi^/^/Mye,  p^ye/^rii/r 
^vn  rhemin),  //(/r^ye  (vfT  trtiin)  et  yuraye.  :.  ce  n'est  pas  toutesfois 
leurterniinaizon  naturelle.  Pourtant  ne  .^'eri  faûdra-t-il  pas  s(m- 
v^r  ainsi  a  tous  les  iour^ilein  ./rtrmo»/e,,.n  L;  frayer,  froycr  0.; 
frnier  ^.:  fra^yaiifiya  Sôule  80  ;/r^/?/fr  (frotter)  Ac.  ifuj-V/elr. 
,  'Je  />roî//'  Pal  sgrave  A()5  ['broyer  Si.  ;  r^  6mî/^r  pour  broyer,  v  T.  : 
Arof/n-,  /^rrjycf'  !..  (voir-p.  SBs?);  ^^r^î/^r,  brq^er'()À  hroier'W.  ,o[c. 
-—Broyeur  St^,  etc.;  '^ se  prononce  conmiQ  s'il  estoit  escnt 
broiyeunv  Du  Vdgj  1  1  ;  ^  broieun,  jnonomczbréieur.  v  \\.  ;  bromeur 

-*F('Taud.    :        ^       i  '  \        .   ,  ' 

:Courroier  Pals(jràye  FyoS  ;  conroyer,  ~(>ycur  St.  ;  courroyer,  c^i- 
rm/eur  T.:  ronroyer,  ronrayer  ],.  (voir  p.  .'^8*^;  conroy,  cotiroyer. 
-eur,  courrpyer,  -euv  ().;  f^  on  (lit  plus  ôrxjrnairement  c^rtï/cwr 
mw  covrmfeur  ni  cotiniyeur.  Quel(pies.  uns  [)rononcent  corrmeur. 
(jui  est  une  mauvaise  prononciation,"  Ménage  ^77;  ^corroier. 
ro/iro/c»';  onnedit  plus  à  présent -(jne  ron-o/cr,  qu'on  prd1ionc(^ 
.  coréié ,  -^r  ConrolèUK^  coîToietir  :  on  ne  dit  plus  (pie  fOrro/>ui?^  4^a  h  tre 
est  hors  d-usage.  Prononcez  coréieyi^^  H.;  rxconroyer:  plusieurs 
pronoucent  cofroyei-  et  d'autres  eourroyeiw  r. conroy  :  plusieurs 
prononcent  corro?/,"  roNr'of/ce/r^Ac.  t^xj^;  r^cottroyer,  conroy  :  pbi- 
sieurs  proTioucent  corroyer,  corroy,  -^  conrojjcur  Ac.  17  1  8  ;  corroyer; 
-enr\c.  \';k(i\  etc.  -r—  KoroNÏeur  *¥vrh\n\\  , 

f^  Je  Imlhje  and    je    holloyc .  -   Pal^grave,  7  h n  :  "  bnlier,   hâlieur. 


L,:   bnlffief.   b/tlej0$.    bnlier.    hnloi/rr  \\ouo\:   bfJnyer.  -e)ires .  -cnr. 
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riCxr rlmlivv.  hnlioures  0.\  "NiroH  a  «'crit  hnlin-.  Kt  c'est  comme 
iM  parle  dans  l(»s  provinces.  Mais  à  Pans  on  dit  plus  commune- 
^nl  hnlfiy or .. .  On  v  (lit  aussi  hallier:  ot  je  l'ay^souvenl  oui 
dire  a  .M.  (;ha[)olain ,  ^  Ménage  580;  '^  le  gr^and  usa|je  est  pour 
Ixtiter,  qui  est  plus  court,  plus  net  et  plus  eomrnode;  cependant 
hnif'yer  ou  balayer...  ne  manque  pas  de  partisans.-^  Alemand 
,)  1  8  :  ^balicr  et  hnlaïer  sont  bons  tous  deux/mais  Wier  est, plus 
on  usage...  parce  qu'il  est  plus  Jloux  à  l'oreille."  ,« Qu^qu'oii 
(lise  halaieur^i^-se)  et  irt/jcwr  (-»c)  pour  dire  celui  (celley  (\u\ 
l)alaie  les  maisons,  les  rties.,  etc.,  iT  est  pourtant  vrai  qu'on  ne 
dit  que  halaieur  (se)  pour  dire  celui  (ctîlle)  qui  vend  dos  balais.  ^ 
R.;  balayer,  -eur,  -euse^, -eures  Ac.   i6()/i,  etc. 

"Ksmoy.  Aucuns  escriuent  esinay.  Inde  se  esmayer,v  Th.;  e.t~ 
mot/,  -oyérT.  ;  esmoyer.  esmayer  L.  (voir  p.  38 *î);  *extnay.  *-ayer, 
rsmoy,  * -oyer  0.:  esinoy  Ac.  169^1,  f^t*'- 

Tournoya,  rt  toumoy  ali^utis  escriuent  toumay,  v  St.  ;  tournoyer 
T.,  et  tonntmj  L.,  0.;'  rr prononcez  lournéi<^,^  \\.\  tournoyer  Ac. 
1  ()Q /i ,  etc.; /o?(r«o«j(f  Féraud.    '  ', 

r  Louvier  ou  louvoïei"n  R.;  louvoyer  Ac.  iGq^i,  etc.;  r^ humer  et 
louvoier  sont  tous  deux  bons.  Il  nie  senible  (|ue  le  dernier  est 
plus  en  usage, ^  De  la  Touche  (1710).  •  . 

Fossoyer  T.,  -L.',  fosse ier  V o'isson ;  fossoyer  0.,  <'tc. 

Plane lieer  St.;  rplancliayer,  plancheer :  vedi  planclieyer,-n  0.; 
•^ ^lanchéiei\  Quel(]ues  uns  disent  seulement /;/rï/j-c/<^,  t?  R.;  plan- 
r liétei:  Ac.  169 6,  etc.  ;  *  *     '     . 

Costôier  N.  (s.  v.  roste),  L.,  0.;  t  prononecz  co7/^jV.  «  R;;  cos- 
fwycr Ac.   1  69 A,  etc.  ^  , 

ft  Festier. ou  festoyer  aucun .  ^  St.  ;  /c/o^<V//trRaïf  c  \';  festief,fes- 
' loyer  T. \  festoyer  L..  0.,  etc.  \ 

Souldoyer  St..  T.,  L.;  soudeier  Poisson;  soudoyer  Q.,  aièk 

Je /«rmie  Sylvius  i  v(y\-kt:moyer'S{.,  T.:  larmoyé,  lannaye  L. 
(  voir  p.  386);  larmoyer,  lamia-yrr  Cossard  ♦>  o 3  ;  lannoyn-  0. ,  elc. 
wno^crSt.,  T..  L.,  p.w«ow«fl*V  Chifflet  3,.5o;  monnayé 
{ou  sonne  au,--  D'Aisv  ^^^tonoier^.,  \c.  \  i\ () fi- i '■j C) q  ;  monoay 


.        / 


(V 


Péraud;  monnayer  Ac.  i8.1^^i8j8.  —  (T.  cMlessous  p.  ô()h. 
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/:m/h>t-,  /ojWj-  Monot;   inlaxjew   tutoyer  0.:  roii  dit  /w/ft/fr.  • 
Al.'rnand  lA;  ctil  faal  ocm-e  /u/^/'er  et  ()r(»n()nro>  tu  tnié  [sic), -^W.. 
'^luloyir:   on  prononce    tuteicrv   ,Ar.    i  Gç)/]-!  7  Ao;   « /M/f/jrr   est  ^ 
iM^nacouj)  [)lu.s  <ii  nsaijc  (juc  tntoieiw  \)o  la  Touche  (  17  1  o);  /»/- 
/oyez-  Ac.  170*.^:  "les  uns  prononcent...  j)ar/ iV  ouvent  simple 
.'(ïcs  autres  par  le  douhH'  son  nùi,^  iJouchet  A3:   tutoyer  A( .' 

t83:)-i87<S.  '     • 

iruyrr   Palsjîravc   liHo  ;   r  croyer  ^)U   créer, v   ht.:    crayer    W:  ^ 
i^njcr'  iraycr  (\u\i  p.  ^82)  L.:  crayer  ().  Cf.  ci-dessoi^s  [r.  3():>.  l 

je  ilc/[rmje(\:)\,  deffrqye  luyo  Vahi]Vii\e/(léfn'er(\)av  une  iV- 
Miinin)  Sylvius  159;  défrayer  ST. ,  T.:  (lé/raye,  rlé/roye.L.  (voii 
p.  iUY'dejjmyer  0.;  J^ra-î/erCliifllet*  A.  :^^dc/nner    W.  :  dô- 

frai-ijer  Hindr'el  G.).  ^ 

Je  itrllayc  F*als{jrave  78^;  »e//oyrr  >t.7  T.  :  //rf/07/r,  itettayer  L. 
(voir  ci-dessus  j).  38  •>):  rJc/ojV/-,  /i^f^j'er  Monnet  ; /if /fo/ye?"-,  */ie/f/e///r.s.     . 

,  iictlotfcuresO.  :  rs/cpiehpies  uns  prononcent  netteyer,  ^  ( ihifllei  A .  1  7. 
•)  :  "/i  faut  dire  nettéier.v  Ménafje  tT8i:  ?]c<^/j/c/-  d'Aisy  33:  ^nou> 
(lisons  aujourdhui  sans  difllculte  /idfcyer. V  Alemand  1  A:  - ncl- 
h'icr,  m'UouT  :  l'un  et  l'autre  se  dit.  mais  le  (rnmd  usa|re  est^^xuii 
Hrtlrhr,  car  pour  ncUoier,  il  ne  se' dit  guère  (|ùe  par  les  |)0^te>. 
encore  y  sont-ils  obli^jés  par  la  tirariie  de  la  rime.:?  W.;  nettayn 
Ilindn'l  5();  9i('ttoyer  Ac.  ^G^A-  ^nettoyer  se  prononce  comitic 
ninjcrr^  Heijnier  A^iTpar  c  dans  ^le  discours  familier,  t^  par '" 

■  <|aivs  r'iè  discours  soutenu  de  la  •  déclamation,  ^  Buîlier  8A1: 
netloijrr  Ac.  i7'i8:  rje  suit  'sûr  <iu:^n  dit  \)U}^i)l  netteyer  ye- 
ncKmjcr,-  De  la  Touche  (*):  «c/Wj/o^  Ac.  t7Ao^  -^  Ips  uns  puo- 

'      nouctMit  par  l'c  ouvert  simph'  et  les  autres  par  le  double  soli  , 
(tnrr^  l)(uichet  A3:  ucttoye)^ \i\"\ -j^)''-  .  etc. 

nunrto\fer.    (ftnntoyer  T.:  (juartaier,  (juarteier,   quortoyer,  (juin-^ 
J.iicr,  (Hiinteier,  (juintoier  Monet:  (juartoyer  0. 

Ihidéi"  l^-»d"  A  :  rudoyeri).  :  r  prononcez  rudéu'.  -H.  :  -  on.  («ro- 
uouce  rudei/er,^  Ac.  iG()A:  rou  pa»nonce  dans  la  conversalii'H 
rudcyrr.  -  Ac.    1718-17  A  0  :  rudoyer  Ats^v  7  G  9. .  etc.       ]  , 

'  "    f'ftrntfn  .  ^i^^i^P  dlv-^»tfT^    nmififf' rfi..«'>  f***»<*»fwf ,  ■■ /^*i*tit'^'' 


c 
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nmroyei r^ns' Véhiiev  \i\  '17;  nd* invinre  nous  avons  Jil  préqliëre- 
Mipnl  cnrf^er,  comme  les  paisans  le  disent  encore  présentement,  r 
\l«^nage  68;  rt  quelques  uns  diseni  fenverrny  ckezvoûf...  et  il  y 
vn  a  ii)esnio  qui  l'écrivent.  Je  ne  sçay  si  cette  prononriation  est 
reçue  de  tout  le  monde;  mais  je  voudrais  toujours  écrire /<»n- 
roiray,  v  Th.  Corneille  11,  76^'entends  tous  les( jours  prononcer 
à  de  bons  bourgeois  dans* les  provinces. . .  un  épiait ,  je  vous  en- 
raye Je  conrais:  Je  vous  dirai  bien  davantage ,  car  j*entens  souvent 
riîlte  manière  de  prononcer  dans  la  bouche  de  plusieurs  avocats 
et  prédicateurs  en  province,  qui  d'ailleurs  parlent  et  écrivent 
passablement,  71  Hindret  *335;>ne  dites  point  m'm-m'. .. mais 
tnvoyerai,^  lia  SouIe  i85;  t^on  à\ifenvomrai,fenvQairo}x,y^  Bil- 
Iccoq  3A8  ;  rtil  est  faux  de  vouloir  écrire  ^t.  prononcer  j'enver-^ 
rai,  fenrcrroi A 71^  Xiïïecomle  AS/i;  «l'opinion  la   plus  cammune 
parmi   les  savîintsTi   est    «d'écrire   et  de  prononcer /^firoy^n/i, 
fenroyeroLs^v  id.  5qo;   «l'usafrc  général  veut , que  Ton  prononce 
le  futur  et  le  conditionnel  présent  (ïmvàyer  comme  f enverrai, 
fèriverrois,v  Rehaut  570.;  envoyera,  envoyerez  se  prononce  par  un 
p  moins  ouvert.  Harduin  C)\f  enverrai,  j\^ven'm  Ac,  1763,  etc.;, 
-rcnjx  qui  nronoricent  au'sinfnilier/f^r<«,>7/c  renvê  n'pseroient 
dire  aux '((eux  premières  p(#san»cS^u   jdu  riel  cnv^on,t ,    en- 
reyez.v  r,^]aii  entendu  quelquk^e^^onnes  (îii  commun  dire /en- 
rôlerai,jc  tenvoierai  \  r;  Roche  /i()o. 


^ 


ù. 


'.      Teffroye  6  t  8  ,  efroyez  /i 7  1 ,  effraieux  Spo  l>aJsgravc ;  effray,  -ayer 
St.;  eff'rayé  Meigr^t^Ment.  AG;  éfréyée  M  hh.  éfrhjahle  Am.  i33  , 
Péletier;  r.effray  ou  effroy,-n  ejfrayei^  ou  cff rayer,  v^\\.'.  effraye, 
-oye  T.;  effrayer,  grayer  [son ,\^,  3^'i),  effroy  L.;  neffray,.m\'i 
effroy^-n  effrayer,  effroy,  -oyable ,  -ayant,  -oyer  0.  ;  e/ra-Vér Chifllct 

;7i ,  8  ;  « effrqyer,  effraye  se  prononcent  effrayer,  effraye.  Ma'iseffro^^ 
se   prononce  ai.  QuelqW  uns  néanmoins   le    prdfloncenl  ai, 

'^effray,  mais   mal,:^   PairVii,    A88;   -éjrai,   prononcez   éfrai.v 
éfraierK:  efray,  effrayer  ke.   1696,  etc.       •  . 
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■nhhoif  ou  alrl)fUf,  r  ().  :  ahha-ycr  (\)i\v iiii /'/)  (iifFnid  Ç)  :  -  les  uns •vouleiij 

(pjc  l'on   jvroriohC('"*^/>oy^'/',   "  les  nulrcs  prétendent  (ju'on   (W 
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^/Aeyc/- .au -iij^urii  et 'dans  le  disi^ours  pulrticv. .  il  e^;■t■plus  ordi- 
nai-i-e  d'eiTtend  redire  au   proj)i'e  ahtn/rr . .  .' i\i^   lieu  (p.i'au   li*;;nii 


ou  (II!   plus  eouninnuMiieiit  uhiUjc) 


id.    !  7  '-^  "  iil> 


u)ii'r,    (iwnri 


k 


d   nv    a    (iH  (lOoicr    (pu    solI  -hie-n,  dusa^n».    nlxiivr   u  (sl    (pn 
peuple."  \\.:  (ihhoif.  -oycr    Vc;    i  (x) 'l  ,'eli'.'  ;  •= 


/ 


--=n 


V 


V-F, 


HItKS     KN    OU] 


I) 


(•r()ii- 


Ih 


air  1)011  r  ( 


f^ 


Itiihs-  (^ 


e\em|il('    (I  apli 


coix 


V   Pal; 


<n'a\e  ^loi^ii  "  \  u<' -ndiuite  dt^ens  di^'ut 


ir  (Uns .  In 


'^"JJU- '1    'l"^'---   •<''    'I"'   1'^'    lUsuppiM'talde.  "    \au;M'las    i  S/i  ;    ••/ 
(fitis,   hi  (hihs.^il  (Idit .  au   liei.i  df  les  p.roucvufcr  eiio/.  uo  sont  (ju» 


lies    hadi'neries 


(diilllet  .    ^1.    17-    V:    -  jl    ,s'efi.  t!ouv(> 


i\^i'U{  .  jr  (liiis  hirn  (li'çJ^44r.<>rtit .   \l  daii-hvihuoHj>,''   l)id]et    t  .">S 


(. 


v:> 


'/ 


oiiccron;.  .](' (ottryiis .  Ilindn'l  (voir  | 


).   .>( 


S7). 


v: 


riniKs  KV  oisTiii: 


I) 


• 


es  \orl)('^.  en  oislrr,  nhuioklrr ,   rt( 


/ 


m- 


V 


i-nistrr,  (Me,  n;jinslr(' .  ('[i\  ,  cnnjitusli-r  est  le  seul  où  or  pi'o\  leinij' 
d'o.  Po\ii"tanl  lu^ijM'  s\>sl  ('tahli  de  hnnnc  JrrHirt'^  de,.le  pi'ouon- 
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"-litlrMH'  (\!iln'liiss«Mî'^   (io  v°).  Pals|jrave  écrit  lo  vrevtnnt  de -la 
-hiiie  (  '1 1  o).  .M<'i|rrot  «mm  il,  upparessoèl  (Menl/  Ao  ),  et  (i*autre  part 
rnulusahl,  (ippmohsmil  (  M«MiL  /j ()  ) ,'  npparoèsset  ( Mont.    /i a  ) ,  ap- 
linroè/(Mn\L  A-»*),  mwo/%sm»f('  (M«mU.  aiij/On  lit  dans  Dubollav -- 

rirj)  :  "  lo  n'i|jFi(uc  point- (|no  (ju«'l<[ups  vns  ont  fait  uno  dini^ 
sioii  (le  rvtlun»'.  rvnc  cit  son,  et  raulre  en  ecrituTO  :  à  cause  de 
ces  dyphtlrruifjues  ni, .ci,  ni.  Taisant  conscience  de  rymer  «m/fn" 
.1  prestre.  fnninincs  et  itlwtics.  cofinoilrc,  et  mn/rc.  ^Jflais  i(ï  ne 
\eiil\  (]U(;  notre  poëto  rejjjardc  si^sn|)ersliciens»'inent  (a  ces  petites 
(/htees':  el  luy  ,doit  snilire  que  les  deux  dernières  syllabes  soint 
viiisones.  ce.^jui  hrriueroit  en  la   plus  |jrând'  part  tant  en  voi%, 

lien  écriture;  si  i\)rtlio(;raplio^  franioise  n'eust,  point  élé  de- 
praiiée  par  les  praticit^ns.  ^  L'usaf^e  était  |)acla|jé.  On  lit  dans 
Lanoûe  (o/',s/n])  :  '^-cnmih'C ,  rc-^  mes- ,  pmotstre ,  dis- ,.  coin-, 
limis-:  a-,  LToistre  ,(lc- ,  a\par-,  sur-,  cloistre,  cjicloistre.  On  se 
dispense  de  rinii'r  ceste  leVjninaizon  auec  la  jirecedenle  ^^  en 
fiistrc  "et  celle  en  r.s^rc. . .  eiV  luv  baillant  leur.  |)ronontialion 
I  hormis  des  deux  derniers).  Maisj-'est  vne  fjnand  contrainte.  lU 
ne  s'en,  doit  vzer,  si  c<'  n'est  à  H'cxlreme  nèc(>ssité;  ^^  (msse)  : 
-(u'ielnues  uns  fardanlz  vn  peu  trop  leur  lanjjajre  aparient  icy  7  ^ 
nissc  ries  v(M*hes  cofptmsc,  paroisse,  cromc  et  leurs  composez  mil 
.iparliennent  à  ^i  terminaizon  oisse ,  leur  donnanis  la  jironon/ia- 
lion  de  (lisse,  cofrimissc ,  paraisse,  craissc.  (Icda  est  dur  à  beancouj) 
d'oreilles,  et  ne  s'en  doit  point  vser,  s'il  n'est  grande  contrainte, 
jusqu'à  ce  que  rvsage  l'ait  aussi  bien  fait  receiioir  aux  .autres 
lieux.  ct)!nnie  en  vu  |)elit  coin  d*»  la  cour. /Poisson  é'crit  cnlre- 
œnnoilPcvi  croître. 

Du  Val  écrit  (iQ''))  pnraislre  et  pareslre ,  et  il  dit  ('^X-]  )  que 
«hns  rruous  (rj)paroissons ,  vous  apparoisses,  ils  nppai'oisscnt ,  nous 
pio?(oncons  la  dipbtongùe  ox  comme  la*  voyelle  r,  ainsi,  nous 
,ipparessons:v  L" Anonyjue  de  ib'jA  range  pareslre  ^mut  paroishs 
parmi  les  mots  dont  la  prononciation  |»ar  e  r)uvertNest  nouvelle 
,.r  trop    allectéc  '  .    Wodroephe    écrit    hoonilr'   (97).    Maupas, 
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conimo  nous  l'avons  vu  |)lus  haut  (p.  •^77)^  blàmo  la  prononcia- 
tion (le  ôoumistre,  paroislre  par  r  ouvort.  Martin  dit  qu'elle  ost 
permise  dans  prtrojs/re^'^    ,  .  . 

Au   xvii"; siècle,   elle  prévalut  d(''(in{tiveiniLînt  j)Our  ces   deux 
verbes  Dohert  dit,  à  pr.opo.*^  d(îia  reniarqae  deLanouesur  con- 
m'issc,  etc.,  (jue  nous  ycnons  de  citer  (992)  :  et  le  vous  avoue 
ke  i'evvdé  la  pènO' à  goûter  seS  niignardizes  nouvMes  de  pro- 
non.sc,  neantmoins  selle-sy  s'èt  randùe  si  commune,  ke  de  se 
petit  coin  dte  la  cour  èlè  a  coui*u  partout  iusque  dans  le  cloètre: 
de  manière  que  se  n'èt  j)rus  une  mignardize,  ains  une  loè  ke  l'on 
ne  sauroit  violer  sur  pêne  de  rusticité,  -n  Et  îl  dit  ailleurs  (  ^73): 
■^Depuis  environ  00  ans,  on  continu*»  constamment  de  pronon- 
cer crêtre,  cpnnêirc ,  pnrêtre  et  les  sand)lables- 07  On  lit  dans  Oudin 
(^10)  :  ct.Il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  jX'pnoncer  c^hmstro.1 
mrniMre.n  Vaugelas  (1  8i'i)  associe  craUrè,   nrcraitreh  œnnatWr, 
jxtrmlrc.  (Ibifflet  (/i ,  1  7,Vi  )  ran^^e  connoislre  et  paroistre  avec  le< 
mots  où  la  prononciation  de  ïoi  en  ai  est  fort  aiicie^ane,  ;?  et  il 
;  (lit  que  ^t  plusieurs  afélitent  aux  «/. . .  crnistir.  77  Duez'est  .d'accord 
avec  Vaugelas  (^8).'  De  même  Ménajje  (r)(S8.)  :  '^On  j)rononrc 
rraistre,  dncraislrr.   (urj'dixtre,  pnnustve',  comiai.slro.    Il   en   est  (!•' 
.  mesnie. . .  dans  les  autres  modes.  >7  Andrv  (A()o).^M    Richeld  n<' 
meiilionnent  (\\iq  tonnai trc  et  paraitre',  mais  Hindret*prescrit  ai 
pour  (oùsies  verbes  en  oialir  (.h).  *33/i).  ainsi  que  Mourj^mes 
,(*:)()),  Kegnier  (Ap)  et   Huilier  (iS Ai).    De    la  ^Touche   {k'i) 
excepte  croilrr,  (pfil  range  parmi  les  mots  (|ue  ^  dans  un  disconiN 
public  on  peut  prononcer ..  .  comme  ils  sor\t  écrits.  ^ 

Suivant  (lanel  (10)  ^Yoi  de  croitrr . ..  pi'iMid  .  .  .  le  son  d'un 
lui .  (pii  s'iMilend  toujours  quand  on  'parle  du  croissant  ou  du  (!>'- 
croisshnl.^^  \n(om'ni  dit  (  l)l\)  i  ^Croire ,  connoitre ,  pifroilre  se  pror 
iKyicenl  vrnr .  connMn",  y;rjn'/rc  dans  1ofls  leurs.  tenq)S  aussi  bien 
(pie.r/.w(/r .  surtout  (Inns  son  pal^icipe  :  on  ne^  dit  r;-Or('."f,sï///n|U  en 
parbmt  du  (l^^ssiinl  de  la  ihine.  ^^  ÔA  À^rt^n'elqul'S'.i^  cependant 
ne  suivent   point  cette  re;;b^"dans  la   pcu^if»   et   dlin^j  le  discoui 
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soutenu,  pour  ces  deux  veite  a-orrr  et  croi/rc  :  ils-  prononeenl 
alors  iro-hi>.  n'o-kre'.-^  Képaud  prescrit  ^f^^^^^^  <^Mff'f-  ï>ou-    ; 
rhet  cite  (/i3)  croj/rc  parmi  les  mots  queÇles^'uns  prononcent...  . 
par  Ve  ouvert  simple. . .  et  les  autres  parAe  double  son  o«.î. -  Il 
1       atteste  (^î5)  (juVil  reste  des  traces  de  cette  prononciation  >^  cnn- 
nonêire  «dans  que](^s  provinces^,.  Cherrier  dit  (Sy),  comme 
l)oucht3t,  que  croî^rf?  «se  prononce  de  différentes  manières  mèm< 
par   des  personnes  lettrées^.  Suivant  Roche  (Afio)  rr(pIelque^ 
personnes  veulent  qu'on  dise  crhe ,  crêlrc ,  ctrssancc,  nous  cres- 
,    sons.v.U  prononciation  du  (Uscours  soutenu  a  pnWalu  sur  celle 
,     de  4a  con;versation. 

■  ^  V      ■■■■'■*■■' 

CjioinE.  — ^yc  Mcigret  Ment^5;  croèr  Péletier  117,   \v 
■  S()  ;  «  eu. . .  croire^. .  To  est  exprimé ,  mai-^  non  1'/,  au  lieu  du(piel 
'       se'  [)rononce. .  '.  m. . .  «  L.  A  1  0  ;  «  ils  diront  peut-cstre  craire  pour 
croire,^  Maupas  3:5  (cf,  p/Sv?)'  ^  »^  ^^"^  prononcer  comme  m 
(liphthongue  ou  1'  fort  ouuert\'n  croit,  v  0.  Vj  ;  «  l'on  prononce 
.    \airè,  ncet^nivr. . .  [)Oiir  croire,  «crroirc,  «'V^ugelas  18/1,;  «rr7>»'.s  se 
""  prononce  auec  Mv  -^itruiK  A8S";   «croire  et  rv:rrom'  se  pro- 
noncent 0/ et  ni.  Mais  en  parlant  au  public,  il  faut^prononcer 
/o/,  ^i(l.  Il,  /188;  «  plusieurs  ajoutent  aux  ai  crmre.T:-f^v  croire,  v 
•     Chifllet  /r,  17,  ^i ',  oi  se  prononce  coîiim^  an  r  ouvert  oiKcomnie 
raile|nanci  a  da^s  Croire  et  dérivés,  irîTe/98;  «l'on  ne  doit  f^re 
auculie  dilicultip  de  cliaftgen.  01  «an  ^partout  où  l'e  se  prouUce 
ouv/rtement,  corne  7c  rr(?y^.v,"  Lartigaut   i3/j;  «croire  se  l)ro- 
j  m^nce  craire  dans  le  disco^i^rs  familier,^  Ménagej5^  «je  di- 
'  T^..^c^i:rOt  en  Dteu,y^  vd,.  .^8/1:   «,craip<-Tïinï^  à 

•fait  Wen,  surtout^dans  un  disco^irs  pul/lic,^,  Andry  A90;  -dites 
,croiÇ  dans  le  discours  publient  crrtiW  rtans  le^familie.^  De 
Souit»  Kff);  «(pioiqu'en  lisant  de  la  prose  on dlî^e  m?i'r«#[>our 
iroir'e.  on  n'a  jamais  fait  rimer  traire  avec  cmUraire,  v  Muurgues 
*T)  k'«  leÀ  prédicateui^  et  Jes  avocats  les  plus  polis  sont  encore  dr-. 
.visez  là-(lessus,  le^ur/'disent  tonimUsr^/rc,  les  aulrei  tfujjours 
crene. . .  lN)ur  un  predic'iUcur  ou  pour  un\avocat  (jui  dihi  en  pu- 
hli.;  rroirr.  p>  nws .  lu  rroi^.  ilm^/.  elc  .  il  y  ♦'fi  a  vin^l,  lî^nL' 
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<|ni  (liroiil,  loùjours^^/r/c,  je  crfiin,  tu  qrais,  il  cr(tit,r>  Aiemand 
'\q'*.:  f|."i  flij)litli()ii[pj<'  0/  se  prononce  conirne  noire  doulrlc 
vo\ell('  (ilv  à  écr'nire,  elc. . ''  llindret  *'èilr,  ^il  y  ;«  des  mots  où 
Im  prononciiilion  de  l'o  et  de  1'/  varie  :  l'usaije  a|)j)r()uvanl  presque 
«Valenieut  (ju'on  prohonce  la  dernière  syllabe  d.e  François  cl  la 
pieinjere  de  crotrr  en  faisanl  enlendre  en  même  temps  i'o  et  l'i; 
ou^i'on  les  prononce  comm(^  UH'C  ouvert;  avec  cette  dillerence 
loutelois  (pie  la  jftremiere  jjrononciation  aj)j)artienl  plustost  aii\ 


di 


iscours  (pi  un  lait  en  j)ut)lrc,  (t  aux  vers  (|u  on 
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decl 


ame;  et  (lu* 
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r(;  convient  davanta^je  à  la  (onversation  familière,  77  [\ 


I' 
eguier 


on   nroïKJnce  rrdur,   ic  ci-àis.    ( 
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dans  I 


I  conversation,  croii-i' 


je  crois  dans  le  discours  soutenu,  le  discours  j)ul)lic  et  la  p0('sie. 
suivant  l)(;  la  Touche  (1  1,  !\'\):  li^ullier  (SAi),  Antonini  (00. 
.Vi),  liarduin  (()),  Vallarl  (^y),  ilestaul  (5()3);  c/'o/re  est  r  la 
seule  [)ron(mciation  conlorme  au  l)on  usajje  actueh^  178^, 
<);)S,  rà  l'iisaifc»  aclueh?  A /j  3  ,  I)omer|jue, 

Kntoisku.--  Pals|frave  écrit  (t)7<))  cntotjsc  et  (•")'>())  nilcijsc:  -il 
<'ii(oi/s(i  (lie  [)ulle(l  liis  l)o\v  up  to  liis  eare)  s(ni  are  cl  ti/ra  conlri- 
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Il   (Ir  (oui  sa  j)mssaiic('.  ■"  ••  //  j)rr)U  rnr  flrsclir   et  vntojsc  son  o 
jHsiiiirs  à  I  oreiilr.  '^    '  » 
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\  Aïs  (Je).    Je  rors  Meijji'el  j',)  v  ,  yS,  Ment,  hi): je  nii/  Si.  5(i 


|e  /7;/.s'  I  ilol   1  ,).)() ,  -K)  v  ;  je  roc  lianius  h.)  ;  -  je  roi  aul  roi/,  -j  Cau 
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je  m  1/  en  rods,  •>•> 


tienne  Dial.  1  /|(">  ^cl".  1  ^1.'));  je  rms  n'(\st  pas  moins  blamahie  (pie 
la  prononciation  du  has  peuple  de  l^u'is.je  voo  ou'  je  roos ,  id.  '  : 
coos  r.  (\()ir  p.  'Myi')  );  r  rois  :  plusieurs  encore  escriuent  ie'vay  el 
^e/iil)|e  (piM  se  doiiie  lairC;  loules  lois  |)uis  tpron  le  [)r()non(M' 
il  \    a  encore  j)lus  de  raizon  d'assuietlii'  l'orthojp'aphe  à  la 


rois 


)rononlia{ion 


L.   (ois) 


r  01 


n  (II!  /c  /v/y,  maiS'  plus  coiitumiere- 


iiKMil    ic   COI/."    id.    (oif):    '^  ic    Vins 


I  •>(! .    I 


/.  •> 


>•» 


/''  m  cil  ruts 


le  (lirois  nus 


SOIS,  '•   Mallierhe    IVSh 
id.  '1.)  1  :  çt  uuJl  adl< 


'Il  I 


|ii'  m 


|ii(i  rniln  iidlii^  linriirii  uuoiiiiii.  u   rum  ,<[    w  vriii,  ty\ 


ili(t 


iiiMii  (l.il  :  (|imiii   l.iiiicii   /(•   V(*és   non    minus   i  ipri'lii'Milcndnni    >\\    (|iiiun    l*;irisiniiiii 


1.1      l'sl 


niNlIM'  |ll''l>l    ll-ll,lllllll   !   (.      l'iil  ,    Sl\i'    )('   l'HIX. 


^ 


i:ii.,!I,  CHAI». m,  SKCT.  A.  s  i,  x\ 


39:î 


'■'\ 


o»i  m,st',-c.(iu^ils  aillait  ou  voi:sent,v  Du  Val  197;  r.  ieimy,  mis 
ou  ro^s^^  Mai.^)as  l>To;  rt /r  mi/.  /f?  ras,  et  rots  pour  la  première 
^Hn-soime  mwni  aucuncnipnt  cri  vsage  parniy  ceux  qui  parlent 
l,i,.n ,  V  <>    '  ^>o  ;  r  t'n  <lizèt  autrefois  te  m  an  ?'©««,  ki  élèt  luelheur 

.    q„e  L  man  vays]  mes  maintenant  s'èt  tout  le  contrère,«  Dobert 

^133;  ^vois  pour,  rais   est  tin  vietix  mot  François  d'où  vient  îH)m 

pour  aille,  cpii  est  encore  un  mauvais  mot  cpie   le  peuple   d.» 

'  Paris  dit.  mais  que  l'on  ne  dit  point  à  la  cour,  et  que  les  bons 

,  "-autlieurH  n'escrivent  jamais.  Neantmoins  M.  de  Malherbe  escrit 
toujours  je  rois\\ourje.rais.  Mais  je  ne  voudrois  pas  l'imiter  en 
cola,  non  tant  à  cause  de  l'i^cpiivoque  de  rolj  pour  video,  quoi- 
(pi'il  soit  toujours  bon  d'ëvite4'  les  j6(juivo(pies  tant  qu'on  peut, 
que  parre  qu'il  ne  se  dit  presque  point,  et  (pic  personne  ne 
r.-scrit,.  Vaufjelas(n.  r.)  A  1  7  ; -'^le  |)euplc  dit  encore  rync  yr 
voise  là ,  je  i" y  trôureiwj,^^  y\lemand(n.  r.)  o3l').  —  CL  p.  3'j;). 

"  *  * 

Sois ,  etc. ,  subjonctif  pret^enl  d'ArRE.  —  .SW",  sb^'s,  soH,  soyons,  j 

soyés  Mei};ret  1  0()  ;  soês  Av.  108,  soth  Ar.  109,  soicz  Ar.  97-1  i.t  ' 
Wf  Pélctier;  sok  lÀ  v",  soéiés  d  ti  v"  lkïf;jOf',  soh,  soèt,  sowns, 
soies,  sàk  Hamus  100;  tu  pourras  prononcer  sans,  risque  sois 
présent  du  subjonctif  du  verbe  être  j^ar  un  é  ouvert,  Martin  (von- 
•  p.  •>79'  "  0' i^r'^'^  ^^  pronortce  parc  ouvert,  Hehourt  /i3;  r^  d 
faut  i)rononcerçomnier/;dii)btbon{îue ou  c  fort  ouuert en  *«/>,>'  0. 

A  'j  ;  a  on  prononce  en  ai. . .  saie.nt,  sait;  si  ce  n'est  quand  on  dit  soU, 
\n\)ur  approuuer  (pielque  chose,  car  alors  d  faut  dire  soit,  et  non 
.  jsas  sait,  v\  (piand  il  signifie  sine,  par  exemple  on  dira,  soU  que 
cela  sait  ou  non,  en  prononçant  ces  deux  soit,  de  la  façon  qu'ds 
v'iennentdN^tre  escrits,.  Vaugelas  ië/i;  nsoûen  toutes  laçons  se 
prononce  AmYot,v  Patru  n,  /188;  n  plusieurs  ajoi/lent  aux  ai. 
suit,  soient;  Chifllet  A ,  1  7,  A  ;  beaucoup  de  gens  prononcent  soil 
par  e'ousvri.  mais  il  vaut  mieux  suivre  la  règle  gc^mérale,  pour 
(pfil  n'y  ait  pas  confusion  avec  çest,  srait  pu  sept,  Duez^»';  «je 

''-    ,,)  •  ^  l).>.sr|picl..>n  winl  von  .vil.i.  .las  »o,t  a..sCT)rorl...n  ;  j.xlorl.  .cheincl  os 
lM.ss.r  ...  s.>n  ,lass  mnnos  narh  .l.r  p.fîH  nnss,.,..!,,- ,  .larnil  .s  nirhl   ronfn.ul.rH 

\\iT(l.'  mit  r'rxl .  sfcn/  ••■Irr  »i'7/r- 
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sois,  lu  501»,  il  soit,  nous  soyons,  vou  :  soyez,  ils  soient t)  se  j)i(i- 
noncent  par, c  ouvert,  Hindret  69;  d'usage  ordinaire  de  la  pro- 
nonciation excepte  de  celle  regl'  t^  d'oi  prononcé  oê  «lés  trois 
j)ersonnes  singulières  du  \' erhc  cstre  au  subjonctif...  et  la  per- 
sonne plurielle  du  mesme  temps,  iLs  soient,  v  Régnier  /i5;  et  les 
mots  soyons,  soyés  se  prononcent  coine  s'il  y  a\oii\sèions',  sèiës;i^\ 
l'on  n'y  doit  point  faire  anlandre  le  son  de  Yo  conie  font  quelques 
uns, 5?  Dangeau  x,  5 9;  '"^la  prononciation  è  est  plus  pour  le  îlis- 
cours  familier  et  0^  pour. le  discours  soutenu  et  la  déclamation '^ 
dans  sois,  soit,  soyons,  soyez,  soient:  ^oi  se. prononce  toujours  en 
oe  dansYim«  soit  il.  dans  sôU]  fiat,  dans  soil,  sive ,  77»  Buffier  8  A  1  ; 
ot  se  prononce  ai  rt dans  je  sots,  tu  sois,  il  soit,  nous  soions,  vous 

'\soié,  ils  soient.,.  Dans  un  discours  public  on  peut  prononcei-^ 
Ws  mois  comme  ils  sont  écrits, 77  De  la  Touche  /i/i;  aies  mots 
Cf*,  cet,  soit,  ces,  c'est,  soient...  ne  sont  à  proprement  parler  (juc 
la  nieme  syllabe  plus  ou  moins  ouverte  et  plus  oiî  moins  aloii- 
gée,w  Boin(Jin  96;  et  quelques  personnes...  donnent  à  l'ottle.so// 
verbe  Iq  son  qu'il  a  âimsjoibh;  elles  conservent  à  la  di|)lilh()ngn(' 
de  soit  conjonction  le  son  qu'elle  a  dans  h)i  et  roi.  Mais  rusa^jc 
et  la  raison  proscrivent  également  celte  distinction.  [/usag<^  veuf 
(]»i'on  j)ron()nce  toujours  soat,v  Domerguc^  ^']^^^'-,  >  ^9'  7'^^'  /'' 
SOIS,  ijuc  tu  SOIS,  etc.  ne  se  proponcenl  point  fjue  je  se:'  ijuc  (u 
'    .se. . .  1)(^  professeurs  distingui's  prononcent  a  Paiis  (jnc  je  se,  (jur 

,  tu  se,  etc.,  ?i  id.  /j/if).  '  ' 

Ei'MssMJ, —  Esprsf;ir  St.,  T.,  L.;  rsjhtisfur,  *'' i'sjuhssii'  ().  ;  épais 

sir  \\.  ,  etc. 

"  .  I*    "  •   ■ 

Il  n'y  a  jias  eu  permutation, mais  la  syllabe  tomipie  a  suiyi 

l'analogie  de  la  syllabe  atone  dans  les  deux  verbes  suivants. 

Poise,  pesé,  peser  Paisgrave  /iq(),  St.  ;j70c':c.s'    1  h  \'\  pé:e  1 .)  v  . 
liait;  jiese,  poi.se ,  peser,  poi.sn'T.:   pe:c ,  pe:er^\j.,  (pu  considAi»' 
IV  lonnpie  comme  IV'minin  (voir  p.  A.')).  <«*» 

hinpoise ,  enipoiser.  empeser  1\  ;  empe:e*(e  tonique  léininin  ) 
rnipr:er\j.\  ainpoiser,  uiiipeser  Monet  ;  empeser,  ^rmpoiser  0.:  enij" 
srr  \\.  .  de. .  .  '  , 
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Simmx^e  Palsgrave 'ïî5r);    sau/sri^r  St.;  mm%c;  sfit^/Mj^»  T.; 

.srtM/r/f/e  L.;   saxdax^c,  saubaye  O.'/^sauHsaie.    Prononcez  iossée. 

(Kielquos-uiis  disent  saulaie,  mais  saussaie  ost  le  mot  d'usage,  ^ 

]\.;  saussmc  Xc.  169^4,  etc.  , 

Charmaic,  chiirmoie.  \o'ir  p.'].  v^* 

()/'m^2/e  St. ,  L. ,  0.",  R.  ;  orwoyc  Ac.  j  (J 9  /4- 17  <)  3  ;  '^  orm^î/c  ou    • , 

onno/^'^  Ac.  i83i)-^i  878.  -'  ^        "  ^-''^';'^4 

'    CoV^  (féminin  ihcoy)  r,v>eni  bien  prendre  aussi  resNOfirnn- ^^ 

Soye  Pals^rrave  370,  Bovelles  81;  «wif'  de  porc,  ou^.^w^ 
soij(\y^'^^^soy(>,  aucuiis  i?scrmehisee,y)  St.;  soye  T.,  ctcl»| pro- 
nonce w^/c/Martin  i  S .  —  Seetc  SyW\m  ni  (voir  p.  j^T^P^-^^L 
—  *SoHi(r  -lavofirtile  di  seta,^0.;,on  dit  aujourd'hui  wmF 
Amiens,  —  n Soyeux  om  seenx,v  St.;   *seeux,  soyeux  0.;,  .smeus 

H.,  etc.  .  ".  '^  •  »  i:      t. 

4lonuyr , -yeur  Pals^n-avcî  206  ;  monnoy^  St.  ;  monme  Kamus  b  i  ;  J 
mo/moy/r.,  L.;mon«ote  Poisson; mownoeV Behourt  A  1  ;  monmyeO.; 
monnoêe  Duez  3i;  r.on  'prononce  monnaie  dans  le  disc^nrrs  fami- 
'  lier,  irnay  point  de  monnaie.  On  dit  la  cour  des  mommes  et  la  (vur  , 
drs  monnaies., La  cour  des  monnaies  esih  plus  usité  et  conséquem- 
ment  le  meilleur,.  Ménage  bU;monoie\U  Ac.   xCyç^^:  ^monoye 
ou  monaye.lQ  premier  est  sfdon  l'usage  commim ,  n  Mourgucs  ^  86  : 
.on  ihîmonnaye^v  De  Soûle  88,  De  la  Touche  /17;  tnonnmje  Ac. 
■"1718-17/10;  se  i)ron"once  mmnaye,  Antojiini  69,  Douchet  /iS, 
(.uiditailleurs  (Q/i);«nous  avons  vu  de  nos  jours  le  son  double 
01^  se  ctianger  dans  le  son  simple  è  dans  numnoie ;  ^  momaieur 
Kéraud;  monnoie  Ac.  1760;  rnown^te  Ac.  1835-1878. 

Claye  Palsgfave  ?f3i.  St.;  ^cloycs,  voyez  r/^^*..^  Th.;  c/ayf 
T.,  L.;  r/niV  Poisson;  c/m//se  prononce  comme  c'ieye,  Mnrlm 
(voir  p.  'u,/! ,  n.  m);  chye ,  claye  ().;  r/mr  K.,  etc. 
•  Cvaije  Palsgrave  20  A;  ^aaye,  cerchex  rro^ , '^  '^croi/c  ou 
rrcc,.'^>;;.m,yc,  croye  T.:  (Toyë  L.;  rr^«.  croye .  craye  0.;  rrai. 
R    Vtc    —    (^/viyr>//   T..    L.;  creîon  Poisson:  nvn/o/*^).;  mi-y«w 
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Haillct  1  o;  "craïon.  QiUiU^uos  [X'rsonnfs  pron'wirnnt  crrlon  ,n  \h> 
-     la  ToiicIh'^1  fiç^r))/  ^       :  '      .  '     _ 

Lmproife  Va[s\]riiy(i   3.37,. St..   T.;  -^jjeut  hren  prendre  aussi 

,   ct-^tè  termlnaizon  v  ayp .  I,.  ;  f^mjfrofir  0.  ;  r  on  tjit  lamproie  et  /«m^ 

;^/v/</;  mais  Inmjyfow,  connno  le  plus  usité,  l'st  aussi  le  meilleMr,  l 

^  mn'ô^  r)8.G  ;  lamproi('_^  H. .  /île.  -  l/a  véritable   nrot  est  iamjn-n'w.^ 

^hmiprmr  se  dit  en  queiq^ués  |)rovinces,  ??  De;  la  Touche  {r7in). 

%f  Pals|jrave   ii/io,   etc.  r^fypitn  vient...  non  pas  de  /oy^'. 

niai^^le /r/rr  ou/'/V,  comme  on  le  ptononce  en  cpielque  dialecte 

françois,  estant  ce  /  con.soaant,  si  on  l'aime  mieux  ainsi  êscriV- 

qu'avec  le/;.r^  H.  F^stienne  Pré^'.  •iQo.  <  '  ■     ' .    * 

Roiv  (linea  in-^)arieti^)  Bôvelles  77  ;  ^mije  ou   lijme,  ^  rt/oyc 
ou  ^of/o/^  cercliez  W/y,  75  4it.;  ^  m^c  (le.rM»/c/%  75  rt  vue  roijf,^  T.^ 
y^roij^'  peut  l)ien  prendre  ceste  teniiinaizon  ?5.^7ye  L.;  rnijc ,  r'nfm' 
().,  eL(^  — J  «mn/^  Palsfjrave  G79;  rayn'Si.,  T.;   royçiy.  rnijri 
L.  (voir  j).  3S'|);  rv/yer  0.:  «prononcez  me,  77  H.;  r(!-7//r  Boiji^ 
din  ï)().  ' 

.    Courrofp'  St. .  T.  ;  «  peut  bien  prendre  aussi  ceste  teiminaizon  - 
(li/e,  L.;  courroie .  coiirraiç  Monet;  coinrotje^O.,  R. .  rtc. 

Âlcsne    Palsijrave  .«.î.Vu   St.;    r àhinc    d'un    cordonnier,'  Mn.h 
^bourguignon,  71  T.;  ^j/cs//c  L.,  0.,  etc. 

Créance,  «la  créance  des  Vhrestiens.  >5  «vue  créance  et  debte.- 
nvne  ferme  croyance  (pi'on  lia  de  quelipie  chose.?)  St.;  r  créance 
tantost  si|pnlie  /«//,  connn(î ///  cr^/jcc  //c.v  chrestiens,. . .  tantost  si- 
jjnilie  vue  debte  créée  sur  ai)ltruy.  t5  N.;  Créance,  croyance  T..  L.. 
-0.;  ^crof/ance  et  rnvf/icc  se  prononcent  tous  deux  à  la  cour  d'vne 
mesme  façon. .  .En  l'un  et  en  l'autre  sens  il  faut  lousjours  pronon- 
.cerrmjwcc,  pour  prononcer  délicatement  et  à  la  mode  de  la  Cour.  -^ 
laugelas  11,  3-j5;^rTi|  faut  écrire  rroyr/?icc  et  prononcer  crcWr. 
<\ni  est  le  niieux.T,  Hulïet  lAo:  on  dit  et  on  écrit  «toiisjoui^ 
créance, -^  Ménajje  .uS/i:  «il  y  a  ijourtant  des  personnes  très  sca- 
vantes  et  ipii  ent«^J|tMit  parfaitenK;nt  nostre  langue,  (piiconser- 
v;enl  etàctuB  U>  mai  il*'  i^<<i  '^ 
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*^|.'inaii(L  ^70:  la  remarquo  de  Vâugelas  est  roproduite  par  H.; 
"MOU  (le  personnes  érrivenl  présentement  croyance;  la  délica- 
tesse de  la  prononciation  a  passé  dans  l'ortographe , -^  Th.  Cor- 
neille II,  3'/.');  r^aoï/nncr  ce  quVxn  croit,  sentiment,  opinion,... 
ce  qu'on  rroit  daîïs  unerélijjion. . .  créance,  ce  que  Ton  confie  à 
-quelqu'un  pour  dire  à  uu  autre  secrelLementr)  Ac.  i6()4,  Ac. 
sur  Vau{;elas  11,  3-j6,  Ac.  17  18-1769I  «frAmce,  cfoyance,  foi, 
lavantaf^e.d'élre  cru  --  se  Jit  quelquefois  pour  croyance  reli- 
;'i>usç:  ce  sens  vieillit.  ^  t^  CroyrtMce,  pleine  conviction,  —  opi- 
nion —  ce  qu'on  croit  dans  une  religion?)  Ac.  1836-1*878. 
'  rrMescreant  qjiem  vulgo  et  incredulum  et  infideleiïi  dicimus,  5^ 
S(..,  «'le;  mea-eant  mMAc .  mccroirm^  soupçonneux,  Moncl.       . 

rr  Crédible  ou  creable  ou  crojjahle,  ?»  St.  ;  croyable  "T. ,  L.  ;  croyable 
<loit   se    prononcer    (leggasi)   croeyable,   Lonchafnps;   *  creable, 
rrmfnble  ().:  croiable  U.,  etc.;  r^ prononcez  croiable,  pt  en  conver- 
sation Arc-wAVc,  w  *Féraud.  ,        ,  , 
;    '  Pleyon,j)iion  0.;pLéwn  R- ;  ph^on  Àc.   1696,  etc.      . 

I^rrl,  deleal,  Icauk ,  deleanh  SvRius  1  5  ;  nous  disons  en  Picar- 
(We  loyal  iil  loyaulté  pour  leal  leaulté,  Bovelles^^>;  tr/ca// voyez 
loyal,  v  St.;  leal  n'est  pas  encore  tout  h  fait  ïorîibé  en  désuétude,, 
H.  Estienne  ^^';  ^leal  pour  loyahT.;  leal,  leale,  loyal,  loyale  L.; 
*leal,  *JeauUL  lofai,  loyauté,  0.;  «/om/  est  un  peu  vieux,  et  il  a 
plus  de  cours  dans  le  burlesque  que  dans  le  sérieux,  n  rtfoiauté:, 
il  semble  qu'il  vieillit ,  ??  R.  ;  %a/,  loyauté  Ac^  69% ,  elf /  ""  '  ; 
Raal  (sic),  noble  à  lé  rose,  Pâlsgrave  269;  «voyez  rcale,m 
Mellema;  ç^vn  real,y^  T.;  real,  reale,  royal  yrmfale  L.;,  «tm/, 
moneta  di  Spagna, T^roy/i/  0.;  «il  faut  dire. ..  rmal. . .  On  dit 
pourtant,  en  terme  de  monnaie,  une  réale. . .  On  dit  encore,  en 
parlant  de 4a  galère  du  roi,  la  réfile  et  non  pas  la  royale, v  Mé- 
nage 586;  f^ réale,  galère,?»  toréai,  monnoie,»  romi  R.,  etc.  — 
,  Roialme  Pàlsgrave  2.36,  2 6 iT"  royaume  Si.,cic.^reaume  pour 
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J.  1  7.  ^1 


rnyaufnf  iw  s^  jx'ul  souffrir,  >i3^^U|;('las  180.  Chifllct 
Ménage  08 G.  • 

Vinige,  voiagfi  Palsgravo  nHfi;  vnyrige  î\l. ,  T. ,  L.,  0.  ;  r^  fiuelfiues- 
iins  (lisent  venge  pour  voyage]  n^ais  il  ne  se  peut  souffrir.  1  Viiu- 
gelas  i85,  Chilîlet  /i ,  17,  A.  Duez  (voir  p.  -iAy,  n.  1  )l  ^^  ri 
faut  dire  voiofre.'. .  et  non  pas  véage,  v  Mcinage  086  ;  vouige  W. ,  o|r., 

ftfeo^/f  yel^fl/>/r,^  Bov^les  88*'^«A^T..  ^). 

Proyer,  pr ey er,. pniy ei-  (^VinollQ^  0. 

/?^,  ce.  (le-,  etc.  —  Les  noîns  des  muettes  (pii  avaient  W 
long  en  Latin ''  se  prononçaient,. au  commencement  du  wT siècle 
par  m,  connue  l'atteste  Barcley '-^.  Tory  criti(|ue  cette  pronon- 
ciation (A(S  v°)  :  «le  voy  mille  .personnes  errer,  quant  ils  discilt 
4,,  l)oy,<oy,  (loy,  ou  il  ïdui^dire  A ,\be,  che,  de.-n  hiylvius  la  re- 
proche au.v  ParMÙens  '■.  Tabourotdit  (Big.  \  Tk  \°)  ({ue  ttceuy  (!•■ 
Poicluu  prononcent. un  P,  poi.v  Saint-Liens  (3q)  figure  la  pro- 
nonciation de  ces  lettres  [)ar  hr,  n'.  dé,  r/^  F^^  ^''• 


^     r* 


:^ 


Roi.  —  La  prononciation  vè  ne  paraît  pas  avoir  été  en  ^usagf. 

IL  Kstienne  le  constate  (Dial.  q3)  :   rNe  [)ensez  vous, pas  (jii»' 

'  ceux  qui. . .  se  rengent  du  costé  de  la  René,  aussi  quehpie  riiatiii 

aimeront  mieux  le  rey  (|ue  le  voy'-  — Cela  esta  craindre,. . .  iiss 


s . 


pourront  défendre de  l'autodté.de  quelques  dialectes  France^ 

(jui  cognoissent  bien  le  vey,  non  pas  le  voy.v  I^illiot.  comme 
nous  l'avons  vu  ci  dessus  (p.  377),  semble  dire  que  quelijues- 
uhs  prononçaient  vel;  mais  Maupas  att|sle  (33)  que  ceux  (pii 
prononçaient  par  è  ouvert  l'oi  de  beaucoup  d«^  mots  ne  disaient 
pas  vay. 

Bejfvoy,  hejj^vay.  \oir  p.  "do. 

Aboi,  effroi ,  esuwi .  \  oir  pp.  38.>.  387. 

'*   Terenlianus  Maurus,  iSftelsuiv. 

^-     8(».,'>  :  h,  c,  il,  /; ,  />,  t  <-iii  Ironrhc  oughl  ihiis  lo  !)•'  ^o^ln(l<Hl,  lintj ,  «oi/,  (/"'/. 
/foy,  py,  (oy.w 

''    u  1  :  "Hirc  (li|>liUiuii^{iis  pro  c.8up[(bsita  ParrliisieuMbus  iideo  placuil,  ul  ipv- 


ijllÉ  HM|w  iiiia III    iii  I  ilmyiiitoi  ^i  wrwihiwij^ 

lit'nt ,  /km  .  <*(')  .  W(ii  .  in>i  .  txi  .  tm  ,  pro  ''«' ,  rr  ,  rie  ,  frp  I  pt> ,  {,\  - 


r«'ran(l:  mmwnifor  Ac.   iH.l^-tSjS.  —  (If.  ri-dcssoiis  p.  Scjf). 
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-OIS,,  -AIS  (noms  de  nations  et  àc  pays.)  -^  tt,  Eslienne  a- 
v.vcmenl  altaciué  dans  sos  Diahfru^*  la  prononcialian  par  ai  qui 
sn/troduisait  en  re  temps  (1579),  particulièrement  dans  Fran- 
nm   Amrlois^E.m.^so;s,  MUanoi»  (  555)  (Rcmonstrance  aux  cour- 

ti<ans)  :       *.         .       ■  -'  .  • 

'  f  "  Qui  mieux  complaisl  à  sa  mawlrossr 

*  ^  Fait  estât  de  plus  grand'  pirouesso. 

Eldela  vient,  ô  courtisans, 
h         Que  ce  raol  François  desguisans  ^      "^ 

Par  tressotte  inignardfMie 
Aimez  mieux  que  France»  on  «lie 
'  Pour  ce  que  ce  seroit  j^her 

l.a  bouche  sucrée  fascher  .        .^ 
De  madame  ou  madamoiseiie , 

Et  femt  s'accommoder  i»  elle. 


.^ 


# 


./ 


X 


.  ■'v^ 


s 2    ,0n  n'oseroitdirefra».fo«ni  fr,info.»e,sur  |)einr»JWre 
appelé  [.edunt  :  mais  faut  di^e  France,  et  Franceu,  :  co.imie  .4»- 
.rfri^^t  /!«/;/«(■»  ;  pareillement  rr»««»,.e/«w»,  «<■**'•».  '«'««»."■ 
",:««. "  r)(i'i  :  «le  sçay  \-rayement  vn  secret  pour  la  d.elense  de 
l-mnch.  '. .  c'est  que  le  vieil  langage  le  prend  en  sa  garde  et  pr.,- 
I^^lion       —  le  vous  confesse  bien  que  .  les  anciens  <<  n  vsoy  enir 
pas  de  ccste  diphthongùe  en  quelques  mots  où  nous  envions 
(disans  mesme  e,UlU.. .  non  pas  ffUoitle)  mai's  loutesfoi»  le  nie. .  .■ 
que  Franch  soit  pris  de  leur  langage. .  .Le  romraan  de  la  Rose 
a  dict  Frimeoù. . .  et  le  ryniésUr  ainfm.  r,  56o  :«  Quant  a  France,, 
il  semble  que  ce  goUvne  faute  qui  ait  bonne  graee...  — .pour- 
quov  direz  vous  ceste- faute  avoir  bonne  grâce,  plutosl  qu  vne 
autre?  Il  faudroil  que  ceby  que  voudriez  vous  conférer  cela 
vous  confessast  pareillement  que  la  prononliation  nugn.rde  et 
efféminée  a  meilleur*  grâce  que  celle  qui  na  nen  de  féminin. 
Mais  quand  quelques  effeminez  auroyent  donné  celle  •enleoee 
(comme  il  est  cert;nn  qu'autres  ne  la  donneroyent),  len  .ppeUe- 
rois  par  deuanl  c>i  desquel,  là  faculté  iudicaUue  (m  .««  f.u 
parler)  n'a  point  esté  interessce  par  c(^t  air  dr  la  Couf.  «fcvf«l 
aiiisi'siiblH  <■(  pt'iifliaiil.  m«i*  -W  ^>"">"'^'  -  ■- hiwfcfti" 


'> 


~i  , 


/ 


3* 


•J- 


l:'„r^»irr.   -Un    m-   di^soul  .  coiniur  t'iL  .  .   tnuoiciil ,  -  ^.nnUy^ 


jilK 
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|)i;  LA   PKdNoNCI  \Th)N   VW  WC AISK. 


\t 


(juanl    à  \i;^pV(i'.r   lî^zo   '     coiisid/'r»'    l;i    .prononcijilioii     Aujrjis 

\  Irnncr.H .  .K.jrpsHi's ,  iijnw^  (iijvorl   coiiimc  chriil  d'origine  italii'iiiic. 

(icpcudani*  JoiiIxTl  écv'il  lù-nnsaln^i'^-ji)  (4  passirn  ).  Palliol  p'n)- 

tf'stail  conliT  criU^  j)r(»ii(Mi'iali()ii .  ronuiM^  nous  l'avons  vu  plus 

liaul  (|>.  3^-  ).  . 

Kilo  tendit  à  prévaloir  an  wii'  siècle;  Hdiourl  l'attribue  (  /iM  i 

à  Frnnroijs,  Aufrloin,  Loncliamps  (m 3)  à  François.  Oudin  dit  (  Vl 

f  ^  (juVil  est  plus  doux   et  j)lus  ini|jnard  *(le  jjronoiirer  77  7'V^/;/o// 

\  auj^das  enseigne  (iHG)  quru'^rt/se  prononrc. . .  pour  0/  à  la  tin 

des  noms  nationnaux  et  nrouinciaux  o}i  des  habitans  des  vill< - 

^    lv^  conifnê   Français,   An/rlars,   Hollandais,    Milanais,   Polonais.-    Sii' 

I  (juoi   Patru  l'ait  la  reinanjue  suivante  (<8())  :-rrEn  discours  l.i 

niilier et  dans  les  ruelles,  cela  estvrav  :  mais  en  parlant  enpuhli 

il  faut,  pr(uioncer  les  Fraiirois,  Anijlois,  Hnllanflois ,   Polonnnis.  ,i  , 

(pia.nd  ie  haianjjiiai  la  roync  de  vSuede.  ie  prononçay  Vacadcni' 

J'nniroisr  suivant  l'avis  de  la  compa(;nie  (pii  se  trouva  conform 

an    mien  :  ^c^ /V//7^/;io?s  quand  il  sijjnilie   le   pavs. . .  se   pronom 

Milanais...   (piand   il   si'^nifn'  les  liabitaiiF  du  j)a>s,  il   se  pi'^- 

Fionce  rj'H'sme  en  publie'  ^hhinais.-^ 

^,  (diilïlel  dil^A,   17.  ^i)  (jue  et  les  noms  de  nations  se  pronon 

cent   pliis  ('lé{jainm<Mit  en  *'// ,    comme   Français.   Portuirais.  d// 

frlais,  etc.  <'\c<M)té  ^V//f)/.s\  Sucdois,  La'jrcois.v  Hailiet  attribu<'  (^^  i 

la  prononciation  en  ai  h  Antrlois,  Ihurhohnois,  François,  Holhiii' 
V  J .  ...  .,  " . 

;'.,,         '    (lni}^^^~Mon<p'ois,  I.ionnois,  Liefreois,  Polonais,  Suédois.  Sui\i\iU  \\^^^ 

(1^1^))  ^11    faut  dire  Français,    Polonais,  Anfrlais,  Holandais  (hw- 

la  conversation,  et   non  en   j)arlant   publi(pi<'ment  et   (Wrivaiil; 

cela  ne  Naudroit  neii.  -^  ,    ' 

Ménat'e   dil  à  (T  siiiet  (.")(S()  )  :   ^  On   dit   1rs  Fraii^ns,  1rs  Ai'- 
*      ■ 
{dtiis,  les  Jlolhnidais .  les  Irlandais.  1rs  Zrlaiidais.   1rs  Lscossnis,  Ir-^ 

\ltltiniiais.  1rs   Pinnoiilais .   les   Xj:n;>nini/iis        m.ns  on  dit  1rs  Alha- 
*  I  ^ 

/  Hois,    1rs    (,artti(ti>in()is .    les    Ihinnis.    1rs    (Jniinis,    1rs   daiilois.    A^ 


.>'i  :  -lliilo  Kr.utiji  pro  {tij^li.is.  i'nutrntn  ,  h»ri>»$niM  ,  proïKiiitiiHit  Aiifjh't ,  h>nn 
lit.  l'.xcniiini ,  |<(M  (' ;iprr  liiiii  .il»  It.ili-  iioiiiimluis  liti^linr,  Irnucite ,  Scnirw.-  l,o  j^i'- 
>«.i<;<'  »l  H     h>lii'iun'    (111.'  mut-  .ifdii^    i  itr  plu-  li.iiil   (  p.  '.\-ù\    moiiln'  ipic   Hj-;»'    <  *' 

■  MU  utJii.i         i.iuiJli  .    ^  J  ^.     11,11 1    j  ji.i.  11..JU1J1   I    iL.ii,    I  ...1.1   1.    1  .  i     i.Fmmt^mmmi.  i         ..Ai. .a    ,1,1  jji  .1  1    ,1.  i  1..      1    -1      m,    1  i...l.ijj  .     .         .        .  1  a.lji  1  .  .mju. 

iT.iii'  T  irfrrrr ■ ■■ 
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J'ahoi/f  'ï  'î/TV)  1 ,  "and  je  ahnf^^  o^^b  rals^rravo  :  nhbntfer. 
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In-nrcms,    1rs    (^j'iims.    I,  s    (iriirrois  ,    1rs    Ijrin'ws.    1rs    h  mois .    les 
luniamlois,    les   Inpponnis,    les    Iroijuo'is.   les    (]h<im})emm.    On    (lit 
les    Suédois  ('l    les  Siirilnis:  lesPoInnois   id   les    Pohmais.    Jr   (li{ 
(onjomi  les  Snrdms:  of  je  ne  puis  soullVliypron  iWso  les  Sué- 
^dnis.   }c  (lis  tonjours  ;ni  ronlraire   les  Polonais;  mah  sans  hla- 
.  mer  ren\ "^qui    disent  les  Polonois.  Les  noms  d('   [)aïs  sont   aussi 
,,;ula|]ez  sur  cette  prononrialion.   On   dit  le  Bnrrois,   le   Vando- 
lunisje  Parfois,  le  (instiuois,  le  Relelois,  ïArUns,    Yitn  en  Tarde- 
^Hois.  l'Orlémwis.   Mais  on  dit  le  Lyonnais,  le  Boulonnais,  le  Bonr- 
honnais,  leMrernais,  le  Crannais,  le  Chasielleraiulns. .  .  Plusieurs 
nronoueent  les  François,  les  Anfrlois,  les  Uolandois,  etc..  et  per- 
sonne ne  prononce  /fs  Albanais. . .  les  Finlandais ,  les  Japponais. . . 
On  dit. . .  Franrqis,  en  la  signilicMlion  de  Franmcns.v.  Plusieurs 
(lisent...  f  kadéniie  franroise,la    lanfrae  framyise ,  cela  nest  pas 
(ranrois.   Mais  il  a  été  décidé  dans  l'Acaflamie  (]u'ir  faloil  dire 
l'Armléniie   franniise ,  la  [ajiirue  francise,  cela  nest  pas  français,  v 
Tli.  Corneille  Juit  l'avis  de  Patru  (ii,  i(i^i)  :  ^hi  dlrois  en  j)ar- 
hint  juibliipienient,  les  François,  l'Académie  française ,  et  dans  la 
ronversation  les  Français,  l' Académie  frani'aise.   Ceux   qui   disent 
saint  Français  parlent  tres-nial.?^  ■ 

/  Andrv  (lit  de  même  (  /iqo)  :  ^  L'on  prononce  ordinairement 
Français,  1rs  Français,  la  lan^rue  française ,  comme  estant  plus 
doux,  n  et  il  spécifie  ( Suite  -j 7 ti  ) que  r^est  t dans  la  conversation  «. 
riindret  dit  (*33(;)  :  ^J'entens,  beaucoup  de  lîens'et  même  des 
jrfMis  de  lettres  qui  prononcent  le  mot  de  François,  ^juand  il 
sijrnifie  UJI  homm«^  né  ,en  France;  comme  nous  prononçons  lo 
nom  (le  Si  François,  y^  *?>  ho  :  t.  OueUiues-uns  di.sent  [Académie 
française;  et  d'autres  W  comédie  françoise ,  et  non  Y  Académie  frnn- 
sais'eH  la  comédie  fransaise.v  l\e|;nier  persistait  pourlant  encore 
■dans  la  tradition  de  Patru  (  ^iT)  )  :  François,  -oise,  Anfrlois,  -oise,. .  . 
dans  l(*s  vers  ou  dans  un  discours  public. .  .reçoivent  la  pronon- 
riatlon  de  la  rè|;le  générale.  W)e  la  Touche  fait  à  ce  sujet  l'ob- 
srrvalion  suivante  :  -On  doute  fort  (pic  le  bel.  usir|î«  soit  de 
prononcer  jamais  ces  mots  ri  leurs  sen»blables  comnir  on  pro- 
iKHicc  //'  mis.  If  daiH  .  hois  .  loir.-     • 


♦i 


il 


r.iliil   1,111    (|t'|;i    i\\\\i'\:.,4^iiiinntslrr    n    //^/^w/ r  (i;iiis    mir   pièce   .1 
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Ijmu's  cl  Sin'(h\s,  conie  nous  diîTons  Anglèa.  Avant  (|uo  rtenn  III 

,l.vinl  roi  (le  P|t)lofjnc,  on  disoil  \esPolomm  :  mais  c^Mioni  ayant 

.|r  fort   rc'pété  dans  la  conversation,  ot  di|ns  ce   temps   là   et 

.l.nuis,  à  IWcasion  des  rlections,  la  prononciation  s'en  est  a  foi- 


n 


ï 


itlM'.  -n 


loil 
li'inps  ( 


|^:ilo  ne  soutient-  pourtant  pas  Texamen'^J  pour  les  noms  de 
uriiples,  ot  encore  moins  pour  les  noms  de  pays.  Nous  disons 

ijours  les  Çltmois;  la  prononciatio^i  irt;;o/irti«  s'introduisait  du 
le  Cirard  (33):  c^Je  ne  dout.e  pas  que  quelques  uns  sur 

modèle  dM»/r/o<.v  ne   prononcent  aussi  Japonais]   commç    s'il 

,)il  ccrit  j)ar  ai.  r>  Et  elle  est  prescrite  par  Féraud  en  i  7G  1  .,0n 

,lil  (MRore  .S//cV/o/'.s;  Féraud  indique  Finlandoâ  QW  1786,  comme 

M.'najje  :  mais  f  m /(/y  ^n*  a  prévalu  aujourd'hui.  On  ne  dit  plus 

Uluimm,  comme  Ménage,  Féraud,   Domerjjue  (1  787,   :5o/i)  le 

n.anpi.'iil,   imiis    Alhamus.    Calabrais  (*Féraud)    a    fait  place   à 

Calabrais.  Fn   iG()8;  De  Soulc  donne  le  son  de  oi  (19G)  à  Gati- 

,m,s,  Orh'auois,  Ûaurhonmis,  Boulpnmis ,  Mvernais,  dont  les  trois 

,l<Mniers  étaient  pi-ononcés  en  ais  par  Ménage;   De  la  Touche 

piTscril  (*r)(")j  Or/(^^//m;.s;  Féraud  indique  (*)  encore  6Wmot«,  qui 

,st  devenu  Câlinais,  et  il  donne, 'avec  De  la  Touche,  Orléanais, 

.,,,„>  Ftochejnaique  en  1777  (87):  t.  Depuis  quelque  temps  on 

,„:,Mionce.  .  .   (Irléaiu'.H.v  Le  syllabain'  de  Bouillon  donne  (5:^1,) 

/)^n//>//j'/m/.v.  (pi i  n'a  pas  prévalu. 

Durnas  reproche  (1/19)  aux  (iascons  de  pninoncer  /^.^  /1w//-/f^«, 
par  un  c  fermé.  .  '  .  " 

lil/.  marsh  {^.  v.  />/c)  Th.  ;  hlé^w^rW,  marsois  Monet;  «bled 
marsrs  ou  matmts  ,  ^  r  marreschc ,  spetie  di  hiada,  setanio,  t?  «  mar- 
rr:.  idem.  "  0.  :  '^marsh,  vieux  mol.  On  dit  aussi  marsots  et  hlé 
mnrsnis.  On  dit  aujourd'hui  warsirlte,  ou  les  mars,  v  1res oii\. 


\ 


'm 


'     M    7\ii|Misle  Lfinaire  dit  avec  raison  {(inimmairr  dft  Grammmrtg,  I,   «H)  : 
-S,  Ws  Pl..s  u'.iK^sonl  uno  pi^nonnalion  a.loncie.  Fra,u-mM ,  Anffla,, ,  Polofmt, ,  Hol- 
/,nu/.M     l-,o..au,  /r/r».Wa...  r.l  .1  hum  con.Uint  quo  rrUn  raison  «o.t  v»l.)4«  pour 
;/n;,o,un.  .  .V.m»m.  .  «o.i/'Mmn.  !  a«;-<./«..  .  lan-lis  ,,.M.n  dit  ^>/foi.,  f?flr/iroa,  H>m^ 
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hmnm  (Ijiiis  les  locutions    iijjuivos  emhmer  Ir 


•  riilM>*SOl|llO,4niv^ 

^lïu'.on  prlnôAcô 


{ /{*rfe"^Tr^tra^  (luelqucs  uns  disent  encorr 

J^y^ÎNlus^'?;  i/wfe|lN'l<'t^r  Ar.   ^7  ;  f/</o///e   St.;   etc 

Sybiiis  ( voiy],  :^ 7  :>.  n.  1  )  ;  c^/^/^'  St.  ;  iHelé  Pëletier  A 

^  KHnlf  t)  ^^-eKt^rf^  (\n^fn  cserit  et  prononcé  aussi  psuiîfé,^  *N>; 

r.^/fVf',  iicj^^lo'dô  f  èU)}Um\  e{clure{s.   \:  monuoic)  Wonvi'^stelr , 
\  ^^v/n7/(M/.;V/o/■A' U.,  ('le.  '.     " :        '    . 

oustoillc,  ou  mo^<5/c/r  "Si.  ;  monsti^lc  Saiul-Lious  :>(;  ;  uwns- 

'imïle.  T.;  mnntoifc.   moutole  Monot;  rmf.sicllc ,    mo^/.v/o/f  (sic ,  sans 

"      "  ty^b/ym-  Pals{j4'ave  li  T) 0  ;  c^  ^/m''//c  ,  cercliez  <hi(mhc  .  ^  St.  ;  «  nlionir . 
•..iicUMS  tHent^f/z^wc-  Th.;   </m//c  T. .. 'L.  ;  '/mjc,  ^/romc  ().;  -il 

"taiil  (linwn//m<c  auec  toute  la,  cour,  et  iioii  pas  Nueinr,  aucc  t()ul 
P'arisrfVaufr.'ii.s^i  85;  ".i'av  ouv  U.>aucoup  de  ijcns  de  la  cour  din- 

;./7/c///c;  à  l\aris   ou   le  proncuxe  parlojit  aiusy,  cf  ie  suis  prTcir 

^c.'Un  prononciation,  qui  sans  doute  est  bcaïuôup  plus-douce.  .. 
Il  est  vray  (pie  plusieurs  (lis(^nt  anoinr,  et  la  jjrande  A.  -^parloil 
aiusv,^^  Patru  11^,  'kSB;' r.  plusieurs .  .  .  (^s(^nUireine,^>o$fFaro,nc. 
.pii 'est  lueilleur^-^liulVet  1  ;>P^  ;  ^if  n'est  [)as  vray  (pie  tout/'  la 
<our  prorH)iU!e  arôme,  nv  tout  l'arif^  (irrinc.  On  dit  en  ces^deux 
Ijeux  avoine  et  arcinr  presque  indilléreinnieJit.  .  .  Je  cy^^  p<>»«i'- 
huit  qu'^romc  est  le  meilleur  dans  le  disco>irs  faniilier,  car  dan^ 
les  compositions  reiev('<'S,  et  particulii'rement  en  vers,  je  dirois 
plustost  ^Jivmc  (\u  avoine,^  M('na{;e  (if),  71;  t/imiic  n  est- pas .  .  . 
le  plus  receu-:  (ivolnc  connue  plus  Irançois  a  prévalu,^  \lemand 
due  est  le  plus  en  usajje,>  \\.\  raroiur:  plusieurs  pro- 


«  ar 


S8 
iionceiit  arrinr,-  Ac.  «0-9  A  ;  -a  roi  m'  est  la  prou(>"^>i'l«<»"  sùr»',^ 
Mourjrues  *7(j:  -on  iWlarnir  et  aroinc,  «e  d^-rnier  est  le  plus 
usil/<^en   prose,  ^7  Dé  la  Tourlie  Vl  ;  -  iWl^'s  a ronir,  mais  ne   dites 

i.oinl  nrainr,  comme  les  provinciaux,-  De  S<Hd.'    197;  "annnc 
>  '  >  ""  .  •  .  •         .         ■ 

queljim.'s  uns  promuircul    arruir. 


é 


\c.    I  -  18  ;   -  nvrnc  el   arntnc^ 


•M    :  -l'iii  *(/•//(!  »'.«/oi///' ilniiiil    .l'Ilmi    noiiimlli  ,      *     ~ 

P.ilni  .i'.-M;;iM'  |...i   '••II.'  tmli  il-    1- '/•-"»"     I'  mVh.|.i.v  .|v  |;.,iMl".<nr 


/ 


J 


.•     e.' 


■m 


"T 


M)(» 


son 


IH:  I/\  IMIONDNCIATIO.N  FIIANÇAiSE. 
(  -Ions  deux  I)Ons  pr/'Sf'ntcmfMil , 'i  Saint-Piorre  ao;  m 


'ojih' 


Vf-.  I  7/'i()-i  7(rj;  fêtons  les  olliciors  de  cavalerie  que  j  ai  coii- 
.siiU.'s  à  ce  sujet  m'ont  dit  (ju'on  prononçoit  plus  {n-néralemoiit 
avoine,  V  Doiicliet  7S  :  r  prononcez  aveinc,  v  Féraud  17! 


(iwinc  (lu 


)  1 


't  i78();  '^avoine:  on  disait  autrefois  et  (piehj 


lues-uns  (lisent  <'n- 


core 


areinr.v  Xc.  1  835-1  87H.' Cette  prononciation   est  aujour- 


d'hui tombée  en  désuétude  à  Paris. 

Foffhic  Palsfjrave  ij'U);  r  fldr.  Aucuns  prononcent 


ainsi,  (Jisatis 


li 


(ju'il  vient  d(î  flchUis.  Autres  pronon 


cen 


t  fcble..  A 


utres  j)rononcent 


foihlcv  S\.\  fojblc  \r.  io3,  Ain.  fiH  ffihic  Am.  ^  ^1  ^  '  7^^''^'^^ 


1  :> 


7,  nfoèhJlr  \m.  3 /i  l^életier;  «  A  faute  d'autre  on  j)Ourra  rïïlW^ 
à  Itii'hie  -cestuv,  cy /c/>/c  pouv  foihir.  Mais  il  leur  faudra  bailler 
n  tous  deux  à  la  pénultième  l'equi  se  prono-nce  comme  m  r' 


foihlc  "  s(î  prononce   en 


ê,v   Hehourt  A. '5;  * fehie ,  Jmhir  0.:  '•on 


laisse  encore  passer /hA/ct)  Chiillet   /i ,   17.  h;  Jrhh   pour/ 
l  désapprouvé  par  l)uez(voir  p.  1^/17,11..  f);  ^foihlc,  -esse:  | 


AA 


O//)// 


es 


uoncez 


)r(»- 


/M 


elc 


II 


f  01'  se   ( 


loit 


exnrimer  comme  <n  (i;iii 


/o/A/c,  -c.s.sc,  -pmeul,v  Milleran   i3();  ^r/o/A/e  on  j)rononce 
Aç.  \'jhi)-\'-ii]'^\foihk  a  r'J'c  moins  ouvert,  w  Harduin  9 


r.s'.sv 


/0/( 


l'c  b'rnié  clair',  ti  Doucbet  .\{)\  falhk  Ac.   i83r)-iS78. 
7'ccf  Pals};rav(î  •)3i;  r /of.v  (>t  /cr/,'^  Sylvius  -jo;  ricct.  <<mcI 
/?i  St.;   /ce/,   /o/c/  T.;    r' /^/  (»îi  tvcl  l\    pourceaus,^   ^te.cl   \ 


i('/ 


Mtlll 


Uncl ,  ^Uaû  L. ;  ^* tcct , 4elto  r  r.  /ccf  à  pourceaux  ,  ^  /ojc/  0. 

/M)//,  rt  /^/»r/;ï)»c/(praucunsmal  escriuent  et  j)rononcent//cJn /. 
St.:  (Irortv,  (Ivovlic  Péletier  Am.  i()7-liV,  le  dvok  Baïf  a  v";  i 


ivsans   nronoiicent    encore    i 


IrccI 


I) 


entîn 


r  es. 


leux    el 

)tS  (ll'l't  ' 


cestc  dipblbonijue  o/a  esté  cb'an|;e(»  en  c(  comme  es  ino 
rndirl,  \nnir  droit   ok^rmlrnil)   c'a  esté  "pour  représenter  ia   pn 
nonliationvsili'eenlacour,-  H.  Ksiienne  Diab  (advertissement 
-ils  dironr./n/»/.n   .\huip^s   3'>  fcf.   p.  :;77);  se  prononce   \ 
r,  l.b'bourl   'i.i;  -il  <'st  plus  dob\  et  |)lus  mi<fnard  de  |>ronou(Ci 
rlrmt...  11  \   .1  pourlanl  dvml  «pii  se  priuio 


);ir 


nce  ( 


Irort 


(luant 


l  d  ^1 


i;' 


nti 


e  riiisa»  i 


iroiioM' 


I.     -Il 


Il  .1: 


«1 


n 


M)  III 


/c  lustu't!,^  i).   'i.').  -tlniirt  \nn\r  jns.  ..  se  | 

(|ni   iiis(i,.»iii  vit;uri   M(juiintiir  Hiiun.f<Mi.iluial.'iii  lm(Miaiii 
t.';;i,im<nio  lii.'iitjir.  il.i-  '/»'■''  -«'liiiin  lio.li.>  proiuinciaMl. - 


iii' 


i,iv.  ',:.  'iiAi'.  m,  sKc.T.  v,  s  i  .y.       ■    W 

,,v.',  l'ci.    .  Droirl  |)Ciir  reclus  so  prononce  avec  ai'  ou  (/«/<i(!;  droit 
on  ,lroitc  pour  (/ex-to  ol  dexlera  si-  prononce  ai,  le  costé  draU.la 
„„m  dv^,^  Palru  ii,  /.88;  .La. .  .prononciation  de  !'«.  ci.  m 
,..t. . .  fort  ancienne  en. . .  droit. . .  Toulefoisfiroil  quand  il  est  sub- 
.tanlif  se  prononce  en  o.  :  par  exemple  ic  mustien»  mon  droU ,  >  ay 
,lr„,t  et  fOus  avez  tm'l.r>  Chifflet  /.,  17,  i;  «je  voudro.s  d.sUnger 
1,:  ,lrok  de  justisc  d'avec  le  drèt  de  posture,^  Dobert  58/.;  <ron 
„,ono..ce. . .   druilv  Vaujtelas    rS'i;  droèt  (jus),    drk  (rectà) 
|)„ez  a 8;  «/rê(c...  non  paz  (/ro.tc. ...»  cette  <tprononc.at.on... 
rtl<,ut  à  fêi   rude  et  insuporiablc,»    Lartigaut  .3'.;  -^on  ne 
,|„itpaï  écrire...  /crW(...  parce  qu'on  ne...  prononce  paz  an  «N 
„|    ,  37  :  .  pour  ce  qui  est  de  droit  t^n  la  sifinif.cat.on  de  dcxter 
„u  de  de.iterum,  on  dit...  dans  le  discours  fa.nil.er.  m  ijrmul 
Unmr  drml.  m  homme  mirait;  à  drail  H  à,',auche;  à  mnin  drmte... 
,U,(enla   si(;..i(ication  de /«s  se   prononce  toujours   par  m  » 
Ména^'e  T.S'.;  drk  (rectus),  droH  (jus)  Hindret  ixj;  <<la  d.ph- 
IJionRue  01  conserve  son  so..  nalu.el  en. . .  droilmc.  et  en. . .  droit 
,.|  droHc,  .[uand  ils  sont  en.ployés  f,,;,.rén.e>.t;  co.nn^  cntnn 
Unme  droit,.  \A.*niv.  drk  (rectus),  </mr(jus)  De  So.^S  88, 
\,-.  sur  yau.'elas  .87,  Uegnicr  65;  «dans  ^un  d.scours  publ.c 
o„  p,M.t  prononcer  dro,t  con..no  il  est  &rit,»  De  la  To..cl.e  Mn 
,lroH  (jus),  adroit  (rectus)  la  prononciation  i  est  plus  pour  le 
,liscours  fa.nilier,  et  oè  pour  le  discours  soutenu  de  la  declan.a- 
li«,. ,  I5u(r.er  8i . ,  Anto.iini  5.3 ;  ^droa  subst.,  .W  adj.  (^eile  pro- 
„o..ciation  seroit  tout  au  plus  bonne  en  conversat.on.  "    feraud. 
Adron. .  11  est  plus  doux  et  plus  ...ifjnard  de  prononcer  »<«/.«<. 

0  /,3-  .La...  prononciation  de  l'o.  en  «<  est...  foit  ancienne  » 
,  .ulroit  Cbilllet  /. .  .  7,  /.  ;  adrk  Ducz  a8 ,  .  dans  le  discours  fa- 

„ilier.»  Ménage  584,  Hi..dret "335.,  IJoyer  .,,  Uegnicr  /.;.,  l>c. 
la  Touclie  ('./.).  .pii  met  le  mot  parmi  ceux..iue  «<lans  un  .  is- 
,ours  public  on  peut  prononcer  comme  ils  .sont  écrits,»  UuHier 

1  ?>'.,).  \nlonini  (53),  qui  assignent  of  au  .discours  soutenu;» 
l)„ucl..i  ,ite  (/.3)  adroit  au  nombre  .les  mot»  où  «le»  un»  pr.,- 
„,„uenl  ^  o.  r  par  Vc  o..vert  simple. . .  et  les  am.vs  |«ir<  le  double 

■    -..,„  .m/.-  réra.id   prescrit   ■  adro,,  .1    non  pa>  ..fW»  .;n    «7'"-. 


•  'Il 
llll 


V. 


(■ 


>i 


M)« 


l)i:  LA  PKO.NONCI  ATION  Fi;  ANC AISK 


■^ 


(iliciiicf   (lit   ('.'iy)  (|ii<'  mhoii  " se  prononce  de  diflerenles  iiiii- 


iiicres  rnerne  irai'  des  personnes  lettrées.  77  lia  [)ronon(iation  pni- 
0/7  a  prévalu./  ■  .        ,      • 

\im\rcl  représente  r  la  prononciation  vsite<' en  la  cour,??  H.  js- 
lienn*''  (voir  p.  /jo());  ^  la  j)rononciation  de  ïpi  en  (u  est  fort  ar- 
<lenne,"  (ihifïlet  h\^\^,  h\  se  j)rononce  f-wr/n'/ suivant  Duez  >S. 
Hindret  ;m),  IJover  ()-,  ^'(pjoifjue  (pjelipies  uns  disent  oïdj-oii 
ronniKî  s'ili^lisoienl  cndrail ,  cette  prononciation  est  piOsaiVpie, 
et  Molière  iw,  niaïKpui  pas  de  dire  dans  le  Misafttliro[)e  :  Et  vm^ 

urez  de  moi  <pi'<'n  deux    Forts  i)ons  oulrods  \  oiïs    lûtes  liier 


sca 


Ircl 


lofié  par  des  jjeils  dv   iriiuui  pouls ,v  .Monvinw^  *  h()v  t'n( 
conv<'rsaliofi ,  r/<r/roc/  d^n-ji  de  discours  soutenu,    De  la  ToucIk 
l\!\.  Huilier  ^h\^  Antonini  r)3  ;  c/^c/z-m/ hest  la  seule  j)roiwnria 


tion  contorine  au  l)on  usajje  a( 
lu(d  f)  /i  AoDomerifue. 


tueh)  17(SA,  1)08,  rà  l'usajïe  ar- 


0 


lùroclc    Pi'detier    Ain.    O^i;   "ils   disent  es// v///))   .Ma u pas  (v 
çtil  est  plus  doux  et  plus  inijfuard  de  [)i'(Mionceri^  csti 


p. 077 
0, 


f.  •• 


I.)  ;  r  la  orouoiicialion  (le  I  OM'U  r//  es 


;t  fort 


ancu'nne,  77 


//// 


(:iiiiii( 


^1 ,  17,  A;  rhrl  Duez  :>S;  cron  dit  rV/v///  plustosf  t^nrlroil r'  Ména;;i 
.')(S(S  ;  c7/7//V,  V//V///C,  -nnriit  H('rain   7;  ^dans  la  conversation  "ii 


prononce  /nnl,  rslrail.  mais  en  publie  il  est  mieux  de  pronoiicei 
ji'oid ,  csd-oil,  ce  ne  seroit  pourtant  pas  une  fort  };rande  (•^''^•Ijl' 
prononc»'!'    aulremeiil ,  >i    /Vndry  *''i()()  ;    fr  prononcez  ,c//t/,>5 


ilindret 


,)()  ;  ;('lf('l  en   couve 


rsatioii,   rlrorl  dans  le  discours  soii- 


I) 


'.  V    UOUClie 


tenu,  BHUier  (S '1  j  ,   Aiifoin'ni    '.>',\;  AJes  uns  prononcent  [>ar 
ouvert  sim|de...  et  les  autres  par  le  double  son  o//c 
'\',\\  vlroU  ^se   preinuice  de  dillercaites^manieres  même  par  de 
personnes   lettrées,  fdlierrier  07  ;*f  Ouebpies   uns  prononceii 


7rc.  ( 


tn^l 


email .« 


K(''raud   I  -(>  I    et   »  7  SI), 


ExvloU.  "J'entc'ns  t(Mis  les  jours   piononcer  à  de   bons  I 


)()iii- 


'eois  ( 


lans  I 


es  provinces. 


(iii 


v.rjilitit ,  '■>  ilindret  *  iJof). 


/ 


.A 


MnvoNer  à  \\'iniiltl(r,^-  St.  (^s.  \.  l'uifiloijci'):  ('niplo)!^'  ï.;  ^ '' 


ni- 


ilttilr  ou  cmiihllr  ,  -•'   "  (  m 


'I 


,1  ( 


(). 


lire  r 


einpIoN  iT 


I 


ijilrllr  laire  oiiîplet te *de  s(Mi  ai:|5i'nf ,  <" ''•^'' 
ilrir  Moiiel:  rnij>h'tU\  rwphilh 


(im, 


mnli 


111H1 


imn 


4rllr   W 


rie 


"f  i'ffi 


•a>k 


-  > 


r 


\â^.  IL.CllAl'.  III,  SMT.'V.  SJ.  -x-.    ■'[■    ;    '.IW 
lhii;l.  Ik'aucoi.j.  ttri'îens  du  peuple,  prononcent  encore  M,  cl 
il  est  a'nssi  usil.]  «pie  (toit  en-ccrlains  pays,  H.  KslienncC'.^ 
•  froid  La  prononciation  t.  (7 /m(/rd.  estblàm(5cparGuil|amnf 
,les  Autels  (voir  p.  3 7 i)  ) ; /roW^Péletier  An.,  ({y:  <<aueuns  ont .    ■ 
rimé  auec  c,k  cscriuant  rédcM,  mais  ic  ne  voudro.s  en  estro 
raulheur,  -.  T.  :  <<  co;*,  /ro.Vfe .t)*!!  yeut  ritncr  ceuxç.  aucç  d'autres,. 
il  faut  prendre  ceux  de  la  terminaizonr,  rt.</c<.el  s'accommoder  à 
ieur  pronontialion.  11  n'en  faulvzer  toule?Tois.(pi'à  l'extrennté,  » 
L.;  cette  pr-«ioncialton  est  hlAmée  par  Maupas  (voir  p.,  S??)- 
fràid  pour/roiW  est  une  prononciation  nouvelles  qui  paraît  trop 
aiïoctée,An.  de  .()./.   (voir  p.    :i79-  ■'•  ^)^J'és.  Jrc^,  Jroùlelcl 
Monct-  dans  froiil.  ai  se  prononce  conune  dans  r/iioy,  (.ossard 
oo3;  «il  est' plus  doux  et  plus  ini(;nard  de  pPononecr»  par  «. 
0    h'i-,  «on  prononce...  /iv„V/,«  Vaugelas  -18/.  ;  «plusieurs.   - 
prononce«t/n,»/.CI.ifflct/.,  .7,  A  ;o.se  pr()noncc  ■«•oinmc  un  . 
ouvert,  Due/,  2«;  «on  .lit,  dans  le  discours  familier,  ./•/«.< /?r««rf 
fvaii   lefraidet  le  chaud^hikcn  picschant,  en  plaidant,  en  lia- 
'ràirfniant,  en  déclamanl,  je  diniiMiw^^  l''*./r«'- 

.deurs..  yiém^e  58.'.;  on  proiyrncc/,^«737wïï<-m.ni,  -«/»■,  ie- 
rain  i-ii: /raid  en  conversat/on,-./i^oK/ dans  le  discours  public, 
•     Andrv(voir  p.  /.08);  «/,w/.«Lu  I1(;un'>;',  espèce  d'avers.on,  «se 
prononce /r«/c«r>.  U.,  Andry>iite  .ça^M^?  ^«■■'^^'^  '" 

prononcent  par  /•  (5<,.  *3:5'i).exV¥""'"'-'''  '!>"  '[o'^  "•■  I"""- 
noncer/mV/«rr(^!;U..).  liindret;  «(luelques  uns  prononcent 
/■ro,W  coinT.ie  il  r-t  écrit,  et  dWiifiTS  le  prononcent .com..,e  si  «n 
escrivoit/lvnW.r  Ac.  .mu'  Vau|;elas  .«T-  ""  I"'''"''"'""  I*'"'  '" 
froid,  etc.,  UejMiier  /uK  «dans  un  discours  public  on.p.M.1  pro- 
noncer .  froid,  froideur  «  coinnic  ils  sont  écrits ,  -^  '.  '.  :  'jro>dn.r  se , 
prononce  dans'  le  propre  comme  il  est  écrit,  ...a.s  au  (.(.'Ute  lUe 

prononce  fr.^deur. .  ( <  7  '  «)  '>'''«  'l'"";''"' ■/'•''"'  ^"  I""""'"'''  """  .; 
•    «uvit  danî  le  .l^scours  familier  :  -Ij^ns   1"  discou.-s  .soutenu,  .1 

,        ^     ,  ',„  :  -  Kv  ,/,„..„.  co,„U.l  ùhun  fuiss..  *.,•  >-A  pr"  ll«c  f;  'l»"'  »""'  '"  """ 

,       ..i;?M,o,l,..',„cJ|.n,n '„.„..,.  :..l.|U,.a.l«...|.u,l,,"-i. ,1, h-c  p». »«• 

/        illiid  iiiidi.iliit    • 
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.    '7^1  •Min» '..COI II inv  un  <lr  rciiv  nui  sOiit  <(m^(iv/.  à  la  irli^Mon 
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MU  Dfc:  LA  WONONCIATION  KHANÇAISK. 

prend  le  son  o^V  Buffier  8Ai,  Antonini  53,  Ifarduin  9,  Hcslau^ 
563  ;  f^les  uns  prononcent  plr  Te  ouvert  simple,  et  les  autres  par 
le  double  son  ouèv  Doûchet  43  ;  froid  se  prononce  de  difléreules 
manières  tt  môme  par  des  personnes  lettrées,  j^  Cherrier  37;  la 
prononciation^oa  est  >  la  seule  prononciation  conforme  au  bon 
usage  actuel, 7î  1780,  658,  ^h  l'usage  actuel,»  A/iS  Doraergue. 

Rpidê,  rmde  T.  ri^.  (vair  p.  A 09);  roide  peut  se  prononcer  par 
e  ouvert,  Martin  (voir  p.  379,  n.  î);  oi  se  prononce  dans  raideur 
comme  dans  quoy,  Cossarfl  qo3;  roide  se  pronpnce  par  e  ou- 
Vert^,  Duez  q8;  «on  dit  raide,  raideur,  raidir v  Ménage  58H,  W., 
Hit<ir<*t  (*33/i);  on  prononce  roèdir  dans  le  discours  soutenu, 
Boyer^'^  rr l'usage  ordinaire  de  la  prononciation  excepte 71  de  la 
règle  générale  [o^)  r<.roide  avec  tous  ses  dérivés,^  Ke^nier  A.): 
ft  en  parlant  en  public  on  pourroit  4e  prononcer  comme  il  <•>( 
écrit,  7)  -De  la- touche  4/i;  «^dans  le  discours  soutenu  Toi  de  roidr, 
raideur  et  roidir  se  change  en  oe,  -n  Moulis  5  1  ;  oi  a  le  son  (!«' 
IV fermé  clair  dans  roû/ewr, Douchet  39;  ^rède,  rèdfur,  rèdir  n'<'>l 
que  pour  la  conversation ,  w  Féraud;  ^l'usaigè  et  la  raison  v«;m- 
lent  (ju'on  prononce  rèdc  et  roadeur,  se  roadir.   Rède  peint  av«'( 
assez  de  force;  rkleur,  se  m/iV  ne  seroient  pas  si  pittores<pies, - 
Domergue  A/id;  r^ roide  :  en  conversation  et  (|uel(|uefois  dans  1<' 
style  soutenu,  on  prononce  rède,  rèdeur,  rèdir;.  aussi  plusieurs 
écrivent-ils  raide,  raideur,  raidir,  y^  Ac.    i835;   r^r^id^  :  dans  c<' 
mot  et  ses  composés  (sic),  on  écrivait  et  on  prononçait  ancien- 
nement, roiden  Ac.  1878.    * 

Leyrot  Palsgrave  'ii/i;  r^loir  vel  ler,v  Sylviùs  58;  loir  St.. 
fxiçrot,  autrement  leir.  Aucuns  le  nomment  liron,v  Th.;  lotr  1., 
.  L.  :  *ler,  loir,  leroî,  liron  0.;  loir  R. ,  etc. 

Poire  et  ^o/rier  étaient  prononcés ;«^rc  Qiperter  par  les  paysans. 

suivant  Pétion  ^->  ;  peré  Palsgrave  9  5  3 ,  Si. ,  L.  ;  poiré,  peré  Monel , 

Of;  potré  R. ,  etc. 

">    ()  :  rO»  in  i-oidir  is  generally  pronounceil  like  an  e  open;  but  it  sounds  soinoli 
nies  lik»'  a  diplilhong  e«pecially  in  a  grave  and  solcmu  speech. '^ 

'm^  diriiiit — -Sli 


y^-ts^ 


his  verbis  nliisquo  oiusdein  /;enei  is  Norniannoruni  pronuncialioncm    iniilari   arl 

ln>r.- 


!)i- 


liJrni   nnnc)  rr«1ir»i|p  «H;  pripsenim  qmim  i/rni 


iiutiiiiiiii  ■niiiiiinf    ro   iiwii  I  ■« 


'lllM'Ill   allHTll    "  / 


•.■■■  -u 
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,IV.  11.  CtiÀ  111,  SECT.  V.  s  i,  »'.  4»» 


t- 


Voyrre  /i  G  4 .  1 7  5 ,  »  a  5 ,  voiriér.  toitiere  a  a  5 .  ww/retur, 
■5,.'.  Paispravc;  .«.rr*  Sylvius  5»;  «i^e  voyci  voart.r,  warre. 
i„„rn«-,  .^rr.«-<.,  .«.^«.V  St.;, pour  tVhrre  of,  comme  d autres 
,'.,  rivent,  .^rr.,  on  prononce  valgairemenl  à. Paris  et  on  écrit 
trèsmal«>arrf,Bèzc(»oirp.  356,n.3);»er«T.,L.;    ««m, 

Tmmyre  Palsgrave  281-,  te"<>«r«  Sylvius  5a;  Umnmrr,  M.; 

tonnerre  T.  j,  etc.  ,  r 

AfcMon,  -er  Sylvius  U;'tnqUipn,  ht  St.,  etc. 

/IrmotWn  T.;  armesin,  ahnoim  Monet;  *armowm  0.;  a(wci«m 
U.,  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Artoisien*,  Arte»'ieM  Monet;  ArUtien  Trévoux. 

/ipaumm  Sylvius  i8;  Beauvaûin  Trévoux.       ^ 

iV/«/i;««^e Palsgrave  m^Malmme  (s.  v.  riV.)  Monet ;Mi.<i««ie 

Th.  Corneille.  _  i-      .     • 

.  W.er  ou  imer  qui  fait  la  telc  ou  toile,».Th.;  ^telw,t«s»i- 
lore ,  »  V  (o.7.er,  mercanlc  di  tela ,  »  0.  ;  «  toi/i«re,  lingére  qui  vend 

de  la  toile,»  R.  ^  :.     , 

Pe//«  Palsgrave  3oa ;;,«/«  St.,  T.,  L,  0.;  «on  dit  plus  sou- 

vcntie/..  que  ;^/«,.  R.;  «il  na  guère  d'usage  qu'en  cette phraw 

«nJK  pe/uë,Ac.  1694,  etc.  .        -,   n    l._i- 

&r«ra  Baïf  9  V;  ««Ve*  Tb. ;  »er*  T. ,  L. ;  ,erée,  m.,rée  0. ;  mrée 

R.   etc.  .  fn* 

\Armeries  ou  armmWea  beionica  coronaria.  .  .  OBillelflv^  Th.; 

armeriesO.  ..  t> 

Fenil  St.,  T. :L.;'/mml,fenilO.;femlK,  etc. 

Je  pain*  Palsgrave  6oa-;  putrir  St.,  etc.  ;  *p«.trw  ou  pc- 

'  trtSfV  L. 

iVermoutMT,  iVotmoiUÙT.  Voir  p.  i  A. 

Pa.(Wmi/  T.,  L.;  ./K«ima/,  petr^,  courte  arquebuse.»  Me 
net,  «terzarolo,»  0.  j. 

«  Veturk.  voiez  trwfunn,  »  R. ;  wâurm  Ac.  1 69^^S>.    _^ 
Mottoyen,  mwr  mottoyen  St.;  fnoUùien,  metom  m^^fm^ffm 


\ 
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DE  LA  PK pNONCIATIO.N  FHANÇA1SK. 


^ 


01,  Al,  k;  01,  >:. 


J 


J)ans  un  ccrlafn  nombre  de 'mots  où  la  di[)hloii{;ue  ni  est  ély- 
iMôlogiquo,  Tusage  a  flollé  entrer/,  c,  ot. 

En  un  fort  petit  nombre  d'antres,  c  a   permuté  avec  ni  iw 
provenant  pas  d'n:  • 

Enfin  la  permutation  dV,  ôi  se  renronl^e  en  (piel<|ues   moN 

dont  j\'nore  lYtymolofjie. 


l"    Al,   61,   k'"/  S-^^  .        '• 

Mai.  ^Dans'^  certains  rr  cantons  du"  KJyiim^H!,  o/ et /n  pn'imt'iU 
la  place  de  ^  eto«.  .  .  au  lieu  de  prononcer  !••  mon  de  Mt  ,  Toik 
dit  le  mè  de  vum^  ^  Anonyme  de  1737,  nj-] . 

Iv  paye  Goi,  ]>oyer  /i'i3,  payerai  fiôi.  poyeinenl  1 '17,  •?)<» 
Pals|;rave;  py<T  St.,  et  />oycr  T.:  pfn/er,  paye,  paye  !..  (von 
p.  3H/i);  plusieurs  pefsorines  de  la  cour  disent  ir  p<fyerny,  poyr- 
inent,  (iouriiay'"';  ;>m/rr  (). ,  etc. 

Yrroye  St.;  yrrayr,  yrroyr  T.,  L.  (voir  p.  3 8/1),  0.;  t^on  pro- 
nonce et  on  écrit  présentement  irniicv  R.  ;  ^yrroye:  (|uel(pie> 
uns  disent yrn/i/c.  71  \c.  1  G(j/4-j  7  1  S;  /- /r/o/r  :  plusieurs  pronon- 
cent et  écrivent  i/vvjyc,  ^  Ac.  174^);  /rn*/c  Ac.  i-jivi'.  tvraïc  \<'. 
1 83')- 1 878.  :    ■ 


AÏS.  Nous  avons  vu  [.lus  liant  (p.  Irôi))  «pie  Tabourot  blâme 
la  prononciation  parisienne  de y^//.N,  mis*,  jamais  t^iifonas,  rouan, 
jauwuas.  Le  cban[;ement  de//wm/',v,esl  peut-être  uni;  caricature.  Il 


')    Je  n\ii  iviirtHilro  (juo  «l.iits  |*als;;rin(' /"okhiomc  -jji.  et  ton'nnçnloirè  •\']']. 

:*'  XWa:  «Qui  nous  IVr'ii  u^son,  <lo  ce  (ju'ils  crachent  si  ilruaucc  nous  autn-< 
profant's,  dos  prononciations  à  lain»  vomir  U'S  aiiilileius,  nonohsUinl  l«Mir  inysUTHMisv 
jwHlesse?  l'enlens  que  teste  |>atTelle'  do  la  cour  les  cracdo  sino.n  tonte,  au  moi«>s  .n 


"T lït  »     ^  '  ^ —     — — ■ ,-  : — - ■  -, 

>n  10  potfetiitf.  vn  ftnfjnnent .  >n  ie  mumi-aii,  \u  nn-viinl.  >n  suifria, ,  vu  lo  in>'  ti>ri>ii;i 
au  lion  do  /«'«fis  .  .  .  (i'/<)»c/,  rhiriirjricit  .  . . 


ain>l'Mil»hl  r[  jM'RHranL  iii;nss(M.l  (WMiinire/  ,«  p»r,. -m..-.-.™. 


%     i.iv.  i»r v.iiir.  III.  sKCT.  V.  S  i,  t'-y. 


m 


r\ 


.rn.'.-.lj.as  <lc  liuMur  do  ;.>iin*.  coiium'  on  Ir  voit  [»or  H.  I-V 

!„.,inr  (  Dlal.  UcinoiisIraiUMM  :  -- 

•       '  \>-los  xurs  pnj^  l>i«Mi  <lo  jyrandsToiih 


(l«*  «lirr 


_,3<-- 


t  ./,;  ,>««(o,x  Th.,  T.,  L.,  0.;  «;.m.to,.  haleUnl:  cptle.  accô|ilion 

M  vi<Mlli,îi  Ac.   1835-1878. 

r.  Prtn'/o»rr  (juasi  pariétaire  -n  Si.  ;  imrietaire  TT,  0. ,  PP^  etc. 

Armaire,  annoire.  Voir  j).  33.  V    , 

Achoimm  Paisgfavo   »  A()  ;  '^achoif^e  ou  /ir/io.>fm  ,  «  St.  ;  nchmMOH     , 

T.;  *^//Ao<«0  *rtf/'«WO»  0. 

Pâmoison  St.  ;  /^nw/'ww  Monet;  pnnmbtmn  0. ,  «Hc. 
/?my..m  .f)i,  rom^n'i 60,  romW  •.(VA  Pal^Kravo;  roi«n  BovcIIph 
.,,;  ^raisim  vel  r.:mi  vol  ro,:m,.  Sylvius   18;  rnmn   St.,  olc. 

'  '!hn!on,  cerchoz/roi/o»,.  St.;  frelon  l.Jre^hn  l.i  \frpilm, 
freslon  0.\  frelon  K.i'ic.       ".        ^ 

.C«i/er  :  semble  qu'il   vienne  de  codex,  pourtant  les  Pirars 

(lisent  foycf/,  «  St. 

q"  01,  K, 

Il  y  a  eu i|)ermutation  entre  e  et  oi,  provenant  non  do  et, 
mais  d'un  0  antérieu^^ans  les  pots  suivants. 

Connoistre,  connaître,  etc.  Voir  p.  388. 

.Mon  proesme,  id  est  mon  prochain,.  Th.;  r.proeme,  proime. 
vreme,  premier  an  ligne  de  consanguinité,.  .Monet.  ^ 

./^mi.,    voyez  pexmme,^   St.;  p/en».,   ;m:ome   0.;   pn^ne 

R. ,  etc.      . 

DoMci/,  (/ot'^»/.  ^/^'''^-  Voir  p.  37 1 .  / 

•■  .  •  '1 

'  3*    OBICI?«B  I5^0!<^L'E. 
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v/ 


7       * 


,  Fanlx  <l.i  corps  ,  P^ls^rave  «.  h  l>  :  -  lo./o/«  «lu  corp.s ,  »  SI. ,  O.  ; 


/ 


.',1/,  DK  LA  PIUIN^O^CIATION  THAISÇAISK. 

<lil  aiijourdhiJvY  Paris  plus  commun<^mpnt /ow  du  coiyn. 


-  on 


N(.us  (lisons  en  Anjou /rt»J»  du  corps.  .  .  ceux  qui  disent.  .  .  faujr 
du  cftrpi...  sont  en  |;rand  nombre  t»  Ménage  ii ,  621;  ^/oia. 
fmx,faux,  fort  du  corps.  .  .  fois  semhlr  le  plu?  en  usû|;e^  R.:. 

f<ns,àfi)isdecorps\ik,ij\^,ciç. 

VauUroy  Th.,  i^i  franUret]  vautrey  0.;  ^vautrait  oih  rnutret,-^ 

Vk.\  vauiraxi  kc .  iG(jA,etc. 

Mortaiie  Palsfjrave  q/i6,  St.  (s.  v.  tenon).  T.;  L.y  0.;  ^mm- 
tntte,  mortoise  ;  l'usage  rat  pour  mortaise, d  \\,\  r^ mortaise  ou  mor- 
toisf,v-\c.  ific^/i;  r^  mortaise  est  le  plus  usité,  t?  De  la  Tourlu* 
(1710);  i/jor^//.'»^'  Ac.  \ -]  \  H- i^fio,  mortoise  \c.  1762;  fnortmsc 
Ac.  1 83  0-1  878. 


\ . 


\ 
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CHMMTRE  IV. 


m. 


V 


l'i,ls(-ravo  nroscnt  <le  prononcer  la  dii)htongué  «•  ci.  faisant 
,„„.,„hr  r»  distinclcncnt'  et  1'.  brièvement  et  confusément'": 
I,.  no  sais  si  cette  prononciation  a  subsisté  Ipnfilen.ps.  Je  jie  ren- 
,„„lre  pas  (le  témoignage  précis  sur  la  qualité  de  l'une  et  de 
lautre  voyelle  avant  Duez.  qui  d^l  que  «y  se  prononce  comme 
|-,||,,„,,ul  „n-:\  Suivant  Billecoq  (3 .  g);'  «  il  faut  appuyer  sur  I . 
,.l  passer  légèrement  sur  l'u.»  En  général,  les  grammairiens  se 
,,„;,onlenl  de  dire  qu'on  entend  les  deui  voyelles  en  une  seule 
svllnbo  'i   II  est  toutefois  probable  que  bien  avant  Uuez  lu  était 
I ,  v'ovelle  faible  dans  m.  Lanoue  permet  sans  restriction  de  rimer 
„„•  monosyllabe  avec  »»•  dissyllabe,  .</(  dissyllabe  avec  «.<  mo- 
„„.vllabe.  nmc  avec  iue.  Il  ne  défend  pas  de  rimer  «.«avec 
„.,.;„,,.  avec  *.  »>l  avec  ouj;  et  s'il  considère  ces  rime,  comme 
,|,-gi,ences  î ,  c'est  (^ù.'  les  unes  sont  des  *oyelles  simples  elles 

..     ,,i:  .A,M,od.o.s,.ana.c;Mneoflenlo|;clberin  '''«''«"<*«  '""fl''/^"'' 
„    ;s  i„  .1.0  rre,Kl,:io!;,,  «hicl,o.  wh.„  Ihe,  corne  ljU.er    ••;•  «  "^  ;;^' 

.  .c  do  in  our  long  in  .l.c  .ord«  1  ha.e  e,.en  e«»ple  of.'.nd  «t  ««î«  •"*««» 
.incU^,  l.m,clfe,  a,  we  of  onr  long  b.  .„clin«i  '»  «""tlH  1^,^^^"^ 
,ll...r  J;l,o«rdhii,  ,fe</«yl,  .a.!/W«!il,  «.undinB  Ibem  bolh  A«rtlr  i^^' 

>=.  Bèio  56  !  .Uiroque  aodiUir  .oadi.  uno  lr«l..  pronoDti.U.*Ti«i|)M  33  ,  .  . 
„„  „,  Il  dipl,U.o„BueVp«  e.pno»ni  «.  deux  leU,«  c.  "«•«-•■'<"•  «•  "»■- 
l..b.  -  Oudin  /.3  :  -  t.  e.prime  -«  dco  .ojelle.  en  .oe  ««le  ^lUbe.^  etc. 
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mil .  iip^iii'  <'■  "  .     ,  , 

Du  \;il  \\v  .s'i'XjH'imc  pas  moins  iictlcimMil  ((|.) 
Iroimc  (Mitro  nous  (uip  par  l'acrousUjinaïKM^  (|iio  nous  aiioiis  (l< 


)Iai'('r  V  au 
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lieu  d' 


/,  car  a 


uliTinent  crste  (li[)liton>juo  ne 


lilT 


en   vu 


ère 


rr 


n  (le  la  j)rece(lente.  Exemple,  cimuijnnt,  Jnynnt.  npptn/ 
l  autres  qui  selon  la  prononcialion  (loyuentesti 


suffurr ,  l'ssiijier  e 
(lluisés  ('n-)ii( 


if-ani,  finj-dul  el  iion  en-uu-ijii)il ,  Jn-fjdnL 
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mèîne   l'autre   nnmonciation .   en    ajoutant:   r  Par   ce  moyeu   il 
|)le  ipren  ces  mois  il  y  ait  deux  (liplilon<nies  a  la  suilte  1  vik" 


sem 


(le   l'autre,  couime  «pii  diroit  riiuui-iolt,   fui-ioiL   (ippui-mnl ,  «' 


lonlos  fc.isilirrsl  (Irl'.Mniii.-  '^  Ile.  Si  on  Sf  peut  passer  d."  rimer  aiico  la 


(erniiiiai/on 


tMi  rit- ,  ct'  ne  sera  (pu 

)  Vu  iM'stMiiiJ  en   pmii  ta  i  iiiier  aux  » 


l.ini  lait.  An  Lesoini;  toutes  lois  il  n'est  pas  (lelen.li 


I.  'i 


/ 


'ht,  ,tt'.MW.W#.  "qm  ^  .--n  ,ift4T„  ,h1f.!  fWWHJftK  m   ^^^w  'f'»-' 


lenx  siiiiianles  leniiiii.ii/.ons.-  o»»i/  inoiiosyllil»» 


LIV.  Il,  CIIAP.   IV.  S  l. 


'il7 


l\... 


,„„si  .1rs  siMnl)lal)l('.s  <|ui  apros  la  premirn»  fliplilonijup  ont  cn- 
,on's  n.  e.t  v\  o,  rar  r  i\r  s'y  rtînconlrc  point  quVn  nature  do  - 
.of.sonantc,  (M)nnn(^  ruy-voit ,  suy-tTe ,  qui  pour  coslo  raison  se- 
i()î<Mît  aussi  bion  qsGris  «ttiWr,  «umrf.w 

la  prononciation  avec  intcrcftlation  de  ïi  consonne  entre  «i 
ri  la  Voyrlle  suivante  devint  générale  au  xvii"  siècle.  On  lit  déjà 
,l;>ns  Le  Gav|;nard  (Promptuaire)  :  r^L'inioyen  a  vn  son  miuoyel, 
,,„nme  lorsqu'il- est  mis  entre  deux  voyelles,  et  qu'il  se  joinct  à   ' 
la  dernière  connue  en  loyal,  moyen  Juy mis ,  et  sa  marque  est  Vy.  r 
DiH'z  dit'»^  nelloment  que,  dans  ui/,  \'y  est  prononcé  comme  un 
double  I*,  par  exemple /uyan^  appuyant,  fuyez,  appuyez;  fuyom, 
nmmjom,  ne  vous  ennuyez  pai.  Nous  avons  vu  ci-dessu8(p.  Q()8) 
,,ue   l'Académie,  dans  ses  Cahiers,  nie  fuyant  Jrruyant,  entre 
autres  exemples  des  mots  où  y  figure  un  i  nqui  tient  ^  aux  deux 
voyelles  et  «fait  un  demy  son  avec  la  première  et  un  demy  son 
avec  la  seconde. .  D'Aisy  dit  (3/i)  que  uy  «se  prononce  cqmme 
.,/ï,  emiyer,  fuyons,  (u^^«..  Hindret  ((;:>,  *i  38  ,*i  3 ())  donne 
le  inÔAWQ  précepte,  ainsi  que  les  autres.  ■     \.^ 

Duez  enseigne  d'une  manière  générale^  que  dans  les  mots 

en  uye,  comme  pluye,  suyc,  truyc,  on  ne  prononce  pas  IV  en 

(ouversation,  on  alonge  seulement  un  peu  la  syllabe,  et  uy  ne 

se  prononce  pas  par  deux  i.  D'Aisy,  comme  nous  Tavons  vu  ci- 

^    dessus  (p.  1295),  distingue  entre  les  noms,  où  «le  son  est  toù- 

T    jours  sec, ^  et  les  verbes,  où  d'ailleurs  «on  prononce  souvent 

^  sans...  retentissement..  Hindret  enseigne  (*i/io)^ue  dans  les 

mots  en  uye,  comme  pluye,  truye,  suye,  «les  y  grecs  n'ont  que 

le  son  d'un  1  simple,  mais  qui  se  prononce^ d'une  manière  lente 

el  traînée,  et  sans  faire  beaucoup  sonner  Ve  qui  les  suit...  qui 

:      doit  sonner,    mais  imperceptiblement   et  d'une   manière   fort 

loible,  comme  on  le  prononce  au  mot  me.  v  II  excepte (*!  4 1.)  «les 


'-  '{7  •  rrWnnn  nocl.  eitï  voccl  nach  dcni  uy  in  deimolbigen  wort  folgel,  so  wird 
Jas  y  w.e  e,n  doppolt .  >ooal ,  aussgesprochen.  AU,  fuyant.  AnwRenommea,  die 
worler  s<>  mil  uye  aussgehen,  in  w.Ul.on  dom  gen.einen  reden  naeh  das  e  a««|r 
lasM-n  wird .  v„d  die  lotzlo  sylhe  «in  «««nij;  lang  aussgespi-orlicn.  Als,  pluye.  .  .- 

-    Voir  l;<  note  ci-dessiis". , 
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(lernien's  |K»rs()ltHuw(l€^s  tems  pr«spns(K»s  verbes  terminés  (Mî  uyr . 
uycM^  uyenl...  ^ctutuye^  tu  esMuycx,  ils  cssuyent,  (|ije  Vfuis  «levez 
.  prononrer^î  commit  pai-ye,  pm-ycs,  «ornais  dont  il  ne  faut  \y,\^ 
tant  faire  sonner  Ye  qui  i>uit  Yy  grec  que  dans  les  personnes  dos  ' 
verbes  terminées  en  aye,  aycx  et  ayent.n  Mais  Billeroq  attribue 
(33i)à  appuyé,  c^uihappuypU,  la  mt^me  prononciation  qu'^à  /i/y. 
nnjour^liuy,  étuy,  xtiyc.  (^herriër  dit  (ip6)  que  ^ plusieurs ?j  pro 
noncent  ainsi  Tf^j* appuyé,  etc.,  h  l'indicatif,  n  Enfin  Domerfjjic 
enseifjne  (lyHG.  (i 90)  que  les  verbes  en  uyrr  «rejettent  Yy  et 
'fie  font  sentir  (|,u'un  i,  fcsxuien.  Cent  l'usage  qui  a  prévalu. 

Billecoq  enseigne  (♦^3i)  que  mV  se  prononce  de  m^me  dans 
j'appuyerai,  essuyerai,  jàppûy crois,  jessuyerois.' 

m  atone  devant  une  autre  voyelle  que  Ye  féminin  se  pronon- 
çait u/-y  dans  les  noms  comme  dans  leurs  verbes.  D'Aisy,  cormiip 
nous  venons  de  le  voir  (p.  ^ty),  cite  tuyau  entre  autres  exem- 
[)les  des  mots  où  uy  se  prononce  uyi.  Hindret  prescrit  ecuy-yrr. 
f^uy-yer  (^5,  *i3y),  /wj-yau  (*i  38).  Rocbe  indique  encore 
UÙ-um  [x'ik).  Mais  Féraud  marque  tu-to  dès  1 -761 ,  f/ria-iV  en 
1  -()  1 ,  é-cu-ier  en  1  786 ,  gru-ter  en  t  78G  (il  n'est  pas  dans  l.i 
prennent  édition).  Féline,  M.  Littré  indiquent  encore  éeui-irr. 
et,  suivant  M.  Utlré,  rt plusieurs  disent  fui-y^M.  r?  Il  me  semble 
que  la  plupart  de, ces  mot.s  se  prononcent  généralement  par  un  u. 


i!r,  I. 
Bruyères  St.,  etc.;  hneir,  hriiytre  0. 

GUI.  —  Palsgrave  («  o),  en  prescrivant  de  ne  pas  prononcer 
Yu  après  le /i^,  n'excepte  des  mots  de  |a  langu(î  vulgaire  oii.s»*" 
trouve  frui ,  que  afpiiser,  où   Tu  se  prononce.  Il  a  oublié  afrudk 
et  ses  dérivés;  car  il  cile  (t^)  nfriullon  parmi  les   mots  où  Ton 
prononce  la  diphtongue  ui. 

iiljmscr.    La   prononciation  par  ui  est  prescrite»  [)ar  tous  les 
^;rammairiens  depuis  Palsgrave  el  Meigrel  (Ment,  tii):  Féraud. 
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><uil,  in(li(|ue  t'ginzer ;  vl  il  «'n  est  rcpris^par  DcMiiergue,  qui  dit 
(i-yH-y,  7^/4)  (jiie  «celle  prononciation  est  vicieuse».  Klie  n'est 
l>as  rare  bujourd'hui.      * 

Ai/ptille,  aiguillon,  niguilletle,  aiguilletier.  L'usage  a  longlemps 
llolh;  enlrc  m  et  uk  Péielier  fait  remarquer  à  Meigrel  (iT)) 
(jir«au  mol  égulhon.,.  Yi  ni  àquefère;  car  on  n*i  an  prononce 
|)oinl.  ^  A  quoi  Meigrel  n^pond  (Rep.  3  v")  :  «Tu  dis  que  je  ne 
iiramuze  puint  a  eguyl/wn  parce  (|'on  dit  eguUion,  corne  si  lès 
(leus  n'eloét  re^uz  eu  la  lange  françoèze.n  Joubert  (5rrit(a  |î  v") 
(frulhe.  On  voil  par  Lanoue  que  l'usage  <?lail  partagé  sur  ce  mol; 
ii  dit  p 87  )  :  «  Quand  on  escrit  aifpiille. . .  plusieurs  pensent  qj|e 
(  est  Ml  soit  diphtongue,  et  qualcfmot  se  doiueproiioncercommeV 
on  prononce  niguizcr.  Les  aulrcjf  pensent  que  â" g  Qi  u  ne  soycnt 
qu'vne  lettre,  qui  âyt  1  pour  sa  voyelle,  et  que  la  syllabe  soit 
(elle  qu'en  ce  mot  desguizcr.  (le  n'est  iloutes  fois,  l'vn  ni  l'autre , 
<  ;ir  ['m'est  point  du  tout  de  ccslc  syllabe. .  .gu,  mais  de  la  der- 
nière, à  17  de  laqueJle  il  doit  estre  incorporé  pour  luy  d'onnerla 
pronontialion.»  Mais  ailleurs  il  dit  à  propos  des  mots  en  iUe, 
comme  Jille  :  r(.  aiguille  :  ce  mot  se  doit  prononcer  auec  u  en  la 
penulttenie  :  mais  pour  le  rimer  auec  la  terminaizon  précédente, . 
ii  luy  faut  bailler  vn  1  comme  elle  a,  à  quoy  il  s'accommode 
bien.??  ;^  ' 

La  prononciation  par  ni  est  enseignée  par  Martin  (3o)  pour 
aiguille, -elle,  -etter,  par  l'Anonyme  de  iGaA  (1  1],  \toiir  aiguille 
parOudin  (i8),etpar  Chiinel(8, 1  ^)  pour  aiguillée ,  aiguillon, -ner, 
esguillette,  -ter,  aiguilletier.  Cependant  Duez  prescrit  (i(j)  gu  et 
non  gui  dans  aiguille,  -oti,  -elte,  et  Ménage  dit  à  ce  sujet(98'i)  : 
t  On  dit. . .  a  Paris  aiguille,  et  non  pas  aigule,  comme  nous  disons 
en  Anjou. . .  11  faut  dire  de  mesme  aiguillon,  et  non  pas  aiguhm, 
comme  on  dit  en  Anjou.  Mais  quoy  qu'on  dise  à  Paris  aiguille  et 
(li^ptillon,  on  y  dit  néanmoins  aiguUelier  et  aigullette.n 

Richelet  fait  là-dessus  la  remarque  suivante:  «Monsieur  Mé- 
nage croit  qu'il  faut  dire  aigul^tier;  monsieur  Ménage  eSi  un 
bonnéte  homme,  c'est  dommage  qu'il  décide  quelquefois  un  peu 
légèrement.  Les  éguilleliers  que  j'ai  vus  [>rononcent  tous  éguilie- 
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inrvi  iH)n  \)an('iruletirr.  v  Tous  les  autres  ijnimnininens  confirmciil 
IVisscrlioii  (le  Wicliel('|.  On  voit  |)ar  llitidret  (*i<>i)i  !)<'  Sonlr 
(i()o),  De  UTourhe  (iS),  etc.,  (jue  aifruiUctle,  aifruilleliersiu- 
valent  l'analogie  (ïaifrwlle  cl^atfruillon  et  se  prononçaient  par  mx^ 

Guiêe(nmn  propre).  Tous  les  grammairiens,  Meif^ret  (Ment, 
ut),  Pëlelier  (i5),  Saint-Li«ns  (77),  Maupas  (lA),  Martin 
(3o),  l'Anonyme  de  1  6'jA  (t  1),  Oudin  (1  1),  etc.  s'accordent  à 
f'xcfîpter  ce  mot  comme  se  prononçant  |)ar  u  cl  1. 

Aii^uillon  (duché)  se  prononce  jmr  mi,  Ménage  'ô(.)L 

Guy.  Duez  indique  {i(),  *37)  /fi/y  parmi  les  mots  qui  se 
prononcent  par  /pvi. 

^'MJW^^se prononce par//tn,  \)ùci{\  C))'j€sGû-imrs  Ménage r)9^i. 

Vtiyde  3  1  o ,  h  II  1 ,  vidance  '.18.') ,  vyder  (juc  j(i  trouve  écrit  m>ydrr 
où  le  premier  u  est  une  consonne,  et  le  second  une  voyelle^'  | 
(vce  pot  est  vydc  onvuldè ,  T  /pjo  Palsgrave;  les  Picards  pronon- 
cent ùide,  ûidir  ce  que  les  Français  [)roFioncent  v\dc,^^cr,  Sylviiis 
(voir  p. 'U()0,  n.  1);  ruydc ,  -êr,  -r/«/rp,  -cmont,  devidei'  Si; 
vuyder,  mydons,  ruydet  (h)  \'\  71,  7 3  v",  7/1  Meigret  ;  le' vide, 
doridc  Pélelier  Ar.  1  iG;  dans  vuyde  on  fait  entendre  le  w  aile-" 
mand,  Duvivicr^'';  vuider  est  cilé  par.Ramus  (87)  avec  yii/m//. 
cuidaut  et  puincr,  en  e\em|)le  de  la  diphtongue  ui;  vtudes  ti5*.K 
^vuidr  i\  h  \\vuidmiire  ii)i  Joubert;  vuyde,  -er,  demwde,  -c/-T.: 
vitide,  dévide  L.,  (pii  cile  (/io3)  ru/Je  avec  Mui>en  exemple  de 
nia  dipiftongue  propre-M»'^;  vnide  Maupas  77;  vûide  Martin  h-]: 
dans  /'MÙ/c  et  dérivés,  on  entend  le  ir  allomand,  seulement  pro- 
noncé le^s  lèvres  un  peu  plus  serrées,  Spalt'^^;  vnidc  est  cilé  par 
liernhart  ('.îf))  en  exenq)le  des  mots  où  l'on  entend  la  diph- 
tongue projù'e  ui;  vuider  Poisson;  u  ne  se  |)ronohce  pas  dans  vm- 
dev  et  ses  dérivés,   I.e   (iaygnard  1 .')  1  ;    vuide,   dévider,   devmder 

'^  I  1  :  r  Wjdev.  .  .  wichc  1  iyiule  wnllerr  »Mi/*/«'r,i/\vlioiv  ihc  lîrsl  r  is  ;>  ronsonanl 
m\i\  fl»e  si'coiid»' a  xunoII.-' 

'     *\'.^  :  "Khou  wii'tlio  t.'ulsclitMi  ilio  w  proniincieirn,  als  U'  pol  f»i  vuyde. ^ 
'      ^*'    1  :  rCorinanonini.  '.  .    w  i|;nor;jnt.  Inicr  Irita  lamen  vocabiila  vox  rur/^-cniii 
(l.'nvatis.-rr  projuMmxlum  .  luol  (oiiipn's.'îionluis  padliim  laltiis,  .'VjH-iinil.  i      , 
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niidn'   (»t   vuifle  se  prononcent  ordinnironient  tW«*  ri 
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,(tr.^  ().  A.);  (Irviihr  'h\.;  rv  se  prononce  stiparé  de  IV  cpinnd  il 
l  double,  conuMO  en  ruider,  mais  non  pas  en  lie.mdrr,^  An.  de 
(io7,  i8;  Mi  se  prononce  dans  vuider,  Raillel  lo,  Duez">;dari8 
«/V/c.  -fT,  rrlV  est  doublé  sans  nëcésité,»»  Lartigaut  i qT);  nil 
laul  écrire  et  prononcer  vuide  sans  deux  r,n  fiéruin  i(ji;jw//<», 
-Cf.,  'niiircs,  etc.,  r/AiV/rr  H.  ;  r^ vuide  :  on  prononce  peu  le  second 
/^^  Ac.  i6()^i;  r  plusieurs  prononcent  riV/<î  pour  vuidcyn  Mour>^ 
-ru('s*i  1  h  ;  'xvuidanfre,  vuide:  on  ne  prononce  point  lé  seconîi 
\(.'i7iS;  rton  blâme  les  Gascons,  lorsqu'ils  font  sonner  Vu 
voyole  dans  le  mol  vuide  ^i  ses  dérivés;  cependant,  bien  drs^ 
i»arisiens  letrés  font  la  ni(îme'faute,«  Dumas  1/46;  f^vuideYon 
no  prononce  pas  le  second  u  el  quelques  uns  ne  l'écrivent  plus,# 
Ac.  17/10  ;  vide,  -er,  etc.  Ac.  176'J  ,  etc.;  fx vuide,  ne  se'^)rononce 
pifs  tout  à  fait  vide,  et  la  pï%rÂiere  syllabe  y  est  une  vraie  diph- 
llion[;u('  dans  laquelle  on  sent  un  peu|e  son  de  l'u,^  Deniandre 

n,  51Î7.  ; 

Trémie ^  trem  uie.  V  0  i  r  p .  'i  j  3 . 

Buisson,  Si.,  etc.  r^L'usage  a  retrancbé  Vu,  en  sorte  (pi'on  le 
|)rononce  d'ordinaire,  comme  s'il  estoit  escrit  biMxon^v  Kcgnier 
7:^;  on  prétend  que  la  prononciation  de  ftimn  est  vicieuse,  r»  De 
ia  Toucbe;  «  peu  de  gens  serent  peut-être  de  cet  avis  w  (l'avis  d« 
llegnicr),  Dumas  lAo. 

Pertuimne  St. ,  etc.  ;  parlimnc,  pertuisane  Monet. 
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Il  V  a  eu  permutation  entre  ui  et  u  en  un  certain  nombre  de 
ots,  plus  souvent  à  la    syM||  atone   qu'à  '  la    tonique.   Les 


'^   35  :  -rWann.  .  .  zwey  u  in  dem  anfangcines  wortâ  ftl«hen,  m>  wldas  errt«in 
ronsonans,  vnd  das  ander  eine  vocal,  vuide,  vuidtr.n 

(-)   Je  ne  trtmve  qnc  dans  Palsgratc:  Uuiêchê,  kutârker  ^73  {hucker,  ktwhier  iH), 
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seuls  mois  où  rctlé  permulafion  soit  bien  alleslr'e  h  la  tonique 
sont  luite,  limite,  ruit,  rut,  huile,  liulc.     ' 

Luyte  Q90,  luicter  a.'J,  785  Pals{jrave;  luytles  Meigret  Ment. 
/|(j-5q;  luicte  ol  dërivrs,  St.;  luyteur  Joubcrt  yg^;  luile,  «7m// 
pour  luicte,  T>  T.;  r^lulc.  L'un  cscril  /mc/<?,  Tautr^/uW^,  i'autrt* 
luite,  vn  autre  /miW(?  ou  luicte  et  rependant  il  se  prononce  comme 
il  est  icy  escrit,  7),L.;  lutteur  Poisson;  «Ui  se  prononce  en  luittcr,  n 
Du  ValoA;  luite,  lute  Monet;  rx  lutte  vedi  luicte,  v  0.;  t^/ute,  lutte: 
l-i|sa|je  est  pour  lute,7)  luter  R.;  lutte  Ac.  i6(j/i,  etc.;  ^salut^', 
luite  :  t'usage  est  pour  lute  al  luter,  v  De  la  Touche  (1  7  to). 

Meuuscrie  aS/ii,  inenuixier  9  35  Paisgrave;  menuiser,  -sier,  -eric 
Si./  menuiser,  menusier  T.;  menuizfr,  -ier  L.;  menuiser,  etc.  ().. 
H. ,  etc.  / 

huit  St.;  jct/v/f  ou  (connue  aucuns  prononcent)  rwt,f)  H.  Es- 
lienne  l*nk.  t'J7;  ^ruit  :  aucuns  prononcent  tm^  n  Th.;  rutlr, 
ruit,  rut  0.  ;  rvft  H. ,  Ac.   169/1,  etc. 

Huille  Paisgrave  9A9;  oie.  Los'Parisiens,  s'éloignant  plus  du 
laliu  (pie  les  IMcards,  disefit  uylle.  Il  y  a  des  Picards  qui  disent 
ovule,  Hovclles^";  /ij/j/c  St. ,  etc.;  rt/m^A' pour  huile,  n  L. 

Buire  St.,  L. ;  rxbuire  ou  bure,v  Monet;  ^buie  ou  l)uire,7)  0.: 
luire  H.;  huive  ou  buyc,v  Ac.  lOy/i;  Aî/frc  Ac.  1718,  etc.  — 
Uuirette  St.;  burette  T/,  ^buirelle  ou  burette,  v  L.  :  buirette,  burHiv 
0.  ;  burette  H.,  etc. 

(jwller,  culier.  Voir  p.  198.  —  ^Cuilleron,  culteron  :  les  01- 
fùvres  disent  l'un^  et  l'autre.  Mais  le  premier  mot  est  le  pitis 
en  usage,  ^  li'. 

Juillet  Piilsgrave  ^35,  St.,  '\\\juHliet  L.:  juillet  0.;  ^i  dans... 

(lit ,  cil ,  euiJ,  ouil  ne  sert  (pi'à  faire  prononcer  grassement  la  lettre 

/. . .  De  me.sme  en  ce  mol  juillet,  l'/ne  sonne  aucunement,  mais  le 

seul  u,r>  (JiiflleJ  ,3 ,  A /i  ;  1/  est  mangé  et  ne  s'entend  pas  dans 

juillet,  Duez  •  ;  r^  prononcez  comme  s'il  etoit  (^rit  avec  deux  *..• 

*'     71  :  "Olv.  .  .  |*jinl«isii  .iiiUmm  n  lalinilali'  Brljfi.s  «'inoliorcs  dicutil  uylle  :  simi 
ri  (loi  iii(aiil  (»«•»«/<•  inler  lii'lj;as."' 

'  .{."):  rt  I  wini  imss|jt'spnKlioii  jjlt'irli  wie.  aulF  loubcliiri ,  aii5S|j<»iiomincn  <'h' 
uiulrr  in  wclcliciwlicse  IhicIisUiIkîh  ui  \in"  // jjeliiiultMi  worticii,  (la  «las  i  vt-rlMs-^'H 
\\u\  iiit'Iit  jjflioil  xsirtl.  AU,  ruillier,  jhUI^I  .  /viittlcr,  moitilln-,  n/;»7ioMi//tT.  i 


^ 
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jui-illel ,  V  Hindret  *  2  i  i  ;  juiuUet  Fëraud  ;  cr  on  mouille  l^  /,  ^  Ac. 
1835.-1878.'  '  •  .^  '  - 

Chaircuilier,  charcnlier.  Voir  p.  335. 

Boyai  cu/.Vr  St.  (s*  V.  %au) ,  T.  ;cui7//er,  ru/irr  0.  ;  cf*/i^ 

O/rfé,  rti/rk  Vojr  p.  aa2.  1  ... 

^Perluisannc,  pertusanne  :  on  trouve  dans  quelques  livres  im- 
n.imez  le  mot  de  pertusanne,  mais  il  faut  croire  cpie  c'est  une 
laiito  d'i.npresston.  Car  on  ne  dit  (^uc  pertuisitnne.n  R.;  pertm- 
s,me  Ac.    16 9^1,  etc.;  ^perlusane  ne  vaut  rien  du  tout,»  De  la 

Touche  (1710).  Cf.  p.  ^'Ji.  . 

r^Buzart,  voyez  buisart,v  St.;  buzardO, 

Cuvicr  St.  ;  cuyvicr  T.  ;  cuvier  L. ,  etc. 

Ruisseau  St.,  etc.;  ^'A  faut  dire  ruissau,  russau  est  insupor- 

lal)le,7)  Bérain  i33.  .      ^ 

Gruerie  T. ,  0:;  r^^p-uierie,  [rrurie  :  le  mot  qui  est  d'usage  est 
■-^rrurie^v  R.;/,m/m«  Ac.  169/1-17^0;  ^gruene  ou  ^mne,r,  Ac. 
1  76-1  ; /;rucric  Ac.  1835-1878. 

f.V./.nV'  Palsgi:av(>^U ,  St.;  «  i'estime  cjuil  faut  dife  ici 
niuirie  par  7,  non  pas^n«Wc,>)  H.  Estiennc  Dial.  y 80;  escurye 
T.  ;  escuyrie  L.  ;  escurie,  escuyrie  0.  ;  tfcurw?  R. ,  etc. 

Lm»L  St.;  r^luicton  de  mer,  ^  T.;  luitonjutin  L.;  /u./on,  Wi/,'- 
/««  de  mer,  T7  /w/m  0.;  /u(m  R. ,  etc.  ' 

Bruinnt,  bruant.  Voir  p.  '^73. 

.."SA. 

'  UI,%l,Ol). 

On  renconUr  la   permutation   de   m   avec  ouT  toujours  à  la 

tonupie.  _ 

//<  pormuîÎH  avec  ou  dans  cuissinet,  rounsmet. 

On  trc^a  forme  primitive  de  /Mife  (St.,  etc.)  dans  /iVti//t; 
Paisgrave  381 ,  ^  //u/e  vel  tuile,  v  Sylyius  18. 

lioy.v^'\  boij-    îoo  Paisgrave;  «/»i«  vel  ^u//»,»  Sylvius  76; 
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nhuxus  vulgo  bouyt.n  BovelletJ  5/i;  n^bouy»  ou  bouyà^^Si.;  hum 
T.,L.;  ou^  diphtongue  se  rencontre  seuleracnt  dans  ouyH^  hoûin 
«qu  aucuns  escnueni  buis ,  r>  Maupas  ?6;6cw*M,6Mi#Moi|el;  bo^, 
biM,b(mi$  0.;  b(iaucoup  écrivent  buis,  boûi»  ou  boûys,  mais  buix 
est  meillear  et  plus  usité,  Duez^^'U  «on  dit  buis  dans  les  pro- 
vinces; et  Ronsard  prie  toujours  de  la  sorte.  Mais  on  dit  bouix 
a  Paris.  C'est  donc  comme  il  faut  parler, »  Ménage  208;  f^bouis, 
buis  :  le  premier  de  ces  mots  est  le  plus  usité,»  R.;  «Aott/«  ou 
buis, 7)  Ac.  169/1;  «Tusagen  n'a  «pas  encore  tellement  décide* 
sur  la  manière  de  Tescrire  et  de  Je  prononcer  qu'on  ne  Tescrivc 
et  qu'on  ne  le  prononce  également  buis  ou  bonis,  j^  Régnier  7J  ; 
\boûis  est  beaucoup  meilleur  que^ttw,^?  De  la  Touche  (1710): 
n /»uû  :  quelques  uns  prononcent  boûis;  mais  il  ne  se  dit  plus 
jjuère  que  d^ns  quelques  phrases  basses  et  proverbiales,»  Ac. 
1718-1762  ;  buis  Ac.  1835-1878. 

Oystre  Palsgrave  269;  r^huitres  ou  raieulx  ouystres,v  Si  : 
hny^tre  T.,  L. ;  r^ûitres,  non  ouistrcs , v  Poisson  76  v";  kuistre, 
"^oistre,  *ouystres  0.;  huilre  R.,  etc. 

Aluyne  Palsgrave  966;  aluine  St.;  r^aloitte  alias  alutn€,v  T.: 
aluistw  L.;  aluine,  aUnne  Monet;  aluine  0.,  etc. 
fxJuin  et  non  pas^'oiVi  ni^ouMi,  »  Féraud.    - 
Suisse  T.;  «il  faut  dire  les  Suisses  et  la  Suisse;  et  non  pas  les 
Souisses  et  la  Souisse,  comme  on  dit  dans  la  pluspart  des  pro- 
vinces, et  comme  disoienl  nos^  anciens,  »  Ménage  5/i 5. 

«t  Cuissinct,  cerchezcottwm,  »  coussinet.  St.  ;  coussinet  T.  ;  coussin 
L.;  ^cuiîsin,  cuissinet,  voyez  coussin, n  Monet;  coussinet,  cmsswer 
(  lisrz  cuissinet)  0.  ;  coussinet  R. ,  etc. 


V 


*'    ;<o  :  «  Ê»  sclireibcn ...  iliivr  vil  «las  wort  bm* 
l^(  Injmui-  viid  {(ebraiirlilicluT.') 


bouU  otler  ftouy» ,  aber  bun 
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SECTION  PREMIÈRK. 

Au,  dans  les  mots -de  la  langue  vulgaire,  prutienldVi  suivi 
d'une  labiale  ou  d'ube  /  devenue  t»^^^. 

SI.. 

PROl^ONClATIOll. 

La  prononciation  de  au  a  longteiii,)6,aotté  entre  ao  et  â grave. 

''"Vab'rf  donne  (.o  V)  «-W  comme  accordant,  quant  à  la 
prononciation,  avec  aousl  bel,  en  une  espèce  de  runes  où  .l« 
termes  des  Gns  de»  lignes  se  profèrent  tout  *ng.  m«.  .o»t  de 
différente  orthographie,  laquelle  ne  altère  pomt  la  prononeia- 

lion  :  Lj 

Gueur  de  chesœ  ne  vaull  aoual  bel, 
Les  cliarpenliert  l'oot  ordonné. 
Pais  du  chesne  ilï  ostent  Taubel.»» 

Barclev  (voir  p.  3o3.  n.  .)  considère  au  comnw  une  diph- 
tongue où  les  deux  voyelles  sont  prononcée.  ain«  qw  dw» 
l'anglais  maw,.  Palsgrave»  dit  aussi  que  <.«  se  prononce  tommt 

cordes  in  our  longe ,  wa  Uawe,  «  niawe  \*\^'^^''''^jl^       ^^  ^^  ^^ 
liegyaoetfa  wiUt 


IM^IJTUUVWU    WIMI     «■■»"    ~.|^' (,  ' 

Ivkê,  in  wiche  lh«v  8omid«  Ibe  «  «linofl  lykc  w  o.« 


f ^  'Il  . 

>M  10  y,nfn;nf.\upn,jru,rnl  .  mi  ir  i-mmitm»/.  mi  <;„vtint .  Ml  s  il' /,'"•;.  .   Mi  M"  il»'  '"'"'"' 
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en  anf^iaifi  m^tiv,  dawe,  liawe;  mais  il  ajoute  qu'au  commence- 
inenl  des  mots,  comme  dans  aulcun,  aullre,  nu,  aussi,  aujc. 
aucteurs,  les  Français  prononcent  1*^(?)  à  très  peu  près  comme 
un  o:  ce  qui  ne  se  comprend  pas  hien^'L 

Le  Lyonnais  Meigret  reconnaît  formellement  la  diphtongue 
(Escr.  G  7)  :  (S Nous  auons. . .  en  la  prononciation  la  diphthongur 
r/o^  laquelle  nostre  escriture  ne  cognoil  comme  point,  mais  a 
au  contraire  en  bonne  recommendation  la  diphthongue  nu, 
qu'onqu^es  à  mon  aduis  langue  de  françois  ne  prononça  en  son 
langage,  comme  autant,  cault,  chauld,  citeuaux,  royaux,  es  quelx 
nous  oyons  distinctement  la  diphthongue  ao,  tout  ainsi  qu'en 
paoure. . .  Vsons  doncques  de  la  vraye  diphthongue  en  nostrc 
escriture  dont  vse  la  prononciation,  et  escriuons  aolant,  cfiot, 
cl  ainsi  des  autres,  et  mesmemçnt  qu'elle  est  hors  du  dangier 
des  calomniateurs.  Car  il  est  impossible  d^en  faire  lecture  en  .^ 
(liphthongue,  qu'on  ne  prononce  le  françois.  r* 

Ces  assertions  si  positives  trouvèrent  des  contradictions  non 
moins  formelles.  Pëietier  (17)  n's^dyiet  pas  (jue  au  soit  iin<" 
diphtongue  :  (<  quant  à  la  simplicité  de  prolacion,  tu  sëz  que  !<> 
(liftongiic  au  se  prononce  aussi  simplement t?  que  ou  :  «si  fd 
bien  la  diftongue  eu,  laquèlc  tu  n'ôlcs  ni  ne  sauroés  ôter  de 
notre  françoès. . .  Sans  point  de  faute,  il  t'ût  autant  valu  mèln* 
un  0  simple  tout  d'un  jnoyen.  M^ais  si  tu  mèz  tes  oréilhes  an 
conséilli,  tu  connoôtras  que  les  premières  silab^s  de  cauièle  c 
muse  lie  sonnet  point  autrement  que  cèles  de  cautela  é  causa  . 
ou  s'il  i  a  de  la  difërancc  :  pour  le  moins  èle  n'ét  tèle  qu'èic 
piiisse  causer  aucun  erreur  antre  nous,  ni*  antre  les  nacions 
«'Irangcs.  ...Combien  (jue  notre  pronunciatlon  tournât  plus  su> 
(10  (pie  sus  au  (ce  que  je  n'appèrçu  jamès),  ancores  ne  seroèt  ce 
que  curiosité  h  toè,  de  chercher  les  choses  de  si  près. »  Guil- 
laume des  Autels  attaque  ausài  Meigret  sur  ce  point  (Ao)  :  ^It* 


^''   J<>  uc  comprends  pas  plus  que  M.  Ellis  (8a i)  le  texie  suivant  de  Sylvius(^i: 
"Super  luec,  av,  ev,  cum  Grœcis,  au,  eu  cum  l^inis  pronunliannus ,  vl  «vtowov» 

■^■■■l  t  non  yo=- 


(NJr)  autnaâm 


<  iIhiii  rJiiiris,  l^atJnis  et  (îallis)  àudirc,  auir,  neuler,  neùtie." 


Faul.r  <lii  corps '^  P;ils|jravc  'i^i'n  'le /m  du  corps»'»  St. ,0. : 


'^^Oi^/l 


i^ 
i 


LÏV.  II,  CHAP.V,  SEGT.  I,  S  1.  AÎ7 

iuy  (iomandc  ou  est  le  son  non  entier,  màk  demy,  ou.encor  moins, 
(le  la  en  la  dipbthongue  de  sa  noauelle  forge  aofw  Moigrel  ne 
se  rendit  point;  ^1  répond  à  Guillaume  des  Aaiels  (Def.  b)  : 
^  le  ne  croè  pas  qu'il  soèt  home  si  dehontë  ayant  feiperiènce  de 
la  lange  françoèze  qi  oza  affermer  otr  tU  a  la  fin  de  pêiU  com'  il 
fait  en  veutè  q'il  ne  confesse  oîr  plutôt  o^  par  o  ouvert  en  Mof.» 
F]t  il  écrit  partout  au  par  ao.  ^" 

il  n'avait  pas  complètement  tort.  Vers  le  même  temps,  en 
1  556,  Bèze  atteste (')  que  les  Français,  en  lisant  ce  qui  est  écrit 
on  latin  ou  dans  leur  langue,  font  entendre,  quand  ils  pronon- 
'cent  au,  un  son  mêlé  de  la  et  de  To. 

Mais  Ramus  nous  enseigne  ^^  que  au  se  prononce  comme  un  o 
long,  et  (5)  quVen  ces  mots  aultrei,  auUel.,,  nous  prononçons 
...  vnc  voyelle  indiuisible.  n  Gauchie  a  hésité.  Dans  sa  pre- 
mière édition  (1670)  il  semble ^^  admettre  la . diphtongue  ao; 
mais  il  dit  que  le  peuple  n'entend  que  0  et  met  sur  les  eosei* 
gnes,  0  cherf,  opot  d'estam,  en  supprimant  l'a.  En  167 5,  il  dtt^^ 
que  l'on  prononce  un  0  long,  ^t  que  le  son  de  au  ne  diffère  pas. 
beaucoup  de  celui  d'un  0,  comnie  roiaume,  heaume,  pitumê, 
mauvais  acteur,  beaucoup  de  maU,  Il  s'autorise  de  l'orthographe 

(''  Bèzë  SchoUa  AT  :  erGalIi  tive  UtiiM,  «Ye  MM  leganl,  qiMomt  «m  fcrilMUit, 
lamen  i(a  proferunt,  ut  sonum  ex  a  et  o  miitum  intelEgat.'» 

('^  Scholœ,  p.  so  J.  95  :  «0  magnum,  id  e*i«,  videUir  •  Francif  illo  iono  ex- 
plicari,  quem  scribunt  per  au, . .  Sonua  enim  ille  moto  ona,  Kcel  vaaio,  aUameii 
sjixiplici  et  roiundo,  profertur,  non  motis  labii«  neque  variatia,  qood  in  dipMlMNigo 
licri  necesae  eal.  n  -  ^ 

^'  1570,9:  «Haocf^enqueix^aatagooaMreiiecatpaliBtiiiigaHkafiaiP^ 
tribnendum  eatue.  Substituant  in  iUiu«  locum  oo»  proptorea  qood  ctm  ita  asprimimoa 
ntquc  ex  a  et  0  esset  composila.  Ëtenim  rotundiora  ore  cxire  débet  qoam  volgua  eni* 
dilonim  opinatur.  Hoc  facile  coofirmari  poteal,  nec  qi|iaqiiam  mua  maatîa  negafarit 
potiu»  0  quara  u  in  pronunciatione  banira  vocom  peicipi  :  roffmum,  * .  ftmmê, . . 
heaume.  Prdeterea  imperili  et  rodes  qui  suas  vocas  aqMiaiera  liltaria  ootMMlMr,  quia 
potioa  o  exaudiunt  qoam  «  in  tabolia  pii^peni  eonaoeverant  :  a  U0m  Jtmrt  a  dUi/:  o 
yoi  iTntaiHf  éic,,  omiaso a. . .  Qoum^  ooiloa  io  dielioaem  «mtts  conjicM  aUpe in 
muitas  alias,  confido'  fore  ut  hrevi  tempore  aeriptitra  ooatni  ilit«|prilalt  reddiU«r*i» 

^*^  37  :  cHuiua  geminiis  sonua  «m  refert  qucm  dodi  Gnaaruio  «  Iriboant. . 
Hanc  dipiitboogum  eflerentes  videmur  poliua  •  quoddam  ionfun  qoain  a«,  lit  io 
^vtrr  iinw*f .  priMiyurciare. . .  Ab  o  non  midtum  dislat,  roiondumque  sonum  rooali' 


/' 


luit,  roiaùate,  }>tàûmëTpMm€jwuuvmt^ 


V 


■  \ 
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nr,  oreille.  Eii    i58G,  il  dit^'^  que  au  en  beaucoup  de  mois, 
foinme  des  aux,  royaume,  revient  ho. 

H.  Ëstiennc^^^  trouve  qu'il  est  aussi  fautif  de  prononcer  îm«t.t 
comme  mot»  et  de  faire  rimer  au  avec  o,  que.de  prononcer  îv/m. 
fmin,  comme  vin,  pin,  ei  de  faire  rimer  ain  avec  m.  Cependant,  ^ 
ii  avoue  ailleurs ^'^^  que,  dans  clutusses,  au  a  h  peu  près  le  son 
d'un  0,  et  que  le  mol  ne  diffère  de  choses  que  par  le  double  '. 
•  Kn  i586,  Bèze  est  moins  catégorique  qu'en  i55/i;  il  dit'^'  que 
nu  ne  diffère  que  peu  ou  point  d'o.  11  y  avait  donc  une  légère 
différence,  et,  en  effet,  Lanoue  dit  (/loG):  «La  dipblhonguc 
propre  efi  au,  qui  de  plusieurs  est  prononcée  Comme  vn  <> 
simple,...  ne  laisse  pas  de  l'estre  aussy  de  beaucoup  d'autres 
vn  peu  plus  j)leinement,  et  lors  se  void-il  qu'elle  tire  quelque 
son  de  l'vne  et  de  l'autre  lettre.?)  Et  ailleurs  (p.«)  :  r^La  diferencc 
(ju'on  fait  auiourd'buy  en  la  pronontiation  de  Vo  et  rfe  laMipW- 
tongue  rtu  est  si  j)etite  qu'à  peine  s'aperçoit  elle,  n  Du  Val  alte.m:  ' 
(8/i)  que  «la  pluspart  retiennent  quelque  chose  de  ïu  lorscpi'ils 
prononcent»  au  «et  de  vériti5,  elle  en  tient  si  peu  (|ue  rien/^ 
Cependant,  suivant  lui  (83)  «on  faudroil  lourdement  qui  vou- 
(Iroit  faire  ouïr  le  vray  ton  de  a  et  m  en  ceste  diphtongue.  .  . 
Aulhoriu^,  espaule,  GTlulc,  nau  se  prononcent  ottorité,  espole,  et 
ainsi  des  autres.»  Bernhart  dit^^^  que  quelques-uns  prononcent 

'*'   3  :  «lit  ut  cauêe,  faute.  .  .   sed  in  pennuUis  accedit  ad  o,  ul  des  aux. . 
rotaume ...  i  •  ' '         ^ 

'*'>  /i'j  :  «Non  minus  in  liane  diphlhonguni  peccahl  ii  qui  mau$  sive  maus.  . 
fodeni  prolerunt  luodoquo  mot»  (id  est  ut  proferrent  latinum  moê,  nam  t  in  mots 
muta  litera  l'st),  quam  poccare  in  diphthoûgum  at  dixi  eosqui  eodem  sono  nomina 
t'rtm  et  pain  quo  vin  ci  pin  efferunt.?)  Voir  ci-dessous  iiv.  IV,  clu  m,  secL  i,  S  -j. 
!i'.\  :  nSicut  adversus  veram  huius  diphthoagi  ai  pronuntiationem ,  ita  etiam  adver- 
siis  |Nt>nuntiationein  iiliusn  au  Rgrassataestquoinindam  e  nostris  quoque  iicentia, 
in  suonim  rhythmorum  conipositione. n 

'^"^  70  :  frChosei.  .  .  ckauueM  :  in  qua  au  properi^um  literae  o  sonum  acdpit: 
<|uod  facit  ut  aures  facilius  hanc  vocem  pro  iila  accipiant,  si  litéra  m  in  pronuntia- 
tion«  non  geminelur.n  ,    o-      . 

(*)  A  8  :  <tHœc.  .  .  diphthongus  aliter  pronunlialur  quam  scribilur,  sic  nimiruii) 
ul  vcl  parum  vel  niliil  admodum  diOerat  ab  o  vocali,  ut  aux,  paux,  taux,  qua*  vix 
nlilor  milii  videnlur  sonarequam  in  om,  vo$,  propo$.r> 


-l  nr.  (.<•  iM-  wra  Mil.'  lH<'ri  fait   «Ir  «'alwlenir  Aot  nm«i  on  ir*.  nu  wwoiiig 


iiik-  ■■»■  -fe' 
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un  rommc  un  o  simple ,  nints  qu'il  préfère  prononcer  ao.  Suivant 
Du  Gardin  (98)  au  tisonne  quasi  comme  0,  cau$e,  om,  rmêamn, 
aurore,  gouffre,  c^re  v  L'Anonyme  de  16a 4  dit^*^  que  an  si» 
prorlonce  comme  6,  mais  qu'il  Conserve  sa  valeur  propre  devant 
m  et  n,  lieaume ,  jaune ,  ivyaume.  C'est  le  dernier  témoignage  que 
j  aie  rencontré  de  la  prononciation  primitive.  Delamothe  ensei- 
^,'nait  déjà  en  1699  que  (3])  au  «  se  prononce  cqmme  0  long 
en  ce  mot  anglois  owe  comme  aussi,  Paul,  ^autant,  aucun.  . 
ossi,  Pol,  dotant,  ocun.n  De  môme  Masset  (a),  Martin ^'^  Spalt^*', 
De  la  Faye^*^  Behourt  (A3),  Maupas(99),  Philippe  Garnier^'*^ 
Oudin  (Ao),  Chifflel  (A,  ah)  ne  font  plus  aucune  différence 
<'ntre  au  et  0. 

L'ancienne  prononciation  de  la  diphtongue  au  subsista  en 
Normandie  et  dans  le  Midi.  Au  témoignage  de  Bèfe^*^  les  Nor- 
mands prononçaient  encore  distinctement  \*a  eiVo  en  une  même 
syllabe,  autant,  comme  s'il  y  avait  aotant.  Suivant  Hindret 
(*388),  «les  Normans  pour  dire  c/itM«,  yrauJ^^  cliaud,  etc.  prp- 
non\;ent  comme  s'il  y  avoit  yra-oiM^ ,  ca-ouse,  cha^oud.n  Saint- 
Pierre  dit  également  (1  SA)  :  «Le  peuple  de  certains  endroits  de 
ma  province  de  Normandie  prononce  encore  ces  mots  sausse, 
saut,  chaud,  luiut,  comme  s'il  y  avoit  sa6sse,  haât,  ehaSd,  mais  ils 
apuyent  plus  sur  Va  que  sur  Yo  et  ils  alongent  la  voièie  0.  »  Phi- 
lippe Garnier  attribue  la  même  prononciation  aux  Savoyards ^'^. 


\ 


^"  5  :  rtAu  pronunciandum  est  ut  0,  sen  ut  6  productios,  dauphm  quasi  éôphin, 
rhevaux  quasi  ckevô*.  knift  m  vcl  n  nalirum  sononi  r^neiyh0awnê,jawtê,  royatimc, 
non  heôme,  multo  miaut  h§€m«,i>  etc. 

^'^   ao  :  «Sonat  ut  o  productuni  seu  ok.r 

^'^  3  a  :  nAu  ubique  l^itur  ut  0  ionguro.n 

*)   35  :  rtAu  wird  geleaen  wie  0  éls  autant,  aupria,  au»$i.n 

(^>  a  :jl<pGalli  veluti  o  punun  efferunt,  ut  autrmneiU  q.  otrememi. . .  ^oNcoMp  <]. 
Oeocouft.  .  .  Cauray  q.  i'oit.n 

^*)  bS  :  tNormanni  .  .  sic.  .  .  sonore  pronuntiant,  ut  a  et  o  audiantur,  iit  qui 
•iicant  autant  période  pêne  acsi  scriptum  esaet  a-o-tant.n 

(^)  9  :  ffSabaudi»  au  efferunt  «Yelat  ao,  sed  barde  et  salis  iiiarubte.f>  Menn«t, 
qui  était  de  Saintr-Rambert,  eo  Savoie,  dit  aussi  (io5)  :  «Ces  trois  roots,  au,  aux  , 
auiti. .  .  se  laissent  pronbucer  par  ceui  du  pays  bas  en  la  forme  qu'ils  sont  iscnlft, 
et  par  ceux  du  pays  haut,  en  cesle  manière,  ou,  oux,  otissi:  mais  il  les  faut  pror«'- 
riar  mb  settn  rnrtn  n    n-    mti  "  


M'^: 


(>  Ml  iM'soinjj   tni    |MMn  1 .1  I  Mil» 


I        tlU(W<M\      ^11 
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Chiflîel  Jil(/i,  ali)i\uc  «ceux  de  Provence  et  du  Languedoc  ont 
bien  du  mal  à  s'enipescher  de  prononcer  a-o  en  plusieurs  mots, 
comme  cha-ât^OiïT  chaud,  n  Hindret(  Discours)  dit  que  le  Gascon 
ft  donne  un  son  de  double  diphthongue  5  ativ  et  «prononc* 
cause  en  faisant  sonner  Yu,  » 

Tous  les  auteurs  qui  parlent  de  la  qualité  de  l'o  qui  provient 
de  ceUe  diphtongue  disent  qu'il  est  long,  c*est-ii -dire  grave ('. 
Demandre  trouvait  une  nuance  particulière  à  l'o  de  au;  ff^QuA- 
ques  grammairiens»  dit-il  (ii,  -jB;)  ^^ prétendent  que  ce  son 
est  entièrement  le  mtîme  que  celui  de  l'o  grave.  Nous  nous  con- 
tentons de  leur  demander  à  eux  mémos  et  à  tous  ceux  qui  con- 
noissent  le  bon  usage  si  l'on  prononce  o  dans  hôte...  .  coninn^ 
au  dans  haute V  (ii,  53g):  «On  ouvre  plus  les  lèvres,  on  les  élève 
plus  pour  prononcer  au.  Pour  rendre  le  son  propre  à  l'o,  on 
avance  plus  les  lèvres  en  pointe,  et  Ton  forme  au  dedans  de  !;• 
bouche  une  plus  graiidc  cavité.  77 

•      ^  2. 


PEIIMITATIONS. 

Au  permute  avec  o  et  a  en  quelques  mo^s,  et  peut-être  av»'<- 

ou,  u,  eu,  en  un  très  petit  nombre  d'autres. 

\  .   \ 

1°    AU,  0. 

Au  latin  est  devenu  o  en  général  aigu^-\  par  exemple  or,  excej)té 
devant  certaines  consonnes  qui  rendent  toujours  l'o  grave,  ose, 
close,  anciennement  c/on^e^'^.  Il  faut  excepter  le  moi  pamre,  où 
l'usage  a  été  partagé  entre  ao,  aou,  o  ^you. 

Poire  Paisgrave  3ui;  pauvre,  povre,  couvre  Sylvius  ho\ 
^paouure,  cercliez  jmure,  r^ -^  jmire .  Aucuns  escriiient  pauf/n-  pour 
ce  (pi'il  vient  de  ;>«f*;>cr . . .  Los  autres...  escriuent  ;>om/ï?,  r?  St.; 
«nous  oyons  distinctement  la  diphthongue  ao  en  paoure^-^  Mei- 

t''  Voir  les  textes  cités  ci-tlessus. 

'>'    Dioi  I,  158(171). 
'''  V<>ir  j>.  '\'\hr _^ ^ .4-4-— -^ ■ 


Voir  l.i  noie  ri-<lt'ssii<;. 
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jrret  Escr.  c  ^  ;  appauvrir  ul  Menl.  27  «Meigrel  escrilpttwre  et 

sunmis.  Celuy  qui  a  la  langue  françoise  naïfve  en  main  pronon- 

,  era  et  par  conséquent  escrira  panure  et  9caurioMyi  Pasquier  f>7  ; 

Ya  ne  se  fait  pas  entendre  dans  paovre,  Cauchie^»^  «#or  :  il  con- 

uiendroit  Tescriren  hareng  r^saur  par  au  prononcé  par  0  confus, 

commepauure,  n  N.  ;  ^pouure  pour/wtiure  ou/Kmre,«  «pournmer 

enauurcny  aqu\ninot,pfluure,«  T.;  pauvreL.;  npauui^  et  pau- 

nrelé s'escriuent  aussi  bien  poure et  poureté,  nonobstant  l  étymolo- 

rie,»  Du  Val  7a;  r^^povre,  non paavre,yf  Poisson;  *p(mre,  pauvre, 

'T  *  poure,  vedi  pauure,  -n  0.  ;  pamrt  R. ,  etc. 

En  d'autres  mots,  il  a  eu  hésitation,  non  dans  la  prononcia- 
tion ,  mais  dans  l'orthographe,  entre  0  et  «u,  qui  a  peut4tre  été 
f  mployé  pour  figurer  l'o  grave.  La  préoccupation  de  Tétymologie 
n  dû  agir  sur  les  orthographes  awreUle,  taureau,  Aurenge^^K 

OreiUe  Palsgrave  9 1 6  ;  «  aureilles ,  cerchez  oreilk* ,  "  St.  ;  oreiUe 
Cauchie  (voir  p.  /i3i,  n.  q);  aureiUe  T.;  oreille  h,;  'aureUle. 
aureiUons,  oreille,  -on  0.  ;  oreille  R. ,  etc. 

Toreau  Palsgrave  aoa;  toreau  ou  taureau, r>  St.;  toreau  T., 
L.;  taureau,  toreau  0.;  taureau  R.,  etc.. 

Aurenge  ou  Orenge,v  St.;  Orange  Th.  Corneille. 

Noclier  N.  ;  naucher  L.  ;  nocl^er  0. ,  etc. 

r, Pocher,  voyez  piti<;/i^,»  St.;  /KxrAcr  T.,  L.;  paucher,  poclier 

0.  ;  pocher  R. ,  etc. 

\,EsbaucJier,  voyez  eshocher,-^  ^cshocher,  quasi  bosco  hberare, 
oxascjare,  edoUre,  dedolare,n  St.;  tce6ottc/ier  (sic)  vne  baye»» 
'^  embaucher  vn^aage ,  »  T.  ;  ébaucher  L. ,  etc.  ^ 

«Gau/re,  cTrchez  ^/re,^,  St.;  gauffrei,  goffren  0.;  /^ti/re 

R.,etr. 

''^    i586,  1  :  «/l  vocem  non  aOicil  m  pao9r€.r>  .     /  r    c         \ 

W  Cauchie,  faisant  «Uusion  à  Sylvius.  critique  celte  orthographe  (1675.  aj): 
-rAu  rolundiore  ore  exil,  qua  JBelgae  aulumant,  qui  nortrwn  «cnpUinni  ad  ta^- 
nam  quantum  poaaonl  accommodant.  Sed  ul  quiaqo«  iiite«içl  «^  ^  «  T "" 
tudinem  imperilam  sequar,  proponat  aibi  Nîceptam  .cnbeodia^imml^^  in  fp- 
cibus  om/fe,  auri»,  or,  aoram  el  «milibo»,  ac  lom  companet  me  rd  ^W*  «» 
doclorum  judid*^  poUus  quâm  volgi  opinione  aut  exempk)  mo»en.  Hie  emm  IH«I|. 
,     gilur  derivalio  a  veleribii»  ob«enrala.-»  Cf.  p.  4 «7,  n.  3. 
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* /s/rAo//y  0.  ;  «f  éhauhiy  termo  populain?,  ^  R. ,  oie. 
Haubereau,  hobereau.  Voir  p.  i  a3. 
Haubelm,  liobelon.  \o'\T  \).  ii\i. 

u"    AU,    A.  '  ♦ 

EncLive  Paisgravc  36  ;  ruesclnu  ou  enclave,  t^  Si.  ;  f5f//iw  T. ,  L.  ; 
*escLm,  esclave  0.;  esclave  R.,  etc. 

Auray  et  «uroy  s'écrivent  sans  p  au  milieu,  et  se  prononconl 
ausfei  sans  e;  mais  en  certaines  contrées  de  la  Fran»;c,  on  écrit 
et  on  prononce  un  e  au  milieu  de  ces  mots,  aueroy  (sic),  aw- 
roie,  ce  qui  est  contraire  à  l'orthographe  et  a  la  prononciation 
du  bon  français,  Barcley^'^;  quelques-uns  prononcent  par  u 
consonne,  jVwwm,  tu  luivras,  d'autres  sans  u,  ']linrai,  tu  hn- 
ras,  etc.  Sylvius^'^^;  «nDu*  dizons  yirey  è  j'rtorei/,w  cj/i,  107, 
n\\iroè  ou  aoroè  ou  -o^«,t)  i  07  v"  Meifîrel;  t^aucuns  escrivent  iV 
royo,  tu  nrois,yf  etc.  St.  65  (qui  ne  donne  pas  cette  indication 
pour  le  futur);  lauray:  d'autres  prononcent  ce  temps  en  rejetant 
yu,uiray,  lu  aras,  etc.  D'autres  disent  lorey,  tu  oras,  etc.,  Cau- 
cliioC'^;  m-rts  (Â  A),  rtr^/(A  a),  ^Mmtt  (3  v")  Baïf;  auro^',  rt»rr' 
sont  écrits  avec  le  si^ne  (jui  marqui;  que  les  deux  voyelles  m 
lorment  qu'un  son,  par  Ramus  90;  on  a  commencé  à  dire^//vn. 
aras,  etc.  et  je  préférerais  celte  prononciation  à  la  prononciation 
parr/M  cpii  a  été  introduite  par  une  ijjnorance  manifeste,  Bèze^'  : 


"^ 


"^. 


(1)  H07  :  wln  triio  Ironcho,  ihcsc  \\onles,  rttiiviy.  .  .  and  auroy  l>e  wrylen  willi- 
onl  e  iri^ïnydiles  of  iho  worde,  and  in  lyke  wi»e  bc  lliey  sounded  wilhout  e)  but  m 
oeiUyne  counlreos  of  Frannce  in  wiclu'  uianer  of  wonles  lliis  loltre  e  is  soundeil  aii.l 
wrvlen  in  llio  i^ydtlos  as  Unis,  aneioij,  aunote  :  wiche  is  conlraiy  l»othe  in  {»ic } 
Ihe  Irnc  wrylynj;»',  and  ak)  lo  llio  Iriio  prouuncyacion  of  perfyle  Fi-enche.'' 

W  \:U\  ifraùnii,  etc.  Quidam  |)or  n  consonnm  pronunliare  niaUinl.  .  .  et  qui- 
dam sin»»  M.  .  .  '' 

i^)  1570,  1  tO:  «Alii  Ijoc  UMnpus  eireruni  a  reieclo,  Vmay.  .  .  .\V\'\  ^orey  ■  ••  '] 
Il  a  snpprinjé  celle  remarque  en  157.^),  et  ne  donne  que  la  forme  l'ai/rny;  en  i')H<' 
[ko  v")  il  fail  allngion  à  ia  remarque  dé  Bèxe  (^19)  el  ajoute:  «Nunc  v«ro  wint  qm 
t'xlrilo  u  pronuntienl /oray,  tu  ara»,  i7  ar<i,'>  etc. 

^i  /19:  «lllud  est  observandum  errore  factum  ut  in  futuro  indicativi  et  pnflerilo 
inqMTfedo  coniunclivi  'ab  inlinilo  modo  verbi  hnbeir  v  ronsonans  lanquam  voralis 
M)  baiir  diplillioiij^nni  nu  cou'iis  pioniinli.ii  i  m'poiil.  .  .    l  sus  oblinuil  ut  exlnl»»  " 
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je  ne  rencontre  plus  d-exeniples  de  celle  prononcialion  par  «, 
si  ce  n'est  dans  Gauchie  (voir  p.  /iSîi ,  n.  3). 

Je  gçaurny,  sçauroye  Si.  ;  «  nou  dizons  je  a^  è  «lorey,  n  Mei- 
{rret    96;    «faMri'on^    Pasquier   (voir    p.   ASa);   nçnûmy  L,   0. 

i-yo,  etc. 

BauUme  17a,  6m(«/;rté  197  Palsj^rave;  borne,  ambamés  Péletier 
Am.  93-109;  bausme,  emfmumer  St.;  bnmne,  emhaamer,  embamnef 
haume,  embaume  T.,  L.,  basme  'N.;  borne,  baulme,  baume,  em- 
baller, embaumer  B.;  «on  disoil  autrefois  basme  pour  baume: 
mais  il  y  a  lonfflfemps  que  nos  bons  poêles  ne  disent  plus^owié». 
Et  ainsi  M.  de  Malherhe^  n'a  pas  deu  dire . . .  le  borne  eM  dons  sa 
/;oMc/ie('^..,»  Vaugelas  (n.  r.)  /i3o;  baume,  emlniume  R.,  etc. 
Bauffrer,  bâfrer.  Voir  p.  3/i. 

Piulei^  N.  ;  piauler  L.  ;  *piuler,  pioler,  piauler,  piailler  0.  ;  piailler, 

'pialer^.;rf.piailkr,  crier  conlinuellement  d'un  ton  aigre  et  aigu,  n 

Ac.  1 69/î-i  7 Ao,  ^piailler  se  dit  proprement  des  enfans,  lorsque, 

par  dt^it  et  par  malignité,  ils  crient  continuellement,  et  des 

grandes  personnes  (|ui  criaillent  continuellement, «  Ac.  1718- 

17/10,  etc.;  «on  disoil   autrefois  pm/er,«  Trévoux;   ^piaulei\ 

terme  populaire,  qui  ne  se  dit  que  des  enfans  et  des  gens  foibles 

fjui  se  plaignent  en  pleurant,  w  Ac.  1762,  etc. 

Aumetette,  amcletle,  omelette.  Voir  p.  3/j. 

Aumuce  Si.;  oulmusse  T.;  oumusse  L.;  *amusse,  aumussc  ().; 

(i  il  musse  R.,  etc. 

Je  tauxc  Palsgrave  710;  ^tauxe  ou  téire,yf  UtuxerSi.;  taxe, 
taxer,  tauxer  T.;  Uixe,  taxer  L.;  *Uinxer,  *touxolion,  taxe,  taxer, 
taxation  0.;  Utxe,  -cr^  -ation  R.,  etc. 

Au  ténioignnge  d'H.  Estienne^'^^  on  entend  dire  à  Paris  et 
dans  les  villes  voisines  sa  rostre  lionneur,  sa  vostre  fproce,  au  lieu  de 
mu f  rostre  honneur,  sauve  vostre  (p-ace. 

.liii  cœperil  «rot,  ani»,  etc.,  qiiod  quidem  illi  per  inanifertam  iMciUwn  imecl* 

{•rotuinUalioiii  arvloposiierini.»  ' 

("   Mallierbc  (éd.  Ubrrne)  I,  i3a,  tm  G  :  le  baume. 

Il)   99  :  «la  cadcm  urbe  (Pansiis)  aliisqiie  vitiui»  audi»  na  vnMtrt.  .  .  -> 


tiH 


\ 


«'     r 


F 


y-iiiftn       iri        «     â 


hkl 


^Vt 


l)K  I^  PRONONCIATION  FlUNÇAISE. 


"     ,      . ,  3"  ai;  ,  QO.' 

Hetoudeau,  hetaudeau.  Voir  p.  07 3. 
GciHwdftn,  Gevoudan.  Voir  p.  îi3/i. 


u,  u. 


Je  n'ai  rencontré  que  piuler,  piauler  (woir  p.  Û33).  Il  esl 
probable  que ''«^Mc/ie/tjn,  taglialor  di  legne(')n(0.)  a  une  autre 
ov'\g\nG<\uG  hu9cherm  Si.  {s.  \.  bois) /eic. 


5"    AU,   Elk- 

rUlau,  tilleul.  Voir  p.  ^^7. 


^. 
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SECTION   U. 
EAU.  . 

PRONONCIATION. 

J 

Érasme'attesle^-^  que,  dans  heau,  on  entend  un  e,  un  «  et  un 
(ou)  on  une  seule  svllabe<^^.  Meigret  nest  pas  moins  formel;  il 
'  dit  (Ment.  q3)  que  les  (5ti#gers  ^ont  grande  peine  à  prononcer 
hcaos  :  en  sorte  qe  vous  les  orr6s  prononvans  separerïîènt  les 
voyelles  qazi  come  beaos.r,  Ailleurs  (9  v")  il  dit  que  Te  est  un 
ne  closn,  r'est-iVdire  non  ouvert,  et  il  ne  spécifie  pas  s\\  esl 
fermé  ou  féminin,  mais  il  dit  que  «cet  e  clos.. .  fèt  vne  triph^ 
thonge  se  jonhantr,  à  la  diphtongue  nao  :  corne  en  ve  ao,  he  ao, 

(1^   Oudin  donne  aussi  r^baticher,  tngllar  le  legne  nella  selua.-^  Cf.  p.  376. 

(»  ():i„  .  :  «  In  nonnullis  audias  1res  vocales,  ul  quum  Galli  dicunl  formosum  pa- 
Iroin  in  fonuow)  audi»  ♦>,  a  el  u,  qùnm  dictio  sit  monosyllaba.» 

^»^  Hairloy  s<MnM.'  ne  n-connallre  dans  beau  que  la  diphtongue  au  (voir  p.  .io-  , 
n  .);  d  no  ivirle  |>as  de  Ve,  m  pour  d.rc  qu'il  se  prononce,  ni  pour  dire  qn  • 
no  io  pmuoncc  i>a8.  Palsgrave  fait  de  n.éme;  quand  il  figure  la  prononnalion  de. 
mots,  par  nemple  âo  vm,»fau  («3),  il  ne  supprime  p,.H  IV,  el  d  inel .1  accen 
Ionique  sur  Va,  connue  dans  beau  ('m).  '    .  ^ 
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more  non;  Péletior  donne  toujours  à  IVic  signe  tie  IV  formé, 
hMu  (  3  y  ) ,  nouvéautez  (  7  ).  * 

Dans  la  .seconde  moitié  du  \\f  siècle,  au  était  devenu  0  ou 
lo  son  mixte  qui  a  été  défini  ci-dessus,  et  Yese  prononçi^it  tou- 
jours, mais  si  faiblement,  qu'on  avait  de  la  peine  h  discerner 
s'il  était  fermé  où  féminin,  et  qu'il  paraissait  même  presque  im- 
j)CTceptible.  Ramus  marque  toujours  cet  e  du  signe  de  If  féminin 
et  dit  (  3  7  )  qu'il  forme  une  diphtongue  avec  au,  Baïf  «^ril  toujours 
par  un  r  féminin:  beaukoup,  trumeau,  nouveau  (fi).  Bhze^^^  dit  que 
dnns  eau  on  entend  un  e  fermé  suivi  d'un  0.  Duvivier^*\  La- 
iMmoJ'\  Du  Val(*^  Martin <^^  Spalt^^^^^  De  la  Faye^'),  Behourt 
(/i^),  Mauj)as  (34),  s'accordent  à  dire  que  eau  se  prononce  par 
r  et  au  ou  0,  sans  s'expliquer  sur  la  qualité  de  1'^.  Il  était  très 
peu  marqué;  car,  dès  i568,  Meurier  enseigne  que  «co,  eà,  et, 
ici,  eu,  oei,  eau,  ou,  œu,^yeu ,  eoi,  eay  se  prononcent  légèrement 
cl  sans  posie, comme  seoir,  veolr,  Georfre,beau,  veau,  dea. . .  lequoy 
prononcent  comme  soir,  voir,  Jorge,  da,  bau,  vau.-n  Au  lémoi- 
};nage  de  Saint-Liens^*^,  les  courtisans  prononcent  le  mot  Iteau , 
(jui  semble  avoir  deux  syllabes,  comme  s'il  n'en  avait  qu'une, 
hau,  mais  très  bref;  ils  prononcent  de  mémo  r^eau,  cluipeau,  lui- 
heau,  vau,  chapau ,  Izabau.  Cauchie  atteste ''^^  cfir.en  Bourgogne  le 

^'^   58  :^Aii(iiUir  e  claiisum  cum  diplilhonf^o  au,  quasi  scribas  eo,  ut  eau.  .  . 
fcau ,  vaitieau ,  veau ,  beau.  » 

^->    1/1  :  "Hic  weixlcn  die  bucbstaben  vnder  ein  ander  g«hôrt,  ait  e*nt  tm  bel 
<mueau.-n  "  * 

"'  Il  mnpo  (^07)  «au  parmi  le»  "Iriphlonfiiie*  proprean,  c*eat-à-dire  qui  for- 
ment «un  son  compoaë  de  tmian  voyelles,  et  dit  quVIle  est  composée  «de  la  diph- 
lon^ruc  au ,  y  preposaot  Ve.  v 

^*>  59:  nbeauie,  nouueautén  se  prononcent  <rconime  s^ils  esloicnt  cncrii,  heoté, 
nouueolé.n  1 09  :  cril  faut  dire  beau-tév  et  non  be-nuté^ei,  tout  de  naesme  nouumtU^, 
flambeau ,.  Um^au ,  coi-beau ,  eêcabeau ,  uMeau ,  ameau ,  fardeau ,  manteau ,  oyeeau ,  et 
ainsi  des  semblables.^     ^ 

*^'   \\  écrit  vermûieoh  lia,  beoku  h(j. 

'"   h-j  :  «Eflertiir  ae  si  Geraianis  srriptum  essct  e*/.» 

^^'   rr/ùpM  wird  gcleien  als  «  und  o. . .  eo,  beo,mo,  eentto.n  " 

'^'  93  :  «Diçlio  6Mi«,'ctfli  binas  «yiUbas  habere  videatur,  unica  Urôcn  ab  au- 
liris  pronuntialur  :  ut  dicant  ac  si,  scriberetur  bau  :  sed  adniodum  brerc  :  sic  et 
|>ro  v^u  dirunt,  vau;  loco  chapetiu^^Ji^uteau ,  [irofenint  chapau,  fiahau.n 
l 'i'}^^,  33  :  «rVul^^uK  Burgumiionum  oniiUit  t .  rot/ft  mm  bau  rhatau^ 
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peuple  ne  prononçait  pas  IV.  Palliol  rcproclu;  cello  prononciii- 
liofj  i\  «messieurs  les  rourlisans'^  («u)  v**)  :  «Aussi  mal  embou- 
••liez  scroionl-ilz  à  exprimer  la  rIiplitlion(|ue  de  trois  voyelles  <mi 
muet  n*cn  faire  que  deux  en  veaux,  (ju'ilz  sont  et  qui  se  trouve- 
ront incontinent  en  vaux  et  y a\{tt*s ...  les  fjou lies  dcaux  se  tour- 
neront en  gouttes  d'aulx,  v  Dcimier  i^marquc  (135-130)  que  , 
rr  cette  rime  licentieuse  d'infernaux  auec  eaux  nVst  pas  bonm». . . 
hauts  et  tarcaux  ne  sont  pas  de  bonnes  rimes  ensemble:  ??  Wo- 
droephe  bésite  sur  la  prononciation  de  eau.  Il  dit  ((>]  (pie  clin- 
veau  se  prononce  (.so>/wr/)  .?//rt^>o,  il  <Vril />owd,  /f>/>/ï;  .(lourcan) 
(  () ()  ) ,  kni'o  (toi),  et  anueo  (  () (^  ) ,  .vco ,  co  (  i  o  i  ). 

I/usa(]^e  commençait  en  effet  à  ^Ire  flottant  dès  le  coriirneii- 
cernent  du  wif  siècle.  LV  devenait  muet  dans  la  pliq)art  dc^ 
mots  en  eau.  Kn  ceux  où  eau  provient  de  el  ou  tl  suivis  d'une 

;  consonne,  IV  se  fit  entendre  Ion|jtenq)s  dans  lès  mots  civ  eeau  et  ^ 
en  teau.  En   ceux  où  c^/m  provient  d'une  autre  ori|jlne,  comme 
eau  (aqua),   seau  (sltella),   sceau   (si|jillum),  pseaume,  IV  avinl 
ime  prononciation  beaucoup  plus  marcpiée,  et  se  fit  entendre 
jus(ju*ji  la  fin  du  xvn"  siècle. 

Suivoiït  Oudin  [Mi),  eau  «en  (piebpies  dictionj^  n'a  qiuiM 
nu'vne  seule  sillabe^  chapeau ,  de  l'eau,  beau,  nouuealjfihehdpdii . 
de  \au,  hdu ,  nouueau  :  et  (juand  un  t  la  précède  il  faut  liiii'' 
enleudre  un  peu  de  IV,  mais  délicatement:  luilLcau,  coutteaii.' 
Doberl  fait  uiie  distinction  (a/i-y):  «La  (bplitongue  eau,  kitoul< 

Xseule  et  assès  propre  signifiant  set  li>;[)ocras  ki  coule  sous  !<' 
pÀnt,  ne  l'èt  pas  lanl  an  heautr  et  nouvcaulc  comme  an  fardeau, 
vu  ke  IV  lie  s*\  anhmd  point,  e4  (le  juononser  dislincl^ant 
heaiité  et  uouveanlê,  se  serèl  un  fardeau  fascbeus  à  des  oitilit'^ 
délicates.  Jï  (lliilllet  .ensei|;n(;  (A,  «Vo)  (pie,  «en  la  dipblbo'iiiJiK' 
caii ,  au  sonne  connue  6  v\  Ye  se  |)ert  dans  l'o  ;  tellement  (pion 
n'entend  qin*  Yn  tout  seul,  heâu ,  tombeau,  troupeau,  etc.  comme 
ho...  "mais  aux  terminaisons  seau  et  zeau,  il  y  a  quebjues  mo^ 
où  \\m  entend  un  bien  peu  IV,  pinceau:  seau,  rutsseau ,  morêta» . 
roseau,  museau,  ri  etc.  I^ancelol  recormaît  (|jranrmaire  jj(^n.  m) 
-  (le  veiilables  diplitlionjjues '^  en   ^^  rdu .  beau,   leu  .   ijieu^.   Due/ 
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donne  lo  son  d'o  à  eau, .beau,  cluippeau,  couteau,  manlea)i^^^ ;  de 
même  Raillet  (i)et  de  Fenne  (16).  Mais  Ménage  |iistin(;iic  évi- 
demment eau  de  au  dans  la  remarque  suivante  (^81)  :  tcNos 
«iiiciens  ont  dit  coteau  et  cotau  indifféremoient.  Et  vous  trouverez 
i'iin  et  l'autre  dans  Nicod.  Le  traducteur  des  Ainadis,  liv.  3 ,  ch.  6, 
a  dit  coteau...  Et  c'est  comme  nous  parlons  encore  aujourdhuy 
(*n  Anjou.  Mais  à  Paris  nous  disons  coteau  (?  lisez  cotau).  Et  ce 
seroit4î«e  faute  que  de  rimer  cotaux  avec  marteaux,  v  Do  indme 
(j'Aisy  ensei[;ne  (35)  que  eau  fait  «  un  son  diftonjjue  »  :  exemples , 
k>au ,  pinceau ,  de  l'eau  ;  et,  suivant  lui  (qoq),  «on  manquer  pour 
i(iu  et  ien  «en  ne  faisant  sonner  qu'une  voyelle,  coniiilc  on  fait 
dans  beau,  bien,  riefi,  quoy  que  cette  erreur  soit  aulhorisée  dans 
(cs  mots;7j  et  il  dit(3G)  que  «dans  quelques  mots  l'usage  rend 
f- muet;  ex.  ^aw,  troupeau v. 

Bérain  dit  (3q):  «On  retranche  Te  de  coteau.,.  11  n'y  a  pas 
moins  de  raison  d'oler" cète  voielle  de. ..  »4omban,  bau,baucoup, 
ornutu  et  do  plusieurs  autres,  ou  elle  est  tout  à  fait  inutile. » 
Mourgues  donne  dans  sa  première  édition  un  [irécepte  cju'il  a 
onsuite  retranché  (3/i)  :  «Il  seroit  bon  peut-être  de  ne  |)as  as- 
sembler indilleremment  cette  diphthongue  au  avec  celle  ((ui  est 
<Mi  eau,  mais  seulement  dans  les  mois  611  Ve  de  celte  dernière  ne 
>o  fait  point  entendre.  Ainsi  il  n'y  a  pas  de  dilTiculté  qu'on  ne 
,  puisse  dire  avec  Le  Pays...  nouveaux. . .  rivaux,  mais  il' semble 
qu'il  seroit  mieux  d'éviter  la  rime  de  métaux  h  batteaux  par  ce 
que  Ve  se  fait  sentir  dans  bateaux,  n  Andry  dit  d'une  manière  gé- 
nérale (/i8G)  :  «11  faut  ordinairement  prononcer  au,  comme 
couteau,  roseau,  de  Veau;  les  Lyonnois  doivent  prendre  garde  à 
ce  dernier,  eux  qui  prononcent  de  l'eau  presque  en  deux  syl- 
labes. »  Vc  se  faisait  encore  sentir  à  Paris  en  ce  dernier  mol; 
4  ar  Hichelet  dit  :  «  Prononcez eo  d'upe  seule  silabe;  n  Milleran  en** 
scigne  (1  5(j)  que  «e  se  mange  toujours  devant  eau.n  Mais  Roux 
<lit  i)u  contraire  (93):  r^Eau  terminant  le  mot  se  prononce 
«omtue  co,  en  faisant  tant  soit  peu  sentir  l'e,.  .  .  bedeau  comme 
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bcdeo  ci  non  [wis  heJo  :  c%ccplé  jffmumty  qui  so  prononce... 
«jm^.  îT  Hindrel,  dans  sa  première  édition,  prescrit  (  /19) de  pro. 
noncer  Te  dan»  tceau^  /«  iejpt  pteaumes.  Dans  la  seconde,  apn^s 
avoir  dil  en  général  qu'on  prononce  par  un  o  beau  ('Sa),  tau- 
iwM,  cottteott  (•966),  il  excepte  (•967)  «ceau  ei  Jleau,  où  «il 
faut  faire  entendre  un  peu  du  son  de  Ve  féminin,»  et  il  ajoute  1 
&<)uclque8-uns  font  aussi  une  diphthon^e  de  la  dernière  syl- 
labe des  mots  qui  suivent,  morceau,  museau,  pinceau,  ruisseau, 
i-oseau,  en  fesant  sentir  le  son  de  Ye  de  cette  syllabe;  mais  ils  le 
font^-d^une  manière  encore  plus  brève  et  plus  délicate  qu>u\ 
mots  de\  jc«rm  et  defeau.  Cette  prononciation  est  assez  régulière, 
uand  on  y  peut  apporter  ce  tempérament;  autrement  elle  esl- 
^l^badaude  ;  j'aimerois  mieux  prononcer  la^syllabe  eau  comme 
simple,  sans  y  rien  faire  sentir  de  Ve  féminin,  que  de  le 
r'c  troj)  entendre,  et  dire  simplement  morso...  Quoique  Tex- 
eès  de  Tun  et  le  défaut  de  Tautre  ne  vaillent  rien  du  tout,  le  dé- 
faut  du  dernier  est  toujours  plus  supportable   que  l'excès  H u 
premier.  Observez  la  niême  prononciation  dans   les  mots  (U 
peaulre  ai  de  miutrer,  quoique    le   mot  de  veau  se  prononce 
comme  vo.yi  11  dit  ailleurs  (*^/i 3)  qu'en  fx sceau,  se^u, Jleau,  de 
Yeaa ,  les  sept  pseaumes,  Ve  de  cette  diphthongue  sonné» très  peu.  v 
L'Académie  (169/1),  ""  mot  eau  ^  remarque  que  «I'p  se  pro- 
nonce un  peu ,  bien  que  ce  mot  ne  soit  que  d'une  syllabe.  7)  De 
la  Toucbe,  en  1G96,  blâme  ceux  qui  prononcent  de  Veau,  cha-^ 
j}éaH,ficaUy  etc.  De  Soûle  prescrit  0  (19a)  :  «lisez  corbo,  flamba, 
tomba.  7t        '  ' 

Régnier  dit  (70)  que  dans  «les  mois  iVcau,  batteau ,  mar- 
teau et.  .  .  tous  les  autres  semblables.  .  .  Ve  qui  est  joint  à  an 
se  prononce  comme  un  e  féminin  et  d'une  manière  presque  infi- 
perceptible,  au  lieu  ([ue  l'on  appuyé  beaucoup  plus  suruMj,  qui 
se  prononce  entièrement  comme  un  o  simple.»  Sur  quoi  De  lu 
Touche  fait  l'observation  suivante  t  «Si  cet  e  semble  perdre  toute 
sorte  de  son,  comment  juge-t-on  qu'il  ne  l'y  perd  pas  entière- 
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trois  voielles  («m   tout  à  fait  comme  âu.y>  Et  il   enseigne  (^10) 
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que  nu,  eaa  «ont  absolument  le  même  son,  quelque  chose  qae 
rertains  grammairiens  aient  dit  au  cootraire.  »  BuflBer  prefcrii  de 
prononcer  o;  mais  il  ajoute  (83S):  «Les  mots  r«aii  et  mmi  ne 
se  prononcent  pas,  ce  semble,  simplement  en  o;  mais  oay  bil 
un  peu  sentir  1**  avant  i  o  :  la  diférence  est  trop  imporceptible 
[)our  s'y  aréter.  »  Girard  dit  (Orth.  66)  :  «Je  hiifse  Isdaas  sêêus 
et  dans  quelques  autres  mots  semblables  oÀ  ceux  q«i  psrleot 
correctement  savent  le  faire  entandre.  « 

En  1718,  r^cad^mie  r^roduit,  au  mot  eau,  robservation 
faite  en  169Â.  De  Lotîgue  dit  (9 Sa)  que  Ton  proBonce  la 
diphtongue  «eoti  comme  m;  e  muet  se  doit  couler  prpmptement 
dans  la  prononciation.  C'est  du  moins  le  sentimeAi  de  quelques 
maîtres  qui  veulent  que  Ton  dise  de  Veo  ei  non  de  l'o.  1»  Eo  1 7^0, 
TAcadëmie  supprime  la  remarque  sur  eau.  Cependant  Féraud 
enseigne  encore  en  1 786  que  le  mot  eau  se  «prononce  eo,  mais 
(ie  maniëre  que  ïe  ne  s*y  fait  presque  pas  sentir.»  Il  ne  reste 
[)as  de  tr^cc  aujourd'hui  de  cette  prononciation. 

PERMUTATIONS. 

Eau  n'a  permuté  qu'avec  iau,  dans  certains  dialectes,  ta. 

Au  est  devenu  eau  et  s'est  prononce  avec  le  pendarH  long- 
temps dans  pMtdite^  "  / 

J'ignore  Tëtymoiogie  de  veauirer,  où  Tusage  a  hésite  entré 
eau ,  ou  et  oi,  et  celle  ^eauroU,  aerek. 

La  forme  en  iau  est  donnée  par  Palsgrave  à  beaucoup  de 
tuols  :  oyeiau  ii,  paillardiau  aSa,  ckapiau  999,  U^periau  $91, 
nioymau  ^'■jZ ,  carniau  ù^3j  panniau  966.  Sylvius  écrit  (99) 
Biauvata  et  atteste  (19)  que  quelques-uns  (quidam)  disent  iaue 
au  lieu  de  eaue.  Cette  prononciation  fut  longtemps  en  nsage  k 
Faris.  Au  témoignage  de  Péletîer  (1 7  )  les  «Parisiens. . .  an  lieu 
d'titt  êéau  d^éau  diset  tm  sio  d'iû,  »  Bèze  reproche^')  au  peuple  de 


(')  58  :  ffVîUiMla  est  auteoi  viUosÎMinui  vulgi  Parisîeims  proauntiatio  ifl  Jbae 
«iaii)  el  stmiiia.'f 
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i^aris  de  dire  ïiaue  et  Yiau^^\  biau,  ruiniau,  L'Anonyme  do  iGa6 
[irémunit  contre  cette  prononciation ^'^^  Dumas  remarque  (i^a)^ 
(jue  «le  peuple  change  presque  toujours  en  i  Yen  de  la  terminai- 
son eau  r  .  .  .chapiau,  oimu,  .  .  »  mais  il  «dit  au  préau,  leJUau, 
et  non  pas  aupriau,  lejliau, .  .  9 

L'Anonyme  de  1787  dit  (197)  que  dans  certains  «cantons 
du  royaume.  .  .  la  diphthongue  «^^  sort  comme  a  :  capta,  cIm- 
peau,v  etc. 

Pmlme  9 1 ,  psealme  1 7  3  Palsgrave  ;  f^psalme  ou  pseaulme,  »  St.  : 
«  comunementnou' dizonsjMa/me»,  »  Meigret  1 7  v";  «AitimeaPëletier 
Ar.  ili-(Jb;psiilme,p8eaumeli!,,L.,0,',p8ahneMaiiipsiB^ù;^pseaume 
se  prononce  iwJww,»  Chifflet  A,  ao;  eau  se  prononce  en  deux  syl- 
labes (efferuntur  in  duabus  syllabis),  Raillet  11;  f^pseaumc; 
prononcez  mûme,y>  R.;  «/e«  sept  pseaumes. ,  .  Ye  de  cette  diph- 
thongue sonne  très-peu ,  n  Hindret  *dUli,;  f^psalme  ou  pseaume,  » 
Ac.  i 6^ h;  pseaume  Ac.  1718-1762  ;  psaume  Ac.  1836-1878. 
(if.  ci-dessous  liv.  111,  ch.  11,  sect.  v,  S  i,  1 '. 

«Se  veautver  ou  vautrer  en  la  boue,»  St.;  «aucuns  dienl 
voislrer,n  N.;  vvauUrci'  T.;  veailtrer  L.;  veautrer,  vautrer  Monel; 
trautrcr,  *voultrer  0.;  ^veautrer;  prononcez  w/rJ,  w  R.;  on  fait 
sentir  Ye  féminin  «d'une  manière  brève  et  délicate,»  Hindrel 
(voir  p.  /jSH);  mmtrer  Ac.  169/1  (s.  v.  veau)- vj ho \  vautrer kc 
1  76*-^ ,  etc.  , 

v^Acrole  ou  emjmde.  Plusieurs  escriuent  et  prononcent  eau- 
jvlle,  ampoule.  Kt  à  la  vérité  c'est  coniuie  une  petite   ampoule 
ou  bouteille  et  vescie  pleinc4l'eau,»  St.;  eaurole,  aerole  0. . 
Palsgrave  donne  seul  (•J7l>,)  1«t  forme  escuirèau,  escureul. 

i 

^')  Celle  prouoncialitfii  siibsislail  encore  duris  le  peuple  du  temps  d'Hindret  (5). 
frLes  porteurs  d'eau  de  Paris.  . .  pour  vendre  leur  eau  disent  :  qui  viU  de  ^««o-  • 
où  on  enlend  distinclenienl  le  son  de?  trois  voyelles  i,  a  et  o  dans  la  prononciatioo 
((i^'ils  font  de  ce  niol.-^  , 

-i  ():  (rTriphlhonjjo  cnu  cave  i  inlorferas,  ruisseau,  veau,  non  miuiau,  viau.- 


luit,  rotaumef 
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8  3. 

La  diérèse  est  attestée  dans  heaume,  pteaume.  .  _    , , 

Heaume  «est  trisyllabe»  suivant  Maupas  34.  cl  aussi  O.  44 . 
Chifflet  4,  ao.  Raillai  .  i.  Wchelel  Fécril  par  un  . fémmui.el à 
heaumier,  il  dit  «  prononcez  haumié..  Hindret  dit  ('  345);  «  L»« 
l,c-o-me  en  lisant  des  vers,  et  prononcez  hto^  dans  le  discours 
famUier.  Ve  n'est  pas  accentué  dans  Ac.  1694-1740;  mais  dès 
176a ,  l'Académie  écrit  A<!8Mm«. 
Peeaume  est  trissyllabe  suitant  Raillel  (voir  p.  44o). 
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Suivant  Palsgrave^'^  dans  les  mots  comme  eureux,  ireux ,  Dieu, 
lieu,  en  se  prononce  comme  les  Italiens  prononcent  cw,  ou  comme 
les  Anglais  qui  prononcent  èorrectement  le  latin  y  prononcent 
eu.  Il  est  probable  que  la  prononciation  que  Paisgrave  a  en  vue 
doit  être  figurée  par  «m.  ^" 

Sylvius^*^  admet  deux  prononciations  d'eu,  l'une  comme  en 
latin  ^•"'^  dans  scur  (securus),  meur  (raaturus),  l'autre  qui  se 
rapproche  de  ïa  diphtongue  grecque  et»,  comme  dans  ceur  (cor), 
«riir  (soror'),  je  metir.  De  ces  deiix  prononciations,  la  première 
(»st  sans  doute  celle  que  décrit  Palsgrave,  excepté  que  Vu  rem- 
place Tou,  C'H  au  lieu  d'e-ou,  l'autre  est  sans  doute  celle  (!•' 
notre  eu  actuel. 

Meigret  ne  s^expliquc  pas  nettement  sur  la  prononciation  d'eu 
(Ment.  I  •})  :  «diphthonge  et  vn  amas  de  deus  voyelles  |)rt)noii- 
coos  en  vne  m(5me  syllabe,  comme-ot  en  mo'im,  ie  en  viel,Jier,  no 
en  notant,  eu  en  heureus.v  (Def.  c  li  v')  :  «Il  et  necèsserc  q'eii 
toutes  dipthonges  le'  deus  voyelles  gardet  leur  proprç  son  èii 

')  1 5  :  ffThc  soundyng  of  eu  wiche  is  most  gênerai  in  ihe  frenchc  long,,  is  sucli 
»H...  in  thèse  wordes  «a  dewe,  a  slirewe,  a  fewe"  Ujal  is  to  saye,  iyke  as  llie  lla- 
lians  sounde  ^,  or  lliey  nitli  us  Uial  pronounce  Ihe  latine  tong  aryght,  as  eureux, 
titux  f  tieu ,  Dieu.,i> 

i»>  9  :  «  £tt  sonum  habet  variuin ,  aliquamlo  eundem  cum  Latipis,  hoc  est  plénum , 
ut. . .  securus  $ettr,  luaturus  tii«ir. . .  aliquando  oxilem  et  propius  accedentem  ad 
sonum  diphthongi  Gn£C«  tv,  vt  cor  ceur,  soror  $eur,  monor gf  meur:  uisi  quod  u 
in  his  non  velul/sonal...^8ed  raagis  in  sonuni  «  vocalis  inchn^tr» 

^^'  Sans  doute  par  e-M  Èi  e-ou.  Bèie  dit(8CMoLu)  :  «^Latini  quoque  inlegram"  ev 
diphtiionguui  (rn'linuerunt,  ut  Ihitkeus,  Péleus,  qua;  nonnulli  malè  quasi  Irisyllaba 
si>lont  enunliaN;.''  Bèxe  jK^nso  quo  cv,  en  latiu  comme  en  grec,  doit  «e  prononcer 
lUMHJicrgM  irajttcaii»;  Ynirfii''df^^us  y  h'ifu  u,  t. 
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vue  ni<înie  syllabe  :  c6me  fèt  ai  ou  ay  en  a^fonl,  payaml,  oi  ou  oy 
im  moiiiâ,  loyal,  royal,  eu  en  emrmi,  cm»,  mt$,  vem»,  vfut,  è'qels 
Ions  nous  oyons'  le  dcus  voyelles  entières  en  vne  même  syllabe,  y» 
(Hep.  3  v*") :  <(Si  tu  sauoès  qe  c*et  qe  diphthonge,  tu  aoroès 
honte  dç  me  tenir  si  long  iahgaje  dès  diphtlionges  oh  è  ou;  car 
lu  ne  me  saoroès  montrer  que  la  lange  françoèie  y  prononce  yn 
fi  a  la  fin  d'elles,  come  nou  le  voyons  auenir  en  celle  d*eu,n 
Enfin  il  dit  formellement  (9V"):  ttCet  e  clos  fèt  èncores  vn* 
aolre  diphthong'  auèc  u,  come  en  eur,ffeu,  veu^^\  emtiu.v 
^  Il  semblerait  que  Meigret  décrive  ici  la  prononciatiofi  d*0«, 
par  un  e  et  un  u,  telle  qu'elle  subsistait  encore  cbei  les  Picards 
et  les  Wallons,  du  temps  d'Hindret,  qui,  après  avoir  dit  (*68) 
<|ue  «nos  ancêtres n  faisaient  «t entendre  distinctement  le  son  de 
t'd^el  de  Vu7>  dans  le  son  que  nous  écrivons  eu,  ajoute  (^O^)  : 
<t  La  prononciation  des  Picards  et  des  Walons  qui  donnent  une 
espèce  de  double  son  k  ces  deux  voyelles,  où  Ton  entend  les 
deux  sons  de  Ye  et  de  Vu  mêlés  ensemble ,  nous  doit  confirmer 
dans  ce  que  j'avance  de  la  prononciation  de  nos  ancêtres.  9  Mais 
du  temps  de  Meigret  on  prononçait  déjà  en  comme  on  le  fait 
aujourd'hui ,  et  c'est  probablement  la  prononciation  qu'il  a  voulu 
décrire ^*L  Péletier,  après iàvoir  parlé  de  ou,  lui  dit  (17)  :  «La 
diûongue  au  se  prononce  aussi  simpleniant  :  si  fèt  bien  la  diftongue 
eu,  laquéie  tu  n'ôtes  ni  ne  sauroès  6ter  de  notre  françoès.» 

Ramus,  qui  pourtant  était  Picard,  ne  considère  pas  eu  comme 
une  diphtongue;  il  figure  eu  par  un  seul  caractère  et,  range  cette 
combinaison  parmi  les  voyelles  (9)  :  «La  sixiesme  voyelle  cest 
vng  son  que  nous  escripuops  par  deux  voyelles  e  et  u,  comme 
en  ces  mots  peur,  meur,  $eur,  qui  semble...  auoir  este  quelque 

•  ■      ■  ^  c       '       .,      • 

(''  Veu  n*ert  pas  id  le  ptrticrpe  de  voir,  non  j/im  que  ptm  tàxd  de  pommr.  Ma- 
gret  cfrit  ces  jpartidpes  par  it,  1 1 3  v* et  atlleor*. 

,.J*^'  Ce  qui  le  rend  probable,  e'eat  que  Lanoue  décrit,  abaotameot  eomme  Mdgrat, 
la  prononciation  de  «u.  Il  range  (&o3)  eu  {kêttre,  dnumrt,  jmm)  avec  •/»  m,  etc. 

'  parmi  les  «diphtongues  propres *>  «en  la  pronopdatioo  légitime  desquelles  se  dail 
cnleodre  le  son  de  rvoe  et  de  Paulre  voydie  dont  elles  sont  composées,...  «MBme 
on  tiède ^  Ti  et  i>  loasciilin  sont  exprimei  en  vn  son.»  Et  il  est  certain  qu^alorseii  se 

'  prononçait  commo  aujourdliui. 


fîf^^^ 
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c)i|)lit)ion[^uu,  (juc  nos  anccslrcs  ayenl  prononcée  et  escripic  et 

\nm  après,  comme  nous  auuns  dict  de  au,  que  cesle  dIphton|;ue 

ayl  este  reduiclc  en   vne  simple  voyelle  ;  ou  bien  (pie  Ion  «lyo 

[)ris  a  j)eu  preij  ce  que  Ion  poquoit.  rt  Baïf  ligure  aussi  eu  |)ar  un 

seul  caractère,  conmie  une  simple  voyelle.  Bèze^'^  décrit  le  son 

<|ue  eu  a  aujourd'hui,  quand  il  dit  quon   entend  ni  Tune  ni 

l'autre  des  deux  voyelles,  mais  un  son  mcîlé  de  «  et  m,  inconnu 

aux  Grecs  et  aux  Latins,  et  (ju'on  ne  saurait  faire  connaître  par 

une  description  aux  étrangers.  Martin  ^-^  compare'IW  français  à 

Ter  saxon  et  à  To  danois;  Spalt^^^  De  la  Fay^'^*>,  Oudin  (/ii), 

Duez*^\  à  l'J  allemand.  .         ^^ 

LV'M  permute  souvent  avec  l'u,  You  ciVo,  quelquefois  avec  IV 

et  peut-être  avec  l'a. 


^''  Scholia  ET-:  crFacilliniacstciiisneufrproiuinliotio,  vocilibusoplime  ellacilliiut 
lu  iiimni  niixlum  sonum  coeuntilms,  quein  iiodic  Galli  «'(Teruni  in  Dieu,  wm,  heu . 
ffU  ai  alii»  plupiiiiis.'»  5i  :  ffNeulra  vocalis  liislinctu  »ed  sonu»  quidam  ex  e  vi  n 
lum{>eraliis  nudilur,  quem  et  GniM:i»  cl  Latitiis  ignolum  vix  liçeal  ulla  dw>criplionf 
,  jMTi'jjrinis  exprimerc."  Ou  voit  qu'il  avail  modilié  ridée  qa'il  avait  d'abord  exprimtc 
dan»  Km»  Schi^lia. 

'*    'Il  :  rrEu  sonat  npiid  nos  ul  o  Saxonieuin,  o  Danicuin  :    ni  in  hewre^  Jeti 
hfurctLv.-^  L'(»  que  Martin  appelle  Sd.rotiicutu  est  surinonlé    d'un  [Milil  <*,    \o  <|t"  il 
iippellc  Daulcum  a  un  accent  Hij;u.  c 

''    .{'i  :  rKu  rej;ulariter  pronuncialur  ul  Gerinanorum  o.-^ 
'^'   ,*{.')  :  <tA'm  wie  dasTculsrhe  o  in  vermôffen,  achôn",  horen.-^ 
*^>    17  :  nEii  laulel  wie  auffTeul»cli  0,  oder  wie  ein  knriz  \u*\  dunckel  <•.  AK. 
luittr,  ht'Knv ,  peur,  niew,  heuiruXy  jh'ifreux ,  iieutrt' ,  ueutval,  neutndiU'.   .\h^>i\<- 
Monniien,  die  uacliloljjende  woiier,  in  welrlieu  <'a  nur  wie  ein  sclileclit  KranlzosM  li 
n  auHSjjespmclion  wird.   1   Aile  perfetta  simplicia,   vnd  aile  supiiia  oder   parti*  ipi.t 
pa.>vsiva,  »o  du  \i\  eu*  vnd  eu  au8S|»elion,  sajnpl  alleii  iliren  dcrivativis.  Als,  eu,  eus, 
I  Hsêe,  rtreu,  -eut,  -euxte.  a.  Die  noinina  verJKilia  so  da  in  eure  au5S|»ehen.  Als,  bien- 
%1'iAre ,  hidiet^re. . .  AIso  auoli  in  cheute,  iind  veue.  .'L  Auch dièse  worler,  mil  allen  iliien 
di  rivalivit)  :  etmeni  (Voineau,  jU.'U\e,jU>Htei',  lieurln;  heurt,  heurter,  jeutne,  jeusnei\ 
int'iivie ,  me utnwr,  meugler,  rheutâè ,  $eureté,  ax»eurer,  asxeurance,  (itneurénienl.  I)«'ss 
ludlK'ii  ellithe  von  denselhijjen  olU  vnd   wolil  oliut;  c  [jesclirieben  wertlen;  iieHilirn. 
ftnte ,  jluUr,  hurier,  juxne ,  jumier,  mututet",  nssurer,  nasuranee ,  asaurémeitt.  Vnd  iu> 
"    j;leiilieii  aucli,  bùs,}>ÙM,  rrrù»,  amcû»,  bù,  pu,  fïrti,  roi»fM.-i 
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lite^''  reproche  aux  Gascons  et  à  leurs  poètes  de  prononcer 
rM  les  mots  «etir,  mewr,  les  mois  en  -ewre,  comme  hUneure ^  et  les 
participes  en  cm,  comme  ew,  jmi,  etc. ,  de  faire  rimer  heur  et  </Mr. 
cnfp-nveure  eijlgure,  heure  et  w«(Mre.  De  la  Touche  dit  (Aa)  cpie 
nies  Gascons  prononcent  ordinairement  eu  pour  ii  et  ti  pourrtf. 
Ainsi  ils  prononcent  peur  comme  pur,  et  ptir  comme /»et<r.  9  l)<* 
même  Dumas  (lAA)  :  «Les  Gascons  confondent  très-souvent  le 
son  pur  de  la  voyele  u  avec  celui  de  la  voyele  eu.  Ces  messieurs 
(lisent  fort  souvent  le  temps  feuteur,  deuju,  dfmts,  pour  le  temps 
futur,  du  feu,  deus  nceuàs,  etc.  »  (1  AS  )  ;  «  Les  (Jî^ons  sont  prie» 
(le  faire  atention  que  souvent  ils  confondent  le  son  de  Vu  pur 
avec . . .  eu.  Ils  disent  par  exemple  du  vin  peur,  avoir  htm  de  la 
pur,  un  confessur,  un  directur,  le  Teurc.n  Bèze  fait  aux  Chartmins 
le  même  reproche  qu'aux  Gascons ^^^.  Ménage  recommande  (àao) 
de  «  (lire  Saumur,  et  non  pas  Saumeur,  comme  disent  les  Ange- 
vins, t)  Fdraud  dit  qu'il  faut  prononcer  f^obskur  et  non  pas  oÀf- 
kour.  » 

Suivant  Meigret(Rep.  6),  dans  un  passage  que  nous  citerons» 
plus  bas,  «en  la  diphtonge  «1  com*  en  veu,,.  Vu  sonne  plus  ou- 
vert qu'en  vu.t)  Nous  verrons  plus  bas  que  cet  u  ouvert  «^toit 
admis  dans  œu  par  quelques  auteurs.  ^ 

Gauchie ^^  indique- Dieu^  lieu,  comme  se  prononçant  par  un 
n  simple.  Ramus,  qui  reconnaît  (S'j)  teu  pour  une  cinquième 
diphtongue,  comme  Dieu,  lieu,  remarque  (39)  qu'elle  s'en  va 

(''  5 3  :  «Quc.ofniHa  tum  nomina  lum  partid(Ha»  bUêmmr»,  e^,ém,p0U,  elc 
TGarniilcs. ..  et  Normanni  hac  intégra  diplitiiongo  proferont,  ni  et  Aquitani  inlo 
riores,  apiid  quoc  (tir.  quorum  7)  poelts  «epeinveoiu  faim ifUtê&riXnôa  baedipli- 
Ibongo,  al  ktur  et  dttr,  en^meure  ti  figure,  hmré-^^Au^* 

^'    Voir  la  note  ci-dea8n«.  r     , 

"'  1670,  Il  :  <r Eu...  in  didioaia  eaice  simplicius eflertnr.  Eienaplo  etse  poemnl 
iioiiiiiia  Dieu ,  lieu. . .  et  v^crba  priiBtcrili  temporis  peu ,  «cm ,  mm  ,  pieu.  1*  Il  a  sopprimé 
I»»  ctoniples  IHeu,  lien  thns  \o»  autres  «^«lilion». 
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ri/jG  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

«bien  fort  s'altcrant...  en  t«,  comme  en...  Diu,  liu.rt  Suivant 
Bèze^*^  cette  prononciation  était  celle  des  Picards,  qui  disaieni 
Piapour  Dieu.  Duvivier^^>  enseigne  que  tewse  prononce  en  Dieu, 
Heu,  clc.  comme  le  latin  m  dans" Dtu.  Dclamothe  prescrit  (/n) 
de  prononcer  DiM,  /iii,  «retenant  neanlmoins  un  peu  de  la  pro- 
nonciation de  f .  » 

1  "  BU  provenant  de  o. 

Une  partie  de  ces  mots  s^écrivent  par  ceu.  Paisgrave  écrit  (PttJ\ 
heuf,  meuf,  cueur,  seur.  Sylvius  écrit  eu,  en  le  marquant  du  signe 
de  la  diphtongue,  au  lieu  de  œu,  et  il  recommande ^^^  de  ne  pa< 
écrire,  avec  la  plupart,  par  un  o,  cœur,  œuf,  sœur.  Gauchie'', 
.Bèze^^>,  disent  que  Yo  ne  sert  quà  indiquer  Tétymologic.  Sui- 
vant, Lanoue  (^13),  «la  triphtongue  ceu  a  mesme  son  que  la 
diphtongue  propre  eu,  et  se  pourroil  escrire  plus  proprement 
scttr  et  euvrc,  que  sœur  et  œuvre,  car  ainsy  sont  ils  proferez,  w 

l)*autre  part,  Delamothe  dit  expressément  (^3)  :  ^Œu  se 
prononce  u,  comme  ceuure,  cœur:  lisez  t7tt»:c,  cur,  en  ouurantt^et 
le  faisant  long,  comme  participant  vn  peu  de  e  qui  est  deuant 
luy."  De  m^me  Raillet  enseigne ^^^  que  œu  se  prononce  comme 
n  ouvert,  et  cite  en  exemple  œu/,  bœuf,  cœur,  chœur,  nœuA,  sœur, 
vœu.  Les  autres  témoignages  que  j*ai  rencontrés  ne  se  rappoi  - 
lent  qui\  des  n^ts  isolés. 

Vœu.  «  Dans  vcu  Vu  sonne  plus  ouvert  que  dans  vu ,  d  Meigrel 

Hep.  G.  • 

Nœud  rime  avec  nud  dans  Tabouret;  neud,*nu  0.  Cf.  ci-des- 
sous p.  /159. 

^')  [m  •  «In...  nonnuUis  Picai-di  ncscio  quo  modo  elidant  e,  ul  qiium  proniin- 
tiaut  Diu  cl  itt  pro  Dieu  et  i>t<. 
^^    :>  v"  :  ff lu  Dieu,  lieu,  de.  ebeii  wic  die  lateinische  la  in  diu.'^ 
^^    3o  :  «0  cum  vul|îo  non  «l  scribendnm  dicendo  cœur,  tœur,  œuj.-n 
t»    x'ôfù,  Vx  :  ctAdjicilur  vocalia  soni  expcra  quœ  c  aul  g  afficial,  aul  originoni 
vocahuli  insinueï,  ul  cœur,  sœnr.y) 

(  )   (W)  :  ffScribiinusquidera  œuvre,  x>œu,  œuf,  sic  eliani  adhuc  nonnulli  scnlninl 
(neuf,  in  quibus  laînon  oniniUis  penilus  o  quiesciL'î 

'    i;<  :  r^flEu  ni  ù  a|KTlnni  |M-«nnncialnr,  v.  jj.  œuf,...  -^ 
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Le»  œufo  est  associé,  comme  élanl  de  même  son,  à  iœnt»  dans 

Tahourol,Big.  38.  ,   r      k  a 

Bœuf.  «Il  y  a  des  provinces  où  Ton  prononce  6u/,»  Andry 

/i86.  '       » 

.Çjj.  -1  Les  mots  aiàsi  lcrmiii4fl,>«,  ;««,  «^.  F"^*»^  »« 
prononcer  M,  suivant  Tabourol. 

-EUR.  —  I^s  mots  en  «r,  comme  o&«a«r,  rfwr,  mur,  pur,  iur, 
futur,  azur,  riment  avec  -tur,  suivant  Tabourot;  «ne  se  peuuenl 
apparier  à  la  terminaiion  en  «<»•  en  aucune  façon. >»  suivant 
Lffnoue. 

Queue.  Cf.  ci-dessous  p.  &6o.Meigret  écrit  dans  sa  traduction 
du  Menteur  eue  et  Wto.  Péletier  lui  fait  à  ce  sujet  l'obwrvation 
suivante  (aa)-.  «Di  moè...  Meigrèt.  qui  le  pourra  consanlir 
que  Ion  doèue  prononcer  eue,  hwrte,...  au  lieu  de  feu«  <5  heurte j  » 
Mcigret  réplique  (Rep.  G):  «...  celuy  qui  me  consentira  qon 
doève   prononder  hurte  é  eue   pour  heurte  è   cueue...    «Çra 
celuy  qui  voudia  uier  d'un  langaje  gracieux  è  d'une  probcion 
Me,  lèssant  aodemourant  cet  aotre  prononciacion  revèche  di- 
ficil  è  lourde  par  eu  ao  Picars. . .  Corne  je  considerasM   ia 
caoïe  pourqoè  il  te  sèmbloèt  etranje. fey  tw»"»^  ««  »»  j"  "  '"*>* 
jamès  pense,  qi  et  de  deu'  manières  d"»,  dont  l'un  et  clos,  com 
en  tu,  m,  courir  tu»,  è  l'aotre  plus  ouuert,  com'  il  aaient  sou- 
uènt  en  la  diphtbonge  «.  com'  Ab  «»,  »oqel  l'«  «>»«  ?!"•  ««»«[» 
n'en  m,  tenu,  tu.  Par  ce  moyen  ri  tu  ottes  cet  «  de  «w»  è  (te 
heurte,  corne  fèt  h  bone  proUrion  en  i^»  [«  "?'««f  •  tu 
irouueras  sa  najne  prokcion  françoèxe;.  Malherln»  dit  (46  a   : 
^diminue,  queue  —  rime  qui  ne  »ant  rien.  Elle  est  de  Chartres'  '. 

-EUSE.  —  «  Aucuns  riment  t»«  auec  «we,  mais  aduise  bien  au 
son  de  l'oreille,  et  en  »se  rarement  :  car  ie  treuue  ceste  nm« 
<lure  :  Estant  rers  son  amoureuse  U  luy  lona  d'vne  ruse, »  1 . 

tu  Cf." p.  4^5,  n.  I. 
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Vi8  lit:  LA  PRONONCIATION  PHANÇAISE. 

.^[JX.  -^  «Notez  quil  csloit  Bourf[uign(»n  et  prononçoil  eux 
au  lieu  (!*»«,  î)  hrodequincus  pour  hrodequinus ,  T.^iig.  35. 

Jeu.   Les  Picards  disent  ju  pour ;Vu,  suivant  Bèzè  5i. 

Feu,  feux.  Deimier  (199):  «H  «e  ireuue  beaucoup  de  mois 
qui  différent  d*ortographe  et  qui  neantmoins  sont  dVne  trcs- 
(loucc  analojjie  pour  mner ensemble,  comme  entre  autres  ceux-i-l 
front  auoc  rotid. . .  e^dàn,  lot  auec  mois,  sots ,  Jlols ,  fus  auec/pt/xj^ 
(33  V):  «On  peut  Timer/u*"auec/eua:,/<?M  auec  rdi«*u.  .  .  ces 
façons  (le  rime  sont  practiquees  fort  amplement  dans  les  œuures 
des  meilleure  poètes  d*auiourd'huy  :  parce  que  tous  ces  termes 
sont  d\/ne  mesme  prononciation  auec  ceux  auxquels  ils  sont  a( - 

(•ou()loz.  »  , 

^Wpeut,  meut,  émeut.  Ces  présents  sont  rangés  par  Tabourot 
avec  les  rimes  en  ut,  commcsalut.  Mais  Lanoue  remarque  quVori 
ne  doit  pas  Wifondre»  la  terminaison  en  eut  «se  prononvaiU 
comme  H  siuq)le,w  eest-à-dirc  les  parfaits,  avec  les  présents  de 

l'indicatif.  ^ 

v^Vcsmeut  d'vn  corbeau»  St.;  et  esmcutir  N:;  csmuCir  T.,  L.; 
esineut,  fmond,  mutir,  mçulir  Monet;  esmeut,  esmutO.;  esmeut  se 
prononce  pqr  m,  Duez  (voir  p.  /i  /i/i ,  n.  5);  émeutir,  émeus  R.;  r.s- 
îm'(///r  Ac.  iG9/i-i7()'j. 

,  fcmcM/r?Sl.;  émûtes  Péletier  Ar.  92;  esmeutc,  meute,  «voyez 
ule,v  T.;  «mcMft'  :  cesluy  cy  relient  la  prononlialion,  selon  son 
orlbographe,  exprimant  la  (li[)hlliongue  eu  en  sa  penullicsnic, 
toute,s  fois  il  s'accommode  à  ceste  cyr  recheute  «(|uand  on  acuI. 
nourv  rimer,»  L;  fxesmeute:  cesluy-cy  aussy  se  peut  prononccM 
comme  le  pTecedent  et  autromonl,n  Id.;  esmcute,  meule  U.;  -^«'ii 
escrit  wJCM/c,  esmeule,  cheute,  recheute.  On  prononce  Yen  aux  doii\ 
premiers,  mais  aux  deux  doniiers  on  prononce  seulement  «-." 
Ac.  (]ali.G7;  <%CM/f  H.,  elc. 

Xufeur  N. ,  T.  ;  *fcur  0.  r  au  fur  Ac.  17/10,  etc. 

IkiLr.  «Deux  montas,  (pialre  os,   et  d's 'moines, /cela  leu  de 
Miite  fai^l  mous  ileus ,  nudlre  os.  des  jnoinrs  y  a,  muudus   cartf  dn>' 


tuoiud. 


^  T.  ni'[.  1  1  \  ^ 


'l(ii 
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hà\i 


/jî^Mrer  St.,  de;  c^tffer  Saiol-Mauricc.  *•  ..__ 

More,  morier  Paisjjravo  '1^7;  meure,  meuriçr  Si.;  mure, ^m6^ 
rier  ou  tneurterv  T.;  '^ meure  fruit...  vse  prononce. auec  la  diph> 
longue  eu,  comuie  elle  est  escrite...  Son  outre  prononciation 
est  en  u  simple,  qu'elle  reçoit  orHinaircin^nt,»  L.;  meure,  meu- 
rier,  more  0.;  rtnous  disons  me«r^.on  Anjou.  Les  Parisiens  le 
(lisoient  aussi  autrefois . . .  Présentement  ils  disent  mure  et  mû- 
rier, v  Ménage  Ix^o;  ramure  ou  mettre:  quoiqu'on  écrive  meure, 
on  prononce  mure,7i  R.;  «mancr  ou  meurier  :  on  écrit  l'un,  et 
l'autre,  mais  on  prononce  toujours  murier,r)  id.;  fumeurier,  on 
prononce  mttrt^,»  meure  Ac.  .i6q A;  t^ meure,  meurier  :  on  pro- 
nonce mure,  mûrier, V  Ac.  1718;  mtîre,  -ier  Ac.  17A0,  etc. 

Preudliomme ,  f rende  femme  Palsgrave  ùuCy;  preudhomme  St., 
et  preudefemme  Th.;  preudliomme  T.,  L. ,  ei ^* jtreude^femmc  0.; 
«11  faut  dire ...  prud homme  et  prude,  ci  nab  pas  preudliomme 
vl  preude,v  Ménage  h  a o  :  prude ,  i^rudliomme  H.,  etc. 

Mumier  Palsgrave  a  ^  5  ;  mortier  ou  munier  ;  les  Picards  (  Belgœ) 
disent  maunicr,  Bovelles  6(j;  «-toMnier,  voyez  meiwmer,  n  Si,;  mue- 
nier,  -iere,  munier  \.  ;  musniere  L.  ;  ç«  munièr,  non  mu9mer,r>  Poisson  ; 
me'uTiier,  ?;iOMn/er  iVIonet;  munier  0.;  meusnier  se  prononce  par  *i/ 
lluez  (voirp.-'^A,'n.  5),  «on-é'scrit  et  prononce  indiireromni^nl. 
meuitnier  ci  musrfier,  n  Ac.  (îah.  G6;  ^^de  metbiter  on  a  dil  mutnier. 
<îes  deux  mois  Sont  aujourd'huy  en  usage.  Meunier  e^i  le  plijs 
nsilé;  et  par  conséquent  le  meilleur,»  Ménage  11,  a3;  f^meunier 
esl  bien  plus  en  usage  que  munier,  (|ui  n'est  guère  qu'en  la 
l)ouclu;  du  peuple,»  R.;  meusnier  Ac.  iGyA,  etc. 

Vtdureus  Baïf  a  2,  Â  a  ;  «on  dit. . .  valureux,n  Ménage  379;" 
f' plusieurs  prononcent  heureux,  malheureux,  chaleureux,  valeu-i 
reux ,  chevaleureux ,  peureux,  comme  s'il  étoit  écrit  hureùx,  valu-- 
iritx,  pureux ,  etc.  pour  éviter  la  cacophonie  de  deux   eu  de 


\iiile ,  ^  Mourg;ues 


1 . 


1"  EL  provenant  de  ÀiJ.  . 

» 

bleu,  bleue  Palsgrave  3o(i,  etc.,  hleûe  est  mis  par  Tabourot 
avec  les  rimes  en  ue  a  côté  \le  nuperjlue.  —  BleuantreO.;  bleuâtre. 


h 
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hludlre  \\. ;  hkuastrc  Ac.  i (mj/j  ,  etc.  —  Bleuet  Th.  (s.  v.  aubifout), 
oirhlwft  0.;  hluet  \c.  i -yi  8-1  yfia  ;  t^  bleuet,  voyez  bluet,u  Ac. 
i8:55-i87H.  \     . 

/Tealf  Paisgravo  u()i;  njlute,  ccrvUcz  Jleùte /n  Si.;  Jleute  rime 
avec  mettra/ T.;  ^t^ite  L.;  e  est  muet  datïs Jletute ,  Martin  aa»  ^w 
prend  Iç  son  de  «  dans^Z^ii^/»,  0.  4i,  Duez(voirp.  liMi,  n.  5); 
/ÎKte  R. ,  etc. 

Meurdre  Paisgrave  97  i  ;  meurtre  St.  ;  meurtre  T.  ;  meurdre  L.  ; 
muf*l0  (sic) ,  meurtre  0.  ;  meurtre  R. ,  etc.  ^ —  «^  Je  »nc«ir</rM  and  wM»Mr- 
frw ,  V  Paisgravo  6  4  q  ;  murtriers  Meigret  Dcf.  d  G  ;  meîtrdrétf  mcurdri, 
Pëletier  Am.  A5;  «wi«r/rtr,  voyez  meurtrir,  v  St.;  mmririr,  -icr, 
inourdrir  T.;  meurdrir,  yier  L. ;  *||ittr(rir,  meurtrir,  -icr  0.;  fwcwr- 
/r/r,  -»ffr  R.,  etc.  ^^ — -^ 

3'  KU  (roriginedivcrse''^. 

HuKle  Paisgrave  18,  Txjc);  voir  (p.  /1/17)  la  polriitiquc  entre 
Mfl^rctel  Pëictier  au  sujet  do  ce  mot:  v^lmrt,  -er,  voyez  hcnvl. 
-erpt  aljOuriéSi. ;  r nhcurté  ou  ahurté,  »  Tli.  ;  hurtans  Joubert  371; 
hurtc^i'ib^  heurte  i33  Saint-Liens;  liurt,  heurte  T.;  heurt,  hcuric 
L.;  f^hurter,  non  heurter, n  Poisson;  c  est  muet  dans  heurt  et  dt- 
rivi^,  Martin  97;  /mr/,  -er,  hcurl-,  -er  0.;  /rewrise  prononce 
par  M,  heurter  se  .prononce  et  sNkrit  par  u,.  Ducz  (voir  p.  Uklx, 
n.  ,^);  5 rtAwr^r  S^int-MauriGo;  heurter,  'etc.  H.,  Ac.  iXxjA; 
«on-prononce  urUr,y)  Villeconite  A58;  heurter  \c.  1718,  v\c. 

Je  Aiir/i?,   hurler  Paisgrave  588,  St.;  v.huler  ou  hurlent  T.; 

huiler  L.;  heurler,  -cric,  *  huiler,  hurler' 0.;  hcurler  se^  prononce 

j)ar  M,  Duez  (voir  ci-dessus  p./iAA,  n.   5);  ^lieurler,  hurler: 

Jous  deux  sont   l)on>s;fl  r^  hurler,  heurler  :  l'un  cl  l'autre  se  (li(, 

mnxsiwnrler  semble  plus  usitc^  (|ue  hurhr;^  ^heurlemetit,  Iturlc- 

.    ment:  l'un. et  l'autre  se  dit,  mais  hurlement  c fit  le  plus  usité,"  R- 


.J 


''^   J«'  no  rtînroiliro  «nie  «Lus  Palsjjravf  eiteuve$ ,  -iVr  -jlia  ;  reui"  (licrl)c)  a<")) ,  r/f 
tyiif' (ol  irAriiM/»)  ï^f).  pn'rrtirqftê  «îoc),  Mir/(0(|)our  faucons)  •.i'i7,  uru ,  iieup  (et  h", 
Mèir)  3 M),  }fU'u,frU'ue  îi'ij,  «purtv)/  -jS,"),  tnnrruo  '^O't ,  j^unotufr  (jnchoir)  m(">'i-  H 
»»*t  proUililo  {\u*\  il.ins  SsKins  (i  '>),  ■'(*>uluvn'  »rl  <«»/*>»<«;;•<••>  «'»l  un  inmujorlM'rrx'nl 
r<>iv»>  avec  r.'lyiuolojjir. 


i)K  LA  rRONONClATiON  FliANCAISK 


LïV.  ll.GHAP.  Vi,  SI,  .r.  451 

^hurler:  quelques  uns  prononcent» A«ir/ffr, w  Ac.  iGg^;  i^iirjffr 
\c.  1718,  etc.  ta  hurler  est  le  phis  en  usager  (1710),  tfo  «eni 
(»n  usage  présentement*, 7>.  (*)  De  la» Toucfe. 

Beurré  Palsgrave  a  0  a  ;s^mrré  ou  burfe  »  St.  ;  ^lirrv  T^ ,  L  ; 
r<^burre...  il  le  faut  escrire  Wr  ^diphtongue...  et  ainsi  iadipii^ 
longue  en  sentira  en  Tcscriture  pour  les  diaiiïctes  de  ce  royaume, 
comme  les  Picards  et  autres,  qui  les  prononcent  aiiec  ledit  (Wc) 
diphtongue,»  burrer  *N.s  beurre  Martin  (voir  p.  /ii|l/i,  n;  a); 
ArtirrcO. ,  Duez  (voir  p.  4/i6,n.  5),  etc.  «  Dans .  quelques  pro- 
vinces (je  France  on  dit...  du  ^tfrepour  du  beufe,  connue  nous 
(lisons  de  la  bure,  »  An.  do  t  737,  1*9  j.  ,  *- 

,  «Je  bugle  and  je  bule,n  Palsgrave  6i5;  bugkr,  -emenl  SL\ 
beugle  L.;  bugler,  beugler  0.;  beug^  R.,  etc. 

Muglér  St.  ;  «  mugk,  voix  d^un  taureau ,  yt  tM^fier  T.  ;  thêugk  L.  ; 
'meugler,  -emenl,  mugler,^^th^t  0.;  hnigkr  se  prononce  par  », 
Duez  (voir  p.  /i4A,  n.  5);  fitiiugler,  voiex  meugler, 9^%;  meugkr 
Ac.  169^.  ,  '„ 

Meurte  St.;  «m^Mrte  pour  myrthe,yi  T,^;  rumeurle  oa  myrthê,n 
L,;meurte,  tnurte  Mortel;  meurtê,  rmrthe,  *mur(eOé;  meufle  Bc 
prononce  par  «,  Duez  (voir  p.  lilih,  n.  5);  mirlè  R.,  etc. 

«Lu:  il  n  y  a  ne  feu  ne  /u,»  St.;  ^leu  pour  lumière,  root 
Bourguignon,»  T.;  lu,  leu  Monet;  */ttO.;  «ril  n*a  ny  fea.  ny 
lieu,  y>Ac,  169^,  etc.  -, 

Il  pleut,  '\\  pleut,  qu'û  pleuve,  pieu,  pluvoyt,  plmuera, 
Palsgrav(î  678;  plouvoir  Si.;  r^pluuon»,  -ez,  -et,  cu 
-et,  »  80  \\pluura  93  v"  Mcigret  ;  il  pluvmi,  phofra,  plmtoit  Cao^ 
chic  1675,  183;  phuvant  7  v*,  phuvêra  9  i*  Batf(  «j 
voyez  pkuuoir,  »  *N.;  qu'il  plowe,  pleuve ,  plawfoirT.'i^Mplmm^ 
pleuvoir  L.;  pleuvoir,  pleuvray  Maupas'^a37;  npbêmmr  et  non 
jdouuoir:  Il  pleuumt,  pleuwa/ri  0.  170;  *pluifr  id.  (dîct»);«îi  liflC 
(lire  pleuuoir  nuec  e,  et  non  po^ plouuoir  auec  0,1»  Vaugel»»  999, 
(ihifllel  /i ,  a  6  ;  et  il  n*y  a  que  pleuvoir  qui  soit  en  mage»  »  Ae.  tor 
Vaugclas  «iSo.  —  Pluvieux  St.,  etc. ; f)/<eMrMWJ  Mooet.  ^-" 

^Affubler,  Picardi  dicunt  àffuler,  St.;  f^affeuble  pour  ofuth^n 
T.;  fi/wA/c  L.  ;  ""  affubler  0.;  afubler  R.,  elc. 
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ri5i  DE  LA  PUONONCIATION  FRANÇAISK. 

Estoublc  Pabgratve  07 7  ;  «»  esleule  ou  ei^nblc,  »  St.  ;  ««touffe ,  c«- 
teu/e  L;  ""eiUvki,  *e»Umble9  ().;  ^</?u/éf  H.;  «cV^/>/<?.  Il  y  a  quel 
(jues  endpoils  oh  P^n  dit  ^/«m/c  ;  en  Bourfrogne  on  dit  éteublc, 
mais  mal,  Liger.  —  éteule.  Kn  quelques  lieux  on  dit  éUroables,^ 
Trévoux;  «rftetife  ou  e8teuble,7i  Ac.  1769,  etc. 

kJetme  rime  aucc  me  relranchant  Te,»  T.;  yeun^,  ^sse,  et 
non  pa8;4ii6,  -#Mc,'»  Irson  137.  —  Rajunist  Saint-Liens  175. 

«  flea  ou  TM,  T)  St.  ;  *reu,  *rtt  0. 

Nous  bfuvoM,  vous  beuvez,  f^'jc  buray  or  je  6oyr<iy,  »  Palsgravc 

r>a9;6ettwwi«,  beuvez ,  beuvois ,  beuvant  ?'\\ol  i55o\  60,  89,  /la, 

Aiiwiw,  ftiii?r?2,  -c<  Meigrel  81,  St.  73,  Ramus   100,  f^bumiii 

-ez,  alias  beuvons,  -ez,y)  t^je  Voirai   vel    buirat    sive  beuvrat,v 

Cauchic   1675,   i8q;  «plusieurs  dizent  beuray  ou  buray  pour 

boiray.  L\n  et  Tautre  est  en  vsage.  Quant  à  ceus  qui  dizent  bcu- 

uray,  ils  parlent  mal ,  »  beuuant  L.  3  6  3  ;  «  Quelques  uns  disent  Way 

ou  benràyfour  boiray.  L\n  est  tollerable;  mais  ceux  qui  disent 

beuuray  parlent  mal;»  Du  Val  q/i5  ;  beuuant  ,f  beuray  et  boiray, p 

Maupas  Q3/i;  «i  fo  dire  nous  ^eurorw  ou  béons,  v  Dobert  585; 

«pour  fturay  et  buray  au  lieu  de  boire  (liseK  boiray)  jul  homme 

qui  parle  nettement  ne  s'en  seruira  iamais,  ce  sont  des  mots 

tirez  du  patois  de  Paris,  »  0.  1 73  ;  beuvons,  beuvez,  beuvois  Chif- 

flet.  1,4,6;  buvons ,  buvez ,  buvois,  «je  bdirai  et  non  pas  je  burai,  v 

R.;  ^cuvons,  -ez,  -ois,  -ant,  boirai  Régnier  /i66-/i67;  beuvons, 

boirai  De  la  Touche  i52;  buvant  Ruffier  6to;  buvons,  -ez,  -om 

Ac.  1763,  etc.  ^ 

<^Beuuerie,  beuurage,  cerchez  boire, n  buverte,  -eur,  -eter,  -ettè^ 
St.;  beuveur,  beuveter,  buvette  1.;  beveur  ù^^,  belette  a 68  Joubert; 
*beuvaHler,-asser,  -ereau,  -crie,  -eron;'eter,  -ette]  'etier,-eur,'Otter, 
hw>ereau,  -eriei-eler,  -etier,  -ette,  -oier  0.;  beveur,  -euse,  beuverie, 
beuvete  Saint-Maurice;  buveur,  -ette,  -etier  R.;  «èfwt'fur,  -eite. 
-etiîei%  -otter,  ou  buveur,  -ette ,  -etier,  -otter,  7)Ac.t69/i-i7i8;«  tous 
ces  mots  se  disent  indiféremment,n'De  la  Touche  (1710);  ^- 
tvMr,  -ette,  etc.  Ac.  17/10,  etc. 

BrurniffT  a8i,  hremijie  ai&  Pfllsgravft;  brn^Je  Meigret  Ment. 


58,  P<^lelier  Am.  ^(jj-\fii  .beuvrage,  bruvage  St.;  breuvage  T., 


e^ 


siaii)  et  similia.-^ 
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A53 


L.  ;  « ^etw/f ,  non in-umge,  n  Poisson  Sq  ;  Ifrewtge,  ffruw^,  hem^ 
0.;  brevage  Saint-Maurice;  f^breuvage,  bruvage  :  Vm  el  Failtm  te 
(lit,w  R.;  «Irretttw^  ou  kru»age,9  Ac.  169Ô;  «èrwi»^  el  irifr* 
tvig»  se  disent  indiféremment,»Dela  Touclie(8.*.  Imeur  171^); 

breuvage  Ac.  1718,  etc. 

i4^t»yr  Palsgrave  aaa;  afimi»  Ar.  A7,  Am.  a3,  «ftnMwiir 
Am.  75  Péletier;  àbbrtver  St.,  Rambaud  aia  et  pasàin;  ««^ 
^(?uuer  ou  fl6rau«r,  »  N.  ;  a^6r»iiw  est  mis  avec/w«w  et  avee  ctttw, 
^i/»reMW)ir  T.;  abreuvoir  L.;  «oAretw,  -oir,  no^^  Mrmer,  -ow^i* 
Poisson  33  ;  abbreuv^,  -oir  0.;  aifwr,  -ôiV  Saint-Maurice;  «le 
petit  peuple  de  Paris  dit  abruver,  mais  les  gens  du  beau  monde 
prononcent  et  écrivent  abreuver,  ri  abreuvoir  Rv;  abbrew)er,  -oir  Ac. 
169A,  etc.  «on  prononce  et  on  écrit  o^reuwr,»  (1710),  «oèm- 

i>er,  »  (*)  De  la  Touche. 

Reubarbe  Th.,  T.,  L;  rheubarB,  rhabarbe Monei ,  0.;  «rW- 
/wrAe,  prononcez  rAtt6<jr^,»  Saint-Maurice;  m^^  R.,  cUj. 

Leutrayn  Palsgrave  a38;  Uctrin,  letrin,  «voyea  fiei*^,»  St; 
/ecfrm,  letrein,  içutrin  M onet;  */^u(rw,  fouirtii,  fecirm,  fc(rtii.  /«- 
irm  0.;  f^lctrin  et  /u(rm,  »  Saint-Maurice;  lutrin  R. ,  etc. 

Le  fieti^'Monet;  Bugey  Th.  Corneille. 

4"  Bo  d'origine  incertaine. 

Cuë,  queue  de  vin  Monet;  queue  0.,  etc. 

^La  irieuk  ou  (rtafo  d'ung  puis,  à  l'entour  de  laquelle  s  en- 
tortille la  corde ,»  St.  ;  «riett/e  0.  ' 

Beugne,  bugne,  bigne.  Voir  p.  a  55^  «, 

Jeca//c(rcPalsgravl»  673  ;  ca^cuIreTSl.;* aucuns dienlttiyal»',» 
N.;  calfeutre  T.;  ^calfeutre  ou  ca}feêtre,n  L;  ca^otor,  ca^eutrer, 
calfreter  0.;  c«//tt(r«r  Saint-Maurice;  «calmer,  terme  de  mef. 
Quelques  uns  disent  aussi  ca^ei»/r«r,  Fournier,»  R*v  «««jM'*'* 
une  chambre,  un  navire,»  id-;  f^ calfeutrer  on ealfiUervAt.  i6j4;^ 
«ca//ater  un  navire, t»  «ca^euIrCT-  une  porte,»  Ac.  t7i8,ele;; 
nc«/fafer,  cay«ter,  calfeutrer.  Ces  moto,  qui  signifient  AmKifar  fe» 
/eri/e«  rfwn  vaisseau  a^c  des  éloupeset  de  la  poix,  son!  loti.'i  IWfllfll 


.'A 


f-^«i^.|«;^^:ÀijyJ 
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uwgd;  mais  M.  Guillet  et  d'autres  bons  auteurs  profèrent  les 

deux  nrcmier» ,  «^  De  la  Touche  (1710). 

Je  pleuvyê  Paisgrave  6  a  3  ;  t^phitêir,  cerchex  pleuuir,  »  St.  ;  pleuvir 
L.;  ^iphuwr,  pimr  vieux  root  gaulois  peu  usité  fors  en  Bretagne, 
Picardie  et  Hainaut,  n  Monet;  pleuvir  0. 

Ahurir  Th.  %,akeunr  placé  après  (borner,  Monet;  «o/iiinr  vieux 
iiiot,n  Th.  Corneille;  ahwrir  Ac.  1762 .  etc. 

Godeleurmu  0.;  \g(Miur€m  R.,  etc. 

HeutnudmUy  liutawlenu,  Voirip.  973. 


S  2. 


EL,   OU 


(1) 


Tabourotdit  en  général  (81):  r. Quasi  tous  les  anciens  pooles 
Irançois  riment  cwrc  et  oure  :  comme  ils  ne  font  point  de  dilî( - 
lencc  entre  eu  et  ou.  Exemple  :  Qu  elle  coure  En  peu  d'houre  Vers 
son  doux  Amouroux.  w 


â 


1"  Verbes. 


Une  application  abusive  de  l'analogie  a  confondu  Ycu  de  la 
syllabe  tonique^^^  avec  You  de  la  syllabe  atone. 

Je ,  il  demeure  /i  1  6 ,  demeurant,  demourant  369,  demourance  j  7  >) 
Paisgrave;  demeurer  Sylvius  99;  le  demourant  Ment.  /i8,  demourr 
Ment.  38,  (/moMr«w(  67  v"  Meigret;  demeure,  -er  Péletier  Ar. 
()  I  ;  fiLdemourer,  -fln(,  -ar^,  cerchez  demeure,  v  St.  ;  demoure  c  /i  v  . 
i<»mottrr(m(  Baïf  c  3;  on  dit  (dicimus)  (iemoMrcr  et  denffiurcr, 
Cauchie  1670,  la,  i586,  3  v";  demourer  et  demeurer  soni  en 
usage,  H.  Eslienne^^);  demourer  Saint-Liens  1  fi U-^  demeure, 
-er,  «^moTfliU  du  disné,7)  îT;  «(^Oîire  pour  dire  demeure,-^ 
demeurer  L;  ««fcmottrer,  vedi  demeurer, v  0.;  demeurer  R.,  etc. 

Je  frotiw,  (roMWT  Paisgrave  55o;  (reuw  Ment.  1 1,  53  v"-73, 
trouvez  Ment.  ù(x  Meigret;  «é  dit  on  aujourd'hui  aussi  souuant 

k'>  Jo  iHî  miconlro  que  dans  Paisgrave  je «witr  5'i,  i*«m<'«x  317. 
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(reiftie  comme  Uw»im,r>?é\éLi^%J\J9^r(^ 
c.  v%  treuvcz  7  v^,  ««rmw  6 ,  IwiÉW  |  V* Jêtf  ;  fc-ilMflliH^ 
/romw,  (retitw,  <r©|itwr  T.i<r«MW,  «né^  ^ 

/rouiiijr,^  0.;  ««raiwer  el  Irmmrjwni  um  àtm  h(mf  tm» 
irouuer  avec  a  est  Bans  comparawoH  la^HteW^i -^  I^  p<*^*^ 
aeanlmoiM  se  seruent  de  fvB  eideftirtiliMp  te^ÉTv^^^^ 
la  commodîlé  de  la  rime, . .  Maw  en  pwe  toat^pftbiM^^iWft 
escriuent  trmuer  auec  0,  et  Un  ne  dit  p^«i|teW(iei^  à  la 
cour.n  Vaugelas  399;  t la  douceur  de  la  laitgW'Wftiflp^Jwi 
(luo  j'aimerois  mieusdire,..  Iiwfjer  que  fci«wr»«r  Sott  P4ifci4 
196;  «(rwirfr,  k  mon  auis,  est  insuçportajil^  et  ^  pr W  el  eH 
vers,»  Patru  229;  «Hviwwylr^ittw..,  so|it  foi*  ^Ul  «1^^^  ^^^ 
deux  en  usage ,  »  Buffet  7  7  ;  ^  H  est  bien  pliis  dou»^  piWIWi««r 
'{épreuve,  treuver, . .  Cet  ausi  ce  que  font  tous  eeus  qui  ^  pK^teni 
(lebien  parler,.  Lartigaut  187;  nie  meaieur...  et  lé  plw  »Ar 
est  de  dire  lousjours  trouver  et  en  vers  et  en  prosev  quOjfJ  que 
Malherbe  dans  sa  traduction  du  a 3*  livre  de  Tile  tive...Mdit 
/rcurer, n  Ménage  38q;  r^treuver,  eprmver,,,  je  les  pronorweraW 
et  tes  écrirais  avecqua. . .  ou,  ^  Bérain  33;.rlrewiw-><reiiwr  :  Pun 
et  l'autre  se  dit,  mais  le  mol  d'usage  est  tr(niver,  et  il  n'y  a  guère 
que  les  poe'tes  qui  disent  trenver.n  R.;  «lee  poètes  qui  disent 
H^ver  font  une  faute,^  Th.  Corneille  aa^;  «on  ne  dit  plus  que 
trouver,  V  Ac.  sur  Vaugelas  aSo;  «il  y  en  a  . . .   qui  disent 
encore  trftttw,  »  Dumas  1 60. 

Jepreuie,prom>i,frouver  Palsgrave  668;  hfrem^,pmfm'  St.; 
prouver  se  dit  plulM  que  preuver,  cependant  on  dit  pluldt  -.mm 
preuve  quW  prtmve.  H,  Estienne<^^  ^preum  probat^fgwfW' 
T.;  preuve, pn>uve,  prouver  L.;  ^preuturryoïé^pr^nueri^  MiHie>; 
preuver,  preu^,  p^^  0.;  «il  en  est,..de))«m«^BÇOl>iiiH^de 
/rourer,  Vaugelas  329;  «là  douceur  de  hA^gi^^Jnn^M 
que  j'aimerois  roieus  dire  prentw  que  fftNitWi  »  Neél  EifMftUS^; 
«  prouver,  preuver  *ont  fort  boa.  ^  toua  deu*  en  W|p5 1#  «^ 
77;  «quelques  uns  disent |»wiw-;  mai»  ordi»aireiiie«t;Ottd^«4 
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on  écr'ii  prouver,  yi  R.;  «les  poetos  qui  disent /wrtiwr  font  une 
faute,»  Th.  Corneille  3*19;  vil  faut  dire  prouvera  Ac.  sur  Vau- 
gelas  q3o;  «il  y  en  a  ...  qui  disent  encore  preuver,v  Dumas 
1/16. 

y  approuve  Puisgrave  /i35;  appreuvet  Meigret  54  v*;  apreuve 
Pélelier  Ar.  8;  approuve,  approuver  St.;  apreuve,  appreuver  T.; 
npreuve,  aprouve,  aprouver  L.  ;  approuver  0. ,  etc.  ;  aprouve  R. ,  etc. 

Je  espreuve,  esprouver  Paisgrave  6G8;  v^fexpreutte  ou  sui  ex- 
prouué,  y)  Sylvius  1 1 7  -.f épreuve  Meigrel  63  ;  «  é  dit  on  aujourdhui 
aussi  sonnant  èpreuue  comme  éprouue,r)  97,  épreuvet  Km.  i3î> 
Péletier:  cs^yrouver,  il  esjtrouve  St.,  T.;  il  esprouve  esprduver,  il 
esjyreuve  L.  ;  epreuver,  éprouver  Monet;  esprouver  0.;  ^il  en  est 
d*esprouuerv  comme  de  trouver,  Vaugelas  q  a  ij\]  épreuve,  Larti(jaiil 
(voirJhi^655);  éprouver,  R<5rain  (voir  p.  655);  éprouver  R. ;  «les 
poètes  qui  disent  epreuver  font  une  faute,''  Th.  Corneille  s'iQ: 
«il  faut  diTii  éprouiwr,yi  Ac.  sur  Vaugelas  aSo.  —  Espreuve 
St.,  etc. —  Aa^rourefto St., etc. ;  ^roMtvte,  epreuvete  (^s.  v.  sonder) 
Monet. 

Je  réprouve  Paisgrave  (J87:  repreure  T.;  réprouve  L.,  etc.  —  - 
reprouver  St.,  etc. 

Couvrir,  ils  courrent  A(j9,  descouvrir  se  conjugue  comme  roj/- 
rnr,  5i8  Palsgri^ive;  deceuvre  Meigret  Ment.  10;  «non'  dizons 
apsi  hien. .  .je  rccouurr  conmwje  receuure,r)  id.  Re[).  3  v';  «ë  dit 
on  aujourdhui  aussi  souuant  Arz/urc. . .  comme  couure,v  ^-y,  dv- 
keuvre  Ar.  33-ioi>î  Am.  39-/11  Pëletier  ;  couvre  y  couvrons  S^. 
79;  kouvre,  Ramus  i  1  tj  :  comre  Cauchie  1575.  175;  on  disait 
autrefois  cœutTe  |)our  courre,  Hèzo^";  f^cœuure  pour  couure,  il  est 
receu  de  l'aulhoritë  des  hons  jioetes,??  T.;  couvre,  descouvre ,  re- 
couvre L.,  etc.  —  Cueuvrechief  'j'^Ç) ,  (junitrrchief  «>0  9  Paisgrave: 
cvuwechef  Sylvius  h o  ;  couvrechoj  St. ,  t^tc. 

Meuvou»,  (pie  je  vwuve,  jtiouvoir  Paisgrave  G 61  :  mouvons,  -c:, 
^meuuent  ou  tnouuent,  que  je  meuue,  "  St.  ()G;  «wtOMtwi^,  niouvés, 
mewHfl  ou  wowiW.  meuve,  n  Ramus  ()i  ;  mouwns.  mouvez,  meuvent 


JX-^ii^ 


rnnirtf       '"iiti^miih^r  vot^^tP><  |>rO  ro»M>-e  <'t  (OWir. 
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Gauchie  i^f!?,  i8q;  quil  meutt  T.,  L;  mmwm,  -«,  «ib 
meavmi  ou  motirfn<,?m«iw,  quUs  memHjne,  «que  le  »wmfe^ 
mouv'me.yi  Du  Val  ?  38;  ^mùwoir  et  «urittxw-,»  Manpas  «55; 
mouvoir,  wnu  moutwu,  voui  mowm,  ih  miwmt  0.  169,  R.,  6tc. 

Voir  (p.  1  H)  les  variations  du  futur  mourrai,  mmnm,        ^ 

MouUre,  je  numU,  fnouhns,  moMmy,  que  je  maulh  Palsgrave 
575;  movMre,  je  mouU  Pilot  i55o,  Uk;  f^moMre,  meuirt,  ou 
meuldre,  je  moU,  tu  mous,  il  mouU,  nous  mouhm,  vom  moulez,  ik 
moulent,  ou  je  meu,  tu  meus,  il  meud,  nous  meuUms^  vous  meulêz, 
ils  meulent,  »  St.  7 4 ,  Ramus  1  o/i ,  qui  ne  donne  quo  meuire,  etc.  ; 
^meudre,  mou,  mous,  moût,  mouhns,  -«2,  -etU,  aut  moloiu,  -tz, 
-cnl,  je  meudrai  vei  moudrai,  r>  Gauchie  1 B-J  5 , 1 83  ;  mouUre^^ 
mouls  T.;  je  mous,  moudre,   moudray,  moulu  L.  366;  «monire 
cl  meudrcje  mouds  et  meuds,  moulant  et  meulant^n  Maupas  3^3; 
r,moudre,je  moulds,  tu  mouUs,  il   mould.  Pour  le  pluriel",  ny 
moudons  ny  moulons  ne  sont  guères  à  propos,  il  vaut  mieux  ^r 
de  circonlocution. . .  Mouknt  ne  se  dit  point,  »  0.  1 77  ;  f^moudrê,^ 
je  mouls,  sans  pluriel  et  sans  autre  temps  que/ay  moulu,je  mou- 
dray, n  Ghifflei  1,  /i,  6;  moudre,  je  moud,  tu  mous,  il  moud,  nous 
moulons,  vous  moulez,  ils  moulent.  Je  moulois.  Je  moudrai ,  que  je 

moule.  Je  moudrois  .R. ,  etc.  ^    • 

EsmouMre  St.,  L,  Maupas  iiA3,  0.  177.  etc.  «Plusieurs 
couteliers  de  Paris  disent  énieudre. . .  quoiqu'ils  disent  un  rmoxr 
^  émoulu ,  mais  d'autres  se  servent  à*émoudre  et  condamnent  émehdre. 
On  croit  que  ceux  ci  ont  raison  et  qu  il  faut  dire  émouA^t^set 
eux  et  avec  tous  les  honnêtes  gens,  nR.;e«itot«ir»Ac.  169 A,  etc. 
^DeuloitMddouloity^  Sylvius  t38,St  65;«(fotJ/io^^  deMtou 
ilouloèt,n  Ramus  96;  trje  me  deuilloi  aui  douloi ,  r^  Gauchie  i575, 

i8q. 

Pleuimr,  plouvoir.  Voir  p.  45i. 

Je  cours,  courir  Palsgrave  696;  «il  courtye\eeurt,v  Sylvius 
8 5 ,  6 1  ;  on  disait  autrefois  cceurre  pour  courir,  Bhe  (voir  p.  456 , 
n.  1);  je  cour,  courir  St.  7^,  etc.  J 

Je  wm/p/*,  ^ue  je  soufre,  souffrir  Palsgrave  7/ia  ;  seuff^re  Mei- 
jTrel  53  v»,  6/1  v*^;  ^k  souffre  ou  ««u/re,»  »oii/m,  souffre,  souf- 
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froHH,  aoujfrtz,  iouffrent  St.  ^o;  «lu  8oufre$  ou  seujreâ,y)  les 
autres  {lersonnes  par  au,  Rainus  1 1  d  ;  <cic  iouffrc  et  ie  seujre,  u 
Caucbie  167  5,  176;  iowfre  T.,  etc.  », 

Je  /i^re  Palsgrave  780;  je  taphre  vei pleure,  j>  Sylvius  1  iG; 
jfleure  (sub.  v.  pleurer)  St.;  n Ronsard  rymé  ou  contre  eu,  quand 
il  ry me  heure  contre  ploure,  »  Du  Gardin  1 00  ;  ;>forc  ploure,  pleure 
T.;  p/or0,  p/cttrc  L.;  pfetir»  R.,  etc.  —  Plourer  Palsgrave  ^/i6, 
781,  Sylviu8  9();«t^/btirCT',  ccrchezpfettrcr,  rSt.;  on  dit  (dicimus) 
plourer  oi pleurer,  Gauchie  j586,  3  v°;  plorcr/Y,,  Qi pleurer  L.; 
pleurer,  plorer  0. ,  de  Fcnnc  1 9  ;  <♦  on  dit  pleurer  et  non  pas  ;7/o- 
rcr,  »  Chifllet  4,  aG;  ^plorer  ou  pleurer  (sic)  est  un  mot  dont 
plusieurs  se  servent,  et  M.  Coéflfcteau  mesme  a  accoutumé  de; 
fescrire;  mais  il  n*esl  point  do  la  cqur,  et  pleurer  est  beaucoiij» 
meilleur  et  plus  doux,?}  Vau^elas(n.  r.)  ^70;  ^pleurer  et  non  • 
pas  plorer,  n  Irson  1 87  ;  pleurer  U, ,  etc. 

Esplouré  Palsgrave 3 2  6  ;  esplouré St.  ; csplorer  T.; esplcuré, espion' 
Monet;  eitpleuré,  enpleurçr  0.;  «nous  avons  quelques  mots  vn 
nostre  lan{;ue  où  To  se  chan[;c  de  bonne  grâce  en  eu  dipbthonfjue. 
alin  de  l'adoucir  i  comme  épleuré  est  mieux  dit  (\uépbré,  quoyquc 
tous  deux  soient  bons,»  Vaugclàs  (n.  r.)  h'ji');  «il  paroît.  .  . 
i\néploré  conservi?  encore  le  pas  sur  épleuré,  et  qu'il  soit  meil- 
leur et  plus  usit(5,  s'd  en  faut  croire  quelques  habiles  gens  <pn 
ne  sont  pas  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,»  Alemand  (n.  r.)  53.V, 

,  épleuré,  éploré  H.;  v. épleuré  ou  épbré :  le  premier  se  dit  plus  or- 
dinairement dans  le  style  familier,  et  l'autre  est  plus  en  usaj;»' 
dans  le  style  soutenu»,  Ac.  t6()6;  éploré  Ar,  1718,  etc. 

,  Fleurir  Palsgrave  /i  58  ;Jlourir  Sylvius  a  ()  ;  ^Jlourtr,  cerchezjlcu- 
iti\  r>JlnirisMmlSL  ;  ondit(dicimus)y?ettnrety7ourir,  Caucbie  1  570. 
l 'j  ,  I  5 8G ,  3  v" \Jlorir  T.  ;Jlcurir  L,  \jleurir,  -Usant ,Jlorir  0.  :  «  dans 

f  le  propre  on  dit  plussouuent^cunW»/,  comme  vn  arbre  Jletms- 
ntnt,  et  dans  le  ligure  on  dit  pluslost  y^on^nn/  c^\n^  Jleuriss4Uit, 
conune  vnc  armée  florissante ,  vn  empire  florissant.  Le  \crhe  Jleunr, 
a  aussi  de  oerlams  temps  où  l'on' enq)loye  plustosl  ïo  que  Veu, 
dans  h'  ligure,  comme  dans  rinq)arlail  on  dira  vn  tel Jlorissoit 
v)M.s  an  tel  rt'^^jnv,  léloijuruce  ou   lart  nulkt^iiir  flortssOit  en   vn  tel 
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temps.  Fay  dit  dans  ic  figuré,  parée  que  dabft  le  propre  oil<Hrotl, 
par  exemple,  cêt  arbre  fieuriêtoit  Um$  /et  âm  dnoB  Jmt,  M  nûtê 
H'às Jlorissoit , y>  Vaugelas  ii,  do3;  «généralement  pvriaaiv^iiis 
lo  verbe  il  est  mieux  par  eti  que  par  o,if  Patr||li  ii,  90/i;W^^|inr 
ne  se  dit  qu'au  figure»  R.,  etc.  •  » 

<r  Desflmarir  t^tûefeurir,  n  dejUurtr,  «  dêi^bmrêt  vine  mirg9  »  »  St. , 
déflorer  T. ,  et  d^feurer,  -ir,  L.  ;  ftdeijlenrm',  dK^fiorare,  item  ftttt- 
I )rare ,  t»  «  desfleurir,  sfibrire ,  »  «r  i2e#/lor«rx  staprare ,  9  0.  ;  «  étflemir, 
il  se  dit  des  arbres,  et  signifie  perdre  sa  flear»ii^«f  <Moi^,^ep«h 
rclor.  Vieux  mot  aussi  bien  i]uc  déflartition,  et  qui  o'oat  leur 
nsa(^'c  que  dans  le  stilc  grave,"  R.;  «il  est  à  remarquer  (|lie  ce 
verbe  rt  déflorer  «  ni  déféré  ni  d^florahm  ne  se  disent  que  daas  les 
informations  et  les  proeedirres  juridiques,»  Ac.  169&. 

^Rejleurir  ou  refleurir, w  St.;  v^refleufir  ou  reflionr,n  N.;  rp- 
fleurir  0. ,  etc. 

•J"  NoiDfk 

',0  . 

-EliR.  —  Gauchie '^^  cite  les  forme»  en  owr,  comme  co^r/ 
mais  pour  constater  qu^elles  étaient  tombées  en  désuétude.  Ta- 
bourot  dit  aussi  :  n  les  anciens  poètes  françois  faisaient  en  owr 
les  mots  en  eur  comme  lahour^  lionnour,  imgwr,  elamtmr^n 

R  Labeur,  opéra ,  labor,  «  St. ,  etc.  -—  a  Labour,  ou  labourage, 
a(]ricultura  >)  St.;  ^  labour,  lanoro,»  fi  labourage,  lauaro,  ara* 
uiento,  arato,  l'ara re,7)  0.;  ^labour  travail  de  labooreurt  de 
vigneron,  de  jardinier,»  R.,  etc.  —  ^^ Labourer,  laborara,  opus 
facere,  nioliri,  operari,»  St.;  t^ labourer,  lavorare,  arara,9  ^^ la- 
beurer,  lavorare,  ?>  0.;  f^  labourer  fendre  la  terre  avec  la  charrtte, 
remuer  la  terre  avec  la  bêche  ou  la  houe,»  R.,  etc. 

Àleu  3t.;  tialêu  ou  aloy,  comme  au  coustumier  de  Meaux,  ou 
alodé  ab  comme  dict  le  Languedoc,»  IV.;  alleu  T.,  L.;  ^aiêu, 
aleud  qu'on  biaise  en  alou,  aloud, yf  Monet;  aleu  0.,  R.        ^ 

Moue  en  français,  reue  en  picard,  Sylvius  29. 

Neu  Palsgrave  «jSS,  Sylvius  39;  neud  St.;  vmeud  ou  iMm,n 
}ioudT.:  r^neu.  On  escrit  tueu,v  L.;  neud  0.,  etc.  Cf.  p.  646. 


■» 
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Fleur  Pabgrave  199;  ^Jlour,  cercliez  Jleur;n  Si.,  Jlour  Baïf 
A  ^°\fi€ur  T. ,  etc.  —  FleurelU  St.  .Jlourêtes  Baïf  2  \JkureUe  T. ,  etc. 
—  FhureUinl  Baïf  a  v". 

«/W  or  peu, y)  PaUgrave  ^la;  pau,  pou,  peu  Sylvius  1/17; 
peu  St.,  etc.;  «pni,  vieil  mot  pour  peu,  w  T.  a38. 

Quitte  Palsgrave  379  ;  ^coue  et  ctieu«,  »  Sylvius  .1 7  ;  ^Mcwe chez 
les  Picards (apud  Belgas^^^),  coue  h  Paris,  Bovelles  77;  queue, 
ft  aucuns  dient  coue,  les  autres  queue  n  St.  (s.v.  couard);  voir 
(p.  hli'])  la  polëmique  de  Meigrct  et  dë^éielier  au  sujet  de  ce 

mot;  queue  T.,  etc.   , 

Ouvé,  oeuvéMorniiiœufvéO.,eic! 

Chaleureux  Th. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  quelques  uns  disent  c/w/c^wrcux,  v 
Ac.  Cah.  66;  chaleureux  Saint-Maurice;  «^tc^ta/ewreiix.  Ce  mol 
ne  se  dit  guère»  H.;  ^.chaleureux  ou  cluiloureux,y)  Ac.  i6()A; 
chaleureux  Ac.    1718,  etc. 

Seifrneurial ,  seignouriaU  Sylvius  1  5;  scifpicurinl  St.,  etc. 

Meunier,  meunier.  Voir  p.  hli^. 

«  Vour ajfemi(rc  aucuns  disent  (iffonage,  v  H.  Eslienne  Dial.  j^  ^1  ; 
uffoudfumienl  Th.  Corneille;  affouage  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Colouirine,  coleuvrine,  couleuvrine.  Voir  p.  *»j.')/i. 

R  Fcusiere  av fougieir ,.v  Palsgrave  2  i  (j  ;  ^foufricre  ou  feuchicic r^ 
Si .  ;  feuchicre ,  feuchere ,  founierc ,  /oM^'mi  Monet  ;  Jbugtre ,  fenchnr , 
fvuchieve  0.;  <t{lit('S('l  écrivez /oM/;tVr  77  et  mn  fug^e  ni  fcugeir . 
Bérain  •r.io;y(>«/;(Tc  K. ,  elc. 


S  3. 


Kl  ,   O 


(•^) 


Dans  les  verbes  (lenwuriTy  idcurer,  fleurir  et  conqxisés,  où  <// 
provient  d'o  devant  r,  l'o  a  permuté  avec  ou,  et  par  suite  eu  a 
permuté  avec  0  et  o«,  comme  oii  peut  le  voir  ci-dessus  pp.  A.^A, 

A  58. 

"'    (,7uM,  r/<»M«rf  m  français,  vUu^cU'wr  vn  pKard,  S\lvius  \j/Trou»  Paris,  'fin 
.M  l*i«.iixli»',  Bovellt's  H.i;  rrtrou,  les  Picinls  dieni  arii.-'Sl 
l*iilsj;ra\r  donne  seul  /ïorwn  u-ji. 


/|7A 


DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 
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LÏV.  Il,  CHAP.  VI,  S  3. 


^Gl 


Dans  les  autres  mois  où  j'ai  rencontré  la  permutation  d*efi 
avec  0,  eu  tonique  |)rovicnl  en  général  d'o  bref  devant  /  ou  r, 
PU  atone  provient  do  long  devant  r. 

Orfrcol,  orfreul  (nm\  iï yeux)  0, 

Filliol,  fillioUê  Pklsgrave  a 96;  ^fiUml  ou  filol.yi  Si\ JOIemi 
filleul  JiUeuUe,  fiMe  T.;  fikul  (MaeiJUhmi),  JOlieule  L;  //M, 
-^,  fiUol  0.;  «toute  la  Cour  dit  filleul ^  et  filleule,  et  toute  la 
wWcfiUol,  eifitlole.W  ny  a  pas  à  délibérer  si  l'on  parlera  plus- 
tost  comme  l'on  parle  k  la  cour  que  comme  l'on  parle  è  In 
ville.  Mais,  outre  que  l'usage  de  la  cour  doit  preuatoir sur  celu^ 
(le  l'autre,  sans  y  chercheir  de  raisonfil  est  certain  que  la  diph- 
tongue eu  est  incomparablement  plus  douce  que  la  voyelle  ô; 
c'est  pourquoy  les  courtisans  qui  vont  tousioars  à  la  douceur  et 
à  la  beauté  de  la  prononciation  v  en  quoy  consiste  vn  des  prin- 
cipaux auantages  d'vne  langue,,  disent  bien  piuêiosi  fiikul  que 
filial, 7>  Vaugelas  11,  q5;  nbien  des  gens  disent  ne  pensant 
|)oint  faire  de  faute,  ce$t  mon  filUÀ,  c'etl  mafilU^,n  Buffet  199; 
nie  bel  usage  est  i^our filleul , v  «l'usage  est  ^w  filleule, n  R.; 
n  tout  ce  qu'il  y  a  de  ^ens  qui  parlent  bien  disent  filleul  ci  filleule,  r* 
Th.  Corneille,  11,  96;  «il  n'y  a  plus  que  le  petit  peuple  qui 
(lise,  ceiè  mon  filial,  c*e$t  ma  fillok,  n  Ac.  sur  Vaugelas  11,  97. 

«  For,feur,  lieii  à  exercer  jugement  »  Monct;  f^for  foro,  piazza  y 
0.;  «/ôr  jurisdiction»  Ac.  169 A,  etc. 

«  Affeurer,  le  même  qVi*aJorer,  moins  vsité  toutesfois ,  »  affeurngt', 
afforage  Monet;  afforage  Th.  Corneille,  Ac.  1769,  etc. 

More,  morier,  mûrier.  Voir  p.  htt(). 

fn Fleuret,  spada  di  giuoco,  fiorettp,i>  fnfioret  fioretto,»  0.; 
fleuret  H. 

Prieuré  St. ,  etc.  ;  «  il  faut  dire  prieuré  et  non  pas  frioré,  rt  R. 

Molière  Ac.  1 69  4 ,  «  meulière  carrière  d'où  l'on  tire  les  meules. 
Orf  dit  aussi  moUiere,y)  Th.  Corneille;  moliere  Ac.  1718-17/10; 
^meulière,  moliere,  v  Trévoux;  meulière  Ac.  1769,  etir 
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l)K  LA  IMtUNONCIATlON  l'HANÇAISK. 
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KL,  E. 


il  fîTut  distinguer  les  mois  où  eu  provicnl  de  ne  cl  oe  (Jcv;ii 
17  mouillt'o  (U  ceux  où  il  a  une  autre  origine. 


il 


\      ÉUIL,    UEIL. 


«I 


CI 


Pendant  le  xvi'  siècle,  on  écrivait,  en  beaucoup  de  mots,  u 
devant  /  et  //,  non  seulement  après  c  et  g,  comme  nous  le  fni- 
sons  encore  dans  accueil,  accueillir,  orgueil,  mais  encore  dans 
tous  les  autres  mots  qui, avaient  en  latin  à  la  syllabe  toniqu(^  oi 
bref  suivi  d'un  ià  l'autre. syllabe,  comme  /lueil,  fueille,  je  vucil. 
•  Lîl  prononciation  a  jlolté  entre  c  et  eu, 

Palsgravedit  ^'^  que  toutes  les  fois  qu'un  n  .^uil  un^*,  coniinc 
dans  fveille ,  hriefvc ,  et  que  la  voyelle  suivante  n'est  pas  un  i,  on 
ne  prononce  pas  l'u  et  l'on  fait  entendre  Indistinctement  av<'< 
la  voyelle  suivante,  fcille,  briefe.  Ailleurs  (8)  eri  traitant  de  17 
mouillée,  il  figure  la  prononciation  de  fueille  \mr  fueillie.  Dans 
les  exemples  de  prononciation  qui  sont  à  la  fin  du  p^^emier  livre , 
il  figure  (fi o)  Jticil  par  dveil,  et  (6'j)  tyueil  par  uveil;  la  v  est  la 
lettre  qu'il  euq)loie  ici  pour  figurer  m  dans  au,  eu,  ou,  qu'il  é(  iil 
av,  cv,  ov.  1,1  écrit  ailleurs  oyl,  oeil,  au  lieu  d'i^'i/,  par  exemple  onl 
'j  1  () ,  q3,'],  oetjl  -Joy,  oyl  i(jfi,  oyil  370,  dent  oyllicrc  liSU. 
oyllcl  Q'j^i;  fvoillec  ^ilxo ,.  foijllv  tiSf),  focillv,  foeillel  2  38,  arfoil 
*^o5.  Il  send)le  (pi'il  ail  voulu  représenter  ce  cpie  nous  pionon 
rerions  wVA.  ^ 

Sibiletécril  (8)  par  (/p/  lous  ces  mots,  or//,  dovil,  rovll,  (utnllir. 
tvcillcfoeillc,  efil  ajoule  :  c^ue  me  semble  fonde  sur  aucune  raison 
qu<*. . .  (locil. .%  ayl  diphtiionge  de  quatre  lettres  ainsi,  docuil. .  ■ 
(iar  si  wil  sans   u  se  j)rononce  tout  ne   plus  ne  moins  (jûe  1rs 


>'     1(1  :  rWhan  wm»\(T  m  folitwclli    nt'xl  .iflcr  /  rii   ;i  fronriic  wonli',   llio  h>wi  I 
tiiMiii(.ll>    willi  llit'  vowi'll  fi)l<)wvn;;«',  as  fvnUo,  Inh-fiu'.  . .    s|i;i|l»o   soniid»'»!  Jfillf 
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LIV.  II,  CIIAIV  VI,  S  k.  t  . 


âoa 


juilrcs,  ic  ne  voy  pour  <[uoy  les  uulres  ne  se  prononceront  sans 
n,  comme  œil,,.  Entre  doeil^  voeilci  oeil  n'y  a  aucune  difTercnce 
(ie  son  en  la  pronontiation.  Et  si  d*adventurc  quelcun  veijit  de* 
.battre  qu'cncor  qu'il  n'y  ayl  que  trois  lettres,  Vu  y  sera  mieux 
séant  que  Vo,  comme  on  les  lit  escris  souuent,  vueil,  duei,  tueilJe, 
fueille,  elc, ,  ie  respond  ^  céstuy  là  que,  s'il  veut  fonder  opinion 
sur  raison,  la  mienne  sera  mieux  assurée  que  (a  sienne.  Car  en 
tous  les  mots  latins  d'où  nous  tirons  ces  françois,  y  a  un  o  lequel 
i'aime  beaucoup  mieux  retenir  du  latin  qu'y  mettre  vn  ti  de 
ma  teste.  »  •       • 

Meigrct  écrit ye  vcuil,  deuil,  et,  avec  le  signe  de  17  mouillée, 
veuille,  veuUiyons,  veulhyez,deulhe,Gi^,(^S  v*);yWAe«(Rep.  i  v'); 
Péletier  écrit  veuille  (Ar.  it5),  akeulh  (Ar.  <)3-io/î),  rakeulh 
(Ar.  Il  h);  feuilles  (Ar.  5);  Baïf,  veulhé  (a),  rekeulïiil  (1  a), 
kullnr,(i\  c  v"),  rekulhir  (a  r),orgeulh  (es  v%  1 7  v"),  deulh  (i  3), 
veulli  (a)^  et  veul  (11).  Saint-Liens  dans  deuil  (i65)  marque  IV 
du  si^^ne  qui  indique  qu'il  doit  être  muet.  1/ 

H.  Ëstienne  dit^'^  que  dans  on/y  dueil;  accueil,  orgueil  ei  au- 
tres mots  de  ce  genre,  on  entend  prononcer  aux  uns  un  e  long 
avec  un  t  très  léger,  aux  autres  un  u,  non  pas  celui  qui  est 
avant  ei,  mais  un  autre  qui,  sans  être  écrit,  n'en  est  pas  moins 
sensible V  il  ajoute  que  cette  seconde  prononciation,  qui  est  la 
plus  ordinaire ,  offenserait  l'oreille  dans  orgueiUeux, 

Jouberl  écrit  ^^(379),  veul  [DS),feulheté(^3Sg). 

Suivant  Bèzc,  on  prononce /weiV/^?,  vueille,  cueillir  par  m,  et 
Yi  ne  sert  qu'à  indiquer  que  la  double  /  doit  avoir  le  son  li- 
quide'-'; œil,  orfpieil  se  prononcent  eul,  orgueul,  et  Yi  n'y  a  été 

(')  5i  >  nfJEU,  dueil,  atcueil,  orgueil  et  alià  hiflunnodi  iu  proforantura  non- 
nullia  ut  r  ion/^uni  riim  tenuimmo  lilerac  t  looo  audiaiur  :  ab  atija  ila  ut  qokbmli-' 
lersc  Boiius  u  ad  aures  per^eniat.  Nbn  loquor  auicm  de  m  quod  eèi  anle  ai,  «ad  de 
aiio  quoil  quum  in  fine,  non  aeribaUir,  tamco  aliquia  «ua  aonus  audiii  viUeiur. 
Venmi  ad  orgueil  quod  aliinet,  iu  adiactivo  iode  derivaU»  nrgueiUmuc,  non  iiklvn 
scrvari  luec  poalerior  pronuntialio  sine  anriniD  ofloMioiie  poU^  :  qoae  alîoqui  IM^ 
quam  altéra  frcquenUlur.  » 

<*)  6a  :  «{/m...  nnaquam  niai  aota  duplei  II  fcribuotar,  inaarU  vocali  i,  «ofl  til 
proruralùr,  sed  ul  nioliui  ille  duplioa  ii  aonua  ôaleodaUir.  Net  laïuen  in  «•  audilur 
M  eir,  mh\  dipli|lM>a(;n!i  tiu  plenc  el  ioDor»'  pn>lata.9 
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introduit  (ju'A  caiiso  dos  <l"(5rivés  œilhulf,  oripietUeux ,  oii  il  manjUr 
c|ij«;  la  double  /  a  le  son  li(juide  '';  (juant  à  vueiL,  ducil,  qui  so 
pfononcenl  deul,  vcui,  Bèzeno  voit  aucune  raisorl  à  rinlroduclion 

Tabouret  met  ensemble  les  mots  en  eil  commie  sommeil,  et 
ceux  en  ueil  ai  len/eMi/ (i  o5).  Lanoue,  qui  écrit  deuil,  cerfeuil, 
chevrefcuil,  lifpicuil,  clievreuil,  seuil,  vcuil,  écrit  aussi  ncueuil,  re- 
cuetiil,  ccrcueuil,  escue^il,  orgueuil,  et  justifie  cette  orthographe 
en  représentant  (m/),  que  conçus  ne  pouuons  escrire  en  François 
qu'auec  les  lettres  qui  y*  sont  receuës.  Q.ue  si  on  se  veut  ré- 
soudre à  en  recevoir  de  plus  significatives,  comme  un  ^  au  lieu 
de  eu,  et  vne  /  auec  quelque  particulière  remarque  qui  iuy  farc 
rec'ognoistrc  la  prononciation  qu'elle  a  icy  assemblée  auec!'/. 
on  mettra  lors  cerkcul.  n  11  ajoute  qu'on  écrit  dueil,  vueil,  (île, , 
comme  cercueil,  al  quVà  la  nécessité» il  ne  faut  pasi  mépriser 
«l'autorité  de  tant  de  poètes,  pour  estimer  barbarie  l'assemblaijo 
de  ceste  rime  auec  celle  en  eil,  puis  qu'on  en  fait  si  peu  de  difii- 
cullé  (quoy  que  par  inaduertance); >î  après  avoir  énuméré  l«'.s 
mots  en  eille,  comme  nhèille ,  etc. ,  qiii  se  prcmoncentpar  e  ouvcri 
suivi  de  1'/  mouillée,  il  ajoute*:  «On  pourra  rimer  auec  la  ler- 
^uiiiaizon  en  eudlc,  la  transformant  en  ceste  cy,  et  disant /mh/A' 
au  lieu  di)Jeudle.  d  Enfin  il  dit  à  propos  de  cudle^^^  :  «  La  plus  pari 
confondent  cette  lerminaizon  auec  celle  en  cdle  pour  l'estranj: 


V 


l|;r 


'  (il  :  «Ha'iros  XM-esi  o,  v,  %  fsic?  on  rscril)»- plorimqiic  soient  in  «inira  vod 
(vxl,  qiui"  ocripliira  si  est  {;ormana,  osleixiit  inaiores  noslros  pronunliasso  f>f/  sifijju- 
Inri  numéro.  S»h1  suspicor  jK>lins  m  allornm  eu  dipliliion/;i  fuisse  al)  in)perilis  e\lril.un . 
ol  veloros  «crijwisso  iteul,  pne^Misilo  o  quiesrenlo. ..  ad  ostcndeiuluin  laliiiOR  voris 
rlyinon.  Kadoni  aplcm  insritia  faclnniest  ul  i  \ocali8  quk^scens  hiiic  dirtioni  iMs«Mrrcli»f , 
ncmpc  propU-r  doi\ival'»im  oeuilUule...  in  qua  dictione  i  ndiirilnr  de  moi»',  non  ni 
prol'eratnr,  8cil  ul  molloni  itium  sonnm  duplicis  //  de8i|;nel. . .  IJlcunque  8il,oculnMi 
^iM-ainns  eul,  eu  diphlhon(]^  pntn;  cl  inlrpre  prolalf.»  ()',\  :  (rlmpcrilo  schbilnr  "»' 
ffuetl  pro  oripintl. . .  InstTln  fnil  illi  vooi  orgueil  por  insdlinin  lilera  j  proplor  «mus  iI«'- 
rivatnin  ori^nlleux,  \\h'\  Utmon  <{iiioscil  cl  mollein  sionnin  illnni  diiplitrs  //  donnons 
trat," 

'*'    O.t  :  "Eijo  (juidoni  \idoro  me  non  poss**  prolileor  nir  srribendinn  sil  ilwttil  i'f 
vurd,  (|uuni  nullu9  liic  sil  prorsns  Uk-us  i  vorali,  iuh\w  nt  prolalii-  n«Hpio  ni  qui»-:» 
oenli.  ÎNnm  rlare  ac  9onoiv  pmnnnliainiis  f/cii/ ol  wm/.  •> 

'*'   Il  »rnl  ainsi  Ij-s  mois  «{u'on  é<riv.iil  en  jn'nëral  jwir  uetllf ,  nmimv  runllr,  «l* 
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orthographe  iqu  on  est  contraint  de  iuy  cb^ilner  qui  leiv  semble 
impertinente...  L'autre  a  en  la  pénultième  la  diphtongue  m  ou 
vn  e,  qui  la  représente,  et  celle  cy  a  la  diphtoûgue  ««,  qui  est  de 
difTerente  prononciation.  Qu'on  confère  la  pi^ladou  auec  l'or- 
thographe qui  luy  est  icy  pillée ,  v  euilk,  et  on>  le  cognoi^tira  mieux. 


ê 


dépendant,  puisque  l'vSage  a  obienu  qu'on  l'escnùe  ainsi  que 
l'autre  p^our  l'y  rimer,  qu'on  le  fac<e  aussi.  Mais  qu'on  pens^  que 
c'est  licpriciB.r)         '  :     ,     V 

Suivant  Du  Gardin  («Pi),  ^^L  eul,  tiei/ contfèryment,  WeirV/ 
orgueil,  aycut.  »  L'Anonyme  de  1 6 q  4  dit  ^^^  que  uei  se  prononce 
à  peu  près  comme  e  et  que  l't  ne  sert  qu'à  indiquer  que  Vj  est 
mouillée,  que/weiïïcse  prononce  commé.yê/w ^.  Maupas  enseigne. 

(35)  que  dans  ^eil  le  dernier  i  ne  sert  qu'à  t^ liquéfier  )'/,  »  et 

(36)  que  uei  se  prononcent  comme ^,  œH,  êarcueil,  dueii;  -de 
môme  Oudin,  qui  remarque  (/i5)  que  uei  «se  met  principale- 
ment deuant^^  le  c,  qui  âuroit  vn  autre  son;»  Chifflet  (A,  3o) 
ajoute  le  gy  conan^e  ^ans  orgueil.  C'est  la  jpfononciation  et  Vor- 
thographe  qui  oi^t  prévalu,  npn  sans  fluctuations^*^  Duez  dit^*^ 
qu(3  uei  se  prononce  comme  un  é»  bref  et  comme  la  diphtongue 
eu  ou  comme  en  allemand  un  ô  ohscur,  eieCépté  dans  orgueil  et 
dérivés,  où  il  a  le  son  d'un  <?  ouvert  très  distinct.  ' 

L'usage  a  longtemps  hésité  entre  ^  et  e  dans  œil  et  dérivés, 
org^i^,  feuillette,  malveillant,  -ançè,  bienveillaitl,  -anee, 

OEil,oyl  Palsgrave  (voir  p.  A63);  ^  SylviUs  119;  cnV  St.,  Si- 


^')  1 1  :  r  Sonal  ferc  e  transfert^^ue  t  'm  jocum  /  posterions  secundiitn  le^m  ma- 
il ui»  pronuiicialionis,  ntJutilUquaâ/eiiê.rt  .  * 

<^)  Je  ne  sais  au  juste  ce  que  veut  dire  Behourt  (Itb)  :  «rEn  Ui  triphtbongui;  vèi^ 
M  se  proDoDce  et  ûêi  (sic)  s'entend  bien  peu,  mais  «1  pleinement  ;  comme  r*AMi7, 
eMciuil,  dû«il,cùtiUe,JueilU.n 

"'  Sic,  lises  dff^- 

(*)  Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  Raillei  (1 4  )  :  (<  Un  prooanciantar  fere  ut  4  aptriûm 
V.  g.  dueil,  etrcueil,  cetfuêil ,fimU» ,  r^euml,  orgwnl.-n  II  dit  auin  (i3)  que  ow  se 
prononce  par  ri2  apertumn  dans  muf.  Voir  p.  6jk6,  n.  6. 

(')  35  :  «£/«!...  lautet  wie  dat  kurtse  §,  ond  vie  der  diphUionfqa  •«  o^<«rfe 
nuflTTeotsch  ein  dunckel  vnd  grob  6,  alk  aeatAl\  duml,  $mil,  C0reufil,.rtemlii,fimlk, 
fueiUet,  aussgpnommen  das  wort  orgntil  sampi  alien  seinen  deriTalivis,  in  wektiew 
(iieser  tripbUiongUs  wie  ein  e  apertum  boll  vnd  iilarck  auMgesproclMii  wird.<« 
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bilet  (voir  p.  /i6a);  oei  ne  diffère  pas  dW  danêwi/,  Pilol  ^»)  ;  eu/Zi 
PélelierAr.  /i6-8a.96,  Baïf  i  3,  Rambaud  i44;«<iJoubert  199 
elpa8éim;<w/  8c  prononce  fi/,  et  euU,  H.  Estienne  (vo[rp.  /iG3); 
on  prononce  pour  dire  oculm,  eul,  par  la  dipétongue  eu  pure  et 
entière.  Bèw  (voir  d.  /i6/i .  n.  1);  oi7  avec  les  rimes  en  «/  et  en 
fett^.  T.;  «fWi  pomf<w/.  CW  selon  caste  tcrminaizon  qu'il  se  doit 
prononcer  et  non  comme  on  a  coustume  d«  Tescrire,  quoy  qu'il 
se  prononce  autrement  aussi, r,  L.  :  r^œil.  Ce  mot  à\«use  de  son 
orthographe  conuieol  à  cestc  terni inaixon,»  «7>  «mais,  selon  hi* 
pronontiaUon  qu'on  luy  baille  ordinairement,  il  appartient  A 
celle  en^l  monosyllabe,  où  il  est  plus  séant  de  le  rimer.  On  l'a- 
pariera  à  cesle  cy»  «7  «soub*  la  mesme  loy  que  toute Jaulren 
€uil  «J  peut  conuenir,  t»  id.  ;  n œil  et  ses  dérivés  œilht,  œillade,  œil- 
Ww^^tc.  s'^riroyent  plus  proprement  euil,  euillet,  euillade, 
euiUadery  veu  quon  les  prononce  ainsi, »>  iJ.  ^09;  il  faut  pro- 
Jtoiicer  «<n7fc(,  œillade,  œillades,  comme  s'ils estoient  escris  euglel, 
eufflade,  y»  Du  Val  1  où  ;  ei7,  eillet,  -ode,  -ieres  Poisson  ;  œil  se  pro- 
nonce (sounds)  À7,  Wodroephe  q,  Lonchamps  q5;  nœil  lisez 
^U  eul  par  /  liquider,  0.  /i/4;  «il  faut  prononcer  eui7  aver- 
que   les  Parisiens;  et  non   pas  œil  ou  eil  avecque  les  provin- 
ci^ux^^^...  il  faut  dire  de  mesme  une  euillade,  et  non  pas  une 
Mw/e,  n  Ménage  377  ;  «encore  que  l'usage  commun  soit  de  pro- 
noncer les  motroùoe  est  suivi  d't  comme  œil,  ceillade,  «^  comme 
rf6ui7  et  f'imUe,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  prétendent  qu'il  no 
faut  les  prononcer  que  comme  »oleil  et  merveille,  n  Régnier  /i3; 
«plusieurs...  prononcent  eil,  eillade,  eiU^t,  en  quoi  ils  se  trom- 
pent, »>  Cherrier  h']. 

Orgueil,  buez,  en  enseignant  que  uei  se  prononce  eu,  excepte 
âf^eil  et  ses  dérivés,  011  uei  est  prononcé  comme  un  e  ouvert 
(voir  p.  /j6S,  n.  5),  et  cette  prononciation  était  encore,  du 
temps  •de  Ménage  (378),  la  projionciation  «particulièrement 

(0    1 56.1 ,  1 7  ;  «OmiUendum  non  est  oei  nihil  ab  uei  Iriphlhongo ,  quetoadmodum 
nec  ôeu  ah  ueu  sono  dissentire.i'  .  *  ,  ,^ 
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des  provinces  ci'Aajou  et  du  Maine.»  liilie  Q*a  subsisté  ()ue  dans 
les  dérives.  H.  E8tienne(voirj|  A63,n'.  i)etBèM(voir  p.  A§A, 
II.  i)  attestent  <|u'on  pronoi^^  déjà  orguêlknuo,  c^mme  du 
temps  de  Ménage  ^'^  et  commJnyooitUiai. 

FuêilUtte  T.;  fimiiUtk  L,  0.;  ^fmlUik,  JifUkil»:  Tosa^  «rt 
pour  femllêUe,  »  R.  ;  feuiUêUe  Ac.  1 69À ,  elc. 

Bienvueillant,  -ance,  makueilLmt,  -^meeSU  «illimtfta^  Jo«beil 
2ili;  malvêiiiatue  T.;  IneimmUUutee ,  mëhiuMmlê  h:; Mêmémi- 
/dncc  Laval  (dédicace  à  la  Reine);  ln$mmlUmce,  ^^mifiàkifÊUmue, 
-ont  0,,  bienveilUmcê,  f^malveillanl  ou  nMhemtta!U,9  mmabmtU^ 
lance  :  les  moU  demaiveudlant  et  de  malteuilLmeê  vieillissent,  et 
il  est  bon  de  ne  s'en  servir  que  rarement,»  R.;  bmmmUmc^y 
malceiHancè ,  etc.  Ae.  169^,  etc.  . 

«H  faut  dire  et  écrire,  le  Roi  a  tre$  em^rmêémMi  ùéfenàu  le» 
dwU,  il»  M  »ont  battu»  en  dml,  et  non  pas  en  demi,  »  Rérain  1  ti3. 

«  Ortei7  :  prononcez  or(«it7,  »  R. 


'      / 


a*  lu  provenant  d'». 

«£««  ou  A«i««c»  de  roue;  0.  ;  ewe  R.,  etc. 
H    Aqueul»  Jbubert  a  7  V";  des  p€frsonnes  de  la  cour  disent  k- 
(juetshe  pour  laquelle,  Gournay  6o5  ;  ^lequeul,  laqueulle,  le»queul», 
le»queulle»,  ne  valent  rien,»  Rérain  i8«. 

Chez  Palsgrave  817,  etc.  r^Deux  numume»  frommcimlùm»  qui 
.wnt  tree-communes,  me»me  à  la  cour,  L'vne  de  ces  mauvaises  pro- 
nonciations est  de  dire  cheuz  vou»,  eheut^my,  ehtmzlwf,  au  lieu 
de  dire  citez  vou»...  et  ie  ne  pW  compr^Hre  d'où  est  venu  cet 
^  M  dans  ce  mot,  »  Vaugeias  11 ,  1 6  a  ;  «  no  pononce»  jamais  eheut 
au  lieu  de  chez,  comme  t^euz  nunf,yi  Chifflet  3,  a6;  «Il  y  en  a 
_qiii  prononcent  encore  cheux  vou»  pour  chei^wm,  ce  <jui  est  Ires 
mai,»  Th.  Corneille  11,  16a;  «U  ne  faut  pai  iiMter  ceux  qui 

\  *  ,    ■  '■'■,'■ 

î'>  Aprèâ  avoir  dit  (877)  qu'«il  faol  prpQolicer  tuH  ateeque  \eitVmmm»jAptm 
pas  ewî,  ou  m/avecque  le»  provindaox.i»  :  il  ajoute  (378)  «il  en  estde  mcfiiie  ^or- 
^l  et  dyifM«w7,T)  et  à, la  fin  du  volume  (606)  :  «On  {M^nooce  pourtant  oty««ï- 


^tùtt 


WIB^^fliWPiWmBP 


3o 


..    X 


(M 


35  :  «Non  Heupurer  lauluiu  sod  el  demeurer  in  usu  wl- 


^ 


/i68  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

. prononcent  clieuz  au  lieu  de  chez.v  De  la  Touche  87;  ce  dans 
c^taines  provinces  on  dit  clieuz,  n  Féraud. 

heve  Palsgrave  197  etc.;  f^^feuue.  On  rescrit/e/>u<î  et,  soubz 
umbre  de  la  yicinité  de  son  orthographe  auec  les  terminaizons 
en.»  eve,  «on  rime  auec  ordinairement.  Toutesfois  sa  prononlia- 
lion  est  celle  de  ceste  terminaizo»»»  et<vc,.«  où  il  convient  mieux  de 
l'aparier  qu à  nulle  autre,  TJ  L. 

Orfèvre  Palsgrave  q 26 ,  etc.  ;  orfeuvres  Saint-Liens  175. 

Veftye  Palsgrave  287;  vefve,  vefvageSL;  vaive  Joubert  972; 
fx veuf,  homme  vefue^^K  autrement»  vefve,  f^vcufve  pour  vefuen  T.; 
veuf,  fi venue:  on  IWrit  ordinairement  ainsi  vefue  et  Taparift  on 
aux  tenninaizons  vn  eue.  11  conuient  mieux  pourtant  à  ceste  ter- 
minaizon,  dont  il  peut  prendre  aussi  l'orthographe  puis  qu'il  en 
a  la  prononliation,»  L.;  W/,  vèue  Dobert  i38;  vef,  -vofre,  vefue, 
rveuf,  -vage',  veufve  0.;  «11  faut  escrire  wtiuc,  ou  veufuè,  et  non 
pas  vefue,  comme  on  dit  en  plusieurs  proulnces  de  France,-^ 
Vaugelas  11,  i3/i;  rt  cela  est  vray  »  Palru  (œuvres  /nu);  veuf, 
tîeuve,  et  non  vef  vefve^.  Fenno  s»o;  trni  vef  n\  vefve  ne  valait 
rien.  Il  faut  dire  et  écrW  veuf  et  veuve,  v  Bérain  QO;  vcurc. 
^veuf,  vef:  il  faut  dire  et  ébrii-e  veuf  ci  non  pas  vcfi^  R.;  vfuj, 

Ac.  1  ^Hj/i,  «ic. 

Treuue  s.  f.,  Palsgrave  a 83,  qui   traduit  ainsi  le  substantif 
anglais  treives  placé  entre  troublerai  trumpe;  tret^es  St. ,  etc. 
\        'rt  Fleume  cerchez  flegme,  v  St.  ;  ^fle(rme  pour  lequel  le  vulgaire 
dit  fleume,  v  H.  "Eslienne<,Conf.  1  69  ;  ^flume  alias  phlegme,  -n  T.: 
rl'vsage  a   gagné  qu'on    revoh  fegme  h  estre  aussy  prononcé 
comme  s'il  y  auoii flemme ,  n  femme  rime  «auec  ceux  en  amc,  pé- 
nultième breue ,  v  L.  ;  *  fleume  0.  ;  Jlegme  R. ,  etc.  ;  «  la  petite  bour- 
geoisie de  Paris  »  dit  t^dêé/ume«  pour  des  flegmes,  -n  Hindret(  Dis- 
cours). Aujourd'hui  encore  on  dit  popul|i|ement/^e  d'un  certain 
malaise  qui  se  manifeste  par  de  la  langueur  et  des  bâillements. 
Jefleure,jereflngre,jeenflaire  Palsgraye  722  ;  r^/atrerolfacere, 
fragrare ,  »  St.  ;  ^Jlairer  ou  fleurer,  v  T.;  flaire,  flairer  L.  ;  ^flairer. 
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odorare,  annasare,^  n^Jleurer,  oclorare,T»  0.;  f^Jlairer  sentir  par 
1  odorat.  Approcher  son  nez  d*un^  cliose  pour  en  sentir  Todeur,  » 
\\.;r^Jlairer:  on  prononcç  ordina|rement /curfr.  Sentir  par  re- 
dorât. Il  vieillit.  Il  est  aussi  neutk-e  et  sig.  exbaler  une  odeur,» 
Ac.  1696^  r/fltm-  sentir  par  ia^orat,»  ^fieurm-,  répandre  une 
odeur,  tj  Ac.  1718,  etc. 

Beveur,  beuveur.  Voir  p.  6 5 a. 

Février  Paisgrave  219,  etc.  ;  fet^fr  L. 

Letrin,  leutrin,  lutrin.  Voir  p.  ^53.  ' 

Abreuver,  abrever,  breuvage,  brÀage.  Voir  p.  45a-A53. 

3*  BV  d'origine  diverse  *'^. 

Il  n'y  a  pas  eu  permutation,  mais  extension  de  Tanalogie  du 
primitif  au  dérivé  dans  les  mots  suivants  : 
Couleuvrine,  coulevrine.  Voir  p.  a5/i. 
Calfeutrer,  cnlfetrer.\ o'\r  p.  /i53. 
Avec,  aveuc.  Voir  p.  18^. 
E«/ri>r  Palsgrave  276,  St.,  T.,  L.  ;  estner,  eêUrieu  0.;   étrier 

H.,  etc. 

Pleuvir,  plevir.  Voir  p.  Ubà. 
Beveati ,  beuveau.  Voir  p.  Q  a  5 . 
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Il  semble  qu'il  y  ail  eu  permutation  entre  eu  et  a  en  un  cer- 
tain nombre  de  mots;  c'est  ÎUpendant  invraisemblable.  Il  est 
'  probable  qu'il  nous  manque  un  intermédiaire. 

Vassal  St.,  T.,  L.;  vassal,  v«fw«i/^onet;  vassal,  vatseur  0.; 
vassal  R. ,  etc. 

Calfater,  calfeutrer.  Voir  p.  453. 

Flatrir,  fleutrir.  Voir  p.  3 1 . 
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0^    Pa|s|rrave  donnç  seul  chalereux  IUm,  mbreur  3»o. 
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«  Yeuie  ou  yeow,  »  N.  ;  cow«c,  ycww  0.  ;  yeusê  n. ,  etc. 

Feudnl  Si.,  ei  féodal  N.;feo(kl  T.  y  féodal,  -ité,feudal,  -xtéyfeu- 
dataire  0.;  féodal,  feudatnire  R.,  etc. 

Fmrre ,  foirre.  Voir  p.  .'^73. 

fi  Gueuse  c'est  vne  grande,  n'*^*'**^**  ^*'  lourd»?  masse  de  Fer 
fondu, ^  Th.,  elc; /fMciiJic,  /j'mm/'  Monel. 

Emeut,  emond.  Voirp.  A^i8. 
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'  lÉ. 

Nous  élutlieron«  successivement  dans^ celle  diphtongue  *«  qua- 
lité de  1V'»\  ses  permutations  avec  e  et  t,  enfin  les  condtliôns 
où  elle  a  subi  la  diérèse. 


SECTION  PREMIÈRE. 

o 

qcàuté  de  vè. 

M.  G.  Paris  a  établi <'>  que  la  dipbtongae  ii^  avait  Te  ferrai  au 
moyen  âge.  Et  encore,  au  xvi*  siècle,  cette  diphtongue  mit^n 
général  IV  fermé.  Cependant  Te  ouvert  te  montrait  déjà  èÉsm 
^W,  W,  -ifiùMr,  -Hrr..  Au  siècle  suivant,  U  de  ii  suivit  la  As^ 
linée  commune  de  ft  tonique  :  il  devint  ouvert  dttis  tous  fes 
mots  où  la  cwMMUM  snivunte  éUit  prononcée  <»^  Il  resta  pour- 
tant fermé  pendant  loi 
oik  il  suivait  1  aaalagie 


( 


lEZ.  —  Moigwt  (Mont,  la)  parfe  de  «l'offènce  qe  voua  fèl 
««n'toie  la  prononciation  du  menu  peuple  de  Paris  de  W  aunèft 
|M>ur  r#  dons  i^^duans  wà$  Uriêê,  frapmk,  èmênêf,  pour  «►- 
>w^,  *  etc.  e|  (7)  :  «^  Les  Parinens. . .  prononoA  ioMnk  pour  é^ 

"',  Voir  p.  «»5  pour  ce  qui  concerne  la  pronancwtion  MXi. 

w  Spali  dil(37):«w...  audire...  vull,  ut ipriBtmil»  m*  fiiiile. »!!«*«»«■ 
(7):  -rfc  Uan»  «alin  diphlhongo  »>,  e  Haudente  iflWwin  :  ut  chimmrW^* 

tmenp.iiene.time;,  vienne,  nege.-^  -    *"  \ 
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neriez.  v  Je  ne  rencontre  plus  après  lui  de  trace  de  cette  pro- 
nonciation. 

> 

lEF.  —  Griéf  Ani.  3  q  ,  Mf  u  5-5 Q  Pélelier  ;  ^ief,  brief,  Jief, 
relief  imi  \e  femiii^'^  L.;  r^kand  un  i  presède.. .,  alors  \e  mas- 
culin... sonne  plus  clèremant,  comme  vous  oyés  anjiéf,  arrière 

Jiéf,  relief,  briéf,  ffriéf,  y)  iJobert  5  i  o  ;  '^  IV  de  ie  est  ouvert  devant 

fy  comme  ddnsjief,  v  Boycr^^^ 

■  '  ', 

lEL  —  l^if\r.  (iy-87,  Am^  55,  mil  \r.  87,  ciél^i  IVlc- 
llor;  miel  a  v'|  c  3,  miéleus  3  v"  Baïf;  ^Jiêl,  ciel,  miel  ont  IV 
ouvert,  ciel  s(|  prononce  plus  volontiers  auec  Ye  masculin.  Tou- 
tefois en  la  rime  on  Tacrommode  à  ceste  terminaizon,  ?»  L.  ;  f»  IV 
,  <vst  ouvert  dej^ant  b,  c,  f,  l,p,  r,  t,  quand  ces  consonnes  ap[)ar- 
tiennent  à  la  in^me  syllabe,  comme  dans^^»/,  Martin  (voir  p.  A8. 
ri.   1);  IV  de  iV'  est  ouvert  devant  /  comme  dans  miel,v  Boyer. 

lelli  (mouilltk').  Viel  35,  Ment.  1  «j ,  vielkètse  Ment.  38  Mei 
jjret;  yiiHli  a  1 ,  vidliiars  Ar.  70 ,  vtéllièce  7  j  ,  Ar.  q 5  ,  etc.,  viélktr  «j  1 
Pëletier;  vi(^lh  À  li  \\  1  (^ ,  viélhart<^,  viélhése  i  (j  Baïf;  Ljanoue  ne 
s'expli(pie  pas  sur  la  (jualité  de  IV  dans  les  mots  en  ei/;  il  y 
ran|je  vieil,  sans  le  distinguer  des  autres.  Oudin  (  /4 1)  attribua  jV 
fer  m  (5  à  lieil. 


y 


m' 


IKK.  —  \lr  linale  se  prononçait  au  xvi*  siècle  dans  tous  l<'> 
mots  en  ier.  LV  étail  toujours  fermé,  du  moins  dans  la  premier» 
moitié  du  siècle  :^Vr  «j  v".  Ment.  1  «j ,  hier  136  v°  Meigret;;^<*'i 
Am.  /jG,  hier  57-77,  ^''-  ^7»  7'"^''>  l'fffuiér  Ara.  liQ  Péletier; 
JiérUf  Baïf  1  (>  v".  Mais  Lanoue,  qui  attribue  IV  fermé  à  tous  les 
mots  en  ier,  dit  (|ue  liier  «a  la  pronontiation  de  la  diphtongue 
fil,  »  c'est-à-dire  de  IV  ouvert;  «tous  noms  en  ier  ont  IV  mas- 

"  Il  le  (lil  iiidiieclomeiil  on  aulorisanl  à  rimer  ef  vt'par  e  masculin-^  avec  tff, 
sam  ciianger  la  ({iialilé  de  IV.  ;     , 

*  7  :  «<?  in  lliis  diphliionjj^  soiinds  like  an  open  è  l>clbre/,'  /  and  l  as  in  Jiel,  tntelj 
hiil  in  olher  cases  il  lias  the  sound  of  an  f  masculine,  as  in  hier,  Jier,  ait,  num,"  Plf- 
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culin  (levant  Vr,v  «comme  Jiér,  metùer,  cordoanier.  mme9trier,9 
Maupas  iq; /itVr  a  IV  ouvert,  Spalt^*'. 

Au  xvii-  siècle,  Ve  ne  resta  fermé  qu  autant  que  Yr  finale  était 
muette;  il  devint  ouvert  dans  les  finales  en  ier  oii  IV  continuait 
à  se  prononcer.  Nous  avons  vu  (p.  li-ja)  la  règle  générale  posée 
par  Martin,  qui  ajoute^^'  que  IV  a  le  son  de  Ye  latin  à\i;ïji0 
i^e,  et  celui  de  Ye  allemand  en  ehr  dans  les  terminaisons  des 
substantifs  en  ier  olx  Yr  est  muette  et  où  ier  se  prononce  vulgai- 
rement ié,   comme  bercer/ canéeilUer,  jardinier,  poirier,  verner. 
Oiidin  (  6  )  attribue  Ye  ouvert  h  fer,  entier,  Mer,  Chifflet  (  3 ,  «7) , 
à   hier,  entier,  allier,  familier,  régulier,  ieeulier.   Andry  attribue 
(/io3)  aux  Gascons  et  aux  Picards  de  prononcer  JUr  par  un  e 
fermé  au  lieu  de  fèr  par  un  e  ouvert;  et  il  dit  (/i 55)  que  Ye  se 
prononce  darïs  hier  comme  dans  tiert;  ce  que  nie  Saint-Réal 
(cb.  xii),  qui  ne  sVxplique  pas   dwlleurs  sur   la   différence. 
Boyer  (voir  p.  ^79,  n.  q)  seul  enseigne  que  Ye  est  fermé  dans 
hier,Jier,  contrairement  à  Tusage  du  temps  tel  qu'il  est  attesté 
par  Hindret  (V,33)4)e  la  Toucbe(65),  Régnier  (70),  qui  at- 
tribuent Ye  ouvert  à  tous  les  mots  en  ier  où  IV  bnale  se  faisait 
encore  entendre ,  c'est-à-dire  à  hier  et  aux  adjectifs  en  ier,  comme 
/er,  entier,  altier,  familier,  singulier^  plurier.  Dans  tous  les  mots  où 
IV  ne  se  faisait  plus  entendre,  IV  se  prononçait  fermé,  comme 
dans  les  substantifs  en  ier,  charpentier,  menuisier,  etc. 

Tallemant  rapporte  une  discussion  de  l'Académie  sur  la  pro- 
noncitUim  des  adjectifs  en  ier,  singulier,  familier,  etc. ,  ob  l'on  traite 
(95)  «la  dilDculté  de  la  prononciation  de  IV,  s'il  est  ouvert  ou 
accentué.  Aux  mots  >ifr,  altier,  entier,  ioni  le  monde  tombe  d'ac- 
cord que  IV  est  ouvert;  et  c'est  ce  qui  a  autorisé  plusieulf»  à  sous- 
tenir  qu'il  faut  aussi  prononcer  de  meiinie  mgulier,  famiier,e% 
tous  les  autres;  et  quelques  uns  mesme  prétendoient  que  Ion 

0)  39  :  r  •  cbwMiperliim  etiàm  ndonmMiuMrt  eoil  ïn  Iwnc  diphlhongui» ,  ut  in  A-r, , 
P^e,Uem ,  i^uasi  ki^r  rnono^yliabice,  /Wv  Mc«^d«y«^  ^_,^ 

î»    7.  M  baryloni.ni  quod  sonat  ut  e  laUnum  in  yWbas  Teré,,d6ciè,^^rr^ 
Mnanic^mïn  fSkrçMéét.Rth.See,  ^f>fc...,est  m  wbstàntiyorum  ,n,.«- deMii«iliuta 
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ne  pouvoil  prononcer  IV  sans  faire  IV  ouvert,  à  moins  que  de 
faire  un  offort  pour  n*y  pas  manquer;  mais  la  pluralité  des  voix 
a  esté  à  prononcer  ces  mots  comme  ayant  un  e  accentué,  ««^m- 
lirr,  familûlr,  etc.,  et  on  a  dit  que  la  marque  certaine  de  la  diffe- 
n'nco  do  la  prononciation  est  qu'on  ne  peut  bien  rimer  ^îpt  et 
particulier,  h  cause  de  la  différente  prononciation  de  Ve,  dont  on 
jugera  mieux  encore  si  on  met  ces  adjectifs  devant  deux  substan- 
tifs qui  commencent  par  des  voyelles,  lejîer  Agamemnm,  le  sin- 
gulier entml  dont  roua  êtes  orné,  car  alors  on  ne  peut  douter  que 
ces  deux  e  ne  soient  différents,  et  qu'à^er  il  ne  soit  ouvert,  et 
accenlué  à  singulier.  Le  génie  de  la  langue  à  tous  ces  mots  là 
va  h  se  servir  de  IV  accentué,  ce  qui  c^st  si  vray  qu'aux  mots^<T, 
entier,  alùer,  qui  sont  peut  estrc  les  seuls  de  toute  cette  termi- 
naison qui  demandent  un  e  ouvert,  le  féminin  dr  ces  mesmcs 
iidjeclifs  ramène  IV  accentué;  car  on  prononcé ^^,  et  non  pas 
fieri',  tntiére,  altiére;  tout  ce  qu'on  peut  dire  seulement ,  c'est  que 
Ja  pnpmonciation  ièrdinaire  bannit  l'e  ouvert  et  veut  néanmoins 
qu'oïl  ne  fasse  |)a8  IV  trop  accentué  à  sin/fulier,  familier,  n  etc. 

Au  xvm*  siècle,  l'anaioipe  des  substantifs  s'étendit  aux  adjec- 
tifs en  iVr,  (pii  aujourd'hui,  iV  l'excepliojji  (\ejier,  se  prononcent 
suius  r  et  par  un  e  fermé.  Suivant  Girard  (Orth.  59),  f^quartur, 
nlnirulifir,  cordier,  piedif  ne  doivent  |)as  Atre  prononcés  par  un  e 
ouvert  r^VDinmo fer,  enfer,  hier,  ainsi  cpie  le  pratiquent  (|uelques 
prédicateurs  et  plusieurs  provinciaux.  y>  Bulïier  (81 1)  attribue  IV 
ouvert  à  allier  et  à/er,  et  il  ajoute  :  «J'ai  trouvé  l'usage  partagé 
à  l'éganl  des  tfois  mots-  singulier,  particulier,  entier;  mais  il  m'a 
paru  qu'on  prononce  davantage  singulier  ai  jHirticulier  avec  un  e 
Tenue,  et  entier  avec  un  e  ouvert.»'  Antonini  (46)  ne  mentionne 
jias  d'autres  mots  en  ier  (|ue^cr  et  altier  parmi  les  mots  en  er 
n  qjui  se  j)ronuncent  l'c  ouvert  et  avec  le  son  de  l'r».  L'Académie 
éoril  en  176^1  :  rr, allier,  prononcez  i'r^v  Sur  (|Uoi  l^e  VVailly  re- 
marque ( /ii  7)  qjie  «bien  des  personnes,  prononcent  sans  fain» 
s^iU-ii  l'rr.  Kt,  eu  effet,  l'Académie,  en  iH3f),  a  supprimé  la  re- 
l^ar^pl(^  ', 
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lERS.  —  Meigret  écrit  partout  (37  V,  k^)  Uêr$,  s«w 
marquer  IV  comme  ouvert;  Péletier,  Haïf  (3.  10)  fécnTent  p« 
un  €  fermé;  Lanoue  attribue  formellement  Ye  fermé  à  tous  lea 
mots  en  ien.  Hindwl  dit  (•  46o)  que  Ye  est  ouvert  au  plurieldes 
adjectifs  en  i«v  comme  entier»,  9mgulien,  plwm$,  aluen,  oh  \r 
se  faisait  entendre  comme  au  BinguUer. 

IKRT. Maigret  écrit  sans  e  ouvert  reqiert  (36  v°,    68  v\ 

6t  /•,  7o),>r«(84);Pélêtier  écrit >fr«(Am.wt07), et  Lanoue 
donne  Ye  fermé  à  ^u^l  et  se»  composés  «^uiert ,  reyiiKr<  ^qufert , 
rmquieri,  ainsi  (ju  à  a^«rl.  «^ 

lECK.  —  Pi^cf  6 ,  Am.  34  ;  p^  1 00  Péletier ;  pif»i  Baïf  7  v ', 
8;  «ler.,  mete,  rapièce  olil  Te  fi^mé,  suivant  Lanoue;  pièce  est 
cité  en  exemple  par  Chifflcl  (3,  3/i\  parmi  les  moUcjui  ont  \e 
ouvorl  en  vertu  de  la  règle  ijénérale;  ^iA;«  CorneiUe  11,  nj, 
hx'is ;  pièce  Kc.  \']fio,eic. 

lEGE'".  —  Siige  Baïf  8  V;  /.'.»«,  pwjfe,  «tg*.  ««W»  »»'  ''' 
fcrnH5,  suivant  Lano«e;  .iige  a  T.  ouvert,  suiy.nl  M.rtm  (»oir 
.,,  47..  n.  3);  Kege,  piège,  «ege  ont  IV  ferme    .u.vanl  Ou.i.« 

3),  r,hifflet(3,  34).  Hindrei(*à67),  Do  So«le  (67).  Bom- 
.lin,'  Rclaut,  BoullieUe  (voir  pp.  8.-8«);  %»,  HT'  «4r  A^- 

,740-1763,  ont  IV  ouvert,  MiivanlFértttd,  Doeehel  (^7); 

li^. piège,  ,ifge  Ac.  i835;  /i%«,  H»»'  "%"  ^;  '*'*• 

IKTE,  lETTE.  —  /<«»(''«  Péletier  Ar.  89;  emfUle,  mùile  L 
lEDE.  —  Tiedê  a  Te  fermé,  suivant  Lanoue. 

IKVE.  _-  finVfrw   Péielier   t^\  griéves    Baïf   a  V^;    Wœ, 

iprihe  L.        ^  *  '      .  , 

IKiLLE.  —.VM^  Meigret  35;  viélhe  Péletier  îi3,  M,  î»^«- 
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f)!;  vieille  trayant  la  penultiesme  longue  (avec)  Ye  masculin  de 
droit  ne  se  peut  aparier»  aux  mots  en  eille,  abeille,  etc.,  qui 
«ont  tous  la  penultiesme  breue  auec  Ve  qui  se  prononce  comme 
la  diphtongue  m;»  «mais  puisqu'il  n*y  a  autre  lieu  pour  luy, 
quand  on  sera  contraint  de  s'en  seriiir,  on  communiquera  le 
plus  qu'il  sera  possible  sa  pronontiation  a  ceux-ci,»  L. ;  vieilles 
Tff  fermé,  suivant  Oudin  (/il).  ' 


« 


lEKK.  —  Manière  M 'J^  matière  6  v*,  dernière  -y,  36  v",  entière 
.')  V ',  sitifpilteres ,  plurieret  60  Meigrel,  qui  ne  marque  nulle 
part  Ve  comuv  ouvert*'';  lumière  Péletier  Am.  35  et  partout; 
manière  7,  i5,  matière  Oi  ^^ frontière  c  v°,  anttère  ^^  noumsièreu 
e  '2  v'\  première  1  Baïf;  première,  dernière  11  3,  croupière  119, 
hière  iîi8  Saint-Liens;  les  terminaisons  -ière,  -lèrement  sont 
Mianpiëes  du  sijjne  de  Ve  ferme  par  Lanoue;  lumière,  première, 
temière  ^oni  cités  par  Du  Val  (88)  en  exemples  (Vie  j)rononré  par 
un  e  fermé;  rrles  môz  terminés  an  ière  ne  s'acorderont  pas  bien 
avrc  1rs  termim^s  an  ère.  D'autant  ke  seus-là  font  sonner  evidani- 
inent  à  la  pénultième  l'^f  masculin,  é  ceus-si  Vj^  troèziéme  . .  si 
je  dizes  einsy  nia  passion  de  kolèrc  jirive  de  toute  lumière»  ou 
[)ierMMnsy 'nc'él  une  grande  mizère  de  méprizer  la  prière,»  »•' 
samblcrès  fère  de  la  proze  et  rion  do  la  rime,^  Dobert  A  18; 
Martin  donne  un  r  fermé  à  lumière  (3()),  et  ailleurs  (-7),  un  r 
ouvert  ii  jartinr;  (lorneille  écrit  j)art()ut  par  ufi  e  fermé  les  mots 
vu  inr;  D'Alkus  (q8)  excepte  de  la  règle  générab'  sur  IV  ouvert 
"  IV  i\v  la  pénultième  syllabi»  des  mots  en  trrr  (|ui  viennent  d<' 
noms  masculins  en  ter...  première,  dennère ,  arantunère .  r> 

L'hésitation  entre  l'c  fermé  et  IV  ouvert  se  produisit  à  la  lin 
du  wii"  siècle.  Ilindret  (*/i()'i)  attribue  l'c  ouvert  à  la  terminai- 
son en  icrc.  Mais  He{jnier  (70)  dit  que  «l'c  se  prononce  comme 
un  e  fermé...  dans  les  féminins  de^er  et  d'altier  et  dans  tous 
les  mots  en  tere,  comme  btere,  aifruiere;v  et  Billecoq  (111)  n  ex- 
cepte pas  les  mots  de  la  règle  générale  (jui  attribue  1'^  fermé  a 
la  terminaison  erc. 

'     Il  «'M  prolMUlo  (jiM'  dfTinrt-e  (  .'{;">)  psI  niio  tantt*  (riinptos^ioii. 
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Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  li']ti)^\\^  fin  du  xvn"  siècle, 
les  adjectifs  en  iere  étaient  prononcés  par  u\e  fermé .  même  ceux 
qui  au  singulier  avaient  IV  ouvert.  L'Académie,  en  17^0,  écrit 
ces  mots  par  un  accent  aigu  dans  ie  premier  vokme,  et  par  un 
accent  grave  dans  le  second.  En  176a ,  Taccent  grave  a  prévalu 
partout.  Girard  (309)  cite  dernières  parmi  les  mots  qui  servent 
d'exemple  à  la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle  r^Ve  est  ouvert 
dans  les  syllabes  qui  en  précèdent  immédiatement  une  autre 
caractérisée  par  le  son  muet; 7,  de  même  Douchel  (37),  tiwiii<lre. 

matière.  Demandre  (11,  5a q)  dit  que  Te  ^ tient  en  quelque  sorte 

le  milieu  entre  Ye  fermé  et  Ve  ouvert»  dans  la  |>énultième  syl-  . 

labe  des  féminins  qui  avaient  er  à  leur  masculin,  comme  fyre- 

mière,  dernière^ 

IKMfT.  _  Deuzieme,  troèsieme,   etc.  Meigret   Ai  v";  troènéme 
3(),  elc.  par  e  fermé  long,  Péletier;  katriénie  Baîf  3  V;  deu- 
\(em€,olc.,penulliesme,  antépénultième,  quantiesme,  ont  Tfl  fermé, 
Lanoue;  s  dans  «les  terminés  en  esme  ne  se  faict  ouir,  semblant 
estrc  cbangei?  en  la  dipbtongue  ai,  auec  la  voyelle  précédente, 
exemple  :  cinquiesme,  mesme,  comme  cinquiaime,  maifiw,  n  Du  Val 
3 7  ;  ^  on  faict  suyure  Ys  après  cest\  <«,  pour  le  rendre  ouuert,  bien 
qu  elle  ne  soit  de  derivaison  ny  aikunement  prononcée,  comme^ 
presque,  et^esque,  même,  hle»me,  deuxième,  troisième,  einquiesme 
centiesme,nVii\Vxoi  8  v";  Ces  noms  de  nombije  sont  marqué»  de 
raccent  grave  dans  Corneille^»);  t. les  nom»  ordinaux  en  iém  ont 
un  e  masculin ,  y>  D' Allais  a8 ;  quatrième  Dangeau  m.  1 9  et  pa»- 
sim;  mI  mi  a  que  de  francs  Gascons  qui  puissent  prononcer 
deuxième,    troisième,    quatrième,  pour  deuxième,  troisième,  qua- 
trième y.  \n.  de  1696,  86  ;r Académie, en  tjfio.  écrit  cinqmèm, 
deuxi^,  dixième,  huitième  dans  son  premier  volume,  quatnime,    ^ 
sixième,  septième,  troisième,  neuvième,  dans  le  second;  en  1762, 
elle  met  partout  Paccent  grave. 

jgj^l^E. Uiene  Meigret  A7  v";  miène,  tiène  7,  miénnês ,  tièimei 

('    Sor  1 1  /•  eieropl»,  il  n  en  ert  que'  i3  où  P*  dV^«é  eol  m.rqo<^  de  r«cceiit  tiffo; 

co  ne  soni  donc  qno  dw»  faulef  de  lypographie. 
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Ar.  i07,«VniieAr.  io5,  ||^  Ar.  78,  lalumi^ne  Ar.  46,  fiV- 
nel  /lâ ,  Ar.  1  Ir,  Am{Mo8 ,  reùénet,  rttiénet,  viéheê  Am.^  98-9 1 
Pëieûer;  viéne  9  v%  ^o,  reUm^t^  Baîf;  tous  les  mots  en  ieme 
ont  iV  ouvert,  suivant Lanoae;1s^t«M6 y  mieM,  Ùate,  siene,  viate ont 
IV  ouvert,  suivant  Martin  (voir  p.  ^7 1 .  n.  3);  «dans  les  féminins 
de  mMii,  tien,  tien  et  dans  tous  les  temps  des  verbes  qui  reçoi- 
vent la  mesme  diphthongue,  ...comme  qu'il  vienne,  qu'ils  hen- 
nent,  il  paroist  que  le  son  de  IV  lient  un  peu  plus  de  Ve  ouvert 
«pie  de  r<f  fermé,  Ji  Kegnier  70 ;  «. .  .viènent,  anciène.,,]e  marque 
lYun  accent  grave  les  e  qui  doivent  être  prononcés  coinme  des^ 
e  ouverts,»  Dangeau  v.  uo. 

lE(iNE.  —  Vù^pie  60,  Ar.  78-98,  souvîéfpic  Ar.  78,  reli(^}r»c 
Ar.  87,  Moutù^frnc  G'j  PéletiiT.  ^ 

.    IKCLE.  —  Sit^rlp  IViotior  Ar.  ,7Vi8,  Am.  i  18,  Baïf  c  :\  v\ 
Saint-Liens  i()().  Corneille  1,  xvj,  11,  \iv. 

II^^VRE.  —  Limir,  chieurc  Meigrel  3  A  v";  JiAyre  Pélelieiijj')- 
98;  hihre^Jiéire  riiar(|ués  du  signe  de  IV  fenné  (amsi  que /<^- 
trt'us)  sont  mis  par  Lanoue  avec  lieire,  r^mievrc  enuemcne^",  " 
halicrre,  (ju'il  ne  nianpie  pas  de  ce  sigrte;^wip  a  IV  fermé  sui- 
vant Du  Val  j;  88).  •  ^         *     ; 

lERHE.  —  Cette  terminaison  est  écrite  partout  avec  un  e  ou- 
vert par  Meigret  et  Péletier;  «Aiefre  ce  qu'on  dit  communément 
liirir,rt  pierre,  vspierrc ,  rminerre  sont  mis  par  Lunoue  avec  les 
autres  mots  en  erre.   Anciennement  lierre  a  mémo  permuté  avec 

liarre. 

£fyfTr«  (aspiré)  iH.hierré  aaS  Palsgrave;  «AiWrc,  qui  est 
plein  ^hierre,n  liitrre  St.;  n lierre,  voyez  liarre 7)  Th.;  lierre  T., 
«ôh  doit»  dire  de  ['hierre  ou  simplement  Yhierreàu  latin  hedera,'^ 
L.  ;  hierre,  *  liarre,  lierre  0.  ;  lierre  Ri,  etc.  ^ 

.    "    \lotu>(  :  •  itHiifmemf  ,\>i\iré  de  foUtrerio,  qui  ne  se  p<Mil  tenir  tl«'  lieurler  l'un  . 
IriiitiMT  l'aiiln',  ol  «le  <'lioHt>s>s4tii)l»liiblt's.» 
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lERCE.  —  Tèrse  Meigrcl  ^V.  4«;  M  v  ,  7&  él  r.l^eiy\  ^ 

88^^^  (^«  Péletier  V6-56.      ^ 

'à-  - 

lERGE.  —  VîAyé  Baïf  5  ;  ci«|f»,  <»fi«^ 

suivant  Lanouc  (ct^). 

.   ^   "     "       ■  ■',       '  ■    ■      ■  •  ■  '  '■■,   ':   ^^  ■  "' 

*^       4  SEiGTlON  II.  ^ 

PERMUTATIONS.  > 

■*      •  ;  ;''  .  .       .-       '     .    _   •         ■    ., 

La  di'phlongiie  tV  ne  paraît  avoir  eii  dai»  la  langue  normale 
\le  permutalion  bieit^atU'slée.cluavec  e.  U  perniulalion  avec  i 
est  beaucoup  plus  rare,  au  moins  dans  la  langiïe  normale. 
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Cette  p<TmuUUion  se  rehc#itre  ordinairement  dans  les  nioti» 
où  {é  est  anfé^eur.   Elit*  est  plus  rare  quamU  est  anlëricur 


\*  li  antérî^ui'*'', 


^ 


Les  permutation»  entre  iV  et  «  iont  très  nomCreuset  dans  ks 
mots  oh  \é  provient  d'e  toûique>ref;  f*  s'est  substitua ^aUiri  à 
xè  dans  ceux  où  la  diphlontîtte  provient  da  tooit|ue  après  «A,  f, 

/  mouillée,  etc.^*^. 


/  • 


1^  lÉ  provenant  dV  tonique  bref.  —  Le«  verbjâaf»^ 
i.nnement  xé  à  la  tonique  et  .  f^minb  à  la  sylbfe  aldue- 


uj    T»^w  (63 ,  70 ,  88)  «l  sani  doule  une  (iiuU)  lypogwp^qu*. 

'«)   Jo  n'ai  reneonlré  que  dans  Hah^grtve  j« «VW  *7V*?^.^^V   \«        ^ 
-.n^,  snak^^a  aerpenl-    «7*^  «»«-  ««*>"  .•onJ-  dlUK««^l.i,  «mt^T. 
lùVùy  maitntn  «'J7. 
'   'J    ci.  Paris,  W»w«>««'«  f'^7-^0-  •*■'•  <  '  '  , 
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il  y  ;i  v\\  l/*/uJa>i(«'  à  rempiàc«M'  u^,  à  l«i  Ionique,  j)ar  IV  des  formes 
iil(/nëh"'.  /%j'<\sf,  au  contraire,  introduit  dans  la  syllabe  atone, 
<*n  cV'rlains  vcîrbes,  ^  * 

.  '  Je /^Vt'f^, /|re?;^  Pals^jrave  lii(^\^à'e,  ^ever  St.,  T.;  quel- 
<|iies-uns  disent  eficore  te  ffriere;  il  faut  dire  fjrevç ,  11.  Estitnuié'-'  : 
^lfnén^  on  ip'éuf  ,^  .L.;  Ifrever  0.,  cU'^ 

^Licsve,  lipm\,  {u-sver,  que  ie  trouve  ck'rit.^ vvjclie  I  jind   writ- 
ten)  Icve^,  levé,  lever,  n  /i3G.  Iicfc ,  îicvé,  Jpver,   leunsines   ài)k  .^  ^e 

^cfdirvc,  cslcrr  A  G  3,  à'jo  Paisgrave;  enlever,  s'esleve  ,Jever,  se  heve, 

■  relever,  souhleveri  rcheveinent  St.;  quel(|ues-uns  disent  encore  je 
^^liere,   .s'-efiltevè ,  mais  il   faut-   dire  'levé,    H.  Estienne*^  ;   et  ce   fief 

n7/^'«c-d'nn  |el,"  ^relwue  selon  la  coustume  d(^  Touraine.r  N.  ; 
lever  f,  r<:  Iteyc  vÀ  léne ,  ri  relevé ,  rcUévc  T.;  lève,  relevé,  e^ahve,  soulevé, 

■  lever,  etc.,  nar  niv  c  fi'minin  (voir  |).  AG)  L. 

'^'Despecer   St.-;  despece  Tr,   despéce ,.  despecer   L.  :   r  despwccr  ou 
desjfecer,v  *i\.:  despeccr  (3.,  etc.  •  " 

•  .  Seoir.  Voir  ci-dessous' cli.  viii,^'cti()n  i,  ^  h,  -y".  L'analo|jie 
des  formes  loni(|ues\en  îcs'était  «''tendue  autrefois  à  certaines 
ft>rhies- atones,    comme  ^sténiy   et  Hiéser(iy,n   rx séant  et  su'snntr) 

.  (^laupas).  Oudin  blc\n)e  Ces  formes  et  .stétiois.  Vaii^^jelas,  au  raj)- 
|)()rt  d'Alemand,  aurait  recommandé  assienHj.  Re[|nier  donne 
pour  seoir,  (isseoiv,  rdsseoir  \os  I ormes  .s/c/v/y,  sierois;  et  l'Aca- 
dênue  lésa  toujours  indi(juées  dej)uis  avec  la  variante  asseyerai. 
-dis.  D'autre  part,  l'c  des  formes  atones  s'est  étendu  de  bonne 
lieure  -aux  formes  toniques  en  ie  du  subjonctif;  H.  Estienne 
donne  w  see ,  ,{u-  sees ,^  \\  see,  ils  sçent;  de  même  Hamus;  banoue 
iiidicpie  frje  .svr  ou  .yéev .-rxnssiée;  ^i  Du  Val,  r.sée  ou  su'ert  ('j^-y). 
On  iKM'encontre  [)lus  de  mention  de  ces  formes. 

Tiengne.,  nppartiempie  Paisgrave  586,  A3  A,  AA8:  ^teifpie  pour 

tienne  y^  T.  \  tienne;  \j.,^ic.  •  ,  '  ^ 

\tenipiil>.    devtenipie    l)als||rave    h'^)h,    lih'vxVivnne    Pilol    A9; 


.  r~- 


«jy 


•    ''  Met  e  est  d'abortl  rçslt^  léniinin.  Voir  p.  M). 

(*>    'Al  :  "w  liein\  i'exiteuo...  a  noniiullis  hodiecjiie  nsurpalur,  sioiil  ei  iegiifie . 
Poliiis...  ^<>ii>  dicondura  est . . .  sirul  levp.- 


'    T(tii  Ta  iHtfc  *  i-(lwvsiis. 
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-^rciimr  pour  ncHrir.v  T.;   nniiiv  L.  ;  «c'est  uilft   fautr  l'amiliiTtt 
Kni\  courtisans,  hontmcs  et  IVmmes,  de  dire  ne^jric  pour  wVnwr,» 

V;«u|;('las  i  A  ^i  ;  «  il  n'y  a  j)lus  (lUe  le  bas  |)eupj|f  qui  dise  vieifpte,  v  , 
/rii.  CoriK^llr  rA/i;  rM.  de  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup 

de  raison  ceux  (pii  disent...  riei^rncv  Ac.  sur  Vaufjelas  i/i/i. 
^H'imrimjrnvv  l^dsgrave  -779;  ^hxenvieimer  ou  hiem^eigner^r*  Th.; 

htcnvciffner  ï . ,  L.,  0. 

Cette   pcrniiitation   se   rencontre  en   quejques   noms  et  ad- 

vVm  bes.  . 

Gncf,  ffriofi^  Pals|;raY/i  3  1/4;  ^fp-ef,  so^ez' grief n  grihemeiU 
St.;  il  est  d'usage  (le  dire  gri^/ plutôt  que  gref,.  H.  Eslienne"k 
frrief,  l'n-iofvp,  irvirfvement  T.  ;  giif))  {jriéve  L. ;  frrief,  griefvement  0.  ; 
r^  on  dit  toujours  grief  et  fp^iévcmmt, ...  et  (|ui  diroit  grej  et  gré- 
remvnl,  l'owmui  on  a  dit  autrefois',  fecoit  une  grande  faute. ?>  Mé- 
nagn  ^07;  ///<>/  Substantif,  "^fp'^cj^  gnéve,  gruhement  :  ces  mots 
sont  françois.  mais  ils  ne  se  dis^Mit  (|u'en  de  certains  endroits 
-  comme  consacrez,  r^  11. ,  etc.  ^ 

Ih'irf,  -vc .')  ^2  3  .  ahrirfrer,  (thr^/ve  G  'j  ()  Palsgrave ;  brief  Mcîigret  9 
v".  10,3  5  v",  5  1  ;  r.  hrivf  ou  bref,  -n  Itrievernmt,  briet^elé  St.  ;  on  dit 
liricfoi  bvpf,  mais  hrief  est  |)lus  ancien,  et  on  dit  plutôt»^nî/,  H. 
Ksiicnne'-  ;  bref,  hrief,  bric/he  1'.  ;  rx brief  ou  bref ,  f^  bnêve ,  r^bref  ou 
briefron'y.  ^.  "  de  brefiXiU.  v,  brefsulm.  L.  ;  *  brief ,*  brièvement,*  brie- 
reti',  bref,  brefve,  brefreté,  brcf{(\u  pape)  0.  ;c^  si  l'usage  veuti^ju  on 
dise  bn'vcté  et  bréremnit  contre  l'analogie  jd(*  la  langue,  il  en  faut 
passer  par  là.  w  Bfudiours  (Doutes)  go^rnos  anciens  At^brcvis, 
brevitale,  brerimenle  011 1  fait  brief,  brièveté,  hriévement,  en  y  ajou- 
tant un  /,  comme  en  bien  de  bene..\  en  rien  i\(i  rem,..  Mais 
comme  les  prononciations  changent ,  au  lieu  de  brxef,  on  a  dépôts 
prononcé  bref,  là  c'est  comme  il  faut  prononcer  ce  mot,  lors(|u!iI 
s[;;ni(ie  le  denupic  des'  Latins,  6rc/,  cen  est  fait.  Et  qui  diroit  brief 
en  cette  signification  diroit  tres-mal.  Mais  ce  mot  en  cette  signi- 
fication li'est  c«nim<^  plus  en  usage.  H  faut  dire  aussi  ks  longue» 

'      '     ',\\  :  "  Usiis . . .  obliniiil  ut  /fn>/  politis  dicatur  quam  ^ej.  -^ 
A''>    i.i-j  :  fHrwf  el  hr^f  dicitur  :  pic  tamen  ut  brief  rh)igi»  anliqimm  rwe  exi«ti 
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et  les  brkti,  le  bref  de  Paris;  un  bref  du  pape;  U  iegretatre  denbrtf»- 
fl  m  bref,  «1  on  vouloit  se  servir  de  ce  mot. . .  Brief . .  n'est  plus 
auiourdhuy  en  usage  qu'en  4s>çon8  de  parler,  ajourner,  cxler, 
crxer,  proclamer,  à  trou  briefs  jours  :  et  où  à  trois  brefs  jours  scrort 
tres-moldit  Pour  brièveté  et  brièvement,  ils  se  disent  toujours. 
Et  c'est  comme  parlent  nos  meilleurs  écrivains:  à  la  réserve  de 
messieurs  de  Port-Roy*  qui  disent  breveté  et  brévement:  en  quoi 
je  ne  suis  pas  de  leur  avià.  Mais  comme  ils  sont  à'um  grande 
autorité  dans  la  langue,  et  Qu'ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de 
sectateurs,  quoyque  je  préfère  brièveté  et  brièvement  à  breveté  et 
brèvemmt,  je  n'ose  dire  .présentement  ([ue  breveté  et  brèvement 
soit  une  faute,  «  Ménage  qo6;  «il  faut  ^rderer  brièveté  à  bre- 
veté, V  Bérain  3 7  ;  «  tout  le  Port-Royal. . .  a  toôjour^s  àûbref  brève, 
br^et/.,  bntvement;  M.  do  Segrais  parle  toujours  comme  eux,  et 
je  laisse  à  penser  si  de  si  grands  exemples  ont  manqué  h  être- 
suivis.  Au  contraire...  une  foule  de  grammaîriensr  nt  d'auteurs 
se  sont  déclarez  pour  brief  brièveté  et  brià^ement.;  cet  usage  est 
donc  balancé,  et  en  cet  état  on  ne  sçauroit  manquer  en  metlant 
indifféremment  tcÉ^ces  mots,  «  Alemand  06/1  ;  ^ brief.  briefve:  ce 
mot  ne  se  dit  d'ordinaire  qu'en  parlant  de  choses  de  justice.^ 
tr  Breveté  :  la  plupart  rejettent  ce  mot,  mais  il  y  a  de  bons  auteurf 
qui  l'emploient  >);  c.  la  pluspart  sont  pour  br'xéf>ement.  Néa-nmoins  il 
y  a  dc.bons  auteurs  qui  se  servent  de  brèver)têht,T)K\  bref,  brève, 
brièveté,  brièvement  Ac.   169/1,  etc.;  r^brief,  brieve...  n'a  d'usage 
que  dans  ces  deux  phrases  adjourner  à  trois  briefs  jours ,  fmve  bonne 
et  brteue  justice,  y^  Ac.   169/1-1762;   r.on  ne  le   dit  plus  guère 
qu'au  féminin  et  dans  ces  locutions,  briève  description,  brxève  nar- 
ration. . .  11  était  assek  fréquemment  usité  jadis  en  ternies  de  Pa- 
lais. //  fût  ajourné,  etc.'  ils  en  ont  fait,  etc.   briève  sentence,   sen- 
^Vencç  rendue  promptement,»  Ac.  1 835-1  ^78. 

Hier  au  soir,  hersoir.  Voir  p.  1^. 

Gennrre  St.,  H.  Estienne  -jq,  T.,  L;  fièvre  Maupas  88; 
p^enevre  0.;  r^frenevre,  genietre,  gencmei'  :  le  plususité  est  ge- 
nêtre,  ensuite  ^eneiriVr,  î^R.;  g^«»Wrc  Andry  r>o5  ,  Ac:  169/j,  etc.: 
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CiWfT*,  ntWiere'".  Voir  p.  «TA. 

Plusieurs  personnes  de  la  cour  disent  Gienu  pour  Genu, 
Gournay  (voir  p. /lia,  n.  f).  ^ 

Perron  St.;  <^alii  y ocAni  fierrm,  y>  Th.;  perrm  T.,  L,  0.,eU;. 

Perrier  T. ,  et  pierrier  0.  ;  f^perrier,  voies  piérrier,  »  R.  ;  «pM»r- 
rier  ou  perrier,  »  Ac.  1 6  9  4- 1 7  A o  ;  pierrier  Ac.  >  7  6 a ,  etc. 

Pm-iere  T.,  L,  et  pierriere  0.;  ^perriérej  voiez  earrytfe^r, 
pierriére  R.;  f/^pierrière,  terme  usité  e*i  quelques  provinces  arnlieu 
(ie  mrn^f,  »  Ac.  176a.     .  y 

Arrierages  St.;  flrrer«g'e  T,;  «merfl^  L.;  «voyez  orreroffeY.r* 
*N.;  arrérage  0.;  «il  faut  dire  arréragetTei  non  pas «m'À-é^  1 . . 
romnie  plusieurs  antiquaires  ie  disent  encore  présentement,» 
Ménage  387;  mrerflgTe»  R.,  etc. 

Les  mots  />*en,  ri«n  se  sont  prononcés,  dès  le  coramenceroeW 
du  xvn*  siècle '*^  M,  rcn,  mais  cette  prononciation  n'a  jamais 
prévalu  danls  Tu  sage  nornî«4^ 

«le  laisse  à  Considérer  les  confusions  qui  naistroient  en  ncis 
mois,  si  l'on  suiuoit  la  corruption  du  vulgaire,  qui  prononc^ 
bien,  bin,  qui  a  le  son  de  bain;  /iWi, /m,  qui  signifie  du  Un,  0t 
ainsi  de  plusieurs  autres, ?)  0.  9;  beaucoup  de  gens  prononcent 
bien  comme  being.  Mais  la  prononciation  régulière  vau4  mieux,  ei^ 
celte  prononciation  singulier  ne  ferait  que  gâter  la  langue, ^^ 
DuezJ^  ;  «plusieurs  prononcent  bien  et  rien  comme  bên  et  rèn. 
Mais  la  prononciation  naturelle  est  la  meilleure,  par  laquelle  on 
dislingue  ces  mots  de  bain,  rein.  Ce  que]'on  doit  faire  daqs  une 
langue,  Hulant  que  possible,»  D'Aisy  19;  «cette  erreur»  de  ne 

l'aire  sonner^m'une  voyelle  «est  autorisée  »,  dans  beau,  bien,  rien, 

'         '>■  ' 

(')  /e,  en  ce  mot,  provient  peut-être  d'à.  \ 

*'  Le  Gaygnard  {Promphutitr)  voit,  dans  bein,  rem  une  métâthése  de  Videibim, 
rien ,  et  ajoute  :  «  Celle  figure  est  fréquente  aux  Poëtenins.  le  te  mettray  vne  exemple 
prise  d\n poème  faict  en  leur  larigtfîrgeL:  . .  .y  ne  crein  Et  quant  àmé\e  plus  diable 
Volleur  qu'il  sot  me  rapinanl  mou  6«n.»  .  , 

'    .38:  «Von  vielen...  bien...  aussgesprocben»  wird  «^eich  al»,.,   hêù^... 

AWicfi  halte  die  regulare  aussprachjiirbea^,  weil  dieae  wunderficbe  atiaareditng 

/<fîe  Sprarh   nnr  verstimpejn ,  vpHîTen    imd    Yil  mehr  verderben.  ali  verbessem 

wùrde. - 
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1,1  MoV;  "  A^m  et  r^'u  . . .  ot  non  pas  6m  ni  rmi,  -  Brraiit  «j  i  ; 
.  on  doit  fnirr  sonner  T»  dans  h\m  et  n>«,  qne  boaucoui)  do  {^ons 
prononcent  />.n,  ven.r  De  la  Touche  H;  .quoique  I.  peuple 
dise  vhx  ou  m«  pour  r\m.  il  y  a  bien^  des  {jens  Iclrés  et  au  des- 
sus du  peuple  qui  disrnt  Wn  ou  Wh  pour  \nm.  S.  l'usafre  seul 
nam.i  les  honeles  gens  de  la  cour  et  de  là  vil.  conHrme  la  bdnne 

A  prononciation,  elle  de  to  pour  \um  d(.it  être  reçue,.  Dumas, 
t  (i  1  •  ./i.reMpie  tous  les  François  qui  se  piquent  de  bien  parler. 

Misout-^../  m  hen...  Les  Bourguignons  ^s'avisent  nu^uie  de  dire 
en  up  vaut  rcH,.  Villeconite  /176;  rr  prononcez  hi/n,  non,  comme 
ils  sont  écrits,  etnon,  comme  le  peiif)le  de  Paris,  hcnyvcn ,  -n  An- 
tonini  i)6.  On  entend  encore  Acw,  mais  non  ren.^ . 

M"   lEprovenant(tVMoniqueaprèscA,/;,eU.  — Danslesverbes, 
suivant  Palsgrave^",  c'était,  du  temps  d'^ain  Charlier,  un  usage 
jM'.néral  d'écrire  avec  un  i  les  thèmes  et  lepflfinitifs  des  verbes 
Ip.i  se  terminent  en  chc,  gr  ou  ssr,  p^r  exemple,  je  mrncluc.nr- 
rnrliiprj]^  ahrciçic ,  nbnirwr,  y^^ndrrssir,  m/rm/cr;.  mais  'Alum  (.liai- 
>.       tier   ajoute-t-il /n'est  plils  suivi  en  cela.  On  voit  (pie  cette  pro-; 
'  iionciation  était  tombée  vn  désuétude  dés  le  comm.Micemenl  dii 
xvi'  siècle,  ou  même  dès  la  lin  du  W.  ^         / 

Elle  subsista  encore  longtenq)s  chezles  Picards.  II.  Estienne 
,app()rte(^^que,f^armi  Ij^s  Pica*'ds  rt  ceux  qu'on  appelle  Wallons, 
il  en  est  qm  conservent  encore  de  son  tenq)s  l'ancienne  pronon- 
nation  par  1  de  beaucoup  d'infinitifs  én.cr,  con^me  aidier,  heber- 
<ncr.  Et,  en  ellct.  le  Picard  Bovelles  écr^  faschier  (^Op).  cmchiei\ 
\  ^ r, .  7  c)  ) ,  esphcliÙT  (73),  monscliior  f(i 7  ) ,-  tenchiêr  ( 8*3  ) .  tren- 
cinrr \ 8 -^  ) ,  ronfricr  (78),  plaidicr  {-jh). 

Dans  les  noms,  la  diphtongue  demeura   plus- longtemps  en 


(U  /,o.  :  «A  in'nerall  lliyn^eit  was  in  Alnyn  Chartiers  tymo  to  wrXo  ihe  tl.emos 
ona  inlVniut  modes  of  sud,  vo.bs  as'nowo  ende  in  c/..,/.-  or  s.e  .s  j.  arrache  ^  je 
ahrege'jr  adresse,  wilh  an  .,  as  je  mrncf.e,  .m.r/.,Pr . .- .  But  in  ih.s  thynj;  Alayn 
Charlior  al  theso  (laves  isnal  lolowed.-  . 

;^-)   ;{,  :  «Hanc  ,m.nunliationen.  nonm.lli  .-x  Pic^r.lisVe..  ns  quos  NValloyl^s  appel- 

lamiis.  liodiiMint*  rotinoiil."  ;•'♦  '/ 


c 


"    *■"..         V 


LIV.  Il,  CHAP.  VII,  SECT.  il,  ,S  1,   i\ 


/iSf) 


1.     I 

iisnijo.  l^l^s{;rave  ocrU.c/riV/ii3Q  'c/tiVr,  chicre  ^xo.ehievre  q^qG, 
chcIÙpL  esclwlle  287,  escliiecz.ab-^.  rxporclierie  or  porchieriei)  a 78, 
le  nom  propre  iWtcAir/  î3^5.  '  ' 

Mei{]rct  (lit(Espr.  a  5  v*»):  «En  chef,  cher,  danger..,  indubi- 
tablement nous  prononçons  la  diphthongue  te. .  .  Tentent  bieri 
que  Tvng  et  l'autre  sont  en  vsage  :  mais  celuy  ^jui  est  proféré 
par  dipbl^hongue  est  plus  iitrmonieux,  et  plus  vsHë.  »  Et  il  t^erit 
en  effet  clnefs{ùà\  Ment.  3/4),  r/c rec/K>/( 3 9 ),  ^n;ï<?r( i/io,D.  a 
•j^v°)  et  danjer{\oh),  etranjiers  (Ment.  3  )  et  e/ran/'fT  (Ment.  38), 
'cltimr  (1^0.  3 o,  3/1  v").  H.  Estienne  écrit  rochier,  buchier,  legicr 
et  dérivés .  Ànfriers,  estranipcr  (substantif) ,  mais  estranger  (verbe). 

•  Ikïf  écrit  constamment  clùh  (Â  3  v°:  ç  'y  .  c  ^,  e  \\  v&  \\  etc.), 
r/<îV'/r  (visage  c  3),  ménnjiér  (1    V),  /rj^tV^r  (17),    Irjiérc  (10  v"),     ^ 
f/^wj/V/r  (  (i  V  ',   i  \  ,v")',  ^//-«ny/eV  (  e  Q  v",  a  v",  c  2  v"). 

H.  Eslicnne^'^tittesèe  cpie  rorthograj»hc  variait,  qtfe  les  uns 
('crivenl  certains  mots  en  ajoutant  un  /,  taudis  que  les  autres 

'  l'omettent.  On  écrit  danger' ai  daagier;  et  non  seulement e^^raw^ 
mais  encore  cfffmgioî'.  Mais  évidemment,  conïme  H.  Estienne 
le  (lit  lui-même,  on  ne  prononçait  plus  IV^qui  ne  se  conservait 
(jue  par  mie  liabiUidc  d'ortbpgraphe.  Tabouret  indique  donc 
une  rime  apciiaique  quand  il  dcmnev-aveirles  autres  mots  en  ter, 
houcliict%buchier,  porcliicr,  clocftih^vMier,  f^cRter  pour  cher,  r^  et 
avec  les  mots  en  cr  (121  v)  seulement  boucher,  buclêer,  clocher, 
cher..  Il  avertit  que  «aucuns  mots  en  gier  sescriuenl  simplement/ 
en  ger,  n  cl  il  énumère  bergier,  honlangier^  %»*r'  ^'gi^*  e$iran\ 

,  gier,  harengier,  gran^m-,  lomngier,  lignagt(0  meêêngter,  mem^agur, 
saulgier,  vergier,  mngier;"\\  avait  mis  avec  la  ierminoiKon  ger 
ces  mêmes  mots,  à  l'exception  dcharenjper,  lignagier,  et  de  ««m/; 
irfer,  (lu  il  avait  peuf-étre  oubliés.  Il  donfif^  chierc,  lingiere. 

')  3o  :  frLileram  hanc  i,  quum  est  vecalis,  quibusdara  vocabulis  adhibeot  non-  ^V 
niiili,  alii  pralermillunt.  Scribilu\enim  et  danger  ei  dangier,nec  mlùai' e$tranger, 
^  eliam  entrangier.  Eademque  prdi;^»  est  h»c  êitloypaÇici  qualw  apad  Lalinos  in 
(MrthagtHensuei  CarlhagtmensiM.  Sed  «d  noslrum  sermoneni  qiiod  attinet,  non  dï- 
Itilo  quîii  velus  scri plu ra  lilerarn  »  in  iliis  vdcabulis  aliisque  «iftïilibua  posuerit  ^t- 
que  milii  arjpimonlo  infinilivi muUorum  verboruin\(no^i  qufin  er  itidffh  dewiltint,^/ 
«"  lit  aiclrr.  Nain  niV/i>»^4444f1TT  dicel>anl  ol  hehirgier.'^ 


■""^i 


/ 

L 


% 


^ 


■  \ 


•w^ 


î 


■^■- 


.* 


\ 


\y 


V 


<^ 


A80        ,      DE  LA  PRONONCIATION  FRAISÇAISE.    , 

Lanoue  lui-même  ne  repousse  pas  absolument  celle  rime  pour 
laquelle  ou  forçait  sans  doute  la  prorionciat.on  ;  .1  d.t  [cher)  : 
«L  a  quelques  molz  en  d^n  quon  peut  atr.buer  a  çeste  ler- 
minaizon»  <.Ai«r,.. comme  fJrcker,  boucher,  etc.,  quon  pourro.t 
'escrlre  parchier  et  homluer.  lb-,sônt  plus  proprement  escntr.  au- 
tremenl.»  -TS'il  y  a  des  mots  de  cesle  lerm.naizon , .  ^«^,  «ce^ 
sont  queLmes  noms  ci  dessus  raporlez  i  la  .term.na.zon  ger    .  1 
comme  Manger,  horcloger,  etc.  que  quelques  uns  escriucnt  bou-   . 
kngier,  l^rckfper.  On  fera  comme  onvoiidra,  loutesfo.s  1  autre 
teShinaizou  leur  est  plus  propre.  1  • 

^  L-orthographe  elle-même  tombait  en  désuétude  du  temps  de 
Maupas,  qui,  à  propos  des  Qt«ns  en  ,er,  comme  mesber,  cordoa- 
•nier   meneMrier,  parle  (..)  de  .plusieurs  autres  que  jad.s  on  es- 
crivoit  ordinairement  de  mesnie,  et  maintenant. plusieurs  en 
reiellent.!'..  parce  qu'on  ne  l'y  fait  plus  sonner  en  prononçant, 
comme  danger,  jadis  dangkr,  berger,,  jadis  bergier,  et  a.us.  mena- 
cer, étranger,  <«-che.;  racher^X  tous  autres  esquels^  ou  ir/.  pré- 
cède. »  Enfin  Oudin  dit  (lo):  «Nous  n'escriuons  plus  c,(m.^«% 
dangier,  etc. ,  mais  estra,,ger,  danger,  et  ainsi  des  autres.  »  , 

Chevecher,cherecierr'So\v  Y-  ylii.  ,- . 

'    Aflnc/,;c-St..  .ou.pourn«eulx^scrîre,pUc/.cr,»N.;p«««c/.«- 

li.«,.,. Palsgrave  «G ,  .Meigret(voir  p.  48.-,); c/,S?e  St.  ;.c/..W 
-T.  ;  cbetve  L.';  cliihrt  Maupas^Si;  cWre  0. ,  etc. 

Vovfriere.  fougière,  feueliieir,'femliere.  Voir  p.  k^o^ 
.     OVctiUcrme  de  fauconnerie) St.,  «vbyez  g>c^.'>    IN-;  geclsV., 

jV  Ac.  .it)<)A,eic.'v./^ 

CAi'crff' PalsRrave  iiS;(;Acr«!St.;etc.  ■  /" 

'  '  •  '    '  v' 

3°  lE  provenant  d'«  tonique  après  7  mouillée  (Tft.)   -=-  Uans 

■  les   noms  en   ./<r  (d'«n«..)  l'usage  a  hésité  .entre  ,-/W-//..r« 

■•  écrite  -,11er.  -Uner.  -lbie,-e,  écrits  -,llier,  et  /.er^.ere.  Tabourot 

sépara  des  mots"  en  .lier  monosyllabe ^ et  -des  nwts.en_.fc 

...îi  *nno  comme  igler  i  la  forme  que  rital.en  d.t  A''»'.';  *«^ 

mots  .en  lljer.  connne  glie,;^  et  il  .MU.mè.re  boutedher.mamlher. 
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breiUer  (sic,  sans  doute  oreillier),  tmiUter/ pofdlaiUier, •  qimquai^ 

iier,  quenomUxer .  / 

Lan/)ue  met  à  la  suite  des  rimes  «en  &«•  monosyllabe»  et  à 
partîmes  rimes-  eA  Hier  (c'est-à-^ire  en  UÙsf)  les  mots  SMivabls,  . 
-qû^crit  soit  sans  t  soit  par  un  t  après  //  ;  pat//»fr,  dincadUr,  ^ 
poulain^,  oreiller,  conseiller,  houteiller,  cuiÙier,  marguUler,  comiUier, 
quilïier,  coûstillier,  nouzillier,  pouilUer.  Il  semble  donc  que  dans  : 
•  un  certain  nombre  de  ces  mots  on  ait  prononcé  la  dipb^ngue  i«r 
après  YIL  Mais  l'usage  était  san/doule  fort  incertai^i.  et  4't  ne 
se^sait  pas  entendre  très  distinctement. 

.    Uiier.  —  Quinqualier  St.  Voir  Uv.  lll,  cbap.  ii ,  sect.  x ,  8  3 ,  i". 
/     Paillier  St.,   h.ypaillier,  palier  Monei;   paiUier]  pallier   0.; 
pdllier  PL  .  Ac.  1  69/1-1 7^0  ;  r.pat7/er,  cour  de  ferme,  palier  d'es-  • 

calier,»  Ac,  1769,  etc.  -         '       ir 

Poulaillier  St.. ,  {lié  et  Ihier)  T.;  poulailler  (Ikier)  L.;  poulalter 
Monet;   poulailler,  poulaillier   0.;   pouhlier    R.;    poukilkr   Ac. 

,  i6q/i,  etc.  •      '  D  - 

Mnliei^  St.  ;  mallier  \  lier  et  //i^)*r.  ;  malier  L; ,  „0. ,  Br 
r:Wi7/»6r  St:,  (fo)T.  ;  con5e»7ier  (//»ier)  L.  ;  comeHkr  0. ,  etc. 
\         Groae/ter,  ^oseti/iV»:.  Voir  p.  37a.       /  ^ 

\     Noisillier,  uoisillcr.  Voir  p.  a  a  6 . 

Boutilier,  houteilhier,  boutillier.  Voir  p.  3/19^ 
Ort//wr,  oret7/er.  V($ir  p.  349, 

Quillier  {Vner)  L.  ;  quillerO.;  « ^ui/Zer.  Prononcez  ^7^  en  deux 
syllabes ,  r^  R.  ;  ^WZ/iVr  Ac.  1 6  9  /i ,  etc.         ^  -       . 

Coit#r^/t"^St.,(«er)T.,(/Aier)L.  ,       ,  ^  , 

iWart//icr  (/iVr)  et  marrillier  (lliier)  T.  —Marguillter  St. ,  (/i^) 
T.  ;  mar^iller^ (Ihier)  L. ;  mqrguilliér  0. ,  ^. ,  etc. 
^omi7/tVr,  cormmi/fer.  Voir  p.  370.    •    > 
Pout7/iV  [Ihier).  î^On  a  accoustumé  de  dire  dVne  meschante 
place,   ce  neit  quun  pouiUier,.  pource  (ce  semble^  que  la  d^ 
meure  des  plus  pauures  est  ordinairement  le  seionrMea  pom,  et 
*\(|ue  telz  lieux  sont  mescbantes  maisons  toutes  rompues,  estoi- 
-^nées  de  toute  aparcnce  de  forteresse,  ?»  L. 
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\      Cueillier,  cuilier,  cutllier.    Voir  p.  198. 

'^Hnllier,  voyez  luiiller,v  St.;  nliatllœr  ou  h(nller,v  N.;  hallirr 
(lier)  T.\  Italipr  L.;  Iiailm:,  hhliev  Monvi ;:  Itaillier,  liallier  0.; 
Iinikr  h.;  liallier  Ac.   1  fxj/i,  fitc. 


/ 


.-«? 


,^ 


*? 


IV.\  A( 


1^ 


Lhiere.  —  Poulnilliêre  L.  . 

Cramaillere,  cramât Ihère.  Voir  p.  âf(|.  , 

Conseil  hère  L.:  conseillère  H.,  etc. 
Fourmdlùre  Th.;  éi  frémi lli ère  T,  ;  foiinniHiere  L.  ,  0. 
1  ()  9  A- 1  y  A  0; 'fourmilière  Ac.   1  7  (^  a  ,  e(('.  ^>1 .  p.  5  ^)  '^ 
Serpillière,  se  rpi  II  ère.  Voir  j).  1;).  '  .    , 

/j'e  nom  Hier  e  0.:,  irenomllere  R. ,  etc. 
(irenomlhere,  grenouillère.  Voir  p.  îîo3.  '  , 


Iez,  ioiss  à  l'inijrarfail,  nprcs  lh.  —  (/<,  dans  ces  condilioriK^ 
paraît  s'être  prononc(5  longtemps;  Antonini;  dit  (loy)  :  ^\ji  est 
iiHiet  dans  les  noms  après  la  co«sonne  ///:  ainsi  bmlluifre  s(^  pro- 
nonce comme  s'il  éttyt  écrit  Imilhige.  Pour  les  verbes,  l'i  (jTii  suit 
la  consonrie  s\  fait  sentir  distinctement.  JSous  brouillions,  nous 
cueillions  ne  se  prononcent  pas  de  métne  (pie  nous  brouillons, .  .  . 
cueillons^^K-n  ^^  , 

y'    /•;  ;ir)i<M'i('ur'''.  *  , 

*  ■  "    ■ 

Au  rapport  de  Hovefles  ^' ,  on  dit  dans  le  Hainaut'*//c.s7c. //V.v/r 
poîir  Icsle'y  fesle.  Suivaill  Sylvius^'^,  le  peuple  dit  [)arfois  auiiê 
pour  ie\.  I 

La  j)ermulation  d'/e  avec  c  antérieur  se  rencoirtre  ;\  la  tonicjue 

^''  On  iil  dans  les  Romanjues  de  l'Acad(^mio  surVaufTfdas  (i  ou)  :  «ri!  n'y  a  que  its 
vwbes  qui  ont  les  deux  //  inouilliéos  à  l'infinitif,  coi^ine  travailler,  qui  les  gardent  aux 
deux  persoruies  plurielles  du  subjonctif,  que  nous  travailltims,  que  vous  Iravaillic:.-^ 

^*'  Je  ne  renconire  que  dans  Palsgcave^y^We,  fehle  3i9  ,  ^Jieble  '317,  tn-slel  '«79 
(et  Uercellet' 'iSo) ,  cieirlc,  cercle  *U).'<,  chievw  'jH3 
concierge.  Palsgirave  ^nii^  ,^onJK•r/f/T^f"  aai  (et  con 

■  ^''  .3  1  :  «Hannonos  diount  mo  ticftr,  nfr^jwxit' ,  tiini  cjrleiydirunt  (j/afli^ije  teste ,  w 
feste.-^  Cf.  (î.  Paris,  Vie  de  S.  Ateits,  '.x{\(). 

'*'   8«)  :  ''Pf•o^7  vnlj;(is  Gallormn  corruplo  .»li(|iiaii(^  nulir- 
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hm 


.  aj)rès  les  gutturales,  qui,  (jajis  cette  condition,,  donnaient  nais- 
sant; à  un  t ''.  dans  Uercer,  du  F^'  est  ()eut-étFei[>ostérieur.  Fille 
se  rencontre  aiis-^i  à  la  syllabe  atone  dafts^lw  petit  nombre  de 
mots.  Enfin,  iV  (Yfu  a  <U<''  |)réoéd«'  d'an  H  apr^s  éh,  fr,  et  dans 


1 


llrb 


rcu. 


v> 


Esquicj-yc  Palsgrave  îiyO,  St.,  T.;  cnqucrre  1^,  c\,èhqumrv  0.; 
s^équerve,  équwrve':  \\\^i\\Y^  est  |)our  équrun^v  W.;  ^^csqucnr  : 
(|ucb|ues     uns    ésciivent     njuuiro,v    A'c.     i6c)/i;    equeno    Ar. 

i7i'8.'etc.  (--.•    '         .      ■  ■-       ;      •   .r 

r^TIWrer  ou  /(>/r('r,  labourer. un  terre  pour  la  troisiesme  lois.^^ 

_  J  4»  ■  ^  -,  fu 

St.;  tcrcf^r,   tirrcrr  ().;  r  horccr,   faire  On  tierceinent^   donner  le 
troisième    laftoiLP*??    \\.\    ^îierccr,     hausser    d'un    tiers..'?     Ac. 
1  ()()'6 ,  etc.;  rxtiercor  :  donner  aux  krres  le  troisième  labour  :  .  . 
Dans  te  sens, .on  dit  également  f^rmv??  Ac.  iBSS-iByH. 
^Lielrin,  voies  /r/n;/,  "Mortel.  (If.  p.^/i53. 
Paisgrave  indiijue  des"  formes  en  uni  d'adjectifs  en  eux  de  osua, 
s<)H  1'/  se  rericOnlre  après  le  rA  et  le  (r  :  InchunLt  (3  i  o,  3  i  G),  cou- 
y  vdiipeiix  (3o8).  (hmmnipptLr  (3iA),  oultm^rcux  (^^ao)  ci  'oulra- 
//•/^//.r  (3'i.o).    "      '  \.       :  '  ''^"'    '   ^     '     -  * 

Paisgrave  écrit  firhrtpu  (tiib).  de  même  Joubert  («J^yG).  Sui- 
vant" Templerv  (i^i)i).  n  présentement  on  dit //rA/rwj:>txnon  pas 
lichi'wuxn. 

■4Âmtrin,h'ulnn.  Voir  p.  A 5 3. 
'    liicureul  Paisgrave  2 76  ;  escurieu  St. , T. ,  trissyllabe,  L.  (cil») ;^ 
escufeul ,  cscuricn  0.;  cscurwu  trissyllabe,   (îhiHîet  A,  1^;  «/«r«- 
jt^^^l,  écuricii  :  le  bel  usage "vjst  pour  (kureutl,y}[\j^_ç^reûil\c. 


0. 


^  #1  ■  ■  i 

C^lte  permutation  HVTGJiconire  quebjuefois  devant  l'r.  Ëlieesi  • 

'\   Voir  ri-«lessoii,s,  Uv.  II! ,  cl),  ri,  sort.  ,1,  !<  1.        \ 
'^*  BoycHes  donne  le»  foniios  vr^lccfuier  68 ,  pUi^uier  7^1 ,  croquier  ï>i\. 
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altèstëe  pour  les  dialectes  du  Midi  par  Dumas  et  Féraud.  «Il  y  a 
beaucoup  de  Provençaus  qui  disent  Pirre  pour  Piene ,  v  Dumas 
198;  «ciR  :  dans  les  provinces  méridionales  quelques  uns  pro- 
noncent cette  syllabe  devant  une  consonne,  comme  si  elle  ëtoit 
écrite  cier,  et  disent  cierconspeci,  cierconstance,  v  Féràud;  «  ïnfinHe  et 
non  pas  infierme,  comme  on  prononce  dans  certaines  provinces,  71 
Féraaî. 

On  ne  rencontre  ^d'ailleurs  que  fort  peu  de  témoigna^je^  de 
cette  permutation. 

Navicre  PaIsgrave  2G7  seul. 

Mre  St. ;  myre  T.  ;  ^myere,  qu'on  dit  aussi  7jiyrc,vA\  langa^jr 
ancien  c'est  médecin,  w*N.;  mtre  0. 

EstrifSi.;  estrif,  estriefT.;  *  estrif  0. 

f^  Fraisi ,  fraisier  :  quelques  artisans  disent /rawier,  mais  mal, 
on  dît fraisi,  v  R.  -.Jraisil  Th.  Corneille;  r^fraisil,  prononcez Jram.  Il 
y  en  a  qui  disent yraisiW*  pour  fraixd;  l'usage  est  pour  ce  dernier 
mot,"  Trévoux;  yrm«//  Ac.  1*7 63,  «on  ne  prononce  point  VI,  v 
Ac.  1835-1878. 

Par lioire,  pariétaire.  Voir  p.  Ai  3. 


SFGTiON  m. 
DIÉRÈSE. 

Au  xvi"  siècle,  la  diphtongue  ié,  originairement  monosyllabe, 
pouvait  comj)ter  pour  deux  syllabes  en  certains  mots,.oii  depuis 
elle  a  repris  la  j)roi)on(-iation,  monosyllabi(pie.  La  diérèse  a  pré- 
valu dans  hier  quand  il  n'est  pas.  précédé  à'nvant. 

D'autre  part,  quand  ié  est  précédé  d'une  e\[)losive  j)lus  une 
.;  liquide,  il  a  compté  pour  deux  syllabes  à  partir  du  xvif  siècle. 

Fiel ,  miel.  «  Le  son  à  l'oreille  montre  que  miel  eljielse  doiuent 
diuiser  en  deux  syllabes,  combien  que  l'vsage  soit  au  contraire: 
auquel,  fondé  sur  l'autorité  de  Marot  et  autres  qui  l'ont  suiuy, 
lu  ne  pei^  faillir  d'adhérer,  7)  Sibilet  8  ;  «é  s'il  se  trouue  bien  a 
propos,  se  pourra  départir  la  silabo:  comme  mïél,  fiel,  hier  r  nuis 
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f>  -  ' 

raremant  et  (Jextremant,  v  Péietier  Ar.  87  ;  miel,\/iel  sont  mono- 
syllabes, mais  peuvent  être  aussi  dissyllabes,  H.  Es|ienne^'^;  sont 
monosyllabes,  Bèze  55  ,  L. 

rxLierre  ne  porte  autre  son  à  mon  oreille  que  ,iten,  rien, 
niien;  et  si  tu  dis  lierre  de  deux  syllabes,  tu  regarderas  à  ce  que 
Marot  et  autres  après  luy  en  ont  ainsi  vsé,»  Sibilet  8;  dans 
hierre,  ie  est  rt diplitongue  propre»,  h.  koZ. 

nie  de  iesme,  deuxiesme,  etc.  est  monosillabè . . .  encor  bien 
(|ue  quelques  vns  se  soyent  dispensé,  mais  cest  une  licence,  et 
prouierit  d'vnë  prolalion  trop  languide,  dont  ie  ne  voudrois  eslre 
imitateur,  a  T. 

n  Empiéter,  Pierre,  chien  sont  indifférents,»  M  au  pas  3i. 

Hier  peut  être  dissyllabe,  Péietier  Ar.  87;  iest  monosyllabe,, 
Bèze  55  ;  dissyllabe,  L. ,  Maupas  3 1;  nhier  Parthenie  entre  cent 
demoiselles  — Inote  ici  hier  monosyllabe,  ??  /i55,  «Sentez  vous 
plus  qu'Aier  de  douleurs  et  de  peines  —  hier  dissyllabe,"  338 
Malherbe;  monosyllabe,  Cbifllet   /i^*i3,  5..    ^ 

Au  xvii*  siècle  cet  adverbe  fut  plutôt  employé  dissyllabe,  non 
sans  hésitation.  Richelet  dit  (Versification  françoise,  1 18)  :  nhier 
est  presque  toujours  de  deux  syllabeâ*,  v  ejOdans  son  dictionnaire  : 
«ce  mot  ne  fait  qu'une  syllabe  s.  Brossette  dit,'  à  propos  du  vers. 
6  0  de  Tépître  vi  de  Boileau  :  «  Notre  poète  fait  hier  d'une  syllabe 
dans  avant-hier,  quoiqu'il  l'ait  fait  de  deux  syllabes  dans  le  vers 
52,  hier,  dit-on,  etc.  C'est,  disoit-if,  parce  que  le  moi  hier  ne 
seroit  pas  assez  soutenu,  si  on  ne  le  faisoititjue  d'une  syllabe, 
quand  il  est  seul;  au  lieu  que,  joint  avec  avant  dans  avant-hier,  il 
est  assez^  soutenu,  v  De  la  Touche  dit  (*359):  «A»er  est  douteux. 
Il  est  plqs  usité  en  deux  sylabes.  »  Pillpcoq  (171)  le  donne 
pour  dissyllabe,  et  suivant  Buflfier  ("i  1 16)  il  t^est  plus  doux  en 
deux  silabes  qu'en  une  seule».  Enfin  Saint-iMarc  ajoute  dans  son 
édition  de  Boileau  (17^7)  à  la  remarque  de  Brossette  citée  plus 
haut  (i,  338)  :  t( Effectivement  dans  la  prononciation,  hier  seul 
fait  deux  sillabes,  et  n'en  fait  qu'une  dans  avant-hier,  jt  Aujour- 
d'hui, on  prononce  hi-yer  et  avant  hyer.     • 

(')   [*()  :  ((Non  ila  sunl  nionoftyHaba,  ut  non  et  disyliaba  esse  powint.n 
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On;m(l  ié  monosyllalx'  riail,  précédé  d'une  explosive  ^nvie 
d'une  Ii(jind('.  il  ne  eoniplail  pas  encore,  au  wf  siècle,  pour  deux 
svllahes.  Ainsi  Lanoue  ran|;e  avec  les  mots  en  iir  monosyllabe 
sua'icr,  cendrirr,  haiulricr,  coudrier,  poudrier,  meurdrier,  frfnijrier, 
Tiimijn-ier,  cloialricr,  entrier,  menefilrier,  patenostner,  salpestner, 
rlierri'er,  poyrritr;  \\  nwt.  cependant  à  \)i\ri  cncomhner,  lerner,  on-^ 
rrier,  m(inoHrrier,(\u'i,  dit-il,  .^i'orit  leur  terniinaizon  rnonos|llal)(î 
ou  dissyllabe,  connne  on  veyl.  71  . 

I.a  diérèse  |)révalut  au  xvn'  siècle.   Ménafje  en   l'ait  l'histoire 
(^i(pS):  r  Tous,  nos  vieux  poêles,   {fénéralernenl ,  ont  fait   d'une 
svllahe  Vi  précédé'   d'une  mute    et   d'une  Tupiide,   et  suivi  de    la  . 
syllahc  er.  Malherbe  et  ses  contemporains  en  ont  usé  delà  niesme 
r,ii\()ij    , .  Auiourdhuv  ccAvier  ^csi  constamm(mt  de  deux  svllahos: 
\o\\y/  poésie    a    celte   ol)li{;alion    aveccpie   plusieurs    aulres   à 
*M.  Corneille,  (pii,  dans  sa  trafjédie  dt^  (iid,  a    osé  le    préuner 
l'aire  le  mot  de  meurtrier  de  Irois  sNllahes"  .  . .  Je  ^say  bien  (ju'd 
en  a  esté  repris  par  Messieurs  de  l'Académie  dans  leurs  Senti- 
mens  sur  le  (îid  '  .  Mais<le  temps  a  fait  von-  (pie  ça  (!slé  injuste- 
menl  ...  .I,A  suis  un  des  préuiiers,  avec<pie  monsieur  de  A'cnce.   - 
(lui  av  imit('en  cela  monsieur  (iorneille  :  ayant  remar(pi(''  (pi(î  les 
(hunes  s'arrestoieul ,  comme   à   un  mauvais  |)as.   a    ces  mots  de 
meuririrr,   stniirlirr,  hourlirr,  peuplier,  et    aulres  send)lal)les,  lors- 
(ju'ilsestoientde  deux  syllabes.  .Monsieur  de    Scfjrais,  (pii  a  l'o- 
reille b)it  (h'Iicate.  et  (pii  n'est  pas  moins  Ixni  ju|j;e  de  la   poésie 
(Aie  bon  poêle,  se  joignit aussilost  à  nostre  parti  :  et  dans  la  pr»'-  ' 
lace  de^soir^poeme  pastoral,  il  Ht  uu(!  remar(pie  des  raispns  (pi'il 
avoil  d'emploier  ces  mots  de  la  sorte  ^''.  Tous  les  jeunes  [)oéles, 


«-mutiler 


saufrher 


il)  III  1  •  (r.lim);iis  un  m 'iirlrit'i' cti  lit-il  son  icliiijr?  — Jamais  un  ineuriricr 
s  ollril-il  à  son  j"j[c?" 

^'^  11,7:  "Ci*'  mot  (lo  ini'tirincr,  (\u'i[  n-jM-li'  souvtMit,  le  laisinl  de  trois  .svilidios. 
n'osl  (pc  (le  (liMix.-i       ^,  ,  .        . 

''1  (.i//ii.«.  Poôinc  pastoral  ilWu.  Au  loclcnr.  loO  :«Jo  l'aiw-rlis  sciili'nicnl  (|iiî' 
>i  i"a\  Uul  siiufilirr  dt' Irois  s\llal»os  ot  inciirlnm' (h)  cinalrc,  contre  r\pf|<' de  coiix  (|in 
m'ont  |>n'Codt'  cl  de  l>t'anioii)i  de  |;raiids  poètes  (jni  csrriyenl  anjoiird  Imy,  ce  n  .1 
i»,is  fie  maniMii-  de  lt>S(aMiii .  I>-^  suis  pas  le  seul  (pii  en  a  \se  ainsi  :-  mkmi  opinion 
;<  ses  p.iiiisans,  l'I  pre^  nlcmenl  Te  [iliis  );i'aiid  nomlnf  i-n  \s(>dr  la  sorte. «^ 
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(n'iirraienu'iil,  en  us<'*r(viit  ensuite  de  la  mesine  façon.  Kt  ça  esté 
«-imililenient  ([ue  monsieur  Des  Marels  a  voulu   s'o|îj)Oscr  à  cet 

II 


sain*.  Voicv  c'oinine  il"  en  parle  dans  la  préface  de  son  (ilovis^^ 
~Ouel(jues  |)o«Hes  de  nostrc  temps  se  sont  avisez,  de 'leur  auto- 
rité privée,  de  faire  de  trois  svHabes  les  mots  i!^ouvr'm\  bouclier, 
s/iniflirr,  mfurlrirr,  Irrrier  et  fjuehjues  autres  send)ial)les,  pour 
les  rendi.-e  de  |)ins  facile  prononciation  ;  quoyque  depuis  (lueFon 
|)arle  franrois,  on'ne  les  ait  faits  ([ue  (.h  deu\  syllabes:  comnïè 
les  mots  de  inim-ier,  courrier,  dernier-,  (fui' ne  sont  [)as  plus  faciléf^        ' 
à  iM'ononcer.tMais  ce>  i)()ëles  n'ont  aucun  droit,  ny  aucum^uto-    m- 
rite  suffisante  pour  établir  1ine  loi  nouvelle;  et  ils  serorjMesa-   J,^.  ' 
vouez,  particulièrement  par  les  |)oeles  heronpies,  qui  r^^Hî^Q- . 
roicnt   plus  se  servir  de  ces  mots,  comme   trop   lanip^p^fïii  ei     ' 
hop  lascbes  pour  la  dij'niité  de\eur  sujet. . .  v 'r  . . .  On  fflifent 
an  conlraire' (pie  ces  mots  sont  doux,  sans  estre  ny   lascb^  à^^ 
laii|piissans.  Mais  (juand-ils  s(>r()ient  tant  s(»it  peu  (uj  Iascbes1)«* 
lanj;iiissans.  ce  peu  de  las(bel('  et   de  lanjfueur  seroit   toujours 
pr(''féral)le  à  ['('xli    me  dureté  (pVils  ont    lors(|irils  sont  dissyl- 
lalx^s.  )7  Ménage  ajoute,  à  la  suitede  sa  remar(pi<'  (.'xn).  (ju'avant 
Corneille.  Kerniier  avait  empld\V'  /V  dissvllabe  ihxns  cliwnbriére,  . 
cl.  .lodell(^  dans  hourhcr.  .  ^ 

l)('jà  avant  la  publication  (l(>s  ol)servai:iims  de  .Ména{;e.  Lan- 
celot  remanpae  (1,7)  (piV.il  y  a  (piehpies  ims  de  ces. noms  (pu 
sont  si  rudes  en  voulant  faire  irr  (Tune  syllabe,  (pron  ne  b^s 
DCiit  nresiiue  |)rononcer,  C()niine-.sY////'-/jcr,  baudrier,  ourrwr,  meur- 
Irier,  meurtrière',  -pnere.  C'est  ixMiiNpioi  il  semhie  (pi  il  laudroil 
jrarder  cette  r(v;l<=  do  consulter  l'oreille  plus  (pie  tout*;  autre 
cliose,  et  (le  faire  ler  monos\  llal'x'  en  tous  ye\\\  où  il  peut  se 
prononcer  sans  peine;  mais  de  le  faire  de  deux  s\llabes  dans 
cesciiK]  ou  six  (pi(*  je  viens  de  niar([uer,  où  il  ne  se  peut  pro- 
noncer "  rnonos\llabe*'ft(pi'avec  une  tn''s  erande  rudesse."  De 
niéme.Kicbelet  dit  (  Versilication  françoisc,  1  1  (i  )  :  "Ces  mois, 
biiudrier,  pcuidier,  b'erwr,  meurlrier.  sonnent  mal  en  vers.  lor.^(jU  ds 


'      (  .M>\  is  I  1  ('->7  I .  iiilnii. 


/ 


/• 


^fj^e 


\ 


^■ 


V 


■■-■^ 


LIV.  11,  CHAP.  Vlll,  SIvCT.  I,  S  h 

I    11  1       ^^     /..î      !..     .....>..    ^<>>>fivfti<     ■•ilk/\iirrkl'     ir 


\ 


:,07 


tt/iii   iimir  H/iititÊ 


\ 


\ 


y 


y 


"V 


'«Cj.^ 


,/,<K.  DK  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISK.        "^  -. 

n'ont  que  deax  silïabes.  Onvrxere  cl  meurfrte>-c  au  féminin  sont  ^ 
aussi  xtres-rudés,  lorsqu  on  les  foit  de-  trois  seulement. . .  Il  faut 
qu^v|our  la  douceur  du  vers,  ces  mots...  soient  de  trois  sil- 
Iahc8>u  masculin  et  de  quatre  au  féminin..'.  Aujourd'hui  àe-  I 
frifr,  variez,  etc.  sontjordinairemeàt  de  trois  silïabes.  On  ntî 
sçVuroit  sans  rudesse  les  faire  de  deux  (•>.  ^  Mourgues,  en  repro- 
-duisant  cette  règle(S/i3),  dit  recette  observation  estassez  nou- 
velle, ïnais  universellement  receuë,  et  quelques  uns  ont  besoin 
qu'on  la  leur  justifie.»'       ,     .  , 

(0  Billocoq  est  le  sejit  qui  dise  (  171)  ^ue  t/>3  est  do  deux  syllabes  dans  la  se- 
conde po|sonne  du  pluriel  du  corrdilionnel  (qu'il  appelle  imparfait  du^subjonctif) 
«de  quelque  verbe  que  ce  soit  :  conrme  t'o.i*  ax^nenet,  »om,  àevrxet,  voun  cmeriez.y>     ^ 
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Les  groupes  de  voyelles  autrefois  séparées  qui  ont  été  ré- 
duits plus  lard  à  une  seule  syllabe  doivent  être  'partaijé»  «  en 
deux  classes  :  celle  où  la  première  voyelle  est  un  a  ou  un  e,  et 
celle  où  la  première  voyelle  est  Tune  des  trois  voyeHes  qui  sont 
sujettes  à  devenir  consonnes  devant  une  voyelle,  e'est^à-dire  i, 
0  ou  ou,  u.  Vo  redoublé  (roo/^)  appartient  à  la  première  classe. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vujgaire,  les  voyelles  ont  été»  en 
générai:  rapprochées  par  suite  de  la  syncope  d'une  conionne 
gutturale  ou  surtout  deotale,;  dans  les  mot^de  la  langue  sa- 
vante et  les  noms  propres,  comme  passion ,  poète,  actuel,  Isaac, 
elles  se  trouvaient  déjà  juxtaposées  en  la  langue  d'où  ils  ont  été 
empruntés. 

SECTION  PREWIÈRE.  ' 

■*  ■ 

4,  H    DEVANT  LNE   AIIT"K^  VOYILLK,    00. 

-,  .  •  >. 

Les  groupes  de  voyelles  qui  constituent  la  première  clasM 
sont  :  aa,  ee,  oo,ai,ae,aa,aou,ei,eau,eu,ea,eo,em.  ( 

Aa,  ee,  oo,  ont  subi  une  sorte  de  contraction. 

bans  les  autres  groupes  qui  n'ont  pas  conUnuë  à  faire  deuï 
sylfabes/le  son  de  ta  première  voyelle,  excepté  daiif«,  tVst 
affaibli  au  xvi*  siècle,  et  elle  a  d'abord  cessé  de  faire  une  iyl- 
!uV  distincte T^nSrtrr  " 
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Du'  temps  (le  H.  Eslioniio,  on  n<'  prononçait  plus  quun  seul 
a,  un  sHil  r  *",  un  seul  o  lon(;.  Autn'foiH,  ï|jt-il  " 


on  a  ( 


ioul)l( 


la  voycH<'  (^n  certaines  syllaBes  (pii  ont  ùrie  pronoiination  ou- 
verte et  plus  longue  que  les  autres,  comme  baailler,  scri ,  aeclcr, 


m  ao 


^rc,  rooir.  Cette  .ortlio^jraphe  subsista  loitgtemps  (Oud 
/17,  Du.'z  l7:^,  Uindret  kjB,  De  la  touche  38,  Ai  '  A  A);  mais 
(•Ile  t(unbait  en  di'suétu-de  à  la  Irn.du  xvif  siècle.  I/Acadéime 
(i(i(jA)  écrit  ^àifc:  autrefois  on  escrîvoit  an^re.  Un  e§l  lon^;  et 


on 

sce 


met   un   accent   circonllexe    dessus;  w 


1( 


haaill 


vr  ou 


hâHl 


ei\  V 


l    8veU(r,^rôl<\  coutrâk.  Hiflilret-di^  en  eiTet,  en  fiarlant  de 


rt  \o 


yelles  douhléfc'^  (*(')'j5)  :  c^On  tie  les  écrit  plus  q 


lu  avec 


voyelle  simi 


)le.  et  avec  un  accent  cuTonllexe  au-dessus,  en  la 
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manière  qui  ssuit,  ^//^ 


rc .  con 


Irolli 


etc. 


L'ortlio^jraphe  brrln-  (St.,  etc.),  (pii   nVtait  pas  fond 
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r<'tvmolofMe,.se  mamlint  p<Mi( 


lant  l 


e  même 


tenij 
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anoue  ( 
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hcsie  ou  hvrlcv  et  encore  l'Académie  (1  ()9A)  :  rjrrlcr:  on  écrit 
/WtT  s^ms  prononcer  Ys.  ^^  La  Touche  dit  (A  1  )  (jue  l'orlhojjraphe 
hi'Irr  ttesl  piM'senlemmt  la  plus  usMt<''e7^. 
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n(,)svnahe  (car  le   François  traîne  sans  plus  sa 


\(.i\    en   prononçant  ce   mot  par   accent   cinonihx 

(pi'iMi  cet  autre.  Clinalmis,  (pii  luy  est  vn(?   inanicir   d'à  graiK 
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par  doublii  (i(i,  |)our  marque  derladite  traynée.de  voix,  luy  fau- 
(iroit  marquer  sus  l'accenl  circonflex,  ainsi;  châs,  comme  en 
ceux-cy  pour  la  mesme  raison,  nêlle,  self  quand  il  signifie  sigil- 
'lum,  Lan  ofCliàlons,  que  le  François  escrit  communéemenl,  et 
au  naïf  qu'il  les  prononce  auec  traînée  des  premières  voyelles, 
neelle,  seel,  Ijion  et  Chaalohs)  signifie  yné  trauee,  ou  espace... 
Aussi*estvle  destrempis  de  farine,  en  eau,  dont  les  tisserans... 
baignent  le  fil  à  faire  toile...  Aussi,  en  cas  de  vaches,  est  Ce 
qu'on  aj)pelle  riit  quant  «lux  cerfs...  Aussi  en  fait  de  maçons  est 
vno  pièce  de  cuivre  quarr(^e. . ..  le  tout  est  appelé  plomb  à  ' 
ch/ias. . .  »  *N.  "^       . 

Nielle  St.,  etc.;  funeste  dé  nesler,  propre  aux  orfebures,»  T.; 
r^ncle. . .  le  Frariroii^  escrit  communeemcnt  neelle,  »  (s.  v.  chaas), 
^nele,.  on  l'escrit  aussi  et  |)Vononce  ntV/c,  »*N.;  «mc/c,  nielle)  ni- 
jjella ,  7)  rt  neller,  nesler,,  nieliare ,  »  0.  ;  «  »cc/(^"v1eux  mot.  EmailU,  n^^ 
TK  Corneille;  nieller,  \c.  ij^H,  etc. 

Quant  au  nOin  de  Châlons  sur  Marne  (Catalauni),  il  s'écri- 
vit par  deux  a  jusquVi  1^  fin  du  xvii"  siècle;  et  même  de  Soûle 
(»^i8)  pn'lençl  que  «les  deux  a  se  doivent  toujours  écnre  dan» 
Çhnalonn  ville  de  Chamj)agne.  »  Cependant  déjà  Sibilet  (voir, 
p.  ^i)7)  et  Nicot  proposent  d'écrire  Châlon,  et  Hindret  atteste 
(*()6'j)  qu'r^on  supprime  une  des  deux  voyelles  et  qu'on  met  . 
en  sa  place  un  accent  rirronflexe  sur  la  voyelle  qui  reste.» 

La  prononciation  des  noms  hébreux  Imac,  Aaron,  a  \arU. 

r^  Àa  n'est  pas  diphthongùe  françoise,  car  aage  ne  se  doit  es- 
crire  mais  eaf^e,  et  en  Chaalons,  Aaron  et  semblables  y  a  iin  â 
superflu,  que  l'accent  circonflex  sur  la  simple,  C/wJ/on/y^nm, 
snpplîra  assez,  ^  Sibilet  H;  les  mots  Imac,  Aaron,  Baal  sont 
hébreux,  et  aussi  doivent  se  prononcer  par  deux  a  comme  en 
h«''breu,  Bèz**  "  :  «si  «  se  rencontre  double,  ce  qui  est  rare,  c'est 
seulenifMit  pour  abmger  la  syllabe  en  prononçant...  Exceptez 
les  mots  hebrieu\">^haldaïcques,  comme  Baal,  Galaad,  Naath- 
f(on,  etc.  Quant  à  liumr,  Aaron,  fréquentez  en  nostre  vulgaire, 

"'    6i  :  f  Vocei». . .  mla-'lnaar .  iamn ,  Bùal^  ut  HAhwo!  siint,  nir  (4Min  iiit«gro  rao 
HupUcis  vocalis  nonô  hehraire  promintian  d»»hent.'< 
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ils  sont  prcwônccz  à*  nostre  mode,  hoc,  Xron.r^  Ma.upas  5;  les 
(Jeux  voyelles  doivent  se  Taire  enteq[dre  dans  les  noms  hébreux, 
comme  Uaàc,  \aTon,  An.  de  iGU  (i>;  Imae^i  Aaron  se  pronon- 
cent par  un  seul  a  long,  suivaiit  Raillet  (i5),  Duez  (6),  qui 
prescrit  de  prononcer  pourtant  fiaa/ ,  Gahaà,  Canaan,  Maucon- 
duit  (6i),^Roux  (86),  De  la  Touche  (38),  Billecoq  (/i),  qui 
ajoute  /?aa6;  mais  karon  par  deux  a  est  ,[)r  esc  rit  par  Viard  (o), 
t't  cette  prononciation  a  prévMu,  comme  à^w%  le  mmi  Grml , 
que   Richelet  écrit  U  saint  Grâk  1 

Deux  e  consécutifs  se  sont  encore  f^ncontrés  dans  certaines 
formes  de  cJmr  et  (^e  seoî'r/que  nous  donnons  ci-dessous,  §  fi  ,  f. 


\t 


S  2. 


AI. 


Il  y  a  eu  synérèse  dans  la  plupart  des  mots  où  Va  était  sé- 
paré de  !'»■  par  une  [jutturale,  une  dentale  ou  une  labiale.  La 

diérèse  s'est  maintenue  longtemps  dans  certains,  mots,  et  elle 
subsiste  encore  dans  quelques  formes  de  haïr,  dans  pay^s  et  dé- 

-xh^s ,  ahhaye ,  naïf. 

t"  AI  (levant  une, voyelle. 

Va  s'est  maintenu  dans  tous  lès  rtiols  empruntés  aux  langues 
élr^gère^s  où  il  se  trouvait  à  côté  de  l't  voyelle  ou  consonne 

devant  une  vovelle. 
Trt-yrtu  Hindret  *i/i3. 
Ba-ioneite,  R.  ;  ba-yùnnette  Hindret  *  i  /i3  ,  Régnier  06  ;  baion- 

nette  De  la  Touche  3.  \ 

Faiance  R.*;  /«-yrtm^c  Hindret  *  i  A  3 .       ^ 
Ga-yac  Billecoq  i  ^. 
Ma-yeur  Billecoq  i  A. 
Ba-yonne  Lartigaut  8o. 
Ma-yèncp  Lartigaut  8o,  Hindret  '1^3 


i'     u'j     "In  H«'})rairi5  nlrncjiio  vocalis  audiri  y^^\i  Imar ,  Aamn. 


.] 
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Na-ymks  Hindret  * \li\\. 

^Cahieu  ou  caieun,-l\.;  ca-yeux  Rogmer  66,  Billecoq   i6; 


cairu*De  la  Touche  3, 


\ 


a"  //  devant  ime  consonne. 


AïNE.  —  Les  mots  haine,  chaîne,  enchaîner,  déchaîner,  gaine, 
engaxner,  dégainer,  faîne ,  traîner ,  entraîner,  avaient  la  diérèse  avant 
^  le  xvfsiècle,  et  on  en  trouve  encore  des  traces.  Pélelier  (Ar.  1 1  /ji  ) 
et  Baïf  (c  Ix  v")  écrivent  héîne;  Moigret,  treiner  (Ment.  38);  Pois- 
son, chsiine.  Lanoue  distingue  chaîne,  en^liaîfie,  déchaîne,  comme 
ayant  a  l'accent  long??,  des  mots  en  aine  comme  mondaine , 
semaine,  etc.,  qui  ont  (» l'accent  brief??.  11  les  distingue  aîlfesi  da 
haine,  gaine,  eiigaine ,  desgaine ,  faîne ,  traîne,  entraîne,  k  propos 
'(lesqi|els  il  remarque:  «^ Geste  terrainaizon  est  mal  orthographiëe 
selon  qu'on  Ta  prononce,  car  sa  pénultième  ne  prend  point  le 
son  de  la  diplitbongae  ai,  comme  la  précédente,  »  chaîne,  eny  ne 
ïi'ar^este  sur  une  voyelle  (au  moins  que  nous  ayons),  mais  ter- 
mine sur  un  certain  son  qu'on  ne  sçauroit  mieuit  exprimer  auec 
nos  letlres  qu'en  rcscriuant  ainsi,  ain,  pour  le  prononcer  quasi 
comme  dissyllabe^t  dire,  au  lieu  de  haine,  hainne.  Ha  esté  besoing 
de  s'estendre  vn  peu  à  donner  à  entendre  la  naïfvelé  de  ceste 
p'ronontiation ,  laquelle  est  confondue  ordinairement  auec  celle 
des  deux  précédentes  »  chaîne  et  mondaine  «  par  plusieurs  qui  voyent 
qu'on  ne  fait  point  de  scrupule  de  les  assembler,  trompez  par 
la  similitude  de  l'orthograpbe. . .  On  ne  peut  rimer  auec  aucune 
autre  terminaizon  sans  se  trop  liçentieËw  »  Du  Val  dit  (98)  qu'on 
entend  «fa  dipblbongue  «  propre»  dans  entraîner,  crainte,  am- 
(raindre,  attaîndre.      .  • 

Cependant  la  prononciation,  d'oi  par  e  ouvert  était  depuis 
longtemps  em  usage,  r  Chêne,  que  aulcuns  escriuent  eheifne,  vient 
de  catena ,  et  ha  mesme  signification ,  v N.  ichaitne,  «  ehemiê  (Tor,  «  T. 

Maupas  dit  (q8)  que  A^m^  se  prononce  par  «unemasçalin», 
Ph.  Garnier  ('Vque  haine,  haineux  se  prononcent  coinoM  «% 

(')  a  :  •Soct^ haine,  kainnur  a  primilivi  Mii.natuni(lùc«dunl,  eflenmturqpie qoan 
Mriplum  (>Met  htnê ,  K^nêujr.  ^ 

*  -'     ■  '  t 


■\    .>/r 


il 


^^i.:m 


> 


v_ 


500     •        DK  LA  PKONONCIATION   FRANÇAISE. 

•liaient  ccriLs  /»enMwBxr()u(lln  (39)  attribue  Ve  masculin  à 
l'infinitif  ^«/«if^  Etifin  (FOlivel  dit  dans  la  première  édition 
(i73r)[  de  Va  prosodie  :  ^  Dans  haine  ^^fiaine ,  ffmnrje  trame  et 
leurs  derivoi,..  m  se  prononcé...  comnfi>i  un  c  ouvert. ..  «  Dans 
fontaine ,  pdine ,  capitaine  Jiaulaine ,  souveraine,  etc. ,  «  elle  approche 
plus  de  IMermé.T)  Il  a  supprimé  ensi^ite  cette  remarque. 

rrm«(rVSt.;  tréitre  U\r<:  3  v°;  tai^^re  (sic)  T.-,  trahistre  avec 
les  rimes  en  istre  (/r  muette),  L.  (qui  ne  donne  pas  tralMre);  tra- 
histre s^^^rononce  et  s'écrit  mieux  (effertur  ^t  melius  scribitur) 
iraistre,  l^artin  -^8;  m  se  prcyionce  comme  un  c^pur,  tretre,  Ph. 
Garnier  (  voir  j).  3  1  5 ,  n.    1  )  ;  traistre  0. ,  «te. 

\Chainon,  ch\inons  d,ii  col,  ^^  St.;  «c/%no«  du  col ,  75  L.;  ctle 
chaisnon  i\u  col, 7,  de  chlfpwu  du  col,^  0.;  c. Villon  a  dit.  .  . 
cimifrnon. , .  INicod. . .  le  chainon.  ^ .  Il  faut  dire  le  chignon ,  ^  Ménage 

376;  chi^pion  R.,<?tc.  ,  -  ' 

^Raifort,  ypyGzréfort.vrtHéfort.  Aucuns  cscriuent  et  prononcent 

raifort^-n  Slvraifort,  refort  0. ;  raî/orf  R.,  etc.. 

Capitaine',  kaytaine,  keytaine.  Voir  j)'.  96.         ^  ^ 

""^         '    -        ,      :r  DirrAse. 

//«-Jr  t3,  ie  hays;  il  /^^n/,   nous  %on.<î,  ils  /<mt/,  il   hecyt, 
ie  /wy.s,   j'a5^.%,   je    hayeray,   je   herrmj,   (jue  je  haye,  que  je 
%.s6r  lyT^Palsgrave;  Am  et  hé  Sylvius   i /i  ;  je  %,  lu  Mais,  \\ 
•   hait,  hayons,  hayez,  hayenl  St.  Ho;   rtje  hè  ou- hès,v  tu    hh,  \\ 
hk  83  v",   ^hair  fèt  %on«  aosi  bien  qe  haïssons,  v  8/1    v"  Mei- 
i;ret;  hay,   liais,  hait,  haïssons,  haissvz,  haïssent  J.  Garnier  8/i; 
iièir,  y,  hh,  hét,  hhns,  héés,  hkt  Hamus    1  t  o  ;  hai,  liais,  hait 
se  conju(]ue  aussi  réj;ulièrement  (fleclltur  etiam  regulariter)  haï, 
haïs,  hait,  haioHs,  fiaie: ,  haient,  ou  haïssons,  haïssez,  liaïssentCau- 
cbio  iT);;),  i73;r.ne  hè  pas,>>  Baïf  i/i  v'';  /m-tr  ^aint-Liens  (k)  ; 
hai,  hain,  hait,  /,./ïw  (odisseni).  haïssais  Bke;/i7;  /mïr.je/mï  (pré- 
sentât parfait),  je  A/iï.  (parfait) ,  x\  hait  (parfait),  haï,  haie,  hum 
(pa^cipe):   toutes  ces  formes  peuvent  rimer  avec    les  formes 
correspondantes  (ïohrir  et  de  désobéir,  dont  r.011  peut  se  seruir 
coiunH'  monosyllabes  rt  comme  dissyllabes  (selon  l'occasion);  r. 
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ff  les  faizant  riionoîjyllabes,  kuïr  y  peut  estre  accommodé  et  mesme 
à  la  |)ronontiation;7)  «on  peut  rimer»  haï  (présent,  parfait, 
parlioipe)^  obéi,  désobéi,  et  «Aat  se  peut  Caire  aussi  monosyllabe 
et  prendre  la  pronontialion  de  IV  pour  s'y  accommoder  mieux,» 
L. ,  qui  range  /mi^  seconde  personne  du  singulier  du  présent  de 
l'indicatif ,  avec  l'es  rimes  en  aif,  par  e  ouvert v  comme  sçais,  sous- 
(rais,  etc.,  et  qui  ajoute  :  «quelques  vns  le  prononcent  ainsy, 
liais  dissyllabe,  les  autres  monosyllabe,  mais  faisant  sonner  Vi 
(le  la  di[)luh()ngue.  On  en  peut  vzer  comme  il  vient  à  propos;)) 
haïssant,  liatray  (sic,  hatray)  et  hatray,  v  Maupas  929;  ^hayant — 
haïssant.  »  3o() ,  «  hayant — je  dirai  haïssant,  »  3 i  3  Malherbe;  «je 
hay  et  non  liais  (^1),  tu  hais,  il  liait,  nous  haïssons  et  non  hayons,  etc. 
Je  haïs,  etc.  Je  haïray  et  non  luiiray,  n  0.  i64;  «ce  verbe  se  con- 
jujjue  ainsi  au  présent  de  l'indicatif,  ie^Aaw,  tu  hais,  il  hait, 
nous  liaïssmis,  vous  haïssez,  i\ii,  Jiatssent. . .  Ce  que  ie  dis,  parce 
que  plusieurs  conjuguent  ie  hats,  tu  haïs,  il  Aat/. ..  Au  pluriel 
il  faut  conjuguer  comme  nous  auons  dit,  et  non  pas  nous  hayons^ 
vous  liayez ,  ils  hayent,  comme  font  plusieurs,  mesme  à  la  cour, 
et  tres-nial,7î  Vaugelas  7 5,  etc.  L'ancienne  prononciation  sub- 
siste encore.  Raillet  dit  ^"  que* tous  les  temps  de  luixr  se  pro- 
noncent avec  diérèse,  mais  que  les  courtisans  disent ^e  hê, 

Pa-ys  Palsgrave  ,i3;^flt-i  Sylvius  c^h;  pais  Meigret  6/i;  «les 
uns  disent  peïs  pour  pais,  n  Sb  ^  pats  91,  Ar.  77-99  Péletier; 
/>a-ïs  Saint-Liens  69;  ripais.  On  peut  rimer  la  terminaizon  «mv 
obeïs,  désobéis,  «à  la  pronontiation  de  laquelle t^Ahût^  pats  «se, 
conforment  aussi,»  L. ;  «ils  diuiseront^fl-i-Mn,|?fl-w, »  Du  Val 
8^i;  ^païs,  haïr  ne  sont  diphthor>gues,  mais  dissyllabes,  comme 
aussi  naïf,  n  Maupas  a8;  pays  se  prononce,  avec  la  diérèse,  pais, 
d'autres  d'\i>eni  pets,  Martin  ^^^  «les  bien  parla ns  pronon8el|Hiï» 
avec  un  a-,  d'otres  ki  panset  osi  bien  dire  prononset  jwîr  avec  UD 
€,7y  Dobert  58q.;  «iHemble  qu'il»  ai  «redouble  son  i,pai'^, 
pai-isnnt,  en  pais,  paisant ,  n  0.  ho;  fxomprononcepe-ytfpe-jfmiiLn 

("   h:  rOrhnia  tempora  verbi  ktUr  pronundantur  in  bac  di)>hUkoa^  i» 
HyilabÏH. . .  Auliri  lampn  ^icunl  i«  ^  eti  hommte  là  mtyrteUement.n 
'■'*    'i-2  :  " /Viya  oITcrtiir  per  cii9,'rf>»in  qiiani  pou,  aliisqoad  ftk.^ 
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Chifflet  ky  8;  fhfi  Duez  ^'^ ; /?ew, j^ewan  Raiilet  A;  ç^ prononcez 
Pléi8,péy son,  péfmne,  7f  Ri  ipé-ûf,pé-4sant  Régnier  i  ^ ,  De  la  Touche 
^;  fipauêei  encore  mieux /?^j«,»  Duclo^ii;  pai-is,  pai-ii^an  Baûl- 
liclle  laa,  *i66;  'pai-i-Mtm, . .  «Ceux  qui  disent  pésan  ne  sayenl'b 
pfis  quepat/Mn  signifie  étymologiqtiemei^t  habitant  du  pf^ys,  pro-l 
nonce  paç^  eux  pai-i,  »  DoiHi^rgae'  ^àj.  - —  Paësog^e^  PéletieryAr,^  ^ 
i5;  les  Poitevins  prononcent .p^fl^,  de  Fennec ^'-^^j  «Les  peintres 
prononcent  pesage ^  mais, ceux  qui  ne  sont  pas  peintres  pronon- 
cent ^>rfw^,»jp^w<igMte  h.ypé-isage  Regdier  i/ij  pai^i-SHge  Po~  ^ 
mergup  6  i-y.  Aujourd'hui  on  fait  entendre  un  i  consonne  devant 
1*1,  pè^ij  pê^yisan,  pè-yisage,  comme  l'indiqijie  M.  Littré^  Je  ne  ,^ 
trouve  de  trace  antérieure  de  çette^rorionciation,  que  dans  Due^iz; 
elle  n*est  d'ailleurs  pus  génér.ale.  •  '      r     '  ••      !  ^*  , 

Abbaye.  Ce  mot  avûi^  la  diérèse  aVant  Iç  'i^C  siècioi  Tabourot 

„:  récrit  aftftrtïe  et  le  fait  rimer  avec  Esaïç  et  les  autres  mots  en  te. 
De  même  Lânoue,  qui  constate  aussi  la  synérèse  lorsque  jy»est 

\0ononcé  en  e  :  ^trahie ^  csbahie,  envahie.  On  y  peut  adioustei*  ces 

'•  3eH,x  cy,  /wie participe,  abaic,  Icsquelz,  nonobstant  la  diffiereiice 
de  ri)rthographe,  retiennent  la  mesme  pronontiâtion.  Au  reste 
ilg  riment  bien  tous  auoc  la  tcrminaizon  en  eiev  obeie,  desobeié, 
a'iet  les  deux  derniers ?)  luiie,  abaic,  «ont  cela  dàuantage  qu'ilz  en 
prennent  aussi  la  pronoiitiution. .«.  fais^iiit  dissyllabe  leur  termi- 
naison aie,  qui  esticy  Irissyjlabe.  to  On  prononçait  donc  aba-ie  et 
jjab-e-ie;  mais,  com'nie  Lânoue  l'aMeste  (voir  p.  3i5):  «ordinai- 
rement/)) on  pjrononçait  «plustost  tiriuit  sur  le  son  de  ladipli- 

s^J^onmie  e/.  ))  Du  Val  critique^  8a  )  laprononciatipn  abbcie.  Suivant 
Dobei^t  (  58iJ  ),  «  on  [)rononce  kasi  toujoursVifrëpdeJùatre  silabes)). 
)udiiy  donne  (3 9)  albaye,  abbay-e  (sic)  nVec  a-yant,  fi-yeui,  elCy 
be^»n|pl^  des  mots  où  «ay  se  prononce^  iiii''parément  ou  bien 
en  deux  syllabes.))  Chillîet  dit,  (A,  H):  «.En  certains  motsiii 
n'est  "pas  diphthotï|jue,/mais.se  st'qpre'.pou^  applàHeuîr  à  deu\> 
syllabes,  et  alwï:^  l'i  est  nifrcpié  de  deux  pointa':  Vcomnre  /laifr. 


/ 


0) 
payi.r> 


8  :  «  Aftb4itf*  iiiid  paye  (sic,  sans  duute  pa^»)  sprichl  nùiii  aiuw  ais  abbdyt  unci 
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rtmf,  ei  pays,  paysânt,  ahaye,  cjuo  Ton  prononce  pe^9,  pe-ytant, 
Yi6c-yel»pu<iz  indique  ^^  môme  une  prononciation  qui  nW  pas 
rare>âiîjourd'hiii ,  c'est  ahhè-^x.  La  prononciation  oA^'-e  est 
par  Ricbelett^&elîrain  (55),  Duclos  (n). , 
?/' /Vat/'par8rft|8*étrè  toujours  prononcé  comme  auj ou 

Trnhtson,  suivan^auchie  ^*^  s'emploie  dissylla 
traison;  B^pôrtau  et  Bferta^t  «  font  pièlé,  trahison  eÙBtepe  d\s9)\' 
iabc^V^Ç^me  li'hpVe^trissyllabe,  »  (^ 

L^Gaygnard  (9^)  indique^ la  prononciation  dW  dans  les  mots 
\deia  langue  savante,  comme  judaiser,  hebrnique,  mozaique,  telle 
quVlle  est  aujourd'hui.  - 


/ 


S  3. 


AE,  AO,    A0(J. 


;^ 


J  ■■ 


.  ^    1"   ^«.    . 


^--^ 


Pollle,  poillorl  se  prononcent  poalk,  poallon  Palsfji'ave  1^; 
r^podle  a  frire. ou  a  autre  chose,  cerchez  paelle ,  v  paellm^f  paellon- 
net,  potion  Si.i^pouelle  h  frire,»  paeslonT.;  v^pùtsle  ou  paelle  à 
frire,  r)  potion  \7.-^ a  est  muet  dans  pnele  et  dérivés,  Martin  a 5; 
*  paelle,  r^^poile  h  frire ,» /?oi7on  0.;  ^a  ne  se  prononce  poinl  on 
paele^  ou  paesle,  qui  s'escrit  plus  proprement  ^ê/e,  »  id.  if  «e  se 
prononce  comme  un  e  ouvert  et  ne  se  trouve  que  dans^e/0,  pae^ 
Ion ,  que  quelques-uns  écrivent  et  prononcent/wxîiîe,  jweiwi ^  Duei^*^  ; 
(ton  prononce  poite  ou  pouéle,  pouêlon  ou  potion, n  R.;  ^90^/e, 
poêlon  Ac.  1  () 9 /j~  1 7  1  8  ;  ^^^,  poêlon  Ac.  1  7  'i o ,  etc.^ . 

Pailette  T.  ;  pin/ette  0. ,  H.;  t^poelètte,  vieux  mot,  palette  de  cbi- 


j^")   5o  :  ftin  défraye  gpricht'man  ahbthfi,  ab  wana  hinder  dem  y  ein  i  stûiide.n 
,  i"  .  1 575',  3'j  :  «Poète  per  crasin  libéras  voçalea  in  di|ihthoDi|;am  cogunt  difjl- 
laba  fadcnlcs,  po^(«,  trotaon. « 

^^'   0  :  Vi4e  lautrl  wie  ein  teulach  â  vod  wie  ein  belles  oder  aUrtkea  olfeilM  •  : 
*"  wcichcr .allciri  ncrundfn  wird  '\n: .:  poêle,  vnd  pa^m,  die  von  etli^^n  aocb   iDfO 
gi'arhrit'bcn  >n(J  aiiwijjeaprochen  werden  poêle,  poêlon. ••         » 


J 
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ruq;i(;ii,  w  Th.  Corneille;  ^on  dit  palette  et  non  pas  poilelte,  v  De 
la  Touche  (1710  )  ;  palette  Ac.  1718,  etc.  ^ 

^/W/<?,/?a//e,;w?//c.  Voir  ci-(]essus  p.  9  1. 

ylyrer  Paisgravc  /i  1  9  ;  <t  bien  otW,  ??  Mellema;  aeté ,  aérer  0.  ; 
rufairier  ou  plutôt  aerierv  ^aèrer:  ce  mot  n'a  pas  grand  cours,  et 
en  sa  placg  on  dit  mettre  en  hclair^v  ^aëvé,  -ée:  mot  qui  vieillit 
fort;  en  sa  place  on  se  sert  de -périphrase,  et  l'on  dit  quUst  en 
bel  air  y  y)  II.;  aëré  Ac.  i()()4,  etc. — r^Amcr;  chasser  le,  mauvais 
air,  »  Ac.  1 0  (j  A- 1  7  A  9  ;  aérer  Ac.  1  7  G  'J  ,  etc.       1 

yleramrm//c  0.;  r^airomantie  :  l'on  prononce  (uromancw ,  n  H.; 
ath'omanc le  Ac.  17651,  etc.  / 

r  Àeune  ou  /f/j/je,  riuiere  de  Soissons,  Axona,^?  St. 

Maentral,  mestral ,  jpiistraL  Voir- p.  ?>3/i.  .  . 


9.       AO. 

/lorwcr  Paisgrnve  /i3'>;  rtil  n'(^t  nulle  men'ioire  de  1'^/  en  la 
prononciation  ^7  A'aornvr,  i\lei{jr«'l  Escr.  (.  q  ^  ""  aorncv  cercliez  w- 
ner,v  St.;  on  n'enleiid  (jue  l'fi,  Duvivicr '". 

Saonc  rrnous  prononçons  Somw  Sihilet  (S:  1'^^  <'sl  muel , 
Martin  mT),  0.   1,  etc. 

Extraordinaire  St. ,  0.  ;  ^  on  dit  souvent  exlreoi-dmaire  pour  ('j:;- 

Iraordinaire ,  ^  HulVet^Ac);  ^on  dil?^  extraordinaire  et  extrordmaire 

ftiuais  en  dilléreiis  endroits.  On  tlit  ïcxtronlinairc  en  parlant  d(^ 

la  gaze^^e  des  nouvelles  élranj^cres;  et  ïcxlronhnaire  des  };uerres, 

en  parlant  (Tune  chaqje.  Mais  on  dit,  cet  honunc  est  d'une  vertu, 

dun    im'rite   extraordinttire.   (iomme  extrordmaire   «\st    plus  doux 

i^iiexlraordinaire  cl  cpj'il  est  d'ailleurs  plus^iUsilé  par  le  [)euple, 

il   V  a  apparence  qu'il  demeurera  le  seul  Jisitr,^  Ménage  'j3i; 

rxextrordinaire,  extraordinaire  adi.'On  écrit  l'un  et  l'autre,  mais 

*•  .     •  -1  l'- 

on  prononce     toujours    extraordinaire ;v   et  lire    Xextr&rdnuure,r> 

r^yextrordinOtfe  des  {pierres,  i?    exCti;aordinairement   H.;  r^on   pro- 
nonce extraordinaire,  V  Ac.  i('m)A.  (sans  restriction);  ft^  est  muet 
dari'^  extraordinnirenimt  ,v  \)o  S(hiIo  'ny.  ft  l'on   ti«»  doit    pas  dire 


I  ,'i  :  <•\^«|(!(    nu  lit  iihlir  (i.in  ••11*    ■  'f;>  Imm  I  .  \\  r^tl^^àh!  ner 
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exlrordtnaire y  V  Houx  87;  t^  quoique  plusieurs  personnes  pronon- 
cent extrordinaire ,  la  prononciation  du  bel  usage  est  extraordi- 
naire, V  De  la  Touche  (1710);  extraordinaire  Ac.  1718,  etc. 

Oristes Ramus  76  ,  Lartigaut  1 G6  ;  ^aoriiie,  prononcez oristCr  » 
H.^  «  on  prononce  oriste,  y>  Ac.  1696-1718,  Harduin  1  6 ,  Boul- 
liette  19^,  Moulis  16,  Ac.  176a,  Demandrcii,  a  Go;  «lesLel- 
lénistes  disent  aoriste,  v  Domergue  /ii9?«çon  prononce, orw/<?,  » 
Ac.  î 835;  «(»'«£<?  Ac.  1878. 

Aosl,  Çst,  Aoste,  Oste.  Voir  p.  i<jG. 


u 


3°    AOV. 


Aomt,  «Ao  regard  dV/ot^  par  g«  dôsi,  je  ne  l'ey  point  décou- 
vert (j'iio  mot  août,  qe  vous  ecriuez  aàust,  étant  s  superllue,» 
Melgrel  ();  ç^nous  avons  vue  diphthorjguede  a  etou. ..  mais  cest 
en  ce  seul  mot ,  (jui  se  prononce  toutefois  aujourdbuy  jlresque 
par  la  simple  voyelle,  comme  qust,y>  Ramus  3G;  àoust  est  une 
triplilliongue  |)ropre  «compostée...  de  a  et  om,  »  L.  /i'o7,  Bern- 
liart  a 7;  «Il  y  en  a  (pii  disent e«  iomt,  au  mois  d'oust  pour  l'aousî 
et  d'aoust.  Les  autres  le  diuisent,  a-oust,  dissyllabe,  et  ont  qui 
les  imite,»  Du  Val  109;  «M((mar(jué  du  signe  de  la  dif»btongue) 
et  oût  Poisson  35  v*;  beaucoup  ne  prononcent  pas  ï*a  dan» aouxt 
Martin  ^'  ;  tt  proprement  prononcé  v  par  a  et  ou  «  et  d'une  sylbibe,  » 
Maupas  3G;  fr a  est  muet,?5'0.  \^  kk.  «Cemot. .,  se  prononce 
couîme  si  l'on  escriuoit  ou^/. . .  Car  ceux  qui  prononcent  a-ounly 
comme  lait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  syllabes,  font  la  mesme 
faute  (pie  ceux  (jui  [)rononcent./ayf/^r  en  trois  syllabes,?'  Vau- 
gelas  Mx  1  ;  ^^ce  n'est  pas  seulement  le  peuple  de  Paris  qui  pro- 
nonce aomt  en  deux  syllabes;  mais  aussi  la  pluspart  des  provinces 
de  France,  et  mesmes  des  doctes  hommes,»  Dupleix  i43;  «se 
prononce  simplement  en  ou,  len^is  d'm,v  Chifflet  A,  3i,  Dqez 
8,  Lartigaut  iGG;  ^'û  faut...  prcRion'cer. owjf  en  une  syllabe, 
et  non  pas  aoust ,  en  deux ,  comme  le  prononcent  les.  • .  Parisiens, 
et  particulièrement   fes  |ïrocuréurs.  J*ay  autrefois  oui  dire  à 

i 
'     of»  :  "/i  <|ni»'S4  il        ;ipii<l  l'Iiinmos  irj  o')!!*/!" 
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M.  le  premier  président  de  Belliévre  ([u'il  s'imafjinoit  entendre 
miauler  des  drats,  quand  il  entcndoit  dire  aux  procureurs  en 
Taudience,  /rt  Nostre-Datnedc  la  my-aoust,  n  Ménage  8((j  ;  «on  pro- 
nonce oût,  w  R.  ;  f^  il  est  certain  que  le  mot  aoustse  ddit  prononcer 
comme  étant  monosyllabe.  M.  Chapelain,  qui  est  de  ce  senti- 
ment, dit  qu*il  faut  que  l'^  s*y  fasse  sentir,  w  Th.  Corneille  lidi  ; 
ncc  mot  ne  fait  qu'uqe  syllabe  et  se  doit  prononcer  comme  si 
l'on  escrivoitous^  et  qu'il  n'y  cust  point  d'rt,n  Ac.  16 9/1-1 7  18; 
rt  il  n'y  a  (picie  menu  peuple  qui  fasse. . .  aoust  de  deux  syllabes,  " 
Ac.  sur  Vaugelas  hliti;  oust  Régnier  1/1,  De  la  Touche  àq, 
Billecoq  10;  «le  mois  d'aousl...  conservera  son  «/parce  (|ue 
tous  ceux  qui  savent  et  qui  s'appliquent  à  parler  Correctement 
l'y  font  entandre,  quoique  d^nc  manière  très  rapide  .et  fort  lé- 
gère;,» Girard  Orth.  /io;  «des  provinciaux  j)rononccnt  le  mois 
d\iut;  des  puristes  disent  ont;  des  savans  font  entendre  un  peu 
de  r«.  Que  l'on  choisisse,  n  De  Longue  îî3ii;  «prononcez  oûl,^^ 
Ac.  17/10-176'-^,  Roulliette  l 'Jt? ,  Restant  51)8  ;  «depuis  la  chute 
du  Irùne  des  Bourbons,  arrivée  au  10  aoiU  179-N  h's  orateurs 
démocrates  ayant  à  rap[)eler  souvent  cette  époque  (lans  la  tri- 
bune des  clobs  et  dans  celle  de  rassend)lée  nationale,  soit  igno- 
rance du  véritable  usage;,  soit  besoin  de  fra[)|)er  l'oreille  [)ar  un 
son  (^datant,  prononroienl  le  (hx  (i-oii.  Cette  prononciation  n'a 
pas  du  s'accréditer,  soit  parce  (jue  l'hiatus,  (pii  a  fait  j)roscriré 
la'[)rononciation  dissyllahiipie,  a  répuijni;  à  l'oreille,  soit  [)arre 
que  la  prononciation  où  esl  consacrée  par  nos  j)oètes,»  Do- 
mergne  A^8;  «  [)rononcez  ou^,  7?  Ac.  i8,'î5;  «on  prononce  sou- 
vent oùt,  T)  Ac.  187*8.  L'usajje  send)le  partagé  enti'e  oût  et  (i-oût; 
il  incline  j)lutot  du  côté  iVoût.  —  Oustcron  0. ,  Mé'uage  8()  ;  rxaoti- 
teron:  prononcez  oûtiTon,-))  Ac.  17  i8,%3lcr —  Aoûtcr,  «rz  fait  une 
syllabe  particulière,  r?  Ac.  sur  Vaugcdas  lihûy^aoûlé :  prononcez 
r^.wAc.   i»y(Mr,  Doniergue  /ii8,  Ac.  1836-1878. 

Je  saoulle  Palî?grave' 535  ;  saûler  Sylvius  5îi;  «ce  n'est  (pie 
curieuse  superstition  d'cscrire  ««ow/cr  et  semblables,  attendu  (pie 
naus  prononrons  soi(ler,n  Silibet  8;  «il  n'est.nulle  mémoire  de 
Y(i  (Ml   la  prononciation  de  .s(ioliT,ri    Mcigret    Kscr.  c  'fCanoulvr, 


/ 
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AY/oj// Si.  ;  yrtOM/^'st  mis  avec  7'ou/ par  Fabourolv  r«om  uoiir  méul 
cl  saoulé,  V  L*;  rx, saoul,  saouler,  dites  soûl , couler ,  ri  Maupas  36 ,  elc. 

^  Raoulc,  cercliez  rouler;  d  St.  J.o  n'ai  pas  renôontré  ailleurs  cette 
lonrie  de  rôle.  Voir  ci-dessous,  livre  III  ,  ch.ii,  secl.  x,  S  ,i,  3". 

Paour  k'i^  ypaoureux  3ti3'Palsgrave;  rf^pàour  su  paew\p  Ho- 
vèlles  ^3;  ^aeu  et  aou  ne  si^rit  diphthon^j^es;  ce  n'est  (|ue  cu- 
rieuse superstition  d'escrime  pflj&i^r,  »  iSibilet  8>  ^ paour,  cerclfez 
peur,  V 'pour  eux,  -eusement  S0,  peur,  paour  eux  T.\'peur,  -eus  \j.; 
(Ti  jadis  paour,  muintenant^ewr,  »  Maupas  3(i',  à  Marseille  on  pro- 
nonce encore  aujour(Plui/)a-OMr,  Spalt^";  *  paour,  *  paoureusernenl , 
peur,  -eux  0.;  peur%  -eux  \\.\  etc.  ■■     - 

Aousle,  Ousié.  Voir  p.  196.  ' 


^ 


\ 


V^' 


-  ^  /l. 

V 
AU   DANS  LA  HANCDE' SAVANTK.      •.  " 

Quand  on  [)ron()nrait  «u  en  latin,  on  laisail  entendra;  un  son 
(pie  J-Scaligerconsidère./-^^  comme  un  0  siinj)le.  IVdetier,  connue 
nous  l'avons  vu  (p.  /ia()),  ne  le  dislin|jiic  [)a>/de  au  français, 
et  Bèze  l'y  assimile  Com[)lètmntMit  (]K~lhr7jr  II.  Kslienne  dit  ^^' 
.(ju'rtMse  prononce  de  la  même  manière  dans  le  français  (mcliteur, 
audience,  etc.,  et  nous  avonii  vu  (p.  AuB)  (jue,  suivant  lui,  maux 
devait  se  [)ro[k)ncer  autrernèrjl  (jue  |/io^5^jDkinuelque  manière 
que  l'on  prononçât  au  en  françaisj^tOr^e  prononçait  pas  autre- 

("  f)!  :  «/*a-«rt?,  (jij.rproleTlio  eli.iinniiin  liodien'maricl  Massiliensium  dialocdis."* 
(*'  De  *  ausis  Hnfruw  lalinœ  {l  y  H  ,a^tb.):  ^  Au.  ..'nou  ui  nunc  pronuncianl  Ifali, 
a  (|uibus  auma^  sonos  duarnm  tixplicaturn  (<ir)\,  iMxl  dectitiavil  olii^  ado,  quomodo 
Fraiici  nunc  roclissime  uturmir.77  nan)u.s  somhlt;  contredire  cf  témoignage  quiiml  il 
dit  (•'{(')),  à  proj)os  de  la  «diphlliongiie  dea  et  ou,  (|ue  nous  escrfpuons  par  ooi», 
comme  en  ce  mot  aouat  :•>  «Geste  diplithonguo  est  fort  vsiléc  ert  latin,  comme  en 
c«»f  mots  author,  nxulw ,  augeo  :  où  la  premiere^yllahe doit  estre  prononcée  comme 
en  aoujt,i  mais  il  faut  re'mar([uer  (ju'il  dit  «<iojt  estrç  prononcée",  et  dan»  au  ini- 
tial; il  ne  dit  pas  qu'elle  «où  prononc<5e. 

:  rr flanc  diphthongumn  nu  «in  »>»...<>... 
lo  in  utracfue  lingua  cam  proferimus.  > 
audience,  in  autlace,  in  auteur,  jn  automne,  secus  pronuntiamus  hanc  diphthongum 
quam  in  latinis  audtlor,  atulietitia,  audacia,  autor,  aulumnu^  Sic  Augtiêtê  ut  illi 
AMjiUMlut.i  II.  l'^stiermc  hlàuir  onsuile  (pic  ïqn  protioncc  maux  comme  moti. 


">' 


(^'  Ji^  :  rr  flanc  diphthongumn  au  (tin  multis. . .  hal>crou8  Jatinis  vocabuli8,eodeni- 
que  modo  in  utracfue  lingua  cam  proferimus.  .\e<|ue  cnim  in  nostris  auditeur  et 
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ment  «M  en  latin  fît  dans  ^|s  mots  du  la  lan|;ue  viil|;airu.  Les  ;iii- 
leurs  ne  {llslinlfiiént  pas  entre  les  uns  et  les  autres,  et  citent  en 
exemples  le8%  mots  où  au  provient  d'au  latin  a^ec  ceux  oîi  atî  pro- 
vrent  d'à  suivi  de  /.La  diphtongue  jjrecque  au  se  prononçait  af 
au  \\i  siècle  et  encore  au  xvii"  ^'',  et  cette  prononciation  fut 
longtemps  conservée  dans  quelques  mots  qui  étaient  venus  di- 
rectement du  (jfec  sans  avoir  passé  par  l'intermédiaire  Ùu  latin. 

^,  Je,  n'en  ai  pas  rencontré  d(;  lémoi{j,na{;es  avant  le  wii'  siècle. 
^  AnnifroHc  ().;  atnàurose  Ac.  lyiJii ,  etc. 

•rNous„  j)rononçons  un  (iftomatc,v  Lancelot  G33;  f' 11  faut  dire 

ékiiumatuvire  ^  S.  Grégoire  tlmumaturirc . . .  ces  mots  ayant  esté  faits 

"  du  lalin  et  non  pas  du  (jn^c. . .  Il  faut  dire  apédefte,  ce  mot  ayant 

esté  ainsi  formé  par  Rabelais  du  îjrec  d-rraiSevTosy  selon  la  [)ro- 

noncialidn  nouvelle   lïapédeftos.  Il'faut  aussi  d'ivc  aflomaten;  ce 

mol  ayant  esté  introduit  cù  nostre  lanjjue  depuis  cette  [)ronon- 
ciation.  Il  en  est  de  nn'sme  d\iftoip'aj)lie.  C'est  ainsi  ipi'il  faut 
dire,  et  non  pas  autographe,  connue  a  dit  M.  de  Balzac  (lettres, 
\,  8). .  .Ceux  qui  prononcent  ïav  d^*^  Grecs  par  au  disent  néan- 
moins ions  aulomalcs  Q\(}uto}rrapheii.  Mais  ceux  (jui  le  prononcent^ 
par  ^//disent  tous  aussi  (([tomates  vX  aftoifraphes.  Et  comm(^ceux- 
cy  sont  en  plus  jjrand  nombre,  leur  prononciation  a  prévalu  à 
celle  des  autres,"  MéiKige  Sil^i.  Suivant  Alemand  (njtj),  ^la 
plupait  dessçavans  alfet'lenl  de  j)rononcer  aftomatesvl  aj'tographes 
pojir  faire  voir  cpi'iis  sçavent  du  |;rec...  ils  n'osent  pourtant  pas 
dire  efrariHlie,  de/tcronume.  :  .^  iliclielel^prescrit  de  prononcer  af- 
lomate.  Il  ne  donné  pas  autographe.  Mais  Renaud  prescrit  de 
^vowonvi^ï  otomate  ^  otographe  et  non  a  [tomate ,  ajtographe  (b6iy). 
De  la  Touche  écrit  (*):  et  Quelques  savans  afcctent  de  pronon- 
cer ajtomate,  a[togi'ap1ie ;  mais  le  plus  grand  usage  est  de  pronon- 

"'  Bèze,  Schiilui  :  «Au,  id  est  au  :  ut  Auliu  AoÀos  et  aula  avXii,  tamea  profertur 
ut  «/:  (|uoni  envrotn  noriDulli  quum  vellenl  corrigere,  in  alium  incidorunt  nihilo 
minoroin.  Tradunl  cnim  u  in  liac  diplilhongo  ita  esse  proiiuntiantiuin  ut  in  aue  si  e 

'susluleWs,  iUi  ul  M  consonaiis  audiatur.'>  Il  vont  (ju'on  piî)nonco  a  et  m  en  une  seule 
s>llabe,  coaimo  il  l'a  entendu  prononcer  ^ expedilissinie''  au  jurisconsulte  Alciat,  à 

'  Bour|yes.  —  g  In  ev  dij[)htbonj][oh()die])eccalur  sicut  iii  au  panio  ante  peccari  osten- 
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luns.  *? 


lab<»  nisiinc^* ,  ^-n^uiir  »  n 
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fer  ers  mots  comme  ils  sont  f'crits.  L'Acadl^iuie »  (ifxj/j)  «dit 
qu'on  prononce  ordinaireîn^nl  (^tomate,  epo  ne  dit  rien  d'auta- 
ip-aphe.  Elle  no  le  dit  pas»  en  i  7  i8;^elle^a  raison  de  s élre  ré- 
tractée en  cela,  n 

^  tiPhilnutie,  terme  dogmatique.  On  prononce  philaftie.  Amour 
(le  soy  mesme,  complaisance  vicieuse  pour  soi  mesme.  Cett  m 
fwmme  plein  de  pliilautic,v  \c.i^ç)^. 


SB. 

El,  EAU,   EU,  BA,   KO,  KOI. 


\ 


Dans  la  plupart  des  mots  où,  par  ia  syncope  d'une  consonne, 
IV  a  été  rapproché d't,  d\m  provenant  de  el,  d'à,  d'à,  d'o  ctd'oi, 
il  est  devenu  muet,  aprt^  s'être  prononcé  faiblement.  Quand  il  a 
subsisté,  il  est  devenu  un  e fermé,  excepté  devant  l'u,  avec  lequel 
il  a  formé  la  voyelle  eu. 


El. 


Fi,  fis,  etc.  Ralsgrave  98;  «t>>  ou>,  tu>,  i\Jit,v  Meigret 

88;  tuJisT.  Q28;  iejï  L.  36a;  tten/et*  et  deriuez  comme /eU, 

feirent...  i  est  prononcé  et  non  pas  e,»  Delamotho  ^;  ^ei  va 

pour  t  simple  comme /eu,  n  Palliot  3;>>  Maupas  ahy,  «i>/» 

et  non  feis.v  0.  176.  . 

le  vis,  veismes,  que  je  Ajeiise  Palsgrave  707  ;  «  w  ou  m,  »  ru,  mi 
vîmes,  vittes ,  viret  Meigret  87  ;  wi,  reir,  veit,  etc. ,  que  te  veiue, etc. 
St.  60, 6 1; rr,  vis,  vit,  etc.  RamusaS;  «;>  vis.  Aliiwitscribunt,» 
1675;*  181,  te e  quiescit.»  i586.  3  Gauchie;  vey,  m,  vett, 
vimnes,  visles,  virent,  veisse,  veisses,  veist,  vi$mn$,  vissiez,  mie$ 
T  Qlxi;jeviL.  36o;  en  «m  etderivrez,  comme  r«<,  twrenl,.. 
t  est  prononcé  et  non  pas  e,  v  Delamothe  39  ;  ««va  pour  i  simple, 
comme  t)ftY, «  Palliot 3 ;> t^ 0-  17^;;^  vis  Chifflel  i,  4.6. 

Gehinne,geine.  Voir  p.  a53.  Il  est  probable  que^  vient  de 

"géhenne.  ■-     ,..     - 

Obéir,  désobéir.  Tabouret  ajoute,  à  propos  d^obeyr,  qu  1!  range 

parmi  les  rimes  en  ?r  (ta. 


\ 


s. 


/  -.^ 
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dans  les  rimes  en  i«i(iot)  v°),  sans  observation,  el  obeie  dans  les 
rimos  en  ir,  en  marquant  l'i  d'un  In^ma.  Lanoue  laisse  Ije  choix 
libre  entre  la  synérèse  et  la  diër^se  pouries  difft^rentes  formes 
lïohf^r  el  de  d^Mhéir  où  1'/  est  tonique  :  «  Obeïr,  dcMbeir:  ph  se 
peut  8(!ruir  de  ceux  cy  comjne  monosyllabes  et  comme  (îîssyl- 
4abes  (scion  l'occasion);»)  ohei,  désobéi,  obeïe,  desobeie,  obéis,  des- 
obeû.  (seconde  personne  du  présent)  :  .facette  terminaizon  est 
monosyllabe  ou  dissyllabe,  comme  on  veut;n  oheïs,  désobéis  j)ar- 
ticipe  (î  bref):  s  de' droit  ceux'cy  sont  dissyllabes  en  leur  termi- 
naizon ,  toutes  fois  ilz  peuuent  la  prendra  nionosyillabe,  et  lors 
ils  ont  l'accent  long.  r>]\[i  Val  dit  (8^j)  qu'on  divise  <x obe-i-ssdnte 
et  non  ob-éi-ssante v .  Oudin(/jo),  prescrit  la  diérèse,  comme  elle 
a  toujours  été  observée  depuis. 'Au  tértioignage^'Hindret(*3/4'7), 
«il  y  a  beaucoup  de  gens  en  Bretagne  qui  prononcent  o-/>c?s- 
snnt  et  o-beir  j)our  obe-issant  et  ohe-ïr;  v  comme  ci  dans  peme.  Il 
n'est  j)as  rare  d'entendre  aujourd'hui  prononcer  obé-yir,  obé-yi, 
obi^-yissat^ce,  avec  un  t  consonne,  sans  doute  introduit  pour  évi- 
ter l'hiatus.  Mais  cet  usage  ne  paraît, pas  encore  consacré. 

Royne  se  prononce  en  changeant  o  en  e,  Palsgrave^'^  ;  «les 
uns  disel  nV«c,  les  autres  roMrv  85>  rmie  Ar.  -yl)  Péletier;  on 
«laisse  le  mot  reguli(^r  et  vsité  de  royne  pour  dire  reine, in  Guil- 
laume des  Autels  (voir  j).  SyS);  «rmic  ;  plusieurs  escriuent 
royne,  "n  St.;  on  prononce  ro?///c,  Fasquicr  (voir  p.  3 y 5 ) ; '  r^më.^ 
Haïli  titre,  Â  19  v";  rèlnc  Hamus  ()5;  «ie  croy  aussi  qu'on 
ne  prononce  plus  la  roine,..  ont  mieux  aimé  dire  la  reine ,  y>  H. 
Estienne  DiaL  î>3:  certain  grammairien  prescrit  de  diremiw?au 
lieu  de  roine,  id.^-';  «roiwé?  par  licence,  on  dit  mne, »  T.; 
t^royne. . .  ne  se  prononce  nullement  selon  qu'oni'escrit  auec  un 
o,n  L.,  qui  l'écrit  r^/ne  et  le  range  avec  faine,  haine,  etc.  (voir. 
p.  ficinjf);  roine  Poisson;  ^'ce  nom  de  roine  se  profer.ô  quelquefois 
ainsi,  reine.  C'est  pourquoy  Tvn  etrautrè  est  bon»  jïbisque  l'vsagè 
le  vputr ainsi,  w  Deimier  198;  «dicitur  reine  et  a)elius  rené,  v\ an 


<'^    16  :  rrAs  for  royne,  they  sounde  it  reyne ,  changyng   the  sounde  of  0  into  e, 
l)iit  llie  changynR  of  0  inlo  e  of  this  diphthong  oy  l  fynde  onely  in  Ihis-word-n 
_^     '*   •>7^S  :  «Non  rot»jr  so(i  rmjr  Hoc^t  difpro. -  Jo  nf  sais  à  (jni  il  fait  aHiision. 


V? 
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(l'tT  Aa  1  3;  01  (JanH  roytie  se  pronouce  comme  un  e  ouvert,  Mar> 
tin  (voir  p.  379,  n.  1  );  «Ton  ne  (fit  et  Ton  n écrit  plos  rome, 
mais  reine,  n  Chifllet  6 ,  17,  /i  ;  «  ces  deux  jettrefl  iré^  t  «  ensemble 
prennent  d'ordinaire  là  prononciation  d'un  ^  fermé,»  excepté  le 
ttniot  de  reine,  où  IV  et  l'i  se  prononcent  comme  un  i  ouvert 9 
Régnier  26;  Xe  de  reine  est  très  ouvert,  Hardum  7,  fioulliette 
1  u5,  Doucbet  29. 

Eau  benoite  Palsgrave  aaS  ;  eau  benicte,  ,Benoict  {^  nom 
d'homme),  benoicte  (herbe)  N. ;  r^ benest  holordo ^  n  f^Senoiêt  bene- 
dittione,»  beniêt,  benii,  beny,  « bencdfltlo , »  0.;  «on  dit  «amf  Be- 
noisl,  mais  on  dit  un  grand  benaist,^  Ménage  536;  benêt,  «A«- 
noil,  benoite.  Vieux  niot  qui  s'est  dit  autrefois  sériieusement.  Il 
signifie  beni^  M^is  aujourd'hui  beiwtl  ne  se  ditAqu'eq  riant ,  t)  R,  ; 
bcnitybeneit  Ac.  169 4,  etc.;  ^benoite,  pierre  pmlosophaie,»  Th. 
Corneille;  benoite  (plante)  Ag.  176a,  ^tc. 

Benointier  Palsgrave  qqS,  St.,  T.,  L.;  se  prononce  par  e  ou- 
vert, Martin  (voir  p.  879,  n.  1);  beneùer  Monet;  benoisùer  0.; 
«  plusieurs  à  Paris  disent  beniUer,  a  cause  qu'on  dit  de  l'eau  bénite. 
Nos  anciens  disoient  benoistiet , . ,  Depuis  on  a  dit  benaietier  :  et 
on  le  dit  encore,  présentement  dans  toutes  les  provinces  de 
France  :  mais  en  proi^onceant  doucement  la  segonde  syllabe:  et 
c'est  selon  moi  comme  il  faut  parler,»  Ménage  aa  ;  «il  faut  dire 
et  écrire  bénitier.  C'est  comme  la  plus  grand'part  dit  à  Paris**. 
Ajoutons  que  benaitier  a  quelque  chose  de  plus  rude  à  prononcer 
et  de  moins  agréable  à  entendre  que  bénitier,  n^  Béraia  9;  «dous 
aimons  mieux  dire  bénitier  avec  les  Parisiens,»  AJemand  a ^8; 
v^  bénitier,  benetier  :  uVy  a  que  le  premier  de  ces  deux  mots  en 
usage,»  R. ;  «je  croy  que»  bénitier  «est  le  vray  mot^»  Th,  Cor- 
neille 388;  Awiôiîr  Ac.  1694,  etc.  // 

Ey  final  se  pronooce  comme  un  e  ouvert,  b^glerbey,  BiUecoq 
65;  comme  un  é  fermée  Gremcey,  Larrey,  du  VerMjf,  hiy^dty, 
Harduin  9  ;  ert  «<2ey,  hey,  Graneey,  Yy  ou  1  ne  sert  qu'à  donner  à 
Ve  un  certain  tintement  qui' se  peint  dans  Veidn  root  latin  eia,* 
Moulis  56. 


\ 
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V  9 

rriàr)  ij.iïf  j. 

Hritre.  LV  est  ouvert,  Re^jnior  lif),  De  la  Touche  ht;  très 
ouvori,  Dourhel  'J<j.  ^         • 

«M.  (JeJussicu  a  fjiil  le  mot  dé  r^^fr  pour  siijniiier  cet  arbre'; 
mais  comiriunj^merftjïHi  dit  r rt/î^  w  TnWoux;  cafier  Ac.  i-yfia; 
^cnfifT  ou  caféuT,  7f  Ac.  i  835-1  8 7 8.  .  ^        .    > 


1^4 1/. 


y 


LV  s'est  fait  longtemps  sentir  dans  sceau  (sigillum),  seau  (si- 
tella);  il  a  ^ilé  (pielque  temps  obscurci,  mais  il  a  fini  par  faire 
une  syllabe  s('îparée  dansy?^rt.u  (flagellum),  comme  il  faisait  dé- 
lais longt<^mps  dans  ^Wam  (pratellum).  * 

Srcttu.  «  llfaut  faire  entendre  en  le  prononçant  un  peu  du  son 
de  Ve  f('minin.  Prononcez  donc  sco,  on  fesant  valoir  les  deux  sons 
de  IV  fcniinin  et  de  IV  dans  une  syllabe,  mais  d'une  maniera  sj 
subtile  et  sFserrée  cpi'on  ne  ?ente  l'c  qu'àdeitii.  Prononcez  aussi 
le  moi  i\\\  Jlerw  de  riK'me  ,  n  Hindret  * '3  6  7;^  on  fait  un  peu  sen- 
tir IV  devant  ïov  dans  w/vzt/.w  Bulïier  835;  et  ceux  qui  parlent 
correclement  Savent  faire  entandroT^  IV  dans  seaux,  Girard 
Orth.  (JG;  «prononcez  .vo  et  nonpas^^,??  F(5raudJ 

Seau.  '^  On  cntiMid  un  bien  peu  l'c,  v  Cbiiïlet  /i ,  îio  ;  «  l'e  sonne 
1res  peu,?'  Ilindret  *3A/i:  «cpielques  auteurs  j)rétendent  mettre 
aussi  eau  au  iKnubre  des  dipbthongues  dans^^au  et  seau. ..  LV 
nuiet  ^  dans  s^au  ft  ne  sert  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  syllabe  plus 

lon(îue,'i  Demandre  3(m. 

-,  .  .      >-  ■  *  ■ 

hleau  est  monosyllabe,  L.*";  r^ prononcez  le  ny)t  fleaun  comme 
sceau,  Hindrel  (voir  p.  5iq);  rtmw  fait  (jeux  syllabes  dans^Z^aw 
et  perdreau ,  y^  Mourgues  *i()o;  ceux  qiri  font  sonner  IV  dans  la 
syllabe  eau  le  j)roni)ncent  comme  s'il  étoit  masculin,  de  Yéau, 
cliaphu,  Jléau,  etc..  qui  est  une  très  mauvaiste  prononciation , tj 
De  la  Touche*  !(>()(),  3i;  tton  prononçoit  autrefois  y?<^flM,  mais 
il  y  a  longtemps  qu'on  ne  fait  plus  sentir  Ve,v  id.  *  h'j;  ^flfi^, 

^'^   I«inouo  le  tlil  iinpiicitoment,  puisqu'il  atteste  que  prfau  «est  seul  dissyllabe» 
oniro  les  ruot<s  on  eau  ,  où  il  niel  fti'<ui. 


\ 
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punition,  osl  (;crit  par  au,  les  Jlaux  dont  il  nous  chaiie,n  GiraH 
OrlU.  o'xo;Jleau  (sans  accent)  \c,  fj  iS;  JUauw  prononce  Jlé, 
^suivanti'Anonyraede  i-yjy,  36 :^^ati Dvmas  t^A^Ac.  1760,6(0.; 
<t  je  ne  connois  que  deux  mots  françois  dans  lesquels  eau  forme 
deux  syllabes, y?e^/u  et  preau.  Prononcez yîeH>,  frt^,n  Antonini 
58;  «quelques  auteurs  prétendent  mettre  eau  au  nombre  des 
(liphthongues  dans Jléau  et  seau,  »  Demandre  36 1 . 

/V(^flw  Ramus  69;  ^preau.  Cestuy-cy  seul  est  dissyllabe  entre 
tous  ceux  en  eau,!)  L.;  «Ton  pourroit  faire  une  exception >»  à  la 
règle  iXeau  prononcé  en  une  seule  syllabe  «des  diminutifs  qui 
ont  un  e  masculin  en  leurs  primitifs,  par  exemple  ^m<  etpré,iy 
0.  ti à; preau  (sans  accent^'^)  R. ,  Ac.  1G94-1718;  préau  Dumas 
iàà,  Ac.  17^0,  etc.;  «  prononcez  ^c-o,»  Antonini  58*. 

«  Eau  fait  deux  syllabes  dans^au  et  perdreau  :  c'est  apparem- 
ment à  cause  des  consonnes^,  dr,  qui,  ayant  chacune  leur  son 
fort  distinct,  chargeroienl  trop  la  syllabe  où  elles  seroient  sui- 
vies de  la  triphthongue  eau.  Cela  entre  parfaitement  dans  Tana- 
logie  de  meurtrier,  sanglier,  ouvrier,  que  nous  avons  remarqué 
ci-dessus,  qui  font  trois  syllabes . . .  n'égalent  point  nos  perdreaux 
Ni  les  gros  poissons  de  nos  eaux.  Sarasin.  — Cailles  y  vont  daqs 
nos  plats  dix  à  d\x^l]iperdreaiix  tendres  comme  rosée.  Le  même. 
—  Attendant  aux'^is  des  guereaux  A  fbndre  sur  les  perdreaux. 
tlichei\«  MourguQs  *i6o.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoi- 
gnage. 

3"  Ev  dans  la  langue  vulgaire ^*\  ~  f 

Dans  les  mots  oij  Ve  a  été  rapproché  de  Wi  par  la  syncope 

O  C'est  sans  doute  par  une  faute  d'impremon  que  Vê  n'est  pM  mtrqi^d^aii  «e^ 
cent  aigu  dans  Richelet  ni  dans  rAcadémie  (éditions  de  1696  tk  de  f  718). 

(*)  Dim  jeûne,  jeûner,  déjeuner,  ii  n'y  a  pas  eu  permatalîott  entre  ««  (H  «/roaage 
a  hésil^  entre  ia  forme  venue  dejejunare  et  éelle  qui  ¥«Miit  «ie/MiKWH,  (Voir  0.  P*». 
ris;  Rornania,  tiii,  96.)  i&dMJêwn,  deejmnê  F^iii|gprave  A63 ; /«lit  ay)mw  54; 
rtetm^ou  iunê-^,  vietmer  ou  iHntr,*  juMUt,  viuiêwUrtnéàm  dbnmrini*  St.4  «mwmt 
a  été  mis  an  rtmer^  Péietier  97  (qui  blAme  [116]  cens  qui  éavmmijmM'  pqgst 
marquer  la  longueur  de  r«);  rtietune,  deievnê  rime  anee  vnê,  tt^miàMiiA  !*•»  T.; 
jeumer^  dejeuêner  L.  (qui  a  oubKé  les  mol«  en  mm); /mm  Ifaapm  ^t^jmitr  Pffiia- 
son;  #é  quieacit  in  ieusne  et  derivatisn  Martin  97  ;  dejuner  Wodboepbe  1  odnjnune, 
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frunc  consonne,  à  savoir  dans  »t3r,  heur,  malheur,  mûr,  dans  les 
formes  verbales  qui  HY'crivnicnt  autrefois  par  eu  el  dans  les  norjis 
en  eure,  Yu  n  généraleraenl  jirëvalu  et  de  bonne  heure,  à  l'ex- 
ception de  heur,  malheur  et  dérives,  où  Vm  l'a  emporte  sur  Vu, 
après  une  hésitation  prolongée,  au  moins  dans  heureux,  mal-   , 

heureux. 

Sûr  e[  dérivés.  Eu  est  diphtongue  dans  seur,  Sylvius  (voir 

p.  (ifiQ);    asueure  Ment.    3g-/i8,  axseurnnt  Ment  98   Meigrct; 

seur  7^,  Ar.  9()  (où  il  rime  avec  dousfteur),  Am.  3o,  sures  Ar. 

1  1  //,  assure  38-85-98-1 17,  assuré']^,  assurance  79  ,  Ar.  96  Pé- 

leùcr;  seure  ^^^Àsurs  58  et  ])artout,  Joubert;  seur  se  prononce 

comme  peur,  Ranius  (voir  p.  /i/19);  seur  se  prononce  par  un  u 

simple,    H.    Estienne('\   Bèze^'^^  seur  avec  sœur,  seure,  asseur^ 

:,a\ oc  heure,  eure  et  wre  tçpeuuent  rimer  ensemble,  jj  T.  ;  seur  avec 

sœur,  L.;  c^l'^n  de  seure,  asseure  «ne  s'exprime- point  et  se  pro- 

Yionce  comme  vn  u  simple  auec  l'accent  long,»,  id.  /no:  asseure, 

meure  se  prononcent  r^auec  la  diphthongue  eu  comme  elle  est 

escrite  . . .  Son  autre  prononciation  est  en  se  (sic,  lisez  v)  simple 

qu'elle  reçoit  plus  ordinairement,  et  partant,  rime  fort  bien  à  la 

temiinaizon  suyuante»  eure  dans  courheure  «qui^se  prononce ... 

comme^  si  elle  estoit  escrite  ure,  r>  id.  [eure)\  e  est  muet  dans  seur 

M asset  9  ;  .'fœMr,  seur,  seul  sont  rt presque  de  mesme  voix,»  Mer- 

met  lAo;  seur  et  dérivés  se  prononcent  par  un  u,  Martin  97, 

Spalt  3/1,  Anonyme  de  169/1,  8,  0.  /ii,  Chifflet  /i,  99,  Duez 

(voir  p.  l^f^^,n.  5)('^  etc. -«Dans  quelques  provinces  do  France, 

-fier,  *june,  *-twr  0.;  eu  se  prononce  u  dans  jemne,  -ner Duei  (voir  p.  /i/i6  ,  n.  5); 
jmM,jeÛMr,  déjeuner  R.;  ^en  n'est  diphthongue  que  pour  les  yeux  seulement  et 
non  pour  l'oreille,  qui  n'entend  que  le  son  de  Vu,  jùne,  jûner,v  Mourgues  *73; 
j(:u»ne, -er,  dwijeuner,  Se.  iôç^li,  etc. 

(')  û()  :  ^In  seur  pro  securo,  et  tneur  pro  maluro,  alius  est  sonus  quain  in  pri- 
mi9  illis  feu,  peu,  etc.  perindo  nimirum  ac  si  sur  et  mur  scriberetur. w 

'^  5i  :  «Ususoblinuil  ut  «  exteratur...  in  quibusdam  noniinibus...  ut  teur  se- 
curus. . .  unde  $eurte,  asseurer  et  asseurançe.. .  ineurete,  tneur. r) 

(»)  Andry  prononçait  par  eu  le  verbe  asseurer,  car  il  dit  (  677),  i propos  de  ladiph- 
tonjrue  *'tt:  «Celte  diphlbongue  est  longue,  cremer,  fpieuser,  tneuglei-,  pic.  excepté 
seule,  asseHrn,Jleurm, fleuret,  epture^, fleurir.-^  Son  témoignage  est  isolé.  L'Aca- 
diMuio,  qui  écrit  seur  <^n  lOo'i,  ajoute  :  «Te  ne  se  prononce  point, r? 


l'iK 


DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


.V- , 


LIV.  II,  CHAI».  Vin,  SECT.  I,  S  5,  3-.  515 

on  (lit  .v»»/r  pour  xûr,  cornmc'nous  disons  tmi  âœur,  Anonyme  do 
1787,  197. 

Botieur  Maïf  Kv";  heur,  mnl/ieur  T.,  L,  (voir  p.  4 67);  Mal- 
herbe nrïe  vouloit  point  quon  rimât  sur  nudheur  ni  bonheur, 
parce  qu'il  disoit  que  les  Parisiens  n'en  prononçoient  que  Vu, 
comme  s'il  y  avoit  b(mhur,''mallmr,  n  Hacan,  vie  de  Malherbe  83  ; 
«il faut  dire...  heur,  bonheur,  malheur,  comme  on  dit  à  Paris,  et 
non  pas  hur,  botihur,  tnalhur,  comme  on  dit  dans  les  provinces,  r» 
Ménage  878;  «il  y  a  des  provinces  oîi  l'on  prononce  ^onAvr  au 
lieu  de  bonheur,  malhur  pour  mallieur,v  Andry  JiSG;  «ce  seroil 
parler  en  badaut  que  de  dire  bouur,  comme  quantité  de  gens 
disent  à  Paris, TjHindret  * 980- 

Heureux,  malheureux.  On  ne  rencontre  de  trace  de  la  diérèse 
ancienne  que  dans  ce  témoignage  de  Du  Val  {<?5):  «Quelques 
vns  iliu'^sent  he-u-reuse,  mais  ineptemerit  »  L'usage  a  longtemps 
flotté  entre  eu  et  u.  U  a  prédominé  au  xvii"  siècle,  et  0ti  a  pré- 
valu au  XYuf  siècle.  —  Maluré  3a8,  hieneureux,  bieneuré  3o6, 
lÀenereux  3  1  3 ,  3 1  /i ,  malereu4C  898  Pàlsgrave  (voir  ci-dessus 
p.  4/»9,n.  1);  eureus  Meigret  (voir  p.  klx^)\  euretnr -euM, 
maleureus,  -euse  Péletier  Ar.  76-96,  Am. -3;  heureux  est  cité"  en 
<*xemple  de  la  diphtongue  «u  par  Gauchie  1670,  1 1;  eureus  t  v*, 
3  v",  bieheureiis  c  v%  ureua  c  9  v*,  maluteus  1,  â,  11,  inalttrté 
.9  Baïf;  maleureux  Saint-Liens  17^;  les  Français  qui  prononcent 
bien  prononcent  lieureux  comme  s*il  était  écrit  hureus ,  Bëze^^^^ 
K heureuse.  La  première  diphthongue  est  impropre,  comme  qui 
prononcGToit  hureuse ,  n  Du  Val  85;  eu  se  prononce  comm^  ïâ 
Saxon  et  ïo  danois  dans  heureux,  Martin  (voir  p.  44A,  n.  9); 
eu  se  prononce  u  dans  heureux,  0.  4i;^on  dit  keureiw  et 
kureux,v  Chifflet  /i,  99;  heureux  se  prononce  par  eu,  Duez 
(voir  p.  IxUk,  n.  5);  «on  dit  huteux,  bienhureux,  malhureuae,v 
Ménage  878;  «il  faut  dire  bienhureux  et  maUiureux,  id/ii,  507; 
^'\\  fttU  prononcer...  hureux,r>  Andry  /186;  «il  auroit  aasez  de 
peine  à  faire  croire. . .   que  la  prononciation  de  la  couf  lui  BSt 

(')  67  :  «Gaili  HTte  pronuntiantes  omiUuot  .iiUerain  e,  qiia«i  scriptum  sit  Ai»- 
reux.y> 

33. 


T 


■  1  tt 


1 1 


r>ti<rk     tiTii      ctyt>ft\ 


ff    e       _i 


eoik 


',i^ 


f 


r>l(»      ^        I)K  LA  PHONONCIATlOiN  FHANÇAISE. 

forl  coiinuiî ...  quand  il  (l(5('i(le.. ,  (ju'il  faut  pronoiicfr . . .  //»/- 
rn/jr,  fl  Saint- K(?al  xii;  >^diro  cjiio  c'est  une;  faute  de  prononrir 
Aurp^/x  au  lieu  de  heureux.,,  c'est  condamner  la  prononciation 
de  toute  la  cour  et  faire  voir  une  grande  attache  pour  sa  pro- 
vince, w  Andry,  Suite  îJ7o;*«  prononcez  mf^mj,  ureugement,  n  \\.  ;  eu 
se  prononce  u  «en  la  première  syllabe  du  mot  heureux  et  de 
ses  dcîrivés*»  Hindret  *q8o;  «la  plupart  de  ceux  qui  parlent  en 
public  ne  prononcent  pas  la  premiçjfe  syllabe  à'hcurmx,  heu- 
reuse,  heureusement  ^^  comme  notre  m.  Ils  n'en  font  pas  mieux  pour 
cela;  car  on  ne  doit  pas  prononcer  autrement  en  parlant  en  pu- 
blie et  en  lisarît,  quand  on  a  une  prononciation  un  peu  régu- 
lière. .  .  pour  ce  qui  regarde  la  prononciation  des  voyelles  et 
des  diphlhongues,  »>  id.  *q8i-98q;  eu  t^se  prononce  par  un  u 
simple,  >>  Régnier  2-7,00  la  Touche  ^2  ,  Bulfier  887,  qui  ajoute  : 
tt  quelques  uns  croient  qu'en  déclamant  et  en  chantant  on  pro- 
nonce assez  communément  lieureux;n  r<on  feroit  fort  bien  de 
prononcer  ureux,  inalureux,..  J'ai  toujours  oui  dire  à  mes  ré- 
gents ureux,  malureux,T)  Villecomle  /i58;  ^\\  n'y  a  que  les  Lor- 
rains, les  Savoyards  et  les  habitans  de  Genève  qui  prononcent 
et  qui  écrivent  hureux,n  Mauvillon  1/1  G;  «on  doit  prononcer 
heureux,  malheureux ^  et  non  pas  hureux,  malhureux,  n  Restant 
568;  «prononcez /iurei/x,  »  Moulis  Gi;  «en  conversation  bienu- 
reuxT),  ^maleureû  ci  non  pas ma/wreu,  r)*Féraud;  «c'est  une  faute 
de  dire  ureux,  »  Domergue  ^71. 

Meur  se  prononce  comme  seur,  Sylvius  (voir  p.  h  h  a);  meur  Ar. 
io3,  mure  Ar.  100,  mûrir  28  Péletier;  meur  se  prononce 
comme^cur,  Ramus  (voir  p.  hh3);  meur  se  prononce  par  u,  H. 
Eslienne^*^  (voir  p.  5 1/1,  n.  1),  Bèze  (voir  p.  5t/i,  n.  2); 
itieur,  meurs  avec  les  rimes  en  eur,  eurs,  mure  avec  les  rimes  en 
ure ,  T.;  tneur  avec  les  rimes  en  eur,  «l'c  ne  s'exprime  points  en 
meure  [\o[r  p.  5>i  6),  L.  ;  1'^  est  muet  en  meur,  Masset  2  ;  meur  se' 
prononce  comme  peur  par  l'ô' allemand,  Duez  (voir  p.  hhli^ 
n.  ô);  «on  écrit  mûr  et  meur,  mais  (|uoi(ju'on  écrive  meur,  on 


'■    «  dii  :  fMeur  per  eu  scrihi  solel  ut  «li^lingualur  a  mur.- 
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prononce  mûr,  n  R.;  «meiir,  meure  j  on  prononce  mur  et  màre,n 

Ar.   iG(j/j.       ,, 

;      -  ■   #  '  • 

.  '     ■ 

EUS,  etc.;  -EUSSE,  elc;  -EU, -EUE.  Palsgrafe  enseigne»^ 
déjà  que  dans  \c$  prëtëritâ  dëBnû ,  comme deceus,  receus,  be^t,  crttu, 
repeus,  dans  les  parlicipes  comme  deceu,  receu,  beu,  emitSeu,  âêu, 
creu.'repeu,  dans  ies  adjectifs  comme  ybiirrA^,  barheu,  b<m$êeu, 
torteu,  on  ne  |)rohonce  que  Vu,  et  que  l'on  ne  devrait  pa»  «écrire 
Vc,  comme  on  Tomet  en  effet  souvent.  Meigrel  dit  (S'y  v*-88)  : 
n  tenez  pour  rèçle  jeneralle  q*H  ne  se  trouuera  en  toute  la  lange 
fpançoèz'  aocun  infinitif,  ne  par  conseqènç*  aocun  pretçrit  pèr- 
fèl,  ne  participe  passif  qi  se  tèrmin*  en  la  diphthonge  iu?|»  Il 
écrit  partout  l'auxiliaire ^roir,  m^  ««,  etcç  U9$e,  etc.;  u,  ue,  au 
moins  dans  sa  grammaire;  car  dans  sa  traduction  du  Mmieur,  il 
écrit  ces  formes  par  eu.  Péletier  les  écrit  par  un  ti  simple;  Gau- 
chie dil'-^)  que  les  curieu,x  de  la  véritable  orthographe  suppriment 
Ve  et  écrivent  j'ayj»tt,  su,  vu,  conu.  H,  Estienne  dit  (A5-A6)  que 
Ve  no  se  prononce  pas  dans  pleut  (placuit),  peu  (de  poumir),  veu 
(de  wir).  Bèze  enseigne ^^^  qu'on  doit  prononcer 6eu,  etc.,  beuêse 
ptir  un  u;  do  même  Lanoue. 

Cependant,  au  témoignage  de  Bèze  (voir  p.  iiA5,  n.  i),  dans 
le  pays  chartrain,  la  Norpiandie,  la  Gascogne,  on  prononçait  la 
diphtongue  entière  dans  tous  ces  participes.  Delamothe  dit(âi): 
(t prononcez  su,  pu,  vgjulu.,,  retenant  neantmoins  un  peu  de  la 
prononciation  de  e.  »  Saint  Pierre,  qui  étaitNormand,  pensait 
peut-être  à  son  pays,  quand  il  dit  (i  5)  «Nos  pères  prononsoient 

(')  i5  :  (tir  0tt  be  the  iasto  letlers  in  a  frencbe  wordei^eytber  aloneor  witban  ê 
folowyngc,  the  worde  bcyng  eylher  a  nowne  adjective  or  a  parUdple  or  tbe  iadiffi- 
ni  te  tcniic  of  any  verbe ,  then  sbail  eu  be  sounded  as  I  Jiave  shewed  by  «Oiaiple  in  (ii6M 
wordes  «rtrewe,  glewe,  rewe,  a  mewei>  . . .  w'iiche  partkiple»  ttoà  iBâiffimle  tenpMl 
aiso  afler  the  Irue  perfectiou  of  tbe  ton^  sbulde  be  writtên  oimIj  wilb  f  «dl  fO^  { 
often  fynde  ihem.'' 

(*'  1575,  a8  :  «In  bis  e  non  exaudilar,  ted  siiiiplex «1  (cf.  cÎHletÉiw  p.  445 « 
n.  3  ),  quo  fit  ut  rejiciatur  a  ver»  orthographie  nta^mk  :  ymf  fm,  ,m$-fif.::pgmkM 

'^)  5>j  :  «Idem  observandam  )BSt  in.omnibua  partidpiit  prcleritîteinporiiptMMfM 
lam  inasculinis  tum  fœmininia  in  banc  dipblhoogiim  tenmnattt.*^.  UtÂîn  dbîcrvtn* 
<luiu  in  subjunclivi  nioih'  leoipore  imperfecto,  ut  teuêtê,  *¥$$t,n 
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autrefois.  .  .  jni^nru.  .  .  fini.  .  .  xrcu.  .  .  Imi,  ...  eu...  Icu . . . 
coiiimr  nous  pronousons    .  .  feu;  nous  Voions  «Mitoro  des  traces 
(lo  cette  prononciation  ;m(i(jue  -dans   les    provinces  et   surtout  ^ 
dans  les  ^*tèlziins,  n 

Dumarsais  atteste  la  nj^ie  prononciation  pour  les  |)rovin(Vs 
du  Midi  (eu  3^5):  «Dans  nos  provinces  niéridi«nales,  comhiu- 
nément  les  personnes  qui,  «fti  lieu  de  leur  idiùrne,  parlent  fran\ 
cois,  disent yV»  vou,fai  n'eu ,  ponrven ,  smr,  cic,  au  lieu  de.  dire 
vu...  ce  (jui  méfait  croire  qu'on  a  prononcé  autrefois  vpu;  c'est 
ainsi  rju'on  le  troiive  f^crit  dans  Villehardouin  et  dans  Vi|jenere.  n 
Sylvius  écvUfhcu,  heus,  etc.  avec  le  signe  de  la  diphtongue 
(i.']o),  mais  peut-être  pour  se  ra[)procli«r  de  l'étymologie  plutôt 
(|ue  pour  reprësenter  la  vraie  prononciation.  Saint-Liens  dit  for- 
mellement^'^ que  cculx  sans  17  et  l'a;  se  prononce  comme yc  sccu; 
il  écrit  pourtant  les  participes  rrcw,  csmeu  (ly^)  en  miir(|Uant 
(pie  IV  doit  (lire  supprimé.  Tabourot  met  avec  les  mots  en|CM 
H  provenant  de  o  ou  «w,  feu,  ieu,  alleu,  ueud,  nepueu,,peu,  vœu, 
rilren  ou  treuil, -n  ^treu  autrement  tru(i^e,7y  tous  les  particij)es  ea 
eu,  comme  aecrcu,  apperceu,  etc.;  il  ajoute  la  remar(|ue  suivante  : 
«  Advise  (jue  les  dits  mots  en  eu,  s'ils  sont  bien  choisis,  p'euuent 
rimer  auec  u.  Exemple,  Encor  l'argent  m'esloit  deu  Du  vin  que 
i'auois  vendu.  Et  si  tu  veux ,  en  escrjuant  deu,  pour  plus  grand'- 
grace  tu  osteras  e,  et  escriras  sin)plement  du.v  II  met  le  léminio 
dés  niémos  participes  avec  lieue,  bmhUeue ,  queue ,  et  aussi  avec  bue^ 
(de  huer)^  imbue,  remue,  recousue,  à  part  tlef^mols  en  mc  comme 
nrfrue ,  aiffue ,  oii  il  range  jjdurtant  promeue,  exmeue,  cofpieue, 
rlieue,  eeiie.  Il  range  la  seconde  personne  du  singulier  du  prété- 
rit déhni  de  C(;s  mômes  verb<'s  à  coté  des  mots  en  eux ,  il  met  à 
côté  de  bœufs,  tu  beus,  à  côté  de  fâcheux,  tu  clieus;  on  trouve 
pourtant  ]mrmi  les  rimes  en  us,  tu  bus,  conceus,  deceus,  sceus, 
vus.  Il  autorise  à  rimer  accreusse ,  etc.  avec  ^usse  et  uce. . .  auqijiel 
cas  aussi  il  est  loisible  d'oster  l'c  de  peusse  pour  addoucir  le^on 
(lu  vers.  7)  11  met  ensemble  les  préléri|s  en  eut,  eust,  apperceut,  les 

^'^    ar>  :  «Si . ...  subtraxoro  /  ol  x  ab  hac  diclione  ceuLc,  cerle  ambigiia  eril  qiian- 
lil;is  mm  l)or  pr;rloritp  tcen . . .  iiain  rrtUx  lon};um  Osl:  $ctu  nutcin  lireue.  " 
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|in'S('nls  (Ml  eut,  il  peut,  et  les  mots  on  ut,  voulut,  salut,  11  est 
|)roi)nl)lc  (|u'il  a  force  la  prononciation  pour  donner  cos  rimes. 

(Ihifllct  (lit  que  le  substantif  veue  se  prononce  par  u  (4,  9(^). 
Tubourot  met  clieute  avi^c  meute  \)aTm\  les  mots  qui  peuvent  rimer 
avec  ule;  Lunouc  eût  dit  que  cheute  se  prononce  par  u;  de  même 
Chiffict  (/i,  Q9). 

Eu  (participe  d'avoir).  Les  gens  de  TOrléanaiç  et  du  pa^ys 
charlrain  prononcent  c-u- en  deux  syllabes,  Bèze^*^;;  Malherbe 
ft  reprenoit .  .  .  Hacan  quand  il  rimoit  quiU  ont  cm  avec  vertu  ou 
Imttu,  parce  qu'il  disoit  que  Ton  prononi^oil  à  Paris  ont  eu  en 
trois  syllabes,  en  faisant  une  de  Ye  et  l'autre  de  J*u  du  mot 
eu,v  Racan,  vie  de*Malherbe  83;  aplusieur»  font  cette  faultî 
de  prononcer  eu,  en  faisant  de  chaque  lettre  vn^syllabe, 
comme  si  l'on  escriuoit  eu,  auec  deux  points,  »  Vaugelas  43#4  ;  «  il 
y  ;«  lonjftemps  que  iM.  de  Balzac  a  fait  cetta. ..  question  à^ 
Mv  Chapelain,  comme  nous  l'apprenons  par  ces  tennes  d'une  de 
ses  lettres ...  (ri ,  9 1)  :  «  Dites  m|)i ...  si  vous  approuvez  la  prô^ 
noiiriation  de  Paris  qui  coupe  an  deut  le  monosyllabe  et*.*» 
M.  (Chapelain  lui  rdpondit;  je  l'ay  su  de  lui  mesfne;  que  cciue 
prononciation  estoit  Ires-vicieuse,  nonobstant  la  chanson,  qui. 
dit,  Comtesse  de  Cursol,  La,  u,  ré,  mi,  fa,  sol,  le  vlBux  mettre  çn 
musique.  Que  vous  avez  eu,  La,  sol,  fa,  mi,  rë,  u.  Plus  d'amans 
([u'Angelique.  Il  n'y  a  que  les  badaux  de  Paris  qui  prononcent 
de  la  sorte.  Tous  les  honnestes  gens,  et  à  la  cour  et  à  Paris, 
disent  u  en  une  syllabe, 77  Ménage  88;  «Monsieur  Chapelain  dit 
. . .  que  le  bas  peuple  dit  encore  eveu  pour  eu,  y»  Th.  Corneille 
/i  3  /i  ;  à  Paris  «  bien  des  gens  disent  t7  a  é-u  pour  t7  aû,i9  Hindret 
(Discours);  «ceux  qui  disent/ay  e-u  pour  fay  eu  parlent  mal,» 
Andry  ^96;  «on  entend  encore  prononcer  eu  à  plusieurs  per- 
sortnes  âgées ,  élevées  en  certaines  provinces ,  »  Bufiier  1 07  a  ;  «  j'eo- 
tens  bien  des  Parisiens ,  gens  letrés  et  autfespersones,  cpii. .  «  disent 
ils-ont  é-u  au  lieu  de  t^gjtf^^'"  Dumas  %k^\  (tbien  des  geof  font 
entendre  séparément  Ye  ef  Vu  du  pai^dpe  eu,.,  et  disent /ai 

*')  5a  :  ff  Etf  habitua,  eue  habita . . .  AureUi  et  vicini  Carnutes  vitiiMiiiiinie  eflaruol 

per  itâXvaiv  eu  iil  dissyllabuni.  n 
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(f-M,»  Restant  508;  f^  on  trouvq  non  seulement  dans  les  pro- 
vinc<^s,  niais  encore  daiisja  capitale,  ([uantité  de  personnes  (jui 
|)rononcent  le  participe  eu,  ou  ^dx  eu,  comme  nous  le  pronon- 
çons dans  feu,  ou  par  les  deux  sons  ht,  comme^  s'il  y  avait  un 
accent  aigu  sur  \e,ri  Douchet  /ij);  «cet  eri  d,ahsfeus,  il  eut^ 
rappelle...  une  anciennes  prononciation  qui  o\i|tc  encore  parmi 
le  peuple  de  l'Anjou,»  Koche /i5  1 .  .      ^ 

BURK.  Pals^jrave  écrit  cassure  (218),  enflure  (190,  a  7  8  ) ,  en- 
gendrure  (190],  bifrunrrure  (q /j 6  ) ,  Gi< bli^incliisseure  (îî  5 q) ,  estour- 
^/iWf#fe  («î-yy),  souilleure  (o'jo).  Il  est^  probable  que  l'on  pronon- 
X'nilaléjà  ure,  comme  l'attestent  Pélelier  (98)  et  Bèze  (voir 
j).  Mi[^  y  n.  1),  qui  reproche  aux  Charlrains,  aux  Normands  et 
aux  Gascons  de  prononcer  eure.  "p^bourot  range,  il  est  vrai,  ces 
mots  avec  les  rimes  en  eure,  comme  heure,  inférieure;  mais  il 
ajoute:  «^voy  iire  cy  a|)res  en  son  ordre.  Elle  ploroit  de  sa  bles- 
/  seurc^  Qui^'n'estoit  ([u'un(^  oi^gratignure.  (]ar  niesmes  on  peut  es- 
cri  re /j/c.^.vMrr  et  osier  Ye  deidevanl  Vu.v  Mais  Lanoue  dit  sans 
restriction  :  VCesle  terminai/on- s'escrit  improprement  auec  la 
diphtongue  en ,  veu  qu'elle  ne  prend  la  pronontiation  que  de  Yv 
tout  simple,  et  se  prononce  comme  si  elle  estoit  escrite  vre.v 
L'orthographe  CM  persista  longtemps.  Chifîîet  dit  (/i,  'j8):  «Ceux 
ipii  rcrivent  bien  n'y  mettent  [)lus  l'c,  coupure,  v  etc.  La  pronon- 
ciation anciennes  pei*sista  même  en  quehpies  lieux  au  témoignage 
de  rVcadémie,  (jui  é'cril  dans  ses  Cahiers  (Go):  «Aux  noms  ver- 
haux  en  eure  forniez  des  participes  des  verbes  qui  ont  l'inlinitif 
<Mi  er  et  en  ir  comnïe  chnusseure,  encoi^pieure ,  flétri sseure ,  tncur- 
Irisseure,  les  vus  estent  l'c  et  mettent  en  sa  place  vn  accent  cir- 
conllexe,  d'autres  l'y  veulent  conserver,  et  mesraé  plusieurs  pro- 
vinces le  profioncent.  T)  L'c  fut  maintenu  pour  indi(pier  la 
prononcialion  (lu  ^  dans  ^manifeures,  \)rononci}z  manjûres ,  Ji  R.; 
^I^nfreure,  prononcez /r^//Mrc, »  id.  Ceite  ortliographe  a  induit  au- 
jourd'hui certaines  personnes  a  prononcer  ^^ygwrc  par  eu.  Je  n'ai 
trouvé  aucune  trace  ancienne  de  cette  prononciation: 

Menions  ()'ii,  ntiilon   9.0C)   Palsgrave;  mnlon  Si.:  meule,  men- 
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/on,  *menlonner,  midon  0.;  f^mule,  meule:  quelques  uns  disent 
meule,  mais  mal;  tous  les  gens  de  métier  disent  mule,r)  R. ; 
meule  Ac.  169/i,  etc.  V Quelques  uns  préfèrent  wii/e,»  De  la 
Touche  (1710).  , 

Treuaifre  i^^lsgrave  ^S3;  treu,  treuage  St.;  ^trea  qu'on  dit 
aussi  Iru,  c'es.t  le  (rewa^  qu'on  dit  aussi  truage,jf  N.;  ^Iru,  Irua^fe, 
vieux  mot, 7?  T.;  treu,  *tru,  treuage  0. 

7i*  Ev  dans  la  langue  savante. 

El  latin.  —  Nous  avons  vu  (p.  /i/ja)  que  Sylvius  paraît  avoir 
prononcé  en  latin  eu  comme  une  diphtongue;  et,  suivant  le  té- 
moignage de  Hèzc,  quelques-uns  faisaient  sentir  Ye  elVu  en  latin 
à  la  fin  des  mots  (voir  p.  /1A9,  n.  3).  Suivant  Chifllet  (^,  îj;)), 
c^  dans  le  latin  celte  di[)htongue  faij:  sonner  ïe  et  I'm  comme  Eu- 
roj)a,  Eurus'.  En  Irançois  Ton  n'entend  qu'un  son.  »  Cette  pronon- 
ciation n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude  au  xvni"  siècle, 
au  témoignage  de  iMoulis  (kj/i);  «cm  se  prononce  fort  mal  dans 
la  province;  on  lui  donne  un  son  patofs^  qui  semble  composé  de 
[\\  Yo  et  Yu;  cugii,  eûrus  s'y  font  entendre,  eougc,  eoufus.  » 

Eu  initial  s'est  prononcé  u  dans  la' plupart  des  mots  qui  ne 
sont  pas  de  la  langue  populaire,  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle,  mafs  l'usage  était  partagé,  comme  on  p^ut  le  voir  par  les 
témoignages  suivants. 

Milleran  (i3i):  ^Eu  a  ordinairement  le  son  de  Yu  au  com- 
inencomentdes  dissilabes,»  excepté  dans  «les  neuf  noms  propres 
Eucher,  Eudoxe, .  Eudoxie,  Eujrate,  Euripe,  Europe,  Européan, 
'EusUiche,  Eu^loçhium.  »     ^ 

Le  Roy  (iv):  «L'usage  général  veut  qu'on  écrive  meur,, . . 
Europe, , . .  Emiache . . .  Cependant  il  faut  prononcer . . .  mur . . . 
Urope,. . .  Ustache.  » .  v  Mais  Goujet  [Biblioilièquejrançme  [17^0], 
1 ,  1 1 3)  ia  contredit ,  et  remarque  quV il  est  certain  que  la  pIû- 
[)art  dessus  écrivains  prononcent  et  écrivent  mur,  Europe,  »  etc. 

Antonini  (53):  rf. Europe,  Emtaclie Qi  ^' mires  mots  semblables 
s'écrivent  toujours  avec  Ye;  mais' il  y  est  muet  dans  le  discours 
familier:  prononcez  Urope,  Ustache.  v 


o 


/ 


LIV.  Il,  CHAI».  VIII,  SECT.  Il,  $1,r 


u -:^..-. 


$* 


f^^ 


n» 


r  ' 


■r 


(,' 


:>±2  DE  LA  PHONONCIATION  FHA^ÇA|SE. 

(ilierrior  (Ji^)'-  «  M.  Valarl  dit  que  ces  deux  IcUre>KU  ont  tou- 
jours le  son  d'un  u  simple,  quand  elles  sont  initiales ><omme 
diina  eucliarislie,  eucliolpfic,  Eugène;  eunuque  y  Euplirûïc,  Europe, 
EusUichc,  Euridice  :  niais  le  sentiment  de 'ceux  qui  estiment  au 
contraire  que  ces  lettres  eu  doivent  y  être  prononcées  comme  un 
féminin  ou  sombn»  n'est-il  pas  appuie  sur  le  bon  usage?» 

Viard  (iq):  ^Eu  se  [)rononce  presque  comme  un  m  dans  eu- 
rharintic,  cuclioloirr ,  eunuque ,  Euphrate,  Eutcrpe,  Europe,  v 

(letle  prononciation  est  tombée  en  désuétude  au  commence- 
ment de  notre  siècle. t^ C'est  uncfaiite  »,  dit  Domeruue(/i7  i),  «de 
dire  iridwe.  v  - 

Voici  quelques  témoignages  Jiur  quelques-uns  de  ces  mots. 

^Eude  iiomen  propriumw  est  mis  avec  les  rimes  en  xuk,  Bude, 
(dldudcy  pi^r  Tabourot.  ' 

Eufrhie.   rtOii  pronor^e  U(rhie,7J  Villecomte  /i58. 

/iM«W<e,.w prononcez  Usiacheyi,  K.,Hindret  f)!,  *3(So,  De  la* 
Tpuclie  h^t,  Boyer  8,  Bullier  8.37,  Billecoq  8/1 ,  Boulliette  1  ii8, 
^i^-j,  Moiilis  61,  Demandre  11,  908* 

Europe  se  prononce  |)ar  m,  De  la  Toucbe  1G96  (11  l'a  sup- 
primé dans  les  autres  éditions),  Boyer  8,  Buiïier837,  Villecomte 
/ir)8,  Boulliette  i'j8,  *i79,  Mo.ulis  b  i,- Demandre  11,  i258, 
*Féraud. 

Encuche  St.;  eunuque  L.;  eunuque,  enuque  0.;  eunuque  R.,  etc. 

Kéraud  prescrit  (*)  intuAc,  Ufrate ,' Ujhozine ,  Uripe. 

^Hlwume  vel  r/imne,  inde  enrumè,v  Sylvius  7/1  ;  ^reume,  voyez 
rume ,^  ^enrlieumé  ou  enrunu',v  rf^dearumer  ou  desreumer , -n  St.; 
runie,  ehrumerli.;  rxrume\  On  l'escrit  r/jt'M/«e,  mais  il  se  prononce 
cimiMie  s'il  n'y  auoil  que  I'm,»  L.;  ^rheume —  rbume,??  Mal- 
lierbe  U'^rd  \  reumc ,  rlieume,  ruine  0.;  réunie  se  |)rononce  par«,, 
Duez  1  7  ;  «il  faut  dire  rhume  selon  le  bon  usage,'  r)  Bérain  u53  ; 
rùme  R. ,  etc.  . 

Pleurésie  St.,  etc.; plerezie  L. 

■  «C'est  une  faute  de  dire  Poliucte^v  Domergue  h'j  i. 

«yWc^ucg.  ou  Teutboniens,  sont  Germains,  ou  Alemans,?? 


Th.;  tudesquv  0.  ;  ^teudesque  et  tudesquc  se  disent  j)resque  indiilé- 
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gemment,»  Ména^je  ii.  3io;  tudesquc  Th.  Corneille.  Trévoux, 
1762 ,  etc. 

^  j 

rEo  grec. —  Il  se  prononçait,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir,  comme  Yeu  latin  dans  la  plupart  des.«jnols  qui  ont  passe 
j)ar  le  latin.  Cependant  Oudin  dit  (la)  q(uc  «r  a  le  son  de  1/ 
en  ce  moi  eiMaristicv.  Dobert  parle  (162)  de  « seus  ki pour  bien 
gardrr  l'elymologie  (grecque  du  mol evchariêûe  prononset  efclums- 
tie.  T)  Suivant  Ménage  (36  q),  «  plusieurs  disent. . .  aujourdhuy  <?/c<i- 
ristxc.  Il  faut  dire  eucaristie  bu  plUslost  uearUtie:  car  c*esl  comme 
ce  mot  se  prononce. . .  C'est  comme  parlent  tous  ceux  qui  parlent 
bien.  Et  c'est  ayssi  comme  il  faut  parler  selon  Tëlymologie;  ces 
mots  ayant  esté  faits  du  latin,  et  non  pas  du  grec;  et  feu  des 
Grecs  ayant  lousjours  esté  prononcé  par  les  Latins  en  eii,xel  ja- 
mais en  ef.  v  Alemand  atteste  (  1 99  )  que  «  les  scayans  »  qui  disent 
(tftomale  c^  n'osent  pourtant  pas  dire  efcarisiie,  dejieromme.  n  Ri- 
clielet  prescrit  de  prononcer  eucaristie.  Villecomte  dit  (A 58) 
qu'on  prononce  ucharistie.  Mais  Féraud  prescrit  (*)  eukaristie. 


■ù"    EA. 


Den  Palsgrave  1  A 9.  888;  non  iléa  Péletier  /ii;  ^dia  accusati- 
vus  est  graîcus.  Inde  ouy  din,  sukiudita  particula  f«t,»  »ouy 
deav,  St.;  en  prononcerez  comme  da,»  Meurier;  «on  vse  plustost 
de  dây  faict  (ludil  dea  par  contraction  ou  syncope,  etdicton,non 
d(ï,  ouy  d(i,v  N.;  «l'e  ne  se  prononce j^lus  auiourd'huy  et  dit  on 
da  simj)lement.  le  confesse  bien  qu'il  s'yest  prononcé  autresfois 
(et  encore  n'est  il  pas  que  quelques  vns  ne  le  facent),  toulesfois, 
puisqu'il  est  comme  hors  d'vzage,  on  le  doit  escrire  comme 
le  profèrent  les  mieux  parlantz,»)  L.  iio8;  « l'interjeclion  dea 
s'escritet  prononce  da  maintenant.  Du  Val  101. 

Eaje  Meigret  Ment.  87;  r^eage  cevchez  auge , n  St.;  quelques 
uns  écrivent  et  prononcent  eage  pour  ag#,  H.  Estienne^*^;  «au- 
cuns escriuent  et  prononcent  eage,y>*N.,  Palliot  li;  «quelques 
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uns  (lisent  e^ifre,  mais  d'une  inepte  prononciation,  t)  Du  V^l  97. 
Naulafre  St.;  noleage  •N.;  nolage,  mulage,  nauleage  Uonei;  no- 
lage,  noie  0. 


BO. 


R  Ceole  vient  de  caueola ...  ce  que  le  François  dit  cage  d*oy^ 
seau,  le  Picard  dit  gnyole  owjreok.v  geôlier,  St.;  «souvent  entre 
fr  et  l'une  de  ces  voyelles  a,  0  se  trouve  un  c  servilement  inter- 
posé, qui  ne  se  doit  prononcer,  ne  servant  qu'a  amollir  le/;, 
bourfreois,  nonfreard,  geôle,  geôlier,  y^  etc.  Maupas  1 /i  ;  l'c  est  pro- 
noncé entre  g  et  0  dans  geatU,  geôlier,  geolage,  géographe,  -le, 
géomancie,  géomètre,  Duez'*^;  ^geole,  geolage:  prononcez  ^o/<?, 
jôlagerT)  U. 

Yeose,  vouse,  yeuse.  Voir  p.  /170. 


EOI. 


m 


Lp  riav|;nard  prétend  [[)'])  i\uii^eoy  se  diulze  en  sëoy,  assëoy, 
cliivy  et  en  leurs  dérivez  et  conipousiw".  Je  n'ai  pas*  rencontré 
(l'aiilrc  ténioi[}na[|e. 

Chcofjr,  (leclicoyr  Pals<;rave  5/i/i  ;  on  dit  à  Paris  choir  on  clieoir, 

Bovelles  77;  cho(W  Mei[;ret  9/1;  cheoir  St.   G  A;  cheoir,  quehjues- 

uns  (nonnulli)  prononcent  choir.  Gauchie   1576,   i83,   108G, 

,[)();  cheoir,  cschoirT.,  ci  escheoir,  dfschcoir  L.  ;  r^i  cheoir  et  conij)o- 

.m''s>',  cria  voyelle  r  n'est  point  prononcée  du  tout»,  îî  Du  Val'  07; 

choir,  déchoir,  rccheoir  Maupas  ^38;  choir,  escheoir   i()(),   clieoir, 

choir.  dccheoir,'^eschoir,  vedi  cscheoir,^  0.;  choir,  etc.,R.;  ^cheoir 

ou  choir,  ^  r^dechcoir  ou  déchoir,  v  ^c'schcoir  ou  eschoir,  n  Ac.  1G9/1- 

1718;  chcçir,   déchcoir,    escheoir  Régnier    /i /-i 5;    choir    etc.    Ac. 

t  7A0,  etc. 

}vcheoys,  '\\  chic  t  ;  nous  cheons ,  \c  chcrray^  qucjec/icoycPalsgrave 
r>'iA;  je  chcs,  tu  chêx,  il  chèl,  nous  chayons,  \ous  chaye:,  ils  cliayet 
7»),  chcrrcy  ()VMei|jret;  rrcot  se  diuise  à  l'imparfait  cheois,v  Si- 
bilet  8;  je(7<(^  tu  chh,  il  chet,  nous  cheoiis,  vous  chee:,  ibcheent, 
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je  cheoye  St.  ficCauchie  i  075,  i83;  je  ché,  cherrmf,  ehéê  (8ub- 
jonctif),  cheant  35^,  clteira,iu  ché$,  deehéf,  eschéê,  reehéê,  il 
rhet,  déchet,  eschet  L.;  ie  ché,  que  ie  chée,  cherray  Du  Val  aSS; 
ffie  cA^,  cAotr,  chéant  et  ehésant,  cherray,  ainsi  rechêoir,y>  Maupaa 
988;  échoir.  Ce  verbe  n'est  gueres  en  usage.  On  peut  dire.  .•  il 
chet...  Pour  \c  clié,  chéa,  ckesant,  personne  ne  les  approuue,» 
0.  1  (ig  ;  te  ce  mot  se  dit  élégamment  en  pbésie  et  surtout  au  fi> 
guré.  En  prose  on  dit  plus  ordinairement  tomher:, .  Ie.choi,  Le  petit 
peuple  de  Paris  dit  ie  choirai,  n  «ie  dà:hoiê,  aécherTai,i>  ^i*échùi, 
échérrai,  n  R.  ;  tncheoir  ne  se  dit  plus  qu*à  Tinfinitif  et  au  participe; 
encore  n'est-ce  guère  qu'en  quelques  phrases  ou  du  style  sou- 
tenu ...  ou  proverbiales. . .  Décheoir  est  un  peu  plus  en  usage.  Il 
fait  au  présent  du  singulier  de  l'indicatif,  ie  déehoii,  tifdéchoii, 
il  déchoit.  Quant  au  pluriel  les  uns  le  forment  ainsi ,  noua  dé-* 
choyons,  vous  déchoyez,  ils  déchoyent;  les  autres  veulent  qu'on 
dise  nous  déchéons,  vous  déchéez,  ils  déchéetU ,,  »  Ni  l!un  ni  l'autre 
ne  sont  guère  en  usage ...  Je  décherrai,  décherrai». . .  Eêcheoir  au 
présent  de  l'indicatif  n'est'guere  en  usage  qu'à  la  troisième  per- 
sonne singulière,  il  eschet. . .  Deschéant,  esé/i^(,  9 Régnier  /i45;je 
déchois,  tu  déchois,  il  déchoit,  déchoyons,  déchoyez,  déchoient,  que  je 
déchoie,  je  décherrai,  «il  éclioit,  qu'on  prononce  quelquefois  il 
échet,y>  Ac.  1769-1835,  ce  que  quelquefois  on  prononce  et  on 
écrit  t7^A«/,  »  Ac.  1878. 

Seoyr  \o^,  asseoyr  719  Palsgravc;  mioir  vel  seoir  vel  «r, » 
Sylvius  189,  St.  67;  soèr  Meigret  96;  vi seoir,  prononcez  comme 
soir,Ti  Meurier;  n^sèoèr  ou  soèr  ou  «r,»  asoèr  Ramus  90;  seoir, 
soir  et  pour  quelques-uns  (quibusdam)  sir,  Caucbie  1 676^  i8S; 
asseoir,  soir,  sursoîr  T.;  seoir,  asseoir,  surseoir  L.;  «la  voyelle  e 
n'est  point  prononcée  du  tout''  dans  mseoir  et  composés,»  Du 
Val  67;  n<eotr  ou  soir,n  Maupas  937;  «#eotr  et  non  soir, if  Oé 
171;  seoir,  s'asseoir  Chifflet  1,  4,  6,  etc. 

Je  serrey  Meigret  ^ti;  serray,  serroye  St.  67;  serré,  eèrroè  8a* 
mus  90;  ^seerray  ou  sirayrt  369,  ^seerra,  asseerra.  On  dît  aussi 
sira  et  assira  aucc  vn  accent  long  sur  IV.  Le  premier  touCetfo^  est 
tousiours  le  meilleur,  v  L.;  ^serray  ou  str^yn  Du  Val  337  ;  jw- 


"—> 


>'  -^r^^^S?*-'- ïè'**""^''  i^S^Ë? 


■^■m 


516 


DR  LA  PROiNONCIATION  FRANÇAISE. 

ray,  siéray  -ai  néneray  jj  Maiipas  y  3^  ;  «  ie  Jttray,  soiray,  sieray,  sié~ 
tteray  ne  se  doiuent  point  approuuer,  75  je  me  séeray  0.  i-yi;  il 
sied  fait  «  il  setera . . .  seteroit,  v  Vaugelas  11 ,  Sa  1  ;  «  M.  de  Vauge- 
las  metw  dans  son  manuscrit^*^  «je  m  assiray ,  assiras ,  assira,  assi- 
rons,  aêsirez,  assiront,  et  il  rejette  asseerayl  -ai^  -a,  -orw,  -ez, 
-ont,  dont  bien  des  gens  se  servent;  il  condamne  encore  assoiray, 
-an,  -oru,  -otiL,.  11  ne  souffre  que  assieray,  -0$-,  -a,  etc.,  dont  il 
dit  (ju'il  est  pourtant  plus  élégant  d'ôter  Ve,  v  Alemand  1 6();  «il 
faut  dire . . .  sidra,^^.  siéroit,  v  Ménage  3 5o  ;  «M.  Mënago  a  rai- 
son,» Th.  Corneille  II,  3a3;  «on  a  décidé  qu'il  faut  dire.  .  . 
i^icrn,,..  sïéroit,r)  Av.  sur  Vaugelas  11,  3q^;  je  masseierai,  je 
surseoirai  \\.\  je  me  sieray,  je  me  sierovi,  je  surseoirai  Régnier 
A/17,  ^^•^'*'  *il  siéra,  il  siérait,  '](i  m  assiérai  ou  masseyerai,  «je 
m  assiérais  ou  m  aàseyerois v ,  Ac.  1  jlio,  etc.;  «plusieuris  personnes 
conjuguent. . .  jo  niasseoirai,  v  etc.  DeWailly  1 00 ;  «on  conjsigUe 
aussi  (jTjclquefois . . .  yissoirai,  j  assoirais,  v  Ac.  1835-1878.  8 
Je  seoys,  il  sict,  je  nùissts  Palsgrave  719;  «nou'  dizons  .Wc. 
sies,  stety  seyon  è  stons,  assion  è  asseyons,  sies  ou  seijrz ,  sîel  ou 
seyct,r)  Meigret  7()  ;"5<^f,  sics,  sied,  scons,  secz,  seent-,  sies  ou  sees, 
qu'il  see,  que  je  see,  tu  sees,  etc.  Stt  07  :  siê',  siês,  sivd ,  sèôm, 
sUs,  sèet,  sèc ,  secs,  sèo^  sèofilk,  sèes,  sèet,  ^sihow  sèes,v  sh,  «einsi 
asoèr,  ^  Ramus  (jo  ;  «  assoyés  ih)us,  v  Jouberl  3  5 9  ;  «kî  sié ou  sied,  n 
«*/•  sée  ou  .virV.Ti  L.  35();  «ie  5<6'  ou  sml,y^  f^sié  ou  si(h,v  Du  Val 
937;  je  .s/^r/.v  Maupas  1137;  je  me  sieds,  tu  te  .vtW.?,  il  se  sied, 
nous  nous  «co/j.s,  vous  vous  séez,  ils  se  ,smj/,  impératif  sée  0. 
171;  il  aie//,  f^<juil  luy  sete  el  non  pas  sîe,.,.  lés  irrands  cheveux 
lui  stent  mal^y)  Vaugelas  11,  Sai;  «je  m  assieds,  tu  i*assieds,  il 
fCassied,  nous  nous  asseions,  vous  vous  asseie: ,  ils  sassient,  et  non 
pas  ils  sasseieut . . .  assetez  vous  et  non  pas  «.wscz  f)ow«,  comme 
disent  vue  infinité  de  gens,  ny  <w.v/cz  roiw. . .  Au  subjonctif  il  faut 
dire(/.wiV,  elasseient  au  |duriel  et  non  pi^  assient,  et  bien  moins 
encore  assisent,  comme  asseions  nous,  afin  qu'il  s  asseie  ou  qu'ils 


o 


*''  Alemand  (jfi/j):  «M.  de  Vaugelas  ronju^jue  ce  verb<:»  dans  son  manuscrit, 
qu'on  m'a  conmiunitjué,-  d'iino  manièn^  "hieii  difforcrile  de  celle  qui  esl  dans  ses 
T-emnrques  iiuprinu'os,  " 
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sasseient,  n  id.  Q72;  «M.  de  Vaugelas  met»  dans  son  manuscrit 
((  au  plurier  du  présent /i«feon«  et  amotu,  a$êeez  et  as$iet,  nstemt  et 
assient.  11  préfère  pourtant,  comme  meilleurs,  omom,  astm  et 
nssienln  Alemand  16^;  «à  Timpe^atif  il  dit  onts  toy  ou  amedê 
toy,  il  préfère  pourtant  le  premier;  il  met  ensuite  qu*%l  i*a$$ie  et 
quils  8  assient,  et  il  rejette  quiU  s'asseent  et  qu'ils  s'oMsisent,  .  .  H 
met. . .  (Usiez  vous  et  atseez  vouSf  et  il  condamne^  assisez  vous, . .  Au 
«manuscrit  il  conjugue  ainsi  le  subjonctif  tu  je  m' astie ,  tuCassies, 
il  s'nssie,  assiions,  assiiez,  assient,  y>  id.  1 6'7  ;  «il  faut  dire  quil  lui 
siée  bien. . .  Dites  sur  ma  parole  les  grands  clieveux  lui  siéent  ^tien,  » 
Ménage  q5o;  «au  lieu  d'Us  s' assient ,  je  tiens  qu*il  faut  dire  ils 
s'assêicnt.v  id.  9/i();  «M.  Ménage  a  raison  de  dire...  qu'il  faut 
dire. . .  lui  siéent. . .  M.  Chapelain  prétend  qu'au  pluriel  du  pré- 
sent cet  impersonnel  fait  sieient^n  Th.  Corneille  11,  SaS;  ye 
m'assieds,  etc.  On  dit  aussi  je  massis,  tu  t'assis,  il  s'assit,  et  ce 
dernier  me  semble  plus  usité.  Nous  nous  asseions,  vous  vous 
asseiez  ^  on  dit  aussi  nous  nous  assisons ,  vous  vous  qssisez , 
ils  sassisent.  Il  me  souvient  qu'il  n'y  avoit  pas  longtemps  que 
j'estois  de  l'Académie,  lorsqu'on  y  proposa  la  conjugaison  de  ce 
verbe  :  M.  de  Serisay,  qu'on  appelloit  Serisay  la  Rochefoucault^ 
M.  l'abbé  de  Cerisy,  M.  Vaugelas,  Ablancourt,  Gombaut,  Cha- 
pelain, Faret,  Malleville  et  autres  y  estoient. . .  Il  passa  enfin  que 
je  m'assieds^  et  je  m'assis,  tu  t'assieds  et  tu  t'assis,  se  disoient  égale- 
ment; que  il  s'assied  et  il  ^'oMtr estoient  tous  deux  bons,  mais 
qu't/  «  âMtW  estoit  le  meilleur;  nous  nous  asseions,  nous  nous  assi* 
sons,  vous  vous  asseiez,  vous  vousassisez  estoient  tous  deux  bons,  mais 
(\u  asseions,  asseiez  estoient  meilleurs.  Pour  la  troisième  personne 
du  pluriel,  je  ne  me  souviens  point  de  ce  qui  en  fut  décidé,  mais 
je  confesse  qu'i7«  s'assient  me  choque,  et  je  dirai^  tousjours  ils  s'ad^ 
setent,  si  ce  n'est  qu'une  rime  ou  une  consonnance  m'oblige  de  dire 
assisent;  mais  comme  notre  auteur  est  pour  assient,  je  ne  le  puis 
condamner,  t)  id.  978  ;  «on  a  décidé  qu'il  faut  dire*  •  »  lui m$mU 
bien.  .  .  A  l'impératif  «A»,  »  Ac.  sur  Vaugelas  n,  Baâ;  «ti  faut 
dire.  .  .  ils  s'asseient  et  non  pas  iU  s'assient,  comme  M,  de  Vau- 
gelas le  prétend.  Quelqu'un  a  cru  qu'on  devoit  dire  ils  s'assiéent 
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-  plustost  quV/«  nasêeient,  .  .  On  a  r(!*pondu  qu'il  ne  falloit  point 
appeller  do  l'usage  qui  veut  qu'on  dise  ils  a'oêsèient ,  n  id.  97^; 
je  me  ticds,  tu  te  neds,  il  se  sied,  nouê  nous  seyons,  vous  vous 
seyez,  ils  se  seyent,  que  je  meseye;  n  asseoir  suit  la  conjugaison  de 
son  primitif,  »  fx. rasseoir  suit  toutes  les  règles  à*asseoir,  »  ^surseoir 
fait  au  temps  présent  de  l'indicatif  je  sursois,  tu  sursois,  il  sur- 
soit, nous  sursoyons,  vous  sursoyez ,  ils  sursoyent,v  Régnier  /t/i-y- 
/i5i,  Ac.  1  7 /i G,  etc.  ;  «plusieurs  personnes  conjuguent  ainsi,  je 
m  asseois,  tu  i* asseois ,  etc.  Cette  manière  seroit  plus  régulière  et 
moins  embarrassante,»  DeWailly  1  00;  «on  conjugue  aussi  quel- 
quefois ce  verbe  de  la  manière  suivante,  jassois,  n  etc.  Ac.  i835- 


1878. 


v.Eôi  se  dtuise,  comme  à  l'imparfait  seoisn  Sibilet  8;  tuieseoye, 
tu  seois,  V  etc.  St.  67  ;  «ie  me  seoisy  et  non  siesois,  »  0.  t  7 1  ;  p  il 
seioit.,.  On  ne  laisse  pas  de  dire  ie  luy  seois^^^  bien,  vous  luy  sciez 
bien,  pour  dire  ie  luy  eslois,  vous  luy  estiez  utile  ou  nécessaire;  mais 
Gfrn^est  que  dans  le  Stile  bas,?)  Vaugclas  11,  Sqi;  je  niasseiois, 
nous  nous asseions ,  vous  vous assciez ,  tls  s'nsseioient,  «mais  ce  temps 
n'est  gueres  en  vsage,»  Vaugelas  972;  «M.  de  Vaugelas  met 75 
dans  son  manu  se  rit  fxje  m'asseois  et  m'assiois,  tu  t'asseois  et  assiois, 
\l  s  asseoit  et  assioit,v  Alemand  iG5;  «il  faut  dire  ie  lui  séiois 
bien,  vous  lui  séiiez,  v  iVI(5nage  a5 1  ;  «il  faut  écrire  et  prononcer. . . 
nous  nous  asséiions,  vous  vous  asséiiez...  et  non  pas  nous  nous  as- 
séions,  wus  wus  asséiez;  quand  ce  ne  seroit  que  pour  mettre  de 
la  différence  entre  les  deux  premières  personnes  du  plurier  de 
rinq)arfait  et  celles  du  présent,»  id.  9A9;  «M.  Chapelain  pré- 
tend qu'il  faut  dire...  sieois,  sieiez,v  Th.  Corneille  11,  89 3;  «on 
a  décide  qu'il  faut  dire  cela  luy  sieoit  mal. . .  et  non  pas  lui  seioit 
mal,r)  Ac.  sur  Vaugelas  11,  39  6;  «on  n'a  pas  veu  par  quelle  rai- 
son M.  de  Vaugclas  dit  que  l'imparfait  de  ce  verbe  n'est  gueres 
en  usage.  .  .  il  faut  escrire  les  deux  premières  personnes  plu- 
rielles de  l'imparfait  par  deux  t,  nous  nous  asséiions,  vous  vous 
asseticz,  n  id.  9  7  /i  ;  ic  me  seyots,  etc. ,  tious  nous  seyions,  je  surpyois, 
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M«''naf;c,  on  rrproduisanl  In  remarquo  de  Vaiij;elas  (aSt),  accentue  sévi». 
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Regn ier  â  /i  7 >  4  5 1 ,  Ac.  1 7  â  o ,  «te.  ;  «  planeurs  ^redtMiM  cooju* 
guent. . .  je  m'atsemfoit,  yf  etc.  De  Waiily  toot  on  conjugue  buêÙ 
quelquefois ...  j'oMoyoM  Ac.  1 835*1  S-yÔ. 

Séant  Palsgrave  719,  St.  67,  L.  SSg»  Dn  Val  11B7;  «idbjil  «1 
siémnt,  n  Maupas  ^87  ;  f^tieiant  ne  se  doit  point  appromier^  ji 0. 
171;  séant  Vaugelas  11 ,  3  9  a  ;  ^  8âê$eianth\  non  pa»  sVuimnI  «  id. 
973;  «M.  de  Vaugelas  meiy»  dans  son  manasoni  «aàMiml  ou 
aàsiant,y)  Alemand  168;  séant  Ménage  aSijaAMl*  (participe, 
adjectif  et  substantif),  sasséiant  R.;  «ila  règle  voudroit  que  seoir 
i\sir>  au  gérondif  ou  participe  actif  ^^ seyant,  mais  l'usage  veut 
qu'on  dise  séant.,.  Dans  la  signification  d*at(r«  db^l,  il  fait  au 
gérondif  seyant...  Séant  dans  cette  signi6catio|i  nW  janiais 
gérondif,  mais  seulement  adjectif  verbal,»  6^8,  itfraoyfmlji S t 
Régnier,  Ac.  1 7  6  0 ,  etc.  ;  séant,  en  Rasseyant  Ac;  1 7^0 ,  etc.  ;  <^  on 
conjugue  aussi  quelquefois . . .  assoyant,  9  Aç.  1 835*1 878.  '  \ 

Yeoir  Palsgrave  707;  n^veoir  ou  w)«r,  »  Sylvius  137;  Moîr  St.| 
^veoir  prononcerez  comme  twV,  t»  Meurier;  voèr  Meigret  93  v*, 
Ramus  88;  rotr  Gauchie  1576»  189;  v(^)oir  Saiiit-fiiens  i95; 
voir  T.;  veoir  L.;  «la  voyelle  e  n'est  point  prononcée  du  tout,» 
Du  Val  67;  wtrO.  171.  —  fnEoÎÉ^  diuise,^  à  l'imparfait  «wi* 
Sibilet  8.  J;^ 

Je  verray,  voyrray  Palsgrave  707;  f^toèr  fèt  vèrrey,n  Meigret 
98  v°;  voèrré  Ar.  99,  Am.  i3,  voèmms  Axa.  $9,  tfoèrrk  Am.  4) 
Péletier;  «ie  voiray.  On  escrit  aussi  ie  verray,9^o^*Uivoi$m/e^ 
ou,  selon  aucuns,  ie  verrùye,n  61  St.;  tHfUroè,  roèré,  Ramos'B^, 
89;  pounMra  Balf  5  v*;  je  «otros  et  je  twrrot  Gau<Me  1575, 
181  ;  v^vénn,  reverra.  Aucuns  disent  aussi  tfoira,  te  n*Èêi  pas 
le  meilleur, »  L.;  plusieurs  personnes  de  Is  eoiir  diqîeol' «i« 
vouarray...  au  lieu  de...  ie  verray, n  Goumay  (toirp.  4i9, 
n.  a);  ie  verray,  pourvoiray,  despourvoitay,  premrrûy  Ovfjêt 
je  verrai,  prévoirait;  je  verrai,  reverrai,  entteverrm,  poêhwk^i 
prévoirai  Régnier  titffi,  etc.  ;  «j'ai  entendu  quelques  personnes  do 
commun  d\reje  voirai,  je  revoirai,  rt  Roche  hSo,  ■  -  ^'i-^îi^ 

Voici,  wHa.  hc  peuple  prononce  quelquefois  (vulgos  qoan* 
doque  proniintiat)  vechi  pour  voisehi,  et  vêla  pour  wmia,  Sylvius 
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ihb;  tmla  Ifeigret  Meni.  h^\  veci  knh,  ^69,  veia  58,  116, 
1  *2^  'k't'j  H.  Estiçniie  Diai.  (dans  lu  bouche  de  Philausbne); 
Wa  T.  *5  V*  (voîrp.  iao);W<ï,  voila  Th.;  *t>e/fl,  wtïaO.;  «tw/a, 
tvetiy^  £Ni  Jiea  de  les  prononcer  en  m,  ne  sont  que  des  badiaeries,  » 
<!]hiiSet  ^^  17,  ^4;  via  Duez  i3/»  (avec  syncope  de  r«);  <^il  faut 
>di»e. ...  .voM^  et  voilà;  et  non  pas  vectf  eivelà,  comme  disoient  nos 
anciem^*»  Ménage  586.  Aujourd'hui  on  dit  souvent  voci,  jamais 
vedf  ei  9oUi <ou  via. 

8°  Permutations  ^'\ 

L'e  s'est  dbangé  en  i  devant  une  voyelle  en  quelques  mots. 
Palsgrave  doittue  seul  ««/urgion  377. 

Oiiidtaf  om  dia.  Voir  p.  5a3. 

Leiipard,  U^wd,  Voir  p.  9  9  5. 

Faictneant  (&,  v:  nennt)  Si.  \  fèniant  Baïf  1 ,  5  v";  fainéant 
L. ,  etc. 


'^ 
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SECTION  II. 

I,     0,     OU,     U    DBVANT   UNE   VOYELLE. 

/,  0  et  ou,  «devant  une  autre  voyelle  faisaient,  au  xvi'  siècle, 
une  syllabe  séparée  dans  la  plupart  des  mots  où  ils  répondent 
à  une  syllabe  originairement  distincte  de  la  voyelle  suivante, 
comme  Uer,  chrétien ,  ffoete ,  jouir,  juif .  Cependant,  dès  le  commen- 
cement du  siècle,  il  y  avait  tendance  à  prononcer  les  deux 
voyelles  en  une  seule  syllabe,  la  première  voyelle  faible  ou  con- 
sonne, la  spconde  forte.  ~ 

Déjà  Fabri  dit  (  1  /j  )  :  r^  ii  .>o  fanlt  donner  garde  de  n'user  point 
de  termes,  lesquels  selon  les  coustumes  des  pays  &e  profèrent  en 
diuerses  syllabes,  comme  iuifz,  chrestien,  Sebastien,  nous  allyoti^ 
tfnyoH,  ils  alloient,  etc.  et  sont  plusieurs  qui  disent  que  lëloienl  et 
refwietU  ne  sont  que  de  deux  syllabes.  ^^ 


i>) 
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Péletier  nttostc  (Ar.  86)  <|a*«il  et  tout  commun  de  dire  er^ 
Uèn  dissitabc  poUr  créden  trissiiabe.n  11  ajoute:  «lé  -êuifT  d*Aui8 
que  nous  pouuons  étandre  tële  liçance  plus  auant,  en  fèsant 
contraccion  des  moz  an  îeus,  an  ïer  é  an  ioii,  é  s'il  i  an  a  de 
samblabjes  :  é  dire  preeieut  de  deux  silàbes. . .  /é  poétf  ancores  '^ 
dissilabc. ..  a  réxample  de  genua  labaiU,,,,  quand  ce  ne  seroèt  ^ 
pour  autre  chose  que  pour  arracher  notre  poésie  d'antre  les 
rnéins  ou  plus  toi  d'antre  les  langues  du  commun.» 

Au, XVI r  siècle,  dans  la  seconde  moitië,  tous  ces  groupes  de 
voyelles  ne  comptaient  plus  que  pour  une  syllabe  dans  la  con- 
versation. Andiy  remarque  (^9^)  que  «dons  la  prose  il  faut 
dire  passion,  action;  c'est  à  quoy  doivent  prendre  garde  les 
Provençaux  et  les  Gascons,  et  dans  la  poésie  il  faut  dtr» pi»«i>ofi, 
acti-on.,.  il  faut  prononcer  en  prose,  jouir,  réj(mir,  oûir,fùuir, 
éblouir,  et  en  poésie  joû-ir,  r^oû^ir,7i  etc.  Saint- Héal  ré- 
prouve cette  prononciation  (ch.  xn).  Mais  Andry  dans  sa  réponse 
maintient  (Suite  271)  quVil  n'y  a  que  les  Gascons,  le»  Pro- 
vençaux et  quelques  autres  provinciaux  qui  prononcent  de  la 
sorte.  Dans  les  vers  ^ette  prononciation  est  la  bonne,  mais  il 
n'en  va  pas  de  même  dans  la  prose. . .  Ce  que  je  dis  de  passion,  .v 
je  le  dis  d  historien,  de  grammairien  i  le  science  et  de  plusieurs 
autres  semblables,  excepté  d*arpérience,  qui  et  en  vers  et  en  prose 
se  prononce  en  cinq  syllabes.  »  Hindret  fait  la  même  observa- 
tion (*  3 1 9  )  :  ((  dans  les  ouvrage  de  poésie. . .  on.  • .  doit  prononcer  , 
. .  .vi-o-lant,  vi-o-lance,  vi-ol,  etc. ,  di-0'ceêe,f>eri'(hde,galH}^^S'^»^ 
mant,  u-ni-on,  pu-bli-er,  Loû-is,  etc.  Ce  qui  nWrive  pà»  dans  Id 
prose,  oh  on  entend  fort  intelligiblement  prononcer  à  ceux  qui 
parlent  bien  ces  doubles  voyelles  comme  des  diphthongues.v.\ 
tno^nnt. ,  .n  ' 

Régnier  convient  (71)  que,  si,  à  l'exception  du  pluriel  des 
verbes  estions ,  aurions ,  «dans  tous  les  autres  motsoà  Xi  estsâifie 
d'uno,  comme  action ,  passion ,  Vo  se  prononce  eotièremeot  séparé 
de  IV,  9  cependant  «dan$  la  liberté  de  la  conversation*  il  aretire 
assez  souvent  de  n'en  faille  qu'unç  seule  syllabe.  »  Il  dit  eneore 
(j^Y-  «Quant  h...  Louis,  rejouis,  évanouis,  etc.,  ils  ne  font  de 
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di|)htlionf][ut'  qïfc  dans  la  prononciation  négligée  dudîscours  fa- 
«  niilicr;  car,  dans  les  vers  et  dans  la  prononciation  régulière,  on 
n'y  sent  point  de  diphthongue,  Yi  faisant  |ilors  une  syllabe  en- 
tièrement séparée  de  ïou^r)  Il  constate (7 3)  que  dans  escuelle  ^la 
,  prononciation  de  Vu  elAe  IV se  fait  entendre  distinctement  sous 
un  mesme  temps  ». 

:  ^Enfin  Buffier  remarque  e#général.(8^6)  ;  «t Toutes  lesdiph- 
thongucs propres, savoir  ta,  te,  io,  oi,  otia,  oue,  ui,  se  prononcent 
toutes  en  prose  aussi  vite  qu'une  seule  silabe  ordinaire  :  ainsi  on 
ne  prononce  jamais  dans  le  discours  ordinaire  di-able,  li-er,  vi- 
olon ,vO'èr,  joti-aie ,  ou-i,fu'ir  en  deux  silabcs,mals  en  une  seule, 
diable,  fuir,  etc.  Cette  praticjue  est^i'essentiéleà  la  prononcialion 
que  l'accent  gascon  consiste  en  partie  à  y  manquer;  prononçant 
en  deux  tems  ces  diphthongues  propret  li-er,  acti-on ,  ce  qui  doit 
être  prononcé  en  un  seul  tems.»  De  la  Touche  fait  la  même  re- 
marque (*35o)  :  «Les  voyelles  qui  forment  deux  sons  dans  les 
diphthongues  se  prononcent  presque  toutes  dans  une  s(Mjle  sylabe 
en  prose. . .  (*35ii),  Toutes  les  personnes  qui  ont  l'oreille  délicate  . 
sentent  fort  bien. . .  que  Ja  prononciation  de  ces  ^oyelles. .  .•  est 
ordinairement  beaucoup  plus  soutenue  et  plus  agréable  en  une 
seule  sylabe  qu'en  d/'ux.  »  Antonini  dit  aussi  (G3)  :  w  Les  mêmes 
voyeles  qui  forment  la  diphthongue  dans  le  discours  familicT, 
pa>rce  qu'elles  se  prononcent  comme  une  seule  syllabe,  ne  la  for- 
'  ment  pas  dans  la  poési^Jfc^  dans  le  discours  soutenu,  où  elles 
se  |>ron(mrent  en  deux  sylTidjes,  lierre,  violent,  jrrécieux,  etc. . .  Il 
faut,  en  lisant  de  la  prose,  couler  doucement  sur  toutes  les 
voyeles  cjui  forment  la  dipbthongue,  et  appiryer  au  conlrain'sur 
h\  pénultième,  en  lisant  des  vers.»  Harduin  dit  de  même  (00)  : 
«Le  langage  familier,  qui  aime  la  brièveté,  réduit  souvent  à  une 
syllabe  ce  (jui  en  fait  deux  dans  le  discours  soutenu.» 

D'autre  part,  la  tendance  qui  introduisit  la  diérèse  dans  la 
dq)htongue  lé  après  une  muette  suivie  d'une  Ii(|uide  main- 
tint la  diérèse  dans  tous  ces  {groupes  de  vovelle(jui  ne  formaient 
plus  ipi'une  syllabe.  Huilier  ajoute  (8'i(i)  à  ce  (jue  nous  venons 
(le  citer:  trlÀ-dc  régi»'   n'a   (|U  une  «'\ceplion.  savoir  (juand  ces 
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diphtongues  impropres  ^'^  sont  à  la  suifr  d*une  /  ou  d'une  r  pré- 
c<^dée  d*une  autre  consonne;  comme  nous  plions,  vous  voudriez,  n 
Antonini  reproduit  celte  remarque  (66). 


S  1. 


a. 


t. 


i'  Verbes. 

Deux  I  se  rencontrent  dans  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison dont  le  thème  est  termine  par  un  i,  comme  signifier,  à 
la  première  et  à  Ja  seconde  personne  du  pluriel  de  Timparfait 
de  Tindicatif  et  du  présent  du  subjonctif,  signifiions,  signifiiez. 
Voici  les  témoignages  que  l'on  trouve  relativement  à  la  pronon- 
ciation de  ces  deux  t. 

Moigret  (85  v*)  :  «Si  le  plurierdu  prerènt  a  yons  en  la  pre- 
mière ,  allors  l'imperfèt  ne  chanje  rien  en  se'  premier'  è  seconde 
pèrsones  ;  de  sorte  qe  nou'  dizons  pryons,  voyons,  fuyons,  voyez, 
fuyez,  oyons,  oyez,  tout  einsi  q'ao  prezènt,  le  *qels  toutefois  dusset 
fére  voiyons ,  fuiyons  :  mes  l'uzaje  ne  lès  a  pas  reçus.  •')  Maupas 
(aôS)  :  «^Aucuns  baillent  ce  précepte , /[u  en  tousirerbes  ayans 
le  thème  en  Voyelle  pure,  comme  ']  envoyé ,]e prie ,]f^  joui ,']  agrée 
vX  semblables,  les  premières  et  secondes  personnes  pluriereades 
imparfaits  indicatifs  sont  semblables  à  celles  de  leurs  presens 
ou  thèmes.  Pour  moy,  je  ne  suis  de  cet  advis,  qui  tiens  qu'en 
tou»  imparfaits ,  soit  indicatif  ou  optatif  conjonctif  et  en  tous  pre^ 
sens  optatifs  et  conjonctifs,  ces  personnes  là  ont  un  t  voyeilë 
avant  la  terminaison,  ainsi  envoyions,  envoyiez,  ùmyom,  toSiyez, 
loûyons,  loûyei.  Tel  est  l'usage  et  la  prononciation  ordinaire  de 
tout  le  peuple  françois.  Et  quand  deux  t  s'y  rencontrent,  Doot 
alongeons  et  trainons  la  syllabe,  comme  se  fait  es  autres  voyelles 
doublées  roole,  aage,  guéer,  de  mesme  priyoïis,  eriyons,  niymsê, 
riyons,  n  etc. 

Vaugelas  (197)  :  ^W  faut  direr...    afin  que  nous  sigmfim». 


(1 


Sans  dwile  faute  d'inipre^d^D ,  pour  propres. 


< 


/ 
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vous  signifiiez  auoc  deux  ii.  Il  est  vray  que  personne  ne  Tescrit  ^ 
ainsi;  mais  on  ne  iaiiise  pas  de  sentir  le  défaut  d'vn  second  i,  qui 
y  seroil  nécessaire.  le  scay  bien  que  la  rencontre  des  deux.  « 
est  cause  de  cela ,  et  qu'outre  le  mauvais  son,  il  seroit  dilFicile, 
et  comme  impossible  de  prononcer  simplifions,  signijîiez;  mais 
voici  quelque  sorte  de  remède. . .  c'est  de  faini  un  seul  i  des  tiens 
. . .  lequel  i  soit  manjuc'»  d'vn  accent  circonflexe,  v 

Patru*(i  97)  :  «L'auteur  se  trompe;  il  y  en  a  maintenant  qui 
l'escriuent,  comme  aussi  ils  escriuent  croyions,  croyiez,  voyions^, 
t)oyiez,  credehamus,  videbamus,  mais  tout  cela  mal.  La  remartjuO  „ 
de  l'auteur  est  vraye;  mais,' à  mon  avis,  cet  accent  sur  l'i  n'est 
bon  qu'à  tromper  ceux  qui  ne  sont  [)as  sçavans  en  la  langue,  et 
leur  faire  croire  qu'il  le  faut  prononcer  fort  long;  ce  qui  n'est 
pas,  conune  l'auteur  le  remarque.  Il  faut  donc  dire  qu'en  ces 
temps  des  verbes  en  ier,  voir,  croire,  et  autres  semblables,  l'vsage 
n'y  met  qu*vn  i,  h  cause  que  deux  i  seroient  trop  rudes,  et  par, 
celte  raison  ne  sont  iamais  écrits  ni  prononces,  au  moins  [)ar 
ceux  qui  vsçavent  la  langue.  Monsiedr  Chapelain  est  de  cet  avis.  » 
Duez^'^  :  à  l'imparfait,  la  prenjière  et  la  seconde  personne  du 
pluriel  se  terminent  en  yions,  yiez  ou  jyons,  tyez,  quand  elles  se 

vlcrnlinent  au  présent  en  yons,  yez  ou  ions,  icz,  croyions,  croyiez,, 
cryumtT,  crytez,  priyons ,  prtyez.  '  ^^* 

"^  Th.  Corneill(v][i  (j(j)  :  «La  règle»  de  la  formation  (Te  l'impar- 
fait et  du  subjonctif  «veut  (ju'on  adjoûle  un  second  i  au  pluriel, 
nous  stgrtiJiioHs ,  afin  que  vous>  sifpiifiiez ,  ce  que  beaucoup  de  per- 
sonnes intelligentes  que  j'ay  consultckîs  aiment  mieux  (ju(;  de 
se  contenter  de  faire  c(^  premier  /  circonflexe...  Ils  disent  que,  si 
le  lecteur  trouve  afin  que  nous  nous  humiliions,  il  prononcera  ce 
mot  d'une  manière  qui  fera  nijeux  sentir  les  deux  iV,  (pi'il  ne  les 
fera  sentir  s'il  n'en  voit  qu'un  circonflexe,  parce  qu'il  peut^idors 
oubber  (pte  le  second  mî^nque.  (]<'ui  qui  j)rennent  soin  de  bien 
écrire  ne  nrtinquenl  point  A  oiarcjiU'r  cet  i  dans  les  verbes  qui 

''   '.j .')<»•  lu  tlcm  itnporltflo. ..  ^otrlic  iwo  luM-sohiKMi  in  ytotu ,  yiez  (nier  iyituM , 
y«:. ..  an.sspolu'n.  wann  »i«'  in  (U'iii  jjra'îjenli  iiïil  yotu ,  yez ,  «kIop  ùm»,  iez..^  sicb 
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i)envent  prendre  un  y,  comme  envoyer,. . .  envoyions. . .  Monsieur" 
Cihapelain  avoue  Tjue  monsieur  Conrarl  écrivoil  tijm  fu  wm» 
signifiions  avec  deux  «,  mais  il  ne  demeupe  pas  pourtant  d*accord 
qu'il  en  faille  deux.  Voicy  ses  termes  :  Monsieur  Conrart  Fëcrit 
ainsi,  et  principalement  aux, verbes  ou  Yy  est  mis  au  lieu  de  [*iy 
comme  employiez,  soyiez,  voyiez.  Je  ne  rrfj)prouve  pas,  quojr  <jue 
la  raison  le  voudroit,  parce  que  Tusage  est  contraire,  et  que  cet 
y  entre  deux  voyelles  se  joint  à  Tune  et  à  Tautre  alternativement, 

^t  sert  à  faire  une  espèce  de  diphtongue  avecTiine  et  avecf  autn?. 
L'expédient  de  monsieur  de  Vaugelasne  me  plaist  pas  non  plus, 
parce  que  c<^  circonflexe  ne  fait  que  rendre  la  sillabe  longue, 
et  n'opero  j)oint  celte  fonction  de  Vi  mis  avec  la  voyelle  suivante 
on  formi'  de^^diphtongue,  comnie  il  le  fait  avec  la  précédente 
aux  dictions  où  il  y  a  une  voyelle  devant  l't  ou  ly,  telles  que  sont 
playc,joye,  que  quelques  uns  écrivent  avec  un  i,  plaie,  joie,  y* 

Hindnît  (*3q5):  c^La  syllabe  iez,  aux  secondes  personnes 
piurieres  des  verbes  qui  ont  l'infinitif  termine  en  ter,  est  de  deux 
syllabes. . .  jjrononcez  donc,  vous  justiji-cz. . .  Si  cette  seconde  per- 
sonne, ;^/j»/»/e;,  étoitdu  tems  imparfait  de  l'indicatif,  ou  du  pré- 
sent (lu  conjonctif,  il  faudroil  nécessairement  y  ajouter  un  y-grec 
. . .  vous  justifyez.  Et  par  conséquent  cette  syllabe  finale  yez  aug- 

'  jnenteroit  encore  d'une  autre  syllabe,  v 

Dumas  (309):  «  On  écrit. ..  afin  que  vous  <ToyMfj. .  .wyw^,  etc. 

.  c'est  que  dans  le  subjonctif  de  celte  sorte  de  verbes  on  fait  en- 
tendre un  i  de  plus  que  dans  l'indicatif:  on  dit  par  exemple... 
iH)è-i-iéz,  croè-i'iés,  etc.  Bien  des  gens  s'afranchissent  de  l'exac- 
lilude  de  ces  minucies,  quoiqu'à  l'égard  de  plusieurs  autres 
verbes,  ils  observent  cette  diférence.  f 

De  Waill V  (  9.A  )  :  «  Dans  les  verbes  en  ier,  comme  prier,  il  faut 
«'•crire  à  rCmparfaU  de  l'indicatif  et  au  présent  du  subjonctif  nofii 
priions,  que  iniùs  priiez,  ou  nous  pryons,  que  wmêpry 91,1»  etc.  Au- 
jourd'hui l'usage  a  prévalu  d'écrire  par  deux  1,  pHionè,  et^de 
prononcer  comme  au  présent  de  l'indicatif.  Nous  verrons  (livre  V, 
ch.  I.  sect.  IV,  S  3)  (pie,  suivant  De  W'ailly  et  Dooiergue,  IV  se 
prononrail  loo{J  '     ■  . 
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Quant  aux  autres  formes  des  verbes  en  ter,  Tt  compte  toujours 
|>oiir  une  syllabe  (L,  elc.)^  sans  qu'on  rencontre  de  variation 
sur  ce  point  aiUeors  que  dans  Laaoue,  qui  ne  donne  qu*unc 
syllabe  à  -/«•,  -ié,  -iée,  -ta,  -tant  dans  les  verbes  esttidier  et  cruci- 

fier,  et  dans  Du  Val,  qui  dit  (85):  «Geste  diphtongue t)  ia  «sert 
aux  troisiesm^  personnes  singulières  de  prétérit  parfaict  de  plu- 

liieurs  verbes  en  ter,  exemple,  cHtdia,  mania;  mais  tous  ne  sont 
|)as  d'auis  qu'en  cet  endroit  soit  la  diphtongue  ta,  veu  quelle 
s'y  faict  si  distinctement  prononcer  que  Vi  et  l'a  semblent  faire 
di^cS^s  syllabes  r  qu'vn  autre  en  face  la  reigle,  il  me  suffit  de 
vous  aduertir  que  ces  observations  de  diphtongues  sont  princi- 

clément  pour  les  amateurs  de  poésie  et  des  vers.  » 

Q°  Noms.  " 

1  A.  -.-  Du  Val  (  8  5  )  admet  ia  comme  une  «  diphtongue  propre  » 
«où  deux  voyelles  se  rencontrent  ensemblément  Tviie  près,  de 
Hautre  enVne  mesme  syllabe'^( 7 9 ) ,  »  mais  il  remarque  (85)  que 
«i«  se  trouue  assës  difficilement  cél  sa  naturelle  prononciatioji  , 
pour  se  rendre  diphtongue. . .  Sa  prononciation  se  recognoistra 
en  ces  exemples,  nulliace,  cordial,  iacinthe ,  diaboliqtie  :  ce  (\m  n est  ^ 
pas  en  ceux  cy  ialotisie,  iamais,  iardin,  à  cause  deyconsonante.  « 

Dia,  «  interiection  dont  vsent  les  charticrs  pour  chasser  leurs 
chevaux w,  est  monosyllabe,  L. 

Cordial  est  rangé  avec  les  mots  en  ni,  L;  a  la  (li[)ht()ngue, 
ia,  Du  Val  (voir  p.  53()).  \    ^ 

Z)ûi/>/(^  dissyllabe,. Sibilel  8,  Martin  ^'L  Chifflet  6  ,  1 'J  ,  Ré- 
gnier 7-0. 

Fmcrc  dissyllabe,  Régnier  70. 

Opiniastre  a  la  «diphthongue  propre 75  m,  L.  /io3.  ^ 

10.  —  <^En  violet  io  et  diphthongo,  è  non  pas  en  lion,  ny  en 
tous  cens  èqels  1  et  de  longe  prononciacion^^  ,^  Melgret  Ment.  1 3  ; 

'  9-à  :  nia,  tfa  uli'anique  vocalein  monosyllabice  efferunt  :  ut  diable,  noya... 
panier.  ..«>/...:  lit  in  riront»*  ,  coêffe,  atenne,  trofêne.-^ 

tf'^nii'^""    yiiniWnM»  firulacian       è  èi      . 
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«  tu  t'abuses ...  an  ce  mot  violet,  le  métant  do  deus  silabes:  car 
il  èi  de  Iroès,  tant  par  usage  que  par  autorité  du  vers  de  Marot» 
témoin  la  œte  violète,  »  Péletier  a  i  ;  violet  trissyllabe  est  considéré 
par  Gauchie  <'^  comme  une  licence  poétique. 
^lorc,  mot  de  deux  syllabes,  Kboracum,»  Th. 

lAU.  —  I\autre  dissyllabe,  Régnier  70. 

La  terminaison  du  mot  matériaux  a  été  assimilée  dans  Tusage 
populaire  à^  celle  des  mots  en  eau. 

r^ Matériaux  à  bastir»  0.;  «il  faut  dire  matériaux,  et  non  pas 
mniéreauxy  comme  dit  le  peuple  de  Paris,  »  Ménage  385;  «c'est 
une  délicatesse  insuportable  dédire  et  d'écrire  materéaux,n  Bé- 
rain  7a  ;  a^matériaux,  matéreaux:  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  savent 
pas  parler  qui  disent. wwf^eaux,»  R.;  matertaux  Ac.  169A,  etc.; 
«on  dit  matériaux  et  non  pas  matéraux^n  Domergue  A/ia. 

lEU.  —  Lanoue  et  tous  les  autres  donnent  ieu  pour  dissyllabe 
dans  les  dérivés  en  ieur  de  verbes  en  ier,  crieur,  scieur,  etc. 

Messieurs  n'est  que  de  deux  syllabes,  suivant  Du  Val  (voir  ci- 
dessous,  p.  54o). 

Quant  aux  adjectifs  en  ieux  (-îosus),  nous  avons  vu  plus  haut 
(p.  S3 1  )  que  Péletier  permet  de  faire  précieus  dissyllabe.  Lanoue, 
après  avoir  énuméré  les  adjectifs  en  ieus  comme  ayant  leur  ter- 
minaison dissyllabe  ajoute.:  «ces  quatre  cy,  facétieus,  malitieus, 
seditieus  et  rcligieus  peuuent  aussy  prendre  la  terminaizon  mono- 
syllabe (|uand  on  veut,  et  se  peut  dire  : 

Vn  homme  si  malitieus  • 
N'herila  iamais  les  cieus.  » 

Drimier  remarque  (  17^1)»  ^  propos  des  vers  d'un  auteur  qu'il 
ne  nomme  pas,  qu'«il  se  licencie  fort  grossièrement  en  la  rime 
du  second  vers,  veu  qu'il  ne  fait  que  de  deux  silabfes  ce  terme 
de  glorieux.  7f 

g,-  i^nli.  3 1  :  « Poetœ  vocale»  qua?  natura  in  diphlhoogam  coaloerttttt,  iwgl" 


Tiint,  dicenU's  an-et-^n,  ri-o-Pl.^  fit.  iTftm,  n. 
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Plu»  lard  on  ne  rencontre  plus  aucune  mention  des  exccjiliohs 
autorisées  par  Péletier  et  Lanoue.   Tous  les  auteurs,   Maupas^ 
(3/i),()udin(/i/i),(:hifllet(/4.  i5),Regnier(7t),  De  laTouche 
(•.■^53),  Budler  (i  i  i6),  donnent  ieu  pour  dissyllabe  dans  tous 
les  adjectifs  en  ieux  dérivés  des  adjectifs  latins  en  tosus. 

fi 

lAN.  —  Lanoue  est  ie  seul  (|ui  ne  donne  qu'une  syllabe  à 
'tant  dans  entudianl  (subst.),  inconmiiant. 

Viatule  Irisyllijbe,  Sibilet  8;  est  mis  avec  les  mots  en  amie, 
L.  ;  r^riaude  n'a  présentement  (|ue  deux  Syllabes  pour  Tordiriain', 
bien  (pie  du  temps  de  S.  Gelais  etdeMarot  on  y  en  mît  trois... 
mais  il  faut  avouer  que  parlant  en  général  nôtre  poésie  ne  s'ac- 
commode pas  de  cette  desunion  de  voyelles  (jui  rend  le  vers 
lan{;uissanl,T5  Mourgues  88.  . 

\  Piantre  dissyllabe,  Régnier  70. 

|K!\.  —  iien  «ne  porte  autre  son  à  mon  oreille  cpie  Inen, 
sien,  mii'u,,  et  si  tu  dis  lien  de  denv  syllabes,  tu  regarderas  à  ce 
(|ue  Marot  el  autres  après  luy  en  ont  ainsi  vsé.  57  Sibilet  8;  dis- 
syllabe, Caucbie  ir)7r),  3i,  Bèze  iT);  ^lieyi  par  licence^'*,  car 
note  <pril  est  dissyllabe ,  ^^  T.  ;  dissyllabe» ,  L.  ;  «  ancien,  gardien ,  lien 
-sont  aucunes  fois  assemblez  en  vue  syllabe  par  authorité, 
mais  fort   forcée,  r  Du  Gardin   71;  k  le  vmlgaire  prononce  //c// , 

lin-n  0.  ç). 

Chrétien.  «Il  et  tout  commun  de  dire  crélién  dissilabe  ()our 
<rc7/m  triksillabeTî  Péletier  Ar.  ^6 \  chreslien  dissyllabe,  L.,  Cbif- 

ilet  /i,  i3,  A. 

Ancien  trissyllabe  est  une  licence  j)oéti(|ue.  (iaucbie  (voir 
p.  r):)7,  n.  »);  dissyllabe,  Hambaud  -io-j;  trissyllabe,  H.  Es- 
tienne  Aq,  Bt'ze  i5;  dissyllabe,  L.;  trissyllabe,  Du  Gardin  (voir 
p.  53s),  Maupas  3i,  Mourgues  *i3(j,  BuHier  1  1  i(). 
*  Quant  aux  autres  noms  en  -ien,  Bambaud  manjue  it'/i  du  signe 
de  la  dipbtongue  dans  lUiliens  [ido),  Quintilicn  (108);  H.  Es- 
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tienne  ( 69  )  donne  deux  syllabes  k  ^ien  danê  pracùàmi ,  grammm--   ^ 
rien,  Bèze  (1  5)»  dans  quotidien,  dan»  Icrs  noms  de  nation,  comme 
Parisien,  Stwoitien. 

Lanoue  range  parmi  les  mots  en  ten  monosyllabe  non  seulement 
chrétien  et  ancien,  mais  encore  les  mots  suivants,  mnthematiciên , 
nuigicien ,  logicien ,  nécromancien ,  cliyromaneien ,  lulrologien ,  arytkme^ 
ticien,  rheloricien,  dittlectieien ,  jpHtyêicien,  meUtpktfêieim,  théologien, 
chirurgien,  paroissien.  II  n'attribue  à  1011  dissyllabe  que  lien ,  gram-'  . 
mairien,  historien,  terrien,  et  il  ajoute:  nQui  ne  veut  00  ne  peut 
estresi  exact,  quand  il  y  rimera  »  à  ien  monosyllabe  «  ne  fera  pas 
erreur  de  grande  importance,  v  Nous  avons  vu  (p.  538)  que  Du 
(jardin  considère  comme  forcé  gardien  dissyllabe.  Maupas,  qui 
donne  (3 1)  deux  syllabes  à  ien  dans  «tous  les  mots  de  nation  et 
d'arl»  donne  en  exemples  Italien,  musicien,  gardien»  Chifflet  en* 
seigne  (/i,  i3,  /i),  comme  on  l'a  fait  depuis,  que  ien  «est  toA- 
jonrs  de  deux  syllabes,  excepté  bien,  combien,  rien,  chien,  mien^ 
tien,  sien,  maintien,  souslien,  entretien,  chrettien,  et  les  yen,  payen,, 
moyen ,  et  les  verbes  ie  viens,  tiens,  me  souviens  et  leurs  composez.  » 
De  la  Croix  dit  pourtant  (11,  96)  :  «Comme  l'oreille  est  le  juge 
principal  du  nombre  des  sillabes,  elle  trouve  plus  doux  de  faire 
le  mot  de  magicien  de  trois  sillabes  que  de  quatre,  et  celui  de 
gardien  de  deux  plutôt  que  de  trois.»  Mais  Mourgues  (73)  et  ^ 
tous  les  autres  auteurs  donnent  la  même  règle  que  Cbifflet. 
Domergue  fait  une  exception  (^89)  pour  les  mots  nigardien  et 
ancien, y)  qui  «offrent  à  volonté  une  dipblhongue  ou  un  dissyl- 
labe tj. 

'  ION.  —  Meigret  (Ment.  i3),  Lanoue  (ion,  ion$)^  Maupas 
(3o),  ne  reconnaissent  ton  pour  monosyllabique  qu'aux  pre*» 
mières  personnes  du  pluriel  des  imparfaits  de  rindieatif  et  do 
subjonctif  nous  aimions,  que  nous  aimassions,  du  condition- 
nel, nous  aimerions,  et  du  présent  du  subjonctif,  que  nottt  «1- 
nûons.  Les  mêmes  disent  formellement  que  ton  est  dimjfUabe, 
nofi  seulement  dans  les  noms  de  la  langue  savante  wiMNttW, 
action,  mais  dans    ceux   de  la   langue    vulgaire,  comme  &»,, 
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pion,  ckmpion.  Cependant  Du  Val  admet  la  diphtongue  ail- 
leurs cjue  dans  les  désinences  verbales  (91)  :  «Quand  la  pro- 
nonciation» de  la  diphtongue  io  «vient  à  manquer,  il  s'en  faict 
deux  syllabes,  ou  bien  vne  seule,  en  laquelle;  tient  lieudecon- 
sonante.  La  naturelle  prononciation  de  ceste  diphtongue  se 
verra  en  ce«  cxem[i\es, pionnier,  ferions,  dirions,  désirions,  cham- 
pân,  qui  se  diuisent  ainsi,  pion-nier,  se-rions,  non  pas  de-si-rt- 
ans,  ni  ainsi  des  semblables  :  les  Latins  prononcent  fort  bien 
ceste  diphtongue  en  la  première  syllabe  de  loannes. . .  Toutes  ces 
diuisipns  sont  poétiques  et  prosodiques;  i'entens  qu'en  vers  vous 
ne  deués  faire  qu  vne  syllabe  Me  ces  diphtongues,  et  en  haran- 
guant vous  donner  garde  de  les  diulser:  car  il  seroit  fort  inepte 
de  les  trainer  comme  en  nfaisant  et  dire  mes-si-eurs ,  a  trois  es- 
tages,  qui  n'est  que  de  deux  syllabes.  75 


82. 


:\ 


0,  ou. 

L'oi^lhographc  et  sans  doute  aussi  la  prononciation  ont  lié- 
Nilé  entre  0  et  ou,  vraisemblablement  parce  que  le  son  de  la 
voyelle  approchait  de  celui  de  You  consonne;  et,  en  etïet,  |)uez 
ligure  le  son  de  oia?  j)ar  tvà  dans  couenne ^ fouet. 

La  synt^rèse  a  (Hé  surtout  frëquerite  dans  ouè,  à  cause  de  l'ana- 
logie avec  la  diphtongue  01.  ^ 

La  diérèse  paraît  avoir  été  observée  dans  les  formes  du  verbe 
rlonr.  .  •    . 

Le  primitif  clorre  n'a  point  à  l'indicatif  présent  de  pluriel 
«qi  soèl  bien  en  uzaje,  carao  lieu  de  dire  nous  cloons,  nou  dizons 
fertnons,  plus  coriimunemènt. . .  Qant  à  ses  compozez,  nou' dizons 
forcloon»,  ecloons,v  Meigretlfa  v°;  rrnous  c/oon«,  vous  chez,  ils 
rioenl.  Aucuns. escriuent  c/ouojw,  mais  c'est  pluslost  à  clouer.  On 
vse  de/ert»oiw  plus  communément.  Quant  à  ses  composez,  nous 
disons /orc/oo«*,e«c/oo»w,  »  St.  7 5  ;  kloon^s,  kloés,  kloet^amus  1 02  ; 
(jue  «ie  f/o:c  ou  ie  cloe.v  ^clozant  ou  chant, v  «quant  au  pré- 
térit clozi  ou  cloi,  il  est  fort   peu  en  vsagc   aussi  bien  que  les 


\ 
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autres  lem[)s  qiu  en  sont  formez:  le  second  semble  le  meilleur, 
(|ui  cependant  nV'st  gueres  bon  :  pour  tant  ne  sera  ce  que  bien 
fuit  de  les  laisser  là  sans  s'en  seruir.»  L.  867;  «que  je  dom  ou 
cloe,r>  closant,  cloant,  «aucuns  disent  cloti.  Neanlmoins  cfoJ  seroil 
plus  rejîullcr,5j  Du  Val  Q/19;  «je  clo$i,  cloêant.  VoUa  comme  je 
le  voudrois  former  le  mieux.  Toutesfois  vous  lirez  dans  mon- 
sieur de  Ronsard  mlomt  du  verbe  eulorre,  n  Maupas  a /i/i  ;  c/o«m, 
c/ow  et  c/ouw  Martin  169;  ^le  plurier  nest  point  en  vsage,  et 
on  ne  dit  point  nous  cloom,  clœz,  cloent,  encore  moins  cloou, 
dois,  ou  closi8,v  0.  \']f\-  r 
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Fouace  avec  les  rimes  en  nce,  L.;  «mot  de  deux  syllabes,^ 
^      Maupas  37  ;  oua  est  monosyllabe,  Martin  (»>  :  di[)btongue,  Chifflet 
/i,  21,  Duez  3o;yôttrtC(?  R. 

r^Rouahle  voyez  rahlc,r>  St.;  rabk  T.;  «Voua/>/e  vedi  table, i> 
0.;  «ra/>/c...  roûahk  n'est  usité  qu'en  province  et  hors  d'usa^je 
à  Paris, «  R.;  rabk  Th.  Corneille;  «ra6/«  se  dit  rpu.i6/«  en  quel- 
ques provinces,  r>  Trévoux ;"r«6/^  Ac^  1  762  ,  etc. 

Cowird  Sylvius  1 7,  St.  ;  «coar  ou  couar,  r,  H.  Estiennc  Conf. 
i56;  couhard  T.;  cotwrJL.,  0.,  etc.\^^  * 

Poui/c/c  Th.  ;  oua  est  «  Iriphtortguc  propre,  »»  L.  A 07;,  la  diph- 
tongue oua  est  «seulement  employée  à  vnViot  deshonneste  tiré 
de  rinterieaion  poMûc,  T.  Du  Val  1 1 1  ;  «/KHi^crKcst  de  trois n  syl- 
labes Maupas  Ji7;  oua  est  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  541, 
n  i)-  «se  prononce  en  une  seule  syllabe,»  0.  tiA;  est  diph- 
tongue, Chiket  /i,  M,  Duez  3o;  «on  fait  entendre  xamesme 
temps  le  son  de  Yu  et  de  ïa,n  Régnier  72,  Do  la  Toucl^ 48. 

rotifli//.  PalsgW  676,  St.,  T.,  ^vcc  les  rimes  en  atUKL.; 
'    amot  de  deuxsvllates,.  Maupas  37, Martin  (voir  p.  d4i,  n. 
0.  a,  Chifflet'' 4,  m,  Duez  3o,  De  la  Touche  48. 

..)   .3  :  «Dii>hlhongus  irigrummala  «l  unîlio  vocali.  el  aignimm«l«  mono- 

«r  ea^  teu  yJ,  V«u  .item  oua,  ^,  ouy.  Exe^ipla  :  r^ya,  ul  fouace ,  oumiie , 
ri;;:  p^  Onte^iect.),  .Wie.  -  ^>..:  ut  l^.U,foé.i,  .^J-  -  0-,:  ui  ^, 
ja  (at  oii^/  aissyllahurn,  ge/iorf ,  aiidilus),  />oiiy,  pfuy,  |>liy.t 
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Joumller,  jmiller.  Voir  |).  3a(). 

Croua»8er  Th.  ;  crooiêer,  erouMmr  0.  :  cro€is$er  R. ,  etc. 

Ouaille  Si.;  (maille,  oueiUe  Tr.oueille  L.;  t^oueille,  qui  se  trouve 
aussi  escril  ouaille,  n  se  prononce  paria  triphtongue  ouè,  Maupas 
3/1;  oun  est  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  54 1,  n.  t);  ouaille, 
oueille  0,;^^ ouailles   est   de  trois    syllabes , »    Chifflet    h,    21, 

Due«  3o. 

Les  mots  ouale,  dounnne,  hivouac,  rouanne,  rouanner,  ouaille 
sont  ciuk  par  Biilecoq  (220)  en  exemples  des  mots  où  rrl'o  et 
r«  se  trouvent  suivis. d'un  «  dans  une  même  svllaben  et  où  «il 
faut  appuyer  sur  Va,  passer  lefjerement  sur  l'o  et  ne  pas  pro- 
noncer Tu.  r^ 


0 


9    (m,  uvK. 

Les  deux  voyelles  donnaient  le  son  de  la  diphtongue  oi,  cl 
cette  di[)hton{jue  a  souvent  servi  à  figurer  le  son  ouè,  or!,'(|uan(l 
les  deux  vo\  elles  étaient  prononcées  en  une  seule  syllabe. 

Coenne,  couenne  St.;  coëne  T.;  couanc  L.;  0(?  ne  font  qu'une 
syllabe;  dans  coenne  Martin  (voir  j).  53('),  n.  1);  couaine,  couanne, 
couenne  ().;  ouc  se  prononce  comme  l'alleinand  oà  ou  wd  dans 
couenne,  Duez  3o;  ^couenne:  voiez  coine,T)  R.;  couenne  Ac. 
iGqA,  etc.;  non  dit  toujours  cou^/»Jc, 'i  Milleran  1(57;  rr^couenne 
se  prononce  pres(jue  comme  s'il  estoit  escrit  cotne,  v  Régnier  7  -2  ; 
oue  est  diphtongue,  Billeco(|  2îji;  r^couetiv,  j)rononcez  houane,T^ 
Féraud. 

^oel  Palsgravi;  î<  1  1  ;  les  Parisiens  disent  ISoel,  les  Amiennois 
/Voue,  nous  autres,  gens  de  Saint-Quentin,  j)lus  voisins  du  latin, 
n(ms  disons  Sauel,  Bovelles'"';  nAoc/  ou  ,  Voue/ »  St.;  dis  Noë 
pour  Aoe/,  Saint-Liens  ti);  aA^aw  pour  Noël,7)  Aoe/  T.;  A^oe/, 
NoûelO.\  /est  toujours  liiuette  (allzeit  verschwiegen)  dans  Aoë/, 
Duez  52;  rtmots  controversez.  .Ao(?/,  Nouel.  Nouel  est  le  plus 
usité,»  Ménage  182.;  «Aoé/.  Prononcez  Nouël,v  R.;  Aoe/ Ac. 
1  6(j/i ,  etc.  ;  R  on  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  Noël,  »  *  Féraud. 

''  7(1':  ftNttel  v»!  sicul  nos  Bolgœ  loquimur  nauel  per  t?  vocaiem. . .  Pan hisii  di- 
nint  A  «M*/,  Aint>iani  Vniip,  nos  Sainarobrini  propiiis  voci  l^linir  alliuientes  Sauel. n-^ 
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^ Rouet  et  brouet  sont  dissyllabes,»  Du  Val  1 13;  nwfl  diph» 
longue,  Billecoq  aai. 

«On  divise 7}  dans  rouéUfiy  Maupas  35.  '    ; 

/4//ou«^  diphtongue,  Billecoq  aai.  ; 

Proeêêe  Palsgrave  ià^^,frauèste  St.  ;  n  on  divise  »  à&ns  prtmëêmt 
Maupas  35. 

Mouelle  Palsgrave  a 65;  ^moelle,  foët',  coëtte,  boitte. ».  ie  leur 
osle  Tu  que  vulgairement  on  leur  donne,  escriuani  mouelit,  fouet, 
couette,  bouette.  Mais  si  tu  y  prens  garde  de  si  près  que  iay  fait, 
tu  trouueras  cest  u  superflu  et  près  du  mai  prooooçant  qui  dit 
bouere  pour  boire  et  mouelle  pour  moelle. . .  le  les  fay  de  deux- syl- 
labes...  Tu  les  liras  souuent  vsurpées  de  trois;  mais  demandé 
conseil  ù  ton  oreille,  et  tu  ne  craindras  h  dire  moêlU,  dissyllabe, 
comme  moy,7)  Sibilel  8;  »iott^//e«(trissy1Jlk^y*Péleiicr  Ain.  93 ; 
moelle  St.;  oe  est  diphtongue.  Gauchie  1575,  39;  est  plutôt 
(potius)  de  trois  que  de  deux  syllabes,  U.  Estienne  ^9;  nwueUê 
T.  ;  avec  les  rimes  en  elle,  L.  ;  f^mouèlk  est  indiffèrent  dé  deux  ou 
trois  syllabes,  qu*aucuns  escriuent  moelle,  yt  Haupas  Zk\  moSUè, 
mouelle  0.;  mouelle,  -eux  :  ouê  est  diphtongue,  Chifflet  6,  as; 
oue  se  prononce  comme  Tallemand  oà  ou  wà,  Ducz  3o;  ttii  faut 
dire  indubitablement  mouelle  et  non  pas  moelle,  y>  Ménage  181; 
^moûele,  moèle,  voiez  moile,v  R.;  moelle,  oe  est  diphtongue,  Ré- 
gnier 71,  Delà  Touche  46,  Billecoq  209;  moelle Aç.  16.9^,  etc. 

Coeste  de  lit,  Palsgrave  360;  vLeoiUe  de  lict,7)  St.;  coUe  U.  Es- 
tienne Conf.  i56,  L.;  coitte  0.;  fx-\ coite:  ce  mot  est^  vieux.  On 
dit  un  Ut  de  plumes,  v  R.;  ^couette  ou  coite  :  n'est  en  usage  que 
parmi  le  menu. peuple,»  Ac.  169^-17^0;  ^couette  se  prononce 
presque  comme  s'il  estoit  escrit  coite,  9  Régnier  7a;  ficaik, 
voyez  couette,  »  Ac.  1762,  etc. 

Foet,  diphtongue,  Sibilet  (voir  ci-dessus );ybti«/,y^llei* St.; 
triphtongue  propre,  Gauchie  i575,  ^^ ,,  fouet ,  foetter^  ^foiu» 
àefoitter,v  T.;  t^foit.  On  Yescrït fouet,  toutesfoi»  il  a  la  pronon- 
tiation  de  ceste  terminaizon,vL.;  «ybiïe.  On  reserit^Ni^tttf^  mais 
on  le  prononce  ainsi, w  id.;  ^fouét  monosyllabe,»  Du  Val  iiâ; 
mfouétterv  a  la  triphthongue  o«^  «...  on  ne  Tescrit  plus  ainsi. 
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ainsfoUkr,n  Maupas  34;  <mel  est  monosyllabe,  Martin  (voir 
p.  5^1,  n.i);  fn fouet,  fouetter. . ,  oue  se  prononce  en  vne  seule 
sillabe,''  0.  lxlx\  ^fouet  se  prononcé  foit  ou  plutôt yb«l,»  Chifflet 
/j,  119;  oue  se  prononce  comme  L'allemand  oà  ou  wà,  Duez  3o; 
«se  prononce  presque  comme  s'il  estoit  escritybt<,  »  Régnier  72  ; 
fout  Féraud. 

Escruelle» Pals^j^rave  a 60  ;  escrouelles  St. ,  etc.  ;  <^  on  divise  v  dans 
eterouëUes ,  Maupas  35,  Duez  3o.  ; 

Oueille,  ouaille.  Voir  p.  5A9. 

t^Soëf  ou  souefn  St.;  souefT.;  oue  est  «Iriphtongue  propre, n 
L.  A07  ;  ^oue  est  triphtongue  propre. . .  nous  escriuons  aussi  soëf 
indifféremment,»  Du  Val  1 13;  oue  est  « triphlhongue »  Maupas 
34,  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  5 61,  n.  i);  «lu  de  souef 
sonne  plus  clèremant  que  celui  de  fouet,  y^  Dobert  538;  oue  se 
prononce  comme  l'allemand  oà  ou  wà,  Duez  3o;  t^souef,.  ce 
mot  est  vieux...  dites  miive,m  R.  ' 

Moctte  Palsgrave  969;  «moue(/^«,  voyez  moette,  »  St.;  ^* moelle, 
accola.  Item  presagio.  Mouette  gaula,  r  0.;  mouette  R. ,  etc. 

Girouette,  brouette,  Oue  se  j)rononco  ert  deux  syllabes,  Duez 
3o. 

r^On  diviser)  dana  douëlle^  Maupas  35 ^  ^doûelle  doga,  ras- 
cliiera,»  0. 

Avouestre  (sic)  a  la  Iriphtongue  ou^,  Maupas  34. 

/Jou/*n/<^  (sioi)  diphtongue,  Billecoq  QQo. 

Troeme.  0^  est  diphtongue,  Martin  (voir  p.  530,  n.  t),  Ré- 
gnier 7  1,  De  la  Touche  46.  "^ 

/Woi/on,  St. ,  O.;  ^mouélon  voïez  motion,  r  R.;  « »noe//on:  quel- 
ques-uns escrivent  moilon,y>  \c.  1694-1740;  moellon  Ac, 
1  769,  etc. 

«  Bref  pour  douaire  elle  auoit  tout  le  malheur  du  monde,  — -'Douaire 
est  de  trois  syllabes,»  Malherbe  445. 

Doay  N.yDoûfii,  Doai  Monet;  «il  faut  dire  indubitablement 
Douay  et  non  pas  Doay,yy  Ménage  1  8 1  ;  Douay  Th.  Corneille. 

Rouergue,  Hoargois.  Voir  p.  7. 

Suivant  BiHeroq  (îJ9i),  «on  dit  «WM-pr,  amadou-er,  bafou-er. 


558 


DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


LIV.  Il,  CHAP.  VUl,  SECT  11.12,  3'.  545 

Dans  le  discours  familier  on  passe  asseï  iegerenieal  sar  ces  trots 
voyelles  :  mais  en  lisant  des  vers  il  faut  prononcer  t$  sépare* 
ment  des  autres.  7» 

«Nous  pouuons  direpo^tedissillabe,»  Pëleiier  {voir  p.  &3t); 
les  poètes  se  permettent  de  îam  poête  dissyllabe,  GÉiichie  (voir 
p.  5o3,  n.  a).  ^ Poète,  Ce  mot  icy  est  (de  raison)  trissyllal>e, 
toutesfois  on  le  peut  faire  dissyllabe,  quand  il  vient  à  propos 
de  s'en  seruir  ainsy.  j>  ft  Poème,  Ce  mot  est  trissyilabié,  mats  il  est 
aussy  dissyllabe,  quand  on  veut,n  L.;  «en  la  rimé  lin  dernier  » 
vers,  un  auteur,  qui  n'est  pas  nommé,  «porte  sans  faisoii  à 
deux  silabcs  ce  nom  de  poète,  Jls  errent  aussi'  bien  sooii«nt  sur 
ce  nom  de  poésie.  Car  en  roingnant  la  prononciation  qili  Ini  est 
due,  ils  le  font  Wre  peste,  y*  Deimier  17a;  «  il  faut  dure' indubi*- 
tablement  potiete  et  non  ^as  poète,  quoyqu*on  écrive  poiEe,n  Më^ 
nage  181;  f^poete,  prononcez  pone^,  »  R.;  «la  syllabe  d^9  de 
poème,  poète,  -tique,  -tiquement,  -sie,  «qu'on  fait  d'ordinaire  de 
deux  syllabes  en  poésie. . .  est  assurément  dipbtbongue»  dans  le 
discours  familier,  Hindret  *398;  «ce  n'est  que  dans  la  familia- 
rité de  la  conversation  qu'on  fait  poète,  poème  de  deux  syllabes,  n 
Régnier  71,  De  la  Touche  /i6;  «en  prose  comme  on  ne  fait 
qu'une  syllabe ?>  de  oe  dans  poète,  «c'est  le  son  ou  qui  se  fait 
sentir,  et  en  vers  comme  on  en  fait  deux  syllabes,  c'est  le  son  0 
qu'on  prononce, 9  fioindin  5;  lapoile  et  les  semblables  ne  font 
pas  tant  sentir  le  son  de  ou  que  jouet,  touet,  etc.  il  semble  que 
le  son  de  \*o  y  soit  un  peu  plus  pUr,»  Demandre  il,  t63;  «en 
conversation  on  dit  pon-me,  poa-U,  poa-tero^,  n  Féraud. 

fuNoése  prononce  Noué,  y»  Patru  11,  260. 

Ouest,  Sud-Ouest,  La  diphtongue  oti^  se  rencontre  en  ^foéet, 
couenne,  coûeUe,  mi-est,  sud-oûest,  . .  Dans  les  deux  demie»,  le 
son. de  XéH  é.<(t  plus  iparqué  de  beaucoup, i>  Régnier  7a. 

f^Z*  01,  oat,  ' 

Otiy  Palsgrave  866;  nous  répondons  ont  ou  m,  SjlviiisitV 
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lf»8  Savoyards  prononcent  oi  par  o  lonfj  et  monosyllabe,  losFran- 
raiH  oMi  dissyllabe,  Bèzc  ^'^  ;  omj  St.  ;  monosyllabe,  L.  ;  otiy,  m/i/*  k 
fp'nnt  péril  suit  la  frraml'  enlrejrrise.  —  Note  icy  ouy  d'une  sylabe ,  et 
, ailleurs  il  le  fait  de  deux.  Je  (rouue  plus  raisonnable  (ju'il  soit 
de  deux,  comme  en  resiouy,  eêuanouy,  ouy  qui  signiBe  audiui,  etc. 
Toutèafôis  rvsage  doit  estre  le  maistre,?»  Malherbe  1269;  owt  mo- 
nosyllabe, Maupas  36,  etc.;  To  «pourrèt  avoir  soin  de  prandrei» 
la  place  de  Vou  9an4$iy  adverbe  aussi  bien  qu^an  Louys,n  ctTu 
de  Vouy  ne  se  fait  pas  si  bien  ouyr  que  Vu  de  8o^ef,  »  Dobert  538. 

-  Verbes  en  odir.  —  «  Ouir  monosyllabe.  Foutr  la  terre,  refouir, 
enfouir.  On  ri  raiera  à  la  suyuante,?)  L.;  «oMir  dissyllabe.  Ouïr  :  il 
fait  oyaht.  Jouir,  reiouir/réiouir,  eshlouir,  espanoutr,  esuanouïr,  v  id, , 
i\\ii  donne  oui  pour  monosyllabe  dans  toutes  les  formes  de  fouir, 
enfouir,  et  oui  pour  dissyllabe  dans  toutes  les  formes  de  eftpfi- 
noMir,  esvanottir,  jouir,  etc.;  «la  tripbtonfjue  propre  ôuy  n'est 
rommune  quen  ceste  diction  yôuyr,  enfouyr  cl  les  dérivés  rendus 
mot  pdur  mot  hfodix),7i  Du  Mal  1 13. 

Ouyr  Palsgrave  583  \  oïr  et  ûuir,  Sylvius  1  j  ;  oîr  Meigret  Metil; 
3q,  Ga  v",  83  v";  ouir  St.  80,  etc.  — -^je  os,  il  ot  Palsgrave;  j'ot 
Sylvius  1 16;  j'o^  ou  oès,^  tu  oh,  il  ok,n  Meigret  8/1,  j'oy.  tu  ois, 
il  oit,  oyons,  oyez,  oyent  St.,  etc.,  tu  ouis  dissyllabe,  L.  —  on 
prononce  ouyyons,  ouyyez  Barcley^-^;  ]oyoye,  nous  oyoyons,  ils 
oyoïent  Palsgrave,  j'oiow  R.  —  je  ouy«  Palsgrave  etc.;  j'owy  mo- 
nosyllabe, tu  ouis  dissyllabe,  il  ouit  dissyllabe,  L.;  j'oui  Maupas 
*j3i.  — ]f^r^oy  Palsgrave;  ^oirey  et  par  transmutacîon  de  voès, 
oirey^yi  Meigret  ()/i  v';  oiray  L. ,  Du  Val  ')35;  t^orray  et  oiray,r, 

'*   Scholia  »j ,  6),  ç  :  R  Apud  Sahaudo«  oi  por  o  longimi  arcipilur  pro  ita eslquo 

nionosyllabum..  pro  quo  (îaili  usurpant  omi  dinyllabum.^  Il  dit  copendani  on  IftH^i 
(  I  S  )  :  ff  Sabaudi  pro  oui,  ita ,  prununliant  ot  per  dialysin.» 

-  *  /i3  :  «Il  is  a);aynst  Uio  nalure  cl  the  frenche  tonj;c  lo  hâve  [vto  jj  or  jy  or  yj 
to  ronio  iumu^tlially  topuyder. . .  Kxcepl  wlien*  Uic  fiiisl  porsou  of  Ihe  prfttt•rimf)€rf(»c- 
l«»n«  ondotb  in  .y'>îf'.  »s/'*y"y'>  "My*>.y''  ami  surhe  liko;  for  sytbe  ail  sur  ho,  in 
(hoir  fir»t  aod  secomlu  pt^rsons  pbirtWI,  omlo  in  y«iM  ai;i<l  yez,  we  uiust  ne<les  hnvf 
t^o  II  roine  loguyder,  afnl  snyo  fuyynn» ,  ftiyy^i  ,  ouyyniu,  ouyye:  ,  for  if  ho  (hue: 
wo)  wrolo  |)til  ono  i.  wo  sliiddo  nxilounde  llio  |M'ix)ns  (»f  lliis  lei»s  willi  tho  saino 
p<"rs«>ns  of  th«*ir  pros«»nt»'o«os.  "  *  ^ 
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Maupas  43i;  «oyr^y  et  non  orrfry,v  0^  léB;  oâtr/iy  Chîfflet  i, 
4,6;  orray  R,'—  que  jottyv  Paisgrave;  oye  L.  «  Du  Val,  CRhet, 
K.  —  que  j'o(»w  Mei(»ret  70  v";  cuisse  R.  —  owmt  JL ,  Du  Val.  — 
ouy  Palsgravo,  et  au  pluriel  (mis  dissyllabe  L.;  ouy  Du  Vûl;  om 
Maupas,  Chifflet;  oui  R.  —  ^Oûir.  Ni  ie  présent  de  Tindicatif 
jW^etc.  ni  l'imparfait  j^*oyois,  ni  iefutur  ]oiray,  ne  sont  plus  d'au- 
cun usage,  non  plus  que  le  prissent  ni  le  futur  d«  Timperatif,^! 
du  subjonctif  qui  en  sont  formez;  et  on  ne  se  sert  maintenant  de 
ce  verbe  qu'au  prétérit  de  Tindicatif  j'otc»,  h  oeluy  du  subjonctif 
jouisse;  et  dans  les  temps  formez  du  participe  oui,  et  du  verbe 
avoir. . .  Encore  dans  tous  ces  mesmes  temps  se  sert  on  plus  or» 
dinaircment  du  verbe  entendre  pour  exprimer  les  mesmes  choses,  « 
Régnier  63 o. 

Tîcjj/oyr  Palsgrave  19;  resjouir  Si. ^  T.;  rejouir,  réjouir  L. ; 
^resiouir,  reiouir,  voiez  rdoir^v  Monet;  tesjonir  0.,  etc.  -^  «w- 
noity  evanoiret  Meigret  Ment.  5o,  ho;  esvanouir  St.,  etc. 

Esp/mir  St.;  epnnit  JoubeH  201;  espanir,  espanouir  T.;  eêpa- ' 
noûir  L.  ;  t^^espanir,  ou  plustost  espanouir,  n  0.;  épatèêuîr  R..,  etc. 

Foyne  Palsgrave  Qsa;  ^ faine  voyez  fouine, p,  Si.\  fouune  T., 
^ivcc  les  rinlos  en  iue,  L.;foine,  fouine  O.ifoume  R..,  etc. 

Louisi'iOËn  [jOuis,  louaAfjfe. . .  Vu  se  prononce  lejifremènt  qclqe 
peu  en  consbnante,  y>  Meigret  Ment.  1 6  ;  «ot  se  diuize  en  Lais,  n 
Le  Gâygnard  97;  Loys  est  ancien,  on  écrit  maintenant  ijouys, 
Martin  ^^^  Yo  <<pourrèt  avoir  soin  de  prendre  i»  la  place  de  Ton 
tcan  ouy  adverbe  aussi  bien  quan  Louys^n  Dobert  5d8;  ont  est 
prononcé  en  deux  syllabes,  comme  en  allemand  /««y,  Dues  3i; 
nil  faut  dire  Louis  et  Louise  et  non  pas  Lois  et  LoUsê.  Mais,  quôy-^ 
qu'on  dise  Louis  et  Louise,  on  dit  neantmoiiis^/4to»,  et  nod  pèê 
i4/oMwc,»  Ménage  181.  > 

Moize,  r^oi  se  diuise,)»  Le  Gaygtiard  97;  Moyse  se  prononce 
avec  la  diérèse  comme  Mdse,  Martin  ^^;  tiMoym  se  prononee 
Mouyse,yi  Patru  n,  960;  «.les  prédicateurs  disent  piusepmitiu* 

(''    «3  :  n  ADliquuni  I (*ys  jam  scribitiir  /»tty«.n 
*>   «3:  « Moy««  per  diipresin  eflV>rtur  qiMMi  MaU*.^ 
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n6m(înl  Moï»e;  mais  tout  le  peuple  dit  Ironise;  et  cesi  comme  Je 
voudrois  parler  d^ns  le  langage  familier,  »  Ménage  i8q;  rt  pro- 
noncez iWoawe,»  R.;  «  d'ordirtaire  oq  prononce  Mouise, -n  Andry ', 
à(^  i;  Saint-Héal  désapprouve  (xii),  mais  Andry  maintient  (Suite 
371)  que  c'est  «se  tromper  de  croire  qu'il  faille  prononcer 
MoUe.,.  et  non  Mouise ;ji  «quelques  uns  veulent...,  nraisfcmal, 
qu'on  prononce  Mouyse  plutôt  que  Mo-yse.n  De  la  Touche  ^B. 

Joyeux  Palsgrave  3 18;  jouyeus  Meigret  Ment.  !i^;  joyeux 
St. ,  etc.  .       ■ 

Camboy  St. ; . « camAoy,  trisyllabe,  que  les  Villageois  discnj 
cnmbouy,v  *N.;  camboi,  camboue  Monet;  v.camtftyuy  di  camboy,  v 
0.;  cambouil^.;  cambouis  \c.  i^^li^eic.  , 

< 

Rouen  (cheval)  St.  ;  rolian  T.  ;  rouan  L.  ;  roan,  roûen  0.  ;  rouan 
Ac.  1  696,  etc. 

Rouen  Si,  ^  T.;  «/?Ofl/j,  voyez  /?oue«-, »N;  Rouen  Th.  Corneille. 

Roanne  Monet;  rf. Roanne  ou  Roûane,v  Th.  Corneille;  Rouane, 
/î»nnc  Trévoux; /?ow^mc  Poitiers.  ' 

Corduanier  qo8,  cordouanier  q 09  Palsgrave;  cordouanier  B(h 
vellés  56;  cordouannier  St.  ;  cordonnier  T.,  L.  ;  cordoanier  Maupas  " 
la;  cordonnier,  cordouannier  0 .:  cordonnier  R.,.etc.  ' 

r^Fouin.  Cestuy  cy  se  prononce  plus  volontiers  monosyllabe 
L.  ;  r>  fxfoin  (exclamation).  On  rescrityoum,;maij(,  nonobstant  Vu,   .. 
il   ennuient  encore  mieux  icy>  avec  les  mots  en  6in  «qu'à  ceux 
en  nuin  ,  où  il  est  placé ,  n  id.  ;  foin  Maupas  358 , 0.  3  1  /i ,  '\foin  R. 

Raboin  St.,  et  babouin  *N.;  babouin  T.,  trissyllabe,  L. ,  Le 
Gaygnard  98  (qui  donne  ouin  pour  dissyllabe),  Maupas  359, 
p;  ifl/wtVi,  ambaboiner  Dobert  5t3;  babouin  R.,  etc. 
^  Gouinfre  ().;  *froinJrp  R.,  Ac.  169/4,  etc. 
.  ^Groin/f  Palsgrave  a'j'i;irroin  St.,  T.,  L. ,  Martin  (qui  a]Ouio 
que  om  se- prononce  presque  comme  ouin  en  une  seule  syllabe  ^'^) 
et/TTOUi/i  ().; /îTom  R. ,  etc.  .  ^ 
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Il,   UA,,UE,  UKÙ,   CO, 


L'm  parail  ^tre  devenu   consonne,   de  boqne  heure,  parti- 
culièrement devant  IV.  :  .         • 

Lanoue  ne  reconnaît  d'autre  diphtongue  ?  propre»  que  tit. 
Dans  les  autres  groupes,  u  îqrme  toujours  pour  hji  une  syllabe^ 
st^parée,  puisqu'il  range  les  mots  avec  ceux  qui  eut  simplement 
^r,  e  ou^M  à  la  tonique..       ^    ^  .     - 


1"  ut. 


Synérèse.  —  SiLilel  (8)  donne  comme  exemples  de  la  diphr 
longue  Ml,  ;iu/»>  nuitj  nuire,  suivre ,  çuide ,  fuit ,  hui,  suif,  auxquels 
il  ajoute yu*/,  «bien  que  Marot  ayt  este  de  cor^raire  opinion,  le 
faisant,  en  la  versification  des  tri^s  vers  de  Beroalde ,  de  dcsux 
syllabes;  mais  pesé  Je  à  l'oreille  le  projiptiçanl,'Ct  tu  le  cognois-^^ 
Iras  n'eslre  plus  de  deux  syllabes  que  les  exemples  precedens.  » 
Suivant  le  même  hauteur,  ^ui  se.dissout  comme  en /uif/ ,  circuit, 
pùïr.  y>        ■      '       ^        -         \    ■ 

Meigret  dit  (76)  qu'en  là  quatrième  conjugaison,  «qelqiio 
voyelle  qi  précède,  l'i  ne  fèt  jamès  diphlhongue;  de  sorte  q'ôfr, 
fuir,  jmir,  è  tous  sèmblablesqi  sèmblet  être  monosyllabes,  sont 
dissyllabes.  »  (83  v")  :  «Combien  que^wlr  soèt  de  deus^yllabes , 
toutefoès  tout  son  singulier  du  prèzent  indicatif  ^  pfofer'  en 
monosyllabe,  è  par ^onseqenc'  en  dij)hthon^e  :  coiiielWlIV  ou 
fuys,  infuys,  \\  fuyt.^r»  . 

Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  l'u  de  ruine,  ei  il  ne  menti^m|« 
/[)as  bruine;  mais  il  coïkidère  ui  comme  dissyllabe  dans  rume, 
puisqu'il  met  ce  mot  avec  le»  rimes  en  ine.  Il  n^attribue  qu'une 
syllabe  aux  terminaisons' tiy,  uù  (y  compris^i)  «fi/îit«,  refdiê)^ 
msse,  uit  (à  l'exception  seulement  de  gratuit  et  fortuit,  où  tit  eut 
dissyllabe)^  uite[^  compris jiiite),  uire;  suivant  lut  $mf,  cuir  «ont 
monosyllabes;  mais  dans  les  verbes .circuir,  puir,  fuir,  en/utr,  w- 
fuir,  ui  est  dissyllabe,  à  l'exception  des' trois  derniers,  qu'oo 
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peut  rimer  auec  la  'tenninaizon  v  en  uir  ^onosYllabe ,  ^^  qui  se  les 
vendique  aussi  à  meilleur  droit  que  ces  te  cy»  ûir  dissyllabe.  U 
range  avec  les  mots  où  uit  est  monosyllabe  circuit  (participe 
et  substantif), /ui<.  il  met  fuy  participe  et  première  personne 
du, singulier  du  «premier  prétérit  parfait»  ou  prétérit  défini 
parmi  les  mots  en  uy  où  uy  est  monosyllabe,  et  il  dit  (uie)  : 
«de  ceste  terminaizon»  uie  «il  n'y  a  que  le  participe  du  verbe 
fuir,  lequel  comme  l'usage  a  gaigné  de  le  prononcer  monosyl- 
labe, aussy  son  participe,  au  lieu  de  fuie  Irissyllabe,  se  àiifuye 

dissyllabe,  w  , 

Suivanfl.e  Gaygnard  (97),  ^«i'  se  diuise  en  bruine,  riiine, 

rûuier.  v  * 

«  Que  tout  à  l'impourueue  une  ruine  suruient.  —  Rume  est  de 

trois  syllj)bes,?5  Malherbe  /io7. 

r.Fuir.  Le  sentiment  de  tous  les  bons  grammairiens  est  (jue 

fuir,  iefuis,  lay  fûy  sont  de  deux  syllabes, ri  Vaugelas  11,   1  78; 
«les  poètes.  .  .  n'ont  garde  de  le  faire  quGLfTvne  syllabe.   La 
raison  en  est  euidente , /utV  est  un  mot  dont  ils  peuuent  souuent 
auoir  besoin,  soit  à  l'infinitif,  soit' au  prétérit,  c'est  p^urquoy, 
ayant  a  s'en  seruir,  ils  ne  manqueront  pas  de  le  faire  d'vne  syl- 
labe, et  ne  le  feront  jamais  de  deux,  à  cause  de  cet  entre-badle- 
inent  que  font  les  voyelles  m  et  /  séparées,  et  que  la  douceur  de 
iiostre  jloësic  ne  peut  soulfrir,  qui  par  cette  mesme  raison  bannit 
la  m'ncontrc  des  voyelles  en  deux  mots  diiïérens.  Ils  ne  deuroient 
pas  pourtant  trouuer/tf/r  de  deux  syllabes  plus  rude  que  ruïtw 
et  bruine,  où  Yu  et  l'i  font  deux  syllabes  distinctes ,  v  id.  n,  1 8 1  ; 
«à  l'oreille î^/iur,  je /im,  j'ai /m*  «ne   sont  que   d'une  syllabe  îj 
Patru  II,  178;  «/««•  de  deux  syllabes  est  si  traînant  qu'on  ne  le 
j)()urroit  sontîrir,  et  dans  la  j>rononciation  on  ne  le  fait  que  d'une 
syllabe,^  id.  11,  i  7  9  ;  s  i /«*/•, /wi*  étaient  dissyllabes,  «le  vers  en 
deviendroit  si  languissant,  qu'il  seroit  impossible  que  ce  mot  si 
nécessaire  entrât  jamais  dans  la  poésie,»  Lancelot  i,  7  ;  «parlant 
en  gênerai  notrepoésie  ne  s'accommode  pas  de  cette  desunion  de 

,  .A^^vviW  (^yi  rend  toùiours  le  \n^  languissant,  Ainsi... /mr  est^   ^ 
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luonosvllabo,'^  Mour^ues  *  1  5();  ^  pou  de  personnes  \m\i  Jiiir  de 
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deux  syllabes,  non  pas  mesme  au  prétérit  indëBny;  il  n'y  a  rien 
.  (le  plus  languissant  qu'un  vers  où  fïe  vçrbe  est  compté  pour 
deux  syllahcs,  7)  Th.  Corneille  11,  18a;  «^le  verbe yiiip  n'est  que 
d'une  syllabe  dans  ses  deux  prétérits .  .  . ,  comme  il  n  en  a  qu'une 
à  rinlinitif.î»  Àc»  sur  Vaugelas  II,  i8a. 

Suivant  Hindret  (*3/i3),  «la  diphthongue  «i  est  presque 
partout  di[>hthongue,  tant  en  prose  qu'en  vers,  excepter  pourtant 
celles  (jui  se  trouvent  en  ces  mois  druide,^  truits,  Juir,  mine, 
hruine,  dont  quelques  poètes  séparent  les  deux  voyelles  pour- 
aufjraenler  ces  mots  d'une  syllabe,  et  d'autres  les  font  diph- 
lbt)n|i'U('s;  de  sorte  que  les  uns  disent  drui-de,  fux-r,  irui-te^  etc. 
Mais  quoiqu'il  en  soit ,  elles  sont  toujours  diphchongues  en  prose.  » 
Il  en  est  ainsi  aujourd'hui;  et  quand  nous  donnons  deux  syllabes 
à  ui  dans  ruine,  ruiner,  bruine f  suicide,  gratuit,  fiutde,  drmde, 
nous  suivons  la  tradition  plutôt  que  la  prononciation. 

Remarquons    que  la   muette    suivie  d'une    liquide    n'a    pas 

maintenu  I'm  comme  syllabe  distincte. 

.  <■ 

Lll,  OUI.  —  Suivant  Dumas  (i/i6),  «beaqcoup  de  personnes 
du  bas  Dauphiné,  du  contât  d'Avignon  ou  de  Provence  disent 
((uel(|uefois  un  Lui  d'or  pour  un  Louis  d'or.  »(i98):«llya  beau- 
coup de  Provençaus  qui  disent  Luïs  pour  Louis.  »  Cette  permuta- 
tion n'a  lieu  dans  le  français  normal  que  rarement  et  avec  tii 
antérieur. 

«  Dans  fuir  et.ses  composez  on  prononce  souuentybtiû  au  lieu 
de  fuit  7i  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'indicatif  pré- 
sent, L.(ouil  monosyllabe);  «  fuir, enfuir,  refuir.On  peut  rimer  h 
ouir,v  id.  (uir  dissyllabe);  aux  secondes  personnes  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  et  au  participe  pluriel  «de  fuir  et  ses 
composez,  on  prononce  souuentyiww  au  lieu  de  fuis,  n  id.  (oMtf 
monosyllabe);  «Quelques  vus.  .  .  prononceirt  s'eii/witlau  prété- 
rit parfait.  .  .  pour  s  enfuit,  n  Du  Val  1 13;  «/cwfr  pourf^  ne 
vaut  rien,  qiiov  que  plusieurs  le  disent  à  la  cour,»  Vangeian 

•  ^supplément)  n,  tiSù.  „      _  _        _  _       1 

Bruine  St  ,  T.  ;  Fiouine ,  bruine  0.  ;  5rlïwcTaiigelas  il ,  1  lï  1 ,  efc 
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7  Brouy  ou  bruy^^'  c'est  à  (lire  bruslé,  n  Th.  ;  brouy,  brouyr  0.; 
brouir  l\. 


^ 


a    VA. 


Cauchie  est  le  seul  auteur  qui  compte  ua  au  nombre  des 
diplitoiigucs  propres'-^  et  il  cite  en  exemple  les  mots  dissuader, 
persuaiier,  où  un  devait  en  effet  se  prononcer  comme  dans  les 
mois  latins  d'où  ils  soni  venus  directement. 

Cependant  Lanoue  ne  mentionne  pas  ua  parmi  les  diph- 
toujjues,  et  il  range />er«îWc,  dissuade,  suade,  ainsi  que  runAe, 
avec  les  rimes  en  adc. 

r^Souabe,.  voyez  5ufl 6e,  »  Th.  Corneille;  Souabe  Trésoux. 

Cornuaille  St.;  Conwuaille  Monet. 

fn Confiant  oîi  ieux  riuieres  s'assemblent,»  St.;  conjluanl  0.;  la 
«jonction  ou  le  meslange  de  deux  (leuuesjorsqu'vn  fleuue  entre 
dans  vn  autre,  se  dit  fort  bien  le  conJluetU  de  deux  riuieres,  et 
c'est  ce  qui  est  cause  (ju'il  y  a  tant  de  lieux  en  France  qu'on 
i\[)[)ci[c  ConJliHl ,  c'est-à-dire  conjlumt,  mais  de  conjluent  on  a  fait 
conjlanl,  (pii  est  plus  axsé  et  plus  doux  à  prononcer,»  Vaugelas 
II,  i/i8;  «on  ne  sauroit  dire  le  conjlant  de  deux  rivières.  Il  faut 
toujours  dire    le  confiaeni,-!)  Th.  Corneille  ii,  1/19. 


3" 


lE. 


(>.iuchie  est  le  seul  auteur  qui  admette  la  diphtongue  Me 
(voir  p.  oS-J,  n.  a);  il  cite  en  exemple  muet.  Hegnier  dit  (78) 
qu'rt  il  n'y  a  pas  il'aulre  exemple  de  la  diphtliongue  ue^  dans 
noire  langue  (pie  celuy  du  mot  escuelle.  v 

L'u  se  trouve  à  côté  de  l'e  dans  beaucoup  de  naols  de  la 
langue  savante  formés  sur  letTpe  latin  -wdis,  Billecdq ,  tout  en 
constatant  (3'jG)  qu'on  prononce  en  deux  syllabes  aclu-el,  ac- 
tu-eliement,  intelleclu-el ,  ajoute  :  «Dans   le  discours  familier  on 

'    Il  y  a  //roMyr  el  Vuyr,  niais  c'est  une  faute  évidente,  qui  est  corrigéecn  1 586. 

^  1^7."»,  .{o  :  r  l)i|)lilhon({um  dislinclain  noniino,  cum  duae  vocales  in  sillabam 
ila  cadunl.  ul  ulra(|ue  hreviler,  intégré,  clart'  dblincttMjue  cxaudialur;  eiu»  geiieris 
■mat 
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appuyé  plus  sur  Te  que  sur  Tu;  quand  on  lit  des  vers,  il  faut 
prononcer  lu  et  Ye  séparément  et  distinctement  Tjun  de  raulre.  » 

Jeune  Paisgrave  agi  ;  etc.  «tM«i«  voyez  ieuney)  Th. 

f^ Cahute  ou  caAttto//e, »  Th.;  ^calmUe  de  paysan,»  cahuieL,; 
cahute, cahuete  Monet;  »  cahutte,  ^eahuulle  et cakueUeO, ;  j^cakuette, 
j-caliute;  «  ce  mot  est  has  et  de  raillerie,  »  R.  ;  cahuette  Xc,  1 69A 
tx cahute.  Quelques-uns  disent  eoAiiftte,»  Ac.  1718;  cahute  Ac. 

17^0,  etc.  ^ 

Escuellée  0.,  etc.;  r^écuellée,  éculée.  Uun  et  l'autre  se  dit,» 

De  la  Touche  (1710).  ^!^i^ 

Lœtte  Paisgrave  220;  luette  St. ,  0. ,  etc. 

Flouètes  Baïf  19  v^;/otwt  Monet,  0.;  ■fjlouêi  R.;  fouet,  fiuet, 
Ac.  169/1-1718;  vi flouet,  fiuet,  doni  également  bons,»  De  la 
Touche  {^Ymfiuct:  autrefois  on  écrivoit/ouet, »  Ac.  \^ko\fiuet 

Ac.  1763,  etc. 

«Parce  quen  Espagne  on  prononce  Vu  comme  la  diphthon- 
gue  ou,  plusieurs  François  écrivent  dmegne  et  même  doegne, 
mais  il  faut  écrire  duègne,  »  Trévoux;  àou^gne  Ac.  1  762  ;  duègne 

Ac.  1835-1878. 

h°  UBV. 

Lanoue  donne  pour  dissyllabe  la  terminaison  ueux  des  adjec- 
tifs et  autorise  à  y  rimer  boueux,  noueux.  Maupas  dit  (36)  que 
«  es  mots  où  c,  g,  ni  q  ne  précèdent,  ueu  se  sépare  en  deux  syl- 
labes, au^ur   lueur,  remuéur,  impétueux,  v 

'       5°  vo. 

fuTuorhe,  teorba»  0.;  «on  dit  plus  communément  tuorbe. 
Apres  tuorbe,  téorbe  est  le  plus  usité.  Twrbe  est  donc  le  moins 
bon,»  Ménage  101  ;  ^tuorbe,  téorbe:  on  dit  Tun  et  Tautre,  mais 
tuorbe  est  le  mot  d'usage  et  celui  qui  est  presque  en  la  bouche 
de  tout  le  monde,»  R.;  ^theorbe:  on  prononce  communément 
tuorbe,  »  Ac.  1 696  ;  n  theorbe:  plusieurs  prononcent  (4iwfAe,  »  Ac. 
1718-1760;  r^téorbe,  y o)ez  tuorbe, n  kc.  176a;  ««A)r*e;  quel- 
aues-uns  écrivent /AA>r6e  et  d'autres  tUM'be,n  Ac.  1^35-- 187 8. 
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DE  LA  PROWONCIATiOlN  FRANÇAISE. 


S  A. 


QV,   GU  DEVANT  LUE  VOYKLLB. 

Il  est  probable  que  dans  qu,  fpi  devant  une  voyelle,  comme 
dans  quGy  qui.'quo,  lingtui^  lanfpiidus,  Vu  se  prononçait  déjà  en 
latin  comme  une  consonne.  Il  est  devenu  muet  dans  les  mots 
de  la  Langue  vulgain;,  et  s'est  toujours  prononce  comme  une 
consonne  dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

1*    QU. 

Paisgrave  enseigne  (9)  et  tous  les  autres  après  lui  que  dans 
<ju  Itt  ne  se  prononce  pas  et  que  le  ^  a  le  son  du  k,  evesque, 
qtiartiet:,  quant,  quinze,  qui ,  qtuiresme ,  coiniim  eoeske ,  etc.  iVIais  les 
Picanlsf^u  témoignage  de  Sylvius''^  prononçaient  quouecer  (de 
tjuatere  ou  plutôt  quassare),  quoi  (de  quies),  quouatre  (quatuor). 

Les  Français* prononçaient  en  latin  ïe^qu  comme  un  k.  Tory 
l'atteste  (5^)  :  «  La  lettre  ^  a  si  grande  authorite  de  tirer  et  avoir 
après  soy  le  r  (pie  le  ayant  lire  il  luy  faict  perdre  une  grande 
partie  de  son  son,  laquelle  chose  est  bien  observée  en  la  pro- 
nonciation des  Italiens,  qui  après  //  et  q  pronuncént  beaucoup 
mieulx  celluy  r.  (|ue  ne  font  les  François,  excepte  ceuix  qui  ont 
irc(|uente  en  Italie  et  seilorcent  imiter  iesdits  Italiens,  w  Jules 
César  Scaliger  critique'-^  cette  prononciation;  et  Ramus  dit  que 
l'autorité  des  professeurs  du  (Collège  de  France  Ta  bannie  de 
l'Université  de  Paris '^''. 

En  effet,  (iossard  prescrit  de  [)rononcer  coua,  eue,  oui.  On  con- 
tinua à  prononcer  rywo,  co,  et  quu,  eu,  comme  le  prescrit  Cos- 
'  sard  (t)6).  dépendant  Ménage  prononçait cttOf/,conHne  il  résulte 

^"  <)  :  «T.Vnle  atleram  vooalom.  .  .  u  prorsus  non  evaiiescil,  praesoHim  apud 
llalos  et  (îennanos  in  latinis  dictionilHis,  apud  Picardos  in  suis  dicenles  a  qualere 
«fuouecrr,  a  quies  quoi,»  quatuor  quouatre. r> 

^'^  1,  10:  ffGalli  niliilo  secius  eani  proferunl  alque  ipsiipi  k,  aUjue  cliain  ci-us- 
sius,  horunKpie  imilatores  Ligures  Tauri ni,  qui  vero  casle  atque  inlegre  in  provin- 
(  la  vors^inturpronunrialionis  includunl  aliipiantuui  pol*'»lalis  ipsiusu.  ^ 

^"   Scholœ,  p.  11,  I.  3^^  :  ty»*  cl  «/«i/u  et  quntus  et  tnichi  et  i^imiles  gotlisnii  erant 
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(le  ce  qu'il  dit  (i)  et  en  particulier  (6)  :  nU  y  a  encore  do  vieux 
^restres  en  Pi^rdie  et  en  Normandie  qui  disent  là,  kae,  kod:  et 
tponsieur  Mintel,  itK^decin  de  Paris,  qui  n'est  mort  qu'en  167 1 , 
pronooceoit  tousjoiirs  delà  sorte.»  Moulis  prescrit  encore  (197) 
de  prononcer  Â:îW. 

Cette  nouvelle  prononciation  du  qu  latin  s*introduisit  dans 
un  certain  nombre  de  mots  français  de  la  langue  savante,  mais 
assez  tardivement.  Je  n'en  ai  pas  rencontre  de  Uîraoignage  ayant 
Ménage,  qui  dit(i-Q)  :  «Il  faut  dire  acahque...  De  tous  les  mots 
françois  dérivez  du  latin,  je  ne  sache  quéquateur)  équation ,  qwi- 
dra^résimc,  quinqtuigésime,  équanimité,  équeêtre,  ubiquiste,  oà  Yv  se 
prononce  après  le  q.  Car  pour  celui  de  Quirinal,  outre  que  plu- 
sieurs disent  Kiritial,  nous  l'avons  pris  des  Italiens...  La  raison 
de  c€ltc  diversité  est  que  ces  mots  ne  sont  pas  anciens  en 
nostre  langue,  et  (ju'ils  y  ont  esté  introduis  par  les  savans  de- 
puis le  changement  de  l'ancienne  prononciation.. .  vers  Tannée 
i55o.w  ^  fe      ) 

L'usage  a  été  partagé,  en  un  certain  nombre  de  ces  mots, 
entre  la  prononciation  latine  et  la  prononciation  française,  soit, 
comme  fa  remarqué  Domergue,  parce  qu'ils  tendaient  à  passer 
dans  l'usage^  commun,  soit  par  l'influence  de  la  voyelle  qui  suit 
qu  :  ainsi  ïou  consonne  a  persisté  ou  prévalu  devant  ïa  plus  que 
Yu  consonne  devant  é,  i  ou  m.  On  a  toujours  prononcé  akédue, 
comme  le  prescrit  Bérain  (9^),  Akitaine,  akilin,  comme  l'enseigne 
Saint-Maurice;  l'ancienne  prononciation  française  a  jiersistë 
dans  quasi  [kasi  R.),  quidam  [kidan  H.).  Roche  dit  (1 17):  «On 
n'est  pas  bien  d'accord,  sur  la  prononciation  de  ces  mots  :  plu- 
sieurs personnes  voudroient  qu'on  y  supprimât  le  son  de  Vu  et 
(|u'on  dit  acalique,  écaleur. . .  li  seroit  à  souhaiter  que  tout  le 
monde  fût  de  cet  avis,  au  moins  pour  les  mots  qui  trouvent  le 
plus-  souvent  leur  place  dans  le  discours  ordinaire.  9 

in  Acaileroia  anle  Regios  professores  usilati.  Ë  acbob  regia  toa  primain  qm»t  fiM- 
lis ,  (fuanlu* ,  mihi  latioè  et  romaDè  M)ou«runl  :  et  pudor  faii,  rtgiis  jMtifoMirilKM , 
lanquam  rc};i8  ipiiiusvoci,  palam  reclamarc.  Sed  cum  voeestUvin  gyamwà»  priftia 
iulrassent,  a  plen»4{ue  ul  pen>[^nae  cl  in  Lalio  barlMnc  clian  jodictis  ««M*  MndM 

ol  rt'ligiosoruu)  judicuin  damnaUc  sont,  n 
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Je  donne  ici  une  liste  des  mots  où  les  anciens  auteurs,  Mé- 
na{;e  (voir]).  555),  Hiclielet,  De  la  Touche  (97);  Bullier 
(890),  Girard  (Orth.  99),  Vallart  (18),  Antonini  (9/1),,  Fé- 
raud,  BouUiette  (i'^7),  lieslaut  (26),  Viard  (^5),  Domergue 
(/169),  attestent  la  |>rononciation  del'M.  Quand  cette  prononcia- 
tion n*a  pas  varié,  je  n'indique  que  l'auteur  le  plus  ancien  qui 
l'atteste.  Quand  elle  a  varié,  j'indique  tous  les  auteurs  qui  en 
parlent. 

Kouddrafrmaxre  Bu  (fier. 

Quadragesime.  «L'use  prononce»  Ménage;  couadrairémneDan- 
geau  m,  99.  — ;  Couadragésimal  Ac.  1760. 

Couadrature  Girard  Orth.  i3,  Bullier;  ^quadralurc  réduction 
de  (jueique  figure  à  un  carré.  La  première  syllabe  se  prononce 
coiM.  Quelques  uns  prononce^it  cnS-aturen  Ac.  1718;  «quel- 
(|ucs  uns,»  etc.  supprimé,  Ac,  1760,  etc.  —  ^  Qtuidraiure , 
terme  d'horlogerie.  On  prononce  kadraiurev  Ac.   1762,  etc.^'^ 

Couiidrqnguluire ,  coundrige ,  couadrdalère ,  couadnnôme,  couadru- 
]u\le ,  coua(lruple,-cr  Ac.  1762. 

Canmiodo  H.;  «les  gens  d'église  disent  le  dimanche  de  quoua- 
simodu,  et  les  gens  du  monde,  le  dimanche  de  k(iziniodo,n  [)o- 
merfjMH». 

«La  loterie  nationale  ayant  rendu  le  mot  qualeme  très  familier 
aux  joueurs,  ils  disent  j'ai  joué  le  katerne,  »  Domergue. 

Acdlique  Ménage;  acoiuitique  Dangeau  ni,  29,  De  la  Touche, 
Bullier,  etc. 

Equateur.  «  L'u  se  prononco»  Ménage;  «se  prononce  comme  il 
est  écrit,»  B.''^^  «plusieurs  personnes  prétendent  (pi'on  doit  pro- 
noncer l'u  dans  vquatcuv.  Je  croi cette  prononciation  bonne,»  De 
la  Touche;  (^court/eMrBuffier,  etc. 


f  ''  Domergue  dit  :  nQuatlrature  est  prononcé  quuuadrature  par  les  astronomes, 
«pri  sont  dos  savants,  et  kaiirature  pjir  les  horlogers,  moins  attentifs  à  la  langue 
suivante  d'oVi  ce  mol  est  tiix».» 

'*'  «EQU.  Lo  prt'mier  q  des  mots  de  cette  colonne  se  prononce  connue  un  A-,  et 
I'm  ipii  suit  immédiatement  q  ne  se  prononce  point.  On  excepte  de  celte  régie  les 
mot.s  iWifUitteur,  d'etiueêlre,  d^éfjuianfrle,  d'cijutloternl ,  (pii  se  prononcent  comme  ils 
xtnt  «Hrits. "  ' 
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^twfiow.  «L'use  prononce 'ï  Ménage.  ^ 

In  couarto  Ac.  i74o-< 

Liqmtion.  «On  fait  sentir Fu,»  Ac.  176a;  Ucouution  Ac.  t835. 

Quinquagésime.  «L'u  se  prononce  ap^ès  le  q,yi  Ménage  ;  cni'n- 
couagéstme,  cuincàkagénmre  Ac.  17/10. 

Quespin.  «L'tt  se  prononce  après  le  9,»  Ménage  696;  «la 
premièrV syllabe  se  prononce  cues.n  Ac.  17A0;  «bien  des  per- 
sonnes font  entendre  Vu  dans  questeur,  »  Boulliette;  euesteur,  cueê- 
/ure  Ac.  176Q,  etc. 

Éques^e.  «Lu  se  prononce,»  Ménage;  f^ équestre  se  prononce 
comme  il  est  écrit,»  avec  lu  R.;  «lu  garde  ie  son  de  «,»  Dan- 
geau  III,  78;  «plusieut^  personnes  prétendent  quon  doit  pro- 
noncer iu  dans  équestre.  Je  croi  cette  prononciation  bonne,»  De 
la  Touche;  équestre  Girard,  Buflier,  Antpnini;  «bien  de»  per- 
sonnes font  entendre  Xu  dans  équestre, n  Boulliette;  «Tu  se  pro- 
nonce» Ac.  17/io,  etc. 

Likéfier  Ac.  1769;  %tï^^  Domergue;  likéfier  kc.  i835;  h- 
.quéfierkc.  1878.  —  ^Liquéfaction,  on  fait  sentir  l'u,»  Ac.  17OQ, 
Domergue,  Ac.  iS^^,  liquéfaction  Ac.  1878. 

Qûia  Domergue. 

Çtïi^M*  Féraud. 

KietK;  qiétude,  qiétisme,  Wste  Féraud;  cuiddtté,  cuiet,  euié- 
tisme ,  cuiétiste f  quiétude  Ac.  1836-1878. 

Qûirinal  et  Qirinal  Ménage;  «plusieurs  pcrsonn^  prétendent 
qu'on  doit  prononcer  Vu. . .  dans. . .  QuirinaL  Je  croi  cette  pro^ 
nonciation  bonne  et  surtout  dans  ce...  mot,»  De  la  Touche; 
Qûirinal  Domergue. 

Équiangle ,  équilatéral  «se  prononcent  comme  ils  sont  écrita.» 

R.;  «Tu  se  prononce,»  Ac.  1835-1878. 

Ubiqûiste  Ménage. 

f^  Iniquité,  inquisition  «  se  prononcent  comme  s'ife  estoiènt  eacrii 

inikité,7f  Du  Val  96. 

Cuincouagénaire,"COuagéâime,-€UênHal  Ac,  i'jUo. 

Quintuple,  qûinquennion  FérsLud,  Ac.  tS3^. 

Quinconce  Féraud,  Viard;  quinconce  Ac.  1835-1878. 
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Quinte  Curce,  Quintilien.  I)«  plusieurs  personnes  qui  se  Irou- 
voient  assemblages  «  la  plus  grande  partie  fut  pour  Quinte  Curse  en 
(Tardant  la  prononciation  latine.  Les  avis  furent  partagez  sur 
Quintilien ,  »  Th.  Corneille  ii ,  q 88  ;  Quintilien ,  Quinte  Curce  Viard  ; 
t  il  est  des  personnes  qui  conservent  avec  scrupule  la  pronon- 
ciation latine  dans  les  mots  que  nous  avons  pris  du  latin,  et  qui 
prononcertt  céntumvir,  triumvir,  pentamètre,  Cuintilien,  Cuinte- 
Curce,  etc.  D'autres,  naturalisant  et  les  mots  et  la  prononciation, 
disent  santonvir,  trionvir,  pantamètre ,  Keintiil/gn ,  Kcinte-Curce.  Sans 
blesser  absolument  les  premiers,  je  me  range  de  l'avis  des  se- 
conds. Dès  qu'un  mot  est  entré  daas  le  domaine  d'une  langue, 
il  est  naturel  qu'il  lui  obéisse,  »Domergue  1 787,  3oo;  et  les  vieux 
professeurs  de  latinité  font  sentir  l'a;  mais  ces  deux  mois  étant 
familiers,  il  vaut  mieux  les  prononcer  h  la  française,  r?  id. 

Escouade  Saint-Liens  55,  Martin  33,  Monet,  Duoz  91, 
,  K.,  etc. 

Escadre,  escouadre ; esqtuulron ,  escadron.  Voir  p.  21  y. 
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Palsgrave  remarque  (to)  |)our  fp^ ,  comme  pour  (fu,  que  Vu 
ne  se  fait  |)as  entcmdre  devant  Ve  et  l'i,  et  (pie  le  ijf  conserve  la 
prononciation  cpi'il  a  devant  LV.  l'o  et  l't/,  fpiespe,  /rtiise,  lonffuf, 
Innfrue.  Il  excepte  les  dérivés  d'amhifpie,  comme  ambiipieux ,  amhi- 
f^iyt^i  Les  auteurs  cpii  suivent,  Saint- Liens -y -y,  Martin  3o,(ibiflL't 
S ,  1  5  ,  etc.  ajoutent  nr^er  et  les  dc-rivés  de  contiffu,  comme  conti- 

Vin 

Ifuitii  Martin  (3o)  et  Duez  (1  9) sont  les  seuls  qui  mentionnent  le 
mot  litiguiste  connue  se  prononçant  par  un  u^^K  Je  n'ai  ensuite 
rencontré  ce  mot  que  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  (1  83.')), 
(pii  remarque  qu'^^on  prononce  ni  (lij)htbongue.  >) 

Cossard  enseigne  (Sy)  qu'en  latin ^^j'  deuant  un  sonne  auec 
Ma  quazi  comme  en  françois^wa  en  deux  syllabes;  ^^  mais  il  pres- 
crit de  prononcer /rui,  comme  dt\m  languidus ,  sans  «.  La  pronon- 
ciation oua  s'introduisit  dans  quelques  mots  de  la  langue  savante 

''     l)u<»i  mpivsnito  la  |)n»noiifinlion  \iiSr  linfjtri$te.  Dans  r«»s  aut/urs  lo  mol  sif^tii- 
lit'  maitrt  de  lanfpte$. 


...jÉÉÉM  -'^^^^i^^^^^M^ 
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ou  d'origino  méridionale.  Uangeau  (lu,  78):  vu  étant  mis  entre 
un  ^  et  un  a.  .a  quelquefois  le  son  deoit  come  dans...  lingual,,. 
alfpmzily  et  principalement  dans  les  noms  propres,  come  Gval- 

tièri.  n  , 

Richelet  Ai!  que  aiguade  se  prononce  ègade,     \ 
fxParnipumte.  On  prononce  para-gouante  v  Ac.  1718  (dans  les 

additions),  etc. 
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r„,„,(|rs.  /.  r;  les  i.Msales,  »,  vi;  les  rousonnes  mouillées, /A ,  nh. 

^(H.s  avons  parlé  ci-dessus  (I,  p.  mHq  et  suiv.)  (te  l't,  de  IW 
ri  de  Tu  rousonnes,.(jui  sont  nées  des  voyelles  correspondanles 
l»|;i.é<'s  devant  uruî  voy^dle. 

La  place;  <»ccupée  par  les  consonnes,  soit  comme  (iuales,  snc, 
soit  comme  initiales,  au  commencement  des  mots,  c«m/,  soit 
,o„nne  médiates,  entre  la  syllabe  initiale  et  la  voyelle  tonique, 
secofuL  soit  connue  mélntoniques,  entre  la  voyelle  Ionique  et  Ye 
léHiimn  linal,  inlnipie,  tarte,  a  une  influence  marquée  sur  leurs 

-métaplasmes. 

On  ne  rencontre,  si  Ton  excepte  17.  IV,  les  nasales  et,  en 
qnelcnies  mois,  Vn,  de  consonnes  consécutives  au  milieu  des 
.nols,  et,  si  l'on  excepte  ÎV.  de  consonnes  doubles  que  dans  la 
l.nijjiM*  savante. 

l/aspiralion   inanpiée  par  h  doit  i^tre  considérée  à  pari  de» 

«onsonnes.       ,  >  »  ri 

Nous  iVailerons  siicce'^sivermMit.  d'abord  des  consonnes  finales. 
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^2  DM  LA  l'HOISONCIATION  FRANÇAISE. 

puis  (les  ronsonncs  initiales,   médiales,  mélaloniques,  ensuite 
cJes  consonnes  consëcutives,  des  consonnes  doubles,  et  enfin  de 

l'aspiration. 

Les  nasales  forment  avec  la   voyelle  rjui   les  prc^'cède  un  son 
particulier  que  nous  étudierons  dans  le  quatrième  livre. 


H 


# 


f   l 


CHAPITRE   PKEMIKR 


! 

l 

i 

! 

^. 

p 

* 

■\  ^ 

/- 

» 

UU'Itl 

ÏVU 

i 

CO.NSONiNES  FINALES. 


Au  xvi"  siècle,  l'usage  ^ur  lequel  sont  fondt'es  les  règles  (Je 
notre  versification  subsistait  dans  toute  sa  force.  Une  suite  de 
mots  qui  n^ëtaient  séparés  par  aucune  pause  se  prononçait 
comme  un  seul  mot.  Par  conséquent,  le  groupe  de  consonnes 
qui  était  formé  par  la  consonne  finale  d'un  mot  et  la  consonne 
initiale  du  mot  suivant  était  traité  comme  un  groupe  de  con- 
sonnes médialcs;  la  première  consonne,  ici  la  consonne' linale 
du  premier  mot,  était  syncopée,  excepté  IV.  Lorsque  le  second 
mot  commençait  par  une  voyelle,  la  consonne  linale  du  mOt 
j)récédents'en  détachait  en  quelque  sorte,  se  liait  avccla  voyelle 
initiale  du  mot  suivant  et  formait  avec  elle  une  syllabe  nou- 
veli(3.  La  consonne  fmale  du  de\nicr  mot  de  la  série  se  pronon- 
rait  faiblement,  et,  en  général,  la  consonne  finale  n'était  pas 
muette  devant  une  pause.  ^ 

Tous  les  auteursdu  xvf  siècle  sont. unanimes  à  attester  celte 

prononciation.  -- 

Nous  traiterons  d'abord  des  caractères  généraux  de  la  pro- 
nonciation des  finales,  puis  en  particulier  de  la  prononciation 
des  finales  qui  sont  généralement  muettes,  îi  savoir  J,  t,  d,  gy 
p,  b,  de  celle  des  finales  qui  se  prononcent  (Pordinaire,  e,f^  /,  r. 
et  enfin  des  permutations  qui  se  rencontrent  entre  les  finales^". 

^"  Vn  finale  ne  «e  trouve  «prêt  une  coiuonne  que  «Un»  de«  moU  qui  ne  sont  pat 
(lu  français  normal,  dan*  iec  non»  de  Heui  Arani,  Tam.  Suivant  Demandre  (m, 
077),  on  doit  lire  rie  Bfarnê,  le  Tarn* ; n  «livant  Domergiie  (454),  le  n  «eut  nul 
dan5  le  liénrn  ,  1»'  Tarn,  n  .  ' 
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-      C()^S()^.M;   FI.NAI.E  1)KVA\T   l'\E   C()NS()\.\F. 

Pals[Mnvc  (lil  '^^  que,  si  un  mot  frannûs  se  lormine  pnr  une  ou 
plusieurs  i^oMSonnes  et  que  le  mot  suivant  commence  aussi  par 
unecoiisomu',  la  consonne  finale  (lu  prenhier  mot  devient  nmetle. 
pxcepté  în,  H  et  r.  Ainsi,  sans  cause,  souh:  coulrur,  un^r combat  tel , 
fairt:  iilaisam ,  suis  sayu,  doivent  être  prononcés,  san  cause,  sou 
couleur,  nu  comha  tel,  foi  plaisans,  sui  sayu.  Il  fait  à  ce  |)roj)OS  la 
remar(jue  ipie  c'est  la  raisori  pour  J.\(|uello  la  langue  française 
paraît  si  ra|)id(»  aux  étranjjers;  les  consonnes  finales  étant  sup- 
primées devant  un  m«t  commençant  par  une  consonne,  et  la 
(•()ns<mne  linalc^  étant  unie  à  la. voyelle  initiale  du  mot  suivaiii. 
il  en  résulte  (pie  cinq,  six  mots  et  même  plus  ne  paraissent  faire 

qinin  seul  mot. 

Pélelier  dit  de  même  (118)  :  r  Quand  nous  proférons  une 
(»rès(ui  continut;.  nous  ne  sonnons  lés  dn'uiéros  lètres  dés  moz 
lors  lé's  rr.-n  Duvivier*'  excepte  1'/".  17  et  IV.  (|ui  ne  sont  pas  des 

'  'm»  :  nlf  il  fnTiclir  wonic  ciitlc  iii  a  roiisonanl  or  roiisonaiilos,  llie  noxl  wonl«> 
loldWNMj;  l»''|;)">'y"|;  "t-^»  ^'l'>  "  ronsonanl  or  r()nM)nanlo8,. . .  m,  1.  antl  r  shall  nevor 
l.s»'  liitir  .soumit'.  .\ii(l  \i  llu' wonlo  |;oyii{;  bolorv  (mkIo  in  any  ollior  consonariL,  li.' 
>liiill  li's»>  liis  somuliv  . .  N'iiM  aiugr  ,. . .  »sltiill  Im-  rod  iiii.l  soiinrlcd  tan  aiuio. . .  .\nd  8o 
of  ail  ollior.  llioiij;li  \\  suclic  woidfs  botli  t'ndynjî'and i)0|;ynn\nj;  witli  consij^nantcs 
vlioidr  lorliiii."  lo  lolowc  oiM'  an  ollicr  \u  n  s*u[vim\  And  Immc  npqn  il  rywlli  why 
lli  •  Iniicli.'  lor1|;  smu'lli  nnlo  olliti  nations  w  sliori  and  s(Mlayne  in  pronounsyng: 
In;  .ill.i  lln'y  liaM'  Iak.n  awav  tlic  ron.soniinlcs ,  as  wcl  fioni  th«'  parlicnlar  wordos 
l.\  tli<-ni  sMf.'  as  litHii  lli.'M  lasl  (Mid<>s  l.y  irason  of  llio  wordes  folowynj;,  lhoy> 
jMMio  ||).>  Now.lsol  lli<>  wotilcs  llial  ;;o  U'Ion»  lo  IIm'  ronsonanlos  ol  llie  wordes  folo- 
^^\n|;  ni  M-^fMi;;  and  sp.'kyn;;,  willionl  any  |)ansynj;,  sitve  only  by  keping  of  iho  ar- 
MMil  :  as  llnuii'li  l\v.'  (»i  s\\  wordfs  or  soinlynif  nio  niatl»'  bul  one  woni»'.^ 

vVkui  /\\f\  lon^iMi.miMi  n.irli  nnand'M  loi-jm  twMis  anrb  bciu^n  zwov  ><m 
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MV.  III.  CHAP.  l,  SECT.  1,  S  J.  5 

c(hij>omios,  ni^is  des  semi- voyelles.  Saint-Liens  «ijoùle  à  Texcep- 
lion  (le  IV  le  c  d'avifc,  I7ctl7.(le  quelques  molsl^^".  Bèïe  enseigne 
(|ue  le  c,  le  ^,  17  et  iV  ne  sont  jamais  rauctsi"^';  il  ne  s'ciplique 
|ias  sur  1/,  non  plus  que  Delaniothe^'^  ni  Du  Val^*'.  Mais  De  la 
l  aye  j^,  Van  der  Aa  ^^\  Maupas  (''^  Pli.  Garnier  ^«',  Martin  ^\  Lon- 
champs  ^^^\  s'accordent  à  enseigner  que  le  r,  Yf,  17  et  IV  se  pro- 
noncent toujours,  même  devant  une  consonne. 

Au  xvi^ siècle,  comme  nous  l'avons  vu  (J,  p;  270  dl  p.  {Ï33),  le 
langage  populaire  de  Paris  syncopait  l'r  et  lydevanJL  une  con- 
sonne dans  certaines  locutions,  comme  pour  l'amour,  8auJjM)9tre 
[rracc.  -*  . 

Au  xviii'  siècle,  certaines  persorinjes  faisaient  sentir  T*  et  l'r 
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sclieidcn  wôrter  soinl,  so  ^iedr  alîeit  die  erste  consonanle  verechw^cn  vnd  niclit 
îiiissfjesprochcn.  Hie  miiss  man  ipircken  das die  Franltosiche/,  /,  rrt,  n,r  kein  con- 
sonanton  sinl,  aber. ..  lialbe  vocalen.') 

'     /j8,  5o.  On  trouvera  les  textes  ail  c,  à  jy et  à  r/. 

yj,  /O,  79.  .  •         .  „   ^ 

'^'  ()7  ;  rSi  vn  mot.  se  finisl  par  une  ou  deux  consonanles,  ciile  mol  suytïantse 
commence  par  vne  aultre  consonante,  les  consonanles  de  la  (indu  Vholnesont pmaifl  ^ 
prononcées. . .  H"  faut  excejMer  les^iquidea  /,  in,n,r,  et  des  mules  c,  quand  il  est  le 
dernier  du  mot, . .  avec  rtunj,  un  sac  pjjftn^ie  bled.rt  • 


X 


(*>   '17:   frTottl(e8  les  consonanles,  tant 


au  milieu  qu'à  la  fin  des  dirlions,  ne  sont 
eur  ton  naturel,  excepté  les  liquides  /,  m, 


^oinl  prononcées  rvne  deuant  l'autre  en  leur 
»  n,  r.  Exemple  :  ««  detifeut  neantmoin»  toutjour»  changer,  comme  s'il  esloit  escrit  1/ 
ilvsire  neanmom  ioujovr  changer. n  — Masset(3)  n'excepte  qu'r  et  l;  l'Anonyme  (jp 
\G'ilx  n'excepte  (ai)  que /,  m,  n  et  r.         \.    ",    , 

^^1  4  :  9c,  f,  l,  n,  r  werden  oussgenommen,  weil  sie  fast  «lletèit  su  ende  der 
worler  aussgesprocUen  werden  soiien,  ut  «n  cAm'o/ Wûi'M:. » 

<*)  (i  :  T'f,  c,  /•,  </  finales  semper  perfecte  audiimlur,  vt...  nef,  bec,  coq,  bel,  .  .  . 
tamen  .clefd'idlur  clé,  g(  il,ilz  anteconsonas  semper  ut  t  cQerunlur,  a/fle  vocales, 

ut  ».  7> 

^^^  U  :  ffQuelquesn  consonnes  linales  «se  doivent  proiWDcer  peur .  li)  mieux , 
comme  c,l,/,'q,p,  01^^  v  /  jl^^ 

<*)  10  :  «Kef^ula  hoc  se  constringi  non  patiuntiir  quatuor  liquidée  /j-m,  rfy|SW|i« 
et  cet/ quœ  plerunque  efferuntnr,  licct  w<piatur  consonan»  alia.5»       ^r      T^^W 

'•'  37  :  «Omnis  consonans  (prœter  c,  f,  l,  "jÙ^'t»  r)  in  fine  dicttotiis  qiiteacît^yiL 
snbsequalur  diclio  a  consonante  vél  spiritu  aspwo  incipiens,  vef  punctum  l<Kpw%|l 
tluxum  interrumpens.  7» 

■'"'  1 9  :  «çOgni  voila  rho  la  consonante  finale  non  ph?cede  v^a  voraic,  non  w.profe- 
risce,  v.  jjr.  le»  maittre»  $ont  plu»  que  le»  di»eiph». . .  lepjjâsi  le  maittrt-êon  plu  que  te 
ilixciffle».  S'ecfttlluano  quf^lo  lettere  c  ,f,  l  ,m  ,n,  q,  r,  H  »  in  alcune  |Mrfifok ,  ronne 
mai»,   iim».,  fiuit ,  '-le;  ;niiiorlica<i   rho  r  non  sompr<'  ntrcolUin. 
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(i     '  ;Dl^•i^\l>RyNO]SCIATIO^  FRANÇAISE. 

dans  la  (hlclamallon, même  devant  une.consonne,comine  ratleste 
Harduin  («8)  :  rComme  le  /réquent  |etour7,:des  articulalions 
composées  ^  rend^cerlainemeni  la  prononcialion  moins  coulante, 
je  n^ai  jamais  pTgoûtcr  la  méthode  des  personnes  qui,  soit  dans 
le. débit  d'un  discours  oratoire,  soit  dans  la  déclamation  du  tra- 
pque   et  du   haut- commue,  affectent  de  prononcer  les  con- 
8onjïe>  finales  de  certains  mots,  contre  les  règles  ordmaires  dç 
la  giLimaire  frhncoise.  Cette  affectation  tombe  principalerncnt 
sui^T.f  finale  des  noms,  et  silr  IV  desinfinitifs  en  ef,  que  ceux 
(iont  je  parle  prononcent  Çsujets,  rois,  dieux,  venez,  aimer),  non- 
seulement  à  la  fin  d^Jn  vers  ou  d'un  membre  de  phrase,  mais 
encore  dans  les  endroits  qui.rt'admettent  aucurîe  suspension,  et 
même 'lorsque  le  mot^uivant  commence  par  une  consonne.  11  est 
sensible  ({ue  cela  aupiente  considérablement  le  nombre  des  ar- 
ticulations (■ompo^îes;  défaut  qui  ne^roit  point  racheté  par  Je 
priUendu'iMorilo  qu'on  attribue  i\  cette  pratique  de  donner  plos 
,  de  (lf|î<iité  et  d'énergie  à  la  pronoficiation.'^ 
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CO.NSO.N.NK    Fl.NALK  DEVANT    L>K  VOYELLE. 

Les  i^T^ammairiens  du  wi"  siècle,  depuis  Palsgràve,  attestent 
unanimement  (pie  la  consonne  finale  se  prononçait  prejique  tou- 
jours devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  et  faisait  une 
syllabe  avec  cette.voyelle  initiale.  Palsgrave  ne  mentionne  aucune 
restriction^".  J>ourlanl,  déj;\de  son 'temps  le/de  la  conjonction e« 
était  toujours  muet^^>.  D'autres  exceptions  sont  mentionnées  par 
.  H.  Kstienne,  Bèze;  elles  étaient  peut-être  plus  nombreuses  que 
jcur  silence  sur  les  autres  mots  n  autoriserait  à  le  conclure.  En 
tout  cas,  la  liaison  st»  f.-^isait  alors  beaucoup  plus  complètement  . 

,       •  .  \     '■  ^-~-  -  '■.-■■ 

(jue  depuis.  •  .      ,  . 

'"  :U)  :  «If  a  (Voi)clu-  wortle  ende  in  a  coiisc^diint ,  llu;  ru'\t  worde  foiowypg  be-' 
,;y..nyn{î  wiU.  a  vOwol  or  dipl.tliongo,  or  oonlrarf, . .  .ail  Ihe  vowels,  <liphthonges 
ami  'cortsonantos  shàll  iiave,  iheyr  distinct  soun^^i'.'i 


led  in  a.o:lVor^lio  lon[îolM.rj;  whelor  thn  wor.te  fr»iowyii}îl)eî;yii  «rïp  .a 
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^       LIV.  III,  CHAP.  l,  SECT.  I,  $2.  7 

Saint-Liens  représente  la  prononciation  deii  phrases  Umi  anm 
que  tu  fats  aux  autres,  vous  estes  un  homme  déMnen,  par  km  hn  si  In 
lu  fat  zau  zaufres,  vou  zeste  zun  nome  de  bien^^K  11  atteste^  qu« 
cette  prononciation  faisait  sur  les  Anglais  Tiniprcssion  d'une 
grande  volubilité,  et  qu  ils  se  plaignaient  de  ne  pas  comprendre 
un  mot  de  français,  quand  ils  entendaient  parler,  tandis  quilt 
comprenaient  tout  ce  qu'ils  lisaient.  Suivant  Bèze^'^  cette  phrase 
entière, ye  parleray  demain  à  vous  à  bon  escient  à  huiet  kieures  du 
matin,  est  composée  de  brèves  toutes  liées  entre  elles,  qui  se 
prononcent  sans  interruption.  Delamothe  dit  (6S)  que,  «sifun 
mot  se  finist  par  une  consonante,  et  que  le  mot  suyvant  se  com- 
mence par  une  voyelle,  les  deux  ou  trois  ou  quatre  mots  sont 
pro|ionce^  ensemble,  comme  s'ils  n'estoyent  qu'un  mot...  Pro- 
noncez il  aymoit  assez  à  chanter  en  musique,  n  (79)  î  «Nous  joi- 
gnons tellement  nos  mots  ensemble  par  une  mutuelle  liaison  et 
proportion  de  voyelles  et  coosonantes  qu'il  semble  que  chasquè 
comma  n'est  qu'un  mot  :  car,  encore  qu'il  y  en  ait  quelquefois 
sept  ou  huict,  ils  sont  si  bien  mariez  et  enchamez  ensemble, 
qu'on  ne  les  peut  desioindre,  sans  rompre  les  reigles  de  la  Vraye 
et  naturelle  prononciation>n  Au  ^normencement  du  xvii*  siècle, 
Maupas' enseigne  encore  (â)  qu'«au  milieu  des  périodes  en  fil 

')  80  :  rrLçctor  videat  imprimis  verba' verbi»  ita  deeeoter  inter  se  connectera,  et 
non  soium  membra ,  imo  etiam  fntogras  ferme  jentenlias  sicinvtcem  eoneatenare, lit 
continua  UDO  spiritu  et  voce  pf^>lala ,  non  diversa  vocabuU,  led  dhasola  dictio  Tideso* 
tur.  Hoc  siquidem  efiectum  dabis,  si,  cum  ali(pia  dicCio  desinat  in  concoDantem ,  et 
sequens  incipiat  a  vocaii,  tum  binas  diclioneï,  loquendo,  ila  conian^,  ut  in 
unam  veluti  dictionem  cbaiescant,  boc  modo....^  #* 

(*)  81  :  «Hio  Angii  éapiunl  (ut  ^istimaot)  juctam  carpeodi  oecaaioo«cn,  qnod 
videlicet  dicanl  se  qaicqjtid  legant  inteJligerc  :  at  cum  nos  audiunl  invicem  cohiitbu- 
iantes,  ne  verbum  quiéem'^^^iunt,  se  perciperc  posse  :  qui  certe  crror  non  a  nobii 
oritur,  sed  ab  hh  q^rgallicam  pr^untiandi  viam  minus  novcrtint.  ?enun  qnan 
ioquendo  pnedpitationem  Angli  nôbis  imponere  vohint  iilam  ipaam  ïa  eoa  repcere 
hoc  loco  decrevimulr. . .  Ipsimet  eandem  ingrediunt|^r  viam  :  ut,  cum  dicanl i(  û  mad* 
ifi  Englandc',  prorerunt  ac  m  ila  scriberetar  itti»  madùi  nlngland.^ 

'•^''  1 G  :  frFrfncorum.  < .  pronuntiatio  celerrima  est. . .  conaonanlibos,  n  dictiooein 
iiliquam  terminarint,  i\t  cobœrentibus  cum  proximîs  vocifius  a  vocaii  iocipientîboa, 
lit  intégra  injlerdum  «entenlia ,  iiaud  seous  quam  si  unicam  eaaet  voeabuTum  e0eratur. 


ronnexis  irtier  se  proj}^|eusma(ici.s  enMnfianda.<>  ^ 


V 
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8  bK  LA  i»hoTsonciation1^an(;aise.* 

(i'oraiwHi,  si  le  mot  suivant  commence  par  voyelle 'ou  A  muette, 
la  consonne  finale  se  doit  lier  et  conjoindre  avec  la  voyelle  com- 
mençant le  mot  suyvant,  comme  si  elle  luy  appartenoit.'»  L*Ano-  ^ 
nymc  de  1 69/1  recommande  (»^  de  ne  couper  les  mots  que-  quand 
le  sens  est  complet,  et  jusque-là  de  les  lier  comme  par  une 

chaîne. 
,  Chifflet  exprime  (7,  a)  des  restrictions  à  cette  règle  générale  : 
'«Les  consortn^  finales,  principalement  l'w,  let  et  le  d  prononcé 
comme  un  (,  onlN^ûtume  de  se  faire  entendre  et  de  sonner 
clairement  devant  lesNfoyelles'des  toots  suivans,  quand  ces  mots 
suivans  sont  régis  par  \è  précèdent,  qui  finit  en  consonne;  au- 
trement non.  Ainsi  le  nom  adjectif  devant  son  substantif  :  la 
préposition  devant  ses  cas,  le  verbe  devant  le  cas  qui  est  regi, 
l'adverbe  m  ou  ton,  devant  son  verbe  impersonnel,  font  sonner 
leurs  consonnes  finales:  comme  en  ces  e\<Jinples  :  j^tU-t'mfant, 
hon-n homme,  ip-and-t' orateur,  devant-tli'ur  'il  àlloH-ùl  In  ville, 
(dlant-ùï  la  vUlc,  on-umme,  l'oyi-n'aamé.  Autrement  vous  ne  i)ro- 
nonceriez  pas  ces  ronsones,  disant  :  petit  cl  joli,  bon  et  beau,  (rrand 
et  frros,  denmt  ri  dcfriere^  il  allait  etrenoil,  allant  et  rcnanl,  veut-on  ^ 

aller  là,  ^  etc. 

Hindret  dît  de  même  (^îo  1  j  :  ^  Les  iellres  finales  des  mots  qui 
en  refissent  d'autres  suivans  commencez  [)ar  des  voyelles  ou  par 
(les  A  muettes  se  prononcent,  c'est  à  dire  (ju'on  fait  sonner  la 
dernière  consone  de  l'article  mis  devant  son  substantif,  comme 

.  le.sanfjes;  celle  de  l'adjectif ,  du  proiioni,  ou  d'un  nom  de  nombre, 
mis  devant  un  subslaiillf,  cotnme  petit  aninud,  mon  enfant,  un 
iirhr'e,  deux  aunes,^troiA'xemples;  celle  du  [)rononi  personnel  de- 
vant son  verbe,  comme  nou$  avons;  celle  du  verbe  et  de  la  j)re- 

"T^^skion    devant    leurs   ras,  comni.;  passer  une  rivière ,  par   une 
ajfaircmns  anrcnt,  en  Anirleterre ,  sôys  ontbrr ,p  etc.  Hmdret  dit 
HMU'ore  (*(uS"i-()8-))  :  ctCe  seroit  [)arler  romuRMin  homme  de  pro-  ^ 
\lnce  de  faire  sonner  J'm...  17...   et  1^?. ...  en  disant /(fonm/m-/;   ' 

.     ..n  :  ^Vllaml:»  esri#|>eri(Mlis  inlercisio  a»l  siiii;ulas   forme  voros,   v.  j;.  dices 
f^nuri  a  Ihen  ,b<>-ue»i><>u',  ila  ul   non  nisi'  aMn|)l.'lo\<cnMi  inci.lalni>.or.ili()  »M  v.m  Im 

i.iij^iui.i.u-]    MJ  IHIIIIUL.    .ij|pilip».,JU,MM  V  -    'i       ■      '■--'   '  ■'  ■    Lii.i.i.,      .1    I.        .  ,iimiji.i.iijii..iji,..ii 


>— ■lipip.-.-H.mi«PUJHifW|j|pi1«,»i.,JU,MiyL».  u  L        .       I.   , 

. 'ini?-,[ii..?t  mil' .lUtiaiim  iun|;.tfnni .  ^ 
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cesmeêsieû,  atilaité,  sonùz  orivéA,  au  lieu  do  dire  a  Um  mwrd... 
nti  aité,  tonti  arivés. . .  La  prononciation  seroit  con^  notre  usage 
ordinaire..^  si  on  pronont^oit  avé  vouzachevé,  attende  wnuMfraiM, 
tiousjm  avonzapri  tout, ...  au  lieu  de  dire  avez  vau  achevé,  aUmdé 
tx)u  apraif  nouz  en  navon  apri  tout. . .  »  y 

L'usage  était  déjà  très  difficile  à  déterminer.  Ainsi  on  lit  dan.s 
D'Aisy  (77),  à  propos  de  la  proYionciation  de  d,t,l  devant  une 
voyelle  :  «Plusieurs^  g^our  faire  UQe  règle  certaine  de  cette  pro- 
nonciation ded,  t,  l,  disent  qu*on  ne  les  doit  prononcer  que  dans 
les  adjectifsi  et  les  participes  suivis  cfe  leur  substantif  et  de  leur 
régime...  et  qu'ailleurs  ces  lettres  sont  muettes  à  Fordinaire,  ex. 
Le  ^and  et  le  petit.  Le  chaud  et  le. froid.  V ingrat  et  le  reconnois- 
sant.  Le  petit  et  le  grand.  Mais  Tusage  [>ermet  aussi  de  prononcer 
les  finales  dans  ces  derniers  exemples,  suivant  Teuphouie  des 
mois.  »  .  . 

.  On  était  sou^nt  fort  embarrassé ,  et  Hindret  remarque  (*  7.1 1^ 
(|uV  il  est  bien  difficile  d'établir  des  règles  certaines  sur  une  pro- 
nonciation aussi  douteuse  et  aussi  partagée  dans  le  discours  fa- 
milier que  Test  celle  de  nos  consonnes  linales.  »  Il  en  donne 
|)lusieurs  exemples  (*7 1 1).  «  Quelques-uns  prononcent.. .  dêjanz 
inconUy  de  rnoMnirez  onaitc ,  dez  airzindolanf  uti  discourzannuiffiû , 
un  tiobjaitinsupoi$ibk  y  un  sujaitanimé,  debonaiz  adantel,  un  bonnait- 
■^i  la,  mode,  son  moucJiotra  la  mam,.' il  faut  dire  de  jan  inconu,  de 
iiianiaire  onaite, . .  son  mouchoi  à  la  mfiin. . .  v  Cette  prononciation 
«est  si  naturelle  qt|e  de  cent  personnes  qui  parleront  dans  une 
conversation,  quelles  qu'elles  soient,  il  y  en  aura» bien  quatre 
vingt  (|ui  no  proilionlceront  [)as  les  consonnes  finales.  De  vous  dire 
laquelle  des  deui  pi*ononciations  est  la  meilleure ,  c'est  eo  que  je 
irentrenrendraîi^aside  faire,  w  ^ 

Cependant^,  il  esti  un  p^nt  que  tous  les  auteurs  s'uccordent  k 
reconnaître,   c'est  oue   la  prononciation  des  consonnes  finales 

%l  pas  la  jnén^e  dans  J^4*Bgage  familier  et  dans  le  discours 

soutenu,  parlicu|ièrpment  dans  Ta  déclamation.    Mourgucs  en 

fnil  la  rcmar(|uo  ( ^i  [i )r^V  Hindret  (31  *î )  dit  comme  lui  que, 

orsqr|*pn  |j|  o»  qxVni  pnSnoTic<'  (les  ouvrag«'s  de  Ipoesiç,  il  e»t 
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bien  souvent  nécessaire  de  faire  sonner  toutes  les  consonnes  ^ 
finales  qui  se  rencontrent  devant  desinots  commencez  par  des 
voyeiles,  soit  que  ces  mots  soient  régis  par  les  precedens,  soit 
qu'ils  ne  le  soient  pas;»»  Régnier  dit  aus^  (uo)  que  la  pronon- 
ciation «  qui  regarde  la  chaire  ou  le  barreau  ou  la  poésie. . .  a  ses 
Vfegles  à  part;  et  elle  ne  supprime  pas  si  facilement  les  lettres 

finales,  n/  -  .    , 

Antonini  dit(67)quVil  est  nécessaire,  dans  la  prononciation 
soutenue,  de  faire  sentir  la  consonne  finale  siir  la  voy^fè  qui 
commence  le  mot  suivant.  Ainsi  pron'bncez  :  La'gloire:a  des  apas 
qui  savent  éblouir:  de  la  façon  qui  suit,  la  frloi-rM  de-zapas  qui 
sçave-réblouir.  Mais,  dans  la  conversation,  il  faut  "évHer  une  cer- 
taine exactitude,  qui  pourroit  aller  jusqu'à  l^ffectation.  On  peut 
dire  liisvônà  Rome,  des  spectacl'  incroyaMes,  des  plaisir  infinis. . . 
Pour  les  mots  intirij^ment  unis,  je  crois  q/ën  les  prononçant, 
irvaut  mieux  faire  sentir  les  finales,  qiiand  on  le  peut,sans  affec- 
tation, t)  Suivant  Demandre  (ii,  'j83),  la  prononciation  propre 

^    à' la  déclamation  ^consiste  surtout  à  appuyer  davantage  sur  les. 

syllabesdes  mots,  et  à  faire  sentie  les  lettres  finales,  quand  le 

^  mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  un  A  non  aspiré.^ 

-'  De  Wailly  enseign(^  m^^me  en  général  (4û/i)  que  t^dans  les  vers, 
dans  les  discours  prononcés  en-'public,  on  fait  sentir  la  plupart 
des  consonnes  finales,  quand  le  mot, suivant  conimence  par  une 


voyelle  ou  une  h  muette.» 


S  3.         -- 


CONSONNE    FINALE  DEVANT  UNE  PAUSE. 

^  Tous  les  grammairiens  du  xvi'  siècle  sont  unanimes  à  attester 
que  la  consonne  finale  se  prononçait  toujours  devant  une4)à^>ej*^. 
Ainsi  Palsgnive  dit  <-  que,  lorsqu'un  mot  est  suivi  d'un'point,  de 


V 


i- 


')   Je  l'ai  ôlabli  dans  le  Journal  général  de  l'mstcu^m  jmblique  (9  septembre 

.85^1).  ,  '^        ^   .  /  y 

'»)   :\q:  fEven  frenche  woril>  coinyn{;c  neit  unto  :\.fGint...   or...  comme,  or^ 
Mq;iila.'. .  sl.al' soundo  iheir  lasl  lellen»  dislinclly  orfomissely  :  and  so  shal  ail  Iho 


; 


•y.'/i'  -v 
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deux  points  ou  d'une  virgule,  on  doit  en  prononcer  les  der- 
nières lettres  doucement  ou  distinctemenl,  et  qu'il  en  est  de 
même  des  moté  qui  terminent  Jes  vers.  Du  Guei,  le  rival,  Tad*- 
versaire  de  Palsgrave,  s'accorde  sur  ce  point  avec  lui ^'^  :  «En 
lisant  du  français,  il  ne  faut  pas  prononcer /la  dernière  lettre 
de  tout  mot  termine  en  s,  en  t  et  en  p,  excepte  lorsque  le  mot 
est  suivi  jd'une  pause;  en  effet,  si  vous  pronoDcei  ÙA  mot  en 
l'isolant,  c'e8t4>dire  en  le  faisant  suivre  d'uae  pause,  il  faut  le 
pr'ononcer  entièrement.  »  Sylvius  ^^\  Péletier  ^^\  RobertËstienne  ^*^ 
Cauchie^^,  Pilldt^^^  font  la  même. observation  dans  les  mâmes 
termes.  Je  ne  traduirai  pas  ici  ces  textes,  qui  ne  contiénoent  que  « 
la  répëtitioq  de  ceux  que  je  viens  de  citer;  mais  je  reproduirai 
le  témoignage  d'Henri  Estienne,  qui  offre  des  détails  intërçs- 
sanls^'^^  :  Considère  cette  phra^  :  Vousn^  dites  Unmours  que  voêtre 

(''  899  :  «In  redyng  frenche  ye  sliall  leare  Ihe  last  J$^er  of  every  worde  un- 
.souDdet  endyn^'ià'  «,  (,  and^,  save  of  the  same  worde  wherupoQ  ye  do  pause  w 
rest  :  for  if  ye  do  pronoance  every  worde  by  himselfe,  that  is  U>  ny,  recting  npon 
the  same,  ye  ou^t  for  to  pronounce  and  sounde  Etim  thorowe.i*  ^ 

^(*)  7  :  «I^  6ne...  dicUonûn  necy<rnec  esteras  oonaonantes. . .  ad  plénum  sooa- 
mus,  scribimus  tantum  :  nisi  aul  ^focaljb^^ieqt^ur,  aut  finis  sit  ciausnie,  ut...  U» 
ft^mtnet  $opt  fromtes ,  soribimus ,  sed  pronumiaâios  U»  .Irâiicato  sîIhIo  ,  fmtm»  sine  s , 
ion  sine  (,  6«ne«.i*  ^^3 

^^)  58  :  «Si  vous  prononcés  Torèson  continue,  chacun  sét^ue  lés  dernières  lètres 
'.de  tous  lés  mot  ne  sonnet  point,  fore  cèle  du  dernier.»  (1 18)  :  «Quand  nous-^rofé' 
rons  une  orèson  continue,  nous  ne  sonnons  pmnt  tés  dernières  lètres  èm  mot,  fors 
les  rr. . .  Toutcfoès  parce  qa^it  n*ét  pas  défanda  déjîaréler  a  (pi^ùe  moi,  é  vu  iil|6iDes  .. 
(|u'on  s'i  arête  assérsouuint,»  les  dernières  lettres  «i  sèmet  pour  étfe  prononcées 
an  tel  cas.»  i£ 

^*)   10  :  «5  se  prononce  par  tooi  ou  on  s'arrerte.» 

(*)  1670,  a8  :  «€um...  nalla  iRtôjeda ^istinctio  est,  nec  vox  ioterce^t  qu«B 
ora dénis  cursum  proptér  signifieationis  vehementiam  reinorari  posnt,  consooans 
(Inalis  non  eflfertur,  si  sequens  dicUo  ab  àlia  aliqna  consonante  exordialur,» 

*^  i586,  hU  :  R Obmutescere  usu  venit  t,  c,  x  et  t...  cum  gpstremom  [dmm 
Terbi  occupant,  et  seqm'tiir\lia  dictio  qwe  initiom  habet  a  comonaote,  iMqne 
ibidem  oralio  distincta  est.»  ^. 

^'  9A  :  ff  Considéra  igitur  banc  orationem ,  wm», . .  Eam  sic  proamitiaiM^  naUum 
illis  dans  literis  sonmn  qos  ohmiitescere  in  recta  et  nupimè  affsetirfa  pm^atiHatioiie 


r 


7^ 


debent  Fcm.  «...XQondera  hie,  in  vocnla  y\»  pnore  qnidem  loco: 
«  ,qood  seqnatur  coosonans:  atin  p0terioivitoqnaqiuun,quoiiiam  M^itnrvoedift-.. 
Animadrerte  Item  me  in  tottstotad»  retinere  litteram  «,  quamvMi  seqnatur  taoÊ^r 
nans:  quod  pr<rcodant  alirpot  alia?  voces  eontignc,  in  quibus  iila  ofamutescit ,  et 
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pay»  e»t  plus  fp'nnd,  de  beaucoup  et  plm  abondant  que  le  nostre,  et  que 
maintemmt  vous  pourriez  bien  y  i^ure  à  meilleur  marché  que  nous  ne 
tmons  depuis  trois  mois  en  çeste  ville  :  mais  tous  ceux  qui  en  viennent 
jmrlent  bien  vn  autre  langage  :  ne  vous  desplaise.  Tu  la  prononceras  ' 
de  la  oianière  suivante,  sans  faire  entendre  les  lettres  qui  doi- 
vent rester  muettes  dans  une  prononciation  correcte  et  sans  affec- 
tation i.Voa  me  dite  ttmours  que  votre  pays  est  plu  gran  de  beaucoup 
et  plus  (^ndof^que  te  notre ^  e  que  ni^intenan  vou  pourrie  bien  y  viure 
à  meiliPur,  marché  que  nau  ne  vivon  depui  troi  mois  en  cete  ville  :  mai, 
tou  ceux  qui  en  viennet  pariet  bien  vn  autre  langage  :  ne  vou  déplaise. 
Remarque  que,  dans  le  premier  plti,Ys  est  muette,  parce  qu'elle . 
est  ^ivie d'une  consonne;  elle  ne  l'est  pas  dans  ]fi  second,  parce 
(ju'eile  est  suivie  d'une  vojrelle. . .  Remarque  aussix^ue  dans  tou- 
iours,  j'ai  laissé  Vs,  quoique  le  mol  soit  suivi  d'une  consonne  : 
c'est  qinl  est  précédé  immédiatement  de  quelques  autres  mots 
où  Vs  est  muette,  et  qui  8e'pronq|îcent  si  vite  l'urî  après  L'autre  v 
(ju'ils  ne  semblent  faire  qu'un  mot;  mafs  après  touiours ,  celuj 
pii  parle  fait  une  petite  ,pause.  C'est  la  cause  el  même  la  seule 
ause  pour  laquelle  parfois  nous  n'ôtons  pas  à  6êCte  lettre,  ou  à 
une  autre,  le  son  qui  lui  est  pro[)re  :  surtout  lorsque  la  pau^e 
est  un  peu  j)lus  longue  qu'ici.  Ainsi  quand  on  dit:  CeU^n  pro- 
pos quofrUkiit  toumnrs,  quand  on  ne  scaiCque  respondre,  ou  c'est  un 
pfopos  quon  tient  souuent,  f/tM/jr/,'('ic.,Tu*  [)rononceras  de  la  ma- 
nière suivante;  C'est  m propo  qu'on  tien  touiours / quand  oti  ne  sçait 
que  repondre,  ou,  qu  on  tien  souuent,  on  donnant  à  l'.s  et  au  t  le 
son  (pn^leur  ost  proprc.Mly  en  a  même  qui  prononcent  propos 
sans  supprimer  l'j;  et  ils  n'-ont  pas  tort,  parce  qu'en  c^ty<mdroit 
on    s'arrête  quelque  peu,    quoitpic  moins  lon[![tenq)s   qu^après 

\\\iv  (]imlpm  lam  cilo  una  post  nlle^a^n  pronuntienlar,  ut  propièmodum  <  ellicere 
iiMioiiiii^ocahuliim  vidoaiiltir  :  at  voio  post  l<niu)ur$  aliqiiantiilura  intopiftiiescat  qui 
lojiniiliir.  Qua-  i"^s  vel  sola  iii  *  ausa  est  iiitertlmn  cur  hanc  liltera-tn  aiit  aliam  sono 
suo  non  pnveiniis  :  pr.Tsertun  lamen  ùui  paulo  <HianTpms*<piani  lue  iiiterqincscendum  — - 
esl.  Veluli  <pniirf  «lioilur  c'est...  lia  enim  profères,  c'cxl...  dando  soimin' litera?  », 
aiit  litora-  /.  Alipi»'  adeo  sunt  «lia,ni  qui  ffropos  pi-onuitliarout,  non  olimuloscenle 
liliTO  y  tnr  nial«>'roj^ôt  (piod  hic  qnoqno  ivlicpianlnltun  inlorqniesfalur,  jicot  minus 
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touswiirs  cisouuetU.  Ail)<!lirs,  H.  Esjiienne  fait  cette  observation^'^ : 
En  ce  qui  touche  la  suppression  des  ietU^,  il  faut  encore ^«avoir 
,  si  on  parle  lentement,  on  ne  les  sapprime  paslà  oè  on  les 
supprimerait  si  Ton  parlait  vite.  Il  vaut  mieux  donner  dans  Je 
premier  excès  que  dans  le  second. 

Les  mêmes  auteurs  s'accordent  à  dire  que  la  conapnne  finale 
se  prononçait  doucement  deva|ii  une  pause*  Pàlsmve  est  visi- 
b^înent  embarrasse' pour  décrire  cette  prononciation  ;  f,  x,  i, 
dil-ii^^\  ne  perdent  pas  leur  son;  quagd  un  mot  n*a  qu'une 
consonne  autre  que  s,  x,  z  après  sa  dernière  voyelle,  cette  con- 
sonne ne  doit  être  prononcée  que  doucement;  ainsi  avec,  ao^, 
fil,  beaucoup,  mot,  doivent  être  prononcés  a  peu  près  comme  ave^, 
soy,Ji,  heaucàu,  mo;  de  toute  façon,  la  consonne  doit  avoir  un* 
petit  son.  Mais  (ou  p  après  a  ou  e  doivent  avoir  teur  son  distinct, 
commQ chat,  débat,  ducat,  combat,  hànàp,  dw^t,  regret,  entremet,  ©te. 
Si  un  mot  a  après  la  voyelle  deux  consonnes  dont  la  première 
est  m,  n  ou  r,  et  dont  la  seconde* n'est  ni  s,  riix,  ni  z,  la  seconde 
doit  être  prononcée  doucement  et  en  quelque  sorte  ne  pas  si 
faire^senlir;  ainsi  plomb,  blanc,  sourd,  sang,  champ,  mort  doivont^ 
être  prononcés  plom,  blan,  sour,  son,  cham,  mor;  de  toute  façon, 
la  consonne  doft  avoir  un  petit  son. 
"^    Gauchie  dit  ^^l  qu»  l'on  prononce  ifès  doucement  les  consonnes 

^'>  96:  «Vénim  et  hoc  sciendum  est,  quod  ad  iitteraninasuppreMionem  atlinet, 
cliam  ab  iisdetn  leDtiiu  loqDenlibas  non  supprimi  alicubi  eaa  ipMS,  quas  supprimè- 
rent, si  celeriter  loqnej^ntur.  Satitis  autem  plerurnqu^-est  in  iilam  qiiam  in  banc 
partero-p^iccare.  T»  ♦  / 

(*)  ûh:  n8,  X  or  z  beyng  the  last  Ictters  tn  a  frenche  worde,  tese  neror  ihejr 
sounde,  if  the  worde  next  folowing  be  nat  the  ca^tae  thereof...  Whan  'so  ever  a 
frenche  worde  hath  but  ooe  consonant  onely  afier  bis  last  vowel ,  the  consooaot  shall  be 
but  femîssely  sôunded,  as  auec...  sball  bo  soundedm  maner  aue...  How  be  ii,  |b<! 
consouant  shdll  bave  soiQe  lytleli  sounde.  But  if  t  or  p  folowe  a  or«^  Uiey  thali 
bave  tbeyr  distinct  sounde,'  as...  If  a  frenche  wor^e  hâve  11  coosonaotes  foi<>wpg 
bis  vowel,  of  whiche  the  fyrst  is  if> ,  n  or  r»  and  the  last  neytbw  <yjX  or  z,  the  lasie 
cdnsonant  shall  be  remisseiy  sounded,  and  in  maner  left  unsoooded,  as  plam6>.,.. 
wbicbe  sball  be  sounded  plom. . .  How  be  it.  theconaottant  shall  bave  a  KUd  soonde.» 
_  ^^  \i  570,  98  :  «FaIluntal^  quotquot  rudiores  Gernianoa  iœilati  coosQoantéi  pt>- 
funduni.  Omnis  pêne  ^oasônans  ^qua  dictio  terminatur  leviler  admedum  proliprlnr, 
prapler  n^  r  quas  sutun  sonum  semper  et  nbique  retinet,  licet  minas  cbrs  reddbior 
in  infinitivo  primi  ordihis.n  *    . 
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\fx  DE  LA  PBONONGIATION  FKAiNÇAlSE. 

finales,  à  Texception  d*«  et  dV,  qui  conservant  partout  leur  son, 
quoique  IV  soit  exprimée  moins *hétteraent  dans  les  infinitifs  do 
la  premic^re  conjugaison.  Nous  verrons  ci-dèssous  que  F*  finale 
du  pluriel,  IV  finale,  le  t  de  la  troisième  personne  du  pluriel 
se  faisaient  à  peine  entendre.  L'Anonyme  de  1696  reproche  aux 
Wallons  de  prononcer  les  consonnes  nnales  comme  si  elles  étaient 
.  suivies  d'un  e  féminin,  le  chemin  de  vie  estestroite  pour  estroit^  ni- 
mere  Dieu  pour  aimer  Dieu^^K  ^  -^ 

Cette  habitude  subsista  encore  longtemps  dans  la  prononcia- 
tion des  finales  qui  se  prononçaient  dans  tous  lès  cas,  et  même    ^ 
dans  les  noms  propres;  on  lit  dans  Dobert  (5/i5):^ll  ne  faut 
pas^. .,.  la  (l'r)  prononser  trop  distinctemant  non  plus  ke  d'au-" 
très  consones  finales,  é  voère  toutes,  ou  kazi  toutes,  à  cause  lî^I .  ' 
sfftiiblc  ke  l'on  i  fase  suivre  \e  féminin  einsi  :  àiner  e,  souper  e/^ 
nier  e,  Venir  e,  mortel  e,   Michel  e^^Jànhrxel  c,  Raphaël  c,  loah  e, 
Orch  e,  nef  e,  drap  e,  et  samblables  finales  du  vers  ou  de  lajraze 
ki  se  prononse  toute  d'une  halène,  comme  aussi  du  mot  au  mi- 
lieu, si  se  n'èt  k'une  voyèle  suive,  v  ^ 

Sylvius  considère  déjà^omme  homonymes  ww  et  uict,  sainei 
nrtfjf  (85).  Dès  le  temps  d'Henri  Esliennc  ^-\  le  peupje  né  pro- 
nonçait plus  les  consonnes  finales ,  mclme  devant  une  pause!'  Nous 
verrons  ci-dessous  que  le  t,  le  d,  le  p,  \o  h,  Xf ,  étaient  devenus 
muets  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  mots  dans  l'usage  ordinaire. 
L'habitude  de  prononcer  la  consonne  finale  devant  une  pause 
subsistait  encore  au  commencement  du  xvii"  siècle,  mais  elle 
tendait  à  passer.  Van  der  Aa  dit  qu'on  peut  prononcer  à  vo- 
lonté les  consonnes  finales  devant  une  pause,  mais  qu'il  y  a  plus 
de  grâce  cV  ne  le  faire  que  rarement,  à  moins  qu'on  ne  veuille 


(')  30:  (rQudnla  cura  Gallo-Belgis  est  inrumt^dum  ad  omnluin  ftyllabarum,uiti- 
tnanim  prtpset-tim ,  pranuociationem ,  ta^|a  est  ah  onini  litteraruifi  additume  caven- 
diim.  Cave  ijjitur  dixeriàtfc  chemin  de  vie  ènt  eitrmte  pro  êflrmt / aimere  1%^  pro  êimer 
theu."  *^ 

^*'   9'^^"0^  •  "Neque  vero  hic  de  imperilo  vnlfro  loquofc<^d  cjï'im  nutlam  /tiujiis  rei 
ratibnem  hal)et...  qunm  ii  qui  n^f.T  proniinliatiorw»  ei^tndiosi  el  pefiti  sunt^on 
pmnino  nullum  hm\  lenuem  qiiomdam  soniim  reiinquant  hiiic  liltehl'xjii.T  est'iq  ni-„ 
•lojTris  lurriM*'»!  i^\  parlrut.-'  •  .         .      ' 
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donner  beaucoup  d*emphase  au  débit^^^^^Al^upas  dit  (À)  quVil 
est  bien  séant  d'exprimer  assez  claireaiei^t  toute  consonne  finis- 
sant la  période  v  il  ajoute  pourtant  (  À  ]^  «{Quelques  consonnes 
a  la  fin  des  mots  ne  se  prononcent  que  peu  on  point,  assavoir 
h,  d,  gy  m,  n,  s,,  tf^x,  z;  et  ne  sont  point  dii  tout  oisives^  car 
elles  servent  à  prolonger  la  syllabe,  n.  Ph.  Garnier  dit^^>  qu*ôn 
peut  prononcer  la  consonne  finale  à  Wfin  d'une  phrase,  si  Ton 
veut.  Martin,  en  t63a,  enseigne  (voir  p.  5,  n.  9)  que  toute 
consonne  finale,  excepté  c,  /,  /,  m^  tif  r,  est  muette,  quand 
le  jnot  est  suivi  d'un  point  qui  interrompt  le  cours  de  la  parole; 
et  Chifflet  ne^  dit  pas  moins  formellement  (6,  1)  :  t( A  la  fin  des 
périodes:  ou^jiland  on  finit  le  courMles  paroles,  pour  reprendre 
son  haleine  :  les  consones  qui  finissent  le  dernier  mot  ne  sont 
jamais  prononcëes.  Par  exemple  :  ne  donnez  poê  tout.  Prononcez 
lou,  sans  faire  sonner  \e  t.v 

Les  règles.' précédent  es  ne  s'appfiqliaient  pas  aux  noms  étran- 
Ijers  ni  aux  mots  qui,  venus  directement  du  latin  et  du  ^ec,  en 
conservaient  la  format  Chifflet  pose  en  principe>(6,  3),  quVon 
prononce  toujours  les  consones  finales*  des  noms  étrangers,  n 
C'est  un  cas  particulier  de  la  tendance  générale  qul^Ktrte  à  pro- 
noncer tout  mot  peu  usité  comme  il  est  >écrit. 


Lés  noms  de  nombre  ci'w^,  trois,  six,  dix,  deux,  sept.'^mit, 
vingt,  neuf,  un  ont  tous  suivi  pendarlt  longtemps  les  règles  gé- 
j  i^ales  de  la  prortonciation^des  consonnes  finalesji^les  suivent 
/  encore  ep-pârtie.  Cent  parait  s'en  être  écafféUe  bonne  heure. 
* .    i>La  consonne  finale  est  muette  devant  un  substantif  com- 
/nerkant  par  une  consonne:  cpiq  (ChifBet  6,  A,  ^tc.);  iif^dix 
(Chifflet  7,  QO,  etc.);  </etur  {Hindret  *']h(j);  trots  est  coftpris 
dans  les  règles  générales  donnéet^  parles  autelirs;  «les, étran- 
gers* prononcent  quelquefois  le  (  de  sept  devant  les  consones, ^ 

^  to  f'*)  7i  :  ''Nota  IdiSf-màiê,  miiiUqae  roonosyllaba'jr  prascipuè  n  tenfoii  reqniral, 
!^Qi'{^r  effcrrc  suurii  ',  preteréa  jQinnes  casus  piuraieff^  immo  uNconiqae  loqiModo 
sistimus^  nvc  boc  pundo  vel  oomahs  liât,  pro  iibitu  aUiina«ooiicoiMÉe£ferri,  t6éW|no 
r^riiiâ,  cogratiùs,  nisi  sumoM  emphasis  ^erboramqtie  yis  exprimoretur. ?t 

>•     1  ri  :  wjn  f^J}p  periodi  pronnnciare  licet,  ni  velimim.  "       ' 
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(lisar)t  xept  journ,  sept  rhevnux  comme  sch  ijotirs,  son  klievaux., 
mais  celle  prononciation  est  inronniiiràja  France»  Chiiflct  -y, 
17;  vm[rt(^\)e  la  Touche  3/i),  «c/// (l)uez  5  1  ),  huity  cent,  un  sonf 
compris  dans  les  règles*  gëncTiifes.  •  .        " 

^  se  prononce  au  milieu  des  nombres  dix  huict,  dix  neuj 
iVIarti^'^;  «en  ces  trois  nombres  ^»^-«^/?^  dix-huit,  dix-neuf,  Yx 
sonne  comme  un  ^,  diz-sej)t,v  etc.  Chifflet  7,  90.  tt Prononcez 
Tj:  en  s  forte  dans  dix  sept,  prononçant  dissetv  Buffier  ()'<i']. 

r  se  prononce  au  milieu  des  nombres  i^nift  deux, ^ vingt  trois 
viiigt  quatre,  etc. ,  Martin  ^-'  ;  f?  vingt :. .  prononce  le  /. . .  devant  les 
neuf  nombres  qui  le  suivent  juscpies  à  trente. . .  quoy  qu'il  soit 
suivi  de  consones?»  Chifflet  7,  17. 

«  Le  <  ni  Ys  dont  il  est  suivi  dans  quatre-vingts  deux ,  etc.  ne  se 
prononcent  points  Bufîier  ()3  1 . 

/  '   '.  •    •      ■      '  . 

1°  Les  consonnOs  finales  des  noms  de  nombre  .s<'  lonl  sentii 
devant  un  mot  conïmcnçant  i)ar  ime  voyelle, ^1'.^  et fe  comme  un 
z,  17  (le  «n^l'con'une  un  i'  ((îhilllet  (),  ô  ;  voir  se>|^wS^^*2,  •i"). 

'^Cent  i)rononce  le  /  devant  les  substantifs,  connhTOrw/  écus, 
lisez  çan  -tkus.  Autrenient  non,  ..  .cent  un,  cent  et  dcffx/c«/{ts,  ïisv/. 
cfin  nu,  etc.  r  (lliîniet  7,1  7  ;  rxcen  on:e:v  ])v  la  Touche  l]li  ;  et  pro- 
noncez qUdtre  vin  et  un  s;ins  £air(^  sorjiier  nv  n  ny  t^i  Chîfllet. 
ch.  II.  sect.  V,  1.  L'.s  et  le  /  sont  su[)j)riniés  devant  crdans  quatre 
vingts  et  un,  quatre  vnigls  cl  on:e,  Duez''.  r.  Le  l  ni  Vs  dont  iLesl 
suivi  dans  quatie-vingts-nu  n(}  se  prononcent  point •?  Bullier  ().'îi.  " 

.V'  «On  fait  sonner  les  consonnes  finales^  dos  noms  de  noiid)re 
un ,  deux,  trois,  cinq,  six,  sept ,  liuil,  neuf,  dix,  t  quand  ils  ne  son! 
point  suivis  de  substantifs,  ou  (piand  ils  sont  rcdalifs.  comme 
quand  on  compte,  un,  deux,  trois,  etc.,  ou  (juand  on  sousen- 


'     l\H  :  «Aol  t  oiïcrmiliir  in  modiô  hoiiiin  nuiiUMorimi  roniposiloniiTi,  (Ux.Uturl, 
(Itr  neuf,  viufri  di'ux ,  vififjt  trots,  i'i»,','f  (jniilir,-'  o\c. 
,    '    Voir  l;«  nol(i.j»i(W'<ioiile.  ^        , 

'^  'l'j  :  ".. .  wird  in  (Kmi  woii  viufrlx  ilijs  t  iiiul  (l;is  n  ;iiiss|j«»lass('n ,  aiioli  vor  dorn 
«oill^in  ei ,  wjnin  m;in  os  sonsten  in  rahlcMi  (fiircli  t'iiic  >(ii  Ihmjm'IhmkIp  kl^incn'  /alil 
mniliplicit»!  t.-  '         , 

\ 


:ui 


l)!-:  I-A  IMU)NON(:iATI().\   KMANCAISK 


"'!. 


I.IV.  m,  CHAi»:  I,  SEGT.  Il,  S  1,  t' 


17 


kmà  un  substantif  précèdent  par  la  particule  relative  en*  Pronon- 
cez donc,  en  complant  quelque  chose,  éuun,  deûss,  Urom,  nnky 
sisSj  seit,  huitl,  nettffy  dits  :  dç-toâ  nâ  mateiô,  il  ne  nous  en  reêia 
ijuedcuss,  que  troiss,  que sink,  aie.  rt  Hindret  *'jkb. 

Vingt.  Le  t  de  vingt  se  prononce,  quand  rien  ne  suit:  U  y  en 
(t  vkgty  deux  fois  dix  sont  vingt,  Duez^*^  le  tse  prononce,  quand 
ftce  nom  finit  la  phrase ^7  Demandreii,  968,  Syllabaire  de 
Bouillon  57,  '  .  '  . 

Je  n'ai  rencontré  dans  aucun  auteur,  depuis  le  xvi' siècle,  la 
mention  que  le  t  de  cent  se  soit  prononcé  devant  une  pause. 

Aujourd'hui  on  ne  prononce  plus  les  finales  de  un,  deux, 
Irois,  vingt.         •  , 


»  , 


,  SECTION  H. 

•  •  * 

S.  ■  •'     .    . 

L\v  et  le  :  qui  terminent  les  raot^  de  la  langue  vulgaire  se 
jn'ononçaiont  comme  \\h,  ainsi  que  ratl(?5tcnt  R.  Eslienne  (1  i)et 
tous  J  es  au  très  ^'^l     .  - 

'/.       '     .     ••      .         SI. 


■  V 


i^HbNONCIAflON. 

■'■•\ 


I 


i      s  i 


levant  une  consonne. 


(lomme-Syivius,  H.  Estienne  erfèoigne  (<j  )  <pief  i^^,  quand»!'* 
•^cst  en  ïaH'ùx  des  mots,  si  le  mot  suyuant  commence '^)ar  \no 
ronsonante,  elle  ne  se  prononce  point,  comme  en  disant  /«« 
fpmjïie.s  sont  bonnes,  comme  si  on  oscriuoit  /e /êmw^  sont  Ixmnes.n 

\\.   Kstienne  mentionne  une-  délicatesse  particulière.   H  dit 


« 


1    /. 


i-)  :  -* . . .  (iiis  t. . .  au&s^fesprdchen  wird. . .  wann  niclUs  n^cbr  darautT  folgt.*' 
'    Palsgrave  ne^reconriall  pa«  à  Yx  ni  a«t  t  d'autre  «on  que  celui  de  nolie  i  (38  )  : 
V  stiall  ijcvcr  \w  soiimlod  in  frenche  lik»>  a»  ho  in  in  latyn,  or  an  we  woWc  do  in 
'iir  lonjN",  in  no  w\so,  IhiI   Ivkc  .\n  r-   '  dhetuntlr.  fMfaulr  shall   hc  soiinded  ehe 
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(jiK»,  dans  nous  sommes  tous  tenus  île  prier  Dieu  pour  la  prospà-ité, 

r.v  est  muette  da^is  naus,  sommes,  tous,  mais  non  dans  tenus;  que 

la  j)lu[)art  de  ceox  qui  prononcent  bien,  lorsqu'il  y  a  plusieurs 

"nidls  de  suite  ierminës   par  une  «  qui  ne  se  prononce  pas-, 

n'Aient  pas  Va  du  dernier.  Il  ajoute  qu'il  sait  bien  (^u'il  y  a  dç.s 

Ijens  qui  ne  prononceraient  pas  non  plus  l's  dans  tenus^'^Ki 

Pendant  longtemps,  dan«  le  Midi,  particulièrement  on  Gas-^, 

rogne,  on  prononçait  Ys  finale  dans  tous  les  cas,  comme  l'at- 

,  lestent  les  auteurs  suivants.  Andry  (/iGo):  «Quand  on  dit,  par 

exemple ^  il  fait  beau  temps,  oest   un  homme  qui  a  bon  temps,  on- 

ne  prononce  point  Vs  comme  le  Gascon^??  Bufïier  (i  cy  i)  :  et  Dans 

la  ynoitië  de  la  France  et  dans  les  provinces,  où  les  peuples  n(! 

son\t>pas  fort  à  portée  de  suivre  les  changemens^que  la  mode  fait 

àla  j)rononciation  de  notre  langue,  Ils  prononcent,  encore  T-v 

finale...  Au  delà  du  Rhône  et  de  la  Loire,  on  prononce  encore 

accèss , procèss ,  donnez-lcss,  etc.  v  Dumas  (190)  :  rr  Les  6*  font  d'abord 

reconrioilre  les  Gascons  au  sifleyric"*^  ^'^  c(!tte  consone  finale.  .  . 

vou.fsc  seresse  sansc  secourse ,  pour  vou  seré  saii  sccoitr'.-n  Villecomtc 

(  Ar)/i):  «  L('s  Provenceaux,  les  Lan(juo(lociens,  ci  généralemciil 

tous,  les  Gascons...  prononcent  presque  toutes  les  consonnes  à 

la  lin  des  mots...  vni  naimahle,  mani  nadroHc...  Je  siusso,  tout  à 

rousse,  lioiwdosse,  plusse ,  jmnaisse.^ 

iKinl: ,  liamlz.-^  An  :  ^-Z  lliorowo  ail  llic-lnMichc  loiijrc  sliidl  he  soundod  ivkc  as.hc  is 
in  lalyn  (»r  in  (Mjr  tonjjo,  llinlis  lo  sayo  l\k('  x,  \\\\;\n  lie  conielli  in  a  frenclio  wordc 
l>\tW('n(>  two  vowt'lles. . .  z.  in  tlicse  wordos  zèle,  (luntorzc. ,  dez ,  met:,  se^z,  sliall  he 
s()iMi(l(»(l  lykc  as  lie  slniMc  l)o  in  Iho  lalyn  toiijje  or  in  oiu'  lonjjt'.- 

Hairlcy  dil  (jm'  le  z  doit  èiro  prononce  fomrno  une  «  (•Hiîi)  :  rZ  put  in  iho  onde 
of  a  worde  iniis(e  hç  soundyd  lykè  » ,  as  qtuiez ,  aùcz ,  Itsn.r,  Il  j';nt  enire  Vx  «i  le 
: ,  entre  V.r  et  Vs  luic  distinction  dont  je  ne  mêlais  i-Micnii(>  idée  (8i.'i):  rTliis  letter 


.r   nnt  in  (lie  cn( 


de  of 


»  won 


e  niav  e\llier  kcpe  liis  o\\ne  sonnde,  or  els  il  inav  l»( 


soundt'd  as  : ,  as  chrunl.r  or  rliciinlz  ,fli-iul.r  or  <IquIz  ,  wieiiLv  or  vuciil:  ,wliirh  wordes 
niay  indilT»îienlly  l»«  wr\len  with  r  or  witl»  z.rt  H\\.:  f^Tliis  nonibre  len  in  Frenclie 
ujoosl  >snally  is  s|)elle(l  willi  .r,  as  dix,  and  not  witli  « ,  as  dis."^- 

''     7<)-^*o  :  ''A'oj/.t  sommeK  toux  teniix  de  priir  Dieu  jxiur  la  proKjxlDsité . . .   pronnn- 


tiatur 


nou  soninte   ton    teinix,  <>tr . . .    in    teinix    nnilain»  esse   literani   îion  m^i  : 
quia  pleii(pie  eorunn  (jui  rect»-  proniniliant  soient,  postqnanj  irf  fine  aliquot  vocabn- 
lornin  (pwe  ro!ïli|jua  snnl,  liuius  consonantis  vol  aliiis  sonuin  pra'termisoninlii  eain 
qiiiT  in  nltiino  e8t(id  <'sl  illis  proxitno)  non  ilidcni  sono  sno  privan».  Scio  alîoqui^ 
(»sst>  (pii  nt'  in  illa  <piidt>ni  v(»<  c  ><•/)»)«  litialem  litoiain  prQ^nIlliare^t.^■ 
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\U  se  prononce,  mémo  devant  une  consonne»  danç  un  Cetlain 
nombre  de  mots  de  la  langue  vulgaire.  ^  , 

Las  !  hélas!  Duez  lih.  ^ 

&  pour  en  les  suivait  autrefois  la  règle  générale  :  é,.avmcke 
Palsgrave  60  ;  è' .premières ,  c  qèlles  persanes  88 ,  «  si  nous  pronon- 
çons s  ^  de  es  ûerns es quelz ,  c^la  prononciation  sera  vicieuse?»  E?,cr. 
F  9  Mëigret;  e  nues  Saint-Liens  189/ Le  mot  étant  tombé  en 
désu/'tude,  on  l'a  prononcé,  comme  il  est  écrit,  dans  bacli^lier 
/s  ktlres ,  lidencié  es  sciences ,  etc.  •  '^ 

Dès.  «Il  n'y  a  pas  encore  longtemps  que  plusieursjipfonon-»;'^ 
roient  Ys  dans  la  préposition  dèsy  faisant  soner  dess  qi^ 


\ 
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7  _  .     ^ 
,     Vis.  rtZ  se  prononce  dans  vfe,  «  D'AlIais  63;  on  proii|âèe,jMn« 

riss,  Hindret  *  yB/u  Gic. 

Sou  parisis  Donwrgue  /j58.  , 

•   Minw. /^Prononcez  r*  finale  .  7  Féraud. 

Les  M.'»Domergu€f /iSp. 

Sus.  Us  est  muette  même  devant  une  voyelle,  or  sus  enjaiUs. 
I)uez/i3;  se  prononce,  Billecoq  aiio.  ^  r 

Plus:  V!s  est  muette  même  devant'une  voyelle  :  1/  ne  veut  plus 
attendre ,  je  m  le  ferai  plus  une  autrefois,  J)uez  /i3;  «j'arrive  à 
présent  de  Parisse,  où  l'on  prononce  1'.^  dans  plusse,  n  Villecomlè 
A  80;  «on  prononce  yc  dis  plus,  il  y  a  plus,  cet  homme  est  plus  que 
hon,  et  ainsi  da«s  toutes  les  phrases  analogues  à  cette  dernière 
.où  plus  et  que  mis  ensemble  expriment  le  plusquam  des  Latins. 
Hors  de  là,  s  e^t  nul  :  il  était  riche,  il  ne  lest  plu;  il  est  plu  riche 
que  snvanl;  '^  ^^^^^  malade  et  pauvre ,  il  nest  plu  que  malade,  »  Do- 
rnergue  Aôc). 

Bibus,  motus  Bille(^q  qGo. 
,  Rasibus  Féraud.  -^ 

,  Tous.  rf^Sens  et  tous  conservent  le  »,  lorsqu'après  eux  on  peut 
faire  une  pause;  si...  on  est  forcé  de  prortoncer  le  mot  suivant 
sans  pr(i»^re  Jialeine,  s  devient  nul,  »>  Domergue  /i6o. 

Presque,  puisque.  Prêqe  Maigret  Ment.  /io-Bq,  iq3,  iqSv": 
jn-èsquc  Péletier  1  1  t ,  Bavf  c  a  v";  «  M.  Jouberl  écrit  pfœque ,  ri  Jou- 
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bf'iUinrm.;  :U)^i:  /im/u/»  Sa iril- Liens   177:  y/rc;«^M('  «bans   j)n>-         |\ 
noiicfir  l\  )i  <'t  r^on  j)rononranl  1'*.'^  \j\:'^i'f  ^^  fait...  ouyr. . .-, '';|     «*/ 


i)ii  ¥ii\  i>>:.s«'slimj«'tU'  sinvant  Palliât  (  voir  ci-(Jessus  I,  |),  /177J: 
\^^'mje.  i^oisson;  (juel(|nc7<  uns  ne  profîonrent  [)as  !'«,   la  pluj)arl   . 
IVxprinient,  Martin''';  prhfjuc  Moncf;  «(jnelfiues  vns. . .  adj'ousv 
;  Innl  prcsfpœv  aux.  mots  où  «  est  muette  -mais  il  vaut  niieux  le 
t)rononrer  auecMVî5  0.  30;% la  doureurde  la  langue  franfois<; 
fait  (j-uej'aimerois  mieux  dire'.'.  ^)mîqH€,jû<]n(i  cequc .prfque^elc.  v 
Noël    François  i  (jih:   'tcn  jnsquér. .  oi  presque  \\  est  indiffèrent 
de  proponcer  l's  ou  non.  De  braves  (grammairiens  son tjn  désac- 
cord sur  la  prononciation  de  l'^  en  ces  deux  prépositions;  s'ap-^ 
puyantliîs  uns-<ît  les  autres  sur  l'usage' delà  cour:  qui  est  un  ' 
sij'ne  évident  que   les  deux   pronopciations  sont   recevahles,r 

'  Cliidlet  8,  '^(),  h;  l'.s  (loit  toujours  être  proiwncéé^ians,  pe.'jf/ffc 
elp/.sYyj/f ,  f|uoique  quelques  uns  ne  la  prononcen^,)as,  Duez  -  : 
rrfe  bel  uzage  défaut  de  prononcer  V s  dixns  presque^  puisque ;r 
LaNiraut  in.'i;  '^il  faut  prononcer  wr.^fflHc^-  et  non  pas  préquc. 
eomme  prononcent  plusieurs  personnes,  non  seulenïcnt  de  la 
ville,  mais  de  la  cour^  Ménage  /iqi^;  «il  n'y  a  (\\i(i  presque  qui 

/^soit  bon,  el  pour  préque  sans  .s,  il  ne  se  dit  que  par  des  geris 
du  païsd'Adieusias,^.  R.;  «l'.v  se  prononce.^  Ac.  i6,()4,  etc.: 
r presque,  puisque,  I'n  se  fait  sentir,  et  non  pas  prêque ,  puique , 
comme  j)roMoncenl  quelquesTiascons,'»  iMauvillon  78  ;  «on  doit 
faire  sentir  \s  dims  lorsque,  presque  ci  jusque  là,  el  ce  n'est  que 
par  une  Mîrgularit/'  déplacée  qu'on  peut  se  permettre  de  pro- 
noncer autremefil, '^  Ilocbe  u^.    ■  -> 

.  '  Lorsque  est  écrit  forhe  par  Martin  /j2:  '-les  Parisiens  disent 
l'nrsnnir,  etc.  pour'/o/\s7///c .-clc.  d'une  manière  trop  forte,??  I)u- 
iiiiis  Kjo:  "OU  doit  faire  sentir  Vs.t)  HocIh'  (voir  ci-dessUs). 

(>Vm,s.    La  prononciation  do  -la  science  est  un  cens  (jui  ne  se 
perd  (pi'avec  )e   sens??  est  ainsi  ffguréc  par  >Lulin  (yi7  )  :  «^l.à 

'     ;!i  :  "  Nonnnlli  «  it'iKvnl,  plfiiquo  ril.;uiil.-  ^  ^      '' 
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^ianiiis  al  un  san  \i  m*  se  per  kavek  le  sati; '^  on  fuit  sonner  !*• 

^  uiii|MMj  dans  re/i,t,  w  D«>. Longue  317;  on  prono'ncd  l'»*  Fëraud  : 

-  tm  orononce  toujours^  r*,  ^  Ac.  1830-1878.      -  ^ 

•  .4'««.   «Il  a  perdu  le  «e/M  de  la  voue,  il  a  perdu  le  sang  des 

mes,  il  ne  viendra  point  sans  moy. . .  vous  voyei  que  ces  trois 


I 


nols  sens,, mtifj  et  mwt  se  [wononcent  l'bn  comme  l'autre,  w  De- 
Kimotlio  8(^;  la  prononciation  de  setis  est  représentée  par  ian 
dans  Martin  (voir  ci-djessus);  nsetis  doit  toujours  prononcer  Ys 
linale,  pour  éviter  les  é(|uivoques  de  satifr  :  comme  un  liomme  de 
hmi  sens,  li^iTai  9ens  des  paroles ,  xiic.  Et  c'est  ainsi  (jtie^parli'nt  ^^^ 
plus  diserLs,?)  Ghilllet  G,  lo;  ^on  prononcé  Vs  d^ns  le  hon 
se ns,  7)'  IXAisy  «jo;  r^W  inol  sens  doit  se  prononcer  (ivec  r«,  non 
^eulement  (fevant  une  voyelle^  mais  lors  mesme  qu'ici  ne  suit 
lien  après.,  comme  :  cest  un  homme  qui  a  bon  sens.  Il  nest  nen  de 
A/  nécessaire  que  le  bon  sens.  Kn  quoy  ce  mot  est  fort  différent  (les 
lUtres  de  mesmeierminaizon,»  Andry  hGoyj^s  est  nluoltc  à  la 
fin  des  mots.  Quelques  personnes  exceptent  sens,  "De  la  Touché 
(  1  IjyG  .  33);  rt c'est  tout  le  contraire  «  de  ce  que  dit  Ghifllet  (voir 
plus  haut),  ïs  ç  ne  s'y  doit  jamajs  prononcer,  ks  sens  trompent  se 
pronoace  les  s^/t 'trompent,?)  liuffier (Préservatifs,  etc.);  «on  fait 
'^onner  l's  «  un  peu  dans  nos  sens,  ri  I>e  (^ngae  3 1 7  ;  l'«  est 
muette,  Féraqd;  «  on  dit  le  bon.  sensei  le  sen  c#im««,  ?»  l{)omergue 
u)(j  (voir  ci-dessus  à  io/w);  «on  profioncft  Ys  finale n  Ac.  1878. 

Temps.  On  lit  dans  Mou  lis  (11):  "  Les  consonnes  finales  doi- 
vent être  prorionrées,  sur-tout  dans  le  discours  soutenu,  s'il  le 
laùt  pour  se  faire  entendre  ou  pour  éviter  les  équivoques. .  .c'est 
sans  doute*  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  Ys 
linale  dans  «crw^  mû?ur*,  temps,  v 

IJs  se  prononce  toujours^ans  les  mots^  d'origine  latine  ou 
};recque  qui  n'ont  pas  changé  de'forme  :  as,p(mcrea9  (Biiiecoq), 
'idlionoréSy  Jlores,  ad  patres  (I)omergue)..^fl/i#,  bië  (Billeeoq), 
papeatis,  pathos  (Domergue),  hûUus,  fétus,  nodus,  phebuê,  relms, 
raiera  morbuf ,  caliu ,  angélus,  bolus  (  Biiiecoq  ) ,  cftonu  (Domergue  ) , 
,  (tfpius ,  mnmïïtimus ,  mrefnus  [JiWeeofi^. 

1/f  se    |>rononc<'   aussi    dans    les    mots    d'origine    étrangère 
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comme  blocus,  obui  (*Féraud),  et  enfin  dans  les  noms  propres 
français  et  étrangers.  * 

L'usage  a  varié  eh  quelques  noms  communs,  et  en  beaucoup 
de  noms  propres,  très  employés,  qui  ont  suivi  l'analogie  des 
mots  âe  la  langue  vulgair^  #-  % 

(Nf^ms  communs.)  ^Aloes  ou  aloev  *FéPaud;  Ys  se  prononce, 
Dumas  Kjo,  De  Wailly  /418,  Domergue /i58. 

Maù.  «T  Prononcez  mai  »  *FéFaud;  \%  se  prononce,  Domergue 
/i58.  "  r  . 

«5  est  muette  à  là  fin  des  mots  en  os.  Quelques  personnes 
exceptent  c/wo;»,r5  De  la  Toucha  1696,  Q9.  «  PronoTicez  kâo^^-n 
Féraud.  *■ 

Pus.  Vs  ostJiluelte,  Roux  110;  se  prononce  bien  souynt 
devant  des  iiims  commencés  par  des  voyelles  ^'\  Hindrel 
*768î  rril  j\\  a  guère  qu'un  mot  où  1',^  se  prononce  tous- 
jours,  aussi  bien  devant  une  consonne  ^ue  devant  une  voyelle. 
Ce  mot  unique  est  celuy  de  pus...  dans  lequel  il^ost  de  l'usage 
de  prononcer  lousjours  l'*,,''  Régnier  'Bf);  r.cette  exception 
'paroîlra  nouvelle  à  bien  des  gens ,  r  Budier  (Journal  de  Tn*- 
voux,  octobre  i7o(),  i()/j8);  I'^  se  prononce,  De  la  Touche 
09,  Billeco(|  a()0,  Dumas  190^  Feraud.  Elle  est  muette  au- 
jourd'hui. 

Cnrolus  (monnaie).  L'.s  est  muette,  Chifflet  7.  i  3 ,  D'Aisy  7  h  . 
Ik'  l;i  Touche   H).  ,  ^ 


(Noms  propres.)  On  dit  Mcolas  et  Mrola,  Sylvius'^  ;  ïs  ue  se 
[)rononce  jaiiinis  dans  Mcolas,  Ilindret,  De  la  Touche  ^9,  dans 

"  Hindn'l  manjuo  d'uno  rroix  loa  mois  dont  "los  df»miorcs  consonnes  s»;  pn>- 
noncpnt  liion  sonv^nt  dovant  des  mot»  romniena^  por  des  voyelles,  (inoiqu'ils  ne 
soient  pas  réfr\*  des  mots  prectnlens''  (  *  767  ). 

'^  (j.')':  f  Cîalli  elinm  propnis  vironim  (]uibusdam,  blandiondi  [jralia  el  ut  molhor 
<il  ap[>4*llntio,  a  (|uandoquo  ndjiriunt,  ut...  Aifo/nj  jpt  iSiroln..  .  laques  et  laque... 
hfn-rt  »'t  Pirrrr.  Aliter  hat)eln>s  in.  : .  Françm».  Nani  X'nm  i  profertur,  quod  haljiebtel 
im^rium  ut  inde  Otmininura. .  .-Frflurojjf .. .  Quidam  tam«'n^^lMm  Frmmfo( dtcuni , 
(|uahter  pro  i\A\o  dici>ndum  pularem,  «l  in  plural^  pro  Gallis,  Fran^ou ,  nisi  usus 
n|  fguiiirtuUn  ïut(frpal  JUo'mUujm /ranrmii.  tmnrmie        jingbitm  lugiftiir.  Ft§r"t- 
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'  Matthias,  Juldas^  ThùiMs,  Boullieite  169;  on  pfODOooe  ï$  daus 
les  noms  grecs  pmine  Pallas,  et  aujourd'hui  assai  généraiement 
dans  J^Uhiaà.  ,  , 

'^  Bormnagrobiê ,  Sentis.  P ronontez  rominagrohi,  Sanli\n  *Fé^ 
xaud;  on  prononce  i'«  aujourd'hui. 

Par^.  Us  esj;  muette  dans  Paris  (  ville ) ,  Anonyme  de  1 6.a  h  ^^\ 
Millcran  11,  ^4|3,  Bulfier.907,  etc.,  et  se  prononce  dans  Paris 
(noi|9  d'honkitae),  qui  n'est  pas'un  nom  propte  français. 

Jésus.  Tapburot  écrit  lesu:  ^Us  finale  a  accoustumé  de  se 
prononcer:  pi  est  vray  cependant  que  souvent  on  eh  àffbiblit  la 
prononciation  dans  le  discours  familier,»  Régnier.  55;  «hiendes 
Ijcns  la  proppncent  un^u  dans  Jésus,  et  les  autres  ne,  Ty  pro- 
^riohcent  poi^it  qikioul,  »  De  la  Touche  ftj^;  «  dans  Jestù,  Vs  finale 
s'adoucit  quelquefois  dans  ia  conversation.  Elle  ne  8e*"jprononce 
-  [)as  m^me,  Ibrique  ce  nom  est  joint  à  celui  de  Christ.  Mais,  dans 
tout  autre  <^as,  ce  mot  suit  la  règle  générale  de  se  prononcer 
avec  l'a,  étant  un  no  ni  tiré  du  latin,  Tj/^ntonini  loo^la  remarque 
(le  Régnier  est  reproduite  par  Féraud;  ^ Jésus el  Christ...  sont- 
ils  séparés?  On  d'il  Jézus  et  le  (?ntl.  Sont-ils  réunis?  On  diCJêiu-i 
Cri.  Les  protestants  prononcent  toutes  les  lettres  de  ce  mot,  par 
respect,  disent-ils,  T>  Domergue  459.  Aujourd'hui  on  ne  pro- 
nonce plus  Vs  de  Jésus,  excepté  les  protestants.  *  < 
-  ^Tôumus.  Prononcez  TVttTfitt,»* Féraud.  Cette  prononciation^ 
n'est  plus  en  usage.                                           *•              ■         ' 

François  est  prononcé  avec  Vs,  qui  se  trouve  au  féminin  Firan-  . 
fOM6,  mais  quelques-uns  pourtant  disent  Fronçai,  suivant  Syivius 
(voir  p.  aa,  n.  q).  ^^  ^ 

.  !\avarreins,  Nàvarrein  Moncl.  L'«  se  prononce  aujourd'hui.-—- 
Reims:  t«  est  indifférente;  a  D'ALsy  66;  «prononcez  Heince,n 
*  Féraud.        -^^  .         ^ 

L'usage  a  varie  sur  les  nonis  propres  en  es  féminin.  Suivant 
Syivius  (voir  p.  aa,  n.^a),  on  dit  laques  et  laque,  Pwrres  et 
Piewrc.  TabouroJ  érrit  /^/e,  tiiilippeV  n  Carie  pour  Chai4siw.M9ê 
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Scaliger  alleslp  "  que  l'on  prononçÉfrt  son  prénom  par  une  x. 
Suivant  Vaugeia»  (ii,  «09),  «on  dit  lousjours  Charles,  laques, 
lulet,  e(  jamais  Charle,  laque,  Iule. . .  Mais  on  dit  Philippe  et  Phi- 
UppeM.it  Ménage  le  contredit  (^1 3):  «Jecroy  qu'on  peut  aussi 
bien  dire  Ckarle,  laque  et  Iule  que  Philipj)e;  et  particulièrement 
en  ven. . .  Je  croi  qu'on  peut  dire  de  mesme  indifféremment ... 
Gilkê  et  Gille,  etc.  Je  dirois  au  reste  Philippe  plustost  que  Phi- 
lippes,  Philippe  Auguste.  C'est  ainsî  qu'on  parle.  «L'Académie  dit 
de  même  (Sur  Vaugelas,  ir,  110)  :  r^OiT'peut  escrire  Charlc, 
Jacque  et  Jule  sans  s  Stussi  bien  qu'avec  une  s.  On  escrit  plus  tost 
Philippe  que  Philippes.  » 

^^Pasquès  Vstlsgrawé  8o5  et  partout;  Pasque,  ^Pasque  fleurie,  n 
St.;  Pasque  T. '^  ^ on  dit  aussi  Pasquesv  L.;  Pasque,  Pasque  dose . 
Pasqucs fleuries  0.;  t/^Pâque,  Pasques  :  l'un  et  l'autre  s'écrit,  mais 
on  prononce  Pàque ,  v  R.  ;  tr  Pasque  et  plus  ordinairement  Pasques,  v 
Ac.  1696,  etc. 

"  Luque,  Luques  Monet;  Lucques  ou  Luc^we  Th.  Corneille;  f^Luc- 
ques  ou  Luques  on  Luque,  n  Trévoux;  v  Luque.  On  écrit'*  aus*si 
Luques  et  Lucques.  mais  abiisivement,  puisque  ce  nom  vient  de 
Luca,  n  Poitiers.  . 

L'usage  a  varié  aussi  dans  les  noms  de  villes  grecques  qui 
sont  aw  pluriel  en  grec  et  en  latin.  Suivant  Ménage  (/iio), 
rrnous  gisons  ordinairement  Athènes.  Tliébes,  Myréncs  :  et  c'est 
comme  il  faut  toujours  parler  en  prose;  mais  en  vers  on  peut 
fort  bien  dire  Athéne,  Thébe,,  Mycéne.  v  Mourgues  (*8*i)  :  ^Athènes 
ou  Athéne.  Quelqu'un  a  avancé  que  le  dernier  est  plus  poétique. 
Mais  je  remarque  (jue  le  premier  est  plus  usité  parmi  nos 
poètes. . .  On  dit  (bvm<^me  Th^bes  sxiThébe.  v 


a"  .s  (Ipvaut  une  vnyellf. 
Suivant  Tory  (57),  «  les  dames  ih;  Paris,  jxiur  In  plus  grande 

'  lulii  CaSiih»  Scalif^ri  eiolencanim  pxprrilaliomiin  lil».  w.  dp  miiblililate,  ad 
Hi«'ron\niunfi;anlamim  (  Krancofiir  l»  ,*»  .")7(» ,  H').  KxtMt-ital.  .((id  (  HoH  )  :  r  An  litu  vj- 
dehir  pidchinin  uoiiuMi  liiliis?  Al  (i;dli  cnrn  illinl.  itroiinnriaiit .  (jiiasi  (>^o  non 
nnii».  mmI  (diiiN^  lioniinof«.  mhi      tn  jilurdis  flciii»  noniin)  rorrup«'rc.-   (n^I.  \aug«*las 


y.^ou 
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nan»:  quod  prjrriMlant  ali(|uol  alw  vocci  oonufpwr,   m  ,|..^< 
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partie,  obseruent  bien  ceste  figure  poétique)' de Tapostrophe^n 
laissant  le  9  finqlle  de  beaucoup  de  dictipns  :  quçnt.ea  lieu  de 
dire  nom  awm*  disne  fin  ung  jardin,  et  y  ouorn  memge  dê9  prunes 
blanches  et  noires,  des  amendes  doulces  et  altères,  des  Jigues  maUes, 
des  pomes,  des  poires  et  des  gruselles^  elles  disent  et  prononcent 
^  nous  auon  disne  en  ung  mrdin,  et  y  auon  menge  des  prune  blanche  et 
noire,  des  amende  doulce  et  amere,  des  figue  molle,  despome,  des 
'poyre  et  des  gruselle.  v 

La  prononciation  normale  était,  suivant  R.  Estienne  (lo), 
que,  «si  le  mot  suyuant  commence  par  vne  voyelle,  lors  «e  pro- 
nonce s  finissant  le  mot  précèdent  :  comme  les  enjans,  les  amou- 
jrux.v  Et^alors  Ys  se  prononce  comme  2^^^  ainsi  que  l'attestent 
Pélelier  (i3),  Saint-Liens^ 8 o),  Bèze  (38). 

La  liaison  se  faisait  sans  doute  au  xvi*  sièfcte  dans  tous  les  cas. 
Ainsi  H.  Estienne  atteste  ((j6)  qu'on  prononçait  depuis  un  mois, 
depuis  onze  mois,  et, non  depui.un  fnois,,depui  bnze  mais;  Saint- 
Liens  dit  (8o)  qu'on  prononçait  non  zaron  tassé  mangé. 

Au  xvii*  siècle,  on  faisait  toujours  la  liaison  dans  les  vers  pour 
.éviter  l'hiatus;  mais  on  la  négligeait  en  beaucoup  de  cas  dans  la 
conversation-  Chifflet  semble  maintenir  encore  l'ancienne  pro- 
nonciation; il  pose  (7,  1 1)  comme  «une  règle  générale  que  i\ 
se  prononce  entre  deux  voyelles. . .  comme  faites  encore  le  mesme, 
les  anges  et  les  bommes^.  Lisez  faite-z-encore ,  lay-z  ange  [z-e]  layz- 
ommes^.  Ceux  qui  mangent  Vs  en  telle  occasion  prononcent  mal, 
(\isîmsfaif  aneore,  ks  fmg  et  les  hotnmes.  Cette  mauvaise  pronon- 
ciation détruiroit  beaucoup  de  vers  dans  la  poésie,  n  il  dit  (7,  33  j 
que  dans  assez  trplusieurs  ne  prononcent?'  pas  «le  z  devant  les 
voyelles. . .  fay  assé  attendu,  n  Duez  atteste  (  ^3)  que  Xs  et  le  z  ne 
se  prononcent  pas  devant  Une  voyelle  dans  les  mots  en  ez,  tf , 
us,  ns,  rs,  comme  attendez  un  peu,  venez  icy,  allez  au  logis,  parlez 
<dlemnnd,je  suis  encore  icy,je  suis  assez  bien,  allons  aulogis,  voyons 
'in  peu,  beaucoup  d'escus  et  peu  de  vertus,  dessus,  dessouê,  phi,  or 
"»M*.  discours,  tousjours,  vers,  fers,  et  que  la  in^e  chose  arrife 

'    l^àlngrwYr  tiaurp  Ti  li  h  littuan  |>«r  unir  1  !f>  fin  rt  mir  J   ff  imIm  jT  nw  f, 
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fort  sou^vent  d^ns  mais,  pas;  mais  Ys  et  le  z  se  prononcent  dans 
les  verbes  devant^  et  en:  allons  y,  venef^y,  achetons  en,  achetez  y. 
A  la  fin  du  xvii"««iécle,  comme  on  Je  voit  par  Thomas  Cor- 
V_       neilie  (33/),  Hindret  (joa-1io4,  * 70 1-706),  De  la  Touche 
*       (29)^  prévalut,  dans  la  conversation,* l'usage  que  nous  suivons 
aujourd'hui  pour  la  liaison  de  1'*  finale  des  articles,  des  pro- 
noms, des  adverbes,  des  prépositions,  dés  conjonctions,  des  ad- 
jectifs r^iîes  substantifs  et  des  verbes. 

,  .    ■  •  *  ■     '■ 

,  Articles,  pronoms.  -^  Les  articles  les,  "des,  aux,  les  pronoms 
^  j)0S8essifs  mes,  t^,  ses,  nos,  vos,  les  pronoms  personnels  nous, 
iH)us,  elles, M  démonstratif  ces,  les  interrogatifs  quels,  quelles ^\es. 
noms  de  nombre  quatre  vingts^  deux  cens,  trois  cens,  etc.  se  lient 
toujours.  «Mais,  dit  Th.  Corneille;  quand  les  est  relatif,  on  ne 
^-  fait  point  sentir  l'a  finale:  montrés  tes  à  qui  vous  voudrez. , .  do 
mesme,  quand  nous  et  vous  sont  employés  en  interrogeant.  .  . 
avons  nous  oublié,  avez  vou>s  appris.  .  .  avons  nou  oublié,  avez  von 
appris,  et  rîon^pas  ax>Qns  nouzouhlié,  avez  vouzapprut.v 

Hindret  ajoute  çu^/^t/w  (*70^),  mais  en  marquant  que  la 
prononciation  m  douteuse  ou  arbitraire^".  Aujourd'hui  la  liaison 
se  fait  touJ£ui*s  entre  ce  mot  et  son  substantif. 

Même.  Les  poètes,  au  xvi"  siècle,  l'employaient  au -pluriel 
sans  s,  et  Deimier  l'approuve  (i83)  :  «Tout  ainsi  que  l'on  dict 
parfois  en  allongeant  le  mot  singulier  ainsi,  vous  mesmes,  moy 
mesmes...,  on  abrège  (juelquefois  aussi  ce  plurier  en  le  profé- 
rant sans  la  lettre*"»  comme  s'il  estoit  singulier,  ainsi  nous  mesme, 
vous  mesme,  eux  mesme,  ces  mesme ,  ces  autres  mesme,  çeux-cy 
mestne,  les  tnesnw.  On  s'en  peut  seruir  duierscinfent  on  l'escri- 
turo.  "  - 

a 

AwiiBKs,  pRKPOSiTioNs,  CONJONCTIONS.  —  ^  A.ssé.s  cst  indilîerout, 
fat  assés  attendu, r)  D'Aisy  7/1;  dans  les  adverbes  assez,  depuis, 
plus,  pardessus,  monis,  les  prépositions  chez,  après,  dans,  la  pro- 

''     l/iisU'ns»]iic  Ml  nus*j>«i  Hindn'l  drviinl    \on   mois  dont  "la  prononciation  <**{ 
<loiil»>iis4' on  iulnli  nm'-  (  *  r>((.'»  V  ^      ^ 
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nonciation  est  douteuse  ou  arbitraire,  ^suivant  Ifiiidret,  qui  ne 
fait  pas  cette  restriction  pour  dii,  90Ui,  9Mu;  dans  trit,  fhu, 
après,  daru,  ,»aS$^  mais,  pas,  V$  se  prononce,  Deia  Toadieé 


^ 


Adjectifs,  SUBSTANTIFS.  —  Quand  l'adjectif  précède  le  sub- 
stantif, là  liaison  se  fait;  quand  l'adjectif  suit,  elle  ne  se  faii  pas: 
fameux  avocat,  hetureux  accouchement,  bons  amis,  méchàns  habits 
(Hindret,  De  la  Touche);  ^des  cruautés  ineiuies,  de$  desseins 
Mr anges,  des  métiers  incommodes . . .  prononcer  comme  s'il,  y  avoit 
des  cruauté  inouïes,  des  dessein  étranges,  desmétié  ineommoies,  n  De 
la  Touche  ;  (^  on  mange  souvent  cette  s  finale  dans  ie  discours 
familier  lorsqu'elle  est  jointe  à  un  e  muet. . .  Un  des  plus  habiles 
hommes  >[ue  nous  ayons  dans  la  langue  a  remarqué  que  cette 
élision  de  Ve  muet  et  de  Y  s  ne  se  fait  que  dans  les  noms  substan- 
tifs  :  ce  sont  des  affair  embarrassantes, . .  ou  dans  les  noms  adjec-. 
tif^  qui  suivent  leurs  substantifs...  les  paroles  malhonnest'  ont 
toujours  déplu:  mais  quand  l'adjectif  est  devant  le  substantif,  il 
en  faut  prononcer  Vs, . .  les  fondes  actions,  les,  bonnes  œuvtes,  les 
plus  tares  avantages. . .  On  dit  de  mesme. . .  des  tromperie*  inutiles, 
et  l'on  dit  il  a  employé  d'inutiï  adresses,  v  Th.  Corneille. 

Hindret  atteste  cependant  (*  7 1 1  )  que  «  quelques  uns  pronon- 
cent les  consones  fmales  de  ces  mots  gens,  manières,  bonhets,  etc. , 
(]uand  ils  sont  suivis  d'adjectifs  qui  commencent  par  des 
voyelles  ou  par  des  A  muettes,  et  même  d'autres  sortes  de  mots.. . 
De  cent  personnes  qui  parleront  dans  une  conversation  «  quelles 
qu'elles  soient,  il  y  en  aura  bien  quatre*vingt  qui  ne  prononce- 
ront pas  ces  consones  finales.  »  ^-^ 

Il  laisse  lui-même  dans  la  prononciation  des  substantifs  en 
aux,  eux,  oux,.  une  liberté  qu'il  nereconnatt  pas  pour  les  autres 
(^768):  <(  Devant  des  voyelles,  la  variation  de  cet  j?  esl  fort  dou- 
teuse; car  on  dii  fort  bien  dé  moz  insupportable,  lé  jma  i  U  rî, 
pour  dire  des  maux  insupportables,  les  jeux  et  les  ris;  mais  ce  n'est 
pas  une  fauté  de  dire  dk  ma  intujpportMê ,  lé  jeu  et  lêHft&r  ^est 
notre  naturelle  et  idiotique  prononciation  que  fnsage  n'i  p|M 
<ii)oli(>,  quoiqu'il  autorise  Vautre.  ^  Bouiliette  prescrit  (1  56)  de 
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faire  la  liaison  «(laii#i;afa:  sum  de  s5n  lidjeclif.  ..ymx  honorûUv.:      : 
après  les  noms  substantirSi  qui,  n'ayant  point  dV^  au  sin^julior,  le:/ 
prennent  au  piurier^^t  seulement  uuand  ils  sont  suivis  dc^Je'urs  , 
iidj'ectifs .  .  .  dievaux  alertcftj  cheveux  cpars.^^  ,       \     '       ^  ., 


i- 


■i-^«  : 


W'' 


yeRBES.  —  Pélelïer  (  Ar:  87)  :'  «  lé  ne  suis  |)as^d'auis  /. ..  :  que 
londia,  t^  donne,  tM  ème.  Car  ce  seroèt  Irpp  usurpé,  a  cyuse)le 
la  (iiuèrsîti^  qui  doè4:  être  antre  la  première  6  seconde  pèr- 
sonne.V  Deimier  (j8o)  :  ^On  peul?  escrire  ainèi  diuftrsjpment  ^ 
ces  tennes,  te  dis,  ie  dy,  lu  de,  tw  r/f/.  On  dit  au'ssi  tu  pense 
et  tu  pntses,  en  ces  dpux  sortes  -d' or thogra plie ,  ccî'mme,  de 
mesme ,  tu  donne  <iitu  dmnes,  tii  parle  et  tu  parles ,comniS'iusé  en 

,K  toul^aulre  terrae  de  pareille  nature. -Ainsi ,  l'oirdit  ï/t  penses  estre 
t    fort  heureux  dknmer  te^te  dame:  Tu  pense  am)ir^,a(iuis  heaucqM  ^^ç. 

"  ffJofre  en  amour.  Tu  donnes  abondamment..,.  Tu  dq^tile  amourâàe- 

"  é^  Tu  parle  au  prmee.. .  Tu  parles'auec. .  .t^^  Malherbe  relire 
partout  dans  Desportes  la  suppression  de  r.s  à  la  seconde  [)er- 
\sonîie  de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  première  conjugai- 
son' :   rt  tu   passe,  et  - —   i)asses ,  v  r  tu  ■iuarchr^ 

■    •> iih  ;  cf.  ;î 8'3',  387,    A 5A' ;  rt  lu.. pense  (krillei 
p(^ises,  et  n'\  a  point  de  réponse,  ?^  hb6-h''Ui' fusse  amoureux  - — 

Suivaiit  Martjin",    Ys  delà  dèsineïït^'  féminine  es  de  la  se- 
conde i>er&orine  des  verbes  et  de  la  première  du  nlurird  du  pré- 


<l     f, 


et  —  marches,  7^ 
r  ' — r.^  il"  Paut  dire  /7/ 


y\ 


lérV?  dSÙini  ne  î^e  prononce  pas  vui|;air,èfperyt;^  m^^^^  f^ens  in-.  ' 

iJuits  fi   font  sentir..  Il  ajoute  que  les  poétesse  permettent  de. 

siii||)riiVerL>''devanl  un  iii(»t  (nnumencanl  par.une  voyelie,  J'our  . 


w  * 
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lairè  Télision  de  l'r. 

Moufipies  (*  7o)^4ÏHt  ri^mar(|)»er"(jij^  J'.<,À  la,,H^PO(ltle''  plîrsonne   > 
du  sih{»idièr  èst>Jlijo.nne  «  ^u)Uf^\\\  improutu .  ou  po\îr  le- <<lilë  ba- 
din^'!   familier  :  m. us   je    n'<Mi. trouve  pomt  (revomplc  dans   les 

'  :<S  :  -Syllnha  linnlis  hn'MH  et  vul|;o  loqiu'ndo  •  niniUil  m.secund.i  ponMiu;»  ver 
iKtruiM  cl  |iiiiiiu  pliirnli  porlcli  (Irliiiili  (  iioii  l;min»  ;i|»ii»l  (1(kI(»s)  ;ir ,  **!  ^j|||«imIo  vu 
ealiH  s.<|iiiiiir,T|M).lH'  s4Miiii<l;nii  «iiif^nliircHi  sui.  •*  m  lilmnl ,  iil  li»'n  |M»>49il  vyiinl<i'|>ti<<  : 

iil  ,  «Il  lu   ihnrhr  >'ù  jui  nu  i)rmrurr     ]  n  jilinr  >i,  .%".»i  j>rul  Imuvn-.  l>(".|vorl«-s  - 
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('ornp(iitîpns  Si»ricuses,  honnis  ceiuy   de  |M»w/o/i,   (|ui 

ô'/  Noiifî^vrtps  vu  ci-dessus  ce  que  Chifîîet  et  Duez  dj 
q)Fonftnriation  We  r.'ï'*S\i  pluriel. 

"  Hindï^r'cip[ielant/;a  règle  que  le  mot  régissanlV  lie  avec  l( 
mot  r:<éfîi|^te  ^ntreS^utres  exemples  (*7^7)  "f^mus  smnnies  in- 
'affaire,  où  la  cohsope  filiale  du  mot  de  sommes  ne  doit 
)oim  sonner,  ni  s'unir  avec  Ta  voyelle  du"  mot  instruits,  parce 
<]ûil  nest.pas  rëgi  par  celui  desùmmesvn  Billecoq  ne  fait  qu'ap- 
pliquei*  ce  prijiçipe  quand  it  dit  (961)  que  «J3*  ne' se  prononce 
j)oint»  à  la  Seconde  personne  du  singulier  des  verbes  «vcomme 
dans  ces  mof!^,  tu  aimes, en  désespéré^,  tu  étudies  nux  astres, v  On 
lAononce  de  même  sans  s  (îi()3)  nous  somme  oblifrez,  vous  ête  en  " 
^^(ifre  d'apprendre.  '  '  , 

nindrct  remarque  (*  y  ooj  que  «  le  verbe  deinnr,  étant  empéoy^ 
dans  le  discours  en  sigr^ification.du  icrhe  falloir,  doU  faire  sen-' 
ir  ses  consones  linales  des  temps  présents  de  l'indicatif  et  des 
temps  imparfaits  du  subjoflctif.  en  le^^  unissant  ave^n  voyelle 
(|ui  commence  l'infinitif  qui  le  suit.  Prononcez  dônoyè  dpizalé, 
lu  doizécrire,  noUsdèvonzespcrer,  vous  deveznrivé ,  je  ^emiz entrer .  .  . 
H  ainsi  du"  reste,  w  - 

Bijjecoq  remarque  ('ifia)  que'  1'*  finale  se  prononce  dans  les 
verbes  suivis  de  y,  en,  et  (  35/i)  le  z,  a  la  seconde  personne  du'^ 
4)lariel,  «on  dit  vous  vousferé  zaimer,  vous  devé  zadmirer,  voks  aimé 
:à  caqueter,  r)  '  ,       s 

Boulliette  recommande  (i5())  de  faire  la  liaison  V après  les 
verbes  ^e  veux,  je  peux,  lors(ju'on  à\{  j'en  veu:jc  une,  je  veux  en 
avoir,  je  veux  y  aller,  je' ne  peux  en  avoir,  je  ne  peux  y  prétendre. 
Vais  dans  Ie3  autres  oc<asions,  il  faut  consufter  Toreille,  pour 
distinguer' quand  on  doit  prononcer  (Ibvant  une  voyelle  Vx  de 
r<*s  verbes.  *i      .  ~ 
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l/«  est  doventre  muette,  nx^me  devant  une  v(>yèlle  au  singu- 
Ji'T  de  beaucoup  de  noms"^  dette  tendance  se  nïarque  déjÀ  au 

«un  .(   pu  ronlritHiPr  ;i  r»»nHro  .miiHI**  l'iJinal"  «tti  singiitior.  rtmi  qin»  I'* 
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xvi#si^c1e,  et  s'accusa  au  xvii''  siècle.  Toutefois,  même  alors, 
Tusajje  ne  paraît  avoir  été  ni  universel  ni  constant.  L'Anonyme 
(le  iC)tih  et  Chifllet  (7/13)  paraissent  limiter  cette  prononcia- 
tion principalement  aux  noms  on'  is,  qui  étaient  d'ailleurs  les 
plus  nombreux.  Refjnier  dit  (5,6)  que  dans  la  conversation 
^on  ne  prononce  point  Ys  des  noms  qui  ont  cette  *  au  singulier, 
comme  embarras,  avis,  repos,  n  Mais  il  n'a  éviderpment  pas  tenu 
compte  de  tous  les  faits ^'^ 

Lanoue  met  à  parties  mots  hras,  rehva^,  r^materas  à  se  coucher,  v 
rx  materas  ou  (jarrotz  d'arbalcste??,  luiras ,  et  ajoute  :  crà  leur  sin- 
gulier (ore  qu'on  les  escriue  tousiours  auec  1'*),  il  semble  qu'on 
la  leur  deust  oster,  veu  qu'on  rie  l'y  ])rononce  point,  yy 

Chouca,  choucas.  Voir  I,  p.  gfi.'i. 

Bas  Hindret.  , 

Matelas  Hindret,  De  la  Touche.  ^   * 

Coutelas  De  la  Touche. 

Ras  Hindret. 

Embarras  Hcgnior  56.    . 

Fatras  Hindret,  De  la  Touche. 

«/Mmrt5.  (Uo(re^*Kérau(l. 

Yvz.  r^hoz  ne  se  prononce  |)oint-au  singulier,  ^0.  3S  ,  Chifllet 
n.  ')3,  et^.   . 

Jjafjuny  St.;  laquais  T.,  L.;  laquay,  laquais  0.;  ^  on  prononce 
laquais,  et  non  pas  laquay,  v  Ménage  488;  laquais  R.,  etc. 

Gray,  irrês.Wm  \,  \>.  3 3 7.  ^^ 

«'tait  le  signo  du  pliiriol.  C'est  sans  clotito  In  raison  qui  avait  déterminé  à  prononcer 
j'allion  au  lieu  do  j'^allio»» ,  |)r(yioncintion  qu'Henri  Flstienno  critique  très  vivement 
(I)ial.  i/jG):L4»s  courtisans  fr  disent  »Vi//i(m»,t/'  vemom  ,ie  (U»mon»  ,\e  ttoupidnt:  pareil- 
lement x'dllonn,  lejKi^u»,  w  disnon» ,,  v  tuupoiu.  Mais  encore  ce  sont  les  mieux  par- 
ians  entre  plusioui-s  ipii  prononet'ut  ainsi.  (!ar  fes  aulics  lonl  vue  aufnî  faute  en  ne 
pron(»nç'anl  (K)inl  la  lettre  »,  niais  disans  i'tilltim,  v'  vninm  et  ?>•  itixuion ,  »>  $oupi(m.-n 
Kril  cite  Marot  cpii  ^dit  en  son  preuiicr  ro(j  à  l'aHru;  : 

!<■  lii  ijn'il  i\V<il  poiiil  micilmn 
.     lU"  (lirv  i'(»//m»m  in'  \'rtlwn.''t     < 

"'  Dan»  rtnumérntion  (|ui  suit,  le  temoif;naj(e  de  ChitTîel  *<•  trouve  7,  i3,.  celui 
de  D'AiHV,  7'i,  relui  d'Hii^ln'l,  •7'iS,  Hm  d«'  De  la  ToucIm'.  uj.  J'ai  plaS»  èh  UHc 
d<»<  di\»'n««»«t  rmnl«M»  l«>fi  ,u)otsf»n  rdrifiin**  d»'  l'«  «^t  l'IaMi*'. 


) 
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fioj.'»  Hindrel,  De  la  Touche. 

Fois  est  donné  comme  homonyme  de  foi  et  foye  par  Mer- 

IIH't   6/i. 

j^  Mois  H'indreV^K 

C/mmois  Hindrèt,  De  la  Touche.  » 

Prtrrtrft*  ChifBet,  D'Aisv,  De  la  Touche. 

/In»  St.;  ^msT.y  L. ,  0.,  etc.;  «  prononcez  am»  Féraud. 

Avi  Ilindret;  r*  est  muette,  Régnier  56. 

PniiSyWms  cjli;pays,  Vs  de  prononce,  H.  Estienne^^^;  fp/iw 
Ilindrot;  r.s  est  muette,  De  la  Touçjie.  . 

Brebis.  rtOn  n'y  prononce  point  Yêv  L. ;  ^brebi:  on  escrit aussi 
brebis V  Maupas  9/1;  1'*  est  muette,  Chifflet,  D'Aisv,  Hindrel, 
De  la  Touche.  . 

Soun,  souris.  Voir  I,  p.  a 58. 

Perdri  L.  ;  perdris,  Xs  est  muette,  Chifflet,  D'Aisv. 

Cbnssis  (jhifllet,  D'Aisv,  De  la  Touche. 

^  Lassi ,  nuivemcni  lassis,  filets  sur  lesquels  ouurent  les  femmes,  v 
T.Jaqs  ^nîticelli?^,  0.,  B.,  s.  m.  Ac.  i6()6,  etc.  * 

Glacis  De  la  Touche.  V 

Hncbis  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 
Pâtis,  cliquetis  De  la  Touche. 

/i/>/>enf/*  St.  ;  ^apenti  ou  npentis,v  L.  ;  apentis  ().,  elc. 
y  tandis,  viandy  0. 

^  Pal  ou  pâli,  ^  S(.  ;  /)^f//s  L. ,  0. ,  H. ,  etc. 
Surpli,  surplis.  Voir  I,  p.  t5o. 
Taillis  St.  ;  tailly  T.  ;  faiV/w  L. ,  etc. 
Treillis  Chifflet.  , 


S 


! 


'  Hindrel  marque  d'une  croix  (voir  p.  aa/n.  1)  ce  root,  et,  ptrini  oeiix  qui 
siiivenl,  avia,  pats,  repoê ,  propoi,  ab%u ,r«du*. 

''  i()H  :  ff  Maiures  nosiros  adco  lileram  t  amasse  sciemiuin  est,  ut  ca. ..  in  quo- 
ruruiarn  ilnt*,  eliam  ubuterentiir  :  veluli  quu;n  recto  quoque  nonnuilorum  eafeçi  «m 
ailjicichant.  \U\m>  id  testaotur  eorum  quidam  efiam  rbythmi  |*t>rerbial4M :  «1  quibua 
siint  lii .  .  .  ^,y         1 

,  ()ui  Ar  Kt  tujctf  Mt'bajt  , 

n'nl  pat  trifn«ar  <1«  «on  paji. 

'.  > 

N»'«|iio  onim  diil>iiitn  «*sl  f|iiin  ;>/tyt  nim  »,  wnit  ♦»!  no»,  pn>r«rr«nt. >• 
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;         /^^</ir/rf/,  y^m/Y///.s  Q.;  rl'.v  s<'. prononce,  5^  Billecorj  9(ro,l)innas 
if^o;  oslinuolte  aujourd'hui. 

Ih'hrls  Do  la  Touche.  .  '  "       •  , 

Pis  St. ,  T. ,  L.  ;  ))y,  pis  0.  ;  pis  R. ,  etc. 
,  Camboui,  camhoius.\()\v  I,  p.  iVi8. 

Sahnifrondis  Or,  {^plusieurs  (h'sent  Ww»^om/js. . .  H    faut  dire 
mlmigondi^T)    Ménage     12S;    \snhniirondi    H.;    mlmigondis    Ac. 
I  TxjA  ,  etc.  V  . 

r^p^  St.,  T.;  tapi  L.;  /^//^»«,  \s  est  muelle,(:hilTlct,  l)'Ais\, 
De  la  Touche..  , 

/iîs  (noir)  Féraud.     ^    , 

/fli^/s  Chifflet,  De  la  Touc^ie.  Vc 

Hub])  Palsgrav(^  âl)/!;  rj//;/s  St..  T.;  r  on  ne  prononce  poini 
r.v,«  I..,  Chifflel,  Hindret,  De  la  Touche 

Chénevi,  ckénevis.  \o\r  I ,  p.   1  A  1 . 

Chrrvi.  chenus.  \oir  L  p.  1.).  ,      ' 

Fonnys,formi.\ o'\r  I.  p.  17 S.  L'.s  est  muette  dans  Icsjourmis, 
Chiniet,  dnnH  fouimus,  D'Ais\ . 

Lijs.  L'.s  se  prononce  couiui^  dans  le  latiii  hs,  Krasine^'':  l'v 
hnaL;  se  prononce.  e\cej)té  dans y/cj/r  ^/e  lys,  oii  elle  est  nuietie. 
IVAisy  l)y  ;  est  muette,  Milleran  11,  t  A5  .  De  la  Touche;  se  pro- 
nonce, Kéraud;  no  se  prononce  pas  dans  finir  de  hs,  Ac.  i7i)'.), 
•^on  prononce  Vs,  excepté  (\i\ns  /leur  de  //.s,"  Ac.   1  8.V.)- i  «S78. 

T  VcrniAnx  irrnis,  v  \\. 

Os  Hindret,   De  la  Touche;  aujourd'hui   (pudipies-uns    Ion! 
^  sentir  fs' de\ant  une  pause. 

\  li(>pos  lliiulret;  1'*  est  muette,  tte|;;Mier,  De  la  Touche. 

1^  Propos  Hindret;  l'.s-  est  nuielte,  l)e  la  Touche. 

/>i'.vym.st(dnlllet,  D'AisN. 

/V.s.soMS  Due/^ /1.I,  D'Aisy,  (ihilllel. 

Jus  \\o{\\  1  to.  I^«' la  Touche.  Verjus  (diilllel,  D'Aisv.  De 

1.1  Touche. 

I    \lius  lliiidiel;  Ts  e^l  muette.   De  la  T<uirlie.  -^ 
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|/?f'c/M5  Huidret;  Ts  cst,muetle,  De  la  Touche. 

Perclus  St.  ;  perdu,  perclus  T.  ;  perclus  L. ,  etc. 

Sus.  Voir  p.  10.  ,  •  •    .  0 

,De5.sM«  Duez /i3,  Chifflet,^D'Aisy.  ,         '    . 

Ht«.  Voir  p.  19.  >  î;^  \         *  ^  ^ 

/?<?/}«. Hindret,  De  la  Touch^î.  .. 

T^/f r/u.s  Palsgrave  a/i/i;  ?néf/w  St.;  mèr/tw  N.;  merlu  T.,  L.; 
mer/wjî  0. ,  R. ;  mer/iJcA^  Ac.  1696,610. 

Pnlu  St.,  et  pa/ti^  T.;  palus  L.;  *j;«/m  0.;  le  Palus  Méotidc  \\. 
Dans  ce  nom  géographique,  Xs  se  prononce  toujours. 

CrtmM«  De  la  Touche.      ,  " 

Dieu.  L's,  signe  du  sujet  qui;  du  temps  de  Barcley^^^,  se  con- 
servait encore,  du  moins  dans  l'orlhographe  des  noms  de  dignités 
et  d'office;5,  en  quelques  parties  de  la  France,  se'prbnonça  long- 
temps dans  le  moi  Dieu.  Barcléy  dll^^^  :  le  nom  Dieulz  ne  doit 
pas*  être  écrit  avec  un  x  à  la  fin,  excepté  au  nominatif  et  au 
vocatif;  pourtant,  à  cause  de  la  rime,  il  prend  VxAux  autres  cas. 
Quand  l'a;  est  écrit,  tantôt  on  J^prononcer-tarrîtôt  on  ne  le  pro- 
nonce pas.  Si  Dieux  est  au  nominatif  et  qu'il  soit  suivi  immé- 
diatement d'un  mot  commençant  par  une  consonne,  l*x  ne  se 
prononce  pas,  cbipime  dans  Vtetkc  vous^saw0^r-Dieux  vous  garde. 
Si  Dieux  est  au  vocatif,  alors  Yx  sVnrpftdnce ,  comme  dans  benoît 
(heitx,  ai  piùé  de  moy.  —  L«  se  conservait  dans  une  formule  de 
serment  ffui  tomba  en  désué^de  au  temps  d' Oiidin '/^tnedieu 
ou  jnçdieus,  id  est  medips  fidius,??  St.,  c'est-^à-dire  m'aist  dieus, 
Dieu  me  soit  en  aide,  ^lEnda,  manerida,  midieux,  sont  mignards 


*. 


.^'>  809:  «In  somc  countrera  of  France  nameS^f  dygnyle  and  oflfyce  wiche  ave 
llie  syngiiicr  nombre  are  viritylen  plureli  with  «  al  the  cnde,  as  luy  [ne)  papes  de 
Home,  luy  (sic)  roye  de  France ^  luy  (sic)  «ohm  eeperie  :  bat  in  true  Frenefaa  Ihcse 
liâmes  be  wrytc» withouL $,  m  le. pape  de  Rome,  le  roy  de  France,  le  êomt eeperit.n 

(')  8 1 3  :  «This  yiorâe/dieult  oughl  nol  to  be  wfytco  wilh  x  in.  tbe  ende,  except  il 
lie  in  llie  nominalyf  or  vocatyfje  'case;  but  by  cause  ofryme  somtyme  it  hath  x  in 
uthor  cnses.  And  whan  x  is  wryten  in  sucbe  cases,  somtyme  it  is^Mundyd  and  som- 
lymo  nol:  as  if  dieux  be  wrylen  in  tfaie  nominatyf  case  and  a  consonani  folowe  im- 
iiMHlîàtty,  (hai)  X  sbal  nol  l>o  soundyd,  as  dieux  voue  $auue,  dieux  wme  garde.  But 
if  lliis  wordc  dieuX  Ikj  set  in  iho  vofalyfc  rase,  Ihan  sball  x  kepe  his  soundc,  as  6# 
»"it  (Itetur  ,ai  ffittfl  de  mny.'^  ,       . 


J 


II. 
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\)V.  LA  PB0N(^CIAT10N  Fli  ANC  AISE. 


rAw,  (081  Dio  nraiuli, r  0. 

(^ui'M  (coqu.us)Sylvius  lihy  St.;  ^««uxT.,  etc. 

%  Preux  voyez  prcu,»  St.;/ïr«ix  T.,  etc. 
'  On.  Vaùgelas-cite  (il,  i6q),  comme  Tune  de  «deux  mau 
ijarses  prononciations   qui    sont  très-communes    mesme   h    la 
cour,»  celle  qui  consiste '^à  «prononcer  vue  »,  ou  vn  z,  après 
on,  deuant  la  voyelle  du  verbe  qui  le  suit,  comme  <m-z-a .. .  ùm- 
z-êuurê.  ,  .   m-z-ordonne .  .  .    le  ne  rapporte  pas  des  exemples 
des  autres  voyelles,  parce  que  j'ay  remarqué  qu'en  Ye,en'Vi  et 
on  l'u,  on  ne  fait  pas  cette  faute,  et  il  me  semble  que  ie  nay 
point  aûi  Aire  jm-z-estime.  .  .  ny  on-Z'liumecte.yi 
-^   Celte  prononciation  est  attestée  et  blâmée  par  les  auteurs 
jusqu'au  xviii*  siècle.  «Quelques  uns  disent  Ïom  a  pour  ^on  a, 
ce  qui  est  insupportable,  n  Palru  66;  «onz  a  pour  on  a  est  une 
prononciation  tres-vicieuse,  quoyqu  ysitée  par  des  personnes  de 
grande  qualité  et  de  (jrande  érudition,  >î  Ménage  535r;  «personne- 
ne  dit  plus  mi  za,onzouvre;'n  J\\,  Corneille  ii,    163;  «^au- 
coup  de  gens  prononcent  un  z  après  on  devant  une  voïellc,  confime: 
on  za,  6n  zest,  etc.  cotte- prononciation  est  très  vicieuse.  Je  l'ai 
remarquée  sur  tout  en  ceux  de  Guienne,??  De  la  Touche  96. 

Déjà  au  \yf  siècle,  «T*  se  prononce  mollement  à  la  fin  des 
mots  en  et«,  conimo  roncaus,  pisquetis,y>  Le  Gaygnard  i33. 

Au  xvii*  siècle,  suivant  Chiillet  7,   tat,  D'Aisy  76,  Hindrel 
*76x),  De  la  Touche  36,  la  finale  est  toujours  muette  même 
devant  une  voyelle,  si  ce  n'est  en  vers,  dans  : 
*  Portefaix  Chifflel,  De  la  Touche  ; 

Cliaux,  choux,  tmtx  Chifflet,  D'Aisy,  Hindret,  De  la  Touche: 

Poux  Chifflet,  Hindret,  De  la  Touche; 

Gueux  Chifflet,  D'Aisy,  Delà  Touche. 


(jui  prononcent  ceusse.,,  il  faut  dire  ceu-ci,  ceu-la,  ceu  qut,  ceu 


aussi  ol  non  ceus-zoussi.  r 


\é\  s<»    proironr*'   niissi    dans    \rs    mol»    <r(»rij»iiM'   «''lrau|j«Vi' 


LIV.  111,  CHAK  I,  8ECT.  Ui$\:  T. 


yj 


3*  8  derant  uoe  panàe.    * 

.  Confurnieinent  aux  règles  générales ,  au  xvi'  siècle,  Ti  fioale 
Rse  prononce  partout  où  on  s'arresite,  »  R.  Estienne  u. 

Au  témoignage  d'Erasme  ^\  IV finale  ne  devait  se  faire  sentir 
que  très  faiblenient  aux  terminaisons  masculines  comme  a»,  èê, 
us,  etc.,  ou  le  son  de  la  voyelle  tonique  était  fortement  pro- 
longe. 11  semble  même  que  du  temps  de  Lanoue  on  pouvait  ne 
pas  prononcer  Ys  finale  de  ces  terminaisons  (m)  :  «Bien  diroit  on 

Aussv  tost  comme  ie  vins 
le  troauay  les  Eebevim , 

car  ils  ont  tous  deux  la  dernière  longue,  où  tontes  fois  on  q'eir 
|>riine  point  Ys,  pource  qu*il2  font  le  bout  du  vers,  mais  s*ilz  pr^ 
cedoyent  une  voyelle  en  quelque  autre  endroit,  il  la  faudroit 
|)rofioncer,  mais  non  pas  pour  vne  consonante,  comme 

QaaDd  ie  YiDS  pour  cet  eflect 
f-ies  Echeoins  auoyent  fait; 

icy  on  ne  prononce  ïs  au  mot  vins,  pource  qaelle  est  suyuie 
d'une  consonante,  et  à  Eschemnê  an  contraire,  pource  qu'elle  y 
a  vne  voyelle.»  Behourt  dit  pourtant  (5o)  qucj  «commençant 
ou  Unissant  la  diction  se  prononce  avec  son  naturel  sifflement , 
comice, ..  souffle,  êus,  bas,  M. y* 

Deimier  prétend  (19*0)  quVon  dict  bien  souuent  . . .  ,  lu 
pensoy,  tu  dUoy,  tufamy,  tu  croiay,  tu  adoroij,  etc.,  et  aussl^ 
ceste  façon,  m  penwis,  tu  disois,  tufaisois,  tu  cr^lfoi»,  tu  (Hormê, 
lu  am^,  tucmnoiêwU,  lu  vais,  etc.,  comme  Ronsard  Ta  praU^ 
que  non  moins  dinersement  que  proprement» 

h* s  finale  se  faisait  à  peine  sentir  dans  les  termioaisoot  féitit-« 

-  ■     ■  /  . 

<')  9S4  I  :  «Idem  hodieiadanl  in  orâUooe  aoloU  GaUt,  tpuà 

wa^4KÉitl^ 


% 


vero  sic,  obtcoranlo  pwTcctai  in  iinmeownp  f<>c>li,  ol  fût  t<itiai,  ittkU  iaaÏMtc.- 
mtnu$,in  quorum  priore,  eKfo  «,  (onant  g«Biiooi9  aot  triplex  fiOlimttÊ,  in  patl^ 

riore  u  (rium  vocaiium  babclspaUuin.»  . 

3. 


■^T' 


s. 


.  ■^%>^. 


V 


cl   roiijnionmo  viiH  rroni  (liroimum  rrnnr<H»  .   rrnnrutw  in^i/ui ,    in^rKisr.   f.wf»« 


^ 


J»" 


T 


f,r 


an  I)K  LAltjKONONClATIO'S  FRANÇAISK. 

» 
nines''\  Los^^ame»  de  Paris  no  la  prononçaient  pas,  au  U^moi- 
jna^ij'  (le  Tory  (voir  p.  a/i).  U.  Estiçnnc  dit  (i  (j)  que,  si  dans  le 
Tiiot  %ecrei  au  pluriel  «on  oste  i,  et  au  lieu  on  met  «  seulq^pent, 
t»n  prononcera  t<fcre»,  la  prêniiArc  syllabe  longue, r,  cVst-à-dirc 
par  urt>  ouvert,  «et  la  dernière  hreucT»,  c'est-à-dire  par  une  fé- 
minin, «à 'cause  que  %  en  la  lin  ne  se  prononce  quasi  point.  En 
laissant  le  <,  et.adjoustant«pour  le  pluriel,  la  consonan te  attire 
à  soy  ruccenl,  et  fait  sonner  *  à  bouciyî  ouverte,  comme  par 

Taccent  aigu.w  ^ 

Nous  verrons- plus  bas.  (p.  99).que  Tabourot  trouvait  «|)eu 
de  différence  quant  à  la  prononciation»  entre  les  rimes  bl/ismetit 
et  dames.  Vs  se  faisait  pourtant  sentir-,  Lanoue  dit,  à  propos  des 
noms  grâces,  délices,  prémices,  indulgences,'  eic.  «qui  ne  sont  que 

pluriers.»  quVen  la  si|;nification qu ilis  ont  icy  w  ils  «ne  se  pcu- 
1.1^  ,-- 

uent  prononcer  sans  «.  »  . 

Du  temps  de  Maujms,  la  prononciation  de  Vs  finale  devant 
une  pause  tendait  à  tomber  en  désuétude.  «  Prononcer  r«,Tî  dit- 
il  (q3),  «au  bout  des  mots  n  est  point  à  reprendre,  pourueu  que 
foiblemcnt.  Et  quand  bien  ofi  la  voudra  supprimer,  si  faut  il 
tenir  la  syllabe  un  peu  plus  longuette.  75  Suivant  Du  Gardin 
(90),  «8  est  de  fort  douce  prononciation  en  la  fin  dans  Toreillc 
du  François,  v  L'Anonyme  déifiai  dit<-^  que  Vs  finale  est  muette 
devant  une  consonne  et  à  la  fin  ^ une  phrase,  principalement  ' 
dans  les  mots  en  is,  comme//*,  Paris,  amis,  et  que  le  z  final  ne 
se  prononce  pas  à  la  fin  d'une  phrase.  Enfin  Dobert  atteste 
(5/i5)  qu'«on  ne  prononse  point  dujout  1'*  finale  la  pluspart  1 
du  tans  à  la  fin  du  vers  ou  de  la  frazc,  ny  jamès  par  le  milieu, 
sinon  kand  une  voyèlcsuit.»  •  ^ 

Suivant  Domergue  (  660),  «scwji  et  tous  conservent  le  s,  lors- 
qu'après  eux  on  peut|aire  une  pause;. . .  si  zprhs  tous  et  sens  on 

cî  Je  ne  sais  Irop  ce  que  veut  dire  Barcley  (811):  «Wliaû  ditz  is  a  parliciple, 
and  belokenelh  as  moche  as  satjd,  than  in  llie  same  worde  $  or  z-  shall  kepe  his 
sounde*,  m  le»  heurn  $ont  ditez.->  11  vient  de  parler  de  dis  (  voir  ci-dessous). 

(«^  t-;;  iT Finale  tup^H-imitiir  eUam  sequcnlft  vijgaii^in  fi^^  praecipuc  in 


desinoulibus  in  u.JiU,  Paris,  nmi*  ri:j;j^n;amJ:^r^^^^rTpérWinmepe^^ 

vi  si'ijuonle  ronsona. 
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est  ferre  é  (1«>  pronunrer  h;  mol  suivant  sans  prëifâra  baleine»  t 

(Irvionl.  nul.  î» 
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-^  s   PARAGOGIQUE. 

L'«  a\'té  ajoulëe  à  la  (in  d'un  grand' nombro,demotii/cori-^ 
niiremcDt  ù  Tëtymologie.  L*usage  de  Y»  paragogique  aurait  ëtë 

L^rne  fort  étendu  dans  le  langage  de  certaines  gens,  8*it  fallait 
n  croire  Tabouret  (Big.  67):  «S  par  vulgaire  ne  Se  prononce 
pas  au  bout  êtc  ^hasque  mot  :  dont  toutes  fois  \gueiquc8  autres 
sont  si  curieux,  que,  pour  sembler  bons  François  et  montrer  qu'ils  1 
parlant  proprement,  ils  prononcent  à  tort  et  k  travers  au  bout 
(le  chasquemot  vne  s.  El  diront,  Monsieur,  ie  me  recommandes 
à  vous  de  tous  mons  cœur,  etc*  avec  tel  son  qu  il  semble  qu'ils 
silllènt  en  Tair  à  cbasque  $.  v  Mais  je  soupçonne  ici  quelque  cxa- 
i;ération^'L  - 

Ce  qui  est  attesté,  c'est  Tintroduction  de  Y$  entre,  deux 
voyelles  pour  adoucir  Tbiatus.  Aii^i  Lartigaut  dit  (191):  «Wu- 
zieui-s  provinciaus .  . .  prononcent  des  s  k  la  fin  de  chac  mol; 
romcfé^éié^je  lés  apru.je.  l'é  vus  ausi,  oH-z^m  a  vu,  tSHmtcath- 
dm-anêambU  ^'J.  Cela  s'est  randu  si  familier,  que  céte  iélre  éyant 
baucoup  de  douceur  s'etinsansiblemant  coulée  parmi  le  monde, 
•'t.  a  même  été  resué  àj^  cour  ascz  lontams.  »  Hindret  ( Discours) 
critique  les  provinciaux  qui  disent/ai-z-eu,  i/a-z-«i, >^a-i;-eM. 
Dumas  dit  (188)  «qu'il  y  a  des  Parisiens,  gens  de  lettres,  qui 
placent  le  z  entre  deux  voyelles  pour  éviter  le  hiatus  et  qui  diseot 
pondan-z  un  an,  lavertu-z-aété.T) 

Cependant  il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  seulement  devant  une 
voyelle  qu'on  ait  ajouté  une  s  k  h  fin  des  moU.  L'emploi  de  !*«, 
[)aragogiquedans  les  noms ,  da^s  les  verbes  et  dans  le»  adverbes , 
sa  substitution  à  la  dentale  finale  devant  une  voyelle,  paxaisaeritj 


(1) 


Au  rapport  de  Tory  {55j,  fies  Manieaulx»  en  proowiçMit  fafatin  .>rfi^»i.i^i 


\ 


«  au,-i;  ir,  païen  no9ier$ ,  m  M  wuigt$Un  nottèn:^ 

V»  esl  étymologique  dans  quelques-uns  de  ces  exemples. 
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avoir  éié  dëienniD<^  par  d'autres  raisons ,  pënëralement  fort 
obscures. 


/ 


*> 


r  INoiiij  de  iiomlire,  LEDR,  H^B  (adjectif). 

On  a  ajoute  une  fSmx  noiiLS  de  nombre  mille,,  qufltre,  cent, 
leur,  devant  une  voyelle,  sans  doute  à  cause  de  l'idée  de  plura- 
litiS  exprimée  par  ces  mots. 

Mtm,  «  Il  faut  dire ...  ie  Itti  ay  mille  obligalûma ...  et  non  pas 
mâlieê  obligatioM,. .  comme  disent  la  pluspart  des  dames,  et  les 
mieux  chaussées,  r  MénA^e  h-]^.  Cette  faute  est  reprochée  à  de» 
gens  de  la  cour  et  de  Paris  par  H indret  (Discours),  qui  dit 

^(•^a3):  Quand  milU  «est  ^uivi  d'un  substantif  commencé  par 
une  voyelle^. . .  j'cntens  prononcer  k  beaucoup  de  gens  avec  une 

•  s,,.  mile:^z-amiUés ,  milê-z^onaitelés.  .  .  mile-z-êblifrations .  .  .  avec 
autant  d*as^urance  que  si  cette  manière  de  prononcer  ètoit  une 
anomalie  approuvée  fet  reçue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  des 

_plus  polis  en  nostre  langue,  n  Billecoq  reprend  aussi  cette  pro- 
nonciation (Préface). 

Quatre.  Suivant  Dobcrt  (/417):  «Pluzicurs  prononset  des  n 
ancore  k'èles  ne  soél  en  l'écriture ,  pour  randrc  plus  grariouse 
la  prononse,  comme  quand  on  dit  katres  amoups,.  .  .se  ki  et 
plus  agréable  que  de  dire  katr  amours,  par  élizion.  v  Hindret  re- 
proche à  des  gens  de  la  cour  et  de  Paris  (Discours)  de  dire  les 
quatrei  éléments.W  est  resté  une  trace  de  celle  prononciation  dans* 
la  locution  entre  (juatre-z-ycux,  mentionnée  par  Roche^'^  blAmée 
vivement  par. Domergue  (^(ii),  mais  aulorist^e  par  l'Académie, 
qui  dit,  en  i  835  et    iS-yS,  (|u'«on  prononce  ordinairement» 

_ ainsi  «par  euphonie îi. 

Cent.    Flindrel  (Discours)  reproche  à  des  gens  de  la  cour  et 
de  Paris  dédire  il  in  a  fait  cens  amitiés,  , 

fj:ur.   Suivant  Hindret  (Discours),  il  y  a  des  gens  de  la  cour 
et  de   Paris  r.qui   disent  //  leur»  a  dit   pour  il  kur  a  dk,yf  Et 

^''    aôa  :  «rPliwieiirs  personnes  proboncenl-^  yenx  «comme  »'il  comm€ii«iit  par 
Lamtmv  nn  point  de  ueux,  Argn*  avoit  ren  zteux,  entre  quatre  zienx. . .  (k?Ue 


\ 


1)1) 


f'aln^rHvr  lif^iim  l'i  à  la  lifiMMi  pur  une  ■  (  p.  (to  f4  Mii«.),  et  iMMi  par  nu  t» 


.  /  •v.;"jj 


LIV.  IJl,  CHAP.  I.  SBCT.  Il,  S  2,  l'-f. 


39 

,  je  kmz 


(*7 18)  il  criiique  «ceux  qui  prononcent )e  Im 
ai  dû,  ou  je  kiÊrz  m  dû,  w 

Même.^Cotnme  on  dit  ordinBiremeni et  tneeme,  imf  w^eême,  km 
tnesme,  nms  metme,  elk  même,  moymeme  et  «oy  numiu,  quelque- 
fdis'ausfii  on  les  proBonce,  comme. . .  an  plurter,. .  .  ainn  H 
meitmeê,  Itnf  memêê,  elle  memea,  moy  meemtt,  Uiy  mêmes,  tfome 
mesmes  et  *oy  meemes,  .  .  On  les  peut  donc  escrire  aind  diuerae- 
ment,  comme  on  voit  aussi  que  cela  a  este  heureusement  prati* 
que  par  les  excellents  poêles,  et  entre  autres  par  Des-Portes  eo 
ses  Amours  d'Hippoly(e. .  .  Monsieur  de  Malherbe  en  Yse  aussi 
dans  le  dixneuuieme  couplet  de  l'ode  qu'il  a  faictc  sur  la  btea-. 
venue  de  la  rovne,»  Deimier  i8a. 

a°  Verbes. 

Vs  a  été  ajoutée  aux  premières  personnes  du  singulier  du 
présent  et  de  l'imparfail  de  l'indicatif,  du  prétérit  défini ,  du 
conditionnel,  et  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impéra- 
(if.  <lans  les  verbes  on  tr,  oir,  re,  quoique  l'étymoiogie  ne  l'au^. 
torise  que  pour  je  pute,  pour  le  présent  de  l'indicatif  et  l'impé- 
ratif des  verbes  forna^  avec  le  suffixe  ïatïn'seo,je  langme^  langui» , 
«t^e  quelques  autres,  pour  quelques  prétérits  défini»,  comme 
je  mis.  Dès  la  fin  du  xvi'  siècle,  les  temps  passés^  imparfait^ 
conditionnel,  prétérit,  se  sont  écrits  par  une  »,  Mais^  quant  au 
présent  et  à  l'impératif,  l'usage  a  longtemps  flotté  entte  i#  et' 
l'orthographe  étymologique,  et  il  n'a  ^  fixé  qu'au  xfitf  siècle. 

Paisgrave  distingue  (  87  )  trois  conjugaisons,  i«  première  en 
<T  (comme  parla'),  la  seconde  en  «r  et  au  présent  ts  polysylla- 
bique (comme  convertir),  la  troisième  en  re,  en  n*,  avec  préieat 
monosyllabique  (comme  i«/^,  dormir),  et  enoir.  Il  écriHes  im- 
[>arfaits  et  les  conditionneis  p»Toye,  les  pféseots  de  i*iitdicatîf, 
les  prétérits,  et  4e8  impératifs  de  la  troîaième  coojugftisoA^  par 
une  s  finale.  Dans  les  remarques,  il  fait  observer  (B^d^^oe  lâ 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif  de  la  troistMe  eoiH 
jugaison  ne  se  termine  pas  toujours  en  s,  mais  que  quelques 
tjfjLrrifcfHrv^B  rty,  fômmëfayZjc  seay,  d'autres  en  oy,  comme  je 


-,>C,] 


^^ 
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cr&y,  appercojf,  voy,  quoique  Tonalogie  réclame  y^  ùyt,  scttys, 
rroys,  appercotfiy  voys.  11  écrit  (616)  «je  puis  or  je  peulxn. 
Quant  h  rimpératif  des  verbes  de  cette  conjugaison,  il  pose 
en  règle ^'^  que,  si  à  l'indicatif  Vs  est  précédée  d'une  voyelle  ou 
d'une  diphtongue,  l'impératif  ne  prend  pas  d'«,  par  e\emple, 
que  si  Ton  dit  tu  vai,  dû,  faya,  votft.boys,  on  dira  àTimpé- 
ratif  m,  dy,  fay,  voy,  boy;  mais  si  à  fîndicatif  1'*  est  précédée 
d'une. consonne,  quoiqu'on  dise  en  général  sans  s  à  l'impératif 
pren,  rm,  sort,  mÀ,  on  trouve  aussi,  avec  une  s,  prens^rens, 
sorts,  mets.  11  écril^e  vas  (^09  et  partout),  je  suis  (610  et  par- 
tout). 

Sylyius  écrit  y^  tw  (11^),  je  crois  (cresco),  y^  croi  (credo) 
(85), ye  sui  (iSa),  je  dut,  lui,  destrui  (36),ye  noirci,  blanchi, 
froidi (1  1  5 ),  ye  puis  vel  peu n  (^^a),  je  fu,  je  voulu  (  1 1  8 ) , ye  rt 
(i36).  En  général,  il  n'écrit  pas  l'a  à  la  première  personne,  et 
il  l'ajoute  toujours  à  la  seconde,  môme  à  l'impératif  (^dois  i36, 
vois  i'^'j\  * 

Sibilct  se  prononce  contre  l'emploi  de  !'«  (9):  «Tu  te  dois 
garder  de  mettre  s  aux  premières  personnes  singulières  des 
verbes  de* quelque  mœuf  ou  temps  qu'ils  soient:  comme  ie  voy, 
tu  voys,  il  voit  :  ie  ainwye.  .  .  ie  rendi,  .  .  te  hoiray ...  si  te  fai- 
soie ,  .  .  quand  ie  diroie,  .  ,  :  ce  que  tu  verras  auiourd'huy  ob- 
serué  des  sauans  en  leurs  escritures  :  et  la  raison  t'enseigne  que 
tu  les  dois  obseruer  ainsi,  à  cause" que  s  est  note  de  seconde 
j)ersonne  aux  Grecs  et  aux  Latins  :  et  doit  estre  à  nous,  qui 
tenons  d'eux  la  plifsparf  du  bien  que  nous  auons.  Qbe  si  tu  ren- 
contres en  Marot  ou  autres  cecy  non  ob^efué,  lisant  te t'èy«,ic(//«, 
iefeis,  iemets,  ie  promets,  et  autres  auec*  en  première  personne 
singulière  :  si  c'est  en  (in  de  vers,  appelle  cela  licence  poétique 
s'estcndanl  jusques  à  impropriété  à  fin  de  seruir  à  la  ryme.  Si 
ailleurs,  dy  que  c'est  faute  d'itnpression  :  ou  Tatlriboe  à  l'iniurc 

''^  3()8  :  «If  tbc  seconde  j>arson  of  Ihe  présent  indycatyve  hâve  a  vowell  afler  », 
oulher  alonc  or  in  a  livpthongue,  lliey  use  ever,  in  Ihe  imperatyve,  le  put  Ihe  » 
awaye.  .  .  But  if  Ihe  sayd  person  indycatyve  cnde  in  a  consonant,  Ihough,  for  ihe 
most  jKiit,  U»py  evor  loave  ont  «,  lo  sayengpren.  .  .   yel  I  fynde  them  abc  with  », 
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(lu  ItMijps,  qui  nauoil  encore  mis  ceate  vérité  «a  lomiere.  Le 
luesino  dois  (u  obsenier  au  Mogulier  de  rimperatir,  dii^iityS^» 
ily,  ly,  wy,  ry,  rfpomd,  fttn,  vien,  iim,  mor,  m,  €9U,  ete.» 

Meigrel  dit  que  dans  to^s  les  verbes  «jq  ir  (83  v*),  9m  mr 
[Sp  v**),  en  re  (80  v")^  ia  pHSmière  personne  da  stogiiiier  du 
prissent  de  rindicatif  peut  s'écrire  avec  ou  sans  s.  Une  tient  [liS 
compte  de  Tiiiatus;  car,  suivant  lui  (79  v^),  ic l'unie  seufr'  ajoa- 
ter  vnc  ir>  k  \b  première  personne  dit  singulier  de  «0^^  «qoè 
<l'èllc  ne  soèt  lors  en  rien  différente  de  la  seconde  :  de  sorte  qe 
nous  (iizons  aosi  bieny«  poèê  Anihaène,  corne /0  voè  Anthoème^y*  11 
dit'(  78  )  i\\ï  aller  fait  «je  voè  ou  voè$,  »  Il  ne  fait  exception  (79  et  \r) 
(|ue  pour  les  verbes  qui  «  ont  a  auant  voèr,  *  avmr,  $amr,  et  ponr 
seoir,  quifont  rajéy  onjé,  n  ye  teg  ou  srf,  »  ye  êié,  mil  écrit  de  même 
avec  et  sans  s  toutes  les  premières  personnes  eu  u,  1  du  prétérit 
défini  (86  v'-ga).  Quant  à  Timpératif  (9^  v*-96),  il  donne 
une  «  à  ia  seconde  personne  du  singulier  de  tous  les  verbes,  k 
rcxcepiion  des  verbes  en  er,  et  d* aller,  qaî  fait  t^vas  hvoJL^^by 

Péletier  ne  se  prêtait  pas  à  cet  usage  d'ajouter  r#(88)  :  «De 
ufÂve  tans  nous  auons  vu  faibir,  je  viens,  je  tiihui,je  pram:  et 
tantôt  faudra  ye  connoès,  pour  je  vién,  je  tien,  je  pnm,jeeonnoi  : 
(jui  s'an  vont  tous  frans  é  reçuz.  »  ( Ar.  87)  :  «le  ne  suis  pas  d'auis 
pourtant  qu'on  retiëgne  la  lètre  s  an  ces  mos^je  iaH,je  tién,je^ 
fi,  é  lés  autres:  é  qu'on  die,yc  $aM,je  ùén$,jeftê:'9Vûion  qu'on 
le  prégne  pour  antiquité.  Car  méintenant  que  nptre  langue  se 
régie  :  ce  seroèt  trop  défandre  ce  que  nous  voulons  commander*  » 
En  conséquence,  il  écrit  sans  »  la  première  personne  du  présent 
de  i'indicfitif ,  celle  du  prétérit  déOni,  et  la  seconde  personne  de 
l'impératif.  Il  (tcv'ii  je  »uî$  (7)  par  une  » ,  que  je  êoè  [ùZ ^  isB) 
sans  «.  '     '  ;;^  '  ? 

Sut^ant  J.  Garnier,  à  ia  première  personne  du  singulier,  l'im- 
j)arfait  de  l'indicatif  se  termine  en  oy;  il  écrit,  aupréient  de  rin- 
dicatif, y^yî/y  68,  vay  70,  hay  8^,  merepen  Shtmefifiy  85»  i% 
79  ;  ii  pose  en  règle  générale  que  le  prétérit  défini  se  termine,  à 
la  première  personne  du  singulier,  eh  i  dans  la  seconde  conju- 
fj^aison,  en  cm  dans  la  troisième  (^7). 
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Pilloi  dit^'^  que  quelques-uns  écrivent  la  première  personne 
de  riraparfait  par  mft,  d'autres  par  oi;  mais  que  Tufitage  le  pluH 
commun  est  de  Fëcrire  par  ois.  Il  écrit  de  m^me  le  condi> 
tionnei.  11  écrit  y^  miiê,jejn  {*àh),  en  ajoutant  que  «  quelque- 
fois (noDOiiiiqjBam)  oo  ajoute  une  i  à  je  fu,r>  Il  écrit  sois  h. 
rimpérattf,  je  sais  au  subjonctif  (ott  y*).  Il  écHt  par  une  s  les 
premières  pertpnoea  du  singulier  du  présent  de  Findicalif  et  du 
prétérit  dé6ni  dans  les  verbes  en  ère,  dre,  prc,  vre,  je  wnncs^ 
çtâimê,  réÊîfu,  |îs,  vawquis,  etc.  (^^)«  niais  en  ajoutant  que 
t beaucoup  (malti)  6tent  Yi,rf  et,  en  iSGi,  il  dit'^^  qu'il  no  les 
désapprouve  pas.  Il  |net  aussi  une  s  à  la  seconde  personne  du 
singulier  de  Tirapératif  des  mêmes  verbes.  Quant  aux  autres 
verbes  en  re  et  aui  verbes  en  otr,  il  écrit  ^aris  s  la  première  per- 
sonne du  présent,  ciceftié  je  plais  (38  v*),  cogmity  repaie  (39), 
^j^fifjf  <>u  je  fniê  »  (  /i  3  ) ,  «^f  veux  ou  je  vueil  v  (  5'o) ,  ^je  peu  ou  je 
pui$yt  (5t),  celle  du  prétérit  défini,  excepté  je  wulus  (5o),  je 
mêf  preveiê  (3()),y?M«  (^3),  la  seconde  personne  de  TimpcTatif, 
excepté  cognois  (Aq  v").  Dans  les  verbes  en  t?,  il  écrit  sans  s  la 
première  personne  du  présent,  e\cc[ylé  je  pars ,  quiern,  acquiers 
(33  y"),  sents  (3^),  ye  tiens  ou,  comme  beaucoup  le  veulent, ^e 
ficMsans*,  pour  qu'il  y  ait  diiférence  avec  la  seconde  personnc^^L 
Quant  au  prétérit  défini,  la  première  personne  se  termine  en 
w,  comme  le  veulent  quelques-uns  (ut  quidam  voluUt),  ou  en  i 
sans  *  (33  v").  Il  écrit  tous  les  parfaits  enins,je  tins,  vins  (^  36  et 
37)  par  une  «,  les  parfaiis  on  u  sans  »,  à  l'oxception  do  te  couru 
ou  Je  eouruZy  on  dit  run^ct  l'aulre  (utrumquo  dicimus  37),  ^c 
mourus  ('6'j)  ci  je  mouru  (^Z  fi  )  y  je  fa  ci  je  fus^'^K  II  écrit  les  impé- 
ratifs sans  s  y  excepté  sois  (m  A).  Il  met  une  s  h  ie  vois  (dW/c»*), 
ot  iije  sois  (36  v°).  *v  .     ' 

^''  lôTx),  37  :  «Quidam.  .  .  Icinpus  hoc  scribiinl  in  oye,  alii  et  e  et  «  uiiciiiiil, 
(licenles  Tai/moy.  Sod  comn^unior  usiis  est  utdosinat  in  ois.n 

*^'    1^9  :  «Multi  removent  »,  nec  milii  displiccl  coriim  sciilenlia.j» 

^^*  ^^7  :  vie  liens.  .  .  vel  (ul  Inullis  j»lac«;t)  ie  tien,  $  doinplo,  ad  difleivnliaiii  so- 
((iiKla>  |>crson«c  lu  liens.n 

(^^  a'i  :  «TAIi(|iiuiido  i*0{>eries  ie  fu,  i)Oi)iuiii(|iuiiii  oli;iin  ;td  iïwviu  appoiiilur  »,  n\ 
|iriini<  »'l  s<f(iiuia  |HTi>outC  sitil  (Mcilem.-  ,-> 
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\\,  ËsiicnDe  ëcnl  les  imparfaits  et  les  condîtionneii  par  oye, 
les  préf^ents  sans  $,  eioeptë  je  mm  (&7)«  «»t  (7^)»  ^  prétérits 
sans  <,  sans  exception,  les  impératifs  sans  $,  eicepté  lOià  (â8). 

Mathieu  ëcrif  par  une  s  l'imparfait  et  le  conditionnel  (u, 
I  (j  v")  ;  «  Aucuns  feulent  dire  Tanoy,  pour  mettre differenèeiiueé* 
(]ues  la  seconde  variation,  toutefoys ie  ne  foys  pot|it  le  peupley 
aiioir  esf^ardj  aussi  n*y  fairay  ie  point  d'arreSt.  9(11,  ag  v*)  :  «11 
rnc  souuient  en  «est  endroit  d'un  yice  fort  commun  en^^France, 
4|uc  le  peuple  à  souuent  en  la  bouche  ctmr&ye,  wuldnHie,  ofme- 
roye,  nu  lieu  de  eouroy», .  .  »  ^^^s<^ 

Caiichie  remarque'*^  que  quelques  premières  personnes l^u 
sin^rulicr  se  terminent  paf  une  voyelle  ou  par  une  consonne, 
suivant  que  le  mot  qu'elles  précèdent  commence  par  une  voyelle 
ou  une  consonne,  parce  que  l'harmonie  est  plus  satisfaisante 
(|uand  des  voyelles  précèdent  les  consonnes,  ou  des  consonnes, 
ios  voyelles,  et  ii  ajoute  que  cel^  s'observe  particulièrement  en 
toi  01.  Il  ëcrit  sans  <  le  présent,  excepté  tors  ^ser«  (1675,  173), 
puis  186,  vois  (Valier  1 65 ,  suis  1 53 ,  rii  1 Ô6.  Quant  au  prétérit 
drfini,  il  écrit  sans  s  je  bâti  (169),  qui  sert  de  paradigme  à  tous 
les  verbes  réguliers  en  tr;  il  écrit  par  une  s  tous  les  prétérits  des 
\crbcs  irréguliers  en  ir,  quis,  feris,  vêtis,  istis,  gesi»,  tmis,  veêsiê 
(175-177),  les  prétérits  en  1  des  verbes  en  rs  |Hécédé  <fune 
consqnne,  repomfcf,  etc.  178  et  suiv.,  excepté  ttim  i85,  ^iefi 
^e^JisyiA'j'j;  il  écrit  sans  s  la  plupart  des  prétérits  en  u,  mais 
avec  des  hésitations,  «te  mti  vel  mus 9  18a,  «fs  valu  vei  talus n 
18a  (fc  valu  i586),  fuie  receu  vel  reeeusn  178  (ie  reeea  i586), 
ftioiiluê ,  soulus ,  cousus  iS3^  conclus,  exclus  18A,  canu  i85i 

11  met  une  s  à  un  grand  nombre  d'impératifs,  bâtis  169  (mais 
!»ns  «,  i586),iitf  190*  lis  193, soû  181,  fffOMT  17B,  tais,  fais 
»  77,  viens,  tiens  1 75 ,  crains  182, prens  1 83 ,  rep&ns  1 78. 

Ronsard ,  dans  son  Art  poétique ,  accorde  une  pleine  liberté  aux 


^'^  i586,  4o  :  «SingularM  qiMMkm  prime  peratHue  pnBwrtû#«Mrif  Vd  $  riao- 
«iiintur  pro  «lut  ralHHie  neqoe  inirain ,  eam  optioMi  nt  eooMMHrti»  Mbi  roaià'^M» 
conMMuintet  apponiinlar,  el  vice  nrm  Tocalea  comonaotUMM.  Spart aJar  ilHid  in  > 
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poètes  dans  remploi  de  i'«  (333)  :  «  Tu  pourras  auccqucs  licence 
vser  de  la  seconde  pe'rsonne  pour  la  première,  pourveu  que  la 
personne  sé^finisse  par  une  voyelle  ou  diflongue,  et  que  le  mo4_ 
suivant  8*y  commence,  afit^" d'éviter  Un  mauvais  son  qui  te 
pourroit  oiïenser,  commi}  j'allots  à  Tours,  |)our  d\rc  falloy  il 
Toun,  je  parlois  à  Madame,  pour^e  parky  à  Madame,  et  mille 
autres  semblables,  qui  te  viendront  à  la  plume  en  composant. 
Tu  pourras  aussi  adjouster,  |>ar  licence,  une  s  à  la  première  per- 
sonne, pourveu  (|uc  la  ryme  du  premier  vers  le  demande  ainsi. 
Exemple  :  «Puiscjue  le  roy  fait  de  si  bonnes  loix.  Pour  ton  pro- 
fit, ô  France,  je  voudrois  Qu'on  les  gardast.. .  n 

Hamus  ëcrit  sans  s  tous  les  présents,  même  je  sut  (loo), 
tous  les  prétérits,  tous  les  impératifs.  iMais  il  autorise  Y  s  en  vue 
do  l'euphonie  (^7):  «^Pour  ne  |)oint  tomber  en  viïe  déplaisante 
concurrence  de  voyelles,  nous  interposons  quelquefois  vng  / 
eï  vno  8  comme.  .  .  at  i  faict,  at  i  chanté?  te  ris  et  pleure  pour. , . 
a  il  chante?  te  ri  et  pleure  :  non  pas  que  ny  i,  nia  soit  a  telle  per- 
sonne, mais  pour  tant  (|uil  plaict  ainsi  a  l'oreille.  » 

Saint-Liens  dit  (voir  I,  p.  3 6/1,  n.  o)que  les  poètes  écrivent" 
l'imparfait  des  deux  manières,  et  disent  je  chautois  et  je  chantoye, 
c  est- h-iVirc  je  chanto-y-c,  suivant  les  exigences  du  vers. 
V  11.  Esticnne  atteste  ^'^  (pie  l'usage  de  mettre  une  a  à  la  pre- 
mière personne  do  l'imparfait  est  général,  i' aimais,  faisais,  disais , 
allois,  siirloni  estots ,  avais;  mais  cpie  le  plus  grand  nombre  ne 
l'ajoutent  que  devant  une  voyelle,  Callays  à  la  ville,  et  écrivent 
i allay  dchars,  non  lalloys  dehors.  Il  tient  pour  une  erreur ^'-^  de 

^"  1  ()(')  :  «In  prœlerilo  impcrfoclo  oblinuit  proponiodum  usus  ut  liac  lilera  a  non 
ininiis  prima  qiidnï  secunda  persona  claudatur.  Scribilnr  onim  laimoi»...  iejaitoi»  , 
ic  iliHoin,  i'nllma,  prn»ertin)(jue  iV»/oi«,  i'auoiê  valde  sunt  tisitata.^  197  :  ttlMaciiitad 
inolliciidiini  sonum  illt^^anl  a  addorc,  sic  tamcn  ul  mullo  plures  lis  tantuni  in  locis 
uliijjtHpiilnr  vocalis,  quam  consonanlo  eliain  seqiientc,  eain  adiicianl.  Muili  enini 
scHKunl  et  pronuntianl  qnoquc  i^alloys  à  la  ville,  qui  tamen  non  soium  pronun- 
tianl  sçd  ot  scrihunt  i'alloi  dehora,  non  i'alloyg  tlehora.'n 

^*     n)r)  :  trAduiitlfinr  error  et  in   terniiniilionc  priinx  indicativi  modi  personfc 
(.Aonini  inulU)  lovior,  id  ost  niulto  minus  aurcs  olTcndens  :  ideoque  midlo  eliam  mi-  , 
nus  in  ropit^hensiunom  incurron*  :   qcmni  lamen  in  cum  mullo  plures  incidanl,  et 
(pridouh  plorique  oliam  qui  c  \idgo  non  sunl):  quanivis  enini  litcra  «  secundo;  ver- 
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.  donner  h  la  première  personne  du  présent  de  Tindicatif  Vi,  qui. 
ne  convient  qu'à  la  seconde  :  il  constate  pourtant  que  beaucoup 
de  ijens  écrivent  une  s  surtout  après  Yi,  ie  êui$,  fm$l  dii,  mcriê, 
j'ai»,  me  tniê,  crois,  vois^  cognais ,  apperwii,  refoci^eten  beaucoup 
d'autres  verbes,  comme  jf  crains,  viens.  Il  ajoute  qu'on  ferait 
mieux  de  ne  pa% mettre  d'«,  ^excepté  en  quelques  monosyllabes, 
comme  ie  suis,  puis,  dis,  lis,  et  devant  une  voyelle,  te  suis  amt 
(Je  Jan,  te  puis  asseurer  cela,  te  dis  une  raison,  ie  lis  un  Hure,  surtout 
dans  suis  et  puis.  Il  dit  d'ailleurs^*)  que  Vs  est  ajoutée  par  eu- 
phonie à  des  premières^ersonnes  du  présent,  qui  auraient  au- 
trement un  son  un  peu  dur,' comme  ie  meurs,  dors,  sors ,  r^uiers. 
Il  reproche  à  Piilot^^^  d'écrire  à  l'impératif  cognais,  quoique 
aucun  de  ceux  qui  prononcent  1'^  au  présent  ne  la  prononce  à 
l'impératif.  Il  ne  parle  pas  des  prétérits.  ^ 

.  Tabourot  dit  (i63)  que  «les  p^mieres  personnes  en  oi  ou 
oie  se  peuuent  librement  terminer  en  ois,  quand  une  voyelfe  suit  i  • 
comme  ie  diray  pour  la  douceur  du  vers  i^aimoiê  me  belle  femme 
|)Iustost  que  simplement  i'aimoy  me  belle  femme  ou  tamo^â  me 
belle  femme.  Et  ainsi  en  vsent  tous  nos  poètes.  9  En  général,  il  ne 
paraît  pas  avoir  ajouté  !'«  paragogique.  Mais  il  n'est  pas  facile 

l>oiu[n  personœ  propriè  conv^niat  (uHatino  etiam  veri>a,  atque  adeo  gneea,  eam  in 
illa  peraona  amare  videmus)  nçn  autern  primas;  in  multifl  tamen  baic^qaoqae  per- 
dons a  nonnoilis  ea  datur,  ac  praesertim  posl  t.  Smbiiut  onim  w  rat»,  m/wù,  w  </û, 
te  lit. . .  quin  etiam  i*eieri$. . .  iêfm,  m  mm  tau...  iê  eroi$,iêtoi$fiê  eogmoi»»., 
i'appêfçoù,  ie  rtçoiê.  Dioo  autem,  pneiertini  poat  i. . .  quoniam  idem  et  ia  aliûi 
tnulj^  608  facere  ^-erlns  videmus,  ut  m  craint,  m  viens.  Rectiuf  lameo  iilam'  Ktteram 
omitti  sciendom  est  :  pneterquam  in  qnibuadam  monoeyibbis,  at  iê  raû,  iêpmii,  ie 
ai ,  ie  lié ,  el  quidem  sequente  voeali ,  ut  iê  t«u  d»i  dt  Jam,  ie  pmê  Mumtr  cela ,  ie 
dit  vne  raison,  ie  Us  vn  liure.  Potissimnro  vero  illa  duo  prÙM,  cum  bac  litera  ji, vo- 
eali sequcnte,  pronuntiantur.  » 

('*  197  :  (rQuemadmodum  hie»  à  i'imparfait  «eupbonic  gratta  literam  •  aaMimJ 
dixi , ita  ^tiam  sunt qui  primis  pmMlMiDdîeativi  persoDÎt  eain  adiidant  q«Me  tUoqtti 
(luriusculum habere  sonum  videnlur^neutef  m  meurs,  iedors,  iesmrs,  i$rêqimtr9,r> 

^')  199  :  «Quidam  dicunt  non  solum  ie  suis,  ie  yms,  ie  dis ,  te  Us  {m  qaibiis, 
vel  polios  in  quorum  doobut  prioribu»  pnesertim  uaos  literam  illam  rcMpit,  et  tbi 
<I)ii(ipm  poiisftimnm  ubi  vocaiis  sequitur),  sed  etiam  isfais,  ie  eognois,  ietrums,  ie 
t'i^< . .  .  E^ce  tamen  unam  eorum  qui  . . .  non  wlum  in  prima  pranentia  iodieativi 
]>€rsona  scribit  cognais. .  .*[fed  etiam  in  imperalivo. . .  El  lameo  in  hoc  iroperandi 
>iio<]o  litteram  t  sonantos  ne  eos  quidf>m  nudimus  qui  (Him  in  indiealivoiM>nant.i» 
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♦ 

de  discerner  les  fonnes  dané  son  dicliohnHire.  On  voit  (a)  (ju'il 
écrivait  par  une  «la  première  personne  du  singulier  du  présent 
do  battre  et  composés  :  n  Aucuns  estiment  qu*on  peut  faire  des 
verbes  qui  ont  boire  à  Tinfinitif  des  présents  de  la  première  per-  ° 

V  sonne  en  ba,  comme  te  comba,  m*eba,  taba:  maislte  n'ay  souue- 
nance  de  les  auoir  veu  escrits  sans  m,  h  la  fin,  aussi  bien  qu'à 

;Ja  seconde  persojme.»  Il  écrit  aussi  par  une  s  je  puis,  je  suis 

'  Lârrkrtîe  dit,  à  propos  des  imparfaits  et  des  conditionnels  en 
oj^è  :^g8i  par  cy  douant  ûz  n'auoyent  telle  pronontiation,  au 
raoïlis  en  auoient  ilz  l'orthographe,  veu  qu'on  la  retient  encore 
auiourd'hu^  en  l'escriture.  Mais  si  (sans  se  soucier  de  la  cous- 
tume)  on  veut  prendre  garde  comme  on  parle  pour  l'orthogra- 
phier ainsi  ,'*telz  mois  conuiendront  mieux  à  la  tcrminaizon  en 
de  (listjz  oisj.  Ou  si  on  veut  s'émanciper  d  auant,  on  les  pourra 
escrire  ainsi  en /prose  ou  au  milieu  du  vers,  car  cela  nuira  bien 
peu.  Mais  en  la  rime,  il  faut  confesser  qu'il  est  très  rude ,  tesmoing 
ces  vers  :  ♦ 

^  .        '  ■  Tandis  que  ie  couroye     - 

Ifi  rompi  ma  courroycTi 

Lnnouo  écrit  les  autres  finales  soit  par  ujic  s,  soit  sans  ,'ï^".  — 
PRÉSEiNT  DE  L'INDICATIF.  ^.  Battre,  etc.  rt  La  première  per- 
sonne du  présent  de  leur  indicatif  s'cscrit  ordinairement  auec  vne 
.V  à  la  fin,  toutes  fois  n'estaht  nullement  exprimée  en  la  pronon- 
ciation, on  ne^^^  se  pourroit  dispencer  de  l'oster  pour  la  rime.  ?» 
«le  bats  ou  ba^^v  368.  —  ai.  r.Scay,  ray,  bray,  tray,  pourtray, 
dùftroy,  somtray,  cxtray,  tay,  sont  aussi  premières  personnes  du 
présent  de  l'indicatif.  Les  auirGs vftnj,  etc.,  play,  etc.,  nay,  pay, 
repay  rtnon,  qui  (pour  en  eslre)  reçaiucnt  à  la  fin  vhe  s,  et  se 
dit  te  fais,  ie  plais»  non  te  fay  et  ie  play,  comme  au  contraire  on 
dit  ic  potwlray,  xextray,  si  bien  que  quelques  vn^,  ne  considcrans 
pas  que  leur  dernière  est  breue,  y  aioustent  vne«  aussi,  qui  est 

^'    Nous  iM»  (enoiis  compte  (juc  de  l'orllK)|Traplio  qu'il  emploie  dans  le  diction- 
naire des  rimes  et  qui  est  conforme  à, la  prononciation.  CI.  ci-dessous  |).  h^^,  n.  u. 
^    Il  faut  snpprinicr  ce  nio4.  "**•' 
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lé  i}ui  rolpnije  aux  auli^s  ^c  ta  nature  desquebs  ilz  les  peuseot 
«sire.»  —  01.  ïîLes  verbes  portex  en  cesié  temûnaiion  aont 
sccon(Jes  personnes  singulières  de  Timperatif  présent  et  pre- 
mières de  rindicalif  ;39  aboy  «on  le  prononce  plus  YolonUers  ; 
auec  vne  «;»  oy  dWtr,  boy,  etc.,  doy,  croy  de  crake,  etc.,  r«foy, 
conçoy,  aperçoy,  voy,  etc.  sont  premières  personnes  du  présent  de 
rindicatif,  mais  v^c(mnoy,paroy  et  leur^  compozës  ne  sont  qu*im- 
|)€ralifs  receuans  vne  s  de  plus  en  l'indicatif.  ))  /«  crow( cresco). 

—  I.  Il  écrit  sans  »  le  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  %r^^\ 
et  d'bcore,  circoncire  y  dire,  eic^sufire,  confire,  desconfire,  lire,  etc., 
rire^-\  écrire ,  frire ,  vivre, —  m.  ^Fuy,  bruy,  destruy,  instruy,  con-- 
Htruy,  suy  (suivre),  et  les  composés  sont  aussi  premières  du 
présent  indicatif.»  Il  range  avec  lés  i4mes  en  nis  je  suis,  puis, 

—  Autres  finales.  Il  range  avec  les  rimes  correspondantes  je 
doit,  etc. ^  je  reclus,  etc.,  les  verbes  en  au,  ar,  er,  or,  our,  ier,  en, 

^ien,  ôn,ein,  otn,  comme ^e  tressaus,  pars,per8,  dors,  cours,  quiers, 
mens,  tiens,  fons,  ceins,  oins,  et  je  veus.  — -  PRETERIT  DEFINI. 
I,  our.  Les  verbes  en  iKet  ouir,  et  les  verbes  vaincre,  convaincre, 
naistre,  renaistre,  escrtre,  vivre,  suivre,  etc. ,  voir,  sont  écrits  au 
prétérit  sans  «.  —  u,  su.  Tous  les  prétérits  en  u,  eu  sont  écrits 
sans  8.  — -  Il  écrit  je  tins,  vins.  —  IMPÉRATIF.  Toutes  les  se- 
condes personnes  do  l'impératif  sont  écrites  sans  s,  à  l'exception 
de  crois  (cresco)  et  composés,  accrois,  etc.,  et  des  verbes  en 
or,  or,  our,  pars,  mors,  cours.  Il  emploie  Vs  à  cause  de  l'hiatus 
<'n  quelques-uns,  par  exemple  (iéns)  :  «On  dit  viens  y,  et  t]uand 


^'^  35  :  R  Le  présent  indicatif»  des  vei4>es  en  tr  devrait  être  en  t ,  i^adouei,  tmais 
poiirce  qu^il  lui  faudrait  bailler  vn  accent  long,  qui  encore  est  mal  receu  parmy 
nous,  on  y  adiouiH^ ordinairement  vue  «  seulement  pour  le  dénoter  (etr  elle  ne  se 
pronouce  point)  clrs^escrit  i  adoucie.  Pour  ne  déroger  à  la  coin^me,  on  le  peut 
bien  obserueofflfiprotc ,  mais  en  la  rime  lelle  connderation  ne  doit  avoir  lieo.»  Il  ■ 
suivi  «la  coustumén  dans  son  traité  des  conjonisons.  (I  fait  wie  remarque  loute 
semblable  dans  le  dictionnaire  des  rimea  (»)  :  «Ce  s^  bien  fait  d^adiouater  vae  •» 
aux  fmales  longues  y  «non  pour  la  prononcer,  mais  pour  alooger  vn  peu  faecentde 
la  syllabe,  f)  ■    *  .  > 

^''  kRù,  Boturi».  . .  .On  escrit  aiusy. .  .  en  fii  première  personne,  mais  poit- 
*|>ron  u\  prononce  ^int  Tt»  ils  doiuent  estre  rSportex  è  la  terminaison  en  n'.* 
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(jui  prononcent  c^umc...  il  faut  dire  ceu-^ci,  ceu-ln,  ceu  qut,  ceu 
auMt  cl  non  ceus-zausst.  v 
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vnc  consonne  soit,  vimU,  sans  «  à  la  fin.»  Il  fait  lu  mehiç  ob- 
servation  sur  les  impératifs  en  iers,  éns,  ons. 

Du  Val  a  suivi  Lanoue.  Il  écrit  par  ois  les  imparfaits  et  les  con- 
ditionnels. —  Présent  de  Vindicatif,  Il  écrit  ie  vay.  Il  écrit  ie  cAms, 
%  adoucis,  types  des  verbes  réguliers  en  ir,  .en  répétant  (q 3 1)  ce 
(|ue  dit  Lanoue  :  «Pour  ce  qu*il  luy  faudroit  donner  vn  accent 
long  qufe  uqus  ne  pratiquons  poin^  encores,  on  y  adiouste  ordi- 
nairement vne  «,  à  la  fin ,  seulement  pour  dénoter  que  l't  doit  estre 
long  :  car  quoy  que  nous  escriuions  i  adoucis,  nous  ne  prononçons 
pa8#  finale.  Pour  ne  déroger  à  la  coustume,  on  le  peut  bienob- 
sérueren  prose,  mais  en  la  rime  telle  considération  ne  doitauoir 
lieu,»  —  Quant  aux  verbes  irréguliers,  il  écrit  iefaux,  saxlhs, 
nssaux,  Iressaux,  bouls,  tiens,  tf^gis  o\igî,n  issis,  mens,  repens,  sens, 
pars,, sors,  vffsts,  sers,  fuy,  oy.  —  Verbçs  en  oiV.  Je  ché,  vaux,' 
me  deuls,  veux,  sied,  scay,  puis,  deçoy,  meus.  —  Verbes  en  re, 
'ire.  ïoccis,  di,  escri,  ri,  lis;  -aire,  fais,  plais,  bray;-oire,  boy, 
croy;  -uirc,  cuis,  bruy;  -aincre,  vaincs;  -andre,  -endre,  espans, 
prens;  -ondre ,  forts  ;  -aindre,  -eindre,  -oindre,  plains,  ceins,  oins;  — 
-ardre,  -erdre,  -ordre,  -ourdre,  ars)pers,  mors,  lors,  sours;  -oudre, 
cous,  mous,  sous;  -ompre , romps ,  corromps;  -orre,  -urre,  clos,  ex- 
clus; -atre,  ^bats  ou  ba;7j  -istre,  tis;  -aistrp,  nais,  pais;  -oistre, 
cognois^  etc.;  -étire,  mets;  -ivre,  sui,  vi.  - —  Prétérit  défini.  Du  Val 
n'écrit  par  une  s  que  je  lins,  vins,  quis,  sis,  mis;  il  écrit  tous  les 
autres  sans  s,  ie  chéri,, cogneu,  etc.  :  cependant  il  marque  de 
Taccent  circonflexe  te  /^t  q3/i,  <^t  9^0,  rî,  occi,ft  ùhlx.-^  Impé- 
ratif présent.  DuValécrit  sans*,  va,  chery,  cognoy,  f/t;  mais  meus 
(a38);  il  ne  donne  pas  les  impératifs  des  autres  verbes. 

Deimier  laisse  aux  poêles  une  certaine  liberté  (180)  :  rOu 
peut  escrire  ainsi  diuerse^ent  ...  ie  dis,  ie  dy.v  199  :  c^Ces 
verbes...  qui  sont  au  prétérit  imparfaict  de  la  première  per- 
sonne, icpensoy,  ievoyoy,  iedisoy,  iefaisoy,  iecroyoy,  xadoroy,  etc.. 


sois,  iv  voyois...  etc.,  ie  vois.  Donques  on  aura  raison  de  les  es- 
«lire  ainsi  diiierseineiit  h  son  plaisir  pour  as^jorlir  les  vers  de 
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vero  sic  obiconuitet  porrecta  in  iameatuav  v<r«U,  ui  vil  M^iMM,  «il«l  te 
■NiiNu»  in  quonim  priore,  eKfo  «,  «onaot  ganiouio  aut  triptes  |N>lil»#«f»  1» 
nore  m  trium  vocalium  babel  spatiuin.  9 
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bonne  rime ,  ou  d'eiegantc  fluiditë ,  coinme  Ronsard  en  a  fak* t 
en  quelques  endroicts.  ». 

Ma upas  écrit  r^ievay,  vais  ou  voisy>  (at  5),  m  (916),  Quant  à 
tous  les  autres  verbes,  qui  ne  sont  pas  en  er,  ii  fait  la  remarque 
générale  {^^i)  '  «Ja  soit  que  naturellement  la  première  per- 
sonne ne  finissent  (lt$ez  finisse)  point  en  »>  louteefois  fusage  a 
gangné  qu'es  trois  suivantes  conjugaisons»  ir,  irt,  oir,  oire,  re 
précédé  d'une  consonne,  «nous  usurpons  licitement  la  seconde 
pour  la  première,  tant  du  thème  que  du  premier  prétérit  défini. 
Ainsi  donc  te  guéri  ou  guéri»,  ie  voy  ou  t^^  m  jm^vr  ou  frtn»  et 
ainsi  des  autres.  Exceptez. . .  les  thèmes  de. .  ,f  ouvre,  ctmvre,  offre, 
souffre. . .  ilem  je  cueille,  n  Dans  les  paradigmes,  il  ne  met  pas  V$, 
excepté  dans  faesaulâ,  boule,  eueuls  (cueillir),  ySrtM?,  i*  (issir), 
mens,  parts,  quis  (prétérit),  $ers,  sors,  tine,  vins,  Pêete  et  veetu 
(présent),  croie,  ynetJ  (présent),  puié  et  peux,  eiede,  ii$,  veux, 
raulx,  detds,  plais,  pcis,  nais,  nwude  ei  meude,  coude,  eoude,  ah- 
aouds,  mets,  clos,  exe  us  (présent  et  prétérit),  ard»,'  eepards, 
semonds,  sourds.  Les  inpératifs  qu'il  indique  sont,^rits  sans  s. 

Suivant  Martin  ^'U  les  premières  personnes  du  singulier  se 
terminent  aujourd'hui  en  s,  comme  les  secondes,  je  eaiiê,  dû, 
Jis,  vends.  Il  excepte  Iles  présents  en  e,  les  parfaits  définis  en  ay, 
les  fututs,  le  présent  oy.  Les  autres  premières  personnes  termi- 
nées en  ay,  oy  et  uy  gardent  cette  terminaison,  ou,  suivant  les 
modernes,  prennent  lun  s  et  changent  l'y  en  i,  comme  je  jp^  et 
plais,  je  dny  et  dois,  je  fuy  et  fuie,  je  nuy  et  nme.  Les  secondes 
personnes  du  singulier  prennent  une»,  excepté  à  l'impératif  des 
verbes  qui  se  terminent  en  «  au  présent;  mais  si  Timpératif  est 

")  1 6 1  :  rPrinue  penon^  nngalares,  inatar  secundanini ,  in  a  bodierno  die  ler- 
minanliir. . .  Pnesentia  in  ^,  definita  perfecta  in  mf  demumlû  et  omirit  Ititani  a  in 
prima  penona  bon  admittnnt  Hie  êâàe  pneaem  a^.  ReiiqtHi  ta  uy,  ay  et  19  éeM- 
ncntia  banc  terminationeai  retinent,  vel  aecondum  modemoet  aanimto  «,  yini  ma- 
tant :  ut. . .  Secundte  siogulares  in  i  desinoot  aul  aeqoivaleoa  x.  Imperativi aeeiiada , 
in  verbis  quoraoi  praaens  indicatiViinadeainil,  a  non  adndtttt,  nid  iaunedlMl* mb- 
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vero  m  oy,  oy,  uy,  in  prteaenti  indicaliri  dennunt  indiflerenler  a  aeeiimast  aul 
omittimt,  m  fit  ant  y  non  succédai  :  «i  vero  succédât  tfllerutrnni,  a  aflaomeDdnto  eit  : 

ftifatM-m.  .  .  non  ^ero/ay-tn.-^ 
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suivi  (le  en  ou  y,  ï»  ne  peut  élre  sujipriméc.  Les  secondes  per- 
soniios  (le  rimpératif  des  verbes  terrriiné^i  à  rindicalif  présent 
<>n  ai/,  oy,  uy  prennent  ou  laissent  Vs  indiiTéremuient,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  suivies  de  en  ou  y,  auquel  cas  elles  ont  fou- 
jours  Y  s. 

GifFard  citc^'^,  parmi  les  verbes  qui  peuvent  laisser  1^  à  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  yc  suy,  voy,  oy,  croy, 
encry;  mais  toutes  les  autres  premières  personnes  du  singulier  - 
des  temps  et  modes  n'admettent  point  Ya;f allais  ne  se  trouve 
que  chez  les  poètes;  les  verbes  qui  se  terminent  en  rs  et  ts  ne 
peuvent  se  passer  de  1**,  à  cause  de  la  quantité,  je  pers,  je  mets. 

Oudin  écrit  par  une  s  les  imparfaits  et  les  conditionnels,  les 
présents  et  les  prétéri^  définis  des  verbes  réguliers  en  ir,  oir,  re, 
sans  s  les  impératifs  de  ces  mômes  verbes,  excepté  dans  les  verbes 
oii  re,  où  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif  s'écrier-, 
sans  s  «ou  bien  est  semblable  selon  aucuns n  à  la  même  per- 
sonne (lu  présent  de  l'indicatif  (i  53).  Quant  aux  verbes  «ano- 
maux ou  irreguUersTi ,  il  écrit  au  présentée  vay,  ye  fuy  et  fuis,  v 
fxjc  liay  et  non  luiis,  v  ^j  oy  et  ois,  y>  r^jc  scay,  je  voy  et  vois,  t)  v^je  croy  " 
(croire) ,  vje  dy,je  fay,  ^j.e  ly  et  lis ,  v  ^je  suy  et  non  suis  (suivre) ,  r 
xjc  vy  et  vis;y)  il  met  une  s  à  tous  les  autres.  Il  écrit  par  une  s 
tous  les  prétérits  sans  exception.  Il  n'indique  pas  la  seconde 
personne  du  singulier  des  impératifs.  Mais  il  est  le  premier  au- 
teur chez  qui  j'aie  rencontré  la  n;marque  générale,  à  propos  de 
va  (pii  prend  une  s  devant  y  et  en,  que  (q)  «cette  reigle  peut 
seruir  généralement  pour  tous  les  impératifs  qui  n'ont  [)oint  ladite 
lettre  «  à  la  fin,  lorsqu'ils  se  rencontrent  en  pareille  construc- 
tion, comme  crois  mec  que  tu  voudras,  fais  en  à  ton  plaisir,  ailjous- 
tes-y  (juelijue  chose,  v 

Vaugelas,  qui,  en  général,  n'a  tenu    aucun  compte  de*  la 


^''  153  v"  :  «The  lirj>l  pcrson  sinf;ular  of  ihe  prpjienl  t^nse  of  the  indicative  dmkkI 
ouijhl  to  eod  in  y,  ineaning  of  thèse  verbs  wich  may  leave  t  ;  as  ic  ««y,  toy,  oy,  croy, 
pâny     ■    Ml  nihcr  first  jwrsnns  of  iho  singiilar  niinilxT  of  ail  lenses  and  mpod»  wicb 


admit  no  «,*  as  l'atloy,  allatf,  tray:  and  noir«ïïoM,excepUng  Ibe  poels  :  but  vcrtM  en- 
iliii;;  in  rj  nnil  (s  rannot  s|>are'»  for  llio  quantilio  sake,  if  pers,  ie  mett.v 


s  aucT  r,  ptUen  motterê ,  lu  et  mtMgisUrê  mimUn.yi 

''   l/«  est  clyiDologique  dans  quelqiie»>uns  de  re«  exemplet. 
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Miosodu*,  ne  considère  Tj  que  comme  un  caprice  de  Tusage;  il 
ne  la  rattache  pas  a  la  quantité.  Il  dit,  au  sujet  de  la. première 
personne  du  présent  de  l'indicatif  ('jsG)  :  «Quelques  vos  ont 
creu  qu'il  falioit  oster  Yt  finale  do  la  preoiieré  perkoone,  ete»^ 
crire,  te  croy,  iefay,  te  dtf,  te  crain,  étc*  changeant  iV  en  y,  selan 
ie  génie  de  nostre  langue,  qui  aime  fort  Tvsage  desljf  greos  k  la 
tin  (le  la  pluspart  des  mots  terminez  en  t;  et  qu'il  fijloit  escrire 
ainsi  la  première  personne,  pour  la  distinguer  d*auecl^  seconde,  lu 
croix,  tu  fais,  tti  dis,  tu  crame ,  etc.  Il  est  certain  que  lia  raison  le 
voudroit,  pour  oster  toute  equiuoque,  et  pour  la  richesse  et  la 
beauté  de  la  langue;  mais  on  pratique  le  contrairej,  et  l'on  ne 
met  point  de  différence  ordinairement  entre  ces  deui  personnes. 
Aussi  est-il  mal-aisé  qu'il  en  arriue  aucun  inconuemient,  lé  sens 
estant  incontinent  entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précède,  et 
(h>  ce  qui  suit;  ce  n'est  pas  que  ce  fust  vne  faute,  qiiand  on  oi^ 
((Toil'i'j,  mais  il  est  beaucoup  mieux  de  la  mettre  tousjours  dans 
la  |)rose.  . .  Nos  poètes  se  seruent  de  l'vn  et  de  l'autre  à  la  fin 
(lu  vers,  pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de  Malherbe  a  fait 
rimer,  au  prétérit  parfait  deGni,  cauuty  auec  Ivry* . .  C'est  contre 
iVsage  de  nostre  langue,  qui  ne  le  permet  qu'à  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif,  et  non  pas  aux  autres  temps. 
Aussi  ne  faut-il  pas  en  cela  suiure  son  exemple.  A  mon  avis,  ce 
c]ui  a  fait  prendre  \*8,  c'e^t  ce  que  l'on  a  voulu  eniter  k  fréquente 
cacophonie  que  cette  première  personne  faisoit  auec  tous  les 
mots  qui  commencent  par  uiie  voyelle .  .  •  Mais  il  ne  s'agit  pas 
(l'examiner  s  il  y  a  raison  ou  non;  il  suffit  d'alloguer  rvsagc,qui 
ne  soufTre  point  de  réplique.  On  peut  pourtant  ajouster  pour 
la  défense  de  cet  vsage  que  c'est  l'ordinaire  de  toutes  les  langues, 
et  (\ue  les  Grecs. . .  ne  laissent  pas  d'auoir  ce  meisme  défaut,  et 
plus  souuent  que  nous,  puisque  les  duels  du  présent  de  l'indi- 
catif sont  semblables . . .  outre  beaucoup  d'autres  temps  qui  se 
ressemblent  encore.  ?>  Ainsi  Vaugelas  interdit  absolument  de 
supprimer  l'j  au  prétérit  défini.  * 
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minent  en  a  et  en  e.  Que  Ton  en  met  tousjours  en  ceux  qui  ter- 
minent en  auif  fus,  aus,  ont,  ens,  ats,  ers,  eitrs,  ets,  ors  et  ours, 
où  Ys  neantmoins  bien  sou uent  ne  se  prononça  pas.  .  .  Les  uns 
croyent  qu'il  ne  faut  point  dVà  ceux  qui  terminent  en  t^  ai,  aM 
ein,  oyy  m  eiûii,  el  les  autres,  qu*ii  en  faut.  ...  En  a,  il  n'y  a 
que  va,  ce  me  semblé,  qui  s'escrit  et  se  prononce  va,  deuant 
tontes  les  voyelles,  excepté  en.  .  .  en,  aducrbe  relatif,  et  y;  car 
deuant  en  aduerbe,  il  prend  vn  t,  comme  va-t-en.  .  .  et  deuant 
y,  il  prend  vne  *,  comme  va-s-y.  Mais  il  faut  noter  que  cette  s 
n'est  pas  de  sa  nature ,  et  qu'elle  nest  qu'adjointe  seulement  pour 
oster  la  cacophonie,  comme  nous  auons  accoustumé  de  nous 
seruir  du  /  en  orthographiant  et  prononçant  a^t-il.  .  .   En  e, 
comme  âtW.  ouure,  et  ainsi  de  tous  les  autres  de  la  mesme  ter- 
minaison ,  qui,  de  leur  nature,  n'ont  jamais  d'^^  mais  en  empAin- 
tent  seulement  pour  mettre  deuant  les  deux  particules  aduerbes 
en  et  y,  comme  font  tous  les  impératifs  qui  finissent  par  uno 
voyelle.  Vendus.  . .  1*  est  de  sa  nature,  et  non  pas  adiointe. .. 
En  PU*.  .  .  Xs  est  encore  essentielle  et  non,pas  estrangere,  tout 
de  mesmc  qu'aux  aulre^.  .  en  ous, .  .  .  ans, .  .  .  ens,. . .  als,, . . 
ers,. , .  ets,  comme  mets,  permets,  et  comment  le  pourroit-on  dire 
autrement?  En  eurs, .  .  .  ors,.  .  .  ours, .  .  .  En  i,  conarae  béni, 
itni,  di,  li,  ri,  les  vns  disent  ainsi.,  les  autres  bénis,  etc.  En  ai  ou 
ay,  comme  fay,  tay.  Les  vns  disent  ainsi,  et  les  autres ^aw,  tais, 
cette  dernière  façon  est  la  plus  suiuie<.  .  .  En  ain,  comme  crain 
ou  crains,  qui  est  le  meilleur.  .  .  En  ein,  comme  fein,  pein  ou 
feii^,  peins,  ce  dernier  est  le  plus  suiuy...  En  oy,  comme  voy, 
connoy,  ou  vois,  connois,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  .  En  en, 
comme  tien,  uien  ou  ttens,  uicns,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  . 
En  uy,  comme fuy  oufuys,  le  premier^est  le  plus  suiuy.?? 

Suivant  Dupleix  (^7^^),  «les  verbes.  .  .  en  rc  retiennent  ou 
rejettent  presque  indifferemmentcl'^.  .  .  ie  fay  ou  iêfais,  dy .  .  . 
ly ,.  *  conduy . . .  defeti . . .  cram . . .  ensuy .  ,  .  mais  ie  ne  sçaurois 
supporter  ie  crois  pour  ie  croy  de  l'infinitif  crcwre.  »  «  J'ay  observé 
pour  vne  règle  particulière  que,  s'il  y  a  une  r  à  la  fin  de  la  pre- 
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jousicr  r«  en^^uite. . .  iemevrê,  icrs,  ten,  dor$,  etmn,pen,fMir$, 
tors,  requiers  y  sourt.n  II  ajoute  (^71)  à  ces  verbes  le  penê, 
fneris,  sens.  Mais  «ton  peut  indifTereminent  vsçr  éuee«  ou  sintf  » 
(le  venir,  repentir,  tenir,  attiédir,  rougir,  bftmekir.  «Les  vérin»  en 
oir  rejctlent  ordinairement  !*«. . .  .comme  w  voy,  dm/,  içmf,  eoièçog, 
riijeux  que  ie  vois ...  De  mouvoir  on  dit  mieux  ie  meuê,  n 

On  voit  par  les  Caliiers  de  l'Acadëmie  combien  Tusage  était 
flottant  et  difficile  à  déterminer  (73).  (Première  édition)  r 
rt  Quelques  vns  ne  mettent  point  d*sv  à  l'indicatif  des  veri>es  en 
ir  et  en  ire  fx.  et  disent  ie  ly,  ie  dy .  . .  i*averty .  « .  mais  à  la 
seconde  personne  sing^uliere  de  l'impératif. . .  selon  la  plus  com- 
Fuunc  manière  d'escrire  il  n'y  a  point  d*«. . .  »  (Deuiiime édition)  : 
rr Los  verbes  en  ir..,  et  ceux  en  ire.  .  ,  ont  une  «  à  la  première 
personne  singulière  du  présent  de  l'indicatif.  Quelques  uns  ne 
veulent  pomt  d#  à  l'impératif  de  ces  verbes;  mais  tous  y  en 
veulent  vne»  devant  une  voyelle. 

7  A  :  (Première  édition)  :  «Les  verbes  réguliers  en  voir it  voir, 
devoir,  concevoir,  etc.  «n'ont  point  d'#  ny  à  l'indicatif  ni  à  l'impé- 
ratif, si  ce  n'est  qu*il  suive  vue  voyelle.  »  (  Deuxième  édition  )  :  «  Ont 
vne  s  h  l'indicatif  et  à  l'impératif...  Neantmoins  quelques  vus 
oscrivent  sans^. .  .  je  voy,  voy  donc;  mais  cet  vsage  n'est  pas 
le  meilleur,  n  «Les  verbes  en  utre  et  en  airev  nuire,  plaire  «ont 
vne  »...  à  l'indicatif,  mais  ils  n'en  ont  point  à  l'impératif... 
Il  y  en  a  pourtant  qui  mettent  vne  s  à  ces  impératifs;  quoy 
qu'il  en  soit,  tous  conviennent  que,  lorsc[u'il  suit  une  voyelle,  il 
y  en  faut  vne.  » 

75^  «  Les  verbes  en  aistre,  »  paistre,  «  et  en  oistre,  n  permtrt, 
(onnoistre,fx ont  vne  s  à  l'impératif  et  à  l'indicatif...  Quelques 
vns  neantmoins  escrivent  eormoy  sans  s  à  l'impératif.  9  «Oiw*  a 
joy.y)  —  (  Première  édition )  :  «  Les  verbes  en  endre  n'ont  point  d**  à 
l'nnperatif. 7)  (Deuxième  édition):  «Ont vne  s  h  l'imperatiféV  — 
"  Les  verbes  venir  et  tenir  et  leurs  composez  ont  une  s  h  rimpera^ 
(lisez  indicatif)...  je  viens,  je  tiens,  mais  à  l'impératif  ik  ii*ea 
ont  point.  »  —  (  Première  édition):  «  Les  veri>es  en  oire  n'onipotnt 
<i  S  iiy  ù  rindicatiT  nv  à  rimperatif. . .  mesme. . .  quand  11  soit 
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une  voyelle ye boy  à  toi,. .  croy en  Dieu , boy  à $a santé, tj  (Deuxième 
édition)  :  «  Le«  verbes  en  oîr« ont,  selon  Tancienne  et  bonne ortho- 
|rraphe,  vne  s  à  Tindicatif  et  à  Timperatif. . .  Mais  Tvsage  se  glisse 
(le  ne  point  mettre  vne  s  à  ces  temps,  quoy  que  Fautre  ortho- 
jrapbe  soit  la  meilleure.  » 

7  6  :  (  Première  édition  )  :  «  Quelques  vns. . .  escrivent  au  prété- 
rit défini  des  verbes  en  ouir  et  en  uire,  fouy.  .  .  csblouy .  ,  ,  in- 
struisy.  >»  (Deuxième  édition)  :  «  Les  aoristes. . .  de  tous  les  verbes- 
ont  une  s.v 

Cbapelain  avait  remarqué,  au  rapport  de  Thomas  Corneille 
(aaS),  que  «ce  qui  a  fait  prendre  Vs  aux  premières  personnes 
de  rindicatif  des  verbes,  c'est  que  la  syllabe  est  longue  et  que 
Ys  n'y  est  que  pour  la  marque  de  sa  longueur...  El  ce  sont  les 
poètes  qui,  pour  la  commodité  de  la  rime,  l'ont  faite  courte  ou 
brève  contre^ sa  naturelle  prononciation.»  Mais,  comme  nous 
le  verrons  ci-dessous,  les  différences  de  quantité  entre  ces  finales 
ne  paraissent  pas  avoir  été  assez  sensibres  pour  trancher  les  dif- 
ficultés. '   " 

Ménage  a  fait  la  même  observation  que  Chapelain  (/io8)  : 

"Qui  diroit  présentement,  ou  on  vers  ou  en  prose,  je  pensai, 

f apprendrai,  parleroit  fort  mal.  Pou i*  ce  qui   est  des  premières 

personnes^  du  présent  ^de  l'indicatif,  plusieurs  les  prononcent 

encore  sans  s,.,  il  faut  user  en  cela  de  distinction;  en  pronon- 

<;ant  sans  s  les  mots  qui  sont  brefs  :  comme  ^e  tay,  jedy,  je  croi, 

j'escri  :  et  avec  une*  ceux  qui  sont  longs  :  comme  je  fais ,  je  crains  y 

je  tiens,  je  prern,  fenlens  :  car  Ys  fait  la  syllabe  longue.-. .  Nostre 

distinction. . .  n'est  que  pour  les  prosateurs:  car  les  poêles  disent 

indifiéremmenty^?  dy  i'X  je  dis;  je  croy  et  je  crois:  je  say  ei  je  sais. 

. .  .Je  cram . . .   n'est  plus  en  usage  ny  en  prose  ny  en  vers. 

Il  n'approuve  pas  la  critique  adressée  à  Malherbe  par  Vauge- 
las  (A09)  :  ^On  peut  fort  bien  dire  aussi  lorstjue  je  couvri  : 
comme  on  dit  lorsque  j'oui,  lorsque  je  senti,,  lorsque  je  failli,  veic. 
Il  le  contredit  aussi  sur  les  verbes  en  cevoir  (58^  )  :  «On  dit  je 
(vnçot,  je  reçoi ,  j'npj)erçoi ,  et  non  pas  je  conçois,  etc.,  comme 
l'écrit  M.  (le  \  auf(elas.  r    
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La  (liiïërcncc  (Je  qiM^nlité  ne  devait  pas  être  très  sensible, 
puisque  Bérain^it  (!3  9())  :  «Monsieur  de  Vaugeias  a  AéàAé 
(|u'il  était  beaucoup  mieux  de  dire,  et  d'écrire  yé  croit,  j^fstUfj^ 
(lis,  je  crakê.y.  Je  demeure  d'aecord  aveeque  M.  Ménage  qu'il  y 
a  des  premières  personnes  singulières  de  Tindicatif  plus  longuett 
les,  unjeé  que  les  autres.  Cependant  sa  distinction  doit  céder  h  la 
(iëpt^ion  de  M.  de  Vaugeias,  parce  que  nous  aurions  beaucoup 
de  peine,  si  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  user  d*un  des 
mois  en  question,  nous  nous  demandions  s'il  est  long  ou  bref,  d 

Suivant  Mourgues  (*68),  «i'«  qui  termine  la  première  per- 
sonne de  certains  verbes,  comme ye  vçû,j«croii,jê  diii,jejrtmiê, 
j'avertis,  je  suie,  je  tiens. . .  peut  estre  ou  retenue  ou  retranchée 
pour  la  commodité  de  la  rime.  » 

Th.  Corneille ,  après  avoir  rapporté  l'opinion  de  Chapelain  citée 
k  la  page  précédente,  ajoute(998):  «  C'est  une  licence  quW. . . 
n  soniïerte)7  aujt  poètes,  «  mais  elle  ne  doit  point  s'étendre  jus- 
(ju'aux  verbes yâtre,  dire,  craindre,  prendre,  d  II  dit  ailleurs  (75)  : 
«  Quelques  uns  disent  je  liai. . .  et  particulièrement  en  poésie.  » 
(  3  *j  1  )  :  «  La  plupart  croyent  qu'il  faut  toujours  dire  cratm,  feins, 
peins,  viens,  prens  h  l'impératif. .  .et  que. . .  on  dit  ly,  dy,ry,  voy, 
rohnoy,  conçoy,  si  ce  n'est  qu'il  suive  le  relatif  en.i» 

Voici  ce  que  l'Académie  a  ))rescrit  dans  les  Observations  sur 
Vaugeias,  au  sujet  de  la  première  personne  du  présent  de  l'indi- 
catif et  de  j^  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif,  car 
pour  le  prpR>it,  Ys  avait  prévalu  définitivement  (999)  :  «Comme 
les  premières  personnes  du  présent  de  l'indicatif  de  tous  les 
verbes  qui  ne  terminent  point  cette  première  personne  par  un  e 
muet  sont  fort  longues,  on  est  obligé  d'y  mettre  un  $  pour  faire 
Hcntir  cette  longueur.  Ainsi,  il  faut  dire  je  fais,  je  dis,  je  ermm, 
jeprcns,  etc. ..  PlusiArs,  et  surtout  les  poêles,  se  dispensent  de 
cette  règle  dans  les  yevhes  connoisk^ ,  appereevoir,.  crmr9 ,  devoir, 
concevoir, . .  On  peut  aussi  mettre  une  «  à  la  fin  de  ees  pemieioi 
personnes . . .  Les  verbes  seawir  et  voir  ne  prennent  poinC  tfi . . . 
f'I  il  faut  iWvv  je  scay  cl  je,  voy.y)  (3 9 a):  «On  est  demeuré  d'à©-' 
cord  qu'on  rir  in<*t  jamais  une  «  en  la  seconde  personne  du  ûttr 
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fjulierde  Timperatif  terminé  par  un  e  féminin 7)/<( comme  trouve, 
citerche/si  ce  n'est  qu*il  suive  une  des  deux  particules  relatives  en  ' 
ety. . .  Va. . .  ne  prend  ïs  qu'avec. . .  y^. .  L'avis  le  plus  gênerai  sur 
les  impératifs  qui  ont  un  t. . .  a  esté  qu'ils  doivent  prendre  une  s, 
comme  Jiniê,  e$cris,  lis;  il  semble. . .  qu'on  prononce  plus  tost  dy 
moy  sans  »  que  dis  moy  en  allongeant  la  syllabe.  11  est  cependant 
indispensable  de  prononcer  et  d'escrire  dis  avec  une  s,  quand  ce 
mot  est  suivi  de. . .  en.. .  Il  y  en  à  beaucoup  qui  veulent  bien 
qu'on  diseyôy  celfi  et  non  pas  fais  cela.  Il  faut  dire  crains,  feins 
et  prens;  toutes  ces  syllabes  sont  longues. .  .On  dit  vifns  plustost 
que  vient  mais  plusieurs  préfèrent  tien. . .  à  tiens.  Voir  et  croire 
font...  voy  eicroy,  c'est  le  plus  usité,  quoy  qu'on  puisse  dire 
vois  et  crois  sans  que  ce  soit  une  faute.  Prescjuc  tout  le  monde  a 
préféré  connais  à  connoy. . .  Quelques  uns  ont  préféré  sui.  .^  dans 
suivre  pour  éviter  la  ressemblance.  .  .  avec.  .  .  je  suis,  mais 
cette  raison  n'a  point  été  suivie  par  le  plus  grand  nombre.  Il 
faut...  dire,  en  allongeant  la  syllabe, /mm  les  méchantes  compa^ 
lentes,  n     , 

De  la  Touche  écrit  les  verbes  réguliers  en  ir,  comme  punir, 
en  oir,  comme  devoir,  et  en  re,  cojume  retuhr.  par  une  s  au  [)ré- 
sent  et  au  prétérit,  sans  s  à  l'impératif.  Quant  aux  verbes  irré- 
guliers, il  écrit  par  une  s  le  présent,  excepté  je  fui,   liai,  ai, 
citcoi,  mi,  voi,  sui  (suivre),  le  prétérit  sans  excej)tion;  les  impé- 
ratifs sont  partagés  :  aquiers,  bous,  cours,  dors,  mens,  sens,  repens- 
tvi^  meurs,  pars,  sors,  sois,  rêls,  assieds-toi,  meus,  vaux,  exclus, 
connois,  crois,  parois,  cous,  a'ams,  feins, joins ^  sois,  lis,  mets,  mous, 
nais,  pats,  plais,  tais,  resoiis,  dissous,  Jut,  liai,  oi,  tien,  vien,  voi, 
1)01,  conclu,  condut,  di,  écr\,  faiijyren,  ri,  suffi,  trni,  sui,  vi.  Il  dit 
iMi  général  (i  ô/ij  (pie,  «lors  qu'un  verbe  est  bref  au  présent  de 
riiidicalif,  on  peut  écrire  la  première  personne  du  singq^er  sans 
.s.  comme  je  liai,  je  sai,  je  toi,  etc.,  excepté  y*'  mens, Je  sens  et 
les  autres  qui  suivent  au    présent   la   quatrième  conjugaison, 
(lonuue  celte  orthographe  est  assez  iudillérente.  on  suivra  celle 
qu'on  trouvera  le  ])lus  à  son  gré.  ^ 

Huilier  écrit  sans  s  les  j)n'»sents,  à  clmj  excc^plions  près(5()<)): 
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rrJe  crois,  je  dm,  je  bois,  je  vois,  je  mU  »*ëcriviBût  <(ttel<|aefois 
sans  M.T)  il  ëcrit  par  $  les  prétérits  seaip  exception.  (534):  «A 
ré^jard  de  la  sec(^de  personne  des  impératifs  qui  ne  pont  pas 
lerniinés  en  <^  muet,  où  demande  8*il  faut  on  retrancher  Ta  finale. 
Quelques  uns  Font  insinué  :  mais  les  persones  que  j'ai  consul- 
tëcs  jugent  qu'il  ne  la  faut  point  retrancher  dans  lès  verbes  sui- 
vans  ni  dans  ceux  qui  ont  la  mesme  terminaison;  comme  eom- 
hais,  cotklus,  cours,  crainê,  dors,  joints,  mets,  parla,  $ms,  réstms  : 
({uelques  uns  la  suppriment  dans  ùem,  d'autres  dans  viM,  et 
d'autres  en  plus  grand  nombre  dans  0ot\  tai,  et  sendilables  ter- 
ininaisons  :  mais  ce  ne  seroit  pas  une  faute  de  l'y  mettre,  et 
nous  en  avonis  de  fréquens  exemples  dans  nos  poètes;  ainsi,  ex- 
('(>ptë  les  impératifs  en  e  muet  et  tw^  les  autres  ou  doivent  ou 
peuvent  prendre  une  s  finale,  t) 

Hestaut  met  Xs  partout  où  nous  la  mettons  aujourd'hui, 
même  â  l'impératif  (966-257),  et  il  fait  cette  remarque  (960)  : 
't  On  trouve  dans  plusieurs  bons  auteurs  les  premières  personnes 
(lu  singulier  dii  présent  (le  l'indicatif  de  quelques  verbes  écrites 
sans  «,  comme y^  sai,  je  voi,je  ciroi^  je  rèçoi,  etc.  Cette  exception , 
({ui  ne  paroit  fondée  que  sur  un  caprice  de  l'usage,  a  été  vrai- 
scjnblablement  introduite  par  les  poètes,  qui  laissent  ou  retran- 
chent Vs  finale  dans  ces  mêmes  présents  et  dans  quelques  autres , 
|)our  la  justesse  de  la  rime,  ou  pour  la  liaison  des  mots,  et  il  n'y 
a  pas  faute  de  s'y  conformer.  Nous  croyons  cependant  qu'il  est 
|>lus^exact  et  plus  méthodique  de  rapporter  toutes  les  premières 
|)erspnnes  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  des  trois  dernières 
conjugaisons  à  la  règle  générale,  qui  veut  qu'elles  soient  termi- 
nées par  une  s;  et  qu'ainsi  il  est  mieux  d* écrire  je  sais,  je  vois, 
je  crois,  je  reçois,  n  II  parle  ailleurs  (610)  du  retranchement  «de 
r«  finale  de  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  et 
<lc  la  seconde  personne  ^de  l'impératif  de  quelques  verbes» 
comme  d'une  licence  poétique;.  On  voit  d'aiUeurs  qu'il  no^^enible 
considérer  l'addition  de  Ys  que  comme  un  détail  de  pore  ortbo-  ^ 
graphe;  mais  Douchet  maintient  encore  la  raison  donnée^  par 
^•ha[>elain  (loy)»:  «Quelques  écrivains  aiïectent  encore  de  sup- 
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<> primer  cette  caractéristique  à  la  ûp  des  mots  je  voie,  je  sais,  je 
reçois;  ils  là  suppriment  également  dans^'«  hais,  je  crois  (troi- 
sième conjugaison),  etc.  par  la  raison,  dit  De  la  Touche  (voir 

.j».  56),  que  les  diphtongues  sont  brèves  dans  ces  verbes.  Mais. . . 

ces  diphtongues  sont  réellement  longues  dans  ces  mots.  y> 

-  ■  '  Il  ,       ,    .     ^- 

..  ,„^ 

y  Adverbes.  ^  . 

Un  certain  nombre  d'adverbes,  pour  la  plupart  en  (jw  «l  m 
re,  s'écrivaient  autrefois  tantôt  par  une  s,  tantôt  sans  s'. 

One,  oncquc,  oncques.  \o\v\,i).  t8i. 

Avec,  avecque,  avecques.  Voir  [,\).  i8/i. 

//^,  t7/ec^tt^#.  Voir  I/p.  t85.  :> 

Donc;  doneque,  doncquos.  Voir  I,  p.  i8(). 

Fresques  Pals|jrnve  83o  ot  partout;  jtrcHqiic  St.  ().),  (iaiicliic 
1575,  qAo;  ^pre^que  ou  presqucs,v  L.  ;  ^prcsqucs  so  prononce 
aussi  quelques  fois  ainsi ,  presque,  v  Deimier  H)ti\  presque  Maupas 
3a/i,  ^ ei  presqués , V  0.  q8o:  f^on  ne  dit  plus  (|U(3  presque,^ 
Ménage  8 G. 

Jusques  fl'856  cl  \) nrloui,  jmqucs  Id  dedans,  8'j(),  8'?-  Pals- 
Ijravc;  «iM^^t/w  ou  tuSque,  v  St.  101;  jusques  à  -la  fin  vol  jusque  à  la  . 
fin,  fi  Cauchic  i^^f) ,  307;  ou  ajoute  une  s  devant  une  voyelle, 
iusques  à  ma  maison,  et  l'on  dit  sans  e,  iusque  chez  moi,  11.  Es- 
tiçnnc"^;  «on  dict.  ..iM«^i^Pttfw^/<c«,  r?  Doirnier  i8q;  «iainaison 
n'escrit  lusqtie  sans  .v  à  la  fin,  car.  ou  il  est  suiuy  d'vnc  ronsone 
ou  d'vnc  voyelle;  si  d'vrie  consone,  il  faut  dire  Iusques,  coniuie 
nisques  là;  si  d'vne  voyelle,  il  faut  !nan|jer  IV  et  dira  ju,tqu' à, . . . 
0{i  jusques  ri,»  Vaugelas  '7 y;  ^jusques  à  et  jusqu'à.  Tous  deux 
sont  bons,  seulement  il  fau\prendre  \]nnh*  (pie,  si  l'oreille  de- 
sire  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins  jjour  arrondir  vue  période, 
on  choisisse  celuy  des  deux  (|ui  fera  cet  ell'et.'^  Vaugelas  78; 
r^jusques  est  le  plus  doux,  lls'en  faut  servir  autant  qu'on  peut,'' 
Patru  78;  f^J4isque-là  csi  très-bien  dit  et  mieux  que yM^t^MC^-W,  Ys 

''•    »'.)7:  '•Nos,  rini'coriini  fxoinulo,  n  aJiifrli'io  scii  pra'jxwilioiii  juif^»/'  S4)lemur> 
a«Mor«.  (|uiiui    XM-alis   se<|iiiliir,    «liccfiUv    ItnKiiu'n  à .  .  .    ««t    l.tmt'ii   lut^iue  rlu': .  : '. 
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ne  se  prononçant  {>oint  devani  une  consoane.  Il  ne  faut  donc 
écrire .tW^«e9  de  nécessite  qne  devant  une  voyelle,  lorsqu'on  ne 
veut  point  faire  d'ëlision,?)  Ménage  8i .  Cette  remarque  de^ë» 
nage  est  approuvée  par  Th.  Corneille  77;  ftjuêqm  ouyÎMfiMv,» 
Ac.  1 696;  «on  dit  quelquefois  jui^f  avec  une  #  àla  fin,  quand 
une  voyelle  suit,»  Ac.  1718,  etc. 

Certes  St.  99,  Cauchie  1675,  a3a;  «cwte.  On  escrit  et  on 
prononce  certes  auec  vne  «  è  la  fin.  Pour  )a  rime  toutesfois  il  est 
licite  de  la  retrancher, ?>  L.;  certes  î)u  Val  !î6«,  Maupas  387^ 
0.  993  ;  «quoy  qu'il  vienne  du  latin  certè,  et  que  par  cette  rai- 
son on  le  dust  écrire  santi  s,  nous  ne  le  disons  pourtant  jamais 
(le  la  sorte  ny  en  prose  ny  en  vers,»  Ménage  86. 

Guère ,  ffuères ,  naguère ,  naguères.  Cf.  I ,  p.  Sao.  « Gtiére  eiguéres 
sont  aujourd'huy  tous  deux  en  usage.  On  dit  de  mesme  naguère 
et  naguéres,  »  Ménage  85  ;  ^guére  ou, guéres,  i>  naguère  t( est  vieux 
et  bas,»  R.;  «je  croi  qu*on  doit  ôter»  l*#  «de  guère.  La  poésie 
(levroii  garder  Ys  plûtosl  que  la  prose,  à  cause  de  ïa  commodité 
(l'une  syllabe  de  plus,  et  toutefois  il  me  femble  que  Ton  auroit 
|)(Mnc  à  souffrir  ce  vers  :  Qui  ne  rend  ffoint  de  soins. ,n est  gueres 
amoureux,  yf  Th.  Corneille  /io5;  guère,  gueres,  nague$*e,  naguéres 
\c.  1.69  A  ;  guere%  gueres  Ac.  1718;  r^^ guère  ou  gueres,  »  Ac.  17^0- 
i7r)a;  f^ guère.  Oh  n'écrit  ^wdrca  que  dans  les  vers  et  quand  il 
est  nécessaire  à  la  rime  ou  à  la  mesura,»  Ac.  1835-1878.  «Aa- 
Ifucre  ou  naguéres.  Il  vieillit  et  n'a  plus  guère  d'usage  que  dans 
la  poésie  ou  daris  le  style  soutenu,». Ac.  1718-1762;  «il  est 
surtout  usité  dans  la  poésie  et  dans  le  stylo  soutenu,»  Ac^ 
1835-1878.     '  "'  .  \^ 

(h,  ore,  ores.  Voir  1,  p.  18 a. 

Encor,  encore xcncores.  Voir  I,  p.  1811.  ,         "^ 

Même  (adverbe).  De  mesmes  Palsgrave  83 0,  835,  Sho;mesme 
1^. ;  ^on  dit  ordinairement,  etmesme.y.  Quelques  fois  aussi  on... 
[>rononce. ..  et  mesmes,  y>  Deimier  18a;  et  mesme  Maupaa  35^; 
"^niesme  et  mesmes, »  Ox^3p^;  t tous  deux  sont  bons  et  auec  s  et 
^^ans  s...  Quand  il  est  p^^oche  d'un  substantif  singulier,  ie  vou- 
nrois  mollir  mexmvs  auec  s,  et  (juand  il  t»st  proclie  d'vh  substantif 
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^  pluriel,  ie  vouUroU  mettre  mesme  sans  s,  et  Tvn  et  l'autre  pour 
euiter  requiuoque,  et  pour  empescher  que  mestne  aduerbe 
ne  soit  pris  pour  mesme  pronom,»  Vaugelas  80;  aTadverbe 
mcsme  se  dit  sans  $  et  avec  une8,v  Palru  8/i*^  «nous  disons.  .  . 
hiesmes.  .  .  non  seulement  en  vers,  mais  aussi  en  prose,» 
Mdnage  84;  fumême,  mêmes  R.;  ^mesrne  ou  mesmes^n  Ac.  4696;  ' 
«il  est  plus  ordinaire  d'oscrire  le  mot  mesme  sans  «  à  la  fin, 
quand  il  est  adverbe,»  Ac.  sur  Vaugelas  80;  «il  s'escrit  quel- 
quefois avec  une  a  à  la  fin,  mesmes^v  Ac.  1718;  même  Ac. 
1760,  etc. 

Jadis.  «  Faites  sonner  !'«,  »  Féraud.  Elle  se  prononce  toujours, 
même  devant  une  «onsonne. 

«  ToMdfi  Picard  »  Th.,  «ou  tott«^w,»N.;  queKjucs  uns  disent 
Umdi  ^)our  joumellemeut,  Canclnc'^K 

vl»W-^  Vs  se  prononce  toujours,  même  devant  une  consonne, 
Martin  38,  0.(^^  36,Duoz/i/i. 


VI 


h"   8  cl  /,  I). 

\Dans  un  certain  nombre  de  locutions,  \\s  a  remplacé  devant 
une  voyelle  pendant  quelque  leinps  la  dentale  final(^jy^urlont 
pht'Cédé(vd'une  voyelle  nasale  qui  endtei^jnait  le  son.  Celte  inlro- 
(luclion  de  Vs  avait  sans  doute  pour  but  d'éviter  riiiatus.  Elle  ne 
s'esl  pas  établie  dans  Tusage.  *  '      '' 

(]auchie  atteste  ({ue  Vs  était  substituée  à  la  dentale  par  eupho- 
nie ^^^:  il  dit  que,  (pioique  la  règle  de  Taccord  du  subslanlif  et 
de  Tadjeclif  demande  un  laid  homme,  on  commettrait  cepejidant 
une  cacophonie,  si  on  prononçait  ainsi^,  et  (pie  pour  l'éviter  on 
rliange  d  en  s,  et  l'on  dit  c'est  un  hus  liomrne ;  \\m'  l'on  prononcé  de 


^   à 


^''    ».")7r),  y-U)  :  KJoHrMlletiwnt ,  pro  qiu)  (oi<(/i  apiid  (|iiokc];hu  audies. ^  > 

*'' '  Saiill-LionH  terril  (  ^u))  turuquelz,  en  mar(]uant  quo  T»  se  prononce. 
^    Oiniiii  «Ht  ailU'urs  (3o'i)  :  «/iiVu  e«l  «leuenu  vieil  depuis  dix  ans  en  ça.-' 
*^  •ir»^7.'),  (i'i:  "Klsi  suUslanlivi    ei  aditH*livi  lex  ol'  roQcordaiilia  recipial  unlaid 
hi>inint' . . .  laiiMMi,  si  id  oxpressoris/carf^plioiiiain  conimiscris:  (jiiam  lit  Uif^uis  d  con- 
\tTt»'5  in  »  hor  fore  niôdn,  rV»!  un  Imn  homme:  sir  U  e»t  lai»  rt  nrd ;  scd  hir  rt'W'li- 
lion<>in  lileriP  #•  valonM-r^Nliderint.-  ("f.  i^hT),  ti   >'. 
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même  il  est  lais  et  oFd  pour  laid  et  ord;  il  ajoute  qu*ici  la  répéti- 
tion de  Ye  doit  exercer  quelque  influence.       ^ 

Dans  H.  Ëstienne  (Dial.  a8),  Philausone  prononce  il  ton  9iâ 
travers  et  il  ajoute  :  «ie  craindre»  vne  reprimende  de  voud  si  ie 
(lises  à  tort  et  à  trauers,  comme  toutesfois  on  parlé  ordinairemeot 
en  la  cour.  » 

Suivant  Buffet  (6  5),  «(plusieurs  disent  otMiiw  lier.  7»  Ménage  blâmé  . 
cette  prononciation  (ti,  ^9)  :  ^amns  hier  est  une  prononciation 
trcs-vicieuse.  »  Fremont  d'Ablançourt  la  mentionne  (A 55);  sui- 
vant Dumas  (176),  ^certains  Parisiens  disent  avarier, pendant 
un  an,  l'inconvenienz  a  été  et, ,  ,  au  contraire  disent  tu  es  tun 
habile  homme,  v  Hindret  prescrit  (*77())  de  prononcer  «n  tenz  é 
lieu  et  ajoute  :  «je  connois  des  gens  fort  distingués  qui  disent 
en  Umtélieu,  mais  mal.  » 

Domergue  mentionne  (66/1)  la  permutation  entre  Y$  et  le  l 
entre  point  et  pas  .'^  Une  faute  qtie  fesoient  autrefois  les  seuls  ou- 
vriers, et  que  font  maintenant  des  personnes  qui  ne  sont  pas 
plus  instruites  pour  être  magnifiquement  vêtues,  c'est  de  changer 
il  la  iin  des  mots  le  (  en  «  et  le  s  en  t.  On  appelle  cela  faire  des 
pnt-a-qu  est-ce:  mot  nouveau ,  dont  voici  Torigine.  Un  beau  diseur 
étoit  au  spectacle  dans  une  loge,  à  côté  de  deux  femmes,  dont 
l'une  ëtoit  Tépouse  d'un  agioteur  ci-devant  laquais  ;  lautre  d'un 
rournisseur,  ci-devant  savetier. . .  Tout  à  coup  le  jeunç  homme 
trouve  sous  sa  main  un  éventail.  Madame,  dit-il  à  la  première, 
cet  ëvenlail  est-il  à  vous?  —  Il  n'est  poin-z-à  moi.  —  Est-il  à 
vous,  en  le  présentant  à  l'autre?  —  U  n'est  pa-t-à  moi.  —  Le 
beau  diseur,  en  riant  :  Il  n'est  poin-z-à  vous,  il  n'est  pat-à-vous, 
je  ne  sais  pa-t-à-V|u'est-ce.  Cette  plaisanterie  a  couru  dans  les 
cercles,  et  le  mot  est  resté.  » 

:  S '3.  - 

s  PR^G^DilB  D»tNB  GONSONlfB.  f 

Bàrcley  enseigne  que  tous  les  noms  terminés  au  singàlier  par 
Cy  g  ouf,  comme  blmc ,  long ,  vyf^^\  que  tous  les- noms  et  par- 

"'  808  :  rrAI  niancr  nownes  of  ihe  niMCuiyqe  ^endér  endyi^  in  Ihe  tyngoler 


„.    < 


-<Mi 


LIV.  111,  CHAH,  l,  SECT.  Il,  S  3,  6*. 


75 


x^ 


fi  ,. 


•  t 


!('    ft/tf,    m:     IH  UllUIltCm     lltuiuia    "u^.T*      »n    o     ii     m    iiii,    «.h^j.  ,    .i     ^»  .. 

.SO/.S  <('  voyais...  etc.,  tV  ro/«.  Don(|ues  on  aura  raison  de  les  es- 
«rire  ainsi  dinerseinenl  à  son  plaisir  pour  assortir  les  vers  dr 
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(i2.  I)K  LA  PHONONCIATION  FKANÇAISE. 

ticipcs  Uîrniiné»  au  singulier  par  un  t,  comme  Myui*' ,  doivent 
tHre  écrits  et  prononcés  au  pluriel  par  une  s,  sans  c,  g,/,  ni  t: 
blan»,  hn»,  vis,  êoms. 

Palsgrave  pose  trois  règles  générales  (a/i-si5)  :  i"  Quand  un 
mot  86  termine' par  deux  consonnes  donj^la  première  n'est  ni  m, 
ni  w,  ni  r,  cette  première  consonne  est  njuette  :  sacz,  quoqz,  metz, 
neud^,  coups, loups,  souhz,filz,  inolz,  se  prononcent  saz,  quoz,  etc. 
Q'^^andun  mot  se  termine  par  trois  consonnes  dont  la  première 
est  m\n  ou  r,  la  seconde  est  muette  :  hastards,  corps,  serfz^'^\ 
blancs,  jcimmps,  se  prononcent  bastars,  etc.  3"  Quand  un  motsr- 
llfrtînc  par  trois  consonnes  dont  la  première  nest  ni  m,  ni  n, 

'^.lesdeux  premières  sont  muettes lyà/cte,  dictz,  saultz piefauliz , 
se'prononcent/atz,  etc.  H  résulte  des  deux  premières  règles  que 
dans  mors,  clarons,  barons,  noms,  les  deux  dernières  consonnes 
ijG  prononcent.'  "^ 

il  est  douteux  que  ces  règles  èient  représenté  l'usage  ui>i-, 
versel.  Meigretexprime  des  restrictions  importantes  (Ment.  q3): 
T. es  ou  r,  ps  è  pt  finals  veulel  vnc  bien  lejiere  prohoncîacîon  de 
la  première  lettre  :  e  pourtant  me  scnibloèt  il  qe  la  lange  fran- 
çoèze  nauoèt  points  final,  par  ce  qe  la  prolacion  du  c  ne  se  de- 
ceviure-  gieres ,  ce-  qe  nous  pouuons  expérimenter  en  lacs,  cocs, 
sejït,  prompt,  hanaps.v 

36  v°:  «Le  /  è  le  </  final  du  singulier  se  transumet  {lis,  trans- 
niuet)  en  s;  ou  z,  ao  plurior,  selon  l'uzage  de  la  prônonciacion , 
rcjettant  ce  t  come  trop  dur  è  malèzé  a  prononcer.. .  Toutes  lès 
aotres  consonantes  finalles  du  singulier  se  consèruet   en   leur 

*■■■   "^ 

noml)cr  in  c,g  or/,  as  blanc,  vyj,  long,  shall  be  wryteii  in  Ihe  pluréli  nombre wilh 
»,  hauyn[;e  c,  g,  or  /  putawaye  from  Ihem^  as  blan$,  vu,  lotis.v 

i'^  8i-j  :  «Ail  nownos  and  prticiples  whicho  ende  in  Ihe  synguler  nombre  wilh 
/ ,  in  tlic  plurell  nombre  muste  he  wry ten  wilh  «  or  : ,  the  saine  t  put  away  from  tlie 
endo  of  tl)c  word ,  as . ,  .  »aynt  /.  •  •  ««»»»*  or  *'"'"- . . .  Thèse  wordes  and  olher  musle 
bo  Iwlho  wrylen  and  soundyd  wilhout  r.  .  .  .  Thèse  wordes //:  (a  sone) ,  mieulz ,  fois , 
MSêi,  vttutpouei,  vou* prenez.  .  .  and  such  other  oujjhl  le  be  wrjlen  wilhoul  t.  But 


poueU,  preneu,  etc.  wliichc  words  in  ryghl  Frenclie  haue  no  t  neiliierin  soundynjj^, 
nor  in  wfytinge.  " 

^*>   Palsjiravt'  cite  ce  nml ,  par  en'OJir,  dans  les  exemples  de  la  preniièi-e  rèj^le. 


^(^ro  m  ay,  oy,  «y,  in  pranenti  indioitivi  desiouot  indiflér«Dler  •  Mfomttot  lot 
omittunl ,  M  fn  «al  y  oon  succédât  :  si  yen  socccdal  if)l«rutnnD ,  t  aMamendimi  «f«  : 

•'t/«u-m.  ,  .  non  vero/iy-«ff . ^ 
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|)lurier:  en  receuaiit  seulement  $  ou  ^.  Mèa  aoai  faoi  il  entendre 
c]\i()cunes  d*èl|es  ny  ont  pas  leur  entière  probctoD  :  corne  e,  g, 
p:  lèqeis  veui^t  être  prpnoncei  lejieremènt  :  corne hnbm,  lot^p 
lumaps  :  aosi  4'y  sont  il  pas  toutaiicment  tu2.  Si  toutefoès  m  pre- 
oede  p  :  coin0  en  cliàmp,  è  camp,  nou  tournons  ao  plurier  le  j?  en 
j(:  cometiiam,  cams,  ny  ne  prononçons  gyeres  ferme  m,n 

F/usagc  (Hait  sans  cloute  partagé;  car  Pëletier  donne  la  même 
règle  que  Pilsgrave  (198)  :  t^Vous  auéz  une  régie  générale  de 
prolacion,  que  jamès  les  nons  pluriérs  Françoès  n'admètet  son 
(l'autre  consône  avèq  «:  si  ce  n*étr  ou  n.  Comme  douleurs ,  udon». 
K  aricores  ap  cens  qui  ont  n,  et  èle  peu  antandue  comme 
Ions,  bons  :  ^  an  ceus  qui  ont  r,  la  lètre  «  i  ôt  peu  antandue, 
roinme  cars,  fors,  tant  s*en  faut  que  g,  c,  p,  t  soèt  antan- 
(luz.  .  .  Quant  à  ceux  qui  disent  qu'on  prononce  drafs,  cocs, 
lonijs  :  \i  ne  lediroèt  pas  8*iz  auoét  bien  écouté  les  Françoès 
|)arl(T,  quand  iz  diset  :  les  cos  chantel;  les  dràs  sont  blancs,  Ions  é 
Idrijes.  w  58  :  «Mêmes  à  la  fin  d'aucuns  moz  qui  se  prononcent  à 
part,  la  lètre  s  ne  se  sonne  point  que  par  une  manière  d*alon- 
gcniant  é  produccion  de  voès  :  nommémant  ap<*è8  la  lètrer: 
(onime  an  heurs,  durs,  obscurs.  y>  Il  écrit,  conformément  à  ses 
[)rincipes:-Ts,  -es,  laz  km.  28,  duz  Ar.  77,  or»  Am.  19,  Us  Grés 
9,  abjèz  Ar.  /i3,  aspèz Km.  93,  stutpéz  Ar.  3i,  /tix  Am.  lot;  -ps, 
sèz  (ceps)  Am.  iàli;  -fs^griéz  Am.  ti3,  briéz  ao,  laseiz  Ar,  68, 
mccéssiz  Am.  xU^^hâtiz  Am.  86,  altêmatîz  Ar.  ^5,  wvmtiz  Ar. 
78,  créintiz  Am,  3o,  actiz  Am.  86,  nérs  Ar.  5i;  -ls,  déquéz  Ar. 
^ç),équéz  18,  etc.,  léquéz  â,  etc.,  téz  ai,,  etc.,  autêz  Ar.  io5, 
perpétuez  29,  etc.,  mortèz  Ar.  6,  immortéz  Ar.  io5,  natures  Ar. 
9,  univèrsêz  Ar.  àb,  etemiz  Am.  38,  exiz  Ar.  72,  «ilù  Am.  17, 
Eitpagndz  i5,  ittiz  Am.  82,  «««2  Ar.  t6,  Am.  3o,  soleiz  Am. 
119,  sourciz  Ar.  39 ;  Wi*2  Am.  137. 

Ramus  dit  comme  Meigret  (5  9)  :  «  Le  plunèr  ajoute  au  singulier 

fi^,  fiers,  chan  (champ),  clums,  actif,  actifs,  kU,  kèk,  lak.  Us, 
lonu^  ^^^'  ^  è  Z)  sont  amortis,  kome  segrèt,  segrèê,  rtgrk,ngriÊ, 


Ml 


...  i-^-M 


fêny ...  Ml  oiutT  iirsi  (>ersons  oi  Uh'  siii^^tMar  hilfau^r  ^1  ail  llMIKëi  .tllU  lUma  Wll'll 
admit  no  •  ;  as  l'allotf,  allatf,  tray  :  and  nol  iVW/'^u  ,excepljrjg  IImî  poeLs  :  Imt  verlw  en- 
(lin;;  in  n  ami  t*  rnnnol  sjwre'i  for  llic  (]nanlilio  wkr,  i*-  per$,  te  wie/ir 


f,/i  l)K  I.A  PBONONCIATlOiN  FRANÇAISK 

jlènt,  (lènM,  èimant,  èimanê,  donanl,  donanê,plèdf  plès ,  sohlard ,  soî- 
dnn.  n 

Gauchie  dit  en  iB-yS'^^  comme  Pëletier,  que,  dans  les  noms 
terminés  au  singulier  par  une  consonne ,  cette  consonne  «échange 
au  pluriel  en  ê,  excepté  n  et  r,  las,  cos,  Ions,  fagwt,,  dors,  cous. 
Mais  en  i586^*\  il  restreint  cenc  observation  au  t  et  au  d,  et 
ne  mentionne  nifleurs  (9  v°)  que  quelques  mois  où  le  c,  le  g  et 
le  p  sont  muets.  * 

Bèze  enseigne ^'^  qu'au  pluriel  des  adjectifs  terminés  au  sin- 
gulier par  une  consonne,  qui  prononcée  devant  l'userait  d'un  effet 
trop  dur,  comme  dans  secs,  griefs,  tels,  petits,  la  première  con- 
sonne est  muette,  ou  se  prononce  si  faiblement  qu'elle  s  entend 
à»  peine.  \ 

Comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  beaucoup  de  rimes 
permises  par  Tabourot  sont  conformes  aux  principes  de  Pélelier. 
Mais  Lanoue  suit  l'usage  enseigné  par  Meigret  (4 18)  :  «Si  nous 
faisons  pluriers  des  mots  terminez  en  vne  consonante,  nous  y 
adioustons  T.?  comme  aux  autres,  sans  que  ladite  consonante,  ?5. 
celle  qui  précède  ïs,  a  soit  retranchée,  (juoy  qu'on  ne  la  prononce 
point  en  la  plus  part,  comme  en  tous  ceux  qui  desinent  on  d  ot 
en  ^ . .  En  (juel([ues  autres  terminaizons,  cela  se  fait  encore, 
comme  en  Vf,  aprentif s  [wur  aprentis,  en  /,  outds  pour  cutis,  en 
p,  champs  ^our  chams,  mais  en  ces  derniers  il  avient  en  peu  de 
mots,  pour  lesquels  cognoislre  il  n'y  a  meilleur  iuge  que  Toreille, 
par  le  moyen  de  lacjuelle  on  sçaura  bien  tost  si  Tescriture  res- 
pond  à  la  pronontiation.  w 


«A 


^'>  157."),  79  (ou  plutôt  99):  ffln  quibuâ  singularis  consonante  terminatur  con- 
sullius  fuerit  con»onantem  alias  soni  experlem  in  «  converti  (prxter  n  et  r),  hoc 
modo , p/(m« ,  la»,  cot,  dars,  Ions,  cou$, fagot,  aman».  .  Eflcrri  tamen  videtur  c  in 
laci,  id  est  lacus,  cl  ducs ,  duces.?) 

^)  i586,  90  v"  :  nd  aut  (  mutandum  est  in  s,  ut  amant,  amans,  couard, 
couars ...» 

^*>  71  :  «In  adjoclivis  pluralibus,  in  quibusformativalitera  nuoreri  singularis  ser- 
^cwuaaattfii- 


quiescit,  aut  ita  mollitcr  pronuntiatur,  ut  vix  sentiatur.'"  Il  a  mè\é  les  substantifs  aux 
adjectifs  dans  les  exemples  qu'il  cite. 


Voici  fe  quil  dit  au  sujet  de  l'impéralif  (319):  «Toul  le 
monde  est  d'accord  que  Ton  ne  met  jamais  Y§  en  ceux  qui  tar- 

4. 
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Dans  le  siècle  suivant,  Oudin  fait  remarquer  (i3)  qo^Vifiii 
que  la  prononciatioq  ne  soit  pas  si  rude, . .  .ces  mots  mn  tmm. . . 
se  retranchent,  et  s'adoucissent  ainsi,  ver  eux.i»  On  trouve  ié^k 
dans  TAnonyme  de  i656  la  règle  suivie  depuis.(/i 5)  :  Tous  les 
mots  terminés  en  e,  f,  l,  r  «au  singulier  adioutent  une  «  au 
j>lurier,  laquelle  n'y  est  prononcé^.  9  La  règle  fonnulëe  par 
l'Anonyme  de  i654  n*est  pour  ChiiSet  qu'un  cas  particulier  de 
la  rè^le  générale  en  vertu  de  laquelle  (6,9)  «quand  après  ces 
quatre  lettres  finales  c,f,  l,  r,  il  se  trouve  en  la  mesme  syllabe 
((Unique  autre  consone. . .,  soit  une  ou  plusieurs,  jamais  elles  ne 
se  prononcent,  si  le  mot  suivant  commence  par  une  consone. . . 
les  sacs  de  blé,  les  arcs  débandez,  vti  corps  mal  tam,  lè$  fugitifs  de. 
rarmée,  les  hazards  de  la  guerre ,  les  écueils  de  la  mer,  les  douleurs 
pressantes,  lisez...  sac,  arc...  C'est  le  mesme  dçvant  les 
voyelles,  comme  les  vers  et  la  prose, .  .  .  les  Juifs  et  les  Turcs,  les 
Turcs  et  les  Juifs,  les  verds  et  les  jaunes,  etc.  Lisez  ver,  Juif . .  Nean- 
fnoins  on  pourroit  aussi  prononcer  Ys  un  peu  doucement  comme 
un  z.v  Suivant  Duez  (^3),  Vs  est  muette  même  devant  une. 
voyelle  dans  fers,  vers,  discours,  toujours,  D'Aisy  (7^4),  Hindret 
(*773),  De  la  Touche  (29),  Buffîer  (929,  1"  éd.),  donnent  la 
m^me  règle  que  Chifflet.  Hindret  (a36,  '773,  *778),  De  la 
Touche  et  Buflier  font  remarquer  que  1'^  ne  se  prononce  pas  de- 
vant une  voyelle,  si  ce  n*est  en  vers,  et  qu'on  dit  des  sâc  ouverts, 
des  coq  admirables,  des  trictrac  à  vendre,  des  chef  invincibles,  des 
j>ml  inévitables,  des  trésor  immenses.  Cependant,  suivant  Hindret 
(*77/i  ),  dans  les  mots  en^i  «on  ne  prononce  point  Xs  en  poé- 
sie, mais.  .  .  on  allonge  la  syllabe  finale.  .  .  atanûf  à  sa  voix,  fi 
Quant  à  beufs,  «il  est  aussi  bon  de  le  prononcer  sans  s  qu'avec 
une#,  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle»  (*775). 

Hindret  atteste  (*  7 1 1  -7 1  2)  que  «  quelques-uns  prononcent. . . 
dez  airz  itidolan,  un  discourt  annuyeux,v  maist[ue  «de  cent  per- 
sonnes  qui  parleront  dïins.  une  conversation,  quelles  qu'elles 
soient ,  il  y  en  aura  bien  quatre  vingt  qui  ne  prononceront  pas 
res  finales.  «""^ 


X 


En  résumé,  dès, le  commencement  du  xvfl^ siècle,  fs  finale 




! 
1 

!    ■ 


II. 


:]iM-'''&- 


IIUUI     «lli-    I  i  »ii«^  j'»«»  ••'-■^ 


imort'  personne  uu  | 


(lu  présent  do  l'intlioatif,  il  y  faut  tousjours  ad- 
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était,  en  |;(*néral.  devenue  rauette  après  c,  f,  \,  r,  et  ces  con- 
sonnes tétaient  elles-mêmes  prononcées  ou  muettes  dans  leti 
mêmes  conditions  qu'au  singulier. 

V 

^  «  Ecê:  tu  peUx  rimer  aucc  la  dite  terminaison  en  m$  et  eU;  r? 
«ici  rime  hardiment  auec  w  et  its;Ti  tf^ocs,  oticé,  uc»:  tu  rimeras 
auec  oi$j  ouïs,  uts;  v  «  arcs,  arts  et  ards,  vT.;  ^  si  nous  escriuions 
conime  nous  parlons,  ceste  terrainaizonr  es  «s'escriroit  plus 
commodément  auec  IV,  »  L. 

Suivant  Hindret  (*X78),  «on  ne  prononce  pas  dans  le  dis- 
cours familier  Y  s  finale  des  pluriers  deis  noms  terminés  par  un  c 
qui  se  prononce ...  ;  mais  en  lisant  des  vers  il  faut  faire  sonner 
r«  finale  avec  le  c,  quand  elle  est  suivie  d'une  voyelle,  p 

ACS.  -'—  Lan  (lacus);  le  c  paraît  se  prononcer,  Gauchie  (voir 
p.  6/i,  n.  i),  Hamus  (voir  p.  63);  values  plurier  de  lacv  est 
rangé  avec  les  mots  en  as  par  Tàbourot. 

Im(js  (laquei).  Laks  Ramus  (voir  p.  G3);  r^lacqs;  on  le 
pourra  rimer  aue.c  ceux  en  acs,  quand  on  le  prononcera  comme 
il  est  escrit,  mais  se  prononçant  sans  le  cet  le  y,  comme  il  fait 
ordinairement;  il  s'apariera  à  ceux  en  as  h  l'accent  long,»  L. ;  - 
y  e.st  muet.  Martin  a^.  0.  q6;  ^laqs:  on  doit  prononcer  las,yf 
\\r,  «on  ne  prononce  presque  point  l^  c,n\c.  i6^4-i'763; 
«on  ne  prononce  pas  le  c, 75  Ac.  1835-1878. 

Sumtarhs  est  mis  avec  les  rimes  en  as  par  Tàbourot;  «quelques 
vus  de  ces  pluriers  w  acs  «se  peuuent  accommodera  estre  pro-  ^ 
noncez  sans  le  c,  et  en  ce  cas  on  les  pourra  rimer  à  la  terminai-    ^'^ 
zon  en  as  et  dire  :  «  Ce  sont  dangereux  frimas  Aux  débiles  estomas ,  » 
au  lieu  d'estomacs.  Il  faudra  auoir  le  iugement  de  discerner  ceux 
que  l'vsage  a  plus  adoucis  ainsy  pour  les  employer,  laissant  les 
autres,  et  n'en  vzer  j>as  à  tous  les  iours.  Car  ce  que  on  se  le  per-    . 
met .  c'est  par  licence,  v  L. 


i,  se  pêUÏ  ^ffPTT  aussi^ 


onlpoint.»  — (Première  éditioo):  r Les  veii>es en ocr»  n'ont potol 
^>«  ny  a  Tindicatif  ny  à  Timperatif...  mesme...   quand  il  soit 
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prononcer  sans  le  c,  comme  s'il  estoit  esciitief ,  anee  l'è  tfj/^téffft*- 
sente  la  diphthongue  ot.  .  .  Le  mot  eickéi  se  prononce  ecMMiè 
cela  aussi  sans  t  (Lisez  <;)  quand  on  veut,  ^  L.;  v^iehêcê:  le  dernier 
f  ne  se  prononce  point  ^  d  Ac.  17  6  a ,  etc. 

«  Le$  Grêcê ,  k$  himmn$,  disent  encore  quelques  aetricéi ,  fidMfet 
aux  mauvaises  traditions,  et  cela  pour  se  faire  mieux  entendre, 
comme  si  l'on  n'entendoit  pas  assez  bien  Uê  Gt$t,  U$  Ammhni. 
Cette  dernière  manière  est  U  seule  avouée  par  Tusage  iétuèl^t» 
Domergue  458. 

les. -r-  Aipics  est  rapproché  de  criz  par  Cauckie  (i586, 
(j  v'')  ;  <t  alembics,  bazilic*,  (upics,  s'accommodent  à  laisser  leur  e. . . 
Esptcs  le  laisse  aussi ,  mais  il  s'aparie  à  ceux  en  pit  qui  ont 
racceûl  brief.  .  .  et  porc  espict  à  ceux  qui  Tont  long.  Les 
autres,  si  l'vsage  ne  les  adoucit,  s*y  peuuent  malaizëment  con- 
traindre,» L.  *  V 

OCS.  —  ^k  grand  peine 7)  les  pluriels  des  mots  en  oc  «se 
veulent  ilz  dessaisir  du  c  pour  rimer  à  ceux  en  o«. .  .  Et  ne 
'  s'en  doit  on  dispencer,  s'il  n'est  plus  que  nécessité, j)  L. 

Co^s.  Q  est  muet,  Martin  39,  0.  a6;  «on  ne  la  prononce 
pas.  .  .  au  pluriel.  On  dit  Ui  côê  chantent  »  quoiqu'on  écrive  le$ 
coqs  chantent,  y^  Boullîette  'i.gS.  Cette  prononciation,  est  tombée 
en  désuétude.  *^  . 

Tarocs,  tarots  0. 

■  ■    -  <^    '         •     .      ■; 

UCS.  — ^  Dans  d%iê,  le  c  paraît  se  prononcer.  Gauchie  (voir 
p.  64,  n.  i);  «s'il  n'est  plus  que  nécessité,  il  ne  faut  forcer 
ceux  cy  (lès  mots  en  ucs)  de  rimer  à  ceux  en  ii#  ;  car  il  y  a  trop 
de  contraint^,»  L.  ,y 

Lut,  lues  (brochet)  Monet. 

Mammdut,  nusmeloukM,  Voir  I,  p.  a 3. 


nues.  — «n  n'y  a  qïîë  houe»  et  umeêrt  phu^r  httê  <kAuS^#ll 
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peut  rimer  tou^ . . .  Et  au  Besoin  leur  faizant  laisser  ic  c,  on  les 
apariera  à  ceux  en  ous,r>  L. 

ANCS,  ONCS.  —  Ramu3  représente  la  prononciation  fie 
longi  par  lonx  (voir  p.  63).  Le  c  dtait  xleyenu  muet  du  temps 
(le  Lanoue:i4nc<:  «ceux  cy,  quand  on  les  veut  prononcer  comme 
ilz  sont  orthographiez,  auec  le  c,  ils  le  peuuent  bien,  mais  or- 
dinairement on  les  profère  neantmoins  comme  s*ilz  ne  Tauoyent 
pas.»  Oncs:  r^il  n'y  a  de  ceste  terminaizon  que  les  pluriers  de 
ioncilonc  (pour  long")  et  tronc  qui- font  ioncs,  troncs,  loncs,  mais 
comme  plus  ordinairement  on  les  prononce  sans  le  c,  on  se  ser- 
uira  de  ceux  en  ons  pour  y  rimer,  p 

RCS.  —  Baïf  écrit  (d)  ars.  Lanoue  permet  de  supprimer  le  c 
dans  les  mots  en  -rcs  :  Arcs:  «on  les  profère  ordinairement 
ainsy  que  s*ilz  s'escriuoyent  sans  c;7>  Eres:  «il  n'y  a  que  le  plu- 
rier  de  clerc  qui  se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit  clers;  »  Ores  : 
«il  n'y  a  que  le  plurier  de  porc  lequel  en  ceste pronontiation  n'a 
pointa  qui s'aparier,  mais,  s'accommodant  bien  à  laisser  ce  c,  on 
le  rimera  à  ceux  en  ors.  . .  quoi  qu'il  soit  un  peu  rude  toutes- 
fois,  w  Suivant  Du  Val  (3o),  «les  consohantes  muettes  entre  les 
consonantes  demi  voyelles  ne  ce  font  pas  ouir,  comme  porcs, 
ords,  forts,  oii  la  prononciaUon  ne  laisse  (\ue  pors,  ors,  fors. -n 
Mais  Godard  dit  (qoq)  :  «Je  ne  sache  que  deux  motz  seu}z 
qui  peut  être  prononcent  trois  consonnes,  qui  sont  Tur^çs  et 
porcs.  V 

(ITS.  - —  Tabouret  range  aspects,  respects,  suspects  parmi  les 
mots  en  ais.  Lanoue  dit  que  le-^  «ne  se  prononce  point  ?>  dans,  les 
mois  Qïi  acts,  commo  pacts,  exacts,  en  ects,  comme  corrects,  et 
qu'ils  «peuuent  fort  bien  rimer»  avec  les  mots  en  acs  et  en  eçs. 

Suivant  Le  Gaygnard  (Proniptuairo,  préface),  corrects  fait  au 
pluriel  carres. 

Respects  se  prononce  respai,  suivant  Roux  (88);  «on  ne  fait 
sonner  ni  lo  c  ni  le  t,  v  Boullietto  *qo^. 


f'oni  qu'on  nv  met  jani<|is  iino  m  en  la  skîrondr  pt^rsomie  du  «Or 
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SCS.  —  «fiici  est  »i  rude  que  la  rime  en  serai  pro- 
fanée,» L.  " 

«  uses.  —  Il  ny  a  que  busc$  et  hnuci, . .  mais  leur  rudeiie 
fait  quon  s'en  doit  abstenir,  outre  que  ^rtuef  fait  aussi  6nis- 
qm$,y»  L. 

«•    GS. 

Le^  nest  pas  «toutallement  tun  Meigret  (voir  p.  63);  kmgf 
est  Féquivalent  de  $al(ms,  Gauchie  (voir  p.  6A,  n.  i)',j(mg$e8t 
mis  à  côte  de  doux  parTaboufot;  «  le  ^  s'entretient  en  eeste  ter- 
mi  naizon»  g»  <cpar  coustume,  car  il  n'y  wt  point  nécessaire, 
n'estant  point  prononcé,»  «il  n'y  a  que  t^^qpt  seul  prononce 
son  g',»  L.  >  '  '^  \ 

Meigret  (voir  p.  69),  Ramus,  H.  Ëstienne  (89),  Lanoue, 
s  accordent  à  dire  que  le  t  ei  \e  d  ne  se  prononcent  pas  devant 
y 8.  Lanoue  étend  cette  règle  à  ^zenits,  plurier  dé  zfuîi,»  qui 
rime  avec  f^nit  h  l'accent  brief.  » 

«  Fons,  bottome  of  any  tbing  v ,  Palsgrave  9 00  ;  fond  St, ,  T.  ; 
^fond  d'vn  puits»,  «de  terre,»  L;  refond  ouyîwds»,  *N;  ^find, 
fonde,»  ^fondt,  fondo,  capitale,»  ^ fonds  d'estoffe,  de  tableau, 
(Tvne  rente,  à  plein  yîmd!»,  de  fonds  en  comble,  sans  fonds,  il  a*a 
ni  fonds  ni  riue,  h  fonds  de  cuue,  donner  ybiui»,  coule|*  k  fonds, 
aller  h  fonds,  n  0.;  nfond  ei  fonds  sont  deux  choses  différentes 
que  l'on  a  accouçtiimé  de  confondre.  .  .  Fond  sans  s  se  dit  e» 
latin  hocfundwn,  ei  fonds  auec  vn  »^  htc  fundus.  Fond  sans  s  est 
la  partie  la  plus  basse  de  ce  qui  contient  ou  qui  peut  contenir 
quelque  chose  de  liquide.  .  .  Fonds  auec  s  est  proprement  la 
terre  qui  produit  les  fruits  propres  à  la  nourriture  de  l'honmie 
ou  des  animaux ...  Il  faut  dire  d^  fond  en  comble,  ei  non  pas 
de  fonds  en  comble.  .  .  au  fond.  .  .  venir  au  fond» .  *.  en  fonds  de 
terre,  .  .  il  faut  faire  un  fonds ,,.  ,n\auge\àB  11,  35;  «ton  peut.. 
fort  bien  dire.  .  .^  un  fond  de  terre.  .  .  û  faut  faire  unfimi;is  Mé- 
nage \'^Z\  ce  je  suis  persuadé  de  tout  ce  que  dit  M.  Ménage,» 
Th.  Corneille  36;  non  a  este  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelai,!»  Ae« 
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sur  VaMgelas  36;  ^fmnd,  readroit  le  plus  bas  d'une  chose 
creuse;»  ^fonds,  le  »ol  d'une  terre,  d'un  champ,  d'un  héri- 
tage,» etc.  Ac.  1696,  etc. 

Nous  avons  vu  (p.  6a)  que,  suivant  Meigret,  ps  veut  ^v»e 
bien  léjiere  prononciation  de  la  première  lettre;  v  mais  il  ne  cite 
90  exemple  que  hanapi,  et  dit  qu'après  Ym,  c'esi-à-dire  après  la 
voyelle  nasale,  le  p  est  muet.  Ramus  supprime  le  p  dans  loup, 
champ,  au  pluriel  comme  au  singulier,  et  le  conserve  dans  hanap 
(voir  p.  63).  Suivant  Bèze  (79)1  sepâ  (ceps)  et  coups  se  pro- 
noncent 968,  cou».  Suivant  Gauchie  (i586,  9  v"),  drap»  est  équi- 
valent à  dra».  Tabourol  écrit  ^gip  pour  du  piastre  r?  et  gip»  avec 
les  monosyllabes  en  gi«.  Suivant  Lanoue,  ^drap»  peut  bien  lais- 
ser son  p  en  la  pronontiation , »  et  \q  p  «ne  s'exprime  point r» 
dans  les  mots  en  ep»,  non  plus  que  dans  »irop»,  coup»,  loups, 
camp»,  champs,  temps  et  corp».  Bernhart  dit^^^  que  le  p  ne  se  pro- 
nonce pas  dans  drap»,  lianaps,  cep»,  »irop»,  camp»,  bien  qu'il  s'y 
prononce  au  singulier. 

Le  mot  savant  relaps  est  associé  par  Lanoue  à  hanap»  comme 
se  prononçant  par  un  p  et  une  »;  et  il  a  gardé  le  p  (iMartin 
39,  etc.).    ^ 

^Rapt».  Pour  ce  que  le  t  ne  s'exprime  point,  on  peut  aparier 
hanap»,  r>  L. 

«  Concept».  Si  on  se  veut  servir  de  cestuy  cy,  il  luy  faut  aparier 
les  mots  terminez  en  ep».  .  .  et  y  faire  sonner  le  p,Tf  L. 

t^  Plombs,  coulomb»,  nhe  b  ^ne  se  [)rononce  point,  yi  L. 

'        -  5"    FS. 

Tabourot  ne  met  à  part  parmi  les  mots  en  -f»  que  couvrechefs, 
nefs,  fiefs,  reliefs,  trefs,  à  la  suite  dos  mots  en  at«,  sans  ajouter 

''^  q3  :  rP  interdum...  antc  solam  coDsoiiantom  positum  quiescit,  ut... 
tetnpê^  ckatiip$.  llem  pluraliii  hapc.  drap»,  honnpn,  rrpa,  sirops  ,  camps,  qiuppomit- 
tiiiU,  lic«iin»inguUh  relineant. 
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(l'oUervaûoD.  11  met  na^$  à  cÀt^  de  LmU,  wuut^ê  k  c4té  de  cAdt- 
ni,  /wiu^  à  côté  de  ranU,  mifa  à  c6té  de  nttooif^ii^  à  ^lé  de 
rtj,  nerp,  wrft  avec  les  mois  en  vn,  ^«W*>  <in^  avee  les  mots 
en  ^ti;|>>  fieif/»  avec  naïuài.  Lanoue  dit  que  tria  nature  de  cette 
terminaison  requiert  qu'en  y  exprime  son  /;  »  mais  il  reconnaît; 
comme  nous  aidons  le  voir,  un  asseï  grand  nombre  d'exceptioos. 
Vlar'tin  dit ^^^  en  général  que  i/ne  se  prononce  pas  dans  les  ter- 
minaisons en  /f. 

EFSv  —  Lanoue- Di  admet  comme  f^pouuant'8e  prononcer  sans 
\jn  que  tktft,  metcfiefs,  couvnchefê,  elefs,fi$Jê;  et  par  là  il  pres- 
crit de  prononcer  ly  dans  9ouef$,de  bonne  odeur.,  »mjê,  «  brefê  ou 
hriejsyj)  reliefs  ^griefs»  Suivant  LeGaygnard(Promptuaire),  ^au 
pluriel  (tse  change  en  es,  comme  Juf,  Jies,j»  Cette  prononciation 
est  mentionnée  et  éondamnée  par  Hindret  (*773)  :  nNe  dites 
pas,  comme  quelques  gens  de  provipce. . .  âe»fran  fié  pour. . . 
M  franfia^.jt 

Poisson  écrit  gnez  pouf  griefs, 

IFS.  —  Sibilet  cite  (8)  comme  pouvant  rimer  «w  contre- 
vifsn. Meigret  écrii actifs  66  rappelUuifs,pariitiz  i  qo  v*,  BtAtktéiniU 
'2  0.  Ramus  conserve  l^au  pluriel  des  mots  en  if,  actifs {\oir  p.  63). 
Le  Gaygnard  (Promptuaire  58)  cite  de  Ronsard  les  rimes  W* 
cifs-assis,  de  Pasquier,  sourcis-^ussifs ,  de  Sève  (8 1),  Utrèfth-hap- 
dis.  Lanoue  dit  (tfs)  «qu'il  y  en  a  plusienn  qui  s*accomniodent 
à  laisser  lent  f,  et  se  prononeent,  quand  on  veut,,  comme  ceux 
en  M  à  Taccent  long.  ..  On  les  y  {lourra  rimer  en  conduisant 
les  rimes  par  mesmes  consones,  et  choisissant  ceux  qui  sont 
plus  receus  ainsi;  lesquels  sont  la  plus  part  spécifiés  en  ladite 
terminaison ,  »  à  saVoir  (d^<,  «  on  peut  bien ,  au  lieu  de  tan^  et 
maladifs,  prononcer  tarais  eimalatHs,  c'est  à  la  nécessité,»  (t2Zif) 
«on  peut  prononcer  baUUs  pour  haiUifs,Ji  (fjuis)  f^esquis  aa  lieu 
d'esquifs  n.  Suivant  Hindret  (*  77^  ),  l/de  baiUifs  «  ne  se  piolionce 
ni  en  public  ni  dans  le  discours  ordinaire,  v 

'^    87  :  F  qutcwit ...  in  lémrirMlioniba»  inft  :  ut  rltfê,  JmtfB.-^ 
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m  m:  la  puonoiNgiation  française. 

-  Vifs.  ^V/s)  prononce  (is  soundqd),?)  Wodroephe  i. 
Juifê.  Vf  s  y  prononce,  Wodroephe  i;  est  muette,  Martin  a  7; 
«la  iinale.  .  .  de  Juifs»  .  .est  encore  douteuse;  car  quelques- 
uns  disent  dé*  Jui  et  d'autres  des  Juif.  ,  .  En  parlant  en  public, 
lorsqu'on  ne  prononce  pas  la  pénultième,»  c'est-à-dire  Vf,  «de- 
vant. .  .  des  voyelles,  on  prononce  du  moins  Vs  finale,»  Hin- 
dret  *774;  «lyn^se  prononce  point,»  Milleran  n,  69.  Je  ne 
rencontre  plus  de  trace  de  cctle  prononciation. 

KUFS.  —  Le  Gaygnard  (Promptuairc  106)  cite  de  Ron- 
sard la  rimfe  neufs-deux.  Suivant  Lanoue,  ^Vf  ne  se  .prononce 
point»  dans  les  mots  en  eufs,  «excepté  veufs,  qui  ne  se  peut  pro- 
/erer  sans  1]/";  partant ,  quand  on  s'en  seruira,  il  faudra  accommo- 
der ses  compa(jnons  à  sa  pronontiation.  »  v.  . 

Œufs.  ^jY est  muette,  Wodroèphe  1 ,  etc. 

Bipufs.  Ljest  muette,  Bèze  84,  Wodroephe  1,  e^c. 

Eteufs.  «Ly  ne  se  prononce  ni  en  public  ni  dans  le  dijj/cours 
ordinaire,»  Hmdrel  * 775.  \.  - 

Ncufi.  Lf  vsi  muette,  Hèzc  8 A,  ChifUet  6,5,  Hindrol  *775, 
Meunier  37,  «ordinairement»  Buflier  ()  1  1 ,  Antonini  'jij .  Féraud , 
De.Wailly  /jo3.  Mais  Domergue  atteste  (43'j)  que,  si  «Quelques 
fV^rsonnes  disent.  .  .  des  liabits  neu,  d'autres  font  sonner  \fv. 
dette  dernière  prononciation  a  prévalu  aujourd'hui. 

EHFS.  —  Le  Gaygnard  (Promptuairc  101)  attribue  à  Ron- 
sard les  rimes  cerfs—dezertSy  nerfs— soufferts.  Joubert  écrit  ners 
(180).  Suivant  Lanoue,  Viy  ne  s'exprime  point  r  dans  les  mots 
en  erfs.  '      ' 

Ceifx.  Lfiisi  muette  Frèmont  d'Ablancourt  V^io  ,  BufTier  911, 
Antonini  79,  .Moulis  ()/i,  et,  implicitement,  suivant  De  Wailly, 
(jui  dit  (pie  ly  est  muette  au  singulier  (/io3). 

ISetfs.  Lyestinuette  Fremoht  d'Ablancourt /i Zip,  Mauconduit 
•ja,  Régnier  «j 7,  «ordinairement»  De  la  Touche  18,  Byllier 
<)  I  I,  Billeco(j  187,  Antonini  79,  Moulis  (j'i.  Mais  Montmignon 
biafiir  (in/i)  la  fjuite  '^(jiii  retranche  le   son  th^  la  lettre  /"dans 
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le  mot  nerf.  Oii.  n'est  plus  malade  que  des  ner»;  que  les  fiertïont 
souffrir,  yf  Domergue  dit  (43  a)  que  ï^le/disparoit  dans,  ii  a  les 
nerfs  dt^licats.  »  ^ 


LS. 
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ALS,  A'iLS,  AUX.  — L*u8«tge  a  été  depuis  iongtemp  partagé 
litre  ces  formes  différentes  pour  le  pluriel  des  noms  en  é,  et 
Il  ad.  Palsgrave  (180-181),  Meigret  (87),  R.  Estienne(i9), 
Hamus  (69),  ne  mentionnent  aucune  exception  à  la  règle  géné- 
rale que  les  noms  en  al,  atl^oni  le  pluriel  en  aux,  Pillot(i  55o, 
(j  \%  i56i,  lio)t  Gauchie  (1675,  80,  i586,  91),  mentionnent 
un  certain  nombre  d'exceptions  pour  les  noms  en  al,,.  Suivant 
Tabourot^  («il  n'y  a  point  de  mots  en  al»,  car  les  plariers  d'à/  se 
terminent  en  atia:,D  et  «régulièrement  les  pluriersdes  noms  ter- 
minez en  ailv  sont  en  aux.  Lanoue  dit  [als)  que  «de  ceste  ter- 
minaison^ n'y  a  que  les  pliiriers  de  bal,  cal,  bocal,  madrigal, 
fidardal,  canal  et  vasml  qui  font  bals,  bocaU, etc.,;. . .  canalei  vouai 
terminent.  .  .  le  leur  le  p[u8  coustumierement  en  atu^  comme 
le  reste  des  autres.  77  Quant  aux  noms  en  ail,  ii  dit  que  atli  «iont 
les  pluriers  des  ndftis  en  ail^^\y  adioustant  vne  9,  comme  a^railr 
ntiraxh;  excepté  m/,  qui  fait  am,  A  laquelle  terminaison  les  suy- 
iianiz  s'accommodent  encore  plus  volontiers  qu'à  leore  réguliers, 
à  sçauoir  bail,  soupirail,  espouuantail  et  trauail,  qii'èn  dit  plus 
ordinairement  baus,  ^oupiram,  espouuantau»  et  trauau».  Ceux  cy 
llHindail ,  gouuemail ,  atirail,  portail,  se  peuuent  aussi  accommoder 
à  Tautre  pluricr,  ilz  sont  toutesfois  plus  vsitez  auec  leur  régulier, 
on  les  pourra  rimer  quand  ils  le  prendront  a  la  terminaiion  en 
(lus.  V 

A 

Maupas  dit  (io4)quc  «les  noms  en  a/  ou  ai/ font  ordinaire- 
ment leurs  pluriers  en  aux  :  mal,  piaux,  ail,  aux,  bail,  baux, 
<(inal,  cflmïux.  Exceptez  bal,  bals,  bocal,  bocaUy*, 

Oudin  (83),Chifflet  (1,  2,  6,  a),  Duez  (i5i,  i5a),  Ménage 


W) 


''   Il    (^numère    ai7,  bail,    btrcail,  guindailf   €9g»il  (ro«ë«),    wml,.fé»mml, 
'*'»'iil ,  plumail ,  gouvernail ,  êoupirail ,  nlvrail,  êerrail,  ttbatmt  d^  tiiO«he,'»tUtml,t^ 

pouvnnlail ,  e$ventail ,  i)ortaU ,  ^btêtail  ou  be$liail,t  iravaii,  ntntwiit  d'un  nuirM* 

rhal-. 
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669-/171),  Th.  Corneille  (u,  66),  mentionnent  un  certain 
nombre  (l'exeepiiom.  Régnier  (a  1 5  )  ne^ reconnaît  que  teois  nom? 
en  al  qui  fassent  le  plurieF  en  (Us  :  bal,. cal  ai  pal,  et  (a  §6)  cinq 
noms  en  ail  qui  fé  fassent  en  aUa;:  ail,  bail,  émail,  souspirail,  tra- 
vail, tous  les  autres  de  la  même  terminaison  faisan  t^ai^,  ou 
n'ayant  point  de  pluriel.  De  la  Touche  (78),  Baffîer  (3o3), 
I\e8taut(55),  DeWailly  (T^^),  traitent  plus  ou  moins  complète- 
meûi  de  ces  pluriels  et,  sur  les  noms  en  al,  on  peut  ajouter  à 
ces  témoignages  celui  de  Boursault  dans  sa  comédie  du  Mercure 
Gidani  (iv,  7),  représentée  en  1679.  ^*^      * 

(i/,  substantifs.)  Cai«  L.,  etc. 

Pals,  «Palisser  un  iardin^le  fermer  de  pauls  m  pals,-n  N. 
(s.  V.  pal)\  paie  Ménage,  Richelet,  Th.  Corneille,  Régnier,  De  la 
Touche,Buffier,  Restant,  De  Wailly. 

Bàla  L. ,  Maupas,  0.,  qui  ajoute:  ttle  plurier  de  ce  dernier 
n*e8t  gueres  en  vsage,  w  Chifflet,  ctcr;  «il  faut  dire  4/  y  a  û  cette 

£t  cinq  bals  et  non  pas.  .  .  cinq  baux,  comme  disent  les  Nor- 
ns,»  Ménage;  «W  fait  W*,»  Th.  Corneille,  etc. 

j«  Vais  et  vaux,  7)  Dtiez;  vaux  R. ,  etc. 

Bocals  L, ,  Maupas,  0.,  Chifflet,  Duez,  De  la  Touche;  bocaux 
Ac.  1835-1878.  N^^~ 

VaMa/«  tennine  le  pluriel  «plus  coustumierement  en  aus,n 
L.  ;  «  on  ne/di<ït  point  vassaU,v  Deimier'2o3;  vfissaux  R. ,  etc. 
^Fitlarchals  L.  seul. 

Fanais  Uùei;  fanaux  Ac.  i6()/i,  etc.- 

Signais  \)uei;  sifpiaux  1\.^  etc.        .  ^ 

«On  appelle  vocaux.,  dans  les  communautés  rcligieusos.  ceux 
qui  sont  nommez  pour  donner  leur  voix  dans  quehpie  eslection ,  yy 
Ac:  j  69/1,  etc.  ♦. 

Locals  De  Wailly.  Aujourd'hui  locaux. 

Intentais  Pillot  i56i,  /io;  «zwischenplàlze,?)  Duez,  etc.  Cf.  I, 
p.  196. 

^Heaus  et  reals,  impertaus  ei  nnpenah,  inonetœ  spccies,'»  Cau- 
cliie;  rf^rcale.  On  dit  au  pluriel  veaux, v  Th.  (Corneille,  Trévoux. 
Ar.   1  "fi'j  ,  olr.  • 
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R^als  Boursauit,  Buffiè»*»  Restant,  Ac.  ly^a,  etc.   Cf.  U 

p.     196.  ^  .  " 

Madrigal»  L..;  ttje  croy  qu'il  faut  dire  maângaux,  et  noa  ptf 
tnadrigaU,  comme  a  dit  M.  Balia€,9  Boiikoiirs  (Doutes)  t.) 6; 
fril  est  indubitable  quil  îaai,  éàxe  madrigaux ^i^Méûê^;  main^ 
gaux  R. ,  etc.  .  «  . 

Piedestals  Duez  ;  «  les  opinioas  sbat  partagées . . .  pMe§Umag  est 
le  plus  usité, 7)  Ménage;  piédeêtaux  R. ;  «il  m^  sèidUle  qu'on  ne 
(iit]pluspi^sentementque^<i««toiM7>v  Th.  Goraeilie.- 
.  Carnavals  Boursaîilt»  De  Wailly^  Ac.  1878.^ 

Canals  Pillot,  Gauchie  80;  cammx  T.;  cdSiaU,  ce  pluriel  se 
termine  t(pius  coustumierement  eo  aus,n  L«;  canaum  Maupas, 
R.,  etc. 

Arsenaux  0.  ;  ^  arsenal»  et  ar^enau^  »  D«iex  ;  a^ienatM?  Ménage, 
H.,  etc.-  •    '.  ■    ^ 

^Martial,  le  poète, /ait  Martial».  Vay^x  Martial»  de  èifférente 
('iUlion.  On  dit  de  mesme  de»  luvenal»,  et  non  pas  Jm  luvenaux,  r> 
Ménage.  *  - 

ÇAl,  adjectifs!)  flfégnier  remarque  (216)  qu'il  y  a  << quelques 
adjectifs,  comme  fatal ,  naval ,  pa»chal ,  aM»tr(U,  natal,  liUeral,  Inh 
rcnl,  jovial  et  trivial,  qui  n'ont  proprement  aucun  pluriel  ;  l'usage 
qui  term^e  en  aux  au  pluriel  tous'les  autres  adjectifsten  al  ne 
pouvant  s'accommoder  de  traiter  ceux  ci  de  nkesme^  «t  ne\ voulant 
pas  auss^leur  former  un  pluriel  diiïerent  de  tous'jes^djeciifs 
(le  mesme  terminaison,  v  ^        • 

BulFiér  enseigne  que  <r  plusieurs  adjectifs  ea  al  n'ont  poin^  de 
pluriel  masculin  en  usage, comme  au»tral,  boréal,  cm^ugal, 
filial, Jinal,  frugal,  litérjU,  naval , pa»cal ,  pa»toral ,  trivial ,  vénal,  eU,  » 
Hestaut  ajoute  à  cette  liste Jovial  et  supprime /Miflprc/.  De  Wailly 
ajoute  canonial  et  pectoraL  .rétablit  ;>a«^<i/^  supprioie  poêcali  Uir- 
téral  et  trivial, 

^Martial,  en  la  significat^n  de  courageux,  fait  martiaux.  Dêê 
gens  martiaux,  »  Ménage. 

Vocal»  huez;  vocaux  Ac.  1878. 

Pascals.  (jLes  cierges  ^fl«:/i/I», ^  De  la  Touche;  «n'a  point  de 
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;Mm«fz,  pvnàu,  etc.  whiche  words  in  ryglil  Freiulie  liaiK>  no  l  neillierin  soundyn^j;, 

Vior  in  wi^lin^je." 

^*>   Palsj;r.ivc  rito  n»  mol,  |)ar  orrour,  dans  les  exonipUf»  de  In  pm^iuièi-ti  rè{jle. 
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pluriel,  w  Régnier,  Buffier,  Rcstaut;  non  dit  des  cierges  pascals,  v 

De  Wailly;  «le  pluriel  masculin  pascaux  n'est  goint  usité,»  Ac. 

1835-1878. 

,     Conjugal  nn*a  point  de  pluriel»,  BuflTier,  Restant,  De  Wailly. 

Aujourd'hui  on  emploie  conjugaux;  on  dit  :  les  rapports  conjugaux. 

Fato/*  Ciiifflet,  Duez,  Boursault,  De  la  Touche;  «n*a  point  de 
pluriel,»  Régnier,  Buffier,  Restant,  De  Wailly. 

Verbah  Duez;  verbaux  Ac.  1836-1878. 

Navals  0.,  Chifflet,  Duez; "non  ne  dit  ny  navals  ny  navaux. 
Que  si  on  estoit  obligé  de  se  servir  nécessairement  de  Yi\n  ou 
l'autre  de  ces  mots,  il  faudroit  piustost  dire  navals.  .  .  Car  qui 
a  jamais  dit  des  combats  navaux?  Combats  navals  n'est  guère  meil- 
leur. H  faudroit  donc  éviter  Ces  mots,  en  disant  combats  de  mêr, 
combats  maritimes, v  Ménage,  Tb.  Cbrneille;  navals  Boursault, De 
la  Touche;  «n'a  point  de  pluriel,»  Régnier,  Buffiér,  Restant, 
Ac  1769 ,  etc.  ^i 

Pérorai  nn'a  point  de  pluriel, au  masculin,»  De  Wailly;  «en 
tenues  d'anatomie,  les  muscles  pectoraux ,  v  Ac.  1830-1878. 

(ail,  CL^'^)  Travaux  Valsgraye  iSi^etc. 

Soupiraux  L. ,  etc.  ^ 

'Gouvernail  nse  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier»  aux, 
n^est toutefois  plus  vzité  avec  le  régulier»  ails,  L.  (ails) y  qui  ne  le 
mentionne  pas  à  aus;  n  il  y  en  a  qui  disent  g'ouvermiux.  Le  plus 
grand  nombre  est  pour  gouvernails,  v  Tb.  Corneille;  (at/s)  Ré- 
gnier, De  la  Touche,  Buflipr,  Reslaut,  De  Wailly. 
'  Camaik  Régnier,  De  la  Touche,  Buffier,  Reslaut,  De  Wailly. 


i 


% 


V  (li)  n/l/7  ou  «Mo;,??  St. ;  rtîû;  Cauchie  79,T. ,  L. ,  Maupas,  0., 
Vaugelas;  ntous  nos  anciens  ont  dit  aux;  et  mesme  plusieurs  de 
nos  modernes ...  ce  mot  n'est  plus  usité  qu'au  singulier,  -n  Mé- 
nage 291;  nco  mot  d'^t/  faisoit  il  y  à  quelque  temps  son  pluriel 


i'n  fiwjj  .  iftufi  gqif^trd'j 


*''    J'ai  dis|>08«'*  les  noms  en  ail  d'après  l'origino  de  1'/  mouillée,  qui  vient  de  cl. 


e 


Ji^>  fiers,  ckan  (champ),  c/ums,  actif,  actifs,  kêl,  kêU,  Iak,  Ûm, 
lonu^  Jonx.  T  ^  D  sont  amortis,  kome  tegrêt,  iegrii,  ftgrk. 
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intimes  il  est  plus  en  usage  au  singulier  qu'au  pluriel,  »'R.;  «ai/ 
fait  aux  au  pluriel,"  Ac.  1718,  etc.;  (de  pluriel  aux  est  peu 
usitë ,  »  De  Wailly  ;,  et  les  botanistes  disent  également  aiU  au  plu- 
riel, »Ac.  1835-1878.  ' 

Coraux  0.,  Duez;  «  cota/ n*a  point  de  pluricr,  »  670;  «on  ne 
^(iil  point  corqux,  v  398  Ménage;  «quoique  le  pluriel  soit  peu  en 
usage,  on  ne  laisse  pas  de  dire  coraux, 9  Th.  Corneille;  ^corail  . 
fait  au  pluriel  coraux,  y^  Ac.  1718,  etc. 

MatU  0.,  Qiifflet,  Ménage,  Th.  Corneille,  Régnier,  De  la 
Touche.  —  PalemaiU  Chifflet;  paUlefnals  f)uez* 

(ll)  CmtouxO.,  Duez,  Ménage. 

(l)  Bercails  Chifflet;  «n*a  guéfes  ou  point  du  tout  de  plu- 
riel,» Buffier;  (aiU)  Restant;  «est  sans  pluriel,»  De  Wailly. 

Beùiil  «  n'a  .point  de  plurier,  »  Chifflet;  «  fait  les  bestiaux,  »  Re- 
(jnier.  De  Wailly.  ' 

Portail r^se  peut  aussi  accommodera  l'autre  plurier»  aus,  «est 
toutesfois  plus  vzité  avec  le  régulier»  (ai7f)L.;  on  dit  plus  com- 
rîiunémentportotu:  que  portails,  v  Ménage  608  ;  (oiU)  R. ,  Buffier; 
^autrefois  il  a  fait  porteaux  au  pluriel,  mais  il  n'est  plus  en 
usage,»  Ac.  1718-17^0;  «on  dit  aujourd'hui  portails, v  Ac. 
1762:  .    ■  • 

Eventails  Chifflet,  Ménage,  Ac.  1694,  etc. 

EspouvantausL.;  (ails)  De  la  Touche,  De  Wailly. 

Gmndail  «se  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier n  (ai/t), 
«est  toutesfois  plus  uzité  auec  son  régulier»  aus  L. 

Atirail  «plus  vzité  auec  son  régulier,  »  ails,  L.,  qui  ne  le  men- 
tionne pas  à  aus;(ails)  0.,  Chifflet,  Duez,  De  la  Touche,  Buf- 
fier, Restant,  De  Wailly. 

Poitrails  0.,  Chifflet,  Duez;  (als,  faute  de  typographie?)  Mé- 
nage; (ai7«)  De  la  Touche;  «n'a  guéres  ou  point  du  tout  de 
"  BuMërlf aTg^^TTestaut,  WWa^^   Ac.  tg55. 


Emaux  0. ,  Vaugelas ,  Ménage  ;  (  ails  )  Duez  ;  (aux)  Th.  Cor 
neillo.  Ac.  i69/i,ett. 


vala  asperiorciu  redderel  pronuntialionem .  ut  r«  m  iec$.  .  .  aul  pnor  conaonaiiH 
quiescit,  aul  ila  molliler  pronuntialiir,  ut  vix  sonlialur.-  Il  a  racMé  les  siibslanlifs  aux 
adjectif»  dans  les  oicinpU*s  qu'il  c\U\ 
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^ 


Plumail^  Da«i. 

Fermatl ,  fermaux  Th.  Gomeillfe.  Cf.  I,  p.  3 a 8. 

SerraiU  0.,  Chifflet,  De  la  Touche,  Buffier,  ftestaul,  Af. 
1  763,  etc. 

(Noms  verbaux.)  Baux  L,  etc. 

T<  Détail  n'a  point  xïe  plurier,  ^  Chifflet;  ^.détail  pour  Tordinairc 
n'a  point  de  pluriel, >»  Bouhours  (Remarqiies,  1"  éd.,  lA); 
«cependant  plusieurs  personnes  qui  parlent  fort  bien  approuvent 
qu'on  dise  :  ^Mr^uoi  entrer  dans  tous  ces  détails? i>  Th.  Corneille; 
détails  Ac.  1696,  etc.. 

ELS.  —  Sibilet  autorise  (8)  la  rime  ^cruelz  contre  tuezn. 
Saint-Liens  ëcrit  devant  une  consonne  lesquel  167,  tel  175,  et, 
devant  une  pause,  desquelz  177,  mortelz  196.  Ramus  écrit  kels 
(voir  p.  63).  .  '  â 

Du  Cardin  dit  (io5)  :  ^\e  ne  fais  difficulté  de  rymer  autelz 
contrep^mf^*...  L7  n'est  point  oui.  »> Suivant  Dobert  (16/1),  ^teU 
mortel  y  ont  au  plurier  tels,  etc.  sans  k'on  l'an  puisse  oter  comme 
les  autres  consonantes.  71  Suivant  Duez^'^  1'/  est  communément 
muette  devant  une  consonne  dans  quels,  ahl  quels  Uvresl 

ILS.  —  L'/  paraît  s'être  ordinairement  prononcé  dans  le  plu- 
riel des  mots  en  -il  (non  mouillée).  L'usage  n'a  varié  que  sur  le 
pronom  ils.  * 

Ils.  Suivant  Bjrcley  ^^^  on  ne  prononce  ni  1'/  ni  le  z,  quand 
on  dit  Hz  vont  ensemble,  e^^n  prononce  1'/  mais  nin  le  z,  quand 
le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  Hz  ont  fait.  Ils  cbI  par- 
tout écrit  iz  par  Pélelier.  Saint-Liens  (voir  p.  lài,  n.  1)  laisse 
libre  de  prononcer  ou  de  ne  pas  prononcer  1'/  dans  ils  disent. 

^'^  &6:  « Dessgleichen  wird  das  /  gemeiniglich  in  quel  und  qtuU  aiuagdâflsen , 
wann  sie  vor  andere  wdrter  stehen  m  da  mil  ein«m  consonante  sich  anfangen . .  ■ 
a\squ«lUvrt,  quêlê  hvrêê.''»  , 


somtyme,  /  hath  nis  sounde  fmd  z  leselh  the  sounde,  whan  Hz  cometh  oeforea  word<> 
begynnyngp  willi  a  voweli,  a^i7;  ont  fait." 


u 


^es  consones  finales.  » 

En  r^^iimë,  dès  le  commencemrnl  du  xvii'  siècle  «  Vt  finale 
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Suivant  Bèze^^^  on  prononçait  ilf  oui  ^t  comme  s'il  y  a^tt)  Ml 
(lit,  et  ili  dUeHi  comme  t  i^mmU.  Du  Val  dit  (61)  qnVil  bat  pm- 
noncer  t7  ont  dit,  U  vimnmt,  ildotmemî  et  àînn  <le6  aatrai.* 

L  usage  continua  è  être  partage  au  xtii*  si^ie  :  comme  on  le 
voit  par  les  témoignages  suivante  :      , 

Ilg  devant  une  voydle  est  prononcée  diversement  :  <|iieiqiiea» 
uns  prononcent  i  et  »,  d'autres  ne  pnmoncent  <]ae  fi^  De  la 
Faye'^^;  ils  Se  prononce  devant  les  consonnes  comme  t,  devant 
les  voyelles  comme  il,  Van  der  Aa  (voir  p.  S,  a.  6);  la  plo- 
part  prononcent  devant  une  voyelle  il  mt,  An.  de  1 6flA<*J;  ¥1  et 
'  y  s  sont  muettes  devant  une  consonne,  comme  dans  îZf /oui, 
Martin  ^^)  ;  quelques-Hins  disent  Hz  miwufi;  d'autres ,  i7  mt  iouffé; 
d'autres ,  iz  ont  soupe;  ces  deux  dernières  prononciations  sont  les 
meilleures,  Giffard^^^;  on  prononce  «t  disent,  i  fim!t,n  Dobert 
1 1  /i  ;  R  au  plurier  il  ne  sonne  que  l't ,  Us  ont,  lisez  w  mU,  Chifflet 
6,  6;  devant  une  consonne,  et  en  interrogation  après  hxftbe, 
on  supprime  1*/  et  Ys;  devant  une  voyelle,  l'homme  du  peuple 
prononce  il;  la  plupart  des  hommes  instruits  et  ceux  qui  sont 
dans  les  écoles  prononcent  is  :  mais  la  première  prononciation 
est  la  plus  usitée,  Duez^*^  «Danz.  .  ,  ils. .  ,  pour  bien  parier, 
on  ne  lan  17  «c prononce  jamés,»  Lartigaut  179;  «on  dit  ils  <mt 
roninie  si  on  ecrivoit  il  ont,  n  Mourgues  A^;  «1*/.  ;  .  ne  se  pro- 

'^  79  •  *'^  lemper  quicadt,  live  Mqintiir  vocaiis  leu  oontonans,  ul  il$  ont  Jki »  ih 
fi"*ni ,  quœ  sic  efferuntur  ac  n  scriptam  eaiet  ilomtditei  i  diêmU ,  eliini  /  quiefeente.  n 

"'  b  :  (fi7«. . .  in  solchem  £iil  wirtl  von  oolencbiedlicbeo  êuck  untencbiedidi 
gf'ieseD  :  deon  etiiche  spreehem  gar  aos. . .  ElHclie  laMen  daa  û  alleme  hôren.» 

'^  i5  :  «Finale  lemper  pranundatiir. . .  Pttnqoe  ia...  U  nx  proCeroBt 
<|uando  sequilur  conaooaoa;in  Ui  vero  ne  quidem  aeqoente  vocali,  »b  onl  q.  il  oui.» 

^^  37  :  «Lquieadt...  in  JU,  ftiaH^U^  qood  poitreaiiim  in  plortli  »/Ii  utraoïqiM 
coDsonam  reticet ,  ot  Oi/wl  qoaa  i'^t,  » 

/'^  16  V*:  «Somedoe  ny  êimt  mmpé...  And  otiMn  dM  prMoaiKe...  U  m 
"'**?*■  Oihen.,.  komtmmpé..,  hnHheÊttmolêdheiimUÊLn 

'*^  a3  :  «1/  und  iU  werden  nor  wia  ein  1  ainyprochw,  entfieb  vor  émm  wort 
mit  einem  conMoante  angefaogw,  vnd  dam  aoch  wann  et  mem  varib»  ia  tiMr 
^rago  nachgesetietwerden.T)  &6  :«  Yor  eÏM»  vocal  wM •' f ^j^^ 


amhien  geîehrten  und  vondeoen  dk  in  den  scbohlen  leind,  welehe  daa  fveradiwei- 

C'^n  Gleifhwohl  ist  die  ersle  wn«e  die  aller  gcbrâudiKchala.  n 


hCS.  —  rrLe  piurior  de  .tec,  (\m  est  secs,  s»*  peut  hien  aussi 
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nonce  pas  dans  lè  discours  soutenu  »  devant  une  voyelle,  (ton  ne 
fait  sonner  que  Y$.  , ,  u  ont,  iz  espèrent ,  iz  Itonorent.  Dans  le  dis- 
cours familier  cet  usage  est  fort  partagé,  car  il  y  a  bien  des  gens 
qui  prononcent  régulièrement. ..  et  il  y  en  a  d'autres,  qui,  trou- 
vant cette^ prononciation  trop  affectée,  s'en  tiennent  à  l'usage  le 
plus  commun ,  c'est  à  dire  qu'ils  iàiangent  Ys  fînale  et  que ,  faisant 
sonner  17.  .  .  ils  prononcent  il  ont...  Cette  manière  de  pronon- 
cer est  bien  autant  irreguliere  (aussi  ridicule  et  défectueuse  '78 1 ) 
que  celle  de  favons ,  je  ferons .  ,  .  Ce  mauvais  usage  n'a  plus  de 
cours  aujourd'huy,  et  je  ne  doute  pas  que  le  mot  tï  prononcé  au 
lieu  d*iU  n'ait  aussi  quelque  jour  la  mesme  destinée,»  Hindret 
Q09.  ^Comment  Inrticle  ils  se  prononce  devant  une  voyelle.  Il  y  a 
trois  prononciations  différentes,  l'une  qui  suit  l'écriture,  ils  ont 
dit,  (en  prononçant  1'/  et  1'*,  l'autre  où  l'on  supprime  Vs,  et  on 
proîraince  il  ont  dittei  la  troisième  où  l'on  ne  met  point  1'/,  et  on 
prononce  is  ont  dit.  Grande  dispute  au  sujet  de  cette  pronon- 
ciation, et  toutes  les  trois  ont  leurs  partisans.  La  seule  où  l'on 
s'accorde  est  la  prononciation  entière  dans  le  style  soutenu  et 
dans  les  vers,  ils  ont  dit,  encore  est-il  quelqu'un  qui  reclame; 
aussi  est-elle  d'ailleurs  entièrement  bannie  du  discours  ordi- 
naire, dans  lequel  on  panche  tousjours  à  retrancher;  reste  donc 
à  sçavoir  s'il  faut  prononcer  tV  ont  dit  ou  is  ont  dit,  car  en  écri- 
vant il  ne  faut  rien  changer.  Plusieurs  ont  traité  de  barbarisme 
en  prononciation  is  ont  dit,  is  ont  fait;  d'autres  disoient  que 
c'estoit  le  meilleur,  et  en  alleguoicnt  une  raison  très  naturelle, 
qui  est  qu'au  singulier  et  mesme  au  pluriel  quand  il  n'y  a  point 
de  voyelle,  il  se  prononce  comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  t,  i  dit 
partout,  i  racontent  qu  un  jour,  et  quand  il  se  trouve  une  voyelle, 
cet  I  s'accompagne  de  Y  s  et  on  la  prononce  comme  un  z,  de 
mesme  qu'en  tous  les  pluriels ...  A  ce  raisonnement  assés  spé- 
cieux on  a  répondu  que  1'/  et  l'r,  et  quelquefois  Vn,  qui  sont 
des  liquides,  ne  perdent  point  leur  prononciation  au  pluriel 
quand  elles  sont  finales,  au  lieu  que  les  autres  consones  la 
perdent  presque  tousjours .  .  .  Par  conséquent  à  ils  il  faut  tous- 


ours.  —  «  Il  n*y  a  que  howt  H  wmri»  pàur  ntêâ  fttkvHHfûéh 


0. 
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ic  stile  soustenulN2s  mt  dit.  Que  conduire  de  tout  cecyt  11  pa-- 
roist  qu*t/  ont  dit  esi  peut-estre  plus  régulier,  et  qu*i$  M  ifil  68l 
plus  ordinaire ,  »  Tallemant  88  ;  «  lisex  U  ehaniaU,  »  De  Soute  1 8 1  ; 
tt  ih  sont,  ils  ont,  prononcez  i$ont,  t  ztmt,  »  De  la  Touche  a  a;  «  tZt 
aloietit  y>  se  prononce  «  t  zaloietU  d  ,  Buffier  9  a  8  ;  ci  prononcez  t  <£miiI  , 
i  s  aiment,  n  Antonini  85;  «dans  le  discours  soutenu  on  pro-> 
nonce  17  et  r«  :  dans  la  conversation  on  ne  prononce  que  1*4^3» 
Fëraud;  f^iU  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conversa- 
tion comme  un  t.  Pour  éviter  des  équivoques,  il  vaut  mieux 
prononcer  la  lettre  /,  »  Wailly  h  tu. 

Fils,  «plurierdeyU^  qui  signifie  ifu^^  se  peut  aussi  pronon-^ 
cer  sans  /  et,  en  ce  cas,  rimer  à  ceux  en  ti à  l'accent  long,»  L. 

Fils  (filius).  Fi(lz)  de  Dieu  Saint-Liens  1715/1  Baîf  9,  3  v*; 
lo  peuple  àïijioiiju,  H.  Estienne^'^;  «/•.  On  Véscriifiz  ou Jils, 
mais  17 ne  8*y  exprime  point,»  L.;  «on  peut  rimer  librement//s 
auec Memphiê,  veu  que  ceste  consonante  /  ne  se  prononce  aucu- 
nement, ?)  Deimier  90 q;  même  devant  une  voyelle  et  à  la  fin 
d'une  phrase,/^  se  prononce  comme /^  Anonyme  de  1696 
(voir  p.  36,  n.  9);  on  ne  prononce  jamais  17,  mais  on  pro- 
nonce Vs  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle, 
Due7J^);  «17  et  r<  sont  muettefs,»  D'Aisy  65;  la  prononciation 
fsse  est  blâmée  par  Villecbmte,  qui  l'attribue  aux  Parisiens^*^; 
(^ quand  il  ne  termine  ps  la  phrase.  On  né  fait  pas  sentir  Ys,y) 
Fëraud;  «les  sentiments  sont  partagés .  .  .  On  dit  mmjh'ei  mm 
fis.  Cette  dernière  prononciation,  plus  marquée,  me  paroft  con- 
venir mieux  à  l'intérêt  que  ce  mot  réveille,»  Domergue  hb^. 
L'usage  est  encore  partagé  aujourd'hui.  ■     -  ^ 


^')  66  :  «Constat  enim  proDiinlkndimi  eaie  Mi(m[i],  gri[I],  eouti[l\ffiiti[I],  Oirin 
cliam  jfi;  Meljii  pro  jUm  dioeotem  valguro  aadiet,  nonJiU.'êl  pro  filo  nao^pumi  alUer 
(\uam  JU.n  On  ne  sait  si  H.  Estienoe  approute  ou  blAÎiie  la  pfDOOooatioo  popnlure. 
Je  doate  qu'il  ait  prononcé  JSU ,  en  fiuaant  aentir  Vif  û  aenblt  pourtant  aUribocr  la 
suppremon  de  n  â  la  prononciation  populaire. 

^*)  46  :  Daof//f ,  gtntiU  éLpmla  «daa  I  niaoBalib  auaiguprochan  wird  sjAet daa 
>  itpnchl  man  darin  wohl  anai ,  waon  das  Iblgende  wort  mit  mmm  vocal  anlangt » 

'*)  Û80  :  «J'arrive  A  prëèent  de  Pari«e,  où  Ton  prononce  Vê  dana  f Iimm»  i*fm$m , 


II. 


6 


^  I  'ip» 


sonner  ni  lo  c  ni  lo  ^"  Boullietto  *qo/j. 
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OLS.  —  «il  n*y  a  point tj  (!<;  pluriels  en  oh,  «?  car  les  pluriels 
de  o/  font  out,r)  T.;  «co/,  /ico/,  mo/  et  sol  (monnoye)  font  aussi 
leurs  pluriers  en  ous,  v  L. 

EULS.  — 9.  Linceul ,  glayeul ,  ayeul  et  ses  composez  se  peuuent 
prononcer  sans  /,  comme  llnceus,  etc.»  L. ;  on  prononce  aïeuls 
en  faisant  sentir  Yl, ...  et  non  pas  aïeux,  comme  nos  poètes 
l'écrivent,»  Ménage  /i92;^le8  noms  qui  ont  eul  au  singulier 
peuvent  retenir  ou  laisser  leur  /  au  plurier  pour  la  commodité 
de  la  rime,  car  on  peut  prononcer  linceuls,  ayeuls,  glayeuls,  ou 
linceux,  ayeux,  glayeux.  . .  Il  faut  pourtant  excepter  seul  ei  fil- 
leul, qui  retiennent  leur  /  au  plurier,»  Mourgues*  ii5;  «l'usage 

ne  connaît  presque  (\y\ayeuf,i^  ATemand  q  1 1  ;  axeux  R. ,  etc. 

*  .  il 

OULS.  —  Pouls.  L7  est  muette  et  1'^  se  prononce  devant 
une  voyelle,  Duez  (voir  p.  81  ,  n.  y);  17  et  Vs  sont  muettes,  w 
irAisy  65. 

ILS  (/inouillée).  —  Sibilet  (8)  autorise  la  rime  perils-espriis-; 
les  mois  en  //  tçi|îr,egulier»,  hormis  babil,  mil,  iil  et  hezil,  «se 
peuuent  bien  accommoder  à  laisser  leur  /  au  plurier,  et  se  pro- 
noncer, au  lieu  de  gentils,  gentis,  et  lors  ilz  riment  à  ceux  en  is  à 
Taccent  long,  excepté  sourcis,  qui  rime  à  is  bref,??  L. ;  «on  peut 
rimer  librement  ^jcnls  auec Jleuris,  etc.,  gentils  avec  appetig,  etc., 
veu  (|ue  ceste  consonante  i  ne  se  prononce  aucunement,  n  Dei- 
mier  qoq;  17  de  gentiU  est  toujours  muette  et  Vs  se  prononce 
devant  une  voyelle,  Duez  (voir  p.  81,  n^  9). 

EUII^S.  —  «  Cheureuil  peut  aussi  faire  cheùreus,  r>  L. 

OUILS.  —  «  Gcnouil  et  verrouil  ne  s'uzent  plus  qu'en  ous,  gê- 
nons et  viTTous.  Les  autres '',  garbouil ,  fenouil ,  gazouil,  «à  peine 
recoivenl-ilz  seulement  le  plurier;  quand  il  aduiendra,  ilz  au- 
ront le  régulier,  à  quoy  il  faud^a  ipie  s'accommodent  ces  deux 
autres,  v  L. 


mmmmmm 


Th.  Corneille  36;  (ton  a  este  de  Tavis  de  M.  de  Vaugelât,i»  Ac* 
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lERS.  —  Suivant  Lanoue,  «on  se  petit  dispencer  (et  (leiit 
estre  sans  uzer  de  licence)  de  rimer  ceste  terminaizon  v  en  vk 
monofiyllab€h|va«MlûCi,  etc.  «avec  leit  piuriers  des»  mots  «en  «sr 
monosyllabe\l^quei2,  ores  qu'en  l'escriture  on  face  terminer  en 
ievi  (dont  on  leur  baille  aussi  la  prononciation,  si  on  veut), 
neanimoios  gardent  plus  coustumierement  la  pronontiation  en 
m.  V  Suivant  Spalt  (^9),  priêonmers  rime  viecfien,  ei  ces  deux 
mots  se  prononcen t. comme  prifonnieArt^^Art.  Beboiirt  dit  (55) 
que  «r  se  retranche  es  dictipns  en  ùrt,  comme  amseiUia's,  j> 

Tiers  Palsgrave  873,  etc.;  ùer,  ùerê  T. 

1RS.  —  Lanoue  dit:  v-ta/is.  On  escrit  iapkiri  ou  tajàn,  mais 
on  ne  prononce  point  IV.  v  Je  ne  rencontre  plus  de  trace  de  cet 

OURS.  —  OuTB.  «Prononcez  oursin  Fëraud. 

Coûta.  «Prononcez  r«  légèrement, »  Féraud. 

Toujourê.  Au  témoignage  d'If.  Estienne^^^  le  peuple  prononce 
toujou.'  Cette  prononciation  est  encore  prescrite  par  Milleran 
II,  1 00»  Villccomte  ^89,  Mauvillon  7 5  («avant  une  consonne»), 
Féraud,  BouUiette  1  48,  *qoo,  qui  dit  que  IV  «ne  se  prononce 
<juc  très  rarement.  ». 

^  Rebous.  On  vze  de  ce  mot  spécialement  pour  les  eheuaus, 
qu'on  appelle  rebous  quand  ils  sont  farouches  ou  opiniaitree  et 
qu'on  n'en  peut  cheuir,  et  dit  on  (peut  estre)  rebaus  pour  rv- 
l)ours,  d'autant  qu'ils  font  au  rebours  de  ce  qu'on  leur  de- 
mande,» L.;  rctetirt  0,„  etc. 

ËURS.  -^  MeêsielÊrs.  «/^  se  retranche  es  dictions  en  iemt, 
comme  messieurs ,  v  Behourt  55,  Martin  38  :  «en  mêuiemrÉii  IV 
^se  prononce  selon  le  choix  et  la  volonté;  il  est  pourtant  plus 

''  10^1  :  nTouiiourê.  .  .  plebs.  .  .  non  ^olum  prim  «.  venim  Hiêtn  poftenuf, 
aUjiie  adeo  iiteram  r,  sooo  »uo  priiiat  :  profereni  Toiiim,'» 
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doux  (ifî  ne  la  pas  prononcer  deuant  vne  cohsonne,r)  0.  a-j; 
«IVne  se  prononce  jamais,  n  Bouiliette  1^8. 

Mœurs.  «Prononcez  meurs,  v  R.  ;  IV  est  muette ,  suivant  Mille- 
ran  11,  iA5;  «prononcez  meurs,  y)  Féraud;  «  les  consonnes  finales 
doivent  être  prononcées  surtout  dans  le  discours  soutenu,  s'il 
le  faut  pour  se  faire  entendre  ou  éviter  les  équivoques.  .  .  C'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  IV 
finale  dans  nùBurs,  r>  Moulis  1 1  ;  «^o^iprononce  Us  bonnes  mosur,  v 
Domergue  hbS,  L*usage  est  aujoui*d'hui  partagé. 

-Eurs,  pluriel  des  noms  en  eur,  féminin  euse.  On  voit  par  Ta- 
bourot  (Big.  8)  que  ce  pluriel  se  prononçait  eux;  il  rapporte 
que,  sur  des  enseignes  de  Paris,  chassieux  est  représenté  «par  des 
chats  qui  sient  un  plot  de  bois,  qua^i  aux  chats  sieurs. n  L'usage 
n'était  pourtant  pas  constant  au  temps  de  Mourgues,  qui  dit,  à 
propos  des  pluriels  en  eux  des  mots  on  ett/(/t6)  :  «Il  se  peut 
faire  qu'un  usage  semblable  introduira  la  suppression  de  Vr  dans 
les  pluriers  en  eurs  pour  le  regard  des  mots  qui,  ayant  eur  au 
singulfer  dans  le  genre  mascuhn,  ont  le  féminin  en  euse;  comme 
il  a  déjà  introduit  que  cette  r  ne  se  faij^  nullement  entendre  5 

la  fin  de  ces   mêmes  mots  quand   on  lit  de  la  prose Et 

comme  la  pluspart  de  c^  termes  appartiennent  au  stile  familier 
et  que  dans  se  genre  on  se  contraint  peu,  Ton  peut  présumer 
qu'on  fera  rimer  le  plurier  de  ces  mots  avec  la  terminaison  en 
eux.  Mais  il  faut  attendre  que  cet  usage  ait  gagné  et  qu'on  puisse 
citer  des  garans.  »  Il  a  supprimé  cette  remarque  dans  la  seconde 
édition. 

Leurs.  Suivant  Hindret  (q33),  leurs  suivi  de  son  substantif 
se  prononce  /etix  «dans  le  discours  ïam'ûiCT n :  leux  valets,  leuz  en- 
fans.  Mais  (*7i7)  «lorsqu'on  parle  en  public,  il  faut  prononcer 
toutes  les  consones  finales  de  ces  pronoms.  Exceptez  1'*.  .  .  de 
leurs.  .  .  quand  ce  mot  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence 
par  une  consonne.  .  .  .  Quand  ce  pronom  est  relatif,  on  en  pro- 
nonce l'r  soit  en  parlant  en  public  ou  dans  le  discours  familier; 
mais  on  ne  prononce  pas  1'*  dans  le  discours  familier;  on  se  con- 
tenlo  de  faire  la  syllabe  longue.  .  .  ils  parlent  de  nos  parents,  des 
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leur  :  en  récitant  des  vers ,  il  est  bon  de  faire  un  peu  sonner  ¥$ 

finale.»  • 


SA. 


Vx  finale*  se  prononce  dans  des  mots  dé  la  langue  savante 
riginaires  du  grec  ou  <du  latin.  Lanoue,  qui  ne  donne  que  les 
noms  communs,  cite  siorax,  antrax,  perpkx,  phénix,  préjix.  Il 
est  inutile  d*ënumérer  ici  tous  les  mots  qui  ont  depuis  grossi 
cette  liste. 

ru  Borax  ou  horà$.  Les  épiciers  de  Paris.  .  .^  écrivent  d ordi- 
naire borax  sur  les  boites.  .  ..  Cependant  ils  prononcent  horas, 
comme  la  plupart  de»  ouvriers,»  R.;  «on  prononce  Aoracw y» 
Boulliette  i55. 

dniroc  St.,  H.  Estienne  1 53;  anfrox  L.,  etc. 

Crucifix.  «  Crucifié,  On  Fescrit  crucifix  auec  vn  a;  à  la  fin;  mais 
puisqu'il  se  pronence  comme  vne  «,  il  doit  estre.  .  .  rapporté 
aux  mots  en  is,j>  L.;  on  prononce  crucefi,  Martin  it;  «lisez 
(•rncofiXfn  0.  10;  ^crucifix  doit  estre  prononcé  crucifi,Jt  Chifflet 
3,  /iG;  «Tx  se  prononce  comme  une  s  en  crucifix,  croix,  êix, 
dix,  dixain,  prix,v  Ac.  Cah.  9 3;  prononcez  crucifi,n  R.,  Ac. 
1763 ,  etc. 

Flux,  refiux,  sont  rangés  avec  les  mots  en  u»  par  Tabouret; 
(lus,  reflus  L;  ^\*x  se  prononce  comme  une«  enfiux  et  reflux,  n 
Ac.  Cah.  93;  fnfiux  ou  fiu$,  Prononcez fiu$ ,  »  refius  R.,  Boulliette 
i55,  Demandre  11,  a8a. 

Aix.  «L'on  ne  prononce  point  l'a  ny  l't  ny  Vx,  eins  seulomant 
un  e  treizième  joint  avec  l'i . . .  la  ville  iEê  an  Pravance,  »  Dobert 
'178;  «Ix  se  prononce  comme  unes  en  la  vUkêî Aix, paix, rt  Ac. 
(i«ih.  ^3;  «on  prononce  Aiaae,^  Boulliette  tSS,  Demandre  u, 
'^8q,  De  Wailly  4s 3.  Aujourd'hui,  du  moins  dantfV'le  nord  de 
la  France,  on  prononce  assez  communément  ce  nom  comme  il 
est  écrit. 

Gex.   «L'x  se  prononce  comme  une  s  en  le  pays  de  Gex, 
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geaix  (^gagates) ^  faix,v  Ac.  Cali.  93.  Aujourd'hui  on  prononce 
souvent  ce  nom  comme  il  est  écrit. 

Cadix,  «t On  prononce  Cfw/twe, «  Boulliette  i55,  Demandre 
n,  qBq.  «On  écrivoit  autrefois  Cadix,  mais  on  prononce  Cadis,  v 
roitiers.  '  . 

Fix  «arresté,»  Stix,  sont  rangés  parTabourot  avec  les  rimes 
en  w. 

"  •      .  $  5.      " 

X  .  -•  z.  ,  ■ 

Z  final  a  le  son  de  Vss  dans  viz,  Agnez,  Frejuz,  Hindret  *  76/1  : 
dans  Metz,  Rodez,  etc.  De  Wailly  62 /i,  Domorgue  à'ji. 


SECTION    IIL 
T,  J). 

SI 

1    Lim^fue  vulgaire. 

r  FINAL  DEVANT  i NE  CONSONNE^  —  H.  Esticnne  cHscigne  (10) 
que,  t^  quand  (  est  en  la  fin  du  mot,  et  que  Je  mot  suyuant  com- 
mence par  uiie  consonante,  il  ne  se  prononce  point,  comme  ils 
sont  bons  :  (juasi  qui  escriroit  ils  son  bons,  v  Le  m^me  précepte 
est  donné  par  Pillot,(i  5()  1,  117),  Beze(8'j),  l'Anonyme  de  i6a/i 
(18),  qui /l'énoncent  pas  de  restrictions.  Il  devait  cependant  v 
avoir  déjà  des  exceptions. 

Saint-Liens,  aprt\s  avoir  dit  que  Yn  laisse  une  certaine  réso- 
nance dans  la  désinence  plurielle  dM^verbes,  tY«  tonnent,  appel- 
lent,  ajoute  que  cela  se   sent    encore  mieux  dans  le.  t  final, 

t''  Marlin  38;  Cliiffl.'l  7,  tG;  Duei  58;  D'Aisy  ."ig;  Ilindrel  •v-Va  ;  Régnier  58  : 
l)«'  la  Touchtt  .'ia  ;  Uuflier  <)3<>  ;  Vallarl  <).'>  ;  Aiildiiiui  i  o.'i  ;  Maiivilion  7<)  ;  Boulliclle 
ir>i;  I)«'nwndn»  II,  a8K:  |)om«'rf;\io  'i(W>. 
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(juoiqu<'  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne;  noua  ei- 
primons  alors,  dit-il»  le  l  rapidement  et  obscun^ment  :  FapidHé 
de  prononciation  que  tes  étrangers  admirent,  et  que  les  Boor* 
^^uignons,  qui  font  trop  sentir  le  t,  ne  peuvent  atteindre (^\ 

Les  auteurs,  dès  le  xvif  siècle,  signaient  un  certain  nombre 
de  noms  monosyllabiques  et  brefs,  dont  le  t  se  prononce  tou- 
jours, môme  devant  une  consonae. 

Fat  Chifflet,  D*Aisy,  Hindret,  Régnier,  qui  ajoute:  «le  I  s*y 
doit  tousjours  prononcer,  devant  quelque  consonne  que  ce  soit;  » 
De  la  Touche,  Buffîer,  Vallart,  Antohini,  Boulliette ,  Ac. 
1  "7  6  'j ,  etc.  ■ 

Mat  (échecs)  Martin,  ChifBet,  Duez,  D*Aisy,  Hindret,  De  la 
Touche,  Bufiier,  Demandre,  Domergue. 

.\et.  Lq  t  se  prononce,  Domergue^  «on  le  fait  sentir  même 
devant  une  consonne,»  Ac.  1836-1878  (art.  T). 

tait,  f^cest  un  fait  supposé,  n  Régnier,  qui  ajoute:  «le  mesme 
usa(;e  (jui  permet  alors  de  faire  sentir  4e  f. .  ".  permet  qu'on  Ty 
supprime.  ».«  Le  U*y  prononce  toujours,  »  Féraud.  Cette  pronon- 
ciation,  qui  n'est  pas  mentionnée  par  d'autres  auteurs,  n'est  pas 
lombée  en  désuétude.  %  l 

touct.  «Le  /  se  prononce.»  Féraud,  dont  le  témoignage  est 
isolé.  C 

Sot.  Suivant  Chifflet  (7,  1 5,  voir  p.  88),  le  <  aurait  été  muet^ 
devant  une  consonne  et  une  pause.  Régnier  fait  sur  ce  motïa 
même  observation  que  surfait,  et  cite  en  exemple  :  il  est  plus  sol 
quon  ne  sçauroit  le  dire. 

*  Dot.  hct  se  prononce,  Renaud  671,  Restaut  517,  Boullietle, 
Ac.  1763,  «tant  au  pluriel  qu'au  singulier,»  Ac.  1835^1878. 
Cf.  1,  p.  195.         >  V. 

Chut.  Le  t  se  prononce.  Domergue. 

"'  97  :  (rNonint  qui  gallice  recte  loquuotur  n  Ut«nim  neicio  quid  mmiî  m  miî  v«t. 
lif^ii  a  tergo  relinquere  n  dans  iiotmgtU ,  ajrjMllênt  :  «rquodque  magif  tetititiir  in  I  ad  dit- 
l'onis  fiiiem,  qaanivis  scqueoc  dictio  indpiai  ab  aiia  eonaoaaiile  :  atthi^iomi  aiqiii- 
<iem  I  M  vduti  per  traiMcnnam  effortiiMM  :  qua  in  re  extari  rairabilam  Galloruni  in 
|)rouualiando  deil(>hiâicm  «dmirantiir.  Quaui  proounliaodi  ralionMi  coNanloi^  tmi- 
l^n  Riirf^undi.  vrnmi  f  litt'ram  nimiiiin  ne  pliM  aiquo  craiaiiif  efforaolas.  v 
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l)aL  «On  fait  sonner  doucement  le  t  final, tj  FéraU(l;'«le  t 
^Q  prononcé,»  Syllabaire  de  Bouillon ^6,  Domergue.  Aujour- 
d'hui on  ne  fait  pas  sentir  en  génërâl  le  /.  Voir  ci-dessous  3". 

Ltt/Féraud,  Ac.  1835-1878.  ,  ^\^ 

/ÎM(Fëraud,  Domergue,  Ac.  1835-1878. 

Ze»t  Chifflet  y  Hindret ,  Bufïier ,  Vallart ,  Billecoq  (  3 1  o), 
BouUielte,  DeWailly  (^ai),  Domergue.  Cf.  J,  p.  195. 

Heurt  Chifflet,  Billecoq,  Domergue.  Le  i  est  muet  aujour- 
d'hui. 

F\cgnier  enseigne  (5'9)  que  «le  ^  se  doit  prononcer  tousjours 
. .  .dans  les  mots  de  rat,  de  chat^^\  de  8ahat,ei  dans  la  pluspart 
des  monosyllabes  :  MW  plat,  un  mol,  un  pot,  un  lit,  etc.  Mais  l'usage 
n'est  pas  peut-estrc  si  universel  là-dessus,  qu'il  ne  soit  un  peu 
partagé.  »  Régnier  a  peut-être  confondu  le  cas  où  ces  mots  sont 
suivis  d'une  pause  avec  celui  oii  ils  sont  suivis. sans  intermédiaire 
d'un  mot  commençant  par  une  consonne. 

Féraud  dit  que  le  t  se  prononce  toujours  dans  pot,  pied-bot, 
mot;  mais  son  témoignage  est  isolé.  / 

r  FiiNAL  DEVAIT  LNE  VOYELLE.  —  B(^ze  prcscFJt  ^"^  cu^énéral  de 
joindre  toujours  |e  t  final  à  la  voyelle  qui  coninrence  lé  mot  sui- 
vant, ils  sont  à  moi,  i  son  ta  moi:  Il  n'excepte  que  la  conjonction 
et,  dont  le  t,  dès  le -temps  de' Palsgrave  (voir  p.  G,  n.  q),  ne  se 
prononçait  jamais,  m(5me  devant  une  voyelle. 

Il  y  avait  probabh'inenl.^n  plus  grand  nombre  d'exceptions 
dos  le  xvi'  siècle.  Mais  on  ne  rencontre  pas  de  détails  sur  ce 
poitit  avant  le  xvii"  siècle,  où  l'usage  paraît  avoir  été  fort  va- 
riable, ('ihifllot,  rappelant  le  principes  général  (ju'il  a  posé,  dit 
bien  (7,  1.'))  (|U(»  «l'on  dit,  en  prononçant  le  /,  m  sot  homme, 
(Iro)t  à  la  maison,  ptnssanl  eif  crédit,  tout  autre,  qmmt  à  nous,  etc. 
où  ces  mots  t(Tininez  en  /  régissent  [)roprem('nt  ce  (|ui  suit.  Au- 


^'^    Duez  :  Atlas  (  winl.  .  .  uussgclaflscn  in.  .  .  ihat. 

'"  Ha:  '^Nidondiim  inphiniii  ul,  si  sequciis  diclio  incipiat  a  vocali,  hacc  lilern 
))rMX'e<lenten)  iîniens  ruin  illa  vocali  conjurif^aliir,  «inasi  ad  illani  diclionero  soquenlem 
|ku'tir)«>ius,  iil  i/x    .'.   ijiiod  proniinliandiirn  «'s(  ({iia*ii  siiptuiii  >il  i...  " 
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Ircment  vbqs  direz,  sans  prononcer  iet|;im  «o  et  UMêoUe,  tm  mmi 
6(  wie  $amle,  le  droi  et  le  tortu,  le  droi  et  Ja  raûm^  vaUlnmm  M 
prudemment,  le  Um  et  ses  partiee,  etc.  Ailleurs  on  ne  pronoiM^ 
pas  le  (^  comme  restât  est  en  trouble;  iisex  festa  eU,  «etc.  « 

Irson  donne  un  au^  jprécepte  (i  5o)^  «  * . .  U  eomulat  éloU 
hrigué.  Ledit  avoit  eàw  eaxcuté,. ,  Les  consonnes  »  qui  tennineni 
les  mots  de  consulat  et  d^édil  «çé  rejettent. sur  les  mots  «uiuans 
commencez  par  voyelles,  pour  ëuiter  ie  bâiliement  ou  vne  trop 
l^rande  ouuerture  de  bouche.»  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  9) 
(jue  D'Aisy  conteste  les  préceptes  de  Chifflet. 

Au  wui*'  siècle,  on  (distinguait  entre  la  cpnversatio.n  et  la  dé- 
clamation. Ainsi  Nfauvillon  enseigne  (80)  que,  «quand  ta  la  fin 
d'un  mot  est  smvi  d'un  autre  mot  commençant  par  une  voyelle, 
il  ne  se  nroiioncé  guère,  qu'en  poésie,  en  déclamant  des  vers.» 
jJemandre  dit  de  même  (11,  ^68)  :  ^  Si  l'ou  ne  prend  que  le  ton 
(le  !a  conversation,  il  y  a  bien  peu»  de  r«qui  se  fassent  :  sentir  »^ 
avec  la  voyelle  suivante,  «excepté  ceux  que  nous  avons  désignés. 
Si  Ion  déclame,  presque  tous  se  prononcent  avec  la  voyelle 
suivante,  n  II  en  était  résulté  beaucoup  d'incertitudes,  comme 
raltcste  BouUiette  (i5i):  nLeJ  final  se^  joint  ordinairement 
a  la  voyelle  qui  commence  le  rïfot  suivant.  Mais  il  y  a  tant  d'ex-* 
«options,  qu'on  peut  dire  en  général  que  c'est  l'oreille  qui  doit 
|)^-]^cipalement  décider  quand  îl  faut  ou  qu'il  ne  faut  pas  le 
prononcer,  les  règles  qu'on  peut  donner  à  ce  sujet  n'étant  pas 
toujours  sures.  » 

Dans  les  mots  où  le  f  final  est  précédé  d'uqe  «  muette  ou  de 
'lu,  ou  des  voyelles  nasales  an,  en,  on^  in,  la  liaison  ne  se  fait 
pas,  en  général,  si  le  mot  est  un  nom  ou  un  adverbe;  elle  se  fait, 
si  le  mot  est  un  verbe. 

(T  précédé  d'une  s  devenue  muette.)  «T  ne  se  prononce  ja- 
luais  dans  les  adverbes  de  tens. . .  bienlât,  au  plutôt,  Uùntât,  »  Mil- 
ieran  11,  166;  ((lorsqu'il  suit  une  yoiélle. ..  t  est  toujours  muet 
<lans  les  noms,  si  ce  n'est  en  ver^... .  Prononcez. . .  tm  ard^ÎTé^ 
f'ocable,  une  forai  épaisse ,  elc,,^De  la  Touché  33. 

Mais  à  la  troisième  personne  du.  singulier  de  l'imparfait  du 
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*''    J'ai  (li>|>os«'  les  ijoius  cii  rii7  d'apivs  rorijjitie  de  VI  inouilK'C,  qui  vienl  de  cl, 
;'        II,  11,1. 
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Hubjonctif  «^  se  prononce»  devant  les  voyelles,"  comme,  afin  qui! 
tx>ulu8t  écouter,  qu'il  vist  entrer.  Excepté  {^optatifs  terminez  en 
a$t,  où  plusieurs  ne  le  prononcent  pas,  comme,  avant  quil  retour 
nost  au  lofpi,  L^z  retourna,  v  Chifflot  7,  t/i;  «  lorsqu'après  ^5/ 
il  y  a  un  verbe  qui  commence  par  une  voyelle,  on  prononce  le  /; 
|)ar  exemple,  si  c estait  moy  qui  eust  osé  cela,  leVïe  prononcer 
Pfllru(t69);  dans</ff  inese  prononce  point  devant  une- voyelle. . . 
haAt  à  cfiaux  et  à  sable. . .  finît  en  un  moment,  v  M illeran  11 ,  1 60  ; 
«lofsqu^il  suit  une  voïelle,  il  sô  pror^nce  dans  les  verbes.  .  . 
quoiqu'il  J\  tun peu  froid,  quoiqu'il  reccu  tun  afront,  v  De  la  Touche. 
'  (Aut  ou  aud.)  Duez  dit  que  le  t  est  toujours  muet  dans  hadaut. 
U^Jaut,  maraut,  nigàut,  rustaut.  Milleran  atteste  aussi  (11,  166) 
que  ^t  ne  Se  prononce  jamais  dans  les  adjectifs  dont    le  (  se 

i  :change  en  (icaieur  féminin,  hadaut,  burdaut.Eniïn ,  suivantj)r 
la  Toudie  («V3),  dans  les  noms  en  aul  «le  rne  se  prononct' 
point  si  (*îtn*e;st  en  vers  devant  une  voïelle,  exemples  :  un  saut, 

^  Jlhi  crapaut ,  prononcez  mu  saû,  un  crapaû.  Mais  il  sonne;  toujours 
^    dan.s  les  verbes  de  cette  terminaison  devant  une  voïelle.  vonime. 

tljautalçr,  il  vaut  un  écu.-n 
ii  (/iw(,  mt,  ont,  tnt.)  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  88)  que. 
suivant  Ghilllèl  (7,  iS),  le  t  ne  se  prononce  guères  alors  que 
dan{>  les  adjectifs  suivis  de  leur  substantif  et  les  adverbes  suivis 
de  leur  complément.'  Duez  dit^'  que,  dans  la  conversation,  le  t 
ne  se  prononce  pas  dans  la  plupart  des  mots  en  ant,  ent,  ont, 
comme,  l'enfant  c^l  mort,  Ir  pont  est  rompu,  comment  avez  vous  dit? 
(aire  tant  nttlendre ,  fay  souvent  ^sté,  il  sent  un  peu  le  hruslé,  le  vent 
^^st  bon,  le  commencement  est  totisjours  difficile;,  mais  le  t  se  i)rononfe 
dans  cent  ans,  cent  escus,  quant  à  moij^Mmt  y  a.  Suivant  De  laToucbe 
(3'3^,  cric  /  Hnal  dans  les  noms  subslantifs  ne  se  prononce  point 
en  ('(Uiversation  lorsqu'il  eslaprès. . .  n. .,.  un  ven  horrible,  un  enfim 


>. 


^''    h'^  :  tr  .  .  .    Die  meiste  worter  so  da  aqsS^ohen   in  ont,  ent,  ont,    in  welchen 
iilijnii  ijn  tiu'oimui  rtidaH  itack)  dai  T  BUib  mr  wiai'Mi  \tm\  mil  ninim         ' 


i;(Mi  nichi  inissjjesprocljen  wird  :    docli  imiss  niaii  die  verba  darvon   aussnehuien. 
wr'Iclio  iii  dcr  drilloii  pet-sohn  dess  pluralis  iii  rut  iind  ont  aussjjelieii.  (^deichwold  in 
,  <vMf  l>leil)l  lias  t  \or  ein  Voral .  .  .    dessj»letrl\<'n  aiirh  in  (funnl .  .  .  - 


f^ 


^^ 


plunel,^  BuflBer;  (aiU)  Restaut,  De  Wa^ly,  Ac.  i835. 

Emaux  0. ,  Vaugelas ,  Ménage  ;  (aili)  Duez  ;  (aus)  Th.  Cor- 
neillo.  Ac.  169/j,  elC 


/a 
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enjoué. . .  Mais  si  le  nom  âApidjectif ,  et  qu'il  spit  inmëdiaiement 
joint  à  un  substantif,  on  OTt  prononcer  le  L . .  wi  moam  thommÊ, 
un  prm  taccxdent.  Ailleurs  il  ne  faut  pas  prononcer  le  /. . .  U  ut 
savan  et  honnête,  il  est  pron  et  violent, . .  On  prononce. ,,  le  t  dans 
ks  adverbes. . ,  autant  ou  plut,  incontinent  aprè$,n  On  permettait 
même  l'hiatus  en  poësie;  on  lit  dans  Choisy  (a6i):  «Il  y  a. . , 
quelques  occasions  où  la  poésie  s'émancipe,  comme  eUe  a  le 
U'int  uni,  belle  bouche,  beaux  yeux.  Il  semble  que,  pour  éviter 
l'hiatus,  on  pourroit  prononcer  le  (  final  de  teint,  et  dire  elle  a 
h  tein  tuni;  mais  la  poésie  souffre  cette  cacophonie  et  prononce 
elle  a  le  tein  uni.  y  • 

Suivant  Hindret  ('yoô),  le  t  final  de  devanU  «ne  se  prononce 

"^  ponrt  devant  une  voyelle»,  mais  se  prononce  dans  les  vers.  Fë- 

raud  (lit  (*)  qu'nen  conversation  on  prononce  avan  hier;ii  l)o- 

rnerguc,  que  rtle  /  sonne  dans  le  discours  soutenu  »»  et  que  t^dans 

la  conversation ,  il  vaut  mieux  le  supprimer.  ». 

Un  autre  usage  tombé  en  désuétude  est  celui  qu'atteste  Hin- 
dret (ai  1,  *77i):  'tj'^n  vois  beaucoup  à  farifl  qui  prononcent  le 
/  du  mot  ;M>m(  comme  une  m  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle,  et 
qui  disent  y«?  nen  ai  poin  neu  pour  dire  je  nen  oy  peint  û,  dont  le 
/  ne  doit  pas  se  faire  sentir.  »  .         <, 

«  r  se  prononce  à  la  fin  des  verbes  et  des  participes  en  ont. . . 
il  vient  à  moy,  allant  à  Rome , n  ChiBei  7,  i5;  /final  «sonne  à  la 
Iroisieme  singulière  des  verbes,  exemÉh:  ile$t,  il  fait,  il  met,  U 
vit,  il  eut  auui.  Qu'il  aimât,  qu'il  vitW^^ii  fût  encore,  La  ri^le 
<le  ne  prononcer  le  t  que  dans  les  veiies  suivis  de  leur  régime 
•»u  adverbe  n'est  pas  receué  dans  l'usage  :  car  on  le  prononce 
aussi  ailleurs,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  quelque  cacophonie  ou  ru-^ 
desse  dans  la  prononciation ,  »  D'Aisy  78  ;  iton  prononce  toujours 
le  (. . .  dans  les  verbes ,  aux  sylabes  qui  se  terminent  en  ont  et  en 
^M«...  ttê  von  ta  Rome,  ils  son  àonnétes,  il»  aupon  terme  de  mus 
oir,  en  aUan  ta  la  campagne,  en  me  promenant  a  ehevali  eUi.,v  De 


^4^ 


Dans  les  pluriels  en  ent,  l'usage  a  varié.  D'abord  ort  pronon- 
nnt  lo  t  «après  1'^  féminin  du  plurier  des  verbes,  ils^dimtent  et 


:H^'i,:r^'.^^ 


^'^  009  :  Dans  Uz  ni  and  r  hath  no  sounde  somlyme ,  as  i/x  vmt  mttmbtê,  and 
sonotyme,  l  hath  nia  sounde  ^d  z  leMlh  ihe  M^undo,  whan  i7z  coiii^h  Mforea  word<> 
begvnnyngf  with  a  vowell,  aV*i7:  oia  fait." 


\ 


ù    . 
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ils  rient,  W^ez  i  chantè-té  i  rie,  v  (Chifflet  7,  1  5).  Les  pluriels  des 
verbes  en  ent,  ont  sont  exceptés  par  Duez  de  sa  règle  générale; 
le  t  8*y  prononce  toujours  (voir  p.  90,  n.  1).  Mais  Tusage 
changea  dans  le  cours  du  xvii"  siècle.  Suivant  Hindret  (31a, 
*  7  8 1  )  )  «  les  finales  en  nt  ne  s^rononéent  point  du  tout ,  quelque 
mot  qui  les  sui^e ,  comme  ils  cherchoient  une  personne  qui,  etc.  ; 
ils  luy  proposeroient  une  affaire,  elles  lui  disent  une  twuvelle.  Mais  en 
parlant  en  public  ou  en  lisant  des  vers,  il  faut  nécessairement 
faire  sonner  le  t  final...  ravissent  un  bien,  .  .  révèrent  en  trem- 
blant.,, cherchoietit  incessamment,  n  11  dit  encore  (*7o6)  quVon 
ne  doit  unir  les  consones  finales  t;  des  personnes  de  devoir  ter- 
minées en  vent  ou  en  ssent,  comme  ils  doivent,  qu'ils  deussent, 
«  avec  la  voyelle  qui  commence  l'infinitif  suivant  qu'en  lisant  des 
vers. . .  prononcez  dans  le  discours  ordinaire  î  doivarivéy  kt  dusse- 
atcoulé,  V 

De  la  Touche (3/4),  Antonini  (io4),  Mauvillon  (80),  font  la 
même  distinction,  qui  est  encore  observée  aujourd'hui,  non 
sans  partage. 

(//.)  Dans  les  noms,  adjectifs,  participes  et  présents  de  l'in- 
dicatif en  tt,  «<  ne  se  prononce  point  devant  la  voyelle. . .  apetà, 
fruit,  habit,  récit,  il  bâtit ,  finit ,  m  ^lilleran  n,  iGo. 

Le  résonne  dans  doi^t,  exemple  :  au  doigt  et  à  l'œil,  v  D'Aisy 
75.  n  Doifrt  se  prononce  tousjours  en  faisant  sonner  le  (. .  .devant 
une  voyelle, »  Régnier  60.  ^         ^ 

(lit.)  Suivant  Hindret  (q38,*779),  ^^^^  '"ots  terminez  en 
rd  ou  en  rt,  on  ne  prononce  que  l'r. ..  mais  en  lisant  et  en  par- 
lant en  public  on  fait  sonner  le  r/  ou  le  i  avec  l'r...  devant  les 
voyelles. . .  |)rononcez  renartafamé,  d'abortilen  appelle. .  .courtà  l'évé- 
nement. V  Je  ne  rencontre  plus  de  meniili  de  cette  prononciation 
conime  usitée,  dans  la  déclamation.  Andry  dit  en  général  (/iGa) 
qu'ail  faut  prononcer??  ces  mop  ?^  comme  s'ils  finissoient  par  une 
r,...  excepté/ar<,  adverbe.»  De  la  Touche  (33),  Antonini  (lo/i), 
donnent  la  mt^me  règle. 


\ 


T  FINAL  DEVANT  UNE  PAt  SE.  —  La  tendance  fi  prononcer  le  t  dans 


/ 


'proclMn , oeiniidi  i7  von  dem  gemeiilen  mann  «elcher  6m  §  ÊtmMmU; uod  ii  fM  dea 
uieibten  gdehrtcn  und  von  deoen  die  in  den  idiahlai  aand,  welche  âêê  /  v«rKhw€i- 

C'-n   GlHfhwohl  i^t  die  enie  wme  die  aller  gebriodilich«l«. 'i 


\ 
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ces  conditions,  quand  il  était  précède  immëdiateraeot  d'une 
voyeliè  tonique  brève,  subsista  jusqu'au  iviif  siècle.  Mais, dès  ie 
xYi*  siècle,  le  t  final  devenait  muet  après  les  voyelle  nasales 
et,  ad  XVII*  siècle,  après  la,  Yo,  Ye  suivis  d'une  s  muette.  Dès  le 
XVI*  siècle,  il  y  avait  tendance  è  ne  pas  le  prononcer  après  IV. 

Suivant  Joubert(ann.  Sgo),  la  voyelle  qui  suit  un  nàot  «fait 
rommunemant  que  l'on  prononce  le  I  et  «  final,  laequels  vous 
taises  autremant,  8*ils  ne  sont  à  la  fin  du  période,  ou  que  vou» 
arretiés  à  ces  mos.  »  Maupas  dii pourtant  (a A)  que  le  t  «finis- 
sant la  syllabe  ou  mot.  ..se  prononce  peu  ou  point.»  Dobert 
refommande  seulement  (667)  de  ne  pas  le  «trop  distinctemant 
prononcer  an  Elizabetké  sàmhlahles.oîk  il  suit  inunédiatemant  la 
^voyelle. »  Suivant  D'Aisy  (Bg),  t  final  «est  muet. ..mais  l'usage 
permet  aussi  de  le  prononcer  dans  la  prononciation  a'bèolué,». 
c'est-à-dire  dans  la  prononciation  des  mots  «  seuls  ou  à  la  fin  » 
(58)  ;  Môurgues  fait  sur  la  quantité  de  la  voyelle  une  remarque 
importante  (38)  :  «La  lettre  <  à  l§i  fin  des  mots  se  fait  entendre 
ou  devient  muette  selon  que  la  voyelle  (qui)  précède  est,  ou 
brève ,  ou  longue. . .  Régulièrement  les  cinq  voyelles  placées  de- 
vant celte  consonne  sont  brèves  et. . .  le  (  y  a  un  son  asses  fort, 
comme  dans  combat,  secret,  dépit,  mot,  salut.  Il  y  a  pourtant  dans 
quelques  upes  de  ces  cinq  terminaisons  un  petit  nombre  de 
mots  qui  ont  la  ^oyelle  longue  par  accident,  et  surtout  pour 
marquer  le  retranchement  d'une  s  qu'ils  avoiént  dans  leur  pre- 
mière formation.  Tels  sont...  mât,  t^t,  eclât,  impôt,  râ^,  tdi, 
tantôt,  prévôt.  Puis  donc  qOfB  le  t  ne  se  fait  point  entendre  dans 
ces  derniers  (car  on  dit  tm  mât  élevé,  un  appât  inévitable,  comme 
si  on  lisoit  itn  ma  élevé,   un  appâ:mevitable)f  on  doit  éviter  de 
joiûdre  en  une  rime  les  voyelles  brèves  avec  les  longues  de  la 
même  terminaison.  » 

Il  a  supprimé  cette  observation  plus  tard.  Cependant  l'usage 
persistait  à  la  fin  du  xvii*  siècle.  Ainsi  Hindret  remarque  expres- 
sément (*7^5)  qu  «on  prononce. . . quelquefois  le  t  final  à  fa  ûu 
pnrase , 


3 


je  he  sçm  pas  ce  qu'il  a  fait,  un  grand  pot,  au  lieu  dédire  il  ai  nui. 


/ 


jours  prononrer  17,  dans  le  discours  familier,  il  ont  dit,  et  dans 


n 
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I  pieu,  (lisse  tou,je  ne  se pâssekila  fai ,  un  fp'an  po;  comme  on  de- 
vroil  prononcer,  si  on  s'attachoit  à  notre  ancienne  et  idiotique 
manière  de  prononcer,  qui  veut  que  |es  consonnes  finales  qui 
varient  dans  la  prononciation  devant  des  mots  commencés  par 
de»  voyelles  ne  se  prononcent  point  quand  leur  mot  fait  la  fm 
d'une  phrase.»  Milleran  dit  en  général  (ii,  163)  que  «^  ne  se 
prononce  è  la  fin  des  noms  et  ^es  verbes  que  devant  une  voyelle 
et  l'A  muet,  et  lorsqu'ils  finissent  la  frase. 7»  Régnier  dit  aussi 
(58)  :  nll  faut. .  .  à  la  fin  du  sens  faire  sentir  le  t  de  quelque 
mot  que  ce  soit,  comme  allumer  un  fagot,  obliger  un  ingrat,  fay 
grand  regret,  il  me  l'avoit  prédit,  il  fait  du  mieux  qu'il  peut,  il  le 
doit.  y>  Il  est  probable  qu'il  eiprimait  la  pensée  de  l'Académie  ; 
car  on  lit  dans  le  journal  de  l'abbé  de  Ghoisy,  à  propos  des  i  qui 
«sont  à  In  fin  d'une  période,  soit  longue,  soit  courte»  (391)  : 
«Tout  (  final  qui  est  précédé  par  uïie  seule  voyelle,»  éclat,  effet, 
crédit,  sabot,  tribut,  fn doit  se  faire  entendre;  et  cela,  n'en  déplaise 
à  Messieurs  les  Parisiens,  ou  à  ceux  qui  prononcent  avec  trop 
de  négligence. . .  (299).  Tout  t  final  précédé  d'une  diphthoùgue,  » 
parfait,  réduit,  endroit,  détroit,  debout,  «se  prononce  quand  il 
n'est  suivi  de  rien.  »  De  la  Tourbe,  après  avoir  dit  en  1 696  quo 
la  lettre  i  «  est  indiférente  dans  la  prononciation  absolue  »,  en- 
seigne en  1710  (3a)  qu'elle  «se  prononce.  .  .  dans  la  pronon- 
cJation  absolue,  à  la  fin  des  autres  mots  et  quand  elle  est  pré- 
cédée d'une  voyelle.  Exemples:  état,  éfet,  lit,  fagot,  tribut,  il  fait, 
il  dit,  il  l'oit,  .  .  il  faut  excepter  les  noms  en  aut,  .  .  »  les  mots 
où  t  «  est  après  une  s  muette. . .  uuGjœ'est ^il  f^t ,  il  receust,  etc.  ». 

II  a  maintenu  cette  observation  dansl^ éditions  subséquentes, 
dépendant  cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude.  Bille- 

<I^7^^oq  dit  formellement  en  1711  ( 3 1 1)  :  « Ojm^  prononce  point  le 
/quand  le  mot  finit  un  sens,  ou  qu'il  se  trouve  au  milieu  d*un 
vers,  quand  même  le  mot  qui  "uit  commenceroit  par  une  voyelb' 
«)u  une  h  muette.»  Ganel,  en  1718,  dit  (1  a),  a  propos  delà 
règle  posée  par  IJegnier  (voir  p.  88)  :  «Cela  n'est  qu'un  songe, 
et  ce  /  ne  s'entend  jamais,  ni  dans  ces  mots  ni  dans  les  autres, 
que  (jiianiT  on  v  joiMt ta  voyçiê  ou  que  quana  ii  en  est  suivi.» 


Ni 


"  nno  :  t J'arrive  à  préient  de  ParMM, oii  Ion  pronoMe  l'i  daM pmm. 


II. 
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Clidl,  noUal,codig}iat.  Le  /  est  muet,  suivant  Due«  (5^).  Cf.     , 
|).  88. 

Sot,  «  Dites. .,  un  $0  garçon,  un  soi  orne,  pour. , .  un  toi  homme, 
mais  lorsque...  sot  est  employé  en  substantif,  on  prononee  !e 
/ . . .  c'est  un  sot,  y»  Hindret  *7  5  a  ;  «  on  dit  un  sot,^  et  on  prononce 
le  t,v  Tallemant  ,9 1  ;  «les  deux  mots  sot  et  mot  se  prononcent 
Ascz  ordinairement  conime  vingt,  »  c'esi-è-dire  font  sentir  le  r  à 
ia  fin  d  une  phrase  :  «  mais  il  est  bieI^  des  personnes  qui  n*y  font 
point  sentir  le  t,v  Demandre  ii,  368;  «le/  sonne  au  singulier» 
dans  sot  <« lorsqu'il  y  a  repos,  »  Domerçue  A67,  L'usage  est  pai^ 
tajjé  aujourd'hui.  ^ 

4  frogot  T.;  ^a-gogo y  aduerbe,  estre  à-gogot,  c'est  comme  on 
(lit  des  cheuaux,  la  paille  jusqu'au  ventre,  ^u  auoir  toutes  ses 
(uramoditez  et  ses  ayses,n  L^.;  à  gogo  0.,  etc.  \ 

Escarhot  St.  ;  et  escarbo  T»;  echarbot  L. ;  ucarbot  0. ,  etc. 

Turk),  turhotl,'^  turbot  h, i,  eic. 

Mot.  Voir  ci-dessus  la  remarque  de  Demandre.  On  lit  dans 
Doinergue  l'observation  suivante  (667)  :  «Quelques  personnes 
font  sentir  le  t  lorsqu'il  peut  y  avoir  une  pause.  Ainsi,  quoi- 
([irolles  disent- tin  mo  de  tonsokhon,  elles  disent  en'nn  moi,  ti$  ne 
font  qnun  mo(.  La  nullité  du  /  meparoit  préférable  dans  tous  les' 
cas.  'n  11  est  généralement  muet  aujourd'hui. 

Trot.  Le  t  rend  un  son  très  clair,  surtout  quand  nous  crai- 
{jiiuns  quii  n'y  ait  confusion  avec  trop,  H.  Estienne^^^. 

^iZ/rtM, /i7/o<.  Voir  ci-dessus  I,  p.  si 67. 

^Terreau  oii  terrot,  prononcer  terré,  n  R.  ;  terreau  Ac. 
^^^{)fi,  etc. 

f^  Ca^/pfla  ou^ca^fo^  »  Ac.  1 835-1 878. 

» 
Je  ne  sais  où  Serreius^^^  a  pris  la  remarque  que  le  I  ne  se  pro- 
nonce pas  dans  les  mots  en  e$,  et  que  Ye  y  est  allonge  :  caméi, 
coutelêt,  livret,  boimét,  sot^t,pistollM,  fouet.  Suivant  Spalt  (77), 

'^   79  :  Tir  in,  fine  quorundam  vocabulprum  post  Yocaiem  aperliadllniiin  tooum 
"'"t  :  veliiti  |n  trot  ;j)raî8erlim  quum  I i mémos  ne  videamar  proBWHtfre  ftrop.r» 

•In  his  crsimïtîfeiw  J  npn  ]nronnneiatar  :  «  vero  prodqcitur, :  ut  eimiuét.TTri         T/^ 
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gobelet  se  prononce  comme  [(\\i^s\) gohelàh.  Du  Gardin  dit  (i  lo) 
que  f^  douillet  Be  peut  prononcer  aussi  douille,  n 

Dé  [k  jouer)  Palsgrave  qi3;  t^dé,  cerchez  dêi,ii  Si.;  dé  T., 
L.; det,  dé  0,;  dé  K,  etc. 

Balay  St.,  etc.  ;  hakt  Boveiles  55;  ballet  Meigrel  Ment.  55. 

«Le  Languedoc  appelle  le  harenc  for  harenc  9oret,n  N  (s.  v. 
sor);  forcrT.,  L.,  0.;  harengs  soréê  R.;  sauret  Ac.  1696,  etc. 
«En  queldijfes  provinces  on  dit  un  haran  êoret,  det  haratu  sorets; 
mais  le  vr|ii  mot  est  soré,  un  haran  soré,  »  De  la  Touche  (1710). 

Maict  Éi;  may,  met  T.;  f^*maict  ou  imit, »  0. 

VaultJoy,  vaullret,  vaultrait.  Voir  I,  p.  à  th. 

Daigt^jT  est  muet  (quiescit).  .  ,  fay  coupé  mon  doigt,  Saint- 
Liens  j^\  ^doy.  On  Tescrit  doigt  ou  doit.  Cest  icy  toutes  fois  sa 
naiue  îpronontiation ,  ?>  L.  ;  «  doigt  se  prononce  tousjours  en  faisant 
sonner  le  t,  soit^devant  une  voyelle,  soit  à  la  fin  du  sens,w  Ré- 
gnier 60.  Son  témoignage  est  isole.  * 

Toit.  T  est  muet  (quiescit) . .,  je  ne  suy  digne  que  tu  entres  sous 
mon  toict,  Saint-Liens  79- 

Appétit.  Le  t  est  muet,  Duez  58. 

Lendit  T.,  0.  ;  «il  faut  escrire  landit  auec  vn  <  à  la  fin,  quoy 
qu'il  ne  se  prononce  pas ,  ce  qui  a  esté  cause  que  plusieurs  on( 
creu  qu'il  falloit  escrire  landy,n  Vaugelas  11,  297;  Patru  écrit 
landy,  u,  ÎÎ97;  «il  faut  écrire  et  prononcer  landy,v  Ménage 
5o8;  «l'usage  veut  qu'on  dise  et  qu'on  écrive  landi,v  R.;  «Tavis 
de  l'Académie  a  esté  qu'on  doit  escrire  landit  avec  un  t,  y>  Ac.  sur 
V^augelas  11,  299;  landi  Ac.  1762. 

-  Respit  Palsgrave  978;  re«p  St.;  respit  T.,  L. ;  respit,  respy  0.; 
répit  R. ,  etc. 

Favart St.,  Qi  favoritlh. ,  T.,  L. ,  0.;  «il  faut  dire  /ôiwn,  non 

favorit,  comme  escrivent  plusieurs  bons  escrivains;  et  toutefois 

on  dit  favorite,  et  non  favorie.  Ce  mot,  à  mon  avis,  vient  de  l'ita- 

iien/aiwilo.  C'est  ce  qui  fait  que  l'on  relient  le  t  au  féminin; 

mais  au  masculin ,  parce  qu'il  finit  le  mot,  il  seroit  trop  rude  : 

^t  en  olTel  on  l'a  dit  au  commencement,  et  puis  peu  à  peu  on  Pa 
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oslé,  pour  adoucir* et  polir  ie  mot,»  Vaugelas  (n.  r.)  ii,  391; 
fat'ori  R.,  etc. 

Betàt,  ieny.  Voir  I,p.  5 11. 

Bout,  Lei  est  muet,  Duez  58. 

Bahui  Paisgrave  19;  ^Aw  St.,  Bèze  (scholia  «;),  L'^^l, 
Maupas  95,  Duez  66;  AaAwl  R.,Ac.  169a,  etc.       • 

Cheu,  decheu,recheu,  escheu  T.,  L. ;  déeheue,  décheute,  recheute 
L.  ;  (^  ie  suis  client .  Ainsi  rechmr.  Mais  déchoir  a  pour  participe 
commun  décheu,  decheûe,  et  décheut,  décheute,  indifféremment; 
pschoir,  seulement  escheu,  e$cheue,v  Maupas  9  38;  «ie  suis  cheu 
ft  non  cheut;  le  féminin  du  participe  cheute.,,  Eieheoir  a  pour 
participe  féminin  escheue  :  renchoir,  moi  vulgaire,  arencheute, 
dont  le  commun  peuple  se  sert ,  mais  il  ne  s  y  faut  pas  arrester, 
le  vray  mot  est  recheute,  qui  est  substantif,  »  0.  1 69 ; eheu,  déchu, 
khu  R. ,  etc. 

-ST.  —  On  lil  da^s  R.  Estienne  ;  ^jm$î,  ou  mieux  juê,  »  H,  Es- 
licnne  atteste  (101)  que  le  peuple  de  Paris  (volgus  parisinum), 
qui  emploie  fréquemment  le  mot  roH,  le  prononce  ro,  Duez  dit 
(  58 )  que  le  t  est  muet  dans  hoât.  Noos  a?ons  m  plus  hant  (p.  o3) 
que  Moûrgues  enseigne  que  le  l  est  toujours  muet  après  une  « 
devenue  muette. 


-AUT,  -AUD.  —  L'usage  commençait  À  hésiter,  au  xyi*  siècle. 
Tabourot  permet  la  suppression  du  t  en  certains  mots  (a 09  v*)  : 
^hriffau  par  licence  sans  t,  et  ainsi  poarra  Ion  sincoper  quelqiss 
mots  en  aut  que  tu  iras  voir.  »  Il  écrit  rropcii.  Daes  enseigné 
(58)  que  (  est  toujours  muet  dans  les  mots  en  emi  et  en  oui.  De 
même  Choisy  (99s),  De  la  Touche  (3fi),  exceptent  les  mots  en 
aut,  et  comme  défaut,  eichaffaut,  9  de  la  règle  générale  en  vertu  <fe 
laqueUe  on  prononce  le  t  devant  une  pause. 

Hainau,  Hainaut,  Voir  I,  p.  39  9. 

MT,  l^T.  — Au  témoignage  de  Tory(69  v;),«les  Liomiois.;.. 
ne. prononcent  iéW  en  façon  que  ccrfMjtjt  a  la  fin  de  la  tterice 
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personc  plurteie  des  vciIhïs  actifz  et  neutres,  en  disant  amaueruu, 
arauerun .  . .  Pareillement  aucuns  Picards  laissent  a  la  fin  de 
aucunes  dictions  en  françois ,  comme  quant  ilz  veulent  dire  cornant 
cela  cornant?  Monsiefir,  cesl  une  iument,  ils  pronuncent  coman  chela 
coman  ?  Maruieur,  chest  une  iumen.  »  ^.^ 

Celte  prononciation  ne  tarda  pas  à  se  répandre.  Meurier  en- 
seigne en  i568  que  «<  final  es  dictions  poiysillabes  est  mute, 
comme  vertueusement,  rigoureusement.  »  Tabourot  écrit  païsant  et 
faisan,  regimen,  emprun  et  emprwict.  Nous  verrons  ci-dessous 
(p.  i3o)  que  certains  poètes  rimaient  oit^  avec  ancetoiig'^on^ avec 
onc  eiong  :  licence  que  Lanoue  blâme ,  mais  constate  ;  il  dit  ailleurs 
(amp)  qu  «  à  peine  se  passent  ilz  »  les  mots  en  ant  «  de  faire  sonner  le 
t.  n  Du  Val  représente  (6  a)  ainsi  la  prononciation  àcplusieurbonroi 
nou  laise  (laissent)  de  bien  sujisamen.  Spalt  recommande  de  ne  pas 
prononcer  le  (  à  la  fin  de  vers  de  Marot  qu'il  cite ,  dans  puiffo^it , 
rompt ,  front  (i  ta-i  1 3)^  poinct  ei  point  (lit).  Dobert  atteste  (667) 
que  le  t  ne  se  prononce  «  du  tout  point  an  glorieuzemant ,  et  autres 
où  Yn  et  antre  deus,  vu  ke  Ton  prononse  Yn  seulement...  h  la 
fin  du  vers  ou  frase.^  Choisy  essaye  de  rendre  compté  du  fait 
(q^T))  :  «si  la  consonne»  qui  précède  le  /  «ne  se  prononce  point, 
comme dansyôn^,  dansafiuntt,  au  moins  allonge-t-elle  la  syllabe; 
dételle  sorte  qu'après  avoir  prononcé  une  voyelle  longue,  il  ne 
me  reste  plus  de  force  pour  prononcer  le  t  final,  n 

Encant  T.;  encan  L.  ;  inquant,  anquant  Monet;  incant,  encant 
0.;  encan  R. ,  etc. 

Gant  Palsgrave  a  a  5  ;  gan  St.  ;  gond,  gan  T.  ;  gan  L.  ;  gant  0.  ; 
te  t  est  muet ,  Duez  58;  ^gant  ou  gan,  »  R.;  gant  Ac.  t  G^6 ,  etc. 

Miraboian,  mirobolant.  Voir  1,  p.  33. 

Trucheman  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  truchemant  R.  ;  «  trucheman  :  «  plu- 
sieurs '  escrivent  truchement ,  y>  Ac.  169^;  truchement  Ac.  i^tS- 
1760;  trucheman  Ac.  1769  fntnic^ftiMM  ou  truchement ,  y>  Ac. 
1835-1878. 

Romant  T.;  roman  0.^  eic.  . 

«  Ihomant.  Aucuns  romans  le  nomment  (/j^mon,  n  Tb.  ;  dromant, 
dromon  0.  « 
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Halebrent,  lialebran,\o\rl^  p.  ifio. 

Fien,  JteHtVoirl y  ^.  QOi, 

Géante  0.;  «la  plupart  des  dames  qui  parlent  bien  disent 
géanne,  qui  est  plus  doux  que  géante.  Néanmoins.  .  .  gàmne  nW 
pas  encore  établi ,  »  R.  ;  gàmte  Ac.  1 6  9  A ,  etc.  ;  figeante  est  le  plus 
usité ,  75  De  la  Touche  (1710). 

Lanoue  écrit  et  range  parmi  les  rimes  en  am  fntoc9mn,  selon 
son  etymologie.  Aucuns  Tescnuent  touamt  attec  un  t  h  la  fin, 
mais  puisqu'on  ne  le  prononce  pas,  il  est  superflu.  »     " 

Dans  ent,  troisième  personne  du  pluriel  des  verbes,  on  faisait 
sentir  le  t  au  xvi*  siècle.  Sylvius  dit^*^  que  quelques-uns  ont  tant 
(Je  peine  à  prononcer  le  t  qu'ils  ajoutent  un  e,  amurenk,  et  de 
in(îme  dans  les  autres  formes.  ^aint-Liens  désapprouve  qu'on 
supprinae  dans  l'écriture  l'ii  et  le  t^^};  car,  dit-il,  si  le  lecteur 
s'interrompt  pour  tousser,  cracher  ou  reprendre  haleine,  il  ifaut 
faire  sentir  le  t,  eeu  qui  mentandent,  ensuite,  êcavent  Inen  «t  m 
mens,  et  on  ne  fait  pas  sentir  la  consonne,  quand  on  prononce 
tout  d'une  baleine.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  la)  qu'Henri 
Estienne  recommande  de  faire  sentir  un  peu  la  consonne  finale 
«le  ces  pluriels  devant  une  pause.  Tabourot  dit,  à  propos  de  la 
riFue  en  ent  féminin  (ao3  v*):  «Pour  le  regard  des  noms,  tu  ne 
los  sçaurois  contrerimer  en  sorte  que  fce  soit  auec  les  verbes ,  com- 
l)ien  qu'il  y  ait  peu  de  différence  quant  à  la  prononciation  : 
comme  Piuâieun  me  blatmént  Pour  vne  damé;  ny  aussi  auee  le  plu- 
rier:  Aucune  me  blasment D'aimer  ie$  damêi.nCeiie  différence  s'éva- 
nouit dans  le  siècle  suivant. 

(T  précédé  d'une  consonne.)  —  La  consonne  qui  précédait 
le  /  final  était  muette,  excepté  Yr,  eonfomiéoient  à  l'analogie  qui 


1 3 1  :  ffQuod  1  quia  Donnulli  ogre  pwwtiMt,  «  pmUtm  «dikiiiat,  diotnim 
<i*merentê,  et  caetera  dmiKler.t»  a.  7. 

^^  a5  :  «EiTorem  reperi»  ia  aMalÎMe  lilefwtn  11  «I  f  ;  Ma  d  laetor  iniarroai- 
pat  meinbnun ,  sive  tuMi ,  eioMte ,  Mt  fiinfa^ 

'  onamus. . .  ut  lector  membrain  totinn  coolini|o  aiM  fpiritu  prooualiet  :  quod  coin 
fil,  fonsonantes  (quœ  propter  «mitatcm  rdinqui  debent)  non  eiprittaiitiir. « 
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réglait  la  prononciation  des  consonnes  mddiales.  ^Sepl  se  pro- 
nonce êet,  n  Suivant  Du  Val  (  3  o).  Moult  se  prononçait  moût,  comme 
l'atteste  R.  Ëstienno  (8)  :  «Quelquefois  /  s*escrit  et  ne  se  pro- 
nonce point. . .  fauk,  vault,. . .  hault. . .  Elle  est  quelquefois  su- 
perflue, et  Tescrit  on  seulement  pour  aider  la  prolation,  afin  de 
ne  mesler  les  lettres  de  la  syllabe  précédente  auec  la  subsé- 
quente :  comme  aucuns  escriuent|)eu/^,  moult  et  plusieurs  autres, 
à  lin  qu'on  ne  die  pe-ut,  en  deux  syllabes,  mo-ut.v  Pillot  (97), 
Gauchie,  disent  aussi  (1575,  qâi,  i586,  80  v'')  qu'on  ne  pro- 
nonçait pas  17  dans  mouli, 

La  prononciation  de  Yi  est  récente  dans  ost.  — (îi  Pdleticr  Ar. 
39;  est  mis  avec  les  mots  enoi  par  Tabourot;  ^s  ne  se  prononce 
pas,»  L. ;  ât  Poisson;  «|(w/,  vieux  mot  qu'on  prononce  ôt,v  \\. 
TAcadéniiie  écrit,  en  1 69^  et  1 7  1 8 ,  o«/,  saris  avertir  que  Tase  pro- 
nonce; mais  en  17/10  et  1762  elle  n'écrit  pas  ât,  mais  ost,  et  in- 
dique par  consécpient  que  1'*  se  prononce.    , 

^Clmrost,  |)rononcez  C/wrd, r)*Féraud. 

^  HT.  —  11  y  cul,  dès  le  xvi*  siècle,  tendance  à*he  pas  pronon- 
cer le^  Ronsard,  dans  son  Art  poétique  (3a8),  dit  :  «tEncorcs  jo 
te  veux  bien  admonester  d'une  chose  très  nécessaire;  c'est  quand 
tu  trouveras  des  mois  qui  diflicilement  reçoivent  ryme,  comme 
or,  char,  et  mille  autres,  ryme  les  hardiment  contre yôr^,  ort,  ac- 
cort,  part,  renart,  art,  oslant  par  licence  la  dernière  lettre  (  du 
mol  fort,  et  mettant /or'  simplement  avec  la  marque  de  l'apo- 
strophe :  autant  en  feras  tu  de  far  pour  fard,  pour  le  rymer 
contre  char,  v  Les  variations  de  rortho(jraphe  confirment  le  té- 
moi|i[nage  de  Ronsard.  R.  Eslienne  écrit  rr^hars  ou  A<ir<»  voyez 
har,  yf  rempar.  H.  Estienne  écrit  houlevcr  (Préc.  379).  Tabouret 
écrit  depar,  rampar.  Lanoue  écrit  calemar,  coquemar,  hraquemar, 
et  ajoute:  «les  uns  adioustent  un  d,  les  autres  un  t.  Comment 
(jue  ce  soit,  ilz  riment  bien  icy,  comme  aussy  ilz  font  aux  dites 
terminaizons  de  d  ci  t.v  II  écrit  par  un  t  ^  court  d'vn  roy,  d'vne 
inaizon ,  de  parlement ,  n  et  ajoute  la  remarque  suivante  :  «  Encore 
que  les  trois  precedentz  sovent  (de)  la   terminaizon   en  our  où 
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ceux  qui  pensent  mieux  escrire  les  réfèrent,  si  ne  laissent  ils  de 
conuenir  icy  voire  (peut  estre)  mieux,  veu  quen  les  prononçant 
on  leur  baille  le  t  qui  est  à  ia  fin.»  Nous  avons  va  (p.  1 5)que 
je  t  était  devenu  muet.  Choisy  a  essayé  de  rendre  compte  du  fait 
(995)  :  «Aucun  de  ces  t  précédez  d'une  consonne  ne  se  pro- 
nonce, comme  dans  rapport,  court,  exact.  Cette  consonne  con- 
sume toute  ia  force  de  ma  voix,  et  il  ne  m'en  reste  plus  pour 
prononcer  le  <.  » 

Coquemert  Palsgrave  ao3;  coquemart  St.;  coquenutr  T.,  L. ; 
coqucmart  0.;  coquemar  R. ,  etc. 

Calemard,  calemart,  calemar.  VoirI,  p.  a 6. 

Couard,  couatt.  Voir  I,  p.  5iïi. 

Boulevert,  boulever.  Voir  I,p.  9^ 

9°  Mots  d'origine  «avantc  et  étrangère. 

\  R^'liqua  St.;  reliquat  0.,  reKqua  «prononcez  rel%ka,i>  R,;  «r^ 
luim:  quelques  uns  escrivent  reliquat,  ji  Ac.  169/!;  reliquat  Ac, 
1  7  I  H ,  etc.    \ 

Opiat,  opiate.  Voir!,  p.  aoi.  t^Opiat.  Le  I  se  prononce,»  Ac. 

Chocolaté,  chocolat.  Voir  I,  p.  19/4.  «On  prononce  chokola,n 

l'Vraud. 

/lrom<ïte,  anwiw/.  Voir  I,  p.  19^.  *       l 

Pat.  «  Le  t  se  prononce,  »  Ac.  1 835^1  Ô78. 

Podesla;  podestat.  Voir  ci-dessous  livre  III,  chap.  11,  sect.  vu, 

î>  1,  1".        <«i»  ^ 

i^netA.  Le  (  se  prononce,  Dcimergue. 

l 

IT  (du  latin  itut,  -us,  itum).  —  Le  <  se  prononce  dans  les 
^substantifs  qui  ont  cette  origine  :  cotrAc.  1835-1878;  —  mtmt 
liillecoq,  Domergue,  Ac.  1836-1878; —  (raïut/ Domergue , Ac, 
1835-1878;  — éan/i/Ac.  1835-1878;— a^V.«Prononcezo6i*» 
IVraud;  le  t  se  prononce,  Domergue,  Ac.  1836-1878;  —  ni, 
voir  ci-dessus  I,  p.  19/i;  — prurit  Domergue;  — prétérit  Do- 
'"erguc,  Ac.  i835-i  878;  — ^iccmi/  Domergue,  Ac.  1835.187J8. 
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Subit,  Le  /  se  pron|pce,  Domergiie,  Ac.  1835-1878  (art.  T). 
li  me  semBle  qu'on  ne  le  prononce  pas  aujourd'hui. 

Gratuit.  «Le  t  final  se  fait  sentir,»  DupuLs  a 00;  «plusieurs 
grammairiens  prétendent  que  Ton  doit  dire  gratui  au  masculin, 
iiu^it  presque  tout  le  monde  à\i gratuit,  n  Féline.  L'usage  est  au, 
inoini  partagé. 

GroMi,  Le  t  est  muet ,  * Féraud ;  se  prononce,  Domergue;  «se 
prononce  ordinairement,»  Ac.  1835-1878. 
^  Zénlt.  Le  t  se  prononce,  Chifflet,  etc. 

/' 

Agiot  kc.  1718-1760;  fl^  Ac.  1769,  etc. 

Precipu  T.,  L.  ;  preciput  0.;  «il  faut  dire  préciput  avec  un  t, 
quoyque  ce  >not  vienne  de  pfwctptM » ,  »  Ménage  60;  préciput 
R. ,  etc.  ,       ^ 

LMt.  Le  tsa  prononce,  Ac.  1 83 5- 18:78. 

;4 /><o/uf Paisgrave  3o5;  uMml.^L,,  0.,  etc. 

tf  Ung  </fW)/u»  St.,  T.;  dévolu,  devolut  0.;  «il  faut  dire  dévolu 
sans  /,  quoyque» ce  mot  vienne  de  devolutum,^  Ménage  r)();  fir- 
volu  H. ,  etc.  •  -J 

Brut.  «Le  l  final  se  prononce  toujours,^  Hir^dret  *75j  ,  Bul- 
lier;  «le  t  se  prononce  au  singulier, »  Ac.  i7()a;  «on  prononce 
11' /,  ^  Ae.  1835-187S.  (if.  l,p.  18g. 

Luth^^J.,  L.  ;  |>rononrez  lu,  \\.,,îuth  \c.  i'ii^li-,  etc. 

/l:imM/ *F<Taud,  Ac.  1835-1878. 

Le  I  se  prononce  toujours  dans  les  mots  purement  latins  : 
tranêciit  (  Billecoq ,  Domergue),  veniat  (  Ac.  1 8  3  5- 1  8  7  8  ) ,  magnificta 
(Billeroq),  nivil  (Domqfgue)^  iacei  (Domergue,  Ac),  licet[kc.), 
débet  (Domergue),  nccestit  (Billecoq,  Domergue,  «Ac),  dejtat 
(Domergue,  \c.),  occiput  (Domergue,  Ac).  Il  n'y  a  d'exception 
(jue  pour  placet:  le  /  se  prononce,  Chifflet  7,  16,  Budier  (j3o. 
won  ne  fait  point  sentir  du  tout  le  /,  r  Boindin  07;  etc.    ^ 

> 

(T  précède  d'une  consonne.)  —  Dans  les  mots  d'or'igine 
latine  qui  viennent  de  substantifs  ile"^  quatrrème  déclinaison 

«Ml  d'adjectifs  entij»,  n.  mw  ,  le  /  est  pn'cédé  d'un  r  en'la  plupart, 
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et,  en  le  plus  petit  nombre,  d'un  «/d*uQ^,  d'iine  (ou d'aller. 
En  général,  1^  deux.eonflonires  se  prononcent  comme  on  les 
prononçait  on  latin.  Cependant  Tànalogie  de  la  langue  vulgaire   ^ 
a  agi  siir  les  mots  les  plus  usités.  _ 

-<rf<'^  —  Le  <  se  prononce  même  devant  nûe  consonne  dans 
exact ,  Mar|;in ,  ChifiSet ,  Dues  ;  —  foci  Martin ,  Dues ;^'^~*  coimpoKA, 
contract  (adjectif)  Martin;.— ^airpfc<  Martin,  Dues;  -r-  nupscl 
Martin;  —  ^trec^  Martin,  Glbifflet; — cafT0elMartin,Chi£Bet,0liet, 
Ac.  1835-1878  (article  T);  --i-diitma,  mstmet  Martin  ;  ENies. 

Esact.^Le  c  s'exprime»  avec/ le  I^L.,  Martin,  0.,  Chifflet, 
Diiez  ;"«  on  dit  exac,  v-Mourgu^^  k  ;  «  exact  se  prononce. . .  eguU,'n 
|{.  ;  «cet  i  se  prononcent  distinctement,  »  Hindrei;  c  se  prononce , 
Régnier;  «le  c  et  le  <  se  prononcent,»  Buflier;  le  (  est  muet, 
(ilioisy  396;  «les  deux  dernières  consonnes  se,  prononcent,» 
Houlliçtte;  «Tusage  est  partagé  sur  exact  et  mexae^  les  savants 
|)rononccnt  e^^t,  inegzaqt.  et  les  gens  du  monde  4|pi,  «M^a. 
(ictlc  dernière  prononciati<^  me  paraît  devoir  remporter,  parce 
jue  ces  deur^ots  étant  dans  la  langue  usuelle,  le  besoin  de 
li's  vmettre  souvent  en  abrégera  rémission,»  Domergue  i^ao; 
^  on  prononce  le  c  et  le/,  »Ac.  1835-1878. 

Tact.  Le  (  et  le  c  se  prononceiU,  Billecoq,  BouUiette,  Do« 
"Uîrgué,  Ac.  1835-1878.  '    ^' 

Contact.  Le  <  et  le  c  se  prononcent,  Domergue,  Ac.  i835-    -> 

•  878..         ■       •.         .   \      -        ^:   -  -   v;  ^ 

Pact  est  mis  avec  lès  rimes  en  at  par  Tabour^;  té  c,  et  le  t  se 
prononcent,  L. ,  Mff^,  Dues.  Cf.  (,  p.  1 9 4.        , 
'  ^  Contract  plus  coutumierement  se  prononce  sans  Texprc 

''  Lanoae;  Bernhari  is  :  c  vanter  omiUitor .  ^T exdpe  Mi^ef.<.;i>  Mârtio  38  , 
-  oliam  subséquente  coiuoiMuite  eÉéraniur;»  Oodin  16  :  vcl  a|»ret  ief  voyeil«f  «,  $, 
">  »  et  le«  coosonmiiteB  w  prodonoe  Mptrément;»  Chiffltt  ^,  ft,  7,  i$\  Doet 
18:  '^muMcimaierdar  aot^gMprodiMi  meréen;,..n  58  »  virird  dai  I  êOÊÊ^tÊfro- 
<  Ix^n.  oKwobI  aucb  etn  ooomhmm  a«rMifffoll«  MgMi;»  Fronont  d^AblKMPDiirf  1^35 1 
Mifleran  11,  i^r4iiiuiret  iSg,  •755?  Begnier  17;  D«  b  Toaebe  34;  Bnffier  908, 
j'io;  Biilec^  ^10  :  <rle  i  se  proDonce;»  VtHart  6k;  Antonim  i o3;  MaimUon  79; 
Boiillieltei&t;  DeWailly/iit,  h99  ;  Domergue  i^ti,  4«fl,  466:  «l€«t  MMore.n 
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<lu  (-  \u)ur  !<•  rimnr  ii  jmicI,  cxnrf ,  UnWhsïuis  il  l'y  hut  ^vvpnrner. 

*^r|,l  ^iil  r^ncr  à  ceux  en  at,  n  L.  ;  rfconlr/irt  se  j)ronQrtce  amiral,  - 

T).r((uau(l.orj  «roVioriee  lec,on  ne  [)r()nf)n(e  j)ys  le  /,  Dnez;  \.'\\ 

n'y  .1  (juo  les  (fw^tes  (|ui  prononcent  ou  écrivent  ay«;c  unr,?5  l'Ve- 

inont  d'Ablancourl;  c(>w/r^//  1^  ,  etc.   /  °  > 

Tahourot  met  avec  les  riines^^'n  c#ies  mais  en  ecl,  asjiocl, 
lonspecl ,  de}fC£t^pcrhj)ecl ,  refjwrt,  suspect,  infect,  comrcl,  direct. 
/>uivant  Lant)ùe,  le  c  s'exprime  avec  le  t  dans  les  mots  en  cet, 
if^ct,  abject,  nspect;- respect,  suspect,  direct,  correct ,.  indirect,  in- 
correct; iïïn'il  (les  réserves  sur  infccl ,  abject  t^l'^ respect.  VAùfïlei  pos'c 
imirè^le  générale  (G,  /!)  (pi'aaux  noms  en  ecl  le  c  ne  se  j)ro- 
no/îc/.'  j)ds;'7  il  n'excepte  (jue  correct,  direct,  indirect.  .  .  "^      ' 

,,  l)(nant,une  vpyelle,  suivant  D'Aisy,  -r  so^nne,  exemple:  aspect 
afrn'abb-,  h  respect  et Xanumr;  ainsi  l'adjectif  .sv/^/^ec/  (7^)),^  rtle/ 
est  niurlN?!  lev;  sonne. . .  suspect  à, tout  /c  monde v  (yi))..  De  même, 
suivant  Antonini  (ro/f),  r  on"  ne  doit  j)as  dans  la  conversation' 
taire  sentir  le  t  final  sjt«  la  voyele  suivante,  lors(pie  ce  t  est  pré-  ■ 
<éd('  d'un  c,  unresperjnterieur.,v 

Abject  se  peut  et  |)ronofLcer  sans  le  c^rimer  avec  ceux  en  et,^ 
\..  :  ^bjet  Lii\u\  /lo,  i3,  Vi3,  l>,  ,\Ionel,  {^orneillo  i,  i(|:tTil 
n  y  Âi  ([ue  fes  docles  (pu  prononcenr  ou  l'crivent  avec  un  c,v 
Kr^^Uïont  (rAI)lan('()urt;   cCt  /  se  jn-ononceiit.  Milferan   11.   !2r, 

vl.sy^^r/.  C  el  /  s<'  prononcent,  L.,  Hernliart,  Martin.  Duez; 
ctt-outes  deuxr  r  et  /  ^  sont  muettes,  mais  ^n  peut  au«si  pronon- 
cer le  c,  '1  D'Aisy  ()l)  :  rtc  se  prononce,  ^  He^piicr:  r  le  /  est  toujours 
miiel..:  prononcez  aspec .  v  De  la  Touche',  Huilier.  Billecoo, 
^Vallart,  De  \\aill\*,  i/usaijc»  semble- partnijé  aujourd'hui  entre 
/■ .  ce  e(  ecl.  -  .   - 

Réspél    \i.   :i^j-(S()./Am.    toC).    rrsprt   'iH.    \i.   -jc)    Péletier: 
r)sp,l  IJaïl-  \^::respait  a  "^^v.  respel  .H'),   i  f)  i ,  3(')0,   rc.spc  o^-i     ' 
Jouhert;  se  pmit  c^prononcer  sans  \v  l  et  .s'aparier  à  ceux  en  ec,v 
L.  ;  le  c  se  prononce  dc'V^Llè  /,-Hernhart;  respect,  respet  Monel; 
'rrrAy/eV  j'I  respèt.-  Dohert  ^y-K  aie  c  ne  se  prononcé  pas  :  lisez     ' 
irsfiet."  (.hilllef  (>.  '1  :  cpiand  ou  pron(mce  le  c,  on  ne  |)rononce 
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j);is  !«'  /  .  hcaucoiij)  de  gens  prononcent  le  c,  mais  lu  plupart . 
rju'ine  les  geHiJ  instruits  et  les  personnes  de  la  cour,  ne  le  pro- 
lu.incenl  pas,  Duez"^  «toutes  deuxw  c  et  <  «sont  muettes, 
liiiiis  on  peut  aussi  prononcer  le  c,  ^  D'Aisy  66;  «ton  dit  respec,  rt 
M(>ur{juu^A/i;  et  il  n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écn- 
-vont  avec  un  r,»  Fremont  d'Ablancourt;  t^  il  est  en  quelque  façon 
;iil)itrairé  de  prononcer  le  c  ou  de  ne  pas  le  prononcer;  car  il  y  a 
bien  des  gens  qui  parlent  bien  qui  disent  respai  ai  respect.  Ce  der- 
nier Vtiut  mieux,''  Hindret  *'767  ;  respet  De  Soûle  5a;  c  se  pro- : 
lUHice,  Re[jnier;  f^le  t  est  toujours  muet...  prononcez  respec^n 
!)(' la  T(^uche,  BuflTier  (Préservatifs),  Billecoq,  Vallart,  Antonini 
-'>..  Houlli(;tte,  De  Wailly,'l)omer|jue.  L'usa[je  est  aujourd'hui 
|»;H'Ui[>é  comme  pour  risprc/.  .  ,   '  \ 

,SN.spcct.  Suspait,  suspetle  Joubcrt  Q'iy,  loB;  «le  c  s'exprime 
,i\ec  le  /.  L.,  Bernhart,  Martin;  suspcc  Poisson  8/i  V;  suspect, 
sitsppt'Monel;^^ct  s(^  prononce  séparément, 'j  0.;  suspet  (îhifllel; 
i|àfifl(l  on  prononce  le  c,  on  ne  prononce  pas  le  t,  Duez  (voir 
"^^  i-(lcssous,  n.  i);  «toutes  deux  t?  cetf  «sont  muettes,  mais  on  peut 
aussi  prononcer  le  c,  w  D'Aisy  66^« le  c  et  le  t  se  prononcent  dis- 
tirirtemerit,  75  Hindrot;  «le  t  est  toujours  muet,??  De  la  Touche 
I  i.6(jG);  «le  t  se  prononce,  Billecoq;  «on  prononce  toujours  le 
'  <'l  jamais  le  ^  Tî  Buffier,  Vaila.rt,  Antonini;  «les  deux  dernières 
'0 résonnes  se  prononcent,  77  Boulliettef«i  ne  sonne  point,  r?  De 
Waiily;  «on  prononce  sM5/>e^,  7?  Domçrfjue.  L'usage  est  parlggé 
l'omine  pour  aspect.  •  * 

Circonspect.  «Le  c  et  le  tse  prononcent  distinctement, 75  Hin- 
rel;  «le  f  se  prononce,  77  Billecoq;  «le  f  ue  se  prononce  jamais,  77 
Vallart,  Antonini;  «les  deux  (Consonnes  se  prononcent, 77  Boul- 
lietle,  Demandre  11,  q68;  «f  ne  sonne  point, 77  DeWailly;  «on^ 
[)rononce  sir(jonspc(j ,'n  ï)omoT^ue.   L'usage   est  partagé  commcv^ 
pour  aspect,  ^  •       , 


Ml;  ^g  .  ..Wann  das  c  also  aassgesprocben  wird,  so  ïàssi  man  dàs  t  gieichsam 
-Tciss.  .  .  in  conlrnrt ,  retp'ecl  ynà  $u»pect ,  in  den  andern  al)«r  nicht.  Jedoch  ist  von 
<it'rn  worf  tenpert  m  morcken,  dafes  es.  .  .  mil  dem  c  von,  vilen  au»9f;(>Kprochen  vnd 
^<M)  lien  MK'istPi».  ^ucU  /fclehrten  vnd  hoflleuted.  dus  «•  darinnen  aussgelas^sco  wird'- 
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Jnjccl  s(;  |)cul  <t  prononcer  sans  le  c  elrjpKjnr  avec  ce^jx  en  et,  ^ 
L.;  le  c  se  prononce,  Bernharl;  infect,  infet  Monet;  le, («est 
sonore-,  ?»  Domerfjue.  >  ' 

Intellect.  crOn  fait  sentir  le  c  et  le  t^v  Ac.  183.^1-1878. 

Direct,  indirect,  correct,  incorrect.  Le  c  et  le  f  se  prononcent,  L. , 
Bernhart,  Martin,  Ghiinet,  Duez,  Milleran,  Hindret,  De  Soûle, 
Buflier,  Vallart,  Antcfnini.  Houlliette,  De  Wailly,  Doincrgue. 
■    .S/ricf.  Le  I  est  rt sonore w,  Domergutî. 
'         Amict.  «Le  c  ne  se  prononce,  point,  »?  Ac.  1769,  Domcrgue 
(A*ji),  qui  représente  la  prononciation  de  ce  mot  par  ami. 

iS/(cctVîc(.  iSuccmrPalsfnrave  3^3  ,  Péletier  Ar.  83,  Poisson, 
Monet,  R.;  «se  prononce  sanjic"  succin,v  Doniergue. 

Distinct.  \ji*  c  et  le  t  se  prononcent,  L.,  Martin,  0.,  Duez; 
décrivez  distinl,v  Chifllet  G,  h\  rxdisttnct  se  j)rononce  sans  c, 
dixtih,r>  Domergue. 

Instinct,  iustint  Péletier  Am.  1  1  5 ;  «le  c  s^exprinie??  avec  le  t, 
L.;  iiistinc  Poisson;  c  et  t  se  proiioncent,  Martin,  Duezj  «écrivez 
^  instiiU,v  (Ihifîlf.'t  6;  «il  n'y  a  (pie  les  doctes  qlij  preilôncent  ou 
écrivent  avec  un  c,v  Freniontd'Ablanconrt;  «on  ne  met  plus 
(|u'iin  t,  V  D'Aisy  ()'6  ;  W!<  est  toujours niùet,'  prononcez  tnstinc,  n 
De  la  Touche;  «se  prononfe  sans  c,  instm,v  Domergue. 

Drfunct.  «Le  c  .«j'exprime,  "  «il  se  prononce  bien  sans  c  et  luy 
peut  on  alors  rimer  crnprunt.,  L.;  défunt  R. ,  etc. 


Rupl  a  7  9,  raj)  «jIm  Palsgrave;  estmis  avc^c  les  riniTîs  en  «f  par 
Tahourot;  le  p  et  le  Tse  prononcent,  L.,  Martin  2^c),  Chifflel, 
Duez;  le./ «est  nuiet.^i  D'Aisv  66;  «se  prononce  toujours,  n  Hin- 
dret *7r)'j  ,  Buliier,  Vallart,  Antonini,  Ac.  1769;  on  prononce 
rdp-,  Kéraud;  on  prononce  K/j'f,  De  Wailly.  Domergue,  Ac.  i836- 
.S78.  '■  ^  ■     _    - 

Coitcept.  Le  ))  et  le  t  se  prononcent,  L..  Martin  Q(j;  «on  pro- 
nonce \e  p,^  Ac.  1835-18.78. 

Prompt.  Vax. Ci'  mol.  on  "entend  l'm  et,  en  quel(|ue  nianière. 
le  p .  dauchie'".       .  ^ 

'     i'>7>,  'l'j  :  "In  MKc  ytvmpt ,  m  oxamliliir,  éJ  aliquo  iihkIo /'  -^ 
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Chrisl.  \Is  ne  se  prononce  pas,  suivant  Saint-Liens  (^a),  qui 
ccrit  toujours  Christ  à  la  fin  d*une  ||)hrase,  et  Chri  au  milieu 
(i.Vy  et  passim).  lesus  Christ  est  inib  avec  les  mots  en  it  par 
Ti»l)Ourot;  Ys  se  prononce  dans  Christ,  r^ quand  if  n'est  pas 
(onstruil  auec  Jesns,  car  autretaent  en  prononce  lesus  Chrit,n 
0.  3i;  lesus  Chri  ChifDet  8,  4o,  pdiecoq,  Boulliette,  Ac. 
1  yGo  ,  etc.;  r^le  f  se  prononce  quand  op  dit  seplément/f  Christ,  n 
Rillecoq,  Boulliette,  Domergue.  — Â^ntechrist  est  mis  par  Ta- 
hourot  avec  les  rimes  en  1/;  on  prorionce  antecri,  MartiiiNi  1 , 
\c.  1  7  /j  0- 1  8 3  5  ;  antéchrisî  Ac.   1 8 7 8^ I  *' 

Induit  avec  les  rimes  en  ut,  T.;  17  et  \q  t  se  prononcent,  Bi4- 
Iccoq,.  Demandre  11,  368,  De  Wailly,  Domergue,  Ac.  1835- 

'878/  ..  .  !     ^ 

/W/(  terme  de  jurisprudence  ,/?flHt«).  r^  Le  t  final  se  prononce ,  n 
\c.  17GQ-1835.  Cette  observation  est  supprimée  en  1878,  et, 
en  effet,  on  ne  prononce  plus  le  ^ 

(Mots  d'origine  *4rangère.)  Est,  ouest  avec  les  rimes  en  et,  T.  ;• 
r.s  el  le  t  se  prononcent,  GhilBet,  ei(s  - —  Nord-est,  sud-est.  Vs 
et  le  t  se  prononcent,  Chifflet,  D'Aisy  6C};  «prononcez  wor^/t', 
Norounv  (i*^  édition),  rxnarou^v  (iî'  édition),  Féraud;  «les  gens 
du  monde  disent  vent  d'est,  d'ouest,  sud-est,  sud-ouest,  nord-est, 
uord-^ouest;  les  marins  disent  ventd'è,  doue,  àud-è ,  nud-ouè,  nord-è,  ^ 
nord-ouc.  On  dit  le^lus  brièveinent  possible  ce  qu'il  faut  dire 
à  tott  moment,»  Domergue. 

Zeaf«  Vjpir  1 ,  p.  195.       '  "  -> 

(/C^f.  rL*« se  prononce,  Ac.  1718,  etc. 
,    ly/jMt  «On  prononce  ouwte, T»  Ac.  1835-1878.  > 

Toast.  «T'est  sonore,»  Domergue;  «on  prononce ,to«te/»  Ac. 
1835-1878.  .    ,        - 

Malt.  «Le  t  se  prononce,»  Ac.  1830-1878. 

Apt.  Le  /?  et  le  /  se  font  entendre,  Boulliette,  Demandre  11, 
->68,  etc.;  «le  /)  ne  se  prononce  pas,»  Viard  ^3,  *Féi*àud. 
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Lo  (l  fmal  se  prononce  comme  im  t,  suivant'  tous  les  auteurs, 
i\loi|;rel,  Pélelier  (50)^  H.  Estienne^-\  B<^zo<^\  etc^  Aussi  ren- 
rontrc-t-on  une  certaine  hésitatif>n  dans  l'orthographe,  particu- 
ruVement  des  mots  en  and,  et  autrefois  des  troisièmes  personnes 
d\\  présenjf  de  l'indicatif,  comme  conclud.  >  \ 

i"  z>  devant  une  consonne.  J  .  ■- 

Il  est  toujours  muet,  suivant  Bèze^^,  qui  cite,  en  exem[)le^ 
quand  bon  temps  nendra,  quand  cela  se  fera,  quand  faudra  le  monde. 
Dumas  remanpic  (r8^^3)(jue  «bien  des  Parisiens  peu  lelrés  font 
soner  le  /  dans  quand  ïon,  etc.  et  disenty^Mwnte  Ion,  etc.,  ce 
(jui  cho(juc  beaucoup  l'oreille.  »  .  . 


/ 


i"  I)  devant  une  voyelle. 


(tll  n'y  a  que  l'adverbe  quand  où»  la  prononciation  du  d 
lin;d  comme  un  t  r  s(»  fasse  presque  tousjours  sentir  devant  une 
voyelle.  Pour  les  autres  mots  \ed  iinal  ne  s'y  prononce  point 
d'ordinaire,  à  moins  (pie  ces  mots^  si  ce  sont  des  mots  adjectifs, 
ne  soient  immédiatement  suivis  de  leurs 'substantifs,  et  (lue,  si- 
ce  sont  des  mots  substantifs,  ils  ne  soient  aussi  immédiatement 
suivis  de  leurs  adjectifs.  Ainsi  (ryand  hotnme,  grandyn^prit ,  second 
arculeatrprofond  abysme,  se  prononC^^nt  lousjours  comme  s'ils  es- 
toient  c'scri.ts  ipyint  honime;  ip-ant  esjïrit;  sj^ont  accident,  profont 
<d)ysme,  en  faisant  sonner,  le  t;  et  pareillement  froùl  horrible. 


X 


V 


*'    Moi<;iTl  Si  v";  Oiidin  17;  CliilTloI  7,  '1;  Miljeran  ir\  35-36-37;  Régnier  19- 
;!(>';  De  la  Touche  1 6-1  7  ;  Buflier  909-<)  i  o  ;  Biilecoq  liG  ;  Doi^icrjjue  /ja6. 

'^'   7'i,:  rrlllius'i  t  «corle  soniim  al)  hujusi  d  «sono  minime  distingui  passe  con- 
slal  in  mnllis  iocis^velnti  qiiuni  dicetur  a-aitul ,  vel  craint. -n  \ 

_ii  fl3  ;  D  rrpronunliala  niiUani  syllahamclaudit  in  Frahcia  Ungùa  praîter  ultimara 
MM|uil)iisdanj  diclionihus,  in  (jiiibus  peiindo  proniniliatur  ut  (,  «ed  ita  ul  siccitas 
(Mds  ali(|iialiMius  liqnoliaf."'  *  \  ' 

"*        '    7 '1  :  ^Ki nions.  .  .  diclioin^n  (jiiioscit,  ?ju;i'Cinn(|ue  c6nsi>nans  ^(jiialiir.- 


y 
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cfiaiid  espoupentable ,  bord  escarpé ^dcwroïeni  se  prononcer yroirÀor- 
rihle,  chaut  insupportable,  bort  escarpé,  en  faisant  sentir  aussi  la 
^)rononciation  du  t.  Mais  à  Tëgard  dés  substantifs  devant  leurs 
adjectifs^  cette  regje  n*est  pas  si  rigoureuse  que,  dans  la  conver- 
sation, on  ne  puisse  s'çp  dispenser  sans  blesser  rpreille.  Que  si 
los  mesmes  mots  adjectifs  ne  se  trouvent  point  immëdiatemeni 
suivis  de  leurs  substantifs,  ni  les  substantifs  de  leurs  adjectifs, 
alors  le  d  final  des  uns  et  des  autres  se  supprime  presque  tous- 
^  jours  dans  la  prononciation,  mesme  devant  les  voyelles.  Car  en 
(Rsant,  par  exemple,  /e  chaud  aujourd'huy  n'est  pas  grand  au  pria: 
d'hier,  on  n'a  pas  accoustumé  de  faire  entendre  en  aucune  sorte 
ni  le  d  de  chaud,  ni  celuy  de  ^am/,». Régnier. 

Pied.  ^  A  pied  en  bataille  rangée.  —  Cacophonie  :  pié  en  bataille; 
car  de  dire  piét,, comme  les  Gascons,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence, w  353;  les  Gascons  tî disent  mettre  pié  ta  terre,  v  4i6  Mal- 
herbe; le  ^  se'  prononce  quand  pied  est  suivi  de  en  cap  ou  de  4 
Jerrc,  Martin ^'^  ;tr^  ne  se  prononce  jamais.  .  .  n^s  disons  tou- 
tefois .  .  .  piet  a  iêrte,  piét  aboulie,  de  piet  en  cap,  fi  0.  ;  quelques 
uns  prononcent  pié  ta  terfe,  n  Chiflîet;  le  peuple  dit  communé- 
nient  pié  à  terre ^  Duez ^^^  ;  «  on  pej/t  aussiprononcer  pié  à  terre,  » 
D'Aisy  .76;  «'il  faut  Aire  pié  à  terre.  GresTcômnxâ parlent  les  hon- 
nestes  geris^,  >?  Ménage  /161;  «siM^omvouloit  employer  ces  ex- 
pressions j?îV  à  pié,  pié  à, terre,  il  faudroit  écrire  et  lire  pied  à  pied, 
pied  à  terre,  y)  Mourgues  *i78;  «  dites.  ^  .  de  pié  en  cap,  pié  à 
krr.e,  -et  non  de  piet  en  cap,  piet  à  terre,  ce^ui  "est  fort  rude,»  \ 
Miileran;  «  lisez  piV  à  terre.,  v  Do^Soule_i7Î;  «on  doit  toujours 
j»rononcerj?îV  à  terre,  et  jamais  pié  ta  terre,  v^De  la  Touche; 
^«dans  ces  phrases,  rtiettre  pied  à  tefrre,  Hffiir  pied  à  boule,  de pted'' 
en  cap. . .  le  J  se  prononce  comme  un  f,»Billecoq;  «on  prononce 
mal  lorsqu'on  dit  mettre  piet  à. terre;  il  faut  dire  mettre  pié  â  , 
terre,  7)  Antonini  78;  ^'d  sonne  dans  de  pied  en  cap,y>  De  Wailly 
Uoô\  on  prononce  pVi  à  terre,  de  piét  en  cap,  Domergue. 

^''    a6  :  ffEffertur  in  pied,  qnando  subscqailur  en  c^m  ve!  a  'terre,  n 
•  ^^■'   5o  :  0  se  proncuoî-dams  frpied  à  houle ^  de  pied  en  cap,  pied  à  terre.  Jedocli 
^priclit  (1er  gemèine  mnnn  ^omem\^\c\\  pié  jk  terri,  ri 
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V 


<^    "'' 
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[le;  u 
«on  prononce  laxi  et^-méchant , n  Har^uin^g.  Cet  usage  ne  sub- 


/  Laid.  Laid  est  mis  avec  leà^jrimes  en  ay  par  Tabourotj  on  dit 
un  laiz  homme,  laiz  et  ord,  Gauchie '^^  ;  le  </  «se  prononce  comme 
un  t  quand  il  suit  une  voïelle;  tfn  laid  homme,  v  De  la  Totiche; 
«on  pronc 
siste  plus. 

Froid.  Le  d  se  prononce  comme  uni,  un  froid  orateur,  v  De  la 
Toucfce  16;  r^froid  horrible  devroit  se  prononcer  yrmt  horrible,  v 
Régnier  (voir  p.  108);  «on  prononceyroU  qxtreme,yi  Harduin 
/i  c)  ;  R  </  se  prononcé  comme  t,,._.le  froid  est  extrême,  »  Ac.  1696- 
lyGaArt.  D);  cet  exemple  est  supprimé  en  i835. 

AND,  END. —  Le  d  se  lie  av«C  la  voyelle  suivante:  i^'dans 
fp'ojtd  suivi  de  son  substantif,  granf  orateur,  Ghiflet,  ctc.^-l;  0?  a 
la  troisième  personne  du  présent  de  l'indicatif  -des  verbes  en 
ENDRE,  «è'qèlspous "oyons  le  t  soner  ferme, 75  Meigret,  ensuivis 
d'un  cas  qu'ils  régissent:  il  tend  un piegCfil prend  un  oiseau ,  t^  Chiï- 
flet.  De  la  Touche,  qui  ajoute  :  ^cç  ailleurs  on  ne  "prononce  pas 
ordinairement  le  d  en  ces  verbes,  si  "ce  n'est  dans  le  discours 
soutenu,  il  s'y  pren  Un  peu  tard;v  3"  dans  quand,  r^quand  on  «a- 
t(*nd  un  sojfiy  lisez  qumit  on  entent  un  son,  »  0.,  etc.  ' 


-==^ 


OND.  —  Fond:  î^U  y  a  plusieurs  substantifs  ou  le  ff-final  né 
se  fait  ptis"  entendre  devant  Idurs  adjectifs;»  dans  ^  un  fond  ïne- 
pûitable . . .  on  ne  fera  pas  sentir  la  prononciation  du  ^. . .  quoy 
que... on  ait  accDustumé  de  la  faire  sentir, dans  Cette  phrase, 
ruiner  de  fond  en  com/>/e.w' Régnier;  r^^fond  en  comble  se  prononce 
font  en  comble-,  v  De  la  Touche,  Domergue.,  - 

"iSfcoW  ( Régnier,  De  la  Touche,  Billecoq,  etc;)^/^À)M«  (Do- 
^mergue),  ;;ro/b/i</(Regnier,  De  la  Touche,  Billecoq,  Dornèi^gue.). 
On  dit  secont  accident,  prpfont  abime  (  Régnier)',  //  est  profont  et  clair, 

^'^   Voir  ci-de8siis  p.  60,  mi. 
*  *'^''0n  prononce.  .  .   grant'  escurie  cl...  .  r^o&t  fe  seul- mot  où  \e  d  du  fëminin 
gratide se  chang^en  t,-^  Ménage  /laH  , Th.  Corneille  1 ,  979 ;  «quelques  persohnes  pro- 
noncent/front'ecttrw,  et  non  pas  grande  écurie,'^  De  la  Xouch^  17.  Celte  prononcia- 
tion est  piol)iil)leincnl  im  reste  de  Tiisrt'g^e  du  temps  on  f;rnnd  étyil  (les  deux  genres. 


nm 


Pi 


^ 


LIV.  III,  CHAK  l,  SEGT.  III,  S  2,  a' 


111 


iif^stjecont  et  précis  (Domçrguo).  Ces  adjectifs  en  ond  sont  les 
seuls  qui  puissent  précéder  lear  substantif.  «On  prononce.  . . 
ce  hlmjil  ce  brun .  .* .  hhn  ardent.  Les  mot^  terminés  en  ond.  per-    * 
le  d  même  devant  une  voyelle.  On  excepte  fécond,  profond,  « 
de  fond  en  comble,  et  les  ^tiributs  combinés  en  ond,  9  Domergue. 

*  Troisième  personne  du  présentée  Tindicatif  des  ^rbes  en 
ONDRE.  —  r  Dans  «  tond.^. .  il  tond  amant  de  draps  qu'un  marchant  en 
vht^ê^  foire. . .  Nous  oyons  Ict  soner  ferme,  »  Meigret;  v  il  a. . . 
le;  son. . .  de  t  dieNant  les  pronoms  nominatifs  il,  elle,  on. . .  répon-  ^ 
ton?, .  .  Ailleurs  on  ne  prononceras  ordinairement  Je  d.  .  .  si 
ce  n'est  dans  un  discours  soutenu . . .  il  répon  en  habile  homme,  n 
De  la  Touche;  «le  d  final  peut  alors  ne  se  prononcer  point.  .  .* 
prononcez  il  répon  ten  docteur  ou  il  répond  en  docteMr,^  Buffier; 
»  répon-t-il?  V  Domergue.  •  ■     •    ' 

RD.  —  11  est  fort  probable  que  Maupas  expriine  Tusage  com-  , 
luun  du  xv!"  siècle  quand  il  enseigne  (8)  quVa  la  "fin  d'un  mol 
suivyld'un  autre,  qui  commence  par  voyelle  ou  h  muette,  il  se 
sonne  communément  comme  /,  un  gaillard  homme,  un  lovrd^ 
nhns,  un  grand  honneur.  »  Meigret  dit  que  dans  ^perd.  .  ,  il  péri 
et  gagne ...  nous  oyons  le  /  soner  ferme.  «  Mais  du  temps  de  Ghif- 
llef^lci/  ne  se  prononçait  plus  r^quoy  qui  suive»  dans  ^sourd, 
Uard,  canard,  Ti  etc.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  ^2  et  p.  108) 
(ju'Hindret  recommande  de  prononcer  le  d  da;ai  les  vers,  et  que 
Régnier  geriibfe  n'en  dispenser  que  dans  la  coûvei^tion.  Régnier  ' 
ajoute  :  «  11  y  a  mesme  quelques  mots  adjectife  où  le  d  final  ne 
se  prononce  point,  quoyqu'ils- soient  immédiatement  suivis  dé 
leurs  substantifs. . .  de  sorte  que,  si  en  parlant  d'un  aspic,  on  veut 
dire  que  c'est  un  sourd  animal,  ,  .  on  ne  fera  pas  sentir  la  pro- 
nonciation du  d  changé  en  t.v  Enfin  Domergue  dit:  «JLes  mots 
terminés  soit  en  ard,  soit  en  ord,  perdent  le  d,  même  devant 
une  voyelle.  ».  j 

te  d  continua  à  se^prononcer  à  la  troisième  personne  des 
verbes  dev-ant  ?/,  elle,  on,  suivant  De  la  Touche  et  les  ajtitres.^  ' 
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Aiilrcnicnt  «x)n  ne  prononce  pas  or(lmairem(3nt  le  //  en  ces 
verbes,  si  ce  n*est  dans  un  diseurs  soutenu. . .  il  mor  en  traître,  r. 
suivant  De  la  Touche.  Plus  iard,  suivant  Antonini  (77),  t^lc  r/ 
de  ces  troisièmes  personnes . . .  ne  doit  se  prononcer  ni  dans  la 
conversatiwi ,  ni  dans  le  stile  soutenu,  ni  même  en  vers. . .  il  mor 
on  traître.  yi\)\i  temps  de  Harduin  (A9),  on  prononçait  encore  Lt 
vert  et  le  sec;  aujourd'hui  le  t  a  disparu  même  dans  cette  locu- 

tion.  V  -^ 

-■,,■■  *       < 

■'■    .''  '  ■*        ■  .    ■  ,'.;. 

3"  D  devant  une  pause.  .  , 

Suivant  Spalt^'*,  ^  à  la  fin  d'une  phrase  est  tout  à  fait  muet; 
seulement  d'ans  quand,  vend,  il  se  fait  entendre,' pour  distin^juer  ; 
CCS  mots  de  quant,  vent.  ■        V 

^Blé.  On  l'escrit  bled,  mais  le  d  ne  se  prononce  point,  r 
L. ,  etc.  '  *  /^ 

Pied.  I)  est  muet,  Saint-Liens  78,  quoique  les  Picaj:jds  lo 
fassent  sentir  comme'un  t,  Bèze^'-^^  ^pié  i^our  pied,  v  T.;  ?^on 
peut  fort  bien  rimer  le  mot  pied  et  ses  composez  auéc  la  termi- 
naison en  ié  masculin  par  diphtongue.  Voire  peut  estre  y  con- 
uient  il  mieux  qu'ici,  pour  ce  qu'ordinairement  cç.//  ftnal  se 
prononce  fort  peu ,  si  ce  n'est  qu'on  le  rime  auec  les  autres  011 
il  le  faut  exp^t-imer,  ??  L.  ;„  ^il  y  a  des  dictions  qui  le  portent  final 
sans  l'exprimer  comme  pied,^  Du  Val  19;  ^pied  le  supprime 
toujours, ?5  Maupas  8,  etc. 

Sied.  «/)  final  est  mute,??  Meurier,  Du  \^1  (1  ^. 

'    Laid,  froid.  Tabouret  met  laid  avec  les  mots  en  ay  et  en  ait, 

et.  «Le  ^  se  prononce  comme  un  Ujuand  ces  mots  finissent  la 

p(^riode,   ...   ilfait/roit,  il  est  lait,  v  De  la  Touche.  BuflPier  fait 

la  même  remarque  dans  la  première  éditions,  mais  il  l'a  ensuite 


supprimée. 


% 


% 


■s    -^y 


••« 


•♦". 


À 


^^  75  :  rr/)  absolutc  finale,  id  est  si  ncft^tantum  dictionafn,8cd  elperiôcium  clau- 
<lat ,  piano  silet ,  ni.pteil,Med ,  nud ,  ipatul ,  galand ,  quasiWn,  «>/»',  nùh ,  grdn ,  fralan. 
l  l)i  nolandiiin  lanioii  \ï\  quand,  vend ,  au(iii  i  (lol)ct c ,  ni  ^slingilaiilur  n'huant ,  v(*nt.'i 

^^'    7;^  :  "/)  quioscit  in  liac  wcq  pied ,  (juaiuvis  a  Picardis  exprîTîïatgr  quasi  pert„> 
sorikitur. '^  ■       .  ,  ' 
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Muy  Si.  ;  muid-T.;  rnuy  L.  ;  ^d  ne  sfj^prononre  jamais,  n 
().,  etc.  ^  j 

Nid.  ^t  Baïf  1 7  ;  desi  muet,  Saint-Liens  jS;  nid  est  mis  avec 
infni  par  Taboitrot ,  ave^7  rid,  sid,  assid,  vid,  qui  ^  ont  la  pronon- 
tiation?'  du  t^  par  Lanoue;  ^ne  peut  laisser  son  nid,  y  fait  maint 
H  maint  amour.  '■ — ^Garde  toi  bien  de  croire  que  Ton  prononce 
uid,  on  ne  dit  que  ny,  t?  Malherbe  ^6^;  fxfait  son  nid  aux  jeunes 
Imnfres. —  Il  faut  direny,  car  aiitrement  il  faudroit  prononcer  nit 
aux  jeunes  bocages,  v  id.  /i56;  d  est  muet,  Martin  96;  ^dna  se 
prononce  jamafs,??  0.,  Raillet  \(j,  Mauconduit  17,  Ac.  Cah.  85, 
n.;  ft^se  prononce^e^me  t,  lorsqu'il  tepmine  la  frase,  exemple, 
voilà  unnid^,v  Miileran,  dont  le  témoignage  est,  en  ce  temps, 

■, isolé (i).    "      •:   ■    •  -      ^ 

,•  '■  -  '  •  , 

Nud.  «  D  est  mute,  7>  Meurier,  Saini-Liehs  78  ;  rf.nud  ou  nu,n 
^crud ou  cru,  y)  T.;  ff^conclud,  crud,  nud.  Quoyqu'en  Tescnture  la 
j)liispart  adiousleftt  un  é?.  .  .  en  parlant  toutesfdis  on  ne  le  pro- 
hcHice  point,  î5  L.;  ^.^^tômg^h  nud^,  ignorant  (juil  estoii.^ —  Il  faut 
(lire  rm,  7?  Malher})e  /116,  etc.  ♦ 

Chaud.  D  est  muet  suivant  Saint-Liens  (78).  Vôîr^).  (^7) 
pour  les  autres  mots  en  aud  qui  s'écrivaient  aussi  par  aut. 

CabUlau,  cabillaud,  y oW  I,  p.  35o.        ^—^  » 

AleiT,  aleud.  Voir(l,  p. ^5^. 

Neu,  mtreneu  Palsgrave  986  ;  t^neud  ou  nceu,  vT.,  d  est  nw^et, 
f    Martin  d6  .  0.,  etc.;  neud,  *nu  0.  Cf.  I,  p.  ItU^. 


„'^. 


V 


ND,  END,  OND.fr-  Il  y  a  eu  dp  bonaé  heqre  tendance  à 
no  pas  pitononcer  la  finale.  Le  Gayg^rd  (Pron1|)t.)  cite^de  Ron/^ 
^i^rdies  rimes  rang--defend  (^6) y  gùnd--<idonc,  blond— tronc  et  lon^ 
(^^']);tr%iand  St.  ^ ou  Jruan,v  fi.         ^  .--  ,       / 

^  D  est  mute  danff  Norinand,  »  Meurier;  Roland  et  les  premières 
(>f  rsonnes  des  verbes  eo^  ehdrè,  andre  avec  les  jnots  en  an,  vàga^ 
',   f>ond,9^rofid^  blond  et  lesprenHères  personnes  dèp  verbes  enondre 
«ivoc  les  mots  en  on.  T.;  ^châlah  ou, ehaland.  Celuy  qui  a  acoiis-  ^ 

•  ^''  Je  ne  MIS  s'il  y  a  eu  apocop<^  dans  «ari  ou  aride'  St.  ;  aride  T.,  L. ;  *ari. 
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tuiJM'  (i(*  se  s(3ruir  tousiours  ru  vjic  mcsriic  boutique  <'sl  apellr 
[);ir  le  inaislrc  d'icclici  smi  clialan ,  v  ^ hcrlan  on  hcrland  on  brelan , -^ 
^irhin  où  gland,  v  r^^rland.  On  n'en  prononce  (jueres  le  d,  toutes- 
lois  il.  ne  laisse  pas  Je  rimer  icy  w  avec  les  mots  en  and,  end, 
naus^i^  ^tissei^an  ou  tisserand,  v  L.;  revenant  après  un  n  en  der- 
nière syllab(%  d  s<*rt  de  l'alon^jer,  ffrand ,  friand ,  fraland,  ^  Ma"up;is 
8;  d  final  est  inu(ît  en  général,  comai<*  dans  hnirand,  rond.  An. 
de  iGiîA,  i3f  ^^/  ne  se  prononce  jamais  (;n  gand,'iynd,  ffond . 
bond,  vaij^ahond,^  0.;  est  muet  dans  marchand,  (jourmand,  AUc- 
inand^  Flamand,  JSormand,  rond,  fjondy  blond,  Uaillet  i  (j  ;  dans 
^caymaml,  chaland,  friand ,gaJand,  gourmand,  truand,  marchand. 
iSormand,  Alnnand ,  bond,  fond,  blond ,. second ,  rond;v  d  «n'a  au-- 
cun  son,  mais  seulement  fait  la  syllabe  longue,  77  Ac.  (îab.  86. 


^-    'ai 


.  ',(« 


llD.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  1  uo)  (pie  Ronsard  [x'rniel 
de  nnwr  fard  avec  char.  De  même  Tabouret  dit,  à  la  suite  des 
rimes  <'n  ar  (118):  rtVoy  pour  le  surplus  ard  sons  ^/ final  d 
osl<'  d,  si  tu  es  forcé  par  qucbpie  beau  suiet.  77  II  n'accorde  pa^ 
la  même  permission  |)our  les  autres  rimes  en  rd.  Ce|)endant  Bè/.c 
dit"^  (uie  d  se  prononce  comme  un  /  dans gml lard ,  pfidiard,  lard. 
Rernbart  donn*'  un  brocard,  un^ brocart  en  exemple  delà  pronon- 
'ciation  de  d  devant  une  pause  ^'L  Spalt  reprocbe  il  Martin  d'avoir 
cité  deu.x  vers  de  Ronsard  où  rsgard  rime  avec  part,  en  exemple 
delà  prononciation  du  d  final  comme  un  t,  attendu  que  la  con- 
sonne finale  ne  se  prononce  j)as  ici''^  Du  (lardin.dlt  cpie  d  i\vs\ 
pas  prononcé  dans  ord ,  (pii  peut  limer  contre  or(i()6).  L'Ano- 
nyme de   i()q/i  cite  (bird  au   nombre  des  exemples  où  le  d  final 


''     'j.J  :  rTScriltimiis  inuUnrd .  .  .  \)ro\)h:r  ilerUalu  ,  i^nitlltinHitc .  patllardor.  lardeij 
({iiiirn  alio(jiii  liaiid  sonis  illa  proprie  eHoraimis  qiiam  si  por  l  scnltvrvnihv.v 

^'^^    \~  :  "  Iii  tîno. .  .(liclionis,  sivejjtMiualnr  vocalis,  sivc  sislatiir  vox,  Icj^eiidum  ut  /. 
V[  (ippinid-tl  ^  f\.  (ipjtrt'nt-il  ?  vn  hrorard  .  ni  hronirt.-' 

-  ^*  -À  :  w/>  îj>niti(jiiaiii  (It'ijcnoî'at  iii  f-  dans  ipiiiid  à  la  fui  du  vers.  «Ralio,  quia 
|iiupt('i'  I  NfliuHiiu  vo\  il)i  paruniptT  rolinon<la  :  idijue  maxime  ciim  illiul  d  anle  se 
lialiot  alicpiam  ronsouantium,  ot)  cnj us  coucursum  plane  ohmulescit .. .  Adec»  ut  non 
unmerito  repreUendalur  Kavi  aullior  (pii,  ut  acridenlatiam  lilene  d  duritie'rn  (tstcn- 


d.il.  iiK  nii|;i-iii' allialnl  lioc  Uonsardi 
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.st  muet  (i  3);  GilTard  cho^^  imiUnrd  oX  fraillard  on  exemple  des 
mots  pu. le  ^/  est  rarement  ou  faiblement  exprimif.  Suivant  Lar- 
U|jaut  (  1  68  ),  dans  les  mots  commojani,  mignard,  liazard,  regard, 
-ranl  mémo  il  suit  i^po  voyèle,  on  ne...  prononce  pas t?  le  d, 
-mes  seulemant  IV.  75  Suivant  l'Académie  (Cah.  i"éd.  85),  dans 
fard,  léopard,  hasard ,  \p d ^x se  prononce  tant  soit  peu,  mais  plus- 
losl  comme  un  ^que  comme  un  d.v  Mais  plus  lard  le  d  était 
loiijoiirs  muet.dans  les  mots  en  rd,  Hindret  (q'j5),  etc. 

Cnhnar , xalemard .  Voir  I,  p.  îi/j. 

Homar  ^.,  0.;  houmar  Ménage  2 j'y;  homard  Ac.  i6()A,  etc. 

Tnpahord,  tapabor'.  Voir  i,  p.  3i. 

(Juillet  remarque  (y,  /i)  qu'«en  sud  on  prononce. le  d;  parce 
c'est    un  nom  étranger,  v   Cependant   l'Académie  affirme 


iMK 


'  ((ialiiers,  i"  édition  85)  qu'f^on  pronon<;e  nort  ois^t.  i)  Mais  cet 
iisngé  ne  s'établit  pas.  Le  d  se  prononce  dans  sud  ol  est  devenu 
muet  dans  nord. 

W  Miileran  (ii,  Si))  prescrit  de  prononcer  ]}(^t  Dangcau  pré- 
l'iid  (h,  3  i]  que,  «si  dans  quelque  mot  propre  il  y  a  pour  finale 
un  d,  comme  dans  David,  on  prononcera  naturèlemant  Davit.v 
Huilier  enseigne  (909)  la  même  prononciation,  «  Damd:  pronon- 
(<7  Ihivit.v  Mais  Boindin  le  reprend  (56)  :  «L'on  ne  comprend 
|>ns  comment  il  peut  dire  que  le  d  final  du  mot  David  se  pro- 

^  notice  comme  un  t..,  i.o  seroit  une  prononciation  tout  h  fait 
Mlisse.  V 

hdladolit.  Monci.  - 

Madrid.  Le  ^  est  muet,  *Féraud.     •  \  ,  . 

'  .  *^  ^  ■  '     '  '■  \ 

'     1  1  :  ftAt  certaine  words  end  is  seldome  or  very  lillie  oxpressed  :  chnulH,  pied  , 
Irnul,  paillfird,  ffaillmyi ,  bled,  renpnnd  ^ 
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.  Suivant  Lanouc,  lt'*/|  final  s<'  prononce;  ctonlicrèmcnt  comme 
siAcystoit  un  rw  dans  los  mots  en  ang,  et  les  jnots  en  on^r  et  oiif) 
riment  avec  onc  et  ouc.      *  ^ 

Il  y  avait,  dès  le  xvT  siècle,  tendance  h  ne  pas  le  prononcer.  . 
Tabourot  (()9  v")  autorise  à  rimer  sang  et  les  mots  en  an,  les 
mots. en  ourfr  et  les  mots  en  our.  Le  Gay(jnard  (Promptuaire,. 
[)r6facc)  renvoie  ri  an' h  anc,  an^  cX  mit  pour  y  prendre  l'vni-son 
en  nécessité  et  ce  j)ar  licence  fi[jurative.  77  II  cite  i^ibid.  qG,  30  y) 
iU^s  vers  oij  Ronsard  rime  défend  txsiic  rang,  blond  iw ce  long.  La- 
noue  est  plus  st'vère  :  il  n'autorise  (jue  les  rimes  des  mots  en  g 
avec  les  mots  cnc^  et  il  dit,  à  propos  (Vestang  et  de  Iiarang,  tlans 
îesciuels  on  ne  prononce  pas  .çtjurdinairement>5  \e  g  ;  et  Qui  les 
Veut  rimer  aux  autres  )5  sang,  rang,  et  il  faut  qu'ils  s'accommoden'l 
a  leuryprononciation.  Si  on  s'en  jxîut  j)asser,  ce  sera  lo  meilleur, 
car  ilz  s'y  accordent  .mal.  77  Mnis  on  voit  dans  Du  Val  (jue 
l'usa^^e  était  par(a|jé.  De  la  Faye^-\  Van  der  Aa*^^; Maupas  U^)- 
enseijjnent  que  le  g  final  rt  ne  se  ju'ononce  poini  w,  et  n'énonceni 
pas  d'excepljon.  (ihiillet  dit  (pic  le  g  final  est  nuiet ,  e.\cej)té 
dans  bourg  vi  sang,  (levant  un  mol  c()nmien(,'ant  par  unc^  voyelle. 


"'  Du  Val  1  f)  ;  Mnupas'  t.');  Oiidin  kj;  Cliilllcl  7,  T)  ;  Diicz  f)  l 'T'^rDas  (j  winl  nn 
(Icni  <>M(lo  <los  worls  iiacli  doni  u  fuissgolnsson ,  lonir^^hUnfr.  noinfj,  hemniifr,  rittanfj. 
har(in}r,  naiifr.  Dnnii'U'Ii  niich  iii  dicsen  wortoni  :  hourfj,  fnv.rhoiivfj .  .  .  Alx'r  os  winl 
allioil  aiissjjcsproolieii  iii  deni  worl joujr  ;-^  lliiidrot  U'iT),  •.î'.i7,  .*  7^i7-7'j()  ;  lU'ijuicr 
•.u|;  Do  In  Toiiclic  iH;  Hiidioi-  9i9-(ji.}  ;  Mamillon  go;  DoWailly  /iu.^);  I)orner|^i' 

irx.i.  •      •     .  •        ^ 

*^*    '.v»  :  'tAiu  endo  oinos  worls  wird  das /;  iiirlil  ijolosoii.^ 
'•;    (')  :  "(i  finalo  uiinquaiii  andiliii.  u\  l"iii;  ■  l''j;t'  /"ii." 


J 
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|)uez'  enseigne  que  le  //  final  ne  se  prononce  pas,  excepté 
tlansyoî/^,  oà  il  se  prononce^  fouj ours.,  Hindret,  Régnier,  De  la 
Touche,  BufTiçr,  Mautillon,  De  Wailly,  Domergue,  s'accordent 
à  (lire  qu'on  pronqnce  le  g  final  de  certains  mots  seulement  tv 
(h'vant  une  voyelle,  et  principalement  dans' la  déclamation  et  le 
discours  soutenu.  -  .         ,  ,4v 

ioxig.  ^lou  vsyez  ioug,n  St.  ;  c^souz  le  yow  me  fét.. .  plief,  ?? 
IN'lelier  Am.  qq;  Je^est  muet,  Saint-Liens  78;  rima^avec  0^, 
I..;  se  prononce  comme  un  c,  majs  cr  d'autres  se  contente&d^c^iy^i 
[)rononceryoM,w  Du  Val;  est  muet,  Bernhart  93;  est  écr^lbl 
un  c  et  par^un  g  dans  le  dictionnaire  d'Oudin;  «né  se  proni^^fe^j 
jamais,  77  Chifllet;  le  ^  se  prononce  toujours,  Duez;  «sonne  c%, 
D'Aisy  G3,  Fremont  d'Ablancourt  l\lih\  «prononcez  jouc,y)  R.; 
proFioncez  un  jouk  insiipov table;  il  se  prononce  môme  devant  les 
(  onsonnes  comme. . .  U  joue  du  mariage. . .  souz  un  joue  rigoureû,  n 
llinJn^t'^yoo;  rtonprononceyow/c,  75  De  la  Touche,  Buffier,  Dan^ 
jnau  ii,'2  1;  c^l'on  ne  comprend  pas  comment  il»  Buffîer  «,jM3ut 
(lire  que  le  g  du  moi  joug  se  prononce  comme  un  k;  ce  sefoit 
une  j)rononciation  tout  à  fdit  suisse,  >?  Bôindin  5.6  ;  «  on  fait  sentir 
un  peu  la  lettre  finale  même  devant  une  consonne,»  Ac.  17/10; 
^[nHmonqez  toujours yoMÂ;,  soit  devant  les  voyelles,  soit  devant  les 
.  ronsonnes,  »  \i\l()ninhS  3  ;^i)rononccz  jouk  insupportable,  v  Harduin 
'iG;  ton  prononce»  la^consonne  finale  «dans  certaines  occasions 
îi  la  fin  du  motyol^^z-^^où  on  lui  donne  le  son  gue.  .^  lorsqu'on  dit  1/ 
I'in4  subir  le  joug,  un  joug  insupportable ,  »  Boullietle  "1 87  ;  «on  fait 
><'utir  \G'g,v  Moulis  99;  «on  fait  sentù*  un- peu  la  lettre  finale 
tneme  devant  une  consonn^  »  Ac.  1762  ;  «on  a  donné  au  g  l'ar- 
lirulation  du  k  h  la  fin  de  jOî(g' devant  une  voiièle,»  Cherrier  77; 
-dans  le  nioi  joug,  \e  g  se  prononce,  selon  plusieurs  auteurs, 
<  oinuif  gue. . .  D'autres  prétendent  qu'il  y  doit  (îrre  muet  :  l'usage 
wiri(î  et  se  pa^^age  1  A-dessus,»  Demandre  11,  Q70;  «le^de 
joug  sonne^  le  joug  du  seigneur,  v  Domiergue;  «on  fait  sentir  un 
peu  et  comme  gue  le  g  final,  môme  devant  une  conscmne,» 
V.  1H35-1878.  * 

'^ang.    rr  On    prononVe  le  g,  »   L.  ;   le  g  se    prononce  commq 
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-un  c,  Du  Val,  iiernIiJÎrt  tî.T;  le /r  n<;  s,»'  prononce  pas,  ol.lc  mot 
fKMjl  rimer  avec  y>«ï«mi,  Du    (iardin    loC»;    \(^  /f    se    prononce 
(oinrnir  un  c  (lovant  une   voyolie,  Martin"',  0.,    Cliilïlet;    est 
Miuet,  Duoz;  se  pronoFiccc  (lans.M///w'/ c^fw,  D'Aisy  80;  rt  on[)ro- 
iH)ncc;^fr  devant  les  voyelles  en  lisant  des  vers  ^'t  en  parlant  en 
public. jet  on  le  fail'sonner  connue  un  c. ..  .Mais  dans  le  discours    ' 
l;unili<<^r  tf  faut  éviter  cejje' prononci.irfion   autant    (ju'on  •|)eul' 
parce-  (ju'elleest  rude.  .  .  J(;  dirois  (Fun  mu  ntmu  plustost  que      - 
d'un  mtïk  aimu  ;  il  nie  sendde  qu'l|i  aevrait  éviter  cette  Rudesse 
(le  proTronciatioïi,  en  parlant  en  publie,  aussi  bien  que  cEans  le 
discoure  familier,  r  Hindret.*  7. /i8;^iin^  n'y  [>rononce  d'ordinaire  , 
\c  l^y^y  et  toujours  comme  un  c  dyr,  rt(jue  lors(pje  le  substantif 
sang  est  immediateiïîénl  suJA'i  d'un  ;K|jectif  commençant  par  une 
voyelle,  «w  sang  eschauJU'é,in^Q\\n\iiTy   De  jaToucbe;  on  dit  d  a 
sUé  sanh  ci  eau ,  Billeco(|  lAA;  rt  dans  la  pronoociation  soutenue  ** 
il  se  prononce  devant^une  voyéle  avec  le  son  du  k. ..  le j^nk  et 
Je  eartmfre. . .  Prom)ncez  sank  et  eau ,  r>  Bullier;  cr  si  le  g  final  pré- 
cède une  voy(dle,  il  soiine  coniim  (jue ,  le  s/nig  humant,  suer  sang 
et  eaUy^  Demandre  11.  •î7();,rse  prononce  dans  .s^^  sivivi  (Punt^ 
\(tyelle,  //  sua  sang  et  eau,j^  D»'  Uadiv:  ft sonne  à  la  liaison,  un 
sanq  /my;ur,  ^  Domerijiic.     '  '        .  , 

'Rang.  ^.Oii  prononce  le  g.^^  L.  :  <e  prononcrt'ôniuie  e.  Du 
Jkal;  estjnuet,  0..  I)uez.  K.  ;  même  observation  (pip  sur  snng 
dans  llindret  (*7^^i8),  qui  ajoute  :  rtj'airuerois  niieux  dire  d'un 
nngnste  ran  pour  dire  d'un  auguste,  rang;  et,  en  cai*-(pi'on  ne  put 
pas  clianjjer  la  pbrase  de  ces  mots,  son  rang  et  sa  naissanee,  je 
dirois  plustost  son  ran  è  sa  nmssanee ;^^  non  ne  ler  le  ^'^  «xfait 
presque  pgLijit' sentir,  71  Ue|;nier;  le  g  a  le  son  du  /i,  r:  devant, un 
adjectif  qui  coiumeiice  p;u'  une  vciïelle.  .  .  un  rank  diustre,  un 
nink'éleré ,^  De  la  Touclie;  crue  se  prononce  pas  dans  le  discours 
faittili(M%  et  se  prononce  couune  /i  da'ns  le  discours  soutenu  et  la 
(lrn*lam.alion\  AO/i  rank  en  ouldi  r'  Mauvillon;  a  le  son  du  k  devant^ 
uih'  N.ovelle,  dr  rang  en  rang.  De  Wailh  :  r.  sonne  à  la  liaison,  un 
rv/z/ry  ('/''C''. '^  Donier|;ue.  i.  . 
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/tW///;.    /!,V//mf  Sylvius  r)'7;  le  ^  osl  muet,  Sainl-Liens   78; 
Z/////,'^  avec  ies  mots  eif^/i.  T.;  on  ne  prononce  [)as  le  fr  «or- 
(liiiiiireinont,  7?  L.;   le  g  est  muet,  Bernhart  îj3,   ().,   (^hifllet, 
.  DiK'z,  HifKÎrel,  Rognier,  De  Wailly,  Doracrgue. 

llarrn  St.;  //r/r^g'.Th.';  Iiùçftic  K.  ;  harnifr ,  le  ^  est  muet,  Hèze 
-fr:  //rim<T. ;  ^Kfiri^,  \e  fj  tie  se  fait  pas  entendre  «ordinaire- 
riKMil^'^  L.:  leg-estiniùct,  Bernhart  98,  Duez;  hnran  H.;  Iiarenfr, 
\''  >[  ne  se  pronori^point,  HlndretyAt:.  iVxj/i,  etc. 

/wY;^(jar(îf>  d4i  tout  la  pronenciation  des  mots  en  owc.p  !<.; 
l'x/;  s>»  prononce  comme  un  c,  mais  «d'autres  se  contentent  de 
[)n)noncer. ..  Ion,  tirantun  peu  la  prononciation  de  0  et  n,n 
•liij  Val;  le  g  ne  se  fait  jamais  entendre.  Van  der  Aa  6,  Dyez  ; 
:!<'/,'' se  prononce  comme  un  r  devant  les  mots  qu'il  rcjjit,Jo'rs- .* 
qu'ils  commencent  par  une  voyelle  ou  une  //  muette...  ce  lonc 
'imâ  d'ai/eû,'v  Hindrel*7Do,  Régnier,  De  la  Touche.  .De  VVailly, 
Dorncn'ue.  •  , 

Bourg:  A\ GC  Frihourg ,  Luxembourg,  etc,  «  voye*  oi/r,  »?  T.;  le 
;;  se  prononce  comme  un  r,  fr  d'autres  se  contentent  de  pronon- 
<  cr/>o?/r,  77  DuiVal;  le/^rtdeuant  vne  autre  diction  (jui'cpmmence 
|inr  une  voyelle  se  prononce  comme  un  c,v  0.,  Chiflflet;  ne  se 
l'iononce  pas,  Duez;  ft sonne  c  dans  bourg,  le  bourg  et  In  inlle,v 
7.).  hoûrg  éloigné So ,  est  muet  devant  une  pause  67,  D'Aisy;  est 
muet,  Millecan  11,  53;  se  prononce  toujours  fermement  soit  de- 
vant les  voyelles,  soit  devant  les  consonnes,. ..  cotome  le  rfinai, 
<lil  mot  Turc,  TîRegoier,  De  la  Touîbe,  Antonini  8^,  Moulist)^, 
De  Wailly,  Domerfjue;  r^on  j)rononce  bourk,v  Ac.  i835;  cette 
remarque  est  supprimëe  en  1878.  v,:^  • 

Faubourg.  Le  g  se  proiionce  comme  un  c ,  Du  Val;  est  muet, 
0.,  Due;^,J)'Aisy  67,  Rejjnier.  De  la  Touche.  De  Wailly,  Do- 
iiKT^ue.         >        *  : 
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1  "   p  (levant  une  consonne". 

Cap.  r^Lcj)  se  prononce  toujours,  7)  Chifilet,  Duez,  D'Aisy,  elc, 

Jalap,  Le  p  se  prononça,  Billecoq,  Buffier,  De  VVailly,  Ac. 
.  835-1 8'78.  .  .    •         «  -^      ',   ^    -     , 

Ilanap.  Lcp  rse  doit  le  plus  souvent  prononcer,  nMaupas;  est 
muet,  Martin,  Duez;  «se  prononce  toujours, w  Hindret  *755. 

Sep  ou  cep.  Le- 1?  n'est  pas  muet;  Bèze  79,  Gifîard  1  7  v°;  r^se 
j|)rononce  lég(5rement, w  Bullier;  s:e  prononce,  Antonini;  est 
muet,  Demandre  36/i;  se.[)rononce,  l)e  Wailly,  Domergue  /i55. 

Julep  est  mis  avec  les  mots  en  et  par  Tabourot;  «se  peut  pro- 
noncer aussi  jW^,  7?  Du  Gardin  liq;  le  p  est  muet/ Martin, 
Duez;  «il  faut  àivmtullcl, . . .  ci  non^i'as  jullcp/n  Mc'nage  /io3^ 
'\c p  «se  prononce  toujours, t?  Hindret  *77^;  «on  le  fait  sentir 
niesme  devant  les  consonnes,??  Hegnier;  «se  prononce,  n  De  la 
Touche;  «se  j)rononce  prescjue  impcrcepfiblemeiit,  ??  Bullier; 
est  muef,  Demandre;  rr.on  prononce  le  p,vA.c.  1 83 5- 1878. 
Voir  ci-dessous  p.  la/i. 

•   Grip.   [jii  p  se  prononce  même  devant  une  consonne,  Martin 
3'.i.  Cf.  I,  p.  1  ()G. 

Galop.'  Le  p  se  prononce,  Maupas;  est  muet,  Chifllet;  «plu- 
sieurs le  taisent  ou  le  prononcent  indiiït^remment,  ?v  D'Aisy;  «on 
1(^  fait  sentir  mesme  devant  les  consonnes, w  Régnier;  «se  pro- 

'"  H.  Ksiionne  Ofi  :  «Poxprimitur  in  beaucoup  (licel  vulijiis  picrumque  hanc  non 
sonot),  ilem  in  trop  :  ubi  non  aliter  sonamiis  quam  in  illis  nauticis  acclàmalionibus 
(4^%  et  ùh)v6ic  sonaremijs.  Ai  vero  suppriniilur  ant  omnino  aul  majjna  ex  parle... 
\i\  chnmp,  \  (pjo  si  qiiis  distinfjnCfe  vplit  c/irtut .  .  .  tanto  cxpres«iorem  (discrirni- 
MiMxii  raiisa)  dnt  sonnm  finalibiis  hiijus  nominis  litoiis,  (pianto  minus  iînAioin  iliius 
nonjinis  rhatnp  iiteram  ronceditur  cxprimere.  Kt  tanien  in  camp  non  ilidem  omnin(\ 
inulam  osjm'  illarn  finaiem  iiteram  perrniltimus. ^  Maupas  ao;  Martin  ay;  Oudin 
•iG;  r.ilTanl  ij'x";  CliilTIol  7,  9:  Duel  55;  Kaillt'l  18;  D'Aisy  (n;  Milleran  11,  H8, 
<ra-()3;  Hindret  'n5,  "7'1'j,  7/18;  Régnier  /j7-'i8;  De  la  Tourhe  «iT);  HutTier  (j*.i'i  ; 
llillo<(Mj  •j,H8  ;  Vnllart  6a  y  Anlor^jiin  ()'i-<)3;  BiMillifttr  t'iG;  \loulis  laf);  Den)andre 
•  <iC.  ;J),.  W.mIU  'm  5. 
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nonce,  w    De  lu  Touche;  «se  prononcé  presque  imperceptible- 
iiient,^  Bùllicr;  est  muet,  Féraud,  Demandre,  Ac.  1835-1878. 

2"  p  devant  une  voyelle.  * 

*  L'Anonynid^ de  t^ak  dit  eri  général  que  p  final  est  muet,  si 
ce  n*est  dçvanl  une  voyelle,  comnje  dans  loup,  coup ^^^  ;  de  même 
Kaillet/-^  Roux  (106)  dit  que  p  final  «ne  se  prononce  pas  môme 
(levant  une  voyelle,» ce  qui  doit  être  peu  exact.  L'usage  a  varié; 
ij  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  dans  trop  et  beaucoup;  mais' 
il  s'étendait  autrefois  à  quelques  mots  de  plus.       ^ 

Trop,  beaucoup  «prononcent  le  p  devant  les  voyelles,  quoy 
(juc  plusieurs  ne  le  prononcent  pas.  Mais...  je  tiens  qu'on  ne 
!es  doit  prononcer  que  devant  les  mots  qu'ils  tirent  après  eux, 
selon  leur  régime  propre  et  naturel,  comme  fay  trop  attendu,  ce 
lieu  est  trop  émment,  £ay  beaucoup  attendu, n  Chifflet;  \e  p  «se 
prononce  devant  les  voyelles,  7?  Régnier,  Antonini,  etc.  ;  «  unt^ra- 
leurj^roit  beaucoup  ont  été  la/u;time.de  leurs  désirs  effrénés, 
"l  non  pas  beaucouontfV  Demandre  26/i. 

Coup.  Péletier  écrit  coup  à  coup  (Am.  107).  Le  mot  est  cité 
|»ar  l'Anonyme  de  162/1  en  exemple  des  mots  où  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Cette  prononciation  subsista  long- 
temps, ^omme  le  montrent  les  témoignages  suivants  ;  «on  le 
prononce  quelquefois»  en  v  coup,  comme  c'est  un  coup  à  faire:., 
tout  d'un  coup. . .  mais  on  ne  laisse  pas  de  dire  tout  d'un  cdu,  et 
cest  un  cou  à  faire;  et  ce  n'est  pas  une  faute  contre  le  bel  usage; 
mais  lorsqu'on  parle  en  public,  il  vaut  mieux  prononcer  le  ^.dc 
ce  mot,»  Hindret  *765;  |e  mot  est  cité  en  exemple  de  ceux  où 
y^  p  se  prononce  deyanl  une  voyelle,  par  Régnier;  «on peut  di*- 
ùnclement  prononcer  le ^  dans  coup  suivi  d*unevoyéle,»  Buffier; 
f^  on  laisse  »  le  ;?  «  comnwî  d'autres  à  la  fin  de  quelque»  mots  parce 
qu'il  peut  soner  avec  une  voyele  qui  commenceroil  le  mot  suivant  : 
ce  coup  Cet  mortel,  »  De  Longue  a  q6  ;.  «  on  prononce  »  le  /;  «  devant 
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une  voyelle,  courf  affreux ,  r>  Anlonini;  «ne  dites  pas  un  cou  aj 
freux. . .  dites  un  coU'-paffreuxA)^nf,  le  discours  souteni/,  celle  der- 
nière façon  de  prononcer  est  plus  exacte  que  fa  première,  r 
Moulis;  R  un  orateur  diroit  coup  affreux ,  quia  enlevé  le  meilleur  des 
princes,  et  non  pas  cou  affreux,  v  Demandre  26/i  ;  rton  dit  dan,s  le 
discours  soutenu  un  coup  extraordinaire,  n  De  Wailly. 

Loup.  P(5letier  c'crit  lou  anrofré (^km.  106).  Cependant  l'Ano- 
nyme de  169/51  cite  ce  mot  en  exemple  de  ceux  où  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Suivant  Raillet,  ^tejoup  avoit  pris 
une  brebis  doit  se  lire  le  lou-pavoit  pris,  n  etc.  Reg^nier  dit  que  le  p 
^  de  loup  «ne  se  prononq,e  presque  jamais  dans  la  conversation;^ 
sur  quoi  Antonini  remarque  :  ft  jamais,  et  non  pas  presque  jamais 
on  n*a  dit  lou-p  affamé,  -n  II  est  probable  que  Moulis  se  trompe  en 
atlnftuant  r^^au  discours  soutenue  comme  plus  exacte  la  pronon- 
ciation un  lou  penragé. 

Camp,  tihe  p  se  prononce  devant  les  voyelles  en  ce  moi  camp, 
comme  tout  le  camp  est  eri  alarme,  v  Chifllet;  «quelques  uns  pro- 
noncent le  p  du  mot  camp  en  recitant  (les  \ersv  devant  «une 
voyelIfC  comme  le  camp  ainemi. . ,  (]ette  prononciation  n'est  pas  à 
imiter,  .elle  est  contre  le  bel  usaj^e.  Ouantit(5  d'habiles  ^ens  ont" 
(rouvé  à  redire  à  cette  manieT^  de  prononcer  dans  une  comédie: 
et  elle  leur  a  paru  trop  aflectée  aussi  bien  qu'à  moi ,  »  Hindrel 
*  765  ;  «le ^  ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation 
ordinairK?^  Régnier,  qui  fait  la  môme  observation  sur  champ. 

Sirop.  ne{i;nier  dit  que  dans  ce  mot  le  p  «ne  se  prononce 
presque  jamais  dans  la  conversation  ordinaire,  w  Antonini  re- 
inarcpie  (jue  «jamais,  et  non  presque  jamais  on  n'a  dit  siro- 
pamery^.  Moulis  se  trompe  sans  doute  en  attribuant  cette,  pro- 
nonciation «au discours  soutenue. 


7 


.{'    r  (levant  une  paiLso. 

Il  \  avait,  (lès  le  xvi'  si('»cle,  tendance  à  ne  pas  prononcer  le  ^» 
.1  la  inne.  Tabouret  pri,inel  de  rimer  les  in(»ls  en  ap,  op.  rp,  oup. 
(imp  ii\r(  !(>  mois  en  <\t  et  (j .  erw'i'l  r/.cn  0/  el  oai,  rn  ant.  Mais 
l.aoou»'  (l(''sapprowvV<'('t|t'  jiccnc»'  :  ^  (Juclcpics  \  ris  mmiI  d'adins  «lU'* 
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les  mois  terminez  en  p  puissent  rimer  auec  ceux  qui  desinent  en 
la  voyelle  qui  le  précède ,  jcpnirae  feroit  laissa  iknec:  du  drap,  mêdéy 
m  iulep;  item  auec  la  terminaizon  en  /,  comme  drap  et  chat,  iWA 
Jlet  et  iulep,  trot  et  g-(ilop.  A  la  vérité,  il  serabte  que  oe-soit  aller  le 
trot  et  le  (plop  ensemble,  car  ces  motz,  hormis  ceux  en  amp,^ 
rnmp,  champ,  «  ne  peuuent  laisser  la  pronontiation  du  p,  à  laquelle 
les  autres  no  s'acordent  nullement. t?" 
^"\hc  p  est  devenu  aujourd'hui  muet  partout;  mais  il  subsista 
longtemps,  comme  nous  allons  le  voir,  des  traces  de  Tancien 
usage.  Raillel  dit  que  le  p  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase^^l 

Drap.'  Le  ^  «ne  se  prononce  jamais,»  Chiflïet;  se  prononce 
à  la  fin  du  d'iscours.tmlade  beau  et  bon  drap,  Raillet;  «plusieurs 
le  taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,»  D*Aisy;  «ne  se 
[)rononcp  janrtais,»  Milleran  ii ,  88;  «la  prononciation  du  p  final 
est  souvent  arbitraire,  voilà  de  bon  drap  ou  de  bon  dra,  »  Hindret 
*']Uk\  «cette  Ictre  est  indiffferente, w  De  la  Touche  (i6()6); 
.ftqùelc^es  personnes  font  cette  lettre  muette.  .  .,  mais  il  vaut 
'jmieux  la  prononcer,^  id.  36;  «ne  se  prononce  point,»  Vallnrt, 
noulliette,  Pemandre,  etc.  . 

Trop.  Le  p  se  prononce.  H.  Estienne:  se  fait  entendre  (au- 
(lilur).  Cl.  Maugcr  10;  est  toujours  muet,  Duez;  se  prononce 
;i  la  fin  du  discours,  il  en  demande  trop,  Raillet;  «plusieurs  le 
taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,  »  D'Aisy;  « s*exprime . . , 
lorsqu'il  finit  la  frase. . .  bien  qu'i'l  y  ait  force  gens  qui  ne  le  pro- 
noncent point,  >5  Milleranii,  9Q-()3;sçil  se  prononce. ..  lorsqae 
le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «fette  lettre  est  indifférente,» 
Do  la  Touche  (tG()6)  t  quelques  j)ersonnes  font-cette  lettre 
muotto.  .  .  mais  il  vaut  mieux  la  prononcer,»  id.  a6;  «ne  se 
j>rononce  point,  >5  Vallarl,  Antonini,  Demandre. 

Galop.  «  La  [)rononcialion  du  p  final  est  souvent  arbitraire  eh 
l^nlop  :  9on  cheval  est  rude  au  fçalop  ou  f^lo,  »  Hindret  *'jhli.  Cf. 
I».    1*Î0. 

"  'i()  :  fP,  quando  e»i  m  fino  vocahulorum ,  pronuticialur,  si  eii  iu  fine  oniU»- 
>iis,  lit  rotla  de  beau  rt  hm  drap,  maiê  iV  en  demandt  lrnp,t'en  touArûy  aektttr^bêtm- 
^"up  .       p|  s'\c  p  a  li)uy  .  tuléf) ,  itrnp  ,  coup.' 
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Sirop.  Lg  p  se  p^ailonco  à  Ta  fin  du  discours,  Raillet;  «nous 
disons  siroteir Anpd,  ïûa'is  à  Paris  on  prononce  sird,^  Ménage 
/io3;  «prononcez  sirq,r)  R. ,  Hindret;  «j,j^mais  \c p  ne  se   pro- 
nonce, tj  Buffien,  etc.  Vskir  p.  132. 
\^         Julep.  Le  p  IsQ  prononce  à  la  fiti  du  discours,  Uailiet,  «lors- 
.  ^ju'il  finit  la  ppra8e,w  Milleran.  Voir  p.  1^0. 

(/y/)  «pronolicez  ^t,  w  Fdraud.  ^ 

fjoup.  «P  final  est  mute,»  AJcurier,  Saint-Liens  7(j,  Bèzc  78; 
ft  loup  sa  pcf^nonce  aussy  sans  p,,v  L.;  le  p  est  miiet,  Martin,  0. , 
(ihilïfët,  Giff^rd,  Duez;  se  pronotice  à  la  fin  du  discours,  Uail- 
lel;  «ne  se  prononce  jamais,  w  Milleran;  «esl  toujours  muet,?) 
De  la  Touche,  Bufîiir,  etc.  * 

Coup.  Le  p  n*est  pas  muet,  Bèze  79;  «se  doit  le  plus  souvent 
prononcer, »  Maupas  20;  rious  disons  un  coup-,  Gifrard;  «ne  se 
.  prononce  jamais,  J7  Clïilflet;  se. prononce  à  la  fin  du  discours, 
Haillet;  «se  prononce  lorsqu'il  finit  la  pbVase,»  11,  88,  «[)our  le 
dislin[j[uer  de  col,r)  11,  ()3  Milleran;  «on  dit  tout  (Tun.coup,  tout  â 
nmp  ou  tout  (lun  cou,  tout  à  coh,v  Hindret  * 7/1/1  ;  «\se  prohonce 
lorsqU(î  le  mot  itït?t  un  si)ns,?7  Régnier;  «à  la  fin  d'une  phrase 
on  y  pourroit  jirononcer  le  ^;  final,  mais, ce  n'est  pas  le  meil- 
leur, V  Buffier.  \ 

'Beaucoup.  Lejvse^ prononce ,  quoique  le  peuple  ne  le  pro- 
nonce pas,  IL  Estienne;  nous  disons  beaucoup,  Gifi'ard;  le  p  est 
toujours  nmet,  Duez;  se  prononce  à  la  fin  du  distours  :  jV/i  row- 
(Iroy  acheter  beaucoup,  Raillet;  le  p  «  ne  se  fait  point  entendre  à  la 
(in  V  de  beaucoup,  «  (juand  on  le  prononce  seul  et  détaché ,  v  Mour- 
i;ues  /|/i;  «s'exprime.  .  .  k)rs(|u'il  finit  la  frase,  hien  qu'il  y  ait 
force  {je us  (pii  ne  prononcent  point  de  p,v  Milleran;  «se  pro- 
nonce lorsipie  le  mot  finit  un  seris,??  Re^jnier;  «Cett|î  lettre  est 
indilhTent(%77  De  la  Touche  (ifi^G);  «  (nichjuespersonnes  font 

(M'tle  lelln;  jiiuëtle mais  il  vaut  mieux  la  prononcer,  77  id.  26. 

Le  p  est  iH^enu  depuis  toujours  nmet. 

Cliavip.  «/*  final  est  nuile,75  ^  Meurier,  IL  Lstienn*',  Lau- 
rhie  i;>8r),  7;.«s<'  p«'ut  passer  d'exprimer  le  p,n  L.  ;  la  p  est 
mm'l,  Martin,  0.,  etc. 
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Camp.  Nous  ne  laissons  pas  la  finale  tout  à  fait  muette,  H. 
Ksticnnc;  ^se  peut  passer  d'exprimer  le  p^n  L.;  le  p  josi  muet, 
Martin,  Ô.,  etc. 
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Quand  Bèze  avance  (7  1  )  que  b  né  termine  aucun  mot  francaii^. 
il  ne  se  rappelait  pas  plomb,  où  le  b  ëtait  déjà  muet  du  temps  de 
Meurier  et  de  Saint-Liens  (78),  ni  coulomb  ou  colomb,  oh  H.  Es- 
tienne  (90)  atteste  que  le  b  ne  se  prononce  pas,  et  mémo  souvent 
ne  s'écrit  pas.  De  même  Lanoue. 

Radoub,  ie  ne  le  trouve  pas  mentionné  avant  le  dictionnaire 
d'Oudin,  (jui  le  marque  d'un  astérisque;  lp/>  s'y  prononce,  sui- 
vant De  la  Tbuche  (i5),  Demandre  (11,  366),  De  Wailly  399, 
Ac.  1835-1878: 

Rûm,  rym,  *N.;  rum,  rurnb  0 . -^  rumb  R.  ;  rf.rumb  :  quelques  uns 
j)rononcent  romb,  '-n  Ac.  169^;  le  è  est  muet,  Régnier  16;  le  ^  se 
prononce,  De  la  Touche  (1696);  est  muet,  id.  i5;  ^rumb:  on 
prononce  romb,n  Ac.  1718-1762;  le  b  est  muet,  Bpulliette 
1 3  3  ;  Féraud ,  Demandre  11 ,  n  6  6  ;  r^  prononcez  rombe,  7)  De  Wailly 
3()9,  Ac.  1835-1878.  .  . 

Quant  aux  noms  propres  hébreux  en  b,  Tabourot  autorise  a 
rimer  les  noms  en  ab,  eb,  xb,  ob  avec  les  mots  en  a,  al,  é,  et,  i, 
il,  ot,  0.  Il  dit,  à  propos  d,es  noms  en  ob,  comme  Job,  Jacob,  «tu 
contrerimeras  hardiment  auec  op.v  Celte  prononciation  subsista  ' 
longtemps.  Milleran  dit  (  " ,  8  )  que  >^b  se  prononce  comme  p  seu- 
l(^ment  dans  les. deux  noms  propres  Jacob,  Job.  >? Suivant Dangeau , 
qui  écoutait  peut-être  avec  prévention ,  ttJoab  se  prononce  comme 
s'il  étoit  écrit  Joapj)  (ni,  5a),  et  «si  dans  quelque  mot  propre 
il  y  a  pour  finale  un  bÇ  comme  dans  Âminadab,  on  prononcera. 
nainrhïemani  Âminadap n  (11,  qi).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pro- 
nonciation tomba  en  désuétude  au  xviii* siècle;  De  la  Touche  dit 
(lA)  que  le  6  «se  prononce  à  la  fin  des  noms  propres  comme 
Moab,  Oreb.v  Demaqjre  (^1,  a 66)  :  «Le  6  garde  rarticaiâtîon 
qui  lui  est  propre  «'t  lofait  sentir. . .  dans  Joab,  Job,  Jacob, n etc.    •> 
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*^     Bèze  dj,t^^j  qQ«  le  ^f  et  le  c  sp  pronoûcent  toujours^  rtiéme  de- 
vant une  consonpe;  il  ne  mentionne  pas  d'exceptions.  -11  y  en^ 
avait  pourtant  dès  ce  temps ,  et  raénie  aLUtérieurement.  Les  a'Vitreslr^ 
auteurs,  tout  en  posant  en  prii^cipe  que  le  <j  final  n'est^j^mais 
muet,  admettent  un  certain  nombre  d*excepti'ons* 
-'    ^  ;      Sac:  Le  c  se  prononce  dans  un  sac  plein  de  bled;  Dela|îiotlu' 
ô/jf;  V se  prononce  tousiours,  w  0.,  Ghifflet;"c^on  pranonce  Jêjw;' 
en^^ii^nt  m  sac  de  bled  et  vn  sac  haut  et  grand,  n  Vâiugelas  3^8; 
r'^yr--^  on  4afii  on  on  prononce  le  ,c  dans  sac,  exemple  :  «ac  mou i7/t',  r 
;  D'Ais)^ j^H  «le  c  ne  se  prononce  point  dans  snc  quand  lï  signifie 

un  saé rempli  de  quelque  chose,  comme  de  charbon,  de  blë,  elc. 
Mais  J)artout  aijkiirs  il  se  prononce,  (juelque  mot  qui. le  suive,  n 
"4'-.        Hin(Jret  *7()b..  "  '      ]( 

\^  ■":     '   Tabac.  «Oq  ue  pro^onçô  ,pas  11  c,.  .  .  du  iaba  de  Vcrrine,  ic 
*-'         lie  p^en*  point  de'tabd.  Ce  ne  seroit  p&urt^t  pas  mal  dit  de  dire 
{)      je  ne  prensjpoint  de' tabac,  en  faisant  sonner  le  c,  mais  lorsque  le 
.  ^'    mot^^aûesi  suivi  d'un  antre  mot  commenté  par 'une  voyelle, 
^^^on  pcononbe  le  c,  comme  du  tabac  en  poudre\ . ,  à  prëndrt  du  tabac 
cl  viare  d'^iptrm^ce ,  elr, ,  ti   Hindret;  "le  c  est  niuet  devant  une 

"  73  :  rKiiiiens.  .  .  <lrctitonoin  \iar  lilcr.r,  ql'jîrTurxnM^vél  vocaliaSei  foiik>nan^ 
He(]U«lur,  inU»pra^prQnuntiatur,  ul  irt  his  vocibn»  broc ,  fro<- ,  toc^ltef^^  $uc ,  i)^  simi- 
lilms. îT  /**»<»."    "  I 

''    Martin  .{7,  j6;  Oudiii  i5;  r.hifllot  «i ,  ^1  ;  L;irii|j;uil  'jo.?;  D'Aisy  (■)7 ,  f>();  Djicz 
-  ^M;  Ilindrel   i-'t,  ')•».'{;  Ref»ni«'r  17;  l)«*  l.i  Xo"<'if   «^;  Buffior  «)oH;  Anlonini  79; 

Mauvillon  Hfi,  87;  Ikxjlliolle  i3.);  !)♦»  Wnilly  'loo;  Domerjçnc  /iao  el  suiv. 

*  <M(  :  "On  l«^  tait  DU  on  lo  jifononor  dans  tm  , -ettinnac ,  rotif^iuic ,  ''<^,. '"'»</ 
fviH  .  .  On  <»hs»M\»'  »>n  rp|a  rciinlionif  A  I«î  son  dn  jn<'>T  '«uivinit,  <|m  ivnd  l.t  pmrioii 
'^lalMM)  dn   tiiot  pii'<»'(|»'nt  pins  dnuct    ou  plus  ind'-  - 
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.çoiisonnA  Jî  De  la^  Touche,  Burtier,  Antonini  ;  est  muet  toujo 
Do^Vaflly,  Domergug;  c^on  ne  fait  pas  sonner  le  c  d^ns  l 
j^onciatipEhJfa^ilièfe ,  r>  Ac.  1835-1878. 

■■\     Esiomac^  Le«c|est  9p^t  (levant  iine  consonne  ou 
\Iarlin^' ;  rnjifît , seulement  devant  une  consonne,  Gbipei;  «on 
Irlait  ou  o™ç*  pjrgnoii^  dgLïi&  estomac,  exemple  :  estomac  j^lem ,  v 
\y\\sy'^[i/iM']^n.  3);  muet  (2 a  a),  arbitraire,  v  (*  766)  Hiûdret; 

N  -muet  aev^nt  une  consonne,  estoma  d*autruchefV  De  la  Tçuche, 
IJunier;  toujours  muet,  Boullielte,  De  Waijl^y,  Domergue,  Ac. 

M  835-1878.         :  .       ' 

Almanac.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  yn  point, 

'  Martin;  «ss'il  falét  un  c,  on  le  prononcerêt,?^  Lartigaut  167; 
njuel,  Rr;  HindYel-aQa ,  qiii  le  marque  ensuite  (*756)  comme 

^ai^bitraire»,  De  la  Touche,  qui  ne  le  mentionne  que  dans  sa 
,;j>ieiiiL«!re  édition,  BuiTier^^^   Antonini,  Boulliette,  De  Waill^;, 

.llomoqjuG,  Ac.  1835-1878.-^ 

1^     /i;vic  muet,  Vallart  59. 

Avec.  C  final  est  muet  devant  une  consonne,,  comme  dans  avec 
/wy,  Pillot  ab;  fais  attention  à  toujours  prononcer  lord*m!iîc,  que 
le  mot  suivant  commence  par  une  consonne  ou  par  une  voyelle. 
\)\^.(wcc  moij,Htoy,  luy.  C'est  pourquoi  on  (écrivait  autrefois  avec- 
(jHc  moy,  etc.,  Saint-Liens '^^;  le  ç  ^c  [)rononce  dans  avec  moy, 
suivant  Dclamothe  (67);  ^il  se  prononce  indifféremment  en 
<iii('c,  et  la  raison  est  que  nous  escriuons  auecque  ou  auec,  à  dis- 
doliou,??  0.;  «il  faut  lousjours  prononcer  le  c  d'auec  deuant 
<|uelquo  lettre  qu'il  se  rencontre,  et  se  garder  bien  de  ^lire  aué 
nioy,  aué  un  de  , mes  amis,  etc.,  comine  prononcent  plusieurs,» 
Vaugelas  ^a7;  «cela  esj  Vray.  Mais  cet  aW  au  li^u  iïqvec  que  le 
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"^   3i*):  'rC(}uiç9rii  subM^ucnU"  consona  ant  puncto  \n  bis  yocihugml'MU,  abiM- 
Kir ,  hanc ,  'blanc ,  fn-oc ,  ditnc ,  eitomar ,  Jlanc ,  Jlnc ,  Jranr ,  ùme ,  'tronc.  » 

pore,  pore- 


|)o8  :  "Dans  almanac,  arwnae ,  arcenie ,  cûùgnae,  clerc. 


"pK  ,,...  le  r. final  ne  ae  proooDce  poiçil^ai  ce  D*«ft  devant  tioe  voyèki   en  rédUiol 

tics  vers."  »    ^  . 

^^  68  :  (rAdver(«>s.  .  ut  Aeiuper  woet  lilera  c  ia  liac  dictionc  av«c  «ÏTe  aequcnii 
<li(Ai()  vol  a  coiuouantc  vd  u  vocali  incipiat  :  die  ergo  omc  Moy,  toy,  tu§.. .  Ralitf  êi«- 
i''rM  t'«*j  (|uo4l  «tjini  •yrj-\\H'rvf\i  (twcaue  mov,-"  etc. 
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|)eu{)fo  (lit  monstre  que  le  vray  mot  François  est  avec  ot  non 
nvecque,  v  Patru  /iQ^  ;  «le  <•  se  prononce  tousiours,  quoy  que  dise 
au  contraire  un  grammairien, >5  Chifllet;  la  plupart  et  les  pins 
instruits  prononcent  le  c  soit  devant  une  consonne  soit  devant 
une  voyelle,  quoique  quelques-uns  l'omettent  devant  une  con- 
sonne ,  Duez  ^'^  ;  ^  le  c  ne  se  prononce  pas  devant  une  consohne ,  v 
Lartigaqt;  tton  le  tait  ou  on  le  prononce  dansrtwc,  exemple:  avec 
moy,  Ti  D*Aisy  ;  rr  M.  Chapelain  tient. . .  (\\xavémQi,  avéun  de  me»  amis, 
est  du  peuple, w  lYi.  Corneille  ^«îS;  le  c  se  prononce  toujours, 
Hîndret,  Delà  Touche;  «se  prononce  devant  une  voyelle.  .  . 
jamais  devant  la  consonne,  quoj^  que  plusieurs  Ty  prononcent 
aussi,  7î  Milleran  ii,  93;  ttje  serois  d'avis  qu'on  ne  prononçât 
point,  comme  font  les  Champenois  et  les  Normands,  le  r  dans 
la  préposition  avec  suivie  d'une  consonne;  car  presque  toute  la 
France  retranche  ce  c  dans  le  discours  familier,??  Villecomlc 
A 60;  nie  c  d'flwc  ne  se  prononce  que  devant  un  mot  qui  com- 
njence  par  une  voyeWe  ou  à  la  fin  d'une  phrase.??  Anlonini; 
le  c  est  muet  (levantin une  consonne,  ce  qui  même  ne  doit 
s'entendre  que  dé  la'  conversation,  et  (juand  on  parle  avec 
qnehjue  vitesse;  car  dans  les  vers  et  dans  le  discours  soutenu, 
*il  faut  toujours  j)rononror  le  c,v  Mauvillon  8-7.  Le  c  se  j)ro- 
nonce  toujours,  suivant  De  Wailly,  Domergue  et  l'usage  d'au- 
jourd'hui. •  ' 

Uec.^Ow  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  hec.ex.  bec  do  corbin  ,  ^ 
D'Aisy;  le  c  se  prononce  toujours  dans  hec,  Ilindret;  tt  muet  de- 
vant une  consonne,  un  />r/j  d'oiseau .  ??  De  la  Touche  (i6()()),qui 
l'a  ensuite  elfact^.  —  r^  Becf^ie  ou  brcqurfifrue ,  r>  St.;  />^^'c,-i^)is- 
son  seul  ;  le  c  est^mitft  dans  bec  jaune,  Martin ,  0.  ;  béjaune  R. ,  etc.  ; 
fton  (Vrit  i\u^ 'bec jaune ,  mais  on  j)rpnonce  toujours  béjaune,v 
\(\  1 83 5-1 8-78 . 

Pic  est  appelé  par  qu«'|(jues-uns,(aliquibus) /^JH(»r^,  St.;  ju- 
venl  ().  ;  (ton  écrit  d'ordinaire  pic-verd,  niais  on  prononce  piverd.,  '^ 


"  luj  :  "KlM'ner  inaiwon  wiH  «las  c  von  «l»'n  inoislm  nrid  dcii  ijelelirloston  Im'IihI- 
ItM»  iiikI  (iiiHS|M><ipirK')i*>n  in.  doni  \*orl<it"*r  W)  wolil  >or  «Mnom  cnuKinan»  .ils  ><)r  «'iii 
v-((i/.  Mit'wt»-!)!  tT<  anrli  \on  ollirlu'n  \âr  oin«Mii  ronsonanir  ansMfjolniwn  wcnlc." 
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I{.  ;  '^ pic  et  picvert  ou  pivert ,  «  Ac.  1694-1718;  ^pic  et  picvert. 
On  prononcé  toujours  et  l'on  écrit  ordinairement  pivert,  n  Ac. 
17/40;  ra picvert,  voyez  pivert,  n  Ac.  1835-1878. 

Espic.  ^Espic  \e\  espi,v  Sylvius  67;  esjyy  T.;.t^on  escril  ctpic, 
mais  on  le  pronpnce  espi,v  L. ,  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez; 
é^pi  R.y  etc. 

Porc  cspi  St.  ;  porc-espic  L.  ;  porq  épi,  Poisson  ;  ^porc-épic,  pro- 
noncez por-^pi,v  R.;  pqrc-espie,  Ac.  1696,  etc.;  p)rc  cy;y 
Th.  Corneille;  le  c  est -toujours  muet,  suivant  Hindret,  Builier 
(p.  iî^7,  n.  «î),  Antonini,  Boullietle,  Féraud;  il  se  prononce 
aujourd'hui. 

Etc.  Le  c  est  muet,  Re(;nier,  De  la  Touche;  se  prononce  au- 
jourd'hui. 

Cric.    Le  c  est  muet,  Mauvillon,  Ac.  i7()a-i878. 

Banihc.  Le  c  se  prononce,  suivant  Hindret;  est  muet,  suivant    , 
Mauvillon,  dont  le  témoignage  est  isolé.  .        ' 

Araemc.  Le  c  est  muet,.  Hindret,  Budier  ([).  137',  n.*  *i), 
Anionini,  Boulliette;  se  prononce  aujourd'hui. V 

Coq.  n  Le  «7  se  prononce  en  coq .  .  .  cocq  dinde,  lisez  co  dinde,  w 
rhilllct  7,  10;  est  muet  devant  une  consonne,  comme  dan\ 
rotj  dlndv ,  un  coq  de  bruyère,  le  coq  citante,  Duez  56;  r^on  le  tait 
oii  on  le  prononce  dans  coq,  ex.  coq  gras,  v  D'Aisy  ;  «  le  /jf  dans. . 
(0(1  est  en  cjuelque  fa^on  arbitraire;  car  les  uns  prononcent  un 
toy  et  les  autres  un  co;  mais  il  faut  dire. un  co  d'Inde...  On 
dil  pourtant  un  coq  de  bruyère, . .  Dans  le  sens  figuré,  le  q  se  pro- 
uonce,  coinme  mw  co^^/e^aroiW,  tj  Hindret* 7 66;  sonne,  excepté 
dans  coq  d'Inde,  De  la  Touche,  Buflier;'«lors(|ue  le  q  final  est 
^nivi  d'un  mot  (jui  commence  par  une  consonne',  et  que  la  pro- 
nonciation joint  avec  lui,  \cq  ne, se  prononce  point. . .  co  dinde,  v 
Antonini  g/i;  t^muet  dans  coq, d'Inde,  de  perdrix,  de  bruyère,  v 
Boulliette  *i98;  muet  dans  coq  dinde.  De  WailJy,  Domergui' 
Ac.  i83r)-i87S.        ^  '  ' 

Eloc.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point,  Itfartin. 

Croc.  fT  Le  r  final  y^  de  ^croc  se  pronrmre  toujours  «  devant-uno 
\<»V('lh"T  ri  \\  est  nniet  ^  devant  une  consonner .  .  r^  un  croc  en  jamhr . 
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un  cro  de  fer.  Quand. ce  mot  est  seul  ou  à  la  fin  (1*000  plirase,  oo 
le  |)rononce  arbitrairement;  car  on  dit  un  croc  ou  mw  cro,  vM'm- 
drct*759;  «on  fait  toujours  sentirle  cv,,  excepté  «quand  on 
entend  par  là  un  de  ces  hommes  qui  font  un  métier  infâme,  ?? 
Mauvillon;  est  muet,  Boulliette;  «le  €  final  ne  se  prononce 
point,  7»  Ac.  17^,  «communément,  55  Ac.  1  885-1878;  «croc-ew^ 
jambe  :  ie  c  final  se  prononce  fortement,  75  Ac.  18^5-1878. 

Accroc,  fr  Prononcez  flMTo  7)  R.;  «lecfinal  ne  se  prononce  jamais,» 
Hindret  * 7 60,^ Boulliette,  Ac.  1835-1878. 

Escroc.  «  Le  c  final  ne  se  prononce  jamais,  v  Hindret  * 7  60  ; 
«on  fait  toujours  seijtir  le  c,v  Mauvillon;  «se  prononce  sans 
r,n  suivant  Domergue  et  Tusage  d'aujourd'hui;  l'Académie  no 
l'indique  pas. 

Broc.  Le  c  se -prononce  toujours,  Bèze  78;  est  miiet  devant 
une  consonne  ou  un  point,  Martin;  ne  se  prononce  pas,  Hindret; 
est  «muet  devant  une  consonne,  wn  bro  de  vm,r>  De  Ja  Touche, 
BufTier;  «no  se  prononce  pas,  v  Antonini;  se  «fait  toujours  sen- 
tir* ^^  Mauvillon;  ne  se  prononce  pas,  Boullietj,e,  De  Wailly,  Do- 
.  morgue;Von  ne  prononce  pas  le  c,  excepté  dans  les  vers,  où  on 
lofait  rimer  avccyroc,  troc,  etc.,.w  Ac.  1835-1878. 

Froc.  Le  r  est  muet  seulement  devant  une  consoVine,  Chifîlet'; 
«on  le  tait  ou  on  le  prononce  dans ^roc,  exemple  ryroc  blanc,  ri 
D'Aisy;  «on  prt>nonce  |e  c,  77  Ac.  1885-1878. 

Bouc,  duc.  Le  Gaygnard  cite  (Promptuaire  961)  les  rimes  de 

Holleau,  bouc,  coup.  Suivant  Tabouret  U^ig.   7  v**),  «vn  os,  vn 

bouc,   vn  duc  et  vn  monde  sont   prin?pôur  dire  an  bout  du 

N    monde  V  sur  l<îs  enseignes  do  Paris.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autres 

lomoigrruges. 

Mameluc,  mamclu.  Voir  I,  p.  '?.'^.  ^ 


-ANC, -GNC.  —  Le  étendait,  dès  lo  xvT  sitîcle,  à  devenir 
luuot  après  la  voyell*;  nasale.  On  lit  dans  Tabouret:  r^blanc, 
Ixmc,  brnnc ,  flanc ,  franc ,  ranc,  .vin^r  •  voy  nul  et  y  rmie  si  tu  es 
contraint.  «'' /onc,  tronc,  onc ,  donc,  adonc  .  tu  peux  rimer  oiic 
Aiivroud.onirel,  à  vn  bosoing.auoo  ont.  n  Wnis  Lanouo  n'approuvo 
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jifties  àa  -anc,  -onc  avec  d*autres  mots  q lie  les  mois  en 
-an(r(-ong  :  r  Quant  à  ceux  qui  les  veulent  apparier  à  ceux  en 
ant,  il  semble  qu'ilz  se  licentiçnj^  trop .  *.  Quant^â  celles  en 
.  <md  uSj^l,  on  ne  les  y  peut  ioin^re  sans  déroger  par  trop  aux 
loix-de  là  rime.»  Mais  plus  tard,  suivant  Martin  (voir  p.  lay, 
w.  i),  c  ek  mviet  devant  un  point  ou  une  consonne  dans  hanc, 
f)lnnc,Jlanc/yranc,  iatic,  donc,  tronc;  et  ensuite  il  devint  muet 
même  devant  une  voyélk^ excepté  dans  certaines  locutions  con- 
sacrées. Buffier,  Antonini,  Bmilliette,  posent  même  en  règle  que' 
le  c  est  toujours  muet  a|)i^s  éne  voyelle  nasale,  r^si  ce  nest,n 
jjjoute  le  seul  Buffier,  «devant  uh^ovéle  en  récitant  des  vers. >) 

Banc.   ^Le  c  ne  se  prononce  iamais,?*  0.,  Chifllet',  Duez , 
llindrot,  Regwier,  De  la  Touche. 

Palenc  N.  ;  palences  0.  ;  palans  B.  ;  palan  Ac.  17  /io ,  etc. 

Blanc,  Lee  t^ne  se  prononce  iamais,  si  ce  n'est  douant  vnè 
, voyelle,??  0.;  ne  se  prononce j a maisy^'ln^îïre-deïant-ifne  voyelle, 
riiilïïet,  Duez;  ne  se  prononce  pas,  excepté  dans  du  blank  au 
noir,  Hindret,  Régnier,  De  la  Toudhe,  BouUictte,  De  Wailly. 
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If  Les Jlans,  le  Jlan  Si,;  Jlanc  T.,  L. ,  u\,  eiOj^^e  c  «ne  se  pro- 

nonce jamais,  mesme  estant  suivi  dé  quelque  voyelle,»  Chifflot, 
De  la  Touche,  ^oulliette. 

Franc.  Le  r  «ne  se  prononce  iamais,  si  ce  n'est  deuant  vne 
voyelle,»  0.;  ne  se  prononce  jamais,  même  devant  une  voyelle, 
(ihifflet;  ne  se  prononce  jamais, excepté  dans yranr«(  libre^  Hin- 
àrci;  franc  et  quitte,  franc  alleu,  Hindret,  Rejjnier,  De  la  Touche;. 
franc  archer,  franc  arbitre,  Jranc  étourdi,  Régnier,  De  la  Touche; 
fraiic  ivrogne ,  Régnier; /ra/tc-ar<^/ier,  Ac.  ii^a;  franc-alleu,  de 
franc -étable,  \<:.  176 a, 'etc.  .  / 

Jonc,  tronc  «ne  prononcent  jamais  leurc  hnal,  non  pas  mesme 
estant  suivis    de  quelque  voyelle,»   Chifflet,   Hindret,  De   la* 
Touche,  D^rWailIy.  —  Tronc.  «Le  c  ne  se  prononce  que  devant 
l^'s^oyclles,»  Ac^yGa;  «ne  se  prononce  pas,»  1835-1878. 

Solonc  peut  être  écrit  avec  ou  sans  c,  êolone  ou  solon;  mais  ' 
;  ^(unnd  il  a  un  c,  le  c  îienloit  |)ns  être  prononcé  devant  un  mot 
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cornm(*nçi1nl    par    iiix*  consonne,'    IJarcIc'y  '"  ;   selon,   I\ilsgr,'u<* 
^1,  de. 

Donc.  ^  Ihm,  pour  h'qucl  0%  oscrit  dnnc,n  vient  de  oJi^,  IL  Es-  ^ 
tienne  Conf.  i5y;  f^j^rcinonce  \o  rr)  devant  une  voyelle,    mais 
non  (levant  une  Consonne  ni  aux  interro{jations,  tat-il  don  arritu'? 
'  ^(ihifflet;  est  toujours' muet ,  Ducz;  t  le  r  ne  ne  prononce  pas  de- 
vant une  consonne,  ^  Larti[jaut^  lïindret,  (pii  ne  parlent  pas  de 
rintei*ro|]^alion;  le  c  <'s\  muet  «excepté  lors(jue  Jon^r  commence' ^ 
une  période  ou  (pie  l'on  s'en  sert  pour  tirer  une  conséquence 
dans  les  formes. . .  Donc  vous  me  pr(^  tendez  pas ,  etc.  Toul  homme  est   ' 
un  animal,  donc  Pierre,  (pli  est  tin  homme,  est  un  animal,  v  De  h». 
Touche;  ^c  ne  se  prononce  pas  dans  donc,  (|uand  on  parle  fami-^ 
liéremenlt,  77  devant  u île  consonne  ou  une  voyelle,  't  et  neanmoijis 
on  sent,  quand  on  a  de  l'oreille,  de  la  djIFerence  entre  donc,  dont 
et'  dvn,  V  Mauvillon  8H  ;  le  c  est  muet,  excepté  quand  .donc  corn 
menée  une  phrase,  et  devant  une  vovelle,  De  Waillv;  rrc  sonne  ou 
est  muet,  suivafit  qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'arrt^te  pas  sur  le 
moi ,  je  pense ,  donc  je  suis:  quel  est  don  ton  projet?)^  Domerj^^ue. 

Parc.  Le  r  se  prononce,  (ihilTlet  :  ^  p(>ut  eslremuet,^  suivaiil 
D'Aisy,  dont  le  témoignage  est  isol('.       ^ 

Marc.  Le  r  est  muet,  quand  c'est  un  nom  appellalif,  et  non 
p*as  le  nom  proj)re  l/r/rc,  H..  Hindret,  Régnier,  De  la  TouclSi. 
Bufher  (p.  1  '>7,  n.  2),  De  Wailly;  ^marc,  s.  m. ,  le  rne  se  pro- 
nonce point,  >?  Ac.   1  7  G  9-1  878.    ' 

Clerc.  ftS'il  se  trouue  autres  mois  de  ceste  terminaizon  qui 
expriment  le  c  à  la  fin,  le  mot  clerc  y  pourra  fort  hien  rimer,' 
car  H  est  tel,  quand  on  veut.  A  ce  défaut  il  se  peut  apparier  à  la 
terminaison  en  air . . .  Car  ceste  prononciation  luy  conuientaussy 
fort  hien, ^  L;  le  e  est  muet,  iMarlin.  0.,  Chiillet,  Buflicr 
(p.  t  '.^7,  n.  3),  etc.;  on  dit  seulement  de  clerc  à  tnaître  en  faisant 
sentir  Ire,  Hindret,  Roulliette,  Ac.  1718-1835;  cette  excep- 
tion n'est  pas  mentionnée  par  l'Académie  en  1878. 

^''   807  :  rTliis  worde  «o/oHr  may  ho  wrylcn  witli  v,  or  ois  williout  r  nt  llie  entlc. 
as  snlonc  ou  «i-/*);i ,  but  tliau  o  (siV,  lis»'/,  c  )  muj;1iI  iiol  t«t  1m>  soundrJ.  yf  a  consonant 
imniO(tvalolv  folowe.  -    - 
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l\nr.  -Tu  pourras  rimer  auec  onl,  or  et  orc,  n  T.;  «ce  mol 
l><>rc  ne  st'  doit  prononcer  aucunenienl  sans  hien^  faire  sonner 
ïr  c  final, 7)  L.;  le  c  se  prononce,  Chifflet;  '^pout  estre  muet,» 
D'Aisy;  se  prononce,  Régnier,  BiHecoq  3*6;  est  muet,  Buflier 
(p.  l'jy,  n.  a),  Boulliclte;  vf.porc  'admet  où  rejette  c,  suivant 
ju'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'arrête  pas  sur  ce  mol,  ce  porc,  du 
jiiir  frais,  du  por  salé,v  Domergue;  ftle  c  final  ne  se  prononce 
[)oint  devant  la  consonne,»  Ac.  1835-1878. 

r.Tiirc,  amunj.  Si  tu  veux  rimer  auec  vc  et  vri ,  ie  ne  Tem- 
jtj'sche  pas,  n  T.  *^    ,    . 
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W^      An  xvr  siècle,  dans  la  prononciation  considérée  comme  nor- 
liile,  lyse  faisait  toujours  entendre.  Mais  elle  tendait  h  devenir 
iiuolte  en  certains  mots,  particulièrement  dans  la  prononcia-. 
n  j)()pnlairc.  Meurier  dit  en  1  568  que/est  ftspeciallement  es 
fiionosyljabes  semimute  ou  mute,  comme  œuf,  bœuf,  clef,^  <îtc. 
11.  i'^slienne  atteste  ^2)  q^^  yj ^^  fgjj.  sentir  dans  tous  les  mots  fran- 
niais  (|ue  cependant  le  peuple  et  même  quelques  personnes 
ne  sont  pas  du  peuple  la  suppriment  parfois,  particulière- 
ment dans  c/<y.Maupas  dit  aussi  (i/i)  que  iy*nse  doit  prononcer 
'lairement,  œuf,  bœuf,  soif,  veuf,  tn/,  bien  que  le  bas  populas 
rononce  assez  négligemment.  ?>  Suivant  l'Anonyme  de  i6q^,  lY 
finale  s'exprime  clairement,  beuf,vif,  neuf,  et  on  ne  la  supprime 
pas,  comme  le  fait  le  peuple  dans  ga  grossièreté ^^^.  Suivant  Mar- 
tin (",  le  peuple  supprime  Vf  dans  clef,  œuf,  bceuf,  esteuf 

"^  Oudin  ^8;  Chifflet  6,5;  Duez  5i;  Raijiet  9/^;  D'Aisy  61;  Ménage  aoaiMU- 
'ran  11,  /i5,  67;  flindrel  9 2/1,  ♦760;  Régnier  37;  Delà  Touche  18;  Buffier 
'Ml;  Billecoq  i36;  Anlonini  79;  Boullielle  187;  Moulis  tjo;  Deniandrc  11,  a07{ 
i^''  VVailly  /iu3;  Domergue  43 1. 

ô8  :  frQnanivis  in  omnibus  illis  vocibusn  neuf,  oeuf,  veuf,  betif,  bref,  nef,  chf, 
'■>:/,  cerf  Tfxprinii  lileram  islam/dixerim,  a  vulgo  lamen  et  nonnulli»  etiam  qui  e  " 
^"l;ro  non  sunt,  in  quibusdam  interdura  supprimitur.:  ac  pripserlim  in  clef,  ry 

i3  :  r  Finale  non  tacite,  tit  rude  vûlgus,  se<l  plane  etclare  effcrtur,  bevf,  vif, 

37  :  -F. . .  quiescll  in  neuf,  chefd'œuvre,  ot,  apud  vulgus,  in  clef,  œuf,  hœkf, 
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\'  ,F  (levant  une  consonne. 

Saint-Liens  enj»eigne  ^'^  qu  on  a  en  français  on  certain  nombre 
<le  mots  en  /  qu'on  doit  prononcer  entiers /en  app^i^ant  sur 
r/,  (je  quelque  manière  que  commence  le  mot  suivant,  comme 
il  a  dépendu  tout  son  hien,  sauf  quelque  feu  de  meuble;  le  mescMj 
que  tu  m  eu  proeuré;  du  hœuf  talé. 

Au  xvii*  siècilè,  et  d'assez  bonne  heure,  ly  devint  muette  de- 
vant une  consonne  dans  chef-d^ceuvre ,  oeuf,  bcsuf,  neuf,  cerf,  nerf 
Rcgnier  dit  que  «f  usage  n'est  pas  certain  à  Tëgard  des  mots 
de  œuf  bœuf,  nerf,  quand  ils  sont  suivis  d'ul'ie  consoi](ne;  quel- 
ques uns  supprimant  alors  la  prononciation  de  If,  et  quelques 
autres  croyant  qu'il  la  faut  tousjours  faire  sentir,  v 

Clief-d'cBuvre,  Ly  est  muette,  Martin  87,  etc;  Duez  ajoute 
chef-gros,  que  Lanoue  écrit  déjà  ^cliégros  ou  ligneul  de  cordon- 
nier, j?  —  v,Chef4ieu  :  on  prononce  \f,7>  Aç.  1 83 5- 1878. 

Œuf  rF  se  mojnge,  on  dit  :  vn  œuf  de  pigeon  et  vn  œuf  hasté, 
sans  prononcer  \f,  en  tous  les  deux,»  Vaugelàs  828;  «ne  sonne 
pas  ly  devant  une  consonne...  un  œuf  tout  frais ,  lisez  pm,»  Chif- 
flet ,  Duez ,  Raillet ,  Ménage ,  Hindret ,  Milleran ,  Régnier («  l'usage 
n'est  pas  certain»),  De  la  Touche,  Buffier,  Villecomte,  Vallart, 
Antonini,  Moulis,  Demandre;  «/ne  sonne  point  dans  un  œuf 
frais,  n  De  Wailly  ;  a  on  dit  v.n  œu  dur,  »  Domergue. 

Bœuf.  Nous  venons   de  voir  que  Saint-Liens  recommande 

de  prononcer  1/ dans  ^u  bœuf  salé,  Msiis,  dès  le  xvn"  siècle, 

ly  est  muette  devant  une  consonne,  ChiiHet;,  Duez,  Raillet,  Mé- 

/  nage,  Hindret,  Milleran,  Régnier  (frl'usage  n'est  pas  certain??), 

jBullier,  Villecomte,  Vallart,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  r^no 

.  Isonnc  point  dans  du  bceuf  salé,  v  De  Wàilly;   «on  dit  du  bœu 

S4ili' ,  V  Domergue;  on  prononce  lydans  rapièce  de  bœuf  tremblante ,  v 

.  \c    i885;  M)n  ne  prononce  pas  ly»- dans  «/c  bœuff^as,v  Ac- 


'  ^18  :  «rNonnulla  ilom  habom«s  vocabula  iiï/desinenlia  quae,  cura  occiirrunl, 
til>i  pn>nunlinn<la  sunt  intégra  :  at  ila  tameii  lit  aliquantisf>er  super  /fmom  facicnti? 
Hnmort'ris.  qtiomoducumjiio  sequons  dirlio  inrhooliir,  ut  :  li  «  dépendu  tout  ton  bien. 
*nuf  (iufl<itu^>eu  de  meuble;  le  meschief  que  tu  m^a»  prvairé.  .  .  du  boeuf  talé. -^ 
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1835-1078;  cette  location  est  la  seule  où  Tusage  ancien  aTt 
subsiste.    '  . 

Ne\»f  (no vus).  \2f  est  muette  devant  une  consoni^  Chifflel, 
Duez,  Raillet;  se  prononce  toujours,  Ménage vest  muette,  Hin- 
(Iret,  Buffier,  Antonini,  Moulis.  Cet  usage,  qui  n'était  peut-être 
pas  universel ,  n'a  pas  subsista      ,.  ^.  ,tu  ^ ;  ^,, 

Cerj.  \1J  çsX  muette  devMUùne  consonne,  Ménage;  Éindret, 
Buffier,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  on  ne  prononcé  pas  ly 
dans perfvol^ptt,  Milleranii,  ^7,  Antonini,  Dpmergue,  Àc.  i835-r 
1878.  Cf.  p.  189.  ' 

Nerf,  Lyest  muette  devant  une  consonne,  suivant  Régnier 
(«l'usage  n'est  pas  certain n),  Buffier,  Antonini^,  Mbuli^,  De- 
mandre; on  ne  prononce  pas  Vf  dans  nerf  de  bcéuf^^De  Wailly, 
Domergue,  Ac.  1835-1878.  V 

Sauf  Suivant  Gauchie  ^*^  on  dit  vulgairement  mu'  wtre  lion- 
neur,  et,  devant  une  autre  consonne,  sauf  son  honneur. 


•■« 


a"  F  devant  une' voyelle. 

La  prononciation ^n^M-vAeMfM,  qui  est  déjà  attestée  par  Saint- 
Liens  <2)  est  sans  doute  k  reste  d'un  usage  qui  paraît  avoir  été 
plus  général.  Ainsi  Péletiertiit  (56):f«Nous  écriuons  vif,  naïf, 
massif..,  par /final:  combien  que  nous  les  prononçons  par  u 
consone  :  éinsi  qu'on  connoèt  an  prononçant  ces  moz,  homme 
d'esprit  nmf,  inuant^,  é  résolu.  E  toutefoès  d'i  mètre  un  u,  ce  seroét 
chose  trop  nouvèle  é  absurde:  par  ce  que  la  consone  t^n'a  point 
céte  aplicacion  a  la  fin  duH^ipt,  depeur  qu'oft  ne  laprégne  aussi 
tôt  pour  voyèle  que  pour  consone.  »  il  à  subsisté  longtemps  des 


7   * 


'')  1 575 ,  63  :  c Hoc  pertinet  et  vulgata  ioquendi  forma  um'  votn  gmee  pit>  êomvê 
votr^  graee,  et  $au*  votre  hoimewr  pro  iomf  votre  homutir.  Qaoà  aalem  kl  ol>  ivpett- 
tionem  eiusdem  et  interdum  aiBnb  coospiuintis  eveniat  ex  eo  inidUgàar  <}iiod  tiit«- 
gra  dicUo  prontuieiaiuïa  sitseqaente  alia  coiuonante,  ot. . .  Muve  la  votre ,  uft^mm 
'^onn^M-,  Mwœ  sa  bonne  graee,  etc.  Peecakit  autem  qai  etmfei  $auf  ia  îMts  fortnU 
scribunl,  naoi  gemina  consonans  terminot  gal|ico6  non  daudilet  adiectiva  in  con«o- 
nantem  exointia  niasculina>unt  ohinia.n 

**'   48  :  fi-El^er  netrfheureê.  .  .  neuv  heureê.- 
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(rares  «le  r<*lte  prononcialjiiji.  Vin^i  R^iillft  enst'i|jne  "^  que  iV 
(lfvi(înl  V  (l«»vnnt  les  ronjonclions  p/,  ou  :  il  le  faut  prendre  viv  ou 
mort,  le  heuv  et  la  vaclie.  Milleran  prescrit  (ii,  68)  de  prononcer  ,, 
viv ar/jent.  Do  la  Touche  dit  en  1696  (i3)  que  ly^se  prononce 
comme  un  v  devant  une  voïelle  :  du  beu  va  la  mode^  un  ceé  vadr- 
mirahlc.  v  Mais,  il  a  ensuite,  efface  cette  observation.  Mauvillon 
disait  encore  en  170/1  ((uon  prononce  v^vi-v argent,  q\  non  vi-f 
argent,  comme  prononcent  quelques  Anglois  et  Allemands,  r? 
Demandre,  en  lyOy,  dit  :  «Avant  une  voyelle, /finale  se  pro- 
nonce comme  v .  .  .  veuf  à  trente  ans .  .  .  lisez  veu-v  à  trente  ans.  » 
Suivant  Dumas  (181),  et  bien  des  Gascons,  oublient  d'adoucir  le 
son  de. . .  /dans  certains  mots. . .  ils  prononcent,  come  les  Ale- 
mans,  neuf  flieures.  j^  Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  nom  de 
noijjbre  neuf,  n  prononce  1/ comme  f  seulement  devant  son 
substafttif,  comme  renseignent  Régnier,  etc.  Aujourd'hui  on 
prononce  l/Jans  neu  fou  dix,  ueufet  dix;  même  en  ce  cas,  Ou- 
lin  prescrit  de îjîTononcer  neu  roii  dix,  et  Buflier,  neu  vcl  demi. 


neu  vct  trots 


J)ans  o'uf,  bœuf,  neuf,  k devant  le^  voyelles,  il  est  indiffèrent 
II' j)r()noncer  l/ou  non,^  Chifllet. 


T   F  ('lovant  une  pause. 

Counrchef  ^  Couvrcché  pour  couvrechef ,  r>  L.  ;  1/ est  toujours 
muette,  0.,  Chifïîet,  Dnez,  D'Aisy,  Milleran,  De  Soûle  (177), 
J)e  la  Touche  (i()()G);  ellese  prononce  aujourd'hui  dans  ce  mot 
peu.  usitt^. 

Chfesi  cité  par  Sylvius  (/i)  en  exemple  de  la  prononciation 
de  lY  finale,  et  piir  H.  Estienne  (voir  p.  i3,3),  en  exemple  des 
mots  où,  le  j)eu[)le  supprimait  1/,  comme  l'atteste  aussi  Martin 
(p..  i33,  n.  /i).  Elle  est.devehue  muette,  Spalt  (7<)),  Oudin, 
(Ihifllet.  Duez,  D'Aisy,  Ménage,  qui  ajoute  «les  An'gevins  disent 
(•/(/au  lieu  de  c/(^  ^' 

Bief:  rf^fVpour  hief,v  T. 

'     •.>.^  :  -f"  antr  <  oniiincliones  ri  vol  ou  ('(Terlur'  voliit  v,  iil  i7  le  faut  prendre  tiv  nu 


iiii'i  I: 


^Î/^^«^^Î^^^mÔuJ7!im/*'/' .   "rop  ,  coup 
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'     Fief.  ttLes  Angevins  disent  ^<f  au  lieu  dejiej,n  Ménage. 

SoiJ\  On  no  fait  entendre  I/que  faiblement,  en  joignant  les 
lovres,  RaillefC^  . 

Apprenti  Si.;  aprenly,  apprenlif,  T.;  ^aprmti  pour  aprentif,ii 
L. ;  apprenty  0.;  ly  est  toujours  muette,  Lartigaut  171,  Mé-^ 
n.'ifjo,  etc. 

«  Plainïi  ou  plaintif,  incusatio ,  ?>  St. ,  ^plainte  ou  plaintif,  n  N^ 

/?ai7/i  St.;  W//y,  baillif.  T.;  ^bailli  pour  baillif,n  L. ;  batllif, 
IxiilU,  vibaillif,  mbailli,  Monet;  1/e'sl  toujours  muette,  0.,  etc. 

Suif ,  juif.  On  ne  fait  entendre  1]/* que  faiblement  enjoignant 
les  lèvres,  Raillet  (voir  ci^dessous  n.  1);  l/se  fait  sentir  dans  tous 
k's  cas  en  juif ,  Ménage;  ^luif,  suif  se  prononcent  comme  iW, 
sui,  quelque  lettre  qui  les  suive. . .  lî  y  a  pourtant  beaucoup  de 
{jcns  qui  font  sonner  \f  du  juif  et  du  «eif/'(et  principalemeût 
(juand  ces  mots  se  trouvent  à  la  fin  d'une  pbrase,  1696),  comme 
(  est  un  juif ,  une  chandelle  d'un  bon  suif;  et  je  crois  que  cette  pro- 
nonciation est  autant  en  usage  que  l'autre,  et  surtout  lorsqu'on 
lit  quelque  ouvrage  où  ces  mots  se  rencontrent,  ?>  Hindret.  Je  ne 
I  encontre  plus  d'autre  témoignage  de  la  prononciation  attestée 
|>ar  Hindret. 

hOEuf,  boeuf' ^F  est  semimute  ou  mute,»  Meurier;  <«  se  doit 
prononcer  clairement,»  "Maupas;  le  peuple  lie  prononce  pas 
ly,  Martîn;  ly*  doit  être  prononcée  assez  clairement,  Spalt^^^; 
n'est  muette  que  devant  une  consonne,  Duez,  Raillet;  «est  in- 
différente,» D'Aisy;  «ne  se  fait  sentir  que  devant  les  voyelle» 
cl  à  la  fin  des  vers  ou  des  périodes,»  Ménage;  «prononcez  eu, 
hcu,v  R.;  «se  prononcent  comme  eu,  beu,  quelque  lettre  qui 
les  suive,  du  beu  et  du  mouton,  un  eu  à  la  coque, 7>  Hindret, 
qui  ajoute  en  1696  (761)  :  «On  dit...  en  parlant d*un  homme 
jjrossier  et  sUipide ,  c'est  un  vrai  beuf,  en  faisant  sonner  Yf;  »  «/ 
ne  se  proponce  que  devant  ane  voyelle  ou  quand  ils  sont  ter 
derniers  mots  de  la  phrase,»  Milleran;  «la  plupart  des  gem 


") 


a6  :  «f  in  dictionibus  sequenlibus  panimper  audilur,  iungendo  labia,  Atu/p 


'•'    7<)  :  ffSat  rlan»  audiii  vult.- 
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de  Paris  ne  la  prononcent  point  dans  bauj,  œuj,  mais  il  vaut 
mieux  l'y  faire  sonner,  )>  De  la  Touche  (1696  ^t  1710);  n'est 
muette  que  devant  une  consonne,  Régnier;  se  prononce  à  la  On 
de  la  phrase,  Baffier;  (des  vieillards,  et  surtout  les  dames  qui 
font  les  précieuses  et  les  emplâtres  (pour  paner  métaphorique- 
ment), disent  souvent  en  France  :  vtla  de  bon  beu,  donnez  moi  mon 
mouchoé,  la  poule  a  fait  Vœu.  On  doit  dire  absolument . . .  voila  de 
hon  hœuf,  la  poule  a  fait  Vceuf,  en  prononçant  Vf,  surtout  à  la  fin 
de  la  phrase  ;  t/  est  lourd  et  pesant  comme  un  b<Buf,7)  Villecomte 
à^U;  «ne  se  prononce  qu'à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une 
voyelle,»  Antonini,  MVblis,  Demandre;  «on  ne  la  prononce  que 
tr^s  rarement,»  BouUiette ;  «/sonne  ordinairement,  »  De  Wailly, 
-^^^qtit^e  cite  que  bceuf,  mais  qui  semble  comprendre  œuf  dans  la 
règle  générale;  «on  dit  un  œuf,  un  b(puf,r}  Domergue;  «on  ne 
pronohèe  ly* qu*au  singulier, »  Ac.  1836-1878. 

Neuf  (^noYus).  Dubartas  a  rimé  neuf  awec  peut,  Le  Gaygnard 
(Prompt.  io5);  lyest  muette  quelquefois  à  la  fin  du  discours: 
1/  nest  pas  neuf,  il  est  encore  tout  neuf  Cependant  dans  pont  neuf 
on  prononce  Vf,  Duez^'^;  n*est  muette  que  devant  une  consonne, 
Raillet  ;  «  est  indifférente ,  »  D*Àisy  ;  «  se  fait  sentir  »  dans  tous  les 
cas,  Ménage  i"  «  se  prononce  comme  neu,  un  habit  neu,v  Hindret, 
qui  en  1696  marque  le  mot  d'un  astérisque,  pour  indiquer  que 
^ l'usage  n'est  pas  constant,  tnais  sans  s'expliquer;  ne  se  prononce 
qu'à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  voyelle,  Buffier,  Anto- 
nini, Moulis,  Demandre;  «est  toujours  muette,*»  Bouiliettc; 
«les  uns  prononcent  Vf,  les  autres  ne  l'y  prononcent  pas,»  De 
Wailly;  «quelques  personnes  disent  à  Paria /e  pont  neu,v  *Fé- 
raud;  1/ se  prononce ,  Domergue.  ,  ^ 

Eteuf  Lf  n'est  pas  prononcée  par  le  peuple,  Martin  (voir 
p.  i33,  n.  h);  «ne  se  prononce  jamais,»  ChifHet;  ne  se  fait 
entendre  que  faiblement,  enjoignant  les  lèvres,  Raillet  (voir 
p.   i37,^n.  1);  «est  muette,»  D'<Aisy;  «prononcez  éteu,7)  R., 


^'^  5i  :  F  Bwird  verschwiegen . .  .  bisweilen  in  dem  worl  neuf  an  dern  ende  der 
rode,  wann  nichts  mchr  nachfoigt.  .  .  ledoch  in  pont  neuf  y/m\  das  /  ausspespro- 
rhon.n  Cf.  Martin,  p.  i3,*i,  n.  'j. 


<  ui  INI  v^i   iMiinir  I  i  ijH  laii  nriiiii  .  ,  .    «itpii^  -» 


TWtWf^ 


<tU\r  f    *%W^W  f  «  v*v. 
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llindrét,  Ac.  1696,  Régnier,  De  la  Touche;  4t on  De  prononce 
point  Vf,  si  ce  n'est  en  poésie ,  quand  il  suit  immédiatement 
une  voyelle,')  c'est-à-dire  devant  un  mot  eonmiençant  par  une 
voyelle,  Ac.  17^0-1878.  Le  mot  a  vieilli,  et  fl  me  semble qu^on 
le  prononce  comme  il  est  écrit.  ,, 

Meu'(^mode  du  verbe)  Sylvius  29";  meuf  0.;  «doit-on  escrire 
mœu  ou  moeuf  ou  moeudfj)  Ac.  Gah.  1"  édit.  86 ;ma?u/' Ac.  169^- 
1  763;  «il  est  vieux,»  Ac.  1835-1878. 

Moyeul  Palsgrave  27^,291;  moyeu  St.  ;  ntoyeuf,  moyeu  T.  ; 
moyeu  L. ,  etc.  , 

Bleu  St.  ;  hleuf,  bleu  T.  ;  bleu  L. ,  etc, 

C^.  Ceux  qui  suppriment  ly  dans  clef  ne  ia  suppriment 
point,  comme  le  fait  le  peuple,  dans  cerf^  H.  Ëstienne^^^;  «/est 
sonnante  051  lÈuette,»  D'Aisy  67;  «ne  se  prononce  point  du 
tout,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit. . .  Les  Angevins  prononcent 
cerfn  Ménage,  Hindret;  «ne  se  prononce  jamais  dans  ces 
phrases,  courre  le  cerf,  estre  â  la  mqrt  dn  cerf,  tut  cerf  de  àix  cors, 
un  cerf  aux  abois,  ni  dans  les  autres  semblables,»  Régnier,  De 
la  Touche;  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase,  Buifier;  «dans  toute 
autre  phrase»  que  «les  phrases  consacrées  à  la  chasse,  Vf  se 
prononce  toujours,  "  Antonini;  se  prononce  à  ia  fin  de  ia  piirase, 
Moulis;  «ne  se  prononce  point,»  Ac.  176a, De  Wailly;  «/n'est 
^^lus  que parasyte , »  Montmignon  io3;  «/est  nul i»  Domergue. 
J-L'tisage,  aujourd'hui,  est  devenu  incertain;  toutefois  il  y  a  peut- 
élre  tendance  à  prononcer  Vf         . 

Nerf  F  «se  prononce  toujours,  quoy  qui  si|ive,  »  Chifflet;  «/ 
est  sonnante  ou  muette,»  D'Aisy  67;  «la  plupart. des  gens  de 
Paris  ne  la  prononcent  point,  mais  il  vaut  mieux  l'y  faire 
sonner,  »  De  la  Touche  ;  «  se  prononce  à  la  fin  d'une  phrase ,  9  Buf- 
fier;  «se  prononce  au  singulier,»  Billecoq;  «ne  se  prononce qu*à 
la  fin  d'iiné^^rase  ou  devant  une  voyelle,»  Antonini,  Moulis, 
Demandre;  «iwi/ conserve  le  /  et  n'en  peint  que  mieux  ce  qu'il 


)\ 


''^  58  :  «Qui  in  boc  nomine  supprimunl  nequaquam  îdem  et  in  e^rf,  euro  r 

faciunl.'» 
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signifie  :  ce  style  a  du  nerf,  n  Domergue;  (ton  prononce  ÏJ  au  sin- 
i;ijlier,w  Ac.  1B35-1878. . 

rr  Lof,  \OyCZ  loO,  7)   ^.;  lof  0.,  eiC, 

Les  termes  de  la  langue  savante  en /sont  des  adjectifs  en  if, 
nominatif,  attentif ,  (tic. ,  où  1'/ se  j)ronohce  toujours. 

H  3.     .      -^    .  ■     .' 

'^       \"  L  non  mouillée. 

l^alsgrave  figure  (Oo)  la  prononciation  de  mortel  péril  ^rôv 
moi'tcperily  conformément  à  la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle 
la  consonne  finale  devient  muette  devant  la  consonne  initiale  du 
mot  suivant'-'.  Fabri  dit  (G  v°)  que  ^s  ail  en  fin  de  mot,  lequel 
en  le  proférant  l'on  ne  fait  point  de  pause  et  la  sillabe  d'après 
se  commence  par  consonânt,  ne  se  profèrent  point,  comme 
faictcs  venir  Gabriel  de  paradis  et  xl  vous  dira  choses  diurnes,  n  Mais 
dès  le  temps  de  Bèze'*',  1'/  non  moudlée  se  prononçait  toujours, 
ni<jme  devant  une  consonne. 

Arsenal.  Voir  ci-dessous  sect.  vi,  §  3,  'j". 

Quel.  Communément  (gemeiniglicli)  on  supprime  1'/  devant 
uA  mot  commençant  par  une  consonne,  quel  livre  l  Duez  A  G; 
/  ne  se  prononce  pas.  en  quel  a  suivi  d'une  consone  dans  le  dis- 
cours familier. ..  quel  monstre .. .  prononcez  que  monstre ,  d  Buf- 
iier;  ftje  ne  crois  pas  que  l'usage  général  soit  de  prononcer  que 
dieu,  que  monstre  pour  quel  dieu,  quel  monstre ,  v  Antonini  87;  ^\\ 


"'  H.  P^sliomier)/i  ;  H<V78  ;  Martin  129  ;  Oudin  a^  ;  Anonytiiede  ifiT^-y,  1 5  ;  Chifllel 
('),  ();  Duoz  r)'j  ol  ali;  Dubois  iH;  lliiuiret  'JuT),  *."îi6;  De  Soûle  GO,  iHi;  Maugcr 
.{ I  i)  ;  lU'jjnier  3r)-3()  ;  De^a  Touche  a  a  ;  Buflier,(j  i  i-9 1 7  ;  Vallarl  6 1  ;  Anlonini  85  ; 
(.lit»rri«M'  ()i;  De  Wailly  /i  i  u  ;  Donicrg^ue  ^j'i8. 

'^  iJarcley  s'exprime  fort  inoxacleuienl  sur  ce  poinl  (810)  :  rL  put  in  ihe  ende 
of  a  worde  cl  one  syllable  shal  liaue  no  soundo  at  ail ,  as  i7  »en  e$t  aie,  te  le  veut  bien  ; 
il)  such  wonles,  W  aud  veut  and  otiior  lyke,  /  leselh  lus  sounde.T»  Cependant  il  allosle 
(pie  VI  ne  se  prononçait  [ms  devant  une  consoruie. 

''  78:  «Kiniens  dictioneni  hjiH:lileia,  (|ua'cunqu<'  consonans  sequcnlem  voceni 
iiirliool ,  .'^onuni  stuiin  servat. -^ 
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n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  prononce  que  conte!  que  drille !y^ 
Manvillon'fiy. 

AW/,  A^oe.  Voirl,  p.  5/iQ. 

Michel.  L  est  toujours  muette,  Duei;  «le  peuple  trancbo 
assez  souvent  la  dernitîre  lettre  des  mots.  Pair  exemple  ^  il  dû  le 
pont  Saint-Miché  au  lieu  de  Saint-Michel,  »  Palru  àay. 

//.  ftNous  disons  dxne  ti?  ira  ti?  é  ëcriuons  dîne  il?  ira  il?  é 
sproèt  chose  ridicule  si»nou&ies  ëcriuions  selon  qu'ilzse  proncm- 
rc(,w   Pëletier   57;    quelques-uns    (et  je   serais   volontiers  de 
leur  avis|  prononcent  17  sans  tenir  compte  de  la  consonne  sui^^*^^ 
vante,  et  disent  il  convient,  il  fatH  faire  cela,  il  dit,  il^vietit,  quil     ^ 
dorme,  ils  ^i5en<;  cependant  lef  courtisatrs  ne  prononcent  pas 
17  dans  ce  mot  et  les  semblables  :  je  Caisse    le  lecteur  libre, 
Saint-Liens  ^'^  qui  ne  marque   pas   de   suppression  de  17  dansb» 
nul  danger,    lequel  sestudie,  il  ne  veit  (loa),  il  ne  vous  oit  pan 
(io3);   je  sais  qu'il  ne  manque  pas,  de   gens  qui   dans  ^29- 
(juil  t'a  pieu  ne  prononcent  pas  17  du  mot  il;  mais  cette  pronon- 
ciation, venue  du  peuple  grossier,  doit  être  absolument  rejetée, 
II.  Estienhe^"^^   ^quanto  mni  statera,  'quand  au  vin  il  se  las- 
lera,n  Tabouret  Big.   38  v";  il  se  prononce  t  devant  des,  con- 
sonnes, et  il  devant  des  voyelles,  Vàn   der  Aa  (voir   p.   5, 
n.  6);  la  plupart  prononcent  à  peine  17  de  il  devant  une  con- 
sonne, An.„  de  iGa/i^^^;  /  est  muette  devant  une  consonne  ou 
une  pause,  Martin  87;  «/  en...  i7  ne  se  doit  iamais  prononcer 
(leuant  vne  consonne,  tj  0.;  «le  pronom  il  ne  sonne  point  17  de- 
vant les  consonnes,  comme  il  dit,  pronoûcez  t  dit,  ny  aux  inter- 
rogations, quoy  qui  suive:  comme  que  dit  il?  lisez  que  dit  i?  parlet'il 


'Al 


5o 


II 

/ 


x\on  salis  bene  inter  se  conueniunt  noAtrates  de  /  titera  ia  fine  diction» 
posila  :  nonniiHi  siqiiidem  sunt  (et  quorum  iudido  suflragari  veiim)  qui  ad  dictionis 
(inem  nulla  habita  ratione  sequentis  consonantis  proférant  /,  eo  qood  liquida  sit  et 
mollis  :  ul  dicant  il  convient . . .  il/aut  /air*  cela . , .  ii  dit ...  il  vient . . .  qu'U  dorme, . .. 
tU  di»ent . . .  Aulici  taœcn  in  illis  ac  similibus  vocahniia  illad  ipaum  (  oniiUunt  :  qu«- 
propter  lectorem  hac  in  re  libcrum  relinquo.  »  ' 

<*'  80 :  «^on  déesse  «cio  qui  ip. . .  fui$qH*il  t'a  pieu  nulliiin  litene /  toMÉa darenl 
in  parlicula  il  :  sed  pronunliarent  puisqu'i  l'a  pieu  :  verùm  bapc  ab  imperito  profefta 
'iljjo  pronunliitio  piano  est  cxplodenda.» 

^     I  .^>  :  ffPI<»n<jiio  in  i7  vix  profenmt,  qnari'lo  itwpiitiir  c<»nsonan«.» 
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à  wus?  lisez  parlé  U^à  vous?  Mais,  hors  de  rinlerro|jalion,  il  sonne 
17  devant  le»  vo^lles,  t7  a,  il  aime,  n  Chifllel,  Duez;  «on  dit  or- 
dinairement ce  ^ut  vous  plaira,  ej^nangeant.  une  /;  il  faut  la  faire 
sonner  un  peu, »  Buffet  127;  «  17  du  pronom  il  ne  se  prononce 
pas  ordinairement  dans  le  discoui%  familier,  coninrre  t7  se  prome- 
noit . . .  Mais  dans  le  discours  soutenu  il  est  bien  souvent  néces- 
saire de  le  prononcer, -comme  oùjpemes-tu  qu'A  faille  avoir  semé 
son  bien,  etc.  ne  scait  ni  ce  quû  veut  ni  ce  qui\  ne  veut  pas.  \\  vaut 
mieux,  s'il  se  peut,  votts  laisser  l'oublier,  etc.  Il  y  a  pourtant  des  en- 
droits oii  il  me  semble  qu'il  vaudroit  mieux  ne  pas  prononcer 
17;  par  exemple,  quand  ce  pronom  se  rencontre  devant  un  mot 
qui  commence  par  une  /,  comme  et  fût  il  louche  ou  borgne,  est 
réputé  soleil,  etc.  ;  w  Hindret  918;  «plusieurs  savans,  et^rincipa- 
lément  ceux  desi  provinces  fort  ëloignées  de  celles  où  la  pureté 
de  la* prononciation  est  en  vogue,  prononcent  toujours  /partout 
au  singulier,»  Milleran  11,  78;  «on  prononce»  dans  la  conver- 
sation «t  parle,. . .  voit  i  aujourd'hui,  »  Dangeau  i ,  89 ,  De  Soûle 
181  ;  les  règles  données  par  Chifflet  sont  données  aussi  par  De 
la  Touche  et  Billecoq  (1*90);  «tV  suivi  d'une  consonne  dans  le 
discours  familier»  ne  sonne  pas  17,  «prononcez  1  dit,v  BufTier, 
Antonini;  «i7  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conver- 
sation comme  t.  Pour  éviter  des  équivoques,  il  vaut  mieux  pro- 
noncer la  lettre  /,  »  De  Wailly;  «/  sonne  dans  tV,  »  Domergue. 

Fil.  On  ne  dit  jamais  autrement  que^/parune  /,  H.  Estienne^'l 
L7  est  muette  devant  une  consonne  ou  une  jîauôe,  Martin  87; 
«^/  ne  se  prononcxî  qu'en  cette  phrase  :  dejil  en  rt^MtV/e,  »  Chifflet; 
17  est  toujours  muette,  Duez.  Je  ne  rencontre  pas  d'aulrQ  témoi- 
gnage. —  Fil  d'archal,  fidarchal.  Voir  I,  p.   11. 

Roudou,  redoul.  VoirI,  p.  969. 


\ 


UL.  —  Tabourot  dit,  à  propos  des  mots  feji  ul:  «rime  en  au-. 
€uns  auec  u  final  vlud,  ostant  /  de  la  fin  du  mot,  et  les  autres 
«•\ueC'  ut.  Soudainement  il  reccut  Ce  que  donnoit  le  consuL  »  Le  seul 


'^'  ♦>'!  :  ffPn»  (ilo  niin()iiain  aliter  qu^m^i/  ^khIiw,  cuiii/.- 


'""  iMTCMi  rsi  muci^  (levnni  une  ronsonncr. .  ît ,/«  croc  en  jamhc , 
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mol  sur  lequel  tous  les  auteurs  s'accordent,  c'est  eu/,  dont  Yl  est 
.lonnëe  pour  raucltc  par  Saint-Liens (79),  Maupas(i8),  0.,elc. 

Camayeu,  camayeul  0.;  cammeu  R.,  etc. 

Moyeul,  moyeu.  Voir  p.  139. 

Linsueil  N.;  Unceuil^Unceuî  T.;  fxUnceu.  On  escrit'/tiM»i/,n  t., 
.|ul  le  met  aussi  avec  les  rimes  en  eul;  f^linseul  ou  lintueil,  *N;; 
linceul,  linseuilO.;  linceul  R.,  etc.  .        •    V    : 

Cheveul  Syhius  60,  St.;  cheveu  L.;l  est  muette  dans  cheveul, 
Martin' 29;  eheveul,  cheveux  0.;  /  est  toujours  muette,  Duez; 
cheveux  R.;  cheveu  Ac.  169^,  etc.  v 

Tilleul,  tilleu.  Voir  I,  p.  267. 

^    Filleul.  L  est  muette ,  De  Soûle ,  M auger  3 1 3. 

Espagneul^m  prononce  jamais  17  quoy  qui  suive,»  Cl^fflel, 
De  Soûle  187.  , 

Saoul.  Ordinairement  l'oreille  n'ententTque  sam  ou  plutôt' 
^OH,  sans  /,  H.  Estienne^'^  etc. 

Chou  Palsgrave  207,  etc.;  chou,  choul  Monet,  dont  le  tëmoi- 
,';nage  est  isolé. 

^  Toul,  ville  en  Lorraine,»  Tau  T.;  «on  ne  retranche  1'/  que 
(Inns  la  prononciation,»  Régnier,  *Féraud.  Celte  prononciation 
est  tombée  en  désuétude. 
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a'  I  mouillée. 

ILH.  — (//m,  il,  île.)  Brésil.  VI  se  prononce,  L.;  eSl  muette, 
(  hifflet,  ïftndret;  se  prononce.  De  la  Touche;  seulement  dans 
I(!  nom  de  pays,  Ruffier. 

Fusil.  VI  est  muette,  H.  Estienne;  «/iwiV  ou  /t«i,»  L.;  /  est 
'nuette,  Martin,  0.,  etc. 

Outil  R-ou  outi,  »  L.  ;  /  est  rauet|||^artin ,  0.,  etc. 

Coutil.  Cf.  I,  p.  371.  L7  est  muéttl,  Hindret,  DeWailly,  Do- 
'nergue,Ac.  1835-1878. 

Gentil.  VI  se  prononce,  L.  ;  ne  se  prononce  pas  devant  une 
consonne  ou  une  pause,  Martin  37;  est  muette,  0.,  Ghifflet, 


'I; 


()h  :  (tUi  piurimum  ad  aure»  pervenire  tanlùm  solet  $aou  afatotM  /,  verpotijDs 


^ 


.iin'(o;u/,ow/rel,  à  vn  bosoinfj,  aucr  ont.  n  !>lais  Lanouon  approuva' 
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(hce\)iè  diinslc  sens  de  paym,  An.  de  lOS-y;  est  muette,  Dur/, 
De  Soûle;  «devant  une  consonne  on  prononce  ^<?nf// comme 
s'il  y  iiyf o'ii  frenti ,  un  frenti  gardon , -n  Th.  Corneille  11,^78;  17  est 
muette,  Hindret  *3i/j;  «17  ne  se  prononce  ppint^s'il  ne  sui( 
une  voyelle,  w  Ac.  i(]()/i-i762  ,  DeWailly;  «^mfj/dans  la  signifi- 
cation d'idolâtre >5  se  prononce  avec  17  mouillée,  Régnier,  De 
Wailly;^jL^nfi7,  payen.  On  ne  prononce  pas  17, 5^  Ac.  18-78. 
Cf.  oi-dessous  sert,  vi,  S  /i,  1".        ^ 

7ou/?m  Pals(^ave  982;  tourpie  Sylvius  /ji;  ^toupil  ou  toupie 
Sunt  qui  scribant  ^owryîie,  ?5  St.;  toupie  L.,  etc. 
■    Baril.  L'/ se  prononce,  L. ;  est  muette,  Chifïlet,  R.,  etc. 

Chenil  rx  ou  chetii ,  v  L.;  /  est  muette,  Hindret,  etc. 

Fc«î7«ou  feni.v  L.;  /est  muette.  De  VVailly,  Domergue;  se 
proTionce,  Ac.  i83p-i8'78. 

«  Courtil  ou  courti,  ^  L.  . 

•    (^Fourni    ou  fournil  ,v    Th.;    /    est    muette  ,*  HindrcI,    A( . 
17 69,  etc.  ' 

<      Avril.  L7  se  prononce,  L.;  est  mu(Hle,  Martin,  0.,  Chifïlol , 
Duez,  Duhois,  R.  ;  se  prononce,  Rlllecoq,  Runier;Ac.  1762,  ctc 

(/////.s.).  Brril,  se  mouille.  De  Wailly  (Pûmes). 

Cnhn  \j.\  *cal)ril  0.;  eahri   R.;   cnbrit  /\c.   iC^qfi-fj ho;  cnhn 
'Ac.  1  7()9  ;  cnbril  se  mouille.  De  VVailly  (Rimes);  aihri  Ac.  1  835- 
1878.  ■      •'  . 

(//mm,  ilia.)  Cil  L.;  /  se  prononce,  Régnier,  Rillecoq,  Ac. 

1835-1878.     ;  ^;' 

Sourcil.  L'/  est  muette,  H.  Estienne;  «on  peut  dire  aussi 
sourcifV  L.  ;  /'est  nmette,  Martin,  0.,  etc.;  «pourroit??  se  pro- 
noncer dans  des  vers,  Régnier. 

TH.   L'/ se  i)ronohce,  L. 

Mil.   L7  se  prononce,  L.,  Régnier,  Ac.  fjCia,  etc. 

(/cm/«,  iculum.)  Grésil,  sr  mouille,  L.,  De  Wailly  (Rimes). 

« /)om:i7  ou  doùzi.y^  L.  Cf.  I,  p.  371. 

/VnV.   L'/ se  prj^nonce,  L.,  Chif][let,_8,  99,  Régnier,  etc. 

Cofiil  rtsc  (lit  aussi  conni,v  L.;  /est  muette,  Chifllet. 

Gnl.  L7t'sl  mucKc .  11.  I*]stieiirw.  se  prononce.  L.:  «'^4  muetlo. 


;  quand  il  n  un  f ,  If  c  ne  «doit  pas  Hxo.  prononrr'  flovant  un  mol 
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Chifflel,  Hindrct,  De  Soûle;  «pourroit«  se  prononcer  dans  de$ 
vers,,  Régnier;  se  prononce,  De  la  Touche;  est  muette,  Vallart; 
^ne  se  prononce  quen  vers  et  devant  une  voyelle, ?>  Ar.  1718- 
17/10;  f^ne  se  prononce  point  dans  le  discours  familier,  et  se 
mouille  quand  on  la  prononce,)' Ac.  176^,  etc. 

JSombriL  VI  se  prononce,  L. ;  est  muette,  0. ,  etc. 

(Origine  inconnue.)  Fraisiifraisi.  Voir!,  p.  /190. 

Persil.  VI  se  prononce,  L.;  est  muette,  Chifllet,  etc. 

Babil.  VI  se  prononce ,  L. ,  Hindret  *^3 1  /i ,  De  la  Touche ,  IJuf- 
ijer,  Ac.  1835-1878. 

EmeriL.;  emeri,  cm^i'/Moaet,  0.;  ^mml^.;  mmV  Ac.  169/ii 
esmcri  Ac.   J718,  etc. ;  (f^mV,  /  est  mouil^^cDe  Wailly  (Rimes).' 

AJL.  —  L7  n'est  jamais  muette.  Richelet  i^crit  caravmsera, 
mnis  pour  f^roiwwfVm. 

l^lL.  —  L'/ n'est  jamais  muette. 

EUIL.  X  L7  n'est  pas  muette.  L'usage  a  Tarie  pour  kureitil 
<!  chevreuil. 

4;    Escureul,  escuircau  VaUgmye  375;  escureu  Sylvius  57;  escu- 
'"w    St.,  T.,   L.,    Poisson;  escureul,  escurien  0,;  çt l'usage  est 
J'our  écureuil, V  Ménage  78;  ^écureuil,  écurieu.  Le  hel  usage  est 
jH)ur  écureuil,  v  R.  •  'escMreuil  Ac.  iG^li ,  etc. 

ClieiTeulSL.T.-^cIteureuilse  prononce  ordinairem^t  comme 
>^il  estoit  escrit  cZ/ewrcw,  toutesfois  en  le  rimant  icyn  avec  les 
mis  en  euil,  ^on  luy  peut  baillfir  l'autre  pronontiation,n  L; 
/est- muette,  Martiîh(qui  c^crit  ckeiTeul),  0.,  An.  de  i  667,  Chif- 
''•'l,  Duez;  chei^psan  H. ,  etc. 

« 
OUÏL.  --  L'/  a  cesse  d'être  prononcée  et,  même  «-crite  dans 
'•'^  mots  qui  sont  restés  en  usage,  excepté /enoui/. 
(iazouil.  L'/se  prononce,  L.,  Chifflet  8,  29. 
Pou  j/ii,;;ou/(^'>i8o  PalsgiliVe;^oM/xSt.;  de  mol,  ainsi  que 

>8o:  -Ail  subslanlyvrs  ..rMJyrif;  in  eu ,  ou ,  en/,  or  oui,  In   a<Wyn,f  Ui  of  t  , 
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le  François  IVsrrit,  est  ambigu  à  poul  qui  vient  de  pullus  gallt- 
uacéu»,  mais  on  prononciation  il  ne  Test  pas,  car  le  F^fancois  n'y 
prononce  pai^  la  consonne  /,  «  *N.  ;/?oux  T.  ;  pou  L;  ;  17 est  irîueHe. 
Martin  (qui  écni  jwuïl);  ^pon,  poul,  vedi  pouil,y>  l  ne  s^  j)rfK 
nonce  pas,  0.,  Chifflet,  Due?;  pu  R.,  etc. 

r  (iarhouil,  vejit  dire  proprement  le  remue  mesnage  qui  osl 
[);Mmy  vn  peuple  en  dissension,"  17  se  prononce,  L. 

Verroûl  Paisgrave  199,  Bovelles  85;  verrouil  St.,  T.;  17  se 
prononce,  L.;  est  muette,  Martin,  0.,  Chifflot,  Duez;  l'crrow 
R.,  etc. 

(jenouîl  qÏ^G,  /renou/^'^  180  Paisgrave;  genouil  St.;  jetiouh 
IVÏent.  /i3,  ;cnW/5  3  Meigrct v^not//  Joubert  a  7  v°;  (rcnovil . 
^(renou  pour/^cnoi'/,  ?5  T.  ;  ^frenouxl  se  prononce  aussi  irenou,v  L.: 
17  est  muette,  Martin; /;c«o?/j7,/;v«om/, j^^cwom  Monet;  /est  muette 
ihms  frcnouil ,  0.,  (Ihifllet  8,  lU) ,  Duez:  genou  R.;  ^gcvoûll  ou 
genou,  V  \c'.  i,6()/i;  ^genouil  :  on  escrit  ordinairement />-c??ou.  cl 
il  se  prononce  toujours  ^wiom,  75  Ac.  1718;  ^genoutL:  on  écrit 
ordinairement  genou,  n  Ac.   1  7  Ao  ;  genou  Ac.  1762,  etc. 

f(')if>ufL  L7  se  prononce.  L.  ;  est  muette,  (^hifflet,  Duez; /c- 
nouil  R..  Ac-  iCh)/!,  etc.;  r^ fenouil ,  fenou.  ('/est  le  premier  ([iil 
i\s|  du  hel  usage, '^  De  la  Touche  (t  7  1  0). 


S  h 


£^''^ 


U  liuale  se  prononce  toujours,   suivant  Barcley^'-',  Paisgrave 
(voir  p.  M,   Péletier   (voir  p,.   A),   Saint-Liens^"*^    Bc^'ze^^^    qui 


lonnno  tlieir  pluréJU's ,  as  dieu  ,  (/»>itr ,  clou  .  doux ,  cheureul ,  cheurmïx ,  poul,  pouLr . 
'pnow/.  ireiuniLr  :  l)ul  wliero  as  1  fyiute  in  Johan  le  Mayre  potij//  and  genouyl,  witli 
ail  I  helortvUie  /,  tlial  kynde  of  writinge  I  do  nal  approvp.'' 
■^      ^'^    \  oir  la  note  ri-(]essiis. 

'    8ti  :  r'fhis  IcUer  fi   put  in  tlio  onde  of  a  wôrdc  shail   kepo  his  ownc    lui! 
Sound»',  as.  .  .    uni  urnul  mnl  ati  cueui\  i>  vt<nx  prie  pour  vie  ronxailler.-' 

*  '    ItS  :  r  A' l'I  r  (jdociinqiio  incidunt  e\|>riiminliir. - 
,      '*'    y():-Ool  (  niiiiqu.Mii  (juicMiinl." 
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n'énoncent  aucune  restriction;  IV  était  |)Ourtant  déjÀ  muette,  ou 
\vi*  siècle,  en  un  certain  nombre  de  mots. 

On  rencontre  un  exemple  d V  paragogiqui'  dans  la  pronon- 
liation  d'rtu  lieu^^K  et  Cet  justemant  céte  prononciacion  si  deza- 
;;rénl)le  que  Ton  atribuê  aus  Pariziens  parmi  le  Yulguér,  léqueis 
prononcent  partout  des  r  à  la  fin,  et  d'un  ton  fort  articulé  : 
nu  lieur,  pour  au  Heu^jf  Lartigaut  18-7;  «plusieurs  personnes 
(lisent  :  . .  .il joue  continuellement  au  Heurs  ^ étudier, v  Bérain  87; 
-la  j)etlle  bourgeoisie  de  Paris»  dit  «ow  liêur  pour  dire  au  liiu,  r> 
lliiidret  (Discours);  et  on  reproche  encore  à  bien  des  Parisiens 
(le  dire  au  lieur  de...  Cela  sent  un  peu  Tartisan  et  la  boutique,  ?> 
I)iiinas  188. 

LV  finale  ne  se  prononçait  pas  dans  toute  la  France  avec  la 
même  force.  Suivant  Sylvilis,  en  certaines  provinces,  comme  le 
l.yonnais,  la  Bourgogne,  le  pays  de  Narbonne,  oîi  Tinfinitif  est 
f  II  av,  quelques-uns  ne  prononcent  IV  que  sourdement ^'^^;  et  lui- 
même  dit^^^  que,  dans  «ami  3for  (sanctus  Maurus)]  IV  sonne  plus 
mollement  que  dans  je  mor  (mordeo).  Du  Cardin  dit  (90)  que 
<l;ins  les  mots  en  ir,  er,  ttlV  est  de  fort  douce  prononciation  dans 
I  oreille  du  François,  hormis  en  Lucifer  et  consors. » 

Au  xvii'  siècle  et  jusqu'à  nos  jours,  la  prononciation  de  IV 
linale  a  persiste^,  sans  variation  attestée,  dans  un  certain  nombre 
•1*'  mois. 

Les  seuls  mots  vraiment  français  et  où  rortbSgraphe  n*ait 
pas  varié  entre  nr,  nrd,  art,  sont  car  et  char.  LV  s'y  est  toujours 

l'rononcée. 

9°    ÈK,  AIR. 

La  tendance  prédominante  depuis  le  xvi"  siècle  a  été,  comme 

Suivant  H.  Estienne  (lao),  «pro  MUéu  nule  muiti  DelphinaUs  mmimm' cum  r 
i'ionunlianLn 

^'   1 35  :  r  In  agro  Logdunensi  ^  Narbonensi,  et  in  Burgaaàié  emnikituet  dooirto, 
<*!'  infinilivo  prinuc  auferiml  lantuin«po6treniiun,  dicentes  amar,  earikar,w^ùr,  ab 

'onare.  .  ,  ctiani  si  r  quidam  eoruni  obscure  sonenfLn 

H5  :  r'  Mordeo  je  mor. . .  Sanrlus  Matinis^  tm'iicf  Mor,  in  quo  r  sonamtis  rodtiiiii 
•l'>'im  a  mordoo.T< 

^-,^ • — »  


IIU  I III  livn.  iiii  • — ut  •   «v — »» — «•»f*vp«M* 


linmonTi.H,  quoiiUKiwiiimin'  (WTjuviinunn 

«.iM/  ,iHel<iU4yeti  de  iHCuhie  ;  le  nu-»chtrf  que  tu  m' a»  f»-ocurr .  .     du  boeuf  $aU. 
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nous  l'avons  vu  ci-dossus  (l,p.  501',  de  prononrer  toujours  Tr 
après  Vc  ouvert  et  de  ne  pas  le  j)rononcer  après  IV  fermé,  ^ous 
verrons  plus  bas  que,  quand  on  prononçait  IV  après  un  c  qui 
devait  être  ferme,  on  prononçait  cet  e  ouvert.  Tous  les  auteur^ 
sont  d'accord  pour  attribuer  IV  ouvert,  et  par  conséquent  la  pro- 
nonciation de  IV,  h  fer,  enfer,  hiver,  ver,  et  aussi  à  cher,  iner,  amer, 
fier,  hier,  enfin  aux  mots  en  air,  chair,  pair,  impair,  vair,  clair,  ' 
éclair,  flair. 

Fremont  d*Ablancourt  dit  seul  [lx\^!\),  à  propos  de/^r,  enfi'r. 
que  frlVne  s'y  sçnt  presque  plus,  j) 

Les  noms  propres  et  le  mot  savant  cancer  ont  IV  ouvert  et 
prononcent  IV,  suivant  Hindret  8/i,  De  la  Touche  97,  BuUlci 
811,  etc.  Hindret  cite  en  exemple  AntipatPr,s  Jupiter,  Lullici . 
Munster,  Esth'er,  Lucifer,  Sainl-Omer.  De  la  Touche  excepte  Offcr 
comme  ayant  Ve  fermé  et  se  prononçant  sans  r.  L'usa<je  a  vnric 
sur  Alger  et  Tanger, 

Alger  a  Te, ouvert  et  prortontc  IV,  Hindret;  se  prononce  Aljr. 
Kéraud;  rime  avec  les  mots  en  air.  De  Wailly  (Rimes);  aujoiii- 
(l'hui  se  prononce  Aljé.  -  '■ 

Tanger  ii  IV  ouvert  et  [)rononce  l'r,  Hindret;  aujourd'hui  se 
prononce  Tangé. 


:v 


OfR. 


Ména{je  dit  (q^/i)  (pie,  dans  les  r  infinitifs  en  oir.  non  scuio- 
ment  l'r  finale  se  fait  sentir  dans  leur  prononciation,  mais  ei* 
s'y  j)rononce  fortement;  t?  et  ailleurs  (  585)  que  0?  y  (^st  (t  fort  ou- 
verte. (Ihapelain  remarque  aussi  que  rtl';- finale  se  prononce  for- 
tement r»  (Th.  (iorneille  33o).  Dans  des  provinces  qu'Hindret 
ne  désigne  pas-  plus  explicitement  (Discours),  on. disait  poavoi. 
(leroi,  concevoi,  ^^our  pouvoir,  etc. 

Hindret  (iîq8),  Huilier  ((joy),  Vallart  (03),  attestent  que  IV 
se  prononce  dans  espoir,  désespoir,  devoir,  pouvoir,  manoir. 

Les  noms  où  oi  a  rem|)lacé  ei  venant  de  Ve  ou  de  IV  se  sont 
toujours  prononcés  avec  l'r:  hoir,  soir,  loir,  noir  (Ménage  5S.). 
qui  ajoute  que  m  \  est  t  fort  ouvert  "). 


'*   48  :  r^ESfer  neufkntreê.  .  .  neuv  heurté. 


i,b, 
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î)ims  les  substantifs  formés  avec  le  sutlue  oir  de  orium,  ïr  a 
<  t«';  iinielte;  mais  Tusa^je .paraît  avoir  été  très  partagé,  et  IV  iitiit 
[Kir  prévaloir.  Péletier  écrit  (ta5)  terroê  pour   terroir.  Suivant 
(  )m\\n  (57).  les  mots  rr  mouchoir,  mtroir  deuroient  suiure  la  reigle 
M'iicrale,  mais  toutefois  IV  ne  s'y  prononce  point,  v.  g.  mouckoi 
ihi  col,  miroide  Venise,  n  L'Anonyme  de  1 65/j  dit  de  même  (38)  : 
-  Tous  ces  noms  sont  prononcez  comn^e  s'il  n'y  auoit  point  d'r, 
motœhoi,  parloi,.  (lortoi,  saloi.  v  Chifllet  blâme  cette  prononciation 
1 1) ,  7,  i):  f^  R  sonne  »  toujours  dans  les. noms  en  oir,  miroini  t? je 
'  scay  point  d'exception ,  si  ce  n'est  qu'on  peut  supprimer  l'r  en 
•  mol ,  mouchoir  de  col.  Mais  cette  prononciation  vient  des  femmes, 
Hii'vculenl  faire  les  délicates.»  Duez  dit  ^'^  qu'en  conversation 
on  supprime  communément  l'r  de  miroir,  mouchoir.  Suivant  Lar- 
li;[;njt  (  1  87  )  :  «  Danz . . .  mouchoir,  frotoir,  miroir,  sautoir,  eic, ,  il 
nVl  rien  de  si  chocant  que  l'r  qui  et  à  la  lin.»  D*Aisy  dit  (Go) 
•  |iie  ;•  aest  indiffèrent  dans  miroir,  inouc/ioir  et  semblables,  n  Sui- 
\iiiit  Ménage  (585),  les  mots  conune  mouclioir,  dortoir,  réfectoir, 
iroloir,  tiroir,  se  prononcent  «  par  un  01  moins  ouvert  et  en  sup- 
primant l'r.  »  Jiicbelet  prescrit  de  prononcer  l'r  finale  de  réfec- 
loir,  et  de  la  supprimer  dans  tiroir.  Hindret  dit(*766)  quelV  ne 
»'  (jrononce  point  dans  miroir,  tiroir,  saloir;  mais  il  marque  en- 
imsotr  d'un  astérisque,  pour  indiquer  que  Tusage  est  partagé. 
Hcgnier  prescrit  (hS)  de  prononcer  toujours  IV  après  01.  Suivant 
De  la  Toucbe  (^j):  ^  L'r  est  indiférente  dans  les  noms  en  oir  qui 
uiit  plus  d'une  syllabe...  miroir,  dortoir,  mouchoir. 7i  Budier  dit 
I  [)'i-])  que,  c^dans  les  noms  en  oir  qui  ont  plus  d'une  sikbe,  on 
ii'ljlige  quelquefois  dans  le  discours  familier  d*y  prononcer  IV 
'inale..»  un.  miroir  se  prononce  souvent  un  miroi.v  Vallarl  re- 
produit cette  observation (6i).  Mais  Antonini  désapprouve  cette 

''  oG  :  ff  Das  r  wird  ia  dem  gcincioen  reden  meùlenlheils  io  diœo  wôrtern  mimh 
.r'asseu,  mtm$ieur,  meêsteun,  plaisir,  desplamr,  Itntir,  miroir,  moMeknir,  (•dm, 
'i'iu^,  boucher,  boula$tger^  berger,  eêUnmger,  porcher,  vather. . ,  lo  aïfeo  MibAtantivit 
^<^  «Ja  au^sgehen  mil  ier.  Als,  barbier^  jHuliêêier,  chappeUer,  eordonmer,  emiilm,  |w- 
l'ter,  noyer,  ceriâier,  pommier,  poirier,  pourpier,  quartier,  uod  in  diei«m  xwey^i  aéyx- 
''».is/>iewier,  dernier.  Dano  sousteo  in  andem  adjcdivis  wird  e«  au»geBçrodmn  . 
y^'^^  ii^s  in  Singulier,  familier,  particulier. ri  t  ' 
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prononciation  (97)  :  «Les  Parisiens  ne  prononcent  guercs  IV  à 
la  fin  des  noms  terminés  en  oir  composés  de  plusieurs  syllabes, 
ils  dinent  mouchoi,  dorioi,  tirai:  prononcez  mouchoir. ..  et  faites 
sentir  IV  dans  tous  le^mots  semblables.  »  Mauvillon  ajoute  (7.')) 
la  Teraarque  que  «r  se  prononce  toujours  après  "un»i?  ouvert  cl 
jamais  après  un  e  masêulin . . .  Par  la  même  raison  r  doit  tou- 
jours se  faire  sentir  à  la  fin  des  mots  terminés  en  oir.y>  Moulis 
recommande  (1 3 1)  quVn  se  garde  «de  supprimer  IV,  comme 
les  bourgeois  de  Paris,  et  de  dire  dortoi,  tiroirs. 

A*    ÉB. 

LV  finale  est  devenue  muette  après  Xe  fermé,  au  xtii*  siècle 
soit  dans  les  infinitifs  de  la  première  conjugaison,  soit  dans  les 
substantifs  où  IV  a  remplacé  ié. 

Infinitifs.  —  Gauchie  dit  (voir  p:  i3,  n.  3)  que  IV  est  pro- 
noncée moins  nettement  dans  les  infinitifs  de  la  premier»' 
conjugaison.  R.  Estienne  atteste  (9)quVen  la  fin  IV  ne  se  pro- 
nonce point  quand  le  mot  suyvant  commence  par  vne  conso- 
nante  :  comme  il  veult  aller  déliors  :  comn^e  si  tu  escriuois  il  i^ult 
allé  dehors,  v  H.  Estienne  le  cc^este^'^;  il  dit  que  il  faut  parlé  bus 
est  une  prononciation  populaire  :  toutefois  il  accorde  *que,  quand 
deux  infinitifs  se  succèdent  immédiatement,  comme  il  faut  aller 
dimer  chez  luy,  IV  est  muette  ou  n*a  qu^un  son  très  faible  dans 
l'un  des  deux,  et  plutôt  dans  le  premier.  L'Anonyme  de  t6a/i 
enseigne ^'^^  que  IV  se  prononce  à  peine  devant  une  consonne,  et 

*'^  G8  :  «  Itiem  vulçus. . .  dicilp^am^  inestié,  papie,  resueu,  prop^aàtr. . .  eodoiu- 
((ue  in  infinitivis  [)0ccat  modo>  quura  verbum  in  r  desinens  à  consonanle  excipilur  : 
ut  H  faut  porte  bas.  .  .  atque  adeo  hune  vulgi  crrorem  scquentes  ii  etiam  qui  in 
viilfjo  minime  sunt  numerandi  proferunt  aprp»  <iiW,  âpre»  souppé,  pro  aprfa  dtt- 
ner.  . .  vSedenim  hoc  folebor,  quum  duo  vocabuia  in  r  desinenlîa  »unt  eontigua. 
nut  sallem  valde  vicina,  tuin  in  aiterutro,  et  quidcm  in  |lHorc  polius,  nuilum  aut 
|K>n>xiguuni  dari  sonura  huius  literx:  »t,  il  faut  aller  ditner  citez  /fiy.  Polius  enim 
«(//f  pit)nuniiut()r  (piam  oi/^.  n  ,    O      . 

'^■'  1 6  :  ff  W .  quando  pni'cedit  t  vel  e,  ita  prolertur  ut  tix  sonct,  sequenle  pnpser- 
tim  consona,  />ar^r'/ro«fow  q.  parlé frmvçoU.  Minus  vero  etiam  sonat  in  appellativi> 
iii  »fT.  Utblier,  »^cier,  in  adieclivis  lamen  pi-oforlwr,  ni  aiHgtUitr,  hier." 


I 


7^>  :  "Sat  <liirt'  .nidiii  vuli- 
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•jiie  parler  Jrançois  se  prononce  presijue  conmiu  parlé  françois. 
Suivant  Martin  ^'^IV  d'un  infinitif  de  la  première  conjugaison 
est  muette  devant  un  autre  infinitif  de  la  même  conjugaison  : 
.  aller  souper,  laisser  massacrer,  envoyer  prescher.  Oudin  emièigne 
{'.i-j)  que  «IV  ùe  se  prononce  point  quand  il  suit  vne  dic^n  qui 

I  oinmence  par  consonnante.  n  - 
11  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  supprimer  [\  partout, 

iluns  la  ^prononciation  populaire.  On  le  voit  par  l'équivoque  de 

Tal)ourot(Big.  19  v°),  il  faut  dix  né  comme  sou»  pé;  et  il  dit  ail- 

eurs(Big.  G6  v°):  «Quand  on  prononce  vn  infinitif,  le  plus 

)uuentr  se  mange  :  comme ,  au  lieu  à' aimer,  adortr,  courir,  froter 

<'t  autres,  on  dit  aymé,  adoré,  couri.v  Mais  cette  prononciation 

II  était  pas  encore  la  prononciaiiqn  normale,  au  moins  à  la  rime; 
<ar  Tabourol  dit  lui-môme  (Big.  iv,  36)  :  «Vois  tu  pas  que  er 
>onne  en  ces  mots  (etifer,  Jupiter)  comme  air,  dVn  plein  son,  au 
lieu  qu'aux  verbes,  comme  tasler,  adouber,  il  sonne  plus  molle- 
ment? Tellement  que  la  rime  de  Tvn  auoc  lautre  n'en  vaudroit  • 
nen...  .au  lieu  que  m^  auec  Luther  et  cri/èr.pourroient  rimer 
comme  viriles.  »  Maupas  blâme  vivement  la  supjjuession  de  l'r 

i^(Ji):  «le  trouve  niaise  la  fantaisie  d'aucuns,  qui  affectent  une 

lasche  prononciation  du  bas  populas,  d'obmettre  et  supprimer 

(lu  tout  toutes  les  r  finales  ;  ainsi  :  vqus  plaist-il  vent  disné  avec  moy, 

'ous  me  ferez  plaisi,  au  lieu  de  dire  venir,  disnei%  plaisir,  avec  mo- 

<leree  prononciation  de  l'r.  »  On  prononçait  à  la  fin  des  vers  Ve 

lermé  et  l'r,  comme  l'enseigne  Du  Gardin  (87),  à  propos  do  Ju- 

(Mer,  enfer,  Lucifer,  où  Ter  «se  prononce  rudement»' comme  en 

Jcrrum,  terror;  «mais  les  dernières  an  chauffer,  taster,  et  quasi 

fous  autres  mots   en  er  sonnent  plus  doucement,   tout  ainsi 

<  omme  la  première  en  fero,  tero,  esqueb  mots  on  entr^oit  tant 

seulement  un  peu  l'r  qui  se  ioinct  quasi  comme  à  l'o  et  h  Ve  en 

prononrant,  de  sorte  que  yêr  en  fera  et  ter  en  taster  donnent  la 

mesme   resonnance.»  Martin  marque  à  la  rime  (ko)  offenser, 

jK'nser  par  un  e  fermé  et  avec  indication  que  Vr  se  pronoA€«>; 

'''   38  :  trli  in  infinilivis  primas  coujugationis  qfiie»cit  aote  ifi(iotlivuin  ejucdeia 

'  t^'iijiijjalionis  a  couinante  incepiuni  :  ut  allet-  sonper.r,  etc. 


rnon.»  i.i.  Martin,  p.  i.i.i.  n.  'i. 
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Vau(jelas,  comme  nous  l'avons  vu  (i,p.  58),  blâme  ceux  qui 
prononcent  |)ar  un  <?  ouvert  et  une  r  les  infinitifs  de  la  première 
conjugaison,  et  enseigne  (ju'il  faut  les  prononcer  sans  r  et  par 
un  c  fermé. 

Cette  remarque  de  Vaugclas  fut  généralement  désappYouvée. 
Ainsi  TAnonyme  de  11)57  ^^*^  (*7)*  "L'autheur  des  Remarques 
sur  la  langue  françoise  a  dit  que  iV  des  infinitifs  aller,  prier.  .  . 
ne  se  prohonçoit  point. . .  non  seulement  deuant  les  consonnes. . . 
mais  aussi  deuant  les  voyeles  :  ce  qui  n'est  pas  toujours  ap- 
prouué,  et  qui  paroit  insupportable  en  la  prononciation  de  lu 
pluspart  des  vers  oii  l'vn  de  ces  infinitifs  se  trouvent  suiuy  d'vne 
voyde;  et  où  semblables  infinitifs  riment^auec  jan  nom  terminé 
en  cr.v  Chifflet  enseigne  (G,  7,  q)  que  fr  précédé  de  ïe  fermé 
se  prononce  devant  les  voyelles,  aimer  nrdamment,  mais  non  de- 
vant les  consonnes,  aimer  Jidelletnent.  Claude  Manger  dit^*^  que 
IV  se  prononce  devant  une  voyelle  ou  à  la  fin  du  sens  ou  d'une 
incise.  Duez,  au  contraire,  enseigne '^^  (jue  r  ne  se  prononce  ni 
(levant  une  voyelle,  ni  devant  une  consonne,  ni  devant  une 
pause.  Lancelot(F,  li)  ïaii  remarquer  que,  t^ quand  l'auteur  des 
Remarques  sur  la  langue  françoise  dit  que  IV  des  infinitifs  aimer, 
enjlamcr,  etc.,  ne  se  prononce  point,  cela  ne  se  doit  entendre 
que  de  la  prose,  et  lors(|ue  le  mot  qui  suit  commence  par  une 
(tonsonne.  Autrement  on  ne  jK)urroit  mettreces  infinitifs  en  vers 
avant  des  mots  qui  commencent  par  des  voyelles...  On  peut 
ajouter  à  cela  (ju'il  y  a  certains  mots  en  er,  comme  cher,  rocher, 
que  l'on  rime  avec  ces  infinitifs  en  er,  comme  Malherbe  rime 
rhn'  avec  chercher...  Or  s'il  falloit  prononcer  cherché,  comment 
pourroit  il  rimer  avec  cher?  Dira-t'on  ché  pour  cher? y) 

L'usage  de  prononcer  l'r,  même  en  conversation,  subsistait 
encore;  car  on  lit  dans  Buffet(i^/i)  :  «Les  mfinitifs  ont  bien  de 

^''  Il  r[n  line  verhoruin  primu*  corijugalionts,  nisi  sequalur  Yocalis  aul  repe- 
riolnr  in  Hue  inen»l)ri,  aul  incisi,  aul  sententiap,  non  audilnr.» 

*  .")()  :  ffDos  r  winl. .  .  in  deni  (jemeineii  redeii  meislenllwils  aussgelassen.  .  . 
in  (It-n  >oiltis  welclic  in  er  untl  ir  aussfjehen...  niclil  allein  wann>cin  consonans  fol- 
i;«M ,  «Jontlorn  aiuli  wann  ein  vocal  nachkompl,  ja  auch  wohi  wann  (jar  niclil»  melir 
»n  lier  lodr  hindcii  daihey  isl." 
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ia  (jrâce  d'èlre  un  peu  prononcez. . .  par  exemple /xmr  vous  aimer, 
pour  s'entretenir  avec  vous^,  pour  sliabiller  à  la  mode,  pour  tdiffh, 
pour  donner,  pour  parler,  pour  sortir,  pour  estabUr,  pour  wndoir,  ^ 
pour  pouvoir  ». .  Dans  ces  rencontres  il  faut  un  peu  faire  sonner 
les  dernières  syllabes,  ce  qui  donne  un  très  grand  apément  h 
la  parole.  77  Mais  Raillet  dit^'^  que  iV  ne  se  prononce  ni  devant 
une  consonne  ni  à  la  fin  du  discours.  Suivant  Lartigaut  (187), 
rt  IV  qui  est  à  la  fin  des  infinitifs  se  prononce,  du  moinz  en  cou- 
lant doucement,  cant  il  suit  une  voyèle ,  7)  et  ne  se  prononce  pas 
(levant  une  consonne  (901).  D'Aisy  dit  (60)  que  ir  fne%i  indif- 
fèrent dans  les  verbes  en  ern  prononcés  seuls  ou  à  la  fin,  «mais 
|)lus  souvent  muet,»  et  (68)  qu'il  est  muet  devant  unô  con- 
sonne. Ménage  approuve  (2  54  )  la  remarque  de  Lancclot;  Berlin 
donne  (ioq)  la  même  règle,  ainsi  que  Th.  Corneille  (33o), 
(jui  rapporte  que  Chapelain  «fait  remarquer...  qu'il  faut  faire 
sentir  IV  de  tous  les  infinitifs  à  la  fin  des  vers,  et  au  milieu  de- 
vant une  voyelle.»  Tb.  Corneille  dit  ailleurs  (11,  166)  quVil 
ne  faut  jamais  faire  trop  sentir  IV  finale.» 

llindret  atteste  (906)  quV  il  y  en  a  mesme  qui . . .  prononcent  7* 
les  r  a  aussi  devant  des  mots  commencés  par  des  consones, 
comme  le  sçauray  dans  l'instant  pour  un  si  beau  dessein  Reveiller  ton 
ardeur  et  Ceschauffev  le  sein^^\  »  Il  ajoute  en  1 696  (780)  :  «J'ai  oui 
Hure  sonner  toutes»  ces  «r...  par  des  personnes  qui  parlent 
très-bien,  et  je  vous  assure  que  cette  prononciation  ne  laissoit 
pas  d'avoir  son  agréent. ..  j'y  trouve  même  quelque  chose  dre 
Terme  et  d'expres^j^qui  ne  convient  pas  mal  à  un  homme  qui 
parle  en  public;  mais  je  voudrois  . .  que  celui  qui  prononce  ces  • 
sortes  d'r...   ne  fît  qu'efleurer  l'articulation  de  ces  r,  comme 

^'^  39  :  TfR  infinitivorum  priauB  vel  secuntUe  conjuga^ooit  noo  pronaodatur  doc 
<inle  coQsonantem  nec  iu  Gae  oration^") 

*'  CoH)inelli  écrit  au  président  de  Moulceau  (ai  octobre  1637,  Lettn»  de  Ma- 
ilnme  de  Sévi^é,  éd.  Ad.  Relier,  fin,  laS)  :  «Je vous  prie  de  me  mander «i  fûmk 
croyez  qu'il  faille  prononcer  la  Içttre  r  finale  d*un  moi,  avant  ceux  qui  eomneoceoi 
par  une  consonne,  comme  avant  ceux  qui  commencent  par  une  voyelle,  comme  aa 
co  vci-jf  :  Que  quatulilfiwt  aimer,  mai»  aimer  autrement.  On  se  divise  fort  ici  «r  celle 


'jr 


iiiciiot'i ,  soiuim  s(iiiii)  st'i  v.'it.  •'■ 
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fait  celui  à  qui  je  les  ai  entendu  prononcer  en  récitant  des  vers.  ^ 
Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  6)  que  du  temps  d'Harduin,  en 
1757,  quelques  personnes  faisaient  ainsi  sonner  les  r  dans  la 
déclamation.  ,, 

Suivant  Andry  (^66),  «le  peuple  de  Paris  est. . .  fort  accou- 
tumé à  prononcer  les  r  à  la  (in  des  infinitifs,  comme  albr, 
venir^  etcl,  mais  tres-mal  et  fort  rudement;  il  ne  faut  pas  faire 
néanmoins,  comme  dans  la  plupart  des  provinces,  oii  on  les 
supprime  tout  à  fait,  r  II  dit  ailleurs  (^67)  :  «Lesr  doivent  se 
prononcer  à  la  fin  des  infinitifs  lorsqu'il  suit  une  voyelle,  comme 
il  faut  commander  à  ses  passions;  s'il  suit  une  consonne,  la  pro- 
nonciation de  l'r  ne  doit  presque  pas  eslre  sensible;  je  dis  prcscpie 
pas,  parce  qu'il  nfe  faut  pas  tout  à  fait  la  supprimer.  TîMilleran 
prétend  (1  qO)  que  les  infinitifs  en  éer,  cfiinmo.  agréer  y  supléer,  se  ^ 
.  prononôent  agréair,  mpléair. 

Suivant  Mourgues  (*'iA),  rIcs  rimes  suivantes ^cA<?r-/o«c/<r/*, 
lefrer— changer,  Jier—sejier,  hier— sanglier,  mer— abîmer,  Jupiter— mé- 
rilei%  hiver— trouver,  fer— triompher,  «sont  employées  par  nos  meiU. 
leurs  poètes  anciens  et  modernes;  quoique  l'oreille  condamne 
ces  rimes  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  sont  point  accoutumez 
à  lire  des  vers;  parce  qu'ils  ne  font  [)oint  sentir  IV  à  la  fin  des 
intinitifs,  comme  en  elfel  elle  y  est  nmette  suivant  la  pronon- 
ciation ordinaire.  » 

Régnier  enseigne  (^9)  que ;c^ dans  les  verbes  qui  se  lerininenl 
enai^ou  en  ir  à  l'iniinilif ,  comme  «imcr,  chcnr. . .  l'r  ne  s'en  pro-  ^ 
.nonce  jamais  dans  la  conversation,  ni  devant  une  consonne,  ni 
lors(|ue  le  verbe  finit  le  sens...  Mesme  on  néglige  souvent  de 
la  prononcer  devant  une  voyelle.  Mais...  dans  la  prononciation 
soutenue,  connue  lorsqu'on  parle  en  public,  ou  ([u'on  déclame 
(les  vers,  il  faut,  soit  h  la  fin  du  sens  on  du  vers,  soit  deva^U 
une  voyelle,  faire  lousjours  sentir  l'r;  et. . .  inesnie  il  est  bon  de 
-N^a  iaire  entendre  aussi  devant  une  consonne,  (juoy(ju'alors  la  pro- 
nonciation en  doive  estre  plus  ou  moins  adoucie,  suivant  que 
la  consonne  (jui  suit,,esfant  plus  oii  jnoîns  dure  a  prononcer, 
pi^ut  rendre  aussi  plus  ou  moins  dur  le  son  de  l'r  qui  la  [)récéde.  ^ 


■■■■■■■■■ipp 


^^^iT:  ffl*Jori<|iK'  in  i7  vis  profenmt,  quamlo  sequitiir  consouaiw.  » 
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A  en  croire  Griraarest,  Régnier  n'aurait  pas  persisté  dans  cet  avis 
(288)  :  çn  Deux  personnes  disputoient  un  jour  sjir  une  difficulté  do 
prononciation.  L*un  soytenoit  qu*à  la  fin  d'une  période^  ou  d'un 
vers,  même  dans  Themistiche,  on  devoit faire  sonner  l'r  finale  des 
infinitifs  de  ia  première  et  de  ia  seconde  conjugaison  dans  le  dis- 
cours soutenu.  Celui-cy  se  récrioit  fortement  sur  cette  opinion. 
J'entrai  pendant  le  fort  de  la  contestation  :  on  me  demanda 
mon  sentiment,  qui*fut  pour  le  premier.  L'autre  ne  crut  pas  de- 
voir en  demeurer  là. . .  II  consulte  le  lendemain  son  oracle.  Il 
vint  nous  dire  auec  joie  qiie  les  confrères  assemblés  nous  avoient 
condanmés  tout  d'une  voix ,  surtout  monsieur  N.  Je  n'en  fus 
point  étonné,  et  j'eus  à  mon  tour  le  plaisir  de  mortifier  notre 
adversaire.  Je  lui  aportai  un  gros  livre  fait  par  le  même  mon- 
sieur N.  l'année  précédente,  dans  lequel  il  s'explique  ainsi»  (suit 
la  citation  du  passage  de  Régnier  que  nous  venons  de  donner). 
De  la  Touche  dit  aussi  (98)  que  l'r  finale  «se  prononce  un  pou 
à  la  fin  desvers^»  Enfin  Antonini  atteste  (A5)  qu'il  a  << entendu 
(fhabiles  gens  qur,  dans  la  prononciation  soutenue,  rendoient 
ouvert  Ye  fermé  de  tous  les  infinitifs»  et  par  conséquent  pronon- 
çaient l'r,  «quoique  le  mot  suivant  ne  commençât  point  par  une 
voyelle.  C'est  pousser  l'affectation  un  peu  trop  loin.w 


(Infinitifs  employés  substantivement.)  H.  Estienne  atteste 
(voir  p.  i5o,  n.  1)  que  des  gens,  qui  ne  sont  pas  du  peuple,  se 
trompent  avec  lui  en  prononçant  après  ditné,  apreg  ioupé,  pour 
après  disner,  après  souper.  Ces  mots  suivirent  le  sort  des  infinitifs 
cl  des  noms  en  er  (voir  p.  i5o).  L'r  devint  muette,  si  ce  n'est 
devant  une  voyelle,  dans  la  déclamation  et  le  discours  soutenu. 

Cependant  les  hésitations  d'orthographe  dont. traite  Vaugelas 
montrent  que  dans  certains  substantifs  Yr  était  toujours  muette 
(qo/Ij):  fn après  souper  ou  après  sQupé,  Tous  deux  sont  bons,  et 
nos  meilleurs  autheurs.  anciens  et  niodernes^disent  l'vn  et  l'autre. 
Ils  en  font  de  mesme  à  l'infinitif,  le  manger,  car  quelques-vns  cicri- 
uent  le  rnav^ré,  el  les  autrctî,  le  manger,  vu  desmesU  et  vn  desmesler; 
mais  j'aime  mieux  ce  (K;rnierauec  l'r,  parce  que  c'est  vn  infinitif. 
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»>'♦  :  rr\'nt  (iio  niinquain  alilcr  quarayi/  amlics,  cuiii  7. 
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(lonl  nous  faisons  vn  nom  substantif  aueerarlicle/e^  à  Tiniitation 
lies  Grecs,  ta  ■oroieîv,  et  que  d'ailleurs  nous  n'ostons  pas  la  lettre  r 
(les  autres  noms  tirez  de  l'infinitif  (jui  ne  se  terminent  pas  en  er, 
uy  nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu'ils  ont  aux  autres  conju- 

,^  faisons ^  cpmme  par  exemple  nous  d|k)ns  le  dqmâr,  et  non  pas  le 
dormi,  le  boire  et  non  pas  le  heu.  Il  est  vray  qu'ail  faut  lousjours 
direic  procédé  et  non  pas  le  procéder,  d  On  lit  dans  Richelet  : 
.  «f/iW,  diner  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  niais  diné  est  ^\us  en  usage.  ;i 
L'Académie  dit,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  (qô/i)  : 
ftQuand  ces  sortes  d'infinitifs  [)rennent  ari  article  qui  les  sub- 
stantific,  il  est  beaucoup  mieux^de.  garder  Vr.v  Suivant  Vallart 
(63),  et  dans  la  prononciation  soutenue  et  en  récitant  des  vers, 
cette  r  finale  se  prononce  toujours  avant  une  voiielle  :  si  le  dincr 

,^    est  vrêt.  w 


Substantifs.  —  L'r  ne  ,se  fait  pas  entendre  (non  audilur), 
ammller,  Van  der  Aa  h;  «ne  se  prononce  point  quand  il  suit 
une  diction  terrtiinée  par  consonante,  conseiller,  v  0.  'iy;  en  con- 
versation l'r  est  le  plus  souvent  supprimée  dans  cocher,  datyj^er, 
houcher,  houlmi^rcr,  herfrer,  esirnujrcvy  porcher,  vacher,  Duez  (voir 
p.  i/tc),  rf.  i);  l'r  r^ne  se  prononce  pas  devant  une  consone,^ 
Larlighut  'jo  1  ;  çt la  j)rononciatia^Psupprimo  \r,  herjré,  chnnfrc, 
roche,  touché,  lorsque,  ces  mots  terminant  un  sens,  on  les  pro- 
nonce sans  suite,  et  (jue  l'on  s'y  arrête  :  comme  il  arrive  quand 
ils  sont  |)lacez  à  la  lin  des  vers  où  ils  servent  de  rimes,  w  Mour- 
gues  *3();  l'r  «ne  se  doit  jamais  prononcer  ny  en  parlant  ny 
en  lisant,  (|uel(|ue  mot  qui  suive...  iumoins  cpie  ce  ne  soit  en 
lisant  des  vers  où  ces  noms  se  rencontrent  (|uelquefois  suivis 
d'autres  mots  commencez  par  des  voyelles,  comme  Un  berfrer  tn- 
dolent,  un  rocher  escarpé ,  ry  llindret- ao/i  ;  «on  s'abstient  dans  la 
conversation  iWm  faire  sentir  l'r,  ^  Uegnier  /iq;  de  même  De  la 
Touche  *!'],  Huilier  qaG,  De  Wailly  Ai  G. 

Foyer'^K   «  Dansyô^cr.  c'est  un  e  fermé  a[>rès  le(|uel  on  ne  fait 

'^    D'Oliu'l  liailo  «l(»co  mol  à  j»ro[H)S  df  la  riiiiodoyî^T.'f  uw^Joyen  (llacino,  ^îi'^ 
thniiaie ,\\t,  ]).(,(  Karin»' (•'<!.  Mosnanl),  VIM.  r\Lii.  M.  Mcstiard  cilo  encore  s<'pt 
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|)as  sentir  IV,  ou  du  moins  on  ne  le  fait  sonner  que  Irès-peu. 
Mais  dans  Jiér,  c'est  un  è  ouvert,  après  lequel  on  fait  entendre  1 V 
à  plein. . .  On  appelle  ces  sortes  de  rimes  des  rimes  normandes, 
que  nos  versificateurs  "les  plus  exacts  se  permettoient  autrefois, 
el  que  l'usage  présent  (1767)  ne  souffre  plus,»  D*01ivet  (Re- 
marques sur  Racine,  xvii). 

Cocher.  Billecoq,  seul,  donne  (toy)  à  ce  root  Ye  ouvert  et  la 
|)rononciation*par  r. 

Rocher.  «  11  y  a  certains  mots  en  er,  comme  clufr,  rocher,  que  Ton 
rime  avec  ces  infinitifs  en  er,yf  Lancelot  (i,   li). 


%' 


iJffer.  Voir  1,  p.  56. 

m 

*  5"  i^R  (diphtongue). 

Vu  xvf  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  (I ,  p.  /jya),  l'ese  pro- 
nonçait ferme  dans  la  diphtongue  ter.  Il  resta  ferm<$  dans  les 
substantifs,  et  l'r  devint  muette.  L'r  se  prononça  et  IV  devint  ou- 
vert dans  un  certain  nombre  d'adjectifs  et  dans  f  adverbe  hier. 

Substantifs.  - —  Le  peuple  dit  mestié,  papié,,  au  lieu  de  tnestier, 
papier;  H.  Estienne  (voir.j).  1  5o,  n.  1);  «rse  retranche  des  noms 
<*n  wr,  comme  escalier,  aumosnier,  v  Behourt  55  ;  l'r  ne  se  prononce 
pas  dans  les  noms  en  Pr,  officier,  Van  der  Aa*/i;  l'r  se  prononce 
à  peine  dans  les  noms  appellatifs  en  ier,  tablier,  officier.  An.  de 
t  Ça/»  (voir  p.  i5o,  n.  a);  r  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
les  noms  en  ier,  Martin  38;  l'r  ne  se  prononce  point  devant  une 
consonne  «aux  noms.de  dignitez  et  de  mestiers  en  er,  financier, 
harbter,  cordonnier,  r)  etc.  0.  37;  «tous  ces  noms»,  comme  menu- 
sier,  pommier,  «se  prononcent  mieux  sans  r;  d'autant  que  nos 
François  estans  devenus  plus  polis  ont  recherché  ck;  iour  en 
iour  la  beauté  et  adoucissement  du  langage, qui  consiste  à  êuitcr 
cette  prononciation  trop  rude  ^qui^sc  rencontre  à  la  fin  de  ces 
mots,  ou  semblables  à  ceux  cy^ynentiftier,  chapelier,  n  An.  de  1  65/ï , 

*'xf»mples  de  rinie»  »cml»lable8  {Jier  ol  cher  av(»c  do»  ino(»  «n  iVr  ot  ir)',  donl  deux  tu* 
trt)uvoiil  jtis<|uv  ''•■"'**  i*hèiïrf  (  m  ,  f)  :  »  ,  i   )  *  ' 
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35;  «les  noms  (l'office,  do  dijjnitë  et  de  métier  terminez  en  ier 
et  (juelqu(îs  substantifs,  .  .  comme  métier,  panier,  osier,  chande- 
lier, ctCi..  peuvent  prononcer  IV  de\bnt  les  consonneis  :  mais  il 
est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,  ??  Ghifflet  fy,  y,  3;  IV,  en 
conversation,  esl^-en  çénëral  supprimc^e  dans  les  substantifs  en 
irr,  comme  barbier,  pastisnier,  noyer,  cerisier,  quartier,  Duez  (voir 
p.  i/i<),  n.  i);  même  remarque  que  pour  les  noms  en  er  dans 
Hindret  9o5;  r.dans  aucuns  des  noms  terminiez  en  er  par  un  e 
fermé,  comme  acier,  cuirassier.. .  IV  ne  se  prononce  pas;  on  ne 
dit  point. . .  de  Vacier  réclatant,  n  Andry  /i58  ;  «  IV  ne  se  prononce 
point  d'ordinaire  dans  la  conversation,??  Régnier  ln)\  l'r  ne  se 
prononce  pas,  suivant  De  la  Touche^'^  97,  etc.;  ^quartier,  sin- 
-  inilicr,.cor(jlicr,v  ne  doivent  [)as  ^tre  prononcés  par  un  ç  ouvert 
r^conmwjicr,  enfer,  hier,  ainsi  cpie  le  pralicpjent  .quelfjues  prédi- 
<'.i(eurs  el  plusieurs  provinciaux,^  Girard,  Orlli.  .5q. 

Cudlier,  cudiè,  cuilUve.  Voir  h  p.  i()8« 

liO  nom  propre  Didier  se  prononce  par  \\n  c  fernu'  sans  r.  De 
la  Touclk*  9().  \ 

■     '  -    .'      ^     '  ' .'  *    ,.    .^*^'  \ 

Adjkc^ifs.  ■ — ^^  L'/' s'est  lon^^leinps  |)ron()ncée  dansjh  plupaii 
des  adjectifs  en  ier,  (|ui-sont  d'aillciiis  en  petit  nombre,  et,  par 
fonSiMpiénl^  au  \vn'  siècle,  IV  (''tait.(l(»venu  ouvert,  (^ulte  pronon- 
ciatjoh  a  subsisté  dans //cr. 


m 


(1er  iWinus-l)  Premier,  dernier.  Kii  conversation, Tr  est  en  gé- 
néral supprimée,  l)uez  (voir  p.  1  A(),  n.  1);  rtjV  ne  se  j)rononce 
point  dans  les  mots  terminez  en  ier. . .  le  premier  roi  du  monde,  r 
..D'Allais  •};'),;  e  neseprononce  pas  (non  si  pronnntia),  l)(d)oisQ'.î; 
tll  y  a  tpianlilé  dr^fens  cpii  en  lisaht'prononcent  les  mots  ter- 
MiiiH'z  en  rVconniie  s'ils  linissoi«'nt  par  nir.  et  (|ui.  pour  dire />rr'- 
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'     Il  <li^  (17.10^  :  r'sotiltfv,  »nulii'.  (!(>s  (l»Mi\  tiiols  s(»  protioncoiil  do  la  nicWi 
m. 10.  \  rrjiaril  do   loi  llio|;ia|>lio,  les  sontimons  sont   |);irt;»^;»''s;  noulin-esl  1."  |,|ns 
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wicr,  dernier,  passer,  commencer,  prononcer,  disent  premiair,  der- 
fiifiir,  etc.  Et  cela  est  si  commun  que  de  cent  personnes  nu  on 
entendra  lire  on  en  trouvera  bien  quatre  vingt  qui  prononceront 
<|p  mt^me,?^  Hindret  9o6  ;tï  on  ne  prononce  point  iV,nTallemant. 
■é^  Dans  les  autres  adjectifs  de  même  formation,  qui  n'appar- 
'^^  tiennent ^as  en  général  à  la  langue  vulgaire,  Ye  était  ouvert  et 
IV  se  prononçait  toujours.  Les  auteurs  ne  sont  pas  complètement 
(Taécord.  L'Anonyme  de  iGq/»  (voir  p.  i5o,  n.  a)  dit  en  géné- 
ral que  IV  se  prononce  dans  les  adjectifs  en  ter,  comme  sinfruUer. 
Lartigaut  contredit  (aoa)  un  auteur  anonyme  qui,  «parmi  les 
crzamples  qu'il  aporte  où  IVse  prononce  à  la  fin,  mêle  ces  adjec- 
lifs  antier,  régulier, familier,  etc.  Je  m'an  raporte  à  cens  qui  savent 
)<'  hau  parler;  on  ne  prononce  pluz  même  IV  dans...  léger,  à 
nioinz  qu'il  ne  suive  une  vbyéle.  r^  Due?  enseigne  (voir  p.  i /J9, 
11.  1)  que,  dans  les  adjectifs  autres  que  premier  Qi dernier,  Yr  se 
prononco,  comme  par  exemple  singulier,  familier,  particulier. 

L'usage  était  d'ailleurs  partagé  sur  certains  adjectifs.  Dans  la 
discussion  de  l'Académie  sur  la  prononciation  des  adjectifs  en  i(h\ 
singulier,  familier,  etc.  que  rapporte  Tallemant^",  il  est  dit,  a  pro- 
pos de  la  question  de  savoir  si  IV  finale  se  prononce  en  ces  m\- 
je(;lifs  ((j3)  :  «Quelqu'un  de  Messieurs  avoil  prononcé,  pcut- 
eslrc  par  Ifrazard,  singulié,  particulier  et  il  s*en  est  trouvé  qui  n'ont 
pas  absolument  condamné  cette  prononciation,  qui  se  trouve 
eiïectivement  dans  quelques  adjectifs  en  ier,  comme  dernier,  pre- 
'nirr,  qu'on  prononce  demie,  premié.  Il  est  constant  qu'aux  sub- 
stantifs qui  ont  (etXe  terminaison  on  ne  prononce  point  IV, 
cMrier,  quartier,  menestrier,  etc.,  car  on  prononce  eêtrié,  fjuartié; 
*  \k\  nicsnie  prononciation  est  pour  les  ver^bes^^  sa  bourse  à  quel^  ■ 
iju  un,  prier,  etc. .  i^)Urquoy  donc  les  adjectifs  veulent  ils  faire 
l)an(le  à  jiart?  A  cela  on  ne  peut  respondre  si  ce  n'est  que  l'usage 
l<^  veut  ainsi,  cfir  indubitablement,  aux  mois  fier,  altier,  entier,  il 
laut  prononcer  l'r,  et  à  plusieurs  autres,  comme  singulier,  pàrticu- 
lier,  finulur,  la  chose  est  un  peu  plui»  douteuse,  mais^  nenntmoins 


Cl.  l,.,>..'.7i. 


/|S  :  »  .\  et  r  ([(Kx  iini|ln'  iiuidiint  t'\|iiiiiiuiilnr 
,      «"     yt)  :  -  O  cl   f   iiiiiii|ii.Mii  (|ii,i«-^ uni  *- 


'.»■ 


.'''! 


/■ 


:> 


=-'-«* 


100 


Dr:  Ij  l»R()i\ONGIATlO.\  FHANCAISK. 


r% 


"-   »»,; 


•#•- 


i^^' 


•-■  t 


!■% 


■% 


lavis  le  plus  gênerai  est  qu*on  doit  prononcer  IV. »  Régnier  dit 
(/ig)  ;  r  Dans  les  noms  adjectifs  où  cet  c  se  trouve  précédé  d'un 
t  dans  la  inesme  syllabe,  comme  dans  entier,  particulier,  régulier, 
singulier,  ordinairement  Tr  se  prononce,  v  Sur  quoi  De  la  Touche 
fait  la  repaarque  suivatite  (Avertissement):  «On  prétend  qu'il  est 
j)lu8  du  bel  usage  de  ne  la  point  prononcer,  du  moins  en  con- 
vecsation,  lors  que  les  adjectifs  sont  de  plus  de  deux  syllabes,  77 
comme  familier,  singulier,  régulier,  où,  dit  ailj^ars  (27)  De  la 
Touèhe,  «il  est  indiférent  de  la  suprimer  ou  de  la  prononcer.» 
Billecoq  dit  encore  (2  /i6  )  quV  il  faut  aussi  tj  ,  comme  dans  amer. . . 
«prononcer  Vr  dans  les  adjectifs  terminez  en  ier,  comme  entier, 
régulier,  ^eculhr.  Exceptez  .pr(?m/^  et  dernier,'* où  IV  ne  se  pro- 
ce  point.  75  Mais  BulKer  enseigne  (810)  que  ïc  esf  fern^^  et, 
t,.  que  IV  est  muette  dans   les  noms  en  î-er  en 
t  il   ne  remarque  d'autre  exception  que  celle  de  trois" 
11):  «J'ai  trouvé  l'usage  partagé  à  l'égard  des  trois 
j2^^W^-mots  singulier,  particulier,  entier;  mais  il  m'a   paru  qu'on  pro- 
^-,^     nonce  davantage iing^/ter  et  particulier  avec  un  e  fermé,  et  cîUier 
avec  uii  e  ouvert,  v  Hardûin  dit  (  1 1  c)  ) ,  à  |lropos  de  Hadjectif  en- 
tier :  «Ony  met  |)réseiUement  un  e  fermé,  aussi  bien  que  dans 
les  autres  adjectifs  en  ier,  excepté  fer;  et  on  n<^  prononèe  j)as 
ordinairement  l'r  de  tous  ces  adjectifs,  v  Féraud  en  marqae  la 
[)rononciation  par  é. 

Familier.  Uje  est  ouvert,  Chilïloi;  l'r  se  prononce,  Duez; 
est  nmettc,  Larti^aut;  se  prononce,  Richelet (Rimes),  Milleran; 
«on  doit  prononcer  IV^  v  Tallemant. 

Séculier.  Ve  est-  ouvert,  Chiiflet;  IV  se  prononce,  Richelet 
(Rimes). 

Particulier.  L'r  se  prononce,  Duez,  Richelet  (Rimes);  «on  la 
fait  un  peu  sentir,  v  Rérain;  IV  est  muette,  Dubois  22  ;  «on  doit 
prononcer  l'r,  n  Tallemant;  «est  inutile...  à  la  suite  d'un  e 
A^rmé,7)  Girard  Orth.  lo»?;  IV  est  fermé,  Ruflier  (voir  p.  i<io). 

Régulier.  LV  est  ouvert,  Chifflet;  l'r  est  muette,  Lartigaut; 
«se  profloiice  ,ordiuairenKMU,7?  Régnier:  est  indifférente.  De  la 
Touolu». 
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Smguliei\  Urse  prononce.  An.  de  i6a/l,  16,  Duoï;  «on  la 
fait  un  peu  sentir,  n  Bërain;  IV  se  prononce,  flindret,  Milleran; 
tso  prononce  ordin^ement,^  Régnier;  est  indtATërenle,  De  I» 
Touche;  «on  doit  prononcer  IV, »  Tallemant ;  «est  inutile...  ijr 
la  suite  d  un  e  fernit5,|  Girard  Orth.  loa;  Ye  eH  fermé,  Buffior 
(voir  p.  160). 

Plurier.  LVseprononce,  Richelct (Rimes),  Hindret,  Milleran. 

Entier  (inlcgrura).  Ve  est  ouvert,  0.  A,  Chifflet,  Due»  1 9  ;  JV 
ne  se  pçpnonce  pas,  Lartigaut;  «on  la  fait  un  peu  sentir,»  Bë- 
rain;  IV  se  prononce ,r  H indret,  Milleran;  Ve  est  ouvert.  Dan- 
/;eau  i ,  1 1 1  ;  «  IV  se  prononce  ordinairement,  »  Régnier;  «il  faut. 
prononcer  ïr,v  Tai||mant;  De  la  touche; '«j*ai  trouvé  l'usage 
|)ar(agë;  mais  il  m'a  paru  qu  on  prononce  davantage  entier  avec 
un  e  ouvert,  «Buffier;  t^entier,  dit  on,  se  prononce  comme  aîtier 
<'t  lefrer.  Je  crois  cependant  qu'au  figuré  on  doit  toujours  dire 
mtier,  et  entié  au  simple,  «  Antonini  97;  IV  est  fermé  et  IV  est 
muotte,  Harduin  (voir  p.  160);  «IV  se  prononce  devant  une 
voyelle, r,  Moulis  i3o;  la  prononciation  paré-  «ne  paroit  pas 
ia  plus  commune  et  la  plus  autorisée,»  *Féraud. 

Altler  (italien fl//ï'm>).  LVest ouvert,  0.  A,  Chiflàet3,  37,  et  IV 
so  prononce,  Regmer/i 9,  70,TaHemant;  DelaTouche  45,  37, 
lîiiflTier,  Vallart  63;  ««/fié-  se  prononce  des  deux  façons;  mais 
<lans  la  prononciation  soutenue,  IV  finale...  dort  toujours  se 
^aire  sentir,  îïAntonini  97;  se  prononce  «/ftV,  Féraud;  «  pronon- 
cez JV,n  Ac.  176a;  «bien  des  personnes  prononcent  sans  faire 
sentir  IV,  altiér.v  De  WaiHy  lit  6;  «  l'Académie  dit  que .. .  r  «e^ 
prononce;  mais  cette  prononciation  a  vieilli,»  Domergue  466. 

Hier.  Ue  s'est  prononcé  ouvert  dans    hier  dès  la    fin  au 
x>r  siècle  (voir  I,  p.  àja),  et  par  conséquent  IV  sW  toujours 

^ait  sent\|*. 


II. 


Infinitifs.  —  Sylvius  traduit  mori  (99)  par  t^mouri  vel  mtm^ 
nr^.  Suivant   Tabourot  (Big.   66  v»).  «le  plus  souvent  r  se 


mm 
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maùge ...  au  lieu  de  courir  on  dit  couri.  v  Maupas  blâme  celte 
prononciation  (voir  p.  i5i).  Elle  prévalut  au  xvii'  siècle  abso- 
lumont  dans  les  mêmes  conditions  que  celle  des  infinitifs  en  er. 
Oudin  (37),  Vaugelas  (3a8),  Chifflet(6,  7,  q),  Duez  (07), 
Raillet  (29),  Lartigaut  (aoi),  qui  excepte  oûir  (ao3),  Ménage 
(q53),  Bërain  (i.oa),  Hindret  (Discours  et  *7a8),  Th.  Cor- 
neille d'après  Chapelain  (33o),  Régnier  (^9),  De  la  Touche 
(117),  BufBer  (yai)),  Antonini  (96),  Re|taut  (56a),  s'accordent 
à  enseigner  qu'en  conversation  l'r  est  muette  devant  une  con-. 
sonne;  et  Duez,  Raiiièt,  Régnier,  De  la  Toi^he,  Buffier,  Anlo- 
nini  ajoutent  qu'elle  est  muette  aussi  devant  une  pause,  et 
même  une  voyelle.  D'autre  part.  Ménage  et  tous  les  autres 
après  lui  prescrivent  de  prononcer  IV  dans  le  discours  soutenu, 
h  la  fin  des  vers,  et  au  milieu  devant  une  voyelle,  et  même  Hin- 
dret et^egnier  recommandent  de  la  prononcer  devant  une  con- 
sonne, quand  on  déclame.  Richelet  dit  (article  R)  :  «Ce  qu'on 
dit  de  la  prononciation  de  IV  des  infinitifs  de  la  première  et  dv 
la  seconde  conjugaison  se  doit  particulièrement  observer  dans  la 
prose,  car  en  vers  l'r  de  l'infinitif  se  prononce  un  peu  plus  forte, 
et  surtout  lorsque  l'infinitif  fait  le  repos  d'un  grand  vers,  et  que 
ce  repos  est  immédiatement  suivi  d'une  voielie,  Hélas!  il  faut 
mourir,  adorable  Silvie,  v 

Hindret  reproche  (Discours)  aux  Parisiens.de  dire  ^finirc, 
établire,  punire,  dormire,  servire,  pour  dire^nir,  etc.,  dont  les  r 
finales  ne  se  font  presque  pas  sentir,  »  et  il  dit  en  1 696  (728)  : 
wNe  prononcez  pas  comme  quantité  de  badauds  qui  disent 
Jiniro., .  ailongeans  ces  mots  d'une  syllabe  et  prononceans  leurs 
pénultièmes  longues. 77  Nous  avons  vu  (p.  i5^)  que,  suivant 
Andry  (^66),  <<le  peuple  de  Paris  ^  prononce  l'r  dans  r^ir,  etc. 
«fort  rudement».  Marguerite  Buffet  dit  (1^^)  des  infinitifs  en 
ir  ce  qu'elle  dit  des  infinitifs  en  cr(voir  p.  169). 

Cette»  prononciation  prévalut  dans  la  seconde  moitié  du 
xviir  siècle.  Demandre  dit  en  1769  (n,  277)  quo,  si  les  infinitifs 
en  ir  «sei^vent  comme  infinitifs,  l'r  s'y  prononce,»  et  (11,  28/1) 
f  n'est  muet  que  devant   une  consonne»  en   convers^atiou.    D»' 
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VVailly  cilo  (^117)  cmrir,  farir  paniii  les  exemples  des  mois  où 
iV  finaie  se  prononce  toujours;  et  Domergae  prescrit  (A 67)  de 
faire  «sonner  r  dans  tous  les  mots  en  im. 


ir 


m 


•^t 


l 


(Infinitifs  employés  substantivement.)  Le  peuple  dit  plmêi 
pour  plaisir,  H.  Estienne  (voir  p.    i5o,  n\  t),  Maupas  (voir 
j).  1 5 1);  «les  noms  terminez  en  ir,  comme plai$ir,  dêêir,  toututaîr, 
sont  indifférents,  w  0.  117  ;  «  tous  les  ir  prononcent  IV  devant  des 
voyelles,»  mais  non  «devant  les  consonnes,»  «neanmoîna  de 
prononcer  IV  aux  noms  en  ir,  comme  denr^  ce  ne  suroît  pas  une 
faute,»  Chiffilet  6,  7,  a;  en  conversation  IV  est  généralement 
supprimée  dans  plaisir,  desplatMir,  loisir,  Duei  56;  IV  ne  se  pro- 
nonce pas  devant  une  consonne  «  dans  la  plupart  des  noms  ter- 
minés en  ir,  n  Lartigaut  90 1  ;  «  loisir,  prononcez  loisi,  »  R.  ;  «r  ne 
sp  prononce  jamais  dans  les  substantifs  terminés  en  ir,  comme 
loisir,  plaisir,  vMiWeran  li,  ioà;  r  finale  «après  1  se  prononce 
(levant  une  consonne,  v  Roux  1 07  ;  IV  «se  prononce  toujours. .. 
dans  tous  les  substantifs»  en  ^ir,  comiae  plaisir, n  Régnier  US; 
"tir  ne se^prononce  point  dans  les  noms  verbaux, comme  le  dor- 
mir, un  repentir,  7>  etc.  De  la  Touehe  a8;  «IV  ne  se  prononce 
point»  dans  «/oijtr>  plaisir,  déplaisir,  repentir, n  BUlecoq  345;  r 
«  ne  sonne  point . . .  dans  loisir,  plaisir  ejL  dans  les  infinitifs  em- 
ploiez  conmae  noms,  le  repentir,  le  souvenir, n  Vallart  63;  «on 
l'omet  à  la  fin  de  tous  les  mots  terminés  en  ir,.,  desi,  plaisi, 
loist,  aveni:  mais  IV  se  prononce  dès  que  le  mot  suivant  commence 
par  une  voyelle,  et  qu'il  est  intimement  uni...  dm-r'ardent,9 
Mauvillon  73;  «dans  les  moU  loisir,  pkiwr  et  les  infinitifs  em- 
ployés c(/mme  iioms,  le  souvenir,  le  repentir,  etc.  ^  IV  final  ne  se 
prononce  point  ordinairement,  si  ce  n'est  devant  une  voyelle,  9 
BouUiette  1/18,  *aoo;  «les  noms  repentir,  souvenir,  pkmr,  d^ 
plaisir,  loisir,  se  prononcent  avant  une  eonsonne,  comme  repenti.,, 
et  reprennent  IV  avant  une  voyelle ,  »  Restant  56^a  ;  «  faites  soimer 
f  dans  tous  les  mots  en  ir,  »  Domergue  àh'j. 

Les  substanfifs  dérivés  de  noms  en  rium,  cuir,  sou]^,  n'ont 
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jamais  ou  IV  nountlc.  L'irsage  a  varié  pour  f/w*r.  Le  mot  est  «in- 
diffèrent», 0.  37;  «ce  ne  seroit  pas  une  fauter»  d'y  prononcer 
IV,  Ghifllet  6,  7^  a;  IV  s'y  prononce,  Larligaut  qo3,  Miileran 
II,  10/1,  De  la  Touche  27,  etc.  Cf.  p.  i63. 


7      OR. 


(ihifliet  G,  7,  1.  LV  n'a  jamais  été  muette  dans  les  mots  en 
or,  cor,  essor,  trésor,  butor,  con'idor,  for,  et  dans  le  mot  de  la 
langue  savante  castor. 

«Ordinairemeîit,  au  lieu  d'or  ra,  on  dit  0  ça,y)  Ac.  1718; 
«par  licence  de  conversation,  au  liieu  d'oi'  en,  on  dit  0  ça,  ^  Ar. 
t  760. 


8°  un. 


0.  ^7;  Chifflet  6,  7,  1.  L'r  s'est  toujours  prononcée  dans  les 
noms  sûr,  sur  (aigre),  f/wr,  ^mr,  mxir,  mur,  et  dans  les  mots  de 
la  langue  savante  obscur,  azur,  futur.  On  croyait,  par  exemple 
Oudin,  que  «quelques  vnsw  ne  la  prononçaient  pas  dans  la 
pré[)osition  ifur,  qui  est  toujours  suivie  immédiatement  de  son 
complément;  mais  on  confondait  avec  sus  (^àe  susum),  qui  s'em- 
ployail  souvent  avec  la  même  valeur.  Voir  ci-dessous  (p.  176). 

y°    EUR. 

L'r  n'a  jamais  été  muette  dans  les  noms  en  eur  qui  n'ont  point 
de  féminin  en  euse,  soit  dans  les  féminins,  comme  blancheur, 
soit,  dans  les  masculihs.  D'Aisy  remarque  (6Ç)  que  les  moLs 
en  eur  «qui  sont  formez  sur  le  latin  prononcent  toi^jours  r,, 
exemple  :  amateur  de  belles  choses,  censeur  trop  rude,»  etc. 
Bouhours  dit  aussi  (81):  «Quand  les  noms  viennent  tous 
entiers  du  latin  par  le  seul  changement  d'or  en  eur,  comme- 
orateur.  .  .  acteur.  ,  .  auteur,  .  .  imposteur.  .  .  rhéteur,  c'est  une 
règle  générale  qu'on  fait  sonner  eur  à  la  fin.  —  Quand  les  noms 
en  eur  n'ont  point  de  féminin,  ou  que  le  féminin  qu'ils  ont  ne 
se  termine  point  en  euse,  on  prononce  toujours  n/r  ferme;  soif 
qu'ils  viennent  du  latin  indirectement,  et  par  quelque  sorte  d'^ai- 


(Il 


ijiîfjaijuni»  a  coiisoiianic  iiicepinni  :  nt  allet-  tonper.r.  dr. 


EUR,  EUSE.  —  Daiis  ces  noms,  Ir  a  été  muette  de  bonne 
heure  ^^K  Palsgrave  (ayS)  écrit  chastreux  de  tmyt$,  R.  Estienne, 
rapineux,  rageux,  Joiibert  (267),  quereleus.  H.  Estienne  dit 
(voir  p.  i5o4  n.  1)  que  le  peuple  prononce  ra^ueu  [iour  r»- 
\^  reur.  Lanoue  attesté  le  partage  de  Tusage  entre  eur  et  eux  ; 
^  Les  verbaux  en  eur  se  peuuent  prononcer  de  ceste  terminattoo 

"^  6  :  «  ff  commiiniter  reiicitor.  7) 

^*)  96:  (r...Utoblrianieatur.rfdicul«  afleetationi,  qoa  d«eere  iM»dii*ùliet]rt  ff- 
(it'antur^  garriunt  r  finale  abuorbeoduiD  esse,  ul  prô  monsiem'  dicendum  eiM  mom- 

^^^  Dans  cette  tertninaiiioii ,  eu  se  prononçait  comine  dans  les  adjectif  en  9tix  ve- 
nant des  adjectifs  iatiiu  en  oitu.  Voir  ei-dessous  livre  V,  dup.  i ,  sed.  i «  S  $. 
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leration,  contme  empereur ,. .  veneur,.,  pécheur;  aoii  qu'ils  n'en 
viennent  point  du  tout,  comme  mineur,  officier  de  guerre.» 

Je  ne  trouve  qi^  dans  Mauvillon  la  mention  d'une  pronon- 
ciation qiii  ne  devait  pas  être  fort  répandue  (74)  :  «Dans  les 
noms  en  eur,  Yr  ne  se  prononce  pas  dans  la  conversation  quand 
le  mot  suivant  comnocnce  par  une  consonne,  à  moins  qu'on  ne 
parle  avec  emphase . . .  Vempereu  d'Orient,  le  meilleu  de  m$$  amie. 
Mais  il  faut  toujours  prononcer  bonheur,  malheur,  fureur,  ierrmir, 
rainqueur,  pleurs,  etc.  parce  que  ces  mots  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu'avec  emphase.  » 

Monsieur.  LV  est  muette,  Van  der  Aa ^^^ ;  se  prononce,  Spait^^^ ; 
est  muette,  Martin  38;  t^se  prononce  selon  le  choix  et  la  vo* 
iontë;  il  est  pourtant  plus  doux  de  ne  la  pas  prononcer  deuant 
vnc  corftonne,n  Q.  27;  fn monsieur  peut  prononcer  l'r  devant  les  . 
(  onsonnes,  maif  il  est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,  t»  Gbif« 
flot  6,  7,  3;  en  conversation,  IV  est  généralement  supprimée, 
Ducz  (voir  p.  ilx^^n.  1);  «la  consone  finale  de...  monsieur  ne 
se  doit  point  prononcer,  quelque  mol  qui  le  suive. . .  Il  faut  dire 
monsieu  est  allé  à  la  messey  monsieu  Aleaume,  monsieu  Antoine,  et 
non  pas  monsieur  Aleaume,  etc.  ;  c'est  parler  comme  les  Nôrmans,  n 
Hiiidret*7Q8;  «IV  ne  sonne  point  dans  monsieur,  »  De  la  Touche 
•>8,  etc.;  cç dans  la  conversation  on  dit  mocieu,n  Féraud;  <(on 
ne  fait  sentir  ni  r«  ni  IV,»  Ac.  1835-1878. 
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(fia),  selon  qu'on  parle  auiourd'huy,  et  se  pieul  dire  m  menteur 
et  vn  menteuê.  Il  est  vray  que  les  vns  s'y  accommodent  mieux  que 
les  mitres.  Partant  aura-on  le  iugement  d'en  faire  élection,  et 
l'aduis  de  n'en  uzer  pas  à  tous  les  jours,  yeu  que  ce  n'est  pas 
leur  termiiieizan  naifve,  tant  que  l'vzage  l'ayt  encore  plus  fami- 
iiârizé.  Elle  est  pi  us  estran^  en  Tescriture  quau  parler.»  Sui- 
vant Oodin  (37),  fnporteur,  eouppew,  faiseur.. .  deuroient  suiure 
la  reigle  générale,  mais  toutefois  l'r  ne  s'y  prononce  point,  v.  g. . . 
porteu  ^eau,  coupeu  de  bourse,  v  etc.  Il  écrit  dans  son  dictionnaire 
r^fauclieur,  sorte  d'araignée ...  v  L'Anonyme  de  1 6  5/i  dit  (  3  q)  que 
«les  noms. verbaux .  .  .  en  eur  ont  vne  double  prononciation,  à 
sçauoir  eur  et  eua:,  courreur,  courreux,  mangeur,  mangeux,  sau- 
teur, sauteux.  Mais  l'on  escrit  touiours  coureur,  mangeur,  sauteur,  -n 
Suivant  Ghifflet  (6,  7,  3)  :  aies  noms  verbaux  en  eur,  comme 
diseur  de  fables,  compteur  de  bourdes ,  porteur  d'eau,  peuvent  pronon- 
cer IV  devant  les  consonnes,  mais  il  est  meilleur  de  ne  la  point 
prononcer.»  Duez  (57)  dit  que  IV  ne  se  prononce  pas  en  con- 
versation dans  quelques  noms  en  eur,  comnae  un  causeur,  un  ca- 
jolleur,  un  discoureur,  un  flatteur,  un  gausseur,  un  mocqueur,  un 
trompeur,  un  faiseur  de  peignes,  un  porteur  d'eau,  un  couppeur  dç 
bourses.  D'Aisy  dit  plus  précisément  (69)  que  «r  qui  se  pro- 
nonce absolument  est  muet,  ou  sonne,  dans  la  suite  des  mots, 
en  ces  noms  porteur  d'eau ,  diseur  dé  f Mes ,  compteur  de  sornettes 
et  semblables,  d'une  formation  françoise; »  en  d'autres  termes, 
<|ue  l'r  est  muette  devant  une  pause  et  se  prononce  dans  la  suite 
du  discours. 

Boubours  a  essayé  de  donner  des  règles  (8t)  :  «Quand  les 

noms  en  eur  ont  un  féminin  eneuse,  comme  menteur. . .  receleur. . . 

faiseur. . .  mangeur . . .  beuveur . . .  receveur ...  etc. ,  on  prononce 

ciir  quelquefois  ferme  et  quelquefois  mollement,  comme  s'il  y 

avoit  eux. On  prononce  eux  d'ordinaire  en  deux  rencontres  : 

\ .  Quand  il  suit  quelque  chose  après  le  mot  :  Leprocureux  du  roy, 
le  procureux  gênerai ,  vous  estes  le  plus  petit  mangeux  que  je  cônnotsse; 
c'est  un  grand  faiseux  (le  madrigaux;  c'est  un  grand  diseux  de  rien. 
a.  Quand  on  parlé  simplement,  sans  emphase  et  sans  émotion, 


LIV.  lir,  CHAP.  I,  SEGT.  V,  $4,y.  167 

on  prononce  comme  8*il  y  âvoit  eux,  et  on  dit  :  mm»  edeê  unptik 
menteux;  cest  un  piteux.  Au  contraice,  quand  on  ie  prend  aor  le 
haut  ton ,  qu*on  parie  avec  empbase,  et  qn'on  t'éehanffe  en  ptf^ 
lant,  on  prononce  eur  :  wmê  ês^  ttii  méUeur;  e*e$t  un  hat£  mmê» 
leur;  c'e^tun  beau  parleur.  On  dit  quelquefois  eWl  un  pmwrê preê- 
cheux;  mais  on  dit  toujours  le»Jm^  preeehéurÉ,  o^mmB  hê  freree 
mineurs.  La  dernière  remarque  qu'il  faut  bire,  et  la  plus  fm«- 
portante ,  c'est  que  toutes  ces  différences  ne  regardent  guerea 
que  ie  discours  familier;  car,  quand  on  parle  en  pid>lic,  on  a 
coûtunie  de  prononcer  eiir  partout.  « 

Ménage  contredit  Bonhours  (ii,  999):  «il  iiW  point  vniy 
qu'on  prononce  toujours  procureux  quand  il  suit -qiielque  chose 
après  ce  mot.  On  dit  procureur  enparlemeni;  proe^i&fmr  hu  parle^ 
ment;. procureur  au  Chastelet;  mon  procureur  estant  abêent^  etc.  Et 
qui  diroit  procureux  en  parlement,,,  parieroit  ridiculement. . . 
On  prononce  procureux,  quand  un  mot  qui  <H>mmence  par  une 
Consonne  suit  après  ce  mot...  Il  n'est  point  vray  non  plus  qu'on 
prononce  menteux  et  flateux,  lorsque  ces  mots  finissent  la  pé- 
riode..'. H  n'y  a  que  les  paîsans  À  prononcer  de  la  sorte;. . 
Mais  il  est  vray  qu'on  prononce  toujours  rwux  et  jamais  rmr,  n 

Hindret  s'explique  ainsi ,  dans  sa  première  édition ,  sur  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  (9  9  9  )  :  «  On  fait  souvent  sonner  l'r  finale 
comme  un  ^  ou  un  2:  mu^t  aux  mots. . .  en  eur,, ,  qui  ont  des 
féminins. . .  en euee, porteur,  laboureur,  blanchie8eur,roêtmeur,vmf4ih- 
geur,  chasseur,  solliciteur,  joueur,  dormeur,  pleureur,  brodeur,  pes-^ 
cheur. . .  ( 9  3  0).  On  ne  dit  pa^  fexeeuteux  du  testament. . .  amateux,  im» 
posteux,  raporteux,  parce  que  ces  mots  n'c^nt  point  de  féminins.  Il 
y  a  pourtant  des  exceptions  à  faire  sur  cette  régie»  car  on  f*it 
sonner  iV  finale  auï  mots  suivans:  receveur,  cemlbreUeur,  entrepte^ 
neur,  un  juré  vendeur  «(  controUeur  de  vins,  un  vendeur  de  mÔHe, 
«n  imprimeur,  un  graveur,  un  tailleur  thMtê, .  .On  dit  m  tmXkuàtf 
àe  pierre  plûlost  qu'un  taiUeur  de  pierre.  On  ^t  ansri  m-j^fol^ 
^ur,  qupy  qu'on  dise  un  porteux  de  Hed  ou  ik  charbon,  im-jiêÀmê 
d'eau ,  tin  porteux  de  chaise;  on  dit  aussi  unjuré^ri^r,  ifiéf  ^^ 
dise  un  crieux  de  vieux  passemene  émargent,  de  vieilles JitrrmltÊêéÙà 
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<|il  aussi  Cac/ieleur,  le  vendeur,  le  baillettr,  le  preneur,  le  donneur, 
*iu  termes  de  pratique  et  de  notaire.  Mais  on  dit  des  acheteux; 
d faut  trouver  des  acheteux,. .  un  vendeux  d'huistres,  de  fromage, 
d'alufnettes;  tlh  preneux  de  tabac;  ce  nest  pas  un  grand  dontieux.  On 
dil  ordinairement  mon  jyrocureux;  mais  si  ce  mot  est  suivi  d'une 
voyelle,  on  doit  prononcer  iV  filiale,  comme  procureur  au  parle- 
ment»,, au  Châtelet,  son  procureur  estoxt  à  la  campagne.  Mais  lors- 
que , . .  procureur  est  suivi  d*un  autre  mot  commence  par  une 
consone,  il  faut  faire  sonner  IV  finale  comme  un  x;  le  procureur 
freneral,  et  ce  seroit  mal  prononcer  de  dire  le  procureur  du  roy,  le 
procureur  gênerai.  Il  ne  faut  pas  mesme  faire  sonner  cet  r  en 
lisant  ou  en  parlant  en  public.  LV  sonne  toujours  comme  un  z 
muet  î\  la  fin  des  mots  en  eur  qui  se  peuvent  prononcer  en  eux, 
(juoy  que  les  mots  qui  les  suivent  commencent  par  une  voyelle, 
comme  mes  porteurs  étaient  las,  dites  :  mes  porteux  étoientlas,  lera- 
moneux  est  là  haut . , .  le  rostisseux  était  tous  les  jours  à  sa  porte. 
Il  faut  pourtant  prononcer  IV  finale  au  moi  porteur,  quand  il 
sijjnifie  quelqu'un  qui  est  char[[ë  de  quelque  lettre  de  la  part 
d'un  autre,  ou  quelqu'un  en. faveur  de  qui  on  écrit  une  lettre,  ou 
on  faveur  de  qui  on  lire  une  lettre  de  chan^je,  comme  le  porteur 
lou-s  instruira  de  tout  ce  que,  aie,;  il  est  porteur  d'une  fort  méchante 
nourcUe ;  c  est  moy  qui  suis  porteur  de  ce  billet,  en  parlant  de  lettres 
et  de  billets  de  change.  On  dit  aussi  ccst  un  bon  chasseur,  quand 
on  veut  loiier  un  homme  (|ui  chasse  bien,  et  on  dit  un  grand 
chasseuJc  d'un  honmie  qui  aime  extrêmement  la  chasse.  Enfin  on 
pourroit  comprendre  de  tous  ces  exemples  que  l'r  qu'on  pro- 
nonce à  la  'fin  de  tous  ces  mots  a  quelque  chose  de  plus  fort  et 
de  plus  sérieux  dans  l'expression,  et  que  Vx  muet  marque  une 
es[)eco  de  diminutif  ou  quelque  chose  d'ironique  et  de  mépri- 
sant, comme  un  fp'und  menteur,  un  grand  plaideur,  un  grand  par- 
leur; et,  au  contraire,  cest  un  petit  mente  ux ,  un  misérable  plaideux , 
un  pauvre  faiseux  de  vers,  un  atrapeux  de  gens,  un  enfonceux  de 
portes  ouvertes,  un  mangeux  de  chrestiem,  un  coûteux  de  sornettes.  *^ 
Dans  sa  seconde  édition  (* 7 38-7/13),  il  reproduit  ces  observa- 
tions, et  il  ajoute  (*7!3/i):  -^  On  dit  un  laboureux,  un  porteux  de 


mais  j'aime  mieux  ce  tKirmerauec  IV,  ()ar^e  quccW  vn  intiniiifv 
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chaise,  desporleuœ,  un  taiUeux  de  pimreM,  un  ntmoneux,  etc.  «i  ua 
lioinipe  passeroit  pour  un  étranger  ou  pour  uo  bomme  sorti  do 
fond  de  sa  province,  s*il  prononçoit  autrement  les  syllabes  finales 
(le  ces  mots,  jv 

Suivant  De  la  Touche  (27),  «Ir  est iqdifërente  dans  les  noms 
en  eur,  dont  on  peut  former  un  féminin  en  euêe,  comme  fwrlmr, 
procureur...  mais  il  vaut  mieux  y  faire  toujours  sonner  IV. » 
Buffier  dit  (997):  «Dans  les  adjectifs  en  eur.,.  on  néglige  quel- 
(jucfois  dans  le  discours  familier  d*y  prononcer  îr  finale, . .  «m 
'aittseu^r)  Villecomte  blâme  (^9^)  la  prononciation  des  fpmmes 
(}ui  ^[«Dussent  quelquefois  leur  négligence  jusqu'à  dire  e*eit  un 
imnleu,  cesl  un  causeu,  c'est  un  craqueu,  etc.  Je  n'approuve  point 
(lu  tout  ces  sortes  de  molesse  qui  senteiit  Tenfant  gâlë.v  Mau- 
villon  fait  une  distinction  (7^):  «Les  noms  en  eur  qui  ont  un 
l(Miiinin  en  euse  doivent  se  prononcer  comme  les  adjectifs  en 
eux. . .  rieux,  mieux ,  mangeux ,  trompetix ,  hrodeux. . .  mais  si  Ton 
j)arle  avec  emphase,  on  fait  sentir  IV  fortement;  ce»l  un  insigne 
honneur  y  un  vrai  trompeur,  un  grand  mangeur,  n  etc.  Montmignon 
atteste  (lo/i)  quVon  prononce  tin /noueux ^  un  porteux,  au  lieu 
(le  prononcer  piqueur,  porteur. . .  jÇm,  qui  est  o^vert  dans.  . . 
piqueur,  est . . .  fermé.lorsqu'on  supprime  cette . .  *  r.  ?>  Cette  pro- 
nonciation tombait  en  désuétude  du  temps  de  Domergue(657): 
çtu/i  porteu  d'eau,  le procweu  du  roi,  etc.,  c'est  la  prononciation 
(le  l'afféterie  ou  de  l'ignorance,  v 

L'usage  a  hésité  entre  eur  et  eux  en  quelques  mots. 

Petetir  R,,  Ac.  169^-1763;  t^ on  Ta  chassé  comme  un  jw'(eMr, 
im  péteux, vXc.  1835-1878. 

^  Oublie ur,  crustiilariùs, 77  St.;  ^oublieus,  vendeur  d'oubliés,» 
L. ;  ouhlieurO.^  H.;  ^oublieux  :  quelques  uns  escrivent  (mbîieur,r> 
Ac.  1718;  «  oublieur  :  on  prononc#oâ^/ttftur^  ?>  Ac.  1  7  -60-1 835  ; 
otiblifur  Ac:  1878.  Ce  mot  est  tombé  en  désuétude. 

^Ingénieux  et  fortificateur  de  villes,»  Th.;  ingénieur  N.,  0»; 
^ingénieux  et  ingénieur  sont  deux,»  Vaugelas  (n.  F])  iU  4i3; 
ingénieur^.  ;  « j'ay  veu  effectivement  des  personnes  ,qui  confoo- 
doient  la  signification»  ^ingénieur  H  ^ingénieux  .-^cimais  il  faut 
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avouer  aussi  que  ce  n'est  guëres  que  le  peuple  qui  a  cfe  la  peine 
à  prononcer  Yx  à  la  fin  de  la  plupart  des  mots,  au  lieu  desquels 
il  met  toujours  dés  r.  C'est  ainsi  qu'il  dit  ingénieur  au  lieu  dVn- 
qénieux^  insidieûr  au  lieux  d'insidieux,  r>  Alemând  (n.  r.)  ait, 

/].<ftfr  (pronom).  Oudindit^a^)  que  «quelques  uns  ne  pro- 
n'bncent  point  t?  Yr  finale  à  }%ix  particule  leum.  Hindret  distînpue 
entre  feur,  pronom  possessif,  et  leur,  datif;  suivant  lui(a33, 
^716),  «^dans  le  discours  familier,  on  prononce  ordinairement 
les  lettres  finales  r  et  rs  des  pronoms  possessifs  leur  et  leurs.  .  .^ 
comme  un  x  muet,  devant  des  mots  commencés  par  des  con- 
sones...   leux  f cousin ,  le  ux  cousine,    leux  pais,    leux  valets.,. 
comme  un  z»  devant  des  voyelles . . .  ^leuz  oncle,  leuz  enfûns,  pour 
sauver  leuï  honneur.  Ji  II  ajoute  en   1696  (*7i7)  :  «Quand^  ce 
pronom  est  relatif,  on  en  prononce  Yr,  soit  en  parlant  €*n  public, 
ou  dans  le  discours  ramilier. . .  cest  le  leur...  des  Irur.v  Mais 
(a3/i,  *7i8)  quand   leur  «s'exprime"  en  latin  par  illis...,sn 
consonne  finale  ne  souffre  aucun' changement. ..  On  ne  doit  pas 
dire:  il  Jeux  Jil  faire ,  je  leux  dis  que  on  leuz  a  donné  l'ordre.  ; .   et 
encore  moins  on  leur  za  donné  l'ordre,  comme  [)rononccnt  quan- 
ti le  de  gens  à  Paris!  75  L'interlocuteur  d'Hindrct  lui  conteste  h 
suppression  de  IV  dans  la  possessif  leux  suivi  de  son  substan- 
tif 1|*  7 -jo);  à  quoi  Hindret  répond  (*7ai):  «Je  ne  doute  pas 
que  qui  que  ce  soit  que  vous  consultiez  là-dessus  ne  fronde  d'a- 
bord cette  manière  de  |)rononcer,  et  particulièrement  si  c'est  un 
homme  sçavant,  parce  qu'elle  est  opposée  aux  règles. . .  J'ai  quel- 
quefois pris   la  liberté   de  remontrer  à  quelques  uns,  que   cet 
usage  ètoit  plus  étendu  qu'iKs  ne  croyoient,  puisqu'il  alloit  jus- 
(pi'a  eux-mêmes.  Ils  en  sont  demeurés  d'accord,  et  même  qu'ils 
avoient  de  la  peine  à  s'en  desacoutumer  tout  à  fait,  à  cause  de  la 
douceur  et  de  la  facilité  qu'ils  trouvoient  dans  la  manière  de 
prononcer  ces  sortes  de  syllabes  ;  que  cependant  ils  jie  la  regar- 
doient  que  comme  une  prononciation  défectueuse.  Accordez,  j«; 
vous  prie,  cette  défectuosité  avec    un  usage  presque  gênerai.?' 
Antonini  dit  (()G)  que  «l'r  ne  ^e  prononce  dans  /ewr  que  devant 
une  voyelle,^   et  Mauvillon  (7'i),  (pi'tril  en  est  de   même  de 
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leurn  comme  de  mr:  ^leu  livre,  on  le  leu  dira,. .  on  leu^r  m  par- 
lera. »  Celte  prononciation  était  sans  doute  tombée  en  désuétude 
à  la  fin  du  xvin*  siècle;  je  nen  rencontre  plus  de  trace. 


^ 


10     ODR. 


Oudin  96;Chifflet  6,  7,  i.  LV  s'est  toujours  prononcée  dans 
les  noms  en  our,  sans  exception.  Populairement  on  a  supprimé 
IV  de  la  préposition /^our;  Tabourot  dit  (Big.  7)  qu'en  pronon* 
^ant  ît  selon  le  dialecte  »  parisien ,  j9o«/<;ls  trépassez  représente ^our 
les  trapassez  et  (Big.  7  v")  un  soldat  qui  ^ii/(^  appareille,  paur  la 
pareille.  On  prononçait  même  plamour  au  lieu  de/>OMr  Famour. 
Voir  I,  p.  370. 

SECTION  VI. 

PERMUTATIOINS  ÛKS  FINALES. 


Les  permutations  des  consonnes  finales  tiennent  à  des  causes  ' 
diverses  qu'il  est  ujjdaisé  de  démêler.  Les  unes  sont  des  permu-  , 
talions  de  suffixes;  Tes  autres  ne  sont  qu'apparentes  et  se  trou- 
vent dans  des  mots  qui  n'ont  pas  la  même  origine.  Enfin,  il  en 
(St  de   purement  orthograpHiques;  beaucoup  de  finales  étant 
devenues  muettes,  on  écrivait  aubasard  les  unes  pour  les  autres. 


« 


^ 
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T. 


1       T,  D,  C. 


Cotignac,  cotigtuil.  VoirI,  p.  266.  Le  c  est  muet  même  devant 
une  voyelle,  CBifilet  6,  ^,  Duez  ^8  (qui  dit  aussi  que  le  I  est 
toujours  muet,  58);  se  prononce  toujours,  Hindret  (hqo),  qui 
ne  le  mentionne  plus  en  1 6  9  6  ;  est  <(  muet  devant  une  consonne ,  yt 
De  la  Toucbe  1 5  ;  est  muet,  Bufi^er  (Cf.  p.  1 37,  n.  9)^  Boulliette 


\ 


Ilinilr.l  n:>;  Mill   r;iii  (i;  ;  i;o;çni.M   'kc  Do  I,i    Tuiulu-?;  :  Tall.'mant<)3  ;  Hiiffier^i 


t-. 


il'2 


DE  LA  PHOINONCIATION  FriAINCAlSE. 


135,  Do'VVailly  /loo,  Domergue  /luo,  Ac.   1830-1878.  (îf. 
p.  1  q6,  n.  3. 

Sorbet  0.  ;  «  sorbet,  sorbec  :  l'usage  est  pour  sorbet,  v  II.  ;  tr  quel 
(|ues  uns  prononcent  sorbec,  v  Ac^  iG()4;  ^le  grand  usage  es 
pour  sorbet,  n  De  la  Touche  (1  7  1  ô];  sorbet  Ac.   1718,  etc. 

Accabic,  acabit.  Voir  I,  p.  a 5. 

Palietot,  «brève  veslirnentum  w ,  Bovelles  711  ;  pallctoc  Si.;  r^pa- 
letoc,  vieux  mot,*^  r^ paletot,  habit,  75  T.;  f^paletoc,  save  dtKl|0(pV3- 
ton  de  paysant,77  \j.;palleloc,  «saie  à  manche  desçandanl  à  nii-    * 
cuisse, «  Monet,  0.;  ;M/eto^  Ac.  1878,  .    ' 

^Bloc,  c'est  vn  amas  de  plusieurs  marchandises...  en  blov,v 
N.  ^  rx  bldt  ou  bloc,  yy  T.  ;'  bloc  L.  ;  bloc,  blot  Monèt ,  a  d'oiseau ,  ?i  0.  :     , 
bloc  H.,  etc.  .    / 

Crot  N. ;  ^troc  poiir  fossé,  alias  crot,v  X,;  -crol  ftpour  .vn 
trou,,??  L.         *  - 

,^Floc  \)(!lkv  Jlot ,  n  T.         . 

ttiSW  alias  .vo<  ou  «oa  il  j)ourc('au\,  ^v  T. 

Cotjtiehcoq  *Si. ^  0.;  ^coquelicot  ou  coquchcoq ,  ^^  \\.\  coniirlicol 
Ac.   iG()/i,  etc.  '  •;        ^ 

Luajuc,  lus  Palsgrave  dAi;  /«c  St.;  r^/«6'  ou  lulh,v  T.;  rr/wc- 
pour /////j,  71  L. ;  lue,  lut  0.;  rron  ne  dit  [dus  cjut*  /w///;  cl  un 
hoirtme  qui  diroil  lue  ne  vseroit  pas  entendu,  ??  Mt-nage  lot; 
ft/w/Zi,  prononcez /u.  77  U.  " 

r^Glut,  erijo  irluc,  parola  di  hurla,  ??  0. 


'■■ 

/orc  N.;  /or/ MoïK'l;  Fo/r/r  Th.  Corneille. 

!Sid.  rr  (luehjues  provinces  disent  me,  d'où  vient  ;</V//c/'.  et  Hyn- 

' 

sard  l'a  dit,  selon  l-e  ianjjage  {\u  Vendômois,^  Malherbe  A()o. 

•J"    T,    V.              ■ 

*                                                                      • 

C.7jc/|/!  F  se    prononce  («'iFerlur)  comme  t,    chctif  iihslrumcnt, 
^.(*h('tij' homme,  Haillel  a 3» 

hrf  Si:,  {}[{•.„  ^Jied  i\\hïsfiej,v  T.                             . 

• 

■    3"   T,  1,. 

• 

(.(thnl .  (nhnl.  Voii"  p.    1  ^i.                  "               .                 ,. 
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CirorPalsgravc  qo5;  cUtoule  St.,  eie.;  ciwt,  ciboule  Mom^i, 
^Tilleul y  tiHot.Y oir  l,  p.  967. 
^Cnt^ioUssali  cafamoussat,  \asve\\o  iurchesco y  7i  0. 


T,   R. 


Soldat,  sohiare,  c^La  petite  bourgeoisie  de  Paris  r»  dit  «Vw  wf- 
ilnre  pour  un  soldat,  v  Hindret  (Discours). 

Rosat^L.,  T.,  L.,  0.;  t^il  faut  dire...    du  «ird  rosat,  du  W- 

/mt/jTc  ro5a/;  et  des  pommes  de  cai7/o-ro«ar (car  c'est tlinsi  nn!on 

parle  à,  Paris);  et  non  pas  du  strô  rosar,  du  immigre rosar,  ny  des 

.punîmes  de  caillo^rosar,  comme  on  dit  dans  les  provinces.  Mais  il 

faut  prononcer  Yat  doucement,  »  Ménage  fio3;  ros^t  R.^  etc. 

Tioldt  0. ,  R:;  violar,  molal  Ac.  iGt^/i;  «je  croi  t'io/af  beaucoup 
'plus  usité, w  Delà  Toucbe  (1710);  violât  Ac.  ij^fS,  etCr 

?t  P/wm^f,  autrement  plumard  ou  plumache,  v  T. 

Salicoh,  saliçot.  Y oir  l,  p!  îîo/i. 

.'■''•"     ^      -       :  • 

Allèrent  T.,  «  noize  ou  débat ,  »  L.  ;  c^  \altercas  :  il  est  surànn/^ ,  v 
n.;  ^altercats  :  il  est  vieux,»  Ac.  1  6()/i-i7  1  8;  ^f^l^ci^cns  :  il  est 
vi(Hix,y7Ac.  i7/io-j835.  *  • 

^ Entrechasse  mi  plustot  enlrcchds , v  0.( entrechat  R.,  etc.    -' 

Cervelat  T. ,  L. ,  0. ,  R.  ;  cervelas  Ac.  160/1,  etc. 
^  Cabas,  cabache  Palsgrave  a  9  9  ;  cabas  St.  ;  CrtAai  T. ,  et  cabas  ().  ; 
cabas  R.,  etc. 

Faguenet  Pajsgrave  7  9  q  ;  faguenal  0.  ;  -\faguena  R.  ;  faguenas 
Ac.  i6c)/4-i  835.  _  ,     , .. 

Cadenat  N.,  T. ,  0.;  cadenac  à  le  c  liiuet,  Lartigafut  167;  ca- 
denat  R.;  r^ cadenas  ou  cadenat:  le  premier  est  le  plus  eh  usage, w 
Ac.  169^;  ^cadenas.  On  disoit  autrefois  cWc/w/, n  Ac.  l7l8- 
l76o;  caJewa^»  Ac.  i7G9,etc. 

Materas,  mater  ut.  Voir  T,  p.  i5/i. 
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'*  Jp  n<'  sais  ce  qu'il  faut  p<*n9<»r  de  celle  variajplo,  que  je  ne  trouve  (|iie  dani» 
H.  Ks^eniie  :  r'tnli  011  Mold ,  car  il  vi<Mil  de  ê^iljiduê,  vnff  toli.^ 
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;  «  Aipergets  ou  guepillon,  n  St.  ;  asperfres  (avec  les  rimes  en  ge:\ 
T.;  aspergée  0.;  àsperget  Duez  83;  mpergez  R.;  aspergés  Ac. 
lôg/i-i^iS;  aspergés  Ac.^  ijhO'-i']^Q;  «on  prononce  T*,?»  Ac. 
1835-1878.  * 

,  Siiros  St.;  «ttrof  L.;  *uro«,  «t/ro/  0.;  suros  R.,  etc. 

Bahuê,  bahut,  y o'ir p.  97* 

Scerbut.  «  Foumier  (Hidrographie)  dit  scorhus,  »  R.  ;  scorbut  Ac. 
1696,  etc.  ^  ; 

Lfi//j,  ft«.  Voir  p.  17Q. 

Ta/u/ St. ,  «ou  talus,  y)  N.;  /a/u«,  «to/wi  et  to/wz,»'©.;  ^ talus, 
talud,  talut.  Prononcez  talu.  De  Ville. . .  ëcrit  talud,  mais  presque 
tous  les  autres  écrivent  talus.  Pour  talutr]Q  ne  l'ai  vu  écrit  qu'en 
un  seul  livre  et  pi^sque  tout  le  monde  le  condanne,^  R.;  ^talul 
ou  talus,  7)  Ac.  1 Ç9 4-1 7 1 8  ;  ^  talus,  talut,  talud.  Le  premier  mot 
est  celui  dont  se  servent  les  bons  auteurs. . .  MMi  Danet,  Riche- 
let,  Guillet,  Rohaut,  Mallet  et  une  infinité  d'autres  disent  talus, 
qu'on  prononce  to/u,7î  De  la  Touche  (1710)*  r.  talus  :  quelques 
uns  disent /fl/M(, 75  Ac.  xilxo,  talus kc.  1763,  etc.       . 

Qufiux  Palsgrave  166;  rxqueue  a  aguiser.  Aucune  escriuent 
queus,  autres  qu^it,  v  St.  ;  queus  L.  ;  queus,  ^queut  et  queux,  v  0,  ; 
qûeux.,^.,  etc.  "^ 

Vobant,  Mans,  boban,  bobance.  Voir  [,  p.  96/î. 

Ifart  Palsgrave  18;  ^\ne  hars  ou  kart,  voye^A^r, n  St.;  Iiart^ 
L.;  har,  ^hars  o\i  hart,7i  0.;liard,  kart  R.;  hart  Ac.  169 4,  etc. 

Il  y  a  eu  fluctuation  entre  la  forme  originaire  du  nominatif  et 
celle  qui  vient  des  cas  obliques  dans  le  mot  suivant. 

Rinocerot  0.;  «t  quelques  uns  écrivent  rinocéros  ;  mais  les 
hommes  sa  vans  que  j'ai  consultez  là  dessus  ^ont  pour  rinocerot,  v 
R.;  r^rhinocerot.  Qiielques  uns  disent  et  escrivent  rhinocéros, v  Ac. 
i6(j4-i7i8;  trie  plus  grand  usage  est  pour  rinocerot,  v  De  la 
Touche  (i  7  i  0);  rhinocéivs  Ac.  1  7/10-1  76a  ;  t^on  prononce  Vs,  ^ 
Ac.  1835-1878. 

6"    T,   P. 

Strop.  R  L'étymologie   est  pour  sif'op;  mais  l'usage  est  pour 
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INFINITIFS.  —  ^vlvius  traduit  mort  (39)  par  nmouri  vel  mou- 
''>rr.  Suivant   Tahourot   (Big.   66  v«),  .|c  plu»  souvent  r  se 
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.siro  et  pour  siroL . .  Nous  disons  iiroi  en. Anjou;  mais  à  Paria  on 
prononcé  firâ,  tiré  épais,  »  Ménage  Ao3 ;  êirop  R.,  ek. 

Trop.  Beaucoup  de  gens  prononcent  le  p  de  «r«y>  comme  un 
t  :  il  est  trot  ingrat,  trot  avare,  Raillel^*^. 

S  2, 

s.  ' 

1"    s,   G. 


t 


rr  Lilac  ou  lilas,  v  0.  ;  /iV/w  R. ,  etc. 

Cddenac,  cadenas.  Voir  p.  173. 

Pani^,  partis,  panil  0.; partis  ^.',pahicum  Th.  Corneille;  ^pa- 
nicum,  voyez  panisn,  «pani*  o\ipaniz,7)  Trévoux;  «quelques  uns 
('rrivent  paniz,  d'autres  partie,  mais  partis  avec  une  $.  est  le  meîl- 
l(*ur>  ç prononcez  Ys  finale,  »  *Féraud ;fanicum  Ac.  176a,    ' 


a'  8,  F. 


A/e/i*z  St.;  mestif  T.;  ^mestioMfttestif,  chien  moitié  leurier  njoi- 
li('  inastin,  »  L.;  metiz,  metifO.;  v^mestifou  mesùs  :  fsn  devant  le 
/  «ne  se  prononce  point,»  Ac.  1694;  ru meêtif  on  meêiU,n  Ac. 
1718;  r^métif  ou  métis, yy  Ac.  17^0;  métis  Ac.  176a;  tu métif  on 
métis:  prononcez  Vf  et  Ys  finale, îî*Féraud;  métis  «on  prononce 
r»,75  Ac.  1835-1878. 

rt  Poncil,  papierr  piqueté.  • .  dont  vsent  les  peintres,  »  T^.;  poncU 
R.,  Ac.  1696-1835;  ï^à  présent  on  dit  plus  souvent /Mmr^^ })  Ac. 
1878. 

3*    8,  LH. 

Guyndas  Pakgraye  aS ^ ^  guindd  N.;  ^guindail  on  gmttdal,Ji 
T.  ;  guirtdail  h.  ;  f^guindal  ou  gumdoi,  »  Mellema  ;  guindalO*  »  R«  ; 
^guinJas,  machine  à  élever  de  gros  fardeaux,»  fxgmiid$au,  teniH» 
de  marine,  machine  pour  élever  des  fardeaux  ou  tirer  Tancre,» 
Th.  Corneille;  (K^u»Mi!a/ ou  j^iiûuiu, 9  Trévoux. 

Riagal,  riagas.  Voir  I,  p.  aaS. 

"^   9<)  :  rMuIli  pronunliant  p  a  vocibolo  trop  vdat  f...  rl«/rol...» 


■■■«■MpiHa 
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(Ml  rr  «  serveiil  romine  iiiiiiiiiiih,  ir  sj  jnuuunti;,  ^^  t:i\^"i  ju^; 
"  ir<^l   muet  (jiie  (l(»vant    une  consonne  t'   en   conversatiou.    D»' 
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Poneil,  j)oncU.  Voir  ci-dessus  p.  175. 

^Tortis  de  fleurs,  serlum,»  N.,  T.,  L,  <^ {jhirlanda , n  0.; 
f^értts  où  <or/i/,  terme  de  blason,''  R. ;  ^torli$,  espèce  de  cou- 
ronne de  fleurs,  de  guirlande, ''Ac.  169/1-17^0,  et  «  assemblage 
de  plusieurs  fils  de  chanvre,  de  laine,  de  soie,  etc.  tordus  en- 
semble, le  fil  de  perles  qui  entoure  la  couronne  des  barons;^ 
titortil,  sorte  de  diadème  dont  est  ceinte  une  télé  de  more  re- 
présentée sur  un  écû,75  Ac.  1762;  ^tortis,  assemblage,  etc., 
espèce  de  couronne,  etc.,  fil  de  perles,  etc. 75  Ac.  1835-1878. 

Coutil,  coutis.  Voir  I,  p.  371. 

Panil,  panis.  Voir  p.  17.5. 

U"    8,  K. 

'Ev,  -ez.^Oii  lit  dans  Tabourot  à  propos  de  Ye  fermé  (i5): 
«Encor  bien  que  vous  adioutiez  une  r  ou  «  après  cest  é,  si  ne 
pert  il  pas  sa  force,  qui  est  cause  qu'en  la  proîation  de  nostro 
langue  plusieurs  personnes  n'en  font  aucune  difl*erence,  ains  lan( 
s'en  faut  que. . .  ils  ercisseront  ou  essisseront  lorsqu'au  vray  op- 
thographe  il  n'y  aura  ny  r  ny  s,  et  diront  disné  pour  disiur  011 
disner  |)Our  dimé,  et  distiei  pour  disner  et  diné.  v 

Souhru  Si, ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  «n  souris  aimable  :  lisez  sourir,  v  Chif- 
flM  7,  1 3  ;  sourire,  souris  R. ,  etc. 

Il  y  a  eu  confusion,  au  xvii''  siècle,  entre  deux  mots  d'origine 
difl'érente,  dans  sur  (de  super)  eisiis  (de  susum). 

r^Sus  :je  l'ayme  sus  tous  les  hommes  uiuans,?j  79^f,  remontez 
sus  vostre  chenal  viste,»  797  Palsgrave;  ^sur  ou  sus,jj  St.;  sur, 
,sus  Meigret  119;  ^aler  «!«  lés  lieux, jj  /i8,  sus  amour  Am.  20, 
sus  animiMx  Ar.  /i3,  sus  la  terre  Am.  6,  sus  tous  deua:  Am.  qq, 
sus  toute  valeur  km.  26  Pélétier;  sus  Gauchie  1675,  288;  rusxis 
pour  dessus,  V  a  sué  est  représente  par  un  a  sur  un  e  (Big.  22), 
T.;  sur,  sus  Maupas  3A3,  iMonet;  «quelques  personnes  ne  pro- 
noncent point 'î  IV  en  sur,  0.  27;  r^pnr  sus  tout.  Celle  façon  de 
|)arler  est  vieille  et  n'est  plus  auiourd'huy  envsage  parmy  les 
bons  escriuains.T)  Vaugelas  n,  307:  «til  faut  dire  mettre  une  ar~ 
im^c  sus  pied,  et  non  pas  sur  pwd  uy  sur  les  pieds.,.  Et  c'est  \n 


Les  substanCifs  dérivés  de  noms  en  rium,  cuir,  saupur,  n'ont 
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la  seule  exception  qu'il  y  ait  k  cette  reigle  générale  :  qu*il  faut 
tousjours  dire  sur,  et  non  sus,  quand  c*est  une  proposition  qui 
va  devant  le  substantif,  comme  t?  luy  a  miê  la  eaurtmm  mt  If 
teste  et  non  sus  In  teste,  n  id.  (n.  r.)iif  453  ;nsus  en  notre  langue 
no  peut  s'employer  que  comme  interjection,»  Th.  Corneille  ii, 
3o8;  «on  ne  laisse  pas  de  manger  quelquefois  IV  de...  sur 
dans  la  conversation  ordinaire;  car  on  dit  fort  bien  su  la  table, 
su  du  papier,  »  Hindret  "7 1 5  ;  « IV  ne  se  prononce  point  dans  le 
discours  familier,  particulièrement  si  le  régime  commence  par 
une  consonç,  su  la  terre,  Ji  Bufiier  926;  «IV  ne  se  prononce 
(jue  devant  une  voyelle.  Dites  su  la  mer,  su-run  livre,  v  Antonini 
()6  ;  «  on  peut  ne  pas  faire  sonner  IV  avant  une  consonne,  en  pro- 
nonçant «wr  lui  comme  su  lui,n  Restant  669;  «dans  la  cohveir- 
sation  on  ne  prononce  point  IV  de  sur  devant  une  consonne. . . 
quelques  uns  substilueiit  un  z  à  cette r"". . .  devant  une  voyelle,» 
"Fëraud.  Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude. 

Putoir  N.  ;  V  *puioir,  puzza ,  putore,  »  ^puloye,  spetie  di  faina,  » 
0.;  putois  Ri,  etc. 

Leur.  Nous  avons  vu  (p.  170)  que,  suivant  Hindret,  on  pro- 
nonçait «tdans  le  discours  familier.  .  .  leuz  onde,  huz  honneur. n 

Canevas  Palsgrave  a 09;  canevas,  eanevars  Monet;  canevas  0., 
\\. ,  etc. 

Brouillars  St.;  brouillard  T.;  brouillas  L.,  et  brouillard  0.; 
"  M.  d'Ablancourt . . .  a  dit  brouillas  :  et  c'est  comme  on  parlé  en 
|)Iiisieurs  province^  :  et  particulièrement  en  celles  d'Aojou  et  du 
Maine.  Il  faut  dire  brouillars,  cpmme  on  dit  à  Paris,»  Ménage 
^U  II  an;  brouillard  R.j  etc.  ^ 

Supports,  suppos,  terme  de  blason.  «Les  auteurs  écrivent  st^ 
ports;  et  c'est  comme  il  faudroit  dire  selon  l'etymologie. . .  Mais 
i'iisage  est  pour  suppos,  td  Ménage  63;  «plosieurs  éomni  êypos, 
mais,  régulièrement  parlant,  il  faut  dire  suportê,fi  R.;  nfpmiê 
Ac.  169^,  etc.  ,V^ 

Velours  Palsgrave  9 84  ;  veloux  St.  ;  ^veloux  pour  velours,  é  T»; 
relous  L.;  i^lous,  velour  Monet;  ^l velours,  vedi  veloux,  9  0.;  «llOi 
^'icrivains,  tant  anciens  que  modernes,  ont  dit  vehus  et  wêlours 
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qu'ils  vionncut  du  latin  iiulircdcnicnl,  et  par  (juelque  sorte  d  al- 
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indiffërenimenl. . .  Selon  rétymoUfgie ,  il  faudroit  dire  velous... 
L'usage  est  aujourd'huy  pour  pélours.  C'est  ainsi  que  parient  les 
dames  de  la  cour  et  de  la  >^fle  qui  parlent  le  mieux ,  n  Ménage 
/ji;  «aujourd'hui  on  dit  et  on  écrit  velours, v  R.;  velours  Ac. 
169^51,  etc. 

Damars  (damaske)  Klsgp^vè  219;  damas  St.,  T.,  L.,  0.; 
«pour  ce  qui  est  de  damas  et  de  damarre,  il  est  sans  doute  qu'il 
faut  dire  damas.  C'est  comme  tout  le  monde  parle  et  à  la  cour 
et  à  Paris. . .  11  faut  dire  aussi. . .  prunes  de  damas,  comme  on  dit 
à  Paris,  et  non  pas  de  damarre ,  comme  on  dit  en  plusieurs  pro- 
vinces, ^^  Ménage  fxi;  damas  R.,  etc. 

S  3. 

L. 


L,  R. 


H.  Eslicnne  dit  (Dial.  570),  en  parlant  des  Dauphinois,  que 
'^  (juelques-uns  d'entre  eux  prononcent  r  pour  /  en  la  fin  des  mots.  ^ 
Ilindret  fait  peut-être  allusion  à  co  pays,  quand  il  dit  (Discours) 
qu'on  entend  des  gens  de  province  rtqui  disent  animar,  fannr, 
chevar,  pour  dire  animal ,  fanal ,  cheval,  v  . 

Dumas  atteste  (198)  qu'^  on  trouve. . .  en  Provence  et  du  côté 
d'Avignon,  des  persones  qui  changent  en  r  la  letre  linale  /  et  qui 
disent  lé  cier,  lemier,  pour  le  ciel,  le  miel;  d'autres  disent  la  pnue 
pour  la  pluie,  etc.»  ♦ 

L^usage  a  hésité  entre  deux  su  (Fixes  différents  en  un  certain 
nombre  de  mots. 

Bocal  St. ,  T. ,  L.  ;  «  nous  disons  bocal  ou  bocar,  v  Godard  1  ^i  1  ; 
bocal  0.,  etc. 

^Brancar  ou  brancal ,  y^  ^ . ;  branguart  T.;  brancard  L.;  ^ nous 
disons  brancal  ou  brancar^-n  Godard  i/ii;  brancal,  brancard  0.; 
brancard  R. ,  etc. 

Brassai  Mellema;  brassai,  brassarl  0.;  brassar  R.;  brassard  Ac. 
t  (){)h .  etc. 

Poifrnard  Si . ,  T. ,  L.  ;  poignal , poignard  Monet  ;  poignard  0. ,  etc. 


^''   Dans  celle  lertniiiaiiioii,  eu  se  proiiunçail  connue  dans  le»  adjectib  en  êwx  ft- 
iMrit  des  adjecUiii  ialins  eh  o»u$.  Voir  endetfous  livre  V«  dutp.  i^  aocL  i«  S  8. 
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[jocar.  R Bled loear,  a  kind  of  wall  bariy,  câlled S.  Pcters corne, » 

(lotgrave;  fnbled  locar  ou  loM^  spetie  dibiada  o  sorgo,i)0. 

^  ((  Coûtai  ou  eauiart,  mot  tiré  de  Titalien ,  «ufs  do  poissons  salez, 

cauiale,  cauiaro,»  0.;  ca»nal  Tb.  CorneilUe;  v^cavinL  D*aulres 

disent  caviat,  et  d'autres  caviar,  »  Trévoux;  caviar  Ac.  1 762,  etc. 

Réal^al,  réalgar.  Voir  1,  p.  aQ5. 

Fi/  de  richar,Jil  d'archaL  Voir  I,  p.  1 1 . 

Plurier,  pluriere  Palsgrave  Sa  1;  phirier  Meigret  35  v*;  pluriel 
St.  19;  plurier  Ramus   58,  L;,  Maupas  toA,    0.  83;  «dans 
le  coura  de  cet  ouvrage...  je  mets  toujours /^/timi  aucc  vne  /, 
quoy  que  tous  les  grammairiens  François  ayent  tousjours  escrii 
plurier  aucc  vne  r . .  i  La  raison  sur  laquelle  ie  me  fonde  est  que, 
venant  du  latin  pluralis,  où  il  y  a  vne  /  en  la  dernière  syllabe, 
il  faut  nécessairement  qu'il  la  retienne  en  Ja  mesme  syllabe  nu 
■  François,  parce  que  ie  pose  en  fait  que  nous  n'auons  pas  vn 
seul  mot  pris  du  latin,  soit  adieclif,  ou  substantif,  qui  ne  re- 
tienne 17  quand  elle  se  trouue  en  la  dernière  ou  peoultiesme 
syllabe  latine,  011  il  y  ait  vne  /. ..  Vn  excellent  esprit  m*a  ob-> 
jecté  que  Tvsage  est  pour  plurier. . .  L'vsage  se  prend  non  pas  de 
ce  que  Ton  escrit,  mais  de  ce  que  l'on  dit  et  que  Ton  prononce 
en  parlant.  Or  est  il  qu'en  prononçant  plwiel,  on  ne  sçauroit 
discerner  s'il  y  a  vne  /  à  la  fin,  ou  vne  r,  tellement  qu'on  ne ^ 
peut  alléguer  l'vsage  en  celte  occasion ,  non  plus  qu'en  plusieurs 
autres,  oii  l'on  est  contraint  d'auoir  recours  à  l'Analogie,  1»  Van- 
gelas  II,  199.  «Tout  cela  n'est  qu'an  pûi'  raisonnement  contre 
un  usage  aussi  ancien  et  aussi  évident  qu'il  y  en  eust  jamait  en 
toute  nostro  langue . . .  Pourquoy  dit-il  qu'on  ne  sçauroit  discer- 
ner le  son  de  1'/  en  te  mot  pluriel,  s'il  estoit  terminé  par  une  l? 
Ne  le  discerneroit-on  pas  aussi  facilement  qu'en  ceux^y  : 
niiel,Jiel,  ciel,  substantiel . .?  Il  est  vray  que,  quand  on  àilpbinêr, 
souvent  on  ne  prononce  pas  IV.  Maî«  cela  prouve  d'autant  mtem 
que  sa  dernière  lettre  est  une  r,  parfanalogie  d'un  grand  noai- 
l)re  d'autres  noms  terminez  en  Mr. , .  Il  ne  me  montrera  jamaii 
^n  toute  la  langue  françoise  un  mot  tiré  d'un  autre  mot  latin 
terminé  en  nli$  qui  ne  se  termine  en  al,.,  ou  en  #/...mais 
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îi.  Quand  on  parlé  simplement,  sans  emphase  et  sans  émotion. 
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jamais  en  tel,  si  le  mot  latin  nVst  terminé  en  w/m,  comme  vetiielâe 
venudis. . ,,  rt  Chifflet  7,  q^,  6  ;  «quoyque  jVstimc plurier  mefHeur 
i\ue  pluriel ,  je  m  condamne  pourtant  pas  pluriel  :  ce  mot  ensuite 
de  la  remarque  de  M.  Vaugelas  ayant  esté  employé  par  plusieurs 
écrivains  célèbres,  ot  n'estant  guère  moins  usité  aujourd'huy  que 
plurier,  u  Ménage  1  3  ;  <^  puisque  plurier  et  pluriel  se  prononcent 
de  h  mesme  maniere«.au  sentiment  mesme  do  M.  de  Vaugehns, 
l'usage  semble  ne  décider  rien  en  faveur  dé  pluriel;  et  la  raison 
semble  luy  estre  contraire  :  car  il  n'y  a  point  de  mots  en  noslre 
Ipngue  qui ,  ayant  une  i  finale  dans  l'écriture,  l'ayent  muette 
dans  la  prononciation,  comme  il  paroist  dans  miel,v  etc.  Bou- 
hours  ^yi^'j;  tr. pluriel  ou  plurier,  v  R.  «Messieurs  de  l'Académie 
Françoise  prononcent  tous  pluriel,  mais  ils  ne  laissent  pas  de  re- 
cevoir plurier  dans  leur  dictionnaire...  Il  est  certain  que  c'est 
seulement  depuis  la  remarque  de  M.  de  Vaugelas  qu'on  a  com- 
mencé à  âire  pluriel.  Ainsi  le  grand  usage  a  toujours  esté  aupara- 
vant d'escrire p/wncr,  et  par  conséquent  on  ne  peut  con'damner 
ceux  qui  le  disent  aujourdhui.  La  prononciation  de  pluriel  et  de 
plurier  n'est  pas  si  semblable  qu'on  ne  distingue  aisément  s'il  y 
a  une  /à  la  fin  ou  une  r^v  Th.  Corneille  h,  qoi;  «M.  Ménage 
se  tourmente  fort  sur  cette  question;  mais  je  crois  qu'on  ne  In 
|>eut  mieux  résoudre  qu'en  disant  que  plurier  est  bon  et  pluriel 
aussi;  c'est  un  défaut  ordinaire  à  nos  grammairiens  de  s'imagi- 
ner Tjuc,  dés  qu'une  chose  se  dit  de  deux  façons,  il  faut  condam- 
ner l'une  pour  autoriser  l'autre.  IJourquoy  ne  pourront-elles  pas 
estre  toutes  deux  bonnes?»  Andry /iao;  ^  l'usage  s'est  entièrement 
<léclaré  pour  pluriel,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  et  escrire,*^ 
Ac.  sur  Vaugelas  n,  ^o^\  pluriel  Ac.  i6()A,  etlr.  ;  «^/i/riVr.  J'ai 
beaucoup  de  penchant  pour  le  sentiment  de  M.  Ménage,  y^  De  la 
Touthe  (1  7  1  o);  ^/iinW  Buffier  87. 

«  Curier  ou  cuineln  St.  ;  cuyvier  T.  ;  curierh. ,  etc. 

Mont-rerel  :  r^on  prononce  w  Morer^êr,  rrquovque  le  véritable 
nom  soit  Mont-rereLn  Ménage  3o6. 

(ildieul  St. ,  Martin  1  8  ;  glayeur,  glayeul  bnxtard,  glnyeul puant , 
fflayeul  Ènuvnfrç,  ().  ;  ^/m>t// R. ,  etc. 


T»wr 
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Estomac,  ((li  faut  dire  et  écrire  estomac,  et  non  [jfas  estomal,Ti 
suivant  Bërain  (i39),  le  seul  auteur  chez  qui  j*aie  rencontré 
mention  de  cette  pronojxciatîon. 

Arsenal  T.,  L,  O.Marsenal  est  le  plus  vsitë.  Plusieurs  disent 
aussi  arcenac,  auec  un.<r  à  la  fin,  et  il  semble  qu'en  parlant  on 
prononce  plustost  arsenac  qu^arsenai,  mais  que  l'oii  dserit  plus 
volontiers  arsenal  c^ii arsenac, r>  Vaugelas  ii,  306;  ((plusieurs  di- 
sent... arcenac.  Il  faut  prononcer  arcena//)?  Buffet  làh;  <ton 
dit  aujourd*huy  plus  communément /ir«mar . .  .  je  croi  donc, 
contre  Topinion  de  M.  de  Vaugelas,  qu'il  faut  plustost  dire  ar- 
semic  ip  arsenal;  et  particulièrement  dans  le  discours  familier,  v 
Ménage  aB;  «à  Tegard  àe  Y  arsenal  de  Paris,  on  prononce  com- 
munément arsenac,  je  m'en  vais  à  î Arsenac,  n  Th.  Corneille  n, 
307;  a  les  uns  écrivent  arcenal  ou  arsenal  et  les  autres  arcenac. 
Les  premiers  font  sentir  17,  et  les  autres  ne  font  pas  sentir  le 
(Jernier  c,  v  R.  ;  «j'ay  remarqué  (^jûl  arsenal  est  un  peu  plus  usité. . . 
Hien  loin  (^narsenacs  ait  pris  le  des^s,  il  a  même  perdu  F^a- 
litc,)i  Alemand  i56;  ^arcenal:  quelques  uns  disent  aussi  arce^ 
nac,v  Ac.  1696;  rt  arsenal  doit  estre  préféré  à  arsenac,  que 
quelques  uns  disent  à  Paris,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  207;  arsenal 
Ac.  17 18, etc.;  le  c  à'arsenac  est  muet,  suivant  Buffier  (908), 
Charrier  (6 1),  Féraud.  . 

'^  Orignac,  orignal  :  l'un  et  l'aut!^  se  dit  au  singulier,  mais  au 
pluriel  on  ne  dit  qu  orignaux.  Et  quand  on  se  sert  ^orignac,  on 
ne  fait  point  sentir  le  c,v  R.;  t^crignac  ou  orignal ^n  Trévoux; 
orignal  Ac.  i835,  ri  y oy ez  original,  vAc.  1878. 


%» 


3*  L,  r. 

^Bié   pour   bîefv  T.;  Inef,   biel  Monet;    *lnel   0.;  biei  Th. 
Corneille,  Trévoux,  Ac.    1769;  ^bief,  voyez  biezft  Ac.  iSSS- 

.878.  .    - 

Mofjcul,  moyeuf.  Voir  p.  139. 


lions,  Li  il  ajoulc  (*7-j/i):  '^Oiidil  un  laboureux,  un  porleux  de 
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On  sait  que  17  (inalc  est  devenue  u  dans  un  très  grand  nombre 
(le  mots,  et  a  forme  avec  l'a  la  diphtongue  au,  avec  Te  la  diph- 
tongue eau  ou  eu,  avec  To  la  diphtongue  ou,  *avec  i'iV  la  diph- 
tongue teu.  Au  xvi"  siècle,  il  n'y  avait  pas  permutation  entre 
les  sons,  mais  .entre  les  formes  originaires  du  temps  oii  l'/  se 
prononçait  de  manière  à  pouvoir  permuter  avl^  Tu. 

AL^^^  —  f  Le  Languedoc  dit  tournai"  ou  iournau  pour  une 
iournée  d'homme  des  champs, w  *N.;  ^tournai  ou  ioumeau  de 
terre»  0.;  v^joumau  ovi  journal.  Ce  mot  n'est  en  usage  qu'en 
quelques  provinces,»  Ac.  i()^lx\  journal  kc.  1762,  etc. 

rxEstablier  ou  estai  a  bouchier, »  St.;  restau  pour  cstail,-»  T.; 
r.cHial  ou  eslau,7)  Mellema;  ^* estai,  banca,»  <^estau  de  boucher, 
de  serrurier,  v  0.;  étal  de  boucher,  étau  de  serrurier,  R.;  rxestau^ 
de  boucher,  tt(|uel(|ues  uns  disent  c.sto/,  »,Ac.  169/i,  -1718  (qui 
ajoute  (le  seiruricr);  étau  de  boucher,  de  serrurier,  Ac.  17A0; 
étal  do  boucher,  étau  de  serrurier,  Ac.  1  762-1878^. 

tt  Vertau  vel  vertail,y)  Bovejies  85;  vevtau  St.;  *vcrtau  0. 

(îuindal,  [ruindean  0.  ^ 

"  Val  pour  vallée,  dont  on  dit  Jm  mont  a  val,  »  St.  ;  val,  vau  T.; 
•^  vau  pour  val,  ou  vallée,  »  L.  ;  val,  à  val,  vau,  h  vau  de  route,  à 
tv/u  l'eau ,  0.  ;  ^  tv//:  ce  mot  est  poétique ,  v  vauderoute  H.  ;  «  val. . . 
n'ost  plus  en  usage  (pie  dans  les  noms  propres,»  à  val,  à  vuu 
l'eau,  à  vauderoute ,  \i\  169^,  etc. 

EL,  flAU.  —  El  était  devenu  eau  dans  un  grand  nombre  de 
mois,  en  français  du  moins;  car,  suivant  Svlvius '^^  les  Picards, 
se  tenant  plus  près  du  latin,  terminent  en  elles  mots„que  les 
Français  terminent  en  eau,  bel,  pel,  couslcl,  castel,  cervel,  vel.  (>e- 

''  Je  n'ai  renconin?  que  chez  PaUgravo/eflui  {et féal)  3^7,  Jleal  l'jZ  {ci Jlfo^ 
'Jj  I  I,  corportait  (pour  corporail)  209. 

''  K8  :  TQiia?  Picardi  proxime  Lalinam  voccra  in  et  terminant,  Galli  in  au  ver- 
ïrre  malucriinl  :  p<t  Pic.pr/rM  GaU. ,  «y/  Pic.  trauGnlI.'^ 


" "       ■  ■  y    M  ■ 

Hoienl  la  >i(jnification  »  ^ingénieur  o{  ^ingénieux  :Vmai5  il  faut 
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pendant  eau  ne  prévalait  pas  universellement  en  français;  au 
\vi'  siècle,  Tusage  ëlait  encore  flottant/  mais  il  se  fixa  au  com-. 
mencement  du  \nC  siècle.  \ 

'  Il  faut  distinguer  les  suDslantifs  des  adjectifs.  \ 

(Substantifs.)  Nicot  (1606)  atteste  (manfe/)  quVon  dit  au- 
iourd'huy  plus  vsitément  manteau,  comme  «eau. , .  beau.  Car  telles 
terminaisons  en  el  desdites  dictibns  et  seoiblables  estoient  plus 
vsitément  vsurpëes  parler;  anciens,  comme  le  sont  eli£orc8  à  pré- 
sent par  les  Languedocs  et  circonvoisins.  » 

En  effet,  Tabourot  donne  seul,  en  ajoutant  ctmot  ancien 7)  ou 
"vieil  mot»,  les  formes  suivantes,  qu'il  considérait  sahs  doute 
comme  surannées  :  «^tW  pour  toyaux,  yf  vicottstel  pour  couitau»p 
K  ïsabel  pour  Ysabeau,  »  <t  tumbel  pour  iumbeau,  »  ^taqueterd  pour 
cnqvetereau ,  n  c?  ane/ pour  aneatt.»  Il  n'ajoute  pas  cette  observation 
aux  formes  suivantes,  qu'il  est  également  le  seul  à  donner,  et 
qu'il  considérait  sans  doute  comme  aussi  autorisées  que  les 
lormes  en  eau:  rr^pincel,  pinceau ,7)  tamoncel,  monceau, Ji^morcel, 
morceau,  Ji  txseau  ou  ael,v  f^roussel,  rouêê»au,i>  t^Poissel,  vaiê" 
seau,!)  ^boissel  pour  boisseau,  v  ^batelpour  bateau,  v  ^maequerel 
pour  macquereau,  v  ^saulterel  pour  saultereau,  »  ^tJiorel  pour  //w- 
reau,  n  r^^paslorel  pour  pastoureau.  »  Tabourot  permet  ici,  comme 
ailleurs,  beaucoup  d'archaïsmes  que  Lanoue,  plus  exact  obser- 
vateur de  l'usage,  a  supprimés. 

r^Seau  ou  8eel,ft  St.;  roseau  ou  sel  k  cacheter  les  lettres.»  T.; 
^seau  ou  se€l,n  L;  roseau,  que  Jadis  on  disoii  communément 
9eel,v  •N.  (mantel);  seau,  seel  0.;  seau,  sceau  R.;  sceau,  ^scêL  11 
n'a  plus  d'usage  que  dans  ces  phrases  :  mm$  U  seddu  Chaslêiet  Je 
Paris;  le  scel  secret  du  roy;  sous  notre  seel  secret, 9  Ac.  169^,  etc. 

^louuenceau  ou  iouuesuel,ii  St.;  ^imueneel  (sic)  pour  wuuen- 
ceau,  V  T.;  jOuvenceau  L.,  0.;  «  youvesiceau ,  terme  burlesqu^» 
^^]jo%umiceau  Ac,  i^^li.elc. 

Trousseau  T.,  L.;  trousseau,  trpussel  Monet;  trousêéauO.,  etc. 

«  Meseau  ou  mesel,  -n  St.  ;  meseau,  wueel  T. ,  0. 

Otseau  St..  «ou  oisel,  »  Th.;  oisel,  oiseau  T.;  oyzeau  U,  etc. 


■■■■■■■^■i 


une  voyolle.n  et  Mauvillon  (7'!),  <[uVil  on  est   de   même  de 
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T  Damoisel  ou  damoiseau ,  n  Th.  ;  «  damoisel pour  damoiseau ,  «  T.  ; 
damoisely  *  damoiseau  0.\^-\  damoiseau.  W  ne  se  dil  qu'en  riant,  t? 
r  ^damoisel.  Ce  n'est  plus  qu'un  terme  de  raillerie,  qui  signifie 
la  même  chose  que  damoiseau,  et  même  qui  ne  se  dit  guère,  n  R.; 
^damoisely  damoisfiau,  y)  Kc.  16^ A,  etc. 

Chasleau  St.;  ^chaste{  polir  clms^lcau,  vieil  mot,w  T.;  «c/m«/c/ 
[)our  chasteau,  »  L.  ;  chasteau ,  * chflstel  0.  ;  «  château.  On"*^disoit  an- 
ciennement un  châtelfV^.;  cluisHeau  Ac.  i6()/i,  etc. 

Rasteau  St.;  râteau  T.;  «raste/ pour  rasteau,v  L.;  rasteau  0.; 
râteau  R. ,  etc. 

«  Deuantiér,  deuantel  ou  deuanteau,  »  Th.  ;  f<  deuantel  pour  detutn- 
teau,  vieil' niot,  w  T.  ;  devanteau  L.  ;  *devanleau  0.  ;  ^"[devaiilierf  mot 
hors  d'usage,'»  R*;  r^devanteau,  tablier  queportcnt  les  femmes  de 
médiocre  condition,??  ^devantier,  sorte  de  tablier  d'estoffe  que 
portent  les  femmes  quand  elles  vont  à  cheval,  tjAc.  169/1-17/10; 
</wflfn/wr  (dans i'^cception  de  f/^mnteau)  Ac.  1762,  etc. • 
,  Manteau  St.;  r  mante/ ou  îmiwteauv??  Th.;  manteau  T.,  L.;  «on 
dif  auiourd'huy  plus  vsitément  manteau,  v  *N.  ;  manteau,  *manUl 
0.;  «  j-nwnte/,  mot  vieux  et  burlesque  pour  dire  un  manteau,  r> 
R.;  manteau  Ac  iG()6,  etc. 

Peau,  ^pel,  c'est  à  dire  peau,  v  St.  ;  «^e/  [)our  peau,  vieil  mot,  *^ 
T.  ;  peau  L.  ;  peau,  *pel  0.  ;  /?eau  R. ,  etc. 

Oripeau,  orpeau,  otj)el.\ oir  I,  p.  *j3(j. 

^^y)c/  St.;  ^nppeaul  («ic,  lisez  appeau)  pour  r/ppc/,  vieil  mot," 
T.;  apeau,  apel  L. ;  ^appeau,  cimbello,  richiamo,?^  jj.fl/?pe/,  ap- 
pcllo,»  0.;  ^apeau,  terme  d'oiïîelier,  ??  apel  R. ,  etc. 

Rappel,  ^rappel ou  rappeau  de  ban  entériné  par  la  cour,??  St.; 
r^  rappel  pour  rappeau  quant  on  rappelle  le  ieu  à  son  commence- 
ment,?? T.;  rappel  ().,  etc. 

^Lambeau. . .  en  fait  d'armoiries,  est  une  espèce  de  brisure. . . 
Keron  le  nomme  lousiours  lamhel  au  singulier,??  *N.;  lambeau 
0.;  rilambel  ou  lambeau..,  (.omme  la  plu-part  des  modernes  qui 
ont  traité  du  blason  emploient  seulement  le  mot  de  lambel,]C 
parlerois  comme  euv  sans  rondanner  ceux  qui  en  blasonnanl 
ou  /'nivant  du  blason   vse  scrviroient  du   mot  de  lambeau."^  R.; 


1  s  «/  . 

ï)e  la  Touche  1 5  ;  est  muet,  Buffier  (Cf.  p.  1 37,  n.  3),  Bouiliette 
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lambel  Xc.  1696;  ^lambel,  lambeau.  Ces  deux  termes  sont  iN>ii^ 
en  matière  de  blason.  Le  premier  est  le  plus  usité  aujourd'hui,» 
De  la  Touche  (1710);  lamhel  Ac.  1718,  etc. 

Tombereau  St.;  iufnbereau  T.;  tombereau L. ;  tomb&eau,  ^Umète- 
rel  0.;  (^tombereau,  tumbereau,  II  faut  dire  lom^ereau  et  non  pas 
tumbereau,  y*  R.;  tombereau  Ac.  1 694,  etc. 

^Moreau  ou  morel,  equus  niger, t)  St.;  nmorel  pour  moreoii.n 
T.,  L.;  moreau,  morée^  morel  0.;  moreati  H.,  etc. 

Tonneau  St. ;  « tonnel  pour  tonnènu,  »  T. ,  L.;  lontt^u  0. ,  etc. 

L'influence  de  la  langue  italienne  a  agi  sur  les  deux  mots 
suivants. 

Marteau  St.;  'x martel  pour  marteau, 7>  ^martel,  mot  françôis- 

lîalique  pour  soucy  et  ialoux,??  T.;  marteau,  ^martel  est  pris  de 

l'ilnlien,  qui  dit  auoir  martel  m  testa  pour  estreialoux,  r>  L.;  mar- 

Jejiu,*  martel,  ^martelen  teste,  martello  in  lesta,»  Ô.;  marteau, 

^  martel  en  iêie  y  yy  R.  ^  eic,      '  ^   ".. 

Bordeau  St.,  T.;  bordeau,  bordel  0.;  bordel  R.;  rubordeau,  bor- 
del :  le  premier  est  vieux ,  »  Ac.  169^;  bordel  Ac.  1718,  etc. 

(Adjectifs.)  H.  Estienne^*'  remarque  que  les  adjectifs  nouveau, 
beau  et  beaucoup  d  autres  mots ^^^  prennent  la  terminaison  «ai« 
(lovant  une  consonne  et  la  terminaison  el  devant  une  voyelle  ou 
une  A  muette.  Saint-Liens  (98)  etBèze(58)  font  cette  remarque 
pour  beau.  . 

Cet  usage  a  toujours  subsisté  depuis.  Bel  est  en  outre  resté 
•  n  usage  dans  des  surnoms  que  le  moyen  âge  a  transmis  :  Charlei 
le  Bel,  Philippe  le  Bel.  >  \  .     ' 

OL.  — Péletier{57),et  Tabourot  (a  i  a  v")  attestent  tous  deux 

'^  i^'i  :  <rPro  Imc  in  ei  lertnimlione ,  qiue  tola  UMÛoribut  uottm  io  ufu  eral, 
■lia  in  au  ab  eoruin  posteris  iifurpata  fuit.. Sic  lameniil  io  quibufdain , pnMtiiim- 
que  in  adiectivif ,  uirumque  uMjrpsre  libi  permigrriat  Nam  et  nmmv^  (Heont  ai 
iiftHoiiau  :  sed  hoc  lequente  conionanle,  ut  :  e'ft  m  iioiimwm  wmlimtmtt  Jttfad  m- 
«|ii<>nlo  vocali,  ut  :  e'e$t  vh  aounW  aeeoUêUnmtfU  vd  e'«$t  m  mmmêt  hmbtttmiunt. . . 
Sic  auteiii  el  M  et  beau ,  el  ati»  itidem  muita,  in  ulraqae  (frnuioaliofie  inNir|Miiit.  >» 

"  Je  ne  vois  pas  d'aulr*»  adjedib  en  mm  (|iie  mmt*«u,  remaaroM  et  ' 


^ 
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qu'on  pi-ohonvait  par  ou  les  raotsco/,  licol,  fol,  fnol,  sol,  (juoi^qu'on 
les  écrivit  par  ol,  Péletier  ajoute  rnéme.(57)  :  t^Noûs  n'oserionii^ 
lés  écrire  autremaiit,  tant  pour  garder  l'étimologie  que  par  ce 
que  lés  féminins  de  téz  no/is  sont  an  olcn  L'usage  n'était  pour- 
tant pas  aussi  absolu  au  xvi"  siècle  qu'il  l'est  devenu  depuis., 
coinm<î  l'attestent  les^  témoignages  suivants.  Saint-Liens  (79) 
prononce  cou,  licou,  fou,  sOu,  mou.  — '•  Gauchie  (1675,  Ixq) 
dit  qu'on  prononceybw,  mou,  sou;  mais  qu'il  ne  .condamne  pas 
fol,  mol,  si  on  prononcé  1'/  doucement'^'.  —  Suivant  H.  Es- 
tienne^'-^  le  peuple  et  mc^me  la  plupart  de. ceux  qui  ne  sont  paj» 
du  peuple  prononcent  mou,  cou,  quoique  moi  et  col  soient  aussi 
en  usage;  la  plupart  disent  yàu,  quoique^/  soit  aussi  en  usage;  . 
la  prononciation  fou,  cou,  mou  pour  fol,  col,  mol  est  tout  à  fait 
abusive.  — -  Bèze  (78):  /est  muette  dans  sould;  nous  pronon- 
çons (pronunlianius) /oj/,  cou.  - —  Gauchie  (loSG,  G  v°)  :  on 
[)eut  prononcer yb/ et yÔM,  so/ et  sou;  on  dira  plus  correctement 
mol,  col  ([iw  mou,  cou^'-^K  —  Tabourot  et  Lahoue  permettent 
également  j'i  la  rime  les  formes  en  0/  et  les  formes  en  ou.  — 
Bernhart'*^  :  on  prononce  com,  licou,  fou,  mou,  .sou;  cependant 
les  [jens  instruits  prononcent  plutôt  col  et  fol.  —  j^e  Gaygnard 
(i3())  ;  ^col,  licol,  torcol,  foU-  fillol ,  mol ,  sol,  tvl .  .  .  naturelle- 
ment s(î  prononcent,  parmi  lesjjens,  cou.  hcou,  torcou, fou , filou, 
mou,  sou,  vou.^ —  Maupas(i8)  :  «On  dit  sou  ;  col ,  fol ,  mo/ sont, 
à  ma  fantaisie,  mieux  prononcez  comme  ils  sont  escrits,  que 
cou,  fou,  mou,  comme  le  grossier  j)opulaire.  »  —  Martin''^'  ;  /  se - 

'"    «/v  finjile^ri'soKiliir  in   u   in  fol...  (|iiaii(]iiam  non   (l.'iiiinainns /o/,   mol,  si  / 
lonit<>r  it^(latiir.7  -  .:^>_- 

<'^'    1 07  :  (t  .\/(iH ,  coii .  .  .   iiaïui    niilcr    \nl|;us,    iicc   |il«Mi(Hio  (H»rnni    climii    (|ui  o 

vul[j[0  non  siinl  :  «{uiiin  toinon  in  ikmi  «tiani  siiit  mol  qI  coi...  Fou  [>leri(|U(>  Jiniiil  : 

(]iniMi  lanien  in  u.sn  sil  oliainyi'/,  a((]ii(;  lioc,  non  illtid  rcclr  dici  ()st<M)(ial  tcniinimnii 

folle,    cl   Hubsliinlivnni  iiinc  «It'dtirtuin /o/ir.^  <k$  :  rHu'C    |iix)nunliuti<).  yùu  .  cuu  , 

tnoH  ,  [)l«ne  t'sl  ex  aïmsn  \i\u  fui,  col,  »/io/. n  ' 

'*'    «  Lirot  /'oi  cl  /ou  t'ITcrrv,  iil  êul  cl  $ou;  mol, col  rc«liii»  iliicri.s  (|iiain  jh-T  om*' 

*'.   iH  :  ni.  logiliir  ul  M.  .,   ^nan<|uoni   <i<»rli  col,  fol  prtmiiiM'iarc   polius  so- 
•  Icnl  » 

'''     I  I  :  - /i  clViMliir  lit   H.  .  .    Ml  Jiiljfsol.    .    ||ir«  .Hidit   Milj^iisc/.  .  .  licol  ur  mol, 
'ju.t   a  (loi  lio' iIkin  iiix)|)ric  cOi'i  iniliir.  ' 


wmmmmmmmm^ 


rfi,    ur  oai9  uc  iju  II  laut  pciisci    uc    LCii»;   «aiia^iw.,  ijih;  jr   im;    iiuimi-    iii«r   Udii5 


n.  Fsiionne  :  r«o/z  on  «r;/</,  rar  il  vionl  d«*  $filiduê,  vng  toli. 


•«m 


LIV.  m,  CHAl\  h  SECT.  VI,  S  T,  h\  187 

prononcé  u  dans  fol,  sol.  Le  peuple  ajoute  col,  licol  et  moZ/que 
les  gens  instruits  prononcent  par  une /.      ,  / 

L'usage  se  fixa  dès  le  terap^,  d'Oudin  (a 3)  :  -«Nous  prohon- 
l'ons  col,  cou;  licol,  licou;  vm,  mm  ;  fol ,  fru  ;<  8ol ,  mu.  »  Çhifflet 
s'exprime  de  même  (3^  55).  Duez  ens^eigne^^^  qu'on  prononce^ 
toujours  cou,  licou,  fou,  sou,  quelques-uns  mou.  Mëçage  atteste 
(iiôô)  que  la  prononciation  par  o/  était  tombée  en  dt^suëtude  V 
tNous  disons  présentement  cou  ;  mou ,  fou ,  sou.  n  II  y  avait  pour- 
(nnt  quelques   restrictions.  L'an,cier>  usage  persistât  en  poésie,. 
excepté  pour  xoM;et,  au  témoignage  de  Dumas  (loxi),  «bien  des 
Parisiens  font  entendrç  le  son  o/ au  lieu  du  son  ou  dans...  col, 
licol,  etc.  yy  '  .  ^j  .  .      '' 

Col.  r  II  y  a  pourtant,  certaines  façons  dfe  parler  où  l'on  pro- 
nonce col:  comme  en  celles-cv  :  le  col  de  la  vessie,'  le  col  de  la  ma- 
trier.  On  dit  encore  le  col  de  Pertus.. .  le  vol  de  Saint  Jean,  »  Ménage 
'}bC)\  a  en  prose  on  dit  et  on  écrit  cou.  Il  n'y  a  que  les  poètes  qui 
se  servent  du  mot  de  col  ou  pour  la  rftiie  ou  pour  empocher  la 
rencontre  d'une  vorelle  devant  une  autre  voici  le..,  ."(le  mot  se  dit 
«M  anatomie ...  le  cou  de  la  matrice, .  T.  de^  la  vessie. .  On  écrit 
»'t  on  prononcée©/ 7?  dans  le  col  dePertus,  etc.  R.  ;  «co/:  la  pronon- 
(  lalion  oi[(j)naire  dans  la  plusj)art  des  phrases,  c'est  cou. . .  l^e  col 
de  la  vcMic,  de  la  matrice.  En  ces  exem[)les  on  prononce  col.  On 
«lit  aussi  le  cou  (Cun  matras ,  le  cal  ou  le  cou  d'une  bouteille. -Gol 
signifie  aussi  (juelquefois  un  passage  estrtjjit  entre  deux  f^onta-  . 
}jnes,75  Ac.  i()()/i;  «il  y  a  quelques  phrases  où  qu'elques  uns  es- 
«rivent  et  prononcent  col,  col  tors^  il  a^le  col  court.  Dans  la  poiv  . 
sie,  pour  éviter  la  rencontre  des  voyelles,  on  dit  col  àu  lieu  de 
cou,  7)  Ac.  1 7  I  8- 1  7  A 0  ;  col  de  chemise,  col  de  rabat,  col  de  pour- 
l'Oint,  col.  une  espèce  de  cravate  sans  pendants,»  Ac.  tyô'j;  h 
<'ol  du  fémur,  de  chemises,  du  radius,  etc.;,  faux  col  Ac.  i835^ 
1878. 

«  Licou  ou  licol,  mais  on  pronoqce  licou,  »  R.  ;  lieou  Ac.  1 69/!  ; 
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«8€  prononce   et    s'ëcrit   ménie    présentement  licou,  n    De    la 
Touche  aa.  , 

Haune-colO.',  fx-liausse-col,  Itausse-cou:  Tun  et  Tifutrc  se  dit; 
mais  il  semble  que  hausse-col  soit  plus  en  usage,»  R.;  fx, hausse- 
cou  où  hausse-col,  n  Ac.  169^;  f^  hausse-col  est  le  meilj|ur,  »  l>e 
»la  Touche  (1696);  «/wMwe-co/ est  le  plus  usité,»  id.  (1710);^ 
haussûrcou  Ac.  1718;  «on  Jiit  hausse-^ol  et  hausse-cou,  mais 
hausse-col  ési  le  plus  usité,»  De  la  Touche  (*);  hausse-cou  Ac. 
17^0;  Artttwe-co/Ac.  1762,  etc.  Vi, 

Fo/.  «Nous  disons  quélquefoèsyô/.  .  .  quand  il  s'ansuit  une 
voyèle,  »  Pëletier  57  ;  «on  le  prononce  comme  il  est  eserit  quand 
il  est  suiuy  d'vne  voyelle  :  v.  g.  fol  outré,  etc.»  O.^aS,  ChifBet 
'3,%5;  «yô/  ne  se ''dit  qu'en  poésie  à  la  rencontre  de  quelque 
voielle,»  R.;  «/o/;  on  prononce/ou  et  plusieurs  l'escrivent ainsi,» 
Ac.  169/1;  «ôjl^dit  et  çn  eserit  un  fol  appel,  v  Régnier  37;  «on 
prononce  et  mesme  on:  eserit  ordinairement  fou,  hors  fîiis 
lorsque  ce^mot,  estant  à  l'adjectif,  est  immédiatement  suivi 
d*un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle,  comme  dans/o/ 
amour,  etc.  »  Ac.  1718%  «tç. 

Moi  «^fdit  mol  en  vers,  en  certains  endroits,  comme  en 
celui-cv  dë4lalherbe,  : 


%^. 


Ainsi  quand  la  (jrèce  partie 
D'où  le  mol  Anaure  couloit. 


Mou  n'y  seroit  pas  bon  :  quand  mesme  le  nom  du  lleuve  com- 
inenceroit  par  une  consone,»  Ménage  366;  «ce  mot  devant  une 
consonne  fait  à  soli  masculin  mou,»R.;  «on  prononce  mou  dans 
le  discours  ordinaire, mais  en  poésie  on  prononce  ordinairement 
,  wo/,  »  Ac.  169/4;  «on  dit  et  on  eserit  un  liommemolet  efféminé ;iy 
^Régnier  3 7^^«mo/;  on  prononce  mou  et  on  l'escrit  le  plus  sou- 
vent,» Ac.  1718-17/10;  mou  Ac.  176a;  «on  ^it  quelquefois 
mol,  ail  masculin^ en  poésie  et  dans  le  style  soutenu,  quand  le 
mot  (jui  suit  commence  par  une  voyelle,»  Ac.  1835-1878. 

Vol,  vou  Le  Gaygnard  (voir  p.  186);  «tW,  dans  quelque  si- 
gnification que  ce  spit,  relient  la  piononcialion  et  l'orthographe 
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de  17  finale,  si  ce  nVst  qu*en  termes  de  fauconnerie  on  dit 
(^iiun  oiseau  a  fait  un  beau  vau,  et  qu  on  dit  pareillement  le  wou 
pour  la  pie,  v  Régnier  36  ;  «  en  term^  de  fauconnerie,  }f  mot  W 
se  prononce  wu.  Ainsi  on  dit  qu^ui 


nfl|de 


^seau  a  fait  un  beau  m^  et 

non  |)a8  un  beau  fo/,  »  J^tonini  86. 

Poi  Pélelier  cite  (5*^);  à  la  suite  des  mots  que  nous  écrivons 
^  -0/  et  que  nous  prononçons  -ou,  le  mot  Pal  ëcrit  par  une  lettre 
majuscule. 


SA. 


LH. 


i'    LU,   L. 


La  permutation  de  17  mouillée  (/A)  finale  avecl/  se  rencontre 
surtout  3ans  les  mots  en  ail,  en  il,  en  otiiV  et  en  ^euil;  elle  n*o 
lieu  que  dans  un  fort  petîL  nombre  de  mots  en  eil. 


AIL.  —  Dans  là  plupart  deices  mots,  17 paraît  étymologique- 
Mient  antérieure  à  Ylh.  \ 

(Àcùlum)  tra^JoilPùhgraye  fikj.  St.,  etc.;  (rat>a/^Joubert  a  6, 
t  9 5,  ta 9. 

Sowtptralei  souspiraiiT.'yêOuptrail  L.,  0.;  ntoupirail  ou  soupi- 
rai :  Tun  et  l'autre  se  dit  par  les  poètes,  mais  soupirait  est  le  mot 
d'usage,  »  R.  ;  soupirail  Ac.  1 69a,  etc.;  ^soupirail  est  le  véritable 
mot.  Soupirai  se  dit  quelquefois  en  poésie  pour  la  commodité  de 
la  rime,»  De  la  Touche  (1710);  «je  croi  qu onjfc  le  diroit  pas 
aujourd'hui,.^  id.(*).  » 

G^pernail  Paisgrave  976;  gouvernai  Si, ^  «ou  gouvernail, if  T.; 
gouvernail L.yfx gouvernai  —  je  dirois^utwnat/,  «Malherbe 34 iS; 
gouvernail  0,,  R.,  etc. 

(L/)  coral  Paisgrave  908;  eoural  Péletier,  Am.  19-119;  eontU 
St.  ;  K corail  ou  coral,  »  T,;  coral  L,;  corail^  coral  Monetf  0.f  éorot/ 
Raillet  3;  «il  faut  proponcer  coral  et  non  pas  corail, 71  Ménage 
;  «çl'un  et  l'autre  se  dit^  Corail  est  plus  en  usage  et  plus  ré- 
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fjulier,  5?  K.;  «je  croi  que  corail,  .  .  est  plus  usité  que  coral,yt 
Th.  Corneille  ir,  66;  «la  rime  détermine  quelquefois  les  poêles 
ù  dire coral,  n  Mourgues  * 85  ;  « carail  ou  coral,  w  Ac.  169^;  corail 
Ac.  1718,  etc. 

Cristal  Palsgrave  ai  1,  St.,  T.,  L.,  0.;  «il  faut  prononcer 
cristal  et  non  pas  enstail,n  Ménage  hji;  crislaf  R.  ;  «je  no 
voudroif  jamais  diro  crLttail^y)  Th.  Gorniiilo  11,  66;  cristal  \c. 
169/i,  etc. 

Métal  Palsgrave  a/» 5;  metail  Syivius  67;  métal  St.;  métal, 
metail  T.;  metnl  L, ;  metail  Du  Val  7,  Du  Gardin  99;  metail,  métal 
0.;  «il  faut  prononcer  métal  et  non  pas  metail,  v  xMénage  /171; 
«l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  metail  est  plus  usité,  ^  H.;  «je  ne 
voudrois  jamais  dire  metail,  yy  Th.  Corneille  11,  66;  «la  rime  dé- 
termine quelquefois  les  poètes  à  dire  métal,  v  Mourgues  *85; 
métal  Ac.  169Û;  «on  prononce  .plus  ordinairement  metail,^ 
Ac.  1718;  «il  faut  donc  nécessairement  l'écrire  ainsi, w  De  la 
Touche  (*);  rrmélal  ou  metail, v  Ac.  fjlio, métal  Ac.  1763,  etc. 

Ptedestal  St. ,  0. ,  Duez  1  0  1  ;  ^piédestal  on  piédestail ,  n  R.  ;  pié- 
destal Th.  Corneille  11,  67,  Ac.  169/1,  ^^^•'  ^piédestal,  piédestail. 
Le  premier  est  le  plus  usité,  77  De  la  Touche  (1710). 

( L)fidevchal,  Jidarclwil  T.  ^'^  Voir  1 ,  [>.  "1  1 . 

Kstal  Palsgrave  ^76,  St.;  ^  esta  il  d\  ne  houti({ue.5?  T.;  rtail. 
étal  Monet;  estai  0.,  R..  etc.  Cf.  p.  189.       * 

Bétail  Palsgrave  3  0 3  ;  bcstiail St.  ;  bclal  Joubcrt  t  /i  G  ;  bestail  T.  ; 
^bestail ou  bestiml,ji  ^bestial  pour  bestiail,v  L. ;  r. bestail  qu'on  dit 
aussi  bestial,  w  *N.  ;  bestailO.;^  bestail  eibestial.  Tous  deux  sont  bons, 
mais  bestail  est  beaucoup  meilleur.  Il  semble  que  bestial  est  plus 
dans  l'vsage  de  la  campagne,  et  que  l'autre  est  plus  de  la  ville  et 
de  la  coiir,  n  Vaugelas  11,  18;  «ie  trouue  l'un  et  l'autre  egallc- 
ment  bons,  mais  ils  ont  chacun  \euf  place,  et  il  y  a  des  endroits 
où  l'un  est  plus  élégant  que  l'autre.  .  .  ie  dis  pli^^t  du  bestail 
blanc  que  du  bestial  blanc.  Amy'ot ...  dit  la  multiplication  du  bes- 
tial, là  ie  dirois  pluslost  bestail,  v  Palru  11,  18;  bétaily  ^bestial:  ce 
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mot  ne  se  dit  bien  qu'au  pluriel,  v  R.;  butail,  beêtlana,  «on 
dit  aussi  bestiail  en  prononçant  Ya,t  Ac,  169a;  Imlail,  beitiaux 
Ac.  1718,  etc.;  fn bestial  n'estplus  du  tout  en  usage,  si  ce  n'est 
au  pluriel,  »  Ac.  sur  Vaugelas  ii>  19. 

Portail  St.,  T.,  L.,  Du  Gardin  99;  jN>r(A/ Monet;  pwtail  0.; 
«  on  dit  le portail^*tm€  église,  et  non  pas  le  portai.  Et  dêi  poins  de 
portail,  n  Ménage  à 'ji;  portail  ^,^  eic, 

Guindal,  guindail.  Voir  p.  175, 

Corporeau  Palsgrave  209;  corporail  St.;  eorporal  T.;  mporml 
0.;  c(?f7>ora/ R.,  etc. 

^  Poictral  a5i,  poictrail  266,  poictrel  a 53  Palsgrave;  poidru/ 
Si.  ;  poétral  Poisson  ;  poitral  0.  ;  «il  fapt  prononcer  poitral  et  non 
\)as poitrail,  v  Ménage  A7 1  ;  le  pluriel poitrals  «fait  voir  qu'on  dit 
poitral  t\u  singulier,»  Th.  Corneille  11,  66;  «Tun  et  l'autre  se 
flil.T)  R. ;  poitral  Ac.  169^;  ^poitrail,  poitral  :  on  dit  l'un  et 
l'autre;  le^  dernier  est  beaucoup  plus  usité,»  De  la  Touche 
1710);  poitral  Ac.  1 7 1 8  ;  poitrail  Ac.  17/10,  etc.) 

.     (Origine  incertaine)  ^tirW,  bouchaill. 

YALr —  Suivant  Dumas  (aoi)  «les  Gascons.  . .  oublient  ou 
négligent  de  mouiller  le  i7  dans...  vermeil,  soleil,  someil,  etc. 
qu'ils  prononcent  d'une  manière  sèche,  vermêl,  soUl,.  sotHèl,  etc.  » 
Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemples  de  cette  permutation  dans  la 
langue  normale.  Palsgrave  donne  seul  (271)  sômmeLPaur  chep- 
tel,  chepteil,yoir  l,p,  ùb,      '^        .  ; 

Vietd,  vieulle  Palsgrave  3 1 9  ;  rie/  Meigret  Ment.  1  a  ;  kiéUt  Pé^ 
letier  Ar.  lia;  vieil  St.  107, T. ,  (/A)  1^  etc.;  piel  R.      / 

Viel,  vieulx  3âo,  vieul,  vieulle  319  Palsgrave;  vieil,  an  pluriel 
vieuLc,  St.;  on  trouve  au  singulier  vieux  k  l\liii  d'uaé  phrase, 
par  exemple  apporte  du  vin  vieux.  Gauchie  ^^  ;  il^peaple  prononce 
vieux  et  non  vieu  Rêvant  une  voyelle,  mais  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  peuple  et  qui  passent  pour  mieux  parler  disent  vieily  1i,  Es- 
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tienne^'^;  ^vicut  fait  vieil  au  singulier.  Toutésfois rvzage  a  gagpt^ 
qu'on  8*y  peut  seruir  aussy  de  ce  plurier,  spécialement  quand  il 
Huit  vne  consonante,  tellement  qu'on  tient  mieux  dit  vn  viens 
chenal  quW  vieil  chenal.  Deuant  vne  voyelle  on  vze  de  l'autre,  et 
dit  on  vn  vieil  arbre,  non  vn  vieux  arbre,  v  L.  (^ietu  monosyllabe); 
«vf^ospasse  aussi  pour  singulier,  et  se  met  ordinairement  deuant 
un  mot  qui  commence  par  consonne  :  comme  vieux  soldat,  vieux 
resueur,  etc.»  0.  86;  ^vieil,  vieux.  Tous  deux  sont  bons,  mais 
non  pas  indifféremment;  car  meil  ne  se  doit  iamais  mettre  à  la 
fin  des  mots,  ny  deuant  les  substantifs  qui  commencent  par 
vne  consonne,  comme  on  ne  dira  j)as  :  cest  vn  homme  vieil,  c'est  vn 
habit  vieil,  quoy  qu'à  Paris  plusieurs  dient  du  vin  vieil^  mais  mal. 
On  ne  dira  pas  non  plus  :  cest  vn  vieil  garçon,  cesl  vn  vieil  man- 
teau, mais  m  homme  vieux.  .  .  Le  seul  vsage  donc  de  vieil  est 
deuant  les  substantifs  qui  commencent  par  vne  voyelle,  comme 
vn  vieil  homme,  vn  vieil  amy,  vn  vieil  habit,  etc.  Ce  n'est  pas  "que 
l'on  ne  dio  aussi  :  vn  vieux  homme,  vn  vieux  amy,  vn  vieux  habit, 
maisrîW/  v  est  beaucoup  meilleur,  »  Vaugelas  ii,  85;  wà  présent, 
contre  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  on  dit  tousjours  t^ieux,  comme 
l'a  remarqué  M.  de  Marollcs  dans  sa  lettre  sur  la  traduc- 
tion de  M.tl'Andilly,  du  segond  et  du  quatrième  de  l'Enéide,  .  . 
W  y  a  pourtant  do  certains  endroits  où,  non  seulement  on 
peut  dire  vieil,  mais  où  il  le  faut  dire  :  comme  en  ces  façons  de 
parler,  dépouiller  le  vieil  homme,  dépouiller  le  vieil  Adam,  v  Ménage 
Il  II;  ^viel  :  h  mot  de  viel  n'^st  proprement  usité  qu'en  de  cer- 
taines façons  de  parler  consacrées,  par  exemple:  dépouiller  le  viel 
homme. . .  et  le  viel  Adam;  personne  ne  conteste  ces  expressions.  Mais 
quelques  uns  prétendent  que,  dans  le  discoïïr^'^oi^inaire,  on  se 
sert  encore  du  mot  de  vie/ devant  un  nom  qui  cominencèpar  une 
VOÏelle.p{ja  prétension  de  ces  Messieurs  est  contraire  à  l'usage; 
et  en  |)lace  du  mot  de  viel,  on  se  sert  de  vieux  :  on  idîta  donc 
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^'^  i/i5  :  «Ex  vetulut^ .  .  vetul  aul  potins  vietul...  in  viéu,  abiecta  lilera  /,  j»nu- 
latnm  fuit.  Kl  ha'c  quidom  e»t  vulgi  pronuntialio  aliqiiando  et"rt>Mj"  proferenlis, 
quuiu  videlicct  scqtlitur  vocalis  :  sod  qui  ô  vulgo  non  sunt,  el  emendaliiis  loqui 
exislimantur.  dicnntrirt/." 
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UN  vieux  homme,  et  jamais  un  vie  homme.  Le  mot  de  viêlxkesi  reçu 
dans  les  discours  ordinaires  qu'en  raillant,»  R.;  «^je  crois  que 
vieil  est  beaucoup  meilleur  devant  homme,  luibil,  ami  et  autres 
semblables,»  Th.  Corneille  ii,  86;  <t selon  le  sentiment  de 
juelques  personnes,  vieil  ne  se  dit  qu'en  parlant  du  vieil  homme, 
lu  vieil  Adam;  mais  cependant  cela  ne  s'observe  gueres  i^ujour- 
l'huy;  on  peut  dire  vieil  devant  tous  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle;  et  mademoiselle  de  Scudery  le  fait  presque  tou- 
jours,» Andry  70/i;  Rona  trouvé  que  la  règle  establie »  dans  la 
remarque  de  Vaugelas  «doit  estre  tousjours  suivie,  sans  excepter 
aucun  substantif  commençant  par  une  voyelle,»  Ac.  sur  Vau- 
fjelas  II,  87;  f^ vieil  se  met  tousjours  devant  les  substantifs  qui 
commencent  par  une  voyelle ,  et  vieuœ  devant  ceux  qui  commencent 
j)ar  une  consonne,»  Ac.  169^,  «et  quelquefois  devant  ceux 
(jui  Commencent  par  une  voyelle;  se  met  quelquefoisâ  la  fin, ce 
(jue  ne  fait  pas  vieil, n  Ac  1718;  n quand  cet  adjectif,  employé 
aumasculin,  ne  précède  pas  le  substantif,  on  dit  toujours  vieux. 
On  dit  de  même  toujours  vieux,  quand  il  précède  le  substantif, 
vsi  le  substantif  commence  par  une  consonne;  mais  s'il  commence 
par  une  voyelle,  on  dit  plus  ordinairement  vieil,  »  Ac.  17^10,  etc. 
DuelL.^  0.;  «celte  remarque  me  sembloit  indigne  de  tenir 
rang  parmi  les  autres,  qui  n'atlaquent  pas  des  erreurs  si  gros- 
sières qu'est  celle  de  j)rononcer  ou  d'oscrire  dueil  pour  duel. 
Mais  se  rendant  commune,  il  n'est  pas  inytite  de  la  marquer,» 
Vaugelasji,  980.  * 


ILH.  —  Voir  (p.  ilx'à)  ce  qui  a  été  dit  de  YUi  finale.  Je  ne 
trouve  sourcil  par  l  que  dans  Joubert  a63,  ci  fuzil  par  /  que 
dans  Rambaud  83.  Langue  dit  (tï  régulier)  :  (t quand  on  vient  à 
lire»  dés'^érs  où  il  rime  avec  ilh,  «on  çognoist  bien  qu  il  ne  va 
pas  bien,  mais  pour  ce  que  la  plus  part  le  font,  on  fe  passe... 
Onn'apariera  point  ces  deux  rimes  ordinairement.  Mais  afin  que 
Tauthorité  de  plusieurs  poètes,  qui  cy  deuant  en  ont  jué,  ne 
semble  estre  mesprizee ,  auec  ce  que  l'vzage  en  a  desia  tellement 
accommodé   quelques  mots,  qu'ilzpeiiuent  passer  en  Tvne  et 
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l'autre  jironontialion  (comme  gentil)^  on  s'en  pourra  dispencer 
au  besoing,  mais  peu.^  Il  donne  comme  se  prononçant  par 
ilh  babil,  sourcil,  mi/ (légume),  conil,  fenil,  chenil,  baril,  p€ril,< 
nombril,  gril,  avril,  persil,  til  (arbre),  gentil,  outil,  coutil,  courtil, 
,  brezU,  grezil,  fuzil,  douzil;  et  il  ne  cite  comme  se  prononçant 
par  il  que  ^Jll  ou  Jilet,  v  t^Jil  de  l'eau ,  v  pour/il,  «  mil  pour  mille,  -n 
viril,  subtil,  vil,  civil,  exil.  Martin,  après  avoir  dit  que  /  après  t 
a  le  son  mouille,  excepte  (19)  les  dérfvés  d'adjectifs  latins  en 
ilis,  comme  civil,  subtil)  util,  et  les  mots  ct7  (pronom),  exil,  fil, 
Nil,  pourfil.  Do  mêmejvQudin  (a^),  qui  comprend  gentil  parmi 
«les  adiectifs  en  il  v  q^j  n'ont  pas  17  mouillée  (voir  ci-dessous). 
CbifSet  (.8,  a  9)  pose!  en  règle  générale  que  1'/  t^n'a  pas  le  son 
gras  y)  dans  la  terminaison  il,  excepté  en  baril,  péril. 

Nous  avons  indiqt^jé  (p.  i/i3)  les  mots  où  17A  finale  est  deve- 
nue muette.  Dans  ceux  où  elle  a  continué  à  se  prononcer,  17 
mouillée  a  été  remplacée  aujourd'hui  par  1'/  non  mouillée. 
L'Académie  dit  pourtant  encore  en  1878  que  l'on  mouille  17 
finale  dans  pà'il,  gril,  mil, fenil;  elle  ne  s'explique  pas  précisément 
sur  ctl,  avril,  babil,  brésil,  mais  elle  semble  dire  que  17  s'y  pro- 
nonce sans  se  mouiller. 

Ou/i7(/A)L.;(/)Dueza3.  '       .^      ^ 

^Jantil  (7)  Baïf  a  q  v^  Joubert  e  v";  gentil  (/  et  Ih)  L.;jentil- 
homme  (/A)  Poisson;  «il  n'y  a  qu'une  seule /en  effet,  mais  en  puis- 
sance deux  II  dans  jantil ,  V  Godard  i/j8'  fi^ gentil-homme  a  le  son 
liquide  en  son  singulier,  contre  la  reigle  de  gentil.:.  Le  féminin 
gentille  no  suit  pas  la  prononciation  de  son  masculin  w  par  /,  0. 
93  ;  ^gentil a  au  féminin  gentille  avçc  /  liquide  :  quoy  que  les  au- 
tres adjectifs  en  il  n'ayent  en  leurs  féminins  qu'une  simple  i,  .  . 
La  simple  /  ap>ès  Yi  au  milieu  des  mots  n'a  jamais  le  son  gras 
qu'en  ce  moi  gentilhomme,  r>  Chifflet  8,  ii8;  «la  prononciation 
de  ^cw/i7/e  au  féminin  me  persuade  que  le  masculin  gwiitV  se 
prononce  comme  péril.  .  .  Devant  une  voyelle,  il  me  paroist 
qu'on  le  prononce  comme  on  prononce  les  mots  qui  ont  deux  // 
liquides,  et  qii'pn  les.fait  sentir  dans  un  gentil  en  font ,  dé  la  mesme 
sorte  que  dans  MW<*  ^//e   aimable,-^   Th.   (lorneille   ir,    lyS:   )7 
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Moljcul,  moyeuf.  Voir  p.  i3(j. 
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^se  mouille,  s'il  suit  une  voyelle,»)  Ac.  iGgA-k^^tia;  17  y  est 
mouillée  «dans  la  signification  d*idolafre,n  Régnier  35;  «17  se 
prononce, î>  «comme  daps  \e  moi  Jillfi , n  en  gmitilkommé,  Ac. 
1  ()  c)  4 ,  etc.  ;  «  on  dit  gentillome  et  non  pas  gentilome,  comme  beau- 
coup de  gens  de  province.»  Hindret  *3i/j. 

Cil.  «On  mouille  17, n  Ac.  i835;  «on  prononW  17, »  Ac. 
1878.  i 

Avril.  «L7  se  prononce  mouillée,»  Ac.  i835;  «f/  se  pro- 
nonce, ?)  Ac.  1878.  \ 

Babil.  «On  mouille  /dans  ce  mot  el  les  suivants  irt  habillage  y 
-ard,  -cment,  -er,  Ac.  i835;  «on  prononce  17  dans  ce  mol  et 
on  la  mouille  dans  les  dérivés,»  Ac.  1878.  \ 

Brésil.  «On  prononce  17  mouillée.»  Ac.  4718-1764;  pas 
d'indication  dans  Ac.  1855-1878. 

OOIL.  -^-  Voir  (p.  1  /|5)  les  articles ;)ot«7,  verrouil,  genouil. 

EUIL.  —  L'usage  a  hésité  entre  IWi  et  17,  soit  dans  les  mrils 
'|iii  s'écrivent  par  euil,  soit  dans  ceux  qui  s'écrivent  par  w^i/. 
\ous  renvoyons,  pour  les  mots  en  ueil,  à  ce  qui  a  été  dit 
I.  |).  AGq  et  suivantes. 

Linceuil,  linceul.  Voir  p.  i/i3. 

Filleul,  Jilleuil.  Voir  I ,  p .  4  6 1 . 

Escureul,  escurenil.  Voir  p.  i/i.o. 

Chevreul,  chevreuil.  \ OIT  p.  i/i5. 

fAgneulN.;  ligneuil,  ligneulT.;  ligneuil  \. 
1^  : /i^wi  Ac.  1  7 1  8  ,  etc. 

9!    LH,  N.,,    '     ■ 

«  Chenil  ou  chenin,  v  N.  ;  chenil  T. ,  L.  ;  chenil^  chenin  0.  ;  citenil 
M^. ,  etc.  '  ...     [        ^   '  ..."  V 

Co^in  Palsgrave  208  ;  «  cônnin,  alii  scribuni  couml,  »  St.;  ««w- 
nm  au  kounil,  voyez  connin,  a  Th.;  ccmm,  conil  T.;  conin,  ff^eohit.  il 
se  dit  aussi  conni,  »  L.;  canil,  connil,  countl,  conin,  imtmyCOUtm 
^'-  ;  «  fcoiinm,  ronnil:  on  prononce  connin  ^  quoiqu'on  écrive  quel- 
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'      H8  :  tQua?  Picardi  proxime  Lalinam  vofcnn  in  fi  terminant.,  Galli  in  au  ver- 
tr>re  maltieruni  :  p/  Pir. ,  prnu  Gall. ,  vfl  Pic.  veau  Gnll.'^ 
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«jijfîfois  ce  mot  par  une  l  finale,»  connine  H.;  t^connil  :  il  est 
vieux.  On  dît  conntn  en  ces  phrases  :  peau  de  connin,  poil  de  con^ 
nin^n  Ac.  16^/1-1718;  tnconnil,  il  est  vieux,»  Ac.  l'y^o-iy^a. 
«On  prononce  Cramait  et  non  pas  Carmain,  quoycjue  le  vfTÏ- 
tabfe  nom  soit  C/irwfl?Vi,  »  M('*page  3o6. 
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COi^SO]^(i>iES  initiales,  MÉDULKS,  MÉTAT0N1QUE8. 

Au  commencement,  au  milieu  des  mois,  entre  ia  voyelle  fo- 
nique  et  Ye  féminin  final,  c,q,  g,  ç,  s,  z,  chj,  t,  â,  p,  h  ncTsu- 
l)i!>sent  guère  que  des  permutations;  la  syncope  dçs  gutturale» 
et  des  dentales,  ^ui  a  eu  tapt  d'importance  dans  ia  fonnation  de 
la  langue,  a  cesse  de  se  produire  dans  la  période  que  nous  étu- 
(lionjs.  ,  •      ,' 

Dans  les  mêmes  conditions,  17  et  IV  ont  subi  toutes  sortes  de 
niétaplasmes,  permutations,  aphérèse,  prosthèse, syncope,  épen- 
llièse,  métathèse;  1»  et  Ym  ont  permuté  en  uiî  p<»tit  nombre  do 
mots;  Ylh  et  Yuh  n'ont  subi  que  des  permutations. 

En  général,  il  y  a  eu  moins  souvent  des  mëtaplasmes  que 
(les  hésitations  entre  des  formations  différentes. 


SECTION  PREMIERE. 
G,  Q,  G. 

Paisgrave  enseigne  (27,  29)  que  le  c  et  le  g  se  prononcent 
«ornnie  en  latin,  c'est-à-dire  avec  leur  son  propre  de  gutturales, 
«levant  Ya,  Yo  et  l'u,  et  qu'ils  se  prononcent  comme  Tt  et  le^de- 
vant  Ye  et  l't ,  et  aussi  devant  l'a  et  l'o  en  certains  temps  des  verbes 
<le  la  première  conjugaison.  Les  conditions  de  ce  changement 
<Io  c  et  de /j' étaient  donc  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Je  n'ai  pas  rencontré  avant  Dangeau  mention  d'une  nuance 
'|uil  remarque  dans  la  prononciation  de  ces  gutturales  ^uand 
♦'lies  ont  leur  son  propre  (in,  91)  :  «Il  faut  remarquer  ^u'en 
'lansois  devant  les  é  fermés,  les  ê  ouverts  et  la  voyèlc  eu,  on 
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[)rononce  ces  deus  consones  un  peu  mouillées,  et  corne  s'il  y 
avoit  un  petit  i  ;  on  prononce  (pièrir  comc  s*il  y  avoit  guiêrir,  ri- 
gueur corne  s'il  y  avoit  riguieur,  question  corae  s'il  y  avoit  quies- 
lion ,  vainqueur  corne  s'il  y  avoit  vainquieur.  77 

Boindin  a  fait  la  même  observation ,  en  remarquant  des 
nuances  dont  ne  j)arle  pas  Dangeau  (29)  :  (t  II  ne  se  trouve  point 
de  syllabe  dans  notre  langue  où  ces  deux  consonnes  se  pronon- 
cent d'une  manière  foible  et  molle  avec  les  six  grandes  voyelles 
a,  â,  an,  0,  ô,  on,  et  la  petite  voyelle  ou;  ni  d'une  manière  forte 
et  dure  avec  les  trois  petites  voyelles  é,  i,  u,  et  les  cinq  grandes 
è,  ê,  en,  eu,  eun.  .  ,  M.  l'abbë  Dangeau  a  crû  que  cette  diffé- 
rence ne  venoit  point  de  la  nature  de  ces  consonnes.  .  .  iMais . . . 
1"  toutes  les  voyelles  s'unissent  indifféremment  avec  les  autres 
consonnes,  sans  leur  communiquer  rien  de  semblable,  ni  d'ap- 
prochant; u"  le/;  et  le  q  sont  tantôt  foibles  et  tantôt  forts  avec  la 
même  voyelle  eu,  comme  on  le  peut  voir  par  l'exemple  da  gueulr 
ai  guenon,  qucu,  cueillir,  vainqueur,  quiwnvvux  est  celui  qui,  etc. 
et  que...  3" si  le  g  vA  le  q  ne  se  prononcent  pas  également'' de 
ces  deux  manières  avec  les  autres  voyelles,  ce  n'est  pas  (jue  la 
chose  soit  ab.^olument  impossible:  c'est  qu'il  faudroit  faire'pom 
l'une  une  opératior^  de  lagorrjequi  seroil  trop  rude,  et  pourraulrc 
uy  mouvement  de  la  langue  (|ui  approclieroit  trop  du  grassave- 
mciil .  et  dont  l'exécution  iieroit  également  pénible  et  désagréable. - 

humas  parle  de*  celle  distinction  en  termes  rpii.  indiquent 
qn\'lle  n'était  pas  bien  sensible  pour  lui  (1  85)  :  ctQuchjues  per- 
s(»nes  trouvera  de  la  diference  entre  le  /;  du  nuA  gosier  et  celui 
(lu  mol  gueule,  el  entre  les  q  de. . .  quenouille  et  queue,  etc.  Pour- 
(juoi  \i.^g  et  le  y  sont-ils  toujours  foîbles  el  un  |)eu  mouillés  avec 
les  voyeles  é,  (\  /,  u?  Kt  au  contrairo  pounjuoi  sont  ils  toujours 
loris  et  secs  auec  les  voyeles  a,  à, du,  0,0,  on,  ou?  Et  pourquoi 
sont-ils  lantôt  l'un  et  tantôt  Tairtre  avec  la  voyele  cm?  Je  laisse 
ces  dilerences  à  démêler  à  ct'usdonl  l'oreille,  plus  délicate  cpie 
la  miwje,  a  été  acoutumée  ans  diverses  nuances  de  son.  -^ 
^4l4*tduin  nie  absolument  celle  dillVMence;  il  dit  (fJi)  à  pro- 
pos do  l)ang«>;iu  :  ^. Mon  oreille  n'a  jamais  senti  l'addition  du  son 
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lie  iV  dans  les  mois  qui  sont  lobjet  de  sa  réflexioiî; »  et  ailleurs 
(  1  j  3  )  :  «  J'avoue  que  je  n*avois  jamais  apperçu  et  que  je  n'apper^ 
(ois  point  encore  cette  différence,  jj  queDuclos  établit  (  ii),  d'après 
Boindin ,  entre  banqueroute,  banquet,  et  queue,  guenon  et  gmuk. 

BouUiette  admet  les  distinctions  établies  par  Boindin  et  ex- 
|)ll(|iie  en  quoi  consistent  les  différences  de  la  prononciation 
(r)8)  :  f^  L'articulation  qui  produit  ^  et  qua  se  fait  au  fond  de 
la  bouche  vers  la  gorge ,  la  langue  se  gonflant  vers  sa  racine,  et 
sf  dégonflant  ensuite  subitement? au  lieu  que  pour  larticulation 
(jlii  produit  //uflt  et  quai,  la  langue,  s'élevant  par  son  milieu,  va 
s'appliquer  au  palais,  et^  remet  tout  d'uii  coup  dans  sa  situa- 
lion  naturelle.  » 

Cependant  Beauzée,  comme  H^rduin,  nie  ces  différences 
(  ^47)  :  «Mon  organe  n'a  jamais  pu  donner  au^  ni  au  q  des  pro- 
iioiiciationSv  différentes,  quoique  je  l'aie  essayé  de  bonne  foi, . . 
Les  partisans  du  double^  et  du  double  q,  qui  apparemment  les 
prononcent  ou  croient  ksprononcer  distinctenaent,  n  ont  jamais 
|»ii  parvenir  à  les  rendra  sensibles  à  mon  oreille.  » 

L'usage  a  hésité  entre  la  gutturale  forte  W  la  douce,  en  un 
rtain  nombre  de  mots,  surtout  au  commencement  et  au  milieu, 
lies  rarement  après  la  tonique  devant  un  e  féminin  et  seulement 
«lans  des  mois  usités  peu  généralement.  -       1 

Au  commencement  et  au  milieu  des  mots,  celte  fluctuation 
ne  se  remarque  que  devant  a,  0,  ou,  an,  on,  l  et  r.  Je  n*en  con-. 
nais  d'exemple  devant*line  autre  voyelle  que  di/cultéy  où,  suivant 
Milleran  (11,   j4),  «l'usage  veut  que  nous   prononcions  le  c  . 
'ommele^.  TîiMais  ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé  et,4espiu8 
suspects. 

Au  commencement  des  nmts,  le  c  et  le  g  primitifs  ont  fini 
j'ar  prévaloir.  11  en  a  été  de  même  au  milieu  des  mots,  mais 
'«vec  uh   certain  nombre  d'exceptions,  V^o/t^,  ^^tW*^  tecond,  , 
f'tffoipie,  églogue,  migraine,  marcotte.  Après  la  tonique,  Je  ^  a  pré- 
valu sur  le  <•.  .  •         • 
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Calemar,  fralenifir.  Voir  I ,  |).  2/1. 

Cnucour Je ,  fr()uhour(l0y o\i\\ ,  p.  t}()3.  —  Cotir(rcSi.;  rxcounlç 
pour  courge,  V  T.;  courge  L.,  0.,  H.,  etc.;  ^^ gourde,  espèce  de 
enlel)aee,  n  R.;  ^gourde,  calebasse,  coiiqje  secli^*e  et  vuidéc,  dont 
les  soldats,- les  pèlerins,  etc.  se  servent  pour  porter  de  l'eau  ou 
du  vin,  »  Ac.   1  ()(»^i ,  etc.  ^ 

Conjler,  ^confie  de  viande  (pii  vient  à  de(joust,^' T.  ;  conjlv , 
gonfle ,  gonjler  {).\gonJler  R.,elc.  ,  \ 

Je  cdtouille,  galomUe.  Voir  I,  p.  3G(). 

(hmif*^.;  canif,  ga  II  iJ'O.  :/|#nj/|{aillet  1  y;  r  il  faut  écrire  et  pro- 
noncer/j-^//*»/*,  ^  Ménajje  hWH;  gnnif  Kreniont  vrAblaiicourt  A '\ •>  ; 
n  s'il  laul  dire  ('t  écrire»  ranirréiir.  .  .  nous  devons  dire  et  écrire  à  |i)lus 
lorle  ri\is{)i\  canif.  . .  et  non  ^);\s  ganif,v  B(''i'ain  y 5;  ^r/inif:  j)ro- 
noiicez  toutes  les  lettres  (le  ce  in(>t ,  v  \\.  ;  rxganif \  voyez  m/i^^,  ^  Ac. 
1  ()()/i-i -y  ^io;  rron  d|^)it  rcviro  gan if /v  De  Soûle  ï)*j  ;  ii()us  disoils 
miliirérenunent  (indiferentlN)  canif  on  gintij,  \\o\ev iil\;  (^pro- 
noncez ^'^«'//j//',  ^  Mauvillon  .VS;  r  canif  vl  non  \)i\s  gdiiif,v  {''éraud: 
canij  Ac.  >7t)->,  etc.  rToutes  ces  altéralious  de  consoiuies  cpTon 
propose  coiuuie  des  loi\  ne  sont  honiK's  qu'à  per[)étuer  des  vices 
de  pi-ononciafioii ,  >7  Hoclie   108:  rr//^// I)oiuer|Mi<^  V>o.  < 

(w///;/?/rcrPals(p'ave  *î'^'^'  c//«/cc/,St.,.T.<  L..  vi  ganivel  *}s. . 
().; /^'•^///iVrf  Trévoux,  Ac.  1  y (')•>. 

Glajipier  Pals{jrave  '♦().");  clapier  St.,  T.,  \j.  \  glnppier,  clapjucr 
i)y,  glaptet'n  Kreiwonl  d'Ahlancôurt  V^i  l>  ;  «  ([ueNpies  uns  j)ronon; 
cent  glapier  et  écrivent  clapier.  On  cioit  (pi'on  doit  é'crire  et  pro- 
noncer c/^/y>/cr.  nii.  ;  clapier  Ac.  itHjA,  etc.;  et  ou  doit  écrife^cl 
pn^uoncer  f/</^>Nr.  ^  De  la  Touclu^  (i-yio). 
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Clniufe.   a  Nos    Parisiens  w    prononcent    ^Gl^tuile  au    Ueu    de 
(]l(imk,  V  Godant  1  oo<  Claude  est  prononce  par  les  délica|^(deli-    - 
catulis)  comme  Claude,  ^Martin  à;  rr<:  se  prononce  vulgairement 
ioi])m(i[r,7)  0.  1  5 ;  «c  se  prononce  comme  un  ^,  »  ChîfDet  8,6; 
-^il  faut  prononcer  C/rtw</e,  Claudine  comme  Claude,  Glaudina^ y) 
h  son   1.37;  a^se  prononcée  ou  ^^^  D'Aisy  /i5;  «c  se  prononce? 
<  ornme  un  /;  dur  (wie  ein  liarl^'-),  Duez  ()  ;  ^  il  faut  écrire  et  pro- . 
nonœrC lande,  vMénn^e  /i()8;  ClaudeAc.  i  69/4 (préface);  «l'usage 
\(Mil(jue  nous  prononcions  )e  c  comme  le  /f  daas  Claude,  Clâu- 
dnir,  V  Milieran  n,  t  /i  ;IaprontJriciation^/aM^<>  ne  passe  pàspourla 
luoillrurc,  Boyer  i3;  t^quelques  uns  prononcent»  Claude,  nurals 
la  plupart  de  ceux  (jui  parlent  bien  gardent...  la  prononciation 
iialurelle  du  c,v  De  la  Touche  iGcjG,  qui  ensuite  a  effacé  cette    • 
n'uianjuc,  mais  semble  admettre  (Remarques  sur  Regnie<<j[  la 
jMononciation  de  Claude,  sur  l'autorité  de  l'Académie;  Claude, 
(ilaudiiw,  Biileroq  3'i;  Claude  Vàllai(t  j^,  Villecomle  /i6'J,  Anto- 
iimi  71;  «on  prononcTî\67aw</t',  Claudine,  v  Harduin.  /iA;^rnous  . 
|uononrons  Claude, -n  piimar,sais  c  QySJiestaut  23,   Bouliiette 
i3/i,;Moulis   85;   frla.  plu[)art  prononcent  à    présenta   (Jlaude, 
^'laudtnc,  (Ihcrrier  76  ;  rt  toutes  ces  altérations- de  cunsonnes  qu'où 
propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  pcr|)étu(T  des  vices 
•  le  prononciation,  75  Hoche  i38;  G/aj/t/c  Syllabaire   ii,Vianl  i-i, 
Doniergue   /lao;  On  prononce  aujourd'hui   par  un  c„  excepté 
pruneu  de  reine-Claude,  où  quebjues  uns  prononcent  int^u/m  c  au 

Crotie,  ip'oilc.\o\v  \y\).  'j5o.  -      ' 

^Cfampe,  goûte,  crampe,  v  Palsgrave  «mo,  ii.^    L.,-  ().;>il" 
^'Uil  dire  froutte iframite  et  non  pas  /> ou tte  crampe.  .M\  /rouUe  fj^rappe, 
•ouime  disent  les  Angevins,  tî  Ménage  11,  jV(j;m/w/'c  R^,  etc. 

-^  * 
,       2  '  (-  anlérieiu\ 

Coulot  T.,  0..:  ^goulot  ne  vaut  rien..  11,  faut  dire  et  écrire 
<onlot,v  Rérain  1  i3;/;f^tt/o/  R.,  etc. 

Ciuiiprnr,  jr(in<prne  ().;  franfp-ene  iMonel;  roif  pr()nonce  en»-  ' 
;;rrnie,  avec  un  r,  et  il  est  plus  dmi\,  îw  cause  (ju'oi)  euile  la  re- 
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jKilition  (les  (Jeux  //|f)  VaujVlus  ii,  ()i;  mI  lant  prononcer  can- 
inrinc  et   écrîr(r/,wi/;rmtr,n    Bniïet    i,Viv^il    faut    prononcer 
iranfp-eine  tomiUQ  canip-einc  ,y^  \rs\m  i  l\j  ;  «iffaut  écrire  et  \)r()- 
noncercY/w//reim%'>iilénagc/i()8;  c^€///j//rfM^,/;rtw^^^^^^        le.prénuer 
est  plus  usité ,T?  li:  ;  «M.  Chapelain  dit  (ju'on  prononce /^ang^mic. 
Je  ne  k  croi  pas,  j'<»ntensi  prononcer  canfp-enek  tout. le  monde,  ^ 
Th.  Corneille  n,jGi;  redites  c/m/jrcnc,:i  Millerai?  ii,  o/i;  rg'rt/*- 
ip-enc  :  on/ prononce  cangrénc ,  in  Ac.    lOc)^;   nous  écrivons  et 
[)rononçoi1s  ean^rrène  plutôt  que  (rangrène^   i^oy^r   i3;   rtil  faul^ 
prononci3ry;rtn^eHe...  .  avec  un  c  mi  cpniniencement,^  Ac.  sur 
Vaiigelas  ii,  ()i;  Heghier  a 8, 'De  la  ï.ouche   i5,  Ac.    1718- 
17A0,  Anionipi  8î«;  «prononcez /^^//if/re/jc,  w  Mauvillon  .)8;  et  on 
prononce  c(W(rrcnc  ^  .  .   quDitpi'oft  écrive  [)resque  |;énéralenient 
/;rt7///7'e«c,^""Har(luin   A  G;  f  écrivez  et  prononcez  /ra/^rr^wc,  ?7  Fé- 
ràu/i;  ^gnnfrrvnc:  on  j)roiionce  cémgrèncv  Ac.  lyGa;  «autrefois 
on  écrivait  et  l'on  prononçoil  par  un  c  IKjnot  caugrerœ.  .  .et 
depuis  |w»u  on  lui  a  substitué  \in  g^  pour  faire  irmiirrcne ,  n  Cher- 
rier  7(j;  ci  ic's  médecins  disent  (rangrèuc,  l-Acadéniie  amrp'ènc ,  el," 
'sur  ce   point,  honneur  aux  nnulecins,?^   Domergue   /ï33'',   fton 
prononceç^/w/i^m^C'  Ac,  1  835  : /;^//J//:rc«r  Ac.  1878,.  La  pronon- 
riafion  par /;  a  prévalu  par  l'autorité  des  iné,decins. 
'  yl^aHaihurs  1\\.\  frastadors  Sainl-Liens  5>);    casladour,  frasfar- 
jlofiis  "S.:   ij(i,s((i(loiu;  'W,    ai  vasUidour    Mellema;   frastadour    L., 
Martin  :\h;  nistadour,  '  'rasiadour,  rastadour  0.;  gastadour  'Chidhi 
^\Ao:  rr'njiiiulour  (\i\  if(iHtad(mr,v  Duez  1..08;  jgustadour\\.,T\}. 
(iorneille;  i^astadouv;  vasiadour  Trévoux;  irastadour  Ac.   1  76'J. 

CarirousseO.:  irariroussc  Ac;   1718.  etc. 

Gùrijinion  \.  ;  T. ,  L.  ;  'confmgu ,  ironfnnon  Monet ,  0.  ;  "[gonfanon^ 
H.;  rot)  ap[)ene /;o/0/rtr)//,  confd/ion  ou  irm  fanon ,  en  terme  de  bla- 
son, une  .bannière  d'é|jlise^faite  "de  |)lusieurs  fanons, î?"  Th.  (îor- 

\\c\r.<r(inJ'(don\\i)\('ifronfnnon.  Cependanl  nous  dhom (ronjalon 
t  irmif(donnicr,  el  im-me  confalon  et  confalonnier  plutôt  que  Ijonja- 


iiei 


ïïïïfi  fX mntjdnvnnter.  -.  fx^^ûJïïxT 
/tinon,  -pnin\-»  Ac.   i7();r,  etc. 

(il(K'<svi\  classer,  •glousser,  riovsscr.  \  on*  l.|>. 
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Crote^fjuc  ().',  ip'oles(ju(\^crolesque  Duez  t|6;  grotes^jue  Haillct 

I  "7,    II.  •   CIL.  j 

Croujjdde  0.;  «xqueit^ucs  uns  disent  ([roujHule ,  mais  lual.  Les 

t'Liiier^  t't  les  cavaliers  qui  parlent  et  écrivent  le  mieux  disent 

n-oM/W(' ,  JT- H.  ;    <t  l'usage  est    pouruToupade,7f   De    la  Touche 

(  I -y  1  o);  rroM^rtr/c  Ac.   l'y 6 a,  etc. 

*    .  ■ 

,')°*  Origine  incertaine. 

Galmn  N. ,  T.  ;  aihàn  L,  ;  caban ,. gahan  0.  -.j-ijahan  H.  ;  TaAaM  Ac. 
1  ()(j/j  ,1878". 

■Cabinet.  IJ'aUlres  préfèrent  (malunt)*^rj/ii«c/.  St.;  caAmt'/T., 
L.;  ifabinet,  cabinet  0.;  cabinet,  H. ,  etc. 
(iOSic,  /^os.sï?,  gousse.  Voir  I,  [).  '^^49. 
"  Crâpaut,  non  \)iis  fp^ajfa ut , y>  Saint-Maurice. 
(1  raton,  crctoii.  Voir  l,  p.  3'j. 
...  ".■-'''  > 
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"  liguai  vel  vgul,  ^  Sylviiis  G8:  equalitc ,  eqaalizei-,  efftiahzer  St.  ; 
'siinlitc  L.:  égalité,  * egaliza-,  equalitc,  equàliserO.;  égalité^.,  etc. 

^%:wé^/  vel  aegond.r)  Sylvius  i5();  «nous  écrivons  lieconJ.  .  . 
|^).irr  ;  ('  touteloès  nous  ?t  le  «  prononçons  par^;  w  Péletier  n(),  elc. 
I<>  ixifi  rencontré  de  témoignages  contradictoires  que  les  sui- 
vjirils  :  c  je  v,oy  très  souvent  manquer  à  cette  prononciation  qui 
<  si  celle  (le  dire  .se^ron(K  ftegondement .  .  .  il  faut  dire  second  y  se- 
roNdement,t^  .secoiidcî'yV  B^Hei  i-^o;  «c  se  prononce  c  ou  .^,  » 
I)  \isV,/i,V:  K  Dans  le  discours  soutenu,  en  chaire,  au  barreau, 
<»ii  dans  une  lecture  qui  Se  fait  en  puhiic. . .  on  prononce  second,  n 
^'lierrier  8u.  ./ 


'9 


Pnhi^'i'a»ti  "i8<^:  bmm§§  Kti  t  kêmtêt  Tij 


\ 


tîiul    j>rf)n(ûu'çr   hegasse.v  Delamolhe   ^m\   beccansc  0.:    ba^ctissé 
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V    (jdcude,  cdfTddc  {) .  \  racadc  Ac.   iO()A,  <'(r.  ' 

(jfioiiui/iirui;,  cairfmniirw.  Voir  I ,  ,|).  26. 

Cifroiipie  a  7  'J ,  *yfj[oiipîc   977   Palsgra ve  ; '  t  ci'froiipic ,   voyez  ci- 
^(•oipœ,v  St.;  cigoifpie    T.:    ciirofpic  avec    les    mots  en  oh^ne,  L.  ; 
ncoipte,  ciffoirne  0.;  c  se  prononce  g'  dans  vigogne,  Duez   (j;  «lé 
canlipal    du     Perron    a     fait    rimer    éloigne    avec    cigoigne .  .  . 
y\r)j>aremment  il   a  cru  (j.u'il   falloil  prononcer  cicoigne,  comme 
gn  pronance  en  quelques  provinces,  et  non  j)as  cicogne,  comme 
il  faut  pronoiicer,  ?7  Menace  Ixo'ô^  cigogne  \\.;  cicogne,  rr dites  n- 
gougnc,  7)  Milleran  1  ô5,  1  /i6;  ^  un  lionime  vouloit  me  {artre  croire 
(ju'il  lalloit  ('crire  et  j)rononcer  cigougne  avec  un  \i,v  Templery 
'j^)o;  fx cicogne  :  [)lusieurs  escrivent  et  prononcent  cigogne^r>  Ac. 
1  G()/i  ;  tt  on  prononce  cigoipw  et  plusieurs  l'escrivent,  v  Ac.  17  1  8- 
17/10;   rt  nous  écrivons  cico^pie  (|uoique    nous  prononcions  ci- 
gogne., y)  Dumarsais  c  778;  cigogne  Ac.  1762,  etc. 

r^Oi'J'ntité  de  gens  de  province  j)rononcent  .sz/^orcc  au  Inm  di; 
chicorée,  V  HulTet  i3();  voir  ci-dessous  p.  *)iA. 

Lnclnjnc  Pals|j[rave   \^(^h;^j^€ngiwie  et  cîigUnncn  Svlvms  '';  en- 
clume St.,  etc. 

SecfcUnn,  .segrcinin.  Voir  1,  j).  -jy. 

Seip'ct  Palsgravc  !i(J8  ,  A  9  A  ;  rt  nous  écriuôns.  . .  .s7'C{;crpar  c  :  ô 
loqtefoès  nous 77  le  «prononçons  |)ar/|,w  Péletier  oi): -negrèt  Waii 
1  A  v",  Hamus  5(^,  et  selirèteniênl  id.  118;  «il  faut  prononcer  .sc- 
gret,  HcgretemenU  y^  Delamotlie  t  5  ;  c^  nous[)ronon(;onsordinairemenl 
iiripel,v  Godard  ()();  (|uelques-uns  (nonnulli)  changent  c  en  //, 
{icip-el-.  An.  de  i()'jA,  i3;  secret  est  prononcé  j)ar  les  délicats 
ii(ddicalulis)  comme  segrety  Mi^irtin  A;  ^c  se  prononce  vulgaire- 
ment connue /,'-,  ^i  Q.  ii)^ctle  vulgaire  dit  segret,v  \augelas  ii, 
(il;  rt  le  ^  ne  se  prononce  j)oint  comme  un  g  (ainsi  (ju'il  faisoil 
aiilrelois)  en  secret,  v  An.  de  1  607,  .)  ;•  «le  C  se  prononce  comme 
un  g,^  (Ihilllet  S,  () ,  lison  187;  «plusieurs  pronoitcent  5c^*e/, 
.srinetteniciit.  .  .  ce  (jui  est  tres-mal,'"  JUilIet^i  98  ;  «  c  se  -pro- 
nonce de  même  (pie  le*^';,  ^   An.  de  1  ()()(),    1 -j  ,   Lartigaut  ^(j: 


'  '      '17  :   ■■Ii)cii>,  cnp^ttinr  •(  riininHie .  cprrillifsi  /."  Il  est  {jossiltle  (]  u  o  Sylviiis  ail 
lor^'jc  Li  l(>niii>  f'ii,';(o/«'  [loiir  riipproclior  \v  mol  de  son  orijjiiicX  hiliiU'. 
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rtf  se  proiiônco  c  ou  g,v  D'Aisy  45;  t^il  faut  (écrire.  .  .  M(çrel,y) 
iMénafjo  /i68,  ii,  3o3;  «egxft»  Fremont  d*Ablancourt  /i/iQ;««il 
faut  dire  et  (écrire  segret,  sefp-éle ,  segrélement. . .  La  facilita  de  la 
prononciation  demande  le  g' au  lieu  duc,TjB(Tain  9.;  «quelques 
uns  prononcent  sefp-et,  mais  la  prononciation  la  pl^ip  ordinaire 
ri  la  plus  reçue  parmi  les  honnêtes  gens,  c*est  d'écrire  et  de 
pvononcer  secret, -n  H.;  çr|enten8  prononcer^.  .  .  segret  h.  tout  le 

^  inonde,^  Th.  (lorneille  n,  6^;  «l'usage  veut  que  nous  pronon- 
(^)ns  i(;  c  comme  le  gy-n  Milleran  11.,  i/i;  (tr'prend  la  puissance 
i\\\  /;,  7^  Mauger  90;  quelques-uns  (some)  prononcent  c  comnjc 
;;,  Boyer  i3;  (ton  prononce  *«gfrp(,  n  De  Soûle  56;  «quelques 
iifis  le  prononcent ?5  comme  un^  dans  aecret  «...  mais  la  plupart 
(|p  c(Mix  qui  parlent  bien  gardent.  .  .  la  prononciation  naturelle 
(lu  c,  -n  De  la  Touche  1  696 ,  1  1  ;  on  prononce  le  c  comme  un  g, 

\  suivant  Régnier  18^,  De  la  Toucfee^iyio,  i5.  Huilier  860. 
liillecoq  89  (.^rrre^pmçw/),  Vallart  6,  Villecomte  /i6q,  Antonini  -7  1; 
"  il  y  a  beaucoup  depersonnesqui  prononcent. . .  segrct,  n  Harduin 
'lA:  rton  prononce  secret,  5crr^tef«^n^,  »  Dumarsais  c  978;  «on 
prononce  souvent»  segrét,  -emetit,  «dans  le  langage  familier,  ^^ 
Instant  aS;  le  c  «se  prononce  comme  un  //.  .  .  selon  quelques 
uns  (Inns  secret,  v  Gaullyor  11  5  ;  sefp'et  Ft^raud;  «  lec  a  le  son  du 
iMoulis  86;  rrla  plupart  prononcent  a  présent  comme  un  /; 
. .  Dans  le  discours  soutenu. . .  on  prononce  secret,  n  Gherrier 
,7<),  8();  «on  donne  au  c  le  son  du  //,»  Syllabaire  de  Bouillon 
I  t;  la  prononciation  par/j^  est  condamnée  par  Roche  (voir^à  se- 
^'W);  «on  prononcée  sefp'et,  7)  \[ard  19,  Domergue  620.  Au- 
joiyd'hùi  le  c  a  prévalu. 

Secretayre  Palsgrave  968;  sécrétére  Pélietier  33;  segretère  fiaïf 
(litre);  «  il  faut  prononcer  «cgTetoîW,  t  Delamothe  5 1  ;  segrétéreVoïs- 
^on;  «nous  prononçons  ordinairem<îr)t  #égr/^tetW , »  Godard  99; 
«  le  c  se  prononce  comme  un  gr>  en  «ccre(,  «mais  non  pas  en 
secrétaire,  v  Chifllet  8,6;  «  on  dit  secrétaire,  v  Irson  1 87  ;  «r  il.  faut 
é^c  riro  segrctai\re,v  Ménage  /i68,iiérïmi-9(>oiF  ci-dessus);  #^6- 

tfy<toîrg,Tt   ih 


l<'  r. 


Soûle  178;  .v<we^/i'rf  Jauger  90  ,4îtiyer  (voir  ci-dessus);  («w^e- 


(/ 


■■  s 


{ 


r 

{. 


-J0(1  Di:  L\   PIlONONCHTrON  l'fVV\(;\ISK. 

(ah-c  •'»  svirri'tmrc  De  la  Toiiclic  (vqir  ri-(l<'ssiis);  ^  le  c  rctioiil 
>T  nrononcialion  dnns  aecreimiy  i'\  s(rrrtarint,v  Billccoq  ^3>3,  w- 
/r,Y>(mre  Vallart  (j,  Villecomtc  AG*?,  Antoiiini  71,  Harduin  (voir 
ri-(lf'ssus);  «on  prononce  so^àrctniren  Dnrnarsaisc  1278;  sêgrélain, 
-ariat  Rcstaul  (voir  (irdessus);  scfrrclmrr  MWlordn ,  Moulls;  .wn-- 
/^//rf  -et  sefrrctnire  Cherrier  (voir  ri-dQ.ssus);  st^frretnirc  S)'\\i\hn\vr 
(voir  ci-dessiis);  serrcUiirc  Roche  (voir  ci-dessus  à  secoW);  .s^z/rc- 
taip/, -nrmlYvàià  (voir  ci-dessus);  sriprlaire  l)omcr|;ue.  Aujoni- 
îl'hui  le  r  a -rfrcvalu  comme  dans  secret. 

'/Y^/o/iMrMeJlema/L.;  cfrlo(juc(s\c)0.:Pfrloinir  H.;Ac.  i/)()A  .  e.trx. 
r^r  V'  j>ronon(^e  comme  un  /^^  dans^  cclofrtic',  Billeco(|  3î7,Bnul- 
lietle  t.'i/i,  Moulis  8 A;  «on  prononce  et  on  «'crit  i\  ])réseiil 
f^^r/o^^Mc,  w  (llierrier  7G.  ," 

Nécromancie,  nefrrnmancw.  Voir  F,.  |).  ';>'^8.       ^    "" 
Murrninc  '^i.\- ^m'ifrrainc  \\onv  micramc,^^  \\.   Estienne  (.oui. 
i()3;  myrnihic  T.:  mimiinp,  miirrm'tw  ().;  «Il  fanl-lrrire  et  pro- 
noncer 7?*//'-/7//»c/et' non   \)i\s  micrniiir.v    Ménhjre   ()0(S:   mijcpniir 

K.,  etc.  ' .       . 

'^^Ardinio'idc ,  nieinhrane  en  l^eii 
1  (S,-)b-i  070, 


(>* 


W.n  0 .1  (iraclinoidr  Trt'voux  .  Ac 


S(jin)ie,  .sirtinip:  Voir  I,  p.  *m7. 


% 


yacalinml  Pals{;fî\ve  *j8A;  m}rahoml  St., /F.,,  L.i  v(irfd>onil .  ra- 
ivahoud  ().:  ^^le  vulgaire  dit  vacnhond,^^  Vauî^efafi  (li,  Gi);  «on 
l^rononce.  .  .  vacdlmna.  \\  fiiut  dire  rr//;///^o*rx-,  ^Bull'et  1  «h)  :  «il 
l'aUvl  prononcer  vnfrahond  connue  vacahond.T>  Irson  1.S7:  «d  iaiil 
(Vrire  et  prononcer  vnijabnnd,  et  non-pas  racahond ,  (jui  est  une 
prononciation  du  peuple, 'i  R.:  «il  me  se(ul)le  qu'on  y  iait  en- 
teîid.re  le  /,'■  et  (pu*  jXTSonne  ne  j)ron()nce  rncnbond,^^  Th.  Cor- 
neille H,  61.  Milb'an  H.  r>/i.  Ac.  iG()'i,  De  Soûle  Ga,  Ac.  sur 
\  au<-^las  11 ,  ()  1 .  mllecoq  iv^  ;  «  prononciv, . . .  ùicalmd,  "  Anto- 
.  inni  8'.K  rnirnhoiid  \{\  i7Gi^  etc.. 
'  ^  l'oufradc  0.:  ««pielques  uns  disent  /o//cm/c, 'mais  mal;  l'usa|;e 


V 


im|il.iiiliil»MiJijiL ■iijpiinnx.L..ii,,_y.iiiLi[»mj     ^  yu  ^^..^^-^ ~^-. ^.^-^.-_^.-,_^,„  y^      i,,  <i         y^^       iijinj|Jiii»uiJiiji^|||jl- 1-  .    -  -li  .  .  .    l|. 

est  pour  fniifradr.^  l\.;  l()Ujr(iss(' rjôïijrnjn^yiucntjA'  :  «  I  usage  a<'-        f 
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Hirt''  est  pour  foufro(lc,v  Ifo   la   Toiir|rc    (1710);  J'oufr(uic  Av. 
-jr'io-i  7()'.V;  rxfovfraifse :  nuivcïoh  on  disi\\iJptifrado,vAç.  i,83f>- 


I  S  y  (S . 


Mnrcote.  mnrfrote.  Voir^,  p.  ti^. 
Hrcli('r.reijh.v(e.  VoirI,  p.  2'^i(j. 
So  coHfrrecr,  concreer  Monot;  congreer  0. 
llipocriplip,  liypofrriphe  0.;  hipofprifc  11.,  clc. 

,  "    '  3"  OrifjiiKî  incertaine.  ^  «s»  ' 

'      ''  •■  ^  "    .  •  .■'-,'" 

lili'runige  PaIsj'Travf   1  qT)  ;  n  bacqunige,  voyez  hagnigc^  »  S(,  ;  />^/- 

f^'Mncault  ou  magault,  pera,  niantica,  »  St.;  ^*  mncnut,  sacoc- 
(  i;i.  "*77îfl^o<()Um^j^aM/, dera'rgentcaclié,77  0.;m^Y?^Mc.  1  (K)/i,('t('. 

pasUcoiter  rt  parlar  Ajloinano,  sliticozzaro,75  0.;  ^, (Imùcoler  jou 
(Idsttgoter,  fluchen.  jurare,w  Diièz  87. 

Patamn,  patagon  0.;  patagons  Frcmont  d'Ablancourt  /i/iir,  pa- 
Ifij'on  t(c.  i.()()/ip«tc.   •iftb:^  


8  3, 


C,   G   METATONIQL' 


^ 


Becfique,  hecjip^ûe.  Voir  I,  p.  iB-y.  ^  . 

Intriquer  Mellcma;  intrigue,  intriguer,  lutrtquer  0.;  «Il  faut 
(lire  intrigue  auec  vn  g,  et  non  pas  intrujue,  auer  vn  y^  comine 
loiTe  gQns  le  disent  et  l'escriuent,»  Vau|jelas  a'Jo'^Buiïet  i3G, 
1^.:  ft  ceux  qui  ont  écrit  intrique  font  fait  pour  taire  rimer  ce  mot 
'^i\e('  pratique.  i^\}Hi  une  licence  que  la  poésie  ne  sauroit  autori- 
sf^r,  77  Th.  Corneille  iî9o;  inlriguer  Ac.  iG(j/i,  exe;  t?les  poètes 
<|ui  ont  escrïi  in  trique .  .  .  l'ont  fait  afin  que  c'e  mot  pût  «mer  à 
pratique,  mais  c'est  une  liberté  trop  licentieuse  et  qu'il  ne  faut- 

|»;Ts  prendifer^  w  Ac.  sur  Vaugelas  3Q0K.  •        ' 

"  Dique  ou  diffuen  L.  ;  védique  ou  diques...  Le  mot  est  fort  usité 

•n  filandre,  "  *i\.;  ^^//-«e  0.,  etc,  - 

j^Tugue,  voyez /M</î/fvt-fl7"i  r^tugue,   on.  dit_a,ussi  <m^uc,  ?)  Th. 


^ 


*te^.^ 


-».     .        lO 


V^' 


^^ 


^ 


( 


r 


\ 


^; 


,; 


\j 
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A. 


nTanirucr  oh  lmi(p)cr,v  H.;,  Uwff^rr  Ar.   i(k)6,  Tn'voux,    \c. 

1  7()2,  Ole.  , 

/%/c  SMirh/ï.;  ^hicle  ou  blsrlrçv  l.-.^bigle  ou  ^/c/^,'^  Maii-v 
pas  78  ;  7)////e  0.;  -nous  Jlsons  A/r/f'  4  Anjou ../ Les  Parisiens 
(lisc'nl  %/e>  M('na[M'  39.V,  %/c  H.,  <Hc.  , 

%,v/f  R.  ;  :jc.v/c  Ar.   1  (J()/i- 1  7  1  8  ;  ^l'^^fl//  Ac.   17/10,  clr. 


l.^ 


SYNGOPK. 


.h'  iir  coiiimis  (ju'un  cxomple  de  la  syncojx'  du  c. 
rMonIrs,  l.n|rdu.  mouc(es,v  St.';  t^vu^  tnnulIc^/Wy  ^r moule  ou 
m)U('lr,v-\..:  moucle,  moule  Maifpas  ()'î,  0.;  ?«oî//c'.s  R^,  etc." 


SKOTION  11. 


V 


^. 


C.  (JL 


IMl    fl 


!,  sait  (jiir  d.'Vi.nl  IV  la  .riLUuralo  forlo  sVst  chanjîrr  en  W* 
iinraisM'l/a  suhsislr  en  piraid.  r  Le  Fra;in»is^r.  dit  Tory  37. 
rtdil  uu<r  i'iileu,  w^r  cluU  A  uuv^  mouolir,   d  lo   l%ird  |)ronon(.• 
^//*«^7/;/K'//,    »/V  cat  cl  luirmouque.^^  Sylvilis  (Ti),  Hovcllcs  ('Th^), 
ll.'b:sli(MHi(r(t)r^),  \]Hr  (■'-î.'i),  ancsl(Mil  le  mémo  fait. 

[.a  permulalion   entre  c  et  ch    se  reneOntre  surtout,  soil  nu 
romnKMieemvnl  des  mots  devant  IV/.'  soil  apiTS  U  tonupic^'^    ^ 


»-^ 


lu 

c.  eu  HniAL. 


(•Ar/;7^/'^Pals;;rave  'J()8,^le.;  se  prononce  knppc,  simiinl  l)u<'Z 
(  1 0)  s*eu'l.*  .    .   ^  ^  -^^, 

,;')   J.<  n';n  ivncoiikc  quo  (l;»us  Palsj;r;ivo   r/uannu  (el  c/i<im)Ji),  !»>  d'arcfl/a88. 


•j'i.)-;  fi>i>,uiiiel.{i'\  >/uJHc/wr)*3'JO,  jo  r/on/i(*'  687,  j<'  vwrrlœ  (ot  mfr7Uf 


)  (^X^. 


s 
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Chaste  Palsgra V è  -3  o  7  ;  «  caste ,  voyez  chaste ,  »  St.  ;  cAâ«(e  L. ,  etc. 

C//«6/e'Palsc[rave.9  0Q,  St.;  on  dit  des  deux  manières  dans  le 
inéffïe  sens' chabie  et  ca6/e,  H.  E^ienne^^^;  cabk/T.^  L.;  (;A/i6/p 
PoisHHU-Cfl^/e  Maupas  90;  les  mariniers  de  Paris  disent  ckable, 
et  les  gens  instruits  rfl6/e,  Martiq^^);ca6/«^c^6^Monet,  0.;  «on 
prononce  chabie  eilcàble,v  Chifflet  8,  5;  «les  bateliers  de  la  ri- 
.  virre  de  Seine. prononcent  chabie.  .  .  Ailleurs  on  prononce  pliis 
ordinairement  cable.  .  .  Chabie  me  sembl^plus^françois ,  et  c^k 
"  pins  éUgaj^v  Ménage  5 1 9  ;  «  on  écrit  et  Ton  prononce  i?AaW«  et 
rnble ,  V  ]^' Msy  /ii;  rchakle,^\o[çz,  cable,  r^  R.;  «les  matelots,  ma- 
rinieVs,  bateliers,  maçons  et  autres  ouvriers  et  même  les  officiers 
(le  merk  les  personnes  versées  dans  Tarchitecture  et  dans  les 
mfVaniT[ues  disent  presque  toôjoursvAaWe. ..  Cable..,  est  usité 
et.  .  .  une  infinité  d'honnêtes  gens  le  disent,»  Alemand  978; 
rcahie  ou  chabie, y^  Ac.  ^69/1;  «cflA/e  est  le  plus  en  usage,''  De 
in  Touche  (17  1  a);  «cAflè/e,  \ oyez  cable,  yy  Ac.  1  7  18-17^0;  caô/e 
.  \c.  1769,  etc. 

'^Charte,  y  oyez  carte,  V  rxcarle,  charta  ;  l)ailler  la  carte  blàn- 
rhe.'7St.;  tx  carte  du  papier, ''T.  ;  «carte  de  papier,')  h.  i  carie 
0.;  chf^rle,  chartes,  se  prononce  par  un  k  quandyil  signifie  des 
lettres  éi  des  écrits,  autrement  non,  Duez^''^;  carte  R. ,  etc. 

"■  Carme,  Francis  charrie,  carpinus ,  »  St.  ;  charme  T. ,  L.  ;  carme, 
txlifiJ^tnc  (k;  charme  l^.,  eic.       *  ..  '  ' 

"Chascrct,  voyez  f'aseret,^  St.;  *faserel,  chaseret  0.;  chaseret 
l>;  «on  prononce  c/mz^re^,??  Trévoux,  .^ 

Chasuble  St. 4..^  ptononce^^^^^uè/^,  suivant  Duez  (,i  0)  seul. 

Catouiller,  chatouiller.  Voir  1,  p.  869. 

Je  calenge  à 7 3,  687,^  chalenge  680,.  687  Palsgrâve;  ^calenger, 
v()vez  chalang0i\  n  Th. ;  calanger  T.  ;  chalanger  0.    * 

^Carlage,  impedimenta,"  Th.;  chariage  T.,  L.;  cariage,  clia- 

"    ^^^1  «SuDt  quacdain  qn»  utroque  mpdo  efferantar  :  interdam. ..  nna  ead«ni- 
jup  signifiritione,  ut  cAaifo  et  ca/>/*.w  >       . 

'^   n8  :  rr  Chabie  a  nautis  Parisiensibus  cflfertur  tchahU,  a  doctis  eable.it 


^*^. 


10 


/ 


Das  rh  wie  ein   fc  aiïssgî»sprochen  wird.  .  .  wann  es  bricffe  vnd 


uriflçn  bedetitet.  sonsten  aber  nirht.r» 
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m^fj  Mpnel,  C;  c/ionfl^tf  R.;  c^^no^^  Ac.  169/1;  tril  est  bas, 
Ac/ 1  7  18  ;  cAan'ogïî  Ac.  1769,610.  ^ 

Chameau  Palsgrave  qoq  ;  ^cameau,  \^oyez  chameau,  v  St. ;  c/ia- 
rn^u  T.,  L.;  chameau,  cameau  0,\chnmeau  R.,  etc. 

Chaton  (de  bague)  St.  ;  çhaston  T.  ;  c/mton  L.  ;  çasUm,  chaton  0.  ; 

c^ton  R. ,  etc.  •  ,^  .-■■'" 

Catel,  captel,chaptel,  cheptd:\o'\t\,\^.  ab. 

Cavalerie,  camisade ,  jamisole ,  chevalerie,   chemisade,  chemisok. 

Voiri;  p.  27. 

CarMt,  c/wna.  Voir'I,  p.  i5.  '  ,  " 

«  Camparl^  voyez  cliampart,  y^  Th. ;  camparl,  champartO.  ;  fc/wm- 

parf  R. ,  etc.      •       ^     ' 

C/jerc.St.  ;  «  bonne  chère  r>  et  r^  caire,  visage  ,  75  T.  ;  f^  bonne  c/j^re  ^ 

L. ,  etc.  .  v  '     \   ' 

Chauchemare,  cauchemare,   chaucemare,   cauquemare.   Voir    l. 

L'italien  a  donné  les  mots  suivants 
rx  Carie  \yo\lT  Miarles,v  T. 

Charon^me  vSt.  ,ytc.  ;  « caro/^Tic^carogna ,  '^  0.  ;< c.  t  ^«^o^Tie ,  frij)- 
j,onno,  libertine,  \nauvaise,^^    R..  rrune  femme   desbauçt^ée : -i 

Av.  iGg/j 

c,    eu  MÉDIAL.  i  •    • 

Escnille  t2();\,  a 66,  escale  q65  Palsgrave;  ctes^wa//^  ou  es- 
qnaiUe,v  ^escail{er  voyez  esquallcr,v  St.;  ('m/A^'  Joubert  a  3  v  ; 
cscaille  T.>  L.,  0\,  etc.;  ^eschaller  d^^  nok.r^Jï.  .h.;  escalerQ.: 
R.,  etc.;  escckille  (^le  poisson),  ^sea/e  (de  noix)  Ac#  169/1,  etc. 

Escarbot,  éeharhk.  Voir  p.  95.  f  , 

Escharboncle  Paiera^  ap'3;  escarhouclè  St.;  esç^rk^cle,  em 
boucle  T.;  ecarboncle ,\cnrboncle  L.;  escaHmicle  0.,  ej 

Eschcve,  esquive.  Voir  l,  p.  a33, 

Uf'.vr/jfVjf  Palsgrave    ^  1  T)  ;    '^mescht^ie   seii    me.s^/bwW^î-AarilIa, '^ 


y 
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♦  I» 

Bovcllès  G7  ;  r^mechlve  0»  meschine,  Picardis  m<»^Mine,  y>  SU;  «»»e»- 
r/mjf,  senianto,  mot  anglois, ^  T.  j  m^ji^ttin  0.,  R...^j^tpk 

Becfiee,  ^bem,  ou  bequUy  ou  bechii,y>  f^ bêcher  oiLhequer,  i^  St.; 
r.  />r<;7?(^c  ou  bequécy  n  N.  ;  becquée  T.  ;  AecA<fe  L.  ;  *abbêthei%  *  bêchée, 
hecquie  0.;  «à  Paris  on  dit  plus  communëment  becquée ,  ei bêchée 
dans  les  provinces,  j^^cA^e  est^us  selon  Tanalogie,?)  Ménage  7/1; 
l)(^(lfiéc  R.;  r^  bêchée  :  on  liit  plus  ordinairement  becquée,  yf  Ac. 
t6(i^;  becquée  Ac,  i-yiS/'etc.  ^ 

5<^/ie(  St.,  T.,  L.,  Maupas  109;  sqqvet,  sachet  Monet;  sachet 
,  0.,e\..  '  •  ^  ■  -  ■  „      ■■ 

r^Rochei,  Yoyez  roquet, yj  St.;  rouchet/^ruchet,  habit  dVn  vi- 
Ijnoron,  mot  bourguigi^on^  roquet  T;;  croquet  d*vn  payzant,>i 
!..  :  rochety  roquet  0.  ;  «  rtwffc^  :  ce  mot  se  dit  en^arlanl  d'évéque ,  r> 
\c.  i  C} ^ 11,  aie.'," ^roquety  espèce  de  manteau  fort  court  qu'on 
pprtoit  autrefois,  et  dont  lès  bouffons  italiens  se  SQf^vent  encore,  n 
II. .  Ac.  169/1-1 7 18.  ,  °  • 

,  Hranqtie  ursine  St.;  branche  ursitie  0.;  t( branche  ursitw  :  quel- 
tjues  uns  disent  ^r^n^we  ursine,  -n  Th.  Corneille,  Tr(^voux;6rflwc/<c- 
uvsmc  Ac.  1 7 G  2  ,  rr  quelqués^uns^^disent  h-ànc-urslne ,  n  Ac.  i§3 5- 

1S78.  ;     '     /^  * 

'      Bouchimharhe   Th.,   ^ ou   bien    houklmbarbe^r)   *N.;    bouchim^ 
hm-hc  0:         /  '       .       .  ,  ^  ^^j^ 

^On  disoijt  anciennement  parochtale  qX  parokialcQi  plustost 
l'nrohmle.. .  Presentemenl  on  dit  paroissiale,  M.  Milon  est  nean- 
moins  pour  pn/vchiale,  n  Ménage  67  1  ;  paroissial  R.,  etc. 

Eschina  ^L,  etc. ;  mesquine,  terme  dî^ manège,»  Th.  Cori 
TrëvouxjAcTfy&â^^tc.  ,  ^• 

Dtaculorii  diachylon.  Voir  I;  p.  286. 

Eaqume f  squine ,  schine,  chine.  Voir  (,  uv^aij, 
,  ^  VaMije,  voyez  Blaqui&,v  Si. ;  r^'\\  faut  dire  In  Valachie ,  quoi- 
qu'on  dise  les  Yalaques,v  Ménage  392;  «  VMachie  ou  Valâqûie^y^ 
Th.  Corneille;  «on  dit  en  iaiïïi'V^achia,  qui^onne  en  françois 
1^^/acAte^  mais  on 'doit  prononcer  Valakie,el  c  est  %our  Fexpri- 
"lerfqu'onécpit  Va/flf^ri?>,w  Poitiei^:\. 
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I)K  la'mvononciàtion  FHANÇAISK. 


î^  :\. 


'■}    '•*' 


C,  eu  MéTATOMQLE. 

'^  Le  Gascon  prononce  tous  les  mots  en  ache  en  nque,  w  T.  70. 
-    Sanilw'ach^mtularaque.  VoirJ,  p.  192. 

Flaché,  flaque.  Voir  [,\).  iS^.  '  -^ 

Rubriêhe  T. .  ei rûbrtquc/O .  ;  rubrique  R. ,  etc. 

Empoque  T.;  enipocl^  L. ,  0. ,  etc. 

Pendeloques /pendiloches.  Voir  l,  p.  3q6.  f  -' 

rrDesrogwi^vn  homme,  c'est  quand ,  en  luictant.on  le  iettepar 
terri,  w  ^desrocker  vne  maison,  id  esi,  la  ieter  à  terre, iî  Th.;  de- 
roquer,  dérocher  Monel,  0. 

Cloche  Palsgrave  197;  r^ cloque  et  cloche,  7^  Bovelles  B5;  clorhr 
SL;  cloche,  cloque  1.',  cloche  L.,  0.,  etc. 

Broche  Palsgrave  901;  broque  Bovelles  53;  broche  St.,  etc. 

Couche  li.;  conche,  conque  0.\  conque  R.,  etc. 

fAimbrunche  N. ,  T. ,  L.  (lambruche,  ^  lambrunche  et  Limbrusque,  >' 
0.;  ImnbrucheK;  lambrusque  Th.  CorncWle;  ^Inmbruche  ou  lam- 
Ani.sfywc,  ?7  TnWoux,  Ac.  1  760,  etc.  ,, 

Fonrc,  fourque,  fourche.  Voir  1,  p.  ^U)fi, 
'  '  Eneuche  St.  ;  eunuque  L. ,  etc. 

Pact,  pache.SowX,  \^.   19^- 

Je  n'ai  renccmtré  d'autre  exemple  de  permutation  entre  que 
vi  ce  (pie  dans  Ménage  (/10/4)  :  ^11  faut  dire  hi  fabrique vdr 
rV'jdise;  «c'est  comme  on  parle  à  Paris.  Fabrice  est  de  province. 
C'estoit  |)Ourtant  autrefois  le  vc'rilahle  mol,  Fabririn ,  Fahricianus, 
lùihrire.,  Fubriaen.  "^ 
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\jcêla,  cécy,  ilsprononceritç^^  et  chechy.r.  Syh'ius  soutient^*)  même 
que  la  prononciation  picarde  che,  chi  est  bien  préférable  à  la 
prononciation  française  ce,  cette,  celle,  cy.  H.  Estienne  (55)» 
Bèze  ( 33),, confirment  ces  témoignages.  Bovelles  dit  la  même 
chose  de  Vs  forte  devante,  i:  suivant  lui^^^  les  Picards  disent  torse, 
cilucre,  les  Parisiens  torche,  jucre, 

Bovelles ,  qui  était  Picard ,  écrit  «  sauetiers  seu  chauetiers  (79),» 
coinmencher,  commenchementi^S^)^  croche  pourcroa«c  (58),  merchi 
(88),  ^garson  velgarchon  [^ i) ^ yf  genchives  (^^fi).  Je  doute  que 
ces  formes  aient  jamais  été  en  usage  dans  le  français  normal. 
L'usage  a  pourtant  été.  partagé  en  un  certain  nombre- de  mots 
entre  c,  ,s  et  ch  ^^K  . 


S   1. 

« 

C,    .s,    CH   INITIAL 


i'  c  antérieur. 

r^iwtV/'vel  cef,-n  Bovelles  58, seul. 
.    Cercher,  chercher.  Voir  I,  p.  i3. 

^Cherche,  cerchia,  linea  intégrale  di  più  linee  partiali,^  0.; 
cimrhe,  cerche  Th.  Corneille;  ^cherche.  On  dit  cerce  ou  cherche. 
Quelques  uns,  parmi  lesquels  est  Félibien ,  disent  cerche,  et  c'est 
If  mieux,»  Trévoux:  ^cherche  ou  cerce,  trait  d'un  arc  surbaissé 
ou  rampant,  ou  de  quelque  autre  figure  tracée  par  des  points," 

■  Cices  (pojs),  ft  pois  ciches,  d  St.  ;  chiches  (pois)  N.;  px)i8  chiche», 
c^ces  0.  ;  chiches  R.  ;  etc. 

"^Encheper,  impingcffe^compedes  alicui,»  St. 

'  110  :  nChe..t  chi...  dicendum  cootenderim  conira  Gallonim  omnium 
aliijsiim  ce,  ce$te,  celle,  cy  dicentium  el  scribentium.n 

90  :  «Parrhisii  diciinl  aucre...  Beigie  chucre.  Et  contrariiini  in  his  ûl,  torche, 

■  ■  tor$e.  7»  ;  ^  .      * 

'  Je  n  ai  renconlrô  que  dan»  PaUgrave  balenchoereê  ^Ha ,  menchonge»,  menchtn- 
n^'^hh^veche  (cl  vei$e,  her\)c\^  air),'  Augleach^  •ii'],  jeutêoun'  (juchoir)  îi6'i  , 
/r'"i«/i'.yr(et  (Tnuiott)  5^9,  je  hronce  -^fi^. 
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i)E  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 
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«  Chicorée,  cercliez  cichorée,  v  Si.  ;  cicorce  T.  ;  chicorée  L-  ;  cichore/ 
se  prononce  vulgairement  (vuigo)  chicorée  y  Martin  a8;  chicorée, 
cirorée  0.  ;  «  quantit(5  de  jjens  de  province  prononcent  .tigorée  pour 
chicorée,  V  Buffet   iSG;  «il  est  sans  doute  qu'il   faut  prononcer. 
chicorée  et  non  pas  cicorée ,  w  Mdnage  a  i  9  ;  chicorée  R.,  etc. 

f^  Chicotin,  autrement  orpin,  telephium ,  «  Th.  ;  t^  chicolrîn  (qu'on 
doit  dire  cicotrin)  est  l'epithele  de  àloës  pour  en  designer  le  meill 
leur,»  *N.;  chicotin,  cicotrin  0.;  chicotin  R.,  etc. 

Je  n/^  Paisgrave  A -y  9;  ciller  St.;  .s/Z/^r  T.,  L.  ;  ciller,  chiller 
0.  ;  ct//(T  R. ,  etc.  t     . 

Cylindre  St. ;  chilindreT, ;  cilindre  0. ,  etc. 

'xChifre.  Il  sendjle  estre  deriué  du  mot  hébreu  s^/j/»rr(. . .  Par 
ainsi  faùldroit  escrire . . .  .siphre,  v  St.  ;  chijfre  T. ,  tl.  ;  * sifre,  chijj'n'   ^ 
0  ;  chifreJd. ,  etc. 

2"  .V  anlérieui'e.  \ 

CiJJler  Paisgrave  781  ;  sijfïer,  sifflet  St.,  T.,  L.,  0.;  ^chijlcr... 
c'est  coiouKî  on  [)arle  en  plusieurs' [)^()vinces,  où  l'on  dit  aussi 
chi/lct.  Mais  ourdit  à  Paris  sijlcr  et  sijlet,  v  M(^nago  11 ,  ''177  ;  ^chijler. 
rhiflelv  sont  «'hors  d'usage.  On  dit  sijlcr,  sijlet, v  R.  ;  «l'usage  est 
beaucoup  partagé  sur  la  prononciation  de  ces  mots.  .  .  le  grand, 
i^age  est  pour  sijler,  siJlct.  .  ,;v  Ménage  et  Richelet  «n'ont  tous 
l'^s  deu\  (pi'à  ouvrir  buirs  oreilles  et  ils  entendro/it  tousJes  jouis 
])<)iir  \(,}  moins  un  tiers  de  Paris  j)roi)ï)ncer  de  la  uMïmevcv  chi/lcr,  . 
-il,  Alemand  .').') -j - ,'i T) 3  ;  siffler,  sifflet  Ac.   il)()/i,  etc. 

^indi^nr  {Jisi'z.  simugrcc^  T.;  chimniprc  L.,  Moiiel;  simaffrc(''< 
0..*etc.  '         '•       ,        ■  .  ' 

Si/comorv  ().,  etc.   «Il  faut  dire    et   écrire,  sycomore  v  et  uoiiif^ 
<xn/ramorr,  chijcomorc ,  ou  chycnniore  ,•»  liera  in  7. 

.3"  en  antérieur. 

Serurfrien  «j^S,  cirurgïen  1178  Paisgrave;  cltirurfrien  î^^;  «  i<' 
diray  chiruripcn  comme  il  faut  dire,  non  pas  cirnvgicn ,  n'en  dé- 
plaise à  vous,  Messieurs  les  courtisans,^  H.  Kstienne,  Dial. 
'5()'>:  flnnirfrirn  T.,   L.  ;  plusieurs   personnes  de    la  c(mu"  discfil 
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un  mrffim,  au  lieu  de  chirurgien,  Gournay  (voir  1,  p.  '/lia, 
11.  9);«t/iîrMr^en  0.;  t^il  faut  dire  cirurgien  et  non  pasf^AiVttr- 
(r/frt.  r)  Ménage  2  iq;  rt  quelques  uns  écrivent  chirugie,  maiamal. 
Chirurgie  est  le  seul  qui  soit  du  bel  usage;»  «ceux  qui  parlent 
mal  disent  chirugien,  mais  ^eux^  qui  voient  le  monde  disent 
chirurgien,  V  R.;  chirurgie^  -ien  Ac.  169/1,  etc.  ^  ttcAtrttr;gien,  cAi- 
rugien.  Dites  chirurgien,  »  De  la  Touche  (1710). 

^Séisme  \ (yyez  schisme ,  v  St.  ;  schisme  T. ,  L.  ;  sinmàtiqe  Poisson', 
schisme,  scismc  Monet,  0.;  schisme  R. ,  etc.  ' 

es,  eu   MÉDIAL. 

^  Cauchemar e,  thaucemare.  Voir  I,  p.  1^7. 

Essaimer,  et  Les  mouscbës  a   miel  eschement,y)  St.;  ^eshaymer, 
\()yiyieschemer,D  Mellema  ;  essiir/mer,  esçhemer  0. -^essaimer  R. ,  etc. 

.   Cherecher,  chevecier.  \oir  h  p.  iài. 

r  Dessire,  desc'hire,  deschirc  Paisgrave  68i),  «JcscAir^,  semble 
(|ii'on  die  deschirer  pour  decinr,  à  verbo  dilacerare,  sublata  syllâba 
l(i,T)  St.;  dessirer,  déchirer  T.;  dessirer  L.\deschwer  0..,  etc. 

r;,    s,    C//   MKTATONIQLE. 


^1®^  ; 


*v 


r*"  c  ant(^ri<Mir. 


Cabas,  cahache.  Voir  p^  i-yS. 

Besache,  besace  Palsgrave  îuSG;  AwaccAe  Sylvius  ih^;  hesache 
IJovelles  G-y  ;'/>es«fe  St. ,  etc. 

Àrrace,  arrache.  Voir  I,  p.  1^,  n.   1. 

Cherche,  cerce.  Voir  p.  121  3.  -^ 

Panse,  panclie  Palsgrave  990;  ^pance,  pancu,  pancart,  que 
nous  prononccons'/?flnMM,  panssard,v  St.;  panse  T.;  yxnire  L. , 
'l  panchu  Poisson^;^iwc<?,  y>a«f«  0.,  etc. 

^"Kri  (juinvmues^  ().;  quinconce  R.,  -«on  dit  aussi  (juinconge,n 
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'  ^ilO    '      -^K  LA  PHONGNCIATION  FH  ANC  AISE. 

Tfi.  Corf}{i\\Uy;  quinconce  \c.   1718;   t/yut/îcoMcAc  :  autrefois   on 
(Wm'xlquincàhce,  et  quel(juos-uns  disent  aujourd'hui  r/umco«^c,n 
^Ac.    i 'jkb^W quinconce,   Da\i\er  dit  quinconfre.   Lc^'ger  dit  quin^- 
f-emiché^  TtTtéyà^x;  quinconce,  kc^  i']i]'i.(iic.^  4, 

r^Trofice  ei  troricr>  SyWms  70;  //*onc  St.;  bronche  ou  tronc  do  , 
boisw^  L;  Ww/ie R  tronco  gxosso  "  0.;  r^\tronclie,  grosse  pièce  de 
-bois' de  charpente  qui^ n'est  pas  encore  mise  en  œuvre,  ^^  R. 

LMmbrusie,lambruche(\m\hna)MoneLj 
\       08truce,08truche  ?a^s^à\e  87,   2  5p-  '^ostruce  >fel  oslruclicv 
Sylvius  58;  ûM^^ruc/jc  Strretc.  ^  C^ 

OniccT.;%nyce,  omjche ,  onix  Q.\omx  \\.^  etc.  ^ 

'  «  ■       .        ..        ■ 

,0  '^        Q°  <;//  antérieur. 

,  iVmnc/i6','>5(mice  Du  Cardin  106,  seul.  _.     ^ 

«  Pencher  oupencer,  voyez  panchèr,  ri  St.  épancher  T. ,  L. ,  (3. ,  elc. 

3°  Origine  incertaine. 

Àgaclie  Palsgravc   qB/i;  Kagasse  ou  (ijrache,^  N.;  ^<^r/5sa  T.. 
o(raceL.;*agasseO.  ^ 

"^^«cAe,  habenula,^  /mr  St.^/('«5e  T.;  /«me  L.\  *lesclie,  lesse 

0.;  /ej«c  H.,  etc.  ,  K  .  ., 

.4mor5,  amorce  y  nmorcRc.  Voir  I,  p^  '^9- 

Tau,  tasche.  «  Vendre  en  bloc  eL^en^Aasche.  Le  peuple  de  Paris 
[)arlo  ainsi;  mais  il  faut  dire  en  bloc  et  en  tas,v  U.  (art.  bloc)\- 
«en  bloc  et  cn4dsrhe,v  Ac.  1G9A  ;  «il  me  semble  que^  puisque 
bloc  signifie  /a*,  lol/il ,  en  b/oc  cl  en  tas,  doit  être  la  véritable  e\- 
[)r(?ssion,^  De  la  Touche  (1710);  «en  bloc  et  en  lasche,r,  Ac 
i7i8,"l^(c. 

frPàucher  ou  paulcer.  Aucuns  oscriucut  pocher,^  St.;  ^pocho 
vn  œd,n  T.,  L. ,  O^elc. 

il/cr/uj,mer/Mr/<c.  Voir  ci-dessus  p.  83. 
i/tfr«W»  tiiriryffr^f.  Vuur  i,  u.  4oii. — .'\- '  ._,,,..,,.,-.-... .i,:i,,.._.«..,.u-..,mu.„,.u,j.. 
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fî'rrrp,  berche,  r  apligliaria  di  vascejlo ,  «  0. 
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.MOT^  D'OKICr?!*    ITALIKÎI^NB.  —   NOMS   PROPRES. 
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'  i"  Mois  d'origine  ijt^eniie. 

Ksquichc,  esimichèr^  esquisse  0.;  enquiise,  -er  R.,  eïc. 

Postice  0«  1  ï)uez  i  OQ  ;  postiche  R. ,  etc.  ♦ 

Corniche  St.  ;  comice,  cornicht  T.  ;  cotmche  L.  ;  comice ,  corniche 
Vlpnet,  0.;  corniche  R. ,  etc. 
-^    rt  Carroce  ou  bien  carroche,  p  ^carrochier. . .  ou  bien  carrocter, 
romme  le  François  le  prononce,  »  *N. ;  carrosse,  -ter,  0.  r  etc. 

Fantassin.  rLcs  enfans»   de  rin/anï^rje  «(ou   coimue  aucuns 
partent )yrt«tenc...   sont  appelez  yâ»i/«eMn«, ...  ri    H.    Estiénne, 
^"Dial.  "ij 3;  fantassin  T.,  L. ,  0.,  etc. 

rxBahlachin  :  on  prononce  baldaquin ,  n ^c.  169/1-1718;  6à/f/«- 
y»m  Ac. .17/10,  etc.  '^  . 

€apucin  0.;  ttil  faut  dire  capucins.  .  .  comme  on  prononce  à 
Paris,  et  non  pas  capuchins .  .  .  comme  on  dit  en  plusieurs  pro- 
vinces. Le  cardinal  d'Ossat,  nui  dans  ses  lettres  a  toujours  dit 
capuchins,  n'esf  donc  pas  en  cela  à  imiter, »  Ménage  3ir      ^ 

Mntaésin  T.,  L,  0.,  R.,  etc.  «Quelques  uns  '^nt  ï"»^  V' 
propos  ma/OMcAm,  7>  *  Fera ud.  v*  '; 

Vermicelle,  vermichelle.  Voir  I»  p.  19 G.  .  v 

't  Violoncelle.  On  prononce  violonchelle ,  y>  Ac.  i76«j,  DoiDer{;ùe 
•'/l'jo;  rto/oncc//fl^Ac.  1835-1878. 

Bachat  0.;  «on  peut, dire  indifféremment  hacha ei  baêsa,  »  Mé- 
nage II ,  1 38  ;  «  bassn  est  le  vrai  mol,  n  R.  ;  «  le  grand  usage  â'e»l 
déclaré  pour  baclia,yf  Atemand  a34;  ^paeha  e»l  assurément  le 
moins  connu  elle  moins  usité  parmi  nous,quoyque*peutr4lrele 
inoillcur,  ^vid-  ^  ^,0  ;  «  hacha.  QuclquéiT-UM  jiseiit  basm,  La  plupart 
<!<'  ceux  qui  ont  demeuré  à  Coostanlinople  asatireot  qu'il  (aul 


)fîmcc,7  th.  Corbeille;  chassa,  hacha.  Ces  deux  mots èonlbonn. 
H  semble  que  le  defhier  esrie  plus  en  usage.  Quelques  pèr-* 
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sonnes  dmeni  pacha ,  mais  ils  ne  sont  pas  snîvis,^  De  la  ToucIk' 
(1710);  ^  l'usage  en  France  est  pour  hacha  ou  kassa,  v  Trévoux  ; 
hacha  \c.  1769;  ^r,  hacha,  \oyez  pacha,  y^^-Ac.  i835:-i878. 

ti"  Noms  propres. 
Cypre  Th.;  ^^il  faut  dire  Yisle  diM:hypreU(i po^re nk  Chypre, 
^.f  non  pas  \iile  de  Cypre,  la  poudre  de  Cypre.  LVsage  le  veut 
ainsi,  nonobstant  son  origine.  le  pensois  que  iM.  de  Malherbe 
eust  esté  le  premier:  qui  l'e^st  escrit  de  celte  sorte,  mais  i'ay 
troujué  que  M.  de  Montagne.,  dans  ses  Essais,  ne  le  dit  lamais 
autrement,^  Vaugelas  67  ;  «ie  ne  suis  pas  de  cet  avis  et  ie  croi 
qu'il  faut  dire  Cypre. . .  Chypre  est  une  prononciation  italienne ,  v 
Patru  58;rtjene5uispasde  l'avis  «ile^..dè\Vaugelasc.  à  l'égard 
de  l'isle.  Vous  trouvereag'tWe  ^e  Cypre  dans  ]Nicod..\  Amyot.  .  . 
Méziriac...  et  dans  tous  nos  géographes..  Pour  de  la  poudre  de 
Chypre ,  j'avoue  qne"c'est  ainsi  que  parlent  la  plus  parties  dames ,  r 
Ménage   37r);,  «je  croi  qu'à  l'égard  de  l'isle  .tnéme, -on  peut 
dire  tbus  les  deux;  mais  avec  cette  distinction   qu'on  doit  se 
servir  4e  Cypre  dans  la  géographie  ancienne,  et  de  Chypre dmv^ 
la   géographie  moderne,  77  Th.  tlorneille   58;  ^^on  a  décidé,,  ji 
l'égard  de  ce  mot  Chypre,  qu'on  parle  to^usjours  ainsi  quand  il 
s'Agit  de  Chypre  moderne, ^  Ac.  sur  Vaugelas  58: 

'r^Ch'io...  petite  isle .  .^  maintenant  dicte  Sio,v  "^.-.Chw- 
Sfio  Mpnet;  Chio  se  prononce  par  ch.  Ménage  388;  Chio  r  est 
C(mstamment  grec,  et  qu'ainsi  soit  qu'il  s'écrive  par  un x<  ou  par 
un  xaTiTTût,  il  faut  loiijours l'écrire  et  le  |)rononcer\n  notre  langue 
par  un  k,  qui  est  la  seule  lettre  que  iious  ayons  qui  réponde 
h  ces  deu\  lettres  grecques,  t^  Alemand  35();  «^  CAio  ou  Scw,-' 
Th.  Cornedle;  ^Chio,.Scio,  Cio,  kio.  Presque  tout  le  monde 
écrit  et  prononce  aujourd'hui  Chio,^  De  la  TQUcho  (1710);  on 
prononce  aujmird'hui  Aïo. 

Chifalonie  Si.\  Ccjdialouie  J\\.  Corneille. 

(./uwfi^wc  Monet  ;  Chme  Th.  Corneille.       /  ^^  < 

m0'  '"'  '  I  «1  y        nmiji.i .y-u.  ..  ■         W'    .        .-  .Jina.  ^ 
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Soiilo   1^3:  .teffreUtire' M  Ml  j]cr  qo  ,4kJ^or(  voir  ci-dessus);  <«vl^ 
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tï)  ,    It  ^    ô  . 


/ 


s  1. 


\, 


Palsgravc  enseigne  (36)  que  \s  se  prononce  cbmme  en  latin 
r(  en  anglais»  c*est-ii-dirj3  forte  :  obéissance ,  (istronome,  las,  êanté, 
à  moins  qu'elle  ne  se  trouve  ati  milieu  d*un  mot  entre  deux» 
vuyelles;   alors   elle  se  prononce  cojnme  z,  c*est-lr^dire  douce  ^ 
(lisant,  faisant,  maison,  /^ 

Suivant  Palsgrave  (3c)),  z  a  toujours  le*  son  qu'il  a  en  latin  et 
Nn. anglais,  et  que  Palsgrave t^ttribue  à  \s  entre  deux  voyelles; 
il  cite  enlre  autres  exemples  zelt,  zodiacque.  B^hourt  est  le  s^ul 
(jui  (lise  (^a)  que  z  «se  prononce  en  ds,  comme  zèle,  Zenon,  ze- 
phyre.v  C'était  sans  doute  une  prononciation  savante;  elle  ne  ^ 
s'est  pas  ët^li^. 

Il  est  probabjle  que  dès  ce  temps,  d'ans  les  mois  composjés 
dont  le  simple  fi»l  usité  en  français,;  Ys  initiale  du  second  mot  se 
prononçait  forte,  quoique  placée  entre  deux  voyelles,  comme 
elle  se  prononce  dans  le  sinjple  :  resaluer,  ressouvenir,  pressenUr,  ' 
monosyllabe,  et  que,  dans  les  composés  d'origine  purement fatine, 
on  prononçait  par  z  Vs  initiale  du  second  mot,  ainsi  préêéancê 
mais  prézident,  pressentir  mais  fnrézumêr,  résonner  (sonner  une 
seconde  fois)  mais  nfzofâi^  (retonare).  Du  temps  de  R.  Ëstienne, 
m  ne  doublait  pas  encore  Ys  dan»  ^resenUtlern,  ttresoriyi.  On  lit 
dans  Thierry  « ref«mrwfr^>4foyex  remmnlren.  Cette  orthographe , 
qni  n'était  pas  encore  bien  usitée,  s*est  établie  ensuite  en  un  ^ 
(Certain  nombre  de  mots  composés  avec  r»  tiffre;  mais  elle  n^a 
janiaîs  été  et  elle  n^st  pas  encore  aujoior'^"'  *''" 


>_|Luiscju'on  écrit  pressentir  e!  présupposer,  wumostfliabe  et  disèyUaht. 


/ 


i 


«'si  |»(>iir  fnujradr .,-   \\.\  /ounasse,  foninulp .  Joiicnfil'      -^  Tusnijc  (!<'-         / 
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D'autre  part,  les  grammairiens  d^autrefois  n'indiquent  pas  celte 
^ception  ou  ne  l'indiquent  que  très  incomplètemen^t^'^ 
Bisexte  St.;  bissexle  T.,  L.;  ««  entre  deux  voyelles   sonne   :. 
excepté  biêext^,  v  Le  Gaygnard  i  Ao  ;  bissexte  0. ,  etc. 

Les  mot*  où  Ton  rencontre  la  permutation  de  Ys  forte  avec  Ys 

douce  n'appartiennent  pas,  en  général,  à  la  langue  vulgaire. 

<         *■ 

i"  «?  initiale. 
"  Second,  n  Plusieurs  prononcent  zegon,  mais  c'est  une  affecta- 
it i(|^,»  Féraud. 

Sobeline,  zoubelinc,  sebellme,  2xbeUne.  Voir  1,  p.  i  i  H.   . 
'-Sud,  voyez  znd^v  St.;  sad,  2ud0.\  sud  R.,  etc. 

""    ^  j"  s  inédialo. 

'iFressurei,  oufresure^v  St.  -.^fressure  T.,  L.,  0.,  etc. 

Grosselier,  ffroaelier.  Voir  1 ,  p.  37'i. 

*Bu8mrd  0.;  rt quelques-uns  disent  busard,  mais  jnal,  on  dit 
bussard,v  K*.;  bussard  Trévoux,  Ac.  i7bQ,  etc. 

Crassane,  crasnne,  hrsane.  Voir  j ,  p.  3'J. 

Carrousel,  carrouasel  Mon(;t;  atn'ousel  0 . .  R.  ,  etc. 

Ansppssade,  anspesade.  Voir  I ,  p.   1  î)^.      ' 

^Houssard,  housnrd.  Voirl.  p.  9.']'].  Les  hussards,  c est  un  Iwn- 
sard,  Domei^e  A3«). 

Balsamique}  ftOn    j)r()i 
1  ^G'j  ,  etc. 

y?ii/«flm»W,  .«<  se  prononce  :e,  Harduin  00,  Boullielte  1A9, 
Domcîrgue  Àiio,  Ac.  1830-1878.  \ 

/l/«oce.  «Il  faut  dfre  r/4/«rtcc  et  non  pas  YAlzace^v  Mépage 
39îi;  /l/:rtcf  Mill^^ran  n,  1/19,  Vallart  9,  Harduin  5o,-Boul- 
liette  1/19,  Roche  i/iô,  Domerguc  AGo. 

Persécuter.  «Ce  mot  est  mal  prononcé  par  vue  infinité  de  gens,, 
(pii  (lisent  perzecuter,  y>  Vaiigelas  'joA  ;  fr  d'autres  d\^vni perzecuUr 
pour  persécuter,  v  Ruiïet  i38;  fxper:ecuter,  -eur,  -ion,  mais*  peut 

^  "'   (to  yrut  Urn  riam   Im  inni.atf^iini  fir  i'U    (^mni'illr   sur  VaiHirM*^   (  ^^iX.ikl 


j)n)nonce  •/>^i/:r»«j^Mc,  77   Harduin"  5o,   Ac. 


r\|)lualioii>  Mir  ro,|>oinrH'<Mlli<>jjrnpli('. 


^'Oinf'illc;  Vf  tu  If  tic  on  /«(jfi/^r,  n  Tr(hoii\, 


,    t 
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'{(Miir  son  naturel  son.w  Milleran  h,  1/19;  « piiisiours  porsonnos 
mononcent  encore  aujourd'huy  perzecuter.v  Ac.  sur  Vaugelas 
.» p 5j  f^il  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui  prononcent  ^rz^CMt^,  »  De 
la  Touche  ii8;  «ceux  qui  prononcent  Xs  en  2c  dans  persécuter, 
-ion.  font  une  faute  grossière,  w  Vallart  9;  t^les  Parisiens  disent 
^^cr.v'cuter,  7)  Dumas  1  90. 

^ai^s  tram  suivi  d^iine  voyelle,  V»  est  douce  (leise  vnd  gelind), 
irnusiffcr,  transaction  Duez  33,  etc. 

3"  s  m^tâloni(|iie. 

G/.S.VC,  c«5e.  Voir  I,  [).  3  1  1 . 
^~^  Topasse  St.;  to^acc  T.;  topase  0.,  H.,  etc. 

liaHsse  0.  :  ^a/^e  R..  etc. 

-^  ArTispr,  arrissn-  :  on  croit  que  le  plus  usitc^  est  amsor,  v  \\.\ 
arrisser  Tli.  Corneille,  Trévouxv^rnW  Ar.  1  7ÇQ  ,  etc. 

Cicnlnzer  St.,  T.,  L.,  0.;  r^ cicatriser,  cicatricer  :  la  raison  vôu- 
(Iroit  qu'on  dit  cicatricer,  et  c'est  pour  cela  que  de  bons>uteurs  le 
(lisent,  inais  le  grand  usage  est  pour  çtca^iW,  ^  R.;  cicairiser 
kc.  109/1,  ^^^'  ^  ^^  grand  usage  est  pour  cicatriser,  v  De  la  Touche 

(1710).,^  "       ; 

Buglos'se  St.;  hufrlosc,  htifflosse  0.;  Imirlose  R. ,  Ac.  ir)9/i- 
îS35;  buffjosse  Ac.  1878. 


\ 


S  2. 


Suivant  Bovelles  ^^\  dans  le  pays  de  Térouanne  et  de  Boulogne- 
su  r-Mer  on  change  s  en  j  :  au  lieu  de  maison,  oison,  tison, prison, 
(ni.Hon,  on  i\\i  maion  ,' ouion ,  tiion ,  priion,  toiion,  c'est-à-dire  majon, 
ofijon,  etc.       "        .  ■' 

Bizarre.  Voir  1 .  p.  5.  Bii^eûrre  T.  ;  hizarre  L.  ;  bizarre,  bigearre  et 
d/'rivrs,  Monet.  ().;  «tous  deux  sont  bons,  mais  bizarre  est  tout 

'     37  :  rMorini  *'l  Holonii,  nmiri  Oceani  arc(>l«,  ur luediiff  dictiouilHif  vuigari» 

li'i^inf  i<|  italrant  vilii  ni  i  in  i  d^'nuilenl    Difiinu^  vnlj»o  matt^m  ....  dicunt  Mo- 


'  ini. .     tn  imu 
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> 
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à  fait  (!<;  la  cour,-  en  m^i!^e  sens^cju'on  le  prenne.  Aussi  laj)r(>. 
noncialion  à^y  bizarre /inac  irti  z  est  beaucoup  plus  douce  et  plus 
agréable  que  celle  Je  bifrearre,v  Vaugelas  11,^^0;  «on  ne  se  sert 
j)lus^  de  . . .  bigearrpJei  bifrearrerie ;  toute  la  cour  dit  bizarre  et  /;j- 
\iarrerje,v  Buffet  /Sii;  rril  n'y  a  aujerurd'bui  personne  q\ii  dise 
bigearrc,  -n  Th.'Cc^neille  11,  G  ;  rt  il  y  en  a  qui  (privent  et  pronon- 
cent bijarre,  inaisN:e  ne  sont  que  des  barbouilleurs,  ou  le  monn 
peuple  qui  parle  ainsi,  75  R.;  «on  ne  dit  présentement  plus  que 
bizatre,v  Ac.  sii^r  Vaugelas  11,  G;  rt quelques  auteurs. . .  selon  la 
prononcimion  d^  p.eu[)le  de  Paris 7,  écrivent  rxbigeare  au^lieu  de 
bizare,^  Dumas  188.     . 

Douze,  douche  0.  ;  «  r)ow/;r  ou  douche .  v  Ac.  1  G  9  6  ;  ^  l'un  et 
l'aulre^se  dit,  75.  De  la  Touche  (*);  ^/oucAe  Aç..  1.7  1  H,  etc.     • 

rrGnuscr  \oyQz  gaujcrv  Mellema  .seul.  Voir  ci-dessoU?p.  'J'J.). 

Uniioln  St.,"  o[  henzoin  Monoi,  O,:^f}rnjoni  K. ,  Ac.  iG(j/4  ,  et<'. 

s,    z    SYISCOPK.    Al'HKRKSK,    MKTATUKSK.  ^ 


if 


«é" 


1     /  syncope. 
»D;jns  (juehpies  in(*ts\le  hrlangire  vulgaire,  :  après  /  senil)l<> 
avoir  été  syneopé;  mais  en  réalilé  la  langn.'  a  li/ésité  entre  deiiv: 

lormatioMs  dilVérenles.  " 

^ Sotie  ou  ,sotisrv  ^[.-  sotir ,  sotisv  T.  ;  ^.so/fV  j)Our  .s'o//:r  ^  L.  elc.* 
MaislrirrSL,  r  oyi  maiMrisrrv  N.  ;  r/m/.s/mrr  T. ,  L.;  r*vi(u.strirr 

pour  mmstri.vr,  v  0. 

Que  je  die,  f//.w//f  (  suhjonrlil)  Paisgravc  G96;  ils  dient  (indi- 
catif) St.  7.V;  ils  disent  (indicatif),  que  je  dise,  tu  diseiii,  il  dise, 
ils  disent,  ou  die,  dies,  die,  dietil,  Cauchie  1  57:)  ,«1  ay-igo  ;  r^ds 
dient  o\i  ^<:cri4j(indica(if)"  Hamns  100;  «^»:c,  des-;  re-,  mter-, 
contre-,  mesdêf.  On  vze  indifféremment  des  six  precedenlz  en 
reste  terminai/on,  ou  en  celle  en  ie,  et  dit  on  die  et  di:e.  Il  est 
vrav  (\u(\jli:c  n'est  point  si  vzité  que  sont  ses  composez,^  L- ; 
"ihdient  ou  disent,-   ^  (\uiJ  die  ou    dise.   (\\uh  dient  ou    disrnt.^ 

_ __  _.    ._ _.•...._.._*..  _      _._...._ 
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Du  Val  'j/io;  //.^  J<,VÉ7<(  vl  diPtit  ;  que  je  ihse,  lu  (Uhvs,  il  dis(%  ils 
(lisrtU  et  (lie,  clc ,  Maiipas  3q8;  t7«  ^wpni,  «iinp.  dise  et  é^V,  »  0. 
1  - ,')  ;  "  iui  singulier,  (juoy  que  l'on  die  est  fort  en  vsage  et  en  parlant 
(  l  (Ml  esrriuant,  bien  ([u^^quoy  que  l'on  dise  ne  soit  pas  mal  dit  : 
mais  quoij  qu'ils  dient  au  pluriel  ne  semble  pas  si  bon  à  plusieurs 
(juc  quoy  qu'us  disent;  jc  voudrois  vser  indifféremment  de  Y\n 
et  do  l'autre.  Il  y  en  a  qui  disent  quoy  que  vous  diiez,  pour  dire 
jjuay  que  vous  disiez,  mais  il  est  insupportable,  ??  Vaugclas  ii,  38; 
"M.  Chapelain  dit  qu'il  n'a  jamais  ouï  dire  à  personne  quoi  que 
mus  diie: ,  n  Th.  (lornoille  ii,  3(^;  «^ il  faut  dire  présentement  ^Moy 
nn'an  dise. . .  Peu  de  personnes  ont  dit  quoy  quils  dient,  quoy  que 
tous 'diiez,  V  Ac.  sur  Vaugelas  ii,  3();  «du  temps  de  M.  de  Vau- 
(felas  on  disoit  au  présent  du  conjonctif  il  die,  ils  dient  et  il  dise, 
ils  disent;  mais  on^ie  se  sert  plus  que  des  deux  derniers,»  De  la 
Tourhe  i  6  t . 

Cbse,  cloe,  rlosi,  cloï,  closant,  cJoant.  Vofrl,  p.  5/io. 


N 


2"  z  aphérèse.  . 

Il  y  aune  confusion  et  non  un  m(^taplasmedansla prononeia- 
tion  attestée  par  Hindret  (*i  ()3):  «j'ai.  .  .  entendu  dire  unnero 
[lour  dire  un  zéro)  à  des  gens  de  province  qui  ée  piquent  de  bien 
parler,  et  qui  sont  sçâvans,  et  mémç  à  des  avocats.  Je  vous  laisse 
n  penser  quelle  raison  ils  peuvent  avoir  de  croire  que  le  singu- 
lier du  mot  de  zéro  soit  ero,  et  qu'on  puisse  décliner  ce  mot  ainsi  : 
Icro,  de  Fero,  à  l'ero,  et  au  plurier,  les  eros,  des  eros,  aux  efos... 
J'ai  entendu  plus  de  trente  personnes,  ^ai  de  fort  habiles  gens, 
prononcer  de  niéme.  w 

.'{"  s  meta  thèse. 

,  «Quelques-uns  disent  microcospe,  mais  microscope  est  plus  ré- 
gulier et  selon  l'étimologie,  »  ]{.  ;  microscope  Ac.  i6c)/i,etc. 
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"  Suivant  Tory  (  /(^),  ftles/Picards.:. .   en  fieu  >de'  le  «  consone 

'.    nronunrenl  lo/>  en  aiiciinej^  dations,  com'irne;  en  lieu  de  dire  nia 

iamhe  sest  rompue  en  nosthè  iar^in  ]  et  f  ay  perdu  mon  chapeau  tauffie, 

■   iik  disent  me  gqmbe  sesf rompue  en  mz  garâin  et  y-ay  firdu  m£n  en- 

"  '     pm  jraulnc,  V  Ce  t<imoignage  est  confirmé  par  Sylvius,  iquï  d^t  '.. 

(]ut4eslMcards  prononcent  ^^      ia  àe^Vvdinçah"  guambe,^^piau7ic  ;  j 

//rzrrf/n^t  par  BoVelles,  qui  cite  en  cxempie-z/o/e,  gad'he,  gfirdw 

■  Suivaint  Rovelles  '-\  les  Normands  changent  presque  partout 
;  ^le/;  en  j!;,,disant;V  nrjuo  ami  pour  je  nrfrue  ainsi.  Snisani  Bèze. 
dans  loi  pavs  de  Hoùrges  on  M  ajace  pour  agace}^K  Je  n'ai  pas 
nencôniré  d'autres  témoignages  de  cette  j)ron(jiiciati 


V 


ion. 


r  G,  j 


initial." 


R.  Eiitiear/c  a  souvent  mis  dans  son  Dictionnaire  des  formes 
picanlek  (iueiquefois  il  en  avertit  expresîW^mènt,  Mmiji^  dans 
li^arliclft  ^gfiriten  Picardis,y«w<c.?  Francis.  ^  Mais'ij  dohrie  sans  re- 
rnarqu|[:  ^Micqmçre,  \o\Qijiiclnere.v 


L'fï^'(;e  a  été^  partagé  entre  g  â  f  àâns  fruivre /,^m\  ^^ni  le /; 
provient  de  j».  et  dans  yflw^cr.-  dont  Myinologie  est  {nç«iïi>.u<*. 
-  ^'lawre,   t'j/rtW,  serpent.  VfilaDj  éclatant    au   leù,^    Monel^ 

'     fy  :  (rPicaidi .  .  .   ui  Ciallomïn  scepe  por  jja  profnhinl.        iit  guàmif .  .  .  -       - 
:\i  :  "Norlliniariiii    .  .  .  lileram  g  ^ejif  iibiqiic   in  sono    lirer.r    i   ronsonaolh 
prorninli«ril  .  .  .  ir  ariutf  ntnti  pro  i^  nvfrue  atn$i.^  . 

'     jf»  :  "HilurironTS  ;<!»«  pio  frallo  (  t  njace  [>i\)  rt/^(ir*»pira  "  -    .  '*7 
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i^L^   I   A    DllAMnMn  ATirtM    i<'HA\(.AmK. 


•;.-.  I^IVJWI,  cIlAl».  ll/s&^T    V,  S  1,.^.   ; 


Si5 


r/>l(mrf',  angikt^'sorpenle  (llpintd'neir  armi  di  Milano,  iï«it> 
sêrj)tîjîtealatp|he  butta  fuoco,75  0.  ;  ^gvtvre/Dn  ne  le  dit  guère 
(]il'0n^  terntfs  çIq  .bïa|Ort^^|i^t  la  mes^nie  chose  que  givre  eitmù^  ^ 
(1  l'on  dil,  de  riiiesmo  éjjalement^nr^ >f  VM^^  Th.  Corneil 

l'y  1 8-17/10-,  kvivrâi^n  terme  de  blason  se  dit  d'u 


o-wrc  Ac. 


[H  ni  tortueux  cjir!o«a])|)cjle  autrement  ^tpre  ou  girr^,  »  Trévoux  ; 
mirç'\iit.  lyGài^SS^^^^oii  éit  aussû/TMiiT*?,»  Aç.  1878.^       &, 

*  6}i W ,  y;mt^nr   Palsgrave  99a;  jaw^ ,   -<»r  St.  ;  tViu/^  T.  ; 

lli^f/^on  ifiv(jKv  L.;  jauffér  0.,  etc.* 

\:     ,      "  ù"  G,  j  riiëdml. 

„     •■   ;^  .  :,  ■"  ••  '■'■■■■   "•  :,■..    '■,  "    ^.  "  ■     ^ 

Je  n'ai  roncouinr  qu'un  exemple  de  permutation:  pafjaninme, 
\..Lr^j}ajranisrne,p^anisme^^^Or,^  etc. 

^  ,,   /       3"  6f ,  j  m'étatonique. . 

"^       ':'■■„'  \  •  '  • 

/.   "fia  pornîutalion  entre  guè  oi  gp  se  -rencontre  en  un  certain 
uoiiihrodejnots  d'origine  savar^te  ou  (Urang'èn», 

Noms.  —  6'rtm/^^c.  (sacrilegus)  St.,  etc.;  ^ nous  nomnu^s 
.sncnléfre  le  larcin. . .  et  sncriléfruc  celui  ou  celle  qui  a  faille  far- 
'in,r>  Bérain  19a.  «Mtmsîéur  l'avocat  Berain,  dans  de  certaines 
j ('marqués  qu'il  a*  fagotf^es  sur  nôtre  langue, -a  décidiV  qu*^Dn 
parlant,  de  o(dui  qui  a  commis  un  sacrilège  on  devoit  dire  et 
<<  rire  sacrilégui'.  En  vérité,  je  suis  marri  ({ue  M.  l'avocat  Berain 
Z^oil  (oui  seul  de-son  parti, -7?  R. 

Togue  St.  ;  *toge,  loffue  0.  ;  «  toffe.  M.  Courtin  s'est  servi  de  ce . 
niôt,  et  nos  antiquaires  s'en  ppurroi:ent  servir,»  Trévoux;  toge 
Ar.  1  yGa  ,  etc.  - 

l//^c,  algue  0.;  algue  H.,  etc. 

'^  J^^/y^c  ou  targue,  yy  St.  ;  «  large  pour  larfpte,  n  T.  ;  *^%rgue  pour 
/  .'/yr,. ,  ^  I,.  ;  //iiYjnff  Poisson  ;  large ,  Utrgue  0.  ;  f  r//;^  «  vieux  mol ,. . , 
'"Mivp  encore  sa  place  dans  If^  burlesque,  w  R. 

"[.argue.   Faire  largue,   c^  est  faire  large  ou  faire  place,   l^ais 

Oudin  emploie  soiivpnJ  le  ^  au   milieu  des   mol»;  il  *'cr\t  njamhen,  ajaindn, 

"n^rt ,  prAjeri.  Il  dil  (lo,  :  "j  long  e^it'loueiours  consonne.  »  ; 
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pour  ce;  que  nous  estimons  les  marchandises  eslrangeres  plus  que 
les  nostres^  noUs  auons  desrob(5  ceste  là  de  Titalien  pour  les- 
taler  comme  quelque  chose  de  plus  précieux,  et  qui  a  plus  de 
moflistre,^  L. ;  largue,  terme  dé  mer,  R.,  etc. 
'  fi  Verge  de  tref,»  Pals(][rave  96/i;  ^ verge  ou  vergue,  y)  N., 
vergue  0.,  R.  »  etc.  '  , 

Boulingue  St.,  «ou  bouringue,7i  N.;  houlinguc,  houringe  0. ; 
^houlingue  on  bouringue,7i  TtA\ou\.  * 

Eriicago  Trf^voux  ;  érucague  Àc.  1769,  ^érucago  ou  érucngup,  ^ 
kc.  i835;  «on  dit  aussi  érucage,v  Ac.  iB-yB.^ 

«  Il  faut  dire. . .  la  Norvégue,  comme  disent  nos  gens  de  mer. . . 
Mais  comme  ils  écrivent  Norvège. . .  prlusieurs  de  nos  François. . . 
i\\^QX\i  Norvège,  v  Ménage  Sg  t  ;  Norvegelïi'.  Corneille;  ^^ Norvégue, 
Norvège.  Ils  sont  tous  deux  en  usage,  mais  le  premier  est  le  vrai 
mot,«  De  la  Touche  (1710);  Norwege  Poitiers. 


Verbes,  -t-  L'usage  a  hésité,  au  xvf  siècle,  entra  gu^*  et  gr 
en  certains  verbes  de  la  langue  savante  dérivés  du  latin  -gare. 

Je  iniiigue  Palsgrave  689,  St. ,  Joubert  77,  et  miliger  T.,  L.: 
miliger,  mitiguer  0.  ;  mitigé  R. ,  etc. 

Fustiguer  St.,  T.  ;  «se  termine  en  ge  plus  proprement. . .  reçoit 
toVitefois  l'vne  et  l'autre  terminaizon,  ??  L  {ige)\  fustiger  Marlin 
3/1,  Mo  ne  t  ;  yw5/i^er>  *  fustiguer  0.\  fustiger  Chifîlet  8,  /io,  Ducz 
(jA ,  etc.  • 

Je  navigue  Palsgrave  f)96;  naviger  St.,  T.;  «se  termine  en  gc 
plus  proprement. . .  reçoit  toutefois  Tvne  et  l'autre  terminaizon,  ??* 
L.  (igc),  natng'er  Poisson;  naviger  M oncl,  0.;  «tous  les  gens  de 
mer  disent  nauiguer,  niais  à  la  Cour  on  dit  nauiger,  et  tous  les 
bons  autheurs  l'escriueiit  ainsi,  ^^  Vaugelas  xlxk,,  «M.  de  Vatf»^ 
gelas^Q  fort  bien  décîaé  qu'il  faloit  dire  nàviger,rj  Ménage  89  1; 
^naviger,  navigtief. . .  se  disent  tous  deux.  Naviguer  se  dit  par 
tous  les  gens  de  mer,  et  même  il  commence  à  être  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  ne  fréquentent  pas  la  mer,  et  il  pourra  avec  le  tenis 
l'emporter  sur  naviger,  qui  se  dit  et  s'écrit  par  la  plu -part  des 
pers()nn«'s   qui    iH'ntcndeiit    pas   les   lerrnes    de    marine,"   H.  ^ 


) 
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t  quand  les  gens  de  mer  diroient  encore  naviguer,  un  homme  qui 
(lonnoroit  au  public  h  relation  de  ses  voyages  diroil  naviger, 
pour  bien  escrire,  w  Th.  Corneille  tlià;  ^naviger,  Qiieiaues  uns 
disent  naviguer,  w  Ac.  i  ôgii  ;  le  «sentimept»  de  l'Académie  «est 
qu'il  faut  dire  naviger,  »  Ac.  sur  Vaugeias  \tili;  funaviger,  quelques 
uns  disent  naviguer. , .  Dans  toutes  les  acceptions  qui  viennent 
désire  marquées,  les  gens  de  jner  disent  ordinairement  n«w- 
Ijiœr,  r  Ac.  171 8-1 7/10 ;  naviguer  Ac.  176a,  etc. 

Je  ilerogue  Palsgrave  /i  1 4 ,  5 1  6  ;  déroger  St. ,  T.  ;  déroger,  de- 
rofruei^  L.,  0.;  déroger  ^.^  etc.  ^  ■     r^ 

Abroger  St. ,  T.  ;  abroger,  abroguer  L.  ;  abroger  0. ,  etc. 

^Subroger  ou  subroguer,  »  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  subroger  R. ,  etc. 

S'arroger  St.;  arroguer  L.  ;  *  s  arroger  0.,  etc. 

Je  interrogue  Palsgrave  5 1 1 ,  487;  interroger,  que  quelques-uns 
(nonnulli)  prononcent  interroguer,  Sylvius  6;  interroguer  St.; 
(oufle  monde^ne  prononce  pas  interrogea,  interroger;  la  plupart 
(lisent  interroga,  interroguer,  H.  Estienne^'^;  interroguer  T . ,  L.  ; 
mteiroger  Monet,  0.,  etc. 

Le  verbe  se  (arguer  a  suivi  les  variations  de  targe,  dont  il  est* 
jltrivé.  Se  targer   N.;  targuer  T.;   f^targer  ou  targuer, y>  L.;  se 
targuer  0. ,  etc. 


V 


-»  * 


""^-v. 


s  2. 
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CH,  /.  ♦ 

11  y  a  eu  permutation  entre  cli  oÀ  j  en  quelques  mots,  et 
plutôt,  ce  semble,  avec  lej  primitif  qu'avec  le  ch. 

1  "  CH  antérieur. 

Une  prononciation  que  les  auteurs  du  xvii*  et  du-XTiii*  siècle 
mentionnent  comme  particulière  à  Paris,  c'est  la  substitution  du 
j  au  ch  dans  cheval,  cheveu,  et  même  les  mois  commençant  par 


^"gfl  ..  ar 

•'•im  prarfertur.»» 


(^No^...  omnps  proferiint  interrogea. . .  S«(l  rx  pleritqtie. ..  audis  i<if«r- 
f>anU'V  in  infinilivo.  .  .    Alqiic  h«>c  vphemeni  wu  fortii .  .  .  pronunliaUo 


••  .* 
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(lier,  dont  ccux-d  sont  les  plus  usilc's,  cl  iVdws  (icheler.  la  ne  rcn- 
«onlic  j)as  (le  leinoifjnà^jc  relatif  à  rtcAffr/*  avant  Vaii^jelas,  ni  di; 
t<''in(d|jna|j(' rclatilaux  i\v\\\  autres  mots  avant  Dangcau. 

ftJe  ne  ferois  pas  cette  leniaicjuc,  si  je  n'aiiôis.ouï  plusieurs 
lionnnes  dans  la"*cliaire*  et  dans  le  barreau  prononcer  mal  ce 
mot,  et  dire  ajctlcr,  pour  ac/ietrr.  :.  (ie  d(latit  est  particuliers 
Paris,  w  Vaufjelas  hV^;  ^vAn  est  vray^^  (^najcllcr  est  une  mau- 
vaise [)rononciation,  l^atru  /i33;  cdu.'  j)rononcez  jamais  fijetter, 
*comme  fait  le  j)eu^c  de  Paris, 'idliifllet  8,  5;^il  faul^  pro- 
nonc(.'r  achelcv  et  non  j)as  njelcr,^^  Irson  i3G;  rj'ay  tant  ouy 
de  personnes  manquer  à  la  [prononciation  de  ce  verbe  acheter. . . 
IMrs  prononcent  et  écrivent  j  mj  njclé,  vous  <ijelercz,  il  a  ajcté'r^ 
nullet  i'>();  rtle  j)euple  de  Paris  'j)ron,g?3ce  njelery  mais  mal.  ' 
!{.,  De  Soûle  l'y  3,  Renaud  5^^;  ^(juand  les  Parisiens  pronon- 
ccMit  les  mois  chcvmis  et  clicrcus. . .  s'ils  veub'nt  en  pressant  leur 
prononciation...  joindre  sans  nnlieu  la  [)rémière  consone  avei  ' 
Yv  consone. . .  ils  diront  dejSytY'^s  et  dQsjvaus,  ^  Dan[jeau  ii.  9/,)\ . 
rt  (1  faut  prononcer  la  seconde  syHabe  du  verbe  wAc/cr  comme 
on  la  prononce  dans  nchçcer.  Cvux  cpii  la  font  send)lal)le  it  la 
pénultième  du  verbe  vcjcltcr  ont  une  prononciation  vicieuse.  ^^ 
Ac.  sur  V'amjelas  /i33s  et  dans  choral,  chcnnix ,  acheter,  v  ch  et  se 
pV()n()iice  un  [)eu  adouci  et  moins  fortement.  ajeter,v  Bullicr 
'(S()i;  nie  peuple  lelré  de  Paris  semble  ^)vonom'Qr  jerni ,  jerciis,, 
(ijrter,  etc.  dans  le  discours  familier,  car  Tin  n'oseroil  *j)ron()U('cr  ' 
ainsi  dans  le  discours  soutenu, >5  Dumas  i()^i;  c^b»  petit  peupi'' 
de  Paris.. .  prononce  jcr«/  pour  cheval  et  jcveus  pour  cheveux." 
\liuivilIon   ()();   ^ceuv    cpii  alfectent  j)rononcent  jevct,  jcveu,^ 


ft(pielques  uns  j)rononcenlycrV//;  c'est  une  iilecjation,  :"  l^'éraud; 
a  dans  les   noms   en  cher...  cbanjjez   pres((ue  le  ch   en  y   fort  cl 


mlvs  jeral,  jeveuf,  j(Tnlter,  jcvron,v  Moulis  83;  nies  uns  pro- 
noncent ch'/al  et  d'autr^îsyïv//,,?)  (iberrier  -jc);  rrjeral,  jevcux..- 
loutes  ces  altérations  de  consonnes  (ju'on  proj)ose  comme  desloix 
ne  sont  bonnes  (pi'à  perptUner  des  vices  de  prononciation." 
Ibivbe  i3S.  '  _^ 

Aupturd  bui  l;i  prononci.ilion  njrtr  rst  Irès  r/'pandUe  cbe/  le-^ 
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\A\.  III,  Cil  Al».  Il,  Sl'lCT.  V,  S,î>,  .i"r  ^:2î) 

l\irisi(Mis; /cm/,"y(VY7/ stï1)sis[(^jl  encore,  mais  ne  soiil   pus   (1*1111 
iisap(^  aussi  coiiitmin-.  ^^ 

FoHircre,  feurhcir.  Voir  1,  p.  /j()0. 

M(mHrer^lharnichci\  Voir  I.  n.  TiA.  / 

Onlnconche,  fju{ncong<\  Voir  |).  '>t.).  , 

l)oui>e,  douche.  Voir  j).  *2;î'K        ^    ,f|\  ^ 


J 


tî"  G  aiitoriem'. 


Huihc  Pals||rav:e   -(S  3,  etc.   ^  huche,   on   prononce  eii  Anjo'n 


/(// 


fC  .  T) 


Mén 


âge  'î  1 


T 


rt  J(Miie,/rrcnc//cotje  me  revende,  v  Palsgravi;  ()8()^,  se  rerencher, 

^    rrvmchr  St.,  T.;  riTnnchrr,  rcvanijcr,  revanche,  revatiffe  L. ;  peimnchc 

Maiipas  ()  ^1  ;  revenchc,.  «  se  rcvnnchcr,  rivoltarsi,  »  ^rerenijer,  vendi- 

(  ar  dl  iHiovo,  ?>  0.  ;  ^i\  fandroit. . .  selon  raniilogie.  .^.  rcrengcr. . . 

Mais    i'nsa|je  est   pour  rei^enclur,  v  Ménage    /iQi;    se  reimidwr, 

jrirnrhe  H.;  se  reumchcr,  revanche  Ac.  i()()4,  etc.  . 

-  «/^//H^(»(7j(?,  non  pas  (//mf^///^''e,  »  Saint-Mauricc- 

(j r anche,  granfre  Palsgrave  q/io;  grange  :  les  Parisiens  liisent 
;;ruitche,  Bôvelles  G  i  ;  grange  Si. ,  etc. 

\rallanche  0.;   r^  avalanche  ou  ava1m\ge,r>    R.  ?   ^avalanges.   1^' 
|iinipie  (iil.lesJ^/î'flf/j^e.^,  et  quehpjes  uns  arahinrhcs ,  v  Trévoux; 
''^^r^/Z^/w^^tc:  (piel([ues  un^  (Jis(;nt  ^/m/^ 
Ac  1878.  — -Lavange  Th.  Corneille,  Ac. 
•Ml  uirangc.  Voyez  avalanche,  t  Ac.   1  83.')-!  078 

f^On  (lit   par   t;orruption  Jranchipane ,  mais  mal.  11   f{nit  dire 
lyanfripane,y)  U.;  r^irnnis  xhi  frangipane,  v   Ac.   ifxj^i  (s.  v. //r;wf): 
Jrangipanc  Th.  (lorneille;  ^j'ranclifpane.  Quelques  uns  écrivent  aijisi 
;>u  lieu  di) frangipane,  V  Trc\o\i\,  frangipane  Ac.  lyG'j^,  etc.    » 

^fîrcheter,  procheter. . .  Toutes  ces  altératîîïfis  de  consonnes 
(jn'ori  pro[)ose  comme  des  loï\  ne  soni  bonnes  qu*^  [perpétuer 
<l«s  vices  de  prononciation.^  Roche  i38.  Il  est  [)0ssiblc  que  la 
prononciation  menlionn<'(f  ici  par  Hoche  consiste  dans  Tassimi- 
liiliofi  de  In  douce  à  la  forle,  pnr  suite  de  la  svncope  de  IV  fé- 
"uiim.  récit  ter,  prorh  1er. 
■  /^fr/.y// ThT^lorneilIr:  rharal  .\r.    i83r)-iH'jH. 


%v\c,   1  834)  ;  avalanche 
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S  3. 


•    G.   /  SYNCOPE. 

L'usage  a  hésité  en  quelques  mots  soit  entre  le  g  ci  Vi,  soit 
entre  la/forme  vulgairejavec  syncope  et  la  forme  savante. 

Il  ne  faut  pas  voir  un  exemple  d'aphérèse  dans  renouille  (ra- 
niïncula),  qui  est  antérieur  à  ^enouille.  Voir  I,  p.  369. 

Sajette  Palsgra^e  1 9  5  ;  «  sagelte  ou  saiette,  v  St.;  sageit^ T. ,  L. ,  0. 
"«^V    Braià^  braieite  Palsgrave  soi,  St.;  ^braye  pour  brayeUe^v 
T.;  hraguas,  braies,  braguele,  braïete  Monet;  *braguet,  *braye8,  * 
braguette ,^  brayette  O.j  rubrague  terme   de   lutier,»    braies  R.; 
brayet,  hrayeïte  Ac.  169^,  etc. 

Rouaisons  Palsgrave  a63  ;  roisons,  rouaisons,  «voyez  rogations,  v 
St.:  rogations  0.,  etc.  ^"^ 

NigelU,  nielk*^.  Cf.  I,  Pv%7^ 
Fw^aJ, /ttî'a/ Palsgrave  3 li;  rx fugitif  onJuiiiJ\r>  St.,  Trjugitif 

L.;  fugitif,  fuitifO.;  fugitif  K.Qic. 

«  /^Mtr,  ruissement,  cerchez  rwgi'r,  w  St.  ;  rugiV  T. .  L.  ;  rug^ir,  rwjffi 
0.;  rw^V  R. ,  etc.  .  ^  _ 

SEGTIOIN  Yl. 

'  CH  «BEC  ET  LÀTlN,    G  GREC. 


n 


Cil  GREC   KT  LATIN. 


Érasme  atteste  que  x  se  prononçait  dans  x«''p«>^P«X«^'rXO'P°^^ 
^rfv,  Xefi^6vn<70Sy  autrement  que  dans  x«P*>  X^P^^y  çùvovxof,  et 
qu'il  avait  daiis  les  premiers  un  son  sifflant  qu'il  jie  recevait  pas 
dans  les  seconds;  il  blâme  cette  prononciation^*^;  Ganini,   en 


(')  95 1  F;  mChi  non  prorsus  idem  sonat  in  x^^ipe,...  quod  in  x^P^»—  ***»<=  ^^"'"^ 
audis  nescio  quid  sibili,  quod  in  posterioribus  nonaudis.  —  Num  id  rccte?  — Non 
ulla  ratio,  mhI  déliliœ  niorem  hune  invcxerunt.'»  Il  faut  se  rappeler  que  dans  iapro- 
nonci.alion  donl  parlo  Érasme  u,  ot,  1?  onl  le  son  de  Ti,  cl  «  a  celui  de  Te. 


If;nire«7  ^h-  (îori^illc;  ^boMa,  bâcha,  (ies  deux  moUèonl bon». 
Il  st'iiihle  que  le  dernier  est  le  plus  en  usapr.  Quelques  pèr- 


i 
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1 555s  enseigne (*)  en  général  que  ïp  x  •  1«  pronoiiciation  du  e4 
français  ;  mais  il  n'en  cite  d'exemples  que.  dfivant  Vv  cpie  Too 
prononçait  t,  devant  l'i  et  devant  i*f.  H.  Estienne  dît  que 
xcupê  se  prononce  ^mme  chère,  chair,  %rra(i»  comme  Meit, 
xop^^  comme  chcréê,  et  que  devant:  l'a  le  x  ^  '®  même  aon  qtie 
devant  l'o^*». 

Meigret  dit  (la) :  «De  vrey  «i  k,  gamma  è  ehi  VMet  été  mis 
en  suyte,  com'  ètans  d'une  mém'  affinité,  ou  ètThome  qi  vt  oié 
prononcer  le  gamma  en  y  consonanle^,  ne  chi  en  «  moUe,  eomme 
font  le  Grecs  d'aojourdhuy  en  prononçant. . .  at^^f,  ichirûêêeà? w 

Dans  la  prùnonciation  du'^ latin,  ehœ,  che,  cki,  qui  ne  se 
rencontrent  d'ailleurs  que  dans  dés  mots  Venus  du  grec,  se  pnh» 
nonçaient  aussi  d'abord  comme  le  eh  français,  ainsi  <{ue  rattesite 
Cossard^^);  mais  plus  tard,  ils  se  prononçaient  comme  aojour- 
d'hui(^).  Ménage  dit(388):  «11  est  à  remarquer  que  les  Chaiiretu 
prononcent  à  Ib  française  le  ch  de  tous  les  mots  latins.  9 

11  en  résultait  que  l'on  prononçait  ainsi  qu'on  te  faisait  en 
f^rec  et  en  latin  le  ch  dans  les  mots  f origine  grecque,  comme 
\m  k  devant  Va  et  i'o^  comme  un  eh  français  devant  IV  et  Yù 
Ainsi  Péletier  dit  (  1 1 1  - 1 1  n  )  que  «  nous. . .  écriuons  sans  prQ|H>s 
charactére,  cholére,  mékmchdie^  échoie  :  de  peur.qu'on  noti»  éithne 
mauuès  gréz.  Vréi  et  qu'il  demeure  en  beaucoup  Vautres  moz 
qui  viénet  du  gréq ,  comme  an  archéuèque,  orehMacre,  arehéprêtre, 
chtromancti,  arehitéeturermh  aussi  se  prononcet  il:  é  ce,  pour 
rèson  qu'an  France  on  a  tousjours  pansé  (mes  bien  mal)  que  x 
grëq  é  ch  latin  se  dusset  éinsi  proférer.  E  partant  tous  iee  noils 

(')  De  thUmumo  (i555,  h*),  79  :  nSvAfp  prMoacttifir  m  <&  gafiiemi,  ^«od 
exisUt  in  quibusdam  verbis  etroadt,  «po^^  procbyta  Procida,  ômlft  jC^  9à»% 
Tf)/xM  trecde.» 

(^  53:  ffdl...  pieromqqe  sonat  ut^  gnmun.^*  dm^t^ 'i^9fiÊiÙ'^-'éibiiiS-'*\ 
xnA»...  d%ordê.».  x^"»  M  qm» ifdl  Gwiwt iat»»- j|aifÉè' wnim . ig$m 
antè  o  soniim  habett;  lios  eondem  fifii  4MHii  ^Êmm.éa»'0't  al  IMmi  «é  || 


eknwf.i.i 
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mencement  de  ce  mot  IreoçoiidkMal,  IVedU»,  tmHiÊ,  êddmm,  «à>i«||^iÉyr; 

<*)  Laocelot,  MéUwde  latine,  traité  dee  feMfce,  ni,  3  <  èlê  dk  iti&éài' im^jm 
^  pronoodalion  du  k,  AdiiOM  et  Aekaleê  m  prononfaot  de  la  ttésM  ieile.» 


s. 


«s  ^M 


it«l. 
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i3i  \)i:  LA  PHONONCIATION  FHANC.AISK. 

l       ^     .     .-     •  ,         .  .        ■'/ 

qui  an  sont  tirez  se  pcononcct  ëinsi  an  Françoès.  t)  Saint-Liens 

dil^'^  aussi  que  lo  m  français  se  prononce  comme  le  sh  anglais 

et  le  êch  allemand ,  à  Texception  des  noms  propres  qui  ont  cli 

devant  a  et  o,  comme  Chanaan,  Zncharie,  ci  de  quelques  nomsn^^ 

appeJlatifs  comme  cholère,  chorde,  eschole,  eclu). 

Pëletier  trouve  (i  i  q  )  que  «c*ôt  pour  néant  qu'aujourdhui  au- 
cun&^s'éforcfet  de  prononcer  arquiteclure  é  arquitraue  :  an  ëcriuant 
toutefoès  arcliitectuteé  architraue  pdr  c  aspiré  :  j)ar  ce  que  niéinte- 
nant  il  et  trop  tard  de  vouloèr  corriger  Tantiqfiité,  quant  à  la  , 
prolacion  ^'^^  »  L'autorité  des  savants  fit  pourtant  prévaloir,  sur- 
tout au  xvir  siècle,  le  k  en  certain  s,  mots,  tout  en  n'nppbrtani 
aucun  changement  à  l'usage  établi  en  la' plupart  des  autres,  li- 
en résulta  beaucoup  de  fluctuations  et  une  incertitude  qui  n'est 
pas  encore  fixée  ^^\ 

Chelidoine  St.  ;  ceUdome  0.  ;  kelidoine  AcCah. ,  Ménage ,  R. ,  etc. 

Keronée  Ac.  Cah. ,  Ménage.  L'usage  semble  partagé  aujourd'hui. 

K érusques  Ac.Cah.  On  dit  aujourd'hui  Chérusques. 

Kersonèse  Ac.  Cah. ,  Ménage ,  Ac.  1 6  9  4 ,  etc.  ,„  Régnier  ;  ^  il  y  u 

mcertitude  sur  la  prononciation??  de  ce  mot,  Douchet  y^;]*; 

n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoignage  d'une  hésitation  entre  le 

k  et  le  ch. 

^/lc/<c/oi«  Ménage.  * 

Akéloûs  Ac.  i835. 

Ackhon  Ménage;  «plusieurs  [personnes  prononcent  Acliérou 
par  k,y^  Th.  (lorneille  3/io:  «on  n'étoit  pas  d'accord  sur  la  pro- 
nonciation... l'auteur  de  cette  tragédie»  Phèdre,  Racine  «voulut 
qu'on  prononçât  Achrvon;  LuUi  voulut  qu'on  >jirononçâL4<jfM^o/i; 


^'^  G(j  :  "Si  (juis  noverit  (|iioiiio(lu  Atigli  pronualicnl  »h  et  Gçrmani  #/i  facile  et 
iioslrum  ch  pioaunlfabit. ,.- Ab  hac  régula  excipiimtur  propria  noQiina  quee  <}uidt>ni 
H  et  0  post  ch  lj:fi>cant  :  ul  Chanaan,  Zacharie:  quibus  addilo  lia>c  appellaliva  ciiiu 
derivatis  rholére...  chorde...  e$chole.y.  echo.ri 

<•>  Poletier  ajoute  (ii^i)  :  ^Sninanl  notre  propos,  If^s  Espagnol  prononcel  la 
U'iru  r  du  loul  roiniiu'  nous  le  c  jispiré  :  rurnino  quand  iz  diset  dexar,  haxary  relitJc, 


'^  Ménage  (388),  l'Acailèinie  dans  les  Cahier»  (8),  et  dans  le  Diclionnairtî  (ar-  • 
licle  11),  IV'gnior  (17),  De  la  Toiiclic  (tâ-iG),  Sylialwire  de  Bouillon  (10). 


Jamais  eic  ei  eue  n  esi  pas  encore  aujoura  nui  uieii  uiu»f?<jueiiiv 
|.»uis(ju'on  «^cril  pressentir  e!  prt'mftpoter,  wurnost/llahe  el  diêèyliaht. 


y 
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)>l  cette  prcfnoncinlion  resta  &  ropéra,»  Louis  Raciae  (/teiiMir- 
tjues  sur  les  tragédies  de  Jean  Racine,  ii,  i  fiS);AkétVH  Dan^au  m, 
lo;  fton  prononce;  grassemcAl  Acliéron,  eo  dépit  do  tous  nos 
(irecs,»  Girard  893;  «i^rusageme  parott  maintenant  partage  sur 
((•  point:  j'ai  entendu  prononcer  Akéron  à  Topera,  et  Achéron  k 
In  comëdie  françoise,"  Harduin  120;  «les  um  prononcent 
icliéron  et  les  autres  Ak^n,D  Mauvillon  91;  Achéron  fër^ud, 
\( .  lyfe'j;  il  y  a  «incertitude  sur  la  prononciations  de  ce  mot-, 
Douchct  78;  rf. Achéron  varie;  à  la  comédie  on  le  prononce- à  la 
Irançoise;  à  Topera  on  le  prononce,  comme  les  Grecs;  la  pre- 
mière prononciation  a  prévalu  dans  la  société,»  4)ëmandl^ii, 
îyT);  Akéron  Syllabaire  de  Bouillon ;j4<rAét>ii  Ac.  18^5-1878. 

Arkétype  Régnier,  Syllabaire  de  Bouillon,  Ac.  47^^,  etc. 

Trachée,  «  Prononcez  trakée  artétéy  »  R.  ;  tracitée  Féraud. 

Trokée  Ménage,  *  Féraud.  Aujourd'hui  trochée, 

Orkestre  Ménage. 

Hémistiche,  liémistique  0.  ;  hemstiehe  R. ,  etc. 

C/ii7e,  quHe  0.;  dans  les  «mots  qui  en  grec  ont  un  chi  comme 
Me,  chœur,  choriste.  ..Xadi  sonne  comme  vn  k,  excepté  dans. . . 
r/zj/t',»  Ac.  Cah.     ^^^'-J^-       ^    .,  ^  ,    '        ' 

Chyrographe  voyez  cyrographe;-^  Mellema.  Kiromance  Ménage. 
-^Chiromancie,  prononcez  kiromancic,v  R. ,\elc. ;  kiragre,  kirogrn- 
phaire  Ménage;  kiliade  Féraud. 

Alchimie,  alquimie.  Voir  I,  p.  'j3o. 

C//jWe  0. ,  Ménage.        ^^^ 

Chio.  Voir  p.  at8^' 

Achille,  Achilléide.  «On  dit  Achille  et  YAkilléide,v  Domergue, 

inchise  Ménage. 

Architecte,  archidiacre,  atchUue,  archiprestre,  Archimede  Mé- 
nage, etc.;  arki^iscopal  Ménage;  «quelques  uns»  diaent irtét- 
('piscopal  Régnier;  «je  connais  un  hpmme  très  poli  et  d*unjraiict 
('sprit  qui  ne  prononce  jamais  archiépiseapal  que  comM?"^  es! 
^"<^^nt.7VTommc. . .  architecte,  »  Girard  Ùltfa.  ipff^ 


f;rec  ap^t  est  devenu  si  commun  dan»  la  langue  Françoise  qu  on 


7   * 
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a3'i  I)K  LA  PRONONCIATION  FIUNÇAISE.  • 

nf*  le  prononce  presque  plus  arkx,  scion  la  règle,  naais  archi, 
archiépÎMcopal  en  est  excepte  ;  il  se  prononce  encore  [>ar  un  ^,  w 
Afitonini  'jh;  De  la  Touche  indique  y4r^i7oc/tt«,  le  Syllabaire 
de  Bouillon  Arlâloque,  Arkxgéne.  Aujourahui  ces  noms  se  pro- 
noncent par  cil.  .     ,  *  . 

«  Tachigraphie ,  mot  fait^  nos  jours,  pour  être  entendp  de  tolil 
le  monde,  a  reyu  en  naissant  la  prononciation  françoise,?)  uo- 
mergue  fij^. 

Catekitme,  -Isle,  ^iner  Duez  lo.  Catechigme  Ménage,  etc. 

Melkisedec]  Ezécliiel  Ménage.  . 

Eêkylus,  Eskines  Ac.  Cah.,  Ménage,  De  la  Touche.  Le  Sylla- 
baire de  Bouillon  indique  encore  Eskyle.  Aujourd'hui  on  prononce 
Escliyie,  Eschinc.       ^  /       •. 

Monarchie  Si.  ^  etc. \  monarcliie,motwrq nie  Monelscu\. 

Lystnuickie ;4^8imaquie  Monet. 

Dans  «les  nomF  propres. . .  de  la  langue  hébraïque?»,  ijui- 
vant  Billecoq  (3 A),  t^le  ch  se  prononce  comme  un  k..,  excepte'' 
«dans...  Miellée,  Michel,  Rachel,  Ezechicl,  Mardoché.ji  Mclkisedcc 
Ac.  I  Gq^i,  etc.  ^  , 

«Il  est  à  remarquer  qu'il  faut  dire  Mikel  Ange,<ii  non  pas 
Michel,  quoy  (pi'on  prononce  Michfl,v  Ménage  388. 

G  GREC. 

Erasme  ^^\  Meigret'^\  Canini'^\  Ramus  (^^,  Behourtl^\  attestent 

'■'  ()5i  A  :  «rln  grsecis  aiiud  audis  quum  diciUir3-coA(^^^,  3-eoA(>^ov,  3-eoAoya, 
qiiam  cum3'CoiAdyc,*ô-eoAdyoi." 

'*'   Voir  p.  nSi.  '  *      , 

'^'  De  lMleni»mo  (i555) ,  »7  :  ffMale  pronuncialur  a  muitis  anlé  e  et  i  vocales, 
quahi  g  molle  et  eiïœmiDâtum ,  cum  semper  unum  babeat  soniim,  qui  exauditur 
^nte  aiias  tvocaies  a,  o,  o).?) 

^*^  Grammatica  gretca ,  •]  :  «y  ante  e  t  vulgo  vitiose  profertur,  ut  g  lalinum,  cum 
lamen  eaudem  vim  anle  Yocales  omnes  haberc  debeal ,  sicque  yéXvf,  fshonf,  y^Xtos 
suuarc  debeanl,  ui  yâXoit  ^  yd(io(.r) 


n,  V,  ri,  oi,  m  I  consonanic  dos  Latins.* 
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iiuo  le  y  se  prononçait,  comme  ie  g'  français,  g  devant  i*«,  i'o, 
Pw,;  devant  Te,  Vt  et  les  voyeltes  ou  diphtongues  qui  avaient 
le  son  de  Y  t.  Cette  prononciation  a  subsisté  dans  Gérante,  nom 
(le  comédie  devenu  appellatif. 


SECTION  VII. 


-Al 


c^. 


T. 


7' permute,  en  un  certain  nombre  de  mots,  avec  la  douce  d 
il.  on  un  petit  nombre,  avec  c,  ç,  s,  ]),f,  n. 

On  rencontre  quelques  exemples  de  Tépenthèse  du  l;  cepen- 
(I;mt  l'intercalation  du  t  dit  euphonique  ne  semble  pas  devoir 
s'y  rapporter.  -  .  '  . 

Dans  les  mois  de  la  langue  savante,  ti  devant  une  voyelle  s'est 

prononcé  ci. 


S  1. 

T,  D. 


^ 


Suivant  Dumas  (i83),^«bien  des  Bretons  confondent, sou- 
vent le  d  et  le  t  dans  la  prononciation,  et  n*y  metent  presque 
point  de  diferençe.  75 

Le  t  a  permuté  avec  le  d  dans  un  certain  nombre  de  mots, 
sans  que  Ton  puisse  toujours  distinguer  lequel  du  i  ou  du  rf  est 
antérieur. 

^Talle  et  dalle,  monnoye  en  Ailemaigne,»T.;  </<i/tf.,  daler  0.; 
-  taler  ou  dal^,  rt  Ac.  i  ']^ù;  thaler  Ac.  1 835-1 878. 

7rewioy„é/raw»oy.  Voir  I,  p.,3o.  ^-^^ 

Cotignac,  codignac.  Voir  p.  1 7 1 .  .  -  ' 

£'n^otit7/er,  entowt7/|r.  Voir  I,  p.  370. 

Brigantin  St.,  T.,  L.;  brigandin,  brigantin  Monei ;  inr^éttin 
0.,  etc. 

^^  .llg»l  1»  '  '^'  I  .   f    II.    I   I       lomiiyi.  I  .     jy         I       JJJtBIlMIimJWIJ^I^M^MMWlIl^llUI  I  J.  JIUIl  Ji.LUU_JL»llllll,llimiUllll.JUII.M,lJ.l.llLilJ.IJ 

«  ReUmdtr,  cerchez  retentir,  n  St.  :  retentir  T. ,  elc. 


((■^  (lient    un    (/f.^f  Ml 
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:ÎM\  l)K  i.A  PHONONCIATION  ri'.ANÇAISK. 

nSonIde  souldiors  wa[i;<'s,  r?  Pals|;niv<'  'y-]'.\\  snnlli'  St.:  .wm/,- 
Sainl-LiniiH  79;  r^souldcou  solde,  y^  T.;  (t.frWf  pour  .sWy/^,^^  |,_ 
wute  Poisson,  f^old,  solde  0.;  solde  II.,  (île.  —  ^ Soute,  lerFuc  dô 
liriances,  payement  fait  pour  (Icnieurcr  cpiittc  d'un  resto  d(^ 
compte,  >5  Ar.  1  (){jA-i  70'};  n.wulto.  Quckjues-uns  disent  soute,  ^ 
/U'.  1835-1878.       .  #  ^. 

Calfnder,  calfater.  Voir  I,  p.  /'ir)3.  :        ^^  -    ' 

'Carbonate  de  |)olasse.  ^''///^/((;  de  cuivre.  PopulâiVenieiit  on  dit 
{\g  \i\  rarbomide^dola  sulfade.\ 

Soudan  Vah^rriw a  '2  7  3  Asoldan ,  soudan  ^  voyez  souldan ,  -n  tr  souldau. 
ou  soWmi  ou  sultan,  V  Sti  souldan  T.,  et  .sfi/fri/i  0.;  rn soudan  :  on 
n'a  ditee  mot  (pi'cn  parlant  de (piehpie  prince  mahomrtan,  71  r.sw/- 
mw.  €'est  le  grand  seijjneur,  ??  R.;  rx  sultan  .-titre  qu'on  donne  à 
r.empereur  des  Turcs,  çt  à  tous  les  princes  de  la  religion  malio- 
m(Hane^^  Ac.  i6()A;  v^soldan,  nom  (pj'on  donnoit  autrefois  an\ 
iieutenans généraux  des  califes*  ..On  a  dit  nms\ soudan ,  j^ ^ sult7in , 
titre  qu'on  donne  aux  empereurs  d'Orient,  tî  Th.  (lorneillc; 
r^  Soudan  on  soldan...  C'est  soudm  (pi'il  faut  dire,  71  Trévoux: 
'^Soudan,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux  gcnérauv  des  arni«'es 
du  calife,??  ^sti:(t(W,  titre  (lu'on  donne  à  renn)ereur  des  Turcs 
et  à  plusieurs  pilnces  malmmétans,??  Ac.  17G2;  ^soudan,  noiii 
ipi'on  donnait  jadis  h  certains  princes  mahométans,  et  parli- 
t^ulièrement  au  souverain  d'Egypte,  r  rr sultan,  litre  (pi'on  donne 
à  l'empereur  des  Turcs,  71  Ac.   i83,)-Tr878. 

SijndereseTU.;  rxsijnderese  \o\cz  .sz/w/crcsc",  ??  Mellema;  synderesr, 
sunterese  Monel;  sindcrese,  sinterese  0.;  sinderese  U. ,  etc. 

Bladier,  Idatier.  \oiv  \  y  \).  i>A).      -  "*"  '  / 

Boudiné,  houtvie.  Voir  l,  p.  uGA. 

Corridor,  corritonr.  Voir  I  ,  p.  tî.)  1 . 
^  Dra^tree  ([uasi   tra^jee.   Il    vi(;nt  dv  traj>ema,^  St.;  dra^ree  A  . . 
L.;  trafp'e ,  dragée  0.;  dragée  H.,  ett*. 

r^Quadrin,  vng  liard,??  Si.;  (juadrain  H.  Mslienne  Dial.  18: 
<Hialrain  T.:  rtfjuadrain.  poëme  de  «]uatre  vers,-^  [..;  "  (juadrani , 
quatrain,  conqtositione  di  quallro  versi.^  0.;  (piatrain  \\..  ctipiel- 
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,|,i,'s  mis  (lisent  (iuadr\n,r,  Ac.  t(>9A;  «le  véritable  mot  osl  çm«- 
iruln  .  V  De  la  Touche  (1710)  ;  quatrain  'Ac.  1  7 1 8 ,  çtc. 

(JiuuIrupIcSL,  T.,  L.,  Mau|)as77,  0 .: ^ quadruple ,  quatruple 
s. m:  :  dans  le  monde  la  plus  part  disent  quadruple.  Je  dirois 
iUuK^ffuadruple  ou  quatruple  en  parlant,  mais  si  j'écrivois,  j*é- 
dirois  toujours  quadruple,  v  ^quadfupk Louis  ou  quatruple  Louis  : 
Tiiri  et  Tautrc  se  dit,  mais  le  plus  rë<;ulier  c*est  quatruple,  v  R.; 
(jiKidruple  Ac.  iC) C) Il ,  eic.  - 

G  oultran,  ijoudron.Y  OIT  l,\^.  i()0. 

rt  Verdufrade,  yovtz  vertugàlle ,  t^  Th.,  «Ronsard  escrit  t?fr(/u- 
W/r,77  N.:  rer/M/rr//ê,  wrr/«/;fl/e  Monet;  vertugalle,  vertugadih  0. 

rx Sonde,  soulde,  souti%  soute,  soda,  n  0.  ;^ soude,  sorte  de  plante 
(h' la(piellc  on  lire  un  s^jllixivial,»  ««ou/e  :  c'est  un  composé 
(l'iine  certaine  feerbe  fnaVine  dont  on  fait  une  manière  de  sol 
l>nt|)re  à  blanchir  le  lin(je,)'  R.;  <^ soude,  espèce  de  cendre,»  Ac. 
1  (">/m),  etc.  '  \ 

Verte  PaisfM'ave;  ^rerde  vù^ar  verte,  ri  î.;  vcrde,  verte  L.;  verde 
Moncl;  ?*Mc  0.,  etc.  \  . 

Meurdre,  meurtre,  meurdrier,  meurtrier.  Voir  I,  p.  /i5o. 

CjV//c,Palsgrave  900,  sidre  St.;  «du  citre.n  1,;  cidre,  «breu- 
iiu{;e  nonuund,^  L.,  Maupas  91,  0.,  etc.  «Les  Parisiens^disent 
sidrc  cl  les  Angevins  sitre...  Les  Normands  disent  aussi  »idre,v 
«'naije  270.  «Le  peuj)le  prononce  citre  avec  un  t^»  *Féraud. 

Lente  Palsgrave  aA8;  leude  St.;  /enJ«,  /««^^  0.;  f^lende  voiez 
/r/T/e,w  R. ; /ewfe  Ac.  169/1,610.  \ 

Houppelande,  /iou/>e/rt«te.  Voir  I ,  p.  1 6 1 . 

/^?/^'rtfe  Th. ,  et  hugrande  0.  ;  hugranè'ï\i.  Cotneille,  «  bugrane 
ou  bu(rrate,T^  Trévoux,  buipraneAc.  1769,  etc.  ^ 

:  r,  Podestat,  polestat.  Bouïs,  qui  a  écrit  l'histoire  d'Arles,  dit  po- 
i''xtat,  mais  l'abé  Duport,  c^ui  a  fait  l'histoire  de  l'église  de  cette 
\ille,  a  dit  pûd^slat,  et  c'est  comme  il  faut  dire,»  R.;  podcêta  Th. 
^-omeillo;  r^podeslat  est  le  véritable  mot,»  Dt\la  Touche(i7to); 
.-  yo^/^^/^// Trévoux,  Ac.  1  762,  etc.  \ 

Tolette  St..  tr  vulgairement  on  prononce  Tolède.  ^  Th.;  Tolède 
ili.  (/ornoille.  - 
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Gandoiêy  Ganloit  Monet;  «ne  se  dit  point  f^ans  rarticlc,  k 
Canton."  Quelques  uns  par  analogie  à  6Vim/  disent  Gandoi»,'^ 
Trévoux. 


S  2. 


'       T,   C,    Ç,   s,  P,   F,  N.  ' 

Il  n'est  pas  probable  que  le  t  permute  Réellement  avec  des 
consonnes  aussi  éloignées  de  sa  prononciation,  sauf  avec  le  r,  on 
deux  mots.  Ailleurs  l'usage,  a  été  partagé  entre  des  formations 
différentes. 


1°  r 


initial  et  média). 

T,  C.  —  Dumas  a  remarqué  (187)  que  r^les  enfans  pro- 
noncent quelquefois  le  i  à  la  place  du  c  dur  et  disent  Uinlon,  tata^ 
talon,  pour  canton,  cato,  caton.i) 

Tabaquiere  0.;  «Il  faut  dire  tabaJctére  et  non  pas  tabatière,  v 
Ménage  3o/i;  tabatière  R.;  ^tabaquiere  ou  Uibatiere,v  Ac.   i6(jA; 
ttje  croi  pourtant  que  tabatière  est  le  plus  usité  de  beaucoup," 
De  la  Touche  (tyio);  tabatière  Ac.  1718,  etc. 
K  Bimbelotier,  bimbloquier.Yoirl,  \t.  161. 

^xCoypeau  delà  maison,?)  Palsgrave  9  33;  ^coupeati  ou  coupet 
d'une  montaigne,?»  r^toupet,  capronœ,»  St.;  coupet,  coupcau. 
n^ toupet  de  cheueux,»)  T.,  L.;  r^coupeau,  coupet,  cima,w  v^ coupet. 
toupet,  chiocco,»  ^toupeau,  toupet,  fiocco,7i  0.;  toupet  R.,  etc. 

Sarbacane,  sarbatatïe.N OIT  l^iP.  3îî6. 

X,  s.  —  «  Voulsure  ou  voulture,v  Th.;  vouUure  0.;  voussure 

R.,  etc. 

CharcHson  St.,  0.,  etc.;  t^aux  environs  de  Paris  on  dit  cIki- 
rcnton...  mais  partout  ailleurs  on  prononce  charenson,v  Ménage 


596, 


T,  P.  —  Glappir,  glatir  Si. ,  T.,  0.;  glapir  R.,  etc. 
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T,  F.  —  Foret  St.;  «tor«l,  que  les  autres  BppeUeni foret, n  H. 
Kslicnne  Conf.  i(\^;for9l,  toret  0,;  foret  R.,  etc. 

9*  r  mëLatonique. 

Buse,  btuque,  lnute.}f<iT  l,  p.  193. 

Escoriê.  H.  Ëstiènne  (Dial.  91)  rapporte  que  certaines  per- 
sonnes redisent  ««corce  pour  cfcoÉ*!*.» 

Hante  St.;  r^lumte  d'arbre,»  T.;  fi  hante  d'espieu,»  L.;  lumpe, 
liante  iMonet,  0.;  «On  dejpiande  ...s'il  faut  dire  la  hampe  ou  la\ 
liante  d'vne  ludeharàe.  On  dit  l*vn  et  l'autre ,  mais  hampe  est  incom- 
parablement^ meilleur  et  plus  vsitë. ..  L*oreille  ne  discerne  pas 
aisément  si  Ton  prononce  hampe  ou  Jumte,  Tay  esté  tout  de  nou- 
lieau  confirme  dans  ce  sentiment  on  vne  célébré  coAipagnie,  oh 
l'on  a  propose  cette  question ,  parce  qu'encore  que  chacun,  lors 
(|u'il  opinoit,  prononçast  bien  distinctement  et  bien  hautement 
ou  hampe,  ou  hante,  et  que  touji  les  autreà  fussent  bien  atten- 
tifs à  recueillir  lequel  dçs  deux  il  disoit,  neantmoins  il  le  luy 
falloii  faire  repeter  deux  fois,  et  quelquefois  trois  pour  le  bien 
("ntcndre,»  Vaugelas  11,  336;  «c'est  ainsy»  hamepe  nquil  faut 
(lire  et  escrtre,»  Patru  11,  337;  «il  est  sans  doute  qu'il  faut. 
liire  hampe.  Hante.,,  est  devenu  barbare,»  Ménage  aS/i;  ^hanlê 
n(>  se  dit  plus.  Il  n'y  a  que  hampe  qui  soit  en  usage, 9  R.;  hampe 
Ac.  1696,  etc.  ;  r^  hante. . .  n'est  plus  du  tout  en  usage.  Il  faut  dire 
hampe,  7>  Ac.  sur  Vaugelas  u,  337. 

^11  faut  dire...  carmelite$,  comme  on  prononce  à  Paris,  et 
non  pas...  carmelines,  comme  on  dit  en  plusieurs  provinces,  »  Mé- 
nage 3  i. 

8  3. 

^PENTHiSE. 

Il  faut  reconnaître,  non  une  ëpentbèse  du  (,  mais  une  pro- 
nonciation dialectale  dans  les  faits  suivants. 

«Les  véritables  Gascons,  surtout  ceux  du  Rouergue,  pro- 
noncent un  t  avant  l'i  dans  bien  des  mots,  par  exemple  ils  disent 

fnije  t$et  tsan  Iset  pour. . .  mile  sept  cens  sept,  »  Dumas  190. 
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"Il  y  a  (les  prouiiicc'svloutes  anticrcs  dans  la  Fi^ancequi  en 
font  uiw' prononrialion  mcrvcillcuseinanl  rude  et  désagréable... 
(les  [)eu|)l«'s-ià  semblent  nîellrc  un  /  devant  l'A,  Comme,  |)()iir 
examplc,  au  JieuTle  prononcer  nc/ic,  simj)lemant et  nayueinaut. 
ils  prononcent  rxiche,  r»  Godard  73. --^^umas  attribue  cette  pronon- 
ciation aux  Gascons  (1  ()/i)  :  r  Lefi  Gascons  prononcent»  le  c\i  r  •  1 
peu  près  corne  les  Italiens  [)rononcent  ie  c  dans  ïficerb.  ??. 

Le  i  s'est  introduit  contrairement  à  l'étymologie  dans  le  mol 
suivant.  ^ 

Cassonade  0 .  ;  «  le  grand  usage  est  pour  caslonnade  et  non  p.is 
pour  cassonnade,  qui  est  pourtant  le  véritable  mot —  Je  dirois 
donc  castonnadc  :  mais  sans  blâmer  ceux  (jui  iViseni  cassomindc. 
Monsieur  Miton  le  dit,??  Ménage  /i88;  ^i\  faut  dire  et  écrire 
cassonade...  il  est  moins  rude  à  prononcer  (jue  castonnadc,^ 
Bérain  919;  ^cassonade ,  caslonade  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais 
l'usager  déclaré  est  pour  cassonade,  v  R.;  cassonade  Ac.  1  ()()/i ,  rr  on 
castonade.^  Av.  i'j  iH\  cassonade  Ar.  17/10,  etc. 

L'usage  a  été  partagé  entre  des  formations  différentes  dans 
les  mots  suivants. 

^t  Vole  ou  volte.  Les  joueurs  sont  assez  partagez  sur  ces  mots, 
mais  ceux  (pii  aiment  la  nouveauté  sont  pour  vole.  Comme  ce 
balancement  entre  ces  mots  fait  bruit,  l'Académie  va,  à  ce  qu'on 
pensrf',  s'assembler  là  dessus;  et  il  y  a  lieu  d'espérer  (pi'aj)rès  dix 
ou  douze  séances  de  cette  fameuse  compagnie,  ell^^nous  fera 
voir  le(piel  de  ces  mots,  dévoie  ou  de  volte,  aura  eu  le  bonbeui 
de  lui  plaire,  71  l\.;  vole  Ac.  169/»,  etc. 

*  Esipienr ,  es(jucncrO.;  aujourd'bui  populainMuent  es(ju{nt(^. 

l'.srenrr  0.  ;  csrcnev,  esvcmter  Ac.  iGij^i;  rrctnlcr  Ac.  i  7^10.  etc. 


S  li. 


T   KLPHOMOl  K. 


On  sait  que  nos  grammairiens  ont  désigmp  ainsi  le  t  qui  es! 
intercalé  dans  la  j)ro'nonciation  et  dans  l'écriture  entre  les  troi- 
sièmes personnes  du  sin^^ulier  en  a  et  en  c  des  v(»rl)es  et  les  pro- 
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noms  tV,  elle,  on,  liWigine  ei  par  conséquent  la  nature  de  ce  t 
sont  (lilTiciies  k  connaître,  et  ne  sont  pas  encore  bien  éclaircies  ^^^ 
Je  rassemblerai  seulement  ici  les  témoignages  que  j'ai  rencon- 
trés relativement  à  la  prononciation  du  t  ajouté  aux  troisièmes 
personnes  du  singulier  en  a  et  en  e  des  verbes. 

Au  témoignage  deiBèze^'^  dans  le  dialecte  bourguignon,  on 
«'crivait  et  Ton  prononij^ait,  de  son  temps,  je  va,  tu  vas,  i\mt; 
j'aima,'  lu  aimai,  il  aimât;  je  parlera,  tu  parleras,  il  parlêrat. 

L'usage  subsista  longtemps  en  province  de  prononceriez  dan  s 
i7  a,  il  va,  devant  tout  mot  commençatit  par  une  voyeUe.  Pillot 
(i  55o  ,'/i9  v")  donne,. pour  la  troisième  paonne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  d'aller,  f^U  va  ou  Uvadu.  H.  Estienne 
dit'^^  qu'en  certains  lieux  on  ajoute  le  t  non  seulement  devant 
j^s  pronoms,  mais /même  ailleurs,  surtout  dans  at  et  vat,  comme 
j7  ni  ouy,  il  vat  où  \ay  dict.  -^  \ 

Vari  der  Aa^V  prescrit  même  de  prononcer  devant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle,  il  at  esté,  qUand  titrât  obtenu. 
Buffet  dit  (180)  que  tr  cette  prononciation  si  l'on  ai  agréable  est 
vicieuse.  >>  Hifidret  dit  (*i5^)  que  «t7  vat  à  la  messe,  il  vat  au 
calais...  ne  pi^ssera  jamais,  parmi  les  gens  qui  parient  bien,  que 
[)our  une  méchante  habitude  prise  dans  la  province.»  De  la 
Touche  (56)  blâme  la  prononciation  de  «quelques  provinciaux 
qui  parlem  mal ,  disent. . .  il  va  ta  l'église,  il  a  tun  habit  neuf,  etc.  » 


"^  M.  \G.  Paris  a  si^lé  tes  difficultés  que  soulève  la  solution  donnë«  par  DicK 
et  adop(ée\|>ar  les  grammairiens  modernes.  Voir  liomania,  1877,  ^'^^'  "  propose 
une  explicàtisa  qui  semble  très  plausible. 
^*)  âo:  ÀVeteres  maiores  noatl*t>s  tertias  personas  tioguiaris  tnœ  prvieritorum 
porfectoruml  ut  aima,  tum  fnturorom,  ut  aimera,  scripaisse  et  prononliaam  addito 
t,  quod  scrib^  paulatim  deaierit,  indicat  Bnrgundoruro  dialectna,  qui  adbue  hf<di« 
^nbunt  et  pr^nunliant  jt  va...n 

^^)  73  :  «Aique  adeo  quibusdam  in  lods  adacribere  liieram  I  moria  efeiam  «at, 
non  tantùm  antenfla  pronoœina,  verùm  0Mimy  prsaertim  vero  io  at  et  vnt,  at 
»'  rt(  oujf,  ei  U  éat  oà  i*atf  dirt.»  ^ 

^*^  9  :  «  i4  verbnro  noUo  notatur  accentu ,  et  pcaitum  aote  diciMHMa  a  v0iBiK  ind- 
pientes  effertur  \Aat,  ulUa  uté,  lege  il  at  êtté.  »  1 1  :  «  Finale  a  Tarborom,  lawpar, 
Hictione  sequent«.  a  vocali  incipiente,  effertur  ut  at,  ut  qwmd  U  aittû  akâmi, 
'**!;*  (jwnd  il  aurrtt  obtenu.  ^ 
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Kllf»  subsistait  encore  en  Dauphin^du  temps  de  Dumas  (i35). 
(t  Plusieurs  persones  -n  du  Dauphirté  «  ont  une  prononciation  qu'on 
a  bicQ  de  la  peine  à  soufrir  dans  les  orateurs  de  la  chaire  et 
du  bareau  :  ils  disent  très-souvent  i7  a-t-éié,  il  a-t-eu.  r>  On  lisait 
encore,  dans  mon  enfance,  sur  les  enseignes  des  décrotteurs  : 
t^N.  tond  les  chiens,  coupe  les  chais,  vat  en  ville. -n        ^^ 
Au  xvi"  siècle  on  prononçait,  comme  aujourd'hui,  uni  après 
^         la  troisième  personne  d^  singulier  du  présent  de  l'indicatif  des 
verbes  avoir,  aller,  (i,  va,  après  celle  des  futurs,  parlera,  après 
celle  des  pnteits  de  l'indicatif  des  verbes  en  er  devant  on,  i7, 
elle,  mais  on  ne  l'écrivait  pas.  Péletier  remarque  ( 67 )  que  t^ nous 
disons  dine-tif  ira-ti?  é  écriuons  dîne  il?  ifuil?  é  seroèt  chose  ri- 
dicule si  nous  les  écriuions  selon  qu'ilz  se  prononcet.  v  Gauchie 
*  cfit  également (*^  (jue  dans  aime  ilf  pense  elle  cela?  où  va  il  ?  où  va 
elle?  viendra  il  ?  le  fera  elle?  on  n'écrit  jamais  le  t  après  le  verbe, 
'  quoiqu(on  le  prononce.  H.  Estienne^^^  fait  observer  que  le  t  3'in- 
tercale  plutôt  dans  la/[lrononciation  que  dans  l'écriture.  Bèzc<^> 
remarque  que  quelques-uns  prononcent,' comme  on  écrit,  va-tl, 
pnrlern-il,  mais  qu'ils  no  peuvent  le  faire    à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison  a\me-iL 
*  Cette  intercalation  du  /  n'était  pourtant  pas  encore  d'un  usage 
exclusif  et  universel.  Péletior  dit  (12.^))  :  ttvous  sauéz  qu'il  n'ét 
|)as  défandu  do  prononcer  ira  il  ?  é  que  ceus  qui  le  diront,  on  ne 

("    1675,  (if)  :  rrln  his  et  omnibus  eiiisdem  generis  aliis  nunquam  in  verbi  fine" 
(  scribitur  et  tamen  profertur,  ne  forlassis  imprudenler  in  his  aposlrophus  aut 
.  nversio  aliqua  recipiatur.n^ 

(*)  79  :  rinterponi  literam  i  sciendiim  est,  sed  in  pronnnliatione  potius  quàni 
in  srriplupa.  Mulli  enim  pronuntianl,  in  inlerroRalione,  nxmei-iU  donnet-tl?  vol 
nimet-flle?  donnet-ellr?,  q^ianvis  ha'C  lilera  t  cum  articule  potins  quàm  cum  verbo 
iiinjp  vidoalur.  Sir  nt-il?  vat-tl?'' 

(^>  60  :nHuic  litew  T  wmirum  quiddam  accidil,  némpe  ut,  ubi  husquam  ap- 
paret,  lainen  ouplioniae  causa jpiîonuntielur,  ul...  parlet-il...  Sic  in  U!rtiw  personis 
sinpularibus  fuluri  indicalivi  it  (i-i7,  parlera-tl,  et  praîsontis  eliani  indicandi  in  qui- 
busdam  verbis,  ut  va-tl,  scribitur  quidem,  sed  pronunlialur  irat-tl,  parUratU, 
quam  pronuntiationem  recentiores  quidam. ad  normam  scripturae  exigunl;  sed  hoc 
cerle  facere  saltem  non  possunt  in  lertia  persona  singulari  praDsenlis  lempoms  in- 
dicativi  prima' coningalionis.ul  ai»»*»»/?" 
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les  sauroèt  justeinant  reprandre  :  comme  vous  trouuéx  es 
poêles  assez  souuant  wu*  samhïil?  ^,  non  point  wm#  samhle  ùl?r) 
(iaucliie  remarque ^'^  que  les  poètes  ne  s^assujettissent  pas  à* 
intercaler  toujours  un  t,  et  même  quelquefois  élident  Ve,  disant 
vous  sembr  il  bon?  pour  voua  semble  il  bon?  qu'on  prononce  votu 
semble  til  bon?  On  rencontre  un  témoignage  âemblablft  dans 
Saint-Liens  ^^^  il  dit  que  quelques  Français  qui  ne  se  croyent 
pas  plus  grossiers  que  les  autres  prononcent,  sans  élider  Ye, 
comment  s  appelle-il  ?  comment  s* appelle-elle  ?  comment  vous  appelle^on  ? 
comment  l'appelle-on  ?  .  . 

Je  ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation 
après  Saint- Liens.  Maupas  dit  (5)  que  ((4[]uand  un  verbe  finis- 
sant en  a  est  suivy  de  l'une  de  ces  syllabes  par  manière  encli- 
licque,  il,  elle,  on,  lors  en  parlant  et  qùelquesfois  en  escrit,  nous 
interposons  un  t,  pour  remplir  le  baaillement  qui  se  feroit  à  la 
roncontre  des  deux  voyelles,  bien  que  rarement  il  se  trouve  es- 
cni.  .Ts^viendr a-il?  fera-on?  Lisez  viendra-t-il^  fera-t-an.n  Mal- 
luTbe  remarque  (a 56)  :  ^me payra  Ion.  —  Aux  troisième^  per- 
sonnes du  futur  singulier,  ohs^iouste  vn  t  deuantces  mots,  on. 
il  et  elle,  comme  que  fera  t  on,  que  fera  til,  que  ferat  elle.  Voilà 
pourquoy  il  devoit  dire  me  payera  t  on.  Ce  t  sadiouste  aussy  après 
les  troisièmes  personnes  de  l'indicatif  singulier,  comme  que  pen-  ^ 
net  elle,  que  pense  ton,  etc.»  Suivant  Vaugelas^64),  «si  le  verbe 
fSît  par  vue  voyelle  deuànt  on,...  il  faut  prononcer  et  escrire  vn 
t  entre  deux,  prie-t-on,  alla-t-on,  pour  oster  la  cacophonie,  et 
()^and  il  ne  seroit  pas  marqué,  il  ne  faut  pas  laisser  de  le  pro- 
noncer, ny  lire  comme  liâent  vne  inimité  de  gens ^  alla  on,  alla  il 
pour  alla-t-on,  alla-t-il^^K  n  •  '  -  y 


\  . 


It 


O 


/ 


\ 


^ 


"'  1 575 ,  65  :  ff  Poetae  vero  his  teneri  nolunt»  quum  in  quibutdam  non  modo  non 
accersanl  ( ,  sed  etiam  «  eiid^t,  dicentes  tou$  $0nti>V  il  bon  T  pro  vous  êfptblê  il  bon  T 
quod  sic  sonore  {acimaêVQ]/J  iemblê  ùl  honTn 

"^  /i3  :  frLertor  cavé^tabscindere  «  fœm.  ante/  e(  v  coDtooaotei,  nt  cutê  tuNUrt 
j^meJUlf.,,  I^unt  item  nonnuiii  Galli,  qui  non  se  judicfint  rdiquii  imperiliorM, 
'•omment .  .  .  ■» 

^^^  Dans  ce  qui  suit,  VaugeU*  blAme  Tusage  de  i^aposlrophe,  aUo-t'on,  et  prescrit 
'*'  tiret.  On  voit  par  Cbitllet  (6,9)  que  Tiisage  resta'  encore  partagé.  «rQiMlque*' 

16. 


■^•f 
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A.  I    ■' 


auclis  nescio  quid  silnli,  qnod  in  posterioribus  nunàudis.  —  Nura  id  recteî  —  Non 
ulla  ratio,  mhI  delilite  inorcm  liunc  invcxerunt')  11  faut  »e  rappeler  que  dan»  lapro- 
noncialion  dont  parlo  Érnsmo  u ,  o< ,  i?  ont  le  M>n  de  Ti,  cl  «  a  celui  de  Te. 
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if. 


'   X 


s  5. 

fl.  Cl. 

m»  le  lemp»  de  Palsgrave'",  on  écrivait  par  un  t  les  mois 
,.n  non  appartenant  à  la  langue  savante,  que  l'on  prononçait 
nW,  comme  en  latin,  par  une  habitude  quePélétier  et  Bèze  at- 
testOHtl".  Cetlé  orthograi)he  et  cette  prononciation  sétend^ent 
7,  un  certain  nombre  d'autres  mots,  tous  de  la  langue  savante, 
nui  ont  Ù  devant  une  voyelle,  et  comprirent  les  moU  tirés  de 
noms  en  lia,  MU,  liosm,  tien,,  timtia,  tionu>,  tto  ((.onm).  et  do 
verbes  en  tiare. 

Absînce  St. ,  <tou  absynthe,  v  Th.;  absinte  L.,  etc. 

'    '      ■  .    •  ■  - 

J14  _  Facétie ,  vroplietie ,  <iueipromantie,  etc.  »  Tabouret.  La- 
noue  (lie)  écrit  tous  ces  mots  par  un  c.  Chifflet  (8,  45)  ajoute 
.quelques  noms  propres  de  provinces  :  comme  k  DalmiUe.  k 
Lusnae,  etc.  " 

TIALIS   —  Tabourot  enumèrc  abbatial,  equinoctial,  pestilen-' 
Hiah  martial,  nuptial,  partial,  Lanoue  cite  partial  elnu^aa/  aver 
bestial  après  .e/^eunW,  d^ns  l'ordre  ajpHabétique,  sans  mcliqun 
clairement  comment  ils  les  prononcent. 

Chifflet  (8,  45)  prescrit  de  prononcer  ces  mots  par  ci. 
Lanoue  écrit  peslilentiel  et  le  range  après  superficiel  et  devai.l 
matériel. 

^    „„,     ail-il,  au  lieu  de  l'oposlrophe  ain.enl  m.eul  écrire,  aui  deu«  c«.le.  du  .. 

'z  ?^u  .rw:r::trno:„e.  .^„ .« ..»..  f.r  «...up,»^;; 

l„>e  or^graphy,  b,ca«.tl.e,  corne  of  latyn  nowne.  .erballe»  endjog  m  uo...m 


tuilier  dit  (qi)  :  -A-'  1»""  »»  P™"»"«  ''«*'  *  '"^'.«^'  *  ''"f'î  "".tr 
s'il  vauoèl.io.'.  Bèxe  3o  :  .In  Francicis  vooibu,  a  lafn«  in  ho  de..nenbb..  • -^ 
ll"l  ralione,  ..d  comu.«ni  erro„  ab  iis  qui  vili««,  laUna  p««««l..n.  '" 
perecrioa»  qu,Ts,p.e  lingnas  propaRalo.  ba-c  lilera  pronunliolur  per  c. 


-JF  • 


menceoMot  de  et  moi  fraofoit  dkMwf  »  IWdUr,  r«dW,  êtkitmt,  4à, 
<')  LaocMloi,  liëtlmlt  krtioe,  traiié  dlet  foMtci,  i«,  S  «  *it  «à 
»•  protMMicMtMNi  da  Ir,  ÀekHIm  el  âtkaUê  M  prMWOfaoi  de  b 


'.»- 


■,/';.'■■  "   * 
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TIOSUS.  —  Lanoue  avertit  (Sg t)  que  «fcwHwr,  amtkimm^ 
Mediùeus  et  les  semblables  vena&U  da  latin  n  se  préoooe^t  par 

un  e.  ■  ".'■■■    -'"■  ,*■-■'-  ■':■''' 

TIENS,  TIENTIA.  —  Lanoue  sépare  patmk,  pûtmeê  des 
mots  en  -êdaU,  -êdence,  et  les  place  api^  yW(tttl>  «âgwriwice, 
à  leur  ordre  alphabétique.  Cbifflct  presmt  (8,46)  <l^  les  pro- 
noncer parc. 

XI ANUS.  —  «T  retient  sa  proùbiusiation  âaitirélk  i||tiand 
(ien  est  diphthongue  et  ne  fait  qu'une  syllabe,  comsie  l*ni;  «Ars^- 
/fm,»Ghi£aet  8,  A5;«l  se  prononce  comme  une  f  dans  quelques 
noms  propres  latins ,  comme  {kmi(im,DiùcktiêHéi  peu  d'autres,  » 
Hegnier  58;  «des  noms  propres  d'hommes  et  de  peuples,  Dth- 
wiWen,  y^'fien,  n  De  Wailly  Aai. 


TIO  [tionem).  —  Bèzê  (39)  et  tous  les  autres  apr^  lui  ex- 
pient les  noms  où  ùon  est  précédé  d'une  «^  et  où  le  r  conserve 

a  prononciation,  combuation. 


CL' 


TIARE.  —  R.  Estienne  écrit  n^ier.ei  licmùé.ltmom  cite 
licentier  (891)  parmi  lés  mots  qui  s'écrivent  ft  et  se  prononcent 
cil.  Oudin  écrit  licencier,  initier,  et  cette  orthographe  é  toujours 
été  suivie.  Richelet ,  l'Académie  (1694)  écrivenil  baUtUkr,  et 
nous  avons  conservé  cette  orthographe,  quin'^t  ni  étymoloip^e, 
puisque  le  mot  latin  est  haUmûre^  ni  conforme  à  la  prononciftiion. 


SEGTION  vm 
D. 


m    mm 


PERMUTATIONS. 

Le  d  initial  semble  permuter  avec  h  dans  briOer;  le  1^  medial, 


1  " 


'>   .\kMia(;i;  (3K8),  rAcailému'  dan»  les  Caktfr$  (  8),  et  dan»  le  Diclioiinairti  (ar 
licl«']l),  Uc^TÙor  (17),  Delà   Toiiclic  (lâ-iG),  tjylliilMiire  de  Bouillon  (10). 


m 
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avec;  dans  margelle,  avec  /  dans  berdin,  Cadix,  le  d  méUloniqiie 
avec ^ dans  Imnde,  avec/ dans cour^.  avec  h àam joubarbe ,  avec 
/dans  verdugade. 

1*  D  initial  et  médial. 

r 

f^Drilianle  flamme,  id  est  eslincellante.  Etloile  driUant  Ronsard. 
Aucun*  dient  brillante,  comme  à  un  diamant,  quand  il  iette  des 
osclats  de  lumière, ..  Th.;  briller,  N.,  oA  drilkr  T.;  ^briller  des 
estoiles ,  n  L.  ;  driller,  briller  0.  ;  brilbr  R. ,  etc. 

Mardelle  Th.;  margelle  T.;  mardele,  margele  Monet,  0.;  mr- 
geUe,  \o'\ez mardeUe  R.;  ri^mardelle  ou  margelle,  y>  Ac.  1694-17/10. 
f^'mardelle,\oyez  margelle,  y^  Ac.  17G2-1835;  margelle  Ac.  a  S-]  ^. 

fxBerditi  ou  berlin  apud  Nortmannos,  espèce  de  poisson  à 
escallle,»  Th.;  r  berlin  ou  berdin,n  0. 

Calis  Monet;  ^  on  dit  en  France  et  en  Espagne  Cadis  et  Qdis 
indi(T*5remment,  «  Ménage  1  aO  ;  Cadis  Th.  Corneille;  «  6W/«  est 
beaucoup  plus  usitée  que  Cnli,s,  Do  In  Touche  {i']  io)\  ^  Cadix 
ou  Ca^i«,  »  Poitiers. 

2"  D  inélatonique. 

rBrinde  ou  bringue,  en  beuuant,  brindesi.w  0.;  ^j^nm/f 
mot   comique  et  bachique  qui   vienj  de  Talemand,??  R.,   Ac. 

1  69/».  etc.  . 

Courge  Palsgrave  qqG,  St.;  r^courde  pour  courge ^  mot  bour- 
guignon» l.\  courge  L. ,  etc.  Cf.  p.  3 00. 

Jombarde  Palsgrave  q33;  n^iombardeon  ioubarb€,'v  St.  ,jombarbe, 
joubarbe  0.;  '^joubarbe  ou  jombarde,  v  Ac.  1  ^9/1;  tr;ott6flric  ou 
jonbarbe,  v  Ac.  1718-17/10;  youbarbc  et  jonbarde,  ??  Ac.  1762  ; 
joubarbe  Ac.  1835-1878. 

Verdugade,  verdugalle.  Voir  p.  237. 


On  ne  saurait  voir  ni  une  aphérèse,  ni  une  prosthèse,  mais 


^•t TU. . .  comme. . .  architecte,  v  Uirard  Urth.  d  i  ;  «  i  aUgfllénukUl 
|[r(>c  (Zf>x<  est  dovcnii  si  commun  dan»  la  langue  françoiiM  qu  on 
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{iv\  doit  reconnaître  plutôt  Thësitation  entre  deux  formes  d'ori- 
gine différente  dans  ^orade  ou  dorade  y  j>  St.;  doraàê  L.;  oroil», 
dorade  0.\  dorade  1^,^  eic, 

R.  Estienne  attribue  aux  Picards  mande  et  («lire,  «maitiie  ou 
bonne  ou  panier,  Pic.  mande, n  retendre.  Le  Picard  dit  Imr*. »  Il 
donne  aussi  la  forme  venredi,  qui  se  rencontre  souvent  dans  les 
textes  du  moyen  âge;  je  doute  qu'elle  ait  été  réellement  en 
usage  de  son  temps  ^'^ 

Le  d  de  inde,  d'où  vient  en,  subsistait  encore  dans  le  dialecte 
(lu'Hainaut  et  de  Tournai  du  temps  de  Sylvius^*^;  on  pronon- 
çait, devant  une  voyelle,  je  nend  hai poinct,  vouê  end  hairét. 

L'usage  a  bésité  entre  la  conservations  et  la  syncope  du  <{  an* 
térieur  en  quelques  inots.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemple  cer- 
tain d'épenthèse  postérieur  au  xv"  siècle. 

r  D  épenthëtique^*^ 

vt  Bouilliray  et  boudray,  y>  Maup&s  a 96  ;  <t bouilliray  et  non  bou- 
dray  que  i'ay  trouué  dans  mon  autheur,  ?)  0.  16a, 


'"  Vendredy  Pdsgrave  3  93 ;  ntmdrtiU.yfoyex  wnrtdin  St. ;  vfndrtdy  T.,  etc.  ffLe 
droit  serait  venredi;  mais  ie  François  pour  plus  aisée  proaonciatioo  y  interpose  U 
coQsone  rf,Tj  *N. 

*'  tk\  :  (rSequeotc. . .  vocali,  end  pronuntiant  nunc  quoqùe  Hannonii  et^Tor- 
usicenses ,  J9  H*end  hai  pomct ,  vont  mi  kairé$,n 

^^^  Dans  les  formes  pondom,  pondu,  ii.n7y,a  pas  eu  ^peatbèse  du  d,  mais  con- 
formité à  Tanalogie  des  verbes  qui  se  conjuguent  comme  vmdn,  et  où  ie  d  fait 
partie  du  thème.  L'usage  a  hésité  entre  Tétymcrfogie  et  la  (ansie  analogie.  — 
«Lès  uQs  dixet  ponotu,  -et,  -H,  iee  aotres  dtset  poMdonêt  -n^  -H,n  Ifeigrat  8i; 
^nous  pondant,  yoiu  pondez,  iU pondetU y  oa  pomton»,pon!H0z^  ponnmt,y>  St.  f^h^KÈ' 
mus  106  {qui Bjoale  pondre,  ponre,  ponu)\  «rceuf  poniiii  de  frais»T.;  qaejepoiM*, 
formant,  ponnu  L.  365;  ffje  p<m£,  ponm,  poimu,  fay  pomda  et  pondu  et  ponnu, 
pondant  et  potm^ni, *  Maupas  akk;  « noetre  vulgaire  ^t poimoni,  pontiêzH  ponaml 
au  plurier.  Dise  qui  voudra  pondons.  Indef.  pondu  et  pomm,  imp.  ponde  0t  p9mÊ,n 
^'  178;  «poftnofu,  vnd  selten  pondunê,  pônnei,  vnd  seltoi  pondn,  ponmmU  vnd 
seilen  pondent,  ponnois  vnd  selten  pondois,  ponnuê,  pomumt  ynà  selteo  pondant, 
ponnu, i>  Duex  387;  le  veiite  h*est  {du*  mentionné  parmi  Iee  im^idien  dioa 
Chifllet,  Ricbelet,  De  la  Touche,  etc.  Le  4  avait  prévalQ  par(0(4,  d*aprép  J^tMlDfpe 
<1p  l^infjaittf,. 


ponnu.  R  Les  paysans  disent  j*ai  répomu,  an  Uen  de  fai  répondu}  les  nègres  qai  9ip- 

prennent  le  francois  disent  moune  au  lieu  de  rnond* ,  n  Roche  1 58. 


'    aç)  :  f  y  w  pronoiict;  bien  <l«>ilikrU  a,  o,  œ,  au,  ou,  VI(!l^Uiil!mëlll  UUUJIll  l 
it .  V,  fi.  oi,  rn  I  consonanic  do»   Latins.'" 
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Quoique  le  d  se  soit  maintenu,  en  gênerai,  devant  IV,  il  a 
été  syncopé  dans  les  prétérits  définis  tindrent  et  vindrent  vers  le 
commencement  du  x?ii' siècle.  Oudin  dit  (17)  que  le  rf  y  est 
muet.  Cependant  on  IV  prononçait  encore  du  tempib^de  Vau- 
gelas  (iSq):  tiTous  deux  sont  bons,  mais  mnr^it est  beaucoup 
meilleur  et  plus  vsité.  M.  Goëffeleau  dit  tousjours^  vinrent,  et 
M.  de  Malherbe,  vtndrenL  Toute  la  cour  et  tous  les  autheurs 
modernes  disent  vinrent,  comme  plus  doux.  De  mesme  en  ses 
composez  et  autres  verbes  de  cette  nature,  reuinrent^  deuinrent, 
souuinrent,  et  leurs  semblables,  plus  élégamment  que  reuindrent, 
deuitidreàt,  souuindrent,  etc.;  l*on  dit  aussi  tinrent  plustost  que 
tindrent,  qui  neantmoins  est  bon,  aoustinrent,  maintinrent,  plustost 
que  souitindrent  et  maintindrent.  v  Mais  Patru  remarque  (Œuvres 
97)  (\yié  ^  vindrent ,  devindrent,  tindrent  et  autres  ne  se  disent  plus,  v^ 
Do  même  Ménage  (5 18),  Th.  Corneille  et  l'Académie  (1 83). 

a'  D  étymologique. 

i^rtnero//p  Palsgrave  q53;  ^bannerolle,  voiez  banderolle,  y^  Th.; 
handerollc  T.,  L.;  *bannerole,  banderole  0.;cbanderok  R.,  etc. 

Poddfp'e  Th. ,  T. .  L.  ;  yoagnwpodagre  Monet;  *poagre,  podagre 
0.  ;  \ podagre  R. ,  etc. 
»  Madame,  mâme.  Voir  1,  p.  21. 

Mcrianer,  t^Northman.  meridiari,^  wrenVineN.;  merianer  0.; 
^méridiatie,  méridienne.  Ce  mot  nous  est  venu  de  l'italien...  On 
dit  l'un  et  l'autre...  Quelques  personnes  aiment  mieux  dire 
méridienne  que  méridiane  :  cependant  les  gens  qui  aiment  à^  con- 
server les*  origines  des  .mois  sont  pour  méridiane.  Et  j'en  voi  beau- 
coup de  ce  parti,  r»  R.;  ^méridiane  :  plusieurs  disent  et  écrivent 
faire  la  méridienne,-^  Ac.  i6()/i;  refaire  la  méridienne .jv  Ac. 
1718.  etc.  •• 


o- 


I 


^      '     •  v/« 


« /^etorw/ir,  f erchez  retentir, yi  St.;  retentir  T.,  etc. 
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SECTION  IX. 


P,  B,  F,  V. 


Les  labiales;?,  6,/,  v  ne  permuieût  guère  quWire  elle»;  ii 
st  bieh  douteux  qu'elles  permutent  réellemei^t  avec  d'autres 


consonnes. 


L/ permute  fart  peu,  et  ne  subit  ni  aphérèse,  ni  syncope,  ni 
|)rosthèse,ni  ëpentbèsè,  ni  métathèse;  du  moins  je  n'en  ai  pas 
rencontré  ou  aperçu  d'exemple. 


-I 


<Cf7' 


S  1. 


p. 


Le  p  ne  permute  guère  qu'avecle  b,  excepté  dans  nèfle,  mespL:, 
IP'apir,  gravir. 

Le  p  est,  en  général,  antérieur. / 


1'  p,  B. 


P  antérieur.  —  ^  Paille  ou  balle,  »  St.  ;  paille  T. ,  L. ,  0.  ;  «  baie, 
paille  fort  mince  qui  envelope  le  grain  de  blé,  quand  il  est  dans 
l'épi, 7)  ^paille,  c  est  le  tuiau  du  blé,  ou  d'autre  grain  lorsque  le 
grain  en  est  dehors,»  K;  paille  Ac.  i69ii;«Afli/e  d'avoine. 
Petite  enveloppe  qui  couvre  immédiatement  le  grain  de  Ta- 
voine,T)  Ac.  1718,  etc.  «^ 

«  BaiUet^u  paillei  (couleur) ,  v  St.  ;  *bmlUt,  pailkt  Q.  ;  paillet 
IL,  etc. 

«  Bloutroer  ou  plmUroer,  r>  St.  (s.  v.  cylindre) ;'*plottêtre,ph>utre, 
plputroir  0.. 

Cabm,  N. ,  T.  ;  capus,  cabu»  0.  ;  cabus  R. ,  etc.  ;  <r  il  y  en  a  qui 
arrivent  capus,  mais  iU  ne  sont  pas  à  imiter,  n  Féraud. 
i  «  Vu  arbre  senablable  au  cornillicr  dict  obier  ou  (fier,  »  Th.  ; 


fjudlniin.  «oinnosilUMU'  di  <|iianro  ncisi.-  17.;  <iiuiirain  i\..  ^«j 


T  (MMI 
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1718-17A0;  ^ obier  ou opier,v  Iré^oux;  aubier  \c.  1  7 1) 3  ;  « o^jVt ; 
quelques-uns  écrivent  aubier, y)  Ac.  1835-1878. 

Capriole  T.  L.;  capriole ,  cabriole  Monei ,  0.;  «Ton  dit  cabriole 
et  mpriok,  mais  cabriole  paroit  plus  usité  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  dansent  et  qui  en  font  tous  les  jours;  v  ^  terme  de  manège. 
M.  Guillet,  Arl8  de  thomme  d'(^ée,  se  sert. . .  de  capriole,  et  il  parle 
bien,  mais  d'habiles  ëcuïers  ne  condamnent  point  cabriole, v 
R.;  n  capriole  :  quelques-uns  disent  cabriole ,  v  .\c.  169A;  «je  les 
crois  à  peu  près  également  bons,  cependant  capriole  me  paroit 
"le  plus  usité, 75  De  la  Touche  (1710);  ^cabriole  :  quelques-uns 
disant  capriole,  ^  Ac.  1718-17/10;  cabriole  Ac.  1763,  etc. 

Couple  Palsgrave  209,  St.;  couple  T.,  qui  dk  {ouble)  «aucuns 
riment»  ouble  «auec  ouple;j>  ^couble  pour  couple,  7>  coubler,  cou- 
pler L.  ;  couple  0. ,  etc. 

Comlaniinoble  Sylvius  k\  ;  «cens  me  semblet  vouloêr  être  trop 
sutiz  qui  écriuent  Constaniinople  pour  Constantinoble.  Car  combien 
qu'an  ce  mot  le  b  nous  aporte. . .  autre  origine  que  le  vréi  :  si 
ét-ce  qu'il  le  faut  andurer  aueq  la  prolacjon ,  »  Péletier  9^  ;  «  Con- 
sUiniinohlc  ou  -opk,T)  Si. \  Constantinoble  H.  Eslienne  Conf.  1/17: 
Constantinoble , 'ople  T.;  «on  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  Constan- 
Jmop/e^  »  Ménage  a  G 8.  < 

.  B  antérieur.  —  Jacobin  Palsgrave  198,  St.;  '^  lacobin  ou  laco- 
pin,v  T.,  L.;  Jacobin  0. 

Juppé  St. ,  «  aucuns  prononcent  iube,  v  Th.  \juppe  T. ,  L.  ;  *jub€, 
Juppé  0.;  jupe  ^.^X'iv. 

Ensuble,  emouple.  Voir  l,  p.  270. 


'i    P,  F,  ^'. 


J/fs/^/c,  uejle  Palsgrave  aMx\  ^mesle  Picardis,  nejfls  Francis.?' 
St.;  mesple  T.;  ruelle,  autrement  mcsle,v  L.;  meslc,  mesple,  nes- 
ple,  nojjle  0.;  ^  mêle  est  provincial;  à  Paris  on  d'il  néjle,7)  R^-i 
N<'///t>  Ac.  i6<)/i,  etc.;  rxnijk,  m^/e;  n(J//c  est  le  mol  du  bel  usage,  « 

De  la  T()uche(i  7  1  o). 

-liajpe  d'un  raisin.^  St.;  -^  raffe  jeu,»  r^rnjllc  de /v///?(3f. '^  T.. 
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Soi 


L.;  ^raffle,  raffa,»  0.;  rajle  R.;  ^rafle  ;  quelques-uns  pronon- 
cent rajfe.v  Ac.  1696;  (^quelques-uns  prononcent  raft;  on  dit 
râpe  en  plusieurs  provinces,»  De  la  Touche  (1710);  «ni/fo  ; 
quelques-uns  disent  raffe^  et  d'autres  rap«,»  Ac.  1718-1762; 
rajey  yo)'ez  rafle,  v  Ac.  1835-1878. 

R  Grapir,  erepere ,  v  ragrauir,  arreptare ,  »  St.  ;  grapir,  gravir  T.  ; 
^avir  L;  fx* grapir,  arrampare,»  vLgrauvr,  satire,  arrampare» 
inarpicare,  77  0.;  gravir  R.,  etc. 


S  2.  . 


B. 


Le  h,  en  dehors  des  mots  où  il  permute  avec  le />,  ne  per- 
mute qu'avec  le  v,  excepté  dans  siffle,  subie,  térébentliine,  tormen- 

Une,  jomharhe,  jombarde, 

B,  V.  —  Tory  (35  v''),  Sylvius  (37),  Bovelles  (39),  Bèze 
(19),  Hindret  (Discours),  Dumas  (178),  remarquent  que  les 
Gascons  confondent  le  h  et  le  9  et  mettent  l'un  pour  l'autre, 
disant  hin  pour  vin,  voire  pour  boire  (tous),  at^^^  avesêe  pour  abbé, 
ahhesse  (  Bovelles) ,  havit  pour  habit  (  Hindret  ). 

Les  Espagnols  prononcent  le  b  comme  les  Gascons,  et  le  6  a 
permute  avec  le  v  dans  quelques  mots  d'origine  gasconne  et 
espagnole. 

Vasquine  N.,  Ijk,  L. ,  Martin  36;  bàsquine,  vasquine  Or,  pa$- 
quine  Duez  i oS^fbasquine  Ac.  1835-1878. 

Bigordan,  Vigordan :  \oirl,  p.  969. 

Guadalquibir^  Guadalquivir  Monet;  Guadalquivir  Ih.  Corneille. 

Siville,  Sibille ,  SeviUe  Monet;  Séville  Th.  Corneille. 

Dans  les  autres  mots  oii  le  b  permute  avec  le  v,  \eb  est  anté- 
rieur, excepté  dans  courlk.  J'ignore  Tétyraologie  de  reeroqué^ 
viller. 

Bouge,  bougelte  SL;^vouge,  bouge,  grande  bourse  dé  cuir,» 
Monet;  bouge  0.     ^ 
.    -  Selgab^le,  »  Th. ; gabeler  T.  ,gabeler, gaveierMoneUgabeller  0. 


f 


r 
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'iAueille  et  awUe.,,  mot  duquel  on  vse  en  Touraine  et  en  An- 
jou, w  St.;  rmAbeilk,  voyez  aueille,yf  Th.;  f^aueiUe  sive  abeille, v 
H.  Estienne  ikZ;  abeille  T.,  L;  aveilU,  abeille  0.;  abeiUeK,  etc. 

Cabane,  ^couenne  de  bergier,»)  St.;  cabane  T.,  L.;  cawwn«, 
crtAfltmie  0.  ;  coAann*  R. ,  etc. 

Civùl,  ciboule.  Voir  p.  17 3. 

Canevanier,  canebaseier  Monet;  canevassier  0. 

«i?a6«  de  Limosin.  Voyez  mue,  »  St.,  seul. 

Robre,  rovre.  Voir  I,  p.  a5i. 

^awc  Paisgrave  a3o.  St.,  et  hable  Th.;  /witre  T.,  L;  "^ hable 
0.;  /mire  R./elc.  ^ 

Foible  :  quelques-uns  (quidam)  disent /e6c,   d' autres  Jleve, 

Bovelles  88. 

fxBessin,  Yessin,  terroir  de  Baieus,»  Monet;  Dessin  Th.  Cor- 
neille. 
^       Suabe,  Suave.  Voir  I,  p.  33. 

Je  courve  Paisgrave  5 0 2 ,  660  ;  «  courve,  courver,  voyez  courbe,  v 
'    St.;  rxcourbe  et  ses  composez,»  T.,  L.;  courbe,  courber,  ^courue 
incuruato,  n  0.  ;  courbe^  courber  R. ,  etc. 

«Cornes  recoquillees  ou  rpcroqueuillees ,  -n  St.;  «se  * recrocquiller 
ou  recrocqueviller,  v  0.  ;  se  recroquebiller  R.  ;  recrocquevdler    Ac. 
..  i(>g6,  etc. 

B,  F.  —  Subie,  sijffle.  Voir  I,  n.  3  35. 

B^  M.  — :  Tomienline  Paisgrave  aSh;  ^lormentine,    mot  cor- 
rompu de  téPehentine ,  r^  N.;  terebentine  L.  ;   tormenl\r$%  terebentme 
■    0.;  terebentine  R..  etc.  Cf.  I,  p.  ayn.  ^- 

B,  I).  —  Jombar de, joubarbe.  Voir  p.  a 66. 


^  3. 


"A, 


F. 


A  l'exception  de  nejle,  rnffle,  sijile ,  Yfna  permute  qu'avec  le''. 
Falot  Si..  Ole;  rnralot.  voyez /a/o/,n  Mcllema. 
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NeuJUsme  Paisgrave  879 ,  St  ;  neuvième  Heigrei  i  1  v*,  Ramus 
7  ft  (qui  écrit  neufieime  dans  la  colonne  de  Torthograi^e  usueile), 
noufviésme  0. ,  etc. 

.Yeu/fltW  St.  ;  n«i/»am«  T. ,  etc.  /.'.■ 

Chevecier,  chefeder.  Voir  I ,  p.  1 6 1 .  ' 

rfiSuiJver  ou  <iitt>er  :  pjroDoncez  «mW^ïi  R.;  êuwer  Ac,  169/t, 
Trévoux;  ««iiWr;  quelques-uns  disent ffii^«r,v  Ac.  t835v«iw^ 
/pr;  quelques  uns  disent  #uw«r,»Ac.  1878.  ^ 


S  4. 


V. 


•V 


On  rencontre  quelques  mots  où  le  v  permute  avec  Vu  entre  Vo 
et  une  voyelle,  et  avec  le  ^  provenant  du  w  picard. 

V,  U.  —  Suivant  Palliot  (3  v*),  «ces  deux  petits  poincts  (le 
trt'ma)  seruent  à  empescher  nommément  que  Yû  ne  se  pro- 
nonce en  consonante,  et  que  Ton  ne  lise,  comme  les  Bretons, 
lover  pour  louer,  y)  .  * 

J'ai  rencontré  dans  Maupas,  et  dans  M^upas  seul,  deux 
exemples  de  cette  permutation. 

Provin,  provigner  St.;  pravigner  T.;  provin,  provigner  L.;  fipro- 
rm  est  indiffèrent  à  le  prononcer  proûm,  pravignery  proûingner,  v 
Maupas  90;  p-otnw, -^hct*  0.,  etc. 

^Clwtnr  ou  choûir,v  Maupas  9 9 3. 
«  ■ 

V,  G.  —  Sylvius  atteste  (87)  que  les  Picards  prononçaient 
ou  aine,  ouan\  ouage,  ouaster,  ouoitel,  ouaire,  ouatrir,  ce  que  les 
Français  prononcent  gaine,  gan,  gage,  gosier,  gasteau,  gaire, 
guarir.  Bovelles  représente  la  prononciation  picarde  par  uA 
double  tî7  (98),  HWfow,  Wiilaume,  Wanikier,  wanU,  waritr, 
wespe,  répondant  au  français  Gallon,  Guillaume,  etc.  R.  Ettienne 
emploie  ou  :  tnguarir,  Iç  Picard  dit  otiarir,  yt  vigan, . .  le  Pieafd  dit 
ouaine  oU  waiffe  ce  que  le  François  dit  gaine  . .  .owm  ou  «wn  ce 
<|ue  le  François  dit  ^mi.  »! 


\ 


>'~'<yr^ 
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La  [iermutation  enfre  v  et  g  en  quelques  mois  semble  pro- 
venir de  la  prononciation  du  ^  par  ou  consonne.  Elle  n*est  d'ail- 
leurs attesléo  que  par  fort  peu  de  témoignages.    , 

^Guedde  ou  gueède,  picard  wedde  ,7t  Th.;  guedde,  gnede, 
gueêde  0.'^  voûéde  \\.;  guesde  Thr.  Corneille;  ^guêde.  On  appelle 
encore  vouede  en  Normandie  et  en  Picardie  wede  le  petit  pastel  ou 
guéd0,n  Très oux ;  guéde  Xc.  176a,  etc. 

Guérel  Baïf  8,  L. ;  varet,  guêret  0.;  gueret  R. ,  etc.  y 

Vespillion  Palsgrave  ajfi  ;  vespillon  Mellema  ;  goupillon  0.,  etc. 

Je  guerpis  Palsgrave  A 7 7;  guerpir  St.,  T.;  fruerpir,  verpir 
Monet;  guerpir  0.,  etc. 

Guivre,  vuivre,  givre,  imT€.\o\v  ^,  qq^-'jqS. 

Gastadour,  vasiadovr.  Voir  p.  '209. 


PKRML'TATIONvS  DIVERSES. 

l 

On  rencontre  des  exemples  isolés  de  permutation  entre  b  et 
g,  etiirefeis,  entre  h  ety,  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune 
analogie.  ^ 

txBimauuc  ou  guimauue  saunage,  to  guimauues  St.;.  ^bimnuue  : 
aucuns  prononcent ^MimaMMr,  ^  N.;  himauvc,  guimauve  0.:  gui- 
mauve R. ,  etc. 

r^Setrronde  du  toict  d'ung  eWlce,  suggrundn,  75  St.;  ^feue-^ 
vtmdes,  vcdi  seuerondes,v  0.;  set^eronde  R. 

Carouge,  caroube.  Voir  l,  p.  'îiS  i . 


SYNCOPE. 

1"   P: 


Cay\tun\e,  caKaïue.  Voir  L  j).  'j(> 
féhepU'l ,  rbctel.  \  oir  l,  p.  •.<('). 
Mrspfe,  inrsir,  \ Oir  p.  'î.xv. 
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9-  *. 


Sammedy  Palsgraye  2  65;  «Mfii«/i  cjuasi  sabhedi  St.;  sabmedy 
T.;  samedi  L. ,  etc. ;U quelques  uns  prononcent  sanmedi , r>  Fé- 
raud;  ^quelques-uns  prononcent  Mmhedi,n  *id.;  «le  Franc- 
Comtois*!  prononce  VsanmHii  au  lieu  de  prononcer  êomedi^n 
Montmigàon  io6. 

Ralle  (oiseau)  St. ^,  lrfl^/«,  rn/Ze  iMonet  (s.  v.  oiseau);  ralle  0.; 
raie  R. ,  etc. 

Esteuble,  ësteule.  Voir  I,  p.  65a. 

Affubler  St.;  s'éi^ti/aj  Joubert  3o6;  affubler  1,,  L.;  affubler, 
nffuler  VIonet;  ^  affubler  u.;  afubler  R. ,  etc. 

Huhlbi  Ac,  i835,  «on  dit  aussi  huloi.r»  Ac.  1878. 

SurescotO.  ;  surécot^.  'Asubrescot  Ac.  i^(^li;8ubrécotAc.  1  7 1 8, etc. 
^Drnoe  ou  Dcinu^f,  Danubius,  Germanis  Donauu,i>  St.; 
/I/«oMf,  D«r?oe,/)ffnMè«  Monct; /)«nîi6<?  Th.  Corneille. 


.3' 


F. 


«En  ba^ormant  ion  dit  ou  e«tot/«  pour  ou  estes  vous  ;  que  dis- 
touH,  VOUS  coffous,  pour  çttc  dictes  vous,  vous  coffei  vous,  et  en 
pirart  Ion  a  acoustumé  de  dire....  ou  allieus  ...en4ieu.  de  dire 
ou  (dln  vous,v  Fabri  6fi.  ^^  , 

fitpoenter,  èspoventer.  Voir  I,  p.  26/4. 

Lourc  St.  ;  '^  loue  pour  louue,  r,  T.  ;  louve  L. ,  etc. 

Ihuve  St.;  ^doun,  ais  d*^n  tonneau, ?>  T.;  douve  L.»  elc. 

Rouvre,  roure.  Voir  I,  pjîi5  1 . 

Recroquiller,  recroquevillerl  \oir  p.  a 5a. 

r^  Cravate,  Croate  :  pour  parler  régulièrement,  il  faudroit  dire 
Croate,  et  c*est  ainsi  queVoiture  Ta  écrit  une  fois,  lettre  68.  Mais 
(lopuis  il  s*est  toujours  servi  de  Cravate;  et  c'est  le  mol  d'usage,  n 
1^  ;  à  Cravate  ou  Croate  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  tiennent  que  l'on' 
appelle  les  habitants  de  cette  contrée  indifféremment  Cralnwateê, 
Corvates  ou  Croates,  n  Th.  Corneille;  n^Cravatek.  Pour  parler  Iré- 
lî'ilièrement,  il  faudroit  dire  Croato  eUion  pas  Cravate t  »  Trévoui; 

Oo/i/fV  Poitiers.  ^^ 

•«f .. 


/ 


'■'^'A\. 


i-^^:"'%\ 


r 
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S  7.  ■' 

"^PENTHÈSE,   PROSTHÈSK,  ASSIMILATION- 


1  °  Épenlhèso. 

Camerade,  cambrade.  VoirI,  p.  oo. 
«i4tommirou  fltow^ir,  »  Maupas  2a3.     * 
ff^  Flambe  ddfeu,"  3ao,«ce  ieujlamme  ou  flambe,  r^  4  67  Pals- 
.    grave;  rt flambe  de  feu,w  flamber,  enflamber  St.; flamme  Pëletier 
^  Ar.  Il  a  ,  Am.  6 ,  etc.  î  f^  flambe  jtouv  flamme,  »  rx  flambe  de  flamber,  v 
T.;  f^flambe  0X1  flamme  de  ïeu^yy  flamber,  enflamer,  enflamber  h. ; 
flambe,  flamme,  flamber,    enflanibani,    enflnmbler,    enflammer  0.; 
flambe  joueur)  R.,  Ac.  1769-1878;  flamber,  emflamer  R.,  et(. : 
.  «  enflambé.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  cette  j)  h  rase  :  avoir  le  vmijrp 
'    enflambé,  pour  dire  avoir  le  visofre  en  feu ,  et  mesme  en  ce  sons  il 
est*  vieux,  7?  Ac.  160/i. 

Oriflamme,  oriflambe.  Voir  1,  p.  *îo/i. 
Grolle,  ffrofl€.\o'ïv\,  p.  Sqç). 

r^Bthouac,  biouac,  bivouac.  L'un  ou  i^autre  de  ces  mots  se  disent 

et  s'écrivent;  mais  les  deux  premiers  semblent  les  plus  usitez,- 

,  R.  ;^  wroMar.v^Ouelques-uns  escrivent  jbihouac,  ^  Ac.  1  G 9  A  ;hirowic 

^c.  1^718-17^10;  «on.pppnonce  [)lus  communément  birnri^\c. 

176a;  ^bivac  ou  biwuac]D  Ac.  i835;  ^biwuac.  Quelquefois  on 

dit  e\  on  écv'xl  bimc ,  1)  Ac.  1878. 

.   tl  y /a  eu  confusion  entre  des  formations  différentes  dans  le 

mot  suivant.  ,        .    , 

Finablemenl  I^dsgrave  808,  I\ki{jrel  :)H;  ^flmblemeni  ou  flmi- 
lement,  w  St.;  flnallenïent,  flnablemenl'W;  ^  dy  flnniement  et  jamais 
finablement,  v  Malherbe  3  1  '^\  finalement  0.  ;  etc. 

'  '  Q°  Prosthèse. 

«Dansjes  mots  /*Mjr(,  -ienme,  -(ante,  h  a  un  son  particulier  cl 
se  prononce  fonune  un  r,  comme  vuict,  etc.  r»  Bernhanl"^  Sui- 

Ci    18   :   -//  in  vocilui^    htiirl .  .  ,    poptiliatpm    liabrt    ftaniim   pI    le/jiliir  ni  « 
l'Mii  ( ,  »'lr;  "  -       . 
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vant  Dumas  (i 35), ^d'autres  Dauphinois  d'un  plus  haut  rang 
disont  roMf  vounon,  mu  autrement,  mit  heures,  pour  oui  ou  non,  ou 
autrement,  huit  heures,  T  > 

3°  Assimilation. 

^Sun:oguer,  cerchez  suhroguer,v  St.  :  subroger  T.  L.  ;  surrog*er, 
surrogàssioti  Poisson  ;  subroger  0. ,  etc. 

/-  ^  ,  .  - 

SECTION   X. 

L7  pornuitc  avec  ïu;ïr  et  Tn.  Nous  traiterons  de  sa  permu- 
lalion  avec  IV  à  l'article  de  IV. 

L7  est  susceptible  d'aph(^rèse,  de  syncope,  de  prosthèse, 
<r/'|)Onlhèse  et  de  inétatlièse. 


«I 


S  1. 


L,   U. 

Pour  17  m(îdiale,  comme  pour  17  finale,  il  n*y  a  pas  eu  per- 
mutation entre  17  et  Vu,  mais  hésijatioh  entre  des  analogies 
fliiïérentcs^".  Nous  avons  traité  ci-dessus  dW*,  aux,  al,  au 
iP;  7 3  et  p.  i8q). 

L'usagcî^ne  semble  avoir  été  partagé  entre  al  et  au  que  dans 
un  très  petit  nombre  de  mots^'^^^ 

'  Souvent  on  écrivait  / ,  bien  qu'on  prononçât  u  ;  Barcley  dit  (  809  )  :  «  Thiâ  lellre 
I  '^i't  in  myddes  pf  a  worde  immedyatly  before  a  vowell  kq>e  hit  foll  toundc,  m 
noiieltement , . . .'  But'-yr  a  çonsonaol  folowe  /  inninedyally,  Iban  i  tball  be  toanded 
•18  U,  as  loyalment,  priuctpatment ,  whiçh^Nare  (i0^nde(l  Ibus,  loyaummU,  prùwtpau- 
wt^ni.r  (81  o)  :  rtWhan  /  is  vvry'tcn  in  Ihe  ende  of  a  worde, and  tluit  the  worde  folo- 
wyn(r  begyn  witb  a  consonanl,  th«h  abéli  /  in  incfie  worde  leee  bit  owoe  tooinde. 
>inrl  bc  8ounde<t  lykc  an  m,  as  ladmiral  dtngleUrr§;  but  yf  the  worde  folowyi^  / 
l>egyn  with  a  vowell,  than  /  siiall  kope  bis  owne  soiinde,  as  nul  hom»,  nmi  m^rt, 
>i»t  ,rtafre.r> 

^'^  Je  n'ai  rencontré  que  chez  Palngra.ve  pialtier  ^65 ,  ftmlm$  307;  chn  MeUêlM,' 
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«'il  vauoèt««.^  Bèxe  3o  :   .In  Franeici»  vocibus  a  lalinis  in  Ho  de..nenUt>u. 
Il  cl  ration.,  «ea'con.muni  erron.  ab  i.s   qu.  viUos.  laUna   p«>n«nl.anC 
peroRnoa.  qua-sque  linguas  propaRalo.  bo^c  lilora  pronunl.alur  porr.. 
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Mflu/^/Palsgravo  8/12  ,  Sfe.  ;  mAM^re  Joubert  100,  1  o5 ;  mo/- 
/;r^  T.;  mau^^  L;  'x malgré . . .  Maugré  n'est  pas  bon.  Malgré  qur 
iM  f»M  ayes,  et  non  maugré,  w  0.  297. 

/feaum^i,  realenient.  Voir  1,  p.  30.  *^ 

.  Loyalement,  dèsloyalement  St.,  «ou  loyaulment , n  «ou  desloyau- 
meîil,v  ^,;.^loyaument,  desloyaumenl.  On  peut  aussi  dire  /oya/e- 
m^f  et^T^yfl/em^^^^L.;   c^on  dit  ...loyalement  et  loyaument,v 

niier  i8\;  loyalment,  loyaument,  de^loyallement  0.\  loialement 

piauler.  Voir  I.  p.  A 3 3.  "  \^ 

rte,  psaume.  Voir  I,  p.  A/io. 
aillera,  haurra.  Voir  l,  p.  i.Si. 

•  9."    OL,    OU. 

L'usage  a  ^sité  entre  0/,  ou,  d  devaftt  une  consonne. 
Il  y  a  peut-être  eu  syncope  de  17  dans  pulpitre,  poulvitre,  pu- 
pitre. Voir  ci-dessous  p.  26/1.  V 
il  est  douteux  qu'on  ail  prononce^  1'/ dans  ;;oM/mon.       ' 
0/  a  permuté  avec  ou  et  d,  principalement  à  la  tonique  dans 
le^s  primitifs,  devant  17,  le  ret  \e  d. 

Dnm  couper,  il  ne  restait  plus  aucune  trace  de  1'/. 
}GroUe,  ccrolk^^s  coste  touaille  autour  de  vostre  iambe,^^  je 
roulle,  rt  rouliez  reste   cire  rouge,  «  Palsgrave  693;  rouler  St.; 
roule,  rouller,  roller  T.;  roule,  rouler  L.;  *roller,  rouler  0.;  rouler 

R..(>tc. 

Je  CHro/Ze,  «  son  bras  estoit  enrollé  de  taffetas  vert,  »  Palsgrave 
^93;  r^niroulement,  terme  d'architecture.  »  Tb.  Corneille,  Tré- 
voux, Ac  1769,  etc.;  c«roM/er  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

RouUer  SL\  roulier,  roJlier^T.;  roulier  L.;  rollier,  roulier  0.  : 
routier  R. ,  etc. 


Rouleau  St.;  roUeau  T.;  rouleau  L.;  roleau  Monet  (s.  v.  fei^ 

rouleau  0.^  etc. 

Roole,  roWcSt.;  on  dit  (dicitur)  aussi  roule  pour  rooir,  H. Es- 
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Le  d  initial  semble  permuter  avec  b  dans  briller;  le  i/medial, 


*..;,•;  t' 


,*t,r^ 
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tienne  79;  roolle  T.;  «rw/f  ou  rooUe.yt  L.;  «*rMii»,  vedî  roo/li.if 
0.  ;  rôle  R. ,  etc.  —  «  ErtroUer  ou  enroluler,  voyex  emvuler,  se  faire 
enrouler,  nomen  profileri,  >j  Si.  ;  enrolUr  T.;  «nrot^  L.;  enrfMer 
0 .;  mroler  1\.  ^  etc. 

Roulet  Palsgrave  968;  rolUi,  roulet  St.;  roUet'T.y.rûlet  L; 
-  rou/«<,  vedi  ro//<?(,  »  0.;  rd/!e<  R.,  etc. 

ieimoulle  Palsgrave  6A1;  moulw  St,  ;  mouler,  mo/forT.;  moule, 
mouler  L.,  etc.;  mofif/«  Palsgrave  9^6,  6À1;  mon/e  St.;  «mo^é  à 
moller,r>  moule  T.;  ^ moule  à  mouler,^  L.,  etc.  —  ^Molure*  0}X 
moulures,  v  St.  ;  moM?ureT.  ;  mouleure L. ;  «  molure»,  vedi  moulurée,  » 
0.\  moulure  R. ,  etc. 

Je  cro«/c'  5oi,  677,  700,  croulle  boa  PaUgrave;  ncroêler, 
;ilii  scribunt  crouler,  n  St.  ;  cro//?  Joubert  9 1 3  ;  ^cnMe  de  croller,  r> 
crouler  T.  ;  croule,  crouler  L.  ;  *crosler,  crouler  0.  ;  crouler  R. ,  etc. 

Je  moulus,  joy  mow/tt  Palsgrave  675,  PillotA/»;  «mou/u,  con- 
tusiis, 75  St. ;  f^^e  nio/M«,vel  moulus, /(ty  molu  vel  mou/u^'v Gauchie 
1075,  1 83  ;  je  moulu,  mo^lu  L. ,  etc. — Esmolu  Palsgrave  9q8  , 
T.;  émoulu  L. ,  etc.  —  Vermolu  Palsgrave  3 16;  vermoulu 
St.,  etc. 

ïnmolie  Palsg^rav#^7  3  U  ;  àmoulir  Meigret  Ment,  a  8  ;  amollir 
St.,  etc.  —  ^Mollet,  moliiculus,»  St.;  moulèt  Joubert  954, 
î^  5  5 .  9  Q  2  ;  mo^<  0.,  etc. 

Je  couppe  Palsgrave  5o5;  cop«r  Rovelles  55;  fneop  et  c<^pper, 
voyez  coup,  couper,  v  recouper,  alii  scribunt  copper  fk  veri>o  grœco 
xMoj,  Ti  Si.  ;  R  coMiper  et  selon  les  autres  eofet,  v  H.  EstiemieConf. 
1 5  6  ;  cop,  coup,  couper  T.  ;  eotf/)^  L, ,  etc.  —  «  Coupèaus  que  font 
ies  charpentiers,  7)  Th.  ;  eoipeaux,  copeaux,  eoupeau  0.;  ««m^moii, 
vpiez  copeau, V  R.;  ti copeau  :  on  disoit  autrefois  ampMit,}»  Ae. 
»  6 94  ;  copeau  Ac.  1 7 1 8 ,  etc.  ^*^ 

Malletolte,  maletoulte,  maletoste,  maltâte.  Voir  I,  p.  tSo. 

KtrfpotMte  St.,  «mectius  mrtuèU$,n  N.;  mwôUe,  mr0im»têO,\ 
^\vire-vohe  ou  vire-voute,Ti  R.;  ^virevoUê  et  par  eorniplitfil  19110» 


ivu<(e,7>  Ac.  169^:  «le  vratmoT est^ 9tr«t)«^;  cependaîol  fttMif^ 
^st  pour  virevoûte,  »  De  fa  Touche  1710;  vitevelte  Ac.  1718,  ètei 

'*  En  réalité,  copeau  n'a  rien  de  commun  avec  couper. 


On  iw  saurait  voir  ni  une  aph^r^so,  ni  une  prosthèse»  mnis 
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Solde,  wulde,  mude.  Voir  p.  3  36.  —  ^Soldat,  voyez  souldart,  r 
Si.;  Mai,  fuMiudard  pour  Boldat,i^  T.;  soldat,  soudart  L.,  0.; 
»oUalK,  etc.;  ^ioudard,  soldat.  (7c»r  un  wux  soudard.  Ce  mol 
vieillit,»  Ac.  1694-17651;  v soudard  :  vieux  mot  dont  on  se  sert 
dans  la  conversation  familière,  w  Ac.  1835-1878.  —  Souldoiei- 
(subst.)  Palsgrave  378;  souldoifer  St.^  soldoyer  T.;  soudoyer  L.; 
soldoier,  soudoier  Monet;  souldoyer  0.\  soudoxer  R.,  etc. 

Serpolet  St.  ;  serpaulet  L.  ;  serpolet,  serpoulet  0.  ;  serpolet  R. .  etr. 

Souda»,  soldan,  sultan.  Voir  p.  3  36.      * 

G'o/f/row,//otirfro«.  Voir!,  p.  160. 

Solsie,  soulsie,  soua.  Voir  I,  p.  178. 

Poulmon  Palsgrave  2 6  1  ;  ^pomon ,  voyez  poulmon ,  ^^  St.  ;  poulmon 
T.  ;  poumon  L.  ;  * pnmon,  poulmon  0. ,  poumon  R. ,  etc. 

.S  2. 

,         L,    N,  M. 


l"    L,  A. 

Initiale.  —  (/>  antérieure.)  Nivvau  Palsijrave  !2  3(|;  ^.Irvcmi, 
\i)\ez  niveau,  V  St.:  ^liueao,  leqèl  le  maçons  de  Paris  ont  («u- 
romnu  avè(|  son  deriué  Uueler,  dizans  mW^/o,  niueler  :  qoè  q'asses 
de  maçons  d'aotres  contrées  de  France  è  lès  homes  entendus  en 
notre  langCv^ne  lès  ènsuyuet  pas,^  Meigrel  lo/i  v°;  niveau  T., 
L.  ;  /iVeflM,  niveau  0.;  juVmw  R. ,  etc. 

^De  la  lente  ou  lentille,  j^  St.;  /en<<7/e  T.,  L.,  0.;  tt plusieurs 
|)rononcent. .  .r/««  nantilles,  il  faut  dire  des  lentilles,  n  Ruffet  i3o; 
(^  il  faut  dire .  .  .  des  nentilles  avecque  les  Parisiens  et  non  pas. . . 
des  Ictitilles  ..  avecque  les  Angevins,»  Ménage  673;  ff.nentdle, 
lentille;  on  dit  l'un  et  Tautre.  Lentille  est  le  plus  régulier,  car  il 
vientdu  latin  lens.  .  .  Néantraoins  il  faut  avouer  (^uenentille  est 
le  plus  usité,  force  honnêtes  gens  et  toutes  les  grénetiéres  disent 
nentillc,y>  R.;  lentilie  Ac.  i6g/i,  etc.;  t^on  lit  dans  la  carte  mi- 


primée  de   nos  restaurateurs  •y>o/f/g^c  aux   nantdles. 

i\  r>  0 . 


Wo 


omerguf 


'^. 


1* 


ponnu.  f^  Lm  paysans  disent  j'ai  r^jxnmm,  an  Uen  àe  j'ai  réfomiu;  \m  oègrM  <|«i  ap- 
prennent le  françois  disent  m/mne  on  Heu  de  moMif ,»  Rocke  i58. 


LIV.  111,  CHAI».  Il,  SECT.  \,  S  2,  i-.  Îl6i 

Lepnnto  St.;  Nepanto,  Lepanto  M/»net;  Lepante  Th.  Corneille. 

MiSdiale.  —  (  L  antérieure.)  Cantanettes,  canUlêUeê,  Voir  1 , p.  3 1 . 

«DVulres  disent  m  canesêon  pour  m  CfiUon,9  Buffet  i3A;  «il 

faut  dire  et  écrire  calçon^v  non  canneçm^  Bérain  75.    Cf.  I, 

et  Falot  pour  phanot,  a  ^pavjJ*,  »  St.  ;yawf  T. ,  L ,  etc.;  «  aucuns 
(lisent  phanot,  mais  le  François  change  la  consonne  n  en  /  en 
maints  mots,»  *N. 


(iV  antérieure.)  Solmonde,  sanemondc.  Voir  1,  p.  't  5 1 . 

Ratepenade  Th.;  «quelques  docteurs  modernes  veulent  gager 
tous  leurs  Barioles  et  tous  leurs  Panormes  quil  faut  dire  non 
[rds  ratepenades ,  mais  ratepehdes ,  d  H.  Estienne  Dial.  1/19;  rate- 
penade 0. 

YeUiiy  velimeur  Palsgrave  28/i;  vcnim,  venimeux  St.;  «en  ceste 
ville  iftesmement  vne  grande  partie  du  peuple  prononce  velm,n 
U.  Estienne  Préc.  396;  venin  T.,  L;  «  *iWm  pour  venin, n  0.; 
t  plusieurs  disent  c'est  du  velin,  cela  est  velimeux,»  Buffet  187; 

rmm  R. ,  etc. 

FemeUuffetnenin, féminin.  Voir  1,  p.  aSi. 

Métatonique.  —  {L  antérieure.)  Peane*  Mellema;  ;w«ie  0.; 
^péle,  pésle  ou  pêne:  on  dit  pète  ou  ;?^/e,  mais  le  plus  usité  de  ces 
tleux^moUxest/^/e,»  R.;  pesne  Ac,  169^-1769;  'xpêU,  voyez 
pêne,  yi  kc,  1835-1878; 

Dame,  dalle.  Voir  I,  p.  9. 

Mark  Palsgrave  a/t3;  marne  N.,  T.,  L.;  margne,  marne  Mo- 
net;  mark,  marUere,  * margne ,  marne ,  marniere  0.;  marne  R.,  etc. 
>mar/6.  On  dit  ffwm*,»  *Féraud.  .         \ 

Philomele.  f!^Nos  anciens  poètes  ont  àliv  Pkilomenejpom  Pktkh- 
mêle.  .  .  «Nous  ne  disons  pl^^s  que  Philom^e.  .  •  Je  nrtôSttdrois 
pourtant  pas  perdre  une  belle  peasee,  ny  une  belle  eipres»i0u, 
«n  évitant  de  dire  Philoméne,  ce  mot  estant  fort  doux,  et  estant 


'2(\i 


DE  LA  PKOiNO.NCIATION  FH ANCAISE. 


iijipuyi»,  outre  i'aulorilc'*  de»  nos  anciens,  de  celle  des  ltalienb,r 
*  Ménage  a'À. 

Gonfalon,  (pnfaHon.  Voir  (>.   -jo-i.  i* 


U      L,   M. 


Camammc,  camclme.  Voir  I/n.  •j3. 

S  3. 


1- 


SYNCOI'K. 


Les  conditions  de  la  syncope  de  17  ont  été  très  différentes,^ 

suivant  qu'elle  précède  ou  qu^le  suit  une  consonne. 

*  * 

1  "  L  dovaiil  une  consonne. 

Dans  la  langul^/yul(;ai^e./ devant  une  consonne  est  devenue 
un  n  (jui  s'est  uni  -à  la  voyelle  précédente,  aube,  Meaux ,  coup, 
.soufre.  L'usage  s'était  introduit  d'écrire  une  /  après  Yu  d'au,  eu, 
ou,  maulrm,  cieulx ,  mouldrc.  Je  ne  sais «i  cette  /  se  prononçait 
autrefois^'^;  mais,  au  xviisièck',  tous  les  auteurs,  Meigret(Escr. 
K  f)  v"),  H.  Eslienne  (8),  (lauchie(i  o-o ,  h-]),  Saint-Liens  (5o). 
IL  Estienne  (8(j-yo),  Bèze  (77),  s'accordent  à  dire  que  1'/  est 
muette  après  au,  eu,  ou.  On  écrivait  même  petdt  r.à  fin  qu'on  ne 
iVii  pe-ut  en  deux  syllabes,  77  ainsi  qucle  dit  R.  Estienne  (8  ).  Du 
temps  de  H.  Estienne  ^\  beaucoup  de  gens  n'écrivaient  plus  17 

'^  H  »embl«»rait  que  17  se  soit  prononcée  autrefois  aprâ  ou,  eu  ,«i  Sylvius  patle 
«le  la  prononciation  plutôt  quo  de  Torthographo  dans  le  passage  suivant  (10)  :  <^ln 
his  omnibus ''/««/w,  catUd,  aultre,  hotilt ,  etc.  ret  id  genns  reliquis  /  relineo.quod 
id  \ideain  quoque  sorvari,  quolies  a  vel  u  ante  /  sine  medio  fit  ou  vel  eu,  et  ti,  ou, 
ut .     .  poulce.  .  .  tmmldre.  .  .   coulpe .  .  .  »eul ,  eul,  pouUer .  .  .  pouls.  .  .  oultre.  ... 

moult caullre...  couUel  Picanli,  cmlteau  fialii .  .  .  fenoul .  .  .  genoul.  .  .  et  alia 

consimiliter  permulla  qute  omnium  consensu  /  relinenl.r.  Mais  il  e^^  plus  probable 
qu'il  ne  s'est  pas  expliqué  nettement  et  qu'il  veut  parler  de  l'orlhographe.  Quant  à 
Palsj^^rave ,  il  jH)se  on  règle  (93)  que  de  deux  ou  (rois  consonnes  Consécutives,  la 
première  est  muette,  quand  elle  appartient  à  la  syllabe  précédente,  et  il  cite  entre 
autres  exemples  $ottldain,  oultre , a»souldre ,  tiltre,  qui  se  prononcent  $oudain,elc. 

'"^  90  :  -  .  .  .  /^.  .  .  post  djphthonguuï  ou  vel  eu  multi.  .  .  non  scribunt;  quos  li- 
Writpr  sef^uor  ;  yjiirftortMtt  ia  ^uitum  l>ii.iim  Utipar  pni  trrminrip  nriji 


ta!.- 


^^bier,  opter  0.;  aubier  Kc.  169/1;  obier  Tli.  Conieilie;  aubier  Ac. 
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après  eu  et  ou,  et  H.  Estienne  Tapprouve,  pourvu  que  cette,  sup- 
pression ne  dissimule  pas  TélymoiDgie.  Du  Val  atteste  (à  a)  que 
•^mauvais,  .  .  .nSeux,  haut,  aune,  aumoêne  sont  maintenant  plus 
en  vsag6.  »  Chifflet  dit  (8,  a5)  quVon  la  retrenche  aujourd*huy, 
<>ri  écrivant,  en  la  pluspart  de  semblables  mots. 9  Cependant, 
(lu  temps  de  Billecoq  (iSli),  quelques-uns  écrivaient  encore  aulne, 
aulncr,  aulnage ^faulx ,  poulx,  poulie,  poulmon;  mais  ce  n'était  plus 
j/énéral  :«  On  écrit  à  présent  ces  mots  sans  /.  n  On  écrit  toujours 
pouls. 

Les  seuls  mots  de  la  langue  vulgaire  où  17  se  rencontre  devant 
une  consonne  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  la  langue 
savante  sont  quelque,  quelqu'un,  quelconque,  où  17  a  été  tantôt 
[ironipncée,  tantôt  syncopée,  comme  on  le  voit  par  les  témoignages 
(jui  suivent.  '  '  . 

.  Qflqe  Ment,  i  5 ,  2  v",  qèlque  A6 ,  qèlcun  46  (plusieurs  fois)  Mei- 
Ijret  ;  kéke  2  v",  3  v",  k,  kékun  5 ,  kékonk  1 1 ,  et  kèlke  a  v*  c  3  v",  kèlhun 
h  g  v",  kHkeJoh  c  3  v"  Baïf  ;  «  Ton  dict. . .  tousiours  cest^aueriîe  quel- 
ijucfoxi  sans  aucune  apparence  de  ladicte  lettre,  ainsi, ^ti^^u^»,  » 
Deimier  qo3;  «ie  trouve  fort  à  propos  de  ne  la  point  prononcer 
en...  quelque,  quelqu'un,  quelconque, n  0.  3  3;  «en.  »  .  quelque, 
(luelquun,  quelcmique,  il  est  meilleur  de  ne  pas  prononcer  17,;? 
Chiflflet  8,  ai;  on  ne  prononce  pas  communément  17,  quoique 
beaucoup  de  gens  instruits  la  conservent,  dans  quelque,  quel" 
(ju'un,  quelconque,  Duez^^^;  {(17  est  mieux  muette  dans  quelque, 
-qu'un,  -conque, n  D'A^sy  AS;  «danz  quelque,  pour  bien  parler, 
on  ne  la  prononce  jamés,»  Lartigaut  1*^9;  «il  se  trouve  des 
rafineurs  qui  soutiennent  qu'il  faut  prononcer  kécun  et  kéque. 
Ces  messieurs  les  rafineurs^sont  de  francs  provinciaux ,  et  il  n'en 
i^aut  pas  davantage  pour  assurer  qu'on  ne  prononcera  point 
mal,  quand  on  fera  sentir  la  lettre  /.  .  .  Tous  les  Panaiens  qui. 
parlent  bien  les  prononcent  ainsi  et,  par  contéquent,  tant  pis 
[)Qur  ceux  qui  s'opiniâtrent  sotementà  les  ^prononcer  d'une  antre 

^'^  54  : 9  Defl^eichen  iant  dmui  atich  gemeiniglich  das  /  attM  io  dÏMm  Oftch- 
JTjjjiertHan  wârta»,  wiawahl  m  \hntr  ïII  ,  iiifh  ylrtirto*.  lffhtllf«*»"*^«My^f^j 


co 


ulpable,  quelque...  » 


,:>vi'-v;';\ 


tUilllr  (I  un  raism.^  M.;  '^  rajflc  jeu,»  tr/Yi^tc  ne  rayici .     i.- 
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façon, wR.;  «M.  Richeict.  .  .  dt'cide  un  peu  trop  fortement 
contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  <|u  on  prononce  une  /  dans  quel- 
qu'un, quelque,  quelqu'une,  et  (pii  disent  quéquun,  quéque,  que- 
quunc;  car  ces  personnes  ne  sont  point  de  francs  provinciaux, 
comme  il  le  dit:  ce  sont  des  personnes  polies  de  la  cour  et  de  la 
ville,  qui  prononcent  presque  toujours  de  la  sorte,  quoiqu'ils 
écrivent  pourtant  ces  mots  à  la  manière  ordinaire.  Et  cet  usage 
est  si  général  que  ce  seroit  se  commettre  que  de  le  condamner. 
Je  dis  donc  qu'il  le  faut  souffrir,  ?)  Alemand  (n.  r.)  /170;  «on  ne 
prononce  point  cette  consonne  en  conversation  dans  quelque, 
quelqu'un -et  quelconque,  v  De  la  Touche  qq;  «on  écrit  encor<'  / 
dans  quelque,  quelqu'un,  quelqu'une,  bien  qu'on  ne  l'y  prononce 
point,»  BufTier  878;  ^quelque,  quelquun  se  prononcent  comme 
s'il  y  asoil  quèque,  (/M/Vyu'ww,  sans  7,  ?7  Hestaut  5G8;  «/sonne  dans 
quelque,  quelquun,  V  \)onw.r{]UG  fifid>.  Aujourd'hui  on  prononn; 
d'ordinaire  quèque ,  quèquun  dans  le  langage  familier. 

Suivant  Oudin  (98),  /  «se  prononce  après  les  voyelles  a,  e. 
0  et  u  :  altier,  nlte,  poltron,  solde,  soldat,  multitude,  etc.  ;  n  en  d'an- 
tres termes,  1'/  se.  prononce  dans  les  mots  qui  n'appartiennent 
pas  à  la  langue  vulgaire. 

L'usage  a  hésité  en  certains  mots  entre  la  prononciation  de 

r/  et  la  syncope.  ^  - 

Vnvasseur  Th.;  valvasseur,  vavasseuv  Monet;  vavasseur  0.,  etc. 

Cacidoine,  Calcédoine.  \ o'\r  \,  p.  q8o. 

Realgal,  rènfjat.  Voir  I,  p.  a  a  5. 

Vibrcquin,  vilebrequin.  Voir  l,  p.  iO(). 

Remoquer  Monel ;  remolquçr,  remofquer  0.;  remorquer  H.,  etc. 

Pulpitrc,  poulpitre,  pupitre.  Voirl,  p.  378. 

Foulque  Si. \  Jonque  Monet  (s.  \.  oiseau);  foulcre,  foulque  0.: 
foulque  Th.  Corneillo,  Trévoux,  Ac."  176a,  etc. 

U  est  probable  (jue  1'/  ne  se  prononçait  pas  dans  vouhe. 
Voulte,  -er  St.;  voultc  avec  redoute  T.;  voûte  L.;  wulter,  voûter 
INs;  votillr.  mttr  Monet  ;  voùhe,  route  (ItUmtA-  -  ^^^'      ,„ 


^eigaofie,  n  in.; gaoeier  i .  ;gaoeier, gaveivrv»\mci..,fpn 
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La  prononciation   de.  17  paraît  moderne  dans   mmlte  (voir 

p.  q36). 

Souldan,  17  se  prononces  Martin ^*^  Due*  (voirp.iiGa,  n.  i); 

noudan  R. ,  etc. 

Coulpe  peut  rimer  contre  cauppe,  Sibilet  8;  cau^  Meigret 
Dcf.  A  3  v*,  Péletier  Ar.  36,  Baïf  ik,  l  bq  prononce,  i575, 
/i  I ,  doucement  (  1 5  8  6 ,  6  ) ,  Gauchie  ;  coulpe  est  excepté  de  la  règle 
générale  suivant  laquelle  17  est  muette  après  ou,  Saint-Liens 
5o;  coulpe  L.;  coulpe  et  poulpe  sont  des  mot»  semi-latins  qui 
fTardentl7,  Bernhart^^^-,«^ coulpe  et  ses  dérivez.  L7  se  prononce,» 

Maupas  17,  etc.  ''  \ 

Coulpable  Si,,  T.;  coupable  L.;  «cou/;>fl  et  ses  dérivez.  L7  se 
prononce, w  Maupas  17;  eoulpable,  coupaA/e  0: ^^mmunëment 
on  ne  prononce  pas  17  dans  eoulpable,  mais  beaucoup  de  gens 
instruits  la  prononcent,  Duez  (voir  p.  a63,n.  i);«mpàifeR.,etc. 
Poulpe.  L7  se  prononce,  H.  Estienne  90,  L.,  Maupas  17, 
Hernhart  q3;  poulpe,  pourpe  Monet;  17  se  prononce,  0.  a3, 
Duez  bli, poulpe  R.,  etc.;  r17  ne  se  prononce  point, »Féraad. 

^Poulpe,  poupe,  maladie  chancreuse  dans  le  nés,»  Monet; 
"  poulpe ,  s oiez  polipe ,  n  K  ^ 

Suivant  Oudin  (q3),  «après  1 17  ne  se  prononce  point,  tiUre, 
papiltre:  il  faut  dire  titre,  pupitre  :  excepté  JiUre;v  il  a  oublié 
philtre,  qu'il  a  inséré  dans  son  dictionnaire,  et  où  Duez  (^^), 
Chifflet  8 ,  1 5 ,  attestent  la  prononciation  de  17. 

9°  £  après  une  consonoe. 

Dans  cette  condition,  /  ne  devenait  pas  muette,  comme  Pals- 
îjrave  le  remarque  *^^. 

La  syncope  est  rare  après  la  consonne  initiale  ou  médiale, 
beaucoup  plus  fréquente  après  la  consonne  mëlatoniqne. 

^'î  39  :  «  L  quiesdt  intra  dictionem  in  «yUabif  md,  nU,  9ul,  n  ati)MM|iMtiir  co»> 
sonan»  :  ut  aulatn ,  deult ,  oultre.  Excipe  Iwiwn  eoiÊlpe,  $o^9irm,  f^iihmm;  foMm  ; 
in  his  enim  /  efferiur.  n 

<*'   a3  :  n  Coulpe,  poulpe,  ([vor  iiemi\almB  «ont,  treUnent.» 

'^)  a3  :  ffWhan  so  ever  two  consonaniis  (eic)  comc  together  in  any  niewie  iit> 
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QuinqualierSi.;  guinquaille,  quinquaillier  T.;  r^clmcaîlle.  li  y  a 
force  dincaiUe,  cesi-h-dire  force  argent.  Ce  terme  n*est  des  plus  ex- 
quis,'' clineaillier  L.;  clinquaille,  -erie,  -er,  quinquatlle,  -erie,  -er, 
0.;  if.clinqualier,  quinqualier  :  on  dit  Tufi  et  l'autre,  mais  le  grand 
um^  est  ^out  cltnqualier,  7i  R.;  ^  clinquaillerie ,  quinquaillerie.  Le 
plus  usité  de  ces  deux  mots  est  ie  premier,»  id.;  n^clincaxlîe  ou 
quincatlU ,  y)  ^  clineaillier  ou  quincaillier,  t)  quinquaillerie,  quinquaillier 
Ac.  1696-1718;  ff^clinqualier,  quinqualier.  Les  sentiments  sont 
fort  partagés  sur  ces  deux  mots,  r>  De  la  Touche  (1  7  1 0);  v^quin- 
(juaillerie,  quinquaillier:  \ oyez  clincaille,  clincaillerie ,  clineaillier,  to 
Ac.  17A0;  quincaille,  -erie,  -ier  Ac.  17G2,  etc. 

Pltu.  Vaugelas  (11,  1/47)  atteste  qu'autrefois  «on  ne  pronon- 
çoit  y)as  17  w  de  plus  t^et  auiourd'huy  on  la  prononce,  n  Cette  re- 
marque est  reproduite  par  Jes  autres  auteurs.  Duez  seul  dit^'' 
que  plus  se  prononce  pu,  quand  il  est  comme  une  seconde  né- 
gation et  placé  après  un  verbe,  je  ne  diray  plus  rien.  Cette  pro- 
nonciation subsiste  dans  l'usage  populaire. 

Pleurésie  Si.\  plerezie  (sic)  L.;  peureste,  pleurésie  0.;  pleurésie 
R. ,  etc. 

Temple  (de  la  télé)  Palsgrave  1^79;  ^temples  ou  tempes,  v  St.: 
temple  T.,  L.,  Monet;  temples,  tempes  0.;  rt  la  temple.  .  .  s'appelle 
temple  et  non  pas  tempe  sans  /,  comme  le  prononcent  et  l'escri- 
uent  (pielques  vn|,  ?>  Vaugelas  966;  temple  R.;  r^i temple  ou 
tempe,  v  Ac.  1  69/i;  «ceux  qui  disent  tempe  ne  parlent  pas  bien," 
Ar.  sur  Vaugelas  9(>6;  «je  croij?  temple  n beaucoup  meilleur,*' 
De  la  Touche  (1710);  r  temple.  Quelques  uns  disent  tempe,  y^  Ac. 
1  7  18-1  7 /io;  tempe  Ac.  1769,  etc. 

Guymple  Palsgrave  389;  ^guimple  ou  guimpe,  r>  Th.;  guimpe 
T.;  guimple  L.,  Maupas  9/1;  guimpe,  guimple  0.;  guimpe  R.,  etc. 


-BLE.  —  Duez  dit  (1  18)  qu'on  prononce  votre  bien  hun\b ,  votre 

lable,  lx)th  Ixjlongyng  to  ihe  vowell  foiowing,  Uiey  sb.-»!!  eche  of  them  hâve  Uieyi 
dislincl  soundc,  as  noble,  acre,  Mouple,  double. v 

"*    i'M\  :  nPlu$  f^.  pu.  .  .  wann  es  gleichsam  eine  zweile  iicgalion  isl,   und  nach 
t'im'm  vorbo  slohpi. - 


».  rt    t    1      rkn^\&i/-\Mr<lÀTirkM    I7DAMr*AlCl? 
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//•('i(  Aum6,  au  lieu  de  humbU.  Suivant  Hindrei  (Discours)^  «la 
petite  bourgeoisie  de  Paris  ti  dit  tiii«  iabe,  im  iloiiÂe,  etc.  pour  um 
table,  un  double,  etc.  Birain  (89)  recommande  àe  «dire  et  écrire 
t^tre  cabinet  est  fait  de  bois  d'érable,  »  et  non  eraèe. 

'X  ^arobbe^  ou   karoble   est  la   vingt   quatriesme  partie    du 
{jrain.»  N*. 

Rajfe,  rafle.  Voir  ^.  Q^o-abi, 

G irnfle,  girafe.  \o'irl^  f,  33. 

Bujle  St.,  T.,  L.,  0.;  ^hfle,  ja8taiicor[)s.  Quelques  uns 
(lisent  bufe,  mais  mal,»  R.;  imffe  Ac.  169^4,  etc* 
-  rr Truffes,  ou  WtgDte,»  St.;  truffe  T,,  L;  <rt^,  <ni/fe^Monet, 
f).  :  0trufle,  trufc  :  on  dit  lun  et  Tautre,  mais  celui  qui  est le  plus 
dans  la  bouche  des  honnêtes  gens  ot  des  traiteurs  est  celui  de 
Ir II jlc,  y)  Vi.\  truffes  Kc.  i6g/i,etc. 

Christofle,  Christophe.  Voir  l,  p.  a3i. 

3°  L  entre  deux  voyelles.  \ 
Hulule  Jinole,Jii*ette.  Voir  I,  p.  368. 

8.4.        ,  •,'      . 

APHÉRÈSE,   PJlOSTHÈSfi,  ÉPENTUÈSK,  M^TiTHàSE* 


t"  Aphérèse. 

« Àngouste  ou  langouste,  rt  St.  \*angou$le,  langouste  0. ;  langouste 
R.,  etc. 

«  Once  ou  /once,  ?»  St.  ;  once  T. ,  L.  ;  Umce,  bm,  once  0.  ;  onee 
Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc.  *% 

i4njpefa</e,  ^n<peça(ie.  Voir  I,  p.  159. 

Liard.  «  Bien  des' Parisiens  disent. . .  un  yard  pour. ,  .un  Kard^m 
Damas  aoa.  Cette  pronopciation  est  plutôt  une  syncopé,  ou 
même  se  rattache  à  la  prononciftion  parisienne  de  H  mottiUée. 

«•  Profilbèie. 

Hierre,  lierre.  Voir  I,  p,  AyS. 

Lansec  St.  ;  «*  ossec  vedi  lossec  .v  0.;  oseee  R. 
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3*  Épenthèsc. 

GcMm  Pabgrave  227;  ^gUuon  du  raotte,»  ff^ouazon  Picardis; 
glazon  Francis,  »  St.;  t^glason  :  les  autres  dient  gazon,  »  N.  ;  gazon 
T. ,  L.  ;  * gloêon,  gazon  0.  ;  gazon  R. ,  etc.  ^ 

Pommeau  N. ,  T. ,  L.  ;  viplomeau,  palla  di  piombo ,  item  pomo  di 
spada ,  n  pommeau  0.  ;  pommeau^. ,  etc.  li  y  a  sans  doute  eu  con- 
fusioji  entre  le  dérivé  àefêmme  et  le  dérivé  de />iom^. 
-    -QUE ,  -CLE.  ^ —  Maniaque  N.  ;  maniacle  Joubert  31,173,  1 8  j  , 
et  mamaqw  T.  ;  ((  mantacle  ou  maniaque,  v  L.  ;  maniaque  0. ,  etc. 

Demoniaele  Meigret  Ment.  aS;  démoniaque  N.;  demoniacle  csl 
blâmé  par,  H.  Estiçnne  (Dial.  i38);  demoniacle,  démoniaque  T.; 
démoniaque  E. ,  etc. 

7rirtr/«  Palsgrave  9  83.  VoirI,  p.   116. 

Suivant  Tabouret  (  53  v°),  «  les  Parisiens  prononcent  le^  noms 
terminez  en  ique  par  icle  :  comme  pour  6ou/i^Me  ils  dîent  bouticle, 
\)Qur  musique ,  miLskle ,  etc.  V  \ 

Bouticle  171,  267,  îi8'7,  boutique  9  83  Palsgrave;  rf. bouticle  ou 
lH)utique,v  bouticlier.  Si.;  bouticle  est  blâmc^  par  H.  Estieim»' 
(  Dial.  I  38  )  ;  boutique  T. ,  L. ,  etc. 

Sinople  St.,  T.;  sinople,  sinope  0.;  sinople  R.,  etc. 

I  ti"  Métalhèse. 

Flébesse,  foiblesse  9  1  (j  ,  tiSrj,  fyeblc,  feble  3i2  Palsgrave; 
njleble  vulgo  jlebe,y)  Sylvius  ^Ix;  foible:  quelques-uns  (quidam) 
disent  ^^,  d'autres yïet'e,  Bovelles  88;  ^Jlebe.  Aucuiis  pronon- 
cent ainsi-,  disans  qu'il  vient  de  Jlebilis.  Autres  prononcent yc^/e 
et  ce  par  metathose.  .  .  Autres -prononcent /otè/e,r>  Si,;  foiblesse 
T.  ;  ff^feble  \tOMV  foible,  ^  L.  ;  foible  0. ,  etc. 

^Esplingue,  csp/ing^utW*  Palsgrave  966,  9o3;  espingle  Bovelles 
59,  et  espinglier  St.,  T.;  f^esplingue  pour  espingle ,  n  espinglier  L.; 
espingle,  -glier  0. ,  etc.  ;  «  il  faut  dire  épingle.  C'est  comme  on  parle 
i\  Paris.  Eplingue  est  de  province ,  w  Ménage  989^' 

Je  bloucque  ^iS^,  ^deablàucque  et  desboucle,  n  61  5,  766  Pals- 
grave;  6our/cr.  r/w^uc/cr  St«,  etc. 
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'     Calvacade  0.  ;  cavalcade  B.  ;  co/tYicWe  (  dans  ies  exemples  cokoI^ 
cade)  Ac.   1696^*^;  «quelques  perftpnnes  disent  eaUnKode,  mair^ 
très-mal ,  »  De  la  Touche  (1710);  cavalcade  Ac.  1 7 1?  $  etc. 
r. Dites  cl  écrivez.  .  .   SamtSulfncei*  et  non  SufUkt,  Bërain 

ni''"  '  ' 

«  Gibaltar  ou  G\hr<diar,i>  St.  ;  r  Oibaltar  oviGibratâr,  »  Th.  ;  Gi- 
brahar,  Gilbratar  Monei;  GilJbaltar,  Gilhartar,  Gilhartar  on  Gilbra- 
tar.  ^Gibaltar  eat  plus  selon  Tétymologie . . .  Mais  comme  on 
(lit  plus  communément,  Gibraltar,  j'estime  que  c'est  ainsi  qu'il 
faut  parler,  »  Ménage  1 37  ;  Gt^/ter  Th.  Corneille. 

Mandeglaire  Palsgrave  176,  a /i 9;  mandeglùire  St.,  et  mon" 
(Irngore  Th. ,  0.  ;  mandragore  R. ,  etc. 


r 


,\ 


SECTIOIN  XI. 

Meigref  reconnaît  deux  sons  à  IV  (i^):  «Je  treuue  que  le* 
I  rancoès  lu  [)rononcet  plu^  forTao  double,  tenant  le  premier 
lieu,  (lu  Vocable,  q^'ès  aotres  lieus  ;  comme  rire,  rare,  ce  qe  non 
s)^>ulein^nt  nou'  gardons  es  simples,  mes  aosi  è*  composez  :. telle- 
ment qe  r  seul*^  contreroUe  son'  aotant  qe  le'  deus  èp  coaiv 
roueé.v  Lanoue  dit  de  même  (rrer):  s  L'r  quand  elle  est  au  corn- 
niencement  d'vn  mot  se  prononce  rudement  et  auec  toute  la 
vigueur  qu'elle  a. . .  Mais  estant  précédée  d'vne  voyelle  au  milieu 

.  (l'y h  mot,  elle  se  prononce  doucement  et  quitte  (par  manière  de 
(lire)  de' son  droit,  comme  on  peut  voir  en  ces  motz^Mtrf,  père, 
faire,  etc.  7>  Maupas  confirme  ces  témoignage»  quand  il  dit  (90): 
^R  soit  au  milieu,  ou  à  la  fin  des  mots,  vetit^à  mon  avis,  estre 
prononcée  clairement,  mais  non  trop  durement» 

Il  est  probable  qu'U  subsistait  encore  quelques  traces  de  celle 

.  prononciation  au  temps  de  Eichelet,  puisqu'on  y  lit  («mmis)  : 
^-  Dans  ce  mot  sourire  et  dans  celui  de  jotim  qui  en  dérive,  pro-^ 

'  Il  y  a  sans  doute  une  faute  d^împreMÎon ,  comme  dan»  OodiQ  ei  lUdMlet,  où 
l'on  lit  cahatade,  quoique  le  mot  soit  place  aprèa  ra|.  .  . ,  par  eooa^ueoi  â  emv. 
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nonrez  la  lettre  r  plus  fortement  que  dans  celui  de  souricière  et  de 
Mmm/petit  onini^l;  et  prononcez  IV  des  premiers  mots  presque 
comme  8*il  ëtoit  double,  t) 

LV  initiale  était  «ans  doute  prononcée  de  la  gorge  ou  plutôt 
avec  la  luette,  tandis  que  IV  médiale  ou  finale  était  prononcée 
avec  la  langue.  Cest  ce  qui  explique  la  permutation  de  IV  mé^ 
diale  ou  finale  avec  le  z  et  avee  17,  permutation  qui  serait  din^ 
cileraent  explicable  si  IV  s'était  toujours  prononcée  de  la  gorge. 
comme  nous  le  faisons  aujourd'hui  à  Paris  ^'^ 

Vers  1689,  la  proBoncialion  reprochée  aux  Parisiens  dans  le 
XVI*  siècle,  qui  consistait  à  substituer  le  z  à  IV  médiatfe»,  et*réci- 
proquemcnt,  avait  fait  pjace  à  une  autre  prononciation,  où  cetlo 
permutation  était  impossible;  on  lit  Jans  Andry  (/i()6)  :  (t  II  est 
bon  de  faire  sonner  un  j)eu  les  r,  cela  donne  de  la  grAce  ;iii 
langage,  mais  il  ne  Itiut.pas  se  régler  sur  le  peuple  de  Paris, 
qui  les  prononce  jusqu'à  écorcher  les  oreilles,  mon  perre...,  ma 
inerrp ,  mon  frerre ;  ve  n'est  pas  ainsi  qu'orï  prononct*  ii  lacour. 
Ton  doit  un.  peu  faire  entendre  ïr,  mais  il  faut  que  ce  soit 
d'une  nwniére  douce  et  qui  n'ait  rien  de  grossier  ny  de  badaiii.  r 
De  même  Dumas  (  !()())  :  a  Bien  des  Parisiens  lelrés  m'ont  dit 
qu'on  prononçoit  le  nom  fer  comme  le  verbe yàiW,  le  nom  terrr 
comme  le  verbe  taire;  et  le  nom  pierre  comme  Vadforhe  frueres; 
mais  à  Paris  on  apuyc  peut-être  trop  sur  le  sinq)le  r.  » 

Suivant  Dumas  (19^)^  rten  Provence,  surtout  à  Arles  et  à 
Marseille^  on  martèle  et  on  redouble  toujours  cette  lettre;  on  se 
sert  du  gosier  d'une  manière  rude  et  desagréable  qui  décelé 
d'abord  les  Arlésiens  et  les  Marseillais.  Ces  iMM.  en  prononçant 
les  mots  Rhône ,  Viirre ,  roc,  etc.  douent  à  la  langue  françoise  des 
sons  étrangers  que  je  ne  saurois  exprimer  sur  le  papier.  »' 

"  <'fj^  Moyen,  fr  Du -pasMgo  •!'«  2  à  r,  cl  dV  a  »  2  en  provençal  n  (flomanùi,  avril 
iH-yS, })/  j84  cl  siiiv.).  '  ' 


»    I 


Wî 


DK  LA  PRONONCIATION  FHANÇAISE. 


LIV.  111,  CHAP.  II    SECT.  Xl,.8  1. 


271 


-;     1 


De  nombreux  témoignages  attestent  la  substitution  dé  IV  à  Ys 
douce  et,  réciproquement,  dç  Ys  douce,  à  Yr  dans  le^  langage 
populaire  de  Paris  et  du  Centre ^'^  ,'  . 

Barcley  ^^^  :  En  qiielques  pays  r  esi  prononcé  comme  «,.  par 
exemple  compère,  compez,  'et  ainsi  dans  d'autres  moto  tçAninés 
par  r.  '    ;  (  .        •       '-   * 

Érasnnre^^^  :  les  commères  de  Paris  prononcent  Mmfi  pour 
l/arifl,  ma  mesc  pour  ma  mère.  '  ^• 

Tory  (55)  :  «La  quelle  mode  de  pronuncer  est  auiourd'huy 
en  abus  tant  e»  Bourges,  dou  ie  suis  natif,  qucaceste  noble  cite 
de  Paris,  quant  pour  r  bien  souuant  y  esJt  pronunce  «r  et  pour 
f.  T.  Car,  en  lieu  de  dire  lesus;  Maria,  iiz  pronuncent  !ertu, 
Mdsia.  7)  -  '  \^  * 

Palsgrave  ^*^  :  Les  Parisiens  prononcent  quelquefois  r  comme 
:,  disant  Pazys  pour  Parys,  Pazisién  pour  Parisien,  chùize  pour 
chmrc \  mazy  pour  m^ry,  etc.;  ils  donnent  à  r  entre  deux  voyelles 
le  san  de  z.,,  ,  .        *  .  -    » 

Sylvius^^^  :  Les  commères  de  Paris  tombent  dans  ce  double 
défaut,  et  avec  eux  quelques  hommes  peu  dignes  de  ce  nom, 
qui  changent  r  en  s  et  inverse(nent. . .  disant  Jeru  Masia, 
mené,  mon  pesé,  vnanfrese,  etc.  ,. 

">  Cf.  Joret ,  Mémoérva  de  U  Société  de  linguUlique ,  III ,  i 96. 
"  '*'  81 1  :  (rin  some  couDtrie«  r  is  Mindjfd  as  tbis  iettor  z^m»  ctamptn  \»  aomlynic 
i^indyd  ihu*  eompei ,  and  ao  of  oiher  wordea  endyngo  in  tbis  letter  r.v 

'^'  93 1  c  :  «  Idem  faciunt  bodie  muUerculœ  Pamioœ,  pro  Maria  aonaate^  Ma»ia , 
pro  tna  mère ,  «la  mtee.  n  '  .    " , 

'*/  3/1  :  (rThey  of  Parys  sounde  somlyme  r  iylie  x,  êë jxng Pmtye  ^  P/trift ,,. .êoà 
sucbe  iyke.»  (656)  :  «>  gaeomlU...  Tbe  fjghi  vord«  «fUr  Ube  l*^  alralde  bt  ;> 
(;<irroutlU ,  but  tbe  Parysyens  tourne  r  into«;  wbicbe  b«twyne  two  vowds  halb  tbe 
"iounde  of  t.^» 

'^^  5â  :  «In  ulroque  vitio. miiJiercul»  Mial  rarrbisiiuB;  el  etnim  nMido  quidam 
panim  vjri ,  dum  r  in  f  »  et|pontra. ..  s  in  r  pasaim  magna  afledalivna  convertuot, 
'ix'cnlp»  Irtu  MasM,   .  .  .el  id  genus  sexcenfa.'f 
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rouleau  0. ,  elr. 

Roofe,  réilcS\.\  on  dit  (diciUir)  au^si  rouir  pour  rooir ,  H.Ks- 
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Bovelles^^h  Les  Parisiens  disent  leru  Masia^mese,  freae,  pour 
mère, frère,  et,  inversement,  courm  pour  cousin , oreille  pouro*ei7/e. 
Des  gens  instruits  ont  môme  de  la  peine  à  ne  pas  l'écrire.  On 
lit  sur  les  enseignes  dans  les  rues  de  Paris  Au  gril  consonne,  à 
VestêUecousonnée,  au  h(BuJ  consonne.  \ 

Piliot^^^  :  Les  commères  de  Paris  font  tant  la  petite  bouche, 
qu'elles  disent  p^é,  ineze,  pour  père,  mère, 

Pontus  de  Thyard  (Solitaire  premier^'^)  :  «...Si  maintenant 
camene  est  en  cours,  les  anciens  dirent  carmenes,  et  puis  encor 
casmenes,  ejfe  mutation  de  la  lettre  s  eu  z.  Comment  (dit  Pa- 
silhëe)  estoit  donc  là  prononciation  entre  les  Latins  corrompue 
ainsi  quelle  est  en  la  France,  oii  iLsemble  que  le  climat,  ou  le 
lait  de  la  nourrice,  comme  par  influence  ou  contagion,  fourche 
la  langue  des  Parisiens,  et  quelques  autres  selon  les  contrées  (j(> 
scay  que  l'industrie  redresse  aux  doctes  et  bien  parlant  ce  vicieux 
naturel)  et  leur  fait  user  do  r  cl  s  tousjoui'^'au  rèboUrs  l'iiii 
'  pour  l'autre?  ^-  Ne  trouuez  (respondy-je)  estrange  que  le  vul- 
gaire faiîlf ,  veu  que  quelquefois  les  mieux  apprins  s'em^laisscnl 
glisser  quelque  mot  hors  la  bouche,  n 

H.  Estienne^*^  :  Le  peuple  de  Paris  et  des  villes  voisines  pro- 
nonce en, b^^iucoup  de«mots  s  .ou  z  au  lieu  de  r.  Il  dit  ma :i, 
/?ezc. . ,  jQe  [ju'il  y  a  de  singulier  ^'est  qu'il  prononce  aussi,  inver- 
-   sèment,  r  p^r  s,  comme  dans  courin,  la  rairon,  la  sairon,  pour 
'   cousin,  raison,  saison. 


mmmfmmm 


mmmmmmmmmm^Em. 


'  ("  36  :  ffParrIiisii.  .  .  leru  Masia.  .  .  Et  non  solum  id  vilii  in  labiis  habeiit. 
-scd  id  qnoque  palrant  in  scriptura,  ut  vix  quidena  dooti,  nisi  diligenti  animadver- 
sione  pinguisculam  et  .vilio  obnoxiam  suo  labiorum  pulpam  casiigent,  norinl  ab  'o 
j^onore  vitii  abstiriero  :  idetiam  publica  domoruin  signa  Parrhisiisin  vicis  profitenlm 
<(û/pt7  rouêonué .  .  .  " 

^-     /r)5o,    lo    :  rParisinœ   niiilierciiia>.  .  .   adeo   delicalula?  sunt,   ut  pro  pi'i'c 
dicanl  peze.  .  .-^  ,  ^  ' 

^^'   INiblié    en    la.la.    Je    dois  comniunicalion  de   ce  texte    à   i'obligeanre   '1»' 
M.  Marly-l.avaux. 


mullis  vocabulis  proniinriat  Ji,/iue  z.  Dicit  enim  mati  siue  mozt  et  peze,  mez^,  pf^^ 
inur\ .  .  Sod  miruni  .  .  .ideA  vulgus  \icissim  in  aliis  vocabubs  r  pro  »  sonarê. 
u'Iuli  in  counii ...--,. 


e 


<?st  pour  virevoûie,  »  De  U  Touche  1710;  virepoite  Ac.  1718,  etc. 

'*  En  réalité,  cnpeatt  n'a  rien  de  commun  avec  romywr. 
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Bèzc^V)  {Les  Parisiens  et  encore  plus  ceux  de  TAuxerroi»  et 
mes  compatriotes  de  Vézelay  changent  Vr  en  $,  disant  :  Mam, 
pesé,  me$e,  Tlieodo$e,  pont  Marie,  père,  mère,  Theodort^ 

Gauchie  ^^^  :  Les  Parisiens  et  quelques  autres  populations  de 
la  France  substituent  !*«  k  IV/ disant  peêe,  mue,  et  inversement 
YrkVs,  courin  ^ur  cousin^ 

Palliot,  9^  v°  :  «Les Parisiens «disi^ntw mon  courm,ma  eourme 
au  lieu  de  fnon  cousin,  ma  anuine  . .  .et,  au  contraire,  mon  pe»e, 
ma  mese,  mon  frète, . .  Se  remarque  mesmement  vers  ceà  qqartiers 
(le  Blois  et  de  Touràine  oi!^,  voulant!  nommer  ceux  d'Amboise, 
ilz  disent  d'Amboire  et  voise  pour  voire,  r>  > 

Cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude  vers  1690, 
comme  Tatteste Godard  (17&)  :  <^N6s  Parisiens  mettoient  autre- 
fois (mais  cela  ne  se  fait  plus  ou  c'ét  fort  rarement  et  seulemant 
})armi  le  {penu  peuple)  une  s  au  lieu  d*une  r  et  une  r  au  lieu 
(runë  *.  »| 

On  ne  rencontre  presque  pas  de  traces  de  cette  prononciation 
dans  Tusage  normal  :  ce  qui  semblerait  montrer  qu'elle  était 
surtout  populaire.  Chaiêe  en  tire  son  origine. 

Les  formes  ntranner,  «uMitn^  proviennent  des  variantes  iur, 
sui.ie  la  préposition  sur,  L'étymologie  de  sitreau  est  incertaine. 

éChoiere  Paisgrave  aoÂ.  «  Chaire  percée,  chaire  de  prescheur,» 
St.  ;  chaire  T. ,  L.  ;  «  cliaire  et  chaize  n  Poisson  ;  et  chaire  vulgairement 
se  prononce  chaise  :  et  ce  dernier  est  plus  receu  parmi  les  courti- 
sans,» 0.  Q7,  qui  met  dans  son  dïciïonnnire  cJioire  de  prédicateur, 
~(i  porter  par  les  rues,  r^  dos,  —à  bras,  repercée,  aller  à  Ta  chaire. 
^LVn  et  Taulre  est  bon,  mais  il  ne  s*en  faut  pas  seruir  indiiïe* 
reniment;  car  on  dit  la  cliaire  de  SainirPierre ,  la  citaire  du  prédica- 
teur, cliaire  de  droil,  et  non  pas  chaise.  Au  lieu  que  Ton  dit  ^f 
chaise,  non  pas  me  chaire,  pour  s'asseoir  au  sermon  ou  ailleurs, 
ou  pour  se  faire  porter  par  la  ville.  Des  ehaiêes  de  fûUk,  aller  en 

\ 


ftiDiplicenin  r  «etiaœ  in  i  TerUinl,  ut  eomrim,  Marne  ...pro  e(m$v*,  Méariê.,.n 

^^  1 586 ,  7  :  «  Punncnaeê  ei  aliquot  Gallûe  populi ...  tubtUtaont  0 ,  éiémlei 
/*■* ,  n*etê. . .  pro  pen,  mert.  .  ac  vke  veTM  . . .  comrm  pro  etmtim.j) 


II. 
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'chaise,  mtir  en  chaise,  porteurs  de  chaises,  louer  des  chaises, n  \hn- 
gclas  II,  167;  f^te  terme  de  cliaire  est  le  seul  vray  et  commun 
nom  de  toute»  ces  sortes  de  siège;  mais  Tidiomc  du  peuple  de; 
Pari»  qui  change  souvent  IV  en  s  dans  les  mots  (comme  mwi 
frese,  ma  cmnmese)  a  introduit  cet  abus  de  direr^we  pour  diaire,  ^ 
Dupleix  197.  Richelet  adopte  la  remarque  de  Vaugelas.  L'Aca- 
démie (1694)  fait  Ja  mén\e  distinction,  à  une  exception  près  : 
«On  appelle  cliaire  et  chaise,  mais  plus  ordinairement  cJuiire,  ce 
siège  d'où  les  prédicateurs  preschent  et  d*où  les  professeurs  ensei- 
gnent, le  prédicateur,  le  professeur  esUmt  en  cfiaise,  monter  m 
chaire.  »  Cette  remarque  est  supprimée  en  1 7 1 8 ,  et  en  ce  sons 
TAcadétaie  ne  donne  plus  que  chaire. 

Suranné  St.  ;  suran  T.  ;  suran,  susan ,  suranner,  susanner  Monol  ; 
suran,  suranner,  -né  0.;  suranné  l^.,  etc. 

Sus,  sureau  Paisgrave  q  1  6  ;  «  suseau  ou  sureau  r.  St.  ;  susrrïuT.  ; 
suzeau  \m.\  sureau,  suseau  0.;  sureau  R.,cto. 


â 


%  % 
h ,  t. 

Meigret  prétend  (Def.  c  <i  v°)  que  «les  Bourgynlions  è  leurs 
rentrées  voèzines  assizcs  ao  long  de  la  riuiere  de  Sône  ont  \(^ 
roustumc  de  tourner ?>  17  «en  r  toutes  les  foès  quVne  xonso- 
nante  la  suyt,  prononçans  arhus,  Galmer,  pour  alhus  hGahnei'n 
Cuillaume  des  Autels  le  conteste  (36)  :  «Tu  calumnies  nosjro 
Bourgongne  do  prononcer  r  pour  /,  io  ne  say  en  quel  quartier 
tu  Tas  ouv  :  mais  iamais  ie  n'y  prins  garde,  et  ne  fus  onques  si 
enfant  que  io  le  fisse,  n 

Los  mots  où  permutent  IV  et  17  peuvent  se  partager  en  deux 
(lassos,  suivant  que  IV  ou  17  pri^cèdont  ou  suivent  une  consonne, 
rt  suivant  que  IV  ou  17  sont  entre  doux  voyelles.  Les  mots  où  1  r 
est  antérieure  no  sont  guère  moins  nombreux  que  les  autres. 


'■■'ji-wi. «■i.i wamfmmmimmÊ^-mi»—^». j       i^    i    iun'..    niiipi   i  n    i,       i      ni* ■— m-k^bip»— — 

\ \"  n,  i  (K'vaut  ou  «unes  une  fonMintiP. — 

f 
t  antéricun'.  —  llulhr,  ^rlcr.  Vou'  I.  p.  /j;)o 


pourtant  pas  perdre  une  belle  pensée,  ny  une  Deiie  eipresMon, 
♦n  évitant  de  dire  Pfiiloméne,  ce  mot  estant  fort  doux,  et  estant 
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tr^ Haricot,  febves  de  haricot, n  0.>  etc.;  «quelques  pafsans 
d'autour  de  Paris  apellcnt  ces  sortes  de  fôves  des  caUcoli,  mais 
ils  parlent  mal.  A  Paris,  on  les  nothme  haricotn^v  R. 

Alquemie,arquênm,\oiT  I,  p.  9.S0. 

Retnolquer,  remorquer,  Yo\T  ^.  ^^ h. 

TurhanT,,  L;  iullkmt,  turbmO.;  turban  R.,etc. 

tu  Alger  yv\g6  Argere9,9  St.;  Alger  Th.  Corneille. 

Burgaxre,  Bulgarie,  Voir  I,  p.  3a6. 

R  Vous  orreï  dire  vne  sarve  en  changeant  /  en  r;  pour  rendre  In 
pareille  à  ceux  qui  disent  gdbe  au  lieu  Aq  àxve  garhe,yi  H.  Es- 
tienne  Dial.  9 9 5. 

Poulpe,  pourpe,  y  oit  f,  a65. 

Carme,  caulme  Palsgrave  ^07;  cabne  St.,  etc.;  «le  peuple 
on  certaines  provinces  prononce  canne,  carmer,n  *Féraud. 

Orme  Palsgrave  916;  viorme  ou  oulme,n  St.;  orme  T.,  L. ; 
orme,  oulme  0.  ;  orme  R. ,  etc. 

Clyslere Si. ,  etc.  ;  criêtere,  prononciation  vicieuse  rapport(5e  par 
H.  Estienne  (Dial.  i38). 

EfrleJiH,  egrefin.  Voir  1,  p.  1  ^9. 

tt  Nombles  du  sanglier,  v  St.  (venerîc);  «  nombree,  vedi  nomhire,  v 
0.;  nomAfe»  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Sabre,  sable  0.;  sabre  R. ,  etc. 

Hable,  havre^  Voir  p.  969. 

R  antérieure.— i4/moîrc,armo«r«.  Voir  I,  p.  33. 

Escalpin,  escarpin.  Voir  1 ,  p.  91^. 

Garbe,  galbe.  Voir  I,  p.  7. 

Accort.  H.  Estienne  (Dial.  1  to)  critique  «ceux  qui  disent  ac- 
colt,  tout  ainsi  qu'aucuns  galbe  pour  garbe.  n 

Flibot  0.  ;  t^flibot,  fribui  :  . .  .la  plupart  sont  pour  fièol,  »  R.  ; 
/^^ Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1769. 

^Fïibutiers,  fributiers  .'tous  deux  se  disent,  mais  la  plupart 
^y^^cni  Jlibutiers , n  ^.; flibustier  Ac.  1718,  etc. 

'^  Nacre,  aucuns  escnuent  TeK^,^lF ;   «  naque  0 u  notre ,  iffiTy 
mcle,  îi(!cre,naque  0.;  nacre  R..  etc. 

1^. 


tal 


-        I  -.^  .     .    I ■..-<.  I  I  III      111     i|ii  ■  ifii.--    iiiiiit.-.     Il  II  I  Cl.     !>■  Il   tvi  Ifll^v^iv;    iri  II'IIICIII    IIUII     l"-*  ■•" 


270  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Ori[jiiic  inconnue.  —  Dame,  clalle.  Voir  I,  p.  9. 

a*  B ,  £.  ettlre  deux  voyelles. 

R,  L  entre  deux  voyelles  dont  aucune  n  est  un  e  féminin.  — 
(L  antérieure.)  Merancolye  a/iQ,  meUncoUe  a  A  6,  meUmclu)Ueux 
3i8  PaUgrave;  melanchoUe  St.,  etc.;  merancholie,  meranchoUque , 
prononciation  vicieuse  rapportée  par  H.  Estienne  (Dial.  ià8). 

Colonnel  L.  ;  colonnel  0.  ;  des  gens  de  la  cour  prononcent  un 
coronel  «au  lieu  de  colonnel, yf  Gournay  (voir  I,  p.  /iia,  n.  3); 
«nous  disons  le  colonel  de  la  cavalerie,  de  l'infanterie,  lieutenant  co^ 
lonel,  la  colonnelle. . .  mais  les  Allemands  disent  coronel  Ce  qui  fait 
que  plusieurs  de  nos  François ,  en  parlant  des  colonels  allemans, 
les  appellent  coronels.  Le  meilleur  et  le  plus  sûr  est  de  dire  tou- 
jours co/o»c/.  Voyez  Brantôme,»  Ménage  li6i\  colonel  R.,  etc. 

Bouline,  bourine.  Voir  l,p.  9  56. 

Boulingue,  bouringue.  Voir  p.  a  a  6. 

(/? antérieure.)  Herboriste,  herbolifte,  herboriser,  Jierboliser.  Cf. 

1,  p.  1^.  _  ;  . 

Pindariser:  tt  Quelques  précieuses  disent  pindaliser,y>  Poitiers. 

«Un  lapin  angola,  disent  les  femmes,  un  lapin  angora,  disent 

les  géographes,»  Domergue7i5o. 

(Origine  inconnue.)  Falot,  farot.  Voir  p.  961. 
Alelion,  alerion  0.;  àlerion  R.,  etc. 
Capilotade,  capirotadeO.;  capilotade  R.,  etc. 
Molue,  morue.  Voir  I,  p.  a56. 

R,  L  médiales  devant  ou  après  un  c féminin.  —  Vilebrequin. 
nrtrc^ttin.  Voir  1,  p.  169. 

Materas,  matelas.  Voir  1,  p.  1/19. 

Catherine,  Cateline,  Voir  I,  p.  18. 

Chambrière,  ehambeliere.  y  OIT  l,  1^.  \ÇfO. 

Mdvedi,  maravedi.  Voir  I,  p.  a9. 

Palefrenier,  parefrenier.  Voir  I,  p.  1  5q^ 


IJobelon,  iSo&prdn.  Voir  T,  p.  r^T7 


^luigenaen  wonen,  wiewoni  es  uirerni,  aucn  ^ivuitc,  i^cuviKni  •».«• 

<^f>ulpable ,  quelque ...  ri 


-.'■:' ::vj(--^.*!,-i-j,    . ,  '■i-'i 
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L,  r  métatontques  (/^tërieure).  Pilurt  f(mf  pibilê,  proiion* 
•iatlon  vicieuse  rapportée  par  H.  Ëttieiiiie  (Dial.  i38). 

fn Modèle,  que  aucuns  dient  modire,*  Si;  «mmMiT.,  eie. 

I  •  ■        •  • 

[R  antérieure.)  «  Vaudeville  qaBsi  m^de  vilk,  frottola,»  0.; 
non  disoit  anciennement  mwkj^, ,  »mms  depuis  on  a  dit  Mm- 
deville,  par  corruption  :  et  c*^  comme  on  parle  présentement,» 
Ménage  4  a  i . 

PoncilU,  citrone  d'Assiria,»  ^pondre,  citrone  grosso,»  0.; 
poncire  R. ,  etc. 

{Origine  inconnue.)  Mandore  0,;  ^mandére,  mtmdole:  Ynn  et 
Fautre  se  dit,  mais  les  lutiers  qui  parlent  le  mieux  disent  mim- 
dore,yf  ^,;mandore Ac.  i^^à^eic. 

Tabouret  Th. ,  L.  ;  taboukr,  Uibourer  Monet;  iofcwrar  O. 

S  3. 

\     PKBMDTATIOHS  0ITKI8B8. 

LV  semble  avoir  permuté  avee  l'n  en  quelques  mots,  et  avec 
y  m  dans  ammoniac,  si  en  ce  dernier  i^n'y  a  pas  épenthèse. 

Quant  à  subvenir,  turvemr,  eutpenU,  purpenle,  il  y  a  eu  proba- 
blement confusion  entre  $u$  et  tut. 

f^Funain  on  furaiH,v  0.;  Junin  R.,  Th.  Corneille,  Trévoux, 
Ac.  1763,  etc.  '  , 

Borne  St.;  «aucun»  escnuent  bone  et  lesTicardsne  pronon- 
cent point  autrement,»  Th.;  home  T.,  L.,  etc.  —  t Abonner  on 
(ibomer,,.  C'est  comme  mettre  certaines  bonnes  pu  bornes  el 
limitations  de  la  somme  que  ie  d^y  payer,  »  Si  ;  abomiél^  T«  f  L»; 
*abomerO.;  abonner  fi.  ^  etc.  ^^  .      : 

«  Anonexiê  on  anorexie,  n  0.  ;  anorexie  TréVons ,  Ae.  1 76 d  »  0te« 

Ammoniac  St.;  ammomae,  emumiae  0.;  «l'otage  veut  ^<^ 
dise  armoniae,  y>  Ménage  87 6  ;  armemae^  ;  ^LormomaùfWàxnfiBpA'' 
ques-uns,  ammoniac,  v  Ac.  lôgi;  ^armomae  on  ammameie^Jt  Ac. 
♦  71 8- 17^0; 


^ 


<i-^' 


:'":.'':/■; 


lAi.  ;  vnullr.  iH)utr  Monet;  vouHr .  roule  \f.:  vouic  i\..  vie 
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«Il  faut  dire  9ubum%r  à  la  nécessité  de  queiquvn,  et  non  pas 
suruenir,  comme  dit  la  pluspart  du  mondé,»  Vaugelas  thh. 
Suspente,  surpenle,  Voir  \,\^,  a 'j'jé 


S  à. 


SYNCOPE. 


nique 


LV  inediaio  a  moins  souvent  subi  la  «yncope  que  iV  métato- 

(1) 


1"  R  mëdiale. 


LV  mcdiale  a  subi  la  syncope,  sans  doute  à  cause  de  iV sub- 
séquente, dans  arifre,  marbre,  mercredi  et  herberger,  le  seul  où 
cette  syncope  ait  subsisté. 

Abres  9  v%  lo;  mâbres  d  Baïf;  abre,  abrisseau  Ramus  69; 
arbre,  marbre  sont  rangés  avec  les  mots  en  (J>re  par  Tabouret; 
f^  arbre,  marbre.  On  peut  (quand  on  veut)  orthographier  et  pro- 
noncer ceste  cy  comme  celle  en  abren  cabre,  delab're,  cinabres 
et  par  conséquent  y  rimer,»  L.;  «on  escrit. ..  arbre,  quoy  quon 
prononce  asbre  ou  âbre,  v  id.  /i3 1  ;  la  première  r  est  muette  dans 
arbre,  marbre  Martin  39;  «on  prononce  abre,v  Monet;  «ron 
prononce  vulgairement. . .  abre  pour  arbre,  mabre  pour  marbre,  » 
0.  28;  «autrefois  on  prononçoit  à  la  cour  abre  et  mabre  pour 
arbre  el  marbre,  mais  mal  ;  aujourd'huy  cela  est  changé ,  on  pro- 
nonce IV,  »  Yaugelas  11,  1^7;  «l'on  prononce  et  Ton  écrit  arbre, 
jfkïr^re,  »  Chifflet  8,  36;  la  première  r  est  muette  dana  arèrc, 
marbre „  Duex  56;  arbre,  ftmarbre,  marbe.  Le  petit  peuple  do 
Paris  dit  marbe,  mais  toute  la  cour  et  tous  les  gens  qui  parlent 
bien  disent  et  écrivent  marbre,  «  R.  ;  «  on  eét  revenu  de  la  pro- 
nonciation trop  délicate  d'acre  et  de  mabre,  v  Th.  Corneille  11, 
'  i48;  «ne  prononcez  pas  âbre,  mabre  avec  le3  Châlonois,»  Re- 
naud SyS;  «on  n écrit  et  on  ne  dit  plus...  abre,  mabre, i>  De 
Soûle  7 a;  «il  faut  prononcer  et  escrire  arbre,  marbre, n  Ac.  sur 
Yaugelas  11,  1^8. 

^''   Dans  couttqwyute  Palt(jnivc  a6o;  rourfiB-pointe  L. ,  elc. ,  ti   n*y  a  paa  syncope' 
(te  IV,  111(119  inlerrnialioti  par  suite  d'uiiu  fausëti  élymofegic. 


''>   îi.i  :  frWhan  so  ever  Iwo  consonanus  {Êtc)  corne  lugetiier  m  any  meÊtm  m- 
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Meraedi.   La   première  r  est  muette  dans   tii«rçfWi>||||inp? 
lin  *j(j;  mercredi,  mecreU  Monet;  «iVn  proooiicq  Yiil0aim9«0l 
mecredy  (K>uf  fn€rcredy,n  0.  â8;  «tous  Geoi:  qui  0llt  tant  8oi| 
|)eu  estudié  et  qui  sçauent  Tetyoïologie  de  ce  mot,  qui  vieat  de 
^icrcure,  ont  de  la  peine  à  rescrire  et  à  le  prononcer  autreoient 
(|uc  mercredy,  aucè-rne  r  après  Ve,  U  y  en  a  d*aatret  qui  tiiuifieal 
({Il  a  cause  de  cette^etymologieil  faut  bien  eserire  mm^r§iif,  mais 
il  faut  prononcer  mecredy  sans  r«  tout  de  siesme  que  iW  ^sorit 
arbre  et  marbre,  et  neantmoins  on  prononce  ^otiv  el^  mainf  pour 
vue  ^us  grande  douequr. . .  La  plus  saine  opinion  eik  m^leur 
vsage  est  donc  non-seulement  de  prononcer,  mais  ausù  d'aicrtre 
mecredy  sans  r,   et    non    pas   tfktrcredy\,j>   Vatt|[elas  u,   liy; 
«  cela  est  vray,  n  Patru  ii ,  167;  «Ton  doit  eserire  et  prononcer 
mrcredy  puisque  Tétymoiogie  du  mot  le  requiefr^,  avec  ce  qu'il 
est  ainsi  en  vsage  aussi  bien  que  wiecredy,n  Dupieix  ja^;  «fon 
prononce  et  Tofi  écrit  mercredi,  n  Q^^  8 «36;  «l'un  dira 
mecredy  et  ïaulr^  mercredy,  qui  est  le  meiiieur, »  fiuflet  i4i  ;  la 
première  r  est  muette  dans  mercredi  Umi  ^&\  «r  ne  sonne 
point  dans  mercredy,  que  l'on  écrit  an|ssi  meeredy\n  tfAiêf  k^; 
^ii  est  vray  que  plusieurs  prononcent  et  çtefiyenymdmÊhf^ , . 
Je  (Toy  l'un. et  l'autre  bon*  Méor0dy  esi  le  plus,  douk;  il  est  aussi 
If  plus  usité,  n  Th.  Corneille  u,  1/18;  «i autrefois  oli  dîsott  mer- 
nrdi,  mais  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  que  mécrediqui  soit  en  usage,  n 
H.;  «il  vaut  mieux  ne  point  prononcer  l'rji  Milleçaniivipa; 
^  mercredi  :  plusieurs  proneaceotet  eacrivenl  «if«sr«ifi,f  A<^  1 6^4> 
^il  ne  faut  pas  prononcer  avejjc  les  Parisiens...  ttimiàêdi  au  lieu 
(le  mécredi,  qui  est  le  seul  usité, 9  Renaud  5i'jà%  «on  l^fcril  ^ 
on  ne  dit  plus  mercredy  ...mais  meendy,n  D4  Spul^  jhy^^fmri 
rieurs  escrivent  et  prononcent  mecredy,  »  Acad.  sor  VwÊgeUfliu 
>  ^8;  nr  ne  sonne  point  dans  mercredi,  qu'on  écrit  fort  bten^ 
mdi,  y)  De  la  Touche  a8;  «l'r. . .  ne  se  prononce  point*  et 
xiunt'menl  ne  s'écrit  plus  dans  mêrendi;  on  prononce  et  on  iterit 
mva'edi,y>  Bulfier  891;  «plusieurs  proDonceat  et 
"W* .  ^  Ar.  1 7 1 8-1 760 ;  Buffier  est  reproduit  liUéralemeiÉ  par 
Vnlonini  (|H*)-   ^  Tdsage  nie  paroit  ^(re  |>our  «UelWt, 9  iMail' 


s' 


/ 
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villon  i5/î;  «dans  la  conversation  on  peut  dire  mécredi,  mais 
dans  le  discours  soutenu  on  doit  dire  mercredi,  v  Féraud;  mer- 
credi Ac.  1 76a  ;  «faites  sonner  r  dans  mercredi,  »  Domergue  667. 

Arbrier,  abrier.  Voir  I,  p.  Sa ,  n.  t. 

Herberge,  -ter  (aspiré)  Palsgrave,  169,  339,  18;  f^esberger 
cercbez  lieberger,  »  St.;  ^hebet;ge  qu'on  dit  aussi  herberge,  »  esberge 
fi,;  ^berger  T,  y  L;  *  héberge,  *-er,  *herberger  0.;  ]  héberger  R. 
(non  aspire);  «ce  mot  est  vieux.  H  nest  plus  en  usage  qu'en 
raillerie,»  Ac.  169 4,  etc.  7^ 

Çarpendu,  capendu.  Voi^  l,  p.  35. 

Ormoire,  omoire.  Voir  I,  p.  33. 

Corporal,  coparaL  Voir  l,  p.  36, 

Chirurgien,  chirugien7 Voir  p.  9i/i-3i5. 

Toupie,  toarpte.  Voir  p.  ikli, 

Madter  Monet,  ^madiers  de  vaisseau,  rnatere,»  fx madrier,  iiia- 
driero ,  maglio ,  madrile ,  >>  0.  ;  madriersW.  ;  madrier  Ac.  i  G9/1 ,  etc. 

Sassfifrique,  saasejique , sassffy ,  ^ sdisseîncai ,  barbs^di  hcccOiT'O. 

Gibaltar,  Gibraltar.  Voir  p.  269. 

iCon/rrro//c,  f on<rd/e.  Voir  I,  p.  i55.  ^ 

OrfevriCf  orfèvrerie.  Voir  I,  p.  a 5.  *" 

ti'\Maïon,  nom  do  Bile  qui  veut  dire  petite  Marie,  i>  R. 

9*  A  mëlatonique. 

Dans  un  grand  nombre  de  mots  terminés  par  une  consonne 
suivie  de  re,  il  y  avait  autrefois  une  tendance  marquée  à  la  syn- 
cope do  Vr.  Hindrct  dit  en  général  (Discours)  que  «la  petite 
bourgeoisie  de  Paris»  prononce  un  cofe,  du  vinaigue,  du  suquc, 
pour  UH  cofre,  du  vinaigre,  du  sucre. 

liCS  mots  quatre,  notre,  wtre,  autre  se  prononçaient  dès  le 
temps  de   Duez^'^,  devant  un   substantif  commençant  par  une 

t 

consonne,  quat,  not,  vot,  aul. 


U) 


117:  «  Nichl  alleiH  d.is  •,  somlern  auch  offk  noc\i  vin  ander  vorheqjehemK'r 
Hdciisldb  an  d«Mn  Kiulo  dt«  V\orU  aussjjelaason  iiiul  ven*cljwicj;oii^wiixl  :  welclic^ 
vornoliiiilirh  in  (li(*»<Mi  \V\>r(orii  (jcscliiflil,  wann  »ie  vor  eiii  auder  Wori  oder  sul»- 
>lantivnin  (^i*s«>lu't  uonlni. 
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Quatre.  Kai  sou  ou  ibir  «m,  ktUfrm,  Duei  ii8;  «oo  pro* 
nonce  comme  s'il  y  avoit  note  maiêon,  wtejardm,  IrmU^mlêêMêiê 
Hindrct  ^797;  quatê  personeê,  Buffier  891;  de  méiiM  ViUe» 
comte  /iSti,  Antonini  9t.  Cette  pronoaciaiion  eti  enêora iiiiiée 
à  Paris.  ^  <     \. 

/Vo<re,  votre.  Yotte  se  dit  vulgairement  (vutgo  dicitiir)  pour 
tt)<re,  par  exemple,  t)o<te  tervileur,  Martin  63;  «noiirfet  tmlrv  lait 
douant  vn  substantif  se  prononcent,  par  caritiptiony  nokei  vok,  » 
0.  ^7;  not  vmin,  not  voUine%  totmanlmu,  wd  ckafmm,  «ot  Mm- 
leur,  Duez  1 17-1 18;  «on  prononce...  dan$  lé  «foeeitrs  famifier 
//a/re  et  votre,  sans  y  faire  presque  sentir  IV,  et  l'on  dit  moire 
dessein,  votre  resolution,  comme  si  l'on  éçrivoit  note  iesak,  vole 
resolution,  le  connois  une  personne  qui  se  fait  remarquer  de  tout 
ie  monde  à  cause  qu'elle  fait  entièrement  sentir  Tr  dans  ces  deux 
mots,  77  Th.  Corneille  11,  i6â;  «il  est  cofistant  qii*tui  homine 
passeroit  pour  étranger  ou  pour  un  homme  qui  s'èc<mteroit  parier, 
s'il  s  attachoit  avec  trop  de  soin  k  prononce  Vr  des  mots  mtre^ 
wtre  et  quatre,  quand  ils  sont  joints  avec  des  substantib,  n  Hindret 
""  7  Q  7  ;  «  dans  le  discours  familier  on  ne  prononce  point  tr  dam 
notre,  votre,  autre,  quand  ils  sont  joints  k  unaubstantifoo  à  un 
adjectif  qui  commencent  par  une  consomnev  noêr$  étîgmu^,  wlH 
serviteur,  notre  cher  mMtre,  me  autre  chose f  n  etc.  De  la  Toudie  ft  8  ; 
«dans  le  discours  ordinaire  iV  ne  se  prononee  point  (si  ce  n'eèt 
par  les  Gascons  et  par  les  pédans)  dans  noire,  totrê,  fmUrê  fuivii 
immédiatement  de  leurs  substantifs,  quand  ces  subftantîfs  com- 
mencent par  une  consonne,»  Buffier  891;  «dans  le  discours 
familier  on  ne  prononce  nullement  IV  en  eea  mots  «o<r#  hmm; 
bien  qu'en  chaire  et  en  récitant  des  vers  on  dise  /«si  aolr^  main 
Seigneur,  V  id.  1076;  même  précepte  dans  Villeconite  (&80), 
Antonini  (91),  Restant  (563).  11  y  a  une  exception  meotiono^e 
|>arMilleran(ii,  100),  Viliecomte(Â89),  $yUÀaii«d<»SoitiifaH| 
(73),  Vest  Notre  Dame  pour  la  Sainte  Vierge,  oA  fr  se  fÊûàom($ 
toujours.  Domcrjrue  prescrit  de  faire  sonner  Tr  dans  toul^eal 

('•s?)- 

Autre.  Une  autfois,  aut chose,  rien  auldiose,  d'autrwn,  fmUr* 


..>■■," 


^ 


r. 


>iir       «■■        ^.».»> u o  n/-%fm       vil 


m 


1)K  LA  PHONONCIATION  FHANÇAISE. 


pain,  l'aulrjour,  Ducz  117.  Je  ne  rencontre  ensuite  cette  8ynco|)(^ 
mentionnée  que  dam  De  la  Touche  (voir  ct-de^sus  p.  a8i)et 
Villecomte  (/i8o). 

Nacre,  naqde.  Voir  p.  375. 

Fmelre,  «Ne  seroit-il  pas  plus  doux  de'  dire  dans  le  discours 
familier...  fermez  ceêfenétes,  les  fenête»  sont  bien  fermiées,,,!  Mon 
régent  de  rhétorique,  qui  étoit  un  jésuite  d'Orléans,  ...a  eu  la 
bonté  de  me  faire  remarquer  ces  délicatesses,  »  Villecomte  hSa. 

Basse  contre  St.  >  T. ,  et  Imutecontre  L. ,  0.  ;  «^  Du  Balctas...  Marot, 
Nicod...  et  M.  de  iMolierc  dans  sa  comédie  du  Bourgeois  gentil- 
homme ont  dit. . .  Iiaute-cantre. . .  L'usage  des  honnestes  gens  esl 
confornao  en  cela  à  l'étymologie.  C'est  donc  comme  il  faut  parler 
sans  s'arrester  h  la  distinction  de  ceux  qui  veulent  qu'on  dise 
hauie-èontre  ei  basse-contre  en  parlant  des  parties  de  inusif|ue;  et 
haute-conte  et  basse-conte,  en  parlant  dé  ceux  qui  chantent  ces, 
parties,»  Ménage  G  A;  basse-contre ,  haute-contre  [\a  partie  de  mu- 
sique et  le  musicien)  R.  ,etc.  ;  «on  demande  quelquefois  s'il  faut 
dire  haute-contre  ou  haute-conte,  basse-contre  ou  basse-conte , v  Th.. 
Corneille  u,  lai.      * 

Marte  SL,  et  martre  TU,;, martre  T.,  L.,  et  marte  0.;  martre 
H.;  ti marte:  quelques-uns  escrivenl  mrir/rc,»  Ac.  idijh;  «on  dit 
nmrlc  et  martre.  Marte  me  paroit  le  plus  usité, n  De  la  Touche 
(1710);  « mar,te  :  quelques-uns  escrivent  martre,  »  Ac\  1718- 
17/10;  martre  Ac.  1 76a ,  «on  dit  aussi  tiKirte,  »  Ac.  1 835-1878. 

Marbre,  marbe.  Voir  p.  Q78. 

Meurtre,  mur  te.  Vo'wl  y  \^.  hbi.  .^ 

f^  Coriandre,  coriamle  :  les  cpicici's  de  Paris  di^iÀ  de  la  co- 
riande ,  mais  ceux  (jui  ont  lîcrit  de  celte  plante  la  nomment  co- 
rtandrc,7>  IL;  coriandre  \i*.  iGij/i,  etc.;  fi  coriandre,  coriande.  Le 
premier  est  plus  tlu  bel  usage, »  De  la  Touche  (1710). 

Calendre  St.,  etc.;  ^calandre  en  la  signification  de  clutrcnton 
ou  de  elutrensou  esl  beaucoup  plus  usité  que  aUende,  »  Ménage 
;),)o. 

Hclandrr,  beiandc.  Voir  l,  p.  1  17. 

Capprt'.^  St.,  ().;  rie  peuple  de  Paris  dit  aifKn.   Il  faut  due 
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câftrcs,  comme  on  dit  à  la  Cour,»  Ménage  /178;  «^càpe,  e^nre. 
L'un  et  Tautre  se  dit,  mais  cape  esi  le  plus  usiMSyS  Ra  €^prm 
Ac.  1694  etc. 

«  Pampre  ou  pamp  »  St.  ;  pampre  L.  ;  pampre,  pâmpê  0.  ;  /«IN|I0 
du  blé,  de  Forge,  de  Tavoine,  pampre  do  ia  vigne.  H.;  ft|Niiiyr», 
branche  de  vigne  avec  ses  feuilles,  »  Ac.  i69à-*i7âp;«/Mi«ip9ja 
ieuille  du  blé,  dé  i'orge,  etc.,»  ^pampre,  brandie  da  vigne  avec 
SCS  feuilles»  »  Ac.  1 76a  ;  tt^mpi,  ete.  il  n'est  point  usité  en  bota- 
nique,» fnpœnpre»..  de  la  vigne,»  Ac.  1835-1878. 

Vive  St.;  t^vive^  les  vns  disent  vivre, n  T.;  tmre  L;  mtw  0., 
R. ,  etc. 

Dans  les  mots  en  re  où  re  était  précédé  de  r  plus  une  çpp» 
sonne,  la  seconde  rétait  souvent  syncopée.  «Quantité  de  per- 
sonnes » ,  suivant  Buffet  (  1  /i  3  ) ,  «  diront  ifrde  pour  çrJre^  mabre 
(?  plutôt  màrbe)  pour  marbre,  arbe  pour  arbre,  tOf^eponttQl^e, 
morde  pour  mordre,  » 

Pourpre  St. ,  T. ,  L.  ;  ^powpe,  pourpre,  porpora»*  Q.\ptmrprc 
K. ,  etc.  ^         - .  '. 

■    •      ..   '^^••'\S  5.  " 

ifPERTUiSB. 

Dumas  dit,  en  parlant  des  Provençaux,  particulièremeot 
d'Arles  et  de  Marseille,  que  (i98)«Ia  letre  r  leur  est  si  fami- 
lière qu'ils  la  metenldans  des.  motsoi  il  ne  doit  pas  y  en  ayoir, 
come  dans.yremo  pour  dire y^mme.  » 

L'épenthèse  de  IV  se  rencontre  apris  t'a  deyant  une  autre 
consonne,  entre  deux  e,  après/,  il  initiais,  aprèaii^/médiala, 
après  t,  t,  d,  v  métatoniqiies,  ei  entre  t  tonique  ^t  e  féiiiinin 
final.  . 

Muâcadin,  «Moscaruolo,  muêcarimv  émm9eadkj$,  m^Mcardinif 
«  moscardino,  muêeardm,  »  0.  ;  «muamiAîi,  wêrnèmém*  L*iMag9  mi 
pour  mu$cadiH,r>  R«;  miifOMtiii  Ac.  169^,  ele^;  ^mmadif§.Mmir ,.. 
Cardin.  Jl  n*y  a  que  le  premier  qui  soit  aujounTIliii  Juaagy,»  De 
la  Touche.  (17 10). 

CasUidourt,  gaitardouri.\ oir  p.  30^. 


Mi 
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f^Amicroche  pour  relarder .  l'affaire , »  T.;  ^hanicroehe  pour 
empeschenient,»  L.;  hannierocheê  0.;  Iianicrochê  Ac.  1696,  etc. 

Lucarne  St. ^  T.,  L.,  0.,  R.,  Ac.  i694,,etc. ;  r plusieurs  per- 
sonnes disent  lucane;  mais  c'est  lucarne  qui  est  du  bel  usage,» De 
la  Touche  (1710).  ^'  — 

Ftiité/e  Palsgrave  a^ji;  fonde  Si,;  fronde  t,;  ^ fonde  h  ielter 
pierre, nL.\ fonde,  ^-eur^,  fronde,  -eur  0.;  «il  faut  A\Tefrondei\,  IV 
sage  le  voulant  aussi,  et  personne  ne  le  prononçant  autrement... 
(juoy  que  M.  Coéffeteau  et,  après  luy,  vn  de  nos  meilleurs  au- 
llieurs  disent  toujours  ^mfe,  »  Vaugelas  83;  «Marot,  en  ses 
opuscules,  p.  87,  éixi fonde,  La  fronde  et  les  frondeurs,  qui  depuis 
riraprcssion  de  ce  livre  firent  tant  de  bruit,  ont  bien  décide  cette 
question,»  Patru  S^\  fronde  R.;  «  cette  '  remarque  »  de  Vaugelas 
«a  esté  approuvée  tout  d'une  voix,jj  Ac.  sur  Vaugelas  83. 

S6ruc,8tuc.  Voir  I,  p.  919. 

Patrouiller,  le pesùlleVaUgrase  65 1;  ^patrouillé,  rutabulum.n 
-er  St.  ;  patrouille,  -«r  T. ,  L.  ;  fupatoûiller  est  touiller  avec  la  pale. 
Aucuns  y  entremeslent  vne  r,  patrouiller,  v  patrouille,  -er  *N.; 
patoûiller,  patrouiller  0.  ;  «quelques  uns  disent ^touiT/er,  et  peut 
être  qu'on  devroit  parler  comme  eux,  mais  l'usage  est  pour^Mi- 
troûiller,  »  R.;  patrouiller  Ae.  16 9/1  ;  v- patrouiller  est  de  beaucoup 
meilleur»  que  patoûiller,  De  la  Touche  [i"] 1 0); patrouiller  Ac. 
1718,  etc. —  «Les  termes  de  la  guerre  dont  on  vse  auiourdhuy 
en  la  cour  et  ailleurs  sont  venus  d'Italie  :  mais  ils  ont  premie- 
leuicnt  passé  par  les  mains,  ou  plustost.par  les  langues  des 
cscorcheurs.  . .  Ils  disent. . .  patouille  ou  patrouille,  »  H.  Estienno 
Dial.  97Q  ;  patrouille  *^. ,  etc. 

Ettouble,  étrouhle.  Voir  I,  p.  653. 

Maladerie  St.,  «lieu  où  on  met  les  ladres,  ainsi  dit  (comme 
il  semble)  pourcc  que  c'est  vn  liçiii  à  retirer  malades.  Or  est  il 
<|u'ds  ne  sont  gueres  sains,  »  L. ,  0.  ;  ^maladerie,  maladrcrie  :  l'un 
et  l'autre  se  dit.  Maladerie  est  le  plus  doux  et  le  [)lus  usité,"  H^ 
iiuiladene  Ac.  i()(j/i;  «on  dit  maladerie  et  maladrerie,  mais  mala- 
dnie  vs{  \v  plus  usité,''   De  la  Touche  (1710);  vudiulrcrie  Ac 
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yar(/iVi  Pajsgrave  Qa/i,  etc.;  r^jwrdrin  \iQVir  jardin  osl  un  nuili-' 
vais  mol^  et  qui  n*cst  paé  moins  faschcux  à  iWiéilio  de  celuy  qui  , 
l'éroute  qua  la  langue  de  celuy  qui  le  prononce.  A  quel  propos 
cette  r  après  le  d  pour  rendre  un  mot  rude  qui  de  soy  esi  doux 
et  signifie  une  chose  si  agréable  et  si  déliçieuset  Je  ql^ëtonne 
m^antmoins  qu'à  la  cour  une^rdînitë  do  gens,H]ui  parlent  Ires- 
bien  quant  au  reste,  comi£iettent  cette  faute,»  Vaugelâs*(n.  r.) 
II,  Aoa.  '    ,  ,  '  \  '  ^ 

Asphodiles,aphrodiles.  y  oirl^  p.  «97.  \" 

Foulcre,  foulque.  Noir  p,  a 64.  ^  ** 

Polaque  0.;  npolacre  ou  pétaque,yi  R.  ;  polacre  Th,  Corneille; 
^polaque  ou  polacre^i»  Trévoux;  ^polacre  oupoîaque,TD  Aç. 
176a,  etc,  '    '       '  • 

Mulalte^  mu/atrc.  Voir  ï ,  p.  iqA.  „ 

Arcbalettre  Palsgravé  a  1 1  ;.  arbaleste  ^ ,  T. ,  L, ,  0.  ;  «  nous  - 
disoiis  aujourdhuy<ir6a/M(e  et  non  pas  arbalutrtift  Ménage.37ii; 
R  quelques  uns  disent  orhaUtrê,  inais  mal  :  il  D*y  a  i^oMUu  du 
bel  usage,  9  R'. ;  arbaJut»  Ac.  1 696 ,  «te.  —  AchaUêirier  Palsgravé 
a  1 1 ,  N.  ;  arbaUêtier  T. ,  L.  ;  arhaltêùer,  arhakttriér  0.  ;  «  quoy  que 
nous  disions  arbaleête,  nous  disons  illMinmoins^  arhaUitrier,  »  Më«  . 
nage  87/1;  arbalétrier  R.;  ^arbalestrier  :  plusieurt  disent  arbaUê- 
ùer,  îj  Ac.  1 6  9  4- 1 7  A 0  ;  arbalétrier  A^.  1 7  6  a ,  etc. 

Soutre,  mute,  9oude,  Voir  p.  a 87.  K  t^ 

Pulpijk,  ptdpitre,  pupitre.  Voir  1,  p.  378. 
Eepeaultre  St.,  T.,  L.;  e$peaute  Monet;  etpeauitréO.^  etc. 
Bbutres,  blottee.yoirl,  p.  ùli^,  -v 

Chartree  N.  ;  « chartre  pour  titre  authentique,  »  T. ;  :^ehartre, 
qui  proprement  doit  estre  écrit  et  prononcé  eharte,n  *N.; 
V  chartre,  arcbiuo  di  registri ,  »  0.  ;  r  il  faiidroit  dire  charte,  Çepen-t 
(iant  on  dit.  . .  chartre,  gardé  des  chartreê,  treeor  de$  chartree,  les 
cliartres  de  France,  n  Ménage  3o8;  ^la  raisoo  voadroit  qu'on  dit 
charte,  comme  l'a  écrit  M.  Meserai  an  tttré  de  son  Histoire'  de 
France  in>folio,  et  comme  l'écrit  toujours  M.  d'EpernûB  dans 
>on  savant  livre  de  la  véritable  origine  de  la  première  race  des 
rois   de  France;  mais  l'usage,  plus  fort  que    la  rais6n,  que 
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munis  vocaDuns  pronnnnai  «.^lue  ;.  uicii  enim  mnii  siiu-  muzt  ei  przr .  imr.r,  y>- 
initri .     .  Scd  mirimi    .  .  .  idcA  vulgus  \icissini    in  aliis  vocabiilis  r  pro  »   sonar* 
M'Iuh  II)  counn .  .  .  -  • 
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i\!.  <rE|)ern(m  et  (pio  M.  Meserai,  vent  qu'on  dise  et  qu'on ëcrivo 
cliaHre,  n  \\.  ;  ti^cliartres  ou  cliartes,  charlrc  norman^,  >»  Ac.-^  fxj/i  ; 
^chartre  ou  charte, ri^^-  17 18-1  835;  ^charlre  :  il  a  vieilli  : 
voyez  t'Wte,  »  Ac.  18 7 M. 

Thrtc  Paisgrave  Q79,  Bovelles  83,  St.;  r^Utrie  pour  tartre,  v 
T.  ;  «  tarte  ou  toHrfi,  »  L.  ;  tarte  0. ,  R. ,  etc.  v. 

^Toiirle,  espèce  de  pâtisserie, n  T. ;\ tourte  de  pâtisserie, w 
,L.,  0.;    tril  faut  dire  iour/e  et  non  pas  tourtre  pour  dire  une 
j)iéce  de  four, n  II.,  etc. 

«Ung  homme  iuivrcn  St.,   et  ^ham,   les* yeux  kaves^n   N.; 
çt /wiue  et  .descoloré ,  7»  T.,  Li,  0.,  etc. 

/«/ow^Sylvius  5i. 

///e.  Aire  Monet  seul. 

Buire,  buie.  Voir  I,  p.  /iQa^''. 

lYiquerette  elpàquette,  (rorfrcrette  et  (prijette,  chauffette  et  rA«ï//- 
/crdi^î  sont  des  f^r^nations  différentes, 

^(^mclte.  t^Unc  herbe  noiwmda  pasqncttc ,  d  St.,  rrou  marfruv- 
vht;mv^.  ;  fasquctlc  0.  ;  pasquercttc  Ac.  ï  (^q/i  ,  etc. 

Oorfrcrcttc  Pals|Trave  2/17,  St.,  L.,  0.<   ^(rorirerclte,  frorfrclte. 
J.es  fermes  qui  parlent  le  mieux  disent  gorgerettc ,  y)  R.  \  fror^rerctlc 

Ac.  iuc)/i,  etc.  .        V 
^)     C haùjfcltc, 'chaujfrette,  chaufferette.  Voir  l,  \).  i  S li. 


'    \ 
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r 

MlÎTATHÈSE. 

r 

Le  cas  où  la  métathèse  delV  est  le  plus  fréquente  est  celui  on 
Yr  précédée  d'une  autre  consonne,  parûculièrement  d'une  la- 
biale, est  placée  avant  IV  féminin.  Hindret  atteste  (*i'j'j-ia3) 
que  rt  la  plupart  des  vieilles  .gens  qui  sont  dans  les  petites  villes  cl 
même  dans  Paris  ont  de  la  j)eine  à  prononcer?)  Bretafpie,  Bmlèn- 
brebis,  bretelle,  frétiller,  fredonner,  /r<//«/^^  «autrement w  que  Ber- 


in^\e ,  lier  ton,  Jerbis ,  her  telle ,  ^fc^jfter,  firdotmerfferfater: 


t^ 


.\jnu»<>7.  //fti/^"  T.    ' 


'^K 


.« 


•implioeiun  r  tetiam  in  $  verlual,  ut  eoprim,  Mâmt  ...pra  «raftn,  ma 
^^  1 586 ,  7  :  t  PaHMenae*  et  aliquol  GtlNv  populi . . .  •ubtiitoont  * ,  dtémlAi 

F^^ .  meêê. . .  pru  pen,  mert.   .  ac  vicp  vctm  . . .  evurvi  pro  etmtm.v 
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Crnican,  carneau.  Voir  1»  {>•  tjk  ^ 

(  Owcr)  crécerelle  St.  ;  ccrcercllc  'B  crécerelle  L.  ;  iptereelM,  qner- 
mrlle,  crécerelle  0.;  Cresserelle  \\.;  crécerelle  Ac.  1 6()A  *  etc. 

(Grtr)  carbouille  T.;  ^garbonil  veut  dire  proprement  le  remue 
niesnage  qui  est  parmy  un  peuple  en  dissension,»  L. ;  ^garbouil, 
irrabomlle  0 . 

Garbuge,  *  grabuge  0.;  -f  grabuge  R.,  etc. 

(^Gr)  guemier, grenier.  Voir  I,  p.  i/i. 

«  ^Mer/m,  gumena  d'anchora,»  0.;  ^/m  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Turbulent. r^i^ar  aucuns  est  change  en  irubulenl,  par  autres  en 
/n/>?//ewf,î)  H.  Estienne  Dial.  1A2. 

F^sjn-evier,  espervier.  Voir  I,  p.  11. 

Esparvin,  e8j)revin.  Voir  I ,  p.  1 1 . 

PimperHielle  St.;  pimprenelle  T.,  L.;  ptmpenelle ,  pimprenelle  0.; 
<t  nous  disons  en  Anjou  pimpenelle.  On  dit  à  Paris  pimprenelle,  v 
M(5nage  213;  «  quelques  auteurs  écn^cnl  pimpinelle. . .  quelques 
Pansions  disent  pimpemelle,  mais  ie  grand  usage  est  pour  pwr- 
])rcnelle,  »  ^.\ pimprenelle  Ac.  16 96, etc.;  tpimpt^enelle, pimpemelle, 
pimpinelle.  Le  grand  usage  est  pour  pimprenelle,  v  De  la  Touche 

Bertàuder,  breiauder,  Voirl,  p.  260. 

Breluê,  berlue  0.  Cf.  I,  p.  1 3. 

Berlnn  T. ;  « binrUm  ou  berland  ou  brelan.^,  .  brelandier, »  L. ; 
Wfln,  -</wT,  ^i^,  -^MT  0.;  «on  a  presMV  touBJoui*»  escrit» 
herlan,  «mais  on  a  tousiours  prononcé  conmp'si  Ton  eust  escrit 
^}relan...  On  a  tousjours  dit  et  escrit  brelandier,ii  Vaugelas  11, 
1 3 1  ;  R  breUmd,  berland.  Le  premier .  ^ .  est  le  meilleur,  »  R.  ; 
^  on  dh  et  on  ëcril  présentement  brelak  et  brelandier^  »  Th.  Cor- 
neille II,  i3a;  viberlan  ou  brelan, r>  bmander,  -ter  Ac.  169A; 
«  il  n'y  a  plus  que  quelques  vieilles  gens  ou  des  petil^  bourgeois 
^lo  Paris  qui  prononcent  beurlan  pour  inrelan,»  Hindret  *ia3; 


II ,  1  3q  ;  ^berlan,  voyez  brelan,  »  hrelaiidt 
((o> ,  -(ter,  -dier  Ac.  17/10,  etc.   . 


-dter  Ac.   1:7 1 8 ;  bre- 


. 


innifctfrtralniÉiiil  'fM'i  lÉiÉii'Umi  1  iH'^li<*'« 
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,.,,,.„,,.    —  llulln\  If^i'lrr    Voir  I.  |).  h:)u 
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r  llerlinc.  Plusieurs  proiioiiconl  hrelme,  n  Ac.  17/10;  «dans  les 
commencemenls  qu'on  vit»  des  berlines  a  à  Paris,  il  y  a  peu 
(rannëes,  quelques  personnes  disoienl  brelinijuc  ou  brehndc,  mais 
mal.  On  dit  6er/me,î>  Trévoux;  berline  Ac.  17GQ,  etc. 

v^ Berlingot.  On  dit  plus  ordinairement  hrelingot,7)  Ac.  17/10- 
i  7 () Q  ;  6er/tngï)<  Ac.  1 8 3 5- 1 87 8. 

fa Berloque  ou  breloque ,  terme  militaire,»  Ac.  i835;  «/»<?r/o<yMr, 
voyez  breloque,  V  Ac.  1878. 

Cliambrelan  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  17G9;  tron  dit  aussi 
chnmberlan,  »  *  Férand  ;  cliambrelan  Ac.   1835-1878. 

Février  Palsgrave  a  1  9  ;  ^fervicr  \G\freviei*  aut  février,  n  Sylvius 
33;yetTi(T  St. ,  etc. 

Frelater,  ferlatcr.  Voir  I,  p.  3o. 

Ca//êu(rer,  cfl//reter.  Voir  I,  p. /i53. 

/Wç/ren/er,  ;?rt/c/burmer.  Voir  I,  p.  169. 

Pour-,  prou-.  L'appréciation  de  ces  variantes  est  délicate. 
Nous  avons  vu  (l,  p.  259)  que  les  formes  de5  mois  com- 
posés en  latin  avec  pro  variaient  entre  powr-  eipro-,  dont  le  |)ro- 
mier  semble  être  la  forme  française  et  le  second  la  fonne  lalinr 
delà  préposition.  Quant  aux  variations  entre  pour-  eiprou-,  j«' 
ne  sais  s'il  faut  voir  dans  prou-  une  «étatbèse  de  IV  de  pour,  ou 
une  permutation  de  Yo  avec  Y  ou. 

Portero//^,  protec/»o//c.  Voir  I,  p.  069. 

Je  broude  Palsgr4àve  /i63;  fubrodeur,  -ure,  cerchez  bord,  v  bor- 
der, -€uv,  'Urc  St.;  n^border  une  robe,w  broder  T.;  aborder  wn 
habit,»  L.;  tu  border  pour  broder,  v  bordeur,  brodeur  0.;  broder. 

brodeur  R. ,  etc. 

Je  bourde  Palsgrave  AS«;  bourder  St.,  T.,  L. ,  0.;  f^] broder. 
mot  burlesque  qui  ne  se  dit  qu'en  parlant||y|ui  sif;ni(ie  bourder,  - 
R.;  il  paraît  y  avoir  là  une  confusion  avec Texpression  brodir  uw 
histoire,  (\m  n'a  rien  à  faire  avec  bourder.  ^ 

Burnir  (de  l'argent)  Pals|/ravê  /160;  brutiir  St.,  etc. 

Formage,  fromage.  VoirI,  p.  262. 


Troument.  Jourment.  Ttrtrï,  |r.  ad  à. ' ^^ 

Fourmiller,  fremiller,  fouimier.fremier.  Voirl,  p.  oOa 


«/V/ifTf,  aucuns  escnuent  nack,n  ii,;   f^na^ou  nacre, it  h.; 
nncle,  uacre,naque  0.;  nacre  R..  fie. 

1^ 
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Crocodile,  cocodrile.  Voir  I,  p.  ig-y. 

Beuvrage,  breuvage.  Voir  I,  p.  iiôa. 

Toujours,  QuQU\ues-uns ,  transposant  mai  à  propos  IV,  pco- 
rioncenl  tourjou,  H.  Esticnne^*^ 

R  Turbine.  Quelques-uns  apeilent  de  ce  nom  ce  qu'on  nomme 
tribune,  en  parlant  d*église,»  R.;  tribune  Ac.  169^,  etc. 

Fonievrault.  «  L*ancien  mot  françois  estoit  Fontévraud.  On  a  dit 
depuis  Frontetraud,  et  ensuite  Froritevaux,  C'est  comme  tout  le 
monde  parle  présentement,»  Mi^nage  3o5;  Fmtevrauh  Th.  Cor- 
neille. "^ 

Cramad^  Carmain.  Voir  p.  196. 


S  7 


ASSIMILATION. 


1  °  Assimilation  de  Ta  h  la  consonne  suivante. 

Bovclles  atteste  formellement^'^  que  les  Parisiens  changent  ri 
iiu'dial  en  //  et,  au  lieu  de  dire  Charles,  varlet , parler,  marie,  disent 
ChnUes,  vallet,  palier,  malle. 

Basic  St.,  etc.;  harle,  que  les  Français  disent  halle,  Bo- 
VL'lles(^). 

Yarlct  Palsgrav€  9q8;  ^varlet  ou  vallet^.y>  fxvâlet,  cerchez  tar- 
lct,y>  St.  ;  vallet  T. ;  videt^Jj.  ;  varlet,  valet  0.;  u'a/ef,  vfvarlet  aujour- 
d'iiui  ne  se   dit  qu'en  burlesque  et  encore  dans  le  plus  bas 
style, 75  R.;  valet  Ac.  169/i ,  etc.  —  «  Varlet,  terme  d'histoire,»  ' 
Ac.  1763,  etc.  ^  .  ^ 

«  Orfraye,  voyez  ojfraye,  »  N.  ;  orfrnye  L.  ;  ojraye,  orfraye  0.  ; 
or/raie  R. ,  etc.  .  ^  V        v 


T  x"" 


u 


"^   1  o/i  :  rQuidam  vero  literam  r  maie  Iransponenlea  pronuntiaot  toumii.» 

^'^   .3a  :  (rParrhisii  ho<c  vilio  laborant,   iil  quotiens'r  in  média  vulgari  didiofie 


[ir;i- 


^H  /,  conflent  dupliccm  //,  nt  ia  bis  Charte»,. . .  Challe»...  n  36  :  «Infamiles  et 


^'  6 a  :  w Harle,  quod  Franci  vocant  /la/te,  nasccns  a  caiore  solis  albidam  catera 
■'•sl.ile  lingentis.j» 


T) 


»  -  '■-  j  r 


II. 


Ilqhelon ,  hoberûn.  Voir  1 ,  (>.  i  6 1 . 
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L'usage  a  été  partagé  dhtre  deux,  formations  différentes  dans 

le  mot  suivant. 

Marsepam,  massepain  Monct;  massepain  0.;  «Ronsard,  dans 
Tepitaphe  de  Courte,  chienne  du  roi  CharlellX,  a  dit  marsepain... 
Il  faut  dire  massepain. . .  C'est  comme  parle  tout  le  monde  et  à 
Paris  et  à  la  cour,»  Ménage  liab,  massepain  R.,  etc. 

a"  Assimilation  de  la  consojjne  précédente  h  Yn. 
Denrée  St.;  ^derrée  ou  denrée, y>  L.;  derrée,  d^réeO,;  denrée 

R. ,  etc. 

Sanrielte,  sarriette. Voir  1,1^.  iO, 

Les  futurs  de  la  première  conjugaison  formés  avec  assimila- 
lion  de  la  consonne  du  radical  à  IV  de  TinBuitif  tendaient  à 
tomber  en  désuétude  dès  le  xvi"  siècle.  /  ' 

Pour  meneray,  nous  disons  marray,  Saint-Lj^ns  io5;  rt  ra- 
rement amerray,  amerrois  pour  amene^'fl^,  amejlierots , -n  Maupas 
Qi5;  fxdeclairer  ne  s'escrit  point...  encore /moins  amciray,v 
0.  169.  Cf.  1,  p.  i5i.         ^  / 

rf.Donray^o\it  donneray...  donrois  pour  dànnerois,v  Maui)as 
Q  1  5  ;  f^donray  H  donrois  sont  antiques  et  hors  d'vsa^je,  ou  pour 
mieux  dire  viiieux,^  0.  1^9;  rf^donray  ou  dorray . . .  sowi  des 
monstres  dans  la  langue, 77  Vaugelas  ^10.  Cf.  I,  p.  1  5i. 

Lairrai  et  laisserai  appartiennent  à  deux  verbes  différents., 

]fi^laisseray  Pâlsgrave  G07;  r^lêsser  fèt  lèsseray  hlèrrey,v  Mci- 
gret  93  v%  Saint-Liens  io5,  Caucbie  161,  Maupas  ai 5,0. 
169;  «cette  abreuialion  de  lairrois,  lairray,  en  toutes  les  per- 
sonnes et  en  tous  les  nombres,  i^out^aisserois  et  /ameray,  ne 
vaut  rien,  quoy  qu'vne  infinité  de  gens  le  disent  et  Tescnuenl. 
^Quelques  poètes  ont  creu  que  les  vers  leur  p'ermeltoient  d'en 
=^-vser,  mais  ceux  qui  aiment  la  pureté  du  lai^^e  le  souffrent 
aussi  peu  dans  la  poésie  qujc  dans  la  prose,  w  Vaugelas  q  1 0;  c^ne 
dites  jamais...  lairay^yy  Ch'iffkl-w^-»  5^3;  laisseray  et  laisserom 
sont  plus  usités  (gebrâuchlicher)  que  lairray  et  lairrois,  Duez  2  83  ; 
«combien  on  voyons-nous»  à  Paris  «qui,  pour  dire  je  kmcrai. 


«  7  *  8- 1  -y  ^1  o  ;  atHmoninc  Ar.  1 76a ,  <»(r. 
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SECTION  XII. 


M,  N. 


Les  nasales,  en  dehors  de  l'influence  qu'elles  ont  exercée  sur 
l;i  voyelle  précédente,  donnent  Heu  h  peu  de  remarques,  et  n*onl 
subi  que  très  peu  de  métaplasn^es.  Nous  avons  vu  ci-dessus 
(p.  û6o)  que  Vn  permute  avec  17,  et  nous  verrons  ci-dessous 
(j).  3 06)  quelle  permute  avec  17 mouillée.  On  trouve  quelques 
exemples  de  permutation  entre  n  et  m,  un  exemple  d'épenlhèse 
(le  Yn  et  plusieurs  de  l'assimilation  de  Yn  à  l'r. 
*    On  trouve  la  variante  hufp'ate ,  bugrane ;  voir  p.  aSy. 
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8  1. 


PERMUTATION. 


V  r  iv.  antérieure.   . 

Nuque  Mellema ,  L.  ;  muquc,  nuque  0.  ;  nuque  R. ,  etc. 
Monotonie  et  non  pas  monotomie,  Saint-Maurice. 
ft  Scime,  sagcna ,  »  St. ,  et  seine  0.  ;  ie^ne  R. ,  etc. 

ù*  M  aotërieure. 

Suivant  Sylvius  (  5o),  à  Narbonne  (Narbonenses),  on  dit  fenne 
pour yêmme,  ce  qui  est  du  provençal. 

Mesple,  nèfle.  Voir  i^.  a5o. 

Alerte,  mwirte  Monet,  0. 

Jusquiame  St.  ;jusquiane  Poisson  ;  jtuquiame  Q. ,  etc. 

^Filigranne,  flligramme.  L'usagé  est  pour flligranne ,  v  R.;  «/f- 
lifprame ,  fliigrane.  L'un^  et  Tautre  se  dit,»  De  la  Touche  (lyi o); 
//«grane  Ac.  174a,  etc..     -     . 
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3*  Orig^inc  inconnue. 

f^NiU)uche\S,  Nilouche  :  ritalicn  dit  santa  Nalissa,  oh  bien 
monna  lionesla  da  Campi^n  0.;  r^Nilouclw  et  non  pas  Mitouche,v 
Féraud.  —  On  trouve  «miiow,  gatto,»  r^milouard,  gattaccio,  hi- 
pocrilo,»  «mitoMiM,  hipocrilo,»  dans  Oudin. 

Grenil  St. ,  et  grcmil  N.  ;  fp^emil,  {rrenil  0.  ;  /jrmt/  R. ,  Tli.  Cor- 
neille, Tr<5voux;jf/'<fmî7  Ac.  i  7  Ga,  etc.  i. 


M 


S  2. 

^.PENTHÈSK. 

Je  nai  rcnéinlré  (]nun  exonîj)lc  de  Tépeii thèse  de  Yn^iruitmic 
pour  iriiitcrrc.  Voir  ï ,  p.  0. 


,'i 


l. 


S  3. 


ASSIMILATION, 


L'assimilation  de  Yn  à  IV  suivante  se  rencontre  dans  plusieurs 
mots,  particulièrement  dans  les  futurs   amcrray,    dorray.   Voir 

J).    2()0. 

Dumas  rapporte  (190)  qu'il  y  a  des  Gascons  «qui  disent  Es- 
mxiTC  pour  SmirnC  :  les  Provençaus  amis  de  la  lettre  r  y  duivcFil' 
faire  un  peu  plus  d'alention  que  les  autres,  v 


\ 


SKGTIOIN  Xlll. 
L   MOUILLÉE  (lu). 

La  p>ononcl;Uion  de  celte  consonne  est  dillicile  à  définir^', 
t  la.plupart  des  auteurs  qui  en  parlent  sont  visiblement  embar- 


e, 


^'  i;/  et  l'i»  mouillées  sont  dos  consonnes  sin)ples  qui  diffèrent  de  i7  et  de  I  tn-n 
(0  (ju'on  les  arlicnlo  dans  la  inèrno  réj^ioi]  de  la  bouche  que  )'«  consonne,  c'est-à-dii^ 
au  moyen  de  la  langue,  dans  sa  rt'jjion  moyenne,  et  du  palais  osseux,  et  elles  n  en 
diffèrent  que  pr  là.  Je  dois  celle  définilion  à  roLlifjeance  de  M.  I^uis  Havet.  Brucke 
s.>  Imnqie  cetlninentent  sur  ce  p»nil  {Crtinihiip^i'  flfi  Physinlofric . . .  der  Sjn-iwhlauW 
VVien,  .,«H70.  iu-H  ,  [».  (,;i  el  siîiv.).  ,    . 
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i.issi's.  il  rcsullc  pourtant.dc Fensénible  des  témoignages  quel'/ 
iiiouilif^c  fut  longtemps  une  consonne  simple,  qui  était  encore 
{trononcëe  comme  on  le  fait  aujourd'hui  dans  le  Midi. 

Paisgrave  (voir  1,  p.  337,  n.  i)*:  Dans  iUa,  iUê,  iUo,  on  pro- 
nonce un  i  brièvement  et  confusément  entre  la  dernière  /  et  la 
voyelle  suivante,  gaillart,  (railUart,  couiUon,  eouiUwn,  fiUe,JHUe, 
ardillon,  ardilUon, 

Boveiles^^^:  Quand  17  double  précède  certaines  voyelles,  elle 
donne  un  son  faible  et  brisé  qui  ressemble  à  celui  des  lettres  /  et 
/,  ronime  dans  traveiUe,  moulle,  souUe,  maille,  tnailly,  boMm, 

Pasquier  (vpir  [,  p.  3 a 8)  :  Dans  bmllerfuyons  entreveschex  IV 
iliduni^  17  et  c'est  pourquoy»  nos  ancestres  «retirèrent  cest  t 
(Icvanl  les  deux  II.  v 

Saint-Liens^'-^:  Toutes  les  fois  que  deux  /  suivent  l'une  de  ces 
(|uatre  diphtongues  at^  et,  oi,  ui,  il  ne  faut  pas  les  prononcer 
(^i  i>()ut  de  la  langue;,  mais  en 'touchant  le  palais  avec  le  milieu 
(le  la  langue,  de  manière  Mes  aoiollir,  et,  pour  ainsi  dire,  à  les 
ii<{(iu[ier.  Les  Italiens  les  prononcent  très  bien  dans  vogUo,  me- 
;r(io,  doglwiii  semblables;  les  Espagnols,  dans  Uamô,  llorar,  igk^ 
fin,  lleno. 

H.  Ksticiwie^^^:  Quand  17  est  redoublée,  elle  a  un  son  plus 
mou  que  lorsqu'elle  est  seule,  et  il  semble  qu'on  entend  une  / 
>nivic  d'un  1  :  piller  se  prononce  à  peu  près  comme  ffilier. 

Beze  (^^  :  Le  «on  de  la  double  /  après  l't  est  un  son  très  voisin 


^'^  33  :  ffQuoliens. . .  /  duplex  nonnullas  anteit  vocales,  tum  ipsa  eiilèili  quepdaiii 
(  (oiirraclum  sonum  edit,  tanquam  literarum  /et  i/al  in  bit,  tnUMlb. ,  /» 

'•''  Txj  :  n Quûliescuuque  duo  (  scquunlur  aliquam  harum  quatuor  diphtlioogoruin/^ 
'(<  et,  oiyui,  non  cxtrcmilate  tinguac  tibi  pronunlianda  ftunt,  «ed  lan||;eDdo orié  |mih 
Idlum  ipsius  linguœ  medio^'ut  loqucndo  inoliiores  fiant,  ae  néaû  inore  liqueteàn^ 
"ali  oplime  exprimnnt  hujusînbdi^/m  vogUo ,. . .  et  «imilibm. . .  Hiiymi  in 
'/f"<tô. .  .  appHme  exprimuDtquod  quœro.9  o 

'^'  G'j  :  ftllysc  cdnsonans,  quum  geminator»  nK^Horem  aouttin  babfi  qoam  qnujj 
'"lic^n  ponilur  :  et  quidcm  talcm  plérunque  nt  unani  lantàtn  /«quant  •oqualori ,  vj 
•'■"  ;uulire, . .  Piller .  .  \  (îodeni. . ,  ferè  |sodo  pHraunliat  quo  PiUgr.n 

^  '^  3 1  :  «  L  poét  1  vo^taieiB  edit  moUeni  queâdani  aonum  •  l.  prpxàne 

^iiuui  syllatKc  ^' cuiU  proxima  vocaK  coaU«iceolu,''quam  iTali  quulem  po^l^ljCTH 
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iJ^s^rii  vero  \v^  duple^  //  iùiiiu  quoqu<j  vocabulonu»  uotant.  9 


/ 


•^■■r 


îf,      ^ 


/ 


,(c'-'"4i»i^- 


t 


'Q 

« 

<i 

i^ 

-^ 

V 

? 

;  y. 

:3L-^^.v.. 


,4^ 


>'    »  /    T 


yf 


r:> 


»i 


/ 


W 


O 


K^ 


s\ 


\. 


...  '-'i: 


.,gfe_ 


9 


l  >  «  )1 


/A 


294  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

du  son  do  la  syllabe  U,  liée  avec  la  voyelle  suivante;  les  Italiens 
rëcriveni  par  gl,  les  Espagnols  par  //  au  commencement  des 

nuots.  *^ 

Gauchie^')  :  paille,  touiller,  sbuillon  se  prononcent  comme  pâlie, 

touiier,  toutiom. 

Tabouret,  en  tête  des  mots  terminés  en  ailUr,  ciller,  Hier, 
ouiller(iQS  v"),  dit  ([uillcr  k sonne  comme  igler  à  la  forme  que 
ritnUen  dit  Jlglio.  ». 

Lanoue(383)  :  «Geste  lettre»  /  «est  tousiours  employée  en 
sa  pronontiation  naïue  sinon  quand  on  luy  fait  représenter  la 
double  /  ^açnole,  Il  ou  le  gli  de  Tltalien,  luy  préposant  vn  i: 
car  il  n  y  a  celuy  qui,  voiant  en  escrit  simplement  il,  ne  le  prenne 
pour  vne  voyelle  et  vne  consonante,  et  luy  baille  tout  autre  son 
que  celuy  qu'on  prétend.  En  l'assemblage  toutesfois  des  autres 
lettres  qu'on  luy  propose  ou  postpose,  la  coustume  a  gagné  qu'on 
la  rccognoist  pour  cela.,  comme  en  ewl  et/at7/tr  .mais  il  y  a  beau- 
coup de  motz  où-^élle  apporte  tant  d'ambiguité ,  qu'on  se  peut  à 
bon  droit  plaindre  qu'elle  est  mal  composée  :  car  si  on  luy  vient 
àprepozer  vne  dipbthongue,  comme  souuent  il  escbet,  ceux  qui 
n'ont  pas  recberché  sa  nature,  en  voyant  cet  i  si  voisin,  pensent 
qu'il  soit  aussy  de  ladite  dipbthongue,  tellement  qu'on  fait  épe- 
ler  aux  petilz  cnfans  à  qui  on  enseigne/,  a,  i,  l,fail,  l,i,r,  hr: 
mais,  à  l'assembler,  comment?  Si  c'est  comme  il  estépelé,  il  en 
résulte  vn  autre  mot  que  celuy  qu'op  veut  dire.  Mais,  que  fait- 
on?  Ayant  dit  /,  i,  r,  on  leur  fait  prononcer  auec  le  son  final  de 
la  syllabe/fliV,  pour  laquelle  en  assemblant,  op  ne  leur  fait  re- 
tenir que/rt,  ci  mettre  i7/ir  tout  ensemble  à  la  dernière  syllabe  : 
Qui  est  bien  fait  si  on  leur  faisoit  aussy  ainsy  épeler,  recognois- 
sant  (que  l'i  précèdent  1'/  y  doit  estre  incorpj^ffJTet  que  tous  deux 
né  tiennent  place  qnle  dVne  lettre  :  mais  quand  on  void  cesle 
seconde  /,  qui  semble  estre  le  coniHaencement  d'vrie  autre  syl- 
labe, on  ne  se  le  peut  persuader,  si  que  qui  verroit  Hlir  en  es- 

t"   1 575 ,  6 1  :  «Quolies  gcininum  U  occurril  posl  diphlbonpum  i  finienlem ,  alle- 
rum  liquescit,  et  in  i  dégénérât,  quod  dislinct^m  in  diphlliongum  coalescere  vidca 
tur',  ni  piiille.^.  siinl  dissyllat»  liœc,  ac  sic  effeninrur,  paiùi .  .  .  i       ^ 
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crit,  sans  doute  il  en  feroitdeui  syllabes  il,  l«r;  qaoy  tfate  ce 
n'en  soit  quVne.  Cela  n'auiendroitpastqai  aumit  vue  lettré  ex- 
près qui  eust  ceste  pronontiation  :  car  éèite  secondio  /  en.  seroît 
aussy  bannie,  qui  n'y  est  entretenue  que  par  fn  abus  que  k 
coustume  nous  a  fait  receuoir  de  doubler  les  consonantes  en 
quelques  endroits,  » 

Du  Val  (9 1)  :  «En  ces  mois pmleï gentil,  nous  y  faisons  mol- 
lement sonner  le  g,  prononçâns  per^,  gmigl,»  ^0%  :  «nous 
prononçons»  «wiZfcr,  «JOtt-gisT  d'un  g  mol.»  1; 

Masset  (a):  /  douant  fi  liquéfie  le  dernier,  comme ^^fitter, 
Innller,  (\\iasijflie,  ptUer,  balier  ^ . .  plus  liquéfie  I  finml,  mil,  tm^ 
ml,  trauail,  quasi  cdie,  irawdie ,  eotml^ ,  mais  \  coup.  • .  Que  si 
ai  et  ei  précèdent  U,  t  ne^ s^ prononce  point,  mais  le  dernier  /  se 
ii({Hefie  en  t,  comme  dit  est,  comme  taiUê,  abeille,  quasi  lo^, 
(ibelie.Tf 

Maupns  (17)  :  t(L. . .  doublée  après  i,  au  milieu  des  mots, 
ou  simple  à  la  fin,  prend  un  son  liquide  que  nos  ancestres  ap-> 
[teioient  mignard . . .  lequel  s  ei^rime  du  plat  et  milieu  de  la 
langue  baisant  le  baut  du  palais  de  la  bouche.  i> 

Ph.  Gamier^'^:  Après  a,  e,  u,  t  devant  deux  /  est  muet  h  cette 
place  et  se  prononce  après  la  dernière  /. 

Martin (68)  figure  pour  des  AUtboands  la  prononciation  étar" 
Ijucil  par  orgôlje,  c'est-à-dire  parT  suivie  tfi  consonne. 

Oudin  (qq)  :  <(L  a  deux  sons:  l'ordinaire  comme  aux  autres 
langues,  et  l'autre  liquide,  qui  a  de  l'affinité  anec  le  ^italien  et 
//espagnol.» 

Duez^^^:  VI  finale  après  i,  ai,  ei  sonne  comme  en  allemand 
iL  alg,  e^,-et  le  g  allemand  comme  un  t  voyelle,  grU,  aUitaU, 
sommeil.  Quand  une  /  double  se  trouve  après  i,  ai,  ei,  oi,  m, 
oui,  la  dernière  /  est  prononcée  comme  uii  t  voyelle,  et  f t  des 

<')  5 :  (r/..^  pontom  poet  a,  $  vcj  1»,  leqneotilNM  duobot  tfyqi««QtMi  90ùhm 
(^^t  pronuncialair  poal  alUmum  I.» 

^*>  s9  :  «  Dis  /  an  dem  eode  des  «orto  mck  àtm  i,m,  «i,  bolet  wm  ÊÊÊ-ttêtllà, 
'^  alg,  »lg,  vod  swar  daa  tealsclM  g  me  en  •  foal^ . ,  Ynd  wMa  cin  iti||iHl 
nach  soicfaen  buctutaben  i,  ai,  m,  oi,m,  om,  adi  b«fiiid«t,  M» wird  dai Itlifa  fwi* 
in  I  vocal  aussgesprocheo ,  vnd  be;  «ôlcfaen  diphtboogis. . .  das  1  vc»«hwM||tii.» 
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diphtongues  est  muet,  griller,  muraille,  merveille,  comoille,  cuil- 
ler, juillet ,  bouillir. 

ChilBet  (8,  37):  «La  double  //  après  l*i  a  un  son  gras,  que 
d'autres  appellent  liquide,  d'autres  mouillé.  C'est  le  mesme  son 
que  la  double  U  en  la  langue  espagnole  :  comme  llamar,  llorar, 
et  en  la  langue  italienne  de  gli  :  comme  pigliate,  moglie,r) 

Hindret  (*  199-300)  :  ^^  La  lettre  /  se  prononce  par  le  mouve- 
ment de  la  langue  qui,  se  redressant  par  le  bout,  touche  au  pa- 
lais et  fait  un  son  sec .  .  .  La  lettre  /  qui  devient  mouillée ...  se 
fait  par  un  autre  mouvement  de  la  langue ,  tout  contraire  à  celui 
qu'elle  fait  lorsqu'elle  veut  former  le  son  de  1'/  sèche  :  car,  au 
lieu  de  se  redresser  par  le  bout  vers  le  palais,  elle  se  recourbe 
vers  les  dents  d'enbas,  et  s'élargit  par  le  bout  et  vers  le  milieu, 
comme  si  elle  vouloit  former  un  t,  qui  se  trouve  interrompu  dans 
sa  formation  par  le  battement  de  la  langue  vers  les  dents  d'en- 
bas, d'où  il  se  fait  de  nécessité  le  son  mouillé  de  1'/,  en  mêlant 
le  mouvement  de  la  langue  qui  forme  le  son  de  l'i  avec  celui  (jui 
fait  le  son  de  VL  » 

De  la  Touche  ('j3)  :  «Le  son  de  notre  /  licjuide  esl^très  difi- 
cile  irla  plupart  des  étrangers  et  particulièrement  aux  Alemans. 
II  se  fait  en  aprochant  la  langue  des  dents  et  du  palais.  » 

Huilier  (a3a):  «L  mouillée  se  forme  en  courbant  la  langue 
sur  les  (Jents  d<'  dessous  et  l'élargissant  comme  pour  former 
un  I.  w 

Antonini  rapporte  (1  10)  une  opinion  que  je  n'ai  pas  vue  men- 
tionnée ailleurs:  «^ Quelques-uns  croient  que  le  son  de  1'/  moutl- 
Ue  finale  est  dilîérent  de  celui  qu'on  entend  au  milieu  des 
mots.  Je  doute  (jue  des  étrangers  puissent  sentir  cette  diffé- 
rence. »  . 

Douchet  soutient  (Gd)  que  dans  biiily  muraille,  etc.  «où  quel- 
cpies  auteurs  croient  entendre  et  trouver  des  diphtongues  auri- 
(ulaires,  il  n'y  u  qu'un  son  simple  suivi  d'une  articulation  simple. 
.  ..Un  auteur  moderne  dit  d'une  manière  positive  qu'on  entend 
distinctement  le  son  de  l'i  dans  les  dernières  syllabes  des  mots 
travailla,   travaillous,  fiofpui,   fjmpims,    (|uoiqu'il    n'y  soit  poiul 
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u 
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crit  :  c'est ,  ajoule-l-il,  comme  s'il  y  avait  tramiU-ta,  travaiU-^OH», 


Mais  ce  n*cst  encore  ici  qu'une  vaine  imagination;  il  n'y  a  enr 
corc  dans  ces  dernières  syllabes  qu'une  arti(fulation  suivie  d'un 
seul  son. . .  Les  uns  croient  prononcer  cet  t  devant  l'articula- 
tion, comme  ceux  qui  trouvent  des  diphtongues  auriculaires 
dans  bail,  fenouil,  deuil  :  d'autres  croient  le  prononcer  après, 
comme  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que  ceux  qui 
écrwcni  allieurs,  niellieur,feullteL  7) 

Roche  distingue  1'/  mouillée  de  /t  (  i  a4  )  ;  «  Le  son  de  1'/  mouil- 
lée est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  syllabe  li,  avec  cette 
illiïérence  que  1*/ mouillée  se  prononce  de  la  racine  do  la  langue, 
et  ne  forme  qu'une  seule  articulation,  au  lieu  que^  la  syllabe  li 
se  prononce  presque  du  bout  de  la  langue,  de  manière  qu'on 
fait  entendre  distinctement  1'/  et  l'i.  .  .  On  ne  fait  entendre  que 
deux  sons  dans  rou-iller.  .  .  et  on  en  distingue  troi*  dans  rou^ 
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L7  mouillée  n'a  guère  subi  d'autres. métaplasmes  que  des  per- 
mutations, surtout  avec  i  consonne  et  /,  On  rencontre  quelques 
exemples  douteux"  de  syncope. 


$  1. 


LU,  GL,  CL. 

L7  mouillée  est  venue  en  beaucoup  de  mots  de  cl,  gl  latin», 
oreille,  étrille. 

Dans  la  langue  normale,  on  ne  voit  pas  que  l'usage  ait  hésité 
entre  cl^  gl  et  th.  Mais  la  substitution  de  17  mouiMée  h  gl  ^i 
attestée  pour  TAnjou  et  le  Poitoi|,  le  pays  de  Bourges,  le  Dau- 
pliiné  et  la  basse  Normandie. 

Suivant Péletijer  (no),  «cens  des  marches  d'Anjou ë Poètou» 
disent  «  aueullie  pour  aueugle  é  reilhe  pour  régie,  » 

Bèze  dit^^'  que,  dans  le  pays  de  Bourges,  <n  prononce  ^îr«^ 

^'^  3i  :  (r Francis. , .  hic  »onu8  nullam  dic^oncm  ÎDeboat,  prcterquam  Bîkiri- 
(eiisibug,  qui  gloire  et  gltmeux  et  iimilia  -efleniot  qnaà  iioin  (liffyU«tHiBi  et  U»" 
netLx  trisylJabuui  scribalur.  i 
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/rlm-icus  et  le«  mioU  semblables,  comme  s'ils  étaient  écrits  /tWre  ' 
dissyllabe  et/tonet^a^trisçj^llabe. 

Dobert  trouve  (B^ia)  17  mouillëe  dans  le  patois  du  Dauphinë, 
«  kand  on  dit  la  jclia  pour  Jla  clef,  cUement  pour  clément,  et  lean 
itaudo  (sans  lé  c  de  CLiude)  pour  le  serviteur,  comme  la  liauda 
kant  on  parle  de  la  servante.  Ke  si  les  personnes  à  ki  sét  axant 
et  plus  naturel  vienne*  à  s'injerer  de  parler  fransès,  èles  conti-  - 
nuet  à  fère  valoèr  la  double  pour  la  simple,  prononsans  la 
glioêre, .  .  .  giiorieus,  .  .  lesclioêlrcs.  n  Dumas  atteste  aussi  qu'en 
Dauphiné  (*59)jy[p  dit  tf. Ihaude  pour  Claude,  n 

11  ajoute  (ibiofj  quVen  basse  Normandie...  on  pronohce  le 
/mouillé  au  lieu  du  gl  après  les  nasale^  an,  on,  etc.  et  on  dit 
nnlle ,  onlle  \^om' angle ,  ongle ,  etc.  7) 

LU,  I  CONSONNlî. 

Hindret  dit  (I)is('ours)  que,  dans  ala  petite  bourgeoisie  de 
Paris n,  on  trouve  «  bcaîicoup  de  gens. . .  qui  pour  (lire  haUidlon\.  . 
jmtdlon,  houUnlle,  nwûillé,  bouillon  et  autres  mois  où  il  entre  dSs 
I  accompagnez  de  deux  //moùdlées,  disent  batayon ,  posHyon ,  bou- 
Uiiye,  boûyon.n  Vaude|in  atteste  (lA)  que  «les  artisans  de  Paris 
(lisent  une  Jiic,  de  la  païc.y>  On  lit  dans.  De  Longue  (268)  : 
«Certaines  geiffs  ont  de  la  peine  à  doner  la  prononciation  de 
Ti  mouillé.  On  leur  entend  dire  fami-ie,  funera-ie,  etc.  Cette 
dialecte  découvre,  dans  les  compagnies,  la  basse  bourgeoisie  et 
les  personnes  sans  éducation,  r)  De 'même  Dumas  (qoq)  :  «Le 
peuple  de  Paris  confond  aussile  vrai  son  du. . .  /  mouillé  avec 
un  son  moyen  semblable  au  son.  de  Vy  grec  mouillé  danl.  . . 
ayant,  ayeul,  etc.  Les  Gascons  et  les  Provençaus  surtout  font  la 
même  faute;  la  plupart  disent  bon'ion,  conséter,  elCw .  Le  peuple  ^ 
dit  pa-yc,  90u-yé  j)our  paille,  soulier. -n  Restant  proteste  contre 
cetle  pronSncialion  (ôGy):  «Rien  n'est  plus  désagréable  que  la 
prononciatj^jn  vicieuse  ([ue  l'on  substiUio  Irt^communément  ù 
M'Ilr  (le  17  iiiouilléo.  (jue  l'on  pnuionce  dansjille,  oreille ,  feuille , 
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paille,  Versailles,  cit,  comme  ^il  y  avoil/^«/orèy«,/«i3K^y  .  Co 
défaut  n  est  pas  moins  ordinaire  à  Paris  que  dans  le»  provinces  : 
et  il  ne  parott  pas  que  Voit  ait  beaucoup  d'attention  k  rompra 
de  bonnejjeure  dans  les  enfants  une  habitude  dont  ils  ont  hoate 
quand  ils  entrent  dans  le  monde,  et  dônlril  çst  rare  qVib^ 
défassent  aisément.  »  Suivant  Montmignoq\  56  )  ,«1^  Parisiens, .. 
prononcent  aille  de  la  même  manière  que  la  triphthongue  oie... 
dans  Andaye,  r>  BouUietle  dit  aussi  (*  5  a)  à  propos  de  17  mcftuU^  : 
«  Cette . . .  consonne  est  un^û  difficile  à  prononcer;  aussi  voilr 
on  bien  des  gens,  sur-tout  parmi  les  femmes  molles  et  délicates^ 
(^ui^  . .  substituent  Yî  mouillé  à  W  consonne  t//  et  prononcent 
pa-te  pour  paille^  consé-ïer . . .  feu-iage . .  /  bou-im,  » 

Cette  prononciation  p'arisiennèâ  prévalu  aujourdliui  presque 
universellement,  du  moins  à  Paris.  M.  LUtré  proteste  dans  la 
préface  de  son  dictionnaire;  mais  Tusage  qu  il  condamne  tend  à 
prévaloir  exclusivement. 

Je  n  ai  rencontré  que  fort  peu  de  mots  qui  aliestenf  ancien- 
nement une  certaine  hésitation  de  lusage* entre  17  mouillée 
antérieure  et  17  consonne,  ou  ^i  ^ibstituiion  de  17  mouillée  à  17 
consonne  antériéùi*.  '        .       f 

Qraye,  graille.  Noir  h  {i,  ^  a  ^. 

Tamillole,  tavaiole.  Voir  1,  p.  34.         ; 

On  lit  dans  Bérain  (3G)  :  «Dites  et  écrivez  faïenctv  et  non 
^failïancey».  Roche  dit  fiQ5):  (^Quelques  pWsonncs prononcent 
des  /  où  il  n'y  en  a  point  cl...  disent...  p'tV/er,  amilki-^us. 
MX  XmMÀQ  payer,  asseyez-vous,  n  -' 

f  '  '  .  :      ■ 
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LH,  Ll. 

'  ' ,  *  '  " 

Suivant  Dumas  (âoi),  «les  Gascons...  prononçant  fort  sou- 
vent avec  le  son  du  /  mouilli5  les  mots  tcrmjnés  en  licr^  coroè 
familier,  «)tt/iV»Wqu71s  prononcent /rtmittrr,  smdker,  on  familtiery 
'     millier,  v  Mi  (ïtja)  ils  r^  discni . . .  un  Ihard  pour  un  Itardn.^ 
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A  INiris,  inVcrscmcnl,  on  siihshlunil  li  iilli.  Suivant  Mt^naj^r 
('S(|)  «  Ij's  l)a(laux  de  Paris  disent...  (illkms...  m  trois  syl- 
labes. ^  Bi^rain  uLt^(i8i):  "C'est'  une  mauvaise  "délicatesse 
dV'criçc^  ou  do  [vw)honrer  r.  .  .    dallieurs,  allicurH,  meUlcur.n 

"^llriidretToproche  (Discoures),  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris t» 
de  dire  «  il  eH  tneiltrur,  j)our  if  est  mctHenr.  ^  De  la  TiMichc  (  i  -y  i  o) 
fait  la  rcoiivr<|uc  suivante  sur  m«7,mt//w  ;  t^Selonl^iclielct  il  faut 
prononcer  (?w//ïW;  mais  asscuréinenl  il  se  trompe.  Les  /sont 
mouillée;^  en  ce  iiïot  comme  en  celui  ihijille.  v  Et  il  a  ajouté  plus 
lard  (*):  r (juoiqij'habiJc  bomme^  Hichelet.se  sentoit  de  la  [)ro- 
/îoncialion  dji  jKMijd^!  de  Paris.77  ^ 

Houllie(t(.'  dit  (*.Vi)  (ju'oit  voit  <^bien  des  jjens.  siirlout  j)anni 
les  feinmes  nifdies  et  délrcajgis. . .  qiw,  mettant  (i  à  la  place  de 
///,  jirononcont  ro//.sc7/c/', ycM/<^/^^c,  Imdlon.v 

Celle  (M'ononciation  se  serait.étendue  à  iTNyQouiliée  finale  sui- 
vant H()uv.(i  oi)  :  r l'on  dit  soleil  non. . .  soleUe  en  trois  syllabes, 
comme  l'o^i' dit  ;VI^u•is,  mais  non  pas  à  la  rour.  w 
--^   hlheurs  Pals(jrave  818;  mllehrsSLy  (illieurs  *jq5,  iVaillciirs 
•}'j(),  intr  dlhèurs   -vj-y    (iauclue   (lO^S);  ailleurs  L,  ;  railleurs, 

•<pfcaùlres  escriuont  nliHurs;v  Du  \w\  («j (]•>),  (pii  écrit  d'ordi- 
wintf  ailleurs;  ailleurs  Maupas  3iiO,  0.  'jGo,  Cbilllet  i,  '.î ,  1; 
Ménajje^  Bérain  (voir  ci-dessus);  et  prononcez  pres([ue  alicurs  en 
(liMi\  silabes,  ^'  B.  :  r  je  suis  surpris  que  Bicbelet,  (jui  parloit  Bien , 

.  /lit  Jait  -^  celte  faute  r  en  soft  dictionnaire,  ^  Ue  la  Touche  (  1  7  10).. 
Noiis  avons   vu  (1-,  p.   ASG-ZiSy")  (jue  Ihler,  llur  et  lier  oni 
p(M"mul«''  daiïs  loî»  mois  composés  avec  un  radical  terminé  [)ar  une 
'^  moudh'e  et  avec  le  sulllx'o  ler^ière.  .        .        ' 
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<•  '     Ji'  Ml'  sais  si  Uovl'IIos  onti'iid  j»arlor  tlo  L7  iiioMill«'v  dans  \o  pssa{je  (-i-i)  en  il 
I'  II  K'  tl  i|n<-  |.niti>>ii(  lalimi  |ii(\ii<!»;  ;  "  IMiimni  iiilcr  rKl;;.is  id  (jikxjuo  vilii ,  st^l  iH  Mil 
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lois,  (»ii  l'on  faisait  sentir  notlcmcnt  17  dans  la  pi^nonciation 

LA  est,  en  général,  antérieure. 

j,  i"  LH  riiAiiak». 

hh  furdialc  a   permuté  avec  /dans  les  diverses  formes  drs 
\ir\)o*ijn{IHreihoulllir. 

I/iisaiT»'  aurait  hésité  entre  /A  et  /  dans  un  certain  nombre  d(» 

stantils  en  w,  ri,  on,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  lémoignag»; 
'  Tahoiirot,  qui  a  probablement  étendu  la  liberté  de  rimer 
|iiMjii'à  la  licence. 

Ihjalllr  St.  ;  rejalisset  Péletier  Am.  -7  7  ;  jaillir  (Ikir)  T.  ;  jalxr  L.  : 
I  illir.jnllissement  0.;jmllif'  R.;  «M.  (îhapelain  a  marqué  sur  lo 
^'he  jaillir  que  plusieurs,  et  des  bons   auteurs,  (ïroient  qu'il 
nul  cscrirc  rcjalir,  jalir,  des  eaux  jalissanteSt  et  (\uc  jaillir  est  Je, 
!iesmc/al)us  que  métail  pour  métal,  j^me  semble  que  l'usage  a 

ridé  pouryfli///r,«  Th.  Corneille  11,  Zi^\  jaillir,  jallissant,  jalli, 
jnlUr,'  -issant,  -issement,  rejailli  (en    quelques  exemples yfl//ir, 
j' il  lit,  rejaillir,  rejaillit),  Ac.  i  6  ijâ;  jaillir  Ac.  17 18,  etc. 

Bouillir,  rfyus  bçuillom,  je  bouilis,  fayl>ouiltf,  je  houilyray, 
•  lue.yp  />oi/^i/jM€  Palsgrave  ^59;  houlhir,  boulhons,  boulhez,  boulhct 
Meigret  8/1  v";  boullir,  esbouUir,  reboulUr  St.;  bouillir,  boulions, 
houlj^:,  boullent  id.  79;  boulhir,  boulhons,  boulhés',  boulhèi  Ramus 
I  l'i:  houillir  (/iV  et //itr)  T.;  bouillir  L.;  bouillir,  esbouillir,  f^es- 
hnuilfi  qu^on  dit  aussi  esbouli  et  esboulu,  »  *N.;  boùilUr,  boulions, 
Imiillis,  ils  bpullent  Du  Val  a 33;  bùûilUr,  ie  bouls,  t^tay  boûilly 
♦t  aucuns  boûillu,  r>  Maupas  aaG;  bouillir,  ie  bouls,  nous  boûiUom, 
'•/>om/o/j5  p'est  pas  bort,«  ^tie  bouillis  et  non  \boulus,v  ni'ay' 
Iwûilly  et  non  boulu,ry  0.  169;  nous  bouillons,  bouillis,  boûilly 
(ihifflet  i,./i,  6,  etc.;  rchoulu,  -né  ;  il  faut  dWe  bouilli  et  bouillie^. 
Cependant  le  peuple  de  Parisydit  chalégpe  boulué.  Sarasin,  dans 
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pro  me  langue,  no  Hampe  pio  no  lampe. -^  Nous  avons  >u  ci-deswi»  (p.  598)  qu^au 
t'moignajje  de  Dobert  le»  Dajipbinois  prononrai**nt  rlia  pour  cUf,  rliement  pour 
<  i^^ietil ,  cltoèlre»  pour  rMret. 
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lH)ulue;  mais  ce  n'est  qu'en  ri«T ni  K  dnns  le  burlesque.  Hors  (le 
\h/\\  faudroil  dire  ekntégne  houiUie ,  y>  R.  —  Bùulie  St.,  T.;  houil- 
lie,  baulie  0.;  «^  quelque»  uns  disent  houlie,  mais  mal.  L'usage  est 
pour  bouillie, rf  R.;  bouillie  \r.  i  (Mj^i ,  viv.  —  BouUon,  -orner  St.; 
/)ouj7/on, -oniifr  N,:^in7/ow  T. .  L.,  etc.       ' 

Taillis  {li$eilhi$)  T.  ;{lhii)l. 

Chamnillii  (lis)  T . ;  (Vas)  L. 

7rf/i#  Paisgrave  Q97,  aHa;  treillis  Si.\  trciUis  (lis  et  Ihis)!.: 

Gazouillis  (lis)  T.;  (Ihis)  L. 

Brouillis  (lis  ci  Ihis)  T.;  (Ihis)  L. 

Malliet  Palsgrave  li 3 8 ;  maillet  (let)T.;  (liiei)  L.,  etc. 

Juillet  (IhetGi  let)  T.'Juilliel  (Ihici)  L.:  juillet  0.,  etc. 

Billet  (Ihet  ci  let)  T. \(lhet)  L. 

^illet(let)T.;{lhet)L 

Doillet  (lliet).  douillet  (Ict)  l.,douiUet  (Ihet)  L. 

Patrouillet  (  lliet  et  let)  T. m 

Ouéillet(let)T.;  œillet  (Ihet)  U 

Halion  QoC),  haillion  066  Palsgrave;  haillons  St.,  etc. 
Taillon(lon)T.:  (îhon)L. 
'  Pillon  PaIsfrraVe  ^h'^;  pilon  St.;  pillon  (7o»  et  Ihon).'^.;  piloh 

Poillon  Palsgrave  371;  poilon  St.;  (Ihon)  T.-T^ilon  L. . 
0.,  etc. 

Be^lardir,  ragaillardir.  Voir  I.  p.  q8. 
^    i\ ottchaillant ,  nonchalant  Palsgravc  3'.ia;  nonchail lance  Meigrel 
Ment,  ai;  nonchalant,  etc>St. ;  mmchaillant,  nonchallante ,  nonclui- 
hmce  T.:  nonchalant,  nonchalance  L.  ,'cic.  - 

F(7//o/r.  Il/^iMoiWoubert  8()  et  passim.      . 

Valoir,  r  Vaillant,  il  a  vaillant  1,000  esçus,7î  T.s  r(k  vadlaiit 
de  queicun.  On  deuroit  dire  le  valant,  pource^u'il  est  pris  "du 
j)arlicipe  de  valoir,  comme  si  on  disoit  ce  qu'il  a  en  mièur.  Il  est 
foulosfDT?^ cunMT^i'n  \ sain'  iiiÉRiteddiil . - ^.vJi'  l'tidîe,  "vafiifK  Vu 


Val  'j33;  r. l'vsa|je,  plus  fort  que  la  raison  dans  les  lan<jucs,  fnil 
dire  à  li  cour,  et  escrirt»  :\  loii^  i(  s  Ixuis  autlieurs,,  f^cnt  nulle  csciijjM 
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vaillant,  et  non  pas  mlanL  C'est  en  Poiclou  prihci|>aleinonl^à 
Ton  du  mlant/r>  Vaugelas. 99;  «on  est  demeuré  cTw^rd  tout 
(l'une  vou  que  Tusage  veut  qu'on  dmiiaeemt  miiU  mui  vmllmU, 
et  non  pas  valant,  n  Ac.  sur  yaugclas  too.  ^' 

Frilletu:  Pâlsgrave  807,  St.,  T.;  (Ikeui)  UJnUeux  0.,  R., 
Ac.  169/1-1718;  «ies  Gascons  mouillenl  IV  dans  yWeiu:, . . . 
«L'Académie,  sur  un  pari  fait  à  Dijon ,  décida  U y  a  quinze  à  dix- 
huit  ans  en  faveur  de/ri7et«;  il  n'y  a  guère  quejes  provinciau?; 
qui  disent  et  prononcent /n7Aei«,  n •  Dumas   ^ot;  friUeux  Ac. 
i7/io;/n7et«:Ac.  176Q,  etc. 
'^     Atgùillette,  aiguillelier,  aigullette,  nigulktier.  Voir  I,  p.  /Îi9. 
Gentillome,  gentilome.Voir  p,  lAS-i^/i. 
Je  ne  rencontre  que  dans  Fdraud  mention  de  la  prononcia- 
tion de  r/  mouillée  (fans  un  mot  dîl^ langue  savante  que  noiis 
prononçons  par  deux  /  :  f^llusian,  on  mouille  légèrement  les 
deux  l.v 

Sulli  «Les  deux  /Z.  .  .  ont  an  ce  mot  leur  véritable  propon- 
nation  liquide,.  Lnrtigaut  179,  Boulliette  iA3,  Domergue 
'^30.  Ce  nom  propre  se  prononce  généralement  aujourd'hui, 
'omme  il  est  écrit,  par  1'/ redoublée. 

Villon  {Ihon)  T.;  se  pronance  aujourd'hui  sans  mouiller,  du 
uKiiins  en  géoéraj.  % 

N.^^  "        a"  LB  mét^tonique. 

L'usage  îi'a  guère  Bésité  entre  //*  et  /  que  dans  les  mots  en  ^ 
'//^.  On  n'a  qu'un  petit  nombre  d'exemples  démette  variation  dans 
les  mots  en  aille,  en  eille  et  en  ouille.  \       ■ 

AILLE.  —  Pialer,  piailler.  Voir  I,  p>433. 

Que  je  prévaille,  R.;  «quoique  ceux  qui  s'attachent  h  l'exac-' 


uo;  r^prevaloir  :  i[  ne  laut  pas  que  la  éouslume  prévale  si,.  ._ 
'  ««son ,  V  Ac.  I  69  fi  ;  n  la  question  tomba  ensuite  sur  le  subjonctif 


(/ 
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tlo  prévaloir, . .  Le  sentiment  ijencral  fut  qu*il  ne  suivoil  point 
son  simple  et  qa!il  falloit  dire. . .  prévale..,  ci  non  pas  prevmUe,  -^ 
\c,^  sur  Vaugelàs  ta î; prévale  Régnier  hhh,  Ac,  1762,  etr. 

Esqualle,  eêqualler,'e9qwtillè,  eêtfwtiller,  écaler.  \oir  p.  aie. 

Meialle  Sylvius  fiy.  St.;  medalhes'^Jouheri  SyS;  medale,  mc- 
(Imlk^T.;  med/tille  L.;  médalc  Poisson;  medalle,  médaille  Monol; 
mm/n7/e  0. ,  ^J,  Ole. 
.Paille,  b(dle,\ o'ir"]).  'j h ().  •  r 

Mentivailles,  meslipaletyj'^ksU'  del-tcmpo  dolle  mcsso,  ^  0.  . 

n Raille,  nom  d'oiseau,  î?  T.;  rash  L.,  0.,  R.,  etc. 

Itnle,  Itaille.  «De  deux  qu*on  dit  à  la  cour,  i'estir»e  qur- 
Z^i/c  «est  le  meilleur,  car  on  dit  Itale  et  Itadlc...  Je  ne  doulc 
point  qu'il  ne  faille  dire  Italie  :  inaîs^  à  la  çoup^çtie  ne  l'oseiM  s 
dire,^  H.  Esticnnc  Dial.  ^ib.  \>- 

«  Vesmille  d'arpent,"  Palsgrave  270;  vdissr^le  St.,  ctc, 

Vnitaille,  vent/êlle.  Voir  ],  p.  91.     '  °  .  '     . 

*  * 

EILLE. —  Groseilk,  groiselle.  Voir  1,  p.  87 3. 

^ILLE.  —  L'usage  a  flotti3  entre  llic  et  le  en  quelques  mois,  où 
illc  provient  de  »7/^Nlalin,Hît  surtout  daas  les  diminutifs.  On^nMi- 
conlre  encore  quelques  exemples  de  cette  permutation  en  ({iiel- 
(jues  mots  qu'on  ne  saurait  classer.  '     '  ,  * 

X/Ill  latin.)  Palsgrave''^  et  Bèze^*^^  n'exceptén+^de  k  rè|;le  (1(* 

^17  mouillée  dans  les  mots  en  î7/^  que  vdle.  Saint-LiensJ-^^  ajoute 

anguille  oitrajiquille.  Martin''^  fait  le  premier  la  remarque  que  les 


^''    8  :  rKxcept  from  this  riilo  uille,  wliicho  soiindolh  none  j  aflcrvhis  InUcr  l.i 

^'.  3ii  :  rExcipo  (liclionom  unicom  ville  pro  iirbe,  in  qna  sonat  /  sin{jiilarc,  su" 
soripla,ul'a  fdîminino  a«^clivo.ri7c  (vilis)  discenlalur.n 

^■'  ûri^  Anijuille,  arillir,  cnvillnciou ,  e$toxllc,  Unnquille ,  vtllc ,  ciim  dcrivalis,  tx- 
Iromitato  lin{;iia^  ofToruiilur.  .  .  Linguw  modio  oITcronila  sunt.  .  .  Caslille,  C<>nu!h'. 
cnuetille ,  bille ,  lentille ,  famille ,  f (malle ,  valahUe ,  file.. .  hillot^...  Ila-comnia  mollm^ 
piïeremla  vcniiint.^ ■  jv. 

'^'  l 'J  :  ffQiKï  a  lalinis.de<iucla  sunt  p<'i'  jjcimnmn  /  srnplis  lojtino  sono  ciTt'i  iiiilm  . 
ut  arfrillc,  camomille,  ro'dtnlle .  etc.  /In/n<i7/f  tanion  oj,  nii[;iiilla  li(piofacit  /.  ut  •'• 
fauntle  i>\  falriila.  •)  ' 
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mots  qui  ont  17  double  en  latin  ne  se  prononcent  pas  par  17 
mouillée,  à  l'exception  d*anfpiilîe  et  dafauâilU.  L'usage  a  beau- 
roup  varie,  soit  pour  Forthogràphc ,  soit  pour  la  prononciation, 
on  quelques-uns  de  ces  mots,  qui,  pqufla  plupart,  appactiiçnncnt 
à  la  langue  savante.  -      ..'       ' 

Je  ne  rerîconlre  pas  de  variation  dans  la  prononciation  des 
mots  suivants^'^  :  tranquille  Saint-Liens;  ncille,  êquxUe  De  tVailly; 
imbécile  h.;  codicille Marim;  argile^^^  L. ;  gille,  idylie  Billecoq  186; 
jmpile,  sibile  L.  ;  ville  Paisgrave  ^  mille  Duviyier  3  v*;  raem  L.  ;  oteilie 
J)e  Waiily;  diitile,  scintille  L;  Achille  Cbifflel  8,  a8;  UUe,  PériU^ 
De  Wailiy.  .       • 

Voici  ceux  où  l'usage  avarié?^.  .  / 

Anguille.  [Le)  Saint-Liens;  (Me)  Martin;  {le)  ChiiSet  8,  q8; 
t  les  Gascons  quelquefois  ne  donnent  point  à  certains  mots  le 
son  mouillé  qu'ils  doivant^voir  comme  dans.  • .  anguille ,  otéT  qu'il 
prononcent  <?w^//e,  »  Dumas  9  0 1  ;.«  prononcez  anghil^^n  Féraud; 
(Ml')  De  Waiily^.  _,        '    .  '    .        '        '     '     ^ 

Apostille.  [Le)  L.,  Q^.  q3,  Dubois  ign^ei-Be^Vailly. 

Camomille  [le)  ci  camamille (Ihe)  L. ;^mW7/e  [le)  Poisson, 
Martin,  0.  ai,  €bfifflet,  Milieran  11,  yS^^e  la  Touche  a3," 
Syllabaire /.3,*Fdraud;(/Ae)  De  Waiily.  .  ^ 

Cr/mî7/e,  CâmiY^  Péletier,  Ar.  78;  (//te)  aujourd'hui.    ^ 

/>o^V///f  (/f»)  Mauvillon  95,  De-Waillj^. 
:l//r/i7  0.;  myrf///e  (/e)  Mauvillon  95.       '  / 

7'orpt7/e(^)0.  a6;  (Me)  De  Waiily.        '        ^ 
Arhaleslrille  [le  et  Ihc)  De  Waiily.  '  < 

^7^n7/e  (/e)  De  Waiily.  ^ 

Mantille  fie)  Mpvillon  91;  [Ihe)  De^ailly. 

Volatille  [Ihe)  Saint-Liens  (m;  volatile  L. ;  volqtilj 0 .',  «*  vo- 


,   "^  Je  n'inHifjiiio 


l)o  Waiily  est  ciU*  d'aprè*  son  diclionnaire  de*  rimes. 

'    Lanoue  écrit  ces  mois  par  une  seule  /,  exceplé  ri^,  iniUe, 
'^  Jo  cilo/Rirlu'U't  d'apr«»s  son  dirlionnniro  dos  rimes. 


trinttllt. 
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lali^,  mot mirlesqqe, »  R. ;  n volatile, 'ùnïmal  qui  vole,  son  usage 
Ib  plus  ordinaire  est  au  |)luriel;j»  r^volatille  se  dit  de  tous  les 
oiseaux  bons  à  raanger,  »  Ac.  i  696,  eti;. 
Crocodile,  crocodille.  VoirI,  p..  197, 
Famile  Poisson  seul.  .,  , 

Gcnftfcwfi  Palsgrave  qq^;  gentillesse,  gentille,  gentillement  St.; 
"*  jantitè  Baïf  AivP,  a  q^,  5  v%  Joubjert  9Q8;.gT«&fe  L.  (qiïi  donne  au 
mascqlip  gémilh)^  Deimier  1 3 a  ;  gentille  (//le)  0.  ait  ;  cet  adjectif 
gentil  a  gentille  au  féminin,  qui  ne  se  prononce  pas  comme 
l'iYfe,  mais  comme  Jllle,,,  .  Ce  qui  est  tetil  particulier  à  ce  mot, 
n*y  en  ay^nt  aucun  autre  de  la  terminaison  de  gentil  (|ui  prenne 
deux  /au  féminin  et  les  face  prononcer  comme  Jilk^v  -Vaugclas 
II,  178;  (Z/wî)  Ghlfflçt  8,  a8,  etc. 

Aiguille ,  niffule ,  aiguillon,  aigulon.  Voir  I,'p.  619 
Habiller  Si.;  ^Hesliabiller  Th.;  JiabilleJ^lhc)  L.,  etc: 
■    \o\cz  désliaiiller,it  R.  "    ' 


^désnhdn:,- 


*  A 


OIJÎLLE,  -rr  Citroullcy  citrouille.  Voir  I,  p.  076.  *  ' 
^'Rouiller  les  yeuz,  v  Meigrct  Ment.  4 1  ;  n  *  rouiller  les  yeux,  vedi 
roûîbv,v  0.;  r^rouler  ou  rouiller  les  yeux.  On  dit  1  un  et  Tau^fe^ 
innis  on  penstri^ue  le  vrai  mot  c*est  rouUr  les  yeux,»  R.;  f^rouln 
les  yeux.  Là  pluspaH  disent  dans  le  discours Tamilier  rouiller  les 
ycnx.y^  \c.  169/1:  r^.  on' dit  rouler  \cs  yeux,  et  plus  ordinairement 
rouiller,  les  yeux,  v  Ac.  1718^  rouler  les  yeux,  Ar.  1 7  /io,  etc. 

vSr/;iOM/r,  fr»H0î(»7/r.  Voir  ï, J).  95  1 . 
.\r  Nouilles.  Dans  les  livres  de  "cuisine  on  (Vrit  ()rdina^reiîi()f<i  . 
voui^,  vAc.  1  (S3.")-i  878.  •  •(    .         ^   \^ 


r 


8 


5, 


LU,  N. 


11  n*y  a  pas  là  une  |)ennut.Uloni  mais  deux  fornialions  dille- 
rent(^. 


\m"mr/I^î)^s[;rave  T^i8,  f>l\#  vtc.yudnïïirs  Joûiïu 


rt^roti ,  •  0  i 
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'Cnmamine  .camomille.  Vdir  ï^  p.  33.  / 

TrepmerSi.  ;  trépigner  Th.  ;  trépigner  avec  les  mots  en  ner,  tre^ 
inipie  avec  les  moU  en  ^,  T.  ;  Uispigner  L. ,  et  tnfilkr  0.  ;  fri^ 

I  pi{pier  R. ,  etc.  ^  . 

s  6. 

■      "  ^   .-  SYNCOPE..,  ■    ' 

Il  n'y  y  pas  syncope.de  Ihe  dans  gentiment;  Tadverbe  a  étë 
formé  sur  sfentil  prononcé  genii.  Il  est  possible  aussi  quefourmier 
il  fremierkïeni  été  formés  4^ firmicare y  et  fourmiUer,  fren^Uer  de 
jormiculare,  Baslillon  et  ^ÉW/to»  sont  deux  mots  diiïérents. 

«  GenliUement,  gentiment  ou  gentement,  »  St.  ;  jandmant  Baïf  *J  v% 
Ijrntillement  0.  ;  gentiment  Ac.  1 69  4 ,  etc. 

«On  appelle  ^wtete  et  guillemets  ces  virgules  renversées  ^ui 
se  mettent  à  la  marge  des  livres  pour  marquer  les  chowes  sen- 
(ontieuses.  Le  plus  grand  usage  est  pour  guillemets,  d  Ménage 
'l'U;  guillemet'K,  etc.       '    "  .  ,.  • 

Souquènle,  souijuenille,  \o\r  l,, p.  tbS.  / 

Fourmièr,  fourmiller,  fourmiere,  fourmilière,  fremier^  fremiller. 
-Voir  1,  p.  262. 

^^J^nsiiUon  ^alsgravc  30,   277,181.,  et  teiWT.,  L,  0.;  has" 

lion  R.,  elc. 


L 


»   1 


^. 


^ 
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_y    "SECTtt)N  \ÏV. 

"^  N  MOUILLÉE. 

fi 

Les  définitions  de  \n  mouillëe  que  l'on  rencontre  dans  les  au- 
'^nrs  sont  parallèles  à  celles  do  f/ mouillée,  et  elles  autorisent 
Il  môme  conclusion  :  c'était  une  consonne  simple  (p.  292 ,  n.  1  ), 
qui  se  prononçait  comme  on  le  fait  encore  généralement  au^ 

jourd'hui.^'. 

l^^lsgrave^^)  :  On  prononce  brièvement  et  confusément  \k^  % 


«Ji-H 


frWhm  so  everiJrwe  m  \eiien  gna,  gm,  />wo  tome  JofnÛier, 
aubsUttlue  or  in  a-im^Hr,  ftie  tedef  ITîaïï^wriJi»  an  f  sRorfly  ané 


ertber  in 


I,  ^      "j  -"«  eoofiwîly 

"  »won.>  the  n  and  Uie  vowel  folowyn/yf* .    .  nal  channgynfrç  iherfore  tbe  accent,  no 

"""^'   liiaii  lliouf;h  the  sovd  i  won-  iinsoniMl.Hl.- 


„-^ 


.a£« 


m 
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entre  Yn  et  la  voyelle  suivante,  gaignia,  seignieur,  champinion 
{fi\c),mtgnion,fxrgoifpiis.        %    *  . 

Bovelles  dit^'^  que  dans  Bretainne,  Colomc,  Boloine,  Romaine, 
la  syllabe  ne  semble  brisée  et  sonne  cormne  me.  Ailleurs<^^  il 
blâme  Tortbograpbe  qui  intercale  un /»•  dans  segneur  pour  se- 
nteur. \  .  •  .  '"  ,^ 

Pillot^*^:  Quand un^Français prononce ^//eTmi-g7îe,comprf-^io», 

la  langue  se  courbe  au  milieu  et  frappe  la  mâchoire  du  bout, 
en  interceptant  de  la  salive,  pour  que  le  son  soit  plus  mouillé  et 

plus  délicat  '  .  '        ^ 

>  Thierry  distingue  dans  son  dictionnaire  nio  de  (pio  :  ^piniolat. 

Aucuns  prononcent  j?î^o/at.  75 

Ramus,  disant  (q/i-q5)  que  n  ^eat  quelquefois  liquide  comme 
en  çompaignon,  -n  blâme  cette  orthograpbe^magine  un  caractère 
particulier  qui  ttse  pourroit,  nommer  comme  nyon,  que  nous 
escririons  nuùn.yi 

Gauchie ^"^  :  les  mots  compagnon,  etc.  où  In  rend  un  son  mouillé 
comme  Vn  molle  des  Espagntjl^  doivent  se  prononcer  comiue 
.  s*ils  étaient  écrits  compnnion  en  trois  syllabes ,  etc.  '  ^' 

Bèzc^^^  :  gaipid,  ff^fP^f^,  etc.  se  prononcent  h  peu  près  comm»- 
les  dissyllabes //-«wm,  ffanier,  etc. 


(1' 


3.'»  :  «In.  .  .'  Ihetmnne,  Coloine ,  Boloine,  RomaÎM.  .  .  ul  lacta  sonat  ?Tll»l.a 


ne 


luasi  nte.-^ 


(*)   8o •.  t» Viliola  orlhx)praphia  non  necesaariam  hodie  interseril tileram g,  scnlxni» 
$efit\eitr  pro  «etuVur.  -n  , 

(^    i55o,  ^i  v"  :  ffGermani...  trahunt  g  «d  vocalcm  precodenlem,  sic  Allnmg-n<^^ 

J>mpag-non ;Gfi\\\  voro  ad  «ubsequenlem ,  sic:  Allema-gne f> compor^rum ,  lingna  m 

/nedio  curva  ol  puisante  inferiu»  inaxillam, 'saliva  inlcrclusa,  ul  s^nus  fiat  niadidioi 

/el  ddicalior.-»  i^Oi,,  ai  :  «rEfforlur.  .  .  lin(*iia  incurvait  quasi  adunt'a  af  dilalala 

qu»>  dorso  pulsel  p;ila'uifn  et  pjçjjpia  sui  parte  deRliani  primorum  radicp»,*inlercli'> 

teniii  saliva  :  quo  fil  sonus  ma(firfioriel  dclicaliof.'^  "^  *    /  " 

(*    1575,  38  :  nG  seqnenle  n.  .  .  in  dictionibus  pure  Gallicisybcem  ma 
{Toncrat  qnalem  hispanicum  n  molle  edit,  ul  compagnoti.  .  .  qAjrTeffprenda  sunl  ^ 
si  scripla  ossetU  hoc  modo  cnmpanion  irissy.llalïuni.fl  De  même  1  !\^6  ij)- 

(!")    33  :  «/V..  .  intra  «iclionem..  .   vol  ullimam  diclionis gyllabam  lUciptMW^w?*' 
sonum  x]uendam  cdil  mollem  admo«lum .  .  .  lUilis  quoquc  et  Mispanis  M'^'^ri*'" 
7|Tia'"]M^friuïïrn¥(V  t'a        p<'ffF?^;iffiftï^  *!  hm^ 
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Lanoue  (-393)  :  «Geste  lettre  double»^  «nestjjas^i  iin- 
nropre^^que  les  deux  précédentes»  p/t,  ch^en  tant  qu'au  moins 
i'vne  des  lettres  dont  elle  estjcompozée  s'y  exprime  naïue- 
ment,  asçavoir  Tn,  mais  Taùtre,  qui  est  le  g^,  n'jf  conuient 
j)as  bien,  veu  qu'il  ne  s'y  |ïfononce  pas  en  sa  légitime  pronon- 
liation,  telle  qu'il  a  en  ces  motz  grand,  gan,  f^ire  et  les  sem^ 
hlables,  ains  en  celle  qui  ne  luy  est  pas  propre,  ëquippUant  ïj 
consone,  comme  en  geste,  gmtiL,.E\iQ  mérite  bien  un  karac- 
tere  à  part.  »  ° 

Van  der  Aa^^^  :  Ign  entp&^eux  voyelles  se  prononce  comme 
ni,  baigner,  lisez  hai^ier. 

Maupas  renonce  à  définir  le  son  (iM*  «Estant. suivi  d'une 
n,r)  g  R donne  un  son  qui  ne  peut  estre  bonnement  déclaré  par 
escrit;,  on  le  doit  apprendre^  par  l'ouyè  plustost^  que  par  pré- 
ceptes, tï  Iliïlâme  (i5)  «les  Allemands»  qui,  «essayans  à  pro- 
noncer cette  syllabe,  disent .99»iot^  mimon,  wnie. .  .  il  s'en  faut 
l)eaucoup  que  cette  «prononciation  soit  bonne.??  ♦ 

La  prononciation  critiquée  par  Maupas  est  sans  doute  celle 
que  prescrit  Spalt  ^^V. quand  il  dit  que  gn  doit  être  prononcé  nj, 
et  que  ce/  doit  être  prononcé  non  à  la  française nnais  à  l'alle- 
mande, comme  dans  làhr,\iàhrigy  Jûngling,  c'est-à-dire  comme 
notre  i  consonneJ 

Oudin  renonce  à  décrire  le  son  (i  8)  :  «  Gn  a  de  l'affinilé  auec, 
roluy  de  l'ijtalwo  ou  n  espagnol,  ce  qu'on  feroit  mieux 
de  viue Vot  Les  Allemands  dirent  nia  et  nie  pour  gjM  et  gne.  » 

Chifflet  dit  derméme  (8,  i3)  que  dans^  «les  deu«  font  un 
son  liquide ,'  eomme  i*»  dés  Espagnols  :  cefkpagnon, . .  Les  All^ 
mands  ont  peine- d'exprimer  cette  prononciation,  et  disent  corn- 
P^g^ion  (sic ,  sans  doute  anpfNmtoit) . . .  v 

Dobert  critique  (5 17)  ceûx,^qui^prononset4e  nia  à* opiniâtre 
comme  s'if^  ^vèt  gna,  et  nnmd'opwitofi  comme  ^i  gnon  y 
<'loit.  77  *     -,,  \        , 

*".■■"  ,  )  ^  !  •• 

"'  7, ;  ff/^ii  inler  An^k  vocaieft^effertiir  uIim,  at  baigMt,  lege  fromrr.n 
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%  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

>vl)ucz'*^  :  Gn  est  j^ononcé  comme  nx  en  allemand,  Xn  avec  la 
^syllabe  qui  précède;  et  Ti  commençant  la  syllabe  suivante,  cl    - 
tous  dcjiix  cepetndant  un  peu  mêles  ensemble,  comme  dans  les 
mots  allemand  iS/>anien,iîy«mer. 

Richelet  prescrit  la  môijie  prononciation  que  Duez.  Aux  mois 
agnel,  aipielcr,  agnes,  agnus,  il  dit  :  «.on  prononce  aniel  de  deux 
syllabes,»» prononcez f)resque  anieléen  trois  silabcs ,»« pronon- 
cez a-nies,  »  «  prononcez  a-mu8,y) 

Hindret  (Discours)  dit  que  «quelques  uns  ne  f)euvent  pro- 
noncer notre  gna,  grte,  gni,  fpio,  gnu,  et  disent  nia,  me,  nio.  v  II 
reproche  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris»  le  défaut  inverse  de 
dire  tin  ;?<^^,  un  jardigné ,  pour  dire  un  panier,  un  jardinier.  H  (!(''- 
crit  ainsi  le  son  de  Vn  mouillée  qu'il  appelle  gnazal  (*  1 58)  :  tr  lô 
son  de  ce  g  se  forme  d'un  des  mouvemens  qui  font  le  g  mouillé  v 
ou  y  «et  d'un  autre  iiiouyemcnt  qui  répond  à  la  racine  du  nez 
pour  former  Vn.  Ce  qui  fait  deux  articulations  imparfaites,  (yû 
sont  celle  du  g  et  celle  de  Yn,  dont  il  ne  se  forme  qu'un  son 
participant  des  deux.  » 

De  la  Touche  se  contente  de  dire  (i  9)  que  «cette  [)rononria- 
lion  se  fait  un  peu  du  nez  en  joignant 'ces  deux  lettres  »/r;i  «dans 
la  m<^mc  sylabe». 

lUillier  reproduit  la  description  d'Hindret  (3 3 9)  :  «6V1  se 
forme  en  disposant  la  langue  çoiiimc  pour  former  un  ^,  cl  pn^- 
nonçant  un  n  de  la  racine  du  nez.» 

Dumas  distin^jue  la  prononciation  de  gnier,  gno  de  cellt^  do 
nier,  nio  (a 00)  :  «les  Gascons. . .  faute  d'atention  ou  d'éducation, 
mouillent  le  n  dans...  panier,  dernier,  etc.  come  s'il  y  avoit/^t- 
gnier,  dergnier.  Et  au  lieu  de  mouiller  le  n  dans...  compagnie, 
nipion,  etc.  ils  disent  cmnpanie,  onion.  D'autres  estrangers  on 
provinciaus  prononcent . . .  migniori  et  igtforant  comme  s'il  y  avoil 
et  iMioranrVDe  même  Roche  (i3o):  «Pour  bien  articuler 
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«9  :  (tGn.  Diesf'  iHifliRlolu'ii  wenlen  anssjjcsprochcn  wio  auff  leulsch  h«."  •''''*^' 
.lass  lins  M  /jleiclisam  Iwy  dor  crelen  syllKMi  sey,  vnd  das  i  tlie  narhfolf;ende  sylbea»- 
Inn/'e;  vnd  allô  U^Yde  jdeichwohl  olwas  viidcr  eiiiaiulir  veniiiscliel  werdcn ,  {{loirli  «"' 


III  difsrii  l«Mi(s<"liL'ii  uoricril,  .VpniirM . 
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r«  mouillée,.,   il  n'y  a  qu*à  prononcer  ni  de  la  racine  de  la 
-  langue,. de  manière  à  ne  faire  de  ces  deux  lettre»  qu'une  seule 
consonne...  au  lieu  qu'en  prononçant  ^u  bout  de  la  langue, 
on  fait  entendre  trois  sons...  M»-nt-etir.»  i 

La  prononciation  de  Yn  mouillée  s'est  conseirvé^  dans  l'usage 
actuel,  à  la  différeiice  de. celle  de  1'/  mouillée;  la  pronondatton 
rtiV  qui  paraît  avoir  été  répandue  au  temps  de  Richelet,  s'entend 
rarement  - 

Vnh  ne  subit  pas  d'autre  métaplasme  que  la  permutation 

avec  Yn. 

Les  mots  où  se  rencontre  cette  permutation  peuvent  se  par- 
tager en  trois  classes:  i**  ceux  qui  ont  originairement  un  g  de- 
vant IVi;  a"  ceux  où  nh  provient  de  ni  devant  une  vdyelle;  3"  ceux 
en  petit  nombre  où  n  est  antérieure.  Enfin,  il  en  est  encore 
(juclques-uns  dont  l'origine  est  inconnue.  Nous  traiterons  ci-. 
(lessoi#(p.  346  et  suiv.)  des  premiers. 

1°  Mf  de  AT/ devant  une  voyelle. 
"   Ivrognerie,  ivranerie.Vo'ir  Ijvre  IV,  ch.  iv,  sect.  i,  S  4. 

Compaignie  Palsgrave  907,  St.;  companie  Meigret  Ment.  34, 
Joubert  79;  compagnie  «se  pouuoit  vendiquer  vne  particulière 
terminaizon  s'il  eust  eu  de  la  compagnie  ;  à  son  défaut,  il  rincera 
tien  icy;>  avec  nie,  L.  % 

Cotignac,  cotinac.  Voir  I,  p.  à 66. 

Lmignon  Palsgrave  aA3,  97D;  lumignon  irfellema,  L.;  /moti- 
ipi(>n,  luminon  0.;  lumigntkCK,  etc.        ^^  ; 

Miniature  0.;  t^mignature.  On  prononèe  mmt<i^iirc,  et  même 
plusieurs  récrivent,  et  on  croit  qu'ils  àe  font  pas  mal,»K.; 
^mmiature:  on  prononce  ordinairement  mi0naiure,v  Ac.  i6û4- 

1878.  ;  .  /-  .  ^ 

Forligner  St.,  T.,  L.  ;  forligner,  forlmer  0.;  i  Joriignn 
r^.,  etc.    .         '  '         ^       ' 

Engigner  St.  ;  *enginer,  *engigner  0. 
i^(rgyne,bergaigne.  Voirl,  p.  4,  n.  1. 
^^nuT,  SuiVcjnt  rrindref  (rïscoursj,   ^rla   p^iji^. -j^^^^^y^2==: 
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(le  Paris»  |)r0nonce  «le  verbe  manier,  je  manie,  lu  manies,  etc. 
comme  mafrné,  je  magne,  tu  mofrncslv 

Hernie,  herfçne.  Voir  ï,  p^  8. 

Polonie,  Pologne.  Voir  I,  p.  ^57^  i 

Tiengne,  retire , soutiégilae ,  teigne ,  tienhe.\o\rl,\i,li']Sci  hSo. 

Viengne,  viégne,  souviégne,  veigne,  vieigne,  vienne.  Voir  I ,  p.  /i 8 0 . 
*  ^Clugny  ou  Cluny^v  Th.  Corneille;  ^Clugny  :  quelques  per- 
sonnes écrivent  et  prononceijit  C/uny  sans  mouiller  \n,T)  Tré- 
voux; r^Clugni.  On  no  prononce  pas  le  g,  y)  Féraud;  Cluni  Voi- 
liers. '  .  .     , 

Vigrwble  Si:,  T.,  L.;  vignoble,  vinoble  0.',  vignoble  B.,  etc. 

Qiiejepreigne,  quaresme  pregnant  Pal sgra\^e  7/16 ,  fi^']  ;  preigtw 
T.;  éprendre  et  ses  composez...  ores  qu'il  face  reguli^ereinent 
jn-cnne,  . .  .peut  aussi  faire  j)reigne,  n  L.  (aigne  et  eigne);  « . .  .vous 
jrrenez.  ils  prennent;  gardez  vous  bien  de  dire  pregnent,  »  0.  1 7H; 
«  c'est  vne'  faute  familière  aux  courtisais,  hoinmes  et  femmes,  de 
dira preignc  pour  prenne,  -n  Vaugelas  1  /i3  ;  r^  beaucoup  de  f<Mnni«'s 
disent  encore  preigne  \iour  jn-ennc ,  v  Th.  Corneille  1  /i  /i  ;  «  combien 
eu  voyons  nous. . .  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris  (|ui,  pour  dire 
ils  prennent,  que  jç  prenne,  etc.,  disent  ils  prei^picnt ,  que  je  preigne  ^ 
Ilindrél  (Discours). 


y 


ti    N  aiilériéuifî. 


J/r,f/r«,6'  St.  ;  r.  mes  nie  ou  me9gnjie,v  T.;  *  tncsgme,  *  mesme  0. 
} a  punis,  impuipiy,  puiptilion  l^als[;rave  670,  .*5îj8,  îi;)(). 
(]hainon,  chignon.  Voir  I,  p.  5oo. 
T  Erigné,  Irenanis;  l'r'glise  Saint  Krigné  en  Lion,'?  Th. 
Esehincr  St..  etc.  Aujourd'hui  dans  le  langage  [»opulaire  êeh'. 


gner. 


Guisnes  Si.  ;  guigne  awv  les  mois  en  nw,  T.  ;/;i4i/j7k?L.; /f  *'/[«''' 
ffuisncs  i).\  fpiifpie  \\,,  aie. 
,.    rfTifine  \v\  tingne.y^  tifpieux,  IJovelles  8-»;  voir  I,  p.  .K)0. 

Trepiner,  trepigntr.  Voir  p.  307. 

Engne.   rruie.  VtMi  I,  p.   17. 

^'biifvinnix  \\\\i>'^ivi\\r  i^^^;  rlmgriner  S[.\  rliafp'ignrr,  rli<f<iri 
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mr,  chaifri^nc,  chagrine  T.;  dwfrn^ner,  clmgrifpie,  chagrine  h.i 
(hatmner  0.,  etc.  .  -  ,. 

-AINE,  -AIGNE.  —  Je  ne  rencontre   que   dans  Paisgrave 
initayihe,  miUiignei^ilib),  cour  souveraigne  (Q^i)y  plaine,  plaigne, 

(.55).    .  ;   '  "  ^    -    ■■  -      -    \ 

Pine,  peigne.  Voir \,\).  35o. 
Margne,  marne.  Voir  p.  q6i.        '  ^ 


*> 


.../^" 


ûl. 


,// 


3'  Origiiïe  inconnue. 

Je  reschigne,  "rechigner  Palsgràve  6i^  ^rechiné  bu  rechigné, n'^i_ 
Si.  ;  rechigne  avec  ies  mots  en  ine,  rechigner  T.  ;  rechigner,  .rechiner     |f 
0.  ;  «  rechigner,  prononcez  presque  rechinié  en  (pois  silabes ,  »  R.  ; 
mhigncr  \c.  169/1,  etc.  .    '         . 

-  lloguincr  St.;  lèoguigner  T.;  *hpguiner  0.,  Duci  77. 

i'hiplcnnc  Th.;  ampienne,  ampiègne  Monet;  empeigne  0.,  etc. 

et  /Iro/W  vel  broigncy  lumor  cris  vel  faciei, r>  Bovolles  55. 

I*crj)cine,  pcrpciipicMinv  \,  p.  i5. 
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-  CONSONNES  CONSECUTIVES. 


Au  cofnmcnccment  du  wi"  stècîe.,  et  sans^doute  depuis  lonf*» 

temps,  flans  les   mots  où  plusieurs   consonnes   différentes   se 

suivent  immédiatcmentfla  première  était  muette,  à  moins  qu'elle 

J^P'-flo  fût  suivie  (func  /  ou  d'une  r,  ou  qu'elle^  ne  fût  elle-mônie 

'^  une  f.  .  . 

En  effet  Palsgrave  enseigne  (qîj-'jS)  que  :  i*"  IV  nestpmals 
muette;  a*  quand  deux  consonnes  appartiennent  à  la  voyelJc 
suivante,,  elfes  se  j)ronohcent  toutes  deux,  voble,  ùa-e,  souple, 
double;  Svquand  de  deux  consonnes  consécutives  la  première' 
[prme  une  syllabe  avec  la  Voyelle  précédente, ^t  la  seconde  une 
itre  $yllabe  avec  la  voyelle  sîiivante  ,'ia  première  devient  muette  : 
ainsi  souldain,  luicter,  dicton,  adjuger,  digne,  despèns,  respit,  se  pro- 
noncent soudtiin,  lutter  y  dtton,  njuger,  dine,  dépens,  répit;  lx°  ({uand 
de  trois  consonnes  consécutives  la  pffefn'îère  appartient  à  la  syl- 
labe précédente  et  les  deux  autres  à  la  syllabe  suivante,  la  pre- 
mière devient  mûélle  :  Siinsi,  epi$tre,  substance,  se  prononcent 
epilrc,  susUmce;  5'  quand  de  trois  consonnes  consécutives  deux 
appartiennent  à  la  syllabe  précédente  et  une  à  la  syllabe  sui- 
vante, les  deux  promièn^s  deviennent  muettes,  à  moms  que  Tune, 
d'entre  ^lles  ne  soit  m,  m  our,  qui  conservent  toujours  leur  son  : 
ainsi  tcoulptûre,  tmmUiurt,  dompter,  sumptuéuœ ,  se  prononcent 
ncoutwrt,  wkomhure,  damUr,  sumtueujc. 


latin  comme  le  français  et  que  les»i>è(]les  données  par  liMsaj)j)li- 
«pienléjjalemenl  à  la  prononçialion  des  deux  langues.  Mais  l'usage 
des  ér()le>  lil. j»révaloir  dans  Ja  [>roiK)Ucialioii  du   latin  et,  p^^r 


[)ro  me  Latigue,no  Uampe  pro  no  lampe.  ^  \ou«  avons  %ij  ci-(ies§4M  (p.  898)  qu'au 
''•inoi|jiiafje  <le   I)ol)ert  \p*  Daiiphinoi»-  prononcai*»nt  rlta  pour  cUf ,  rliement  pour 
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vsiiitc,  (ics  mois  delà  langue  sàYanlc  qui  en  viennent  directement, 
(raiilres  habitudes  que  celles  qui  cloniinaient  dans  la  langue  yuI- 
<^airc('^  Ce  qui  devait  conôrmer  dans  la  prononcia^on  Mvmte, 
c'est  qu'à  oâtjsede  nia  peine  q^ue  les  enfans  ont  pour  aprandre 

.  (  lire  le  François. . .  on  leur»  faisait  nordiilairemciit  commancer 
par  le  Latin  comme ie. plus  aisé  n  (Girard,  Orth.  1 1);  il  en  rësul- 
lait  mémo  (fuVau  sortir  de  la  lecture,  latine  on  n  avait  «quelque 
peine  à  désacoulumcr  un  enfant  de  faire  sonner  toutes  les.  lettres  » 
(Trotét  166). 

'"  Rous  avons  traité  ci-dessus  de  la  prononciation  des  consonnes^ 
<  on$écutives(  qui  terminent  les  mots,  delà  prononciation  de  I*/ et 
fie  l'r  devant  6 u  après  une  autre  consonne  ^'''^;  nous  ne  traiterons 
ici  que  des  groupes  de  con^nnes  consécutives  autres  que  1'/  ou 
IV  (]ui  se  rcncohtrenl  au  commencement  ou  au  milieu  des  mots,. 
il  savoir  se,  st,  sp,  sin,  ce,  et,  x,  exe,  ext,  extr,  expl,  expr,  gg", 
;f(l,lpî,gm,  td,  tp',  Im^  dj,dm,  ps,  pi,  hs,  bj,  bt,  br,  Im,  bm, 
hsc,  bs^.  •  '         ' 

Quand  ces  groupes  de  consonnes  se  rencontrent  écrits  dans 
les  mots  de  la  langue  vulgaire,  la  première  était  toujours  muette, 
•  omme  aujourd'htii  ^•'L  Dèsie  commencement  du  ivi*  siècle.  On 
l'crivâit  allaicter,  asm  y  soixante ,  dixième ,  estât ,  adii>eàirt  (mjnptitàre , 
doubler,  et  l'on  prononçait,  comme  nous. le  faisons  auj#prd*hut,  i 
allaiter,  âne,  état,  soissante,  dizièrhe,  avenir,  écriture,  dtfukr. 

La  prononciation  de  la  langue  vulgaire  a  eiercésoçinflaenco 
hurles  mots  de  la  langue  savante  dans  la  mesure  ou  ces  mots 

^''  Voir  d-dettal  ch.  i,  lect  ii^  SS  3«  ^i  pp<  99/  100,  103-107,  ftei.  lo,  S  t.^ 
-J^  McL  ir,  S  9  ;  secL  t,  S  9 ,  1*. 
r       **'   Voir  ciT4Jewii8ch.  Il,  tect'i,  S  3;  Mct  ii,S  9,  I*.      ■*■  '        " 

'*)  C'est  i  peu  près  ce  que  diient  U.  Estienoe  e(  DeUmoUie,  nttis  qo  peo  piuf 
v3[;uemenL  H.  Esdennc  (86)  ;  «Ubi...  qâaloor  narai  ooiMooanUw  iav^gMt,  M  do» 
liites  quia  una  sallem  muU  etae  (Mt«at  Aiqûe  tdfo  duM  ati—  pIcnuMpe  iii  teli    ^ 
vriptora  obouilesèere  adio  :  oi  io  ftnbttr*.  Quin  etia^  jnliHref  taoiim 
of'currenl  simqi,  id  est  contigiuB,  mctnioena  in  iia  phmuiqiie  loeb 
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•iinolhe  (83)  :  «Si  deux  oa  trois  où  quatre  eonaonanlea  s'eotmorKni shmi i 

oyelle,  suit  aU  comméncenKiftt ,  soit  au  milieu,  soit  A  b  fin  i'mn  DMt  oit  de  dMa. 

(ie  trois  ou  de  quatre,  il  B^yNa  qne  tademiére  qui  soél  pnmooCée,  inmpJMt  /, 

'I*,  n,  r  et  X  e(  p  au  luilifu  d'un  iiiot  et  uoo  pas  à  la  fin.  n 
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Nul  'jS^Ô;  (rl'vsnjie,  plus  fort  (|uc  l.i  nusoii  dans  les  lnn;;ucs,  fait 
«lirr  a  \à  rouf,  t't  rs(  rin-  :\  hm^  ji  >  Ixmis  .uilliciirv,,  f^nU  mille  cfu^ 
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sont  entrés  dans  Tusa^je  commun.  Cette  influence  f>arait  avoir  été 
plus  grande  au  xvi* siècle,  où  beiiucoup  de  gens  prononçaient  sans 
ydoute  encore  le  latin  suivant  l'ancienne  méthode,  c'est-à-dire 
absolument  connue  le  français.  La  prononciatian  ^avante^qui 
|Wvalut  exclusi^meiil  dans  les  écol^,  la  coutumfe  d'apprendre 
a  lire  d'abord  en  latin ,  firent  obstacle  à  la  syncope  des  consonn*^ 
ei  même  rétablirent  beaucoup  de  consonnes  autrefois  muettes. 
En  outre,  la  syncope  de  Xe  mi^t  a  amené  beaucoup  de  rencon-  . 
très  de  consonnes  que  la  langue  ne  souffrait  pas  autrefois,  le 
P'M,  un  mltm,  etc.;  et  ainsi  en  ce  qui  touche  la  prononciation 
des  consonnes  consécutives  au  milieu  des  mots,  la  langue  vulgaire 
a  éprouvé  elle-même  une  modificati^on  profbiiide ,  qui  n'a  fias 
été  favorable  à  l'ancienne  habitude  de  syncoper  la  première 
de  deux  consonnes  consécutives.  ,       - 

Je  n'ai  pas  rencontra  de  témoignage  apcien  sur  la  prononcia- 
tion de  la  forte  ."devant  la  douce,  presbytère,  ou  de  la  doiîce  de- 
vant la  forte,  tubtil,  observer.  Baïf  écrit  (i3)  opsèrpant.  Survant 
Fremont/d'Ablancourt  (633),  «on  prononce  presque  les  uns",  '° 
subûL  observer;  k  comme  s'il  y  avoit  un  ^,  et  les  autres,  »  soupçon, 
caprioler,  «comme  le  by>.  On  lit  dans  Kichelet  ^sotipron,  soubçon. 
11  faut  écrire  et  prononcer  soupçon  ^^\  n  Dangeau ,  É:^t^  avoir  dis- 
tingué «les  foibles»  b,  v,  </,  g,  z,  j,  et  «les  fortes»  pi/,  /,  k, 
8,  ch,  pose, en  règle  générale  (n,  q3)  que,  «quand  on  aura  à 
prononcer  deus  de  ces  consonnes  l'une  auprès  dd  l'autre,  sajis 
distance,  et  qu'il  y  en  aura  une  foible  et  l'autre  forte,  cèle  qui 
sera  la  dernière  amportera  la  première.  «Ainsi  (m,  5a)  «quoi- 
ïju'on  écrive  obtenir  et  observer  par  des  b,  on  est  forcé  de  pro- 
noncer optentrei  opserver  par  àtsp.n  Cette  observation  de  Dan- 
geau est  reproduite  par  Régnier  (i5). 

On  lit  dans  De  la  Touche  (1710)  :  r^ahsynthe,  apsynthe. 
On  écrit  et  on  prononce  aA*yn/A^.  »  Harduin  (68)  et  Boulliette 
(  <S  t  )  nlp^Mrt^  la  rè^^lp  généTale j^»^^*^  f}^r  Dang^u  t^^.  i^çfricr 


»  a.  I ,  p.  1 58. 

'^     BouIlK'do  dil  qu'on 


profioïK-e  ffitzlniitrt,  el  Hanluin  (70),    vmd  ie»x ,  r«A 


>  -^o^  lu  cuui  ijui  nous  aoii  servir /^ règle,»  Th.  Cornette. 
«00;  r^prëmloir  :  il  ne  faut  pas  que  la  c^ouslurae  ptWe  sur  la 
'•»ison,n  Ar.  lOfj/i;  (tin  question  tomba  ensuite  sur  le  subj'ondif 


V 
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fait  remarquer  (79)  que  «plusieurs  font  prononcer  ap»trmt, 
nptenir,  bab  verd.  r»  «^  . 

Trans-  suivi  d  une  consonne  se  prononce  trmu,  comme  devant 
une  voyelle,  suivant  Duei,  qui  comprend  tous  ces  mots  dans  la 
ni^me  règle  g'ënérale  et  qui  cite  en  exemple  transgresmr,  trans- 
port, -er  (33).  Mais  Billecoq  dit  qu'on  prononce  trantpartnt 
f  q5q  )  et  n  excepte  que  lés  mots  où;  tnm»  précède  une  voyelle. 

Vallart  enseigne  (9)  que  »,  «quand  elle. est  devant  b  ou  d, 
commQà;sim  pretbytere,  Antbert y  Atdrubal,  fjcilnu,  9  se  prononce 
:  de  même  que  dans. . ,  AlMce.n  D'autre  part,  il  dit  (ibid.)  que 
-ceux  qui  prononcent  ïs  en  ze  d^m  mûlral,  lirait,  jaspe  font 
une  faute  grossière».  Duez  j^escnt  (33)  /zraê^,; et  Jfiilenin(n« 


i/i 


9)  Frizlande. 


^A»b€iti>Oïi  prononce,<i2Af«te»  Ace  1835-1878. 
Asthme  y  -atique,  arme,  assme.  Voir  ci-dessoas  section  y,  S  1. 
Abttdet  Tb.  Corneille;   nabsidê,  M.  Chapelain  ëcfit  aotule,» 
Trévoux;  abnde.  Ac.  1763-1835;  «quelques  uns  écrivent  ap* 

*ide,v  Ac  1878. 


SECTION  PREMIÉH£. 

__     ■  ■         ^     S.    \v  , 

Du  temps  d'Erasme/'^  V$  était  devenue  muette  devant  une 
consonne  en  un  grand  nombre  de  mots  françaiif.  Sylvius  fait  re- 
nia rqi^^er^'-^  que  l'j  devant  le  t  et  d'autres  cooioime^  est  muette 

<')  93«  1^  :  ffGàlH...  •oient  v<^^iidcre  Td  obtenrara  iitcnai  knc,  ia^M,  vat» 
^n  Kiibeote  Ml  et  SMMBiM  «<  pnMbcte  voctli.* 

(*)  7  :  «5  iule  (  ei  «iiM  qoaidÉa  oMOMBlM,  n  aadM  aid^ 
num,  Md  ten^m  teoailer  moBmm  :  Hfnmmtiàoào  ^  «KdMMi  tiA  ièMWWni 
ad  tennooM  brevilalem.  quod  Sbot  nbâa»,  m  liif  m  at  it  iiptritt  (.^a^f  H»- 
p*Bi,  NirbooeoMi^  kqmtaai  pieru(M  toMoty,  mb  iihiiàiBi  tpéilir^, .«t, . . 

JSÉB-Jtxi 


gt«ii> 


infioita  abiio  Imacaiô 


V 


UtinM  H  GntÔM  «enraiiMM,  «I. . . 

•W^tn  a  dodis  in  uautn  Gallorum  et  fooie  vel  gf«CB  vel  VàÙÊ»  m 


»  1  :  "Quiv  a  laliiiis.{le«ln(la  siinl  |)<i  |;(iiiii)iiin  /  srri|tlis  l.ijL^iw»  «-ono  ciïi'i  imlu 

ni  nrfjillc ,  rmnotmlle  .  chUnlle  .  elc.    /Ix/an//*.  .hitiii %,  ,u'i|;iiilln    li.|u.'raril  }.    ni 

Jaunlle  <  \  fiilrilla.  ->  ' 


/ 
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dans  certains  mots,  mais  sonne  dnns  d'aulres,  sans  (foute  parce 


s 


que  ceux-ci  se  sont  introduits  plus  récemment  en  français 
H.  Estienne,  qui  fait  la  même  reinanjue,  ajoute  que  ces  mol 
où  ïs  3e  prononce  ne  sont  pas  connu»  ou  ne  sont  pas  com[)ris 
•du  peuple ^'L  Et  en  effet  les  mots  où  se  prononce Ta^sont, pour  In 
plupart,  d'origine  récente,  savante,  étrangère. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  bouche  des  mëridionaut.  Sylviiis 
remarque  (voir  p.  3 17,  n.  2)  que  T»  n'est  pas muette  chez  les 
Naroonnais  et  les  Gascons.  Suivant  rélelier(  90),  «leFrançoès... 
dit  mètre,  fête,  notre  e  votre. . .  le  Prouuançal  Toulouzein  ou  Gas- 
con... fnèMre,  fislc,  nostre/  rostre,  v  Joubert  dit  (Erreurs  popu- 
laires) que  «le  #  qui  est  superflu  en  dix  mille  mots  françois  est 
prononcé  en  gascon,  languedogeois  et  prouençal.»  Suivant  I)u- 
marsais(E  178),  «en  Provence,  en  Languedoc  et  dans  les  autres 
provinces  méridionales,  on  prononce  1'*  de  Pnsque.  »  (A  5):  «Nos 
pères. .  ."écrivoieut  cette  s  parce  qu'ils  la  prononçoienl;  et  celte 
prononciation  est  encore  en  usage  dans  nos  provinces  méridio- 
nales., d Li  Ton  prononce  maMin,  te^,  beste.7)  (Accent  63)  :  «on 
prononçoit  alors  cette  5  comme  on  le  fait  encore  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  bcstc,  teste,  etc.» 

Vs,  quoique  muette,  était,  suivant  R.  Estienne  (()),  retenue 
dians  l'écriture^  soit  «à  cause  du  mot  latin,  comme  soKspeçou. 
ftousj)irer,  itoustenir,  n  soit  t^pour  prolonger  le  son  de  la  syllalx' 


')  88  :  f-Hoc.  .  .  t'X  eo  conlic,is8o  oxiçlimo  quod  isU  quœ  sonum  lilerjE  t  rcli 
ncnl  mtillo  sinl  nliis  poslcribra ,  el  liim  demum  usurpari  cœperinl,  qunm  lon|;ii;^ 
iam  USU8  lilerain  illam  in  alift?  veliil  allrivisael,  *e!  potius  eilrivissot.  Miilto  C5«» 
|>o«lcriora  demonatratton  quàm  dejnonaUrr^  be$tial  vi  bfiUalité  quàm  beste  ,  tem- 
ptttaUf  quàm  tetHf)e$U ,  vx  eo  apparel  quod  vuljjws  demonstrer,  brnif ,  temphte,  at 
illa  non  iloni  intcllij;il;  prirscrlim  voro  dftiHmMtraWm  el  hfttuilyc\be$tMUu.  Nam  vocf 
fenyxstah/ vulgiis  quoquo  alictibi ,  ac  pra^sertim  Parisiis,  utilur;  licel  quin  el  ip^^ 
multo  posl  in  uxuin  \enent,  nuila  dubiUlio  relinqualur.  At  vero  paaltur  yiu\^,  <"' 
ipcum  ignotuin  fuiNN» ,  ex  eo  milii  persuadeo  quod  paêtoureau,  quod  bodi^  qix*' 
que  in  ali<pio  uwi  osl,  maiores  noatros  diiiaae  sdam:  obmuleaeeute  (ul  rredibilc  ffH 
qtTeiiiadnioduni  el  hodie  lilera-a.  Quod  si  p<uf4r«r  vui^  igootum,  multo  certe  rnafp'' 

mrt^ilani  vu  If," 


luiîwo  \oceni  m>dibiJe  e»l  .^cl  jiotiua  cerliim  esl  :  qiiuni  b<Klii'qiie  ab  «llo ,  iii»i  ex  con 
lectiiia,  mtiTinU'ilii^tnr:  [utuni  quidein  ciTi*'  illi  m  umi  *il .  iilpo(«>  lUdKam  lomviui 
IliUmis.  sKiil  «Hiain  e\  llaliro  s4'niK>i)«-  luaiiatil." 


Je  n  indique  (|ue  le  nom  du  plu»  ancien  auleur  qui  atteste  la  pronoiiciiilioo. 
'  >\ailly  est  cité  d'après  son  dictionnaire  des  riiiiot. 

Lanoue  écrit  ces  mot*  par  une  seule  /,  ex'cepté  rilU,  miUf,  trmtùU. 
if  elle  /ftirliclH  d'après  son  dirljoniiniro  dos  rimps. 


n. 


so 


\y 
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prercHlenlc,»  en  d'autres  (ennos,  pour  indiquer  rélyinoiogie  et 
In  qWititë^'^  11  en  résultait  beaueoiip  d'inconsëqùcneet,  que 
Péletier  a  relevées^  1 5  ).  L  ombdrras  pour  les  étrangera  était  très 
i;rand  de  savoir  quand  i*«  devait  être  prononcée  ou  muette.  Pals- 
I^Tave  (36-37),  Saint-Liens  (5)  etsuiv.),  Martin  (39  etsuiv.), 
Maupari(^9.93),  Oudtn  (3oet  suiv),  Chifflet  (8,  ào),  Ducz 
(H9  et  suiv.),  ei  encore  Buffier  (895-896)  et  Billecoq(968  et 
siiiv.)  ont  donné  des  listes  des  mots  où  l«  se  prononce/'^^  On  0 
u  de  bonne  heure  l'idée  de  remplacer  Ft  muette  par  un  accenl- 
çcQnfleiLe  pour  marquer  la  longueur  de  là  voyelle,  et  par  un 
rcent  aigu  pour  marquer  que  Ye  est  Terme -'L  Mais  l'emploi  de 
s  signes  ne  prévalût  qu'au  xviifjiècle.  L'Académie  en  1696 
conserve  l'f  muette  et  annonce  (préface  xvii)  .qu'«on  a  eu  soin 
d'avertir  quand»  1'*  «doit  estre  prononcée; 9  elle  suit  la  mémo 
in»^thode  en  i^i8^*^  c'est  en  1760  qu'elle  a  «6té  1'*  initjale,n 
pour  la  remplacer  par  Taccent  aigu  et  l'accent  circonflexe. 
Il  est  remarquable  que  depuis  PabgraVe  l'usage  n'ait  pas  varié 

sensiblement  dans  la  prononciation  de  1*1^*1  Elle  était,  dès  le 

\  ■  ■     ,  •       • 

').  H.  Estienne(7o)  :  fQDam  {durimis  ia  iocis  minûnè  tonatar,  sedorigûieni 
simulque  produdionem  dediratn 
I')  Quand  je  dte  ces  listes  «  je  n'ajoute  pas  de  cliiA^  an  nom  de  Taotear. 
'^'  H.  Eslienne  (7)  t  «  Inventes  etiam  srriptom  apud  quoidàni  e  reeentionbus, 
]'nte,  mâtin,  arrentu  drcumneio  littera*  a  soperposilo. «  -^  Godard  jpropose  (176) 
«<ie  substituer  à  Pi  Paccentèigu  «pour  montrer  qa*ni  è  H  nsascntinfii  ei  rieeenl 
nitonOexe  «pour  marquer  ane  Toyetie  long|ue.'<  Ifânpis atteste  (ai>«t)<|a*aiiMi«oiii 
f'Vl  plusieurs  doctes  et  curieux  de  notpe  teinps.»  Cette  prc^Msitioa  a  Mé  renoatelée 
pr  Chifllet  (  3,6;8,38,Ai);  repoossée  par  Régnier  (i  17  ),  qtd  Convient  pooiiaot 
'  1 3 1  )  qu'cril  e»l  aasex  ordinaire  depuis  quelque  temps  da  sopprimer  Vè  en  esemvnti) 
''"^  mois  composés  «440f^P<>*iti<>B*  iosépfwaUes  ^as  el  «s.*  D«  b  TowAt  kaiite 
>^  vivacité  (3o)  sur  bnSaàssfitéde  ceite  réiNitae,  qui  m  ftit  «kfl^  par  fAc»- 
'len)i«  que  dans  la  trotsiènaè  édition  ëe  son  dktkMMwri  (1740). 

'*'  Non  sans  nëgiigeoeas.  AiiMirAc«lémie(i7ifi)iMdil  pMqmrtttprMMMs 

<)ans  «scntNoter,  quoique  oeUe  ladjeation  se  Utrnn  m  t AfA.  flb  M  4nat  ittfHM 

indication  sur  V$  de  fêAmàtr;  qui  devait  pf«àaèl«M«l  m  ppHMMir  (tt  ail  M  ta 

'rouvcpasdansTéditionde  i^ik}.  lé,  mtÊmm  m  §ÊmêMr kékm  m'Êtmàmmf' 

'"H?fODdnaiyTj. ^ ^- -■    L 


\ 


^    Le  ténMMgM^  de  Barcéey  «si 

'^"i;!*'  •  in  myddes  of  a  «orAe 


•lit  «A 


// 


««ii,» 


■I 


I  u  lin  ri. 
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xvr  siècle,  sonore  qq  muette  dans  les  raémcs  xondilioos  qu'au- 
jourd'hui,  à  un  peut  nombi*^  d*èxceplions  près,  que  je  vaLs  pas- 
"Kjjr  en  revue.  Je  donnerai  d'aboi^d  la  liste  des  mots  où  V»  à  fini 
|)ar*prévaloir  apreé  hésitation  ou  syncope,  ensuite  celle  des 
mots  où  elle  s'est  éteinte,  après  avoir  été  proi^oncëe  encore  au 
xTi*  siècle  et  plus  lard;  enfin  celle  des  mots  qui  ne  sont  pas  dé- 
rivés imroédiat^ent  du  grec  et  du  latin,  et  où  Ij  paraît s\Hro 
pronoucéé  sans  variation.  « 

'\     SI.    ■     -, 

f^Boquet,  voyez  bosqueir)  St.  v6o«^tie^ Saint-Liens,  etc, 
Pâtouréaux,  pàlourètes  Péletier  Am/i  38-i  89;-  s  est  muollc, 

H.  F^ienne  (voir  p.  3 18,  n.  ^  );  «il  faut  dire /witourett^,  r?  M.il- 

herbe  hoa  (cf.  I,  p.  qoS); pattoureaus  0. 

Squtcrirt  Martin;  ««otKTire  voies  souscrire  n  Monet;  souscriir 

Chifflet,,etc.  _-^ 


«  SoustraireMoyez  soubtrairê,  v  St.  ;  soutrérc,  soutrèt  Péletier  A 


ni 


a  Q-7  5  ;  soutrèt  Baïf  1 6  ^^soutracûton  Jouberl  9  5t)  ;  sotistraire,  .sous- 
traction   0.;  soustraire,  \outrair€,.soulraction   Monet;  'soustraire. 
-action  Ducz;  «OTF^it  soustraire  avec  une  «  qu'on  prononce,  el  . 
non  pas  soutraire  sans  s  y)  R.;  r^on  doit  écrire  et  prononcer  sous- 
traire V  De  la  Touche  (1710);  ft  T*  se  prononce ,  tj  Ac.  1 7 1 8. 

Translacton  Meigret  Ment.  ^;  translatant,  -ateur,  -ativevmnt, 
-ûcion  Péletier  Ar.  3Q-33-63-/i  3.  Trammètre  8  i ,  trammètkv.  10/1 
Péletier.  \Js  se  prononce  en  trans-  dans  tous  les  composés, 
Saint-Liens,  etc.  .  ' 

Constriccion ,  869,  3^8,  contriccion  3/i6  Joubert.  / 

Satisfis  Ment,  /i,  satisfit  f)7,  satifire  Rep.  3  v"  îSfeigret;  snU-- 
/ère,  4t  Pélc^r  Ar.  86-106,  Am.  h\-lxlx,  87;  satisfaire,  quel- 
ques-uns cependant  omettent  Xs,  Saint-Liens  ^^^;  satisfait  lowhcA 


wyng  kalh  hb  full  tounde ,  as  Uias ,  protperite ,  ckêêtùm  (ti>  sans  doule  ckrtHint  ),  •»'' 
êUmct ,  npfrmnct ,  mfckmnt ,  instituer,  e$ckarntr,  tratiMijltmtfr,  AugMttfmt»,  i»êft*rrr. 


»\  nownon  aiwi  adverhos  minmyn}^  of  ihein ,  m  whiclie  i  iifiisl  he  soiindyd-  ^ 
"     .'>H  r  Noiiiiiilli  iain(>n  rvliiiqniinl  «  iniacliiin.  << 


'^- 


;   ><  :  fr Whtn  so  everiimw  m  letiem  gna,  gM,  fr%o  come  U>g)tlier,  eyiber  in 

'  nownê  $ub»UinJi»e  or  in  a  verbe,  Ihe  reder  «hall  sotindo  an  i  ahoHiy  and  eoofasely 

•  •«on»'  the  n  and  Ihe  vowel  folowyngf*.    .  nat  dmnnffynfjc  Iherfor&'tbc  8er«ot,  no 

'"•"^'   lliaii  llioiifjh  Ihe  sayd  I  ww  iin«»4»im<l.'il.- 
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3S1 


A 


f^ 


a  8;  salifére  Poisson;  T*  siffle,  Martin  i5;  êaûsfmre,  -acûon  0.; 
rt  c'est  depuis  peu  que  piftsieurs  personnes  prononceiiti»  mùfam, 
satifaction,  ci  au  lieu  de  prononcer  tatùfaire ,  m^Jocùam, . .  Iusqu*iey 
sans  doute  c'est  vne  faute  de  dire,  êaùfaire,  et  gaùficiion,  et  la 
|)lus  saine  partie  de  la  cour  et  des  autheurs  s*y  oppose,  et  ne  le 
peut  souffrir;  mais  ie  crains  bien  que,  dans  peu  de  temps,  cette 
inauuaise  prononciation  ne  l'emporte,  parce  qa'ileslpiua  doux 
(le  dire  taUfairt  et  êaùfacùm, . .  et  la  prononciation  en  e^ Jieati- 
coup  plus  ais<^.  Que  si  maintenant  elle  nous  semble  rude^c^t 
(jue  Toreille  n'y  est  pas  encore  accoustunvée,»  Vaugeli^  969; 
'^ cela 7)  êatifaire ^ -actùm  «est  barbare,;»  Patru( oeuvres  tSy);  m- 
tisfaire,  -action  Dvm  ;  tt  on  prononce  et  on  escrit  mSsfaire  et  mUm- 
faction,  ei  non  Mtifaction  ci êadfaire;  ce  qui  estGascon, ''Th. Cor- 
neille 962;  «tous  les  bons  écrivains  et  fous  les  honnêtes  gens 
<|ui  p«irlent  bien  disent  ot  ëcrivent  satisfaire  et  prononcent  Ys. 
Il  nV  a  que  quelques  provinci<iux  et  d'autres  gens  quirafinent 
mal  qui  prononcent  ««(j/a/re,  »  r  il  faut  dire  et  écrire  saUsfaetSùn^  » 
R.,  etc.      , 

Ajtisloir,  ajutoir.  Voir  I,  p.  2o3. 

Escarbat  Sarni-Liens:  echarbotL,;  ««cor^t  Martin,  etc. 

Escliarboucle  Palsgravb  ao3;  ecarboucle L, y  Poisson;  esearbimele 
Martin;  escarboucle,  ecarboucle  Monet;  escarboucle  0.,  An.  de 
1667,  ^"^  ajoute  (17)  rt certains  le  font  indiffèrent; 9  «eMor- 
houcle  ou  ecarboucle, n  Chifflet;  escarbauclf^^.;  «l'j  se  prononce,» 
Ac.  i6^li^  etc.  .  ;.  ,  ,, 

Ecarmoucher  V o'wBon  ;  etcitirmauçhe,  rff  tiartin,  Hoil0ifHQM 
An.  de  1667,  qui  aji6ute  (17)  «certains  lé  font  indiCMreol, * 
Chifflet;  nil  faut  dire  eseanmmehtei  eêcarmoueher ^t  OOB  pti 
écamumehe  et  éearmouèliêr,^»  Ménage  11,  A97;  e$€0moMf,  -«r 
H.;  «on  prononce  ïê,9  Ac.  1694,  etc. 

Eêcome.  «An  lieu  de  dire  itiuy  a/aici  un  fnmifetrm,  toiYllt» 
prononcent  « . .  .«Mvme  (qui  est  Je  moins  niMMiil),  lit  tl^rct 
'  •  -excûm^  les  autres  . .  .écorne,  les  aiitreu  . .  .eorm,"»  H. 


'007,  17,  Chifflet;  f^escome  :  il  n*est  point  en  usAgeau  proprUt 


K 


•  1 


8«>mmi  quOrKlam  edil  molleni  lulmwluni.  .  .   IUlis  quoque  cl  Hispot)is  familiarcm- 
(|ii;i-  pionuntiatio  <M(l»'in  pcnc  osl ,  aUjiiP  si  lia'C^iUi  scribas  et  proii(imlies  ul  (li^>i 


liilta 


\  :  l'itiiin 


\ 


f 


\^ 


{ 
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'■•'V 


maïs  ail  figuré;  on  s'en  sert  en  ^elte  plirasc  :  7/  n  receu  urw 
grtmêfieulïmc,  ^^0XiT,%\^m^rmi^f^^àaJlrQnt,  un  grand  , 

MH)aii.A  Àc.   t6aA  (qiA  lï'indicîH^paà.que  l*^  àe  pronçnro    \ 

dans  c^' mot).  ",„   ;:  \     ,,  '     "    v'    ^   "  -    ,' 

«£Kim^»|-(lV  se  prononce),  espèce  dé  grain  qui  est  un^-  . 
sortfTti'orge  baslirqu  on  ïfaît  dirdinairemenl  mander  en  verd  aux 
ch0vaui,i»  Ac.  169/i,  etc.;  «éfeou^içfiii,  orge  éarréou  d'automn.'     , 
bu  déprime.^  Ac.  t76Q.i835;  «Araui^/or^e.  .  .  Voyez  f.- 

caw^^wm,»  Ac,  iS-jfS^.         „  .       ,  ^  ,    '*        .  ,.   x  I 

/    £»toc.  Pëleliw  parle  (^a) d!«Hine  manière  <le  g  qiis.jjui  disd 

ètetifcj»«tett^/e.  VorrI,p/W^  ..     \ 

Estm^'  «  S  se  prononce  . .  .certains  lo  font-indilTorent ,  n 
hXirM  ^^\li  1 7  ^  estouf^on/fchifflet^etc.  ,  \  / 

[      'Éfqrcel,esfarceite.yo\v  I,^:  ao<- 
Epargoukc  Poisson;  cspargouUe  0.,  etc. 
'  ^Éclandrç  Vélciïcr  Av.  ùÇ^V esclandre  MaupaS,  Martin ;>xc/W/r,; 
v^ç/Wrc  Monet;  eac/^/m/re  0.,  etc.  •  J 

^^    E8cattt{  Ecaut  Monet;  £:sc«m<  TJ^.  Corneille.  "  ^  , 

Destrté^wn    Palsgrave;  "f^fmir^on    Poisson  ;    destruction   i). 

'  /..•„-         "^ 

/?f5C0Hrt^,  (escomsl  St.;  r^o««p  T.,  Mellema,  L;,rW 
Poisson  ;  râooiWp,  recotim,  recousse  Monet;  recoMWf'Q.  ;  .^^  no$ïsol- 
dats  discnVencoyc  aujourd'huy,  «//«•  à  la  recousse,  po^r  dire  .aller 
après  lei»|b(neÂii^i  enlèvent  quelque  butin,  ou  quicmmeinent 
des  prisonniers,  7,  Mënago^/i3o;  recbumS^v  ^i:.  i^^-f^^''^ 
«ce  mot  vieilli'A  été  rajeuni  de  n(^«  jours  sogrf^,8.n;.forme^pJiÏ8a^^:: 
rionne  de  rr^rrmMC,»»  AH^V 87 8.       î"  , 

V     CorrtspoUmcc ,  -dre .  Martin  ;  corrrjH)ndnn(;e ,  -fmt  Monet  ;  (Vires- 

,  pondancê,  eic.  0.,  t'ic.  .• 

JifMcnpt  Martin.  Chifflol,  Duei;  non  dit  ordinairement  il  <' 
obtenu  un  rr*Til  dn  Pape^  non  un  nkint,  l^raifi  81  ;  r^re-^iri^  |''- 

"  ^  «e  cruient  fort  Hnbii^:i_ 


/ 


i) 


fyw    fH  fftii   wmw   m  ■»  l'prwwiww*^»'»!  i^m  wr  1  iwi^m*  h"*  — 

.M  In  lanRur  nVri/ .  mais  tous  les  mitres  f|ui   véritiblem^nl   p^'T 


>-. 


,1) 


7  :  ^hn  inler  dual  vocalea^ffcrtor  «Ui ,  al  baigne^  lege  bmitr.n        ^ 

79  :  «  lllud  j  qood  pwl  »  todiri  <!<m^  nKm  (^^pCennaiio  ore  ennnaan- 


itiin  ffSt  quale  )  wt  in  Jakf.  .  .  -        --^ 


1^. 


/" 


^ 


^  .  - 
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,,       H'  ■•       "  -      X- 


1  en i  bien  écmeûï^^eLpr^M^^dX^nlrem^,  en  faisant  sonner  Tt,  »  R.  *^ 
^r«se  prononcé,»  Ac/ ij6gà,  etc.' 

/?^lr^tif«^Péle!ier  Ani.  too;relra{ndrom,jerHraigHe^ 
Jottbert  900,  9 4 3^9 1  ;  iMtr^Mf  Ramus  i^o;réiremdr0foiBêon; 
nres(ratiM^  esjt  j^^  llaupas  99;  rtètramârty  r^bnmirt 


^ 


M  on  et;  4  LV  doit '^re  prononcée...  dBÛsré^rietion,  reêUrn^ftiaU, 
restrictif ;^viqf  quiïn  dise  retreindre ,  r>  Chifflei;  Yi  M  prononce, 
Ducjs,  R.,  elc.         ' 
'  Réplandir  Ba\^  l^  y*;  resplendir  Saixni-Liens;  r^flimdmmit 

Poisson  ;  «  r^êptèndir  est  indifférent ,  rt  Maupas  9  9  ;  «  se  prononce  ^ 
'    "  0 . ,  Ad  .  de  1 65^.,  qui  ajoute  (  1 7  )  «  certains  le^  font  indifférent ,  » 
(ihifllet,  etc.  ^.  ,  -  . 

Utemik  St/,  L.,  Ô.;  fnustmeile.  On  dit  aussi  uiencik,^  ft.; 
r? plusieurs  disent  uieHsile,v  Ac.  .16^;  «!'«  se  prononce,»  Ac. 
1718,  etc.  ^ 

Demontration ,  demonirance  Monet  seul. 

Moustèle  Saint-Liens;  mottte/e  Monet.  Cf.  I,  prAoS.         .-    ^ 

I/ièle  Pëielier  Am.  1 1 7  ;  imél  Baïf  4 ;  inel  Poisson;  isnel  Monet. 

D^xtrier,  detrter  Paisgrave  976;  deUrier  T.;  </(r(r»r  Poisson; 
-^leitrier,  detrierMonei;  *  destrier  0.  ;  destrier  Ac.  1 69.6-17 1 8  (où 
il  n'y  a  piis  de  Remarque  sur  ïs);  destrier  Ac.  1769»  etc. 
^  Sudit ,  sudiz ,  stuUttes  Meigret  9  5  v",  8 9  v%  6  5  y*  (susditles  [65] 
est  sans  doute  une  faute  typographique);  sûdiz,  sûdites  Péletier 
Ar,  09*19;  jiN^ttetJoubert  i5/i,  a  6  v";  susdit  Ac.  1835-1878.. 
On  prononce  auioitrd'bui  Ys  dans  susdit,  parce  que  le  mot  a 
vif'illi.  .  ,  , 

Blapkème  Péletier  Am.  35;  Uasphémer  Saiot-Lient;  hkspkeme 
Monet  (s.  \.pf»erilege);  blasphème,  etc.  0.,  etc. 

/VM^ti^  Saint-Liens,  Martin,  0.,  Cbifflet,  Duet;  «il  faut 
*  I  i  re  presbytère  9  et  non  préhitére  Tr  c'est  ai  nsi  qu'on  perle  il  Paris 
'i  à  la  cour,»  Ménage  11,  1  ib;prtsbiiére  R.,  etc.  ^  ,      *" 

hUbutiêr,Jlibustier.\oiTp,9'jb, 

Chritojte,  Qtrétojle,  CkristoJU.  Voir  I,  p.  sSi. 

m 


itm/ir  (>n  parlant  de  la  ville  du  mesinn  nom,»  Ménage  11,  Sa; 


/! 


\  '» 


•  t,. 


<lass  lias  M  |;leiclisani  Iwy  der  orslen  sylln'ii  soy,  vnd  das  t  die  nachfolf;ende  syiin.  an- 
ran«;e;  vnd  aile  lioyde  ijleichwohl  elwas  vuder  eiiiaiider  voniiiscliel  werden ,  {{leirli  «"' 
III  difsoii  teulsclieii  woiterii,  Spantcn  .  .    "  , 


e-v, 


3-24  'DK  LA  PRONONCIATION  FIUNÇAISK.  * 

Sloek/ult.  «  Les  pereonncs  qui  |)arlenl  mal  disent  tochfohe,  mais 

eçlics  qui  parlent  bien  sont  pour  ttockfebe,  n  R. 

Dans  les  mots  do  la  langue  savante  oii  Y>  est  suivie  dun  c 

sifflant    et  oh  les  deux  consonnes  sont  l)récéd<5es  d'une  voyelle. 

comme  r«m.o«,  ,u*citer,  on  prononce  un.e  ,  double,  comme  on. 

le  fait  en  latin.  L'usage  a  pu  varier.  Monct  tient  me.».*»,  rea- 

mn;  et  on  lit  dans  Richelet  :  «miter,  ««ater    L'un  et  lautr,. 

s'ëcrit,  mais  on  prononce »w.<<f,  »J««/-  On  prononce  ,Uçandre[Vh 

Wailly'/iig). 

Ba*i7.»çu«,  An»i/iî«e.  Voir  I,p.  193..    . 

Fri»qM  Paisgrave -./riTue  Poisson  ; /r.»(/«e  Maupas. 

y„m,e,  Meigret  Def.  b  i ,  .  1 8  ,';jmqru>  Péletier  Ar  9 ,  Ba,f 
i  3  v»-,Wu«»  Saint-Liens;  «»  se  fait  ouyr,»  Du  Val  38;  j.«- 
flUM,  ,W«f»  Monet;  «la  douceur  de  la  langue  franç.^.sc  fait  q.. 
faimerois  mieux  dire  ;«}«'«  ce  que.  Noël  François  .oj^v""' 
p.  58);  «il  est  indiffèrent  dn  prononcer  1'»  ou  non,»  l.tiillhl 
8,  39,  /i;;'«sî«el)uez97.. 

STE  STRE.  —  CUiie'csl  mis  h  côté  de  clmte,  rasle  h  colé  .!'■ 
(«.te-,  rc,(c  (cestus)  à  côté  do  cc»(c  (celte) ,  ■co,.».»/»  .\  côté  de  mk- 
,n!le,  »m>tre,  syU.trc,  séquestre,  terrestre  à  côté  d'c.,/rc  par  la- 
bourot,  donllè  témoignage  est  isolé.  clquipermel(93)doriinor 
{>te  h  ite,  mte  i  ote.  mais  «sobromont,»  et  wite  à  «(<>,  sans  ; 
ajouter  ciHle  restriction.  Unouc, interdit  absolumait  de  nmci 
-  les  terminaisons  en  -.le.  -»<rc.  où  #  se  prononce,  avec  colles  on 
-/<•  ou  -»(c. -»'!•.'(«  "'uelto)-     "  '  J- 

h\ler.  eter  Monol;jr,4jcr.  1'»  se  prononce,  f  Ac.  169Ù.  etc. 
àLaittfr  un  «(m.re,i  T.;>»'f .'  le'ter  L. , .^Tlnrlin. 
Hfle.  «»  so  prononce. n  St.  <,:  rete  joubort  oo;.;  m(c  c-l 
,„isovcc  rouufll^  et  les  mots  où  .  est.  muette  par  Tabourol. 

rc»(c  L.,  etc.    ■  •  ■  •'   '  ,  , 

,l^™o««c.»crSl.;  «moncfcr  Meigrot  Mont.  /.9.  .0..V;  nmonml. 
-ftant    -ft^ .  f,rémom,M  IVIotior  Ar.  iH.  Ani.  60. 3o.  Ar.;!'-?/ 
.„„o,,'èlr.„  Baïf  .0;  ,.Wmonc,tc(Nmuollo)L  ;  nmonA.' LavaU. 


o;    miniumtrr    "^îoiiH .    * nJwovfUi    ^ 


\. 


i^frgyne.bergaigne.  Voirl,  p.  4,  n.  i. 

Miinur.  Suivant  Hindret  (Discours),   frla   petite  bourgeoisie 
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A'$  ne  se  prononce^ point,»  Ac.  1718;  admûnéier  Ac.  tyGa; 
rxadmonclcr  :  plusieurs  disent  et  écrivent  flré/monc»(er,  »  Ac.  i835; 
(ulmoneJtler  Ac,  1878.  - 

Corniste  0.  ;  «on  dit  ca8uiste$,it  Ménage  |o;  ««imile,  eaêuik, 
11  faut  écrire  et  prononcer  casuiste  et  non  pas  caiuit$,r)  R.;  ai-- 
suiste  Ac.  169^,  etc.;?  «on  dit  et  on  écrit  casuiste  19 ei non canUte, 
Oc  la  Touché  (1710).  •  r^ 

rtOn  disoit  anciennement  îémistesY^,  on  dit  présentement 
Umhes;  conformément  à  Filalien  Giesuita,  M  c'est  aussi  comme 
M.  de  Voiture  a  décidé  qu'il  falloit  dire.  Voyez  la  ieltre  à  M.  Gos- 
lar  ,  page  396  des  Entretiens  de  M.  Costar.  U  y  a  même  déjà 
longtemps  qu  on  parle  de  la  sorte.  Pasquier,  livre  IX  de  ses  Re- 
cherches, chap.  XXVI  :  «Quant  en  Tan  1 BGA ,  je  plaiday  la  cause 
(le  l'Université  de  Paris  conte  les  lesuistes,  depuis  appelés  lesuites,  » 
(  t  livre  XXI  de  ses  Lettres,  lettre  1,  page  690  :  «les  lesuites,  que 
nous  appelions  lors /c»tiiste«,  »  Ménage  3o. 
^  f^Aiuste.  Aiuster  vne  arbaleste  cf  st  la  rendre  iuste.  Ce  mot  se 
|Teut  prononcer  sans  exprimer  Ys,  comme  icy,  et  en  ^exprimant 
aussi,»  L.;  ajuster  0.  etc. 

Tabuter  St.,  T.;  tabuste  {s  muette)  L;  f^ tarabuster  Martin, 
tnfiot  vulgaire,»  0.,  etc. 

Sencstre  Saint-Liens,  L.;  «l'f  de  senestren  ne  se  prononce  pas 
«  si  ce  n'est  à  la  façon  du  langage  des  Prouençaux ,  »  Deimier  1 3  3  ; 
X  se  prononce,  Martin;  sencstre,  senetre  Monet;  senestre  0., 
^vieux  mot,»  Chifflet;  cf.  I,  p.  1 34. 

r^ Fenêtre,  terme  de  chirurgie,»  Trévoux;  f^fenestré,  t.  dliisl, 
nat.,»  Ac.  i835,  «on  écrit  aussi yênArrf, »  Ac.  1878. 

Rejitre  Meigret  Dcf.  c  a  v*;  r^iêùre,  ewréf^ttnr  Sàint-Lieiii; 
registre ,  mrtgistrt  est  mis  avec  mmêtn,  elç.  à  part  des  rooU  ea  Urt, 
dans  Tabourot;  mrtgiilre,  emregiilrê  p«o¥eiit  Mlffi  prendre  c«ile 
terminaitoo  »  où  Ff  se  prononce,  «qooy  ^ilt  en  lytoi  v«o  •«- 
Ire»  oJ^Yê  ne  se  prononce  point,  L. ;  «  «io  fckt  onjf,» «o  »^ 
f^tre  Do  Val  ^7;  enrejUrÉr  Poisson;  «IV  est  long  dnns  r9^,i 
Laval  k  Hinsclio;  registre,  ngitre,  onngiÊfW,     mêni  Mond;  •$ 


4iii  d«  ifi&y^  *f^  ■ 


LUiJLU.J«ii|| 


Krifrue,  âinc.  V^M^  I,  |k   17. 


'Cl 


;%■ 


:m  DB  LA  PKONONCÎATION  FRANÇAISE. 

(juoy  qu'on  (lise  regitrc,v  i^hmei^reipstre]  enregistrer  Duez;  rtr.. 

fritre  ...  c'est  comme  on  parle  présentement . .  On  a  fait  le  verbe 

regilrer,  cest  comme  ce  mot  se  dit  dans  les  tribunaux  de  Paris. 

Enrègitrer  est  des  tribunaux  de  province.  Dans  la  conversation 

ordinaire  on  dit  mesme  plus  souvent  à  Paris  enrcfritrer  que  re- 

fiUrer^yi  Ménage  72^  «il  faut  prononcer  regitre,  n quoiqu'on 

écrive  communément  r€^stre,v   Mourgues  *88;  rentre,  enre- 

gitrer,  etc.   R.;  r^  registre  :  quelques-uns  ne  prononcent  point 

r#,»  «enré^w^rcr:  plusieurs  prononcentr5,r»  Ac.  169^;  ^registre, 

mremstremmt,   enregistrer  :  quelques-ui* 'prononcent  l'«,n  Àc. 

1718;  «plusieurs  ne  prononcent  ni  n'écrivent  1'^,^  Ac.  17/io- 

17611' «L*«  doit  sy  prononcer, >>  Demandreu,  27/1;  FAcadémlo 

a  repï^duiten  i835  et  1878  les  observations  de  1762.  L'usaj^e 

est  en  effet  encore  partagé  aujourd'hui;  mais  la  prononciation 

de  r«  tend  à  prévaloir. 

Bourgmestre,  bourgniaître.  Voir  I,  p.  i58. 
Vagucmaitre  Trévoux;  mgne-mestre  Ac.  i7()'J,  etc* 
Cataplasnm,e^i  mis  h  côté  de  ame  par  Tabouret;  «*  ne  s'e.v, 
prime  point,  «  L;  cataplàme\\.;r,Ys  se  prononcer  Ac.  i6(j/i,otr. 
Spasme  est  mis  h  côté  de  amc  par  Tabourot;  s  se  prononce, 

L.,  etc. 

Sophime  Sylviu^ 7  h  ;  sopliisme ,  r. il  faut  exprimer  le  son  de  \sr 

L.,  etc.  ^ 


/<■ 


l 
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<  9  V   • 

"...  ,       ^ 

^  Clioêcune  Mei{;tet  Ment.  qG  ;  cliasqne  est  mis  avec  Basque,  bour- 
rastjue  et  avec  Pasque  pitr  tabourot;  tt chacun  vient  de  chaque  et 
iVm,  que  les  autres  escriuent  cimscun,  ^  cause  de  ^uit^ik;  latm,;» 
Du  Val  33;  chaque,  chacun  Maupas  17Q,  etc. 

Yarech,  mresque.  Voir  I,  p.  1  92.  "" 

Tempestueua-  0.,  Chifilot,  Duez;  tempétueux  K.;  f^ tempfst^seux , 
r.,  80  prononce, n  Ar.  169^-1718;  tempeitwiux  Ac.  17A0;  <n"- 
/>^<u<'iu;..  il  est  peu  dsité.»»  Ac.  1835-1878. 
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I  7  I  8  ;  festoyer'  17/40-^17^3;  ^festoyer,  voyez  fétoier,  n  Ac.  1835; 
r.fvioyer,  soy^cz  festoyer,  v  Ac.  1878.         ,  ^  ^ 

Cisteme  Sainl-Liens ,  Monet  ;  t^  il  fa,uil3\c  ciieme  »,  non  ^iiteme, 
rt  c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Paris  et  à  la  cour,  »  Ménage  ii,  1.1 5; 
^citerne  est  plus  doux  à  entendre  et  moins  incommode  à  pro- 
noncer que  cisteme.  Ce  n*est  donc  pas  une  faute  de  retrancher  Ys 
(le  ce  mot,  »  Bérain  83  ;  citerne  R. ;  rxcisterne;  Vs  ne  se  prononce 
^|)i)int,»  Ac.  t^^li.- 

Juridiction.  On  prononce  Ys  dans  juriscomulte  et  les  autres 
mots  composes  de  juris,  Martin;  jurisdiction  Monet,  0.,Chifflet, 
Duez;  «il  faut  écrire  et  prononcerytfru^^oM,  et  non  ^puns  jurisdic- 
tion, (|uoyqu*on  écrive  et  qti*on  prononce  juriàffrmdeàce  ei  juris- 
romultc,  V  Ménage  1  ^o;jundiction  R. ;  «!*#  ne  se  prononce  point,  » 
l't  beaucoup  écrivent jtinc/idio»,  Ac.  i6^h;juris(iictioii  Ac.  1718- 
I  7  ho  \  juridiction  Ac.  1763,  etc. 

a.  Bastonner  est  indiffèrent  dans  Tusagir, i»  Uri-A,Jfi_iiKfnonce , 
Cliilllct,  Duez;  f  bastonner  R.,  ^tofifr/Milleran  11,  1  lÂ;  «!«  se 
prononce,^  Ac.  1694-1718;  basUm$èer  Ac.  17A0;  Mkmner  A<^ 
176^,  etc.  —  Bastonad^,  s  se  proho 

luistouardcs  (sic)  Saint-Liens;  baslmmade  ^«rliiK^U.,  (îhîffiet, 
Ifuez,  R.;  «r«sc  prononce,. Ac.  1694-17^8;  9 baslmmade ,  ba- 
lonnade.  11  ny  a  (|.ue  le  premier  qai  soit  bon,»  De  la  Touche 
(1710);  basUmnade  Ac,  17^0,  etc. 

EscarlaÛH.  v.  Die  tamen  escarlale^^^Vs  se  prononce,  Saint-Lien^. 
le  ne  rencontre  pas  ce  mot  sur  les  autres  listes.  » 

Esfiore  Monet,  Chifflet ,  R. ,  Trévoux  ;  éeore  Ac>i  763  ;  escwt  Ac. 
1835.1878. 

^EscotttiUe,  Vs  se  prononce 9)  Ac  i6<jâ;  «M.  Corneille  dans 
le  dictionnaire  des  arts,  M.  Guillot  dans  son  dictiiiiuiaira  du 
};cntilhomme  et  presque  tout  ceox  qui  eoteodeot  les  termet  de 
marine  jlisent  éeautilk,n  De  la  Touche  (1710);  e9€0MliÙf  Ac. 


<7i8  (sans  obiervadoD);  ^cenlîileAc.  17^0,  o(r. 

kctpiL  têlseuê  P^lnjlier  Ar.  3o  seul. 

E^ffeauirt,  épeautre.  Voir  1,  p.  919. 
j  EjMmJMr  Ditri;  ékmJMt  H*.  Hv. — — 


w> 


/ 


'Y^ 


>     « 


> 
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latin  comme  le  fraiifais  el  que  les  »f^(;le8  donnfe  par  Im  saiHMi- 
'lUful/'jjalenienlà  laprononfialion  (l«'S  (li'ux  lanjjucs.  Mais  l'usai;»' 
lies  (MM»le>  lil„ j>ré>aK)ir  daiïs  Ja  [troiioïKialioii  du   ialiii  et,  p^T 
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E»triqtié  MaJ^iin^^^;  étriqué  Ac.iS^b- iS-j S.  ^        . 

Ikscamper  MairiinyDueZ',  décamper  Kj  cic. 

Répit  Poisson;  rexplt  Monel,  Duez;  répit  R. ,  etc. 

Ri»poête  }\m\An ,  0.,  ChilUcl,  Duez,  \\.\  «les  deux  «  se  pro- 
noncent,» Ac.  16974;  «leTdeuxfse  prononcent  ordinairement. 
Cependant  quelques-iyns  escrivent  et  prononcent  n)>o«/(?  avec  une 
seule  «/?>Ac:  1718;  «je  croi  que  cette  derni<^rc  prononciation 
remportera,»  De  la  Touche  (*);  ^riposte.  On  disoit  autrefois 
r^>08te,7>  Me.  17/10,  etc. 

Coaliere  Martin,  0.,  Duez,  R.;  «Ta  se  prononce,»  Ac.  169/1- 
i ']i  S  y  côtiére  Ac.  i7iio,  etc.  '  ^ 

Goupillon,  fnW  (dut  dire goupilbn,  comme  on  dit  à  Paris,  et 
non  pargouêpilion,  comme  on  dit  en  Normandie  et  en  quelques 
autres  provinces,»  Ménage  Q^.'gfmpillon  R. ,  etc.;  <»il  n*y  a  <|ue 
(roupillon  qui  soit  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (*), 

Ostruce  Paisgrave;  «que  les  autres  appellejit  autniche^yt  St.: 
ausiruche  Saint-Liens;  autruche  L.,  Poisson,  R.;  «T»  ne  se  pro- 
nonce pas,»  Ac.  169/1,  etc. 

STK.  —  i4/>;wY/i<<r.  Quelques-uns  prononcent  Y»,  ce  qu'on  ne 
fait  ni  à  Paris  ni  dans  les  villes  voisines,  H.  Kstienne '^^ ;  rt)wr«U' 
(r*  ne  se  prononce  point)  L. 

n'^AfusW un  canon»  (.t  se  prononcé)  L.;  ajuster  Martin,  Duez; 
afuter  \\.\.offu»ter  «T*  se  prononce,»  Ac.  1696-1718;  /i/ù/cr 
Ac.  17/10  etc. 
.Q  Hotfnête,  honnêteté.  «Nou  dizions,  n'a  pas  long  tèms,  honèsteUi 
honéste:  pour  hotiéleUl  è  honête,v  Meigret  96  v**;  «  se  prononce 
comme  en  latin,  honeste.  St.  8;  il  y  en  a  qui  tiennent  à  pro- 
noncer, dans  honeste  el  honesteté,  Ys  qui  est  muette  à  Paris  et 


"^»^~*r 


mal.  ^Mi  diiif  Oiidin  •  ir*€Mtnqwer^BQmrYmm^^'^\ 


farl6  u»dr  dal  conilc."  Colçrave  le  donne  avec  le  môme  sens,  et  de  plus  le  parUcipc 
ntrùfué.  Celle  sii^nificalion  ne  se  rapjwrle  piïs  à  celle  du  mol  moderne  élrvjw. 

(»  Sr»  :  >  In  apprester  soiiuin  quorund.im  in  ore  e<lil  Ulera  s ,  quem  nec  Pansus 
nec  m  aliis  vicmb  urhibiw  audias.  Alque  adei»  sunl  qui  in  honette  el  honettctc  lia»*^ 
i)o4iil  liU'rnm  olmuilcsccn',  qua-  in  illis  nibibiis  nuila  Inr  esl.'» 


liinolbe  (H3)  :  «8i  d€ui  oa  trot»  où  quatre  cMmoatatie»  et 

»oydkV««l  «^  TomunsoccmÀt ,  mil  au  milieu ,  aoii  â  la  fin  «T»»  moi  ék  6»  éêta 

"u  de  troM  ou  de  <{Wilrc,  il  a'ySa  que  ladeniière  q^i  ••••  prwaoacée,  ■if.NfÉaai  /, 

"*n,r  H  X  tl  y  àu  miiieu  d'un  iiioi  ei  UUQ  |Mui  à  Lii  fia. ^ 


'<  > 
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tlan^^es  villes  voisines,  H.  Eslienne^*^,  c^M.  Jaubert  écrit  Ao*- 
K(rte,v  Joubert  (Ann.)  89 ^j;  «-«fte  se  prononce  comme  «He^v 
T.;  rt\*i  nerse  prononce  point,»  L.;  «nous  prononçons  homnle, 
-ku',  »  Du  Val  Al  ;  «il  est  indiffèrent  de  prononcer  !'«  ou  non.» 
Maupas  76.  Je  ne  rencontre  plus  d'aut^tëmoignage. 

STRE.  —  Alebaslre  et  aUbàtre  L.  (.a»trè,  4(r«)  ;  «  alahattre,  quoy  s 
ipron  dise  albâtre,  yt  Chifflet;  «o^^r»^  (dboMtre,  On  i'ëcrit  de  Tane 
i±(le  Tautre  façon,  mais  ia  lettre  s  dans  a/^m(re  ne  se  prononce 
point,»  R.;  albaslre  Ac.  1696,  etc. 

Cluimpc8tre ,  s  se  prononce  (sonum  cdit),  Caucbie  1 586,  8  v*; 
-  n  ne  s'exprilne  point ,  »  L.  etc. 

%Z. 

Pàêti,  -^lUm  Saint-Liens. 

Eaamer,  fseoum*^  Martin;  te$Um  Saint  -  Liens  ;  jbftw  Martin; 
titperget  Saint-Liens;  rtstirtr  Martin;  hîêcmt  Saint-Ueos. 

(Italien.)  Mascar(m$,  pa$qmi,  patqum,  poêtel  Martin;  basûlle 
Palsgrave;  baéUan  Saint-Liens;  pi!(»lrtMi,  Umtpesmuk  Martin ;y^ 
ijuade  Saint -Liens;  piedeêlal,  Martin;  tmueadê,  imwcaAf  Sflin^ 
Liens. 

(  Espagnol .  )  Gastadors  Saint-Lietts  ;  jasmin  >  voêqwife  Martin  ; 
cnbçstan  Palsgrave;  mosquet  Saint-Liens;  momqaeî^IktÛBk* 

(Germanique.)  Gaspiller  Martin;  ilni}«^[ii«ite(#  Saint-Liens;  m* 
(inlc  Martin.  "  *  ■     -,  ■     ■ 

(Oriental.)  ^fe^^tim  Martin;  mosquée  Saint-Liens. 

(Origine  inconnue.)  Mistûudm,  caOibyHre,  ùdHIrpIri  Martin. 

Pastenadea  Saint-Liens;  doitigùler,  troittawU  Martiil;  Usetanê 
Saint-Liens;  bistocquer  Palsgrare;  mtampanade,  piêleam  Smo^ 
Liens;  ^pîstolandier,  encarmfotibHlé  Martin;  oitûiê,  cortftffwr Saiat^ 
Lkns;  hosûere ,  gouspiUeur,  hoftspiUer  Marti  ;" 

(Noms  pTopre8.^^f^pil&a rtîn  ;  Etpâignê  Fafigravd  ;1 
Saint-Liens;  Emeste  Martin. 


s. 


m^mmmm'-'m' 


:  •■     #*  a. 


''   Voir  la  note  ri-dessus  p.  3 a8. 
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"     boulitrUi- <)i(  qu'on  prvtnofK-f  prtzhtfUrt ,  ri  lUniuin  (70),    tmd  deux.  r*t 
lifidm    '•ith  trrJ 


^^ 


^ 
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EncalH'au  Paisgrave;  escnbreus  Saint-Liens;  acaUcf  IMartin;  e*- 
ntrboi  Saini-Lienfl;  escorpioH,  espceial,  opérer/ atpoir,  ejtpirit  Pals- 
};rave;  enquille MeiTiiB;  estomaquer  Paisgrave;  eslonuic  Sainl-Liens; 
f«rifli«  Paisgravç;  Mtoww/ Saint-Liens. 

(italien.)  Escapade  Martin;  escalade,  escarselle ,  escamper  Sainl- 
Liens;  escoffion  Martin;  èjfope((m«  Saint-Liens;  escorte  Martin; 
<'<(Ttmfr Saint-Liens;  escroc  Martin;  ^uodiroft  Saint-Liens;  4^im- 
rnmdê,  esquiver  Martin  ;e«iMu/o/i',  tsptdUer,  espion,  -ner,  esplarutdr, 
estocade  Martin;  «toca^,  estajier  Saint-Liens;  estajilade ,  estampe , 
-rr  Martin;  estrapade,  estropiât  Sainl-Liens, 

(Es|)a{[M()l.)  Escouade,  n^raiie  Saint-Liens. ,  , 

(Germanique.)  Espiègle  Martin. 

(Grec.)  Estradiot  IMsgrave. 

(Origine  incertaine.)  £»camo(cr Martin;  c^crtry^jrw  Saint-Li(Mi>. 
r.v^w/ucrt(  Martin.  .     ■  "     ■■ 

Flasque  Saint-Liens  \trisU  Paisgrave  ;  hm{rouste  Marlin  nj^^ .  <•' 
Saint-Liens;  6t«^w<r  Martin;  f/e6u«yu^  SaintrLiçns. 

Mestre  de  camp,  f^  La  pluspart  prononcent  l'^.n  0.  'M\;  ^^on 
prononce...  on  faisant  sonner...  *,^  il.  ;  ^Vs  se  prononce, 'j  Ac 
I  ()()/i-i  718;  mesh*e  de  camp  Ac.  17^0,  etc.   / 

Rustre  Paisgrave. 

\      « 

(Italien.)  Ca«^ue  L. ;  ftojte  «il  suflit»  et  <t  il  m'a  joué  ou  fait  vue 
baste,  vn  tour,  vne  trousse,»  L. ;  leste,  «mot  tité  de  l'italien  au- 
(juel  nous  n'auons  point  de  coiTes[>ondant.  II2  disent  vn  soldat 
leste,  à  qui  il  ne. manque  rien  ni  en  sa  personne  ni  en  so^  équi- 
page, pour  s'employer  bien  en  son  deubir,  et  ainsi  de  toute 
autre  chose  qui  a  comme  sa  perfection  pour  estre  éxpeditiue 

'  en  ce  à  quoy  elle  est  propre ,  »  L.  ;  acoste  L.  ;  disposte  Saint-Liens; 

::^^ii^i«tygjMitt  aynàiiM  priiXMtijy  r^  du  jartiripfi  italien  tlis- 


poxta  . .  .lequel  signifiant  estre  disposée  en  gênerai  pour  quoyqiTo"^ 

veut,  il   l'aplique   particulièrement   ?i  la  Jegerclé  du  corps.    • 

unns  wv  pionoris  pa^  en  it'ste  si<;nilicatlon  77  le  parlicl[)e  dtfposn' 


<^  uia  prope  infioiUi  àbilo  Inuicato  préfêriÊÊ/m,  ^fÊtm  km 
UtisM  «i  Grmàê  tenraouM,  «t. . .  kêmÊÊl».,. .  émmÊipm. 

'l*fn  a  (kictia  in  uauin  Gallomm  ««  (aalç  ««4  gnrc»  fH  itiM  Mi««li 


■^     y 
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L.;  bowrratque  L.;  pilastrf  Martin;  risque,  Hsle  «Hpoole, i  busqué 
rr  fortune,  9  L.  ;  bnuque  Saint-Liens. 

(Origine  incertaine.)  Fantasque ,  masque  L. 

l^isie  L.  ;  miJte  Pals(jrave ,  Saint^Liens  ;  «  cosie  do  soye ,  »  Martin  ; 
husque,  «pourpoint,»  L.ibusie  Martin.  " 


SECTION  II. 

G. 

8  1. 

ce. 


V 


Les  deux  ce  se  prononçaient,  sans  doute,  le  premier  avec  le 
son  i^uttural,  le  second  avec  le  son  sifflant,  devant  iV  et  Vi  dès 
le  xvf  siècle.  Je  n*en  ai  pourtant  pas  rencontré  de  témoignage 
antérieur  à  Maupas  (7),  qui  cite  en  exemple  aceepkr,  succès,  ac- 
cident. Suivant  Martin  (37),  c  et  g  redoublés  se  prononcent 
pourvu  qu'ils  soient  suivis  d'un  e  ou  d*t|n  t,  comme  accu,  acci- 
dent, 8uggestion^^\  "Oudin  dit  en  général  (i  6)  :  «  Double  e  se  pro- 
nonce séparément  quand  il  suit  vne  voyelle  qui  luy  donne  ie 
son  de  T*,  accent,  accident,  accez^n 

Le  mot  de  la  langue  vulgaire  qu*on  écrivait  sucetr  se  pronon- 
çait sucer,  suivant  Maupas  (y^'Anonyme  de  idaA  (i3),  Martin 
(26),  Régnier  (17). 

Buffet  mentionne  une  singulière  faute  (i35)  :  «Plusieurs, 
pensant  bien  prononcer,  prononcent  occean.D 

8  2,. 

y.  "  "'     . 

CT.. 

Les  Gascons  suivaient  la  .tradiûon  'de  la  langue  vulgaire  :  «on 
n'écrit  jamaigffé  dit  J)BA?«le(5a).  «fflHWa  jtJKwwwgj  conuge, 
Tont  les  Gascons.  »  ,  '  " 

Comme  le  c  s'écrivait,  conformément  à  Tétymologio,  dan»  une 

''   37  :  9C  etg  {;etHiiiat«c  efleruntur,  moJo  sut«eq(ular  e  v«{  1 ,  iitdovt. . . «      "> 
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;Mw<ir(u  misse  |Niun<i(iiii  «>i.  Muiu)  iiiimi  iiu|ii«  iwiiJ7innn^^^nn*j*m>np"^^ 
liu%«c  \oreai  m^libUe  «'»t .  jcl  jio^iut  ri'cinin  c*l  :  qnuni  iHHli.que  ait  illo  .  ni»i  ei  nni 
i<*cttua,  m»nliiU'lli|^liir    |v.iruiii  <|iiHl^in  titU-  illi  m  ii«ii  *il .  iiIjm>(i>  ltih<am  lomvnn 
IwIhmi>  .  sKul  •Hiani  p\  llaliri»  <m  niMMir  iiMitM»!!.- 
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foiiic  de  moto  de  la  langue  vulgaire  où  il  ne  se  prononçait  pus, 
fnici,  allaicUr,  jêcter,  les  auteurs  sont  embarrasses  pour  distin-^ 
i;iier  par  des  règles  les  cas  où  je  c  se  prononce  de  ceux  où  il  est 
muet,  Bèxe  se  contente  de  dir(r^que  et  se  prononce  entier  au 
milieu  des  moto,  comme  dans  acte,  action,  actif,  affection,  ditrac-^ 
leur,  mais  qu'il  faut  excepter  traicter  et  ses  dérivés  et  dicton,  où 
le  c  est  muet,  comme  s*i(^*y  avait  pas  un  grand  nombre  d*autrcs 
exceptions.  Maupns  est  plus  exact  quand  il  enseigne  (7)  que  c 
<iau  milieu  d*un  mol  finissant  la  syllabe...  se  prononce...  quasi 
partout,  pourveu  qu'il  ne  soit  après  une  diphthongue  comme. . . 
acte,  aclijm,Jiction...,  dicter...,  effectuer,  affection,  injecter,  etc.  Mais 
s'il  suit  une  diphtlion[;uc,  non,  comme  laict,une  maict ,  alaicter, 
fruict,  nuicti,  satiùictç',  luicter,  traict  et  ses  dérivez  traicter,  «/- 
Iraict,  etc.,  faict,  pomcJl^,  joincture.  hem  en  ces  mois  lucter,  effect, 
...jert,  lict,  dict  et  leurs  descendans  le  suppriment,  comme  jcctcr , 
mbjeciyjdicter,  edict...  là  où  nous  supprimons  le  c  les  modernes 
les  pJijs  curieux  ne  l'y  dscrivenl  |)lus.  »  Oudin  dit  n  peu  près  de* 
même  (iC)  fpie  ci  «après  t,  ain,  ein  et  les  diphtongues.  .  ^  se 
prononce  comme  t  s'im\)\e.n      ^ 

Bienfaicteur  St.;  hievjèteur  Ramus  i56;  il  faiit  écrire  avec  un 
r  r^dtcter,  bienfaicteur,  qui  s'escril  aussi  hicnfactcur,v  0.  iG; 
ri Inepfniteur csi  le  meilleur...  /»iVny?fiWcMr  passe  encore,  pourucu 
qu'on  ne  prononce  pas  le  c,  mais  biimfacteur,  selon  l'opinion  des 
plus  délicats,  ne  varut  rien, -quoy  que  plusieurs  disent  ainsi, 
l'on  dit  malfaiteur  et  malfaicteur,  sans  prononcer  le  c,  tj  Vaugelas 
II,  16;  «il  faut  dire  bienfacleur  et  non  pas  bienfaicteur  et  encore 
moins  bienfaiteur,  qui  vaut  moins  encore  quç  bienfaicteur.  On  dit  un 
facteur.  Dans  la  religion  on  dit  tousjours  btetfactrice  et- jamais 
bienfaitrice  ni  bimfaictricé ,  n  Pairu  11 ,1 7  ;  c  «  ne  se  prononcepoint  en 
bicnfaicteur'ei  inalfaicteur...  Bienfacteur  et  malfacteur...  sont  presque 
aujourdhuy  hors  d'usage^»  An.  de  1667,  5;  «on  dit  indifférem- 
ment bienfacteur  et  bienfaicteur,  mais  au  féminin  j'aimerois  mieux 
^vrç  bicnfactnur,  ir  thinTet  y,^^^lf .  de  Voiinffr*^Jtt4t|Hiui  Aifit/'T^^ 

'    "    73  :  "luira  tlictionem . . .  rt  inlej^ra  protjunlialur,  ulflfl^. ..  Excipe  trMclei-- 
iiiiii  «K'rivolis  cl  (Itcliin.  .  .  iti  (jiiîbiis  c  (H^i^.•^c•il.~ 


> 
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(pur...ie»u\ê  (In  cost4^(le  M.  de  Voilure.  BienfaiciêMir  ni ùuy^hnihm 
ic  plus  en  usage...  Pour  bienfacleur  il  n*esi  plususitë  que  par  les 
riirez/qui  disent  dans  leurs  prosnes  :  priez.  Dieu  pour  kê  bienfaty- 
(rurs  de  cette j^tfi ,  n  Ménage  385;  «je  n'ay  jamais  veu  les  opi- 
nions plus  portagécs  jBn  fait  de  langage  qa~e  sur  les  mois  de' 
hieyifaiteur,.  de  bienfaicteur  et  de  bifii/ùct$ur»,.  hienfacUfur  mv 
|)laist  davantage,  n  Bouhours  5o6;  «tquojrque  je  me  déclare  for- 
tement pour  bienfaieteur  el  contre  himfaelewr,  je  ne  ferois  pas  un 
procès  à  ceux  qui  diroient  bienfaeleur,  n  Ménage  n\  aSa;  «je  \c 
(  bienfaiteur)  trouve  généralement  condaïqné,  et  il  ne  me  paroist 
pas  qu'il  y  ait  présentement  personne  qui  se  serve  de  ee  root.. . 
tant  qu'on  ne  décidera  pas  que  ^ifii/afctour  n'est  pas  un  bon  mot; 
j<'  le  diray  avec  beaucoup  d'autres  qui  parlent  très-bien,  et  qui 
s'en  servent  toujours.  M.  de  Yaugelas  dit-  que  hiwfaicteur  passe 
<^ncore,  pourvu  qu'on  ne  prononce  pas  le  c;  mais  si  on  ne  le 
prononçoil  pas,  on  feroit  entendre  &iefi/aitetfr,  que  ie  croy  un 
ires^méchant  mot,»  Tb.  Corneille  ii,  i«^;  «il  est  certain  que 
liienfaiteur  n'est  pas  tout  à  fait  si  en  usage  lujourd'huy  qu'il  l'a  . 
t'k'  autrefois...  qui  est-ce  qyi  ne  s'en  (deJnenfacteur)  sert  pas 
aujourd'buyi»  Alemand  abà^  a 56;  ^ bienfaeteur ov^ bienfaieteur, n 
^ hienf actrice  oxi  bienfaictriee,7hmalfaieêenr  Ac.  1694-17/io;  «la 
plus  grande  partie  des  voix  a  esté  pour  bimjmcteur  en  prononçant 
1er,  sans  pourtant  avoir  exclu  bier^aetew,  qui  est  dans  la  bouche 
fie  beaucoup  de  gens,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  18;  v^btenfaiieur, 
-faicteur,  -facteur^  Jamais  mots  n'ont  en  de  [^us  télébres  partir 
sans.. .  Pour  moi,  si  j'ose  dire  mon  sentiment,  je  préférerois  le 
premier. . .  malfaiteur  est  plus  usité  que  malfaietew;  pour  malfac- 
teur  il  est  tout-li-fait  barbare,»  Dc^la  Touche  (1^10);  bienfaic- 
tfur,-trice,  trialfdicleur  Ac.  lyôav  ^bienfatcieur  ne  s'écrit  et  ne 
se  prononce  plus ,  »  *Fé^aud  ;  bienfaiteur,  malfaiteur  Ac.  1 835-  ' 
1878.^  \    * 

Manufaicture,  manufacture.  Voir  \,f,  û 36. 


effectuer,  infecter,  contracter,  et  Oudin  a  remarqué  (16)  que  fxejfeet 
^^e  prononce  effet,  et  contract,  contrat,  contrôla  reiglc  de  amtracter 


\ 


df,kmT^9r,  ettmmeker.  têtandn> ,  p4$ckt*$  (sir),  n>tulrrtyndrt ,  detpettter,  ncumr,  m  itti 
.>H  '•\ooii4i||i|j|ii„.nrvlniqiiiii)|«  iiilAfliiiii  •< 


v 


:334  DE  LA  PRONONCIATION  i-RANÇAlSE. 

(4 d^^fctuer,  n  En  bon  nombre  de  ces  mois ,  le  c,  devenu  muet  dan.s 
le  primitif,  où  il  luit  la  tonique,  ref)ara|t  dans  le  dérivé,  où  il 
la  précède. 

Il  y  a  ea  tendance  à  l'assimilation  en  quelques  raotê;  mais 
elle  jg*a  pas  prévalu.  Suivant  H.  Eslicnne  (Dial.-SSa),  «la  plus  / 
f;rand*part  des  courtisans  prononce  ainsi  afeUiàn  ei  afetiMumé... 
ils  prononcent... Vi^éc(<^,  non  |)as  afetté,  y>  Il  dit  ailleurs^')  que  ^ir- 
tifuif  practicifn  se  prononçant ^rrali^if^,  praticien;  mais  quelques- 
uns  prononcent  un  peu  ||iu8  fortement,  comme  si  on  écrivait 
pfnÈ^^ù^  pralticieH,  en  changeant  le  c  en  /.  Il  remarque  ^^'  que  le 
r  est  m^et  dans  iécêer,  aiitiieter,  fiict ,  àict,  feinct,  peiftet,  kimt. 
flUeinct,  et  que  beaucoup  de  gens  écrivent  par  deux  tjeUer,  al-. 
laitier  ei  les  mots  semblables ,  mais  non  les  autres  où  et  est  final. 
L'orthographe  ^fClfr  est  adoptée  par  Lanoue,  qui  écrit  aussi yV/- 
ton,  par  Du  Val,  qui  mentionne  aussi  (^)  éitte,  mauditte,  par  Ou- 
din  (i())*  qui  écrit  aussi  4un(yfl/ir/4l  est  probable  qu'on  ne  pn»- 
nonçait  pas  les  deux  t^K  Lanoue;  dit  (i^o),  à  propos  des  nioN 
en  ette,  que  «l'vn  de  ces  /  ne  sert  qu*à  donner  à  IV  penultiesinc 
le  son  de  la  dipiithongue  ai.v 

«  Pratique  adj.  On  s*en  sort  aussi  dans  le  dogmatique,  et  alors 
on  l'escrit  ordinairement  avec  un  c.  Mais  la  pluspart  ne  |e  pro- 
noncent pas.  Ueniendement  practique,  La  science  se  divise  en  spcculn- 
tive  et  practique,  n  Ac.  1 6^4. 

rf.Ectique,^o\ïT  lequel  on  prononce  mal  etique,v  H.  Estienne, 
Conf.  i58;  clique,  hectique  (fièvre)  Alonet;  Wi^mc  0.;  éliqm' 
(corps,  fièvre)  R.;  ^eûque.  Quelques  uns  escrivent  ecft^w^,  mais 
on  ne  prononce  pas  le  c,  jj  Ac.  169/1-17/10;  étique  Ac.  1760: 
étique,  hectique  Ac.  1  03  5  ;  «  on  dit  mieux  fièvre  liectique ,  v  Ac.  1878. 


Ked  quidam  edam  panlo 


p'   93  :  ff  Frttctique .  . .    proauntianius...   pratique. 
forlius,  quasi  c  in  l  verlendo  scnhemlur  pratlique . . .  v 

■^^^   <)o  :  C  r-non  raro  obmuleacit.  .  .  ut  in  iecter.  .  .  notandum  est  mullos  in. 
i0cUr .  .  .  pro  c  scribere  l.  .  .  at  vero  in  posteriori  bas  vocabuiis  pnelenniltere.  " 

t^    bu  Val  semble  pourtant  le  dire  (9)-  .  . .  Celle  Idlren  c  (resl  de  celles  qui  so"' 


qui'lquq^s   escntos   et  non   pruooncei-»,  #S' 

t'xeniple:  dicle  se  doil  prononcer  ditte,  reifcler,  reietUr,  waudicte,  mmuiide,  Mtttct 

stttMt,  tmincleU,  taiiUelé.'' 


"^ 


l  ^r«r     •   • 


l^ial.  91  ;  etconfê  Maupas,  Monet,  0.;  ««m  proiioiic««»  An*  4t 
iHS;,  17.  Chifflei;  nrtromf  ;  il  n*esl  point  «^n  UMgeati  prap^it 


II 


01 


a   tÉ*."  .■   *  1  ..**.., ^.-, 


LIV.  III,  CHAP.  III    SRrril,  I  1  SJÛ 

SukiêehoH  est  mis  avec  éhetiom,  rmmhm, «le.  par  Uaaii, om 
ijoute  :  nA  eestuy  cy  peu  aoaamt  ae  kaîMe  énl»  IvrmiMMii. 
On  le  prononce  sans  c.  Pour  la  rime  on  la  {me,  liaet  h)  Imj  peut 
donner;  »  se  prononce  sujfttHm,  Martin  rg;  «le  e  ett  nrael, «  0. 
16;  tujétioH  R.,  etc. 

lActowrt,  Letourf  Monet;  r^LecUmre  ou  Laekmre,9  Th.  Cor- 
neille; «Lac/ourf,  LtticUmrt,  Leietowrt ,  Ufowrt  i  t'têi  ikxtm  f\u*on 
prononce,»»  Trévoux;  ^Le€i&ure,  On  écrit  aussi  LmUmr9;  mais 
on  prononce  LéUmrt,  »  Poitiers.  Aujourd'hui  on  prononce  ce  nom 
comme  il  estécrit 

/)*flM.  Quelques  uns  prononcent  ce  mot  comme  s'il  était  écrit 
thtom;  d*«utre8,  dont,  à  mon  aVîs,  on  doit  suivre  i'eiemple,  font 
>Mnner  le  <•,  H.'Estienne^»;  le  c  est  muet,  Bèie  78;  dicton,  que 
'ht-mî  T.  1 16  V*;  r^êictum  ou  dicUm,rt  0.;  dicton  R.,  etc. 

Vieiumlle,  vitumlle  Monet  seul. 

Amlartiiittê  T.  70;  arctique,  antartique  L, ,  0.;  fnartique  ou  atc- 
iffif^yr  antartique  R.;  <t prononcez  flr/iAre,  «wtorfiite,»  Ft^raud, 
Ki'line.  Le  c^st  aujourd'hui  rélahli. 

Octroyer  St.;  ottroyer  Sibilel  1,8;  octroyer  T.;  o((roy,  oUroyer 
L;  or/roy  Maupas  89;  octroi,  ofrot*,  octroier,  otroier  Monei;  octroy, 
o^^w^  0.,  etc.  Le  c  «sonne  avec  le  /  dans  oetroiert^Tt  De  la 
Touj^e  i5. 

Affètéesi  un  autre  içot  (\\i  affecté, 

SANCT. — «  C  ne  se  prononce  pas  dans  mnetifiéty  êàneHiaire,  » 
Le  Gaygnard  i53;  èanHiaire,  $anli/iéei  Laval  (préface )"i 3,  A; 
" sùncti/er,  sanctitnme  se  prononcent  êmtifier^..,^  O.  i5;  le  c 
est  supprimé  dans  êoncti^,  -fca^,  âoac^ûimtf  Ducs  48;  étmti^ 
/«*,  "ficùiion,  stmt^aire  ou  êanetifier,  etc.  R.;  le  «  ne  se  prononce- 
pas,  Milleran  11,  ai;  «on  pr^^napce  le  t  dana  êmutumm,  Momik- 
fier,  ji  De  la  Touche  1 5  ;  ^saiàûàire^^sanetuaire,  H  n  y  a  que  le  se- 
cond qui  soit  bon ,  »  De  la  Touche  (^ ;  «prononcez  êatui/ier,  etc.  » 
Féraud.  Cette  prononciation  est  tombée  m  désoétnde^  ->-r" 


:; 


*'^  9«  :  «/)ictoii. . .  nonnalii. .  ..profemot,  qnan  éim  terlpiam eaiet,  quota  aiii 
< '|*JOfl  se({aeiHlos  pu(o)  suum  lilene  c  sonum  Iribuaot.» 


ml.  J'ai  ouï   «lirr  à  de  rerlnines  gens  (|ai  m  croient  fort  hahil^^ 
.M  In  laiHTur  rVrri/.  mais  lous  les  nulres  f|ui   v^ritiblemenl   |»^'; 


35G  DE  LA  PRONONCI  \TI0N  FHAINÇAISK 

«C  mj  »i'  prononc<»  pa»  dans  ;»»ir(iifr,  r,  U  Gaygnard  i .):;; 
r. ponctuer, ponctuel,  de;  le  c  ne  soprononci^  pas,»,  Féraud. 

XTK. Tabourol  indiquer  les  rimes  infecUH<oiff$Ue ,  ohûrte- 

verfrette,colleeUhÇoHette,  humecU^pivtHetïe ,  respecf^trompeUe ,ieclf~ 
disque,  archUeete-tete ,  dicte-ihite,  vimlicle-m*lie.  Mai»  Lanoiic 
allesle  formellement  que  iè  c  se  prononce  dans  lous  ce»  mots,  H 

met  ce»  rimes  à  part.    ^ 

Succintement  PcHctier  Ar.  32-72;  iuccinle  T.,  L..  et  lucrm/^'- 
vicnl^.\  succincte,  "tneni  hc.  iij^^i.cU' 

r,  Défunte.  On  cscrit  ordinairement  defuncte,  et  Ty  prononce  011 
aussi  (qui  v.eut).  On  le  lit  bien  aussi  comme  il  est  icYescril,^,  L. 


ShXTlON  III 

S  1. 


LANGUE  SAVANTE. 


Pakgrave  cnseignc^^'  que  Yx  se  prononce  partout  en  français 
comme  une  s  entre  douv  voyelles,  c'est-à-dire  comme  un  : 
jouxte ,  perplexité ,  chemiulx,  benulx  se  prononcent  jouzle ,  perph- 
zité,  cheuaulz,  beauz,  et  dans  les  mots  commençant  par  ex,  on 
prononcé  euz,  euzemple,  euzperience,  euzecuter.  ILprend  som  d»' 
faire  remarquer  qu  on  ne  prononce  pas  x  en  français  comme  on 
le  fait  en  latin  et  en  anglais. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  les  préceptes  de  Palsgrave  (étaient 
conformes  à  Tusage  de  la  fin  du  xv«  siècle.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude  au  temp> 

0)   38  :  (r A.  . .  h«lh  suche a  «oundo  os  they  gyve  \o  •  wilh  Ibem ,  whan  hc  coniell| 
bvlwene  Iwo  >oweH«i...  i\m  worde  rx  balh  cver  an  r  sounded,  Ihough  Le  l>e  rv» 
«nl»en,  bvUenc  Ihe  e  and  :r  (cf.  p.  c,)-  •  •  And  noie  ihal  x  «hall  nevi^r  be  ^^       ^^ 


Tn  ftt*ncbelyie  oaTcTsTnliîyfr,  of  as  ne  w< 


an  :." 


'>Mr.«yir,  %.jmywf£,  lunrumju.  voir  1,  p.  901.  #  .      " 

Witmar.  «  Il  fnui  diré  ^muat  en  pariant  du  diftvde  Viinar,  «t 
^MWrtr  en  parlant  de  la  ville  do  metroe  nom  ,9  Ménage  ii,  5a; 


n  f ... , 
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«Ir  Mcif^ret  et  de  R.  Eslionnc.  Suivant  Meigret  (K«cr.  i  a  v')  «en 
(XiTcice,  Xerxeê /Mecution . , ,  x  sonne  tant  ainsi  que  fftii  d  en 
diction,  fnçùon  »  ( i  5  v*)  ;  «lt . . .  et  vne  voè»  compoiée  dé  ca  ou 
jn.  y»  De  même  %  Estiennedit  (to)  que  ««se  prononce  comme 
(>n  latin,  fors  qu'en  la  fin  du. mot  :  alors  il  se  prononce  comme 
n.  n  Suiv|^t  H.  Estienne^'^  il  doit  se  pirononcer  qif 

Otte  prononciation  est 'en  usage  dans  les  mots  venua  dirae- 

(ornont  du  latin  et  du  grée  et  appartenant  à  la  (an^e  8aYaj|te  : 

maxime,  fixer,  flexion ,  fiexihU ,  AlesmiJre,  Alemê, .  aximnê,  etopo^ 

'^itrr,  exprès,  etc.  Elle  a  subi  quelques  modifications  daps  les  mots 

commençant  par  ex,  où  es  est  devenu  gt  et  s  for^. 

Suivant  Ménage  (a Ai),  «les  Gascons  et  1^  Ph>vençaax  pro- 
noncent une  tasse  pour  une  taxe,  n 

Il  est  probable  que  la  prononciation  italienne,  Aleiêtmdre, 
vmssioie,  mentionnée  par  H.  Eslienne^^V  n*a  été  qu*ùne  mode 
passagère. 

Dumas  mentionne  une  métathèse  des  consonnes  qui  forment 
Ta  (ao5)  :  «TParis,  bien  des  maîtres  apelant  isqw  la  letre  x, 
on  trouve  des  gens  qui  disent  et  lisent  ensuite  asqtiê,  loêfuCy 
fisque  au  lieu  ^acse,  tacse,ficse., .  le  défaut»  est  «assës  gênerai 
clans  de  petites  écoles  de  Paris  et  même  dans  de  bons  cole^.  » 

1*  Kx  dc|yant  une  voyelle. 

Dans  les  mots  latins  et  venus  du  latin,  on  prononçait  es  de- 
vant une  voyelle  comme  ea,  au  xvi*  siècle  :  les  témoignages  de 
Saint-Liens^^',  H.  Estienne^*\  Bèse^'*  ne  me  paraissenf  laisser 

'')  73  :  (rQuum  proferri  debett  ut  €§,  quidam  potioa  atft  pnNiimtiaiit»« 

^'^  73  ;  (rTerlium  peccatnm  ab  Italie  est  oriandiiin,  q^pt  pro  bac  Ktora  «gémi- 
niim  <  pronuntiare  soient.  Suntenîm  qui,  vtilli...  Akêêmtdn  1 1  mmiian . . 

'^]  Il  ajoute,  après  avoir  parlé  de  la  pronoodalion  de  Vx  éêm  éimmtm 
( 73  )  :  rrin  cetcris  Lalinos  sequirour,  vt  extruordâimrw ,  •»àU4,  mmdci,*     >, 

^^^  73  :  «Exemple  et  exercer  nonouUi  ita  efferunt,  vt  poUot  w^iwpjfi  et 
qiiam  ecnemple  ei-eceercer  ad  anrea  tuas  pemeoiaLi»  •     à 

'*)  60  :  «Htec  litera  in  peregrinia  dididoibaa,  neeenitito  qnadeai  f^nradoK  â»- 
"e  smvitatf  veloti  vim  afférente,  prontmtiatiir  prp  àaifikiee,  M  JÙntÊS^étiM" 

xfi ,  sic  lamen  ut  in  poeteriore  istomm  Dominma  sjAdbe  aadiitar  alteraoi  9  éaÊh 


il 

tlT. 


'JTtnpIe,  exécuter,  etiam  ulii  e  rtNliindat,  ut  «œerif  txttuéf.n 


il. 


'^ 


I     •  „ 


X 


^ 


r 


«« 


■ .  ï  .,  ' 


\ 


\. 


-rj«wi,  -rir ,  f/ir 


rritrfrm  n       i    \    ■«    »•  ■ 


nwn»rlni*  Bnïf  ^o;  fulmnnr^^le  (i^bimictlo)  L.  ;  amom^tt^  Laval  (>'^ 
,o;    mhmmrtrr    Mono! .    %ulwiwétrr   \\.:    ailmonrntrr   Ar.     i6i)i 


:;3H 


l)K  LA  l'UONONCI  \TI()N   I'HANCAISK: 


y 


atiruri  <)oiil(;  sur  ce  |»oint.  Muis,  dc^s  le  ('oiiiméncciiieiil  du 
wirHi^clc,  on  prononçait  dnns  C("s  rondilionH  ex  comme  ^;:. 
ainsi  qu'on  le  voit  par  (iossârd  (^u)  :  «rx  apn.*fr  r.  fii  a,  r,  i ,  o,  u 
Miil,  le  premier  son  scni  sembinhie  à^la/dernjere  syllalMs  «le  <•• 
mot  françoismor^i^;  le  second  sera  le  rônjmencement  du  nom 
de  la  lettre  z  conmie  exanfpiis,  exaudt,  êxemtu»,  extMtimo,  exor- 
dium,  exurge.y)  ^    , 

Cette  prononciat<ion  s'iHendil  au  français.  M^upas  Tensei^^nf' 
|>eut-^tre  tjuand  il  dit  (q5)  que  ^x  est  lelrc  double  valant  cjt  on 
/^ji,  ainsi  exemple,  exercer,  excès,  extrême,  n  Mais  Oudin  est  pn'cis 
(37)  :  «  j;  devant  e,  au  et  0^  se  prononce  doux,  comme /r^,  exvmji- 
tton,  effsemplion,  exaucer,.,  exorde. . .  Douant  les  antres  voyollrs 
et  consonnes,  il  se  prononce  comme  es,  Alexandre. . .  Exîlcv  v{ 
exil  suii^nl  la  reifjlc  précédente  egsiler,  efr^ti.v  (îhilllet  dit  p\u^ 
exactement  (8,  /i8):  r^Les  mots  commencez  par  ex  suivi  (riiiir 
voyelle  prononcent  Vx  comme  ^|;,  par  ('.vcm[)l(î  exalter,  exempt  1, 
exercice f  exil,  exiger,  exorcizcr,  exulcerer, exalaison ,  v\c.  ;  y) exarclu  . 
Re|;nicr  63. 

Il  subsistait  encore,  du  temps  d*Henri  Eslienne,  des  Irnco 
de  la  prononciation  enseignée  par  Palsgrave;  car  il  atlcslc 
(voir  p.*'337,  n.  U)  que  n quelques-uns  prononcent  czemple,  c:cr- 
cn'.  »  '    "     ,  % 

D'autre  part,  la  |)rononcialion  d'Henri  Eslienne  lui-même  fi  • - 
lait  pas  entièrement  tombée  en  désuétude  au  temps  (le  Vau|;el 
(11,  ()i):  «Plusieurs  à  la  cour  prononcent  exemple  comme  si  l'on 
escriuoit  excemple. . .  mais  ils  font  une  faute . . .  Quand  il  y  a  un 
r.  il  le  faut  prononcer,  mais  quand  il  n'y  en  a  point,  comme  à 
exemple,  on  ne  le  prononcé  jamais,  et  outre  que  la  raison  le  veut 
ainsi,  c'est  TYsage  le  plus  gênerai,  y  ayant  incom[)arabIenienl 
|)lus  de  gens  qui  disent  exemple,  sans  r.  que  de  ceux  qui  disent 
f'xcemple.y> 

blette  prononciation  était  encore  en  usage  du  tenq>sde  l'Ano- 
nyme de  it^fi-j,,  s'il  m»  ropie  pas  ici  Vaugelas  (iB):  rtOu**b|ues 
>ns  prononcent  e.vemple  comme  s'il  y  auoit  un  ca[)res  Yx...  Mi«i> 


l.s 


Laval  À  Hin$€liD;  ftyôlre,  rêgiirt,  onregûirtr,    twitl  Moail;  «f 

n«*  ne  pron^inric  point  en  rtf^tUr^  An.  de  i657,  17;  «' 
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Suivant  Domcrgue  (^17  1),  dans  exécration,  exécrable,  etc.  qui 
s't'Trivent  en  latin  exiecrati,  etc.,  «le  «  admot  doux  prononcia* 
lions  egiecration. , ,  et  eijâécracion,  La  dernière  peint  aver  force 
un  sentiment  fort;  elle  paroit  prëfërable.)»  >      v. 

La  prononciation  de  IV  initiai  a  varié  aussi.  Suivant  H.  Es* 
il(*nne^'\  quelques-uns  prononcent  Xénophon,  de  telle  sorte  qu'on 
entend  plutôt  6'«?nop/ion  que  Ctenophon,  Bbze  dit  (voir  p.  3^7, 
ri.  i))  que  Xerxes,  Artaxerxes  se  ])rononcent,  le  preifiier  x 
(omme  s'il  était  écrit  ce,  lé  secomi  comme  un  simple  c.  PK.'^Gar- 
nier  (17),  Duez  (87) ,  prescrivent  de  prononcer  Yx  dans  Xantltut, 
\moph(m  comme  dans  expérience,  c'est-à-dire  par  e»,  comme 
iidtis  le  faisons  aujourd'hui  en  grec.  Au  rapport  de  Th.  Corneille 
(11,  6q)>  <tM.  Chapelain  remarque  qu'Alexandre  sans  c  après  Ta; 
so  pronrmce  comme  s'il  y  en  avoil  un,  auss||bien  que  Xerce  et 
Artaxerce.n  La  même  prononciation  est  prescrite  parïAcadémie 
(sur  Vaugelas  11,  6a)  pour  Xerxes,  Artaxerxes,  par  Régnier 
(<»/i)pour  Xavier,  par  De  la  Touche  (35)  pour  f^Xerxès,  Xéno» 
phon,  Xavier,  n  etc.  Mais  elle  changea  au  xvni*  siècle.  On  lit  dans 
Boullielle  (i54,*3o8):  «Il est  difficile  de  déterminer  le  sonde 
l.r  au  commencement  des  mots...  Xavier,  Xénophon,  Ximénet».» 
<l*'vroient  se  prononcer  Gzavier. . .  Mais  la  mollesse  qui  a  causé 
Innt  de  corruption  dans  notre  tangue  fait  que  quantité  de  gens 
prononcent  Zavicr,  Zénoplton,  Siménes  ou  Chtméne9,j>  L'Académie  « 
<'n  i'jija,  prescrit  (x)  €$antippe,  Cêerch,  Gzavier.  Domergue  dit 
(^17  1)  que  X  lui  «paroît  avoir  le  son  de  qi  dans  Xamer,  de  gz 
<ians  le  Xante  y  de  z  dans  Xantippe  et  Xénoplum.n  Aujoard*hui  on 
•I  assimilé  les  noms  propres  au  latin  et  on  prononce  gz. 

Les  noms  appellalifs  se  prononcent  k»,  kêérofkagie. 

9*  SX  devant  une  ooMMme. 
EXC.  —   H.  Estienne  rcmarque^*^^  et  Bè«  avec  lui  (voir 


"'  7.3  :  «rQaidam  ita  proniintianl  XnMf&M,  ut 
'^iidias.n  Ji  est  proliable  que  Vi  de  g*  rtpréwte  ici  un  t, 
n  <lmu«  (p.  .338  )  dans  Oodin. 


/ 


/ 


/P 


««. 


(• 


rviorwo.  /ic. 


'  ^^-9  \^  ^ 


\s  se  prononce,  75  Ar.   109^1-1710;  lemjfr* 

j)étueux.,  il  est  peu  (isité,T>  Ac.  1835-1878.  ^ 

Fétoier  R.;  r^fcMoycr,  l'-t    ne  se  prononce  poini,'»   Ac.   1  ♦xj  » 


X 


* 


/• 


3/iO      ^       DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

|).  337,  n.  5),  que  devant  Ye  et  l't,  c'est-à-dire  quand  le  c 
devient  sifflant, on  prononce,  en  lalin,  ecc,  que  excasus  se  pro- 
nonce eccesiuê,  et  que  le  mot  français  ca;c^«  suit  cette,  pro^ncia- 
tion,  qui  a  prévalu.  H.EstienneOMit  que  les  courtisans  pronon- 
cent cce/W;  je  n*ai  pas  Tjencontré  ailleurs  de  mention  de  cette 

prononciation.  '     ^ 

Du  Val  drt-f-09)  :  <^Nous  prononçons»  x  ^à\n  ton  aspre. 
naturel  à  cestCHionsonante,  tel  qu'elle  l'a  aîi  lalin,  d'où  sont  tirées 
vne  grande  partie  des  dictions  qui  portent  ceste  consonante 
comme  les  composés  de  ex  et  extra.. .  extraordinaire,  excommu- 

*w5. . .  contexture.  ». 

Vx  se  prononçait  comme  une  «  dans  les  mots  les  plus  usités, 
'parlicul(èrement  dons  excuser.  Martin  enseigne^^)  môme  en  gé- 
néral que  «;r  devant  q  pu  c  guttural  se  prononce  comme  s.v  Ou- 
din  (37)  et  Duez  (38/ donnent  ce  précept^^  pour  quelques  mots. 
Régnier  (63),  De  la  Touche-(35),  enseignent  la  prononciation 
par  c*.  Suivant  Buffier  (90^»),  ^  ^devant  co  ei  eu  a  communé- 
menl  le  son  de  l's,  excommunier,  excuser,  v  Harduin  n'approuve 
pas  cette  prononciation  (/18)  :  t. On  doit  prononcer,  selon  quel- 
ques personnes,  escavation,  escusc,  escommunier ;  mais  je  doule^ 
fort  que  cette  prononciation  soit  du  bel  usage,  v  Suivant  Cher- 
rier(8G),  r^plusieurs  grammairiens  de  renom  font  prononcer 
ex  suivis  de  ca,  co,  eu...  come. . .  escaver,  escorier,  escuser.v  Fé- 
raud  borne  cet  usage;  t. En  conversation ,  on  ne  fait  point  sentir 
le  il-,  mais  seulement  1'»,  eskommunicalion ,  eskurcion.  v  Aujoùrd'lun 
la  prononciation  par  es  a  prévalu. 

£'«cai'fl/ion  Harduin;  <?«crtrcr  Cherrier. 

Esquis  Martin  17,  0.^37,  Duez  38;  exquis  Irson  118,  De  la 
Touche.  » 

Eseorier  Cherrier. 


fj. 


pro  x;  haud  enim  nlilcr  sonhl  qunin  si  ecce$  îwrrilMîrolur.  Vorum  el  in  Lalina  voce 
rrMMi  eundem  fcresonum  iileni,  T  dar«coj;imnr.n 

«  Dial.  57a  .  ttOn  comn*nce  fort  k  quiUor  ^le  Icjilro  x,  anwi  bien  en  nosin 
franc.^»  courtisan  comme  au  lanjraije  ilalien.  Car*!  me  souuiout  d'avoir  ouy  dirf  non 
|M>s  soul.nionl.  .  .    Alenxamlre  vImw  ma$ênne .  .  .   mais  S\\s&\  cêtretne  et  «rcW/cwi." 

ftmjii^(l»i»ai'  i4  ■ .  Ht  P*nuiij  »i(Htfti  ijiiMii  ftfrll.  (^"*^  ' 


T" 


^jM     Ji  ■  •     ^rvm — vv  «aa* 


EMpeauire,  épeautrt.  Voir  I,  p.  ai(|. 
;  hstammc  \hwi:  êUtmine  Rf,  etr. 


/  ■ 


V 
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Escommunicr^  Ph.  Garnier  17,.  0.,  An.  de  1657,  18,  Duex, 
Dr  la  Touche  (1696),  Bulfior,  Harduin,  Ft^rnud;  excommunier 
Irson. 

Escuse  Pélelier  ù a  ;  éscuser  Péietier  Ar.  1 1 7,  Joubert  b  q  ,  Cau- 
rhie  (a);  les  uns  disent  escuser,  les  autres,  mieux,  excuMcr  H. 
Kslienne^');  csrt/aer  De  la  Paye  3o,  Bebourt  5i,  An.  de  16a 4, 
i (j \  r^ excuser esi  indiffèrent,»  Maupas  25;  eêcum-  Ph.  Garnier, 
Martin,  0.,  An.  de  1667,  18,  Duez;  eMriiJ«r Lartigaùt  160,  De 
Soûle  191,  De  la  Touche  (1696)  qui,  en  1710,  prescrit, 
(  omme  Régnier,  ecscuser;  escuêer  Buffîer,  Harduin ,  Cberrier. 

Eskurcion  Féraud.  ,     ^  , 

Exclamation  Régnier,  De  la  Touche. 

£5c/M^jWLarhgaut  160;  exc/tirr*  Régnier. 

Escrc^ent  Ph.  Garnier,  0. ,  Duez. 

Par  un  changement  inverse,  deux  mots  venus  de  Titalien,  (|ui 
ont  reçu  Ve  prosthétique,  se'^^Hi^t  prononc<^  ces  au  lieu  de  es. 

^  Excotnpte,\ o'iés  escompté,  yt  \\.  "' 

Escroc  (ïs  s^  prononce)  Martin  3a;  f^\c  peuple  dit  e£croc  et 
les  honnêtes  gens  escroc; »  «le  peuple  est  pour  excroquer  et  la 
cour  pour  escroquer,  et  ainsi  jl  ny  a  point  à* balancer:  il  faut 
(\\re  escroquer,  7)  ^, 

•^CT.  —  Suivant  Le  Gâygnard  (1  /i  1),  <<«  sonne  /dans  sexte, 
texte,  prétexte,  contexte,!*  Suivant  Du  t«rdin  (109),  «les  mots 
en  este,  comme  inceste,  ryment  bien  entre  eux  et  contré»  exte, 
tels  que  texte ^  texte,  » 

Esiase  Saint-Liens  ^,55;  extam^, ,  T. ,  L. ,  etc. 

InextmguihU  N, ,  'TJL. ,  0.  ;  «  ineêkitgmihk  ou  meximgmhie,  n 
R.;  inextinguible  Acftt^U,  etc.  ' 

Mtetim,  -er  St.;  mixti^m  L.;  miêtimi,  -^,  mimlim,  -ir  0.;  mix- 
<»o»i,-er  R.,  etc. 


V 

EXTR.  —  Les  eieipple.«<  du  changeaient  de  I  x  en  «  devant  It 


>  1  n. 


^■ 


(,) 


/ 


"  33:  '^AUi 


ini  i\#   iflSTC>«i    «Jiai    vviiii^ 


— o'- 


ettrufiêé.  CeUe  »i|»nif»calion  n«'  wî  rap|>orle  pus  à  celle  du  mot  inotleme  étrujuf. 

'    S(i  :  r  In  appresln-  somim  quorumlain  in  ore  e<lil  lilcra  « ,  queni  ncc  l*»risHi> 
ntv  III  ajiis  vieillis  urliil)u.>  aiidias.  Alque  avico  sunl  qui  in  hone$te  el  honetUtr  lian» 
no4«il  liltTnm  ol>miUesten' .  quj'  lu  illis  nibibii.s  iniila  hir  esl." 


?\^ 


j,^ 


<^   ^. 
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DE  LA  PKONONCIATION  l'RANÇAlSL 


Kiont  plus  nombreux.  Il  y  a  «u  lendance  à  éviler  d*avoir  à  \)p- 
noiicer  quatre  consonne»  consé(fulives.  . 

«En  noslre  francés  courtisan...  il  me  souuient  d'auoir  ouy 
(lire...  fiireme,  T>  H.  EstienneDial.  573;  «  un  Ir^s  grand  nombre 
de  personnes. . .  diront  wie  eslremiié,  cêlrememetU,  estraordinaire ,  -n 

Buffet  164. 

Dtxtre  St.;  dètx'e  Meigret  Ment.  /i 3,  a3;  adêtres  Péletier  î3(j; 

dejclre  rime  avec  demèUre,  T.;  ^dextre,  adextre.  (leste  terminaizon 

'  se  prononce  bien  aussi  comme  celle  en  estre,  qui  exprime  Ys^i^ 

L.;  «la  consonante  x  de  dextre  se  prononce, n  Deimier   i33; 

dtxtre  0.,  R. ,  etc. 

KXP.  ■ —  Espliijuer  0.,  An.  de  1607,  18,  Duez;  inesplicdlc 
Lai-tijjaut  iGo.  ^ 

AjtpnifMT  Péletier./i8 ,  9 1 . 


S  '2 


!î 


«• 


■■  r -■ 


.^ 


LA>GIE   VlLCiAlRE. 


>    . 


Lx.  dans  les  mots  de  la  lanfjuc  vulgaire  qui  ne  sont  pas  dos 
noms  propres,  n'est  qu'un  caractère  d'écriture  qui  se  prononce 
toujours  ».  ,  '       * 

Soèxante  Meigrel  3(j,  Saint-Liens"',  Le  Gaygnard  i/ii,  Mail- 
lais «j»,  0.  37*etc.  Lanoue  seul  dit  (391)  qu'«on  prononce  IV 
comme  z. . .  en  peu  de  motz  comfne  dixiesme,  deuxiesme,  sixieftne, 
itoixitHte ,  wixaHtienmc.  v 
0hu:teme,  fiziètne,  dizieme  Meigrot  h  1  v  ,  etc. 

7'aiuffr  Bovelles  83;  Utuxer  St.;  r^x  sonne  «,w  Le  Gaygnard 
i^j  1,  qui  ajoute  à  Umxer  les  niots  texier,  tixier. 

\:x  de  lexive(S[. ,  Caucbie  l 'o-jh.  fxb,  Saint-Liens  6A)  tUait 

probabicnieiit  un»'  n»chercht'  pédantes(|ue.  Paisgrave  écrit /^^"'«' 

f     (u^9^rT7iiîïiir  Lanoue  î^f^iul^M.  if  WimTWtlaffytfW 


^'■■< ..'-.  ^ 


Li^'os  proscrivent  do  prononcer. 


•  i 


I» 


'    Saint-Liens  Oi  :  -Nulabis  $oucaHte,  Urne,  liruxelleÊ  expriini  ac  »i  depingt'- 
iiJiir  (liipiin  «i,  \ioc  nuxU»  :  »oi$$aHle,  lîrHuellet,  twire.'' 


Saint-Liens;  Emeute  Martin. 


Voir  la  Ilote  ri-<ies«us  p.  3a8. 


T O- 


"XT — '"» 


»•"  j^ 


'  •■>•    t  t'''ji'  U-' 


â^;/îftJ? 
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loH.rtr,  iouzte  Palsfjravc 38;yoiiieMeigret  1 18  v*;  «toiurlepoiir 
nt.vin  lalin,  aucuns  en  vsenl,  mais  ç*est  trop  de  près  suyurc  le 
hilin^T)  St.  10 1;  ^iouxU  est  par  trop  latin  pour  en  vser  souvent 
(Il  fmnx'ois,»  Du  Val  aSG;  iouxte  iMaupas  3A3,  0. 

Fviixinelle  0.  ;fraxitielle  ou  frassinelle,  n  R,  \frax\neUe  Th.  Cor- 
iicillo,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc.  «  - 

L'.r  s(î  rencontre  en  un  grand  nombre  de  noms  propres  de 
Ikmix,  d.ins  lesquels  les  {grammairiens  prescrivent  toujours.de 
[nononcer  ss,  c'est-à-dire  a  forte.  De  notre  temps,  Técriture  n 
lait  ()révaloirr«  en  quelques-uns. 

\(ûnles,  AVnVi/on/j'f  Maupas  a 5.  Raillet  est  le  seul  qui  pres- 
I  ti\('  lu  prononciation  CsainUMge,  qui  ëtait,  certainement,  con- 
liairc  à  l'usafje. 

Auxcrre  Maupas;  on  dit  u  Paris,  en  gentîral,  iS.  Gernutin 
I  ïucserrois. 

iiwois  Monet.  ° 

iu.zoHne  iMtînage  a 63. 

S^iinl-MaixetU  Maupas. 

ttDans  LtuceuUy  |)lusieurs  auteurs  prétendent  que  Ton  doit 
lire  Lusseuil  :  mais  si  les  noms  de  lieux  dépendent  quant  ù  leur 
{Hononciation  de  Fusage  général  des  habitants  du  pays  et  des 
provinces  voisines,  on  devra  dire  Lucseu.v  Demandrc  ii,a8*i; 
A/«««<i7 Syllabaire  de  Bouillon  qq.  De  VVailly  iia3.  Aujourd'hui 
"Il  prononce  Yx. 

Bruuelles  Saint-Liens  (voir  p.  36  a,  n.  1).  Villecomte  se  fait  dire 
ironiquement  (680):  «Il  faut  dire  Ik'UjpeUeêf  far  00  prononce 
icluellement  en  France  plusieurs  lettres  qu'oo  ne  prononçoit  pas 
juand  vous  en  êtes  parti.  «  Quelques  penonaes  prononcent  au* 
pHinrhui  ce  nom  par  a;  mais  cet  usage  n'est  pas  général.  L*Aca- 
'J«''niie(!878)  prescrit  de  prononcer  l'x  comme  une*J forte». 

^  Uucnnbourg ,  Lucemburgum,  id  est  Leucorombui^us.  Les 


i*'<r  .r  prévalut;  mais  tous  les  auteurs  qui  mentionnent  co  nom, 
^'iirlin,  ()udin,Chifflet,  Duez,  Richelet,  prescrivent  de  pronoo- 
'  •'!  Lmsnnbnurfr.  Aujourd'hui  01»  prononce  Vx. 


%t>^ 


jmxui . .  .lequel  signifiant  esire  disposée  en  gênerai  pour  quoyqu  on 

Mut.  il  Vaplique   particulièrement   à  la  légèreté  du  corps    •• 

HMU^  ne  |.ivMoii>  nasiMi  -r>l«'  sl};iiilication  r,  le  participe  Ji.t/xw<'" 


:m         de  la  prononciation  française. 

n  Oxford:  prononcez  Os/or,  v  *Féraud.  Je  ne  sais  si  rel  usaf;.' 

était  général. 

Régnier  fcite  les  noms  de  familles  Uxelles,  FlexcUcs,  comme  m- 

prononçant  par  m  (^>^0* 


«^ 


SECTION  ÏV. 
G. 

Le  fr  ne  se  rencontre  devant  le  ^,  le  d  et  Ym  (jue  dans  l..s 
motà  de  la  langue  savante;  il  se  rencontre  devant  F//,  soil  dans 
la  langue  vulgaire ,  soit  dans  la  langue  sayante. 

,     8  1. 

(JG,  CD,  GM. 

r  GG.  '  ^ 

t 

.) 

Suf'cstion  Saint-Liens  5a;  suuircsùon  Martin  87,  nufrirerer  0. 
Hj.suqrcrcr  Raillet  îîG;  t^ils  sonnent  tous  deux, 7?  D'Aisy  VS: 
i.«i/yfiW,  suc^c«/io«,w  Milleran  55. 

«On  dit  cxairgerer,  le  premier  g'  muct,»?^  D'Aisy  hS. 

q"  gd. 

Uamus  (G9)  représente  par  Madeleine,  Madelon  la  prononcia- 
tion des  mots  qu'il  écrit  suivant  l'orthographe  vulgaire  Maijde- 
Icine,  Magdelon.  Hichelet  écrit  iMailelalnc,  Madelon.^  L'orlhograph.' 
par  /T  n'était  pas  encore  tombée  on  désuétude  au  temps  de  Bil- 
leco([,  qui  atteste  que  le  //•  est  muet  dans  ces  deux  noms;  mais 
<pril  se  prononce  dans  amigdnle  (1^0). 

3°    GM. 

fcfl  y  tifl  eattsorvait,  gn  général .  dpvant  1  ro. 


«G  se  prononce  douant  m  au  milieu  des  dictions,  aufpucittri'' 
-alion,  yy  0.  kj;  «il  faut  prononcer  miipnenler,  auf^menlaUoH ,  c 
non  pas  aH?Mcri(tT,  fiiimcwf/i/ioH.'7  Irson  i3u: 


font  les  Gascons.  »  ,  '      -  " 

Comme  le  c  s'écrivait,  conformëmcot  à  IVtymologio,  dans  une 

''   '\']  :  *C  vig  {reiuiiuta;  eflerualur,  niodo  tut«eqiuiiir  «  vd  1 1  utacnei.  .  .  «       < 


LIV.  III,  CIIAP.  ni.  SECT.  IV,  S  1,   |-.,V,  S  2. 


.là  5 


vo 


av< 


Diaphragme,  (ifopfuhegme ,  énigme  L.  ;  dogme  0, 
n  Drame  ou  dragme,7)  St.;  t^ Tysage  a  geigne  que  pour  la  rtme 
on  puisse  osier  le  g  de  dragme  et  le  prononcer  comme  dram^,n 
\j.;g  est  muet,  Martin  97;  drame  0.;  dragme  R.;  drachme  Ac. 
169^-1718;  ttplusieurs  écrivent  (/rflg7»w,»Ac.  fjho-.^draclime: 
on  prononce  dragme  y  v  Ac.  1762;  ^drachme.  On  prononce,' et 
môme  (|uelques>uns  écrivent  dragme^r)  Ac.  tSSS-tSyS. 
tlegme ,  feume ,  Jlemme,  Voir  F,  p.  4j68. 

S  2. 

.     GN. 

Palsgrave,  après  avoir  posé  en  règle  que,  quand  gna,  gne 
ou  gno  se  rencontrent  dans  un  substantif  ou  dans  un  verbe ^  il 
faut  ))rononcer  un  t  brièvement  et  confusément  entre  In  et  la 
ycile,  excepte  de  cette  règle  les  deux  substantifs  tigne  et  rtgw, 
3c  leurs  verbes  «^«r  et  régner  et  tons  les  mois  qui  en  sont 
formés;  ils  doivent  être  prononcés  uniquement  comme  ils  sont 
t'crits^^).  On  aurait  donc  prononcé  le^dans  ces  mots.  D*autre  part, 
comme  nous  Ta  vous  vu  plus  baut  (p.  3iÂ),  Paisgrave  cite  digm 
onlre  autres  exemples  des  mots  où  la  première  de  deux  consonnes 
consécutives  devient  muette,  et  conmie  se  prononçant  dine, 
(îV'tait,  en  effet,  la  prononciation  de  tous  les  mois  oii  le  g  de- 
vant l'w  provenait  d'un  e  [cygne),  ou  d'un  g  (digne).  On  pronon- 
çait le  latki  de  la  même  manière;  au  témoignage  de  l.  César  Sca- 
liger^'^),  on  disait  en  France  fiMmitM-au  lieu  de  magnus.  D'autres 
transformaient  le  gn  latin  en  n  mouillée;  enfin,  d'autres  pro- 
nonçaient, comme  on  le  fait  aujourdliui,  et  comme  on  le  faisait 
(lès  le  xvi*  siècle  en  grec,  par  un  ^ suivi  d'une  n^^.  Cette pronon- 

^'^  8  :  «From  this  rule  be  excepted  there  Iwo  tobttaotjvef  «giw  marine  witb 
thoyr  verbes  »igner  and  r^ner,  wfaiche  with  ail  (hât  be  fonned  of  Ùma  tb«  rsdtr 
'^miFMndftjM-ihfiyiiftwritton  JMtftll.»  ^    ,        ...._ 

*'  i,To(p.  a«)  :  «rRêdèï^ernMnis,  a  Gaiiis  malè  :  «c  eaim  profenuii lit  mfaii 
■nierait,  ulnimdicagmat^mu  an  maimmt.n 

'^^  H.  Eétienne  69  :  «rQuiim  Kleram  g  duobus  proferri  modû  videamiu ,  ab  kàê  iadU 
l'us,  ab  iliig  vehcmeolius,  non  boc  sed  ilio  prooiiuliari  modo  sciendum  eal  m  Gaifictt 


Wi^J'-; 


(lire  bictifactncc ,  r^  Chimot  8 ,  7  ;  «  M.  de  Voilure  r>  est  r  pour  oieiijnu 

'     ■]:\  :  "luira  tliclionem...  rt  iiitoi^ra  pionuiilialur,  uiaclf...  hxcipe  tra^t^  - 
tdin  «Kriv.ilis  cl  ilicUm.  .  .   in  «liiilms  c  (luioMil.- 


;j/iG 
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ri.ilioii  prcjviilut  au  xvif  siècle;  Cossard  dit  (57)  (|ue  r.fr  après 
a,  c,  I,  0,  H  sonne  le  cominenrement  (!(•  la  première  syllabe  de 
«•«►  mot  françoi»  fpterir,v  et  il  cite  en  exemples  nfpiu»,  reiptum , 


sifrue. 


1"  langue  vuljjairc. 

.  Dans, les  mots  de  la  lan|;ue  vul^jaire,  Tusaijo  n'a  liésilé,  en  hi 
prononciation  de  ipi ,  «pi'enlre  Vu  et  Tw/i.  Le  texte  de  Palsgrave 
(ilé  |)lns  liant  (p.  3A.'),  n.  1)  est  le  seul  témoi(;na(je  que-  j*air 
rcnc(mtré  de  la  [)rononciation  du  fj. 

Aipœau.  ftCrestvng  vice  aussi  que  ie  vous  ay  noté  en  parlant 
de/rdeuant  «,  quand  elle  sonne  mollement  comme  en  niipwni. 
là  où  un  semblable  t  semble  plutost  auoir  (|nelque  résonance 
après  «,  que  deu^int,  comme  en  mi(piOH,v  Meigret  Escr.  s  G  v  > 
qui  écrit  anitiao  119  v" (peut-être  anlieao);ancau  Saint-Liens  1  h()\ 
-tous  les  Parisiens,  ijénéralement,  prononcent  «mim*/,  au  lieu 
lïnirtiemt.,,  (|ui  est  une  prononciation  très  vicieuse...  à  caiis(; 
de  IVipiivoque. . .  avec  anneau,  nnmluê.  Mais  éomme  ces  messieurs 
sont  les  maislres  du  lanj;af;î^,  il  faut  parler  comme  eux,  quand 
niesme  ils  parlent  mal...  Quelques  uns  croient  qu'il  faut  dire 
yAfrneaji  pascnl,  et  je  suis  de  leur  avis...  M.  Millon...  qui  est  un 
des  maislres  jurez  de  noslre  langue,  dit  toujours  un  carlier  d\i- 
;rncau  ,  une  moiW  (Tagneau,  un  agneau,  n  Ménage  il  65  ;  rt  les  Pari- 
siens |)arlenl  |>resque  tous  de  la  sorte. . .  J'entendis  de  célèbres 
avocats  et  d'éloquents  prédicateurs  parisiens  dire  aneau  dans 
'  leurs  plaidoyers  et  dans  leurs  sermons, 75  Akmand  7/1;  «pronon- 
cez anô,'n  \\.\  r^(pielques  uns  font  sentir  le  //•,  d'autres  non,^  Ac 

*  1  * 

t(M)/i;  «les  Parisiens  ne  |)rononcent  point  le  g.,,  mais  on  ne 
doit  point  les  iniiler  en  cela,  tj  De  laToucbe  q  1 T^ l'usage  semble 
partagé;  les  gens  de  lettres  prononcent  p[us  souvent  agneau,  et 
les  persones  de  la  cour  plus  souvent  aneau,  v  Bulïier  868;  «b^; 

nMJhiiM ,  niiiiinmiii  «uni  rtymar.  fyffiryii/T.7hpifmg»n-.  (f«iiff(pt<y^  JfifgMrj  ff»gf .'-^^^ 


p.inlofqin*  in  m,ii^HaHvm',mafpnJiqHe.  Nlollioroiu. . .  voco  pronunUalioncin,  qualis  f.> 
i|iiuiii  jH-ofrrimus  lalimmi  <i/;»iMJ,'volienH'nlioiviii  <|iwlis  est  q  un  m  {jm-ca  ayvos 


i)  !•<'»  pruituutiauKis 


Suivant  Martin  (ab),  ie  c  n  est  pas  muet  (non  qaiesett^  dans 
effectuer,  infecter,  contracter,  et  Oudin  a  remarqué  (16)  que  viefféet 
>'♦'  prononce  off'et,  et  contract,  contrat,  contre  la  reigle  de  contracter 


0 


se 
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prononce  comme  d.1»  le  «„t  mh^m^,,  Ac.  .748;  «bien 
.les_  Ben«  a  Pan.  et  en  pro»ince  prononcent  <me»«  en  fait  de 

fa.l  de  bercail  et  de  bergerie..  Dama,  ao,;  «  le  y  m  pronone., 
(nouille,,  Ac.  1740;  «prononcez  avec  ce  son  («  mouillëe) 
'rtjneau.. .  eb  non  pas  m^. . .  ,„oiqno  pliisieun  personnes,  et 
...tme  quelques  grammairiens  modernes  prononcent  de  cette 
<lerniere  façon.  L'usage  le  plus  commun  «»t  de  suivre  la  prwnon- 
cation  contraire,,  Antonini  1 ,0;  «la  plupart  des  Parisiens  pro- 
noncent anneau  en  pariant  d'un  jeune  mouton.  Mais  il  faut  ne- 
icssairement  dire  n^iwau,.  Restant  068. 

"Agnel,  agneler,  Àgne»,  prononcez  aniel,  etc..  H.;  «le  ;?  se 
prononce  mouille,,  Ac.  1740, etc.  - 

Je  mseiffue  Palsgr^vo  7  5  3 ,  St. ,  etc.  ;  aniénhemmu  { titre  ) ,  an- 
.«W  i3,atuéneroi  il  Baif.      , 

fl^,  -«r.  La  rime  de  r^w  contre  chetne  est  autorisée  par 
Sibilel  8  ;  rêne  .Me.gret  .  3  9  ;  «  le  ^  ne  se  prononce  point ,  dans 
'OffHer,  1 1 1,  réiier  Am.tib  Pëletier;  rinhe,  rinher  Baif  i  4,  cy- 
-■j«  ne  prononce  jamais  qu'auecqnes  hg,v  rtgner,  Pasquie'r  bi- 
reifné  Saint-L.ens  1 69  ;  la  prononciation  nne,  raur  est  unj 
sotlc  affectation,  H.  Estiènne"!;  on  prononce  rtne,  Bèze™;  rtgne 
'■si  rangé  avec  les  mois  en  eigr,e  et  les  mots  en  aine,  T.  —  Lanouo 
n'autorise  que  la  rime  avec  eigne  çt  ne  mentionne  -même  pas 
autre.  Martin  écrit  {ht)renje,  pour  représenter  le  son  mouillé. 
<.o.ssard(aoa)  attribue  le  son  mouillé  à  rq?»»-, Mauconduit  (aS), 
»rr/p,e.  On  ne  rencontre  plus  de  mention  de  la  prononciation 
':ene,  rener.  j/-  , 

'"   ao3  :  .rE,  iis  quoqne  qui  média  in  Galli.  (et  quidem  Parifii»  forta-e)  naU 
t'iue  edtic^t,  fueninl.  nonnullî  Utmm  ff,..in  illi«  rocabulii»  rwgm,  tmmr/digné 
''ir*e,  Mtgnet  «aliisque  Imiusmodisono  suopriwinL»  6a:  «Utc. .  .  d«w  WH^du.' 
'S,  hoc  poilus  ex  slulta  quadam  molli» soni  afTectaUooe  quam  ei  Gallie»  liocii*  n.- 
tura  profici^i ,  vl  a  mulli,  h«c  liler.  g  non  «netur  .nl«  »  :  el  noa  ««^  r.gnm' 
ntfrne  „gn^^  assigner,  assignation,  proferatur  :  «ed  parindeac  «  afaMue  g  «rnplunî 

•ssetrwi>    »....>^    J...    -*-'*7TimiHHia>lll__    — ■ .    -. - ^— 


75:  «rUsus...  oblinuil  ut  excipianlur  qu«Klam,  ut  â^cum  dcri»ati»  ut  aipier 
'^'^^er,  rrgnc  et  rvgn»r,  m  quibuag^  qui«M-il  et  n  iia(i«o  aiio  sono  el  iwu  UJo  muili 
"iJeilur,  quasi  srnpJum  sil  une. .  .  '> 


}^/.. 

■■*' 


•v 


(jui'iqua^s   escriU'S   et  non   proDoncees,  ou  bien  ell<'  se  clian/je  inollcn>enl  p»  '• 
fienjple:  dtcte  se  doit  prononcer  ditle,  rnfrter,  metUr,  uuiudicte ,  mtnuUfU,  Mtt*ct 
«fiNt,  tmtncteU,  untUeté." 


UH  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

HefpMrd,  Le /^ est  rouet,  Saint-Lien» 76,  L.;  ((Tusage  a  com- 
mence a  nouf  apprendre  de  ne  le  (le  g)  plus  escrire  inutilement 
et  de  dire. . .  rtumrd,  9  Du  Val  1 5.  L'usage  d'ëcrire  le  g  subsista 
encore  longtemps; 

IGN^*^  —  Les  mots  de  la  langue  vulgaire  où  Ton  rencontre 
le^  étymologique  sont  cygne,  les  mots  venus  de  dignus,  tignum 
avec  leurs  dérivés,  les  féminins  maligne,  bénigne,  L'usage.y  était, 
dès  le;xvi"  siècle,  partagé  entre  Vn  et  Ynh.  Pasquier  dit  (67) 
qu'il  «  ne  prononce  iamais  qu'auecques  le  ^  »  digne,  signifier. 
H.  Estienne  blâme  \n  mouillée  comme  une  sotte  affectation; 
Bèze  l'autorise  (voir  p.  3/i7,  n.  a).  Tabourot  permet  de  rimer 
avec  les  mots  en  ine  ^ les  mots»  en  igné  «plus  propres  en  es- 
tant g'.»  c 

Lanoue  autorise  pour  cigne,  digne,  indigne  (adjectif  et  verbe), 
condigne,  signe,  soussigné,  assigne,  consigne,  insigne,  bénigne,  l;i 
prononciation  par  gne  et  la  prononciation  par  ne.  Cette  dernière 
prononciation  fut,  comme  nous  allons  le  voir,  en  usage  jusqu'au 
xvni*  siècle  dans  signer,  assigner,  et  a  prévalu  dans  sinet. 

Cyne  Meigret  Ment.  3i,  Saint-Liens  76,  ci  vigne  T.;  c^^ n'est 
point  prononcé,»  Delahiotbc  55;  cyjpie  et  cyne  D. ;  g  est  tout  à 
fait  muet  (omnino  silet),  An.  de  162/1,  1/1,  Dé  Fenne  19.  Je 
ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation. 

Sine,  assiner  Péletier  Ar.  96,  Am.  Q0-a3,  Ar.  26,  Am.  83; 
«mAfi  Rambaud  108;  «^ le ^.  ..et  rejette  de  *ig7ie,  »  Jouberl  (Ann.) 
4o4,  Saint-Liens  76;  signe,  -er  H.  Estienne  (voir  ci-dessus); 
sine,  siner  Bèze  (voir  ci-dessus),  T.,  L.;  sine  Dclamothe  55; 
snier,  soussiné,  asinassion  Poisson;  sine,  smer  nehourt  53;  ^ signe 
et  ses  dérivez  se  prononcent  indifféremment  signe  ou  sine,  n  Mau- 
pas  i5;  dans  signe  et  ses  dérivés,  quelques-uns  suppriment  le 
g,  d'autres  prononcent^  comme  nj,  Martin ^^^;  sine,  assiner  «et 

> 

^"   M.  G.  Paria  a  fait  remarquer  (flwwe  critique,  1876,  11.  169)  que  igné  ne  se 
prononçait  ine  que  quand  gn  répond  à  gn  latin  ;  mais  que  dans  vign* ,  etc. ,  g»  s«  prp" 
"ïKHïçait  toujours  tiJU. ^ 


"'    aK  :  ffln  'igné  eius4]uc  denvalis  ^  quidam  réticent,  alii  proferuni  g»  s*'"^ 

MIjHM  (ll(lo*>   ftf.  ' 


.  ^.tauu.  viciu;  pruilunciaiion  esi  loniDee  en  ainraeioae*  ---'^ 

"'  gs  :  «DieUm . . .  nonnalii . . ..  profernot,  <{iiui  êiêm  teriptooi  «iet,  qimni  aiii 
^T'^  sefjueiKlcM  pulo)  suum  iilers  c  sonum  Inbiuiot.»  *^ 
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les  autres  qui  viennent  do  verbe  »gmr,  »  0.  19,  Ghifflei  8,  1 3; 
signe  Duei  1 9 ;  $mer,  «iwMr  Matt<»iKiQii  aS;  mm  De  Fenne  1 1. 
<i  Danz. . .  ngMt,  coiufgner,  r^gMifd,  Mtigi^,  fMM^y  ^^^0f^>  MfMii^> 
etc.,  Ton  met  ancor  le  gi  mes  trei  pial,  pai  qo*on  ne  Fy  prin 
noDce  aucunement  :  il  ne  faut  que  s'écouter,  cl  parler  sineére- 
ment,i»  Lartigaol  171;  tmer  D'Aisy  A3,  Bërain  81;  me,  tmer^ 
assiner,  tumnaiHm  R.;  $me,  «tti«r  «et  tous  les  dérives,»  Hindrot 
9  5,*i63,  Renaud  669;  siner  Mauger  ï^o,  et  les  dérives,  De  la 
Touche  91;  Ron  prononce  communément  êmer,n  Buffier  868; 
^signer  et  non  pas  nner,v  Antonini  (voir  p.  SAy);  «^  se  pro- 
nonce assez  ordinairement  dans  le  discours  familier  comme  une 
seule  n  dans  les  mots  signer,  assigner,  assignab(m,it  Reslaut  97; 
rx\c  crois  qu'on  prononce  comme  cela  au  palais;  mais  jesuisbien 
sûr  que  ces  trois  mots  ne  sont  exceptés  que  parmi  les  gens  do 
loi ,  V  Mauvillon  6 1  ;  <(  les  uns  prononcent  n  signer,  assigner,  -aiion, 
«comme  s*ii  n  y  avoit  pas  de^,  les  autres»  suivant  «la  règle  gé- 
nérale ,  V  Moulis  1  ^8  ;  «  quelques  grammairiens  disent  que  iigner, 
assignation,  assigner  se  prononcent  siner,  etc.  Je  crois  cette  pro- 
nonciation vicieuse,»  De  Wailly  606;  même  observation  dans 
Kochc  (i3i). 

redessiner,  dessigner:  on  dit  Tun  et  Tautre,  mais  celui  qui  est 
ic  plus  en  usage,  c'est  o^MtWr.  L'autre  commence  à  n'être  plus 
ii<^ité;  au  pioins  ceujkqui  parlent  de  peinture  ne  s^en  servent^ 
presque  plus;»  ^àe^Êalewr,  dessignateur  :  on  dit  Tun  et  Tautre, 
mais  le  premier  est  mcomparablement  plus  usitée»  R.;  ^$$îner, 
-ateur  Ac.  169^,  etc.;  ^dessiner  est  beaucoup  plus  en  usage  que 
^/cM^er,T>  De  la  Touche  (1710).  ■     -   ^     % 

Résigner.  Résiner  Bèze  76;  resigne  et  résine  Tabouret;  «fmw 
un  bénéfice,;)  rezination  Lano^f;  rézmassim  Poisson;  rmtiêr  0., 
H.,  Mauger  ao. 

.  Consigne  et  consine  L.  ;  consiner  Lartigaut  (voir  ei-deiMif}^  Hin- 
(Iret  û5v  *i 63,  Mauger  ao. 

Sinife,  sinificatif,  sinificacion  Meigret  ao  v*,  A 9  v*,  St^  Mnil. 


^«7,  /j 6 ;  sinkijier  Rambaud  1 70 ; sinijier  Joubert ( A^n.)  hoà; sm^ 


{Ç 


'  T   •  •»  V.  ■■^. 


«rillen,  bvlwenc  the  e  and  x  (cf.  p.  i)).  .  .  And  noie  thaï  x  shaJI  ncver  he  .sonm«|Hi 
in  fronche  l>ke  tu  ho  is  in  lalvn ,  or  as  \\e  wolde  do  in  oui-  longe,  m  no  u y^d  w»  . 


an 


(^ 
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JkoMiioH  Pois8on;  «  indiiïoremmcnl  mifier  ou  signifier,  v  Maupas 
i5;  «fij)bf«^.,  Chilliel,  Ducz  19,  De  Fenne,  D'Aisy,  Bërain, 
Milleran  11,  &4,  Hauger,  De  la  Touche;  «on  prononce  commu- 
nëmeot  tim/têt,  i>  Buffier  868;  rf^ signifier  et  non  pas  sinijier,  »  An- 
tonini(voîr  p.  367).  > 

ln$ignê  St.;  itmne  Pélelier  io3,  Amour  des  amours,  58; 
insigt^  et  insine  L. 

Sinal  Péletier  Am.  i^\  ^g  forme  avec  n  une  prononciation 
moûiliée  et  liquide  dans  signal,  i>  \c.  1 6(j4  (g).  ^ 

«  Sinet,  on  Tescrit  signet,  »  L.  ;  signet  0. ,  R. ,  Ac.  1 6  9  4- 1718; 
«le  g'  ne  se  prononce  plus,?)  Ac.  17^0-1762;  «le  />■  ne  se  pro- 
nonce pas,»  Ac.  1835-1878. 

Digne,  Dine  Meigret  Ment,  /i,  27  v°,  63,  Def.  a  a  v";  «le/; 
'  ne  se  prononce  point,»  Pëlelier  11  1;  (Unité,  indinilé,  dignijiée  Pé- 
letier *J(),  Arn.  137,  Ar.  10;  la  rime  de  digne  asec  divine  est  dans 
Ronsard,  suivant  Le  Gaygnard  (o'J7);  (/me,  dinhe,  indinhe  Bail  k 
•î  v%  Â  3,  3  \°;  dine  Joubert  (Ann.)  holi\  digne  H.  Esticnrir; 
difpie,  indigtteT.;  digne,  indigne,  condigne,  dme,  etc.  L.  ;  diWDc- 
lumothe  55;  dignité  Du  Val  iG;  r/^r/ic,  indigne  Duez  19-00;  r/; 
avec  «  forme  une  prononciation  mouillée  et  iiijuide  dans  digne,  ^^ 
Ac.  169^  (0). 

Indigner  «exemple  de  différence  en  escripture  et  non  point  en 
pronunciation  comme. . .  ie  suis  indigné  que  ie  nay  diné,  v  FabrI 
l 'Sfindigtie  ef.  indiiie  L. 

Mali'ng,  malignement  St.;  maligne  avec  les  rimes  en  igné  cl  Ks 
rimes  en  ine,  T.  ;  maline  L.  ;  maligne  0. ,  R. ,  etc. 

Bénine  Péletier  Ar.  io3;  ^henifpie  ne  sonne  point  le  g,yi  Jou- 
bert (Ann.)  l\ok\  bénigne  ii\iic  les  rimes  en  igné  et  les  rimes  on 
me,  T.i^henine  ou  bénigne,  v  L.  ;  bénignité  Cossard  aoa;  ^w<^ 
ipiement,  bénignité  0.;  beniipieW.^  etc. 

A  Cofpioistre,  eognoissance  «nous  escriuons  quelquefois  ce  /; 
(leuaiil  n,  et  là  où  elle  ne  sonne, point  ainsi  mollement  Comnio 
en  cognoistre,  cofpioisstmce  :  mais  aussi  j)ourroit  on  respondre,  ol 
aucccj  raison,  que  le^y  n'y  sert  de  rien,  et  ([u'il  ny  est  non  pl"^ 


necessere  (ju'en  c(modle\  connestable,  n  >lei}fret  Escr.  b  v".  Péîe(i<'» 


rtTxj% ,  sic  (amen  iil  in  poêteriore  istoroBi  noniioitai  sjrlldbi  apiMiur  illaiiiO  « 
inat,  quasi  scribaltir  j«r««f . . .  Sic  elitm  lyUabnu  fiaiéM  eflEnrliir,  01 
'jremple,  exécuter,  eliam  ahi  e  redoiMiat,  ut  «r«ri,  txefêêéf.it 


II. 


f« 


•1 
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III.  Saint  Lien»  76,  H.  Eslienne  93,  Bèïe^'î;  «  l'usage,  a  comr 
iiiencé  à  nous  apprendre  dé  ne  pItM  escrire  inutileiÀcnl  ie^  et 
(lire...  wnnoiêtrt,v  Du  Val  i5;  ^cognoistre  sWrit  miimteiiatit 
aii«*c  deux  «n,  r'O.  19. 

a"  Langue  MVdnle. 

Dans  les  mots,  de  la  langue  savante,  l'usage  a  été  partagé, 
pour  la  prononciation  de ^,  entre»,  n/i  et  ^. 

GN ,  N.  —  Les  seuls  mois  011  la  prononciation  de  g»  par  »  ait 
prévalu,  et  même,  ce  semble,  d*as«c«  bonne  heure,  sont  phiffio- 
mmie  et prono$liquer ,  ftronoêtic.  Dans  les  autres,  l'usage  a  été  par- 
Uuré  entre  la  prononciation  par  «  et  la  prononciation  par  « 
mouillée,  qui  a  (ini  par  prévaloir.. 

Pliisonomie  Palsgrave  3  56;  physimmie  T;,  L.;  le  g^est  muet 
dans  pkysiognomie ,  Martin  a 7  ;  phyncnomie  0. ,  etc. 

Je  pronostique  Palsgrave  668;  r^ pronostiquer,  yo^^  phfgnoêU- 
(jurr,  V  St. ;  pronosUquer  T. ,  L.;  le  g  est  muet  dans  prognottique 
(subsl.),  iMartin  27;  « s'escrit  maintenant  sans ^,»  0.  19»  Chif- 
IletSyi  i^;  pronostic, -quer  Ac.  16.96,  etc.  Cf.  I,p.  193. 

Signifier,  et  les  autres  mots  dérivés  de  #^e.  Voir  p.  368. 

Magnificat  SQ  prononce  sans  g,  suivant  Duez  (ao),  dont. le 
It'inoignago  jpst  isolé. 

Magnifier  se  proponce  sans  g,  Duez;  «quelques  personnes  ne 
lonl  point  sonner  le  g'  en  magnifique,  -icence,  magnifier.  Mai«  celte 
lettre  doit  s'y  prononcer,  »  De  la  Touche  ai. 

Indignation  est  écrit  indinacim  par  Meigret  (Ment,  a 8). 

^H.  —  La  prononciation  de^  par  nh  a  prévalu  dans  les  mots 
<|ui  sont  devenus  d*un  usage  commun,  ainsi  que  Domergue  la 
remarqué  justement.        ^  »  .         ^ 

Au  XVI*  siècle,  Tu^ge  a  été  partagé  dans  fa  prononciation 
française;  comme  il  l^était  dans  la  prononciation  Uiliiie.  H.^ 

l"  o  qiiibiis  Yiliose  «rrihi  «okH  oojpioMlr» . . .  '»  '' 
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W)s  prononrcMit  cvemplr  ammio  s'il  y  aiioit  un  câpres  Tx. ..  MÀ 
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tienne,  qui  prononçait  agnu»  par  une  n  mouiliëe  (^ôir  p.  345 , 
n.  3),  prononçait  ttki^jTuimW,  magnifique,  comme  régner,  épar- 
gner, êoîgner,  eoigner.  Gauchie ^'^  altribUe  la  prononciation  latino 
par^n  ^ujimols  latins  magnanimité, '^dignation,  expugnahle;  i\{\ 
Tiiémc  La  Faye^^^  qui  cite  en  Q\Qiïn^\e  exjmgnahle, 

D.u  Val  cite  (i  6)  magnanime  avec  dignité  et  mignon  en  exemple 
des  .mots  oh  g  «mis  deuantn. ..  pert  sa  prononciation  naturelle 
qui  vient  du  gosier,  et  se  frappe  mignardcment  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents.  »  Ph.  Garnier  dit^^^  que ,  dans  les  mois 
semi-latins  magnanime,  magnifique  et  leurs  dérivés ,  on  ne  j^ro,- 
nonce  pas  /jn  comme  Tn  mouillée.  Suivant  Duez^^^  le  g  se  |>ro- 
nonce  comme  un  demi  k  dans  ignominie,  indignation,  expugnnhlv 
et  magnanime  avec  leurs  dérivés. 

Dans  le  courapt  du  xvii"  siècle,  la  prononciation  par  n  mouil- 
lée prévalut  exclusivement,  excepté  en  «quelques  mots  pris  du 
grec  ou  du  latin,  où  la  prononciation  est  plus  dure  et  plus 
sèche;  comme  en  ces  mobi s  gfiostiques ,  agnitionv  (^\c.  i()^^)- 

L'usage  a  peut-être  été  partagé  sur  le  mot  agnus. 

«Les  uns  prétendent  qu'il  faut  prononcer  ag-nus  et  les  aiitns 
o-gntà;  à  Paris  on  dit  généralement  le  premier,  mais  dans  les 
provinces  voisines  d'Italie,  on  di^rt  souvent  l'autre,»  Alemaiid 
7^;  «prononcez  «-Miu«,7>  R. ,  Hindret  a/i;  «le^  mouille,»  Ar.- 
1 69/4-1 835;  «on  prononce  le  g^ dur, »  Ac.  1878. 

Agnus  caMus,  «  prononcez  a-nius,  »  R.  ;  «  on  prononce  le ^  dur,  '' 
Ac.  1835-1878. 

Incognito  Billecoq  1 /i  1;  «ce  terme  italien  est  fort  usité  dnns 
notre  langue.  11  ne  faut  pas  le  prononcer  A  la  manière  laliin' 
incog-nito,  mais  à  la  manière  françoisc  etilalienne,  inco-gnito,^  l^<* 


^'^  1675,  .'iS:  vG  «oqiienle  »...  in  dictionibtiS'puiv  gallicis  vocom  mndiclam  ff»'- 
neral.  .  .  iii  lalinis  nihilominus  lalina  prolatio  valobit  mngHantmilé,  tndignatton,  cs- 
pugnablf.  t 

^*  9  1  :  ffln  elliolicn  wôrtorn.. .  die  ihren  nrspriinf»  vom  lateiniichen  hab«'n,  winl 
«las /T  pe|)6rt,  als  iiu  »J7>«<ÎTMiW#.'» 

'''    Apr^»  avoir  parlé  k\v*  mois  où  /,'h  m»  prononro  moiiillo,  il  ajoiilo(7)  :  '^Kxn^ 

ttM^mJiqnf: .  .  euro  mi»  dorivolii».?» 


^''    •iv:  •'Das/,'  ixrlii  wic  rnrfialb  ^^ji^tôtM^Prixl  atiiti<{{»'!HtnMT>t'n  wiffff.*^ 


■«udiag.?»  Ji  est  probable  que  V»  de  gt  reprénslê  kà 
n  <lmu«  (  p.  338  )  dans  Oodin. 

''  7^  :  rrQiium  prononlialur  voi  a  miaitM 
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la  Touche  (171.0);  «on  mouille /571,»  Ac.  t835;  cette  remarque 
est  su[)primée  en  1878. 

G-N.  —  Domergiie  remarque  (i3 3)  que^  «s'articule  dans 
Ions  les  mots  que  n'a  pas  encore  adoptés  la  langue  usuelle.  Ma- 
frnétième  est  devenu  ma-gné-time ,  depuis  que  Mesmer  a  placé  ce 
mot  dans  toutes. les  bouches.  ■.  .  à  Lyon  où  le  séjour  des  eaux 
fait  prononcer  tous  les  jours  à  tous  les  habitants,  les  eaux 
st/iipiantes,  la  stagnation  des  eaux,  le^  se  prononce  comme  dans 
nijneau,  r> 

Billecoq  (1  ûi)  donne  la  liste  suivante  des  mots  où  «tlo  g*  re- 
liant sa  prononciation  dure  :  ^ome,  gnomon,  gnomonique,  agna^ 
(W§,  cognalwn,  regnicoîe,  incognito,  D 

A  la  fin  du  xviii"  siècle,  Uoche  dit  (t3o)  que  «plusieurs  per- 
sonnes voudroient  que^  se  mouillât  partout  quand  ces  deux 
lottres  commencent  un  mot.  » 

^Diagnostic,  il  faut  mettre  un  g  et  le  prononcei*  séparément 
sans  le  mouiller  avec  l'w,»  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

«  Magnétique.  La  prononciation  la  plus  ordinaire  est  conforme 
lu  latm ,  en  soj-te  qu'on  prononce  le  g  dur  et  sans  mouiller^,  » 
A(\  1718-1769  (qui  ajoute  magnétinne);  voir  ci-dessjus  Do- 
niergue. 

^r Stagnant,  Lo  g  est  dur,»  Ac.  176a,  etc. 
^Uegnicole,  Le  g  se  prononce  durement,»  Ac.  1 76a,  etc. 
^Igné,   ignicole,    ignition.    On    prononce    le  g  dur,»   Ac. 
»7r)D,  etc. 

'^Cognât,  'tion  :  \e g  se  prx)nonce  durement,»  Ac.  176a,  etc. 
"^  Incxpufrnable :  l» g  se  -prononce  fortement,  »  Ac.  1 76a,  etc.    - 
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franchis  courUsan  comme  au  lanj^a^e  ilaljen.  Car  il  me  souuiout  d'avoir  ouy  dire  non 
|v»s  seuloment.  .  .   Aléimmlre  cl  vue  massme.  .  .  mais  ^issi  etlretne  et  cceUeni.^ 
^-'    r.V.inle  </>.'!  (•  (•a(al..ins^«iïerl.ir  ut  «.  ut  rx^M.»,  ^xcu»e ,  quasi  e«tii,  f*^"*'" 


X 


nr./i^ 


1)1 


:  kA  n{().N0N(:LATl(>^  Fi;\,N(:,\fsK. 


SKCTIOI^i   V. 
T,  I).  * 

S  i. 


T. 


Lo  l  ne  s(;! rencontie  devant  une  aiilre  consonne  (ine  Xr  aw 
«lans  un  très  petit  nombre  de  mois. 

'Postdater  ^prononcez   posdater,7)  Féraud*.  On  prononce  a 
jourd'hui  le  k.  / 

Po^ojwf  Meifîret  5i  v",  i  j/i;  posljmez,  pospo^anl Wamus  À^, 
;>o«po«er  Saint-Liens  5*^,  Martin  3o,  0.  36,  Chîfîlet  8,  ^/,  l)v 
Soûle  8 1  ;  jmlposer  R. 

Asthme ,  asrhc  0. ,  59  ;  r^/nc,  ràmatiquc  ou  rw/mc,  asijkatique,  v 
Duez  83;  «Vwwc  ou  os^mc  :  on  écrit  et  on  j)ronone(/hussi  ces 
mots  (|es  deux  manières,»  R.;  ^asthme:  le  t  et  17/  ne/e  projion((' 
pas,n  Ac.  i()X)/4v  «on  prononce  azme,  nzmatiqueÀ  Ac.  18^; 
on  prononce  rw/f?/w,  ^m?«"<fiifjyM^,«  Ac.  t  878.  / 

•Rhytlme,  rfnjtitmcv..  Le  t  est  muet,   Martin/^o,  (|ui  a  sans 
doute  pris  le  mol  dans  le  sens  de  i-ime,  rmci\/       .      1 


4X7 


S  ^2. 

(1; 


I) 


Le  (I  ne  se  trouve  {juero  devant  une  c()nsonne'-^  (jue  dans  le>  ^ 
mois  originaires  ^le  motslatinsco^nposës  avec  la  pn^position  al 

V'  Cnurjiie  (i:)7r.)  .'{S  ,  (.  âSCf)  ô  ;  II,  Kslionnc  ():i  H^V»  V-'i;  Du  Val  i  a  ;  Massol 
.{;  Hmiliaixl  uk*  l»aHi(.l  7  v";  Le  (îayfrnard  j..').");  Anonyme  de  1  (ia^i ,  i.'};  MaiiiMis  ^: 
Marlu)  a() ;  *S|j^dl  7.)  ;  (hidin  t  7  ;  Vau|;elas  h ,  .i,(i '1  ;  ,\ocl  François  9 1  ;  Anonyme  (!<'  < 
■i<>:)7,  (1;  Cluinel  H,  1,.;  Haillel  i(>;  Ducz  ^;  Irson  ilif);  Académie,  Calirers  i.T 
n;  Ménaiïo  «87;  Th.  Corneille  11,  jGC);  MiJlenm  11.  3^;  Académie  sur  Vauï;elas 
II.  \M\  Re/jmer  iS;  S.iinl-Pi<T(e  t(i;  Mnuvillon  l'i."). 

Au    \vi' sitVIe.  il   s.'  trouvait  rn|i(in)cli(' (le  T»/»  d;(u>^  l.i  |(i-<»n<>nciatiou  m^*/'/""- 
^<'i>'.  cl  .ilors  un  rcnliMHl.ul  à  |mui.'.  N'oir  |,  n.  .,1',,  n.    1. 
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. .  appartenant  à  la  langue  savante.  L'écriture  ravait  introduit, 
2  \vf  siècle  et  même  avant,  dans  des  moU  français  composés 
avec  la  préposition  à,  comme  a^mcer,  ndjoumer,  adjornUr,  aétmtr, 
ndveu,  advouer,  advmlurer,  udmodier,jA  même,  contrairement  à 
y étymologie,  dans  advancer,  advantage. 

Meigrct  se  (Jwclare  contre  cet  emploi  du  rf(Escr.  ■  a):  «lime 
semble  que  nous  en  abusons  en  superfluité,  et  raesmement  es 
vocables  tyrcz  de  la  langue  latine,  comme  en  ndttenir,  admoneste- 
ment,  aduisé,  et  finablement  en  tous  noms  et  verbes  latins  com^ 
posez  auecq  la  préposition  ad.  »  De  même  Péletier  (1  lA)  ;  «  Si. . . 
a  simple  et  préposicion  françoèse,  é  nuenir,  amener,  ajoindre  sont 
moz  françoès  composez  d'Me  é  d'autres  moz  qui  sont  antiers, 
j)Ourquoè  lés  corromprons  nous  an  écriuant?  é  puis,  s*il  ne  lés 
faut  point  corrompre,  pourquoè  corrompons  nou|  les  autres? 
comme  aduocat,  aduis,  aduantage.n  Vaugelas  dit  (11,  i64)  quç 
"pour bien  faire  il  ne  faudroit  point  mettre  lé  d  aux  mots  où  il 
ne  50  prononce  point;  aussi  est-ce  le  sentiment  de  tous  ceux  qui 
s  y  connoissent.^  L'Académie,  en  169/1  et  1 7 1 8 ,  conserva  pour- 
tàtit  lo  d  dans  nijourner,  ndjouster,  advenir,  adventure,  adverttr, 
adi^eu,  advoucr,  ndvocat,  advis,  adviser,  en 'avertissant  que  «le  r/ 
110  se  prononce  point;^  en    17/10,  elle  a  supprimé  le  d  dans 

tous  CCS  mois. 

H.  Estierine^'^  tout  en  accordant  que  le  d  est  muet  surtout 

au  eommenceinent  des  verbes,  comme  adcmcer,  advemr,  advertir, 
Ijomter,  a djoumer,  ci  même  dans  certains  noms,  advantaire, 

Mis,  ndvocat  et.  leurs  dérivés  advanUtgcr,  etc.,  maintient  que 

lans  adversaire,  admettre",  administrer^  ci  en  quelques  autres  le  d 

•  j)rononce  comme  dans  les  mots  latins  correspondants,  quoique 

!  peuple  ne  le  fasse  pas  .entendre.  Bèze  se  déclare  pour  cette 

prononciation  populaire,  car  il  enseigne  que  J  est  muet  devant 

"    ou  :  ff  .  .  .6bmiile«cit  inleHum  et  quicicm  in  principiif  ferlioroin 
>l  in  advancer,  advenir,  advertir,  adjouêleTt  adjowmer. . .  M 
xK-at  et  in  vcrbi»  qua»  ex  iis  siin^  dennata ...  tl  ▼««>  in  ëém 
"•«<r<T,  nihilo  magia  e«t  muUi  hirclitcra  d,  quim  in  Uliwi». . .  ili 
^«in  nliis  dùnu»  ciu»  aiidilur,  vbi  &  vnigo  non  prononUalor.  ^^  fc«  ■•■ 
'    |Mrr»l ,  proferen».  .  .  nmiinalrtr  pro  adminmtrer.'y        .^      ^ 

Il      ,|i|mJlWU,l    ,111. ..11,111  J.       ,_.  l.l-m    .   i,HP--.W^H^I.,  ..Il    ]^|,.     i..l  .  J.       mil-  ..         JI..11I..1I ,J    ,Ù.L...l...:,lU-Ll.ll.lULJ.MlJLimimm--^^pft 
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j^eim,  sans  mentionner  d'autre  exception  ^luadmtrer  el^s«s 
df^rivés.  Ou  Val  dit  <jue  ^/ «  ne  se  fait  point  ouyr  deuantw  ou  du 
fïioins  fort  mollement,  et  de  m»sme  deuant;  et  v.v 

dépendant  la  prononrialion  latine  signalée  par  H.  Esliennr 
s'irîlrrtdnisit  dans  quelques  mots  purement  frartÇais,  au  moins 
(juant  à  la  forme,  mais  qui  n'étaient  sans  doute  pas  d'un  usa^^^^ 
très  commun;  et  elle  se  maintint,  à  plus  forte  raison,  dans  le< 
mots  de  l^îahgue  savant»*.  ^ 

t^ar  une  confusion   vicieuse,  où  induiraient  les  caprices  tlo 

*^  térnl)ignage  de  Chiflîet  (8,10),  «autrefois  qtielquos- 

,^»i|t  par  ignorance  de  l'étymolo^jie  adi^sion  pour  m-ermn, 

....  horreur,  dédain,  contrecœur,  haine;  mais  presen- 

nv  a  plus  que  quelques  femmes  qui  retiennent  celte 

en^ur- "  »  ^ 

AdjacffHt.   Le  f/ se  prononce,  Martin,  0.,  An., de  1607,  Vau- 

gelas,  etc.  '  • 

'     Adjectif  Meni,  16,  njectif  sans  ^,  qo,  56,  etc.  Meigret;  ajecU: 

IVIelier  Ar.  38;  fi/V^'Raraus  ()♦;  et  passim:  \e  d  se  pronoiice, 

(>.,  Duez,  Régnier. 

Adjuger.  Le  d  esi  muet,  Bèze.  Du  Val,  Bernhard,  Poisson. 
Le  Gavgnërd.An.  de  1  6 VV,  Vaugelas,  An.  de  1607,  Chillln, 
huez.  Maur(»nduit  18:  -plusieurs  y  prononcent  le  d,v  Ac.  Cah. 
\:\  b:  '^se  prononce  et  même  s'écrit  sans»</.  i»  R.;  ^on  oste  lo  */ 
lie  tous  h^  mots  oii  il  ne  doit  point  se  faire  sentir.  Ainsi,  comm» 
on  trouve  écrit. . .  ajuger.. .  on  ne  sauroit  se  tromper  à  la  pro- 
nonciation de  ces  mots.«  Th.  Corneille;  ajuger  Roux  91;  -on  n- 
prononce  point  le  </,^  Ac  iGcj'i,  -Ac.  sur  Vaugelas,  Régnier  ' . 
Samt-Pierre  iti.  De  la  Touche  u,  a  6 .  Ac.  1718-17/io;  '^on 
♦Vrit  également  bi^n  adjufrer  vi  ajuger.;  mais  on  ne  pronon"- 
qu.^  comme  s'il  nv  avoil  point^(le  ^/,-  Mauvillun;  (uljugcr  V- 
1  ~\\  ] .  «'te 


\ 


,.   ■% 


■%.v 


l<//Wiai«ioH  poisson  5 'i;a^//W<oilio«  Vaugelas,  An.  J«'  lOJ/ 

•  ,     •     l^  V  -l'usafTf  L-  plus  rommun  f^t  d.'  supprinr^r  la  prononrinlion  du  >i  •"  " 

■  ..ll.aMir  li.»  MIo  iiortv  .|u'.>   {Hin.^   A\o  m^  fas,-'   >*Mitir-  dans    ,uly>uni^\  .uly»*^'^ ■ 
■'■■iiji 'fT.  -iU>att'-n.  -Atiiitinrr,  inljninl. 


I'  >r  .V  prévaiul;  mais  tous  les  auteur*  qui  uientiorinent  co  ootii, 
Miirlin,  ()udin,(:hifflel,  Duex,  Rich(*li't,  prescrivenl de  pronoo- 
'  •'!  Luti^ntihnurfr.  Aiijourtrhiii  on  prononce  Fx. 
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(liifllot,  ïrson,  R.;  «T  on  ne^  prononce  point  lo</,»Ac.  iGoA^Ac. 
Mir  Vaugelas,  Hognier;  «les  uns  prononcent  le  «/,  les  autres 
ni3n,»  Ac.  1718;  «la  pluspart  ne  prononcent  plus  le  d,^  Ac. 
j  7  /i  0  ;  adjudication  Ac.  1  7  (i  2 ,  etc. 

Adjudicataire  R. ,  Henaud  667  ;  «le  ci  se  pronon<^,  »  Ac.  1  69/1  ; 
^W/MÉrtiVr Régnier;  «le  (/  se  prononce,»  Ac.  1718;  «la  plus^ 
pirt  ne  prononcent  plus  le  d,v  Ac.  17A0;  adjudicataire  Ac. 
1 7<)3,  etc.  , 

'Ajttdant.  On  écrit  aussi  adjudant,  mais  on  ne  prononce  point 

I  w/.  ^7  Trëvoux;  adjudant  Ac.   1762,  etc. 

Cwijuteur  iNoel  François  1  ()8;  cçadjuteur  R.,  etc." 

lywrcr  Meigret  Ment,  /ii,  Bèzb,  l.e  Gaygnard;  «<^tirer  Bern- 

litrd,  Vaugelas,  Irson. 

l^ofw^PT.  Ler/cst  muet,  H.  Estienne,  Bèze,  Bernhard;  «on 
prononce  le  d  dans  la  ville,  et  mal,  mais  non  pas  èi  la  cour,n 
\augelas;  il  ne  faut  ni  escrire  ni  prononcer  le  rf,  comme  font 
•1  ordinaire  les  Parisiens,  prononçants  non  sans  beaucoup  de 
rudesse jW/ot«te,  au  lieu  de.dire  jWou^te,  »  id.  (suppl.)  n,  /l'j^; 
'  plusieurs  personnes  y  prononcent  le  r/,  n  Ac.  Cab.  ;  ajouster  Ré- 
gnier (vfdr  p.  35G,  n.  1). 

Adjoindre,  Ajoitidre,  -oint  Meigret  5/4.  55  V,  Pëletier  ii/i, 
Çiuchie  i586,  38,  Raràus  tlili.  Bernbard,  Poisson  3/i,  Le 
^jav^jnard:  adjoindre,  -oint  Vaugelas,  ajoindre  Noël  François  198; 
'adjoindre , ^-oint  An.  de  1.657,  ^^»^Z'  Irson;  «Monsieur  de  Vau- 
;;eias. . .  s'est  trompé.  On  dit  un  ajoint,  -n  Ménage  287  ;  «  plusieurs 
V  (dans  adjoindre)  prononcent  le  J,  »  Ac^  Cah.;  ajoindre,  -ûint, 
Herain  139;  ajoint  R.,  qui  ne  donne  pas  le  verbe;  «dites. .  . 
'T'^nt. . .  Oh  ne  dit  ni  adjoindre  ni  ajoindre,  ce  mot  n'étant  aucune- 
fïient  en  usage,  Milleran  11,  38;  adjoindre,  -oint  Ac.  i^li;ajoint 
%nier(voir  p.  356,  n.  1),  Saint-Pierre  16;  adjoindre,  -oint 
^^-  ^718.  etc. 


fonction.  Ajonccion  Meigret  /i8,  J\>isson  34;  adjonction  Vau- 
.'•'las,  Duez,  Irson,  R.,  etc. 

Ai^rsire  Péletier  Am.  1  àS  ,  Saint-Liens  1  57  ;  adversaire  H.  Ks- 
'"nno,    Masset.    Bcrrdiard:  mvrW/v    Laval    19,    10:  advertairc 


nG  se  prononce  douant  m  au  milieu  des  dictions,  aufnnniiri'' 
-fihoM,»  0.  n)\  nil  faut  prononcer  aHfpnmter,  aufrmi'utatioH ,  <'l 
non  pas  ^n/îMrri(«T,  nnmentatwn ,  ^  Irson  i  3u. 


J 


V.r 


:m  I)K  I.A  FKOXJiNCIATIOlS  FlUNr.AISK. 

\n.  de  i(iu/i,  Maupas,  Spalt;  «peut  aussi  se  prononreiw/uc;- 
mire,y>  0.;  adversaire  Vaugelas,  An.  de  1657,  Duez,  Irson; 
avermirr  Haillet;  advirmirr  Ménajje;  «quelques  uns  prononcent 
atxTsairr,  mais  in  plupart  font  sentir  le  r/,  »  R.;  «tout  le  nu)nde 
prononce  at^Min',-.  Th.  Corneille;  «il  «  en  a  qui  prononcent 
sans  d,'»  Millcran;  «on  nlToiblit  beaucoup  la  prononciation r,  du 
r/,  Régnier  1 9  ;  ««/«'^«^ïrc  Ac.  1 7  1 8 ,  etc.         ^ 

r^Aduerse  peut  aussi  se  prononcer  nuerse,y>  0.;  «on  dit  partie 
avevie,  (juov  qu'on  dise vw/mWrc,T»  Ménage.  Rérain  189;  «par 
une  hiz^irrerie  de  l'usage,  on  prononce «rerw,  »  R.;  «on  affod)lit 
|)..aucoupr)  la   prononciation   du  d,    Régnier    nj;    adverse  Kc 

1718  \^'tc. 

,lMVrs/(J  Péletier  Ar.  75;  adnersité  Rernhard;  amstU^  Lavnl 
19,  îi,  Martin;  aduersité  \)tHil  aussi  se  prononcer  auersitéj).. 
m/rer*i7(^  Vaugelas,  An.  de  i(;57,  Ducz,  Irson,  R.;  «plusieurs 
font  sentir  le  d  dans  diversité,  r>  Th.  Corneille;  «  il  y  en  a  qui  pro- 
noncent sans  r/,^  Milleran;  «on  alToiblit  l>eaucoup^  la  pronon- 
ciation du  d,  Régnier  1  9  ;  adversité  Ac.   1718,  etc. 

AdmUina'  et  dérivé,  Martin;  'rnaverUmce  Péletier  Ar.  Qb. 
Poisson;  inadrerlancr  R. ,  De  la  Touche,  Billecoq,  etc. 

Adverbe  Ment.  i-i.  averhe  n)  s"  et  partout.  Meigret;  arèrhr 
IVdetier  Ar.  89,  Ranius  18A  et  partout;  adverbe  Manel,  An.  de 
iG'i^i,  Maupas,  Martin.  0.,  Vaugelas,  etc. 

Admettre  H.    Estienne,   <'tc.;   atm^ttre   U^  (iaygnard.    An.   de 

1657. 

A(hùnr,  -able,  -ation.  Admirable  Ment.  5A.  amirabU  h,  anu- 
rm-ion  ,^9  v^  1^10,  Uep.  7,  amiratif  1 '10  v*  Meigret;  «mira/>/<' 
Joubi^srl  5,6;  admirer  Bèze,  Palliot;  «m/rfr  Le  Gaygnard ;  admi- 
,  rer  Maupas;  (i  «  se  prononce.  Il  n'y  a  tjue  les  Gascon»  qui  disent 
mninr,  amirable,  etc.-  Vaugelas;  r^amirahle  pour  mhmrahk  es^ 
{^ascon,  ^  Th.  Corneille. 


se> 


dernières  traductions  nous  servit  de  ces  mots  ammester.  contett- 
ncr,  sutil,  calonnicr,  aminislratioH. ..  Je  proteste  d*e»lre  résolu  «t 
ferme   «mi  mon  ancieniM'  prouMiiriation  (YmltHouestcr,   roidemn. 


'*'  1,  10  (p.  ss):  «Rectèa  Gemitnit,  a  GaliMmalÀ  :  tic  «aim  prolSenuiioC  aUiil 
>n(«reil,  ulrum  dîca§  wH^fnm  tm  mmumê.n 

"'  H.  Eitienoe  59  :  «r  Quiim  Ktenun  g  duohuft  proferri  modk  videtinua ,  ab  lia  Mai- 
'>tu,  ab  iliis  veheineoliua,  non  Imk  sed  ilkt  pmniiuliari  rnodo  sc'ieodum  eal  ta  Galbaa 
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//A///.  (alumiiKT,  iulinunslrer,y)  Pasquier  ïij  \  le  peuple  prononoc 
itfftniniMnr  pour  adnwuslrcr,'  JiT/  Ksliciine;  cimiiiwfrfr  Le  Gay- 
;;iiartl;  adminislrer  Maupas,  ai  ailmimsinitiofi  Vaui^eias.       ^,« 

Admonester  csl  écrit  partout  saps  (/dans  Meigret,  Pëielier, 
ILiïf;  (idnumesUr  Pascjuier  (voir  ci-dessus);  amone$ter  Bc2e;«le</ 
sc  profère...  plain,?»  Falliot  7  v"v  'iawo»wr/er?  Poisson  ;  amonesler 
Du  \al,  Bemhard,  Le  Gayi;nard,»  Behourt,  0.;  «le  r/  se  pro- 
nonce,'' Vaujjelas,  An.  de  1667,  ^^s^^^^^  ^^^-  ^^  Vaugelas.  .  .  a 
fort  lii(;n  décidé  c|U*on  [>rononçoit  admonester  et  admonition,  «  Me- 
na jm^;  ndmonêlcr  IL;  admonester  Ac.  169 4;  amottc^ter  liognier.  De 
la  Touche  17;   Wmowt^fJ  Mauvillon;  amonilé  Véiaud'^  admonéter 

Amoniclon  Meigret  lOD  et  v°;  admonition  Poissou,  Vaugelas, 
Ducz,  Haillet,  Irson,  Ménage,  IL,  etc. 

Admodier,  -alion.  Il  ne  faut  pas  de  ^/ aux  mois  «(|ui  ne  vicn- 
lu'nt  pas  du  latin  comme  amodier,  -ation  et  nilmiral,  où  il  ne  faut 
j!;i;>  prononcer  le  d,  »  Vaugelas;  ^admodicr,  plusieurs  prononcent 
'tmodiar,  n  Ac.  1  7  1 8  ;  amodier  Ac. .  1 7  Ao ,  etc. 

Amiral  L.  ;  ^admirai;  peut  estfe  que  nous  deurions  escrire 
nuirai  à  cause  de  emir,7)  N.;  le  </  est  niuet,  Bernbard;  «il  faut 
non  seulement  prononcer,  mais  escrire  aé/mira/ sans  (/,?>  Vauge- 
las;' frlet/  se  prononce  dans  admirai,  ri  Baillet,  dont  le  témoi- 
;;irago  est  isolé,  et  qui  évidemment  se  trompe. 

Dnester,  Uniepei\  IS ester,  Nicper  M onal;  Pniépir  Trd^oux. 

Land^fi-ave,  ^iat.  «On  ne  prononce  point  le  d,  n  Féraud. 


i^. 


»  »r^    1 1^1  •  r 


^   f     \.  Il  ■««<*«■  >«r«^  ■     »-*«««■»      *'/| 


"r"-o- 


o^ 


jMnU'ujin'  in  wi.i/f Niifiimf ,  m«i/,nji/iY'**-  MoHioiom. . .  voto  proiiunlialionein,  qualis  «> 
i|iiiiiii  (>n»r«>riiiins  liiliiiuiii  #i/,'mm«,  U'iienu'uliorviii  c|iiulib  est  quum  {{rafa  ayvoi 
i)  r<>»  |»ruuuiiluiiiiii9  " 


'MAI 


\)\'\  LA   l'HONONCIATlOiN  KlUNÇAISi: 


s^:(:TI(>^  vi 

St. 

La  tendance  a  été  de  r»o  pas  prononcer  \c  j)  devant  une  aiilic 
consonne  dans  la  proportion  où Ji«  niol^  élaicn4  entres  dans 
l'usa|;e  commun.  L'usajjc  moderne  Ta  rétabli  <ians  un  j;rand 
nombre  de  mots  où  on  ne  le  prononyait  |)as  autrefois. 

11  s'est  maintenu  pius  facilement  après  la  voyelle  non  nasal.- 
([u'après  la  voyelle  nasalisée. 

On  a  laissé  longtemps  le  ;>  dans /«»V//a',  nopcc,  (|Uoi(ju  on  |h.i 
iioniât  nicce,  fiocc,  connue  Lanoue  écriL  On  Tavail  intnMJuit 
contre  loute  raison  dixns  apvril ,  Mc/;rni,  <»ii  il  n\i  jamais  du  >»• 

prononcer. 

S()i^>Ç(m  est   le  produit  <le   la  s\  iicope  tle   IV  dans  sonspiru,, 

\  oir  I ,  |).   I  58. 
^  1     p  inilial. 

^Les  Fpan(;ais  disent.  [)Our  jmilmc ,  pmlUrc ,  §filme:  sallvn  .- 
PalsfM-ave  -î  i  ;  rxpsv  ont  leur  ttplcin  son  en  pmlmcs,^  M%^'*'^  ^ 
Ment,  «j/i;  «comunement  n(ms  dizons  salmcs;^  id.  «7^- 
st'aumvit  Péïetier  Ar.  i /i-6;);  t.  plusieurs. . .  au  lieu  de  dire  m 
ihsemime  de  Dauid,  disovent  vu  scsseuume  de  Dauid,  |)Ource  qu  i\> 
oyoyent  ordinairement  parler  des  sept  pscaumcs  :  au  lieu  de  <pio\ 
(comme  l'oreille  de  chacun  se  sçait  bien  accommoder  à  son 
ignorance)  ils  entendoyent  .We^/ume«,  ^  H.  Estienne  Dial.  ^33. 
\c  p  est  muet  dans  psemmc)  Martin,  0.,  Vaugelas  n,  OG;  An. 
de  iGay,   17,  Chîllîel/ D'Aisy  Ac),  Duez;  ^.quelques  uns  pro- 


'     l'alliol  -u.  ^":  Hoinhonl  ..;^  ;  Du  V;il  lU»,  :?  i  ;  Manps  oo;  M;.rlin  -jij  ;  O.kImi  "• 

(.inm»'i  S,  ;{,,;  \)mi  r.:,,  r.C;  it>on  .37;  nriînior  '17;  !)<•  i^i  Toudu'  -r..  \..i." 

t.-i;  Anlonini  »>j;l)o  Wailh  '1 1^,  l)umcr|;nt'  'iT).') 


^VH  rme ,  rener,  dme ,  itideuMiut  cetera.  9 

;''   75  :  «rUsuH...  oblin.iil  u(  eicipiantur  qu«<lauj,  ul  êigne  cuni  dcrivaljfut 
'^*«r"*r,  »y^  ei  rrym^r,  m  r,uiliu«^  qui«ril  et  n  fiati«o  W  woo  et  uou  Uio  luuIJi 

•■"•'rlur,  (juasi  sri  iptum  sit  «in^. .  .  ',  . 
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rionccnl  seaumet,  n  ^c.  Cah.  86  ;  n  si  on  cnlendoit  un  prédicateur 
citer  le  êeaume  1 1  7  ou  1 1 7  («c),  on  le  trouuoroii  bien  affecte. 
A  la  Uerité,  on  prononce  le»  »ept  ieaumes ,  mais  on  dit  la  pstaumet 
(le  David, n  Bossuct  (Ac.  Cah.  xxix);  «c'est  comme  le  peuple 
parle  [irésentemenl  :  Ui  tept  $éawme9,  La  plospart  des  ecdésiafl- 
(iques  diseni  psèaum^t y»  Mënage  107;  «il  faut  prononcer  ie« 
seaumcit,  n  Bérain  1 1 5  ;  «  il  est  certain  que  l*on  dit  communément 
Il'$  sept  seaumes  et  non  pas  les  sept  pseaume$,Ti  Th;  Corneille  ii, 
()7;  «pscaume:  prononcez  8aûme,n  R.;  pseaume  Ac.  1696,  etc.; 
I>  est  muet,  Miileran  11,  88;  (^ quelques  uns  tiennent  qu*on  pro- 
nonce les  sept  seaurttes,  sans  faire  sentir  le  p...  les  autres  en  plus 
Ijrand  nombre  croyent  qu*on  doit  prononcer  sept  pseaumes  eomme 
on  prononce  psalmiste,  psalmodier  et  psaltérion,  y>  Ac.  sur  Vaugelas 
n,  G7;  «on retranche»  \e  p  «de  la  conversation  familière  dans 
. .  .pseaumes  et  surtout  dans  cette  phrase  les  sept  pseaumes ,  i>  Re- 
j;nier;  p  est  muet,  De  la  Touche,  Buiïier;  se  prononce,  Dumas 
I  79;  ç^on  fait  sentir  le  p  d'ans  la  prononciation  soutenue, n  An- 
toinni  ()t;  «beaucoup  d'habiles  gens  et  de  bons  parleurs  ne 
veulent  plus  qu'on  le  prononce  dans  pseaume,  pseautier,  psai- 
misle ,  psaltérion ,  psalmodie ,  7f  Boulliette  1A6;  cette  remarque  est 
ro[)roduite  par  Moulis  (122),  qui  ajoute  :  «11  y  a  aussi  d'habiles 
•;ens  qui  veulent  (ju'pn  fasse  sentir  le  p...  Celte  dernière  .pro- 
nonciation me  paroit  plus  nalurellei»  Demandre  (ii,  a66) 
s'exprime  à  peu  près  daris  les  mêmes  termes  que  Moulis;  «^  se 
prononce,  »  Domergue. 

.  Psautier.  P  se  prononce,  Du  Val;  est  muet,  B^rtin,  0.>  An. 
(le  1667,*  17,  Chilllet,  Duez;  «^«it*/wr  constaromeot»  «6/  pn>- 
nonce  par  un  pn  Bossuet  (Ac.  Cah.  xxu);  «quelques  Yot  pro- 
noncent sautier,  mais  mal,»  Ac.  Cah.  8ii;  «ceux  qai  disent 
'%'aume  disant  psautier  ;  et  j'ay  remarque  que  ceux  qiri  se  pîqoeot 
<le  bien  parler  parlent  de  la  sorte,»  Mikiage  107;  «pronoRcei 
sautier, 7f  R.;  p  se  prononce,  Miileran  11,  88;  est  moel.  De  la 


("^ 8 7,  Dumas  179;  voir  ci^dcssus  les  remarques  de  BouUieUe, 
Moulis.  Demandre.  . 


prononçajl  in*  que  quand  gn  repona  u  ^  mun , ..-«.-  m-- --q   - , 

noiiçail  loujours  inke.  i  r      „»  rm  st'uo 

(')   :iK  :  irin  *t^iw  eius<iue  aenvali»  ^  quidam  reUcenl,  alii  prolenini  f. 


% 


\' 


ce 


llr 


:m  l)K  LA  PKONONCl  ATIO^  FK  ANC  AISE. 

/Wmm/iVr  (I)uval,  Cliillîtît.  de),  /;Wmt«<f  (Mrriajjt;),  ymW^. 
non  (Cliilîlel)  prononcent  !<•  /'.  Voir  ii-dessus  (p.  30 1)  les  n» 
inan|ues  Je  Boullietle,  Moulis,  Demantke. 

r^lhimnc,  voyez  aw/tc,"  St.;  //:««^  L.,  etc.  Lef  se  pronen 
suivant  l)u  Val,  dont  le  témoigna^je  est  isol(5. 

.  Q»  pr  iioii  procédé  d'une  voyelle  nasale. 

Balesme ,  halize  L. .  etc. 

BaptisUre ,  iMUistar  Monct;  baplistei^e  Cliifflet;  /»r((/*(6>rc'  K. 
{Miier;  nie  p  ne  se  prononce  point, t?  Ac.  1718,  etc. 

%//mmj/(:iiinîel:  Mm/w/ H.;   %^/m/w/.i;e{;iiier,    Anloniiii. 
.t\e  p  se  prononce:7j  Ac.    1761);   ^nc  se   prononce    pas,"  A.. 

1835-1878.  «^ 

Bnptiatc.  Le  y;  ne  se  prononce  pas,  He|jnier. 

Aplilude  0. 

Cnpl'wux  Duez.  , 

Capitaine,    niplaine.    Le  /;   se  faisait  à   peine  entendre.    V..11 

I .  p.  *.?(),  n.  1 .  .       / 

Kjcclé  io(i,  \r.  :)<;-('»o,  cxcvta  i  1  •?  Péletier. 

IL  Lslienne  mentionne  (Dial.  :>:):))  une  pimionciation  vi- 
(ieuse  pur  la(|uelie  on  d'il  ^accc lier  jjour  acccplcr  et  «ae/^///o// 
pour  (iccej)Oition.  n 

v^VlTi  a  un  tplein  sonn  «en  septième,  combien  (|uc  »d/i*emc  èl 
aosi  en  uza(;e,T,  Meigrel  Ment.  uA;  le//c^se  taisl)?  suivant  Mau- 
pas  dans  r^»epl  et  tous  ses  autres  dérivez;^  mais  il  se  pronon»  •' 
dans  8e})t(mte,  sej)lenlrion ,  sejtlembre  (An.  de  i^ia/i,   i5).  iteplu't 
'iniairv,  sejHuaijesime  0. 

rr  Cheptel  :  on  ^)rononce  chetvl ,  v  Ac.  -1835-1878. 

Tabourot  jnenlionne  la  rime  Egyptc-incite, 

Optique  0. 
'     Corruption  «;>  a  »  un  r. plein  son,»  Mei^Tct  Ment,   j/i;  co/rv/^^ 
non  Meijtret  -j  .  -jj  v",   Péletier  i'j3;  le  ;>  se  prononce  dans  le> 
■^Itdii  ■iuivanl  iHinoue  {ptim);  nmmmn  Poisson;  j^  ^^^ 


piuiuuice  «Ml   tous  les  noms  verbaux  lerniinrz  en  j>/iow,  connu' 
■i.l>i>l'k>'i  .  i.iopdiiH.  i(nitiptii>n  .  (h'sdiptfHn,  «'{<•"  (dillllet. 


9 1  a  «  v",  etc.  ;  «  le  5*  ne  se  prononce  point,  w  Pëletier  1 1 1 ,  Am. 


/. 


7,  ^4 6 ;  gmhijier  Rambaud  1 70 ;  tinijier  Joubert  ( A^n.)  f%ok\ mm-^ 


■jp 


^ 
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IS'cceptcur,  corrupteur  Duez. 

ScouIpUtrese  prononce  tcouturc,  Paisgrave;  le|>C8l  muet  on 
sculpteur,  -ure,  Martin;  <« quelques-uns  disent  «eu/CeMr^  mais  ces 
quelques-uns  là  parlent  comme  le  peuple.  Le  bel  usage  est 
pour  sculpteur,  v  t^ sculpture ^  scuUure,7i  R.;  «on  doit  prononcer  et 
écrire  sculpteur  et  sculpture,  et  non  \ïas  seultewr  et  9eukmre,Ti  De 
la  Touche  (1710);  ^«  ne  sonne  point  dans  sculpter,  *-mir,  -ure,  » 
Vallart  G  a  ;  «tse  prononce  dans  sculpter,  -eur,  -ure,ii  Domergao 
/i55;  r.on  prononce  sculter,  sculteur   et  sculture,n  Ac.    i835-' 


878. 


y  MPT. 


11  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  syncoper  le  p  après  la 
voyc.'ilc  nasale,  surtout  après  01»  tonique.  . 

EMPT.  —  ^Exempte  peut  rimer  avec  sente,  Sihilct  8;  ^ex- 
empte se  peut  bien  prononcer  comme  il  est  icy  escrit.  Toutes- 
lois  plus  ordinairement  il  se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit 
excmteyV  L.;  exanter  huMal  109,  1 1,  0.,  Chifllet,  Duo2,  etc. 

Exemption.  Le  p  se  prononce,  L.  ;  examlion  Monei;  le  p  so 
prononce,  0.;  est  muet,  Duez;  se  prononce,  Ac.  1696,  etc., 
Hejjnier,  Vallart,  Antonini.  v 

ContemptihU ,  -teur.  Contamtibles  Laval  5,  /i,  ci  eontamteur  Mo- 
net;  contcmtible  Duez;  «^ ces- deux  mots  me  semblent  bien  rude», 
cl  particulièrement»  contempteur,  Vaugelas;  tacontèmptible  seroit 
j)resenteraent  aussi  insupportable  en  vers  qu*en  prose.  On  no 
dit  plus  du  ioui  contempteur,  7)  Th.  Corneille;  fucontemptetar,  -éUe 
Ac.  169/4-1765;  «/? sonne,»  De  VVailly,  Ac.  1835-1878. 

Itedempteur,  redamteur  Mooet;  rédemption  Chifilct,  et  rédemp- 
teur Régnier,  etc. 

Peramtoire,  -rement  Monet,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

QMPT.  —  Suivant  Meigret  (Ment  a  A],  «w  précèdent  j>/ 


Ment.  9âj,  <cm  pi 
ptituac,  comptes,  jc 


amoulit  ce  p  tellement  q*èn  promptitude,  comptes,  ic  p  ij^a  qau 
•orne  point  d**  force,  de  sorte  q'il  semble  qe  nous  ne  pronon>- 


auprcj'  raison,  (|uc  le/;  n'y  sert  de  rien,  el  (ju'il  n'y  csl  non  |»l<i> 
nocossere  (ju'en  cotwille\  rouucnlablc ,  n  Meijfret  Escr.  b  v",  Péleli*» 


\ 


'il, 
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cïons  giered  qc  m  en  promptitude,  h  compte,  auèq  le  son  du  p  bien 
sourd.» 

Lanoue  fait  à  pronte  la  remarque  suivante  :  «On  escrit 
prompte i  comme  aussi  compte  et  dompte,  mais  cela  n^empesche  de 
les  prononcer  comme  ilz  sont  orthographiez  icy,  ny  de  les  es> 
crire  aussi  qui  veut,  l'vn  et  Tautre  est  receu.  En  ciïet,  pour  la 
rime,  ili  doiuent  estre  roportez  en  ce  lieu?)  avec  les  mots  en 
onU,  * 

Compte,  -er:  «le  son  du  pyf  est  Rt)ien  sourd,»  Meigret  (voir 
ci-dessus);  se  prononce  comme  (ron((f  suivant  Joubcrt  (Ann.  /io/i), 
Bèze^",  L,  etc. 

Donter  St.,  PiîIeticT  Ar.  loG^  Joubert  (Ann.)  fiofi;  douter  : 
aucuns  escriuent  dompter,  v  N.;  dompte  rime  avec  affronte.  T.; 
donte  L.  ;  \c  p  est  muet»  Bernhard;  dontéâ  Laval  io5,  9;  le  ^  est 
muet,  Duez,  Mauconcluit  38,  Bërain  8q,  R.;  domter  Milleran  n, 
(ji;  domter  \c.  1 6i)ii-i'7 1 8;  ^dompter.  On  ne  fait  -pas  sentir  le 
/^T»  Ac.  17/10;  dompter  Ac.  1769;  «le  />  ne  se  prononce  que 
dans  le  discours  soutenu,»  Dé  VVaillv;  «on  doit  l'écrire  et  le 
prononcer,»  Domergue;  «on  ne  fait  pas  sentir  le  p,n  Ac.  i835; 
cette  observation  est  supprimée  en  1878. 

Dontakie  Si.;  domtahlêT.;  le  p  est  muet,  Duez,  Irson,  H.; 
domtable  Ac.  169^;  «le  ^  se  fait  sentir  dans  la  prononciation 
soutenue,»  Ac.  1762,  De  VVailly;  «on  ne  fait  pas  sentir  le^,  " 
Ac.  1 835;  cette  observation  est  supprimée  en  1878.. 

Indomtiihle  L. ,  Poisson,  Monet,  Irson,  et  indomlé  R. ;  indom- 
tnble,  -^lomté  Ac.  169/»;  indomptable,  -dompté  Ac.  1 7  ()  a  ;  «  le  /^  ne 
se  prononce  pas  dans  le  discours  soutenu,»  De  Wailly;  «on 
doit  l'écrire  et.  le  prononcer,»  Domergue;  indomptable,  -dompU'.  , 
«On  ne  fait  pas  sentir  le  /^»  Ac.  1835;  «on  fait. sentir  le/?,» 
Ac.  1878. 

Prompte.  Sibilet  permet  de  le  rimer  avec  honte  (8);  pronle  Po- 
Iclier  Am.  n3,  L.,  etc. 

l^mptemetit,  ineptemenL  «Le  ^  fait  le  commencement  de  la 


^'   7S  :  «  /*  jjiiii'sal  iiiTns  Jujtms  difiiomlms  Itinjjë  eC  compte  (cmnputofB)»  " 

1/  iniîinjne  Ml  iiilnl)  diffcrîit  a  amie  (con»C}<). "^ 


'    Mi-.rrG  ex{Minclo  KnlieiMluiii*eftt  c^moùlre . . . ,  vel  jo  »  muUto 

\'<r>  qiiilMis  vitiose  »rrii>i  uAei  atgnoiêtn . . .  -^ 


•  •*» 
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syllabe,  et  doit  estrc  ainsi  prononcé,  jwtwi-^teiiiai^,  me-flmmi,» 
Du  Val  ^i;promtemant  Monet,  0.,  etc. 

Promptitude:  On  fait  entencire  c^le/^bien  fioard9(voîr  p.  164); 
promtitude  5o  Meigret;  «p  se  prononcé  inteUigiUenieiittV.Pal* 
liot  9  0  v";  promtitude  Monet,  0.,  elc. 

Itt'-promptu,  In-promtu  Fëraud;  «le  p  te  proRone»,»    De 

Wailly. 

Sumtuoêité  Palsgrave  378;  $ontueum.^\{  ç  i";  mp  ae prononce 
îritêlligibieraenl. . .  en  tamptueuXfit  Pailiot  ao  f*; 
wnitueiBc,  -eusement,  -o$ité  Monet;  9omptuêMS,  etc.,  R.,  «I^. 

Pretomption.  Le  p  se  prononce,  L,  Berahard  aS; 
-tuetLv  Laval  69,  98;  5,  6,  Monet,  Duet;  «prononeei 
non,  V  R.,  qui  ne  fait  pas  de  remarque  sur  les  adjectifs 
-.wmen/>,p*e«omplioit  Ac.  169A,  etc. 

Assomption.  Le  ^  se  prononce,  L.;  est  muet.  Dues;  se  pro- 
nonce, R.,  etc. 

Consomption.  Le  p  se  prononce,  L.^  etc.;  ecmumiiim  Monet; 
ronsoncion  Fëraud. 

IMPT.  —  Symptôme.  Sintâme  Poisson;  iw^lome,  --^oique, 
H.,  etc.;  r^p  ne  sonne  pas,»  De  Wailly,  Syllabaire  de  Bouillon 
7 1  :  se  prononce  dans  symptomatique ,  Ac.  1 835 ,  et  symptâme  Ac. 

«CS78.'  ■       ., 

S  2. 

■    .  ■        .  '  V       ^         -  ■  "  •■..,....    ^ 

Mcifjret  dit  (Escr.  0  9  v*):«Tenex  pour  règle  generalle  que 

l>  et  /  ne  se  rencontrent  ianiës  en  la  prononciation  françoise 

auant  V  consonante.  7)  En  effet  on  aiAit  étrangement  abnsë  dli  b 

^^ans  debuoir^  de  Vf  dans  briejue,  brie/uemefU,  neê/m,  tP^^^  oà 

^')  Joubert  Ànn.  hok ;  Bèie  71;  Du  Val  6;  B«nilMnl  tt;  Lt  Q^pmxé  t(&t A»»' 
nvmcde  i6a6,  la;  Maupai  6;  Ondin  U;  CbiflelS,  ft,  %\  Dms  A^f  MM  lêr 

Ménage  387. 

'*^  H.  EsUenne  99  :  «Eusthno. . .  rocqitaai 

-^'^^rfr^mmmw^n,  mtt  ê^f^h^ssUèWiÊ^ 

^<Hi  otiain  ad  iiulicandiim  iitcram  tr  eme  Utibni  in  loda  rniinimniiHi  ■ 


k,-yrt»; 


a!^'<'' 


«>, 


>■  -  -       ■  «-'^    ,  'fi) 


^*>    Après  avoir  jwrié  *i(^  mots  où  (jh  »o  prononre  nuniilK',  ilajoiîu^^^^ 
piunlui  s(>iinlalina  magnanime...  m4t(^mjtffuf  : .  .  cum  suis  dt'rivalw.i 

Das/;  ixH-hl  >»ic  cii»  lialb  Xr  ];«>i(iMMi  vml  auKif;esprorlu>n  wirrl."    , 
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1  •» 


ff 


\p  h  cl  ly  étymologiques  étaient  déjà,  représentés  par  le  t^.  Lo  A 
fêtait  étymologique  àd^n»  debk,  douhier,  prebitre ,  où  il  ne  sepro* 
nonçait  pas  davantage  ^'^  ^ 

Le  ^  se  rencontre  suivi  d'une  consonne  dans  les  mots  do  h 
langue  savante  composés  en  l^in  uvec  ab,  oh,  9nb. 

Suivant  Bèzeja  prononciation  du  b  varie  suivant  la  consonne 
({ui  le  suit,  et  il  peut  s'affaiblir  lieaucoup  et  devenir  muet  :  co 
(|ui  est  confirmé  pur  beaucoup  d*eiempleii  du  xvi*  siècle.  Mais 
la  prononciation  laline^rétablit  le  b  dans  les  mola  français  de  ia 
inngue  savantc/Bernhdrd  dit^*'^  (|u*il  se  prononce  dans  les  mots 
semi-latins.  L'Anonyme  de  169a  dit  que  le  b  des  prépositions 
ab  et  ob  se  prononce  en  beaucoup  de  mots,  mais  un  peu  douce- 
ment ^-^^  Suivant  Moupas  (6),  «au  milieu  des  mots  estafil  sui\\ 
(l'une  autre  consonnc^notamment  d'une  m,  m,t,  v,  il  peut  es(n> 
j)roféré  mais  modérément,  exemple  o^Mfflir,  êubiuettrt,  abneirif- 
lion. . .  V  Du  temps  de  Chifllet  il  y 'avait  tendance  à  ne  pas  écrire 
le  b  dans  les  mots  purement  français,  et  à  ne  l'écrire  que  dans 
les  mots  de  In  langue  savante,  où  il  nse  prononce  de  son  propre 
son.  V  Diiez  enseigne  qu'il  se  prononce  toujours  dans  les  inoh 
conjposés  ^vec  ah,  ob,  Muh. 


1'    MS. 


Le  //n'est' pas  muet  devant  I'j»  simple.  Bèze'*L 

Absurde  Bernhard;  abnoudre  Bejuhard,  An.  de   i(»qA;  abstnl 
Bèze,  Bernhard:  abnetice  Maa|»ns ;  f/Wif/cr  Oudin;  absinthe  liern 
UîircK  .       . 

(HmaïucH  Bèze,  Ménage;  obêcrtrr  An.  de  iGir/i. 

Subsé(j(hu,  -t'mm^Ji  Meigret  i7-(i(),  Mertl.  8-^7. 

Sull\siipicr.  rx  li  ne  se  prononce  point»  Le  Gayjjnard. 


<'^  Cauchic  t'^Ht),  f\  >°,  11.  E»Uennc><,S,  ()o. 

")    aa  :  It  ffqui<*sf;! .  .  .  excipo.  .  .  scniilalinq  ahsnit ,  nlyecl.ri 

^  '    1  a  :  fin   pni  posilionibus  ab  cl  ob  ini.iUa  n-liiMul"  h,  frlici'l  iiiolliuM*iilo  pr»»'»' 


'-*    7?  :  '  Anl«' »  sinjplox.  .  .   non  (pii«?scil.  •• 


■  l-î.7A:'-^^-J^-^'-.:Ai^ièÛlfel^ 
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a*  Bj. 


Le  A  a  un  plein  son  devant  le  y  consonne,  Bète  ^^K 

Ahjeet  Bernhard,  An.  de  i6a/i ,  Ducz;  abjurer  0. 

Objet  Bèzc,  Joubcrl,  An.  de  t6aA,  Ménage. 

Subièt  Meigrel,  Ment.  6;  «le  A  œl  tolalemàr^t  superflu,»  Jou- 
bcrl; (t plusieurs  vsent  dcsia»  de  miet,  Du  Val;  «^  ne  se  pro- 
n«)ncc  point,»  Le  Gaygnard. 

5a/V^  (pour  «M^^rcr)  Poisson.  j 

Subjufpier  Duoz. 


n. 


Bèzc  ne  parle  pas  de  la  prononciation  du  ^devant  lo  /. 
Obtenir  Mt-^upas. 

Subtil  clc.'^sulil,  sulilemant, 8utili4lPé\ei\er  Ar.  iS,  Am.  Sa, 
fi,  78,  Àr.   I  1-33;  «uA/iY  Pasquier  (voir  p.  197);  #11(1/  Baïf; 
^k  b  aît  lotalemant  superflu,»  Joubert.  Voir  p.  366. 


BT. 


Le  b  s*adoucit  quelque  peu  (levant  lo  v,  Bèxe^*^ 
Obtier.  «Le  A  semble  quelque  peu  sonner  en  olnùer;  combien 
que  ce  n'est  pas  la  nayue  prononciation  françoîse.  Car  sans  y 
prendre  garde  nous  prononçons  plas  volontiers  orner  qu'ohder  :  ei 
'ly  a  point  de  doubte  qu'au  dernier  obmer  nous  nous  foirons, 
pcnsans  que  la  prononciation  latine  nous  y  doyue  contraindre. 
En  quoy  nous  abusons,  car  le  seul  vsage  de  noaire  bngtte  doit 
gouuerner  nostre  prononciation ,  9  Meigret  Eêct.  a  h  v*;  obmani 
Péletier.  109;  obvier  se  prononce  à  peu  près  comme  s'il  était 
^cr\i  orner,  Bèze;  otnant  Poissort;  obvier  An.  de  i6a/&vO.,  Chif- 
'lel.  Ménage,  R.  . 
Sutmir  Poisson,  Le  Gaygnard;  «tf^Mr  Maupas,  etc. 

$  .  ■ 

7«  :  «Anley  consooaDteiD,  vto6/«fi,  . .  .piano  suo  tono  efiertiir.» 

7*  :  vAdU)  digamma. .  .  alifloanloioni  lenilor.  ut  in  iAmr...  m  Hmv.  ffle- 

l-M»-»-^^  JB -r -  j.lij.,un.iiiii..iuiiiiiHiyiB»iiiiiMUL»iww«iiiiiii.i   .  .  ..  i.mmm^mmfimmm'mi^/^Bi'''mii^mmmmmimiiiimiifmmm 


ft*^^  timer.  n 


%^ 


^ 


■m 


Vu   xvT  siôilc.  il   s.'  Ironvail  rnppmclio  de  Vm  djius  la  pi-ononriatioii  tnntlim't- 
«''/<■,  cl  Jilors  tif)  rcnicnd.-iil  à  jM'iiu>.  Voir  1 .  p.  ;<(",.  n.   i, 


h 
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SuverCtr  Poisson,  Le  Gaygnard;  subvcrlir  Maupas,  elc. 
Suversion  Le  Gaygnard. 


5"    ItN. 


Abnégation  Maupas, 


fxObmcUrc  ocrchez  omellrcv  St.;  omission  Du  Val;  oSww.s,sv/),/ 
Poisson;  obmcttre  Maupas,  0.;  rtVon  dit  et  Yim  ëçrit  maintcnaptl 
omettre,  omission,  et  non  ohmetlre,  -imion^v  Chiflîct;  obmeltn 
Haillet;  omettre,  -issiofi  Mdnage;  «quelques-uns  disent  oème(//v. 
mais  ceux  (jul  parlent  le  mieux  prononcent  omettre  et  mémo  ils 
IVcrivent,»  R.;  çbmettre  Ac.  iGy/i;  r^ quelques  uns  prononct'iii 
et  escrivent  omettre,  j)  Ac.  1718;  omettre  Ac.  "17/10,  etc»- 

Submettfe,  soumettre ,  submission ]  soumission^^K  Voir  I ,  p.  27 () . 

SumerjM  P()isson  ;  submerger,  «ume/yrer  Monet;  «  quelques-uns 
(lisent  .vMmcr(;«r,  mais  mal.  Tous  les  bons  auteurs  et  tous  ceux  «|iii 
parlent  bien  disent  et  tVrivent  submerger,  v  \\,;  t^submergci'  est 
le  mot  d'usage, ?5  De  la  Touche  (*).      ^-~ 


nsc. 


Devant  sç,  le  b  se  prononce,  mais  de  manière  à  c''^  adoucir 
la  sécheresse  autant  (jue  possible,  Bèzc  ^^^ 

Oskur,  oskursit  Baif  1  ;  dam  obscur  et  ses  dérivés,  le />  se  pro- 
nonce pres(pie  comme  s'il  y  avait  oscuri  Bèze;  oscursir  Poisson: 
oscur  Be  la  Faye- 1  5  ;  le  b  se  prononce  H. 


(')  Il  y  a  eu  héaitalion  on  (|uolque8 mots  «ntrc  la  fonno  françiiiso  et  la  forme  l"li"^ 
lie  la  pré|>o8ition  toun,  Muh.  IJaif  (^cril  touverùr  (a  ij).  On  lit  dans  Richelel  :  ««"'' 
divUer.  QuoIqUos  anU'iir8  cl  quolques  gens  qui  raûnenl  mal  sur  P usage  tH.HtMil  » 
irrivent  »oudm»er,  mais  il  Ks  faut  laisser  rafmor  loul  soûls  ol  parler  avec  la  nmlM 
lude  d(»8  Iionnélos  |ton<«.'7  tr  Quelques-uns  disent  «<»M<^'%M<f,  majs  ils  disent  ni. > 
1/uMge  esl  pour  aHfHléL'i;w'.  n  »  -     «  *  ^^ 

*'    7^  :  ffAnlo  $c.  .  .   pronuulîaliu-  (juidem.  sod  ila*  ni  riu»  lilenr  sionlas  niiHi;»' 
Un  quaiituiu  li«'ii  polcsl ,  ul  nhtcur .  .  .  mm  dcrivalis',  |M'riud»'  pêne  ar  si  sriipli"" 


/■ 


^.un  aliis  sonift  cius  auditur,  vbi  à  viilgo  non  pronuiHiaUir.  »k»  hif  ilte 
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« 

Devant  st,  le  &  est  tout  à  fait  mnel  on  t'adoiiçk  tvliat  mte 
possible,  Bère^'l  \  .  , 

i^A^terw/Bernhard. 

Soêtenir  Raïf  3  ;  abnemr,^^meme,  le  i  s'adoucit  «iitaBÎ  qoë  pot- 
sible,  Bèze^,  aÂ«(ef^/rBeniliard.    . 

Ohsdnénmt  Pëletier  95  ;*  <k^  Batf  1  t  v*,  1  1  v*;  Je  *  e^ 
complètement  muet;  on  prononce  Méi^/ -«eau»  É^;  aaÎM^ 
Du  VaU  obêtiné  Uyal  A9,  6,  7  et  pMMi;iaiM  Llfil»^,  loi 
os^iné  An.  de  t^aM;  «on  dit  «itni^  al  ia*MM,9  MéMfe;.toii 
doit  prononcer  08tmé,ii  Bërain  8 1  ;  le  pea|lt  île  Pariprdit  «rti^ 
natién,  mais  les  honnêtes  gens  disent  e|  é^eot  '^fffrwirtifffi  et  il 
n'y  a  point  à  balancer  ià-dejisus ,  il  faut  parler  jecimiie  lès  bon* 
titres  gens,  û  faut  dire  ob9imer,nK;  « oir  dit  «psii  «sl^, a Mii- 
If'ran  9;  kostiné  asi  une  prononciation  tout  i  fait  gasconne;  U 
faut  dire  otoW  et  obsÛnat&i,  en  faisant  sonner  le  *,»  De  la 
Touche  (1710);  «le  A  se  prononce  |iujodrdliui,ii  Féraud. 

Nonostant  Péletier  9a;  otiant  An.  de  tAùi;  nmohêUmi  Maor 
pas,  Duez.  ^  : 

Suhêtancê  Meigrei  58  y";êUê(a(fee  Péletier  37,  Ar.  78,  Am 
1 1-1 35;  Joube4  ^59,  Le  Gaygnard;  mlmUmcn  Maijpas; 
/«nc^  An.  de  16a A;  ênhêtaneeK 

5tt^jrtonft/Meigret  Ment.  1 6*  89  et  partout  ;  mstenlHiet  Péle> 
tier  Ar.  89;  #iMto«/j/* Ramus  ^89,  i4o  et  lAi,  Lé  Garimard; 
»ubsUmli/K 

SubêUmter  «^  ne  se  prononce  p^t»,  Le  Gaygniird;  êmtmkr 
ï^.,  Ac.  169A,  etc.  '•        . 

Subêùtuer  «&  ne  se  prononce  point».  Le  GanuMrd;  «nlil^ 
tuerK  ^ 


^"  7«:»Aiile«fvel<|ui6Ki( 
tiamus  ocfme,  o$tmmiim,  vd 
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COÎNSONNES  DOUBLES. 

Palsgravc  pofî^en  règle (^^  que,  lorsqu'une  consonne  est  dou- 
blée, les  deux  consonnes  doivent  avoir  chacune  leur  son  distinct, 
par  exemple,  accoler,  addition,  affoler,  agfrrever,  alléguer,  ammo- 
tiesler,  anneau,  appliquer,  arrouner,  axiuiilltr,  attendre. 

Ce  témoignage  n  est  pas  d'accord  avec  celui  des  autres  au- 
teurs. .  .  , 

Érasme  remarque  ^  que  les  Français  prononcent  ^mm,  aduco, 

alero,  valo,  an^u»,   torens,  capa,  lipus,  pour  allinm,  adduco ,  «t- 

Uro.^  mllo,  annuus,  torrens ,  cappa,  lippus.  -^ 

Péletierditene(Tet(ii5):  t^Quasi  généraleraantan  tousmoz 

nous  ne  prononçons  point  les  lètres  doubles;^  (5o)  :  r^Nous  ne 
prononçons  aucune  lètre  (touble  an  françoè^fors  r,  comme  nn 
terre,  pierre ,  arriére  et  les  samblablcs. t,  De  même  Ramus  (Sp)  : 
«i:e  François  no  prononce  point  volontiers  deux  consonnes  s'en- 
Iremiscantos,  si  ce  nest  dauenture  r,  comme  en  ces  mots  tenc, 

errer,  n  -  j     1 1 

Suivant  Bèxe^'^  on  ne  prononce  aucune  consonne  double  en 
français,  lîxceplé  rc.  accès,  mm.  somme,  un,  année,  rr,  terre. 

(«     93  :  «Whan  so  evcr  II  consonanles  corne  logether,  bolh  of  onesort,  ihov 
shall  boUi  hâve  Uieyr  dislincl  sounde,  as  accoler.  ..v  ,^       U 

(»)   ah^  »  :  Gain  .in  mediis. . .  ac^  pnmi»  syllabin  amant  porngere  voc«  «^    • 

Quannuam  hoc  non  in  liquidas  Iar4um   faciunl.   Ex  concum,   q»^'-"™»»^^  /'; 
nanlinm  aii<iuani  elidunl  anl  cerlc  ohscuranl,  dum  mpa  dicunt  pro  rappa,     P 
j»io  Uppiu ,  batHB  pro  haltu: '^ 


M 


omnem   p,omuiriali.»nis  asperilalem  uwpu'  adoo  nfu/ïienU       « 


'yifniiilun.  /ijunmun  [»i<M|{ivi  /i<^,  roisson  .Ui;  adjoncttott  Vaii- 
;'''as,  Duez,  Irson,  H.,  etc. 

U^rsé'ri'  Pélelier  Am.  i  li3  ,  Sainl-Lions  107;  fithermire  U.  K&- 
''"n<',    Masset.    Wcinhnid:  avrrsairt   Laval    1  (| ,    10:  mlimairt 
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Lanoue  signale  (^i3)  commets  le  plus  notable»  abus  de  For- 
thographe  t^pour  estre  le  plus  ordinaire...  qu'on  double  en  la 
|)lus  part  des  mots  les  consonantes  qui  y  doiuenl  estre^simples.  j» 

Du  Val  (61),  Godard  (198);  l'Anonyme  de  t6aà  (ai), 
Maup^s  (37),  Martin  (36),  Oudin  (38),  CbiUlet  (8,  1),  Duex 
('iM)y  d'Aisy  (/iy),  Mourgués  (*56),  Hindret(39,  * 359),  etc. 
enseignent  qu'on  prononce  en  général  comme  simples  les  con- 
sonnes doubles. 

Cossard  dit  (199  et  suiv.)  des  lettres  doubles  bb  (a^6a/u), 
ce  [(iccàbler)t  dd  {^addoucir)^  f(offoibiir)^  U  (^elle)imm  (^pomme, 
fnnme),  un  (^tonner) ^  pp  ^supprimer) ^  rr  (errer) ^  $s  (^ca$$er)f  U 
[attendre)  que  t^la  première  sonne  peu^»  et  que  «la  seconde 
sonne  le  commencement n  comme  les  mliettes  b,  c,  etc.,  ou  <tla 
lin  de  son  nom  »  comme  les  semi-voyelles/,  /,  etc. 

Dans  le  courant  du  xvi'  siècle,  l'usage  de  prononcer  en  latin 
les  consonnes  doubles  s'introduisit  dans  les  écoles,  non  sans 
peine  ^'^  Cossard  dit  que,  quand  le  b,  le  d,  Vf,  ïl,  le  />>  le  I 
I .')!) ,  56,  57,  Gi,  GG)  sont  doubles,  «le  premier  sonne  peu,  le 
se((»nd  a  son  son  naturel;»  il  est  moins  explicite  sur  Yrr  et  sur 
i^si  (G7,  G8);  il  dit  que  nie  premier  sonne  lit^fin  du  commen- 
eement  de  son  nom,  le  second  a  le  son  de  la  On  de  son  nom.  n 

(îet  usage  ne  s'étendit  qu'assez  tard  aux  mots  de  la  langue 
savante,  et  seulement  à  U,dd,  U,  rr,  en  un  certain  nombre  de 
mots.  Il  était  plus  général  pour,  les  noms  propres.  Dangeau  dit 
(v,  3)  :  «Ce  seroit  mal  prononcer  que  de  prononcer  Faias, 
ipolou,  Varoti,  Piru»,  Cinà,  Porsena, . .  ces  doubles  consones  se 
prononcent  ordinairement  dans  les  noms  propres  qui  noqs  vie- 
ncnt  du  latin.»  Bufiierdit  de  même  (9o5)  qu'non  fait  sonner 
<loux  consonnes  dans  les  noms  propres  étrangers  ou  latins, 
^IcctfTow,  AppiuSf  et  non  pas  Acaron,  Àpitu.  n 

i>n(|Qa,  ut  eiceptU  ce. ..  niillam  geminatam  consonantem  pronuotiet.»  71  :  «rQfio> 

neuira  quiead^,  8e<l  prior  sylbbam  pnecedenteui  terminât,  posterior  vero  tyHabaiD 
^^^(^hoai ,  ul  aecea  f  homme t  ScwM ,  guerre.  r> 

'}  Gauchie  i58C,  9  :  «Quia  varius  contingil  geminatio  consonanlis,,  fît  ut  GalH 
'>>liiia' prolalioni  serius  assuescanl. /^  ., 


■  y 

■ 


<l.MiH(Trs  IradiK  lion^  nous  servit  de  cis  mois  amomeiter,  coturv- 
ncr,  sutil,  cnloiumr,  ammislrattoH. ..  Je  |»rote»le  d*e»lre  résolu  <'t 
Icrmc    m  mon  ;ni."u'im«' iM-oiiMiirialioii  (YmlfHonenU'r,   runU'tNH^'^ 
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SECTION  PREMIERE. 
RR,  LL,  SS,  FF. 


S  1 


RB. 


iNous  nvons  vu  ([).  270)  que- IV  initiale  se  prononçait  de  hi 
luette,  et  que  IV  entre  deux  voyelles,  comme  dans  Uirt,  se  pronon- 
çait de  la  langue.  Les  auteurs  attestent  que  IV  double  se  pronon- 
çait toujours,  et  se  prononçait  comme  IV  initiale,  c*e8t-à-din» 
romme  IV  telle  que  nous  la  prononçons  toujours  aujourd'hui. 

Au  témoignage  de  Tory  (55  v*),  «les  Bretons  ne  pronunc^it 
(jue  vne  r  où  il  en  y  a  deiix  escriptes, . .  ,homocurit.  Au  contraire, 
les  Lorains  en  pronuncent  deux  où  il  n'y  en  a  que  vne.  Car  silz 
veulent  dire  sàincte  Marie,  vecy  grande  moquerie  et  dure  dyahlenc, 
ilz.  pronuncent  mincte  Marrie,  vecy  grande  mocquerrie  et  durredya- 
blemr.v  H.  Estienne,  Bèze,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous, 
attestent  le  même  fait,  et  aussi  Tabourot  (78  v")  :  «Les  Lorrjiins 
prononcent  en  wve  tous  les  noms^j  en  ire  «qui  n'ont  qu'vne  r.  el 
au  contraire  ne  prononcent  qu'vne  r,  s'il  y  t»n  a  deux  »,  comm<' 
dans  myrre. 

Suivant  iVIeigret(i  /i),  dans  courroticé  Yrr  se  prononce  comme 
au  commencement  d'un  mot;  et  l'r'^itiale  se  prononce  «plus 
fort  ao  double»  que  l'r  mt^diale^'^ 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  Pélelior  et  Ramus  prescrivent 
de  prononcer  l'r  double.  Pillot  ayant  enseigné  ^^'  que  l'une  des 
deux  r  est  muette  dans  arrester,  verray ,  larrecin ,  H.  Eslienne  le 


^    ^WfflptcTquc  pcîwe  â  comprentfîl qoe  y. U.  gcaWggf 
(1,  10,  p.  -.n  )  :  nApuil  noslrafb  vulgus  vix  diiplicatam  usquam  audias.^ 

*^    i5()i,p.  ao   :  «  rt'porit's. . .  iiloras^inllis  in   locis  mulas. . .  a   hnailler 
compte. . .  R  litTeslei-. . .  -^ 
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reprend  là-dessus (*^  disant  que  celui  qui  prononcerait  ainsi, 
sans  être  étranger,  mériterait  d'être  sifflé  de  tout  le  monde;  il 
ajoute  qu'il  a  remarqué  que  les  Lorrains  prononcent  une  seule  r  au 
lieu  de  deux.  Bèze  enseigne  ^^^  ^ue  Yr  double  doit  se  prononcer 
avec  force;  que  dans  beurre,  verre,  etc.  la  première  r  termine  la 
syllabe  précédente,  et  la  seconde  commence  la  syllabe  suivante; 
il  avertit  de  ne  pas  tomber  dans  la  faute  desManceaux,  des  Poi* 
tevins  et  des  Lorrains,  qui  prononcent  IV  double  comme  si  elle 
était  simple. 

Lanoue  blâme  (^16)  ceux  qui,  n pensant  qu'on  doiue exacte- 
ment exprimer  toutes  ces  r,  . .  .le  font  si  rudement  qu'vne  porte 
de  fer  tourneroit  quelquefois  à  moindre  bruit  sur  de  vieux 
[jonds  rouilles.  7)  Suivant  lui,  Yr  que  l'on  écrit  double  se  pro- 
nonce comme  IV  initiale;  il  dit  qdè  ceux  qui  écrivent  deux  r 
^ne  considèrent  pas  qu'vne  seule  suQlroit,  pource  que  voyant 
en  ce  mot  tare,  et  ses  semblables,  l'r  si  douce,  ilz  estiment  que 
la  voyelle  qui  la  précède  en  soit  cause,  laquelle  pour  tant  ilz 
craignent  de  mettre  en  ce  mot  Wc  sans  adionction  d'vne  autre  r. 
Que  s'ils  prenoyent  garde  à  l'accent,  ilz  trouueroyent  que  lo 
brief  a  ceste  propriété,  lequel  estant  alongé  fait  tellement  a  r- 
rester  sur  la  syllabe  où  il  est,  que  Yr  suyuante  reprend  la  force 
qu'elle  a  au  coi|imencen)ent  d'vn  mot,  laquelle  (en  prononçant 
le  mol  requerra)  chacun  pourra  cognoistre  estre  la  mesme  qu'on 
donne  aux  deux  ensemble  deuêment  proférées,  car  le  re  et  le  ra 
ou  rra  du  mot  susdit  n'ont  point  le  son  plus  rude  l'vn  que 
l'autre.» 

La  prononciation  de  l'r  double  dans  les  ihots  français  est  en- 

^'>  aoa  :  «rQua. . .  pronuntiatione  qui  vtetur,  inenlo  cerlè  (nid  vt  pereffnna* 
^xciMetur)  ab  omnibus  eiplodettir.  Sed  hic  pnBceptor  nalorale  mus  dialedi  viliiim 
(•liiod  nihil  minus  ouàm  vilium  etae  essftiintait)  ^  reguia  tais  esie  votutt^.. 
('Jo3)  quera  ...en-orem  in  Lotbaringis  quiUiidain  animadoerti.n 

^''  37  :  «Quum  geouoainr,  fortiter  ett  eflérenda,  un«  quidem  pnorem  «jflbbam 
finiaite,  altéra  »ero  sequentem  iocboanle,  ut  bëm,  hemr*,  ecmm,  tmr,fimrf 


g^rum  vitinm,  qui  du(4icem  ut  simplicem  enuotiant,  quum  laroen  rooira  udeiii 
''enoinani  simpii'cem  ut  dupiieem  efferanf ,  ui  fmrre  (faccrc)  et  voirre  (vere).»  Cf. 

7'  (ri -dessus,  p.  370,11.  3). 


% 


*▼" 


'     l»alli(»l  -..(.  s";  l'»rM.l.i.nl  -jH  .  Du  \  ;il  ;{(»,  i?  i  ;  Mniips  •)<.;  M;.rlm  -j.,  ;  Oh.Ii.i   i  - 
{.\ni\U    K,  ;{,,.  Ihui  .".:.,  :.<".;  |rM»M   1.^7;  n.|;iMor  '.7;  !)'•  li'  T<mhI..'    •■<■..  \    1    ' 
('.•i;  AnloiimM)j;'l)i.' NNiulU  'm..,  l)uiiK'r|;in'  'i.').'» 
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seigné«  par  le»  auteurs  jusqa'en  1O60  environ,  comme  le  mon- 
trent les  témoignages  suivants. 

Delamolhe  6 1  :  «  Deux  rr  se  prononcent  plus  rudement  el 

avec  plus  de  force  <|ue  la  simple  r  et  se  prononcent  comme  les 

deux  rr  de  ce  mol  anglois  warrier,  comme  terre,  guerre,  barre.  71 

Du  Val  3  A  :  R  double  «  relient  sa  prononciation  plus. fort... 

(pierre,  barre,  verre,  pierre,  ferrer,  êerrer.y» 

Behourt  5o:  nQuand^  r  «se  double,  il  se  prononce  fort, 
comme  hmrc,  terre,  myrrhe,  clorre,  bourre,  leurre. -n 

Mennct  tiO  :  «Nous  doublons  rr  entre  deux  voyelles,  pour 
augmenter  et  accroistre  sa  force;  comme  terre,  guerre:  laquelle 
force  seroit  à  demy  perdue  avec  r  simple,  comme  père,  mère,  v 
Godard  198  :  «Si  on  prononce  quelquefois  les  deux  con- 
sonnes, c'ét  quand  il  y  a  deux  rr  comme  . ,.  .  Pierre,  guerre, 
terre.  Ancore  il  me  semble  (ju'on  ne  les  prononce  pas  anliere- 

mant.  w 

Maupas  yo  :  «/i  doublée  au  milieu. . .  rend  un  son  fort  aspre 
avec    prolongation    de    la  syllabe  :  guerre,    terre,  ferrer,  arre, 

bourrée.  ^ 

GilTard  18  :  Je  dois.averlir  sérieusement  les  Anglais  de  dis- 
tinguer entre  IV  simple  et  Yr  double,  commt;  mari,  marri,  h- 
r  ou  s,  marrons,  (piere,  guerre. 

Vaugelas(ii,  ir)o)  :  r^Plusieurs  Parisiens...   prononcent  \r 
simple  'et  douce  comme  double  et  forte,   et  iV  double  comin.' 
simple;  car  ils  disefit  barreau  pour  bureau,  et  arest  \)Our  arresl.v 
Chifllet  8,   35  :«LV  simple  a  un  son  fort  différent  de  k 
-    double,  lacpielle  est  beaucoup  plus  rude.  Considérez  le  en  ces 
mots,  la  guerre  ne  dura  gticre.  Celle  différence  estant  bien  en- 
tendue, ii  faut  observer  que  Tr  quoy  que  seule  sonne  comme 
la  double  au  commencement  des  mots,  comme  rare,  rire,  el<. 
où  la  [)remière  r  est  soimée  bien  plus  rudement  que  la  seconde.  -^ 
L'usa.rr.  dans  rrlle  même  période,  a  flotté  souvent  entre  I '• 
'*  '  »  Wiiitalinns   d<' 


(t^Mlt^le    v\    fr     àW\Ai' 


rnrlliogra[)bc  dans  un  certain  nombre  de  mots.  L'usage  n  a  guère 
varié  (pfapr^s  une  voyelle  atone.  Desmarrer  ne  paraît  pas  avon 


loiNttn;  (*ii)),  qui  ensuite  h  est  retracté:  se  prononce,  Dumer 
"^ H 7,  Dumas  179;  voir  cUdessus  les  remanjuci»  de  BouUiette, 
Moulis.  Dciuanilre. 


. 

* 

■\ 

X,..:-. -.., 

-..^,à 
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été  en  usage,  et  les  verbes  en  -wrre,  comdmrt,  exclwre,   clr. 
étaient  peu  usités. 

Demmtr  Th.,  «ou  pour  mieux  dire  deswuurer,»  N.;  (Umanr 
L. ,  0. ,  Chifflet  3,10. 

Conclurt  St.  ;  conclurre,  exclmre,  inchurrê,  redwrrt  riment  avec 
la  terminaison  tn  -eure,  comme  hleuettn,  L.;  ia  double  r 
R semble  rude  es»  verbes  «terminés  en  vrre,  tellement  que  la 
|)Iuspart  n'escriuent  et  prononcent  qu'vne  r,  exdwrt,  rtàitrt,rt 
l)u  Val  3^9;  conclwre,  exdurre,  reclure  0. 

Nous  avons  vu  (  I ,  p.  1 46)  que  tous  les  mots  où  se  trouvait  un 
e  féminin  entre  IV  double  et  une  consonne  se  sont  écrits  par 
une  seule  r  après  la  syncope  de  Vè  :  carreler,  carier,  ownrder, 
ourler,  hourreût,  bourlei  (I,  p.  i^g),  larrecin,  larcin  (I.  p.  i5&)»" 
charretier,  ckartier,  jarretier,  jartier,  cabarretier,  cabarûer,  carrefour, 
cnrfour,  courretier,  courtier  (  1 ,  p.  1 56  ). 

Charrette,  charrue,  charette,  charue.  Voir  1,  p..  10. 

Charier  St.;  charrier  T.,  L;  v.charier  prononcé  À  trois  syl- 
labes,» 0. 

Marrube,  marube.  Voir  U  p.  ay^. 

Carrillon  St.,  T.;  ùarillon  L.;  carrilhon  Poisson;  earilltm  0. 

Carote  St.,  vicurrote,  voyez  carot£,n  Th.;  caroieT,;  corroie  L; 
(•(irote  0. 

Sorratine  Th.  ;-««irra*rfic  vedi  8ara$ine,Ti  0. 

Paroisse  Palsgrave  2  5'j;  v.paroice,  qa^ on  dit  commnneemeot 
parrdisse ,  y)  paroiciens  St;parou9e  T. ,  L. ,  0. 

Barragoiner  Meilema;  baragouin,  -tr,  barragoum,  -er,  0. 

FtfroMcAc  Palsgrave  3a^;farrouche  Péletier  Am.Za;  farmieke 
St.,  etc.  ' 

Terrir,  tarir.  Voir  I,  p.  10. 

Marreau,  mereau.  Voir  I,  p,  1 1 . 

Caraque  Palsgrave  ao3,  Meilema;  carruque  T.,  !»•;  emwfm, 
carraque  Monet,  0. 

_    /^«rflgwi   Palsgrave   3  ho  ;  parragon   Meigret  Ment*  S;  •jf* 
langoH,  voyez  paragon ,  r>  Si.  \pariiSngon  T. ,  L^ 

Aradie,  tnrache,  arracher  h.  Cf.  I,  p.   18,  n.  t* 


mois  on  plwit  suivanl  Laiioue  (jtUon);  consession  loissoii,  /' 
IMoiKHUM'  (Ml   tous  les  iionis  v<Tl);m\  Imuiin'Z  vw  ^itioH,  roiiin»' 
hlij'l'k^n  .  (.loiilniH.   rufuiytuut.  dcMrii>lmn,  rU.  "  (.liiulct. 
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Arrent,  -er  St.,  T.;  areêt,  arreste  L;  «quasi  par  tous  les 
temps  du*  verbe  aiTf#i«r»  quelques-uns  «obmetlent  à  doubler 
les  deui  rr  el  doublent  le  t,  en  ceste  façon  arettiéê,  areUûmt,  i'a- 
rttttratf.Ji  Du  Val  4o;  arrest,  -er,  0.  Cf.  p.  87 A. 

Arrom,  anm.  Voir  I,  p.  a  65.^ 

CtOTùUi,  earouê,  Voii'  I,  p.  196. 

Cdrrolw  Th. ,  L.  ;  ^«roUfr  0. 

Marm,  marron,  marane,  marrane.  Voir  I,  p.  199. 
'  Pelarrasse,  pataraue*  Voir  I ,  p.  3 1 . 

Paroquet,  parroqueL  Voir  I,  p.  1 1.  , 

Barril  St.,  T.;  baril  L.,  0. 

f!^ Barrique,  Aquilanis  muy  a  meHre  viri,»  St.;  borique,  bar- 
rique 0. 

Desrider  St.  ;  derrider  0. 

Poisson  (5crit  derrasiner,  derrenger,  derrégler,  etc.  au  lieu  de 
desraciner,  etc. 

Serrure  Palsgrave  afxo\  rxserure  scu  serrure,  r^  Sylvius  80; 
serrure  St. ,  etc.     , 

Ferrie  St.  ;  pairie  0. 

Porreau ,  poreau.  Voir  1,  p.  37^-378. 

Coruptible,,  incoruptible  L. 

Coriace  St.  ;  corriasse  0. 

il/ar/an  Th.  ;  «  (|ue  les  autres  appellent  morrion ,  pour  le  reiuirc 
plus  espouuantable,^  H.  Estienne  Dial.  375;  momon T.;  wiono/i 
L.;  morion,  morrion  Mo  net;  morion  0. 

Moron,  morron.  Voir  I,  p.  009. 

Loraine  St.;  Ijorratne  N. 

Corroicr,  «on  |)rononce  cor^/er,  n  H.  Cf.  I,  p.  ^53. 

Bourrache,  bourache.  Voir  I,  p.  3*3.  ; 

Bouracan,  bourracan.  Voir  I,  p.  3o. 

n/fcttrru,  vedi  ^tirtt,^  0. 

AWmce,  nouricc.  Voir  I,  p.  a 53. 

Fourrage  Palsgrave  a  a  1 ,  St. ,  T. ,  L.  ; /ourttge ,  foura(rer,  foum- 


Bouras4jue,  bourrasque.  Voir  l,  p.  a 38. 


—  ouivam  meigrei  ^Meni.  aaj,  «m  procodeot  pi 
^'îrnoulit  ce  ;;  tèllcinènl  (j'en  promptitude,  camptet,  le  p  ij(*a  haû 
•oniepoinl  (!••  force,  de  sorte  q'iJ  ^èmble  (|c  uous  ne  prooôn- 
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nJeverai,  smj^ius  je  fserraifV  SylyiuB  ii'], 

AcourotU  pour  aeœummt  dans  Laval  (119*  Sfi)  oii  MOMI 
doute  une  faute  de  typographie. 

Dès  le  temps  de  Chifflet,  on  commençait. 4  l^rCAonear  bi 
double  r  ^omme  la  Inmple.  Suivant  l'Anonyme  4^  «664  (At)  1 
r^  Les  mots  prononcer  en  ém  et  ienm*  • .  douUenI  kttr  damife 
consonne  dans  leur  escriture,  et  non  ilans  leur  pr9iioiad«tjNNi#v 
Duez  cite  (&&)«  entre  autres  exemples  xle  la  régie  générale  ^«e 
la  consonne  double  se  prononce  cmnme  simple,  les  mois  iierryr 
terre,  guerre,  larron,  charron,  L'uMge  est  resté  flottant  J9f^ 
qu'à  la  fin  du  siècle.  L*ËscIache  dit  (33)  qu Vil  faut  retenit v  Jet 
lettres  doubles  tt  qui  se  pronoiiscnt,  comme  dans .  •  •  ^ftiirrv, 
terre ;v  mais  il  écrit  par  une  r  simple /HHnini^  pourrmi^  ttmmr, 
erreur,  horreur,  corriger;  un  de  ses  adversaires  ^  l'Anonyme  de 
1667,  lui  reproche  cette  inconséquence'(35)^  et  prétend  qne 
^Id  complaisance  pour  la  délicatesse  des  paroles  des  précieuses* 
qui  à  peine  prononcent  IV. . .  "  i'«  a  engagé  à  ce  retranehemeAt.  » 
Suivant  Lartigaut  (i83):  «Danz...  arroter,  barrieaie,  emtdé, 
courrier,  etc.  et  une  infinité  d'autres,  l'r  et  doublé  sans  rézonel 
sanz  nécèsité.7)  (i8ii):  «Il  sanble  d'abor  qu'if  sét  néoèsér  de  le 
(loubier  danz. . .  erreur,  guerre,  orrible,  terre, . .  eepandaot  S  ii 
ccrtein  qu'avec  un  seul  r/le  mot  ne  serét  pas  dans  sa  proiioii-> 
ciacion  naturèle;  il  y  manquerét  quèque  chose.  ••  aussi  bieo 
qu'à  tous  ceus  où  Ve  précède  les  deus  rr, . .  êrenr,  guên,  lêriUê,  » 
L'Académie  (Cah.  60  a)  distingue  le  cas  où  la  doublé  f  «se  fait 
un  peu  sentir»  de  celui  où  «elle  rend  pins  longue  la  voyeUa 
qui  la  précède  quand  c'est  dans  la  penultiesme,  coBMne^ato'lii» 
tintamarre,  arrhe,  barre,  Arroê,  B$nj,  Thierry,  guem^^  imt, 
horreur,  beurre,  leurre,  fourrer,  n  D'Aisy  cite  arrmr  jmÊn  m/km 
exemples  de  la  consonne  double  n'ayant  «cpMi  le  soAf  4tatti 
simple»  (àj).  Suivant  Mourgues(&5)^  ^pvîkptU  m^màg^ 
que  la  double  r  et  la  simple  ont  une  ménle  ftiOwmàÊàt^^ 
la  bouche  de  ceux  qui  sçavent  parier  françois,  qoof 
^y<?ntjlejornlifl^ 
s  étonner  que  Despréaux  ,^qui  est^e^Parîs,  ait  employi^ 


larme» 


pnnpp 


MÈÈi^à^i^4M^^^MM^ê^$M 


"^^^p?^  '  i^J'^'i^t^' f^'^/Cï'iîp-jvïiÇ?**" 


I  i^iHincnnin , 


V 


i/ici/u /ru /IL.    <'V  u^ 


lUIV      IL      L.UllRn^f^^^««W< 


''    7>>  :  « /*  (|iii«*scil   il»  his  duabus  (iirlioiiil>us  Urnijiâ  el  comp/e  (couiputuiu),    i'' 
W  imiK'jUf  14  1  liilnl)  tliffenil  a  conte  (coiiio?*).'' 


I   ' 


•  / 


)  •* 
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(Je  (frre  avec  cliairt,  «  ny  que  Coras ,  (|ui  estoit  Gascon ,  loy  en  ait 
fait  une  faute  dans  sa  pmvdie,  n 

Ricbelet  dit»  k  propos  des  mots  qui  commencent  par  arr  : 
«  Les  mots  de  eette  colonne  qui  s'écrivent  par  une  r  double  se 
prononcent  comme  s'ils  n'avoient  qu'une  seule  r;  mais  elle  se 
prononce  fortement  ))  11  prescrit  dé  prononcer  ^tum'rtc  presque 
comme  s'il  y  avoit  équarrir,  »  Il  admet  les  ortbo^pbes  fucarrotêe 
ou  caroi9e,  ji  mais  il  ajoute  qu'tc  on  prononce  carroce  i>.\\  conservait 
donc  dans  ces  mots  lancienne  prononciation  de  IV.  D'autre  part , 
il  prescrit  de  prononcer  botureau  «comme  s'il  y  avoit  bouré;v 
ftcorroier,  prononcez  coréié.r) 

Milleran  dit  (ii,  lo/i)  que  «la  double  r  se  prononce  d*un 
son  rude,  comme  guerre,  terre,  terrasser,  terrible,  r) 

Cependant  la  double  r  se  faisait  dès  lors  peu  sentir.  Th.  (Cor- 
neille, rapportant  l'opinion  de  Chapelain,  qui  disait  qu'il  suffi- 
sait d'écrire  Arien,  sectateur  d'^riu*,  par.  une  seule  v,  pour  le 
distinguer  d*Arrien,  nom  de  l'historien,  ajoute  (aAà):  «U  n'y  a 
aucune  difficulté  pour  l'orthographe;  mais  cela  n'est  pas  tout  ù 
fait  sensible  dans  la  prononciation,  qui  ne  fait  pas  assez  re- 
marquer la  double  r.  v 

Enfin  Hindret  enseigne  (89  et  *aa6)  que,  «quand  il  se 
trouve  deux  rr  dans  une  syllabe,  nous  n'en  prononçons  qu'une,  v 
Il  altcibue  la  prononciation  de  la  double  r  aux  Gascons  (AS) 
et  (*358)  :  «Un.  .  .  Gascon.  .  .  prononcera  séparément  les 
deux  r  de  »»  bourre  «  et  de  tous  les  autres  où  cette  r  doublée 
se  trouve,  comme  Navarre,  barre,  guerre,  terre,  Pierre,  comme 
nous  les  prononçons  en  latin  dans  le  mot  terra iv  (*a36):  «Les 
Gascons  .  .  .  disent  vous  avérrzon,  et  prononcent  les  deux  rr 
en  ces  deux  mots  joints  ensemble  comme  nous  prononçons 
les  deux  rr  du  mot  latin  terror.w'Buflier  comprend  l'r  dans  la 
règle  générale  qu'une  consonne  double  se  prononce  comme  si 
elle  était  simple;  il  n'excepte  que  les  futurs  et  les  conditionnels 
des  verbes  en  ir  (905).  Boulliette  (1  A8)  dit  que  «de  deux  rr 
de  suite  dans  un  mot  on  n'en  prononce  qu'un ,  barré  v,  Demém^ 
H<\staut   ((^>l)i)  :  rr  Les  deu\~ry^lra^s  les  mots  se  pi'onoHOffl 


'*'  H.  EsUeone  9s  :  «Existimo. . .  ncefUm 
'>t<'ra>  /consaeiudinem,  noo  solùio  qootl  in 
^'<i  otiain  ad  imiicandiim  iiteram  v  eue  taKbiM  in  lods 


^BÊt  WÊÊfn  W 


:.• 


.^,1-^  ■■..■:-^  -l 
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coniiiic  QII6  861116,  flfîrw,  ^wrwwr,  ttiÊmiitfWÊ,  QiC6plv-  IIMMI  iPf|^ 
gant,  nréamàltabk,  nràmmbh,  «rrmt léiiÊm^-kl&^UltÊÊm^éÊt^ 
ditionnals  prëseiHs n  de aeqmint,  €inirir,mêmé.  Wfeii «NWI^ 
donc  l'usage  géo^ral  desdn  tdmp6;<)iiBM  #l«il^^ 
deux  éditions  (b)  f]ue  «iV  a  irow  i<Krtea >Ab(  tllÉ*^ 
doux,  quand  elle  est  entii^  dàix  V4ifen«i;«INMl(»  4^ 
empire. . .  un  son  moyen  au  e&kaommÉÊ^  iéêWÊim^^P^  .  * 
un  son  rude  et  foH,  quand  elle  est  iwhmliMe,  «mfÊééÊmtênt, 
tonnerre,  f> 

La  double  r  ccmtimia  Ji  se  prononcer  dans  lo  fiMttr  al  It  coin«- 
dilionnel  des  composes  de  ftint,  mfÊènt,  iMifiAiV»  tta»^  do 
rotirtr  et  ses  dérivés  et  de  MMfir^  ebnilM  Tittetleiil  Larti|Mlt 
(i8\6),  Th.  ComcUle  (4oi)yotc.  Suîfiiil  IKii«»(i98);%a  y 
n  d^  gens,  à  la  vérité  en  petit  nombre,  qui ^  «près  avoir  ti^ité 
sur  i^  règles  de  la  prononciation,  prétendotit  que  b  doubfo  r 
ne  se  prononce  jamais ,  pas  même  dans  les  vavbéi  loiliftiiés  en 
ourir  et  dans  les  tems  où  il  y  a  contractimi.  Hs  prétendant  qu^èn 
aloDgeant  la  voyele  qui  précède  le  double  r^ceia  ««fit;  qli*0lï  dit 
par  exemple  yé  coû-roU,  je  eùùrai,  féiquirm*\/\»\ph»  grand 
nombre  prétend  que  le  double  r  sone  non  seulement  dans  ces 
temps  des  verbes. . .  mais  encore  dans  les  mots  sfftt#,  apr0r,#<Nnil^ 
errata,  erroné,  terreur,  horrtur,  horribU,  larrAh»  imtygiêirtê*^ 

On  voit  par  ce  témoignage  de  Dumas  que  la  douMo  r  était 
encore  prononcée  de  son  temps  dans  Ijri^  Ol  |fiaaT#r  Ittaii '^ 
usage  tendait  à  passer,  car  il  ajoiite  :  «  Capeadattl  F        ' 
siens  ietrés  m*ont  dit  qu'on  prononçoit  le  nom  fir>*  •  toui0^ 
terre  corne...  taire,  guirre  eonie .,.  fMNi;  nais  à  Pl^ 
apuye  peut-être  trop  sur  le  simple  n  »  '    *v    mi^m? 

On  est  porté  aujourd'hui  à  Mre  sentir  éeaitréMmipmmm^ 
courroucé,  mots  anciens  qui  sont  plutôt  de  la 
que  de  ja  conversation.  Hais  du  temps  db^IFti^' 
était  traité  comme  les  autres  (ii^  79)r  «le  ▼Of  luil|i«|(| 
sonnes  qui  ne  mettent  qu'une  r  î  btwreteil,  J9y^00. 
comme  il  faut  l'écrire,  et  qu'en  prononçant  cO  mil  oi 


|>uini  sentir  une  double  r.  « 


"»-))pawji|ipiiiiUIH| 


^     •'      '""^A 


t: 


•vt^ 


-'^:^<^^^àMë^^ 


sjftii:^-^ 
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L^  habitudes  de  la  prononcialioo  laiîoe  o^t  maiiitefiii  la 
double  rdans  tous  les  mots  de  la  langue  savante.  Voicî  une  liste, 
ëvidemmeni  foH  incomplète,, des  mots  sur  lesquels  oa  ren- 
contre des  témoignages  formeb  des  auteurs,  qui  en  ont  sans 
doute  omis  beaucoup  d'autres. 

Ces  auteurs  sont  surtout  :  l'Académie  (Cahiers  60  a),  Hindrei 
h  3 ,  Syllabaire  de  Bouillon  78,  Domergue  667. 

^rroj^l  Restaut;  orrogwu^,  Vorro^  Domergue. 

Errêur,erroni,€rraHtlï'\ndrei;ab€rrati(mSy\hhf3iirede  Bouillon. 

rerr»«r  Hindret;  terrible,  —blement.  «.On  prononce  les  pre- 
mières syllabes  des  mots  terrible  et  terriblement  comme  celle  do 
guerre,  ^  c'*esl-^à;-dire  par  une  seule  r.  Hindret  *  a 27.  «La  doutle 
r  sone,7y  Dumas.  (Voir  p.  379.) 

«Que  cela  est  térible,  disent  négligemment  nos  petits  maîtres 
qui,  croyant  les  grâces  assises  sur  leurs  lèvres,  craindroient  do 
les  elTaroucher,  en  donnant  à  leur  bouche  une  plus  grande  ou- 
vertjjre  par  la  nécessité  de  faire  sonner  les  deux  rr  du  mot  ter- 
rible, et  de  prononcer  avec  énergie  le  premier  e,  qui  est  long  et 
ouvert,»»  Montmignon  fo3. 

IRR.  —  On  ne  «fait  pas  sonner  les  deii\  consonne*  dans  r^  1rs 
mois  où  la  voyèle  1  est  suivie  d*une  double  r;  car  on  n  ;  pronono- 
point  ir-riter,  mais  iriter,v  Budîer  9.06  ;  «  quelques  personn«'s 
font  sentir  le  redoublement  de  la  consonne  dans  irrité  et  dans 
les  mots  semblables,  mais  cette  prononciation  est  vtcieuse, ^ 
Antonini  i36. 

Irregulier  et  «la  plupart  des  mots  qui  commencent  par  irr» 
prononcent  la  douhb»  r,  Boulliette  1/18;  «beaucoup  de  bons 
parleurs  prononcent  iriter,  n*y  faisant  entendre  qu'une  seule  r.^^ 
Id./i5i. 

//orrpur Hindret  *36o;  «qunnt  à  la  double  rr  de...  horrilde ci 
horriblement,  on  n'en  prononce  pas  tout  à  fait  les  deux  sons  si 
distinctement,  que  dans  . . .  horreur  et  terreur;  mais  on  lui  donne 
au  moins  un  son  un  peu  plus  fort  que  celui  qu'on  donne  aux 
doux  rr  de  tvrn' ou  ^irnr,^  ld„  *  a  a8. 


7*  :  »Anteji  consooanlem,  vto6/«r<,  . .  .pleoô  too  looo  effierlur.» 
^  79  :  vAnte  digamma. .  .  alîquanUilum  lênilor,  ut  in  obvier...  m  fere  ede- 


\ 
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■s\ 


,   tlÊ€QVV9€i,    «Mil    Do* 


Abhorrer  Syllabaire. 

Corrêaùf  \t,\  corrHatm,  corraef, 
niergue.    ^  '        ,  ^  ^■•. -..  ■      '•  ••  '  .j-^ 

Corriger,  «  La  dquble  r  M  fait  ao  pau  i^tir,  v  Ae.;  «(  on  aceeple 
corriger,  eorr^hlê,  ineorrigibkn  (Domergoè),  ôil  en  offel  on  ne 
prononce  aujourd'hui  qu'uner. 

Corroder  Ac;  corroij^  Domei^e;  e&rrobwtr,  eorrow^re  «et 
leurs  dérivés»  Ac;  corridor  Ac, 


S2. 


^  Sylvius  recommande  (86  )  de  ne  pas  doubler  la  consonne  dans 
elle,  quelle. 

Gauchie  dit  ^^^  que  17  se  double  avec  raison  dana  belk,  da^ 
moiêelle,  meselle,  nouvelle,  et  ioos  les  diminutifs  oh  on  entend  fe 
latin,  sans  douté  un  «  fermé;  mais  dans  telle,  quêUe,  laquelle,  on 
,('nlend  un  e  «plus  épais t»,  sans  doute  un  e  ouvert,  et  il  ne  fau- 
drait qu'une  /.  Lanooe  (elle)  est  en  contradiction  avec  lui  aar  ce 
point  comme  sur  les  terminaisons  en  eUe;  Ye  d'e/its  est  partout 
ouvert. 

Suivant  H.  Ëstienne  (Conf.  hli),  «on  dit  où  allet^wnet  anec 
//  double  :  ie euis  aie  âuec/  simple  ...à  dire  vray,  là  difletrèneé 
n'est  si  euidente  en  la  prononciation  de  ceatuy  ci,  qu'dle  est 
entre  t  appelle  et  i'off  Oftpelé,  y> 

Martin  dit  (^^  que  la  doublé  /  se  fait  entendre  devant  Ye  fé- 
minin, comme  dans  appettep^helk,  pelle»,  Mais,  suivant  l'Anonyme 
de  1 65^(63),  «tous  ces  mots  prononcez  en  sUs«*.  doublent 


^"   1675,  p.  Si:  cBecteJ...  dfiplieiftiir,«iqiiklem«...Laiis<NMni)>io4»«MiitA. 


omnibofl  diminntint.  Verom  •  laagii  aNii|NMitinu  «t  1 

quêtlê,  k^lU  non  aliter  eilieniotar  Mil  odreot  ia  «<i» , «■  étrèMÉf  IfMNMlir  # 
de  êk  avec  um  cédille  ao-diMpodt,  dMÎ  que  Péblier  et  Umgrti  %iital  r#  fp||Sl, 
*')  37  ;  #L  atiam  iitrohimi«  aooat  ti  uUîbmi  •yBdbi  ia  •  quwiwai  tm 


,^à>i'\y0^lr'^'i'mâÊÊ^M^jiÀ£j^i^ 


T^ 


U  /llliU    •!.  .    • 


\9l  \/lllll|l>tUV«ll      \|«lliiviai   1 


Un  quanlulu  Iumi  jHilcst ,  ul  nlucur .  .  .  cinn  ilorivalis',  |M.'riiul('  pêne  ac  si  snij-'iJ'" 

Sll  tiIfTiJ-.  '1  .'...' 
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leur  consonne  eh  escnuant,  quo^  qu*il  ne  s'en  prononce  qu'vnc 
seule.»   ,  "^    -^ 

Hindret  (Discours)  blâme  les  gens  qui  «font  sonner  deux  / 
on  prononçant  les  pronoip  keila  quand  ils  sont  mis  avec  a,ne 
apostrophe*  devant  des  verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
et  qui  pour  dire^e  /W  veûe,  lut  aurai,  noua  l*attaperoMbim,  disent 
jeUm  peui,  iul  lauraê,noul  latrapenmê  heu.»  Restant  fait  aussi 
mention  de  cette  prononciation»  qui  est  encore  aujourd'hui  très 
répandue  à  Paris (671):  t^On  prononce. . .  trè^communément 
les  pronoms  conjonctifs  le  ei  la  avant  les  verbes  qui  commen- 
cent par  une  voyelle  ou  par  une  A  non  aspirée,  comme  s'il 
y  avoit  deux  //,  jeWai  sue,  jeWai  étudié,  nouÏÏignorons,  etc.  r) . 

Les  mots  aUgre^  aUgreue  se  sont  toujours  écrits  par  une 
seule  /  depuis  R.  Estienne  jusqu'à  la  publication  du  Dictionnaire 
de  r^adémie  de  i835,  qui  a  écrit  le  premier  ces  mots  par 
deux  /.  Mais  la  prononciation  commençait  à  changer  du  temps 
de  Domergue  (  /i^^  )  :  t^  Les  sentiments  sont  parlagéssur  oi^^Me. 
Les  uns  ne  font  entendre  qu'un  l,  les  autres  en  font  soriner  deux. . . 
j'a\^ue  que  l'Académie  l'écrit  (dans  le  Dictionnaire  de  17G2) 
par  un  seul  l^  et  par  conséquent  elle  n'en  prononce  pas  deux. 
Mais  elle  se  trompe  évidemment. /IZ/pJ^TCwe  ne  vient  pas  directe 
ment  d*alacritas,  ({ui  ne  dorineroit  qu'un  /,  il  vient  en  droite 
ligne  de  Titolien  allegrezza',  où  deux  /  se  font  sentir.  Cette  tUy- 
mologie.  In  force  que  donne  au  mot  le  redoublement  de  la  con- 
sonne, et  l'usage  constant  du  tbéatre  françois  doivent  ramener, 
tout  le  monde  à  la  saine. prononciation  de  ce  mot.» 

L'usage  semble  avoir  varié  pour  nlbkher,  altéffir,  allouer, 

Aleèlïe,  allecliée,  aicchie,  alechiée  Msgrave  637,  5 3 7  ;  a//ic/»<?r 
St.  ;  alleclier  T.  ;  aléchcr  L.  ;  allécher  0.  ;  aleclier  R.  ;  allécher  Ac. 
169/1,  etc.  ;  a//ec/ifr  Domergue  6  A^. 

,  Alege,  allège,  alegler  Paisgrave  âao;  alléger  St.,  T.;  aléger  L.; 
alléger  0.;  aléger  R.;  alléger  Ac.  1696,  etc.;  alléger  Domergue. 

yaloue  Paisgrave  Aai^St.  ;  allou/ier  T.;  alouer  L.;  allouer  0\' 
aloûer  R.  ;  allouei^  Ac.  ifxjA,  etc.;  allouer  Domergue. 

Dans  lc<i  mots  delà  langue  savante  la  prononciation  de  1'/ double 
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prévahii  non  sans  peine.  J.Ç.  Se«Kger  remarque  ^^'.qiie,  dttttttfiid^ 
ques  localité,  dans  le  Géfaddan,  en  Aofflrgne^déM  hfÊpk  Jk 
Gènes,  dan»  eélui  de  Tium^pii  doobfe  F/ mpk   taadit  ip*al 

France  on  a  de  la  peine  i  pfmiérietr  ft  dMiie.  ]NMmrjmM9i^. 
formité  avec  son  principe,  écrti  4i%Mw''(Ar«  h^)^  «hMMM^  (An^ 
roi),  8Uabeê{k^  et  pàrtoul),\4|Mi<Mi  (AÎbv  tiS,  Ai^7)t  4Mortt 
(65),ttii<Tp^(Â&,  66).  HaialAnoue  Mm<iÎR9eiériiÉifetpp<^ 
bablenient  conforme  à  Tusage  ie  plus  comiBUQ..  - 

Voici  une  liste  de  mots  où  la.  prononoialioii  de  |7  eat  aitesté^ 
par  l-oFthograpbe  de  Lanouè  el  de  Ridid0t  et  par iet  téinor- 
gnages  de  Roux  (to\),  Billecoq  (iS£^,  BouiUètteJ(i&3),  De- 
ip.andre  (ii,  97B),  De  Wailiy.(4t3),  Do^ergae  (â&g). 

Al^ime  Laval  1  oa , .  9  ;  ûl^arie  R.|  alUgone  Pe.  Wailly,.  Do- 
'inergue.         V  .  '    • 

AhgMer  L.,  IL;  «/  double  né  sonne  pas  plus  fort  qne  si  eUe 
estoit  simple,  ûlkr,  aUegudr,  baUe,  »  Ac.  169^^-1760;  alUguêr 
Domergue.  ^^ 

ÀUuxitm  L. ,  R.  4  Roux ,  Billeeoq  »  De  Watlly,  Dbmergue. 

MéuUique  Rickelet;  mékJU^,  '•'ur'gifnê  Demandre. 

PaUfr  oa  paUier,n  a.;  pâBiÊr  Ae.  169&,  etc*;;^al^Domergue. 

Pott'i^  R.,  Domargae. 

Fai/4Wf  L,  Deméadreu 

MaUabU,  mMahle  R.;  mMM  Demandre.  < 

Afottlbb  Demandra. 

»      •     .    *  -. 

^AUâma  ou  aUma,9  R;;  JMum  Domergue. 
AUodml  Damergae,  \     - 

EUiboreL.^  R.,  Roux,  Domergue. 
EUipmï{.  ,^ 

Congélation  R.;  eongèkuwn  f^e,  tS^i-ijtS't  eongMaêm 
1 7 Ao,  eic;  eon^ieUatûm Domergue.        .    ,   k    ^^  u  t-  -v 
Appellation  R.,  Billecoq,  Domergue ?^(yfiflii<y  Dfmaiidta,  De 

<')  I,  10,  p.  ti  :  (tL gemiiMiit  alqiM  aapirtnt,  t^êm «imittmm àt 
Anremi  et Lignret  Trarim  locw  «liqiwCi  conlrè  jMflraai  n^jMi  Vh  aiM 


»*  ^ 
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.jijiji.jj,rajyuMi_Lniiiji) i.mmmmiimimmmimmim'' 
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MONUIMi  ,   mnn*t     y  ' 


jmlibel  coiiso- 
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0.».mn«m  hoc  non  in  l.qnid.s  l..4"m   faciunl.   Ex  concursu   q^^-'-"';;;      /    , 

l.io  timptU  .  6flfM»  pro  haUUt.  ^  r  ..i  .    IrllKM  ■' 

•         1    n  :  "...omnem    pionniifialionis  as|H^rilaleni  nwpio  a<loo   Mfii/;unl.       • 
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Épellfition  Domergue;  interpeller,  -atioti  R.  ,  ^ 

Pellicule  R. ,  Domergue.  * 

Mtyu/»  L.  ;  belliqueux  L. .  R. ,  Billecoq,  Demandre,  De  Wailly. 
Domergiie  ;  belligérant  R.  ,n)omergue. 

/Î66<?//to/i  L.,  R.,  Domergue.  >«, 

Tabellion  L^R-.  Domergue. 
f^  Libeller  ei  libéler,y>}\.;  libellé,  libellitte  Domergue. 
Velléité  Domergue. 
II.  viStélionat  où^ttellioMt,»  R,;  ttellimuU  Domergue, 
Conttellation  R.,  Billecoq,  De  Wailly,  Demçndre. 


«iHP«!Minfpnwpni«m!s«imRniP!nMv>iti^^ 


ILL.  -J  lianoue  'écrit  par  deux  /  le«  moU  qui  commencent 
par  i7/.  Chifllet  en  rite  un  certain  nombre  avec  d'autres  ^(►ts 
comme Vâfe,  tranquille,  oii  Ai  n a  pas  le  son  moaillë,  et  dit  (H, 
n  H)  que  dans  ces  înots  «  la  double  /  n*a  que  le  son  d*une  simple,  r^ 
Richelet  écrit  tous  cw  moU  par  deux  /,  et  Hindret  dit  formelle- 
ment  ^^tb*^  )  qM«  \e*  deux  /  y  «  ont  une  prononciatfon  un  peu 
plus  forte  et  qu'on  pesé  davantage  dessus  en  les  articulant,  «l 
(|uasi  conimesion  les  vouloit  prononcer  comme  doubles;  de  meiu«' 
qiron  Ùm\  |>eu  pn^s  et»»  m<»ts  \%i\m  illa,  illorum,  Ulud,  etc. 
mais  pas  toul-à-fail  M  fort.»  Roux,  Billecoq,  Buflier  (901), 
BoutUelle(i  'i3)i  Demandre,  De  Wailly,  Ddmergue  donnent  le 

in(5me  prééeptv. 

SyllabeL.;  »ilabe,  -ique  W.  De  laToucbe(a  et  partout),  Buflîcr 
()5  et  partout),  a  Les  sentiments  sont  partagés...  collègue,  gylhbc 
me  paroissent  prt^érable.  Celte  prononciation  réunit  le  double 
avantagfe^lc  la  force  et  de  la  souplesse;  et  puis  ces  mots  ne  sont 
pas  tellemçnt  communs  que  raltération  en 'soit  devenue  néces- 
saire, n  Domef|;iie. 

StjUepsc  Domergue.  O 

Syllogisme  L.;  silogisine  R.;  syllogisme  Domergue. 


Oscillation  Domergue.    . 
Titillation  Domergue. 
Ihxtdation.  L. 


t^ 


fi 


^^ 


nwuira  quieacî^,  sed  pnor  Bytlaltani  pneoedentein  l«rmin»t,  posl«nor  vero  •yMtbtm 
^"^^»oti,ul  mccn.kommê.  Somme, guêm.n 

Caiichie  i586,  9  :  «Quia  variu»  contin^l  ^^minatio  conaonanlii,  fit  ut  Gatti 

''l'iia'  prolalioni  «erius  assuMcaiil.'* 


ah 


SKCT.  I,Sl'. 


3H& 


LIV.   Ilï,  CH  VP. 

Carillation  L. 

PilluleL.;  pilule  R. 

Millénaire  L.  ;  milenaire  R.  ;  millénaire  De  Wailly. 

«  Colation  à  Toriginal ,  r»  «  de  confiture,  »  L.  ;  eo^Hon  (repas), 
collation  de  bénéfice,  R.,  Roux,  Bouliiette,  Demandre,  etc,  co^ 
Intwnner,  terme  de  pratique  «de  relieur»,  R.;  eoHatùmner  Dô- 
me rfjue. 

Colateral  R.  ;  collatéral  Doraergue.  -  f 

Collaborateur  Doraergue, 

Deçolation  L. ,  R.  ;  s*ëcrit  aujourd'hui  avec  deux  l,  mais  so  pro- 
nonce par  une  seule.  * 

Collecte  L,  R.;  collection ,  ^/ K ,  Roux,  Domergue! 
Collège  L.  ;  <ro/^^  R. ,.  Roux ,  Doraergue, 

Colléfpie  l.;  colégue  R.;  coUégue  Doraergue  (voir  ci-dessus  à 
syllabe). 

CollizioH  L. ,  Doraergue. 

Coloque  L.,  R.;  colloque  Roux,  Doraergue. 

Coloquer  L.;  coUoquer  R.,  Roux,  Doraergue.    « 

CWtaionN. ,  Demandre,  Doraergue. 

Soliciter,  -ude  L. ,  p.  ;  solliciter,  -ude  Doraergue. 

ExtoUer  L. 

A)//iifr  R.,  Doraergue.  f^ Pollution,  prononcez  poludon,  »  R. 

Equipolent  L. ,  R.  ;  équipoUence  Doraergue. 

Follicule,  -aire  Doraergue.  -    Ift 

Ati//iief  L;  niito  R.;  nt<//i^  Deraandre,  DoSp-gue. 
J^ulluler, -ation  L.;  pululer  R.;  se  prononce  aujourd'hui  par 
deux  /. 

AMroges  (Richelet,  Billecoq,  Doraergue);  Calliope  (Do- 
mcrgiie);  gallican  (Billecoq,  Doraergue);  gallique  (R.);  ^//»^ 
n*we,  Pallas,  Palladium,  Pallantie,  hellénisme,  -iste,  Belljgrojjhùn, 
Mone,  Pollion,  Pollux  (Doraergue) ;  Apollon  (R.^  Domergue). 


■I     I   bUp 


II 


(I,   n>,  |).   j  n  :  (^  A|)U(i  riublraD'  \ul(;iiâ  vii  diiplicaUim  usquam  audias.^ 

''    ir>(>i,p.   'ji)   :   «  n'|>«'n»'s. . .  lilorasiiiiinllin   in    lori»   mul.iH. . .   a   hantlltr  . 
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On  rencontre  au  \vi'  siècle  quelques  léraoignages  qui  ten- 
draient à  faire  admettre  une  prononciation  de  la  double  *  en 
quelques  mots  de  la  langue  vulgaire;  mais  ces  témoignages  sonl 
trop  peu  nombreux  et  trop  peu  d'accord ,  soit  e^^re  eux  soit  aver 
Télymologie,  |)Our  mériter  beaucoup  de  confiance. 

Meigret  (cjô)  dit  qu'il  écrit  les  troisièmes  personnes  du  sub- 
jonctif/«««,  /(usent  (/fluriar)  t^  par  deux  m,  par  ce  qu'il  me  sembla 
q'èlles  y  sont  prononcées,  ny  nç  me  suys  pas  amuzé  à  ce  q'oii 
pourroèt  dire  qe  ce  seroèt  pour  la  différence  de  face,  qi  sinifie  l«' 
vixaje,  aoqel  il  semble  qe    nou  ne  prononçon  pas  sévèrement 

deUS  8ë.  r)  . 

Gauchie,  en  1075,  enseigne'^'  que  Yt  se  double  dans mam\ 
hausser,  tiMer,  laisser,  pour  indiquer  qu'il  faut  la  prononcer 
comme  au  commencement  des  mots  et  non  par  un  :;  et  plus  loin 
il  dit  <2^  que  les  deux  «  se  prononcent,  la  première  plus  doucemonl 
dans  cesfation,  omission,  ;M)«e««aii.Mais,  eri»t  586,  il  dit  ^^'  que  In 
double  «  se  prononce  comme  simple  en  cessation,  omiêMm,  pos- 
session, hausser,  mais  qu'on  fait  entendre  les  deux  consonnes 
dans  noblesse,  vitesse,  maUtreste,  hostesse,  meilleiêe. 

Lanoue,  qui  dislingue  les  mots  en  esse  en  deux  classes,  ceux  (|ui 
ont  Ye  bref,  et  ceux  qui  ont  l'f  long,  n'admet  ni  dans  les  uns  m 
dans  les  autres  la  prononciation  de  la  double  s;  la  première  s 
ne  sert  dans  les  premiers  qu'à  indiquer  que  Ye  est  ouvert,  et. 
dans  les  seconds,  qu'il  est  long.  |fe| 

Poisson   dit  (la  v*)  que,  dans  son  orthographe,  1'*  «n'fft 

(')   /i3  :  (Tldeo...  Mgeminatur,  ut  proferaliinquemadiiio^um  voci»  imlio  tion 
solel  :  nam  alloqui  simplex  $  vocalibus  septe  a  no«tro  :  proUtione  nihil  differt." 
W   51   :  ffUbi  coire  eiusdem  speciei  consonante»  conlingit,  prior  prœcedenleiu 

minai,  id  ut  prior,  leniler  i-cilditur,  ul.  ..  cefMtùm.-n 

^^)  9  :  çrlnleinlum  ul  siinplox  rodditur  t»,  cetnation,  ...  inU'rduni  utriquo  («omis 
Iribuilur,  noble»»e. .  .^^ 


IWfTr^SSrrw,  vtrrt.  lUque  cavendum  «4  l^nomanonim ,  Kirtooiim  *»i  imario- 
Roruin  vitiiim,  qui  du\Àicem  ut  simplieeoi  «ouotiAnt,  quum  laroen  rootra  ûdciii 
«-enoiuaiii  simplicem  ul  duplicctu  efferaiit,  ul /«rrw  (faet-re)  et  voirre  (*««).»  (X 

7»  (ci-dessus,  |).  .'{70,  n.  'i). 


LIV.  III,  GHAP.  iV,  SËCT.  l,  S  3-/i. 


387 


doublée  q*aus  inos  ou  son  doublement  œt  recps  pour  la  pro- 
iionsiassion  :  comme  en  seus  si,  metse,  prinsesm,  métreêm,  ekan'^ 
teresse, preste.  En  tez  qe  ses  autres,  noblése,  mjéêe,  riehém,  jeu-- 
néte,  adrése ,  jetUilhéte ,  ésem,  elle  »t  sans  segonde  toujours.  i>  11 
rst  à  remarquer  que  les  mots  que  Poisson  écrit  par  deux  «  sont 
précisément  ceux  que  Lanoue  range  dans  la  classe  de  ceux  qui 
ont  IV  long,  et  que  la  double  s$  y  est  étymologique. 

Suivant  TAnonyme  de  169^,  quand  Ys  est  redoublée,  la  pre- 
mière est  muette  ^'^  Oudin  enseigne  (a'S)  que  la  «double  i  a 
toujours  le  son  ferme  de  la  simple  v,  mais  Duex  dit^^^  que  «l'on 
prononce  les  deux  sr^^  et  cite  en  exemple  bUêter,  cauer,  pa»ter, 
pousser.  On  lit  aussi  dans  Mauconduit  (âg)  :  «Par  la  prononcia- 
tion des^mots  en  ssion  on  void  que  la  double  m  a  un  son  plus. 
fort  que  le  t  devant  t  :  et  Ton  en  peut  reconnottre  aisément  la 
différence,  en  ce  que^â  voyelle  devant  les  deux  m  se  prononce 
longue.»' 

L'usage  de  la  prononciation  de  la  double  s  s'introduisit  dans 
les  mots  de  la  langue  savante.  Je  n'en  trouve  pas  de  mention 
avant  Billecoq,  qui ,  après  avoir  prescrit  (967)  de  ne  prononcer 
que  l'une  des  deux  s  qui  se  rencontrent  «de  suite  dans  un  mot» 
<'t  de  «la  prononcer  avec  un  sifflement 9,  ajoute  :  «il  en  faut  ex- 
^('t'pter  accessible,  inaccessible,  accessoire,  classique,  où  les  deux  f  se 
prononcent.  »  Les  mêmes  mets  sont  donnés  par  le  Syllabaire  de 
liouillon  (79)  et  par  Boulliette,  qui  ajoute  en  1788  (3o3)«nu;- 
cesseur,  succession  et  quelques  autres.»  Aujourd'hui  Ys  se  pro- 
nonce simple  dans  plusieurs  de  ces  mots. 


$à 


Vf. 


V 


u- 


H.  Estienne  reproche  à  Pillot  d'avoir  dit  (96)  que  Tune  des 


\ 


*^  lili  :  ffEin  doppelter  consonans. . .  wird  gemeiniglicb  wië  oin  dnfadierauasgei^ 
prochen ,  aber  es  macht  in  etiicfaçn  wdrtern  die  vortiergeliende  sylbe  etwis  iaiig. .  « 
Auss^renommen  :  dièse  buclistabcn  mm,  nn,  «t,  welche  nian  aile  beyde  auwpncht» 


J 


ruillu»i;raplii'  dans  un  rertalii  nombre  de  moU.  L'usage  n  a  giK'H' 
vario  nu'apr^s  iinr  voyelle  alone.  Desmarrcr  ne  [)araît  pas  ax'ii 
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deuxy^  est  muette  dans  affection  :  nous  savons  bien  pourtant,  dil 
IL  Kstienne^'^  que  tous  ceux  qui  passent  pour  bien  prononcer 
ne  seront  pas  de  son  avis.  Ce  témoignage  est  ilolë.  La  double  / 
ne  paraît  pas  s'être  prononcée,  en  général,  au  xvf  siècle,  et  elle 
ne  se  prononce  pas  aujourd'hui  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante,      •  , 


SECTION  IL 
ce,  TT,  1)1),  V\\  BIL 


\ 


/ 


-<■ 


S. 


SI 

ce. 

(jirard  dit  (Orlli.  'i3),  h  j>ropos  des  mots  ^/cromof/cr,  accorder. 
nccusfT,  accabler:  «Je  crois  que  ce  double  c  n'est  point  inutile, 
et  que  ceux  (jui  avec  la  conaissance  ont  encore  l'usage  de  toute 
la  délicatesse  de  la  langue  savent  le  faire  santir  en  parlant ,  el 
distinguent  parfaitement  bien  lés  mots  où  il  est  redoublé  de  ceux 
où  il  doit^^tre  simple.??  Ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé. 

Les  deux  c  se  font  sentir  dans  Hacchu*  Billecoq  33,  Boulli«'ll«' 

l3/4.  "^ 


.^  2. 


TT. 


Ca^ichie  dit^-'  de  /,  comme  de  /.  qu'il  se  double  avec  raison 
darîsxertains  mots;  et  il  ajoute  que  «  l'e  se  prononce aMa  manière 
latine  devient  U,  comme  nette,  hrunette,  tette  (mamilla),  maison- 

<'^   yo3  :  rldem  in  affection  alleram/..  supervacaneam  esse  arbitratur  :  tiuuin 
lartien  oninos  qui  bene  pronnnliare  existininnlur,  hac  in  re  illi  repugnalurt»  sf'*'' 


'*'    \  570 ,  p.  r>  i  :  r . . .  iwio. . .  (  dnplicatur.  Et  cpiideni  e  anle  //  LiliWmn  iiJwlo 
si)i»al,  vl  netle...'  \o\\  p.  3^il. 


^ 


— D' 


o 


ranfron,  voyez  paragan,  v  St.  ;  parangon  T. ,  L. 
Aractte.  inrache ,  arracher  h.  iA.  I,  p.  i8,  n.  i 


^?M 
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//W/^*.  »  Le  double  t  servirait  donc,  suivant  lui,  à  donner  à  Te 
|irobablenient  le  son  de  ïe  fermé.  Lanoue  dit  (elle)  que  «rvn  dis 
(  es  /. . .  ne  sert  qu'à  donner  hXe  pcnultie^me  le  son  de  la  diph- 
longue  a«,'j  c'est-à-dire  le  son  de  Te  ouvert.  Du  Val  écrit 
dittes  (^Qfio)y  dittes  (*iàt). 

Je  ne  rencontre  que  fort  tardivement  meBtioD  de  li 
(  ialion  du  double  <dans  les  mots  de  ia  langae  savaaia. 
Deiaunay  (qoS),  le  I  se  prononce  double  dans  «MtoMM; 
(Thui  il  s'y  prononce  ordinairement  simple.  De  WaSyJil^Itt) 
(jiio  n  les  deux  /  se  prononcent  dans  Àuiqmê,  «llipwnt,|«MMf« 
inlufrie,  pittoresque  ;  yi  Domergue  (  ^67),  ijoe  le  itéUt  I  «i 
dans  quelques  mots  d'un  usage  peu  comoiiiB, 
ntllurn/,  littfh-aire,  -al,  -aleur,  -^htre.yi 


».^ 


S  3. 


DD. 


o 


('« 


Laval  écrit  (Dédicace  à  là  reine)  //«/t'irâiii.  Je 
t«'inoignage  ancien  sur  la  prononciation  du 
(le  la  langue  savante.  Roux  dit  (90)  que  tde  de«i  èi  éê  miÊê 
n  nen  prononce  qu'un,  addition  comme «db'lÎM. »  Mail,  aMtMii 
Killecoq  (^i^i),  de  deux  d  «il  n'en  faut  pronoocer  ip'iNi  ...ei* 
pté  dans  addition,  -onner.  v  Girard  (896)  Iqoote  à  ce  WÊtd  rwf- 
(liiion,  ainsi  que  Boulliette  (187)  et  Diemandre  («67).  Gififtl 
<iit  (Orth.  Sa)  que  nies  deux  «/...se  font  véritabiement  eo- 
(«ndrcT'  dans  f^addonév,  ce  qui  est  douteux.  De  WaîHy  (^io3) 
<  ite  encore  adducteur,  Dumarsais  seul  dit  (d)  :  «Nos  pères  pro- 
nonçoient  ...addition  ...nous  prononçons  aujourd*hàt...  tiditm,-» 
Leit(>  prononciation  semble  avoir  prévalu  aujourcTbuî.  EUd  tea* 
<iait  à  prévaloir  dès  le  temps  de  Roche,  qui  dit  (aAa):  «tleeésiM 
^1  se  prononcent  plus  fortement  (dans  rèdMti<m)  que  dans  addi^ 
^^Q»<j  (Mliminerm  Cù^nAmi  on  ff  ^^ii  lini?  ki  du 


'lislih*  lement  dans  addition,  pouj*  distinguer. . .  de  . . .  adKaU»  w 
<  «'Ile  distinction. avait  déjà  été  prescrite  par  Antomot(t35). 
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Suivant  H.  Eslienne  (Conf.  SA),  «si  mes  oreilles  ne  sont  de- 
ceues,  ceux  qui  sont  estimez  bien  prononcer  disent  :  tetchappe, 
te  suis  eschapé;  te  frappe,  tatffrapé;  et  es  verbes  semblables,  scin- 
blablement.  »  Cette  pmarquc  est  toute  pareille  à  celle  qu'il  a 
faite  sur  17  (voir  p.|38i).  Je  n*ai  pas  rencontré  d'autre  U^ihoi- 
pnage  de  cette  pro|ionctation.  \ 

Du  Val  dit  (31V73)  qu'on  ne  prononce  qu'un  ^  dans  np- 
preliender,  oppression,  oppregner,  opprobre,  opportun  y  tous  mois  de 
la  langue  savante.  Cet  usage  a  subsiste.  Seul(;ment  dans  les 
noms  propres  comme  Âppius,  on  prononce  les  deux  p,  ainsi 
(juc  le  remarque  Bu(îicr(^o.^)).  Voir  |).  871. 

.  '      '^-     '  .        S  5.       '" 

\  BB. 

Huivanl  Bouilictle  (i^i).  on  ne  fait  entendre  les  deux  h  que 
r^diïixs  frthheuxyi. 

Pajsgravc    t'cril    |)ar  deux   b  fribbesècre  (•j57);lt.  Flslienne, 

Ifihbet ,  ^phbier. 


\ 


ayeotde  fort  differenfes  dan»  quelque»  pronfwcf,  il  n*  iwifcipli 
s  étonner  que  Desprëaux^qui  est  de  Paris,  ail  employé  la  fÎPtM 
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CHAPITRE  V. 


H. 


^  t^-*^ 
«. 


V» 


Palsgravc^*)  (17)  distingue  deux  ciasBes  de  mots  tnnçm  oà 
ïh  est  écrite  :  dans  les  uns,  elle  se  prononce  comme  oo  taglaif , 
hntJe,  hatrtd,  heiiM,  hart,  hurt,  hobey,  et  aloriielie  a  toii  aspira* 
tien;  dans  les  autres,  par  exemple  ha^t,  herbe,  kùmieith,  koêêe, 
humble,  elle  ne  se  prononce  pas  plus  que  dans  les  mots  anglais 
honeit,  honour,  habundanee,  habifitcûm,  et  n'a  pas  d'aspiration;  et 
il  fait  la  remarque  qu0  ces  mots  dérivent  du  latin,  oà  ils  ont 
Jine  h  qui  ne  s'aspire  pas.  Gédard  rapporte  (t  33)  que  «  Heudon, 
avocat  en  Parlement,»  avait  remarqué  que  «nous  prononçons 
Hculemant  notre  h  aux  dictions  pures  françoises  et  non  iamais 
«n  celles  qu.e  nous  prenons  de  la  languç  latine.»  Maupas  dit 
aussi  (  1 6  )  que ,  quand  «  nous  prononçons  »  l'A  «  d'une  forte  aspi- 
ration, c'est  volontiers  es  mots  naturels  françois  ou  issus  de 
i allemand,  hoir,  honnir,  ahan,  abonner,  hardi,  hazard^  hanmgwf, 
hanter,  liannir.v 

La  remarque  de  Heudon  dépassait  quelque  peu  la  stricte  vé- 
rité/ comme  Vaugelàs  fa  reconnu  ^'^  Il  n'en  reste  pasmoâii  vrai 
({ue  la  plupart  des  mots  où  l'A  initiale  est  aspirée  sont  d'origine 
germanique,  et  qu'un  grand  nombre  sont  d'origine  incertaine; 


<*>  Bardey  fait  la  même  observation  :  8o5  :  «Albdt  Ibst  thb  kilir«  hhêp^ 
aoQonge  the  ietirea  of  Um  dphabete,  ^fet  it  no  rettr»,  hnt  a  mM  <CafWilM|lit:# 
token  of  sharpe  pronoaocynipe  of  a  worck.»  8o0  :  ». .  ♦*•  Ifi  tti#|t 
àêkon^  honte. . .  and  in  other  lyka  ia  wkhè  wovdet  aàd  l^'%  Il 
wordes  be  in  wicbe  h  'vhitrt[\im  and  not  aoandfd  aa  I^méié, )Mba,  * 

^')  D'abonl  VangdasnVait^iceplâ  qnalaiMl^A^ 
vent  que  tops  je»  mota  francdia  «wi  caawnëttwwt  par  k,  «t  aÉi  vil 
«0  n  y  a^atuM  vne  I  au  commencemant,  n*at|)«ren|  pdni  {par  tjT 
s'est  corrigé,  à  en  croire  Ménage  («19),  tîlr  ona obiarvitfèii  dew 
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(le  suite  dans  un  mot  on  n*en  prononce  cjuun,  barréyf.  Denitme 
Hostaut   (T^Gm)  :  "Los  tleux    rr  (fans  les  mots  se  prononcent 
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c'est  le  plus  petit  nombre,  de  beaucoup,  qui  dérivent  certaine- 
ment du  latin.  ' 

Quand  Vh  était  aspirée,  cette  aspiration  était  très  sensible,  et 
elle  Test  resiée  jusqu'au  xnif  siècle,  commç  le  prouvent  les  té- 
moignages suivants. 

Barcley  (voir  p.  391,  n.  1)  :  L'A  est  le  signe  d'une  pronon- 
ciation forte. 

Paligrave^*^  :  L7i  française  n'est  pas  une  consonne,  mais 
ajoute  seulement  un  son  plus  fort  à  la  voyelle  suivante. 

Meigret  (Escr.  d  7)  :  «C'est  vne  moquerie  de  penser  quVj 
amollisse  une  voix.  Car  au  contraire  elle  luy  donne  véhémence, 
comme  vous  voyez  en  home  (sic,  sans  doute  pour  heaume) ,  halle- 
barde, haUecret.n 

Matthieu  (11,  1 1)  :  «  f/. . .  donne  tant  seulement  aux  cinq  en- 
seigne d'estre  prononces  de  cueur  auecques  forte  alaine  et  mises 
dehors  par  affection,  n 

Pillot^^^  :  L'A  française  répond  à  l'A  allemande;  seulement 
nous  la  formons  plus  doucement  et  d'un  ^on  moins  grave, 
comme  Itonte,  harquebouse. 

Hambaud  (lao):  «Veu  que  l'homme  aspire  à  la  façon  d'un 
chien  qui  a  couru,  a  esté  nécessaire  faire  vn  signe,  note  ou 
lettre,  par  et  moyennant  lequel  icdle  aspiration  fust  repré- 
sentée. » 

Bèze^^>  :  Les  Français  adoucissent  l'aspiration,  autant  que 
possible,  en  la  faisant  entendre  toutefois,  mais  sans  la  pousser 
rudement  du  fond  de  la  gorge  :  à  quoi  les  Allemands  et  les  ita- 
liens, [Mirticulièrement  les  Florentins,  doivent  bien  prendre 
...garde.  -. 

(•)  30:  «tljf, . .  k  no  coiMoiMBt  in  Uié  fireocbe  long,  but  ondy  an  Mklyog«  ^* 
tiroager  MMiode  to  llie  «owell  tluit  foloweth  hym.n  Cf.  1 7. 

W  i56T,  «a  :  «rGemwiicuin?»  Gallorum.  ..«*...  ert  quod  gr«famcuin  tccco- 
(um  •aperoin  vd  k  gcrmanicum  exprimil:  quanqaam  aliquaoto  leaiiâ  et  luiuus  in 
ima  (ieprMtfo  aono  rormamua  ipsutn,  vt  honte.  .  .  harquibùUâê.'n 

;<(>:  ff  Aspiralioncm  Kranci  quantum  fieri  polcst  emolliuiil,  iic  lime»  ul  oni- 

~  onere  Genuaoi» 
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nino  aiiiliiitiir,  gi  nnn 


w 


eliUlis,  pncsertim  Tiiacis,  otiserv^nduni.  n 


<.. 
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comme  Û  fmit  l'écrire^  et  qu*en  prononçaDt  eè  nuil  iMI 
.|>oinl  sentir  une  doubler. w 


^^mk^r' 


!:e^^. 


^•i^  u:  H. 
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Nicoi  :  c<  Hauli. . .  de  altm,  • .  mais  le  Fraoçw  k  ]Hr<lll^i|ç^ 
plus  forte  haletoe  et  par  aspiration^»  ?.;i^   v H;  •    ■  è  ï^^ 

Du  Val  17  :«Ëo...  eerd^ /Mm^Ui^ »  1%  «Â^^ 
c'est-4-dire  sans  estre  poussée  du  p^ndoma;  ^mm^W  4^  Piote 
haranguer,  harnais,  envahir  et  peu  d^utr«a««       m'  ?  4.^  to^t 

Maupas  (16):  «Nous  la  pfQnonçokia^QO  fode iifiîl^^ 

Du  Gardin  (64)  :  «Le  h  aleman i aiei  Ytt  aeei»^a^pié /#^ 
pire,  se  faisant  fort  ouïr,  comme  km,  hmitm,  hmêè»Êl^ 

Monet  :  «5a  tient  place  deuani  léi  iboU  tamiiiiQi  ||id^ 
t(île  une  aspiration  viue  et  semibia^i»  ~   W?nf 

L'Ësclacbe  (  1 7)  :  «  W  que  la  lélre^A  M  aspirée.  • .  ëla  *•  fl9^ 
nonse  avec  quelque  vëhémanie. v    |  •  ^K--':^'-,^'::i^:f^y-"^^:ii 

D'Aisy  (19)  :  «L'aspiration  est  nil  souffla  aili«e  kqnd  k  ion 
des  voyelles  se  pousse  plus  fortement  n  <  ^     ^  « 

H  indret  (  *  1 6  3  )  :  «  Les  A  aspirées  sont  €«Bes  ipi  se  pfMOÉcMli 
par  un  soufHe  qui  se  fait  dans  la  bond^,"  sans  «vemit  iHîe«da«' 
lion,  comme  vous  pouves  remarquer  en  ees  mots»  kiarisii»  la 
hache,  la  honte,  où  vous  entendes  Faspiratioa  sensible  de  «es  A*  s 
(*i 8/1)  :  «Les  Bretons...  ne  manqua gvirasè  preMHiearles 
h  qui  doivent  être  aspirées;  mais  quand  ils  les  aspiraroteol  on 
peu  moins  fort,  ils  n'en  (eroient  que  mifspM» 

Roux  (97)  :  «Hsrof  où  cette  4  s*éxpriise  (^  se  fUMenee  d^mi 
.souffle  un  peu  fort  du  gosier,  d'où  il  se  Isil  mi  #n  dICfvsiil  <bi 
son  que  Ton  fait  lorsque  Ton  dit  senleosenl  IPSS  snni  A  «S<* 

pii:ée.»  --:,.';..:■    '-/V^ 

Benaod  (56^)  :  «L'A  s'aipife,  e'esl4-4iM  qii*eMi «sliiiMMe 
et  se  prononcé  forlemeal  dans  les  mois  puiemenl  ftaoçoiArt  »  > 

Delatinay  (Se)  :  «QMnd  elle  eal  mf^rék  tA  pnppneer 
plutfoffiemeallÉ  leCtieqailesmt»    ^  .'■;;:.,:;  ^c..::;.p;^<i^^^^^^^^ 

De  Loi^ti6(iM):«Le  |»r«|predeeiamidlfeei»e# 
la  pnmoBcmlieai  d^nae  voyile  Irif  i^  e|  eomn^     "* 
'dugoiier.f       •':  '.'  , '*■  ■:,v'-''vvv,--::./'v:y|^^^^^ 

Déjà,  en  1 670 ,  Lartipml  disml (t  i<}|ne  àbl 
1'^  au  comancemant  da  mol  el  mii<|piÉmsnl  ;i£ 
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au  moins  un  son  un  peu  plus  fort  que  celui  qn  on  donne  aux 
<leux  rr  de  vei-re  ou  ipteiri'.  ^  Id.  *îî*j8. 
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Ricbclet  :  et  Aipirer ...  se  dit  de  certains  mots  qui  comi/iencent  par 
onc  h,  et  ii  signifie  que  Vh  de  ces  mots  est  regardée  comme  une 
consonne,  et  que  la  voleile  qui  la  précède  ne  se  perd  point  de- 
vant elle.»  Enfin  D*Oiivet  dit  expressément,  en  un  passage  qui 
n'était  pas  dans  sa  première  édition  (56):  «Puisque  Taspiration 
est  si  fréquente  dans  le  grec. . .  croirons  nous  qu'alors  ce  Mt  un 
effort  violent  du  gozier  et  de  la  poitrine  tel  qu'aujourd'hui  nous 
l'ent^dons  dans  la  bouche  des  Florentins  et  des  Allemands? 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  langue  françoise,  qui  n'aime  et  ne  cherche 
rien  tant  que  la  douceur,  n'attribue  nul  autre  effet  à  Taspiration 
que  celui  de  communiquer  h  la  voyelle  aspirée  les  propriété!  de 
la  consonne.  » 

Restaut  semble  donner  à  l'aspiration  un  peu  plus  de  valeur, 
quand  il  dit  (^99):  «Elle  ajoute  quelque  chose  au  son  simple 
des  voyelles  en  les  faisant  prononcer  avec  une  modification  par- 
ticulière, qui  consiste  dans  un  mouvement  ou  dans  un  effort  du 
gosier. >)  De  même  Beauzée  (38):  «^L'articulation  .aspiréoest 
celle'  qui  natt  de  l'affluence  extraordinaire  et  accélérée  de  l'air 
qui  sort  des  poufnons,  et  qui  donne  aux  voix,  à  la  sortie  de  la 
trachée-artère,  une  explosion  telle  que  celle  que  nous  enten- 
dons h  la  tête  des  mots  hameau, . .  (63)  quand  nous  disons. . .  l(i 
halle,  le  second  a  est  distingué  du  premier  aussi  sensiblement. . . 
que...  quand  nous> disons  la  halle. n  Demandre  dit  aussi  (1^9) 
«on  prononce')  hénu  «en  appuyant  sur  Yh,  en  poussant  la  res- 
piration avec  plus  de  force  que  sur  les  autres  syllabes,  n 

Suivant  Roche  (110),  l'aspiration  «ne  se  manifeste  dans  la 
prononciation  que  par  une  espèce' de  souffle  qu'elle  ajoute  ù  la 
voyelle  dont  elle  est  suivie,  ce  qu'on  peut  voir  en  prononçant  la 
hauteur,  une  hotte,  etc.''  et  il  dit  ailleurs  (1  la):  ^oui  et  onze  ne 
sont  pas  du  tout  aspin^;  c'eat  ce  qu'on  peut  voir  en  comparant. .  • 
les  expressions...  dei  HoUanàm,  un  repos  honteux,  dans  1<'S- 
quelles  l'aspiration  des  mots  Hollandois  et  honteux  se  fait 
iHHUif.  " 

Mais  Boulliettc  semble  réduire  l'aspiration  à  la  valeur  que  lui 
<lonnv  l)'01iYet(*[)5);  «Cptte  as4)ir,alion  n*e8tproyrpnipnt<^M'""<^ 


"^  «w  «TOC  une  œaïue  ao-oMiocii,  auM  que  rnaiter  «I  K«i|pw 

''^  37  :  tLetitni  otrolMqiie  foott  à  uUiam «jUabi  io  «qawwtiif 
(iesinat /ut  a^ptOt ,  Mb ,  ci&.  » 


•p'WfHHpPw» 
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BCMveOe  «ipaifion  de  voix  ip'oii  Mt  sortir  exprè»  de  lip^iiniie 
po<r  pwoÉoer  eee  «ot»  kmlm»,  lpllk.«CNi  £l#Mifi|ilf| 
umpMMNi  de  voii  mi  cftnt  t^^tetuf,  ttÊgNHmfiKifk*  •  ;  HwJHÎMt 
dMi  kÊfMiam  de  voii  pe«r  dire  im  etipé  leaiMt»  fr  |NMf 
UAr,  perte  que  ie  vèii  ^&nètt  «prèelei  note  iriei»  elfhMl»  et 
qu'il  fMrt  «M  Boofeile  jikIiioii  de  voit  pe«r  liMMiel  idir*» 

Po«tee«  dit  même  eiprefeteeol  (067)  :  itL*ii|WNdtoii..*  eet 
trb  pea  marqué»  en  françois,  oà  elle  n*u  dTeotre  eflet  4|iie  d'ob- 
vier i  ce  qu'on  appeile  hiatne.  « 

Domergue  di^ingae  (^38):  «Noneafont  deniiortei  d*aipi- 
rations,  l'une  forte,  qui  s'exëeote  tans  iflifton,  tant  liaison ^  avec 
effort,  et  empreint  les  mots  destina  à  peindre  «n  sentiment 
énergique  :/«  km$,je  mm  hatcM;  à  marquer  le  m^ris  ;  eomtêê't 
de  kàiUnm,  e9$t  tm  hauêord;  à  offrir  une  image  :  h  tmmiâêemêiU 
deê  ekevaus,  il  99t  Umt  haleUuU,  L'aiitre  aspiration  est  dooee^dle 
s'exécute  sans  liaifon,  sans  effort,  el  convient  au  mots  qae  ne 
caractérise  pas  ou  l'énergie  on  le  mépris  on  l'onomati^pée.*. 
Vous  dires  sans  élision,  sans  liaison  et  sans  effort  h  kiémMt 
att  fNweotn,  If  ktni  os  eievs,  im  k9ttn$  éà^  JleaeaMf  »  Jet'  aMaspa»  as 
Chambormi,  n 

Aujourdlmi  respiration  n'a,  en  générait  dTantre  eAl  que 
d*empédier  b  liaison.  Cependant,  quand  on  jpaffb  nvee  passion  » 
otï  la  fait  sentir  pina  fortement,  paresempb  ai  Fan  dilavee  êêA^ 
mation,  eW  «M^AenAi.  fai  entendn  dire  qne  fncteyr  TnlaMi  b 
faisait  tonjonrs  aenlir. 

DoletrenHirqne(a  A)qpe,«8ileai 
teur,  hmumm,  hmmt/  km  ^ 

lialleerti,  kàMmré; eii  pîiifaiîml aans  yip  II  i||ipi#H |< 
est  énorme.  De  laqneHé  fanke  wmA  nkina  Éi  Amp^IMI^ 
Prouuençaulx,  les  Gascons  et  tonlae  lie  pu 
d'oc,  car  pour  le  kmrm,Jb  ^fpo^  i|M^^J 
(lisent  Mi  armu.  li  Suivant 
esprit  est  aussi  peu  recen  dei  Bitti|tj^i|| 
Pour  ce  il  m  ha  aucuaefois  pin  ett^aMS  vèfi 
rvsa^A  dp  mnn  pals. ronlj 
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mouer  i\.  ;  auouei^  i\c.  iJoga ,  etc.;  allouer  Uoinergae. 

Dans Icî^  mots  delà  langue savpnte  la  prononciation  de  17 double 


•I 


i  ^ 


5%  DE  LA  iMl-ONOI^ijIATlQN  FRANÇAISE.^ 

ic  nignorois  pa».»  Bèie  dit^"  qu'on  naspire  pas  l'A  en  Bour- 
gogne, dans  le  pays  de  Bourges,  dans  le  Lyonnais. et  en  Gas- 
cogne. 

H.  Estienne  critique  ^^^  la  négligence  ou  Fignoranoe  de  ceux, 
qui  ne  prononcent  pas  17*  aspirée.  L'Académie  dit  de  môme 
(Cah.  84)  :  «Dans  tous  les  autres  mots  qui  ne  viennent  point 
du  latin,  Vh  aspire  fort,  quoyque  le  mauiéis  usage  introduit 
par  fes  gens  âq  provifce  d'outre  Loire  et  mesrae  par  le  peuple 
de  Paris  s'efforce  de  l'abolir  tout  à  fait.  » 

Méiage,  après  avoir  remarqué  (ai 4)  qile  «les  peuples  de 
Fraiice  voisins  de  l'Italie,  comme  les  Bourguignons,  les  Dauphi 
nois  et  les  Provençaux,  n'aspirent  presque  aucun  mot,»  ajoute  : 
«Cette  vicieuse  façon  de  prononcer  a  passé  depuis  qvielques  an- 
nées jusques  k  Paris.  J'y  ay  souvent  ouKdire' à  des  personnes 
savantes  cl  de  la  plus  haute  qualité,  mon  harangue,  mon  haquc- 
née,  IHoUande,  l'hamrd,  l'hMUhardc,  k  renne  d'Henri  quatre.  y>  Hin- 
dretdit  (*786):  «Beaucoup  de  gens  prononcent*»  Hierô,  l'hibou, 
ihideboHe;  «à  la  vérité  ce  ne  sont  pas  des  gens  bien  distingfiés.  v 
Suivanjl  Dumas  (îio3),  «les  Gascons  négligent  souvent  Tasjiira- 
tion  nécessaire,  et  l'emploient  où  elle  n'est  pas  nécessaire.»      j 

L'usage  a  varié  (.pour  la  prononciation  de  PA  en  latin.  Pals- 
grave^^'  dit  que  les  mots  anglais  et  français  commençant  par  une/i 
et  qui  viennent  de  mots  latins  commençant  aussi  par  une  h  iw 
l'aspirent  pas,  parce  que  dans  les  mot*  latins  Y  h  qui  est  écrite 
n'est  pas  prononcée.  Bovelles  atteste^*^  que  dans  la  prononcia- 
tion du  latin  les  Français  ne  faisaient  pas  sentir  l'A  aspirée^  ♦♦ 

<"  87  :  (tQuo  vilio  purgatis  auribtis  molcslissidio  Burgundi,  Bilurlceosc»,  Lu{j- 
(luncnscs  et  Aqiiitani  pêne  omnes  laboranl,  prdnunliaQtea  *n  ault,  VaulUtM,  l*ac- 
quene*,  Vazard,  lei  oHieaux.-n  v 

.  W  (îo  :  ff  A  me  woneberis,  ne  niuUi»  fidas,  illani  negligenlibus ,  aut  etiâva^x^r  >"- 
jH-iliam  prwlerniiUenlibiis. . .  (6i)  :  Mulli...  perinde  pronunlianl  ac  81  scrip^ini  ém-i 
vn  oqtiêton  el  m'  tytte  maiioh  sic  m'  onte,  m'  aquenee ,  vn'  arp«,^j^eodeiii^ue  cxicra 
modo  proferunt.  El .  .  .  i7  m'ait  pro  il  me  hait,  n 

'      »>    i8  :  (rThe  lalin  wortlcs  llial  Uiey  conu;  of,  Ihough  Ihoy  wrille  h,  sounde  il' 
i»al,  as  npcrelh  hy  }uibitu$,  hrrba,  ho$p€$j  htmticida,  AmiKï/m.  n 

"'   <i()  :  «rE  8oUâ.  .  .  Ciailorum  lahiis  vii  <|ui.spiam  (àûrïum  sallom  iudirio)  dis- 
rriuHMi  istinsiDodi  v)x-tiiu  uo\a\\or\\ ,  kntno  .  "tnen  ,  hah^n  ,abeo.y* 


J 


(.'-- 


"'  1,  10,  p.  «1  :  (rLgenuiMiit  alqne  UfÊMM^  «OtmêO» 
Anrerni  et  Ugares  Trarim  kw»  «iiqiiot;  coniri  mof^noi  v«%ii  ih 
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■  *   . 

qu'à  les  entendre  on  ne  distinguerait  pas  'km»  ^mmi 
d'nbeo.  Scaligèr  ditf^^  aussi  qoe  dans  son  eafiii^  ml  liV 
pas  prononcer  TA  aspirée;  ipaîs  iiiaioteiiiU%||(Mite4^r 
lettrés  Tobservenl  soigneusement;  ()ue^llêé^te  aii&i«s  h  (ont 
trop  sentir.  Les  ijg[norants  la  font  sentir  là  oè  dis  li*<tl  pÀ^  e| 
semblent  aboyer.  Cossard  enseigne  (58)  que  «4  àmmntm,^,  i, 
0,  t*  en  vne  syllabe  a  pour  soU  vue  aspifU»».  ««hbiim  Met  )» 
Mauger  dit  (q3)  que,  «dans  les  mots'iattiis, *  étant  k  prmere 
lettre  de  la  sylfabe  se  prononce  vmc  aipiràtioa»  aiAii  qoa' &os 
les  niots  purement  françoié,  coranMf  daiu iiwiii,  êkÊmminïk 
même  Harduin  (i  i6)  :  nNous  Taspirous  un  peu  au  eooinèiîce- 
ment  des  mots  latins,  quoi  que  ce  soit  pariicuiiereneiit  dans  les 
mots  tirés  de  cette  langue  que  nous  ne  l'aspûrans  pas  en  fnuH 


COIS.» 


Depuis,  rbabitude  d'aspirer  1*4  eo  latin  a'éit  perdue ^  sans 
doute  sous  l'influence  de  la  pron<mcMition  du  français. 


SECTION  PREMlftliE, 

ASPIRATIOH  IBlmAUB^ 


t 


Dans  le  plus  grand  nombre  des  aaoAii  H  t'nt  prgpiaarta 
pirée ,  sans  variation  que  j'slie  pa  cefMtaler ;  il  en  eat 
l'usage  a  flotté.  Dans  M|i|ip>  Mr^  sÉÎ^^Mia,  fi 
pliitM  l'Babitude  de  aie  pasfaifé  h  KaâHHiite 
l'usage  a  bé»itë  entre  Ué  M  Je  m 


''>  I,&5(p.8<i):<fHaiMMNMiM 
Hterali  :  quidam  etiun  patidè.  ImlMti 
trare  videantuv^T) 

«  PriV«'M«8).  B^ip  («7  €1.71^).  Oufti  (••>,aili|(#^  « 

(66)>Mëiiiig«(tiA),  dMiMot  ém  ti^kmfîmmmàmhÊmti^' 
çais  où  r^  Vantré.  J« 


t^aiptré.  J«  BM  borna  i        ^ 

»w  iesquoli  a  ii*y  a  pat  da  ftriatioa  winaNi.  Piitl  (<f^^  ^^||i 
piralion  poar  boM  mote.  -    •        *      .  C  ,.v?,:; 
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MOTS    ASITRKS   SA>S   VAKIATION. 


,  .       i  "  4I0I5  «rorîyino  lalmc. 

_  Mois  qui  ont  h  vn  hxi'in.  -:-  Hasle  (veru)  l\vze;'liaKlier  Duo'z; 

hastercau  Va\s\ira\'r.  -, 

Hastaire^  Duez.  ^         .  }     1 

//«niicaviec  ses  (Irrivés,  Bèze.  : 

//èri-e  Palsgrave,  * 

//^n»yr  PaKs|][rdve.  '  ~  •     / 

ftfr/7f/c  Pàls^jravc.  *    . 

.  Le  hic  Ac.  1  7  1  5i>. 
//oc  (jeu  de  cartes)  Duez«  ".  .     ' 

Alols  (jui  irorit  pas  h  en  (atln.  —  Hérisson,  hérisser  Pals|jrav(". 
ïlouppe,  huppé  Pals|jra^  ^hoiippier  arboris  sunnnilasx  Dtjcz 
Hulolte  Bè/o.  . 

Ilault,  haulleur  Palsfjrave;  hauhois,  hausser  ()." 
Haute,  hanter,  hantise  Pals[;rave.        -     \ 
Hors  Bè^e.  ' 

•  a"  Mots  (rori^Mne  non  latine.       -, 

Parmi  ces  mots,  je  ne  vols  que  /io^yf^r/o//  (PalsjjraYc)^uiilU^ 
pris  l'aspiration  qu'il  n'avait  pas  ori(jinaiTement. 

La»j)lupart  sont  d'onijine  [jermanique,  un  fort'petit  nx)mbre. 
troi.s  au  plus,  (l'dfi(]ine  espagnole;  quelques-uns  sont  des  cris, 
des  interjections  ou  des  onomatopées. 


V 


Mots  d'origine  germanique.  —  Hair,  hayne,  -c«.r  Palsgrave. 
Haquet  Bi>ze.  .  • 

//^ïry«cH(^c  PalsgravT.  •.      • 

Hacquehute  Dolet.  .        ' 

Hache,  -er.  -et  Palsgravc' 


,,  ^ 
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ms 


^  Hdsc  0^ 


-vX' 


Haste,  -er,  -If  Valser â)rc. 
Hnspc  ^  ein,  haspel ,  alabrum,  »  Ducz* 
Happer  Pah(ira\Q;  luippelopifij  liappelourJe  Duez. 
//^iv  Pàîsgravc  ;  /tiirir  BèzC. 
Hnvel ,  havée  BezG  ;  havofre  \\.  X 

//rt»;ré  Paisgrave.  ^  , 

lïavremc  \\. 

Hhlcr  et  /m//pr  Paisgrave. 
//^?e  (  halle  )Bùzo. 
:  UnUier-O. 
Haillon  0. 

//^ro  Pals(jravc.     >      . 
Ifarauder  0. 
Ilaren^ruc  Pal sg rave. 
Harmc,  harm^ricre  Palsijrave. 
Harde,  harder  0.  ' 

//r/rJ^  Palsgrave.  '  «  „ 

llanap  Palsgrave.^ 
Hameau  Palsgrave^ 
Héaulrne  Paisgrave.  - 

Hestre  Palsgrave. 
//e'/er  Th.  Corneille,  Trévoux. 
Hérault  Palsgrave.       > 
//oyau  Palsgrave.  ■» 

Hocher,  hochet  Bezc.  • 

Hdlte  Palsgrave.  - 

Homard,  houmar  Ménage.  . 

//oM^, /iOM^  Palsgrave. 

Houx  et  liotu,  housser  Palsgrave;  hotissim  Bèze. 
Housse  Palsgrave, 
Houseau,  heuse,  heuser  Palsgrave. 
//oMr/ Palsgrave  ;  hourder,  hpurdaf^e  H: 
Hucquc  Pafsgrave. 
Huche  palsgrave.      *  . 
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'm  l)K  \A  IMlON()N(:i  \TI()N  F^ANÇAISK, 

^lïussdrd.  IMuslcjirs  uriinq^conl  ('t^»scrivr'nl /*o;^s.s<7rr/.t,  t5  Ac 
iyi8;  "  houns/ird  et housard yy'  \c.  17/io.  . 

//«//e  Chifll^ît.  ^ 

flune  Palsgrave.        ».  .       • 

iî^/y^  Paisgravo.  *" 

Hmjrc  Pals[[rave.  ^    - 

JLiubert,  luiitbcrjon  P;ils|jrnv('. 
.    //eu  Chifllet.  .  .       ; 

Hanse,  hamcr  Ducz.  -  -* 

Hanche  Pals[jrave.  ^  y 

'  Hampe  0.      \       "•' 

Honnyr,  honte]  honlcr,  Pals|jiav(\ 

Honfp^e  Bèze;  hon^cUnc\)wQ/.. 


^ 


Mots  xl'ori||ine  espagnole. 
Hamac  R. 
Hoca  H. 


HMer,  -cric,  -car,  -cuscW. 


Cris,  interjections,  onoinatopées,  —  Huer,  hmjer,  huan 
}jn(ve;^fcïrr/,  hucUe  Diirz. 
Hd)ou  Pfîlsjrrave.  . 

/7«mfr  PalsgravM'. 
//^BtV.. 

//o/^l  Bèze.  '  ,    ' 

Hoquet  Bèze.  _— ^ 

//ou  lîèze. 


WxU- 


'Mots  d'origine  inroninie.  —  lhi<rt(rd  Duez. 
//^/j'^-o///?!^/' rnuissitare,"' l)nez. 
Ha.sie  lièze. 

HahjcHsicr  '^li6in()  nanri,*?  Diiez. 
Hallebrcda  Duez. 
.       //^^//cm'rDolet.        f  '      *         \ 

llalotr  Trc^oux.  ^ 

Harns  Pals/fraVe. 
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Harasser  0.  ^ 

Harer  Bèze;  luirelevrier,  harcloup  Duez. 
Harier  Pals^rave.  ^ 

//^nrt,*  Palsgrave.  ,• 

/MnVo/ Paisgràve.  .  \ 

Haridelle  0.  ; 

//nr^Palsgravé.  / 

//rtiv/  et  terme  de  gantier,  n  Trt^voux 
Hardes  Bèze.   . 

//rtr(/^,  kar^eau,  hàrdelkHuez. 
Harpe  Palsgrave.  \r 

Harpèr  Ditez;  harpignet,  harpon  W. 

Harpoy  Palsgrave. 

Hamoys  Palsgrave. 

Hargneux  ou  hergneux  0.  , 

,     Hanelton  Palggpave. 

Hannehanq  0. 

//flwf?i««dw  Palsgrave.  -     *    : 

Hameux  Palsgrave.  ^ 

Heslotuleau  Bèze.' 

//ère  (jeu  de  cartes) 0. 

//'z/re  (pauvre  hère)  R.  . 

Het^iper,  herupé  Duez.  "        '    ^ 

^Haireux  ou  //<?rcMx,  temps  froid  el.humidc,îj  Trévoux. 

Heméc  Palsgrave  seul. 

Hoc/iette  Palsgrave  seul.  *^    . 

t.  Hogumer  Bhza.  .^^ 

Hoguines  «posteriores  àlas  loricœ,T>  Ouez.*^ 

Holtons  «vànno  rribrove  excréta  zizania»,  Duez. 

Hoder,  hodé  Duez. 

Hober  Pnlsjjravc. 

Hohhyn  Palsgrave. 

//oreç  t  nimbus  p,  Duez. 

Horion  Bèzi 

Hongner  Pals^'rave. 
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Uou»éke  '»  terme  d'agriculture  v ,  Poitiers. 

//oMJipm7/er  Palsgrave. 

HotiÙer  Palsgravc  seul.  \  .       ^ 

HoUette,  houlette  Palsgraye. 

f/ôtii7/c  R.  .       ' 

Houraillis  f. terme  de  chassç„r?  Th.  Corneille,  Tp'voux, 

Ihuret  R.  ^  ' 

f/owrce  tt  terme  de  marines.  Th.  Corneille,  TrtWoux. 

//ourrPalsgrave  seul.  -  ^ 

lïourvnry  Duez.  ^^, 

//wc/jer,  /mc/Her.Pals[jrave; /<Mc/ipn)uez.        ' 

//w/in  PalsgraVe.  / 

f/wre,  Aeare  Palsijrave;  //?/mM<  rt*roa(>nus  aper»,  Diiez. 
//«rjrrôn  rfblitum  rubrum",  l^uez. 
lïnyt,  liaylyerVnhQTdiyc.     j 

Noin>s  de  personnes.  —  Les  nonis  franvais  sont  (rori|jinegerr 

inanique.  . 

//Me/.Palsgrave.  '^    '    . 

//u/TMc  Duez,  Ac.  (lah.  8 /i\ 
.'  Unrhymnn^rG.    ^'  ' 

Hervé  Ménage. 

Herman  Ména^je.  *     '  ^  > 

HuSyHussiteDyiQZ.  ' 


\ 


o 


V    /  ■¥ 


Noms  de  lieux.  —  Suivant  Hindret(!i83),.«les  h  s'açpirenl 
.dans  les  noms  d^s  villes  et  des  provinces  des  Païs-Bas,  do 
l'Empire  et  des  r^yaumek^du  Nort,  où  il  entre  des  h,  comme  en 
Feux-ci,  fhi(rxnmau. . . ,  le  HainantM  Holstein,  Harlem,  Hambourg, 
liidelshpym,  Heidelberij,  Hedin,  Heilbron,  ..'.la  Hay^.^  (*i8/i): 
«  Les  h  s'aspirent  aussi  dans  la  plupart  des  noms  des  villes  d»' 
Normandie  et  dans  tous  ceux  des  villes  et  bourgs  de  Bretagn(S 
linr/leuv,  Ihmfleur.  k'II(mc-de-(injre,   .  .  .Hemicbpn,v  c 

■"■l-l I.I..J.I..    ill-.ii    II        II.    .1.   ..l|||.,..lii  I     J.     ..Ml.  .        .,       ..     .1.     .IIIII.J.I-.  iJpjPI  )^  I.     ..  -I-..        I       --1—1^».     Jl- U.        ..#1.   .-1         -I     .       I..  1,1  ■  Jlll.J     .111 L1I.UIII.I.I 
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Duez  indique  d^à  Hambourg,  Hamw,  Heêfé  comme  ayant  l'A 
à^nréc,  et  Ménag&l Haimut, 


j 


S  9 

VARIATIONS  DANS  L'/sPIRXT1ÔN. 


:^ 


Mots  latins. 


j^Easi,  Vh  ne  s'aspire  point,»  A(^  1718V  —  Hoêteur,  Imtïer 
(l'A  s'aspire),  Ac.  1 69/i;  hastille  (menues  viandes  de  porc  ft-ais) 
aspiré,  Hindret  *i  76.  / 

Je  atayne  Palsgrave  /i6.5  ;  hàlener  non  a^spiré,  Bèze  76  ;iW«i«r 
aspire,  Ac.  16^^.  ^  '    \^ 

Hofceller  aspiré,    Palsgrave;  ««rre/er,  voyez  harceler,  y>   St.; 
///^/r(îc/À' aspiré  0.  ^ 

^    La  iKyrmonie  Meigrel  Menl.  11.  ,  > 

^rtmWna<^*  non  aspiré,  Àc.  17  6;i>s/  '     .. 

^éro8  «la  njesme  lettre  A  w  est  «aspirée  en  héros,  et  muette  en 
horoine  et  héroïque,  n  Vaugeiaî^ôa;  «beaucoup  disent  T héros  'n 

•    Hésiter  non  aspité,  Monët;  aspiré  Duez;  «j'ay  tousiours  oui 
(lire:  ie  n hésite  poinhà^.,,  M.  Chapelain  le  tenoit  aspiré  :  et 
M.  Corneille  est  de  l'avis  de  M.  Chapelain, 7»  Ménage  11,-67^; 
^quelques  uns  aspirent  l'A. r .  mais  la  plu-part  la  font  muette,; 
parce  qu'il  est  plus  doux  d'en^ser  ainsi,»  R.;  « plukieurs-bons 
écrivains  aspirent 7,  hésiter, Jh,  Corneille  53;  «TA  s'aspire,  »  Ac. 
J  ^9^-1 7 1 8  ;  «on  a  balancé  sur  hésiter,  h  cause  de  l'authorité  de 
{uelques  bons  écrivains  qui^'ont  employé  avec  ual  muette... 
Il  y  en  a  eu  mesme  qui  ont  creu  qneja  liberté  de  la  conversa- 
tion authorisoit  cette  A  muette...  Cette  prononciatÎOTr a  jwaru 
vicieuse  et  on  ^  demeuré  d  accord  qu'il  faut  proooneer  muê  . 
hésitons,  vous  hesttëz  de  la  mesme  manière  qu'on  ptouùûce  mm 
hazardons,  vous  hazardez,v  Ac.  sur  Vaugelas.  5 â^i^« quelque  nos  . 
auleursj^es  plus  exacts  aient'toujoûrs  aspiré  l'A  dans  Mêiler,  ce- 
pendant la'négligence  âorfa  conversation  a  tellement  .prévalu 
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que  ce  n'est  plus  une  faute  iYécr'ire.f  hésite,  je  n'hésite  pas,  avec 
élision,»  D'01ive\6i;  non  aspire,  Ac.  17/io,  etc. 

Hortoian  aspiré,  Monct;  hortolan,  ortolan  0.;  ortolan  R.,  ete:  . 

//ttr/^  aspiré,  Péisgrave,  Bèze,  Duêz;  Mr/er,   hurler  St.,  0.; 
|(|ui  indique  dans  sa  fji^mn)aire  hurler,  -ement  avec  h  aspiré.     - 

Hierre.  Voir  I,  p.  A 7 8.  ^^ 

Hain.  Le  peuple  (vulgus)  prononce  sans  aspiration  lealn; 
Bovellcs  6q  ;  ^ain,  cerchez  haim,v  Si.yham  T.;  hatm  L.^  0. 
^  Ab  hoc  et  ah  hac  aspiré,  Duez;'a,ujourd*hui  non  aspiré. 

Eorâe  non  aspiré,  Ac.   176a;  aspiré,   Poitiers,  Ac.   i835- 

1878. 

Harpigement  aspiré^  Th.  Corneille,  Trévoux;   nrpigement  Ac. 

176a,  etc. 

Helas  non  aspiré,  Barcley  (voir  p^  3()i,  n.  1);  aspiré,  Pals- 

-Ijrave;  non  aspiré,  Bèze  76,etc.~ 

L'usage  d'aspirer  l'A  en^latin  avait  sans  doute  conduit  à  aspi- 
rer les  noms  pro|)res.  Bèze  donne  Hector  comme  aspiré.  Du  Val 

>em«rquc  (1  8)  que\rap.oslrophe  no  se  faict  pas  toujours^  spé- 
cialement es  noms  propres,  comme  de  Hector,  de  Hercules,  de 
Hannibal,  obserué,  inuiolabloniont  par  ce  grand  Amyot.»  L'Ano- 
nyme de  i6î)7  enseigne  (|Xie  ^h  s'aspire...  en  la  jduspart  des- 
noms  propres  des  hommes  et  xîtî^  païs. . .  çomiïiè. . .  Heli,  Helro- 

.dore,  Hannibal,  V  Q\CG\)ié^  Hercule,  Hésiode,  Hibemie  et  queiqjiies 
autres.  71  Duez  donne  Hermon  (montagne)  comme  àspir^.  iMais 
Mén/ige  prescrit  de  ne  pas  aspirer  Hector  (9  18);  et  de  son  temps 
oii  n'aspirait  plus  les  noms -pro[^r(\s  grecs. 

'j"  Mois  d'origine  germanique/ 

Haïr.  «^Plusieurs  conjuguent  ie  /iaf^ . (faisant  haïs  de  deux 
syllabes,  et. . .  il  y  en  a  d'autres  qui  font  bien^ençore  pis  en  con- 
juguant (^(  proi^onç-ant  ']haïs,  romnïe^si  TA  en  ce  verbe  n'estoil 
^   pas  aspirée,  et  que  IV  qui  est  rleuant  ^ô^peust  manger, t^  Vau- 

gelas  75.       ...         .        ""..   V  .     ,  ^^  ^     '         ' 

/      Haveron  r^  aucuns  disent  aucron,^  St.;  àveron,  haveron  0. 
■   llairbardc  aspiré.  Palsgravr.  etc.  ;   ^l'usage  familier  n'aspire 


^ 


M 


=^ 


'im 


S 

m 

LIV.  lli:CHAP,  V,  SBCT.  I,  52,  a!.  400 

pas  toujours  i*A  en  certaines  oceasions;  ainsi  «ite  hakbatdâ  bo  i 
prononce  «.nfl/6anie,plutôt  quW  WsÂordtf^TïBuffier  (879)560!. 
HaUe.  «le  3i /atrc  «/te  ppur* arrêter, »I|.Ertiehne,  DiaL 
q 86  ;  R  <i/te,  faire  alte ,  »  T;  ;  «  faire  halte  entre  les  soMatz,  eW- 
ji-dire  s'arrester,  »  L.  ;  allé  Monet  \fiare  alte,  halte  0. ,  (jui  ne  Tin- 
4ique  pas  dans  sa  grammaire  comme  aspiré;  «la  plur  saine  et  la- 
plus  commune  opinion^  qu^il  faut  dire  ^escrire Wte  sans  A. . . 
ie  pose  en  fait,  après  le  tesmoignage  d*în^  quantité  de  personnes 
irreprochablçis,  auquel  ie  ioins- encol^  nia  propre  obseruation, 
(jue,  dans  tous  les  iiures  et  dans  toutes  les  re&tion8>^i  se  «)nt 
laites  eh  ces  dernières^  guerres,  on  n'a  .point  veu  alts  iàiprimé 
ny  escrit  auec  vne  h.,,  mais  ce  qui  acheue  de  décider  la  ques- 
tion, c'est  que  ces  mesmes  tesmoins  et  vne  infinité  d'autres  as- 
/^eurent  aussi  bien  que  moy  qu'ils  ne  font  iamais  bûy  aspirer, 
qu'ils  ont  tousiours  entendu  prononcer yatrc  alte,  comme  si  l'on 
escriuoit /rtiV  a/te, »  Vaugelas  n,  335;  ««/te  ou  Aoiite,  mot  ale- 
iiiand.  Il  s'écrit  avec  une  h  en  ce  langage,  en  françoyS  ordinai- 
rC'ment  sans  h.  C'est  un  terme  de  guerre-par  lequel  on  commande 
aux  soldats  de  s'arrêter. . .  se  prend  aussi  quelquefois/s^stanti- 
vem«n  t ,  »  R.  ;  halte  Ac.  1 6  9  A  ;  /6  ce  mot  doit  Vescrire;yavec  une  h,'  / 
et  elle  s'aspire,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  336.  / 

Harquebuse,  arquebuse.  \  oui,  ^,  an  ^. 

Heberfrie/asipiTé,  Palsgrave;  non  aspiré,  Ac.  1606,  etc.  Cf. 

p.  380.  .  ^        ^  .  ^^ 

Héron  aspiré,  Palsgrave;  Am'ron/$t.;  vairon;  auis,»  T.;  hairon 
^aspiré,  Bèze,  etc.  '  - 

Isser,  hisser  IVfonet;  t^tsser,  hausser,  terme  de  marine.»  hisser 
.;  'ihtnser  bu  hisser v  aspiré,  Duez;  t«er  R.;  isser  Th.  Corr 
neille;  isser,  hisser  Trévoux;  «tiwr,  voyez  hisser,  n  hisser  aspiré» 
Ac.  1769;  Aw^gr  aspiré,  Ac.  1835-1878.  î 

-^  Houblon  aspiré,  0.,  etc.;  houbelon,  iÀelm^\oir  1,  p.  161. 

Haubans  aspiré,  Palsgrave;  aubans  N.,  0.;  aubans,  hâtions 
(aspiré)  R.;  hauban  Th.  Corneille;  'î^ haubans,  H  y  en^a  qui  écri- 
vent hauban^, ai  d'autres,  fliiA«ji«,»  Trévoux;  haubans  aspiré,  Ac. 
^ï  7  6  a .  etc.  r'  -     ' 
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«  Ànseatique  ou  hatueatique.  Quoiqu'il  semble  qu'en  ce  sens  on 
écrive  plutôt  hanse  ^nense,  Tusage  pourtant,  plus  fort  quô^la 
raison,  veut  qu'on  prononce  et  qu'on  écrive  plutôt  anséntique  que 
hanséalique^n  r/choMe  ou  anse,  »  R.;  ^anséatiques  ou  hanséaùques ,  -h 
Th.  Corneille,  Trévoux;  hanse  aspiré,  r^anséati^ue.  On  écrivait 
autrefois  hanséaùque  à  cause  de  hanse  dont  ce  mot  vient,»  Ac. 
17^3;  «A£mfe{ A  s'aspire).  Quelques-uns  écrivent  aii«,  »  ^haa- 
stéaùque.  Quelques-uns  étnseni  anséaùque,yt  kc:  i835;  ^lumse, 
h  se^spire^  y>^  hanséatique,  etc.  r>  kc.  1878.  o       * 

Henry  aspiré,  Palsgrave,  La  Taillé  8,  Bèze;  «  nous  pronon- 
çons Henry,  Enry,y).  Du  Val  17;  aspiré,  An.  dy^ii) 57,  iiJ.; 
Duez,  Ac.  Cah.  86,  Ménage.  ^\\  y  9  deux  usages  sur  ce  mot. 
Plusieurs  de  nos  écrivains  l'aspirent  et  disent:  les^lionsfk Hetin 
te  Grand:  Plusieurs  aussi  ne  l'aspirent  point  et  disCT4J^«  actions 
d'Henri  le  Grand,  ^.  Voicy  la  réponse  d'un  de  nos  maistres... 
11  est  constant  qu'on  ^itsous  le  re^pie  d'Henri  IV. . .  Il  tne  semble 
qu'on  prononce  le  frrand  Henri  comme  le  grandlieros.  Et  de  plus 
si  on  avoit  à  parler  de  ce  mot  en  pluriel,  et  qu'il  fallut  dire  tous 
les  Henris,  ie  tiens  qu'on  le  prononceroit  comme  tous  les  héron. . . 
Au  fonds  je- tiens  que  l'aspiration  est  plus,  correcte. , .  Je  nr 
livisse  pas  de  pencher  davantage  du  costé  cle  c^ux  qui  n'aspirent 
point,  77  Bouhours  11,  3()8;  aspiré,  R.;  Vies  sentiments  sont  parta- 
gés. . .  mais  on  aspire  toujours  l'A  au  plurier,  v  De  la  Touche  -j  1 , 
Budier  870;  Vqu^lquos-iins  ne  l'aspirent  point,  ^  Delaunav  3o: 
«on  doit  l'aspirer  dans  un  discêurs  oratAire  et  dans  la  poésie 
soutenue  :  mais  hors  de  là  ce  seroit  uhe  affectation,»  D'Olivet 
l)i;  ^Yh  du  nom  Henri  doit  toujours  s'aspirer,  aussi  bien  dans 
la  conversation  que  dans  la  poésie  soutenue  et  dans  le  discours 
oratoire.  Ainsi  il  {aui  d\re.^  les  exploits  de  Henri  IV,  y^  Restant 
^98;  «ce  n'est  point  avjc  l'esprit  rude  que»  Henri,  HoUnnne, 
Honijiie^ do\yeni  être  prononcés,  l'çsi^rit  dcuj6^  suffit  :  hè  wrtn^ 


//o/i/,^j|  «doivent  é|re  prononces,  1  es|^nt  dc^  sullit  :  ie^  rervi^^ 
de  Henfi:h  Hollande,  Ja  Hon^ièJ iw,  doiv^  elfe  émisons  «^h- 
sion  et  sans  effort...  (les  mots,s^t  si-peu  soumis  iV  une  Ospira-  ' 
lion  forte  que  souvent,  dans  lc\liscQiirs  familier, 4*ejetant  1  as|n- 
ralioii  douce,  ils  perm^^ttent  rélisiou  :  TJTîVsfO//  d^Henn  c.sT  jrî»^'-'" 

'"MWW'iWiii-""' mi»WiiHiMipw«iii^.M IIIMII ■piMll..llllllillHI>!JPJ|H|i^^aa|j|^»pp,^ll» «p)HIMI|!»MWMB»l»J<Wlim|| »JNl4f" 
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/rt/te  ^ti«  la  mienne;  voilà  du  Jrimaged\Holiande,d$  l'e<m  de  la  rme 
r/'/ZoïigTw,  etc.  »  Doniergue  43^^ 

HenrieUe  aspiré,  Duez;  « ^^W<e s'aspire.  Cependant Moiière 
a  fait  TA  de  HenrteUe  muette  (i^wei  MtMiilfâ,  II,  3)«iiiajsil  en 
est  repris^i^ar  quelques-uns,»  R»;  «dans  flffuri  et  ^m(mU$,  Vh 
doit  s'aspirer  dans  la  prononciation  soutenue;  inaiàceséroit  une 
affèctâlion  de  l'aspirer  dans  le  discours  faaàilier,»  Antônini, 

Hollande,  Holhndois  aspiré ,  An.dè  iGBy,  1  ai,  Duea^  Ménage, 
H.;  Hongrie,  Hongrois  aspiré,  Bèze,  An.  de  iCBy,  ta.  Ménage, 
W:-  point  d'Hongrie,  ^r,  fromage,  toile  de  Ht^lande, point  de  Hon- 
^rrrejjd^  1694,8.  s.  fromage,  toile, point;  «  bien  des  gens  n'asfnrent 
point  17*  dans  Hokmde,^,  Hongrie,  -ois;  c'est  une  faute,»  Do 
la  Touche  21;  «l'A  est  "aspirée  aux  mots  Holande  et  Hongne,,. 
mais  quand  ces  mots  ont  imnàédiatement  avant  eux  la  particule 
de,  i'A  ti'est  plus  aspirée  daps  le  discours  familier  :  on  dii  du  fro- 
mage d' Holande,  du  vir^d* Hongrie;  on  diroit  pourtant,  ce  semble, 
les  iroukles  4^  Hongrie,  n  Buffier  870  ;  toile,  fromage  de  HoUande, 
Ac.  1  7  1 8  ;  «  toile  de  Hollande  ou  d^Hollande,  »  Ac*  1 7iio  ;  point  de 
Hofiirrie,  Ac.  1718-1740;  «  on  doit  toujours  aspirer  Hollande  et 
llollandoig,  si  ce  n'est  dans  ces  phrases,  toiU^iHolltmde ,  fromage 
d'Hollande,  qui  ont  passé  dufett|)le  dans  le  langage  commun...  on 
(lit  de(raême  et, par  une  semblable  raison «/e/'eflu  dekhreine  d^Hon- 
ip-ie,  du  point  d'Hongrie,  quoique  l'aspiralion  y  soit  nîécessaire 
en  toute  autre  occasion^,  »  D'Oliyet  6a;  «U^t  plus  régulier  de 
prononcer  toujours  ce  mot  avec  aspi«rtT0n\  de  Hollande ^1^8  un- 
^jeres  étales  marchands  ont  i^oduit  Tusage  de  dire  loUe  iHol- 
lande,  cliemises  d'Hollande,  fromage  d^ Hollande, "»  3esiaui  k^à; 
fromage  de  Hollanderk  toile  de  Hollande  ovL  (fHol(i^,n  point  de 
Hongrie:,  kc.  1769-1 878;  voir  ci-dèsçus  Domeigue» 


"V, 


*y^.:\       3*  Mots  d  origine  inconuuè. 

"^  éirit 
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Hasard  asfwré,  Palsgrave,  eth^  Palsgrave 

<'t  azarl  ('i2(j).  \"  "«^ 

Albran,  albrené,  hdi^ran,  halhrené.  Voir  I,  p.  160. 
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Hardillon  aspiré,  et  ardillon  (8)  Palsgrave;  ardillon  St.;  «le 
fiardillonn,  N.;  ardillon  T.,  L.^-'O.,  eic;  hardillon  aspiré,  Mé- 
nage; arifcTfon  R..,  etc.     , 

,  Harlequin  aspiré ,  Ménage,  R.  ;  k on  dit  Vliarléquin  de  la  coûié- 
die. ..  II  y  en  a  même  qui  écrivent  arlequin  sans  A,  mais  Ménage 
%  prétend  qu*il  en  faut  une,  et  c*est  le  sentiment  de  plusieurs 
auteurs.  Cependant  Tusage  général  est  aujourd'hui  d'écrire  ifir- 
lequin,  n  Poitiers  ;  arlequin  Ac.  1 8 3  5- 1 "8  7  8 . 

Ar paille,  harpaille.  Voir  l^  p.  ih. 

Estoudeau,  liestoudeau.  Voir  l^  p.  27,3. 

//iV/ewx  aspiré*,  Palsgrave,  0.,  Ghifflet,  Duez,. Ménage,  R.. 
Ac.  169/1;  c? le  mot  hideux  aspiré  a  fait  peine  à  quelques  uns 
dans  la  conversation ,  et  ils  aimeroient  mieux  dire  Y  hideuse  image 
...  que  la  hideuse  image.  Ce  dernier  est  cependant  le  plus  seur,  n 
Ac.  sur  Vaugelas  33 1;  «puisque  c'est  le  plus  sûr,  il  n'y  a  donc 
pas  à  balancer  sur  le  choix ,  »  D'Olivet  6 1  ;  aspiré  Ac.  1718,  etc. 

Oche  Palsgrave  ahS;  coche  St. ^  et  oc/ieN. ,  0.  ;  ^  lioche  v.  coche,  -^ 
R:;  coche  Ac.  1  696-1 7^10,  et  hoche  aspiré,  Ac.  1769,  etc. 

Hobereau  aspiré,  Palsgrave;  éiaubeteau.  Voir  I,  p.   i53. 

Houppelmule  aspiré,  Palsgrave \  oplnnde.  Voir  1  ,*  p.  1 6 1 . 

Ouk  N.;  *ouie  0.;  r/^oule  :  il  s'écrit  plus  ordinairement  par 
h,r)  R. ;  houle  Th.  Corneille;  houlle  aspiré,  Ac.  1718,  etc. 
.    //M/>tr  Th.;   «u/»îr.  Aucuns  l'escriuent  et  prononcent  Am^»,  " 
*N.;  *ubir,  * htibir  0.;  Irubir  aspiré,  Duez,  Hindret  *i78. 

UrebeCy  hurbec.  Voir  I,  p.  161. 

Angar.  «Ce  mot  peut  estre  tiré  de  cestuy  mot  allemand,  han- 
gen...  Mais,  selon  le  dit  mot  allemand,  il  le  faudroit  aspirer, 
hangar  y  ce  que  Ip  François  ne  fait  pas,»  *N.;  hangar  0,  qui  ne 
le  cite  pas  parmi  les  mots  aspirés;  aspiré,  Duez;  angar  R. ;  han- 
gar aspiré ,  Hindret  *  1 7  A ,  Ac.  i  () 9/1- 1 7  A o  ;  angar  et  hangar  as- 
piré, Ac.  176 a  (cf.  Dom>rgue  ^^^})\  (^ angar,  \ oyez  hangar 
h<ingar  asj)iré,  Ac.   1  83.');  hangar  aspiré,  Ac 

nitfpicnol  T.,  L.;  aspiré,  R.,  etc. 

//>//;arwo//(Nispiré,  0.  (Dictionnaire). 


1878. 
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y  HDIT,  ONZE,  OUI,  OUATE,  HIBR. 

L*ëli&ton  ne  se  fait  pas  devant  Jes  nottis  de  nombre  huit,  (mi, 
(»eut-étre,  çort^me  Vaugelas  Ta  déjà  conjecturé,  par  analogie 
avec  les  autres  nombres,  qui  commencent  tous,  excepté  tm^  par 
(les  consonnes. 

L'ëlisiort  ne  se  fait  pas  non  pius  devant  les  mots  oui,  ouàjte, 
|)eut-être  à  cause  de  I  om  consonne ,  qui  est  senti  comme  une  Ibn^ 
sonne,  quoiqu'il  soit  écrit  comme  la  voyelle. 

L'usage  a  varié  pour  AîVr.  ^^ 

Huit.  Toute  consonne  qui  peut  devenir  nniette  est  muette  de- 
vant /jM»r  et  ses  dérivés;  (/lar-AutV  se  prononce  pourtant  diêuit, 
Martin ('';« encore  que  TA  ne  saspir^pas,  elle  tient  pourtant 
lieu  de  consonne  et  ne  reçoit  point  d'élision,»*  0.  aa;  ¥h  n*est 
pas  prononcée  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la  consonne  finale 
(lu  mot  précédent,  Duez  aï;  «ces  mots  ont  cela  de  tout  parti- 
culier que  Yh,  en  estant  consoné,  et  noii  pas  muette,  car  on 
(lit  le  huiliesme,  et  non  pas  l'huitiesme,  le  huitam,,,  et  de  huit. . ,  ; 
neantinoins  cette  h  ne  s'aspire  point,  comme  font  toutes   les, 
autres  h  consones,  sans  exception;  ce  qui  est  causé  que  beau- 
coup de  gens  ont  sujet  de  douter,  si  elle  est  consone;  mais  il  est 
tres-certaiîi  qu'elle  l'est,  puisque  la  voyelle  qui  la  précède  ne  se 
niange  jamais, »  Vaugelas  1 5a ;  «M.  Chapelain,  en  disant  qu'on 
^lit  si  l'on  veut  le  huitième,  et  non  pas  l'huitième,  semblé  conclure 
<ju  0^ peut/ dire  l'un  et  l'autre;  mais  il  est  certain  qu'il  faut  tous- 
joure*  dxre^  huitième ,  et  que  ce  mot  se  prononce  comine  ayaiA 
^une  h  aspirée,  aussi  bien  que  huit  et  huitàin,n  Th.  Corneille 
«  5ii  ;  aspiré,  Ac.  1 69^ ;  «on  a  trouvé  en  général  qu'il  y  a  quel- 
'I"e  sorte  d'aspiration  dans  Vh  de  ces  trois  mots  {/mitt  r^ème^ 
-ffm),  quoy  qu'elle  ne  soit  pas  si  slïnsible  que  dans  honte  et  dans 
liardi,  n  Ac.,sur  Vaugelas  1  5a.  -      .  v 

V 

38  :  rrOmniâ  coiisonaiu  quiescentiap  <»pai  quietcit  anle  huit  ejiuque  Herivalit. 
ofTcr  lainen  dit-Huict  quasi  diêiiit.-^ 
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«.Le  onziesme.  Plusieurs  parlent  et  escriuent  ainsi,  mais  très- 
mal.  11  faut  dire  lonzieme;  car  sur  quoy  fondé  qiie  deux  voyelles 
de  cette  nature,  et  e|li  ëette  situation,  ne  fassent  pas  ce  qu'ellei 
font  par  tout,  qui  est  que  la  première  se  mange?»  Vauj^elas  1 56  ; 
«  constamment  qn  dit  du  onziesme  et  non  pas  de  Fànziesme  de  ce 
mois. ..  ce  qui  est  gênerai  quand  on  compte  heures,  jours,  mois 
ou  -années. . .  On  dit...  la  onziesme  brebis. . .  ie  ne  voy"  point  qu'on 
|)arle  autrement  si  ce  n'est  lorsqu'o/iz«  est  (avec)  les  particules 
(itie  et  de  :  ils  ne  sont  qu'onze,...  la  défaite  d'onze  légions,...  il  y  a  élision 
de  Ve,n  Patru  1^7;  «quelques  autheurs*des  plus  récents  disent 
<|ue  onze  et  onzième  ont  le  mesme  privilège  que  ouy,  comme  le 
onzième,  la  onzième,  d  Chifllet  5,  2^;  «M.  de  Vaugelas  condamne 
le  onzième...  Je  croy  qu'il  a  raison;  mais  comme  depuis  ses  n;- 
marques,  plusieurs  disent  et  échyent  le  onzième,  je  ne  voudrois 
pas  le  condamner,  (^eux  qui  sonrpour  le  onzième  défendent  leur 
o[)inion  pài;  l'usage  qui  fait  dire^u  onze,  j'ay  receû  des  lettres  dv 
onze,  et  non  pas  d^onze;v  Bouhours  583;  r^on  n'entend  jHxint 
dire,  ou  du  moins  fort  rarement,^"'^^  receudes  lettres  de  l'onze... 
De  fort  habiles  ^em  prétendent  qu'au  féminin  on  doit  tousjoiirs' 
dire  la  onziesme,  et  non  pas  ïonziesme.  C'est  un  sentiment parluu- 
lier,  ((ui  peut  ne  pas  tenir  lieu  de  règle, 77  Th.  Corneille  i.)7; 
a  encore  que»  onze  iii  onzième  «commencent  par  une  voyelle,  ce- 
pendanl  il  arrive  souvent  qu'on  prononce  et  qu'on  escril  sans 
elision  l'article,  ou  la  préposition,  ou  particule  qui  les  précède, 
et  de  mesme  que  s'ils  commençoient  |)ar  une  consonne;  de  onze 
.enfanUt. . .  il  n'en  est  resté  gae  onze. . .  Quand  ^ize  ou  onzième  soiil 
précédez  par  un  mot  (jui  finit  par  une  consonne,  on  ne  prononce 
non  plus  la  consonne  finale  que  si  onze  et  onzième  commenroicnl 
par  une  consonne,  vers  les  onze  heures ,  tous  les  onzièmes  du  mois,r) 
\c.  iG()/i;  «on  dit...  le  onze  du  mois...  le  onzième,...  In  onzième- 
et  non  |)as  l  onzième. . .  vaîr  le  onzeûre,  Wt  onzième,. .  .  au  lieu  de 
dira  vair  lèzônzcûre-,  un  nonzième. . .  Maisje  ne  vous  propos(i^n^ 
ceci  comme  une  règle  bien  seure;  car  les  sentitnens  sont  encore 
bien  partagés  sur  eet  usjTfje  :  les  uns  distant  l'onzième,   un  non- ^ 
ziènie.  nous  uvu  «irons  (juonzc.   etc..  11  y  a  bien  des  gens  (|i)'^ 
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" prétendent  que  la  prononciation  et  Tortographe  de»  mots  qui 
régissent  ceux-ci  est  arbitraire. ..  11  y  en  a'aautres  aussi  qui  de^ 
meurent  d*accord  qu'on  peut  dire  Tun  et  Kaulre;  mais  avec  cetl^ 
différence  qu  en  parlant  du  féminin  de  ce»  roots,  il  faut  dire  la 
owzï^,  »,  HinJrel  *788;  l«il  est  certain  que  pr^que  tout  le 
inonde  dit  et  escrjl  k  <mzteime,v  Ac,  sur  Vaugelus  i58.f!%ONzf 
se  prononce  comme  si  on  éscrivoit  avec  une  A  jispirée^r  Ac 
lyiB;  les  remarques  de  Tédition  de  169^  Sjor  o«i2e  8of(  repro- 
duites en  1  -;;  ^0  avec  ces  variantes:  «  il  arrive  q^i^||tl^i^^^é^kmt 
quand  il  est  question  de  dates,  qu'on  prononcejmî^^^lrtjé^^^^^  «ans 
élision. . .  de  onze. . .  que  onze. . .  la  onzième  aii^i^^mSitè'^mÊ^nA 
quelquefois  pour  le\ombre  d'ordre  qu'il  forlfe^^  alprslttii  dit 
presque  indiffiéremment  le  onze  du  mois,  tonze  d^^mf^Hiiê  Ofne 
se  prononce  comme  si  on  dtrivoit  avec  une  h  aspiroe.  »  —  La 
remarque  de  169/i  sur  onze  est  reproduite  en  176a»  uve?  les 
variantef-    de    1760;   l'exemple  la  onzième  est  supprim»'*/  et  à 
J'iirticle  onzième, ^on  lit  les  exemples  suivants  :  le  jonziême  dU  mois, 
I onzième  du  mois,  dans  sa  onzième  année,  à  t onzième  page,  â  la  on- 
u^me  page,  du  onzième  mois,  il  vivoit  au  onzième  siècle.  <^0n  i^crit 
«'{jalement  le  onze  du  mois  ou  Vonziènte  du  mois.  »  La  roinarquu  de 
ly^io  sur  onze,  nombre  d'ordre,  est  reproduite  avec  ce  cbanjfe* 
ment:  t^on  dit  presque  indifTëfièmment  k  onze  du, mois  ou  fou-, 
c«^wp  <ju  mois.»  La  remarque  relative  à  Louis  onze  a^si  suppri- 
mée. «On  dit.  et  Ton  ëcrit  aussi,  quoique  moins  généralement, 
lonze  ou  l'onzième  àvï  mo\s,  l'onzième  page,  Vontième  entreprise,  w 
l)ouchet56.  —  L'Académie  reproduit  en  i835  les  remarques  de 
"1 7()  î ,  en  supprimant  tou6  les  exemples  où  il  y  a  élisioo  devint 
onzième,  et  en  ajoutant  :  r^on  dit  aussi  dans  la  conversation  fami- 
'i<^re,  il  n'en  est  resté  qu'onze  ;  t)  et  elle  remarque,  h  l'article  «m- 
^^tème  :  «  La  première  syllabe  est  ordinairement  aspirée.  »  «Quel- 
/pies-uns  disent    encore   l'onzième. yf  —   Ces    remarques   sont 
J<;produites  sans  changement  en  1878.  Je  n'ai  pourtant  jamais 
<'nl«*n(lu  dire  ni  il  n  en  est  resté  qu  onze ,  nironziètne. 

(hn.   T.  lo  ne,  sçaurois  deuincr  pourquoytce  mot  veut  que  l'on 
l'iononrc  celuy  (|ui  le  j)recede  t(»ut  de  mesuie  que  s'il  y  auoit 
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/il'i  l)K  LA  PUONONCIATION  i  H AISÇAISK. 

,  »  a..  ■ 

vnr  A  ronsonaotedeuant  ouy,  et  qAJC  l'on  escriuisl  Aoûy,  cvcepUi 
(HIC  l'A  no  s'aspireroit  point,  t?  Va^jelas  :582-,'la  consonne  finale 
est  niueïtc  (  wird  auss};elâsseu  )  (Levant  ouy. . .  il  dit  ouy,clle^  dit 
pasouy,  etc.  Duez  A  a;  rr  les  rn^ts  le,  du,  au,  tes,  des,  aux;^]ii 
soulFrent  aucune  elision  ni  aUcun'chângement  dans  le|jrs  lettres 
ll|nales  lors  (|u'iJs  sont  nii;î>  (levant  le  mot  oûi^  parce  qu'on  Tes 
prononce  comme  s'il  y  avoit'une  h  aspirée  devant  la  premier»; 
voyelle,  ...oh  rie  doit  pas  non  plus  faire  sonner  les  consones 
finales  des  mois  refjissans^quiprécedent  ce  mi,v  llindrei*'^^  (y, 
«oMi  se  jirend  quelquefo^  substantivement,  et  se  prononèe 
comme  s'il  éloit  aspiré >'Ac.  1762-,  koui/,.  se  prononCef-quel- 
(pielois-trômme^s'il  y  avoiVfinc  /i  aspirée.  Quoi(ju'o'n  dise;e  crois ^ 
(juoui,  ce[)(»nda«t  on  dit  le  oui  et  le  non,  umoui,  tous  vos  om  m; 
nie  persuadent  pas;  et  alors,  cette  particule  est  prjse,..<ubslanli- 
venu^nt,'7d)'0livct  ()3.  La  remaniue  de  TAcadéniie  de  1  7ii3  est 
reprofluite  en  i835-i87'8.^  •. 

Ouate,  tr  Voilà  d'e  l'ouate  bien  blancheï. .  Où  sur  l'ouate  molle 
éelale  le  tabis  (Boileaii,  Lutrin),^  H.<r<'c^/m/.s'ofc,  etc.  (Youalrr'' 
Ac.  1  (h)/i-  1  878  ;  -T'on  escrit  et  on  prononce y/c  la  ouate.  Ouef(pu'.s- 
uns  pourtant  (lisent  et  i^^cnvcnl  de  t  ouate,  v  Ac.  1  ()C)/i^i  ^  i  8; 
rton  écrit  et  on  prononce^^/c /«  ouate,  v\o.  1  7/10- 1  76'i  ;  ;^^tc/<''/'''' 
de  la  ouate.  Quelques-uns  écrivent  de  l'ouate,  v  Ac.  1 83  j-i  87S. 

Hier.  Vli  ne  s'aspire  pas  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la 
consonn(y  finale  du  inot  précédent ye/i/s  A/cr  chez  vous,  il Jui  /«rr 
chez  mus,  etc.  Duez^'^;  «ceux  (jui  prononcent  avan  hier,  et  plu- 
sieurs personnes  (le  (pialité  prononcent  de  la  sorte,  prononcent 
Ires-mal,"  Ména^^eu,  A (). 
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Du  Val  lait,   à    pr^|)os  de   \li,   la   remanpie  suivante  [\\]^ 

j''     n^  -Man.  .  .  (las  /»  nichl  ausssprichl  viul  f;leicliwoliL  .     «I(mi  l.'lxl.ri  coiim^ 
tiaulfii  (les  von't'lM'ixk'ii  W(Mls'ï>nssla8sL"  (JL   'i*<.  *. 
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-En  ce  qiie  nous  auons  dit  (|ue  loasioiirselle  vcull  vne  voyew 
;i  sa  suitte,  prenés  garde  qu'entre  les  voyelles  il  y  en  a  qui  d<^ 
iil(\nnenl  quelque-fois  consonantes  à  la  prononciation,  et  pour 
('V<Mnple  /',  en  ces  mots/fjVrowMC,  hiérarchie,  Hierusalem,  que  nous 
j)ronoi\fonsà  peu  près  du^mol,  Gerosme,  Gerusalem,  qui  neanl- 
tiioinsdoiuonlestrediuist^s  Hi-e-ro-sme ,  Hi-e-ruMlem,  hi-e-rarchie. 
Vous  ohuions  à  cela  quand  nous  Tcscnuons  sans  aspiration, 
(omme  font  plusieurs^  lerosme,  lerusalertiy  ierarchiein 
.."Suivant  Cossard( 58),  en  latin>  (tAdeuanti?  en  vne  mesme 
syllabe  ne  sonne  rien  :  quelques-vns  toutesfois  la  font  sonner 
aspiration,  comnie  Hieronymus,  Hierusalem. n  Suivant  liaiicelot 
(()5/i),  «Tusage  est  diffërent  là  dessus,  les  uns  le  prononçant 
comme  voyelle,  et  les  autres  lui  donnant  toute  la  force  d*ua  ; 
consonne,  comme  s'il  y  avoit  Gerohymus;  de  mtoe  qu*en  fran- 
çois  nous  disons  toujours  Gerome,  {jerus(4cm,  etc.,  en  quoi  il 
faut  suivre  la  coutume^t  l'usage  pour  ce  qui-  est  des  langues  vul- 
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En  français,  dans  le^s  mêmes  mots,  l'usage  a  été  longtemps 
partagé  entre  ye  et  je,  jusqu'au  xvrii*  siècle,  où  il  s'est  déter^ 
niinë  poui"  je  danis  les  plus  usités  et  pour  ye  dans  ksr'^us 
rares.  •      . 

Incinthe  St.;  ^  en  jacinthe,  iuoire,  le  premier  t  est  voyelle,»  L. 
'^()']  ;  Jiyacintlie,  iàcinthe  0.;  «les  jardiniers  di^ni  j^cynthe.  Ri 
<  ost  ainsi  qu'il  faut  parkr  dans  l^iscpurs  faipili«ïr.  ,M«is  dans 
les  compositions  relouées,  il  faut  dire  hyaçintlie,,.  Le  peuple  dit 
Kdint  Jacynlhe,  comme  »aint  Jérôme,  mais  les  prédicateurs  disent 
smnt  Hyacynthe,7)  Ménage  aïo;  rrhiacinte,  fleur...  il  sécnija- 
nnte,  v  t^  hiâcinte,  pierre  précieuse,  «  R.  ;  v.jacyntlte  (fleur  et  pierre 
précieuse).  Quelques  uns  prononcent  et  écrivent  Ayonn^A^ ,  w  Ac. 
iG()/i«,  r< jacinthe  est  le  plus  usité,  n  De  la  Touche  1710;  «Ay«- 
'm//ir,  sorle  de  petite  plante.  Quelques  uns  prononcent  et  escri- 
ven^  mesme  jocintlie,  n  hyacinthe  ([Herrc  précieuse)  Ac.  1718- 
«  7  '1 G  ;  ^jacinlhe  ou  hyacinthe  Jlcur.  n  «  hyacinthe,  pierre  précieuse ,  w 
Ar.   1  7r)a.  clc.  -  ■  .  \       ' 

Ihrrico.  Il  est  riiuclle  l'I  l!i  es!  prononcé  comnn'  un  fr  mol. 
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Martin"  ;  «il   faut   dirp    (ifh-ico  cl    non    pas   Hierico,i>  Ménage 


'i  1  1. 


Hicromc.  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  fr  mol  Gero$me.n 
Du  Val  19,  Martin  tj8,  Oudhi  «jq  ,,  Vaugelas  336,  Chifflct  G. 
•i  'A  r  Duez  9  1  ;  «  HieroMe,  Jérôme  :  l'un  et  Tautre  se  dit  et  s*'écrit.  r 
IV.;  «les  uns  prononcent  par  un  y^  ou  ^  consone,  et  les  autres 
par  i  voyèle,  »  Dangeau  ^ïi,  QO^t? se  prononce  et  s'ëcrit  mieux 
Jérôme,  V  De  la  Touche  m. 

Hieronimiles ,  Jeronimites  H.;  «se  prononce  et  s'écrit  mit'ux 
Jeronimite,  v  De  la  Touche  q  t . 

Hierusnl^n.  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  //  mol  Gerusa- 
lem,'nUu  Val,  Martin,  0.,  Vaugelas  336,  Chifflet,  Duez\  R.: 
«les  uns  prononcent»  yfrt««/em  «par  unje.%.  et  les  autres  par  / 
voyèle,»  Dangçau  ni,  qo;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux  icnw//- 
l(fn,v  De.laTouclîe  91.     \  ,  ' 

Hiemrdiie.  crLa  premieri/syllabe . . .  se  prononce  absolument 
comme  si  elle  esloit^escrite  auec  vn  y  consone,»  Vaugelas  33(), 
Duez  Qi;  «il  faut  dire  la  hierarckie,  en  preschànt,  et  non  |);is 
la  inh-archie,  v  Ménage<*J  11  ;  «  projîoncez  iernrclne.*  Le  mot  de  lue- 
rarcliie  aspire  son  /r, 71  R.;  «les» uns  prononcent tj  jèrarchie  ^pnr 
ui\je...  et  les  autres  par  /  vpyèle,"  Dàngeau'^iii,  io\  Imrarchie 
aspiré;  «quelques  uns  prononcent  comme  s^il  s'escrivoit /,'mij!'- 
chie,'!)  Ac.  i()()4;  «on  prononce  et  on  escri^  plustost  hierarchw 
<pie  ierarchie^v  Ac.  sur  Vaugelas  3Ai;  «écrivez  hiérarchie,  bien 
<|u'on  prononce  y^V^wc/t/c,  7»  RuflTier  S-yj  :  «  l'A  est  aspirée,»  Ac. 
1718,  etc. 

Gwroj*hJiqnc  ().;  \i  devant  T^  est  prononcé  comme  un  >  con- 
sonne français  dans  htcrofjjjfjique ,  Duez  9  1;  «dit  on  une jeroglyj^lif" 
ou  un  yrro/;'/y/>/myMcN  Rouhours  (Doutes)  33;  hierofrlife,  ^[^^^ 
nonce z  jérofrliJ'e,v  R.;  hieroglife  n'est  pas  aspiré,  Ac^  i69^,*^etc.; 
ron  prononce  et  on  inscrit  plustost  hieroglife  cpie  terçglife,  "^^  Ac. 
sur  Vaugelas  3 A  1 .  ' 

'  tS:  "//  (juiescit  in  flieiome ,  ïlm-ico ,  IlterusaUtn  ,  in  qnibtis  i  reti  consonan? 
<i.illi<.t  flTi'tlur's*'!!  /;  iiu)ll«'." 
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SECTION  !I. 


ASPIRATION  MEDIALK. 


Palsgrav^pose  en  règle  (19)  que  TA  conserve  son  aspiration 
(inns  les  mots  commen(;ant  par  une  A  aspirée  qui  sont  <^ompos^ 
avi'c  u^e  préposition,  comme  ahonter,^  dehonterf  mhtmtêr,  mha- 
yirder,  dehouser,  dehors;  c^ue  Vh  médiaie  aspirée  en  latin  Test 
aussi  en  français,  comme  dans  exhorter,  adhérence,  eoimprehen- 
mn;  que  17i  intercalée  dans  un  mot  simple  s'aspire,  comme  dans 
trnhyr,  esbahir,  hphours,  chathuàn,  hahue,  ^        ^ 

On  faisait  sentir  l'aspiration  aaniilieu  des  mots,  carBèze  dit^^^, 
on  parlant  de  la  dipktongue  au:  les  Français  répugnent  à  celte 
prononciation,  paPCe  que  ces  deux  lettres  ne  peuvent  se  rencon-' 
trer  sans  une  sorte  de  hiatus.  Aussi  introduisent-ils  souvent  Tas- 
()iration  pour  séparer  les  syllabes,  comme  quand  ils  prononcent 
Mu  QiMàhumet.  Suivant  Lanoue  (383),  «en  envahi  se  peutouir 
la  naïue  pronontiatioc  den  h,  «(laquelle  en  trahi ,  esbofu ., .  perd 
onlierement  le  son.  T)  -^ 

L'aspiration  médiaie  s'affaiblit  Sans  un  certain  noriabrc  de- 
jMots  dès  le  XVI*  siècle.  Elle  subsistait  encore  du^temps  de  Vau- 
[;<^las,  qui  dit  {334)^:  ^Enhardir,  e^honté,,  dehors n  se  prenaient 
^  comme  hardi ,  honte ,  hors,  en  h  consonè  et  aspirante,  et  il  se 
faut  bien  garder  de  prononcer  ennardir,  e^onté  et  deors,  comme 
l'on  fait  de  là  Loire,  v  Du  temp^  de  D'Olivet,  on  ne  faisait  pas  la 
liaison  dans  les  mots  composés  où  l'A  aspirée  était  précédée /d'ono 
'unsonnc,  comme  dans  enhardir;  dans  les  autres,  l'A  n'était 
[»ius  (Go)  «que  l'équivalent  du  tréma  po'ar  séparer  les  deux 
voyelles.  » 


aA 


"  Srkoiia  AY  :  frAb  hoc  flono  GalK  abhorrent,  prvptem  quod^iiM  êYiqm  MtHi 
^on  poMunt  hit  du«  lilcnr  coir«.  lUqiie  Mepe  Mpiralioaeni  int«rpoiM»l  «liili»- 

;;»*'niii«  Kyilahis,  ut  qunm  pronaniiant  hrtkfiel  Mukmmft.-^ 
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llmilcitr,  llonfleur,  Ir'llanc-Jt'-dnirr .   .  .    Ihumbon.v  ^ 
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i"  Mots  com|>o8ë8.  • 
r,  Habituer  ou  réhabituer,  r,  St.;  mbituer  0.;  se  péliabituer  IM. 

Ac.  1835-1878.  u»^ 

«  /Jfl6t7(W  ou  rehabiliter,  v  St.  ;  refl6t7i(<T  T.  ;  reluibditer,  -nlinn 

0,',réabiiiter, -ationVi.,  ^ic. 

-  Je  exake  Palsgraye  5/»o,  682  ;  exaxdcer  St.,  L.;  exaucer,  cx- 
hau$serO.\  «Ton  ne  met  point  de  différence  pour  la  prononcla-  ^ 
tion  entre  exhawfsi  pour  ies  bâslimens,  et  exaucé  pour  les  ' 
prières, «  Vaugelas  33/i;  eximussir  «terme  d^architecture , ^  B.; 
«dans  exliausser,  exhaussemSt. . .  l'/t  ne  se  prononce  point,  quoy 
que  rA^'dans. . .  hausse...  soit  aspirép ,  «  Billecoq  160,  D'Olivet 
60;  «M.  l'abbé  D'Olivet  prétend  que  17*  y  redevient  muetteHi 
nous  'semble  cependant  qu'il  est  d'usage  de  l'aspirer,  y>  Demandir   . 

1.^1.  On  n'aspire  pas  l'/t  aujourd'hui.  Duez  marque  Vh  cominrf 
aspirée  dans  surhausser  et  rehausser. 


a"  Mois  simples. 

Souhait.  Uh  saspire,suiVant  Lonchamps  (9),  Duez,  Dubois 
(V7),  Milleran  11,  G5.  Aujourd'hui,  dans  hl  conversation,  You  se 
prononce  cçrtsonne  et  le  mot  ne  fait  qu'une  sylhd)e. 

AIhw  ,  ahanncr.  L'A  s'aspire ,  suivant  Lanoue  (376),  Spall  fK/i) , 

Duez.  ^  '         ^ 

Cahot, -ter,  cahuette,  cahin  caha.  L'A  s'aspire,  Duez. 
Bahus.  hnhu.  L'A  s'aspire,  PalsiJrave  1  () ,  Bèzc  (voir  p.  ^i  t  T) . 

n.   1),  Duez;  «se  |)rononcc  baûi,-^  Roche  111.  , 

EMiir,  trahir.   L'A  s'aspire  suivant  Palsgrave  (kj):  séhnhir. 

trahir,  trahison,  envahir;  h  ne  sert  qu'à  e(^ipécher  qu'on  ne  yw- 

uoixce  par  une  diphtongue;  s'écrit  et  ne  se  prononce  pas,  Lau- 

chie''l 

r^Tifdu,  esbahx,  envahi.  Kncore  (|ue  les  pr.'cedents  ayent   «me 
A.  si  He  la  prononce  ou  point  (excepté  au  mol  envahi,  où  on  peut 

-    [■    ■ 

'     ^,-'.    n()  •  -  Ksi  Ikit  hU-ra  ,M>rs;rpo  m.il.i ,  W  Uimp  ^ripU»  ol)  alM|n!»9  fa««sn^ 
1,1,  .,rt1nli;.hir    .  .    ;>ll.t;»  .si  m- .l.|.lill.onn.«m  oi.iii.'mur  «'ssr .     .  - 


n 


pendant  la  négligence  rfo  ha  conversation  a  tellement  prëf  al  a 


•6. 
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Lmj>I,  CHAP.  y,  SEC  T.  il,  a-.  4j7 

iiiissi  no  rexprimer),  ceslpourquoy  on  jmîuI  adiousterlosuyuanl, 
qui  a  la  meame  pronontialion. . .  Iialn  L;  l'A  «est  poiM$eo  du 
^)ouImon»  dans  r^envahir.n  Du  Val  17.  Dueznecrtc  qu'«wviA,>; 
-tssement  comme  ayant  TA  aspirée.         v 

Mnfwnne)  Uh  sasinre,  Duez. 

Maheustre  «soldat  de    la  ligue    des    princes    contre    le    roi 
flenri  111  n;  ï/t  s'aspire,  Duez. 

Behour».  L'A  s'aspire,  Palsgrave  19. 

i/eAam,  meAo^gTi^.  L7*  s'aspire,  Duez. 

* Bihoreau  0, ,  «  ardea  minor  » ,  l'A  s'aspire ,  Duez. 

Bihouac,  hiouac,  hivoua€^.  Voir  p.  5i56.     - 

Buis  «  byas  of  an  hose, .  Palsgrave  1 98 ;  Ai%  St. ,  et  hiLy,er 
I  h.  \hmi8,  biaiser  T.,  etc.*  "  ■ 

f    Trihory  «sallatio  quœdam  Britonum,»  l'A  s'aspire,  Duez. 

CoAter  «  quercus  fœmiga,  77  l'A  s'aspire,  Duez. 
.SM^/i«,s^,  ^fion  aspiré,  Duêz. 

Adhérence  aspiré,  Palsgrave   19;  ddhermt  aspiré,  Duez;  «il 
faut  aussi  conserver  vne  A  dans  les  mots  où  elle  asttïîl  en  latin, 
jfuoy  qu'elle  ne  se  prononce  pas,  comme  adhérer,,,  Ac  Cah.  8.  ' 
/4wAe/èr  aspiré,  Duez. 

Exiiorter  aspiré,  Palsgrave;  non  aspiré,    Bèze   76;  aspiré, 

Duez.  '    . 

Véhément,  -menée,  -mentemenl,  véhicule  aspirés,  Duez. 

Compréhension  aspiré,  Palsgrave  1 9 ;  appréhension  aspiré,  Lo n- 
''•amps  9,  Duez;  appréhender,  -A«wt/ aspirés ,  Duez;  «l'A  se  pro- 
"onre  fortement  au  mUicu  de  ces  mots  appréhender,  t^freken- 
|">«,  apprehensif,  r^ehension,  n  Ac.  Cah.  SA;  appréhender  aspiré . 
')>d)ois  1  7,  Milleran  11,  6A;  apprekenmn  Dubois. 

Cohérence , prohiber,  -iùon,  -itoire,  cohorte  aspirés,  Duez. 

Mtraham  aspiré,  Duez. 

^  ^(lors  ou  Cahors,7f  ?ii. 

L7i  est  nmetle  dans  Jehan,  Johm,  de  Johannes,  Bèze  77. 

l'A  s'aspire  «dans  Cark/taix...  Bohan,  et  non  pas  RmUm, 
"»"»m('  beaucoup  de  François  qui  nr  sont  pas  de  Bretagne  pre- 
"'">'''Ml,n  Ilindrol  'iH/i.  ■ 
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L'L^spire  «  dans  Coppenhague ,  »  Hindret  *  1 8 3 . 
^hm  Sr. ;  ^tam,  Aivcuns  l'aspirent  en  escriture,  Uilion,  mais 
c'èit  sans  propos, î)N.  w  . 

Gehetine^,  Tenfer.  Voir  p.  Qp3. 
Trnhistre,  traitre.  ^o'ir  I,  p.  5oo. 
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.    SECTION   III. 

PERMUTATIONS. 

\ 

r  *         -■  * 

ï/aspiralion  permute  avec  le  €,  le  g-,  le  ch,  le;,  et  peul-eire 
avec  V/\  ,  . 

Haricots,  cfiltcots.V'bW  p.  27 5 ^         ". 

Coche,  hoche.  Voir  [).  /io8. 

Coucoiirde,  couhounle.  Voir  p.  a63. 

«/!,Vi/jonj/T  polir  encorner  iin|;  nrc,  arrui  cornu  prœfigere,75 

S(.';  pjiconier  0.  »  * 


tl       //.    G. 


//oM5^///tT, /|o«sy>n7/f?r.  Voiii  I,  p.  35-3r). 

Geiinandree  St.  ;  hermandree ,  germandree  0.  ;  germandrée  R. ,  elc 
^^-^^esgmgandé ,  deshingandé  0.;  deshingmider  aspiré,  Duez;  ^^5- 
giïignmU  Kq.   ilnj/i,  etC;  •  ^ 


3"  tf,  c//. 
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Au  moven  âge  on  disait  michi  ci  nichd.  ?^Nous  an  auons 
Péletier(i  «îq),  r^le  luotfrançoès  anichiler,  au  lieu  duquel  si  nous 
voulions  nic'intenant  dire  anihiler.  Dieu  sët  commant  on  rriroct 
apri^s  nous,  r^  Anichiler,  nnnirhiler  St.;  nijihilcr  L.;  *amchder,  (n^; 
nichder  0.;  ^  mwichiler,  vieux  \mi\,-n  Th.  Corneille;  nnndider 
TrtWoux,  Ac.   i^Om,  etc. 

/i"  u ,  j. 
Jonchets  Ac.  1  ()(|/i-i  769  ;  tr  (piolques-iin>  disent  AowrMjr. '^  Ac. 

1 83  b- 1 87  8.  '  >* 
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^  b'  H,  r. 

Les  Bourguignons  de  la  Comté  et  du  Duchë  disent  ybrt  pour 
hors,  Sy%ius  1 4 1 4  —  For^  est  resté  longtemps  en  usage,  à  côté 
(le  liors,,  avec  le  sens'^d* excepté;  fors  St.,  0.;  «préposition  hors 
d'usage,»  R. 

Les  Gascons  (Vasconee)  disent  haitn  et  les  Français yôim,  Syl- 
vius  US, 

r^Hoigner  ou  hongner,v  St.;  holgne  T.;  hongne  ei  haigne  L.; 
ho^rne,  hognement  Le  Gaygnard  1  55;  hoigner,  foig^er,  fogner  Mo- 
no t  ;*  Ao^^,  * /log^/wr  0  <- 
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LIVRE  IV. 


VOYELLES  NASALE 


^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

.".„..  •  -  r^  ;  ; 

•»  SI. 

•>»*  .0*1  ^  ■_  '  -*■  ', 

DES  VOYELLES  NASALES. 

Le  lémoign^gfr  ^e  Dangeau  (i,  a6)  établit  incontestablement 
«|ii'à  la  fin  du  xvii"  siècle,  les  voyelles  qu'il  ji  appelées  le  pr^  ^ 
uner  voyelles  nasales  ^^^  avaient  le  méine  soi^qu'aujourd'hoi,  et 
que  toutes  les  combinaisons  orthograpËiques  des  moto  de  la 
langue-vtilgaire,  an,  am,  en,  m,  in,  im,  am,m,  am,  eim,  on, 
om,  un,  um,  ne  représentaient  plus  que  les  quatre  voyelles  a,  è, 
y       0.  eu,  prononcées  avec  résonnance  4ans  les  fosse»  nasales. 

H  n*est  pas  moins  constant  que  la  prononciation  de-la,  de 
l^  de  i*t,.de  Yo  et  de  lu  suivis  d'une  nasale  avait  été  autrefois 
fort  différente.  Elle  se  distinguait  de  la  prononciation  qui  a  pré- 
valu depuis  là  fin  du  xvii*  siècle,  par  deux  caractère»  esseattels  : 
'c  son  propre  de  la  voyelle  suivie  d'une  nasale  était  souvefii|>lu8 
ou  moins  altéré,  même  quand  la  nasale  n'appartenait  pas  k  la 
'nc^me  syllabe  jque  la  voyélfe^  eo  oiftre  il  restait  plus  ou  ffloins 
^i^nsible  dans  la  nasalisation!  ^ 

Palsgravejie  reconnaît  de,^oyeUe8  qui  se  prononcent  du  nei 

,     *■  '  *   "*'  <r  ....■■-■■ 

"I  Chiffletdi((d,  1)  :«Lei  foof  de  M,  tt^,%\  on,  ma,  mmpmmmU, 
»*  roient  de  vmyes  voiydlei  n  Toa  eoiC  inventé  «Mlqoee  tettrat  |MKicntt«w  mmr 

''■'«ipii6er.^  .  '^  ' 
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que  an,  on  et  IV  féminin  ^'^  Il  n'attribue  nulle  part  à  Yi  la  pro- 
nonciation nasale;  il  dit^-^  que  Tm  se  prononce  dans  simple,  et 
Yn  dans  payndre ,  fayndrc ,  qu'il  écrit  avec  un  tréma  sur  l'y.  11  ne 
fait  aucune  distinctiônpour  la  prononciation  de  IV  entre  liumble, 
eiplus,  nul,  fus,  user,  vertu. 

Sylvius  dit  ^^^  que  les  voyelles  ont  un  son  faible  quand  elles 
sont  suivies  d'une  m  o*u  d'une  n  dans  la  même  syllabe,  comme 
am,  etn,  itn,  um,  an,  en,  in,  on. 

Suivant  Bovellés^*^  l'a,  1'^,  l'o  devant^ne  mou  une  n  dans 
la  même  syllabe  perdent  une  partie  de  leur  «on,  il  ne  parle  pas 
de  en  (il  était  Picard),  et  il  ne  donne  de  um,  un  que  des^-cxeni- 
ples  latins.  "    • 

Gauchie  ^^^  cile,  en  exemples  des  cas  où  Yn  terminant  la  syllahc 
ne  rend  qu'un  son  sourd,  an,  maintien,  vin,  on,  un. 

Lanoue   décrit  ainsi  la   pronooclalion  des   voyelles   nasaie> 


I    . 


'>  xïi  :  ffWherc  as  1  hâve  sayd  Ihat,  lo  be  the  more  arraonious,  lliey  mako  a 
maner  of  modulation  iiiwardly,  that  Ibyng  happer>eth  in  the  soundyng  of  thre  of 
tbeyr  vowclles  oneiy,  a,  ç  and  o,  biit  onety  so  ofllcn  aa  tbey  come  before  m  or  n  in 
one  syilablc,  or  wban  0  18  in  the  last  8yilable,  the  worde  not  bavyng  his  accent 
npon  bym,  80  that  then  thèse  thre  lellers,  m,  n  or  «  fynali...  be  the  very  and  onoly 
causes  why  thèse  thre  vowelles.rt,  e,  0  be  formed  in  the  bresl  and  soundcd  by  tho 


nose.T» 


a3  :  «Somc  lu  consonantcs  may  bave  tbeyr  distinct  sounde,  though  they  comt' 
logether  in  njean  sillables,  as  in  thèse  wordes  iimple ,  oncle ,  payndre ,  Jayndre.'' 

\^^   a  :  ff Literie  somMn  eiprinmint  exilem,  quando  ipsae  m  vel  n  in  eadem  syllaba 
antecedunt,  vl  am,em,  im,vm,an,  en,  in,  on.n  * 

<*  19  :  ffA.. .  quutieus...  m  et  n  absque^'tnedia  litera  antecedit. ..  ibi...  pauiillnrii 
soniis  ilhiis  »l)8orberar,  nec  vsquequaque  integer  auditur. ..  c/iam^rf ,  ambfê,  chant, 
duinsaon.-f  ai  :  ffl...  anle  liquidas  »••  et  n,  quoties^...  vnicam  cum  eis  syllabnm 
ronflât...  penc '^bsorptus  eiift  sonus  nbintegro  et  perfeeU)  cadit  in  dimidium.  Vl  m 
hïs,Aa(iibria,Jindo,  imper feclum ,  ingettium,  mutin,  kuùn,  butin.t)  aa  :  «•••  •"  ""* 
vulgaribns. ..  homme,  $omtne,  c<m*ne,  tonne,  tonne...  sonus  literee  0  semiubsor)itii'« 
"^  perfecto  sono  redit  in  dimidiatunkn  aS-:  «In  his  tumba,  aumma,  tundo,/ungu$ 
funda.. .  sonus  paulo  abAorptus  ab  Uqiiidis  m  et  n  diroidiatiir.n 

'^>  1575,  /»«  :  (T,W  syllabam  claudens  sono  conrcnit  cum  n,  ut  emmener,  om- 
minuef,  renom,  lumn,  faim,  kaim.n  rjY  syllabam  rlnudens  rolunduni  oblusiniH|<'<' 
flonum  èflicit,  ut  tm  carcftn,  nit  Srûckemun,  le  inn  e$t  en  rottre  maiton,  un  couamt  '' 
iSSC),  ("»  v°  ;  (TiH  syllàbain  rlaudenâ  wno  euro  n  corvienil,  ut  commander,  emuieiu-r, 
*mm  Htmt,fa$m  de  pmu...  n  syllaliani  lemiiuMis  rotunduui-obluMiniquc  sonuni 
^>iiiliir,  an ,  en  ,  mtitnttcn  ,  nu  ,  on  dit ,  un  " 


.      ^    ^' 


LIV.  IV,  GHAP.  I,  $  2,  I-. 
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(399^)  :  «  Deuailil  Ym  et  Yn, . .  «  ies  voyelles  «  né.  • .  chaiigenlpà» 
proprement  n  leur  son  naïf  «  en  vn  nouveau ,  mais  respesussent 
(par  manière  de  dire)  et  remplissent  de  manievo  qu'il  u'y  te*- 
marque  vne  notable  différence,  laquelle  ne  se  petit  mieux  faire 
entendre  qu  en  proposant  des  vns  et  des  autres  à  pronorf|er. 
Qu'on  iuge  donc  en  ceux-ci  comme  les  voyelles  y  s'ont  pronl^ 
cées  nettement  et  auec  le,  mesme  son  qu'on  leur  baille ^estantz 
«Seules  bal,  bac,  char,  et  icy  au  contraire  dam,  ban,  mban.  Item 
des  tour  bier,  noyer,  i§i  bien,  moym.  Rduir,  saizir,  et  deuin^  raisin, 
faim,  ettaim,  Encor,  threzor,  et  renom, ^anon,  saison,  obscur,  dur, 
ei  alum,  quelquvn,  importun,  r> 
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1  "  Frai^is. 

11  est  possible  quau  xvi"  siècle,  et  même  longtemps  après,  la 
nasaiité  ne  se  soit  pas  confondue  aussi  intimement  avec  la  voyelle 
(ju'aujourd'hui  ^^^  On  pourrait  le  conclure  de  ce  que  dilSpalt^*^^ 
que  Ym  et  Yn  deviennent  gutturales  et  se  prononcent  sans 
faire  toucher  la  langue  au  palais,  Comme  si  elles^  étaient  su i> 

('>  Gertainf  patois  «raient  et  ont  peutr^lre  encera  daa  realet  de  rancMnae  pnh- 
noncialion  des  uaaIeB.  Boindin  mentionne  (  «  )  «ri  pur  nuÉl  et  Te»  nêod  de  Nor- 
mandie, IV  fermé  naial  et  r«  pui*  naial  de  Lanjpiedoc,»  et  il  dit  aillenrf  (4^)  t 
«  [a»  oaiales  de  IV  fermé,  de  Vm  par  et  de  Fou  n«  aont  en  uaage  ipie  dtNi  ■«  pro- 
vinces mëridionaleo;  et.,  eelieadêri  par  et  de  r«  ntMtB*ont  iie«  qne  dnt  ici 
septentrionales  et  MrtOut  en  Nomttndie ,  oà  laa  syllabea  féwininea  de  k  fin  doi 
moi»  se  prononcent  d'oiiie  manière  traînante  et  praH|ut  mÊmAê,n  hmum  uHnk 
aussi  (1 65J  que  ies  Gaseons  ontJea  naaaiea  m  et  «n  avae  Vi  et Tn  poppi 

('>  89:  «In  6ne...utrunM|ae,  OMia j^tîti  eUitnea,  gnitwdt  evndil,  td  «I  «iillo 
iM!i|ue  Uinomm  neqoe  lingose  paktiqoe  eolKan  eflertnr,  a^  aparln  ora,  b  ii»  gll- 
tureaesi^anneioinbaborat.iitpei/bnf/eâiei,  rm»am,kim,/k,  «m »  an» <pMrf fM^ 
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vies  d'un  fr.  Mais  il  veut  donner  une  idée  de  la  prononciçlion 
des  nasales  à  des  Allemands,  et  il  se  sert  ,de  l'analogie  de  Yn 
gutturale  de  leur  langue  [Dinge)  comme  se  rapprochant  le  plus 
du  son  français.  Il  y  a  d'autres  indices  qui  autorisent  a  penser 
que  la  nasalisation  était  moins  complète  qu'aujourd'hui.*  Ainsi 
une  conséquence  de  la  nasalisation  des  voyelles  fut  que  Vm  ne 
se  distingua  plus  de  l'w.  Or  au  commencement  du  xvi"  siècle  on 
distinguait  encore  Vm  de  l'w.  On  lit  dans  Meigret  (Sa  ),  à  propos 
du  verbe  rompre  :  «  La  prononciacion  tire  plus  sur  w  qem.. .. 
noustlizons  plus  volontiers  j'e  rons,  tu  rons,  liront,  que  nous^ne 
fezons  rom,  roms,  romt,  è  pront,  tèns,  c^uc  prompt  ne  temps:  mes 
pour  aotant  que  le  Frdtiçois  ne  rejette  pas  la  prononciacion  le- 
jcre  (combien  qc  difficile)  de  m  es  sudiz  vocables,  je  l'observe 
on  mon  ecritture. »  Cependant  dans  le  môme  temps,  en  lo^yli. 
Bèze  atteste  ^'^  que  les  Français  ne  donnent  à  l'm  et  à  Yn  qui  ter- 
minent la  syllabe  qu'un  demi-son,  de  telle  sorte  (ju'on  ne  peut 
distinguer  l'm  de  Vn  ou  plutôt  qu'on  n'entend  ni  l'une  ni  l'autre. 
Saint-Liens  enseigne  ^^^  qu'à  la  fin  des  mots  et  encore  plus  sou- 
vent devant  une  consonne,  m  se  prononce  comme  n;  il  prescril 
de  prononcer  nom,  champ,  faim,  temps,  comme  si  c'était  écrit 
non,  clum,Ji.n,  tans;  il  ajoute  (|ue  quelques-uns  font  entendre 
une  m  dans  prompt,  mais  ils  prononcent  comme  unç  n  au  pluriel, 


N 


'i  SclufL  !S  :  «(^iilcnli  sujil  GaJIi  dimidiato  m  et  n  sono,  qi>um  syllabam  rlaii- 
ildiit,  vl  iiilo:  linsduas  iitcras  disliii^jurro  non  |)Ossis,  iinmo  vero  ntfutra  aiidialur.-^ 
Schiil.  M  :  ffViiljjo  a  (iallis  possinic  pronunlialur,  qnolies  syllabam  claiulil,  infraclo 
scilicel  sono  ol  oivliinlco,  qnnm  dweat  toniprossis  labiis  effeiri.n  Plus  tard,  il  s'ftx- 
prinio  de  même  (3a)  4  «m  syHabam  inciioans  vero  et  omnibus  lin^jnis  nsitalo  sono 
(omprcssiH  labiis  elTorUir,  ...syllabam  autem  finiens,  sive  inlra  ipsam  difclionein, 
sivein  iillima  vor^ibnlurum,  ptTÏnde  prorsns  proonnlialur  ul  n...  iUi  videiiccl  ni 
non  tuwhi  tubia  non  ocx^lndanlur,  sed  eliam  linf|;u«  mucro  dcnlinm  radicem  non 
Icrial,  ni  tempui-el,  hytnne,  dommnge ,  dam,  nom,  haim,  faim,  letnpt,  jMîrinuc 
effercn«la  ne  si  striplnm  ossol  Umpirrel,  hinne ,  domriage,  dan,  non,  hin.Ji», 
tans.'^  « 

'*'  (il  :  ffiîulli  rt^'inper  ad  dirtionis  (Incni  o\  siPjtins  anf?consonanW»  olTornnt  '" 
vl  II.  Die  erjjo  pn)  m»m,  rhamp ,  faim,  teinpn. . .  ne  si  essol  ovcusum  won,  chun,  p» 
(Itrenilor  iidiuvdnni  ;id  dilloi vn liani  /In,  lini»),  /«n». . .  verunUimon  diruni  nouiinlli 
m  sinf|nlari  nmnrir»  pfompl  .     '««'d  aildcntio  »  dires  ar  si  f'jwl  yrinis.n 
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J)rons^^\  Cauchie  dit  aussi  "^^  que  ni  se  prononce  comme  «  dtoii 
renom, faim,  liaim,  saut  en  prompt,  qh  Ton  fait  entendro  Ym  et  un 
|)cu  [c  p.  H.  Estienne  soutient  ^'^  qu'il  n'est  pts  exact '^e  diro 
({ue  m  finale  se  pi^pQonce  comme  n;  il-dii  quo  l-oii  distingue  od 
(juelque  sorte  ctaufar^t  qu^)n  le  peut  no»  de  nom  Tqne  Ton  t|o 
|)iononce  pas  non  plus  Ym  comme  In  dans  nmm,  finm»,  danti; 
{\n'\\  est  vrai  que,  quand  Ym  est  suivie  d'une  autre  consonne, «il 
n'est  pas  facile  de  la  distinguer  de  Tn;  et  que  Ton  ne  prononce 
|)as  clmms  autrement  que  ehanU,  On  ne  rencontre  plus  de  trace 
(ic  cette  prononciation,  si  toutefois  elle  était  en  usage  du  tem|)S 
(le  H.  p]sticnne.  Suivailit  Du  Val  (sS),  m  tinalt^^e  prononce 
v  ommc  n. ..  parfurif  fain,  renon,  alun  r),  ^ 

Au  témoignage  de  Bèze  ^*',  les  Normands  no  u^^nonçaient 
[las  in  à  la  fin  d'une  syllabe,  comme  il  faut  le  fairé\  sans  que 
la  [)oinle  de  la  langue  louche  à  la  racine  des  dendT:  ce  qui, 

'^  Je  ne  comprcuidB  pas  Inen  ce  que  dit  Meurier  :  nM  ayant  ê  prreedonU)  H 
roriioinlc  en  vne  syllabe  se  prononce  comme  0mêyt\emf\ft  :  tmp^^êr,  tmbnt,  «m- 

coûame  *mkmu- 
>noi)co  cooinx) 
enlendetnent ,   enietidiblement ,  c^jiainêmtnt.'^    Il  dit,  ëvidemo^ent,  que  m  m 
prononce  coninvc  an,  et   I  semble  dire  que  l'on  prononce  0-'m-fnU*r}  ê-m  btUf  ai  oe 
(|iii  esl\:oiilradicloiro,  an^^^imumêr,  ai^i 

^'    1575,  ^a  :  RiV  vocaleni  antec^d^tem  respîcà^ns,   id  est  ifliabein  cUudeos 

sono  convenit  cuni  m,  ut  emmekeffcomminuer,  renotn,/aim,  knim. .  /in  vioce  prompt, 

III  exaudituK  et  aliqno  modop;n  i580,  6  v'  :  ^m  clariua  eunbuvpercîp'itur  quani 

^  l>-^  ihns  prompt.  ^ 

^^  (>5  :  «Ne  hoc  quideDiiverum  est,  in  ^ne  vocebqlorum ,  m  lion  aliter  qiiéoi  n  . 
|)ronnntinri.  Aliqiuo  enini  modo,  acc^pt^^quantuni  poisumua,  ...iioiii  nom  ...diatio- 
gnimus;  at({ue  ut  in  wtm,  ita^tifm  in  rtmm,  ïn/tumt  tUùmt  /aliquid  diachaiinia 
iiilcr  hanc  (et)  illam  ponimus.  Sed  quum  banc  «eqottbr  alia  c9o8onana,  tam  ceriè 
iion  facile  ab  n  distinguirous  :  et  ..rin  ehami. . .  vix  alinm  dire  jMMaumua  haie  lilêra 
sonum  quàm  Semufl  iitene  n  in  cAoMjla.Tf  ^ 

'*'  35  :  (tHoc  in  priniis  éurandum  est  peregrinia  omnihui,  quod  antee-  io  Kleni  * 
>n4oonui,  nempe  hanc  literam  (iiL  quoti^  syllabam  finit,  quaai  dimidielo  aoao 
|>roijuiili(iiidain  esse,  mucrone  videiicei  iinguie  roinioie  iUiio  auperioriiai  deuliu» 
l'Hdici;  quo  vilio  intef  Franooa  laboraot  etiainnuin  hodie  Nomenni.*  SekoHmztNfi 
iispondet  n  latino,  dcl)çt({uo  lingu«  mucrone  intimoe  deotei  H  pelalvin  (erimile 
'  nunliari,  siue  syllabam  incboet  sio^  elaudat,  apud  Grccoa  piiftiertiBi.  I(aqiM  iàtm 
»>  ii«c  hlera  vitiuw  admitlilur  quod  in  superiore,  a  Gallia  pleriaque,  eieepUa  Ht' 
uiii'iniM,  (|ui  hanc  lileram  Lain  egregié  expnmunt  latine  prenunlianles,  quà»  viléeee 
l'iniM  (iallir.'i  legnoln  •  ' 


(loué,  et  icelle  m  finale  o(i^recedén[e*-éMMi-^»^e^prononr/e  commet, 
mer,  embarquer,  nom,  renom.  ]V.apres«ou  coniointe  auec  icelle  «  se 
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dit-il,  est  un  mérite  quand  on  prononce  du  fjrec  et  du  latin, 
mais  un  ('rave  défaut  en  français.  Les  Normands  avaient  dom 
alors  une  prpnonaation  analogue  à  celle  dont  parle  Hindrcl  vu 
iG^6  (393)  :  «Il  y  a  beaucoup  de  gens  él^és  à  -Paris  ([ui,  .  . 
n'ayant  pas  pris  garde  aux  règles  du  bon  et  naturel  usage  de 
notre  prononciations  des  voyelles  nasales  .  .  .  c^ont  contracl»' 
une  certaine  habitude  de  prononcer  cette  m  ou  cette  n  d'une 
ihaniereH'ortè  et  retentissante,  à  peu  près  comme  celle  des  Gas- 
conB,  qui  prononcent  Yn  presque  avec  autant  de  force  que  sll  y 
avait  quelque  voyelle  après,  croyant  se  faife  distinguer  par 
cette  prononciation  grossièrement  imitée ,  que  leur  mauvais 
goût  leur  a  fait  trouver  plus  mâle  et  plus  ampbatique  que  la 

notre,  w 

Quand  la  voyelle  nasale  était  suivie  d'une j^utre  nasale,  comme 
dans  anneau,  garenne,  savamment,  prudemment,  homme,  domnuigr. 
la  voyelle  restait  plus  ou  moins  nasale  devant  la  syllabe  coin- 
mençant  par  n  ou  m^^l  L'b  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisa 
par  la  nasale  initiale  de  la  syllabe  suivante.  L'n  mouillée  nasa- 
lisait en  général  l'o  et  même  parfois  l'a. 

\\n  aucun  mot  de  la  langue  vulgaire,  l'n  et  l'm  finaks  ne  se 

détachaient  <le  la  voyelle. précédente,  qui  était  ^^esque  toujours 

nasalisée.  Je  n'ai  rencontré  que  deux  exceptions;   rinterjeclion 

o  ■'     .  .       ■ 

"  I)islinguail-on  en  ce  cas  Vu  de  Tm?  Les  U^moignages  suivants  pourraient  le  faire 
penser;  Le  Gaygnani|i5/4)  :  «iV  double  se  prononce  dans  annal,  triannal,  atmuel, 
nnnomltrer,  connexer,  hennir,  honnir,  ennuy  et  ses  dérivés,  n  «  Af  double^e  prononce  dans 
coimnêntal,  ammouioir,  commotion,  emmencher,  gemme , grammaire ,  immeuble»  elles 
aulrt's  en  im,  emmenei-,  emmeubln-,  scavamment ,  prudemment  et  les  aulres  en  em- 
infnt.r>  —  Duex(tf5)  =  «^Das  n  wird  an  dem  ende  des  worls  vnd  der  sylben  aussge 
spmchen  wie  im  Teulsclien  n^  vnd  wie  in  diesen  Lateiniscben  worlern.  nnicU, 
cuncla,  cunctari...  nussgenomroen  die  woriei;  in  welchen  ein  dôppelt  n  auff  einan- 
der  folget,  da  sie  aile  beyde  gleicb  wie  auff  Teulsch  aussgesprochen  werdenJils 
Anne,  Smanne,  ahatifter,  canne,  bonne ,  donner,  tonner,  honneur.-^  (a^)  =  "^^^  ^*' 
an  dem  cm\e  des  Worls,  vnd  der  sylben ,  aussgesprocben  wie  das  Teulscbe  ng ,  vnil 
wie  das  n  in  diesen  Laleinischen  worlem,  cuncti ,  cuncla ,  cwnr tan. . .  aussgenommeM 
aile  die  jenige  wôHer,  da  ein  doppell  m  âuff  einander  folget;  in  welcben  aile  beydo 
m  rechl  aussgesproçben.  Als,  lionune ,  femme ," tomme ,  pomme,  dommage ,  Jromma\]f , 
mammelle,  reiwtnmée ,  immortel ,  immobile,  tmwatnculer.v  11  est  probable  tint'  i'^'" 
deux  ailleurs,  dont  les  léiiioignages  sont  isoles,  se  sont  mal  exprimés. 
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fhrrird  //est  rniK'lh» cl  l'i  rst  pronnricû  roiiiiiH'  un  g  mol. 
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hem,  qui  nVst  pas  un  mot  à  proprement  parler,  et  je  mot  dam 
(dommage),  où  Tusage  parait  avoir  varié. 

Hem  t( interiection  d*u9  qui  (apelle  va  autre»  par  e  ouvert  et 
m  distinct,  L.;  (te  ne  pert  rien  de^son  naturel,))  Du  Val  68,  etc. 

[htm  et  dàn  T.  ;  «  dam.  On  peut  exprimer  Ym  à  cestuy  cy,  si 
on  le  rime  aucc  Adam,  Abraham,  où  on  le  fait.  Quand  on  ne  l'y 
prononce  point,  il  rime  fort  bien  auec  la  terminaison  en  an,u 
L.  ;  (tle  François  le  prononce  par  n,  dan,  et  le  doit  ainsi  es- 
crire  comme  ^ussi  donné  et  condanné,ii  *N.;  «ih  se  prononoe 
comme  Tailemand  ng^,))  par  conséquent  dan.Unez  a^;  dam  0., 
R.,  Ac.  169/1-1762;  ^dam.  On  prononce  dan,n  Ac.  i83^- 
1878.  '  '        ' 

L'apocope^  de  Ye  muet  a  amené  la  nasalisation  de  syllabes 
féminines  dan»  oriflamme,  ariflan;  manne,  matt;  prene,  cren,  cran; 
cabine,  cabain;  tcrutine,  scrutin;  sublime,  sublin;  yrinstml,  prime- 
saut;  parpaigne,  parpaing;  automne,  auton;  bitume,  bilum,  \oir 
1,  p.  !  99-300.  ^ 

a"  Latin ,  grec ,  noms  propres. 

Vm  et  Tn  se  confondaient  dans  la  prononciation  du  latin 
soit  dans  le  corps  des  mots  soit  à  la  lin;  en  un  mot,  le  latin  s'est 
prononcé  longtemps  comme  le  français.  Suivant  Tory  (5o  v), 
^Ics  Normans  sabusent  en  la  deue  pronunciation  de  ceste  lettre 
m,  quant  elle  est  finalle  es  dictions  latines,  car  pour  kmplum 
ilz  disent  templuri,  en  prononceant  n  pour  m,  et  patren  pourpa- 
irem,v  mais,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  sans  nasaliser  la 
voyelle  précédente.  Péletier  dit  (  1  a  0  )  :  «  Les  métrés  4;école  du  tans 
passé  disoét  "ûmnam  hominam  veniantam  in  hune  mundum,  duquel 
vice  notre  France  a  peine  se  pourra  jamès  bien  guéres  purger  ; , 
vu  mêmes  que  cens  qui  ont  été  érudiz,  ce  samble,  an  bons  lieus  ,"■ 
sont  imbuz  de  cèle  odeur.  »  Ramus  dit,  en  effet  ^'^  que  les  Fran- 
çais prononcent  Fm  au  milieu  et  à  la  fin  des  mots  en  l'étouffant 

'  Scholœ  (p.  a6, 1.  6/i)  :  ffKranct  piwnunUtmufl  in  medio  et  fifte  titèrain  btee 
pêne  oppressant  ore  aperto ,  cuiu  dicimus  tombe,  tam ( lisez  tempe) , eam (liaei emmp) , 
cl  sic  latiiias  voces  amhft,  dominam  sonariius.n 
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comme  (la^s  temps,  camp;  que  c*esl  ainsi  qu'ils  prononcent  «m^, 
^/omimim.'lx's  plaisanteries  de  Tabouret  nttinc  beatam  tombé  à 
lemi»8  »  (  Big.  3  7  V*) ,  «  hibilaculum  habit  à  cui  l^g  r»  (  Big.  3  5  v*) , 
supposent  cette  prononciation,  qui  subsista  encore  longtemps 
pour  les  désinences  en  uni,  mais  qui  paraît  ôtre  tombée  ,en  dé- 
suétude auparavant  pour  les  désinences  en  am  et  en  <»m,  ^*. 
Au  commencement  du  xviii*  siècle  on  prononçait  les  désinences 
latines,  comme  aujourd'hui  ^*^k  sans  nasaliser  la  voyelle  et  en 
faisant  sentir  Tm  et  Tw. 

Eh  grec  on  prononçait  les  voyelles  suivies  duf*  et  du  v  comme 
en  français;  par  conséquent,  oil  lès  nass^isait  aussi,  et  le  [i  ne 
se  distinguait  pas  du  v^"'\         , 

Au  xvf  siècle  et  probablement  encore  au  xvii"  siècle,  la  voyelle 

suivie  de  l'n  double  ou  de  J'm  double  était  nasalisée  en   latin 

comme  en  français.  Mais  au  xyiif  siècle,  on  prononçait  Xn  el 

Xm  doubles  dans  tous  les  mots  latins  et  dans  les  mots  français 

les  ii^oins  usités.  .      " 

\'m  el  Xn  finales  se  prononcent  dans  les  noms  propres,  con- 
lorniément  à  l'analogie  suivant  laquelle  les  noms  propres  sont 

prononcés  comme  ils  sont  écrits. 

■s 

>'^  Boliourt  (7)  :  f^Les  François  el  les  Flamens  prononcent...  u  brief  en  a  simplti 
comme  dominus.  Toutefois  où  il  y  a  vn  m  ou  vn  n  après  u,  il  se  prononce  ou,  domi- 
nnitm,  outnbra ,  hormis  nunc  el  tunc.-^  Cpssard  (71)  :  vU  deuant  tu  ou  n  en  vne 
n»esn)e  syllabe  sonne  o  et  u)ultiplic  sa  valeur  auec  ia  lettre  suiuanle,  comme  ;>u/- 
■  '<7i rum,  trtumphutn,  vmbi'à ,  dtcunl ,  nunfjudm ,  vnguentum.v  On  ne  renconlre  pa^  de 
texte  semblable  pour  am,  «n,  «I  finales.  .  , 

'**  Voir  Delaunay  07,  Cberri'er  83j 

^^'  Bèie,  Scholia  (M;"  «(M)  vul{;o.  .  .  à  Gatlis  pessimè  proauntiatur,  quoties 
syilabam  claudil 'inlraclo  scilicet  sono  et  ore  liiulco,  (pium  debeat  compressis  labiis 
elferri.'»  Cf.  p.  la'j.n.  1. 
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u"''n<li«  HylUI»is,  lit  quiim  pronoAtianl  ^««4  Êimkmmfi.^ 
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SECTION  PREMIÈRE. 
LAi>GUB  VULOAIRB. 

An,  dans  la  langue  vulgaire, ^rovieni:  i'  de  on  Jalin,  mimmt; 

de  en  dans  tous  les  parlicipesîet  p^Ueui^  des  adjectifs  et 
substantifs  verbaux  dont  les  verbesVapparlienoent  aux  seconde. 
troisiènie  et  quatrième  conjugaisons,  appartenanL 

En  a  pris  le  son  de  a»  quand  il  provient  d'en,  comme  dans 
pendre,  ou  de  m  comme  dans  m;  il  a  pris  le  son  de  m  (è  ouVert 
luutal)  quand  il  provient  dV  diphtongue,  Inen,  ou  d'an  précédé 
de  I,  doyen,  magicien;  enfin  il  est  devenu  e  féminin  non  nasal  à 
la  troisième  personne  du  pluriel  :  aitnent,  aimèrent 
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En  provenant  de  en  et  tu  a  pris,  dans  la  seconde  moitié  an 
xvi'  siècle,  le  son  de  an,  dont  il  étaifdéjà  très  voisin  et  avec  le- 
quel il  se^^nfondait  la  plupart  du  temps, 

Barcley  dit^*^  que  les  moiscommenemeni,  ommpotmt,  entende^ 
fnent,  vent  et  autres  semblables  doivent  être  prononcés  par  un 
fi,  commencemant ,  omnipotant,  entendemant,  vont 

''  Voy.  P.  Mcyer,  Phonétique  JroHçaiêê,  ait  et  mm  (ooiques  (  Mémotmde  la  SodMé 
«fi  Hnguislique,  r,Vi5-ji7i8). 

<'  8o8  :/«Tli€W  worda,  cùmnunetment ,  ùtmiimtêHl,  «ntimUamif  Pmt,  mlh 
olher  iyke,  oesoiinde^]  willi  a,  »  commeneemmt,  ommpoUutt»  aUtmdtnumt,  «onl 
nnil loiherfyke.  Aod  ad  s^rh  wonU»  fnii«t1jaue  «  short  and  sbarpe  attent  or  promui- 
«•iacion  al  thocmie.r 
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Suivant  IJ^rkgrave,  qugnd  a  est  suivi  d'mou  d'w,  comme  dans 
ambre,  cliambre,  mander,  ammt,  tant,  quant,  parlant,  regardant, 
il  doit  être  prononcé  comme  la  diphtongue  au  et  un  peu  dans 
le  nez,  aumbre,  cicJ^K  h  moins  qu'il  n  y  ait  après /inr,  an,  Tunr 
des  consoi^nes  c,  g  ou  p,  auquel  cas  on  prononce  a  et  non  au, 
comme  àanÈManc,  sang,  champ '^^  Quant  à  e  devant  m  ou  n 
dans  une  môme  syllabe,  il  sç  prononce  compris  Tfl  italien  et  un 
|)eu  dans  le  nez,  comme  dans  emhler,  amendier,  endementiers ,  hum- 
blement, ambler,  etc.,  et  à  la  troisième  personne  du  singulier 
des  verbes  ilprent,  tirent,  il  sent,  ilprent,  etc. ^^L  . 

La  prononciation  deam,  an  par  aum,  aun  n'était  plus  qu'i^ 
provincialisme  du  temps  de  Péletier  (laîû):  «Quand  vous  écri- 
uéz  embèlir,  absence,  orient,  Ye  que  vous  i  metéz  sonne  (i  af)) 
tout  éinsi  qu'an  ambassadeur,  puissance  y  riant.  E  ne  s'i  fét  aucune 
diférance  par  ceusqui  prononcet  bien.  Vrèi  et  qu'an  Normandie, 
^incous  an  Bretagne,  an  Anjou,  é  an  votre  Meine  .  ,  .iz  pro- 
noncet Ya  devant  n  Un  peu  bien  grosseraant  é  quasi  comme  s'il  i, 
auoot  aun  par.  diftongùe  :  quand  iz  (^iset  Normaund,  Nauntcs, 
Aungers,  le  Mauns,  graund  chère,  v  , 

Cependant  dan$  certaines  provinces  on  continua  encore  pen- 
dant longtemps  à  prononcer  en  autrement  que  an.  On  lit  dans 
Pt^lelior  (laT))  :  ftll  i  a  plus  grande  distinccion  an  l'italien  j' 
ni(^m(\s  on  notre  prouuançal,  an  prononçant  la  voyèle  e  avant  w. 
Car  nous  è  eus  la  prononçons  cléremant.  Comme  au  lieu\qii<' 
vous  dites  santir  é  mantir  devers  Va,  nous  prononçons  sentir  é 
wie/<f/r  dey^ers  Ye.v  Dumas  dit  (i58)  :  «H  n'y  a  point. d'(f  fernic^ 
nazai  dans  la  langue  Françoise,  niais  4es  Gascons  semblent  en 
user  fréquament  dans  leur  idiome;  ils  disent  par  exemple  en 
fa;én  ako,  xérès  contén,  pour  en  faisant  cela,   inms  serés  content;  et 


^ 


"    9-:  "If  m  or  n  folowc  nexle  aller  a  in  a  frenche  worde,  ail  in  one  syllable, 
lliaii  (I  shalf  he  sounded  lyke  this  diphthong  au^  nnd  somelhyng  in  the  noose.7) 
^'    9  :  ffln  airsuchea  shalbe  soiinded  afler  his  mosl  général  soiuide,  and  nal 


Ivko  ou.  •» 


:  '•If  m  or  n  folowe  nexle  afler  e  al!  in  one  syllable,  llian-c  shall  be  soundeti 
i\lv<'  iiii  ilalian  <i  and  sonu?"  ihvnge  in  ihe  noose.-  Cf.  'i. 


""""'fil.''  Hirwin'l  'iHV 
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cctto  voyele  nasale  en  gascone  ne  parait  point  du  .tout  être  la 
nazale  françoise  m,  am,  mn,  011 ...  du  moins  on  sent  dans  la 
prononciation  de  ces  silabes  une  petite  et  difereote  eonfigfiuratiotf 
(le  bouche  qu'on  ne  sent  point  dans  Yém  gascon,  it  est  plus  gu* 
tural  que  ïm  françois,..  il  semble  que  la  naiale  m  des  mots 
rien,  Uen  apartiene  à  ...ïè  ouvert; plutôt  qu'à  N  fermé.»  Cest 
peut-être  à. cet  e  fermé  nasal  que  Dumarsais  fait  allusion  qusmd 
il  dit  (E)  :  «On  prononçoit  empereur,  éi^mii,  fèmit,  et  c*est  ainsi 
(jue  ces  mots  sont  "prononcés  dans  quelques  unes  de  nos  pro> 
vinces.  »  °  "  ^ 

■■■'   À 

Tous  les  témoignages  sont  d*aecord  pour  attribuer  aui  Picards 
(le  faire  sentir  1*0  danf)  eit.  Sylvius  ^'^  reproche  aux  Parisiens  de 
confondre  en  avec  an\  Bovelles  ^'J,  de  prononcer  Quoiiim  pour 
Quentin,  an/ans  pour  en/an<.  Pasquier  dit  (11,  Sgj.à  propos  des 
adverbes  en  ent  :  «Que  nous  ne  prononcions  le  pur,  j'en  suis 
d'accord:  il  n*y  a  que  le  Picard  qui  le  prononce,  et  par  ceste 
{)rononciation  on  cognoist  du  premier  coup  qu*on  est  extrait  de 
Picardie.  7)  De  même  Bèze  dit  ^^^  que  les  Picards  prononcent  eeetu, 
(ledens,  leens,  tandis  que  les  autres  Français  écrivent  et  pro- 
noncent céans,  etc.  On  lit  dans  l'Anonyme  de  i654  (a6):  «Quoy 
que  nous  en  retenions  l'escriture,  nous  n'en  conseruons  pas  la 
prononciation  latine,  sinon  noâ  bons  Picards,  qui  ouurent  |,a 
bouche  vn^eu  plus  qu'il  ne  faut,  en  prononçant. . .  argent  comme 
argentum, . .  parent  comme  paren»  latin ,  qui^  est  vn  accent  prouin- 
çial  et  mal  plaisant.  » 

La  plupart  des  auteurs  du  xvf  siècle  mettent  pourtant  une 
différence  entre  en  et  an.  Ainsi  Meigret  dit  (Ment.  11)  :  «le  Tey 
appelle^  ouuert,  pour  aolant  qu'il  approucbe  de  la  prolacion 

V  m- 

^'    t  ^i  1  :  ftChi  ent  non  c«  am  cam  Ptirbistenaiiun  incigiuJbu*.» 
^^)  a&  :  Rparrhittinm  vulgus  . .  .Mepenumero  in  lilertu  A^  E  et  loqnens  <rt  icri~ 


"  behs  oberrat. . .  anùmt  pro  amen»  et  vice  versa  aumu  pro  mmmu,  mtfim  pro  n^tmM, 
Quaniin  pro  Quenlm.y*  il  est  à  remanjoer  qa«  Bovelles  lie  dit  naile  ptrt  ^net  V0  le 
"asalise.  '  >.  ■ , 

'^*'  1 6  :  rrSed  et  Picard  ivcta«ra  bic  quoque  tuni  scripttfram  tom  prMuotiftttotMRii 
rotintioruiit,  adco  quideo)  ul  cUaro  scribant  et  proniinli«it  owfu...,  qoum  ri^ut 
f  ranci  scribamus  et  pronuntieniiw  cêani...^ 


imimm 
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de  ïa  :  tome   en  mêmemèiU,  couuètU,  stèniblablemènl ,  è  en  tous 
aotres  aduerbes  terminez  en  èiU.r>  Il  dit  de  Tcmploi  de  at  pour 
figurer  IV  ouvert  (7  V*):  Dans  les  adverbes  en  ent  «  IV  et  tout  tel 
qe  celuy  de  bête,  tête,  de  sorte  qu'il  faodroèt  écrire  souuaint  pour 
itouuènt/furait  pour  Jur^f,  maître  pour  mètre,  n  Péletier'écrit  tou- 
tefois par  a»  tous  les  adverbes  et  mots  français  en  en,  em;  et 
quand  il  dit  (ta5)  que,  dans  les  mots  conime  (emin/,  venant  «le 
son  n  et  pléinemant  e  ni  a^.  .toutefois  . .  .participe  plus  d'à  que 
dV,  »  il  n  bésite  peut-être  que  sur  la  manière  de  défmir  le  son 
nasal; /4t  nous  verrons  plus  bas  qu'il  n'admettait  dans  les  mots 
de  fa  nfngue  savante ,  comme /rmamenf,  aucune  différence  eut  n 
en   et  an.    Meigret   maintient  pourtant  contre  lui  son  opinion 
(Rep.  9)  :rt  Voyons  meintenant  si  qant  vn  bon  courlizan  (jVn- 
tènsqi  come  toè  èyt  vne  parolle  pure  courtizane)   prononc«T;i 
Mirant,  {hn\  point  vne  tèle  ouuerture  de  bouch'  a  la  première 
syllabe  corn'  h  la  seconde,  ne  pareillement  de   Yen  quan'  non' 
d^zont  en  allant  :  ou  si   on  j)rononcera  aosi   ouvertement  tm.s 
come  tant,  desôrtequ'on  l'oyeèn  ce  toèt,  tonff/c  (mp,  corne  s'il  y 
auoit  Ums  einsi  que  tu  l'écris.  Ou  et  le  Francoès  qi  prononcera 
.la  première  de  sèmblabicmènl  d'un    aosi  grand'  ouuèrlure  coin»' 
la  seconde,  qu'il  ne  luy  soèt  fort  pénible,  lourd,  è  de  maouèz<' 
grâce  :  è  einsi  de  la  dernière  :  vourroe  lu  j)rononcer  embler  conw 
ambles.  :  b  emplir  come  ample? y)  "^ 

Pasquier  n'est  pas  non  plus  de  l'avis  de  Péletier;  il  lui  c(^i 
teste  (9)  que  «i  se  pronorice  an;  après  avoir  dit  que  le  Picard^ 
seul  prononce  l'c  pur  dans  en,  il  ajoute  :  «que  nous  le  pronon- 
cions'en  a,  comme  Pelletier  l'a  voulu  escrire..,  je  le  nie.  Le  seul 
mot  de  nuitammeni  le  vousiera ,  auquel  vous  cognoistrez  combien 
Va  de  tam  est  prononcé  d'autre  façon  que  le  ment.  C'est  donc 
une  prononciation  qui  naist  avec  nous  entre  1'^  et  Ve,  que 
l'on  ne  sçauroit  en  aucune  façon  que  ce  soit  exprimer  sur  l»' 

[)apier.  v 

Suivant  Guillaume  des  Autels  (3«j),  a  il  semble  qu'en  tmnps 
Va  y  est  plus  prononcé  que  l'^',  (|uel  (pi'il  soit,  ^i  Saint- Liens  pres- 
crit (le  prononcer  les  syllabes  em,  <u  par  un    son  inlerniédiaire 
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ontre  Va  et  iV,  et  qui  n'est  pleinement  ni  «  ni  e^^^.  J^auchie  dit 
que  dans  ces  syllabes  IVse  prononce  presque  comme  on  a^\  H.  Et* 
tienne  marque  pbis  fortement  la  différence;  après  avoir  dit^^ 
que  le  son  de  Ve  dans  em,  m  ^t  intermédiaire  entre  ê  eia,  tout 
on  approchant  plutô^t  de  l'a,  il  avertit  de  ne  pas  {aire  comme  le 
peuple  et  .beaucoup  ii'autres,  qui  prononcent  lemp$,  dmt,  pru- 
^^  dent  comme  s'il  y  avait  tamt,  dont,  prudatU,  et  il  blâme  les  poètes 
^'  qui  font  rimer  terni  avec  ans.  Il  dit^**  qu'il  y  a  certains  mots  oit 
rm  ne  peut  recevoir  ce  son  intermédiaire,  principalement  lorsqu'il 
pourrait  y  avoir  équivoque,  comme  emhler,  qui  pourrait  être 
confondu  avec  ambler.  Suivant  lui ,  beaucoup  de  gens  prononcent 
sfnglot  par  un  a  plutôt  que  par  un  e^^\  et  le  peuple,  qin  pro- 
nonce évidemment  par  un  a  la  finale  de  antam  (ante  annum), 
prononce  mieux  que  ceux  qui  prononcent  le  root  comme  s'il 
♦  tait  écrit  antem^^K  Une  consequence.de  cette  prononciation ,  c'est 
qu'il  interdit  de  prononcer  Ym  comme  une  n  dans  trtmbler,  em- 


')  70  :  ffVbicunqiie  inueneris  i  aiite  m  Tel  ante  M...rac  vt  in  proialione  me* 
'iium  teneas  inter  a  et  0. . .  pronunties  ac  si  ferme  ita  Bcr^r^^îîrambellir,  am^untei', 
nnfmuietiuinf. ..  ncc  a  nec  e  plenè  eflTerimus.n  • 

^^  (t-575)  36  :  9E  qutxi  in  syliaba  m  aiit  n  adjuoctam  habet  nMdiam  qden* 
dam  sonum  inter  a  et  «  consiitoit.  n  (i586)  1  v"  :<«proDaotiatttr  peoe  omoino 
'i.t  a."'  ,  \ 

^^  16  :  «E  masculinoDi  imitatiir  sonum  ipsius  A  in  quibumiain  voeabniis. . .  ita 
>t  . .  .potius  inter  A  et  E  anceps  esse,  quàm  éx  vtroqae  commiitus  dieendot  nt  :  ne 
tamen  vt  magis  eiiam  ad  sonum  liter»  A  accédât. . .  in  iis  potiaiinmm  lodf  «odiri 
sciendum  est  vbi  consonanti  m  vel  H  illa  vocalis  pnefixa  est,  ^iin  fimme,  »,  imm... 
y\~)dent,  t«nt,  content. .,  pmdent ,.. .  êagemunt...  argument...  prtuhnet...  oeeeaie 
non  fuerit  te  admonerd  ne  val^s  aliosque  muitos  sequaris,  qoi. .  .liMif,  . .  .4Mif, 
prudent. . .  non  aliter  pronantiant  quam'si  tawiè,  donl,  frudmU  «odeoiqiH»  aéktm 
modo  scHpta  essenU  Idemqae  laciunt  in  prudence:  .-(18)  neqoe  vero  te  mouere  àebei 
quonindam  rhythmos  scribentium  licentia  :  qui  iilam  vulgaris  proDuntialkmit  «m>- 
retn  in  suuin  commodam  vertentes,  ...Yenmm  vnom  claodool  toeê  lfiii«>  aH«rain 
vQcalmio  atu. .  >  *  - 

*^  1 8  :  «  Tn  prindpi<r  quarundam  voeam  baiM:  Mmom  acdlptt  lilcri  #  :  ut  <|aiim 
dicis  entamer. . .  sunt  aiioqui  et  nonnulla  in  quibus  0  iUuro  mëdiom  ioiHUll  reupoil  t 
pnesertimque  ubi  ambiguitas  oriri  posset  :  al  in  eàMer, . .  al  itro  mMtr.it 

^^  1 3&  :  «r . .  .Quidam...  non  Miigiol  sed  eemglout  promintiant  et  mdhi  -m  k»  prlm* 
syliaba  potius  quàm  e  sonant^) 

'*'  1  o«  :  ^ Antam. . .  anié  annum. . .  viilgiis .  qnod  apeHè bic  pronudtitt  •  in  6nt4 
meliu.^  profertquàm  nonnulli  qui  è  v^lgo  non  sunt,  quasi  srriheretur  mnUm.'n 
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jyereur,  etc.  ^'L  Bèze  va  beaucoup  moins  loin  :  il  dit  que  Ve  dans 
temporel,  fenten,  contml  se  prononce  comme  un  a,  et  que,  si 
dans  conêUmtf  content,  an,  en,  rorthographe  est  différente,  la 
bonne  prononciation  est  la  même  ou  si  peu  différente  que  l'oreille 
ne  peut  le  percevoir  ^^^ 

Plus  tard,  à  la  fin  du  xvi'  siècle  et  au  commencement  du 
XYii' siècle,  les  auteurs  ne  foqt  plus  aucune  différence  entre  en, 
em  et  an,  am.  Poisson  toutefois  refuse  d'admettre  cette  identité 
(i  5  v"):  ?^  E,'}e  ne  chanje. . .  en  a  pour  donner  son  plus  fort  aus 
mos,  ^mme  font  pluzieurs  en  sens  si  :  rante,  invante,  tàns,  tante, 
santé;  je  ]es  trouve  trop  mieus  ainsi,  terni,  tente,  sente,  invente, 
r^ite.Apeine,  poUr  l'autorité  des  rimes,  j'i  plaseroisaau  lieu"tie 
set  é  trop  plus  doiuse.  »  Mais  je  le  trouve  seul  de:  cet  avis.  Ta- 
bouret dit  (198)  :  ^ent  rime  fort  bien  auec  ont,  et  n'y  a  aucune 
différence  quant  à  la  prononciacion. »  (3 1  )  :  «  J'ay.  mis  ende  in- 
continent après  ande,  pour  ce  que  quant  à  la  prononciation  ils 
ne  différent  en  rien ,  non  plus  que  ance  et  ence  cy  dessus  rapporté, 
et  ainsi  en  vse  Ronsard,  v  Delamolhe  dit  de  même  (By)  :  «e  de- 
vant m  ou  n  se  prononce  comme  un  a,  pourueu  que  e  soit  en  la 
mesme  syllabe  que  m  ou  n,  comme  yèmmc,  entre,  prendre,  v  Li- 
noue  ne  parle  pas  autrement  que  Tabourot  (^ance  et  ence,  ande  m 
endey%i,  ans  i^{  eus,  ant  Qi  ent)\  Palliot  dit  (^)  que  rx maintenant . 
incoiiiinent ,  sçavant,  savent  et  aultres  semblables  ont  ces,  voyelles 
de  mesme  son.  »  11  est  inutile  d'ajouter  d'autres  témoignages. 

Il  est  probable  que,  dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  in 
différence  entre  an  ci  en  était  plus  ou  moins  observée ;' mais  l'or- 
thographe montre,  d'autre  part  y-combien  l'usage  était  incertain. 


^'^  64  :  «Dediscas  volo. ..  quod  quidam  de  hac  (M)  docuerunt  ;  nimirum  ante 
h  iiif^l  anlç  aliam  m,  proferri  ut  i». ..  trembler,  combler,  embaler  (65)  .  •  •  ♦^'»" 
pereur...,  emmener  ;  ncque  énim  qui  bene  pronunliant,  in  vllo  horum  m  lanquam 
n  proferunt.î) 

<*)  1 5  :  ff  Coaicsccns. . .  «»  in  eandem  syliahani  cum  m,  ut  temporel,  vel  n  sive  sola 
et  sonora,  ul  i'enten,  sive  adiunclo  <i,  ut  entend,  vel  t,  ut  content,  pronuotiatur  ut  a. 
Ititque  in  his  vocibus  i^oiislant  cl  content,  an  et  en  diverea  est  scriplura,  pronun- 
lialio  vero  recta  vol  eadeni  vel  lenuissinii  discriminis  et  quod  vix  auribus  percq" 
|M>ssil.i'  y 
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Voici  les  variantes  que  j*at"releyées  dans  Robert  Èfitienne»  pour 
(les  mots  appartenant  à  la  langue  vulgaire. 

t'  AU  antëneor* 

*        ■  .  ■  '  \  :...-'  ^ 

An.  «  Cravanter  ou  craventer.  »  t?  uarence,  voyez  garance,  v 
Ambassade  éiembàksade y -eur.  -     ' 

9'  jr*  antérieur. 


"^ 


^ 


*ftft^ 


En  de  en.  —  «  Tencer,  voyez  tanser.  j* 
t  Panser  vng  malade.  Voyez  penser,  » 
«^  Pancher,  rectius  pencher,  a  pende  re.  » 
^Plenté,  yo^etylanté  en  plante,  V 
fi  Rançon,  -ner.Certhesirencùn.n 
r^Ancoignewe  ou  encoigneure.  v 
Il  écrit  vendehge,  reprimende. 


En  de  m.  —  <^  Tanche  ou  tenche.  ?>  > 

t^  FmigTer,  cerchez  rcfigier.  »  Il  écrit  rewmrAtf. 

tt  Sangle,  rectius  cfng"^.  ?>  *^ 

«  Tranchet,  tranche-plume,  voyez  trenclier.  n.  Il  écrit  retreneher. 

Il  écrit  senglout. 

'^Bende,  met  des  bendes,yj  debende;  ^bende,  hender,  bendelette, 
ccrchez  bande;  v  «^  6anii2p  ou  bandes.  Aucuns  escriuent  hènde  ou 
bendes;  v  «  bander  ou  bender  vn  arc.  » 


S  2. 


lEJf. 

On  ne  saurait  douter  que  ien  monosyllabe,  où  ïe  provient 
presque  partout  d'un  e  latin  et  était  fermé,  ne  se  soit  pr0^ 
nonce  autrement  que  ien  dissyllabe,  où  Y$  provient  toujours 
d'un  a.  Ces  deux  prononciations  tendaient  à  se  eonfondrèr/janis 
les  témoignages  qui  attestent  une  différence  sont  irof  fg^^ifikÊ^ 
^op  concordants  et  trop  conformes  h  Fétymologie  pour  qo^oo 
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puisse  corilestcr  cette  double  pronotïciation ,  dont  il  est  d'ailleurs 
impossible  de  se  faire  une  idëe  nette. 

^La  prononciation  attribuée  par  Fal8grave(voirp.  /i49)àmîVnn<', 
tienne , sienne ,  parit^asal,  wwVifl-m»,  etc.  semble  indiqueViju  il  pro- 
nonçait aussi  le  masculin  riiicn ,  tien ,  sien ^^ar  mian,  lian,  non.  Il  dit 
mônie^'^  que  ent  h  l^troisième  péi'sonne  du  singulier  des  verbes, 
comme  iV  sent ,  il conuient ,  il  deuient ,  il  appartient ,  il  luy  souvient,  se 
p^ononc^  par  a  :  ij^snnt,  il  conuiànt,  etc.  Cette  prononciation  est 
attribuée  par  Tabourot  au  peuple  de  Paris;  ainsi,  à  propos  de 
iml  rtàe  molle  prononciation, tj  ildit(i9''4)  :  «En  ceste  part  ne 
se  prononce  par  «nf,  comme  les  susdits,  si  ce  n'est  au  dialecte  du 
populace  (/iWz  populaire)  de  Paris,  qui  dit  apartiant  au  lieu  d[n- 
partient,  aina  se  prononce  ient  en  vne  forme  de  diphthongue  et  ne^ 
fait  qu'vn  monosyllabe ,  comme  bien,  tien  ^eic.  "(107  v");  à  propos 
de  ien,  yc«:  tt  Selon  le  dialecte  des  Parisiens,  on  prorfdnce  an  au 
lieu  de  on,  et  quelques  poètes  en  ont  vsé,'  mais  rarement,  et  le 
faut  remarquer  comme  vne  licence.  Exemple,  le  vy  monsieur  le 

%an  Lequel  se  porloit  très  bimi\  «  Et  (  Big.  67  v")  :  «  Les  Parisiens 
prononcent  . .  .vn  a  au  lieu  d'vn  f,  surtout  quand  il^suit  vn  i 
conune  en  ces  mots  moyen,  doyen,  rien,  chien,  bien,  comme  cehiy 
qui  disoit  :  <^Et  bian  bian,  -ie  varron  si  monsieur  le  Doyan  qui 
a  tant  de  movan.  avmc  les  citovans,  et  si,  à  la  coustume  des  an- 
cians,  il  leur  baillera  rian.  75  Elle  nenrévalut  pas. 

Meigret  écrit  ien  monosyllabe  sans  le  marquer  du  signe  de 
Ye  ouvert,  c'est-à-dire  par  un  e  fermé,  et  ien  dissyllabe  par  un/' 
ouvert,  chien  {3li  v"),  rien  ("5%  m/en,  tien,  sien  [li'j  v°),  tm, 
tinis.  riens,  r/cw/  (83  v°),  vient,  tient  {So),  tiens  ou  tien,  tiens, 
tient  (  ()  I  v°) ,  tiendrey,  -as,  viendrey,  -rts ( 9  /i  v°) ,  bien (  1  9  5 ) ,  et  liens 
(Ment.  3  1  ),  mathématicien ,  rheloricièn,  phisicièn  (a/»  v"),  Cezanen, 
Pompéien  {'20  v"),  Parizièn  (Sa).  Il  est  évident  que  vièn  (83  v"), 
rièndra  (58),  mathématicien ,  grammairien ,  rhetoricien  ("ià),  sont 
(les  fautes  de  typographie.  Niuî?  avons  vu  ci-dessus  (p.  63 1)  qu^- 

^''  V:  -^All  surho  shall  folovxe  tho  riilc  of  «  comynge  before  m  or  n  in  one  syl- 
labU*.  tkxxè  in  ro<iyn|;e  or  spekynge  bc  soundeJ,  i7  prant,  il  rant,il  wnt,  ami  so  o 
Ibo  usvduc  an<i  »\\  sucho  Ivko.- 
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Meigret  écrit  toujours  par  un  0  ouvert  la  syllabe  «it.^quî  ëtaiit 
prononcée  et  écrite  an  par  les  autres.  Quant  à  Péletier,  il  écrit 
par  e  fermé  t^H  les  mots  en  ien  indifférenàment,  èi^  (Ar.  a3), 
gratnmériéns  (Ar.  7).  Ramus  dit  (87)  quettia  quatri^sme» diph- 
tongue licea^iè,  comme  enfèl,  nùin.n  11  écrit  égfakment  par 
un  e  o^y eri  gramèriènt  (7a  ).  Baîf  écrit  tous  ces  moU  par  un  e 
fermé,  hién  (3  v*),  vient  (a),  ùént(k  v"),  onêiéM  (^k  a).  Gauchie 
/numère^^^  paniii  les  diphtongues  où  lès ^ deux  Voyelles  se'fifint 
entendre  distinctement,  te  dans  tien,  si^,  chien,  fitr, fièvre,  riett» 
et  dans -les  voyelles  après  lesquelles  n  pfend  un  son  obtus,  (voir 
|).  A  1^3,  n.  5),  il  cite  éii  dans  maintien,  entre im^t  Vn.  Rarobaud 
.i4^rit  pourtant  ien  par  un  e  marqué  du  signe  de  naiiaUté.  Sainte 
Liens  prescrit  de  prononcer  par  e  tous  les  mots  en  ien,  ce  qui 
lui  paraît  plus  doux  que  la  prononciation  par  ian  ^^K  Mais  H.  Es- 
tienne  et,  d'accord  avec  lui,  Bèze  distinguent  la  prononciation 
(!es  mots  où  ien  est  monosvllabe  Savec  celle  des  raots^où  il  est 
dissyllabe.  Suivant  H.  Ëstienne  ^^\  dans  ehïen,  mien,  Uen,  $ien, 
ncn,  e  s'unit  tellement  à  Vi  précédent  qu'il  prend  prenne  le 
même  son;  mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chose  des  mo^ 
(pii  ne  se  prononcent  pas  monosyllabiquement.  Bèze  dit(*^aussi 
que  bien,  chien,  chrestien,  mien,  rien,  sien,  tien,  wçi  sont  pro- 

,  "  1575,  3o  :  f  Diplilbongum  distincUm  iioniioo,  cum  diue  vocales  in  Mllabain 
1(0  cadunt,  ut  ut^aqiie  breriter,  intégré,  ciaré,  distinctèqoe  exaudiatur.  Ejut  gen^ 
rissunl. ..i«,  m»«n...v 

'■^  71  :  «He  ac  divora»  aliœ  dictiones  pronuntiaodc  sunt  u(  fcribaotur  :  oinai'- 
iiiin  pcr  e  :  mien,  tien,  tien,  bien;  vel  iungendo  ê,  bien»,  lien»  :  quibtts  in  geoere 
'iddi  vellem  omaia  vocabula  in  ien,  yen  et  ient  t«rtninantia ,  aat  si  manis  »  anie 
«*»  habenlia  ut  comumt,  moyen,  doyen,  terrien  :  et  rriiqua  :  qu«,  si  «fferantiir  per  e, 
meo  sanè  iudicio  meiiùs  gallicae  suauitati  inaeniient)) 

^^'  19  :  «In  ^ien,  mien,  tien,  tien,  fien  ...  e  ila  cum  pnecedcnte  1  coaleseil,  vl 
'Kissonum  propemodum acdpiat  :  non  8«diM qoèni si  chnn  et  mim  aeriplnoi  caaet... 
^  hoc  in  iis  polius  k>aM^ud)et  qua>  moooayllaba  tant  atii  tallMl  faiiqiMiin  mo- 
oosyilaba  efioruntor...  Na9|ie  tien,Jien,  moyen,  mciem,  ymUmm  iéem  qaoà  dtf 
'Ilis  dici  nullo  modo  potest» 

'*'  16  :  fiBien  ...  cAmh,  chrertien..,  disyilabum,  mien...  rien...  »ieu...  tiét...  tien... 
<^*un  compoMtis  qu«  omoia  vocabula  sic  a  pura  pironaotiantibfit  «flRmmtilr  ae  tt 
'^ripiiim  essetiduplici  »iien,  ckiien,  etc.n  (faute  typographique  ;  cf.  &5  taentcriptom 
^•i  ''tin,  ekiin-^).  i5  :  ftAneien  trisyllabum  UenT."T-^iésnjen.i.fe$U  (fimos)  dij^fliaba  ef 
7"'<('</i<'H  rjuatuor  »yliabanini,  d<*niqucomniagentitia  ndmina  ut  Pttritien. . .  Htwewien.., 
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nonces  par  ceux  qui  parlant  puremenl  comme  s'ils  étaient  écrits  . 
pr  deux  i,  tandis  que  Ye  l'orme  se  fait  entendre  distinctement 
dans  les  mots  où  tien  est  dissyllabe. 

Celte  distinction  ne  se  rencontre  plus  après  eux  dans  aucun 
auteur.  Tabourot  dit^Big.  67  V")  que  rtes  Parisiens  prononcent 
. .  .vn  a  au  lieu  dVn  e,  surtout  quand  il  suit  vn  i»  et  (1 9/1)  que 
iCTrtest^^wde  molle  prononciation??  dans  appartient,  qui  se  pro- 
nonce ient  en  vue  fornie  de  diphthongue  et  ne  fait  qu*vn  mono- 
syllabe, comme  6/en, /ipn,  etc.  »  '  ^ 

Delamothe  dit  ( 87  )  qu'après  i  ^e  est  prononcé  comme  e  et  non 
pas  comnie  a,  comme  bien,  mien,  tien,  sien,  rien,  vien.  Cela  s'en- 
tend quand  t  et<î  sont  en  la  mesme  syllabe  que  n,  car,  s'il  n'o^rt — ^ 
en  la  mesme  syllabe,  e  se  prononce  selon  la  rei^e  générale, 
jc'est  asçavoir  comme  a,  comme  sapience,  audience,  conscience,  etc.  y^ 
Lanoue  attribue  l'ejuasculin,  c'est-à-dire  yênw</,  à  ien  mono- 
syll^c  et  dissyllabe  et  il  cite  (899,  voir  ci-dessus,  p.  hwi) 
bim,  moyen,  par  opposition  à  rlestourbier,  noyei\  en  exemples  de 
l't'  (jue  Vm  et  r«*«espessis8ent.7?  Mais  Du  Val  dit  (89)  quei^rces 
monosyllabes  mien,  tien,  sien,  rien,  bien,  chien tj  se  prononcent 
c^ comme  s'ils  esloient  escris  par  deux  y,  miin,  riin,  biin,  ehim,v 
ainsi  que  De  la  Faye^'^  et  Godard  (196)  :  <^c'èt  l't  que  nous 
auons  à  la  voix  :  bien  que  le  mot  ait  un  e  dans  l'écriture...  n(^s 
(lisons,  en  parlant  dé  vive  \oix ^  Parisiin,anciin,  miin,  tnn,  sun, 
vtini,  souuiint,  ioignant  les  deux  lY  ansamble  en  une  même  syllabe, 
mais  de  telle  sorte  qu'ils  se  prononcent  tous  deux  d'une  viue  et 
vite' voix.  ■» 

Les  autres  auteurs  définissent  le  son  de  ien,  les  uns  par  c 
les  antres  par  1.  * 

rt  Quand  un  i  précède??  l'c.  «alors  il  retient  sa  prononciation  ^^ 

Massel  I. r.Bien,  rien,  maintient,  retient  ei  autres   tels  mots 

en  ien  dipbtbongue  retiennent  la  prononciation  de  e,  ??  Du  Garuiii 


"> 


in  ({ùibus  e  clausuin  scribilur  cJ  distincte  aiuiiUir,  i  el  «  ncqnaquam  in  «liphliioii/jiiin 
ioiiYcnit;nUbu8.«< 

^"^<)  :  ffSol  lias  f  uia««in  i  anch  aussgespi-oriien  wcrtien  a\s...je  i'»i»»,  '«  vtm», 
il  niiif,  mun  ,  dm  ,  «iim  .  hnn,  M4Iijhiih.-' 
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100.  —  E  se  prononce  (effertur) comme  e,  bien,  tien,  rien,  ekkn. 
Italien,  Van  der  Aa ,  1 1 .  •—  Lien  se  prononce  k  peu  près  coiiim« 
{{in;  (i^ns  la  diphtongue  ien,  yen,  e  ne  se  prononce  gnère  au- 
trement que  i,  Martin  <*^.  ' —  Spalt^^^  semble  hésiter  entre  tïit  et 
iehn/ —  rr.E  deuant  n  en  vne  syllabe  àe  deox  lettres,  en  vn  mot 
(le  deux  syllabes  à  la  fin  dVn  mot  sonne  le  commencement  de  la 
dernière  syllabe  de  ce  mot  latin  venimi,  comme  hien,  mien,  sien, 
t\en,v  Cossard  sot  ;  nous  verrons  ci-dessoiis  qa*il  définissait  la 
prononciation  latine  de  eni,  en,  parcelle  du  français  Mtn.  -«~*«£ 
en  ien  y  qui  se  prononce  en  Tne  seule  syilabe,  se  change  en  tf  (sic).: 
bien,  hiin,  rien,  riin,i9  0.  9.  —  rf Ien  est  vne  double  voyelle^ 
d'assez  difficile  escrrture,  estant  certain  qu'il  seroit  mieux  é*es^ 
crirç  ln~in,  im-in,  ti-iu,  que  non  pas  bi-en,  mi-en,  ti-en,  »  An.  de 
i(i5A,  a 6.  —  «Aux  monosyllabes  en  ien  comme  bien,  tien, 
chien,  Ye  ne  s*entend  pas,  ou  si  peu  que  rien.  Mais  il  faut  néces- 
sairement qu'on  l'entende  en  tien,  mien,  sien,  tien»,  metu,  MJhifflet 
3,  89.  ^—  hn  se  prononce  comme  en  allemand  ytngonjtt 
Duez^^).  -—ïNDans  te»,  e  retient  le  son  qui  lui  est  propre.  De 
l'enne  ^^K  —  Bien  est  cité  avec  jMm^  vain  parmi  les  mots  qui 
présentent  le  «son  confus»»  en,  par  d-Aisy  67.  -—  Ve  se  pro- 
nonce comme  un  e  masculin  dans  mtén,  tien,  sien,  Uén,  rien, 
suivait  D'Allais^*^  -—  '^En  après  t  s'exprime  dans  tous  les  verbes 


<iii 


"  6  :  «Lmh  efiertnr  quasi  lun.^  7-8  :  vE.,.  vix  aliter  aci  voealic  ^Verdir. ..  In 
iphlhongo  m  vel  3f«:<|iitm  1»  ad  eandem'iyUabani  perUoens  iubaaqualof,  ut  io  èim, 
r/ii>n ,  chirturgien,  dotûà)^  mien, etc.,  litn  licet  dissyliabum  bit  aceenaelur. 

(^  (38)  :  «t  AmùiMii,  ftalinp. . .  quari  ParwiHrAN,. . .  in  mim,  tjfn,  mn ,  rim,  (mm , 

chien. . .  de  pn^e  dipbtboi^  natura  aKqaid  remittere  videtur  ai  i»  impvopriani  de- 

1,'enenire  ferè  boc  modo  min,  (tm,...  qnibus addende  perfon«  fadhorom  Wmr  ei 

('«'iir  pnes.  ind\c.  et  futur,  ac  iode  fluentet, . .  Urrwn^  rien,  quati  (tfrmAn,  ritkn,ii  H 

re(h«sente  (89)  la  prononciation  de  6Mfi  par  fc'«fcN|f> 

^^  «rWaon  ein  1  vocal  vor  «n  in  eineir  iylbeo  ftebet,  10  laatet  et  i4MBun«ii  ghkb 

<wie  atiff  Teulacb  ytny  oAtrjing,  ab  6mii,  riaa,  dUaèi,  f^iruNii.  Phtemim,  Egy/ttim, 

Ephenen,  CorinMen.  Vnd  in  qmtidim  lautën  aolcbe  bnebstaben  alUeH  wle  jing, 

'    ^ie  werden  gleich  in  einer  aylbe  oder,in  tweyn  aoi^getprochen.  n 

^*^  3  :  vl  ante  m  in  eAdem  fjUabé  eflkii  ut  *  proprium  aonum  qooqiMftatÎDMt,  ut 
(hrétien,  biên.ii 

^^'    j .'{ :  «  Wben  (hc  vowel  i  goea  before  «m  ,  tbcMi  tkey  pronouucc  il  Ukc  an  é  ma^ 
''^iVin ,  wién ,  tien ,  §ién ,  Hén ,  riJn.n 


^^' 


o 


1/ 


,.) 


tlfiix  aiiloiirs,  iloul  les  l»»rtioi};najjVs  9t)iil  isoles.  Si-  sotit  mal  »'ï,nrimés. 


I  ». 


j» 


r**''-'!''' 


# 


.^ 


^*'«0  liK  LA   IMiO.NOiNCIATlUN  KHAiNÇAlStL 

(Je  la  s<'cou(Je  conjugaison  roninie  qn  latin  et  en  allemand, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  doucement  cjuM'aZ/j  François,  apartient, 
,  je  préviens,  V  iMilleran  78;  -en  après  /. . .  ou  y, . .  relient...  tou- 
jours son  naturel  son,  et  se  prononce coni^îe/}/;^  des  Alemans, 
Armemen,  ekièii,  mien^  .  .  .bien,3)  id.  77. 

Kniin  Hindret  (*5r)5)  et  Dangcau  (i,  /17-A8)  définissent 
IV  de  len  comme  un  c  nasal,  comme  IV  qui  se  fait  entendre 
dans  ain,  ein  et  ///  linai.  Régnier  a  ado|)té  cette  dëlinition  (93)  :  ' 
_^  Dans  les  mots  en  len. . .  IV  se  prononce  ouvert  comme  dari> 
Affm.v  De  la  Touche  conteste  et  fait  l'observation  suivante: 
«Oh  soutient  que  le  son  de  cet  e  est  bien  diférent  de  celui  qui 
s'entend  dans  près,  bête,  etc.  et  qu'il  faut  plutôt  l'apeler  clair. 
j)ar  oposition  à  celui  (jui  a  un  son  obscur,  comme  dans  cent,  pru- 
dent, etc.  n 

L'usage  paraît  avoir  été  partagé  ddnsjien  mi fient,  aujourd'hui 
Jiente.  CS,\,  p.  201. 

hèn,  Jiantvr  Meigret  -j  h  ;  fien  se  j)rdnonce  comme  ieu  dissyl- 
labe, suivant  H.  Rslienne  (voir  p.  liiy\  n.  3),  et  suivant  Hùzc 
(voir  p.  A  3  7,  n.  /j),  cpii  écrit  //c/</;  h'en  avec  les  mots  en- /<•//.  . 
1  ;  ^fiante  on  escrit  et  ])rononce  on  [)lus  couslumierement  c<' 
mot  auec  vn  c  masculin  y/c///c,  toutesfois  puisqu'il  n'a  point  ti<^ 
second  à  luy  a|)arier  et  (pi'il  esl  receu  aussi  auec  vn  a,  on 
s'en  seruira  ainsi  en  la  rime.^  L.;  ryiV/</ (par  ê  masculin).  ^ 
Item,  les  tierces  |)('rsonnes  singulières  du  présent  indicatif  (1rs 
verbes  irregiiliers  en  /n>,  tmit,^  id.;  ^fienti)  se  prononce 
^connue  hwu,^  Godard  i^nj;  fient  est  énuméré  dans  les,^iiuls 
(juise  prononcent  m/y/ par  Spalt  17,  0.  9;  rfiente...  Usez  fiante . -^ 
'  (ihifllel,  3,  A3;  ,>;  ^ fient  (ordure  de  bcste)  se  prononce /c/i.  • 
<•  esl-à-(lire  comme  hien ,  ,^mv^m{i  (juand  il  est  suiuy  d'une 
Aoyelle."  Patru  89;   r fiente,  fienter.    On   [mmonvc  fiante,  fiof- 


^    . 


Le  mot  escient,  qui  a  une  autre  origin<'  que  ceux  où  ient  pro 
MenI  (h'  -enel.  parait  s'élre  toujours  prononce'  par  r//*  comme  l»'^ 
autres  (pii  sont  aos-i  (I('ri\('s  du  participe  latin  en  tentent.    Pclc- 
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cl  sic  latiiian  vonit  amfm,  domtnam  sonaiiiut».  n 
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tier  écrit  ésciafU{\r.  60),  rfwm/U  (Ar/  li);  Lanoue,  nient  el  ûrn/ 
dissyllabes,  t>  etc. 

8  3. 

£Vr  FINAL  DE  LA  TROISIÈME  PEBSONNI  DO   PLURIEL  DANS  LES  \  ERBEJv. 

î\U>us  avons  vu  (I ,  p.  1 G3  et  suiv.)  que  !'« féminin  final  avait  un 
son  nasàk^e  son  était  encore  plus  marqué  dans  les  troisièmes 
personnes  du  pluriel  des  verbes  en  «i<. 

Barcley''^  Palsgrave  ^->  et  Meigret^'^  s'accordent  à  attester 
•|uc  r«  est  muette  dans  les  troisièmes  personnes  du  pluriel, 
mment,  aimèrent.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  des  témoignages 
suivants  :  Pillot^^^  :  IV*  ne  s'entend  pas  du  tout  ou  ne  s'entend 
(|ue  très  peu.  —  Saint-Liens  ^^^  :  le  son  de  l'w  est  en  partie  sup- 
primé, —  H.  Eslienne'*^^  :  le  son  de  1'»  est  très  faible.  —  Cossard 
(  iio5)  :  «M  après  e  en  la  troisième  personne  des  verbes  sonne 
()eu.  7?  Mais  l^hze  ^^^  et  tous  les  autres  s'accordent  avec  Barciey, 
Palsgrave  et  iMeigret. 

Une  autre  prononciation,  par  un  a  nasal,  existait  chez  les 
Poitevins.  On  lit  dans  Péletier  (1^7)  :  «On  a  einsi  prononcé 

810  :  «This  lellre  n  put  b«twene  a  voweil  and  a  consooant  in  code  of  any 
worde  whiche  is  a  verbe  of  the  Ihyrde  [)er8one  plurell  and  tbe  indycalyf  or  optatyf 
niode  what  tens  80  ever  it  be,  it  shali  not  be  «ounded  in  Irue  pronouncynge  of 
^^enche,  as  ilz  aiment,  Hz  liient,  wichc  worde»  and  ail  other  iyte  must  be  souhded 
Ihus  without  »,  ilz  aimel,  ih  lùet.n 

*  A:  fin  redynge  or  spekynge  ihey  aounde  ail  suche  thua  aymet,  aymo^t, 
nifmeret,  aymeroyet,  atfmas$et,  convertùêtt ,  -ùtoyet,  comertiret,  -iroytt,  -iêêet, 
duel,  ditoyet;  direl,  diroyet,  dùtet,  leavynge  the  n  in  ail  sucbe  onsownded,  and 
pronounsynge  the  e  after  the  moste  geoerall  sowndynge  o(  e.-n 

Escr.  E  7  v"  :  «En  ayment,  donnent, /râpent,. ..noua  ne  prononçons  «non  ay- 
"^ft,frapet,donnet.7> 

^^^    i55o,  a6  V*  :  t^Tertia  pjuralia  ezit  in  n  mutum,  nam  nihil  aut  parum  adoM^- 
«lum  exauditur.n  • 

^'  63  :  «Diximus  n  iibique  exprimi  :  vetim  tanwn  exctpias  iertiaa  plurales  ver- 
^)orum  omnium  per  ent  terminatorum ,  po  qaod  partim  aufertnt  illad  ipwin  «  .-ul  Hz 
'nangent,  mangeoyent,  mangèrent  :  die  (trahens  ultimain  syllabam  ad  »  Anminimun) 

'^  mange{n)t,  inangeoye{n)t ,  mangére{n)i.r>     * 

''    95  :  «Est  talis  pronuntiatio  ut  litero;  n  exilis  tantùm  sonus  ad  aures  p^rue- 

iiiat.'» 

78  :  «  \  (juiescït  U>rtiis  personis  verborum  desinentibusin  «  fœmininutncumN/.'? 
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k  alant,  iz  venant  (ils  viennent),  comme  mêmes  ies  bonnes 
gans  (lu  Meine  é  de  Poètou  prononcet  ancores  aujourd'hui.  7, 
Pasquier  (11,   58),  Bèze  ^'^   confirment  ce   témoignage.   Cer- 
tains auteurs,  à  qui  Tabourot  fait  allusion,  prononçaient  dans 
ces  formes  la  nasale  on  (206)  :  ^Vont,  reuont.  Il  ny  a  que  ces 
deux  verbes  qui  font   occupation    à  ceste   terminaison,   sinon 
qu^n   vueille  suiure  ie   ne   sçay   quels  vulgaires  qui  conuer- 
tissant  {sic)  la  tierce  personne  des  indicatifs  en.  vont,   et  {m) 
verbes  qui  ont  ver  pour  Tinfinitif  et  dient...  approuuont. . .  et 
leur  aduient  ceste  mesme  façon  de  parler  en  autres  tierces  per- 
sonnes de  pareille  nature,  comme  ils  disant,  ils  parlant,  mais 
tout  ne  vaut  que  pour  mettre  en  œuure  par  lès  rieurs.  Car  quel- 
que chose  quayent  persuadé  ceux  qui  dient  que  la  prolation 
latine  est  pareille,  Ion  ne  pourroit  acquérir  tel  vsage  sans  grande 
inuersion  de  la  langue  françoise  et  contrariété  aux  liures  e^; 
crits  qui  ne  doiuent  souffrir  iniuro  pour  quelconque  nouuelle 
fantasie  qui  puisse  germer  es  cerneaux  qui  se  sont  freschemenl 
employez  h  nous  insinuer  vne  loy  à  parler,  et  d'aucuns  àcroire 
autrement  que  nos  pères,  v  Je  ne  renconti;^  plus  de  traces  de 
ces  formes  en  oui,  mais  la  prononciation  par  an  subsista  long- 
temps dans  certaines  campagnes,  et   n'est  pas  encore  tombée 
en  désuétude.  Elle  est  attestée  pour  le  xviii*'  siècle  par  Dumar- 
sais,  qui  dit  (E)  :  nL'c  muet  des  troisièmes  personnes  du  pluriel 
des  verbes  est  suivi  d'/j(,  qu'on  prononçoit  autrefois  et  que  les 
Vieillards  pronohcent  encore  en  certaines  provinces,  v  De  menU' 
Hoche'(r)8)  :^/Vo,s  dames  arrivant,  elles  paAant. , .  cette  pronon- 
ciation est  encore  en  usage  dans  plusieurs  campagnes,  w. 

1. 

"     M\  :  rPictonos  atlluic  liodie  lortias  porsonas  plurales  atinent ,  di$enl  sic  ellerurit 
vl  parlicipia  «imwNt,  disant. n  Cf.  iG. 


''i.icioM  fit  thf  cwle.r 
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S  A. 

PBRMUTATIOnS. 

An,  eti  permutent  avec  a,  en  avec  e,  an  avec  au,  in,  on;  mais 
res  permutations  sont  rares. 

l"    AN,  EN,  A.      / 

Suivant  Hindret  (*6q8),  «toutes  les  9yliabe9  sont  longues. 
en  quelque  endroit  du  mot  qu'elles  se  rencontrent;  quand  elles 
finissent  par  une  m  ou  par  une  n  qui  ne  sont  point  doublées. . . 
Si  vous  prononciez  ces  syllabes  brèves,  on  riQ  sentiroit  plus  le 
son  de  Tn  nazale,  mais  seulement  celui  de  la  voyelle  précédente  ; 
romme  vous  pouvez  remarquer  en  la  prononciiition  que  font  1(» 
Normans  de  ces  mots:  François,  cet  enfant,  bien,  qu'ils  prononcent 
romme  s'il  y  avoit  Fraçoit,  cet  afan,  hiai,  ce  qui  ne  prorient  que 
<lii  son  trop  bref  qu'ils  donnent  à  ces  sortes  de  syllabes.  « 

Goutte  gramme,  goutte  grappe.  Voir  p.  aoi. 

Bugrande,  bugrale,  bugrane.  Voir  p.  îiSy. 

Tambour,  labour,  tambourin,  tabourih.  Voir  I,  p.  9i)(|. 

Il  semble  que  l'usage  ait  été  partagé  entre  deux  préfixes  dif- 
IVrents,  en  et  a,  plutôt  qu'entre  deux  prononciations  diiîérentes, 
on  ('ertains  verbes. 

Encoulper  St.,  T.,  L,  et  acoulper  Monet;  *encotdper  0. 

^Encuser  ses  complices,»  ^accuser  reura  agere,»  St;  encmer, 
accuser  T.  ;  acuzer  L.  ;  *cncu8er,  accuser  0.-;  accuser  R. ,  etc. 

Assabler  St. ,  et  ensabler  0.  ;  assabler  R.  ;  ensabler  Ac.  1 69  A ,  etc. 

^  Àppoissonner  ou  empoissonner,  »  St.  ;  empoissonner  T.  ;  apois- 
.tonner  L.  ;  empoissonner,  apoissonner  0.  ;  empoissonner  R. ,  elc. 

Aviner  St. ,  L.  ;  aviné,  enviné  0.  ;  avméR,^  etc. 

"^ Aggraver.  Nôstre  basteau  est  aggraué,f  ^engnwer,  inscri- 
b<'re,«  St.;  rxengraver  inlagliare,  aggravare, »  0.;  mgr0»er  un 
bateau,  R.,  etc. 

Parangon ,  paragon.  Voir  p.  By^. 


« 
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^Branqae  rartillerie ,  »  braque,  braquer  T.  ;  tr  braque  un  canon ,  r 
L.,  etc. 

Nabot,  nimbot  St.;  nabot  T.,  L.;  *nambot,  *nimbot,  nabot  0.; 
nabot  R. ,  etc. 

D'or 69  en  avant,  doremavant,  dorénavant.  Voir  I ,  p.   io3. 

L'n  est  assiniïilée  à  IV  dans  sanrietle,  mrrietle,  derrée ,  denrée. 
Voirp.  Q()0. 

H  y  a  eu  partage  entre  des  préfixes  différents  dans,  les  mois 
;>uivants  :  .        . 

Estorce  St.,  et  entorcc  N.;  entorce  T.,  L. ;  estorce,  entorse  0.  ; 
entorce  R.,  etc. 

Je  refratffrne  Paisgrave  5)69;  se  refrongtier  St.:  renfronfpié  Joii- 

bert  a63;  renfroifpw,  refroinfpter  T .  ;  renfron^pie  L*%  se  refroi^icr,- 

se  renfrogner  0.;  «se  renfrogner.  Il   ne  semble  pas  sB  ujité  que 

se  refrogner,v  R.  ;   se  refrogner,  renfrogner  Ac.    1  G  9  A- 1  7/10:  "  se 

.  renfrofpier,  \oyQZ  ref rogner,  y^  Ac.  17  G  9,  etc. 

Tresper'cer  St.,  c^ qu'on  dit  aussi  et  plus  cornniunemcnt  //7///.s- 
percer,yi  N.;  transpercer  0.,. etc.        •  > 


^^ 


3  '    A  \  ,    Al. 

(Àafnujn  m3(),  vhaufnuH  jaoIx  Paisgrave;  cbaufra'm  Si.;  t  icc- 
tius  (WvxiwY  cliaulr(un,r>  Th.;  chanfniin  T.;  chanfrein  L.,  etc. 

Nm^/  moMi.s  Paisgrave  881,  etc.;  nvaunioifis,  ncaidinoins  Pois- 
son; r  lin  très-grand  nombre'  de  j)ers(miies  l'ont  encore  cpIN' 
laui<'  (le  (lire  urautmoin.s,^  Bullet  i3();  k  on  dit  néanmoins.'.,  cl 
non  pas //rV/M//io//<.'{.  >i  id.   loG.  ,      . 

V       (  >  .    A.\  ,    /V. 

Mr.sliingr  Si.:   meshngc  11.  Kitienne   1  (> .    17;  nushiifr  'W .   L.: 
nmeslnngr  et  mcahngr,^  Maupas  ()  ^1  ;  mrstaiigc  0. ,  etc. 
\nmh()l,  Himhol.  \  oir  cRdeShUs. 
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IN-.  I;,\-.  —  l)an>  Irs  mois  venus  de   mots  latins  compo^v     i 


0 


'■•■ni    IH  I  llfUIIIIIS   Cl    IIIUIIUUIIIIIIIIB    LCIIf 


LIV.  IV,  CAWW  II,  SKCT.  f,  S  4,  a'-A'. 


445^ 


/ 


avec  la  préposition  latine  m,  il  y  a  eu  hésitation  entre  la  forme 

latine  m-  et  la  forme  françaivse  m-. 

\  Incant,  encànt,  encan.  Voir  p.  98.  _ 

Entériner  St.  ;  ft  entériner  ou  interiner,  v  T.  ;  mterm^r  L.  ;  eiilsr»- 
«PT,  interiner  0.;  r^intériner  une  requête  ne  vaut  rien,  il  faut  dire 
entériner,  v  Vaugelas  (n.  r.  )  11 ,  Ai  6  ;  «  il  faut  dire  entériner  et  non 
pas  mfpnW,  »  Ménage  7  3  ;  CTitenWr  R. ,  etc. 

On  dit  c^/a  emporte  beawoup,  quoiqu'on  ne  dise  pas  cela  e$t 
(Irmportance.  J*en  connais  qui  disent  ceU  importe;  mais  c'est  un 
langage  plus  moderne  et  une  imitation  de  Titalien ,  H.  Estienne^'^; 
emporter  L.  ;  remporter,  cela  emporte  beaucoup,  w  importer  0.;  im- 
porter R.,  etc. 

^Emputer,  factitare  delationem,"  f^emputeur  où  délateur, n 
'•imputer,  imputare,?)  Si.;  imputer  T.,  L. ;  ^emputer,  imputer 0.; 
imputer  R.,  etc. 

Emhoire  St.;  emheu  T.;  imheu  L. ;  ^m^M,  imbu  0.;  ^emhoire, 
^  t'mhu,  terme  de  peintre, ?>  imfttt  R.;  imbu  Ac.  1Ç94,  etc.;  ««n- 
lioire,    terme    do.    peinture,?»    Th.    Corneille,    Trévoux,    Ac. 
1769,  etc. 

Enfermerie,  -mier  St.  ;  enfermierT.  ;  enfermerie,  -mier,  infirmerie^ 
-mier  0.;  infirmerie,  -mier  R.,  etc. 

Invahys  Paisgrave  09*1 ,  envahir  St.,  etc. 

Inclin  3  16,  ewc/m  3 18,  je  m  encline  /i6i,  encline  3A6  Pais- 
jjrave;  enclin,  -er,.  incliner  St.;  enclin,  enclinerT.^  L.;  encUner,  m- 
r/i/i^r  0.  ;  tr  quelques  vns ,  et  mesmes  à  la  coUr,  disent  encliner  au 
lieu  ^incliner,  fondez  sur  ce  que  T^on  dit  enclin.  Mais  ii  ne  s'en- 
suit pas  que  l'on  doiue  dire  encliner.  En  matière  de  langues,  il 
n'y  a  point  de  conséquence  entre  le^  mot  formé  et  celay  dont  il 
se  forme,  comme,  par  exemple,  on  dit  ennemy,  auec  vn  e,  et  tm-  . 
»"/je  auec  vn  i,  entier  et  intégrité,  parfait  et  imperfec^m,  et  ainsi 
fie  plusieurs  autres.  M.  Goeffeteau  a  tousjours  escrit  encliner,  et 
M.  de  Malherbe  aussi,  en  quoy  ils  n'ont  pas  esté  suiuis,  parce 


'  1 1,1  :  ^Dirilur  cela  emf>orte  beaucoup  et  taroen  cela  ut  Jtimfwtmnet  :  won 
fl'emportance.  Scio  tamen  case  eliam  qui  dicant  cela  in^orte  :  teà  boc  teeeaiwiiâ 
ï^Tmonis  est.  ol  ilalicum  imilanlis." 
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que  presque  tout  le  monde  dit  et  escrit  incliner,  n  Vaugelas  (n, 
9);  incliner  R. ,  qui  cite  une  partie  de  la  remarque  de  Vaugelas 
à  encliner;  «M.  Chapelain  dit  quehcliner  est  vieux.  le  le  croy  un 
méchant  mot,  dont  on  ne  se  doit  jamais  servir,  et  qu'il  faut 
tousjours  dire  et  escrire  incliner,  v  Th.  Corneille  ïi,  9;  «le  verbe 
encliner  a  vieilli  entièrement,  j)  Ac.  sur  Vaugelas  11,  10. 

5°    AN,  ON. 

AN  antérieur.  —  tx.Clialan  ou  chalon,  espèce  de  moyen  bas- 
teau,7)  St.;  chalon,  chalon  T.;  chalan  0.;  chaland^.,  etc. 

Gotidran ,  goudron,  \ oir  \  y  p.  160. 

Pavane  L. ;  se  pavonner  Monet;  «se  pavcnasser  ou  pavonner^v 
0.;  se  pavaner  Ac.  169^,  etc. 

Safran  2  64,  saffronneux  3  9  3  Palsgravc. 

ON  antérieur,  -r-  «Vent  d'autom  ou  de  midi,  77  St.;  autan 
L. ,  etc.  >  « 

Les  deux  mois  jengler  ci  jongler  n'ont,  en  réalité,  rien  de  com- 
mun, mais  on  les  croyait  identiques,  ie  jougle  Palsgrave  Sy'); 
^jongleur  dieni  les  Picards,  que  nous  appelons  basteleur,v  St.,  et 
jmighric  y  jangleur  Th.  ;  ^  lanfrler,  vieil  mot  qui  signifie  plaisanter,  -^ 
T.;  jongler  \j.,  jangler,  jongler  Mbnoi;  *  jongler,  *  jongler,  *jon- 
Ijleries ,  jonglerie ,  jongleur,  jongleur  0.;  ^jongler,  folâtrer;  le  mot 
est  vieux,  ?5  ^jongleur,  vieux  mot,^  Vi,\  jongleur  Ac.  i6j)4,  elr. 

Dromant,  dromon.  Voir  p.  98. 

«Vous  oyez  dire  encore  pour  le  iourdhuy,  en  parlant  do 
quelques  uns»  d'entre  les  prêtres  et  les  moines,  dam  Pierre,  dam 
Claude,  n  H.  Estienne  Dial.   101;  dom  0.,  etc.  ' 

^ Somme  ou  Somev  (fleuve),  Bovelles  81. 

Dommage  Palsgravo  9,  aiif);  ^dommage  chez  les  Picards,  da- 
mofre ,  7)  St. 

Les  Picards  disent  »iP«.  ton,  son,  pour  mon,*ton,  f(on,  suivani 
Sylvius  (110).  ,  / 

Videntr,  volonté.  \  oir  I,  p.  nl^S.     / 


LIV.  IV,  CHAP.  II,  SECT.  I.  S  5,  i*. 
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X*  A,  K  devant  une  double  nasale  originaire. 

ANN.  —  L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  l'a  nasal  et  Va 
non  nasal.  Palsgrave  dit^^^  que,  dans  les  mpts  ou  Ta  est  suivi  de 
deuxn^  il  se  prononce  suivant  le  son  qui  lui  est  habituel.  Raœus 
t^crit  Jane,  Janète,  Janeton  (69).  Tai>ourot  admet  les  deux  pro* 
nonciations  :  «  Voy.  ane  pour  les  mots  en  anne,  et  dis  hardiment  : 
Testois  en  une  cabane  Auprès  de  la  belle  fane; 9  il  n'écrit  par 
deux  n  que  panne,  vatme,  manne  et  les  noms  propres  Annê,  Jemme, 
Suzanne,  ^Lozanne  oppidum,  n  Lanoue  n'écrit  par  deux  n  que  le 
mot  ma^ne,  et  ajoute  :  c^Cestuy  cy  pour  auoir  la  pénultième 
longue  et  se  plhononcer  auec  deux  n  s'accorde  mal  aux  terminai- 
zons  eq  aw6.  » 

Hin(j[ret  (*3o5)  prescrit  de  prononcer  tfitn-  par  une  simpien, 
"ca-ne. . .  et  non  pas  canine,. . .  comme  font  les  ^ormans.  »  Sui- 
vant De  Soûle  (68),  «on  redouble  l'n  entre  deux  voyelles  après 
II...  si  l'on  s'arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  forme 
(Jnns  le  nez  :  comme  dans. . .  bannir,  canne,  etc.  Mais  si  le  son  de 
In  est  doux  et  ne  se  fait  pas  dans  le  nez,  elle  doit  estre simple, 
comme  dans . . .  courtisane,  etc.  » 
^e  la  Touche  atteste  {a  à)  qu'a  on  ne  prononce  ordinairement 
qv'une  n,  lorsqu'il  y  en  a  deux  précédées  d'un  a...  année,  on- 
nnel,  anneau, V  Buffier  dit  de  même  (881)  qu'alers  «l'a  ne  se 
prononce  plus  nazal...  anée.,.  â  moins  que  de  vouloir  fairo 
une  prononciation  normande,  n  Suivant  De  Longue  (979),  «dea 


'^  a  :  fflf  Ihe  lyUablé  next  fotowynge  of  any  Miche  wordet  (pAiljf  m  an,  an)  h^ 
gynne  abo  with  a  lyke  comonant,  that  is  to  ny  wiUi  anotber  tn  or  m,  m  m  tbcte 
^orde»  flamme,  gamme,  btmMfr,  tattny  {haMmifî)^  in  tB  fudie  m  Mbê^tmnM. 
'yke  tbe  generaii  sooDdynge  o(à  and  nal  as  I  bave  bere  afore  deciared)>(e:'i 
«»  aum,  aun). 
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persones  scientifiques  disent  an-née,  celles  qui  ne  parlent  point 
du  nez  devroient  écrire  anée.y^  L'usage  était  encore  partagé;  car 
on  lit  dans  Dumas  (197):  «Je  crois  qu'il  seroit  bon  de  retran- 
cher le  double  n  des  mots  où  il  ne  sone  qu'une  fois*,  mais  la  di- 
ficulté  est  de  savoir  exactement  quels  sont  ces  mots  :  je  trouve 
un  peu  de  partage  là-dessus.  Les  étimologistes  veulent  qu'on 
prononce  An-ne,  an-née,  en-nohlir  avec  le  n  nazal  et  le  n  con- 
sone  :  d'autres,  au  contraire,  prétendent  qu'on  doit  dire  Ane, 
anée,  anoblir,  etc. ,  sans  s'embavasser  des  étimologie  sni  des  équi- 
voques.. .  Les  Gascons  et  lesNormahs  usent  fort  du  n  redoubi/'; 
ils  n'en  ont  pas  meilleure  grâce  en  parlant,  n 

A  la  fin  du  xvui*  siècle,  notre  prononciation  avait  prévalu 
(Boulliette  i/i5,  De  Wailly  /u5,  etc.). 

«  Cane  pu  canari,  v  ^canne  ou  roseau,  7)  St.  ;  ^cnne  ou  rozcaii ,  ^ 
L.  ;  canne  0. ,  etc. 

Ar tisonne  H. 

Soutane,  soutanne.  Voir  I,  [).  36^1. 

'^  Pàtie.  On  l'cscrit  aucc  deux  n,  mais  on  n'en  j)rononro 
qu'vne,  autrement  pelisse,^  L.;  panne  0.:  pané  R.;  panne  Ar. 
1  G  ()  A .         *  ' 

(lahane,  cahanne.  Voir  p. 'j 5 9. 

Vanner  St.:  vanev  L.;  vanne,  vanner  0.;  ^rane  ou  vanne  ^ 
r^vaner  ou  vanner,  yy  R.;  vanne,  vanner  Ac.  1  ()()A,  etc. 

Pilifrranne,  Jiligrane.  Voir  p.  9()i. 

Aneao  Mel|jrct  Ment.  A'j;  r^aneau,  ccrchez  anneau, -n  St.;  an- 
neau T.;  aneau  h.  \  anneau  0.,  etc. 

l^nntnnier  0.  ;  pnntanmer  R.  ;  pnntamer  Ar.  1  6()A  ,  <*tc. 

Panneau,  St.,  T.:  paneau  L. ,  0.;  ^pnneau  ou  panneau  y  ^  H  '. 
fxmneau  Ar.   iGf)^  ,  elc;  ^jécns  paneau  et  non  panneau  ,yy  Dan- 


geau 


9. 


Pannadev  TJi.;  pennader  T.,  L.;  se  panader,^)ennadei'  0.:  p<t- 
nader  R.  ;  se  pann/ider  Ac.  1  (){) A-  1  7  1  8  ;  sv pannder  Ac.  1  7  Ao ,  etc. 

r^  Hantr  ou  bannir, -n  St.;  bariis  Baïf  À  *j  v°;  bannir  T.;  />rt«»r  L  : 
hiiHuir  (),;  ndjinz  banni,- si  on  pronouc^'t  tieus  «,  corne  il  et 
<'(ril.  on  fer»M   une  prononciation  iiaz»Trdc  cl  fort  dozagrcal)!»'. 
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(|iii  sant  le  Picar  anferrao,»  Lartigaut  tyg;  nhmir  ou  hmmir,^ 
W.'jhanmr  kc.  \(ii^lx,  eic. 

^Baniere,  Picardis  bandiert ,  p^enih\o  i\ni\  uienne  de  panil6,n 
St.  ;  ^  barmxere  ou.  haniere,  v  N.;  bannière  %. ,  0.  ;  baniere  R,  ;  Aflii- 
niere  Ac.  169/1,  *^^^* 

Cord&uamer,  cordouannier.  Voir  I,  p.  5  A 8. 

ENN.  — -  Palsgrave^'^  donne  à  en«  le  son  de  aw-n,  et  il  cite  en 
rxemple  miefine,  tienne,  sienne,  qui  se  prononcent  miannef  tianne, 
sianne.  Cette  prononciatipii  peVsi»(a  encore  longtemps  chez  les 
Normands,  suivant  Hindret^^^  et  chez  les  Picards,  suivant  De 
Soulc^'^  Mais  elle  tomba  en  désuétude  dès  le  xyi*  siècle,  excepté 
dans  enn-  initial;  ailleurs  an  fut  remplacé  soit  par  e,  soit  par  /i. 

Lettre  N.  —  Le  nom  de  la  lettre  n  se  prononce  an,  Barcley^*^; 
amie  Péletier  119;  en  ou  enne  Saint- Liens ^^^;  ane  Tabouret , 
Blg.  1  6  v";  an-ne  Cossard  (voir  ci-dessous  p.  A 6 7);  enne  R;,  etc. 

Je  fl/ic/mc Palsgrave  5 16,  Bovelles  11;  o/wiiiePéletierAm.  88- 
1  3  7  ;  ahenner  S{.  ;  fl/tane  T. ,  L.  ;  *akanner  0.  ;  ahaner  R. ,  etc. 

Géhenne  avec  les  mots  en  ane  et  les  mots  en  aine,  ene,T, 

Couenne,  couanne.  \()\r\  ^  p.  5/i9. 

Rouennerie  se  prononce  rowfl/mer/^,  Ac.  1835-1878. 

Penne  ^t.\  penne,  panne  Monet;  penne  0. ;  «n  doublant  se  pro- 
nonce comme  a,y^  An.  de  i6o6,  8.  —^  Ampannéê  Péletier  Ar. 
^09.  —  Pennon,  pannon  Monet;  an^pannon  Péletier  Am.  6q; 
"  nnpennons. . .  n  doublant  se  prononce  comme  a,  y>  An.  de  1 654 , 
8.  —  r^ Empanaché  ou  empènnaché,n  Th.;  pennache  L.;  panache ^ 
pnnnache  Monet;  pennache  0.;  «n  doublant  se  prononcé  Vommé 

"l  3  :  ffThu  sounde  {c'etl-îtrdire  an)  aUo  Uiey  gyue  unlo  e,  Ibough  Ibe  Mxle  sji- 
lahlc  folowynge  begynnc  aiso  with  an  oUicr  m  or  n,  asy^rnnuf,  liniii«,  m#nm,  bt 
sounded  with  tkem /<imsi« ,  miann« ,  tùmne,  «MmMiand  so  of  ail  miche  oUier.» 

'^^  3o5  :  (T Pi-oDoncez . . .  gare-ne.  .  .  et  non  pas.  . .  gartnmt. . .  comioefoiit  le» 
^ornlan8.'' 

"'    176  :  rN(>  lisez  pi>inl  hanne,  yrmme,  repranne,  chianne,  ^tc,  comme  font  Im 

^       *    8o5:  M ,  n  "in  frencbe  ougbl  llius  be  êowtâeâ,  am,  a». - 

'  ^  Bifariani  nostrntos  mprimont  f^uas  literas,  (}ortior«*9  RÎr . . ,  f»n  .  ^n  . . .  Vulgu* 
"ilfiii  (^ailoruro  pio-  rw» ,  «j  -rlirunt  fmtne ,  ^»n<.- 


\  I      ■  1  .• 


11. 


«9 


LIV.  IV,  GHAP.  Il,  SECT.  Il,  S  1,  «-. 


463 


\ 


-^ 


/450         ^    DK  LA  PRONONCIATION  FRANÇilISE. 

«,»  An.  de  iG5^,  i^;^pennache,  yoïés  panache,  v  R.;  ^pennache, 
-er.  On  prononce  ^nac/i^,  -^,  »  hf..  169/1-1718;  r^en  se  pro- 
nonce an  dans  pennache,y>  Gaullyer  107;  panache,  -er  Ac. 
17/40,  etc.  —  PenneU^n  0.; paneton  R.;  ^panneton.  Quelques-uns 
écrivent  caneton  par  une  seule  n,v  Th.  Corneille;  panneton  Tré- 
voux, Ac.  1763,  etc.'^  Pannonceau  St.;  panonceau  T.,  L.;  |)fln- 
noncéau,  pennonceau  0.:  panonceau  R.  ;  ^pennpncedu,  on  prononce 
panonceau ,  -»  Ac.  1 6  9  /j-  1  7  /i o  ;  panonceau  Ac.  1763,  etc. 

j^anm;  St.;  ^^tc  T.;  èflwwc,  6eww€  Monet;  ^mt^  0.;  6ane  R.; 
banne  Ac,  169/4,  etc* 

Garenne  St.;  garenne  avec  les  mots  en  anne,  T.  ;  ^garenne  :  }\i 
en  la  pénultième V..  ne  sert  qu'à  donner  à  Ye  précèdent  la  force 
de  la  dipbthongue  m...  on  escrit  aussi  g^aran^,  et  peut  rimer 
auec  ceux  ei\  ane,yi  L.  ;  t^se  prononce  des  deux  manières  par  a  et 
par  e  latin, t)  Martin ^'^;/^rcwMî  :  en  se  prononcé  comme  en  alle- 
mand et  en  latin,  Duez  iG;  r^il  faut  dire...  garenne  et  non^a- 
raime. . .  garannier  et  non  pas  garennier,  n  Ménage  393  ;  ^^  on  dit 
garmne  et  non  pas  garanne,v  ^garannier  est  présentement  plus 
on  usage  que  garennier,  v  R.;  ^prononcez.  .  .  gare-ne ,  .  .  et  non 
Y^ garcn-ncl  comme  font  les  Normans,??  Hindret  * 'è 0'^  \  garenne 
Ac.  1  69 A,  etc. 

Prenne,  etc.;  ^\n  en  la  pénultième...  ne  sert  qu'à  donner  à 
Vc  précèdent  la  f^re  de  la  diphthonge  ai,  n  L.  ;  vrannent,  apran- 
nent  Laval  37  ;  ï  1  6 ,  1 9  ;  118,  q  5  ;  prenne  rt  où  il  y  a  deux  u,  e 
garde  le  son  qui  lui  est  naturel,»  An.  de  iGa/i^'^^;  se  prononce 
parc  ouvert,  Duez^";  «IV  avec  l'it  ne  se  prononce  presque  que 
comme  un  e  fermé, «  Desmarais  q6. 

-lènne,  -ianne  suivant  Paisgrave  (voir  p.  ^1/19 );  anciennes  Ment. 

5,  anciennement  Ment.  /tJ  1 ,  tienne  Ment.  U,  miene  69  w"^  Panziène 

'    3/.Î,  haliéne  m6  v",  tienet  16  v%  tiene  5,  avienet  a  3  Meigret;  au 

féminin  des  mots  en   ien   on  rétablit  Xe  fermé;  nous  écrivons 

et  nous  prononçons  cinene ,  chrestiene,  miene,  siene,  tienè,  vxene. 


t 


fVlrotimî  sono  effcrtur  alphato  et  e  lalino.') 

(t\  hi  roiinuTunt  duo  nn,  e  nalivum  sonum  habol,  vt  Baue»n^, prenne. 


«  ()  :  "...  (lii.s  *  wie  oin  f  aportum  aussf;e9procheri  wird.r 
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Bèze^'^  tienne.  Nous  avons  apposé  de  suite  (après aûie,  em,  eiW) 
reste  terminaison ,  à  cause  de  la  prolation  qui  consone  bien ,  »  T.  ; 
*  ^Titen  la  pénultième...  ne  sert  qu*à  donnera  IV  précèdent  la 
force  de  la  diphthongue  ai,»  L.;  «c*est  au  lieu  de  "porter  leur 
accent  circonflexe  qui  les  face  prononcer  ouvers  que  Ton  les  faict 
ainsi  suyvre  de  double  consonne,  comme  en  ûeime,  mteime, 
sienne,  ffrenne,  Wenit«^  »  Palliot  8  v*;  «il  faut  prononcer  le  premier 
e  aussi  bien  que  le  second  en  ces  mêmes  dictions,  Parmenne,  an^ 
cienm,  tienne ,  mienne ,  sienne,  vienne,  souvienne,  n  Godard  197. 

En  initial  suivi  d'une  nasale  ou  d'une  voyelle  se  prondhce  p«r 
n  nasal.  L'a  s'est  dégagé  de  la  nasalité  en  certains  mots.      * 

Ennuis  Meigret  67;  annui  Péletier  Ar.  68;  Baïf  c  /i,  c  i5;  «1 
est  prononcé  comme  an,  Duez  16;  «prononcez  an-nuy,n  Hindrct 
*  3  G  6  ;  «  prononcez  a-nui,  r>  Féraud  ;  x  plusieurs.  » .  prononcent. . . 
(i-nui,  et  d'autres...  an-nui,..  les  Picards,  les  Flamands  et  les 
Liégeois  prononcent  cette  syllabe  et  toutes  ses  semblables 
comme ...  ein,7)  Cberrier  vi;  «le  Franc  Comtois. . .  ne  pronon- 
cera plus  an-nui  au  lie^i  de  prononcer  a-nui,  i>  M'ontmignon  1 06  ; 
la  prononciation  an-nui  a  prévalu^exclusivement. 

Ranoblie  Péletier  Am.  1  a  o  ;  anobkr  St. ,  et  tCennoblir  nob^litare ,  » 
^^;  annohlir,  desanoblir,  ennoblir  T.;  anoblir  L. ;  annoblîr,  anoblir 
Monet;  ennoblir  0.  ;  anoblir  R.  ;  «  anoblir,  faire  un  homme  noble ,  v 
^e/iwoA/ir,  rendre  plus  considérable,»  Ac.  169 A,  etc. 

Anuieler  St. ,  etc.  ;  «ermMîier*que  l'on  écrit  ordinairement  anui- 
1er,  7)  Mauvillon  53. 

^ Ennombrer,  cercbez  anomb'rer.vSi,;  ^(mnombrer..  On  dit  aussi 
mnombrer,  v  N.  ;  ennombrer  0.  * 

Enorgueillie  Corneille  m ,  lij  ;  enivrer,  enorgueillir  se  prononcent 
para,  suivant  R.;  «la  première  syllabe  est  nasale,»  Ac.  176a; 
^enivrant.  Ce  mot  et  les  suivants  [enivrement,  enivrer)  ae  pronon- 
cent comme  s'il  y  avait  deux  n,  la  première  nasale,  là  Meonde 
articulée ,  r?  Ac.  1 83  5- 1 87  8*;f  «  enorgueillir.  Il  se  prononce  cvnime 


Sa: 


y= 


^'>   16  :  r  In  earundem  vonim  (auDÏaiauft  dauMim  retliluitur  :  tcribinNit  «liiB  el 
*'ffprimus  chiene,  chrtêtmiê,  .  .  .miene,  mtim,  tiêiu,  vieitf.^ 
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s1l  y  avait  deux  n,  la  premicro  nasale,  la  secondé  artirulée. 
Quelques-uns  [jrononcenl  énorifucHlu\n  id. 

Je  hannys  l*alsgrave  i  8,  G/i3;  hennir  Si.;  Iianit  Jouhert  311; 
hannirT.]  lumir  L.  ;  haunir,  hcnmr  iMonet,  0.;  en  est  prononcé 
comme  an,  Duez  16;  ^hanir  ^n  hennir,  v  ^ hantssemént  ou  hennis- 
sçhienl,v  H.;  r  hennir,  -lasement  :  '^  on  j)rononce  hannir,y>  ^hannisz^ 
Memént,Ti  \c.  1  (>()A-i  70^2  ;  /ww/r  Demandre  11,  25o;  «le  doiible 
n  6(î  prononce  (hns  Enna,  Ennms,  ennw,  ennuyer,  etc.;  hennir, 
hennissement.  7>  Donicr|jue  /i5/i;  c^ on  prononce  A/iwir,??  ^ hanis.se- 
ment.v  Ac.  iS.'],);  cette  prononciation  n'est  plus  mentionnée  en 
i(S78.  cl  esl .  en  elVet,  tombée  en  désuétude;  on  prononce  sou- 
vent  ïn  double. 

Ruheti,  ruheimicr  St.,  ().;  rnhauier  R..  etc. 

'^iSamj,  (jue  vous  ecriY^z  nvnmj.'n  Mei[jrel  itiH;  /mww/ Péieticr 
Ar.  iA-3i-(j5;  rmiiu  ou  ;/«m;(St.  (j3,  Caucbie  loyS,  ^xW-w 
nnni  \)\\  Val  '}G3;  il  ne  falit  prononcer  cpi'une  n  dans  ncnny, 
Duez^'';  rt prononcez  «m/(,  ^  H.;  nenny  Ac.  i<)()A,  etc.;  ^  il  n';i 
<;uère  d'usure  liors  de  la  conversation  familière,  w  Ac.  i  76'?  ;  "  il 
n'est  usilé  (lue  dans  la  conv(;rsation  familière,"  Ac.  kS^;")- 
1S7H;  )ifiu-}n  Fé'line;  iiaui  Litlré.  Il  me  senifliie  (]u'on  prononfc 
("e  mot  j)eii  visité  comme  il  est  ('crit.  j)ar  un  c  et  Yu  double. 


ne 


AMM 


Pals^ji'ave   refuse  le  son  nasal  à  uni  dans ///«m-. 


connue  à  <ni  dixns  ann-:  il  dit  (voir  p.  Ah'j,  n.  i)  que,  dans  les 
mots  connue  flamme ^  i^nm me ,  Y<i  a  le  son  (pi'd  a  ordinairement.o 
Tabourot,  (pii  ne  cite  que  fhimmè  et  aurijlanime,  ajoute  :  «^'Tii 
p\Mi\  riujer  auec  (ime  (4i  ostant  par  licence  l'une  des  m.v  II  met 
oame  parm.i  les  rimesen  ame.  Larroue  ôcnijiame  Qi^rame  par  une 
seule  m.  La  j)ronon(iation  par  n  nasal  esl  attribuée  aux  i\or- 
mands  par  llindret,  et  s'est  longtemps  maintenue  à  la  syllabe 
«toiie  en  (|uel(jues  mots. 

Snmtnrdi ,  s<Nne(h.  \o\r  \).  *K)i). 


/ 


H»  :  r. .  .  .  ist  lias  n*i  mii   wic  lin  u  iii  der  nogatioD  neimij."  hb  :  - 
À\    /\\r\  Il  |,i>|   uni  \Mf>  OUI  n  adSii^osjtmrlit'n  m  «leiii  wori  nenuij.'- 
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Matnelle  Paisgravc  aSi;  nmmmelle  St.,  T.,  L.,  0.,  Due*  (voir 
j>.  /jti6,  n.  i);  mamelle  R. ,  etc. 

^xMainman,  voix  d'enfant,»  T. ,  L.,  0.;  maman  R.,  etc. 

Grammère  Meigrel,  litre  et  pa%sim;  grammaire  St.,  ctc.;^a- 
nure,  gramèrièns  Ramus  66,  7a;  ^ne  prononcez  ps  en  é.  mas- 
iiiVm... grammaire.,.  Autrement  les  petite  écoliers  diront  ie  porte 
ma  grnnd-mere  dans  mon  saCyV  Chifflet  A,  lO;  ««pour  le  mot  do 
l^vnnmére  prononce  par  un  é  fermé  sur  ia  pénultième  syllabe , 
il  n'est  pas,  supportable,  à  cause  de  Téquivoque  rjue  cette  irregu- 
licre  prononciation  fait  avec  le  mot  de  fp'and-mere ,  n  Hindrot 
*q()  V;  «dans. . .  grammaire,  ardemtnanl,  prudemmant,  la  pre- 
mière m  fait  avec  Ya  ou  Ve  qui  la  préccNdent  Iç  son  de  an  voyèle 
sourde,  et  l'autre  m  se  prononce  de  même  que  dans  la  première 
silabe  de  mêre,r)  Dangeau  v,  19;  «  il  y  a  des  ocasions  où»  m 
^\ui  sert  qu'à  doncr  un- son  nasal  à  la  voyèle  précédente,  conic 
diU)H grammaire ,  emmener,  cousiammant,  v  id.  87  ;  ^grammaire,  art,, 
vnrit  par  deux  mm. . .  grand-mère,  aieule,  s'écrit  en  deux  mots 
nuis  par  un  trait  de  ligne, «  Girard,  Orth.  aaB;  «on  ne  prononce 
(jiMnic  m,  gra-mève,r>  Féraud.  On  fait  sentir  aujourd'hui  l'm 
double.  -      '  ^ 

-nmmeut,  -emmcnt.  On  a  longlcnq)s  prononcé  -fmment  par  Va 
iinsai  dans  les  adverbes  en  -^mment,  -emment.  Meigret  double  l'm 
dans  tous  ces  adverbes,  mais  marque  Ye  du  signe  de  Ve  ouvert, 
cndcmmht  (Ment.  Ay),  suhseqênimènt  (8  v").  Mais  Péleticr  écrit 
(onaéquammenl  (  Ani .  137),  évidamment  (19),  j)erùnamanl  (  A  r. 
î)'i),  etc.  De  même  R.  Estienne,  ardammer^t;  lonhiivi ^inMÀammenl 
('<.'i5,,  etc:.),;  Laval,  m W/imme/t^  ardamment  (/j*i  ,29).  Duez  dit^'^ 
•juc  âixns  prudemment,  violemment,  insolemment,  emm  se  prononce 
•  oinnu)  en  allemand  amtn,  et  non  comme  ang.  Richelet  prescrit 
•le  prononcer  par  an  ^prudemment,  \)rononcez  prudanman ,  n  etc. 
Il  f^'i' vii petulanment,  «prononcez  pui8$anman,n  etc.  Mais  Ifindret 
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"  th  :  "Em.  Dieso  b<ich$tlab<<n  laiiten  rusammèti  in  çiiior  ^jWten  wi(t  auiï'Tcabtf-li 
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2)'^<Hn(iicii  luuteii  (;l('M'li'ahiïTeiil9cli  amiifi ,  AWjewine ,  femmeltHe ,  tmmyt  emmmtr, 

l'''"l<iiiiui'iil ,  vtnlrimunil ,  in»nh'mtnettl:*  ' 
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nrescrit  (*Hio)  do  prononcer  apparaimn,  ardaman,  iUffmunau. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (|).  /i33)  (|ue  Danjjeau  prononçait />r«- 
dan-ment,conêtan-menl,  comme  Richelet.  C'est  aussi  la  pronon- 
ciation indiquée  par  Saint-Pierre,  savan-ment[i0^i).  De  Lon^ui^ 
dit  (ii7Ï))  :  ^Dans  la  plupart  des  adverbes...  é  suivi  de  deux  m 
sonne  comme  dans  ce  mol  femme ,  famé,  imprudament.  v 

Le  Hoy  blâme  l'orlhographe  de  Richelet,  mais  ne  paraît  pn^ 
rejeter  la  prononciation  quelle  syppose'^). 

Dumas  condamne  formellement  la  prononciation  par  «  nasal 
(liiT)):  tLcs  Gascons  font  entendre  la  nazale  art  dans  les  mois 
constamment,  damner,  (juils  prononcent corï5(^n-mc;jf,  dan-ner,  etc. 
en  cela  ils  imitent  les  Normdinds  ou  ils  en  sont  imités,  (\\w\ 
(pi'as#s\'loi{înés  du  pays  îes  uns  des  autres.  Ce  défaut  es^-coiitiv 
jo  boil  usafre-!  car  on  dit  dâ-ner  avecain  a  long  et  çonsUiment  avor 
un  a  bref.  7,'  Cette  prononciation  par  an  nasal  est  "encore  in(li<pi.'r 
par  Mauvillon  pour  rtles  adverbes  terminés  en  mment.  con.inr 
prudemment,  siiffîsammentv  (55,  cf.  i5i).  Ln  prononciation  par 
,/  non  nasal  est  prefcrite  par  Féraud,  Demandrc  (5it>);  on  lil 
"  (Uns  Uoclie(3Gi):  ^On  ikononçoii 'puissant  ment ,  abondant  mcni 

et  (luebiues  persoimos  gardent  encore  c<>tle  prononciation,  t^ 

■  -      -^  ■     \        - 

|.;MM.  __;  Palsgrave  (voir  p.  /i/i(j ,  n.  1")  donne  le  son  (le  ïn 
■xvm  dans  cmm,  et  il   cite  en  exemple /cmmc,   qui  se   prononce 

"   famme.     ' 

I  ,.llre  M.  —  Le  nom  de  la  lettre  m  se  prononce  am,  Barcley 
(voir  p.   /4A9,   n.  /i);  nmine  Péletier  119;  m  ou  cmmc  Samt- 
Liens  3'j  (voir  p.  lihiy  n.  5);  r(r«e  Tabourot  Big.   16  v°:  an-mc 
'  Cossard  (voir  ci-dessous  p.  ki:^'])\  emme  Ac.   169/1,  etc. 

Femme  se  prononce  fani-nw ,  Palsgrave  (voir  p.  Hhi^Y  fmmv 
Ar.  Vj-/iG-5'j-8o-85-ioi-io3,>mc  Am.  q  Péletier; //me  \U\ 
!x  v°,  1  1  v",  Rainus  70,  Rambaul  20  et  passim,  Joubert  a  j  : 

0  XL  •  rrll  ne  faut  pas  .miter  Richelet,  qui,  de  son  autorité  privée,  éc.il  conjxden- 
u.ni,  cléganment. . .  ^c.  Ce  sont  des  fautes  grossières ,  qu'il  faut  éviter  en  s..c<.r.t(.r^ 
mant  à  Tusaf^e  «jui  vn.t   qu'on  écrive  par  deux  mm,  conjidenùncnt ,  eleirammeni  - 

iiliisi  les  auli (.'>.-■ 
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feintne  est  cite  par  H.  Kstienne  (voir  p.  ii33,  n.  3)  à  côté  de 
tcms  en  exemple  de  la  prononcialioif  par  a  nasfd;  femme  esi  mis 
par  Tabourot  au  nombre  des  roots  en  amme  qui  peuvent  rimer 
avecTimf»;  r^fame.  On  Yescnifemme.yt  L.;  «ces  w  sont  suyuiz  de 
œnsonnes  qui  se  redoublent,  quand  ilx  sont  ouuers  :  ainsi 
femme,  voyelle,  telle,  quelle,  r>  Palliot  8  s^.famme  Monet;  emm  se 
prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez  (voir  p.  û53,  n.  1); 
prononcez /r/mmf,  d  H.  ;  ^  prononcez  famé,  »  Hindret  *  3 1  o ,  etc. 
..T-  Femmelette  St.;  famelette  Ramus  ^o\  fammelette  Monet;  emm 
se  prononce  comme  en   allemand  amm,  Duez  (voir  p.   453, 


n.  1 


)• 


Emmi.  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez 
(voir  p.  453 ,  n.  1). 

^  Emmariner,  que  M.  Dugué-Trouin  écrit  nmariner,  v  Mauvil- 
lon  53;  nmariner  Ac  1769,  etc. 

rr  Amantelé  ou  emmantele,  v  St.  ;  amanteler,  emmanteler  0. 

Je  amaillottc  Palsgrave  7 A/*;  emmailloter  St.,  etc. 

^Amieller,  vovez  amadouer,  v  emmieller  St.;  emm^^U^  L,;  amie- 
1er,  ammieler  Monet;  amieler,  emmieller  0.;  emmieller  R. ,  etc. 

Emmener.  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez 
(voir  p.  /i53,  n.  1). 

ft  A  mçnceler,  cumulare ,  «  ^  emmonceler,  ingloraerare ,  n  St.  ;  amon- 
rrler,  emmonceler  T.  ;  amonceler  L.  ;  amonceler,  emmonceler  0.  ;  amon- 
celer R. ,  etc.       "       ' 

à"  Dëdoublement  de  la  nasale. 

La  nasale,  surtout  ïn,  s*est  comme  dédoublée  en  quelques 
mots,  et  a  peut-être  modifié  la  voyelle  précédente,  tout  en  con- 
servant le  son  qui  lui  est  propre.  Cette  tendance  au  dédouble- 
ment de  la  nasale  se  marquait  particulièrement  dans  certains 
dialectes  du  Midi;  ainsi  Féraud  dit  à  propos  de  1»  finale  ;  «Les 
Gascons  v  ajoutent  dans  la  prononciation  un^  muet  et  pronon- 
cent mon  enfant  comme  s*il  étoit  écrit  mo-nanfan-ne.  » 

AN.  —  Bamnnc  Palsgrave  ^66;  hasenne  St.;  «aucuns  eseri- 


„« 
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uciil  basaticr^  TU.;bazane  L.;  haitmie,  b(^enne  0.;  basane,  bazannc 
\\. \  basane  kc.   t6()6,elc. 

Plinane,  pùsantic.  Voir  I ,  j).  3j'i.  <• 

6V//;7wr  l*éieti<;r  Ar.  A 7-1  \\(janirnanl,  Ij^anfpié,  gangner  Baïf  a 
•j,  Â,  c;  r^ganfpic,  regangne.  A  coux-cy  on  prononce  l'/t  de  la  pé- 
nultième^ et  parlant  l'ont  ils  longue.  Toutesfois  en  les  rimant  il 
leur  faut  retrancher  Tvn  et  l'autre  pour  les  accommodera  la  ler- 
minaizon  en  agne,  à  laque^e  seule  ils  riment,  w  L.;  ren  gaigneur 
ïi  (jui  se  ijardo  de  gain  se  peut  encores  changer  en  n  indifl'ëreni- 
meiû  ganipieur . . ,  tel  cschange  se  pouvant  licitement^  faire  on 
tous  aultres  scnd)lablcs  cndroilz,  où  la  prolation  n'est  ny  viliée 
nv  beaucou[)  chang«'e,w  Palliot  11;  t  entre  a  al  g  se  prononce 
( proriunllnluV)  comme  n,  comme  gaigner  quasi  gatigner,  Vh.  Gar- 

nier  7. 
\  Appennagc  St.;  ^s'\\  faut  dire  ajjpenuagc  connue  vous  pl'onoii- 

ciez  lantosl,  ou  apannire ,  cmninv  aucuns  aiment  mieux  prononcer 
cl  cscrire  aussi,  ?5  II.  Kstienne  Dial.  -iô'd;  apennage  T.;  apatuigr 
L.;  (ippanmige  iMonet;  appeiinagc  0.;  dans  appcnnage,  m  se  j>ro- 
ni)nce  an,  Duez  16;  apanage  H.,  etc. 

Tanière,  tannicrc.  Voir  1,  p.  33  0. 

Ca)nwn  Palsgrave  w]?)'.  canon  Si.,  etc. 

C//c///y// Pals{;rave  3'J(j:c//c/<// St.,  etc. 

(ianlf,  ganni/ \  canlret,  cannijvet.  \ oiv  p.  -iOG. 

*  '"^  -  . 

KN.  —  Fener,  feneuv  Palsgrave  '.i3o;  ^st'  Janer  semble  qu  il 
\i\Mnie  de  ranesrere,  v  verso  in  f,  quasi  fanesccre.  Toutesfois 
le  Picard  ne  dit  \)o'\nl  faner,  lunh  fener,  ma  rose  est  touteycm'c 
.Nous  disons  /c/nr.  quand  riierbe  est  l'aucbee  et  estendue  sur  le 

•  •  •     1 

pré,  et  puis  on  la  remu«>  auec  des  l'ourches,  pour  la  faire  seicner 
\'l  en  faire  du  foin.  (Test  fener,  \n)i\v  foincr,  i\iu\si  fœnare  sme  lœ- 
iiinn  facere,^  St.; /w,  fener  T.:  féne,  fener  L.y^f'ner  (que  les 
>  Krancoys  prononcent  para  obscur,  comme  c></c,  (^;ifc,yt'n/e,  selon 

la  reigle  de  la  vovele  e  suyuie  de  la  consone  n,  à  peu  j>res  que 
^'d  esloit  escril  fnver)  vient  du  laùn  fœnuni . .  .  on  dit  par  iii('l<<- 
pbor(>  de  loulc  aulr»-  IktI).'  r(  do  toute  lleur^el  fruicl  qu'ils  sont 
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Jencz;  v  ^fetieur.  Le  Français  prononce  par  a  obscur  el  inysognaiit 
entre  e  et  /i ,  r)  N  *  \fener,  faneur,  te  faner  0.  ;  f!^faner,famr  ou  fener, .  » 
sont  également  bons  et  signifient  une  mesme  chose.  Mais^^Mr 
est  enrore  plus  usitë  que  les  deux  autres,  v  Vaugelas  (n.  r.)  ii, 
383  ;  infenét  v.  faner,  n  fenaiton,  rx faner  le  foin,  »  v^  te  faner,  n  R.  ; 
T  il  n'y  a  que  ceux  qui  changent  toujours  la  en  e  qui  discnt^enfr... 
fihierv  signifie  «remuer  Therbe  fauchée  pour  la  faire  sécher  et 
(levenir^ôm . . .  J'ay  toi!ijours  oûy  dire/éier  par  tous  \eè  faucheurs 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume  où  j*ay  été,»  Alemand 
I)  /i  ;  faner,  faneur,  fenaison  Ac .  1 6  9  4 ,  etc. 

Je  glenne  Paisgrave  568  ;  glaner  St. ,  etc. 

Ennemis  Meigret  Ment.  7-80;  amiemi  Péletier  Ar.  1  4-08-79- 
1  1 G ,  Ani.  9  ;  anemit  a  9  ,  c  6 , 1  6  v",  annemis  d  v"  Baïf  ;  enemi  Ram- 
haut  jo/j;  a nnemies iouheri  198,  Laval  19,9,  27,  2  et  passini, 
Monèt;  «kelques  célèbres  prédicateurs  ont  prononsé  (ennemi) 
tomme  il  et  écrit,  falzant  sonner  cet  e,  an  kalité  dV,  ce  qui  éton^ 
net  les  uns,  é  donnèt  ocazion  aus  autres  de  s'an  rire  dans  les 
•  ompagnies.  S'ils  eussent  prononcé  de  même  manière  ces  mAs 
assés  ordinères  (tewp,  champs,  parents)  et  autres,  faizantbien  re- 
tantir  ïe  comme  tel,  et  toutes  les  autres  consonantes,  je  m'as- 
soure  qu'on  les  eut  pris  pour  des  Aleraans  ou  pour  des  Suisses 
plutôt  ke  pour  des  vreys  Fransés,??  Dobert  ^67;   «l'en  qui  se 
trouue  au  commencement  du  mot  ennemy  se  deuroit  prononcer 
comme  «w,  puis  qu'il  entre  tout  entier  en  la  composition  de  ce 
mot;  mais  Tvsage  commun  de  ce  temps,  ciui  n'est  pas  fondé  en 
laison,  l'a  emporté  au  contraire.  Et  encore  cet  vsage  mesme  es- 
tant receu ,  on  ne  deuroit  pas  prononcer  rnvdouble  comme  font 
<Iiiel(|ues  vns,  qui  en  ce  faisant  faillent  doublement,»  An.  de 
it^o-,  8;  dans  ennemi,  en  se  prononce  an.,.  Beaucoup  de  gens 
prononcent  en  par  un  e  ouvert  dans  ennemy;  nnis  je  crois  i^u'il 
vaut  mieux  dire  anncmi  a\ec  les  anciens  et  le  plus  grand  nombre; 
'il  prononciation  d*ennemi  par  un  e  ouvert  est  celle  des  Wallons 
•l  des  Liégeois,  Duez'^^;  «prononcez (lege)c-n€iiiy, »  Raillet  ai; 

•  <):  rr Dessgieidien  (comme  un  e  outfert)  ftprçcbeii  aucli  ihrer  jril. .  .  en  âiim 

I"  'lem  woil  f^metinj;  nUôv  iih  halle  ch  hierin  l«j(  ^M-SMîr  mit  dfii  alk'H  *ijtl  mit  tifin 
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e-nnemis  Db  Fenne  3  ;  «  il  y  en  a  qui  prononcent  encore  annemU,  r 
Fremont  d'AbUncourt  ûSo;  «on  redouble  Yn  entre  deux  voyelles 
après  a,  si  Ton  s'arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  forme 
dans  le  nez,  comme  dans  ennemy,  r>  De  Soûle  68;  «dans  ennemi, 
Te  avec  Xn  ne  se  prononce  presque  que  comme  un  c fermé,  r.  Ré- 
gnier Qii;  «IV  est  ouvert  pur  et  sans  aucune  nazalité  dans  en- 
nemi. y>  Boindin  /i  5  ;  «  en  a  quelquefois ...  une  prononciation .  .  . 
qui  tient  plutôt  de  Ye  que  de  l'a,  comme  au  commencement  du 
motenw^i.  et  à  la  fin  du  mot  Uen...  in  a  une  prononciation  à  peu 
près  semblable  à  la  précédente, «  Restant  lo;  «en  a  le  son  d'un  e 
nasal...   dans  en-neihi,  bien-fait,  li-en,  etc.^»  id.  5q5;  «on  pro- 
nonce mmi,«  Viard  q  i;  «dans  ennemi,  c'est  le  son  de  Ye  ouvert 
bref,?»  Demandr^ii,  ii5o. 

AM.  —  «  Vm  simple  se  prononce  comme  double  dans  ces  deux 
moi^  Madame  et  Rùme,yi  De, Soûle  tSu. 
,  Hamme  de  papier,  Palsgrave  Q6ti  ;  rame  St. ,  etc. 
Sammedi,  samedi.  Voir  \).  'Jo5. 

EM .  —  Flemme ,  Jlame.  Voir  I ,  j).  668. 

r^Bremme,  voiez  brame, v  Tb.;  /»r««me  T.;  bremme ,  brame  0.; 
brcmme  R.;  /;rcmf  Ac.  169/1,  etc. 

lEGNE.  —  Tien^rne,  appartiengne ,  bienvierigtier.  Voir  l,  p.  680- 

A81.  .  ■.        "         . 

A'cgiif',  pVn^'nc.  Voir  I,  p.  3So.  . 

UHMston  hauffen  anneim  lu  8agen.-39  :  rrSo  isl  die  ausssprach  von  «mnemy  die  rechte 
art  wie  os  .lie  Wallonen  vnd  LitliRer  ausssprechen.. .  es  isl  ein  wunder  dass  solciit 
new|;ieri{îc  leulo  auch  nicht /eme  fur /emme  ausssprechen  nach-der  gesagte^wa  o- 

nischon  ausssprach.'' 
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SECTION  ir 

LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

En  ce  qui  touche  ia  et  Ye  suivis  de  nasales,  la  prononciation 
des  mots  de  la  langue  savante  et  des  noms  propres  diffère  de  celle 
(les  mots  de  la  langue  vulgaire  sur  trois  points  :  i*  la  prononr 
ciation  de  en,  em  médials,  ien,  éen;  a**  celle  de  a,  e  suivis  de 
deux  n,  deux  m,  ou  de  mn;  3*  celle  de  en,  em,  am  finals. 


SI. 

BN,  EM  M^DIALS,  IBN,  ÉBM.  ^ 

Erasme  reproche  ^'^  au  vulgaire  des  Français- de  prononcer  en 
latin  quandam  au  lieu  de  quendam,  valans  pour  vaUnê,  redamptus 
[)our  redemptus,  amblemata  pour  emblemata,  vando  pour  vendo, 
rantosus  pour  ventosus,  tampus  pour  ttmptu;  il  ajoute  que  la  pro- 
nonciation des  Picards  est  ici  plus  correcte.  En  effet,  Sylvius^^'^ 
reproche  aussi  aux  Parisiens  de  prononcer  amentei  comme  amaniet, 
(iette  prononciation  ëtait  encore  en  usage  du  temps  de  Tâbourot, 
comme  le  montre  i'ëquivoque  t^omnia  tenkUe  on  y  a  tant  tasté» 
(Big.  35.v°).  H.  Estienne^^',  conséquent  à  ce  qu'il  dit  des  mots 
proprement  français,  recommande  de  faire  bien  entendre  Ta 
dans  constant,  arrogans.  Au  commencemei>t  du  xvii*  siècle,  notre 
prononciation  de  en,  em  latins  par  e  ouvert'  nasal  ^vait  prévalu,  . 
comme  on  lé  voit  par  Cossard  (55)  :  ««  deuantm,  n  en  vne 


SI 


^')  936  A  ftR  Vil  in  alia  iitera  magis  errat  Gailorum  vulgus,  «  pro  t  aonantiom, 
quando  vocal|m  excipiat  n.aul  m.  Nam  pro   qumdmm  aonant  tftumdêm,  . .  .I»e 

Uimen  emendatior  est  Picardorum  eooncialio ,  nec  aiii  mag»  peccant  quant  qui 

sUbi  mire  galiice  videntur  toqui.^ 
-  '*^    1 1  :  (T  Parrhisienses  e  pro  a  et  contra ,  praesertim  mfén  aeqnente,  ctiamin  !•• 

linis  dictionibus  . .  .et  scribant  et  pronantiaot,  magna  aœpe  infiunia ,  dom  mmiU(t§ 

pro  anumleê  et  cootra  «moule*  pro  ^ImmiiIm.  . .  eoUfandoiiL» 
'  '*   1 8  :  frQuomodo  i^lur  a  pronuntialur  in  iili»  CmUmu. . ,  C&ktùmeê  ...  tt  ù- 

rnilibus  que  in  lalino  sermone. ..  eandem  vocatem  babent?  ita  certè  ut  aperlum  et 

^niif;tniiM  Œr/iT;ji-fxor  efticial.'î  ^ 
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in^snic  syllabe  multiplie  son  son,  et  sonne  (|u;isi  coninic  la  (ia 
(Je- ce  mot  françoi*  sain,  par  exemple  emhlema,  semper,  cm, 
viuens,  m  mais  elle  n'a  pas  pr<5valu  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante, qui  se  sont,  pour  la  plupart,  introduits  en  un  temps  où  em, 
en  latins  citaient  prononcés  par  un  a  nasal.  Ceux  (jui  mellaienl 
quelque  différence  entre  an,  am  et  en,  em  dans  les  mots  de  la 
langue  vulgaire  en  mettaient  aussi  dans  les  mots  de  la  langue 
savante.  Aussi  Meigret  dit  (Ment,  i  i  )  qu'en  ^ffrudènt,  lUbjènt . . . 
nous  ne  prommçons  j)as  l'a  si  appertemènt,  com'  èh  Hcimiul, 
donant,  aymant;n  et  il  écrit  prvzèntcs  (/i-y  v"),  pnciènt  (/i()  v"), 
sapiènce ,  science [Z  \).  Nous  avons  vu  j)lus  haut  (p.  /i33)  (pi'H.  Ks- 
tienne  est  d'accord  avec  lui.  Mais  Péletier  soutient  la  proiionciii- 
tion  d'aujourd'hui,  qui  prévalut  dès  le  xvi'  siècle  ('?.))  :  rrcfe  dire 
cpi'il  i  èl  diforance  an  la  prolacion  des  deus  dernières  silai)es  dr 
amant  {'  Jinnamanl,  c'èt  a  1ère  a  cens  qui  regardet  de  tro[)  près, 
ou  (jui  veùlet  parler  trop  mignonnemant  :  sand)lahlemant  aiilrf 
les  |)énultimes  de  conscience  é  a//V/wcc.  7?  Meigret  lui  ré[)ond  (Hép. 
(j  v")  :  rtK  qant  à  ce  qu<'  tu  dis  qe  ce  seroèt  regarder  de  trop  près, 
è  parler  trop  minyonemènt  :  il  me  semble  (j'il  vaodroel  niiciis 
|)arler  minyonemènt  que  de  s'eforcer  contre  l'uzago  de  la  j)ar()ll(' 
de  |)roferer  (come  l'on  dit)  à  geule  behée.  FinableTnenl  tontcloès 
tu  confesses  (j'à  la  rigeur  ce  n'èt  ne  a  n\  e  :  c'èt  d()n(|  qekp'  pro- 
lacion movene  :  or  ey  je  montré  qe  Vc  a  eue  sone  moyeneniViil 
entre  Ya  et  l'c  clos...  'il  s'en  peut  trouuer  ou  1'^  et  Ye  ouuèit  \ 
peuuenl  être  indilTerammènt  :  come  prudent  ou  pnidant,  sinncr 
è  stênce,  la  ou  nou'  ne  dison'  pas  allènt,  sauènt,  ]lo\ir  allant,  sananl  : 
<|i  sont  chozes  qe  la  seule  orèlhe  peut  dccouufir  par  l'uzaje.  t^ 

11  est  inutile  de  citer  tous  les  témoignages  (pii  altesltMit  <pi  on 
prononç^ait  par  Un  les  mots  en  cnt,  once,  i^ft,  tence,  dérivés  du 
latin  entrni,  tentent,  entia,  wntui ,  prudent,  patient,  prudence ,  pa- 
fîencv;  l'accord  est  construit  '. 

^'  Il  \  il  prohablemoul  ([ijclque  l;ipsiis  dans  le  |»;issa|j(<  siiivaiil  de  i',\non\n;o  tl»' 
i("»'i'i  (-)  :  w /•."  aille  m  et  m  in  e;i(lein  sxlhiha  pioferhir  ut  n,  femme,  entendu', 
xrtence .  etc.  (|uasi  ftimme,  antundre ,  xciante.  K\cij>e  teriiiiiiotn  in  ten  \el  1''"'^  »"""• 
/ie»i .  xien  ,  (hteii,  w»/m/»>n  ,  iiunniienient ,  orient.'^  Il  est  proluiMe  <|iie1es  deux  ileriiier^ 
Miol>  oui  |tii>  i.i  |)l;u;e  de  mohtoiiMiie  lirnl.  rii>iiiirlien(. 
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L'usajjo  a  \\és\ir  enlrc  IV  ouvert  nosal  (i;«)  cl  IVi  nasal  («w), 
(  n  quelques  mots  de  la  langue  savante  qui  se  sont  introduits  d^ 
puis  que  la  prononciation  de  en,  em  en  latin  par  in  a  prëvaiu, 
dans  les  noms  propres  en  ieti,  éen,  dans  empt.  K 

\'    KN,  BM. 

i\oms  appellatifs.  —  Les  mots  latins  qui  n*onl  pas  change  de 
forme ,  comme  agenda ,  sensorium ,  penêum ,  compendtum,  etc. ,  et  qui 
se  sont  introduits  dans  l'usage  depuis  le  xyi"  siècle,  ont  conserve^ 
la  prononciation  latine  qui  a  prévalu  depuis  lors.  Il  faut  éïcepter 
miiumvir,  —al,  —at,  sur  lequel  Tusage  était  partagé  au  xyjïi*  siècle 
nilrc  an  et  m  ^'^  et  Test  peut-être  encore ^^^.  L*Académie  {t835- 
(  8-y8)  prescrit  de  prononcer  décènmr,  —al,  —at. 

L'usage  a  été  partagé  en  quelqf^QS  mots  d'origine  latine  ou 
•MV'cque  qui  ont  pris  la  forme  française.^ 

Appendice,  appandice  Féraud;  «on  prononce  appaindice,n  Ac. 
1835- 18  y  8,  Féline;  «  plusieurs  prononcent  appandiê^yf  Liiiré. 

Menstrues,  menstruel,  mental $e  prononcent  généralement  par 
nu:  cependant,  sous  l'influence  de  la  prononciation  des  mots  la- 
tins correspondants,  quelques-uns  prononcent  mm«/raé,  etc. 

^Memtruel  :  y)TOï\oncGZ  manstruel ,  v  R. 

Vendémiaire.  «  Les  uns  disent  vandémiaire ,  les  autres  vindémiaire. 
Les  premiers  voient  à^n^  vandémière  le  mois  de  la  vandange,  et 
les  seconds,  le  vindemia  des  Latins.  L'abbé  Barthélemi  ëcrivoit 
'linsi  la  date  des  billets  qu'il  m'adressoit  :  le  3  vindérmaire,  le 
10  vindémiaire ,  y>  Domergue  ^7^6. 


1 . 


Pent.  —  Cette  syllabe  initiale  de  mots  venus  du  grec,  pen- 
Uicorde,  pentagone,  pentamètre,  pentandrle,  pentapole,  pentateuque, 
pentathle,  se  prononce  aujourd'hui/wn/-^'^  Le  moi  pentecàte ,  qui  se 

■'   Voir  le  texte  de  Domergue  (r,  3o5). 

-  Féline  et  Litlré  indiquent  ion,  et  Ton  prononce  um,  corome  en  btûi^  om. 
Co  mot  et  ses  dérivés  ne  sont  employés  que  par  ceux  qui  savent  t«  latilti  «t  dont 
l'caiicoup  prononcent  cim<-  comme  en  latin. 

'    «On   prononce  }fètit^  Ac.  iH35.  et,  ce  qui  est  dit  plus  ckiremenl,  ftpmtm 
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prononce  pantecôte^^K  est  d'introduction  plus  ancienne.  L'usage 
n'a  peut-être  pas  été  constant  pour  les  autres,  au  moins  pour 
pentamètre. 

t(  Pantamétre,  pentamètre,  v\\.;  r  les  uns  prononcent  pentamètre, 
...d'autres  disent  pantamétre..,  je  me  range  de  l'avis  des  se- 
conds ,  n  Donïerguc. 

Le  mot  benjoin  est  excepté  par  Hindret  (*9  97)  de  la  règle 
générale  de  la  prononciation  de  e«  par  an,  et  se  prononçait  dès 
ce  temps  binjoin. 

Noms  propres.  —  La  prononciation  de  en  par  m  est  attestée 
par  Hindret  (*!i 97)  pour  ^cw/"amm,  parBillecoq(73)pour  6fl.s- 
sendi,  Bentivoglio ,  Benserade ,  Bender,  Mentor,  par  Féraud  (*)  pom 
Penthièvre. 

Suivant  Duez^-^  dans  (htende,  l'r  conserve  la  prononciation 
qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  comme  dans  amen,  Bennes,  Tu- 
renne.  Aujourd'hui  on  prononee  Ostande. 

Le  nom  de  Mentor  conserve  comme  nom  appellatif  la  pronon- 
ciation qu'il  a  comme  nom  propre  :  «  on  prononce  mentor,  v  \r. 
1 8.35 ,  «mamtor,  7)  A c.  1878. 

"  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  /i3())  que  les  mots  en  tVw  dissyl- 
labe; qui  appartiennent  en  général  à  la  langue  savante,  ne  se 
[)rononçaient  par  ion  qu'à  Paris.  En  ce  qui  touche  les  noms 
communs  et  les  adjectifs,  l'usage  ne  paraît  avoir  hésité  que  sur 
chrétienté  et  quotidien.  Mais  il  a  été  longtemps  partagé  entre  ien  et 
inn  dans  la  prononciation  des  noms  propres.  La  prononciation 
vulgaire  ien  tendait  à  l'emporter  dans  la  seconde  moitié  d» 
xvn''  siècle  sur  la  prononciation  savante  tan;  D'Ablancourt  (1 1).)^») 
dit  dans  la  prenuère  des  Bemargues  sur  la  traduction  de  Lucien  : 

">  LoQchamfM  :  (  4  )  «  PenUcotte  lejjgasi  panlecotule , i  Duez  (  a  7  )  :  vpentecouU  on 
l)anfrtekutte;i>  R.  :  «pentecétf,  pantecôtê.n 

'*>  16  :  ffDie  buchstaben  en  difi  Teubche  und  Lateinische  aussprach  l)ehallt'n. 
atnen,...  Oitmde...  Bnmet,  TurettM.D  11  vettl  prol>ablement  dire  qu'on  J'r<*" 
nom»'  OtUruiê.  Voir  ri-dessous  p.  'i65,  n.  1 . 
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"Je  (lis  Lucien  et  non  pas  Lucian,  pour  suivre  la  prononciation 
commune,  puisque  dans  les  langues  aussi  bien  que  dans  la  j^" 
miprudçnce  cfnnmunii  envr  faeit  juê,  yt 

Chreùanté  Joubert  876  (*);  «il  ne  faut  jamais  dira  eknêtmH, 
quoy  que  plusieurs  le  dient,»  Vaugelas  90;  Mft  est  prononcé 
jm,  mais  par  une  n  longve  et  conune  double^);  l'a  ne  se  pro- 
nonce pas  comme  n^  en  allemand,  mais  avec  une  longue  ré- 
sonnance  comme  une  double  n^'^  Duez. 

Quoûdian  Si,;  quotidien  0.,  etc.;  ira  sonne  toujours  comme 
jing,  Duez  (voir  p.  489,  n.  3). 

Seint  Damyan  Rep.  7  v";  OuintUiaa  Meqt.  Def.  b  3  v*;  Primm 
Def.  3  v%  6a  Meigret;  QuiiuiUén  Ar,  10-17;  ChuHan  Ar.  3 0-3 7 
Pëlelier;  Quintilien  7,  TertuUian  9  Joubert;  «Depuis  peu  d*an~ 
nt'es  seulement  nous  faisons  terminer  en  en  «la  piuspart  des 
noms  propres  et  plusieurs  autres  tirez  du  latin,  où  il  y  a  vn  a, 
et  qui  en  latin  finissent  en  anu$,  comme  Ton  disoit  autrefois 
TertuUian,  Quintifian,  Saint  Gyprian,,,  mais  aujourd'huy  Ton 
prononce  et  l'on  iscrit  Tertullien,  etc . . .  Du  temps  de  M.  Coeflfe- 
teau  on  disoit  let  PreUmam,  et  il  Ta  tousjours  escrit  ainsi,  au  lieu 
(le  dire p-etonewj.  ...Il  est  vray  qu'on  nomme  Aman  Tautheur 
grec  quia  escrit  les  guerres  d'Alexandre  9  et  «vn  des  principaux 
disciples  d'Epiclete ...  pour  faire  différence  entre  cet  aiitheurét 
m  Arrien,  c'est  à  dire  de  la  secte  d*Ârriu$,  quoy  que  quelques- 
vns  seroient  d'auis  que,  nonobstant  Téquineque,  on  dtt  tous- 
jours  Arrien,  et  jamais  Arrian,  tant  il  est  véritable  que  cette  ter- 
niinaison  ion  semble  estrangère  et  s'accommode  peu^à  nostre 

^'^  Il  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  Bèxe  (16)  :  <rin  eirvndein  vocum  {\m  meU 
temiinéfl  en  tint)  fonnimnif  «  dantum  restituitar  :  aeribimot  eoûn  tH  tÊerimm 
chtme,  .cArvf(i«iM  (qnamni  ekrmiitnte  pfopqntieoim  ehfimti$$tli)t  mimi,  r' 
Uene,  vime.i»  ' 

*^  Dans  le  mot  ckrestutUé,  «die  bachitaben  m»  werden  zwar  glekh  alc/w 
f^esprochen ,  aber  mit  eiaem  langen  m  wie  eio  doppeit  »,  vml  làtkl  wis  «in  kiiHt 
^g'^  Pour  rioterprétalion  de  ce  telle,  et  b  note  à-dêtÊOOi, 

^^>  aS  :  «  Daa  M  wird  an  dem  ende  des  worts  vnd  der  wfibtn  iiiwypryihtn  «rie 
iin  Teuiachen  ng. . .  auaif^eiiommffs . . .  dieee  weoi|;e  wôHor  in  «elebitt  4nt  •  9&- 
zeit  mit  langer  résonants  wie  un  auaageaprocben  wini,  cmmn,  EtUu, 


/lf>/l 


DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


e 


langue.  C'est  sans  doute,  comme  ie  Tay  remarqué  en  diuers  lieux. 
(|ue  IV  est  vne  voyelle  beaucoup  plus  douce  que  la,  et  que 
nous  changeons  volontiers  cette  dernière  en  l'autre,»  Vaugelas 
si^ii;  «on  dit  Cyprien,  Dioclétien,  Domiûen,  Hadrien,  Hérodien, 
JuUm,  Jtutmenf  Lucien,  MaximHien,Salvieny  TerttUlien,  Veêpasim, 
Ulpièn.  Maison  dit  Ammian  Marcellin;  Appian  Alexandrin;  Eliau, 
Oppian  ei  S^rian. , .  On  dit  aussi  Arrian,  en  parlant  de  relui 
qui  a  écrit.  Car  en  parlant  de  ceux  qui  estoient  de  la  sectn 
d'Arius,  il  faut  les  appeler  Ariens...  Plusieurs  disent  Claudinn: 
et  c'est  comme  on  parle  dans  les  collèges  de  Paris. . .  Plusieurs 
disenjl  aussi  Hérodian  et  Priscian;  et  cVst  comme  parloit  M.  Chn- 
'  pelain.  Mais,  pour  moi,  je  dis  et  escris  tousjours  CInudien,  ïh'io 
dien  et  Priscien.  M.  de  Balzac  écrit  aussi  tousjours  Justinian 
M.  le  Maislre,  l'avocat  au  Parlement;  cet  homme  si  célèbre  n. 
sa  piété  et  son  éloquence,  disoit  aussi  tousjours  Terlulïmu,  0 
ne  prononce 'plus  présentement  de  la  sorte. ..  Quelques  n 
(lisent  pourtant  encore  ïempereur  Aurélian,  et  le  préfèrent  à  4 
lien,  17  Ménage  3^9 ;  «Les  noms  de  secte  et  de  nation  qui  sn 
en  ianu»  dans  le  latin  se  mettent  en  ien  dans  le  françois,  Chros- 
tten,  Arften,  Nattoricîi,  Arminien,  Bnclriens.  Quanl  aux  noms 
propres  de  personnes,  ceux  qui  ont  passé  fort  s^)uvent  dans  l;i 
bouche  du  peuple  sont  aussi  en  ie^i,  comme  .Sébastien ,  Julien, 
Fabien,  Adrien  (i**  éd.  quand  on  parle  de  l'empereur  on  (lit 
Àdrian),  Tertnlbrn,  Jwitinien,  Dioclétien,  Maximien,  Vespasien, 
Lucien  (i"'  éd.  saint  Lucien),  Papinieix.  Mais  les  aulre,s  (|ui 
sont  moins  vsilez  conservent  Ya,  l'historien  Arian,  le  iuriscon- 
sulte  Trebonian  (i/  éd.  et  Vlpian,  Arrian,  S.  Ag7ian)y  les  em- 
pereurs (i'  ,éd.  Aureli(in)  Anniballian ,  Dassian,  RégiUian,  M<m- 
rian,  elc.  (i'*  éd.  oji  escrit  aussi  le  j)oële  Claudian).  Que  cNtes 
vous  de  Lucian  auteur?  ^Ac.  Cah.  '7C);>M.  de  Vaugelas  n'excepte 
quMrnf//ï.  auteur  grec,  des  noins  propres  qu'il  faut  terminer  en 
en,  quand  un  /  voyelle  précède  ceftd  dernière  syllabe.  M.  Ména[îe 
a  fort  bien  remarqué  qu'on  dit  encore  Arhmian,  Appian,  hhdii. 
Oppian,  e.l  non  pas  Ammien...  [\  y  en  a  pourtant  quelques  uns 
(jui  croyeni  <'|ue  l'on  peut  dire  FAien.v  Th.  (iorneille  tî  Vi  :  " '•• 
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pluspart  pronoDcent\  encore  Âffùm,  EUan,  Ammim  MarciJlm,  el 
Appian  Alexandrin, 7f  Ac.  sur  Vaugel^s  ahà;  «que  si  la  syllahé 
est  précédée  par  un  r^  comme  dans  les  mots  tien,  .>  et  générale^ 
ment  dans  tous  les  noms  projires  ou  appellatifs,  tels  que  Veepa^ 
sien,  Domitien,  Vénitien,  Macédonien,  Arrien,,.,  alors  Ve  qui  suit 
prend  le  son  d'un  e  ouvert,  comme»  dans  ^Agenv^  Régnier  s 4. 


l*    KKN, 


Dès  le  commencement  du  xTif  siècle,  cette  terminaison  de 
quelques  noms  de  peuples  ne  se  prononçait  pos  éan,  mais  éèn, 
par  Vè  ouvert  nasal. 

Dans  antenne,  Turenne,  Vincennes  et  quelques  noms  hébreux 
peu  usités,  >4iiû>rrAwn,  Chahaneen,  etc.  Ye  consenre  sa  pronon- 
ciation latine  et  propre,  Martin (^^;  tenons  disons  Co/^iSoeii  et  non 
pas  Caldean,  parcequ'il  y  a  vue  voyelle  deuant  le  dernier  e,  h 
sçauoir  vn  autre  e.  De  mesme  Lemeen,  Nemeen  et  non  pas  Ler- 
nean,  Nemean,  comme  nos  anciens  poètes  ont  accoustumé  de  les 
nommer,  et  plusieurs  autres  de  cette  espèce,  w  Vaugelas  3/4 3; 
(tans  les  nbms  de  quelques  peuples  qui  ise  ierminënCeU  êen,  ee 
doit  se  prononcer  ei,  chaque  voyelle  séparément  en  deux  syl- 
laSi,  Duez^^^.      -^  *      .. 

L*u^age  a  été  longtemps  partagé  sur  le  mot  Ewvpéen, 

European  Monet;  Européen  et  non  Europeân,  Saint*Maurice; 
Kuropcan  Milicran  1 3 1  ;  dans  f^  Cananéen,  Caldéen,  Gidiléen,  Ye  de 


■i 


^ 


^''  6  c  «In  bis  sequentibus  e  sonum  laliniim  et  propriom  reiinet-, 
tenne,  examen,  gemme,  Geiwe»,  hem,  hyme»,  ùem,  pemnêg  fmttiuefnêtiê ,  Raum, 
'u  nulem,  Tureime,  Vincennei  :  i^mhm  adde  Hebm  parum  un(«la,  AmorrhetH, 
f'hananeen,  etc.r»  ||  veut  dire  que  «n  n*a  pas  le  aon  de  a».  Ghifllei  f^etpHina  de  méaie 
^  '^,  ^i3)  :  «CerUinsmolt  en  «m  et  en  m  tires  dea  latignra  Mnttftnà  rglieniMol  kT 
prooondalioa  de  Ye ,  comme  amm ,  examen  »...  diUmme . . .  Oetritm  ,. cic.  et  )«t  nmm 
'lofi  nations  :  Cananéen ...  etc.  De  pin»  tes  roda  lerminet  eo  «m...  La  dtphlliooglte 
^li  une  seule  syllabe  se  prononce  toojouri  «0  e,  qoelqae  pttrt  <|D*efitt  m reneoatf*  : 
'■f>n»ine  teuiaw.. .«  '  '  '  V         - 

«  ^'^  13  :  (^Das  doppelte  •  laulel  nur  wie  ein  einfacbcy  hdlet  vnd  kUm  f ,  •Inh' 
"twas  lang,  ats  armée. .  .  auaB(|«oororoen  die  naltmeo  ellkiNr  rôleker,  êiê  iù  em 
^>i<wgpben,  in  welchen.das  a»  wie  ei  ein  jedea  aliaonderKrb  in  swey  nfh&n  tOMS*^ 
■^prrwlion  muM  werden,  al»  àmtnrheem.  .  .  •» 
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la  syllabe  en  retient  sa  prononciation  naturelle  comme  en  lalrn... 
Lé  mot  Européen  se  prononce  pcmrtent  comme  Européan^yi  Hin- 
drel  •  aqy  ;  «on  a  esté  partagé  ènite  Européens  et  Européans, ^ 
Ac.  sur  Vaugolas  a 45;  Européin  Saint-Pierre  196;  r^Européan, 
^anne,  ou  bien  Européen,  -^enfie.  Car  l'usage  est  p4#gé  et  on  éfrit 
Tun  et  Fautre;  mais  on  prononce  toujours  Eurqpéan,  vlréwm; 
^Européan.  Le  P.  du  Halde,  tous  les  auteurs  des  Lettres  édi- 
fiantes, tous  les  voyageurs,  ont  toujours  écrit^urop^aw;  et  ce 
n'est  que  depuis  quelques  années  q«:<in  s'^st  avisé  d'imprimer 
Européens,  y^   Voltaire    (Epître  dédicatoire  de  l'Orphehn  de  la 
Chine,  1755,  note);  ^.Européen:  On  ne  dit  pèmt  JE:Mrop^an.  C'est 
pour  cette  seule  raison*que  ce  mot  se  met  dans  ce  dictionnaire , . 
Ac    1762  ;  «  Européen  se  prononce  comme  s'il  y  avoit i:urop^an ,  «  ' 
Demandre  .6-0;  «Euny^ffln  para  est  une  de?  nouveautés  que 

Voltaire   a  voulu  inlroduire^dans  la  langue  et  qui  ont  cesse 
^     d'avoir  des  partisans  dès  qu'il  a  cessé  d'être,  W)omerguei,  108. 

■  W    EMPT. 

Il  faut  qu'on  ait  fait  sentir  I'hi  en  latin  dans  cette  syllaBe,    • 
car.  excepté  IMletier,  qui  écrit Vxonte  (Ar.  io5-ii5),  les  au- 
teurs s'accordent  à  aliSster  que  l'on  prononce  j'm  dans  les  mot> 
français  où' fmp(  se  rencontre.    ,       i  »  r 

ftans  contemplible-  -eur,  exempt,  -er,  -ion ,  rédempteur,  -mi ,  1  -• 

.se  prononce  comme  a,  et  l'm  n  le  son  qui  lui  eslpropre,  U.iM    • 

«  l'm  se  prononce  dans  exemption ,'  rédemption,  r>  Fremont  d  ADIan- 

courl  /1/49;  dans  «quatre  mois,  conte,nptibk ,-^m  n'est  plus  guère . 

en  usage,  exemption,  rédemption  et  rédempteur. . .  il  semble  que  le 

■son  entier  de  l'm  se  fasse  entendre  :  peûl-estre  aussi  que  ce 

n'est  qu'une  illusion  que  fait  à  l'oreille  le  son  voisin  du/,  renau 

plus  dur  par  le  t  suivant.  Quoyqu'il  en  soit,  la  ^ifference^  n  es 

pas  assez  distinctement  marquée  pour  donner  heu  de  décide 

là-dessus,.  Uegnier:$8;  dans  exemption,  rédemption,  rédempte»'. 

«l'm  retient  sa  prononciation.»  BiUecoq  196;  «»  se  prononu 

'  '         '    '    *  ^'S» 
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ttm  rt  en  donnant  le  son  propre  à  m  dans  réJempteùr,rédempikm,  «  i 
Syllabaire  de  Bouillon^  Aujourd'hui  lon  prononce  em  par  <i  nasa}; 


--*■ 
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ANN,  EN>S  AMM,  BIIM,. 'AHN,    EHN. 

.-    •  •  '  •-■"  '^-   ' 

.  A,  e,  suivis  de  ?m,  twm,  mn,  ëtaiçntd^abord  prononcés ^  en 
latin  comriîe  en  français,  par  a  nasal.  Ramiis  Tatteste  pour 
vi^i;  il  trouvje  cette  ptohonciation  barbare,  et  celte  barb^ie  en- 
(ore. aggravée, par  Tortbographe  qui  remplace  Xm  par  Une  )>arre 
sur  la  voyelle  précédente ^^l  CossardVlit  (63)  :  «wn  après  vne 
voyelle,  ia  première  »  multiplie  sa  valeur  et  sonpe  la  fin  au 
N ornmencement  de  son  nom^^^  :  la  seconde  ^onne  la  fin  de  tfon 
nom,  comme  Anna ,  Annœ ,^ni ,  anno ,  annum.-n  6a  :  ^mm  après 
(/,  e...  la  première  m  jôincte  par  syllabe  auec  la  voyçUe.^^ précé- 
dente multiplie  son  son  :  la.se(f<Qihde  m  a  le  sonjSe^la  fin  de  son 
nom,  comrqe  Ammon,  gemma. if  5i  :  tca  deuant  m  ou  n  en  vne 
rncsme,  sylla))e  multiplie  son  son  auec  la  lettre  qui  suit,  comme 
mnnis,  ante.n  .,    ^ 

Cette  prononciation,  condamnée  par  les  savants,  tomba  en  dé~ 
siK^tùde  dans  le  cours  diixvii* siècle.  Hindret  dit(*3o7)  :  «Nous 
|frononçons. . .  Jlamma,  epigramma,  annus  n  en  9^  fesant  sonner  et 
rflonlir  l'm  ou  l'/i  de  la  première  syllabe  comine. ..  Vm  et  Tw  fi- 
itnlos  des  mots  Amsterdam  et  amen.v  W  an  éjait  de  même  pour 
7'//,  emm,  amn,  emn;  on  prononçait  dès  ce  tiMijps  comme  au- 
jourd'hui, ainsi  qu'on  le  voit  dans  ^fe^h^^day  vW^ 


,(>) 


i°A,  E  devant  une  double  nasiilè ^riginaiie ' 

Il  y  a  eu  tendance  a  prononcer  Vn  et  Ym  double^ 'comme  on 

L*usage  apar- 

com  voee  lum 


le  faisait  en  latin,  au  moins  depuis  le  xvi' siècle. 


^'^  Schol.  gram.  m  (  4f),%G)  :  ffllcc  conjunctio  nos  vaMfl 
«^rripluni  iniprifDM  esse  deinoDstrat ,  qui  in  otmùê,  «mmt  et  noi^ibut,  m  in  prior»; 
"  in  posleriore  syllaba  pronuoliaiouf  :  leil  «o  ioipriulif*  quod  tenbmàîo  mmfê 
l^'llitnus,  et  antçcedenli  vocoK  apice  auperimpociU»  eoinprebeâ<liii|iiè.n 

^''   (^Vst-à-Uire  se  prononce  on  par  a  oanl. 

'     BoulliclK;  i'i5,  DeWaiiiy  /ii5,  Demandreii,  !i77,  Viard  3^,  OomwffW  hbh, 

3o. 
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fois  h(;sil(5  entre  In,  \m  sim[jlos,  ol  \n,  l'm.  doubles.  On  ne  ron- 
c(»nlre  |)as  de  témoijjnfige  ancien  sur  cette  prononciation  ''j. 

ANlN.  —  ^Anales  ou  annales, n  R.  ;  ^m/^/  Boullictte,  De  Wnilly. 
[)omer[jue,  et  annales,  annaliste,  fton  fait  sentir  les  deux  n,7)  kc. 

183,^-1878. 


«\s 


^r  Anale  ou  annate^v  U.  ;  annale  Douier^ue,   ton  fait  sentir  1 
deux  M.  71  Ac.   18,35-1878. 

Anejre,  r.anexer,  ou  annexer,  v  R.;  annexe,  -er  Boulliette, De 
Wailly,  l)eniandre,  Viard,  l)onierguc;rt^//?ne.rc,  on  fait  sentir  los 
deuxw,?iAc.  i835-i«878. 

"^    Anmiiilcr  Viard,  r. annihilation.  Dans  ce  mot  et  ^  dans  annilulrr 
non  fait  sentir  les  deux  n,v  Av.  1830-1878. 

Anwevsairc  R.;  anniversaire  De  Longue  27*2,  Domergui^  (ui 
ur  prononce  aujourd'hui  qu'une  n. 

Annuel  R.;  et  on  ne  prononce  qu'une  n,v  De  la  Touclic  3^1: 
annuel  Rillecoq  201.  etc.;  — ^/«/jmjW Domergbe. 

Annoter,  -ation  H.;  Billeco(|  g 04 ^  etc. 

Annulaire  Roullielte,  Dcniandre,  Doinerjjue. 

Annuler,  anuler  R.;  annulei'  Roullielte;,  IJîTVVaillv,  Demaiulr»'. 
Doiner{[ue. 

Ih'itannujuc  Doniergue. 


f 


l 


VIW.  —  L'usa{|e  a  hésité  ailciennemcnt  entre  en  et  <rn  en 
(|Uel(|ucs  mots  où  la  double  u  est  médiale  et  niétatoni(pie.  Au- 
jourd'hui Ynn  médiale  se  prononce  double,  A'nn  métatonique  st' 
prononce  sinq)le. 

PerennelTh.,j)i'ranm'ls  Raïf  (j  s"";  perannéle  Laval  3/1,  (r.  *p<'- 

rennelO.  — paranniser,  pérenniser.  \oir  \\  j).   i(). 

-  -ennal.TnennalSi.:  triannal ,  r^n  se  prononce  double,  t7  Le  Gay- 

{;nard   i  oh;  triennal ,  triannal  Monol\  r.hiennal ,  triennal ,  àk^nnui 

Le  double  ;<;*  se  j)rononce'*7  Domergue  l\hk\  r quimpiennal.  Oi» 

Moij;rol  t>ciil  (  - 'i  )  tiirninser.  Lo  (jayj;noril  (  i  ;") '«  1  dit  que  "«    donbl''  *<'  pf^^' 
nonct^  d;tii<  auual ,  tnaiDial .  annuel ,  nnnomhrcr.-^  « 


rt        r        A 
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prononce  cuincuennal ,  n  Kseptemial.  On  fait  sonner  les  deux  n,n 
\c.  1835-1878. 

L'/I^mtm  Pëletier  Am.  1A9. 

nEnna,  Ennius.  Le  double  mi  se  prononce, w  Domerguo  /i5/i. 

Les  auteurs,  dont  nous  avons  ci ttV ci-dessus  (p.  A()5,  n.  i) 
les  |)lus  anciens,  sont  d'accord  pour  attester  (|ue  Ve  conserve  le 
>on  qui  lui  est  propre  dans  les  mots  en  entie,  en  d'autres  termes, 
(ju'on  ne  prononçait  pas  an-ne,  ni  ane. 

Quant  aux  mots  en  ienne,  Tusage*  paraît  avoir  hësitë,  en  quel- 
(jues-uns,  entre  iVn«  et  ifln«. 

GenUane  T.;  gentiane,  gentienne  0.;  gentiane  R.,  etc. 

^Mexidiane,  méridienne.  Terme  d'astronomie,»  R. ;  méridienne 
Ac  169 6;  «on  dit  ligne  méridienne  el  ligne  méridianne;  mais 
Itiruc  méridienne  est  plus  doux  et  plus  usité ^w  De  la  Touche 
(1710);  méridienne  Ac.  1718,  elr.  CL  p.  q  68. 

Secdtetine,  sicilianc.  \^ir  1,  p.  aS/j. 

Vcderwne  N. ,  0.  ;  valérienne  R.  ;  vfdériane Trévoux ,  Ac.  1769,  etc. 


A  M  M.  — -  Tabourot  range  épigramme  parmi  les  mois  en 
nniincemme  qui  peuvent  rimer  avec  ame.  On  lit  dans  Lanoue  : 
"(umgramme,  épigramme.  Ceux  cy,  en  mémoire  de  leur  ori- 
i{inf',s'escriuenl  ordinairement  aucc  deux  m,  toutesfois  ils  sont 
Kvx'us  auec  vne,  et  se  riment  à  la  lerminaizon  en  ame...  où 
ils  sont  aussy  en  leur  rang,  n  Hindrct  prescrit  (*3o5)  de  pro- 
iionrer  ^epigra-tne  et  non  pas  épigran-me,  comme  font  les  Nor- 
nians.  ■n 

Billecoq(i95),  Boulliettc  (t /lA),  Demandro  (ii,  276),  Do- 
"lergue  { /i5  i  ),  prescrivent  de  prononcer  les  deux  m  dans  amnuh- 
fix'c.  BoulHetle  et  Demandre  ajoutent  Ammonitei;  De  Wailly 
in  3)  ne  mentionne  que  les  noms  pro(»res,  Amman,  etc. 


KVIM.  —  Tabourot  range  ^gemme,  pierre  précieuse,»  parmi 
'•'S  mots  en  amme,  emme  ({ui  peuvent  rimer  avec  ame..  On  lit  dans 
Innoue  :  rxgemme  ou  pierre  precieuzi-,  mot  encore  ]>eu  vïitë.  Di- 
'i'inmc  ..  .ccste  |)rcmierc  w  ne  . .  .scrl  que  pour  faire  distinguer 
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ïe  qui  la  précède  de  \e  masculin  et  de  \e  féminin,  leur  donnant 
la  prononciation  delà  diphlhon^'ue  ai.  ri  Ilindret  prescrit  (*3().')  l 
(le  prononcer  ^dile-me  et  non  pas  dileii-me,  comme  font  les  ^()r- 


inans.  v 


Les  deux  m  se  prononcent  dans  les  noms  propres,  Emmanuel , 
Emmaût  (De  Wailly  /i  i  3  ,  Domerjjue  45  i  ). 


'1      Alty  ,  EMN. 


L'm  et  ïn  se  prononceilt  dans  des  mots  autrefois  peu  usilénet 
des  noms  |)ropres,  erl  gt^néral  d'origine  grecque,  comme  am- 
nistie, McmnoH,  Agamemtwn,  que  Mënage  (298)  cite  en  exemples 
de  la  prononciation  par  m,  n,  en  ajoutant  :  net  il  y  a  mcsme  df'ja 
lofjgtemps  qu'on  prononce  ces  mots  de  la  sorte,  r» 

L'usage  a  él(î  longtemps  partagea  entrer/»  et  n  dans  amdomnrr, 
et  entre  un  et  u  j)rovenanl  de  an  dans  contomner,  uuitmm^r,  st> 
Icnnel.  ' 

Cohdttnnc  IN'îlelier  ()(|;  damne  rst  rangtl  au  nombre  d«'s  iiinh 
en  anne  cpii  peuvent  rimer  avec  une,  par  Tabourot;  ndamne ,  (nn 
damne.  L'îm  d(î  cest»»  tcrminaizon  ne  se  prononce  point  et  n'y  l'^^l 
mise  (jue  pour  mcmoiri.'  de  son  origine. ..  On  la  lit  coinim'  s  il 
\  auoiL  deux  //,t5  L.  ;  n  Le  Franc^ois  prononce  dfim  par  «,  dan.  <t 
le  doit  on  ainsi  escrir»!,  comme   aussi  danné  et   cond/inné,^   *N 
r^damntr  cpiasi  danfruelir , -^  Spalt   8;    rr  m  deiiant  n  prend  sa    11. 1- 
[\{\'r  dannè ,  condamné,'^  0.    u /i ,  (iliiiïlet  8,  3o;  \m  a  le   son  d» 
\ii    ou    plutôt    est    ( omplctement   suppnimu»    dans   (Ltmner.    -< 
nhon  ,  condtnnner.    etc..  Due/.*'';   "A'mn   a    le  m^me   son   (pie  l-' 
«louhie  n  sur  la  pénultième  des  mots  damne,  (Oi^amne,y>    Moiir 
^Mies  ;')8;  naii  lieu  de  prononcer  tondam-ner,  dam-nrr,  il  faut  pr*» 
rionrer   condaner,   dané,ri    VndrN     ^i8<|;   (Lmner,    aie.    r^  condamner 
p  10 110 lirez  coMf/rtwc.  ^   li.;  dmu^,  coudant^,  etc.  Hindret  *  3  1  m  ;   ".'•' 
son  de  Ym  se  confond  de  telle  sorte  avec  («'Iny  de  I'm  (pu  suil  '• 
(ju'on  lait  sonner,  (pie  l'usage  le  plus  ordinaire  est  de  les  ecrii»»' 
par  (leiiv  « , '"  Hegnier  38  ;  (r.j)rononrez  daner,  condaner,  eti .  "  l''' 

•ji)  :  -  D.ts  »»i  \»io.  nn  »i  Liulct  «kIct  >iliiu'lir  fr.iiili  \pnMhwi»'|ffM   uid  Mfbivvn 
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la  Touche  *j6;  ro».  . .  8*éxpnme  par  am  dans  condamtier,  »  DaiH 
i;rau  m,  38;  nie  plus  court  est  de  métré  la  iètre  h,  eondaimé, 
(lim-nez.y^  Saint-Pierre  loa;  Dumas  reprpcbe  aui  Gascons  et 
aux,  Normans  de  prononcer  donner;  voir  -ci -dessus;  d*Olivel 
(85),  Vallart(6i  )f  Antonini  (ao),  Mauvillon  (69),  Demandre 
(  0 1  a  ),  etc.  prescrivent  de  prononcer  dâner,  condèxier, 

Cmtanner  (contemner)  i3/i,  contannemani  Ar.  64  Pëietier; 
contenner  dans  Des  Ëssars  est  blâme  par  Pasquier  (cf.  p.  639 ); 
contemne  est  rangé  par  Tabourot  au  nombre  des  mots  en  anne 
(|ui  peuvent  rimer  avec  ane;  f^ contemner,,.  on  y  exprime  Tm  et 
l>  troisiesme  (c'est-à-dire  ouvert),»  L.  Aoo;  f^ctmtemne;  cesitty 
v\  reçoit  fort  bien  Ya  en  la  pénultième  pour  s*aparier  à  la  pre- 
((Hirnte  terminaison n  tJnmue,  id.;  ne  ne  pert  rien  de  son  na- 
turel en  contemner,  n  Du  Val  68  ;  m  retient  son  vrai  son  (genuinuni 
soiium  retinet)  en  conlemmer,  Martin  i3;  contemner,  eontamner, 
conUimnemant,  Monet;  «on  prononce  contemner  séparément  et 
serrant  les  lèvres  Tune  contre  l'autre , »0.  ai. 

Indamnilé,  indamnizer  L.  ;  m  retient  son  vrai  son  dans  indemnité, 
indemniser,  Martin  iZ;  indamne,  -ité,  -i$erMonei',indammeer,in' 
(Innniser,  indemniser  0.;  m  garde  son  véritable  son  (seinen  rech- 
t<'n  Ton  behàlt)  dans  indamnilé,  indamniser,  Duez  a 5.  ^M  se 
prononce  dans  indemniser,  r>  Mauconduit  36,  Fremont  d'Abian- 
«oiirt  ^^ç^;  ^jay  oui  dire  indannilé  h  plusieurs  avocats  et  à  plu- 
sieurs conseillers  du  Parlement...  on  prononce  présentement 
ifidamnité ,  rf  Ménage  297;  «prononcez  indamniser,  -itén  Richelet, 
Hindrct  *3i  1 ,  Milleran,  11,  81;  m  se  prononce  dans  indemnité, 
indemniser  su't\ uni  De  la  Touche  a3,  Antonini  87;  iniamniter, 
indamnité,  Demandre  ai  a,  Domergue  /i5i,  qui  ajoute  «on  dit 
indemne ;n  «on  prononce  indamniser,  indamnité,  rt  Ac.  i835;  celte 
remarque  a  été  supprimée  en  1878,  et,  en  effet,  on  dit  aujour- 
tl'hul  indemnité,  -iser  par  un  f  et  non  par  un  a. 

Solannilé  Pélettcr  Ar.  77  ;  solannèl  Baîf  1 3  v*  ;  êolamndemant  Laval 
1  18,27;  prononcez  solamiel,  Wodroephe  a  ;  «  «devant  »presd  se 
nature ,  donné,  condanné,  solennel,  n  0.  a6  ;  «  lisez  dmmà^  iohmel* 
par  an ,  PM  nasal ,  (ihifllet  8 ,  3o  :  dans  solennel,  'cliement,  -ité,  en  est 
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proMonr»'  coiiiine on ,  Duez  i  G  ;  n  ii  faut  prononcer  cl  écrire  soletmel 
-cHomcnt  et  iolennité.  Ces  mots  sont  plus  doux  que  solannel^  -n  Bérain 
\'À']\  f-on  prononce  solancl,  -ellemetit,  -isé,  -ité^vW.^  Hindrct 
(  *3  1  o),  (|ui  ajoute  :  «  il  se  prononce  encore  r^avec  m  et  nv  en  (1<; 
certaines  |)rovinces,n  ^['e  de  la  seconde  syllabe  se  prononce 
ouvert  et  comme  s'il  estoit suivi  de  deux  nv  dans  solennel,  K<'gnier 
M  3  ;  ^noli'mnel  :  Quel<jues-uns  escrivent  solennel,  et  c'est  ainsi  (pie 
l'on  prononce, 'i  Ac.  1718;  t? H  y  en  a  qui  écrivent  solennel  avec 
deus  n  et  prétendent  qu'il  les  faut  prononcer  tous  deus  connue 
s'il  y  avoit  soltcnnel;  et  faute  d'exemples  tirés  du  latin  pour  l'au- 
toriser, ils  ont  recours  à  la  langue  italiene,  coinrlie  si  le  frah- 
çoisç  devoit  s'asservir  à  l'italien,  qui  s'afranchit  lui-même  du 
latin, I  Dumas  i35;  ^solanel...  l'usage  est  tel,w  id.  ibid.;  w- 
Icnnèt  :  (Quelques  uns  écrivent  solcmncl,  mais  on  prononce  lou- 
purs^ohinncl,  ce  qui  s'observe  de  même  dans  les  dérivés, «  Ac. 
17/10;  solancl  Antonini  (S8,  Féraud;  ^solennel.  On  prononce  tou- 
jours solannel ,  ce  (pu  s'observe /lans  les  dérivés,  ^5  Ac.  i^^u;  .w- 
/^f//c/ l)einandre  3 1 'i ,  Domergue  /li^i,  Ac.  1830-1878.  Au- 
jourd'bui  on  prononce  souvent  solèncl,  solètintlé. 

:\'   Dedouhiciiieiil.  *^^ 

Tabourot  «'cnl  craiir  cl  aussi  crannc,  (pi'il  met  avec  les  mois 
♦  'M  n}}ni\ 

Ihinenidir,  Ddnois,  Si.,  clc;  DanncuKivc  Maupas  '6'Ss  ^  v{  Ihin- 
y/o/.s.  Dnitcnuuc  Monet.  . 

S((r(lcn>>hr  Si.;  SardnLoiic  \. ,  de. 

Hnirtmir   l'h.;  Hcr^nunnu'  N.;  Bcriniinc  WiUMii. 


$  3 


\.\  .    A. M,    EM    FLNALS. 


Au  cominencemciil  du  wi  siècle,  on  prononçait  les  linales  en 
r/i,  rm.iim  desinots  Intins  etdcs noms  propres  étrangers,  comme 
on  pion(»n»;ait  abus  ces  finales   en  lalin  et  en  fraiieais.  c  est-a- 
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^e  par  a  nasal  ^'L  Mais  dans  là  seconde  moitié  du  xvi'  siècle, 
l'auloril^des  savants  fit  prévaloir,  soit  en  latin,  soit  en  fran- 
rais,  une  autre  prononciation. 


KN. 


Depuis  Tabourot  jusqu'à  Chifflet  les  auteurs  s'accordent  a 
<lire  que  en  final  danâ  amen,  examen,  hymen  ne  se  prononce  pas 
an;  mais  il  est  malaisé  de  discerner  s'ils  prescrivent  de  prononcer 
m  ou  è-n.  Voici  les  témoignages.  Tabourot  :  «en  mol»  examen, 
lifinien ,  Jlnmeh.  Il  dit  que  en  prononcé  an  est  «de  forte  pronon- 
ciation». —  Lanoue  :  dans  amen,  examen,  hy^en,  «Te  se  pro- 
nonce comme  la  diphthongue  m»,  c'est-à-dire  comme  un  e  ou- 
vert. Il  dit  que  dans  t'en  l'e  est  masculin,  c'est-à-dire  fermé.  — 
Du  Val  68  :  «e  ne  pert  rien  de  son  naturel.»  —  Martin  :  e 
Varde  le  son  qu'il  a  en  latin  et  qui  lui  est  propre.  Voir  p.  /i65, 
n.  1.  —  Chifflet  (3,  ^3)  :  ^amen,  examen ^  hymen  retiennent  la 
jirononciation  de  Ve.v  Cf.  ci-dessus  p.  A65,  n.  i.  —  Duez  : 
dans  amen,  Edcn,  examen,  hymen,  \n  est  toujours  prononcé  avec 
une  longue  résonnance  comme  une  double  n.  Voir  p.  ^63,  n.  3. 

Il  est  possible  que  Duez  ait  indiqué  la  prononciation  qui 
tendait  à  prévaloir  au  xvii"  siècle,  par  è-n.  L'usage  a  flotté  entre 
la  prononciation  latine  par  è-n  et  la  prononciation  française 
j)ar  m.  .  ,      .. 

Examen,  et  II  ne  faut  pas  pronopcer  ce  mot  comme  si  on 
l  «'('rivait  avec  un  t  devant  \n,  examin,  mais  il  faut  le  prononcer 
<(»nime  s'il  v  avait  une  après  ïn,  examéne,v  Bérain  3^7;  «» 
finale  se  prononce,»  Hindret  67,  Delà  Touche  j/i,  Regn'er  39; 
HulFier  930:  examain  De  Longue  276;  «la  prononciation  du 
latin  fait  sentir  l'articulation  n,  mais  dans  la  prononciation  du 
mot  fransois.  ...on  ne  sent  aucune  articulation,»  Saint  Pierre 
t)3  ;  r  11  y  en  a  qui  prononcent  ...comme  s'il  y  avoit  hymène,  exa- 
mène;  d'autres  prononcent...  comme  s'il  y  avoit  kymin , examm , 
mais  l'usage  paroit  décidé  en  faveur  de  la  dernière  prononcia- 

''  Bclleaii  (I.  1)  rime  ^'Ktfmçt^  avw  Lyimn,  et  Ro(wrd(t.  3,  I.   3),  h^mm  ivec 
^'"'1  (tians  Le  (jayijnard). 
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tion.»  De  Launav  3/i;  n  finale  «sonne  dans  examen, i»  Vallart 
6  îj  ;  «  Yn  est  prononcée  par  plusieurs  personnes  comme  dans 
moyen,  V  Antonini  89.  <t L'usage  paroil  partagé  sur  le  mot  exa- 
men. 11  y  en  a  qui  y  prononcent  Yn,  d'autres  ne  l'y  prononcent 
pas,»  Bestaut  567.  r^Un  finale  se  fait  sentir  comme  en  latin, « 
Ac.  i^Gq.  «Il  y  auroit  une  espèce  de  pédantisme  à  prononcer 
autrement  (\uexamm,n  Hoche  1 18.  «L'usage  actuel  est  de  pro- 
noncer «xamm,  w  Fauleau  2/18.  «/V  se  prononce-t-il  nasalement 
ou  lui  donne-t-on  le  son  qui  lui  est  propre  danse^ram^,  hymen? 
Faire  cette  question ,  c'est  demander  si  examen  et  hymen  sont 
encorç  uniquement  employés  par  les  savants,  ou  s'ils  ont  passé 
dans  la  langue  usuelle.  Or  nul  doute  (\uexamen  n'ait  franchi  1 
seuil  des  collèges,  et  qu'hymen,  si  souvent  employé  dans  run 
chansons,  n'ait  pri^  un  aîr  franrois.  iMon  fils,  préparez-vous  à 
Yexamèn  que  vous  devez  subir,  dit  un  père  qui  se  souvient  un 
peu  de  son  latin.»  Domerguc  ajoute  qu'une  mère  dira  examani , 
et  que  «nos  poètes,  voyant  dans  hymen  lanlôt  un  mot  grec,  taFi- 
tôt  un  mot  françois,  prononcent  tantôt  men,  tantôt  main,n  Do- 
mergue  A5q. 

«On  prononce  ordinairement  la  syllabe  finale  comme  celle 
de  chemni;  quelques-uns  au  contraire  font  sentir  l'n  au  singulier, 
comme  dans  le  mot  latin  arwf/i,  ti  Ac.  1  835- 1  8-78;  je  n'ai  jamais 
entendu  j)rononrer  aulreriient  (juV.rrtmm,  comme  chnnin. 

Uymcn.  Hymm,  De  Launay  (voir  ci-dessus,  p.  ^73);  "  1^' 
finab;  se  fait  sentir,  w  Ac.  lyG'j;  rron  |)rononce  Aym(f«f  soit  en 
prose  suit  en  vers,yexcej)té  quand  la  rime  exige  (ju'on  prononce 
htmin,v  Koche  1  18;  voir  ci-dessus  Domerjjue;  «  Tm  finale  se  lait 
senhr,iAc.  1835-1878. 

lulcn  se  prononce  comme  amen,   rvamen,   hymen,  Duez  (voir 
j>.   M) 3,  n.  3);  «Voltaire,   (pii   n'aviiit  j)as  pour   lui  l'usage  de 
nos  (vrcles,  peut-il  etn'  blAmé  pour  avoir  fait  riuïer  Kden  av»'- 
jardina  Je  ne  le  crois  pas,  75  Domergue  A53. 

Lo  nom  propre  /^m/>c/.i  (»st  mis  par  Taliourot  avec  les  rimes  «en 
m  lurt'i,  c'est-à-<lire  ipii  se  prononcent  par  /i  nasal. 

Dans  rT(|iiel(|ues  noms'  propres,  comme  ^ijen,  IV  se  prononce 
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ouvert,  et  forme  avec  ïn  un  soo  k  peu  près  tel  que  celuy  qu'on 
entend  quand  on  prononte  faim,  plein,  9  Régnier  a/i. 

9"    AM,.  KM. 

Um  termine  en  gëif^ral  des  noms  propres,  surtout  hébrcui, 
et  anciennement  formait  avec  l'a  et  ïe  la  voyelle  an^  Mais  auN* 
xvT^lècle  Tusage  s'introduisit  de  prononcer  Ym  finale;  «es  mots 
estrangersT)  m  garde  sa  prononciation,  «comme  en  Adam,  Setu 
et  les  semblables,  77  dit  Lanoue  (388).  L'm  a  prévalu  partout, 
excepté  dans  Adam.  Peut-être  item  s'est-il  prononcé  iêin.  L'usage 
a  été  partagé  entre  Mathusàlé  et  Mathundem, 

AM.  —  ''f  i|n  quidam.  Prononcez  un  kidan.  ...Le  mot  est 
un  peu  vieux  et  il  ne  se  dit  que  dans  le  burlesque  ou  en  plai- 
santant,» R.;  ^quidam,  anen  Ac.  17-^10-1763;  «on  prononce 
liidan,  V  Ac.  1836-1878.  '  * 

Priam.  «A/ est  longue,  renom,  surnom,  pîom,  coulom  et  les 
noms  propres  Adam,  Priam,  lerusalem,  MalH>m,nLa  Taille  10  v*; 
est  mis  avec  les  noms  en  am,  et  sous  la  forme  Prian,  avec  les 
noms  en  an.  T.;  «quasi  Prian,  n  Du  Gardin  io5. 

Adam,  yl^n  La  Taille  (voir  ci-dessus);  est  mis  avec  les  autres 
noms  hébreux  en  am,  «que  lu  rimeras  auec  an,y>  T.;  «on  ex- 
()!ime  l'm,»  L. ;  se  prononce  J^ifln,  Wodroephe  a,  etc.. 

Abraham  avec  les  mots  hébreux  en  am  «  que  tu  rimeras  avec  an,  p 
T.;  rron  exprime w  ïm,  L.;  «se  prononce  Abralian,yt  Wodroephe 
'• ,  Duez  Q^  ;  «on  ne  prononce  point  l'm  dans. . .  Adam.  Quelques- 
uns  ne  la  prononcent  pas  non  plus  dans  celui  d'Abraham;  mais 
celte  prononciation  est  douteuse;  car  quantité  d'autres  en  pro- 
noncent l'm,  »  Hindret  * 76 1 ,  «quelques  uns  exceptent  aussi  l'iii 
linale  du  mot  Abraham,  et  je  croi  qu'ils  ont  raison ,  comme  aussi 
<<'lle  du  mot  Siam...  dont  les  m  retiennent  leur  son  naturel, n 
id.  *  acjG;  f^  m  ne  se  prononce  que  comme  Vn,n  Régnier  38,  De 
l^a  Touche  Q7,  Billecoq  19^7,  qui  ajoute  «il  y  a  beaucoup  de 
personnes  qui  prononcent  l'm,»  Antonini  88,  Moulis  Â7  ;  « 
■^♦^  prononce  amf,  »  Bonllietle  lai. 
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EM.  —  Itam  Péletier  6/i;  ^item  conionctionn  et  «article  ou 
partie  de  quelque  chose,')  comme  hem,  par  «  m  distinct  t)  ,  L.  ; 
«on  rimera  items v  aux  f^pluriers  de  examen  et  hymen t)  id.  ;  «c  ne 
pert  rien  de  son  naturel,  w  Du  Val  68;  item,  e  garde  le  son  qui 
lui  est  propre,  Martin  (voir  p.  ^65,  n.  i);  item,  em  conserve 
la  prononciation  qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  Duez  ^^^;  «pro- 
noncez ilen,7)  *Féraud. 

«Le  tu  autemrf  par  e-m,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  tu 
oten  *  Féraud.  --^yi 

lerumlem  avec  les  mots  en  em  «que  tu  pourras  rimer  auec  en,  v 
T.;  «comme  Hierusalem ,  h  Du  Gardin  io5;  se  prononce  leru- 
mlein,  Wodroephe  2;  se  prononce,  comme  en  allemand  et  «ii 
latin,  em',  Duez  (voir  la  note  ci-dessous). 

Betlehem  se  prononce  Betlehan ,  Wodroephe  a  ;  comme  en  al- 
lemand et  en  |,atin,  em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  «m  re- 
tient son  naturel  son,  w  Milleran  n,  83. 

Malhusalem  se  prononce,  comme  en  allemand  et  en  latin. 
cm,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  r^Matusalé  et  Malusalem  se 
(lisent  tous  deux;  mais  Malusaleni  est  le  plus  en  usage,»  H.,  De 
la  Touche  (1  ■710).  »^ 

^''    1  ^1  :  «<►»«.  Dièse  buCDstabon  laulcn  ziisammcn  in  einer  syiben  wie  auiïT«ulstli 
<jii/j  .  .  .Ansftgonoinmeri  .  .  .  dièse  worlcr,  in  welchen  die  buchslab^n  ein  ihro  Teul 
srhe  viid  l^leinisciie  aussspracb  beballen,  h^m,  Delkleliem,  dilemme,  Harlem,  Jéru- 
salem, Agamemnnn,  item,\e  tu  aulem,  Maihusalem. 
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CHAPITRE  m. 


m. 


Nous  prononçons  aujourd'hui  par  Ye  ouvert  nasal,  comme 
dans  ien,  les^syllabes  in,  im,  ain,  èin,  am,  et  la  syllabe  in  après 
0  et  u,  témoin,  juin.  Cette  prononciation  était  déjà  en  usage, 
|)Ius  ou  moins  généralement ,  dès  la  fin  du  xvii'  siècle  ;  elle  n'était 
rerl'ainement  pas  celle  du  xvi*  siècle.  Mais  il  est  plus  facile,  do 
f  onstater  que  la  prononciation  du  xvi'  siècle  diiïérait  de  la  nôtïV 
i\\io  do  déterminer  en  quoi  consistait  cette  diflférence. 


SECTION  PREMIÈRE. 

LAISGUE  VULGAIRE. 


S    I. 


IN. 


Le  silence  de  Palsgrave  (voir  p.  /jqi)  sur  la  nasale  m  n*au- 
lorise  pas  h  conclure  que  Vi  n'eût  pas,  même  au  xv'  siècle,  la 
prononciation  nasale  que  tous  les  auteurs  da  xvi'  siècle,  à  com^ 
mencer  par  Sylvius,  s'accordent  i  lui  attribuer  (voir  p.  À9s), 
mais  qu'ils  ne  définissent  pas  avec  précision. 

Cauchie  dit  (')  assez  peu  clairement  que^  prononciation  de 


^'^  Il  575.  <i5  :  «/  nihil  a  LaUnonim  proUiUoM  et  mu  dMlat,  niii  qa«i  tmm 
3u(  n  in  sylUba  «1  videalur  efTern.n  1 586,  «  :  vt  nihil,  fie.  ,niti  t\nod  im  «C 
•'"»  ol  rin  proferantur." 
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Kl  françab  ne  diffère  de  celle  de  IV  latin  qu'en  ce  qu'uni  à  vi 
ou  n,  Vi^G  prononce  comme  eim  ou  ein. 

"  Bèze  représente  la  prononciation  de  haim,  faim  par  hin,  fn  ^ 
avec  la  prononciation  nasale  àe  la  voyelle  (voir  p.  hilx,  n.  i)  : 
m  commençant  la  syllabe  se  prononce  avec  le  son  qui  lui  est  or- 
dinaire enfermant  les  lèvres;  mais  m  à  la  fin  d'une  syllabe,  soit 
au  miliep ,  soit  à  la.  fin  d'un  mot,  se  prononce  absolument  comme 
Xn,  mais  de  manière  à  ce  que  les  lèvres  ne  soient  pas  fermées 
et  que  la  pointe  de  la  langue  ne  touche  pas  la  racine  des  dents, 
comme  temporel,  hymne,  dommage,  dam,  nom,  hatm,fam,  temps, 
I  qui  se  prononcent  comme  si  l'on  écrivait  tanporel,  Jiinne,  don- 
mage,  dan,  non,  hin,Jin,  tans.  Il  décrit  ainsi  la  prononciation  de 
Yn  on  cette  positîon^'^  :  toutes  les  fois  que  wiinit  une  syllabe, on 
'  ne  la  prononce  qu'à  demi^,  sans  faire  toucher  la  pointe  de  In 
langue  à  la  racine  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure;  autre- 
ment la  prononciation  devient  très  désagréable  comme  Test  cellt 
des  Normands.  • 

Le  jeu  de  mots  que  l'on  trouve  dans  Tabourot  (Big.  .Vi  v  ). 
r^reqwescant  in  pace.  Hé!  qui  est-ce?  Quentin.  Passez r»  montre 
(ju'on  prononçait  «  in  v  latin  ooriime  la  finale  franeaise  «  Quentin  ^. 
mais  n'indique  pas  la  nature  de  la  nasale.  Ailleurs,  Tabourot  su- 
pa^re  les  rlrnes  en  m  des  rimes  en  «m  et  en  cin,  qu'il  mot  on- 
seinble,  et  remarque  (108  v°)  (|ue  rrlje  Parisien  prononce  ton^ 
les  mots  terminez  en  in  on  ain.  « 

Lanoue  fait  aussi  Une  légère  dilloronce,  puisqu'il  dit  (r/j«  e( 
vin)  que  «^  la  j)ronontiali()n '^  do  nin  et  cm  r^  ri'est  quasi  qu'un  i 
tout  simple,  r     ' 

Du^Val  enseigne  (70)  que,  rttjuand  i  commence  une  syllabe 
aiiec.  m  ou  n  a  la  suitte,  il  est  moins  naïvement  prononcé,  te- 
nant un  pou  dv  la  diphtbongue  ai  ., .  aimpossible ,■  amcapahk .  v  II 


y-- 


'"    iC)  :  "Hanc  lil«Tain  <|un(u>s  syllalwi^n  lînil,  quasi  dimidiato  sono  pioniiiili.in 
«liiin  ('s»«'.  iniirroiioidfllin'l  lin|jun*  mitiiiii<>  illiso  8up<Tionim  dciiUiiin  radin,  .ilioi|iii 
liiliira  iiioleHliw>iiiia  pn>niinlialioiu>;  <|uo  vilio  inl«'r  Krancos  laljoranl  etiainmim  hoili' 
Noriiiaiiiii.  Gra^ros  anien)  haiid  alilor  liane  liternni  anU'  jc,  y,  X  proounliaii'  <"'•" 
^(i<>nvM>  iinnoUit  rx  Nij^uiio  Kif^nlo  \.  (î«'lliiM.- 
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ment  dans  le.s  mots  nui  se  terminent  en  n.  commo  tunn.  hrnm,, 
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reproche  [ibid.)  aux  Parisiennes  de  prononcer  mal  ^amaamê, 
raçaine,  voisaine,  pour  counnej  etc.»  ce  qui  confinne  le  témoi- 
gnage de  Tabouret.  '  .        \ 

Wodroephe  fîgure  en  anglais  (107)  la  prononciation  de  totftn 
par  <t  voyzeen  7». 

Suivant  Martin  ^^^  Tt  est  voyelle  et  a  le  son  que  toutes  les  na- 
lions  connaissent,  quand  il  est  préc(^dé  ou  suivi  d'une  consonne 
avec  laquelle  il  fait  une  syllabe,  par  exemple  y  dire,  indice. 

En  1669,  Mauconduit  dit  à  L'£sclache(5<^):«Vousdevnës... 
écrire  ces  mots  suivans  avec  un  e,féin,  vein,  lein^  mat^,  cmi$ein, 
lapein,  sapein,  et  non  pas^n. . .  puisque  Ton  les  prononce  cotnme 
s'ils  étoient  écrits  avec  un  e.n  D'Aisy,  en  1676,  distingue  (57) 
lo  rrson  confus»  m  dahs^^^nn,  vin,  du  «son  confiis»  qu'il  fi- 
tjure  par  en  dans  bien,. pain,  min.  L'Anonyme  de  1679  indique 
sans  doute  la  même  prononciation  que  Mauconduit  (19)  :  «(n) 
élant  à  la  fin  d'un  mot  devant  un  1  donne  à  cet  f  la  prononcia- 
tion de  l'ai  corame^n,  vin,  lin.  ».  " 

A  la  fin  du  ivii*  siècle,  on  fait  une  distinction  entre  la  pro- 
nonciation de  in,  im  initial,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les 
mots  de  la  langue  savante,  comme  ingrat,  impie,  et  celle  dos 
mêmes  syllabes  dans  d'autres  conditions.  Ainsi  Hindret  dit^^^ 
(*3oo)  :  t(La  monophthongue  im  ou  in,  précédée  d'une  con- 
soné  ou  des  lettres  qu  se  prononce  toujours  comme  ain  ou  ein... 
Prononce;. . .  tainple,  maince,  jatmain,  quainze,  et  non  pas  tinple, 
jnmiin  ei  quinze^  comme  font  la  plupart  des  gens  de  province  qui 
ia  prononcent  comme  on  la  prononce  en  latin  dans...  linctum.v 
(*3oq)  :  Il  y  a  quantité  <de  Parisiens  ctqui  disent  tm  àmgrat 
pour  dire  tin  ingrat.  Il  n'y  a  rien  qui  sente  tant  le  badaut  que 
celte  prononciation.  Lés  gens  de  province  font  une  faute  toute 
contraire,  car  ils  prononcent  sans  aucune  eiception  toutes  les 
monophthongues  in,  soit  qu'elles  soient  précédées  d'une  con- 
sone  ou  non ,  comme  Tiit  dans  le  mot  latin  de  imtruert.  »  Enfin 
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V  /  vocalis  est ,  sonique  omnibus  nalionibus  noli ,  si  sit  posi  vd  anle  eno- 


Hjnan(«in  cmn  qua  svliabam  constituât,  ut  dire.  .  .  ^ 

'•    Noir  ri-fiitisoutt,  p.  ^90,  l«  tnir  <le  la  premiWv  édition. 
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Dangcaii  définit  avec  précision  Je  son  qu'on  figurait  par  aiw. 
fi'/i  dans  le  texle^  suivant  (i,  -/aS)  :  «  Il  fatfi  bien  prandre  garde 
(lue,  dans  la  plupart  des  mots  où  nous  troiiVons  un  in,  il  faut 
que  la  prononciation  soit  comme  s'il  y  avoit  un  en.  Faute  dV 
prendre  garde,  il  y  a  beaucoup  de  provinces  qui  oiit  des  pro- 
nonciations vicieuses  et  qui  prononcent  ces  m  come  dans  (iiwiVi.'.. 
mjiuy  .i, mince  ...prince,  d'une  manière  qui  approche  trop  du 
son  d,e  IV,  au  lieu  qu'èle  doit  aprocber  du  son  de  Ve  et  qu'il  n'y 
a  propremant  q,ue  les  mots  qui  comancent  par  la  négative  in . 
come  ingi'at,  infidèle,  oii  le  son  de  la  voyèie  sourde  tn  doive  apro- 
cber du  son  de  i.  ^ 

La  Normandie  était  l'une  (les  provinces,  auxquelles  il  est  fait 
allusion  dans  les  textes  précédents;  car  on  li.t  dans  le  traité  (\c 
versification  française  de  Lanceldt  (ii.  3)  :  Dans  certaines  pro- 
vinces de  France  «comme  enlr'aulres  la  Normandie,  ...gardnril- 
ïuitant  qu'ils  peuvent  le  son  naturel  de  l'i,  lors  même  qu'il  esl 
joint  avec  une  n  qui  finit  la  syllabe,  comme  en  vin,Jin,  devin  [co 
(jui  est  une  très-mauvaise  prononciation),  ils  s'imaginent  (juc 
ces  mots  ne  peuvent  pas  rimer  avec  ceux  en  ain  ou  ein,  et  se  fon- 
dent m(?me  sur  celle  mauvaise  raison,  qu'on. ne  doit  pas  (lire- 
foa.f/|i,  comme  si  (-'étoit  .coMMm,  parce  que  c'est  très  mal  pro- 
noncer (l(^  (l.ire  cousine,  comme  si  on  écrivoit  cousaine,  ne  \)rv- 
nanl  pas  {jarde  (|ue  dans  ce  dernier  mot  Yn  ne  fait  rien  à  la 
prononciation  de  l*.  parce  (pi'elle  commence  une  nouvelle  syl- 
labe ^^'.^^  Saint-Pierre,  qui  ('lait  Normand,  fait  jirobablemenl 
alhision  à  son  pa>s  (juand  il  dit  (lô'j),:  nNou^  avons  des  jh'o- 
vinces  où  le  peuple  prononce  "encore  la  consone  n  dans  le  mot 
rin.^  Va  liii-mt'me  j)rononçait  sans  doute  1'/  nasal  dans  mouh», 
puisqu'il  (lit  (  i  âS^ju'n  il  est  un  peu  |)lus  aizé  de  prononcer... 
monlem  (jue  wjomAm.  ^  L'i  élait  sans  doute,  complètement  "dégage 
i\v\n  dans  la  |)rononcialion méridionale  dont  parlent  Dumas  et 
Moulis.  Dumas  (t  Gii)  :  «tOn  (nononce  fortement  la  nazale  n  dans 
...  rtnmrs,  ...  rrnnmex.  etc.  Mais  les  (jîascons  ont  tort  (l'v  faih'cii- 
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renient  ïi,  t^  non  lias  Pc  ouvert,  connue  loin,  joindre,  etc.  Lise/ 
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tendre  \e  n  censone  et  d*y  faite  soner  l'i  pur  avec  force  et  de  ^ 

(}ire  vi-nemes,n  Moulis  ^Sa)  :  «Les  vieillards  a  au  deU  de  la 

Loire  prononcent  encore  Tt  pur  dans  cmqttmteleivmghcinqt  ce 

<|ui  est  inexact,  rf 


y^ 


S  2. 

AIN,  EIN.t 


Il  est  probable  que,  dès  le  CQramencetqeni  di  xvi*  siècle,, les 
sons  de  ain,'ein,  in  ëtaient  très  voisins  les, Uns  d<»  autres.  Pals- 
<Tra  ve  écrit  je  çe'ingns  (  5  G  G  j ,  potMin  (  a  o  4  );  pitàteyne  (  plantain 
9  5 3  Vattaings  (  ^67  ),  boudayn  (269)  et  6oWm^ (  ^ 56 ) ,  ilêpqyng- 
(Jrent  (397),  jefaings  (  5  A  3  ) ,  je  ramee  (  6  9  0  )  ;  il  écri t  {  3  3  )  payndrc 
i^i  fayndre  ayec  un  tréma  sur  Ty^^^.  Sylviqs  dit  (85)  qu'il  y  a 
équivoque  entre  mirteicinc,  minci  et  cinci*  Cependant  il  dit^^^ 
qu'on  prononce  ci  par  un  son  composé  de  deux  voyelles,  et  que 
rnfrcin  ne  se  prononce  ni  comme  «^m,  ni  comme  ^«gin.  Sui- 
vant Bovelles  ^-^^  les  Parisiens  prononcent  par  t  ce  que  les  Picarde 
prononcent  parai,  pin  au  lieu  demain,  iintut^'m  lieu  de  tain- 
lurier.  Ce  témoignage  ^ést  en  complet  désaccord  avec  celui 'de' 
Meigret,  qui  s'explique  ainsi  sur  la  prononciation  de  om,  em 
(Ksccj  c  6  V*):  <^Nous  faisons  bieq  souucnt  vsurieip  à  la  dipb- 
thongue  ai  la  puissance  de  ei,  comme  en  ces  vocables âatW(>  main, 
vuiinienir;  es  quelz  sans  point  de  doubtè  nous  prononçons  la  dipb- 
ihnngue  ei  tout  ainsi  qu'en  ceint,  ceinture ^  peindre,  winturCf  meiMf 
nnmeine.  De  sorte  que,  si  tu  te  ioues  de  vouloir  prononcer  ai  en 
(<'ux  là,  tu  seras  trouUe  lourd,  et  de  mauuaifie  grâce,  ei  auccq 
aussi  bonne  rayson  qu'est  le  menu  peuple  de  Parisjquani  il  pro- 
nonce main ,  pain  par  ai. n  11  dit  aussi  dans  sa  graÉDraairê  (9)  } 

''  a3  :  «Somc  III  conaonaille*  roay  h«ve  Ibèyr  dûlioct  mnumJIc,  tboogfa  Ihey 
«  (>in(>  lo^elher  in  niean  silltblet^  as  in  thcM  worde*  ttwnpl»,  ontkf  péfiténÊ,/mfmdn,n 

'^  K  :  it(Pronuntiarriuii)  ei  roonûsylUibuni ,  voee  tcilicci  ipM  «1  fWlniqiM  ««caK  io 
iinum  concivta  ,  ut  mgenittm^  ^«f  >  non  9ngm,  nec  ff*gf^'» 
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90  :  <rln  quibus  Bçlgac  diphlhongum  «t  tenrant,  Parrhiaii 


^'ariant;  ut  in  bi^  pain  apiid  Helf^f»,  uptiâ  aatcm  Parrhiaioé  pm.i  tsmlmrm;  tm- 
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«y\  cote  di[)hlhon|{'^y  et  ènrores  succédé  ei  ^tar  e  clos  tellement 
qti'ajourdKiiy  non'  j>ronon(;ons  seint,,pem,  mein,  rem,  vrey,  ao  lieu 
de  qels  vous  ecriuez  sainct,  pain,  nuim,  vain,  vray.  Pensez  toute- 
foès  de  vou'  mêmes'',  s'il  et  rézonable  d*y  prononcer  cet  ô,  ne  mêmes 
vn  è  ouuert  :  linablemènt  vou'  tromicrez  qe  Içnr  prononciation 
n'^t  point  aotre  ne  d'un  e  clos  accompagné  d'vn  /  en  vne  même 
syllabe  tout  einsi  q'en  teindre,  feindra,  n  (8  v")  '^  La  dipbthon|j' 
et  de  telle  nature  q'èlle  reqiçrt  la  prolacion  en  vne  même  syl- 
labe dr;  deu'  voyelles  qi  la  compozet. . .  è  einsi  l'observe  l'ècril- 
lure  en  moindre,  peindre:  è  qels  nou'  prononçons  le  diphthonges 
oih  ei  en  vne  même  syllabe.» 

Il  est  d'accord  là-dessus  avec 'presque,  tous  les  autres  auteurs. 
Pëletier  écrit  partout  ain  et  ein  pour  éin.  -- 

]  Bèze  dit,  en    i55/i^^^   que  les.  Français  ont  la  diphtongue 

w     grecque  ei  dans  certains  mots,  comme  plein,  sein,  feinct,  auxrpieis 
on  pourrait  ajouter  bnm,  niam,  pain,  samct,   et.  semblables,  où 
l'on  entend  e  plutôt  que  a.  Suivant  Ramus^^^  les  Français  pro- 
noncent tout  à  fait  la  diphtongue  grecque  et,  quand  ils  disent 
■  peiniU-e,  feindre,  et,  dans  sa  grammaire,  il  admet  1(37)  une  troi- 
sième  diphtongue  composée  d'e  ouvert  et  (Yi  comme  et\  pètnc. 
fontèine,  feindre,  peindre,    crèindrc    Et    c'est   de    la   sorte    qu'il 
écrit  tous,  les  mots  en  ain  et  ein.  La  Taille  dit  (5  v")  qu'exil  y 
9.  trois  autres  diphthongues  où  iês  deux  voyelles  retiennent  leur 
son,e/,  oi,  oe,  peindre,  loyal,  François,  v  Baïf  écri^t  partout  nin. 
ein  par  éin,  éins  (a  v"),  mond(^ins[a  v"),  dédcin  (e  2  v"),  séindras 
..--.,  ^      1  () - V ' ) ,  etc.  Rambaud  écrit  prochain  (78),  pain  (92),  écrwam 
(10/ij,  wjam  (68),  ^rrtms  (ii^a)  par  e  feriné  marqué  du  signe 
,  de  nosalilé.       '^ 

-Cependant  ein  |yaraissail  à  d'autres  presque  identique  a  m. 
^  R.  Estienne  dit  (peindre)  :  ^Peindre  vient  âc  pingre  par  mUlation 


'\ 


♦        ('^   Schol.  El  :  «Galli  hano  (liphlhon|,'um  rrelinenl  in  qnibasdam,  wipUin,  tem, 
J'einct,  quibus  adiunjjpre  possemus  batn,  mmn^  pain,  sainci,  et\  eiusmodi  pltinm;». 
m  quibus  h  potius  quani  a  audilur."  ^-^ 

W   Scholœ,  p.  û/t ,  1.  a()  :  «e»  nos  |j; ranci  inlo{jrè  proferirau?,  cum  peindre ,  Ji^i^àv' 
tlicinms,  sicut  o<  pt  uj.-i     ♦  '  , 
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(l('/;cMu/,  parquoy  semble  qu'on  deburoit  escrirc^^iju^,  el  a  ce 
retire  assez  noslre  prononliaMon.  »  Saint-Lions  enseigne  ''>  même 
r|ii(>,  dans  ain  et  nit|inals,  on  ne  prononce  pas  dn  tout  a  ni  e, 
(Icmin,  In  min,  sim,  Ai,  j>inl,  cmt,  hautin.  Miais  H.  Estienne  pro- 
teste contre  cette  prononciation;  il  dit^^^  qu incontestablement 
min  se  prononce  plus  ouvert  que  vin,  pain  que  pin,  que  c'est  une 
licence  de  rimer  ain  avec  in;  et  en  parlant  de  Hituiut  pour  Hai- 
naul,  il  dit  (Prëc.  180)  :  «Il  faudroit  que  ceste  corruption  fusl 
venue  de  la  mauvaise  prononciation  de  ce  mot  sainct,  en  pro- 
nonçant sin,  comme  souvent  on  Toit  prononcer.»  H  accorde  ce- 
pendant (^^  qu'on  pourrait  écrire  par  un  1  simple  pindre,  Jmdre, 
çindre.  V^hiQ^  dans  le  même  temps,  enseigne  ^*^  que  ain  se  prononce 
comme  etw,  que  ein  ne  diflière  que  très  peu  de  m,  que  IV  se  pro- 
nonce si  peu  distinctement  et  si  brièvement  que  c'est  k  peine  si 
on  l'entend.  Tabourol  met  ensemble  les 'mots  en  «m  et  en  ««  et 
(lit,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  que  les  Parisiens  pronon- 
cent par  nin  les  mots  en  m^^^  Suivant  Delamothe  (3i),  «m»  se 
prononce  em,  comme  ainsi,  pain,  main,  prononcez  einty,pein, 
mrin  ;  »  et  (  /»  1  )  :  «  quand  n  suit  après  ci,  ...lors  e  et  t  sont  tous  deux 
prononcez,  comme  peindre,  creindre,  veine,  ceindre. if  Lanoue  s'ex- 
prime à  ce  sujet  comme  Bèze  :  «ai»,  ein.  Ces  deux  terminaisons 

''  <Kj  :  ffjn  vocibus  quad  [)€r  ain  el  ein  finitint  omnino  prœlermiltimiis  a  cl  e  vt 
(licamus.  .  .  demin.  .  .n 

''^  hi  :  ((  Minime  dubium  libi  rclinqiiilur  quin  ore  ma^ps  aperlo  proferre  del)6aH 
tam.  . .  quàm  vin.  i  .  pain.  .  .  quàm  pin.  Scio  lamen  osse  qui  in  rbylhmis,  euni 
qui  syllaba  ain  claudilur,  ilii  quem  ciaudit  simpiex  in  opporiere  non  diibitenl  :  iwhI 
licenler  polius  quàm  rectè  hoc  à  se  fieri ^nequaquam  (utopinor)  mihi  neçauerint.»» 

^'^  hU  :  (rLilera  i  contenla  esse  possenjjft.  p^^  . .  >n 

^^^  A7  :  «Notandum  est  hanc  diphlboo^Ei scribi  quidero,  sed  pronuniialione  cum 
^ipblhongo  ei  confundi.  Nam  scribirai^quidem  bain  et  gain...  et  plmii,  quas 
lamen  sic  eflerimus  ut  si  scriptum  essel  bêin,  guêin,  ptein.11  (bo)  :  «H«edîph- 
iboDgiu  non  profertur  nisi  raox  sequeote  n  et  ita  pronuntiatur,  ut  paulpluni  prorau$ 
•''b  i  simpiici  dififerat,  ut  gueine. .  .  plein.  .  .  usus  effecit  ut  in  Fraodcis  non  pancis 
«ictionibus  a  Latinis  per  1  sîmpiex  scriptus  dednctis ,  Juec  dïphthongus  scribatur  ex- 
piesso  eliam  e,  sed  nsque  lideo  obscure  et  correpte,  ut  vix  ciuf  sonus  senliatur,  nt 
*«n.  .  .  ceindre.  .  .  feindre.  .  .  peindre.  .  .  teindre.  .  .  vmmcre.r) 

^^  Il  dit  encore  (  Big.  68  )  :  «Autres  y  a  qui  prononcent  à  la  parisietinè  m  comme 
'""■  Exemple,  i'ny  heu  de  bon  vain  à  la  pomnuidê  pain ,  pour  dii**  Tay  beu  de, bon  vin 
"  h  pomme  de^pin.v  , 


I  i»»iimi-i-iiiiw    mil  III   -ir»ai-i      II  irmif 'ifi -TMlfhr 


ot 


tfMMMMMKlMiÉMaHMI 


•    Il  m    tmmmàtÊmutriàrr ' — \ l'Mfitf 


AHi 


DE  LA  PUOINONCIATION  FBAiNÇAISE. 


\ 


sont  conioinclcs ,  polirce  (ju*clles  n'ont  qu'vne  prononciation, (jui 
est  celle  en  rin.  L'autre  (de  raison)  estant  mal  orthographiée, 
Veu  que  le  son  de  la  diphthongue  ai  (comme  ordinairement  on 
la  prononce)  n'est  autre  chose  que  celuy  d'vn  e  entre  le  masculin 
et  le  féminin,  et  là  prononciation  de  ceste  terminaison  (au  con- 
traire) n'est  quasi  qu'vn  i  tout  simple,  à  quoy  respond  mieux 
la  diphthongue  n,  dont  le  son  termine  sur  l'i. . .  ils  s'apparient 
fort  bien  v  h  ceux  en  in ,  t^  seulement  quand  on  les  y  rimera ,  faudra 
il  prendre  garde  de  conformer  la  prononciation  de  ceux  cy  à  la 
leur,  n'y  exprimant  point  le  son  de  la  diphthongue.  »  Après  avoir 
énuméré  les  mots  en  j)in,  il  ajoute  (166)  :  «item  la  termimaison 
en  pain,  qui  ne  diffère  d'ici  que  d'orthographe.  ?>  Il  dit  encore, 
à  proj)Os  des  rimes  en  aim  (169)  :  >t On  n'y  prononce  point 
la  diphthongue  ai. . .  mais  seulement  l't,  ou  si  on  dit  qu'elle  a 
quelque  choge  de  plus  que  Yi,  ce  peut  estre  ce  qu'on  escriroit 
auec  la  diphthongue  ei.  Et  à  la  vérité  selon  qu'on  prononce,  on 
deuroit  escrire  plulostyêi'm  c^uefaim.v  Et  ailleurs  (^09)  :  ^  La 
cinquiesme  (diphthongue  jmpropre)  est  ai,  selon  qu'on  la  pro- 
nonce* en  ces  niolz  haine ,  faim ,  certain,  où,  au  lieu  de  Va  onpro- 
fere  vn  c,  telles  syllabes  se  |)ourroyent  scruir  de  ci  diphthongue 
propre,  v  II  dit  (jueles  terminaisons  nindre  et  eindre  «n'ont  qu'vne 
j)ron6neiationT5;  uiaisil  ne  s'explitjue  j)as  sur  leur  rapport  aver 
Vin;  à  propos  des  mois  en  intr,  il  dit  :  «  Il  y  a  si  peu  de  dlÏÏercncc 
d'entre  la  prononciation  de  ceste  terminaison  [mte)  et  de  c^}^^'^. 
en  ainte  eieintr...  qu'elle  ne  les  peut  enipescher  de  s*appw'i<'r 
fort  l)fCn  enseinbl^.  ^ 

La  plupart  des  auteurs  du  xvii'  siècle,  avant  Mourgues,  Ibn- 
drct  et  Dangeau,  ne  s'expriment  pas  autrement  que  ceux  du 
xvf  :  ils  disent  que  aiu  se  prononce  comme  ein,  et  que  etn  dif- 
fère, quoique  It^gèrement,  d^m.  Mais  comme  la  manière  dont 
'  ils  le  disent  importe  autant  qw  ce  qu'ils  disent,  vu  la  délica- 
tesse de  ces  nuances ,  je  rapporterai  ici  leurs  témoignages  dans 
l'ordre  chronologiqm;. 

Du  Val  (81)  :  «Nous  faisons  assés  distinctement  sonner  <;es 
deiix  vovelles  n  et  /  en  ces  moi^  complainte ,  aide,  soiidninv  (()i  - 


\ 
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(|())  :  et  est  diphlhongue  propre  dans  r^ entraîner,  crainte,  ûon^ 
tvn'mdre,  attamdre,  et  ée  faict  aucuns  escriuent  creintê,  eon- 
(rrhulre,  atteindre  ,  .  .  quelquefois  nous  ne  faisons  ouïr  que  la 
voyelle  i. .  .faim,  certain,  Jim  ^  certin;r>  (8^)  :  en  a^feintê,  enceinte, 
plein.,,  elle  (la  diphtongue  ei)  se  montre  en  sa  perfection.» 

Masset  (a)  ;  rxAi  se  prononce  comme  e  acut,  sinon  ioint  auec 
n  ou  m  en  mesme  syllabe ,  car  alors  il  se  prononce  comme  «  ou 
comme  nous  sonnons  in  à  la  Françoise,  ybim,  pain,  quBsifeim, 
pcin  on  fin,  pm.  Ei  comine  i,  peindre ,  feindre ,  quasi  pindre,  »  etc. 

Bernhard  (ab)  :  Ai  se  prononce  et  (legitur  ut  eij  devant  m 
<iu  n,  €omme  faim,  main.  Ei  est  diphtongue  propre  (propria 
(li()hthongus)  dans  o^fiMan/,^/cm. 

Luhin  (  3  )  :  Ain  se  prononce  comme  Vein  des  Allemands  dans 
mem,  dein,fem,  par  exemple  ma  maitt,  du  pain,  fay  fain. 

Poisson  (  1 5  )  :  ft  Ei  convient  mieus  à. .  pein,  mein,  sein,  demein, 
m  u)imn , 'seint ,  feint ,  teint,  creint,  peint,  et  semblables,  car  par  ai 
sDiil  alourdis.  Vain,  gain,  train  et  tez  au  contrëre  seroient  mal 
erî-is  par  ei,  la  prolassion  en  fet  chois  (lisez  fois?).»    . 

Le  Gaygnard  (  a  /i  )  :  «  ^i  vraiment  dipbthongue  ^e  trouve  en 
fiidcr,  naif,  crainte,  maintenir,  humain,  travail ;r>  (i  so)  :  «les  es- 
(rangiers  veulent  sonner  cet  ai  en  diphlhongue,  comme  il  se 
prononce  en  aider,  demain,  mondain,  soudain,  ainçois,  ainsi,  "n 

Deimier  Sa 5  :  «On  ne  doit  point  rimer  humain  auec  chemin, 
^'im  auec  diuin,  etc.  Car  c'est  le  procéder  des  poètes  licencieux  de' 
rimer  de  k  sorte,  acommodans,  leur  foiblesse  sur  la  variété  du 
ommun  parler  des  Ghampannois,  qui  prononcent  vain  m  lieu 
3  vm,  cl  destain  au  lieu  de  dire  destin ,  comme  au§si  quelques 
vus  du  vulgaire  de  ^ris  en  vsent  ainsi  :  mais  les  damoiselles  de 
<^<'ste  grande  ville  et  tous  autres  gens  de  bon  lieu  "qui  parient 
oon  franrois  profèrent  ces  lermes  vm,  diuin,  chemin,  destin,  etc. 
'  onime  ils  sont  èscrits  ordinairement.  » 

Aubert  (890)  reproche  à  Ronsard  d'avoir  rimé  fin  avec  des^ 

Oe  la  Fayc  (3^)  :  £"/  devant  une  «dans  la  même  syllabe  S0 
l'i'^'nonce  (wird  gelesen)  comme  un  I,  plein  prononcez  p/m. 
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Martin  (a5)  :  i4  ne  8c  prononce  pas  (quiescit)  dans  aim  ou 
ain,  81  m  ou  n  apparliennent  à  la  même  syllabe;  aussi  on  pcul 
faire  rimer  ain  et  in;  (ay)  :  é  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
ei  formant  une  syllabe  avec  ».  comme  ceindre,  peindre,  plein, 
sein ,  teindre,  * 

Behourt  (^la)  :  «Apres  m  ou  n,tii  se  prononce  en  cin,  comme 
luum,  hein,  faim. , .  pain,  n 

Mermet  (a5)  :  «Les  deux  voyelles (ei)  se  prononcent,  comme 
peine,  feindre,  peindre,  feindre;  »  (  /ia)  :  «  Plusieurs  syllabes  par  les- 
quelles nous  prononçons  ein  veulent  estré  escrites  en  ceste  ma- 
nière ain,  comme  bain,  soudain,  faim,  gain,  grain,  chastvHa'm 
main,  nain,  pain,  sain,  sainct,  vain  et  autres^ 

Du  Gardin  (66)  :  n/  deuant  n  sonne  quasi  ainsi  que  ai  ou  n. 
dium,  dessein,  Icuain.  Mais  lors,  afin  de  s'accommoder  à  la  ryme.  % 
on  oit  en  ai  ou  ei  plus  l'i  que  Va  ou  Ye;r>  (66\:  rrri  rudelet  soii- 
ïiant  un  peu  IV  et  1'»,  peine,  ceindre,  ei  înuet  ei  doux  ne  soiniunl 
ïe  reid,  fcit.  v 

Van  der  Au^^^  :  Ai  ou  ay  devant  n  ou  »è^ prononce  clé|;arii- 
mentct  à  la  luanief-c  de  la  cour  comme  t /populairement  comiin' 
n.  Dis  élé|T;a!nmcnl  min,  autrement  mein. 

An.  de  iGa^  (.))  :  .4Mlevant mou;t  finale  se  prononce  (sonal) 
i,Jann,  pam,  quasi ^'m,  pm.Tu  prononceras  ainsi,  insi,  non  nnsi 
ni  ensi;  (8)  :  ei  ou  ry  devant  n  ne  diffère  en  rien  (nil  differl)(l'' 
i,fdetn,  feindre,  i\{ii\si  pli n,findre.  >. 

\raupas(33)  :  r^Ai,  ei,  oi  devant  m,  n  en  mesnie  syllabe  re- 
(juièfent  que  leur  i  soit  plus  ouï  et  distinctement  entendu  en 
prononçant  inant,  pain,  faim,  ceiiulre,  feindre,  joindre,  monulrc. 
jH)nU,  etc.  V  , 

Ph.  Garnier'^^  :  Ai  devant  n  se  prononce  cominc  ei;  i  relie^il 
le  son  qui  lui  est  propre,  a  on  e  semblent  devenir  muets,  con- 

''  1  3  :  «.1j  vol  (ifj,  iiiile  H  vol  m,  cleganli  ac  aulico  more  vt  i,  niorc  vulji  vt  n- 
vt  nioin,  (lie  oloffanler  min,  alias  metn.n 

'^^  1  :  «rQuandocumque.  .  .  lillera  n  seqnilnr  ni,  lune  hacc  diphlhonjîns  oanilfin 
«uni  ei  proiuinciationem  liabel,  alque  ila  efferlur,  ut  t  suun»  plénum  sonum  rotinciiU' 
n  vol  fi  voliili  qiiicsccn'  viilraliir,  ul  cniUvmttdrr  (\.  rnntri»dre.  .  .  "^  i '«  :  'f»  ""'•'  " 
in  oa<iom  syilaba  pronuntiflinr  iil  ».  I 
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irnindre  quasi  amtrindre  ...maintenoHl  ...  enjrtmàrt,  ».. pemdre,„n 
ttf<  devant  n  dans  la  même  syllabe  se  prononce  comme  t.  t» 

Wodroephe  (  a  )  :  Fotifise  prononce  (sound)yiyii;  (6')  ipkmdre 
se  prononce  pléndr, 

Spait  :  /4  ('^  dans  ain  se  rapproche  de  «,  comme  dans  /Nun. 
/rntn,  soudain,  plaindre,  mais  la  syllabe  est  très  brève;  les  Alle- 
mands ^^)  prononcent  bien  là  diphtongue  et,  foindre,  eetmàre, 
(|iii  est  si  fréquente  dans  leur  langue,  s'ils  en  suivent  Tiisage , 
seulement  en  fermant  un  peu  plus  les  lèvres. 

Martin  :  A  ^'^  est  muet  dans  aim,  aÎM,  aussi  peutron  rimer  ain 
iivec  in,  par  exemple  en  vain  avec  iardin;  e^^^  est  muet  dans  ein, 
par  exemple  ceindre,  peindre ,  plein ,  sein,  teindre. 

Gossard  (i  99)  :  f^A  devant  t  en  vne  mesme  syllabe  sonne  quasi 

c,  comme  airain,  ainsi,  clair,  gain,  desdain,  sain,  tramer,  vain.n 

.  Oudin  (lio):t^Aim  et  ain.*.  au  milieu  et  À  la  (in  des  dictions 

se  j)rononcent  vn  peu  plus  ouuert  quVm  ou'm,  plaindre,  faim;  j> 

(/il)  :  <^em  se  prononce  comme  in,  mois  vn  peu  plus  ouuert.» 

Noël  Parfait  (195)  :  <(LW  diphlhongue. . .  se  prononce 
roinnic  F0  simple. . ,  en  certains  noms  deriuez  de  Va  latin,  pain, 
mnm,  grain,  vain,  etc:  en  d  autres  monosyllabes  nay,  gay,  etc.  Mais 
lors  (jue  Ton  prononce  ei,  il  le  faut  écrire  wt'mre,  peindre,  etc.»  , 

Anonyme  de  1 654  (16)  :  «Les  mots  qui  prononcent  leur 
première  syllabe  en  in  écriuent  cet^  syllabe  en  trois  façons  par 
m.. .  pinte . . . ,  par  ain. . .  plainte. . .  par  ein. . .  peindre,  n 
*   Chifflét  (6,  5)  :  ^Aiet  ei  ne  font  sonner  leur  t  qu'en  aim, 
(lin  et  ein. . .  Il  est  vray  que  Tt  sonne  plus  que  Yé  qui  s'entend 


*j 
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»9  :  ffVidelur.  . .  a  in  hac  diphthoogo  nescio quid de  Dativasua  rlaritate  ... 
rcrnillcre  cl  aiiquantillum  ad  e  accedere,  inpriniîs  ante  coosonam  n,  utiiipam, 
frnin,  toudain,  plaindre' ei  nmilibua,  propemodiiin  «c  si  icriptuni  easet/Mm,  tni», 
fitdetn ,  pleindre ,  sed  syllaba  breviaeima  Duilateiuia  produda.  » 

'■'■^'  33  :  «ricrnianus  hooc  diphlhongum  su»  vcrnacuUe  frequcnUsaimam  pure 
proniinciat,  si  8ui  idiomatis  ductum  reclè  8<K]uatnr,  ut  feindre,  esleindre.  . .  paruni 
fiimen  clausiorihus  labiisL;  mc.  .  .  ceinetâ,  fmncte.i» 

'^'  a 5  :  A  quiescil  in  aim,  ain,  si  m  aut  n  ad  eandem  sylbbam  pcniioeot,  qa»~ 
[<ropler  ain  cl  m  in  rarminc  liiythmico  copulari  posauni,  ut. .  .  en  mm.  . .  iêrdm.n 

'^  37  :  ri?  quiescil.  . .  in  ^i  syiiabam  coii»liluente  fum  fi  tubflequeote ;  ut  in 
''i'ylre .  .  ,  ~  - 
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iorl  [)eu,  mais  il  ne  faut  pas  pourtant...  [)rononccr  ^'m,  mvt, 
(Tinte ,  cindre.  »  (a ,  /i)  :  «  Il  y  a  ...des  grammairiens  qui  veulent  faire 
passer  les  vices  de  leurs  provinces  pour  des  lois  générales  de  la 
bonne  prononciation  :  comme  ceux  qui  prononcent  toutes  les 
diphtongues  am  et  n/i  en  m. . .  Il  est  vray  qu*en  prononçant 
celte  diphtongue»  ein  kVe  n'est  pas  exprime  fortement  :  mais  il 
ne.  faut  pas  pour  cela  le  supprimer  tout-a-fait,  v 

Duez  ;  i4i^*^  se  prononce  presque  comme  un  /,  et  ainiy  ain 
sont  prononcés  comme  en  allemand  itig  ou  eng,  par  exemple 
aim,^im,  daim,  main,  pain,  smn.  Ein^'^^  se  prononce  comme  en 
ullci^iand  ci^r  ou  ingy  par  exemple  ceindre ,  teindre  y  peindre,  cein- 
ture J  peinture.  ,  ^ 

naillet  (3):  Aim,  «m  se  prononce  (pronuntiatur)  comme  rin 
en  une  syllabe  [ein  in  una  syllaba),  par  exemple y^mn  prononce 
feirf!,  pain,  pein...  les  verbes  en  aincre ,  aindre  se  [)rononcent  eincrc, 
cindre;  ('Ja)  :  emsc  prononce  comme  m  ou  l'allemand  iVi^^  (([uasi 
in  vcl  sicut  germanicè  ing)y  par  exemple  sein,  scin^r;  (())  :  <mi 
quelques  mots  on  n'entend  que  i  (<  tantum  intelligilur),  comine 
aveindre,  ceindre,  sein,  Rliein,  Hlicims,  étein.' 

Lartigaut  (8/i)  :  ^Faim,  ainsi...  doivent  ôtrerandu  conformes 
à  leur  véritable  prononciacionyt'im,  cinsi.v 

Mauconduit  (()^)  :  ^ Ai  av  la  prononciation  rt commune  ave» 
/  dans  ...  main,  pa  m,  faim,  plaindre,  craindre,  etc.» 

De  Feniie'^^  :  Fam,  serain  se  |)rononcent  à  peu  près  coninie 
pin,  scrm.  \ja  n'est  cependant  pas  inutile;  il  a  un  son'cjui  s'ap- 
jjrend  mieux  par  l'oreille  que  par  des  préceptes. 

Hichelet  (\  ersilicalion  i<)6):  et  On  demande  si  les  mots  en 
ain  ou  atm,  comme  humain,  faim,  riment  avec  ceux  (jui  se  termi- 
nent en  m  OU' tm,  conimc  divin,  renim,  etc.  Les  uns  crovent  (in'ils 
ne  peuvent  rimer  ensemble;  et  les  autres  estiment  que  cette  créance 


\ 


'    7  :  «T/li.  .  .   lautel.  .  .    l'asl  «iu  eiu  i  und  uird  aim,  ain  zusanimcn  auss;;t> 

^|)n>cl^on  gleicli  wie  auff  TtMiL«cli  ing  odov  «n/f  als  aim.  .  .  n 

^-^    1  /i  :  RZusainnion  lauleii  wioauiï  Teutscli  m;;  otler  ing  als  ceindre.  .  ."^ 

^^'    lo  :  vPam,  serain  Jor'o  ac  si;;i«,  »«ri;<.»  i  j  :  «Non  larnen  a  hjutilis  isl,  t>cu 

«^rciilNitcm  officil  soniim,  (jui  inoliiKs  ;uiililu  (luain  jiiuTi'plo  distilur.  " 
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rst  une  crrcuf.  Ceux-ci  disent  (jue  Yn  et  Tm  estant  À  ia  fin  d'une 
syllabe  étendent  le  son  de  la  voyelle  qui  les  précède,  que,  par 
exemple  en  ces  mots  divin,  venim  et  autres  semblables,  Yn  et  Ym 
rempirssant  le  son  de  Yi  font  que  cet  i  se  prononce^ comme ei.. . 
Celte  observation  vient  du  judicieux  M.  Lancelot.v^j[i(|8)  :  on 
nomme  ces  rimes  des  rimes  parisiennes,  dans  la  p^sëe  que  la 
plilpart  des  poêles  de  Paris  s'en  servent.  11  se  rencontre  effective- 
ment en  celte  ville  quelques  grands  poètes  qui  employent  ces 
sortes  de  rimes;  mais  il  s'y  en  rencontre  aussi  de  fort  célèbres 
(jui  les  condamnent.  Ceux-ci  se  fondent  sur  la  diference  de  la 
prononciation  et  sur  l'autorité  de  Malherbe  et  des  autres  fameux 
poêles  de  son  temps,  qui  ne  les  ont  pas  employées.  Ils  soutien- 
nent (iiïabsinte  ei  feinte,  chemin  et  main  n'ont  nulle  conformité  de 
son;  que  les  voyelles  ne  se  prononcent  point  comme  lesdipb- 
tongues,  et  que  les  raisons  qu'on  a  apportées  pour  le  faire  voir 
sont  plus  ingénieuses  que  véritables. . .  comme  il  ne  m'appartient 
pas  de  parler  avec  tant  de  liberté  que  ces  Messieurs,  j'ose  seule- 
ment dire  qW,  quand  on  s'abstiendroit  de  rimer  les  mots  en  in 
avec  ceux  qui  se  terminent  en  aim,  on  ne  feroit  pas  trop  mal.» 

D'Aisy  (5^)  :  ^Ain  et  ein  sonnent  en  avec  un  son  confus, 
exemple  :  pain,  sein,  vain,  plein,  v  (aoS)  ;  «On  peut  icy  reraar- 
((uer  la  mauvaise  prononciation  iïèn  pour  m  quand  on  prononce 
nn  comme  t^rtiVi  et^n  comme  faim.  Il  y  en  a  qui  font  une  faute 
toute  contraire,  prononçant  mesmes  avec  affectation  m  pouf 
h ,  vain  eifaim  comme  vin  ci  fin,  ce  qui  est  un  vice  de  leur  pro- 
vince. » 

De  la  Croix  (a8)  :  «La  rime  est  bonne^ quand  c'est  le  mônic 
bon,  bien  que  l'écriture  soit  différente,  comme  dans  ces  rimes 
(iin,aim,ein,in,im.v 

Anonyme  de  1679  (10)  :  v-Ai  a  la  prononciation  conforme  a 
fi. ..  d^ns  craindre,  plaindre,  etCD 

D'AIlais(i  à)  :  n^Ai  jointe  à  une  m  ou  à  une  n  est  une  véritable 
diftongue  qui  se  prononce  comme  ei  dans  dtipn^'fmm,  main, 

à  un  c/i  se  prononce  comme 
lemlurc,  mn,n  >       . 


Art/jf .  n  / 1 6  )  :  «La  diftongue  ci  jointe  h 
^«'lle  est  écrite,  exemple  :  peindre,  lein 
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Dubois*'^  :  am,  aim,  cm  en  une»  même  syllabe  se  prononce 
un  [)eu  |)lus  ouvert  que  in,  par  exemple  craindre,  faim,  peindre, 
peintre.  Ain  se  prononce  comme  m  en  ces  deux  mots,  maintenant, 
mnti.  \ 

Cependant  Mourguos  dit  en  iG85  (33)  :  «La  voyelle  t  et  les 
diphlhongues  at,  ei  n(;  rendent  qu'un  même  son  étant  suivies 
immédiatement  d'une  m  ou  d'une  n  dans  la  même  syllabe.  Ainsi 
on  fait  fort  bien  rimer  ensemble  cliafprin,  souverain,  serain,  venin, 
certain,  dessein.  De  même  Hindret  (56)  :  r^in  précédé  d'une  con- 
sonne ou  des  lettres  qu  sonne  comme  ain  ou  comme  ein,  prince, 
chérubin ,  jasmin ,  ...médecin  ...  quinze,  n  Andry^  Il  SS)  :  «Ces  trois 
syllabes  m,  ein,  ain  se  prononcent  de  mesme,  comme  vin ,  dessein , 
pain.Tf  Dangeau  (i,  US)  dit  que  le  non  r^en  tel  qu'il  est  dans  la 
dernière  silabé  de  soutiens  «test  quelquefois  exprimé  par  ain, 
comme  dans  craindre,  quelquefois  par  cm,  comme  dans  feindre, 
(fuelquefois  n^ême  par  in,  comme  dans  divin,  n  De  la  Touche  (7  ), 
Hegnier'i)esmarai8(i2,  i3),  Bulïier  (33o,  885),  etc.  ne  s'ex- 
priment pas  autrement. 

Il  subsista  pourtant  encore  (juclqucs  (races  de  l'ancienne  dis- 
liiiction  entre  ^nm,  atn ,  ein  et  in.  On  peut  penser  que  Boyer,  (jiii 
vivait  en  Angleterre,  relardait  sur  l'usage  cpiand  il  dit  que  ai  A 
et  sont  de  vr.aies  diphtongues  dàv\s  faiui,  main,  peindre,  sein. 
Mais  on  ne  peut  faire  la  même  objection  à  Billecoq,  qui  dit  en 
«  7  7  1  (  8  )  :  «  Dans. .  .faihi ,  main ,  pain ,  vain ,  il  faut  prononcer  ïa 
et  l'i  roinnie  un  c  ouvert  faisant  un  |)eu  sonner  1'/;  car  on  dit 
Jèjm ,  imni ,  pèin',  rein. . .  ??  (  5 8  )  :  a  Dans . .  .Reims ,  plein ,  sein ,  feint , 
feindre,  peindre. . .  l'c.  et  l'j  se  prononcent  ...comme  un  e  ouvcri: 
mais  (»n  y  fait  un  peu  sonner  l'i',  comme  on  fait  dans  ces  mois. 
Jaim,  mani.  pain,  vain,  y)  Dumarsais  dit  aussi  (Diphthongue)  : 
ft Selon  ([uelques  grammairiens  on  entend  en  ces  mots  (^teindre, 
Reims)  un  1  très  foïhie,  où-un  son  particulier  qui  tient  de  IV  et 
de  l'j.  »  r^  Nous  ne  prononçons  guère  cette  diphtliongue  (ei)  (jU'' 

'     (j  i  rr Ain ,  <uiii,  itit  in  Min  iiiodesiina  silhdia  s.i',|)rûl'eris<»'  \ii  poco  pin  iip»'''" 
'lie  01,  \.  ij.  (Tiini)ln\  niiii ,  yfnuWi' ,  iiciiiln',  ain  si  proriiinlia  in  (picî^l'  «lue  p.irol' 
riMiîc  1/1,  \.  jj.  inanitenaut ,  ainst.i  '~  ^  •'■ 


y 
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dans  des  mois  cirangers  bei  ou  hey,  tUi,  dey,  ou  avec  le  n  n«£al, 
comme  dans  teindre,  Rcimâ.n  De  même  Antonini  (5^)  :  «i/«  el 
am  ou  inte  et  ainte  n*ont  pas  absolument  le  même  son.  Cependant, 
les  i'arisiens  les  font  rimer  ensemble.  On  les  appelle  pour  cette 
raison  rimes  parisiennes.  Ménage  disoit  qu'il  ne  lesblÂmoit  pas, 
mais  qu'il  n'eût  pas  vouluT les  employer.»  Enfln  on  lit  dans  Do- 
mtTgue  (^76)  i  «L'oreille  des  méridionaux  entend  toujours 
un  i  parce  que  leur  boucbe  le  profère  toujours.  Mais  la  boucbe 
et  l'oreille  parisiennes  y  sont  tellement  £M:coi]tumées ,  que  nos 
j)ot'tes  de  la  capitide  ne  se  font  plus  un  scrupule  de  rimer  enifin 
avec /l^e/i,  P/iry^r/e/i  avec  m/(tuma/«.  » 


0 


S  3. 


y 


oin. 


Tous  les  auteurs  du  xvf-sièclo  attestent  qu'on  entendait  dis- 
liiiclcment  ïo  et  Yi  dans  oiVi. 

Meigret  (Escr.  c  6)  :  «Quelle  dificulté  y  a  il  plus  grande  i 
prononcer  at  et  01  en  aimalto,  aideo,  orne,  typoien,  qu'en  ce»  au- 
tres François,  aimant,  aydwU,  oindre  et  moien:  es  quelz  nous  oyons 
I  esoner  legieremenl  les  deux  voyelles?..,  «(7  v°)  :  «  en  moinn,  royal, 
loyal  nous  oyons  euidemineitt  en  la  prolation  la  diphlbonguc 
(oriimenccr  par  0  et  finir  par  1.  d  (Def.  c  à  \°);  «En  rnoinê,  loyal, 
royal,  nous  oyons  le  deus  voyelles  entières  en  vnc  mesme  syllabe,  v 
(7/1  y")  :  ït(La  seconde  conjugaison  à  l'infinitif )  en  oèr  par  la 
<li{)lilhong'  oè,  selon  la  prononciacion  :  luqèlle  toulefoè»  l'in- 
considcracion  dès  ecriueins,  aueuglée  d'une  comun'  observance, 
chanj'  en  son  ecrittur'  à  la  diphthonge  oy  :  corne  si  on  pronon- 
*;oètoy  en  voèr,  pouuoèr,  tout  einsi  q'èn  royal,  moins,  coin,  point, 
w/«.  D  11  écrit,  partout ,  ainsi  que  Péleticr,  om  par  oin, 
.  Bcze^*^  :  la  diphtongue  grecque  o«  se  fait  entendre  pleine- 

^'^  Schol.  01  :  «Monsil  in  oïlroiiiis  sytlobi^  iuiO]pa  lio^  dipliiliungus,  iti  iU  <|iii' 
«♦ni  v(M-abuiis  <|uu;  in  «  (ii?;<inunt,    it(  soin,  henoin,  ifi  (|tiilms   vcru»  cl  geniwiiu» 

lHiiijs«li|»l)l|ioii{ji  ^unuis.TiMlihir.  T    ' 


f 


M. 


'<*-. 


■m     <J-      '     I 


'i\)i 
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iiienl  dans  los  mots  qui  ^c  lenniiicnl  en  «,  comme  soin,  besoin, 
où  on  enUmd  le  yrai  son  de  cette  diphtongue. 

Karaus<^^  :  «Les  Français  prononcent  purement  les  diphton- 
gues grecqtfêfi  o<,  y«,  quand  ils  disent  moindre,  poindre  et  (comme 
on  devrait  écrire)  hyis,  pyisv  au  lieu  de  ^«w,  puis.  »  (^7)  :  «La 
sixiesme»  diphtongue  «est  0^,  comme  en  moè,  toê.,.  La  sep- 
tiesme  est  01,  comme  en  moindre,  poindre,  coin,  soin,  qui  est  fort 
vsitë  en  nos  participes,  t>oy<iw^  oyant,  larmoyant,  fouldroyant, 
aussi  en  aultres  mots  come  loiaulx,  noiaulx.  » 

Baïf  écrit  partout  oin  par  oéin,  moéins  (a,  e  2  v"),  poéint  (a), 
]>oéins  (e  a  poires),  soéin  (3  v").  Gauchie  s*cxprime  comme 
Hamus^'^L 

Rambaud  écrit  oin  par  ou  suivi  d*un  i  marqué  du  signe  do 
nasalité.  Sajnt-Liens  enseigne  ^^^  que  i  conserve  sa  nature  da-ns  oi 
suivi  de  w,  et  qu'on  |)rononce  pourpoint  h  peu  près  comme  s'il 
était  écrit  pour-po-int.  H.  Estienne  dit  la-  même  chose  presque 
dans  les  mêmes  termes (^).  Bèze  rapporte ^^',  en  i58/i,  que  les 
Toulousains  et  les  autres  Languedociens  j)rononcent  aimoint  et 
(umeromt,  en  supprimant  Xc  et  en  donnant  *a  01  le  son  qui  lui 
<'st  naturel,  comme  dans  soin,  besoin,  teinoin. 

pn  voit  par  Lanoue  que  \i  était  un  /  nasal,  ou  du  moins  l'é- 


im 


ili- 


<')   Sclinhr  ,  p.  fih  ,  I.  ,'^j  :  ff  Nos  Franci  proferimiis  inlopre.  .  .  &«  ol  vt  ru 
»  1111118  moindre,  poindre,  hyù,  pyii  ,  si  n?cle  scrihemnus.n 

^'*  I.»;.'),  'jS  :  ffPoloslas  l(>|jilima  hiiiiis  nexionis  (oi)  cernilur  in  lovd ,  roùd , 
niiiinM,  lom,  nnnfj ,  hesotn ,  toin.alque  ila quitlom  som[)er  anle  n.'n  (ir)8()),  .5  :  "Soni 
j;«!rnini  s««nl  cl  «lisliricli . . .  oi,  ul  moins ,  loin ,  inoindre ,  soin ,  coin,  loial,  roial, 
fif$out  et  sic  semper  »equen(e  n.  » 

<^'  76  :  (rQuo<l  si  M  so^jualur  1,  lune  niutatur  prolalio:  soin,  besoin,  moins,  coiux , 
jHunt ,  pourpoint  :  in  liis  ao  siuiilibus  i  guam  rclinel  ualuram  :  vl  dicas  ac  si  fcniio 
iln  diuidorcntur  :  pour-po-int ,  otf.n 

'*  M)  :  «Soniis  dipllioiif»i  istius  anibi^nus  est  quodain  modo  inler  sonurn  literaruin 
01  cl  lilcraïuin  oe.  .  .  in  coins,  motus  .  .  .  niajjis.  .  .  sonuni  suum  liUira  1  relinel  so- 
quonlc  H.-^ 

'*>  /i,'i  :  rrOniiiain.  .  .  pxpiutdo  1  pronuntiani  aimoent  ol  aimeroent  per  e  clausiuH, 
>i<'ul  Pidono»  adliuc  liodio  toi  lias  porsonas  plurales  aiment,  disent  sic  effennit  ni 
pjirliiipia  fimuiiW.  (/i»f/ii(.  Alitpii  vcro,  ut  Tlitdosales  et  alii  plenqiie  Aquilani,  ox- 
InU»  /'  pKMiuiiliaiil  nimoint  et  <  iiiini'int  diplillM>ii{;o  "»  sno  nativo  .sono  prolata.  ul  iri- 
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lait  devenu  (Je  son  temps;  car  il  cite  (/jo^)  en  e^emplett  do  «la 
diphtongue  propre  oi»  les  in^ls  oindre,  conjointe^  hemin,  et  il 
ajoute  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  (4o6)  :  La,  diphtongue 
propre  «en  oi  est apcunemènt  soupçonneuze. . .  à  cause  que  Xi 
ne  s'y  fait  pas  hien  entendre  :  mais  la  nature  do  F»,  dont  il  a  este 
parlé  cy  dessus,  p.  891  ^*\  en  est  occasion,  non  Timproprielé 
qu'elle  ayt. . ,  celle  en  w  (ion)  comme  celle  en  01,  à  cause  de  Tu, 
semble  impropre ,  mais  elle  ne  Test  pas.  »  Du  Val  (93),  Bernhard 
(îio),  reconnaissent  aussi  la  diphtongue  propre  0*  dans  oin;  de 
niéme  Simon  (b  v°).  De  la  Faye  dît  ^'^^  que  oi  dans  om  garde  sa 
prononciation  naturelle  de  telle  sorte  qu*on  entend  les  deux 
voyelles.  Marlin^^^Spalt^*^  s'expriment  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Behourt  dit  (^3)  que  «0/  deuant  11  a  vn  son  tempéré  cl 
nieslé  deo  et  ï,4omme  besoin  y  lesmoin,  oint,  point,  oindre,  n  Van 
derAa^^^  dit  simplement  qu'on  prononce  0/.  L'Anonyme  de  162 4 
s'exprime  comme  Behourt '^^  et  ajoute  que  moent,  poent  pour 
moins,  point  est  incorrect.  Ph.  Garnier  dit^^^  que,  dansotn,  oi  0 
son^vrai  son  et  se  prononce  plus  distinctement.  Oudin  ne  s'exf 
pliqûe  pas  sur  la  prononciation  de  oin;  il  se  borne  h  dire  que  «o//i 
se  prononce  en  vne  seure  sillabe»  (/i3).  Chiflîet  dit{/4,  17,  î) 
que  «0/  devant  n  en  la  niesme  syllabe  faisant  4)in  prononce  claî''- 

'"   Lisez  399.  Cent  le  texte  que  nous  avions  cite  m  extenno  plus  haut,  p.  hvi^-h%?». 

'^>   36  :  ffWenn  nach  dem  oi  ein  »  in  einer  Isylbe  folget,  so  liehelts  •eioc  naliir- 

liche  ausssprochung  dass  man  beyde. vocales  horen   kan  aïs  poindre,  point,  pum- 

ftnint.n 

*^'  2  3  :  ffin  oi ,  i  proprium  sonum  relinel  seqnente  n  ad  eandetn  syliabam  p«Tli- 
nenlo,  ui  foin,  groin,  point  ubi  o  pêne  ut  ou, . .  proferlur,  quêm  fomm,  gr^ui», 
pouint.n 

<*)  ^1  :  «rNotandum  cl  banc  (m)  in  qnibusdam  locis. .,  ulraoKjne  vocalem  sono 
nativo.nnicâ  iamen  syllabe  exprinnere,  ut  in  bis  ieiwtt^eoin,  doint,fitin,groinulottt, 
mmns,  point,  poign,  poinct ,  êoin. . .  quasi  jpocn  moDOsylUbicè  ntriiisque  vooilîs  aono 
expresso,  ubi  sedulo  cavenda  alterutrius  YocaKs  inf^ta  producUo. ..  lot»,  heêotH 
quasi  loign,  betoign  unti  caque  bretinimâ  sylLabA  utriusque  voralis  sono  mretirD  ex- 
presse,^ 

^*'    \^\v 0%  vel  oy  ante  m  vel  n ,  tl  01 ,  vt pourpoint ,  lefc p&urpomt. » 

'^^  10  :  ?  At  sequente  n  t«inperatuiii  ex  0  et  1  vnica  item  syllaba,  méinê,  hêêûin, 
tftrnôin ,  vitiosnni  enim  ilhid  moent,  poent  pro  moine,  point.-» 

;  rQiiando  lillera  n  sequilnr  vocales  islas  01  lune  germinnm  sonom  réUnmt 
qiirdislinrl  'projMincialur,  \{  Undre  c\.  n-indre...  jnindrjf , ...  meindrf ...  pmndrt.p 
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n'iiK-nl  1'/,  m  non  pas  IV  ouvert,  copinû;  Intn ,  joindre ,  etc.  Lise/ 
In-iu .  (*lr.,  niuis  scn*cz  liabilcrncnt  Vo  cl  »«  afin  de  ïïVn  foin- 
(|irifric  seule  syllabe.»  Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  rAnonyme  de 

I  (ir)^  quand  il  enseigne  (i  M)  que«oi  dyphtonf^uedoitestre  pro- 
noncée comme  elle  est  ëcritle,  en  tous  les  monosyllabes,  moltis. 
poids,  doi»,  bois. ri  Suivant  Duez  (29),  oin  se  prononce  comme 
en  allemand  (lautet  wie  auff  Teutsch)  uing  ou  minfr. 

Haillet  (9)  :  oih  se  prononce  ocn  en  une  seule  syllabe  comme 
foin  ^itifr ,  poinct ,  pomt. 

Ménajjfc  (5812)  :  «La  diphtlion^fue  ai  a  trois  prononciation!» 
différentes.  L.l  première,  lorequ*elle  rent  un  son  obscur.  Et  elle 
se  prononce  de  la  sorte  dans  tous  les  ^nots  généralement  on. 
elle  est  jointe  avec  Yn,  ou  avec  Ic/^/j.  Comme  en  moins,  moindvr' 
coin,  soin  y  loui,  besoin,  témoin,  foin,  etc.  éloi^ier,  roifpion,  oignon. 
poifpmrd,  etc.  La  segonde^est  lorsqu  elle  rent  un  son  ouvert  ei. 
é<'latant,  comme  en  moi,  loi,  soi,  foi,  noi,  loi,  trois,  pois,  chou-. 
Va  la  troisjsjimc,  lorsqu'elle  se  prononce  conmie  un  ^//ouvert... 
à  l'égard  de  la  j)reiijiére,  iln'y  a  point  de  disputiii:  car  toul  le 
monde  convient  iju'elle  doit  estre  prononcéu»  de  lafnron  que  nous 
aNons  dit.  v 

D'Aisv  (r)/i)  :  ^oin  sonne  o^';*,  exem()le  loin,  joindre,  v 

D'Allais  (1  H)  :  k  Nous  n'avons  qu'une  véritable  triftongue  s()ii> 

l'apparence  d'une  dirtongue,à  s^'avoir  om. , .  dans'  lacjuelle  on 

peut  discerner  le  son  de  ces  trois  voyelleso  ^ /devant  une//.  (  f 

<pi'on  pourra  voir  dans  ces  excnjplesyotV/tY/rc,  poéintu,  qu'ofi  écrit 

joindre,  jH)uitH.  »    „  * 

KuWn  llindret  indicpie  clairement  la  pronoi^iation  d'amjoiir- 
d'inii  (  *  .Vi'j  )  :  w  La  diplitlionjpie  o//i  se  prononce  comme  s'il  v 
avoit  un  a  devant  ïi. . ,  bcsonin ,  nioams,  somn ,  pourpoinnt ,  loiini.-^  ,, 

II  est  probable  cpie  de  Soûle  s'exprime  inexactement,  (juand  il 
^  dit  (1  97  )  que,  r^si  Yoi  eslsuivy  d'une  n  .  iLprend  le  son  temj)<'r(' 

(b»  Yo  et  del*  ;  ainsi  témoin,  soin,  etc."  ■> 

f  Ose  prononce  comme  \\\\  om  >ensonii'e>  et  c'est  sans  doul;' 
le  son  (pie  l)emandre  et  Boullietle  ont  voulu  (K'finir.  ^Oum  a 
un  son  (pu  se  (joiine   toujours  aux  ledrcs  om .  quoi  ipielies   ne 
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soionl  point  prtVudces tle  ïu,v  Demandre  a63  ;«oii 
omn,,,.  loin,  besoin,  ioinn  Boullielte  i  3o.. 

•       ' .  -  \    ' 

^  ING,   AIi>G,   EING,    OIKC.^ 


On  rencontre,  depuis  Palsgrave  jusqu'au  xvii^ïèclé,  écnts 
j)artVï;5'  final  un  certair)  nombre  de  mois  qui  prescjue  tous  ont  Iw 
mouillée  dans  leurs xlérivés^  et  qui  doivent  i'avoir  coMormément, 
à  l'ctymolo^^  ('^.  (l(^t*e  orthographe  est  fréquente  slftout  doHs 
les  mots  en  om/^  *  1 

:  {Gn)  ff^ seing  \oyez  «//î//»  St.;  toqucsing  f^ . ;  desttig  St.;  heniipi 
Paisfjravo  3oG,  3o(j.  Bening  Si.  ;  mal ing,  poing,  Pals,jrave  a^< 
'  (Ng)  oing  St.  —  Loitig  Paisgrave  S iS.  ^-  Je  me  pLthigs ,  corn- 
]>lains  h^i;je  ceigns  (5G6)  .je  tiiings  (5 1  5),  fl.«/^iy»w  (68(i),  e«(«i;y>«, 
r/^'.Wm  (GyG),  phyms,  depaigns  {^^i),  fayngs  (bâZ),  jojjjngs 
( ,) (^3  ) ,  adjoyngs,  djâyns,  enjoings,  conjoyngs  (  3g  i  ) ,  poht/p  (  G()(i  ) 
Paisgrave.  R.  Estienne  (76)  et  Ramus  (io5)  écrivent  ye  pejn, 
jejoitig;KEsiienni\jefein,\\am\isj^^félg. 

('Ne,  ni  suivi  d'une  voy^elle.)  Coing' (h  fen^fre  le  bdis),  l*als- 
jjrave  287,   (fruit)  St.  —  Tesmoing  PiHs|jravc   /17/j. 
Paisgrave  'i35. 

(AVii)  ^oïVi^  Paisgrave  373.  ,  *  ^     * 

(Origine  inconnue. )5oy/^i-  Paisgrave   ^^70.  —  Bescing  Pals- 

PalsgrlVe  écrit  (^^i'])je  craingn,  qui  a  ÏA  jnoi 

formes  où  l'w  est  suivie  d'une  voyelle,  crm^iw;  efc^  1    -  -s. 

Tous  les  auteurs,  Meigrct|it  a  6),  R.  fistienne  (lyMRamus  s 

(  V^i).  Cauchie  \  H.  Esliennet-',  R^^ze(75),  Lànoue  (ITa).  al-     /"^ 

t  ■  •  ■    ,  ■  K         ■  •       Ji  ■ . 

^'^  Il  Tout  exc(;pler/oifig^,  qui  ne  m  renconlre  d'ailleurs  ipie  daM  Tafourvl.  Pala- 
prave  ^ril  (aa8)/oyfi. 

'^^15-^5,  'Si)  :  ff  «rMipprimiUir  in  lerminâtioDo  atmg. .  .  bêêoing,  clc.  olji  idt<o 
'srpipinrii  ci-e«lo,  quod  in  *crbi»  indc  i'unnatis  nwii  sil.» 

<)•)  :  rin  niullornm  \ocahuluruin  fini'  ohmuU-scit  :  vt   in  Iftmjf,    lt*§miiff, 
tf'tmontfr.,  s»hI  li.rr  aliii(|iK'  Imitisinodi  abfiqufi  illn  etiani  M-rilNintur. 
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ir^^'fil  11  fia  ni  moment  q%  rc>rV.(;rii  muol.  el  H.  Esticnne  dit 
M"'"!'  '"  siippririi^  aiiHsi  dans  IVrriturn.  Il  ne  subsiste  aujour- 
d  liui  (jiif  daas  les  mois  oin/r,  rninfr  H  iHiiofr .        4 

La  (jueslion  de  sa  Voir  sj  cet  n/r  final  peprésentail  autrefois  une 
w  mouill^*.  est  en  dehors  de  notre  sujet,  et  je  n'ai  pas  le  moyen 
dH?la  résoudre.  Je  remarquerai  seulement  que  la  raison  invoquée 
par  Caurhi/fen  faveur  de  cette  orthographe,  niolWee  suivant  lui 
|^irl^isnfr,M|or/i  mouillée  dans  Ips  dérivés,  n'est  pas  applicahh- 
^^•'ijmnfr,  qui  n'f  pys  de  dériv/'s,  au  moins  en  français  moderne, 
'pr,  au  m(nmi  â|jf\*on  disait y«i/;nffpoup;Mi7/6r.' 


^  :> 


l'Kn\irTATIO\S. 


In  jjerniute  ;ivec  ,,  dm  avec  r In  et  iti.  nm  i\\rr  ei,, ,  uiti.  Je  ihv 
ronn;us  pas  flVv''n|»'<^>^  <iVnilres  prnnutntions  de  rrs  voyelles  un. 
>;il«'s  qui  soient  incoiii<'stal)les'\      \  . 


J»  _      V 


\" 


./ 


SuTvnnt  Tnhourol  (Bi|r.  (i(i),  «,.,  sr^rnilip  nw  en  re  pnp-  (j,> 
\^itpi'lli(T.  (iette  pennutalion  se  remontre  huhM  nii  \or(t;  en 
,<|«iel(juVs  mots.     .     -       .  ^ 

■'  '  ''y      -■      '   '     :  V  '  ,    ■  '    '  -^    ^ 

>  no  n'monlro  ,,,„.  ,l..,ns  t\iUcrravr.  (  ,0:,)  avorttn  (dans  St.  otr. ,  aror^m)  • 
•I-  n-  wi»  ,s.  ,,u\,„  «loil  JH-nit-r  .t.-  In  uirianf*-  ^'rfM/awr.,  mr^nlaire ;   il    est  prohal.lf 
M..  .1  (;«ut  >  vo.r  av.^  M.  LiUn-  une  fat.le  populam-  :  oll,.  osl  ^nrienno  :  ^.'rPn/a,rr 
.«mwa,n.    lopins  „«,r.  ,^t  ^.,W«,rr-,  ^,„mW.,,-.  nVsl  p,is  s,  .n  ..saffe  qu'eren^^iW 

|..rwn  l,.M  lial.il.'H  jantiniom,-  n.  ;  "mveHtmn-  lorm,.  d..  vannior-Th.  Corneillo-  néron- 

Tn,rr  on  ,Hr«.MMr;  le  plu»  usM,'  iU^  ,lo„x  est  .V^./a.r.,.  Trt^voux  ;  .on  app^'ll. 
|Mrm,  I,.  |HM.p(..  ,»r.,Wo,r.  „n>mier  pl.,t.  Vo>^e«.V«,/mr.-  \r.  fjCya  ;■  erenlnur  Ar. 
iK.l.v.M^H.  (>n,fmiivea.H  pour  nn  dan»  les  m.îts  snivanLs.  Ions  donnés  par  PaN- 

Kra*,.,  o,r,<.M.,y,r(../.M.  ,W,.w.,„  (.:,-,),  />/«.W  (  .5:;,  ).  On    trouve  dansAIonH 

mat,.p„u,  eima.n.f.,n:  mnn,ejuun   Oudin  ,,  o^c^  Tjilîourot  donn.>  \  ulcmn  et   Vnlran 
I.Mnpl..rvj,r,.|^nd  (.:,;{)  <pH.r M.   Chapelai,,  sonlenoit  u^e  fois   dans   IMcademi... 

qn  d  laHoa  d.r.   I  ulntn  on  vers  K  I  ulcm.  .n  pros.>.  -  Il  v  a  eu  eu  ce  mot  hésitation 

entre  la  forme >nante  et  la  fornje  vulpaire. 

•     l)..n.  r.d.,îra^e  ,•.;;,  W^wr   ,,<^p  (^,   rr^v»'^'' :,oS  ^   ,.«1   „„  reste    de  la   vieille 

^.♦n,;.H^  !.,.«  »ar,a„le«„r,-r/r«   h..',,  av.rUfnr  ,  ,  .  ,v.,^„«  -(m,.-,!;,.,  r„M„.^  .,(;/,     sont 
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I.  '  '  *■.  ■*■'   '  .  .  .         * 

Jf'  jn'irnà,  '^ nous  prisfnes  ou  prennitmen,  a  j\ty  priM,  qj$e  jeprt^ 

lUMe  ou  j)riHMe,je  entreprinë,  j'ay  enUrrpnn»  766,  htéprU  ou  $§- 

prinA  ,v  A  3  () ,  prime  q'j^  Palsgrave  ;  ^  ffrin ,  tu  prms ,  il  ftrmê,  etc. 

Sibilet  ();  r^  nou'  dhon»pnnM,  cofNpVitx,  gardant  ao  prétérit  cet 

n  par  tout  le  sirtgulier,  »  90  v°;  au  pluriel  npritteM  è  prirtt  selon 

la  règle  sont  beaocoup  mieusreçiiz, »  Meigret  91  ; prim  6k, corn- 

prins  iMent.  3  A  ,  comprime  ^7  v*  id.;  prindrft  1 18,  f«^  i%  frima 

,  Ar.'  1  o3  ,  comprise,  prins  Ar.  43  Pëlelier;^^  f»rini,fmffrin$  Pillol 
1  55o  ,  64  v";  Kprisque  les  autres  escriuent/irîfi#,«jrtM,^N*mjf, 
npjirms  St.  ;  ^prin,  pris,  pfit,  primes,  jyrinles,  prinrei  ou  prirety  » 
Hairius  108;  ^nW  10  v",  nprindret  tiytmtreprmz  a  q  v*  Baïf; 
prindrcl  35i),  comprise  3Qf  ;  p*iVw,  an^eprins  iia^Vetc.  Joubért; 

>rmt  rime,  avec  print,  prihce  as ec  je  prinse  dans  Ronsard  cité  par 
Le  Gaygnard  1  58 ,  4 a  ;  /^'«^  apris ,  ay^rtj  avec  l'i  marqué  du  signe 
de^asaiité  dans  Rambaud  44,  80,  i38;  prins  i83,  on  écrit 
pnnse  de  deu.\  manières  ;'quelques-;uns  écrivent  prise,  d'autres 
jrrin4,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  faui.dire  prinze^^\  Saint-Lîeris; 
quelques-uns  écrivent  et  prononcent  très  mal  pnW«,  entreprinse, 
y;n;wort,  Bèze'^*;  prit,  aprU,  comprit,  surprit,  reprit,  f^œjfprmt, 
print,  reprint  :  ...  aucuns  dient  qu^^lle  se  Joit  ainsi  terminer,  les 
autres  non,  ce  sera  à  la  discrétion  de  celuy  qui  en  aura  affaire,» 
pns ,  surpris ,  prise  et  prinze,  entreprinze  (aVec  quinze) ,  T.  ;  rnje pri, 
pris  (part.)n  et  ses  composés  «lesquels  aussy  terminent  quelque- 
fo^  leur  prèniiier  prétérit  en  itis,  il  est  permis  d'en,  vzer  en  rime, 
autrement  non,w  L. ;  «il  est  en  ysage  de  dife  aucunesfois^wirc 
au/lleu'de /?nce,  partici[)e  du  \erhe  prendre,  et  ainsi  de  tous  ses 
composez.,  On  s'en  pourra  donc  à  plus  forte  raizon  seruir  en  la 
rime. . .  quand  on  sera  conirainît  de  rimer aueciywMtz*,»  id.;  «que 
je  j)rinsg,  reprinse,^  entreprinse',  comprinse,  mesprinsê,  surprinse, 
La'vrayc  terminaizon  des  précédents  est  en  isse,  toUtesfois  il» 
sont  vsitcz  en  ceste  cy  aussi,  et  les  y  peut  on  :mettre  hardiment 

'03  :  /rBirariam  sctibunt  diclioneoi  haoc  prtnM...  nonniUii  prise,  «tii  vero 
'  prinse  :  qiiod  si  liai  ut  la  ville  eat  j/ritiMê  die  prime  ria  pmtM  dm  Hay  aul  priée  du 

Hou.  ^  .  _ 


M 


II. 


nMI'<Tani  r)«>nniiîli /;n««f  «irriiHiiif  e(  |>ro(iunIiani. 
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pour  rimer  n  ayec  inse,  délinse,  id.;  '^les  [)«r*le8>.  si'uls.  w?  clon- 
nont  rf»stc  licence,  et  rarement,  de  terminer 'les  premiers  pré- 
térits de  r/is  verbes  en  iVw,  comme  ie  prins,  lenlreffrins,  c  est 
pourquoy  l'on  en  abuse  en  prose.»  Du  Val  q66;  sprinte  non. 
pnnâert  Poisson;  jRiKaul  dire  prise,  entrejfnte  et  ainsi  des  autres, 
où  r»  vient  à  se  prononcer  neccssairemant  en  z,»  Gpdard  i()6; 
prmêe,  entreprinse  se  prononcent  comme  prmzc;  mais  il  vaut 
mieux  écrire  san>s  n,  prise,  An.  de  i6q4^'^;  nje  prin  ci  pn,  fay 
prtns  et  pris,  prindrent  et  prirent,  »  M  au  pas  q  /i  a  ;  antrejmns,  antre - 
pr inse ,  appris ,appr'ins  Monei;  nie  prisjei^  h  ki  troisiesme  du  plu- 
ner^  prirent  et  non  prindrent  ;  prinse  ny  entreprtnse  ne  s'escriuenl 
plus^T'  0.  178;  ^prmt,  pnndrent,  jmnrent.  Tous  trois  ne  valent 
rien,  ils  ont  esté  bons  autrefois,  et  M.  de  Malherbe  en  vsè  tous- 
jours,  f' et  d'elle  prindrent  le  flambeau  dont  ils  désolèrent  leur 
^  lefre,  «'le.  t?  Mais  aujourd'huy  l'on  dit  seulement, /?ri^  ci  prirruH 
qui  sont  bien  plus  doux,  75  Vaugelas  i83.  -        .-^ 

Aynxi  Pals[T[rave  8A1  ;  ainsi  St.  (jT),  etc.;  émsin  Baïf  Â;  -;  (ju('l- 
ques  c-ourlisans  ont  si  bien' a^léis  de  dire  ainsjn  h  Ihiris,  au  lieu 
de  ainsi,  (|u'ils  ne  .s*eM  piMiuciit  fjafder,  ^  H.  Kstir'nne  L)ial.  (>  1  7  : 
ftpeu  s'en  est  fallu  (jur  ie  n'ayediçt  ainsin,  comme  aussi  parlent 
(piel(|ues  courtisans, .  portans  ciiuie  aux  Parisiens  d\n*si  beau 
mot.  - —  raimcrois  mieux  ouir  dix  fois  ainsm  (e^ncore -fjue  ce 
mot  serïible  tenir  vhiM'udc  la  badâuderie)  qu'ouir  vne  fois  rn 
^narirr,^  id.  ibid.  3  1  9  ;  -on  prononf^eyz/w.sjw dans  plusieurs  j)ro- 
vinces,  et  parlicuberemerit  dans  celles  d'Anjou  et  du  Maine,- 
Ména};e  t  q(j.  .        •  '  .  '       ' 

,  IhiisiT,  }iisser^\o\v  p.  /io.r.      ) 

Tintlnvinl.  titliymale.  Voi>  h  p.   1  q(). 

Clinquant  T.,  L. ;  chquaul,  cUnquaiÛ  Monet;  clinquant  0.,  etc. 

linhorions .  hnnihonons  0.:  hnni.b*fn(ms  H.,  etc. 

l\msauh,  (le  pnnuduh  SK  ;  de  pnni-alHjrd ,  de  prim-saulè  0.;  de 

pnme-saul  Kc   1  S. S ô- 1878.    <-  % 

'    •«       '  .  ■  "■.-.. 

'     t  •">    :   "N  uatix»    .siio   sipilo  proffTiiir   ...  (juolit^s  ronsonani  inlor  ol  vocilem 
ocnirni,  <iin»t ,  imnxi.  K\(i|>''  j^niitt' .  rutn>t,rMt' .  n.  pnnir;  «<»«i  rt'Miiis  .il>»qiM'  »»  srn- 

l>;iliir  III   t^   -  „ 
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«  hiMltroufr,  ou  Itbrmtg,  011  pour  mieulx  clin»  ln»pruk,y*  N. 

4"     «1%,    *W,     /*.  ■ 

L'identilë  de  prononciatiofi  a  fonduit  à  écrire,  «m  pour  f»M, 
ainM  R.  EA(i<>niie  érnt  J^«*i,  elmtfrmm,  aîlamàrt/ Jmmdre ,  «rer- 
tius,  opiitor,  femd9r,n  mfrmimàn,  nréjrmmdre  voyei  re/iremârf , n 
rtBlrrttmirt,  nrHmmdrr  oy  rWewK^v.  i»  No«b  écrivort»  encore  cow- 

.    traimhrt.  ^  •  ■        ^ 

L'orthographe  h  flotte  entre  «m,  «tu.  m  en  quelques  nioU. 
Pairrayi*    Palnf^^rave    iâ3:  ;iiirriii    Sylvius    ba.   St.;  ;»arr«jii 

T.,eU-. 

TerrmSl.;  terram  L;  «(errflMi.  Icrrenc^»  r^terrtn,  terrazia,^ 
().:  terrein  Vaugelas  i53;  «ferrr»«  pu  lêrmm,'^  R.v  terrent  Ac. 
1  () c)  4- 1  7  /j o  ;  terrain  Ac.   1 7  6 'i ,  etc, 

nRinser,  voyez  reifuier,r>  St.;  rwcer  T.,  L.;  reituer,  nuMcr  0.; 
rtmtèr  R.-,  <'tr.  ^ 

Cinrture,  ncindrrr)  voyez  ceindre,  St.;  ceindre  T.,  etc. 

'f  (iindre,  voy«»z  freindrc.  ^  N.  ;  freludre  L.  ;  *  geindre,  fpmire  0.  : 
geindre  R. ,  etc.  / 

/?/im  St.:  /?/i/«  T.,  «'tr. 


^. 


La  (UphU>nj;u«î  antérieure  fi,  provenant  de  **  ou  1,  a  subsisté 
pendant  quelque  temps  en  /oi«  et  moina  et  dérivés. 

Foyn  Pals|Trave  qqH;  ^/a$u  ou  foim ,  r>  Bovelles  60;  t/^m  voyez 
/ôm .  «  St.  ;  /)/m  Tt  ;  fein ,  foin  L.  ;  yîmi  0. ,  etc.  ^ 

*  1/oyiM  Paisgr&ve  8 '19  ;  fiiowi«  St. ,  etc. ;  «  wmm  vel  moin»,  y>  Syl- 
vius 1  67  ;  «  à  la  place  Maubert  est  celle-ri  au  point  d*or  et  momx 
d'arfrent  ra[)ortée  par  un  poing  doiré  et  vne  main  argentée*  «  T. 
-  Big.  7  v";  ^vnc  infinité  de  gehr^sent  mamê,  pour  dire  mott*». 
et  par  conséquent  neantmaitu  pour  neanlmoins. . .  ce  qui  c^t  in- 
supportable,^ Vaugelas  18/j;  f^manyu^neantmains  au  lieu  de  les 
é     nrnnnnrpr  nnr  o» .  ne  sont  n ucTfés^ badiherics , »  Chifflet  4,17, 


supportable,^  vaugeias  lo^j;  « m«^ii^rir»i»««Mi«  au  «vm  ««  .^^ 

prononcer  par  0»,  ne  sont  qucTfés  badineries,»  Chifflet  4,17, 

'1  ;  «  dites. . .  moins,  mais  ne  ditos-pa». . .  mains,  comme  les  pro-; 

inriauv.-    I)«'    Soulc    197.    --^^^  Maim/  voyez   maitisn^r  St. 
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^jtidiftinf^  <m  maimé  ou  momWr  i\.;  *mivnné,  *  maisn^  0^  - — 
Moindre  Si..  Ole;  maiwirp  T.  —  Ammdrir  3  et  mnoyndnjs  (io; 
l\ils|jravp; /imo»Wnr  St.,  etr. 

I/es  po(Ues  (lu  xvi*  siècle  prenaient  (1(^  grandes  libert(^s  aver 

les  rimes  en  oin.  Ainsi  Belleau,  ni^  pr^Le  Gaygnard,  fait  rimer 

'     non  seulement  moins  aver  humains  (217),  ce  qui  s'explique  par 

Tanri^ne  proAoftciation ,  mai?  mains  avec  tesmoins  (^1.  2/16), 

plaind  avec  /^Ofrfrf  (  ^ ) ,  />o<««  avec  teint  ( 9-3 ) ,  «em  avec  />psoVn  ( 93  ). 

Ronsard,  nié  par  Le  Gaygnard,  fait  rîrner  non  seulement  mo<m/r^ 

avec  atteindre  [%) ,  mais  plaindre  avec  conjoindre  (86).  Tahoiii;at 

dit  il  proj)Os  de  eindrc ,  aindre  :  «Tu  peux  rimer  aueo  oindre,    si 

tu  es  contraint,»!  et  à  propos  de  ointe  :  r^  Aucuns  se  licentiafïs^ri- 

•  ment  nuer  ainte.  «^  Lanouedil  aU  sujetde  oin  :  ft  Geste  terniinaizon 

(de  droit)  ne  se  peut  aparicr  à  celle  en  ain,  toutesfois  à  quelque 

jurande  neressit(5  on  se  pourra  dispencer  d'a[)arier  deîïx  mono- 

syllabes  c(7nm]e  nu^n  auec  soin,  non  toutr^sfois  en  deux  vers  suv- 

uantz. ..  encore  e/i  faut-il  ncrommodcr  la  pronontiation.-au  [)Uis 

j)res  (jHj'oF/i  [)eut.  -  '  ,  . 

's.'Co///. . .  (lient  les  PK'ards-c*//// ,  "  Si.  ' 

Pinjmiu  Th.   Corneille,   ^Trévou*;  r. pimroin    ou  pinimui^r,    Ar. 
\  ~ {)''>:  n piul^on m  ou  ^jiininiin  .V  \c.   1  <S3,)-4  87 J^.  ^  -^ 


V 


1 1\  ,    M. 


ihfir  r.dsgrnve  3  1  1  ;  r  fjlttxnr  v,o\ez  (Hs)h''.  v  Si.  ;  aixnr  T.  ,  elc 


.S  (;.' 


r  .. -e. 


n  KHOL  B  M, MENT. 


^ 


^  Les  mois  où  la  nasale  s'est  dédoublée  après  Yi,  Yan  Yei.  \oi 
sont  vn  petit  nombre.  L'/<  mouillée  j)jirail  s'être  dédawJ>lée  jdus 
soiivonl  (pie  Yn.  et  Yji  plus  soiaenl  ipi»'  1  m. 


; 
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HoHSêimte  Si.  \  houêsine  T.  ^  eic. 

Tinne,  tingne,  Une.  Voir  p.  3ia.  /      ' 

ç^La  petite  bourgeoisie  de  Paris»  dit  «à  maimuit  pour  à  mi-  > 
;iu<i,  75  Hindret( Discours).  ,      ' 

Simnte  SL;  cmc  ^.,  eit. 


(Si 


•Jt"    AI 


(1; 


Faim,  haine ,  gaine  et^dérivés ,  traine ,  entraîne ,  s^ prononçaient. 
faitme,  etc.  Voir  I ,  p.  699. 

^Hqinaut,  Haintiauji.  Vôirl,  p.  3!3Q. 
Estaimmer,  estamer't\ o\r\.  p.  ^"i h.  \^ 


3'    El. 


'Sibilet  écri^  (««^^)  Je  ceingny,  tu  ceingnys,  il  ceingnCt,  etc.  Le 
Gnvgnard  dit  (1  56  )  que  r  w est  nul n dans  ceingue. 


h'  ou 


Sibilel  récrit  [ç^)  le  oingny,  etc.  Le  Gteoard  dit^  56)  que  ^  in 
est  nulw  datiS'poingne.  Maupas  écnV(^) otngnan.  Gf.  p.  5.39. 
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Bovelles ♦atteste  formellement  (voir  p.  Aid,  n.  4)  que  Ton 
nasalisait  Yi  en  latin,  cortime  en  français.  Cette  habitude  «nl|^ 


^^f  Palsgra/e.  écrit  ;e  g'«»y»«fir'»' *>  ^ «  i  «^"1/"^^''  <j^  ^®^  j'*'*ir'9f**   *^7)'  J* 
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I.       -  .  *  '"  • 

sislail  (îfiroœau  coriimefiçcmcnt  du  xvii' siècle.  Kn  effet,  Cossani 
(lit  ((Vf))  :  (^/deuant  m,  n  en  vne  mesnip  syllabe  multiplie  son 
son  et  le  faict  OMilliplier  à  m'et  n,  comme  Cim...  m^^'.  "«/Vapres 
//,  c,  /,  0,  u  en  vne  me&me  syllabe  multiplie  son  son  et  sonne  la 
lin  du  commencement  de  son  nom,'  comme  ante,  mens,  sctndo, 
pondus,  undc.ji  ((vj)  :  fJ/ après  a,  e,  i,  o,  u  joihcte  par  syllabe 
iiuec  vne  des  vovclles  ^nultiplie  son  son  auer  icelles,  comme  am- 
nis,  emptus,  irÀp'lr,  oiiinrn,  suinptas.y^  Koilin  dit  bien  [Traité  des 
j^Uidcs,  livre  IlT  rh.  m ,  S  q  ,  6)  que  dans  r^princeps,  infrens,  inge- 
nlum,  'induo...  \\  faut  prononcer 75  l'/rr comme  on  le  fait  dans  la 
prt'position //<  et  lorsque  1'/ est  suivi  d'autf*^  lettres,  immHis,  pri- 
nius.-^  Mais  la  prononciation  par  c  ouvert  nasal,  que  nftus  sui-  - 
vous  aujourd'hui,  prévalait,  excepté  toutefois  dans  in,jm  i"ftitial,,  • 
soil  CM  latin,  soit  dans  les  mots  franrais  qui  en  dérivehj,  tn- 
gr/il,  iwpip-' .  -     ♦  '     •  ,  •, 

Hanibaudniarquo^[)artout  IV  do  m,  ///fc»initial  du  signe  de  na-  • 
salité.  Lanoue  cite  {o"]}*)  \mpcr  en  exenipje  de  nia  pronontiation 
(pii...  est  j)eculierr  et  naïue'n  à  IV.  imtial  (3  7^1),  mé'diâl  ou  finjil. 
Du  \  ;il.  '  roniuKN'Moiis  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  /i-yS),  -ligure  la 
j)r(>ii()ririati()n  (le  impossible,  mrapnljlc^iix  (um\  rz/zi-^^^ssard  dit 
(•»oir)^r<  deuant  m,n  en  vne  niesine  syllabe  multiplie  sa  valeufT^^ 
rowuwr  nupuissorrr  ihfrpniriix.  r>        ..."        ^ 

Mais  Hindrct  reproche  (Discours)  aux  Parisiens  de  |)rononcri, 
im ,  in  initial  \)i\v  aim .  nul,  et  s'explicpie  ainsi  sur  la  ,prononcia- 
lidii  correcte '(* 'j ^8)  :  r.  La  monoptithoiigue  nu  ne  se  troiiv 
Ijiieres  (pi'au  c<|fiiiiiiencenîent  destiiols.  Klle  a  uiie.proiioncialioi 
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L\t'  It'UiT  osl  piubiiblL'iiioiil  loiiilieo  fiilic  (.un  cl  ;/( 
ImrtliiiM  ()~  :  frOii  prononce  fri  l;ilit)  riiici .  .xtinplc.r ,  comme  vtn  ol  x^tmple  en 
Irançois.   Il  ti'v  ;i  tl\'XC(>plion  ipie  qiinnd.col  i  nn.'vil  osl  à  la  lèlo  d'nn    mol*    comiu*^ 
ifans  i)/(/;ifîx  .  mipvlus  :  cri  ce  c;)s  l'iusai^c  Sf  troii\c  parlaj]o  cnire  le  son  de   l'T'l'l  l<' 
son  de  \'e,    Je  nwMiie  qVi'il  Test  en  Irnnçois  sur  lii   manière  de    pronoitcer  \u;pM<  . 
tiifrrat.-  Monlis  1S7  :  -  DSiis  rinivcrsifT'  de  Paris  et   dans  d'antres  Universités  dn 
Uovaume  les  pins  iamenses,  il  est  ortlinaire" d'entendre  pro'rionceV  t^int   ...et   non 
»!»/...  jwoc  le    on  pur  de-fj. ..  à  moins  (pie  uni  on  1»  ne  commencent  un  mol.  .  . 
il.uis  ce  cas  rtisif^e  rt'jjnanl  n'est  pas  décidé.  U  est  d'habiles  gens  <|tii  donnent  à   l'i 
uiilial  le  son  de  IV. .  :  D'auli  Os,  (lo*il  le  sidVnige  n'est  jmis  à  rvjellcr,  cons<'rvenl  le  son^ 
pn 
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l^èy-dinicilie  en  liotrejarigue  pour  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoû-  ^ 
'tumés,e(^  particulièrement  pour  les  Parisiens  qui  n'ont  pas 
^tïï3î^ou  qui  n'ont  point  encore  fait  de  séjour  dans  les  pro- 
vinces; car  on  .remarque  qufe  les  gens  de  province  n'ont  pas 
tant  de  peine  à  }a  prononcer;  mais  ils  ne  font  point  d'çxceplion 
de  la  régie! . .  qui  est  que  cette  monophihongue  se  pronoij^e  à 
peu  près^omme  nos  habiles  régens,  et  particulièrement  les  Jé- 
suites, iS^s  font  prorioncer  la  syllabe  m  en  ces  mots  :  tndex,  tinc- 
tinrn J mstruerr,  ce9i-h-d\re[\}0ur  me  faire  entendre,  si  je  pois, 
au\  étrangers,  sans  le  secours  de  la  vive  voix)  qu'il  faut  un  peu 
rabyttre  le  sofii  de  l'i  sur  Vm  sans  faire  toucher  le  bout  de  la  langue 
au  palais.  Prononcez  donc  ces ûmls importun ,  impie,  imparfait,  etc., 
comme  vous  prononceriez  les  premières  syllabes  de.^. .  impor- 
iunus,  impius,  imperfecttut ,  sa^is  pourtant  faire  sonner  votre  m,  et. 
non  pas  coiDÎne  s'il  y  avoit  ninporîun,  ainpie,  amparfait,  compio 
fait  la  plupart  de  la  bourgeoisie  de  Paris,  et  mé^ue  quelques 
gens  au-dessus  d'eux,  les  uns  faute  de  sçavoir  le  bon-  usage  et 
les  autres  manque  de  l'observer.  ??  Dangeau  dit  de*méme  (m, 
ào):  c^La'troisième  voyèl«  sourde,  qui  est  //^»  s'exprime  p^m; 
ruais  dans. notre  langue  nous  n'avons  ce  son  de  i«  que  dans  le 
comancamant  des  mots,  comme  ingrat,  nifidèle.  Partout  ailleurs 
les  lètres.m  ont  le  son  de  m,  seconde  voyèle  sourde. «  Buffier 
jsnseigne  la  même  chose  (818)  :  «(/)  prend  le  son  de  Yi  naiai 
dans  les  mots  plus  longs  (qu'une  ou  (J^ux  syWahps) ^  injini ,  im- 
vnulent,  elft.Vprononcez  injini,  imprudent,  et  non  pas  infim,  en- 
prudent,  comme  fait  le  peuple  de  Paris;  y)  (885)  :  «quand  xm  ou 
in  commence  le  moi,  il  faut  prononcer  met  non  pas  am,  comme 
font  quetqufes  bourgeois  de  Paris  et  quelques  beaux  esprits  de 
provmce  :  [)rondncez  donc  imbu,  intraitable  avec  le  son  de  1» 
nazal,  et  non  ^as  aimbu,  aintraitable  :  le  mot  Inde  se  prononce 
(7»;^/',  étant  aussi  monosyllabe,  v  Boindin  dit  (78)  qUe  dans  tncor- 
poré\  y  in  nazal  n,  qu'jl  distingue  de  l'p  ouvert  nasal ,  «se  fait  sentir.  » 
Girard  (3.')^)  admet  aussi  r:  un  troisième  son  nasal...  constam- 
ment représenté  nar  im  et  in  à  la  tête  du  mot  seulement.  » 

(iopendant,  la  prononciallon  reprochée  par  Hindret  aux  Pari- 
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siens  est  cnsei|;nc<' pjir  Dé  la  Tonrlie  (7),  Do  Lonfjiu'  (ii.81), 
et  l'usage  était  partagé  dès  ij.'V3,  au  ténioigna^^o  de  Dumas 
(1  (\'j)  :  ^Je  trouve  que  l'on  est  partîrfjé  sur  la  prononciacion  de 
la  nazale  //i. ..  quoique  M.  l'ahé  de  D(an{jeau)  et  le  P(ere)  B(uf- 
lier)  soient  de  cette  dernière  opjnion,  conforme  à  celle  des  j)ro- 
vinciaus,'il  y  a  néanmoins  plusieurs  Parisiens,  gens,, d'esprit, 
parlant  bien,  (|ui' sont  dp, sentiment  contraire,  conforme  à  celui 

■  du  peuple  de  Paris.  77  Antonini  traite  ainsi  "cette  question  (5/i)  : 
Quand  /m  ou  hj  commencent  le  mot  et  qu'ils  en  foj:ui^nt  la  pre- 
mière syllabe,  le  son  (Le  H  ne  se  change  pas  en  ceUii  de  l'e V 
impoHSthle,  imhi;  iwpuissant,  mtk'teur,  infprat,  indolrncp.  [\  laut  en 
excepter  les  mots  d'une  syllabe,  et  même  ceux  de  deux,  si  la  dè^r- 
niere  est  j;onq)osée  d'un  e  muet  :  Inde,  timbre,  vin.  Prononcez 
Emle,  iembre,ven.  Ui  dans  Inde  et  timbre  sej^r^once  comme  un  ^ 
r,  parce  que  ces  fuoIs  sont  censés  d'une  seule  syllabe,  à  cause  de 

■  l'c  muet  (pii  forme  la  seconde;  n'ais  dans  huUen,  indifro,  timbrer 
Wi  se  prononce  dans  toute  sa  force.'  Prononcez  de  mémo  1'/  de 
rinfnes  du  verbe  venir  ainsi  (pie  (l(i>es  composés...  L'///  dans  m 
jrlobo,  in  folio,  in  seize,  etc.  se  prononce  encore  de  même,  parct,»-/  ^ 

^  <pie  lesdeux  mots  s(»nl  ccFisé's  n'en  l'aire  ([u'nn  composé.  La  règle 
(pie  nous  v(>nons  de  donner  sur  l'm  ou   im   au  conmiencement 
(les  mots  n'est  ^)as  uiuversellement ,  suivie.   La  prononciation  de 
(ont  le  peuple  de  Paris,  et   inérne  celle  de  beaucoup  (Ibonnétes^ 
;;(Mis,  y  est  expressiMuent  contraire;  mais  c'est  l'exactitude  (pii/ail 

'   l'usage,  et  non  pas  l'abus.'^ 

.  Cependant,  Duclos  condamne  T'  nasal  (i)  :  -t  Plusieurs  grarn- 
m;iiri«Mis  admt'tt'nt  nîi  /'  iiasal .  encore  le  l)ornei)l-i|s  à  la  syllabe  ' 
initiale  et  m'-gativ  (pii  répond  à  l'rz  '|)rivalif  des  (irec?  comme 
iwmit.  injuste,  infidrie.,  (^ie.  mais  c'est  \in  son  j)|bvincial  cpii  nVsl 
(fusag'e  ni  a  la  cour  ni  A  l^^vijje.  Il  eslhrai  '(pie  rij«o<^y1  s'est 
introduit  au  léàtre,  mais  il  n'en  est  pas  mdfns  vici(Mis .  n/iisqu  \\ 

'    n'est   pas  ;nVtoris(''  par  li!'  bon  us;)g(^.  au(pi(>l  le   l('àtré^st  oblig» 
(le  se  coiifoniKM*  conuiuvla  chaire  (>t  le  bar(>au.  .  .  (■'estS«+-*M44sa] 
p(Mir  l'oreille  (pioicpnl  soit  écrit  av(^c  un /;  ainsi  on  doit  pronoucei 

t    ,nni(nLslnnt.  ainirnit.-  Il  «v^t  suivi  par  l'^-on|anl.  <pii  dit  ( '|  1 -0  :  "  ' 
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ne  re(^ol(  |>ns  aujoiml'hui  la  modification  nazale^.  à  la  cour  pI  à 
lii  .ville  SIX  '^e  prononce  cMmnc  m.''  De  même  Hardflfin  (i*ia)  : 
t  èopinion  dé  M.  Duclos  me  [)aroît  actuellement  plus  suivie  que 
colle  de  son  adversaire,  si  ce  n'est  à  l'égard  du  chant,  où  1*011 
emploie  communi^ment  le  son  del't  nasal,  dans  lie  cas  dont  il  s'agit 
^insi.  7)  Boullictte  engagea  contre  \'i  nasal  une  longue  polémique, 
(|ui  mérite  d'être  rapportée,  parce  .qu'elle  donne  quelque  idée 
(le  ce  son,  aujourd'hui  tombé  en  désuétude  (06-37)  :  «Ce  son 
de  l'i  nazai  paraît  a^oir  quelque  chose  de  forcé.  Il  exige  un  cer- 
tain serrement  et  reJiremjpnt  de  nez,  qui  n'est  guères  naturel. .  .: 
ce  son  est  si  peu  naturel  qu'à  peine  trou^^t-on   quelqu'un  qui 
le  nronouce  passablcoii?nt.  Les  uns  font  entendrb  avec  l'i  le  son 
(le  la  consonne  n;  et  iiînsi,  au  lieu  d'une  seulçj:voyei)|î,  ils  font 
(Mitendre  deux  sons,  à  la  vérité"  sourds  et  obscurs;  mais  ce  sont 
l()ujom;s  deux   sons  au  lieu  d'un  seul.  D'autres  ne  prononcent 
(pi'fin,/,  mais  dont  le  son  sort  tout  à  là  fois  et  par  la  bouche  et 
par  le  nez;  de  sorte  qu  on  eîTtend  Ufr  t  mêlé  av^c  je  ne  sÇai  quel 
bruit  sourd  et  .confus  fort  désagréable.  D'autres*  ne  prononcent 
(pi'un  lun  Véritable,  mais  d'un  son  un  peu  plus  sourd   et"pk^ 
obscur.  D!âutres  enfin,  quoique  fort  zélés  poup  cet  1  nazaI,  ne 
prononcent  (lue  le  pur  i^on  «m,  sans  aucune  dilRrerîce,  quoiqu'ils 
s'imaginent  on  mettre  beaucoup.'^  Il  ajoutp  (38):  «Dans  ce  par- 
tage de  ser/limens  sur  la  prononciation  de  la  voyelle  m,  chacui 
p^'tend^e  son  sentiment  est  coiii))rme  au  bon  usageM^jfv^bt^n 
usagr/estT^e  «lois,  la  manière  commune  dont^/pîfflënl  les  per- 
sonnes'quiofit  de  l'éducation,  des  principes  et  du  goât.  On  voit, 
=1  I;ï  vérité, Vi  la  cour,  au  théâtre  et  ailiers,  de  cesîbons  p{||-leurs 
qui  prononk^nt  l't  nazal.  Mais  sont-ils  les  scds  qui  aient  ïe  Té- 
(liicalton,  du  goût  et  des  principes?  Combien  n'en  voit-oiïfas  à  la 
(oùr  mémc^  dans  la  magistràturq,  au  barreau,  dans  les  chaires, 
^parmj  L^s^sçav^ns  d<;  lout^  esj&e,  qui  ne  "prononcent  que  flinl 
\^i\\\\  n'ont  peut-être  ianiais  pfen6<*  à  cet  1  nazal t\  Leur  nonabrè 
est  sans  contredit  incomparablement  p^s  grand.  t>  Moiilis(A(^,), 
jiëmandrt'  (11.  '^()oj,  donnent  aussi  à  m,  tm  initial  le  aon  de  l'c 
i.uverl  na;sd.  Suivait  Hf.cli«^(tOM:)>^ipf*îMpie  tout  le  mondcwdil 
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f^cmfrrat. ..  on  rapportant  in  au  son  de  IV.  n  (Cependant  il  rr^n'osc 
blâmercette  prononciation  75  de  l'^nasai,  «ellea  des  partisansque 
je  respecte,  beaucdup.  »  Bouliielte  constate  en  i78()  que  cette 
prononcia^n  ^  l't  nasal  tétait  tombée  en  désuétude  (* 36-3-7  )  ' 
«(ie  qui  est  étonnant,  c'est  que  c'étoicnt  des  musiciens  qui  étoient 
les  phis  zéiés  partisans  de  cette  prétendue  voyelle  nazale.  .  . 
malgré  tout  le  zèle  des  partisans  de  cet  t  nazaL  qui  étoient  en 
assez  grand  nombre,  cette  cinquième  voyelle  nazale  est  raainte- 
i|îinl  tombée  dans  l'oubli;  les  grammairiens  les  plus  récens  n'ont 
pas  daigné  en  parler,  et.depuis  plusieurs  années  on  ne  voit  plus 
personne  affecter  de  la  prononcer.^  Cependant  Féraud  dit  dans 
sa  seconde  édition,  précisément  la  même  année  (m)  :  r^ L'usage 
elles  opinions  sont. .  .partagés  pour  le  commencement  des  mots, 
et  nous  n'oserions  rien  décider  là-dessus,  w  Domergue  confirme 
le  témoignage  de  Boulliotte  (^yB)  :  r^La  nasalité  de  \i  est  une 
j)ronoiu'ialion  méridionale.  Le  Tpulousuin  Jéliotte  la  transporta 
du  patois  de  Goudouli  dans  la  langue  de  Quinaut,  et  le  cliarme 
(lésa  voix  commiiniciuoit  (h\  la  grâce  à  une  faute  réelle;  il  eut  , 
des  imitateurs,  mais  aujourd'hui  sur  la  scène,  au  barreau,  dans 
la  (jhaire,  dans  le  chant,  dans  la  conversation,  partout  on  pro- 
\U)\\vi\  cuiiri'dl,  viufidch'.v 


1NN,    IMM,    IMN. 
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Je  n'ai  j)as  de  témoignage  ancien  sur  la  prononciation  d(3  Yi 
suivi  de  deux  //.  . 

Les  Normands  prononraicnt  ui-mmjnt,  au  rapport  d'Hindret, 
et  DAisy  dit  (•>6)  diie  ^ni  a  le  son  confus  ??  dans  mnomln-abld 
(r<'»tait  probablement  l'ancienne  prononciation.  A  la  fin  du 
\vu*  siècle,  on  j)rononçait  en  général  »-;iorcM/'par  une  seule  n,  et 
It's  autres  mots  où  mn  est  initial,  par  \n  redoublée. 

himurnl    IL;  f^  prononcez    i-noi(int  .v  Hindret*3o5;  quand  in 


Ilgtt, 


V. 


LIV.  IV,  CHAI',  m,  SECT.  Il,  S  2.  ir-d'.       .    507 

ost  suivi  d'une  \i,^\^  première  de  ces  letlrcs  es|niuctle,  et  on  ne 
prononce  que  l't,  exemple  :  innocent  prononcez  i-nocm/ .  »  De  la 
Touche  7;  rla  première  de  ces  Jetlre»,e8t  presque  muette,  cl  oa 
prononce  à  peu  près  comme  s'il  étoit  écrit  avec  une  seule  »,^ii  id. 
*  8  ;  «  innocent  se  prononce  inoctnt,  n  BuUier  88a ,  Anlonuii  89  , 

Restaut  569,  etc.  /  \ 

Innombrable,  «/n  â  leson  confus,»  D'Aisy  56;  innombrable  R.  ; 
c^on  ne  prononcé  qu'une  n.n'Restaut  569;  on  prononce  le»  deux 
«,  Boullietle  *i74;  n'est  pas  menlionné  par  Doineqjuc  (6r>/i) 
au  nombre  des  mots  où  «  le  double  n  se  prononce  v  ;  se  prononce 
aujourd'hui  par  deux  n. 

r^lnover,  innover  ;v  ru  inovation,  innovation,  v  R.;  «la  double  ^w^ 
^Init  sentir 75  dans  innover,  Antonini  89,  Boullielle  1  45,  De  Wtilly 
Ai5,  Demandre  II,  Î177,  Domergue  /i54.  "     ^ 

Inné.  r^La  double  n  se  fait  sentir,»  Anlonihi  89,  Boullielle 
^^iT),  Dcniandre  n,  Q77,  De  Wailly  /u5,  Domerguc  A 5 4. 

Inmvifrable:,  innommé^  «'c  double  n  se  prononce ,  *  Donicr|jue 

A5/i.  '  .    * 

Pinnule  0.,  Th.  Corneille;   fipinule  ou /wniMi/f ,»  K;  ptrmuif 

Trévoux,  Ac.  i7()9;  etc.,  se  prononce  par  une  seule  n,  Keline. 
Cinna,  Cincinnatus,  Linnée.  r^  Le  double  w  se  prononce,''  Do- 

m(T|juç  A 5 A.         .  . 

Duboilay  écrit  partout  immiler.  Fontaine  (190)  lui   reproche 
d'écrire  ainsi,  au  lieu  d'jmtl<T. 


n": 


IMM. 


Baïf  écrit  immortels  (  1  tJ ,  1  A  V).  Suivant  Le  Gaygnard  (  1  5  /i  ), 
Tm  double  se  prononce  dans  immeubles  et  les  autres  en  m,  em- 
mener, emmeuhler,  9çammment,  prudemment,  el  le»  autre»  en  -flu- 
mritt.  V  Martin  figure  la  prononciation ^'rmmawf  par  mmamtm[k  1 , 
/i3).  Cossard  indi(|uela  niéme  prononciation  pour  le  latin  (6a): 
rxmm  après...  1...  là  première  m  joinctc  par  Hyllabe  aucK  la 
voyelle  précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  Min  de 
la  fin  de  son  nom. . .  iwmo.  r^ 
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DiiPZ  f'xrohte'''  de  \i\  pronoiiclalion  do  m  romino  rallomand 
nfr  les  niofs  où  la  voyollf  est  siiivio  d'urn;  m  doul)!»;,  oh  lés  doux 
m  so  font  cntendro  dislinrtcmortt,  dommage,  renommée,  immo'rlel^ 
tmmohik,  immatriculer.  Lo  rapprochoniont  dos  mots  ooinmenrant 
par  îm  avoo  omm  indifjiio  (jiic  lo  son  (k*  1'?  n'olait  pas  tout  à  fait 
pur. 

Suivant  D'Aisy  (r)6),  rr/m  sonno  in  dans  immoler,  "n 

Richolot  ocrit  par  deux  m  tous  los  mots  commonçant  par/m??/.^ 

Do  la  Touche  (7)  :  rt  Quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  préînièrc 
de  pos  lettres  est  muelte,.  et  on  ne  prononce  cpio  1'/,  exemple  : 
imnmrtcl  prononrcz  i-mortel ;ji  *?  ^1  :  r  quand  il  so  trouve  deux  m 
onsornhio,  la  priMuièro  so  fait  fort  peu  sentir,  y^nsi  prononcez, 
immédiat,  immobile,  commode ,  presque  comme  i-médiat,  i-moUile,. 
ro-mode  ;  V  *  S  :  «quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  première  de  ces 
ioltros  osl  prçsfiue  muetle,  et  on  pro'nont'o,  par  exonq)lo.  immortel, 
à  peu  près  comme  s'il  ('loi!  écrit  avec  une  seule  m.  » 

HullicM"  (87 (S)  :  r. Si  m  est  suivie  d'une  autre  m  dans  les  mots 
(pii  coiiunenceut  par  im..:.   les  doux  m  so  prononcent   cliacune. 
avec  l(Mir  son  proj)re. ..  Pi-ononcez  im-moier.  im-medint  et  non  pas 
i-iiiédial ,  i-moler.  v       .         ■ 

Hcvslaul  (f) ."")()  ),  Boulliollo  (  1  ^1  ^1  ).  Dernandre  (11.  '^77),  De 
VVaill\  (  '\  1  ,')).  l)o?uei'jju(^  (  '1 .')  1  ) .  disont'aussi  <pio  les  deux  m  se 
pVononceiil  daust>)us  les  mois  (jui  commonc(Mil  par  im. 

K(''raud  dil  (///;/;/-)  :  r.  D.nis  nnm  l<vs  doax  mm  font  IçMir  olllre 
(le  consoimes,  la  j)romi(''re  s(^  lie  avec  Yi.  la  seconde  avec  1a 
\()y(>lle  suivaut(*;  mais  la  premi(''ro  ne  s(>  prononce  (pie  l(''|[(''re- 
meiil  el   ne  f^^'  fait  j)res(pie  pas  sentir,  ■•i  (ie  l(''moi|piafj(M>st  !>ole. 

.I(^  n'ai  pi'is  ronconlr(''  la  distinction  dont  parle  (iliorrior  (So  )  :  . 
"^Ksl-il  l)i(Mi   vrai   (|uo,  come   le  disent  des   {grammairiens//;// 
oui  Iv  son  nazal  dîins,/////;/c//,s///',  immoler,  immortel,  immuahlc. . .  if  " 
lion  dans  immalrieulé,  immédiat,  immodeste? -n 


'     ■jr')   :  f  Aiissj^ciKimiiicM  (illi^  (lie  j(>iii{;(>  wiirlcr,  Hii  ciii  (l(»|i[)i  ||  m  .iiiH' i'iiiaii<li't 
il;;''l  ,  m  Wficlicii  allt'  1h>\(|i'  m  icclil  .'inssjjt'sprot'liiii  wridni.- 


X       ( 


""N 


Cil 


\A\.  iv;  cTiAivii"!.  SKCT-  II.  S  ^;  :;  ;  S  :; 


^ 


15       /WV 


Dans  %mnr  il  y  a  eu  assimilation  do  Ym  \l  nasalisation  i\v  ït        l 
airwrsièilo.  Pélelicr  évrii  lnnnes{\r.  6(i),  Balf  initf  (*,  i..  «  i\, 
cl   Bèzc  (l(''cnt  ainsi  la  prononciation  ilc  ce  mot  (voir  j».    ^i-^i.      ^ 
n.  i)  :  m  terminaiît  la  syllabe,  sôil  au   milieu  soit    h    la    liM^ 
d'un  mot,  se  prononce  comme  n,  de  telle  sorte  que  les  lèvrw- ii|^ 
soient  pas  fermées  et  (juc  la  pointe  de  la  langue  ne  *^" <"••*'  l&^^J^ 
les  dents,  conimc  tcmporei  hymne,  domnnge  . . f^ui  se  prononr«^,|;   ^'    ^ 
romnie^^'ils  étaient  écrijs  tanjm^eh  hihnp,   donmtge.   LiincMie  ^^^i.:^,,^^ 
s'expllcpie  ])as  sur  la  prononciation  du'mot /ju'il  .K-ril'^ww/';  il  f^^^? . 
dit  seulement  :  ^Onne  peut  rimer  cestuy  cy  légitimement  à  pa^ 
vn  autre,  toutesfois  (pii  sera  pontr^aint  de  s'en  seruir  lu>  pourra 
'  rimer  la  lerminaizon  en  me, . .  accommodant  cestuy  cy  au  plus 
près  de  sa  prononciation,  w  Ce  te»te  montre  .|ue  lilnne  ne  se  pro- 
Moncait  pa's  par  deux  n  détachées  de  ('/.  Oudin  prescrit  (.»/i)^le 
prononcer  rtse[)arément^  l'm  et  Vn  ^ot  serrant  les  leures  ru1W; 
contre  l'autre:  A/mnc.^  CbiHlel  dit  de  même  (8,  iio^)  (pu*  dans 
dnjnmr. . .  l'm  et  Vu  mû  chacune  Im^  propre  son.  ^Cette  pronoii- 
cialion  a  (lélinitivcment  prévalu.  ^^\ 


\,-- 
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•■•-■^ 
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Tahourot  range    parnn  les   rinn's  ewym    "Hnnannm,    .>//'- 
hilmi    v[  (piehpres  autres  nmts  hel)5ieux  «pïe  lu    rimeras    aue. 


ni.n 


Plus  tbrd,  "l'm  finale  garde  sa  prononciati(m  .naturelle  après 
1'/,  A;>//rm»»,  ^  yiiyant  Antonini  H8. 

L'usa(}e  u  varw  sur  Joaclum. 
'      Innvhm  avec  les  mots  en  m.  T.;  ^m   sonne   m,-  D'Aisv  T) 'i  ; 
-se   pronoi}».-  (omme   Joachlrnefv  Syllabaire    de   Bouillon    'M\  : 
"-piand  le  rtnni  propr.*"\/rM/c///m  désigne  le  propl.étr.  rA   sr  pror^ 


iî>\ 


^" 


t^r.|;...^  I...,  v.ifN,r,l,.,„r,-r»M    h...  .  /»r.,r,y.,.  ,  ,  .  ,,„,„„   ..„„:.(;,..  ,„u,»^  •.<;',.  sont 
|«mI  ."I.'  I.i.  t,  |,r.-N.-Ml.il|<)»i   il.   |',„on    ii;is.i|,s... 
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riorxw^/.,  «'l  //;/  s'.'irticulo;  iii;iis  (jiiânfl  rc  nom  drsigru'  loiilr 
niKirc  jx'rsonrie,. alors  tA  coDscrvr  son  articulation  chuintante, cl 
la /Jiriair //y/  pffend  In  son  nasal  /n.  Le  rot  Jdachim ,  dût'»  le'  rou/t 
Jhn-rhfn,y^,  Malv/n J^^azal  7^1.  J'ai  <'nt('n(ju.  rn  j'fl'ot,  prononcd- 
ainsHc  |)r|^7)m  (In  Mùra4.  .. -^ 


*^. 


i-»-i^ 


m^ 


V.,  « 


^ 
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■^ 
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'  ftrtnse  :  qiiDd  si  liai  ut  la  rtUe  eal  f/n$kêê  die  frrttus  r  la  prm»«  dm  Auy  aut  prim  du 

Itny.  n 

'()   :  "  l'ri  jicr.im  in'imiilli /miuf  ^thImiiiI  H  {ifoiiunlianl.  ' 
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•  Il  semble  qu'au  xvi'  siècle  l'o  rrasal  ail  éle  un  o  ^rave  moi^ns 
roiïiplètement  rtasalisé  que fo  nasal  d'aujourd'hui.        . 

r^  l^cs  méridionaux  avaient  (ait  sentir  fortement  l'n  dans  o«  final 

ou  sui-vi  d'une  autre  consonne  qu'une  nasale,  au  témoignante  de 
Péletier  (  i)7  )  : V^  Nous  ne  prononçons  qu^si  point  la  lètre  n  âpip 
une  voyèle,  quand  èle  ét'acomp^afjrvée  d'une  tierce  lètré  :  comijif 

à  an  ces  moz  bons,  sons,  conte,  condicxon,  confire  ë  touoiulpes  tèz  : 

là  où  les  Gascons,  Pfouuançaus  é  Périgourdins  la  ltVp*'0"<>^H  ' 
apèrtemant.  r^  Cependant,  le  Pi-ovencal  Pxàmbaud  écrit  presque 
partout  ces  mots  par  ou  marqué  du  signe  de  la  nasalilé.  Le  lan- 
guedocien Joubert  écrit  même  sans  n  convoite  [i]o),  remoutrc 
(38o),  (kmoustrntions  (S/i/t);  et  son  neveu  dit  en  effet  (Ann. 
Aoo)  :  «Apres  avoir  ptr  le  »  de  monstrer,  mon  oncle  change 
maintenant  le  n  en  ù,  ainsi  qu'on  le  prononce,  montrer  :  et  de 
ces  mos  rofrnoitre,  incognu,  etc.,  il  change  le  g  «n  m,  écrivant 
rounoitre,  incounu,  etc.,^insi  qu'on  le  prononce.»  Tabourot  at- 
teste aussi^:ette  prononciation  provinciale  quand  il  dit (fii -a  V): 
r  Ngto .  : .  .que  _\p  Languedoc  prononce  en  on  ce  mie  les  François 
♦'srriuenl  en  on ,  comme  caimu  pour  cluipon,  Ikitou  pour  biitonZji 
"\()i(  î  les  ti'm(>i/^iTa('«'s  (iu<' j'ai  pu  recueillir  :> 
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l'cnirnl,  iiiniL,  iiniiMi.  K\M|>'   j'}ijt%f  .  /•ii/r.'f,n»«'    n    jn-uiir:  «i*'*!  rvrliilH  alwkiiM'  »»  "«rn 

l»,iliir   ^>r    «.    -  .,  .       - 
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:^ 


]\rivM;ivr  '' : 'QiiJifKl  0  est  suivi  (htfis  la  riK'mo  snIIhIx'  (If  /// 
(.11  ^(Ic  H,  il  se.  prorionc»'  coiiiino  ou  cl  un  [X'u  dan^  le  nez:  ainsi 
won.  s(,n\  ion,  renom  doivent  èlrc  prononcés  moun,   loun^,   soitn , 

l'onoutn. 

I.e  Lyo-nnhis  ^leifrpet,  roinme  nrms  i'avoi^  vu  pl^s  haut  (L 
|).  M  'i,i  ),  trouve  kon  "  o  closr  (ians  //aw,  /<om,  et  dit  c\|)ressemeiil 
(lue  dans  londrc ,  comjxiijnion  .  -  cerlainenient  la  |)rononciation 'i 
(le  Yo  -est  toute  telle  (^uQ\ï.  (nnour,  pour,  courir,  pouuoir.'^ 

Delaniollie  {  '\\\  )  :  ^  Om  se  prononce  conime  s'il  estoit  oscript   , 
oun,  nmmiii    nom,   renom',   Visv/rnoun,  renômi.   ()n    se   prononce 
conime  s'il  estoit  esrripl  oun ,  co'uuuo  mon ,  mm ,  ton,  lisez  moun.-x 

Heliourt  (Ao):  '•(/se  prononce  tousiours  en  ou  deuant  m, 
'    vonwuG    homme,   lionmme,  ombre,   oumh'e ,    [omk,    loumhe.    Au^si 
deuant  n  en  niesnie  svllalll"  ou  deuant  'deux  un,  comme  mncle , 
counlir,  houtouiine  ,■  (lounne.^  "       ,   - 

AVodroephe  -  :  0  chaufje  de  son  uni  à  m,  n  ou  u,  et  s'e  |)r(>- 
rionce  comme  le  double  o  en  anjjlais,  .et  cela  |^én('ralé1[nenl. 
homme,  mon,  comme,  somme,  vous.  Il  li|pire  (()S)  1^  j)ronon(ia- 
lion  de/o/iMf//c  j)ar/ooN/c^//. 

Martin.  (]ui  (krit  pour  d(;s  AUeniands''  :  om  et  on  se  pronon-  - 
('eut  avec  un   son  obscur,   comme  le    latii^  um    et    un,    momh\ 
comme  murnlus,  (|uasi  munde:  11'  li|;ure  partout  la  prononciation 
de  (m,  om  par  ion,  c'est-à-dire  ou//. 

■j.onchanips  '  :'  Ouand  om  est  suivi  d'une  autre  coiM.onne  que' 

0  -^  :  ^11  m  or  n  folow.'  iirxt  aflor  o  in  a  fn'nclit'  worde  l>oth  m  one  «\llaM«>. 
thaii  sli.-ill  Ih.'  "  !)<•  ^ouiidi'.!  almosi  Kkr  tins  (li|.hllion{;c  <'H  and  soin.-  lli>n|;  m  ih.-- 
iK.osi'  :  as  lli.'sc  wOnl.'s  nmu,.  .  .  -liall.r  s<i\vii(l."(l  r;io»M  .  .  .  and  in  liL'  w\*v  »liajl 
„  t.o  snwnd.MJ  lli(>ii|;li  lli.>  noxl  sNlIal.l.'  folow'xn;;."  lH'j;yiinp  willi  an  ollio r  m  or /.  .- 
•  as  in  IIh's»;  wordrs  h«mo  (sic),  .vnnmr  .  himw  ,  Vmnerre  ,yk\uche  lliey  »ound.'  kn»me . 
hniiiif  ,  tdUDiDic  ,  iDUimi'r;  and  so  ol  siirlio  ollior.- 

'!    •!  .r^O...  rlian.'plli    ils  soiind  Lt'inj;  jouiod  to  »»  ,  "  or  u  tlion  t|.io  fronfli  d»^ 
Sound  il  as  wo  Ho  11..' (lonl)l.v  rju  :  and  lliat  f;pnprall\   llitoujjhoul  tlio   wholv  tonf^ii" 
as  hiiiiime  ,  tni>n  .  .  .    onnine  ,  tomme...  v^u^.-'  ^ 

('     \\  :  "SylUd).!   "w  '■!  ""  ()l'^(  nro  sono  l'iïrrunliir  ul   lalin.i- ,Mm ,  hu  :    narn  m 

....  M./r,   '<'))h»n/.  |..-nnd.'i-iï.Mlui  .-  .itiiii-  u  \n  mnp./.rA  n</»*m.i  qiia^i  m «!♦«/»•  :~~i"MWr»..'  - 

'.      -Onaiid.v  s,.Mi.>  .lopo.nm  \n'  allra  ronsoiiaiilr  di  .«  ri  ./,  lia  .inam   il  tttiuw 


c,  I  uni'-  •••nilir: 
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!)<•    Soûle     i()7.    ^^^r^Mmmé   voyez    manàn^r  St. 
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met  n,  il  a  presque  le  son  <le  I'm  (italirn),  |>nr  exemple,  omArf 
se  proFionre  umifrr. 

ChilHet  ne  sVjjl)rimi\|)as  moins  |j|rinellemenl  (3,  54)  :  «Si 
iiprés  om  et  on  smt  une  autre  fonsone  que  Tm  ou  l'n,  om  et  oit 
se  prononce  comme  ouu  ,  ou  comme  en  latin  tmhra,  sum,fmHgunt, 
par  exemple  «wn/>rf,  conférence,  ronce ,  ré j}onère ,  ronfler,  nmger, 
conjrp.  tromfM'ur,  (juicontine,  réponse,  imnlé,  bronze,  etc.  De  plus., 
aux  monosyllabes  hou ',  Aon ,  fond,. frtmd.  Ion,  mon,  ton,  »on,  nom, 
on ,.  j>onl,  rompt ,  rond,  etc.  lisez  boun ,  douti ,  etc.  n 

Duez'*'  :  0  'levant  m  ou  n  dans  la  méa^ft  syllabe  se  prononce 
comme  un  demi  u  allemand  et  un  demi  o,  ensemble  comme  uni; 
en  alleniand,  par  exemple  ombre,  nombre ,  somlnr ,  ton  nom,  btm 
renom,  bon  compnipion,  comte,  tombeau. 

{J'Allais  indique  peut-ître   notre  prononcialioir quand  il  dij^ 
(i  i)  :  «Q  devant  une  m  ou  une  n  rermlant  un  son«mitoyen  entre 
0  et  ou  ^lourroit  bien  constituer  une  dixième  voyelle,  exemple  : 
homme,  ombre,  honte,  frarçon.yt^ 

Klle'est  clairement  dt^ignée  par  Dangeau,  qui  distingue  ©«"de 
oun  (  m ,  1  /i  )  :  «  Il  y  a  des  provinces  dans  lesquèles  on  prononce 
un  ou  nasal  et  où  Ion  dit  boun  au  lieu  de  dire  bon.  v 

Dumas  mentionne  la  prononciation  oun  (t'^^\j  «Bien  des 
}»ens  prononcent  en  oun  la  natale  on  thn  mots  poni,  mou,  mon. 
Ion.  etc. ^  Antonini  en  parle  «usai  comme  d'un  provincialisme 
(j.i):  «Plusieurs  prononcent  on*  ^>up  on,  disant  pount,  Ixmn 
\m\iv  pont  et  bon...  Cette  prononciation  vicieuse..;  hVst  en' 
usage  (jue  parmi  le  |H»uple  ^e  quelques  provinces.  » 


A 
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L'usage  9:  M  partage ,  en  un  certain  nombre  de  moU,  enlre  on 
et  <Hi.  «I  et  0,  o«  et  «.  Noua  avona  Irailé  ci-deaaua  de*  peraiola* 
lion»  de  on  avec  «•  et  fw,  "      • 


Jialh  Iniktch  M .  »iwl  #»in  halK  o .  roH  luMfitm^n  j|l«ich  ait  «m  T^««tck  mg.  " 
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"On  (lit  fl'Arjmjou  nii  iiru  (l^\vp(ijon,r)  M«'nii{T[o  307. 

»y,\\   conrui   plusieurs  sjivnns  <}iii  disoicril  tousjours  tronc  de 

'rfmu,  cl  rcnrfnoii'ut  (M'ux  <jui  disoicut  trou  de  rhov.  11  faut  dire 
Inui  fif  rltou,^^  Moriaf;^  tiO:  '^  il  faut  dire  tronc  de  chou  ot  ndn  pnS 
Iroii ,  V  Wvnuu  1  ()  ^1  ;  '-  trofruov  de  cliow  ,  (ronipwn ,  troufpwu ... .  trou 
de  rhou.  . .  7ro/«c  de  chou  no  se  dit  point,  mais  tous  los  a"utres  >o 
di^soiil.  Monsi<Mir  Monajn^.  dans  sos  Ohucrtatiom .  o^'pour  trmi  (h 
,  rhm^.  parce  (pje  Hahciais  s'eTl  est  servi,  et  il  prouve  doctement 
,1  von  ordinaire  rpie/roM  do  chou  vient  du  latin  thursu.s  el  non  pas 

'de  /r*/«niXî  M  oTisieur  Menajfe  dira  ce  qu'il  lui  |)laira  là-dessus, 
inais  (jindfpies  lionnetes  {jens  parisiens,  le  peuple  de  Pans  et  les 
Iruiliéres  (juv  j'ai  fait  parler  sur  ces  mots  disent  tronfrnon,  trou- 
<r„on  et  trofpion.  Jeparleroisdonr  comme  (piehpies  honnêtes  |;ens 
p;Hisiens,-et  comme  le  }i[ros  du  peuple  cjui  parle  bien,  sans  néan- 
moins condarmer  ceux  qui  parlent  comme  Maître  François  Râbe- 
laiset  Monsieur  Menaf;(*,  car  ce  sont  deux  célèbres  auteurs,  r  R.  ;  . 
rt  le  trofmou'^m  chp\i ,  t^  Ac'.  1 1')  ()  '\  :\U'Ou  de  chou  sigmlie  troipwn  de 
chou.  Il  n'a  d'usaue  ((ue  dans  ces  phrases,  cvhi  ne  vaut  pas  un  trou 
de  chou,  je  n'en  donnernis  p/is  un  trou  de  chou.  \\  est  bas,  ti  Ac. 
I  7  i<S- 1  7  'i  o  ;  xJrofrnon  de  chou  ,  v  Ac.  1  7  <)  'j  ,  etc. 
■  Hrou:e  MenL\  V'i-'^i  T)  ,  hrouzeur  Woni.-  ^M)  Mei|;ret;   hron:e^.. 

.  T.,  L.;  hron:e,  rr  In'onzef.  co[)rir  di   bronzo.    Item,   abbrofizar  il 
i'owwur.^  '-hrouzé  (1),    abbronzato ,   corame. -^    0.:    hronze,    -ei^ 

i;..^;tc.  •      .  ^ 

Vrém-houch'  Si.  ;  rsnirUnicle  T.  •.  entrhoncle  L.  ;  rucnrlmucle  0. ,  etc. 

L\.  p.   -1  i  o.;*  -  •  .  ^ 

•/  MnnstuT   Paisjjrave     \\)^.   Si.;    ministur  T.,    \^^,   cdnmil  Si.; 

nmnnl  T.:  cunrent  L.  Dans  ro/*rr/*/  et  mon.^tier.  on  prononce  ordi- 
nauernent  (VulfM)  ejTerunt)  u  ro»nme  m.  Martin  i4,  0.  a5;  f^  il 
faut  escnre  ronneni,  (pu  vierîl  de  conuentux,  mais  il  laut  pronon- 
,  rr  rouw'ut,  . ommr  si  l'on  mettoit  vn  u  pour  IV»  après  Yo;  cela 
sr-J  lit  pour  la  douceur  de  la  prononciation  ,  connue  on  pro- 
Moiiir    l/(M<.«//r»   p.on  i/'»MA(M7-    .  .   Oti  dil   FnrninxaUer.  \ ennou.stier . 


itfngne  70 il,  nn^nn  uu«»^'  i  **H^     ^  "J  '• 


•     l',iU[rrav.'  tM-rit  hrrhatfPfràf  Ho'»     ùlnti'^nr  c^  platfitgtte 
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\%int  Pierre  le  Mousùer,  au  lieir  de  dire  FafmoMtier,  NoirrMoiu- 
ticr,jS(unt  Pierre  le  Monstier,  auec  vne  «,  comme  il  ne  faut  pas 

laTssorde  Tescrire,  encore  qu'on  le  prononce  autrement,»  Va ù- 
Ijelas  II,  9  83;^fOMiwif  et  nionskier  se  prononcent  couvent,  numhé, 
Duoz  ji);  5^  la  pluspart  des  religieux  disent  et  écrivent  «mtJén^, 
à  cause  qu'on  dit  en  latin  com^entu*.. .  Il  faut  dire  et  écrire  cou- 
mt^Alénage  168;  «on  dit  et  on  écrit  présentement cotivfiii  et 
non  pas  conv€iU,v  tn^monller,  vieux  mot  qui  ne  se  dit  plus  que 
dans  quelques  provinces,  comme  sur  les  confins  de  Champagne 
et  en  Lorraine,  et  même  il  ne  s'y  dit  guéfe...  eglis^e  parois- 

>^le,  n  I\.;  r^ commit.  Quelqu(«  uns  escrivent  couwfi/,  ei  c'est  ainsi 
<|uil  doit  estrc  prononcé,»  Ac.  16^4-1718;  «plusieurs  per- 
sonnes' écrivent  ^présentement  couvent  et  Marmoutier,^  De  la 
Touche  ali;  couvent  Ac.  17/10,  etc.  —  ^Monstier,  église,  ordi- 
nairement monstier,  V  Ac.  169^/1^718;  «mou/ier.  On  écrivoit  au- 
I refois  mo/lilUer,  ri  Ac.  I  7 /i o- 1  7  6  a  ;  mottti'cr  Ac,  j  8 3 5- 18 7  8 . 
CouAterSl.^cic.,*conêter,cou8terO: 

Concomlyre  St.;  «  concombre ,  voyez  concombre ,  n  N.  ;  cocombre  T.  ;  , 
concombre  L.  ;  cocombre  /  concombre ,  coucombre  0.;  ç^heaucoup 
^disent  d^es  cocombres,  d'autres  concombres,  cocombres  est  le  meil- 
leur, 75  BufTot  8q  ;  «les  Parisiens  disent  plus  communément  «m- 
combre,v  Ménage  182;  «quelques  uns  disent  coucombre,  mais 
ceux  (]ui  parlent  le  mieux  sont  pour" co/icom/^r^,»  R.;  concombre 

Ac.  i6()/i,  etc. 

Monceau,^  8  3 ,  monceau  38/1  Palsgrave  ^monceau  St. ,  etc.  ;  «  li  faut 
(lire  induhitable'ment  monceau  et  non  pas  mouceau,  n  Ménage  181. 

Monsieur.  Mousse,  (|ui,  d'ailleurs,  signifie  muscua,  est  employé 
communément  pour  Monsieur  devant  un  nom  propre  ou  un  pré- 
nom ;  et  les  jeunes  gens,  en  refusant  d'être  appelés  Moimeur,  ré- 
pondent souvent:  l'arbre  est  encore  trop  jeuoe  pour  y  avoir  de 
la  mouJMf,  Martin  <";  n  prononcez  Moucieur,n  Saint-Maurice.  Cf. 
ri-<Jessus  p.  1  65. 

')   63  :  r\tmi*s«  {i\ucx\  alias  mtufu»  «»t)  ioquendo'UHurpalur  afHtd  volgmn  pw 
fno»ui/^r^nle,vin  oooien  aul  cognomcn  :  icK-oqiM*  junior*^  dominonim  appHbtio- 
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"  M<mnnn  un  monrofi  ou  mmisunn 

\  iC)'}  .  etc. 

Coûfpxnc ,  cont'mnti  rnudiinmr.  Voir  j).  1^71. 

mrmnipr  Monol;/"  tic  vioHuarius^  nos  anciens  ofiI  fait  mountrr 
«'I  monniVr,  Tî  Mcnaiy*!!.  *>3.  Voir  1,'j).  /lAf). 

linuhourfli  Th.:   -'* Imnhmmhf  pfinia  è   soconïïîi    dornonira   di  - 
(|uan'siina,w  0.\  ^onhourdij  ol  houliourdy^^Duoi  GG. 

Uohnnt ,  huham ,  hohancc ,  houhmicc ,  Immbancc.  Voir  I,  {).  ,q()A. 

^(wt  A^irr/f ,  jo  u  ha  rie'  V  0  i  r  p .  ^î  /i  (i-.  , 

^         Co»w/n^r'Pals(jravc   .'iô^;  ^cnuvoisler  \(A  co}woistcr,r^  Sylvius 
^n  ;  ft  couvoilm-,  cfTchez  convoiter,  ri  St.  ;  conwi/cr  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Conroyei\  -cur  St.;  courroyerTr,  conroyfir\.:\conro),  -ier,-ieur, 

courroi,  -ur,  -icur  ^\()no\.:  conroijcr,  -nir,^ourroycr,  -cur  Or/^ on 

(lit  plus   ordinairement  corraycur   que  'conrayeur   ny   cournycur. 

"^     Quelques  uns  prononcent  corrômir.  .(\m  est  un*»  mauvaise  j)ro- 

'  uoncNHiou,"  Ména{;eiA77;  ^^  on  ne  dit  plus  à  présent  que  cor- ^ 

roirr,  ,-)*i/r.  n  \\.  *  • 

Cocomhro,  concombre.  Voir  |).  i)>i  îS.  • 

fxToUicH  (ju'aucuns    es(\riuent    et   prononcent  totiheu,^    *N.; 
^tollieii  0.,  ^vieux  liiok^i^'Tli.  Corneille;  Tlonlien.  On  l'appelle  eu 
'      (piel(jues-eiulroits  tonvelieu,  lonlieu  ou  ilionueii ,  1^  In'^souw  Jonhen 

i  -Ac.    1  7^'.} ,  c\c. 

"  romjmn  .  pej)() .  nieh  .  ^^  Si.  ;  pepoji  L.  :  pompon  .  ;>o;>on  Monet  : 

pompon  ().  ^ 

Hohancc /homhnncc.  \ o\r  1,  p.  'H')'!. 
iWo«.^»c«r.  moricM.  Voir  p.   H) 5. 

-  To/ON.  Ou'dques  uns  disent  abusivement  lonUm,^  Ac.   ^£1^- 
r  Aucuns  disent  non  pas  rondnclie .  mais  rw^/r/rAc.  -  llr.Kstienne 

"  *  ■■ 
Dial.    '.!-():   roiii^hc  \,.  ,.  r[r. 
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lien  (le  (llslifi|ju<T  enlre  \e6  mots  où  les  nasales  sont  doublées  par 
suite  (le  la  dërlvation  oiLde  l'étymologie, comme  bonne,  tommeil , 
et  ceux  où  la  nasale  al  éte"dédoublée,comnfie  donne, pomme.  Mau- 
j)as  (lit(i  9):* Marquez  que,  (|uand  au  milieu  du  mol  la  syllabe 
après  0  commence  par  m,  n  ou  v,  ordinairement  elles  sont  dou- 
blées, et  la  première,  appartenant  à  l'o/ sonne  comme  u,  auec 
'luv.  Ainsi,  homme,  comme,  connoiêtre,  donner,  honneur,  quasi 
hounie ,  coume ,  coumUtrt,  donner,  eicn  Puis  il  excepte  un  cerlam- 
nombre  de  mots  appartenant  a  la  langue  savante.  El,  en  effet, 
dans  la  langue  vulgaire,  l'o  suivi  d'm  ou  5n  simples  ou  doubles 
était  toujours  nasalisé.    ., 

Paisgrave  (voir  p.  5i*j,  n.  1):  La  syllabe  6m ^m  suivie  d'une 
autre  m  ou  d'une  autre  n  se  prononce  comme  dans  renom,  mon; 
il  cite  en  exemple  somme,  tonnerre,  dont  i|  figure  la  prononcia- 
tion par  soumme,  lowmer,  et  Aowe  (ou  |)lutôt)  homme,  bonne, (\ii\\ 
représente  par /jouwc,  foune.  • 

Sylvius"^:  Si  ïes  mots  (|ui  se  terminent  par  une  consonne 
prennent,  à  la  lin,  en  changeant  de  forme,  une  voyelle,  sans  in- 
termédiaire, la  consonne  doit  se  prononcer  avec  la  voyelle 
ajoutée,  et  non  plus  avec  la  voyelle  précédente...  ne  redouble 
donc  pas  la  consonne  en  écrivant  bonne,  telle,  quelle ,  dotmer, 
nommer,  façonner,  messonner,  etc. 

Bovelles'-'  :  Dans  homme,  iomme ,  comme,  »onne,  tonne,  les  con- 
sonnes qui  suivent  Vo  diminuent  de  moitié  le  wo  qui  lui  est 
propre,  c'est-à-dire  lui  donnent  le  son  ffasal. 

Meigret,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (1,  p.  aht)  trouve 

5  l'o  clos  n  dans  tonner  tonàme  dans  anumr,  pouvoir  et  nomâ,ei  il 

, croyait  ne  pas  devoir  redoubler  j'm  ni  ïn  (Ment,  ai)  :  «L'o  n'èt 

gières  prononcé  en  la  lange"  fraiiçoère  auant  deus  mm  ne  deus 

nn,  è  pourtant  i'ecry  home,  corne,  comhit,  comande,  honeur,  co- 

"  86  :  "■Oiiii-  in  ronsonaotcfn  gm-nt,  btinis  et  (»aHîcM  dennant,  «i  T0Cil«oi 
prvifrea  fun»'  uiodio^  (liim  »cifjr«t  in  vocem  àiiaoi  lrnri«e«nt,  •••uinanl,  et  coot»- 
naii»  nliii   vocali   nunr  M-ijiM'nt»'  *)ne( ,  non  ampliùs  cura  pr»T«ieni« . . .   ne  ^Uir 

»oiiaiil<'in  geniin««  nfnlHMHlo /»<mfK  . . .  "» 

a-j: "In.  .  .   kttmmtf,.       jil...    vl  virtulc  sw^ucniioin  confooantiuni  II   M  \ 
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ronc ,  (loner\  pour  Aow/rwr,  romm^,/ornm^îr,  etc.  n  Et  il  mil  en 
cirel  partout  celte  orlho^^rapf^î,  à  (|iiel<{m'S  t'xcej^ions  [)feîj,(ju^' 
l'on  floil. considérer  romny.' des.  inadvertnnçf^s.'       ,    ^  ■■  ^       \ 

Pëlelier  le  h\i\mê  à  .ce?  sujet  (3^)T>^0ui  t'acordera  qu'il  falhe 
jVrononcer  \t^  o  sim[)le  ces  moz  Imw ,  cmrtndc ,  conu^  coihe ,  iiotue, 
.  hofieur,  pour  bqtinr,  commod^^,  connu',  comme,  hornr^e  i  honneur? r>  :^ 
Meig^t  ne  se  rendit  pqs  (Uep.  7)  :  >(}uant  à  ton  aniiracion  de 
mon  ecritlure  d^^iome ,  iwncur  par^n  simple,  è  aoires  sèrtihlahles."    ^ 
.è  (ju'ii  ne  te  semblé  qu'il'  ne  se  trouueraf^èrsone  qiiil'e  raccorde: 
lu    ne   me  nyeras  pas  qe  toutes  lès  fôès  qç,;  deus  çonsohantes'V 
d'vne  même  espèce  se  conjo^jmjt^  entre"  deus  v.oyèlles»  il  èl  ne-^C 
cessère,,  qe  la  première  se  conjojjne  à  la  voyelle  preced!?n te,  i\v    „ 
sorto'^e  $i  nou'  ^yxioxiè  homme. ,  comme;  donne,  il  faodr.^^  qe  noii'  " 
|)ronQncions  m  en  Aom  corn'  en  omlrrc .. .  è  doncn  donne' coin*  en 
don/jes,"  n>tÛMlqes  lange    de    bon    françoès    ne    prononça ,  ::  sinon  „ ,, 
(«ji'l^? Parisiens  niai  a j)riz,([i  èncores  ne   le  peuuet  j)ronan(er 
qazi  (je  du  nës*. . .  Non*  ne  proferon'  pas  couJeUr  conie  couureur  :  . 
ne  Couleur  clpiTié  dons  .-. .   Aosi  ne  dizon'  non'  pas  co/rf/^^-conierp/, 
Ci}t\  doleur  ^ome  //o/ :   lèqels   si   tu  .vous    reprendre,   on   pourra    ■ 
*^4osi  dire  qï'  nous  ecriuons  niai  /?dme,  conduire,  qimpozer,  corne, 
c^'^U,  Itotne,  donc,  qi  so*neroèt  ènc'6r  [)rHs  clos,  si  m  b  «y  étoèt 
"doubles  ((fme  lu  le'  dis  y  deuoèr  être:  ny "ne  t«ouueras  en  tous 
cipys  la  (pre  l'o  \/soèt  eifisi  ouuèrt  come  nou'  le  prononçons  en 
(ioiife;  vilt^riudie  è  nom  d'un  seint,  ronq)a(jwon-de  seint|)à-- 

■myaH,'^     r\         ^  ■  _  i  ■■  .■■ 

HamOs  jt  Bàjn  rcrj^vent  partout,  Kamus,^^>*T«anc  (70),  konie  . 
(  parloul ^fySme  {^)<(^j)omr  ( ^  1  ),  ^;(5mM^(''(  (i:8  )l ,etc.  ;  BaïT,*  fxpnmnl 
(iS  v"),  kimu\i    h  V  ),  doner^(^;\oo.),  f^onif^,  lihmnndè  {-t  {):  k^ipi^tmf  * 
1.')),  Lomtin  {\'i  \\)\.ko!>(f:l  (^^'>  y°)',  somèlh^xS),  dotwije'^i(i  >/).,[' 
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vrnomè  i\,    1  vi   v"),  rie.  ^ 

*^  (iancliM!  '  :  (Vuand  ///  lait  asic  la  \oyrllt'  j>r(''((''dente  une  syl- 
labe qu'il  Icrniinc.  il  a  Ir  iiirint'.son'tjur  /j ,  rommmuer.  renom, 
nom.  "         ^  -     .        "^f  ■ 

'      i')7."t,    '11  :   -  W  vocnlnn  .n)lf<  r.hiih'iii    i  .-<|)i(  i.'iis ,  id    csl   snII.tIwih    rlauden* 

xnio  (  oilNfiill  (  mil    II.    iil   l'iuimnei  .  C'iiuimiiHf)  \  iihh  .  }t>u</m.- 
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(l(^\|w  clans >^i^nrr«oi^^  /iownea(<',  et  dc  ces  deux  in/é 

de  ces  tftmx^^  la  jn^eijiièro^inine  la  syllabe  |)ré<;ëdeQle,  tWii 
(lur  la  seconde  jojyiinenrje  la  syllabe  suivante.  yy 

Tabourol  (B^t  o  v;  j:.^^este  deuise  pensées  m  verlu  sont  nettes 
êc  p^ut  ex|>Bi^[)ar  vft  v  vert,  dedans  lequel  y  aura  des  pcn"^ 
sé«s  il  au pnes^es  sonnettes,  n  '.     ' 

''Liînbtt/(3()(|)  :  c^Si  telle  syllabe  se  vient  à  rencontrer  au  mi- 
lieu d'vn  mot  où'elle  soit  suiuic  d'vnc  voyelle, lors  Vm  ou  l'n  (qui. 
()n(  leur  principalevertu  au  commencement  des  syHabes]  rcs- 
ue'illeïit  ladite  verti^ qui  gizoit  comme  endormie  dedans,  e't  de-^^ 
uienneut  redrrices  des-voyelles'qui.les  suy\ienl,  aucc  lesquelles 
oiïës  compozent  vne  syllabe,  .sans  toutesfois  (jue  la  voyelle  pre- 
cçdenle  |icrde  le  sQ,ri  (pi'el.le  en  a  ja  a^juis.  Ainsy  se  fait  somc' 
iiUotie,  que  (pour  eslre   [sic\  raksonj  on  escrit  improprement 
^o;/|/«c  et  /<o/i«e  auec  deux  m  k  deux  ri,  mais  quand  on  a  rpelé 
s,  0,'n,  son,  on  ne  s'auize  pas  (|uc  Yn  (\m  est   adioustëe  potjr 
communiquer  de  sa  vertu  à  cet  o  ne  perd  p4w>  celle  qu'elje  ji^ui 
'(ï)|nmenc('mcnt  des  n^tz„(la(|uelle  s'y  esteindroit  si  le  mot  lrms-^ 
soit  là) . . .  (^o*jj:  Pour  oster  Tambi^juité  d'entre /*ow<?*(/?  et  Ao/io- 
m-,  oii,  (jtioy  (ju'ii  ne  se  prononce;  qu'vne  n  seule,  neantmoins 
le  son  Jelo  est  dilEerent  :  on  se  pourroit  à  bon  droit  (peut  eslre) 
seruir  d\n  titre  et  escrire...   Iiônesle  :  lequel  litre  comme  vne 
inar([ue  non  comme  une  lettre  seruiroit  seulement  pour  tesmoi- 
jriier  cpie  la  voyelle  précédente  a  le  son  que  luy  aquiert  Tm.  t» 
(onne)  :  r^ Encore  qu'il  y  ait  icy  deux  n,  on  n'en  prononceMou- 
lesfois  (pi' vne,  l'autre  ne  seruant  qu'à  oster  la  naifuc  pronontia- 
lion  de  l'o,  pour  prendre  celle  qu'd  a  icy.  tj  -yS  (omme)  :  «.Nous 
auons  fatile  d'vne  voyelle  (|ui  seule  puisse  représenter  le  son  qu'a 
ceste  terminaison  en   la   penultiesme.,  qui  c»8t  cause. qu'on   luy 
ad»i()usle  ceste  m . . .  on  la  fait  lonjjue  toutesfoissi  on  veut  pro- 
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-Pm  kofne  iwus  oWliiiuil  ul  »onl«lur  et  pronunlieUir  àowJiM,  oi  »  ^uo- 
.jiK-  -  n;.Miniialiir  r  in  bobine  ,  t>,niier,  hmneur.  honne$tf.  ^ -j  \  :  f  Mm  ,im  neulrt  qotMOl, 
sttJ   pnor    svIlaUam   praced^-iiU-fn  W'rmin.il.   p<»lprior  veto   »yll«l*«in    irrr »»o»t ,    ul 

iwmtme ,  wmne.  "  ,  ■  ' 
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iioncer  loulcs  les  deux  m.  M;iis  ni  en  Tvne  ni  en  Ijiulre  faron. 
o\\(*  ni'  rime  aiiec  celles  en  mur  et  dmf.  •^ 

Du  Val  (y  A):  f^  Lorsque  (:^sfe  \oveller,  ot^se  renronlre  deuanl 
vne  double  mm  oU  double  ;/«,  elle  est  prononcée  ainsi  (jue  ou 
diphtongue. . .  comme,  pomme,  homme,  sonne, ^  hâiine,  personne .  . . 
D'autres  disent  (jue  c'est  la  première  m  oir  //  cjui  s'esuanoiAt  et 
li(|ueric."  Il  coniirme  ailleurs  ce  qu'il  dit  de  onn  (•?())  :  f^  Nous' 
prononçons  à-[)eu-j)n's  com;iie  la  di[)liton^Mie  ow^-^ainsi; />o«/tt', 
personne,  v., 

Bernfiard'' :  Quand  o  est  suivi  de  deux  m- ou  de  deux  /^  la 
première  se  change  en  ii ,  par  exemple  homme,  honneur,  sœnicur, 
(^Uiis\  houme,  houneur,  sonneur.  " 

Poisson  (()()  v"): 

ffA/roii  on  nous  Iromioiis  jL'li'c  miens  ji'iiiinëc 

En  c«'s  rnos,  Ronnnr ,  somme ,  o'mmc ,  poi/hnirr,  soiitiinrr, 

(][\v  l;i  prolnssioii  en  <tI  nii<'iis  ordoiiiii'c. 

Nous  »'ci'i(i(»iis  il  lard  (sic)  o'i/tr ,  s()inc ,  poinicv.i 

Le  (iavfjnard  (t3(|)  :  /)  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  //  se 
prononce  of/ ,  ronm/inJer,  hounmreté,  houiiel,v  elc. 

De  la  Lave  -  :  0  suivi  (h'  deux  mm  ou  de  deux  un  au  rnihcii 
d'un  mot  se  pronondK'  ou. 

IJehourI,  comme  nous  Tavoiis  vu  plus  liaiil  (p.  .>i'>),  repr/-- 
seiitc  la  j»rononcialion  (\lio}n)nr  .-lionne .  tonne .  (hmio' .  par  houmtne . 
l'ounne.  tounne.  dounne.  •*«    . 

\au  (1er  Aa  *   :  (hiand  1';//  <ui  \'n  s(Tfi(  doubl/'-'s  daii^  un  mot: 


i 


ou  uni    j)ronoFice    «pi  une;   romme    se    pionojici'    vonif 

(louer. 


r.    il 


onner 


■■■v- 


Spajl''-,  euschnic  (pic  [o  dcv;int  m-.  //(loul>les.f»i  un  S(/fi  ohscui" 


j^- 


1  i|  :    -  (  ii'Miiiiiiiii   uni]   v\    iM'iiiiiMim    n/i   |hi-I    n  •>!    m  (  m  hiiiI  ,  |i;  iii>  iiiill.ihil'  lu  ». 
iil    li'iiii  nir  ,  lii'iiftriii  .   miiiiii'iii    (|.   hnHiiu'.   hniiiKin'.rli.- 

•\ .)  .   -/,\M'\    iniii  ii<lr;    im  iniltfii   m  ilni   worl^n  ;;t'lmiilri)    i|ii<l    rm   d   \i>||M'Iii'I 
l.inti'ii    \\\i'   nu    ,\\\    ititr   'loiiiif  S'Hiiii    il  in  <'i'i\l  .    un   IfiHiif'  il  li"iint'iir .  • 

'       I  :  -Diii)  /M)(i   \i'l  iliid    MM  ,-.iiiml   in   \ii.i  ilntuMii'  \niim   n'jiniinl,    innutu'.  I'';;'' 

(    niir  .    iliitlllil' .    tliitWf    -  ' 

I  ;     -n.nilc   liiiiiiil,!-    in    .1   n     <i<\    (MMiiiii.tl.i-^  \<l  .tli.iiri   liiltt'iilo?*  IMC-I    •>•'   icn 

mil  'li^l, ri'  iri  ,1  I  1^1  iiiiruM  uni  '.'";' Ml    huinnt»       .  " 


I  M  ti*ill  ,  \  (1.  •   III   I   1  ll| 


J' 


IJV.   lA     CHAP.   IV,  SKCT.  I,  S  ;j. 


:>i\ 


( . 


(jui  (IiIÏÏtc  ()èu  (le  I'm  alIrMiiaiid,  homme,  commr ,  tmnu'au,  (iiiaiii 
nnnnr,  cumme,  iunnco.  '  ^ 

Martin  dit  (voir  j).  5  i  «j,  n.  3)  (jue  somme  se  prononce  eoniiiie 
le  lalin  summa,  quasi  ,stimme ,  et  il  fi^jure  la  prononnalion  «les 
lîiols  personne,  bonne,  H^ilonné,  honneur,  comme,  commence,  par  f^rr- 
sunne  (à  h),  buntu^l^  /j  c)  ) ,  talunneh  (  A  8  ) ,  unneur  {  A  o  ) ,  kunme  ('\  \ , 
'\  V  A  0  ) ,  hnimmise  (  ^  i>  )• 

Oudin  (lo)  :  r^  L'o  François  se  [Vrononre  fort  ouiiert,  contre 
ro|)i'iiiori  impertinente  de  ceu\  qui  le  v^>ulent  faire  proft<»nrer 
comme  ou,  quand  il  est  deuant  m  ou  n  :  car  ceux  (|ui  |Mirl4'iil 
bien  ne  disent  iamais  hoiime ,  coume ,  boune ,  etc.,el  bien  que  plu- 
sieurs disent  cAou^e  pour  c/iow,  il  ne  s'y  faut  p«s  arr<»lt»r  '•(îiA): 
"  Double  m  se  prononce  comme  simple,  rt  (jf))  :  nDeui  hh  m»  pro- 
noncent comme  vue  simple.  » 

Doberl  (,.)6o):  «Delà  fason  ke  Ton  prorionse  coutiiiniércinaMl 
homme,  comme,  hone ,  sone,  il  samble  ke  l'on  dizr  houme.  coutne . 
(xnitiCy  sonne.  r>  (5.)î)):  cr  On  la  double  pour  .wtnme,  fezant  ou\rfr 
à  lune  pour  commanser  la  sylabe  nie,  se  (jue  Ta^itre  b'rmèl  rn 
lerinmant  om.  Vn...  tient  la  larij^ue  contre  \v  pi^lèn  an  on,  lu 
déliant  \)Ourue,  ce  (pii  "la  fet  doubb'r  an  sonne^  .  y> 

Dupjeix  ((M'y):  tt  Quand  on...  s»'  prononce  voiwwonn.  ainsi 
(pi'en  ces  mots  bonne,  sonner,  redonner,  nusonner,  tonner,  entonner . 
nous  devons  escrire  tels  mots  Irançois  a\«'c  double  w.  "  Il  di'linil 
de  mthne  l'o  de  omm  (()!'):  "homme  s'esrril  avrr  double  m 
ccunme  aussi  pomme...  j»arce  (pic  nous  b's  prononçouN  coninn* 
s'il  V  av(ut  houme,  poumc,  mais  ikmis  prononrons  rt  «i*rrivon»  /«>- 
mnije.  v  , 

L'Anonyme  de  i().)^i  (A. M  ;  '^ Tous  mots  pr(uu)ii('rr.  m  rlh\. 
<mne ,  elle,  omme  doublent  leur  consonn»'  en  «•smiianl ,  quny  qn  '! 
ne  s'en  prononce  (ui'vne  seub'  en  bw  fisant.j» 

(diilHet  (.'5,  .Vi  )  :  "  Kn  nmme  e{  onnP .  J'o  n'ehl  pas  tout  à  fait 
prononcé  comme  on,  (piov  qu  ij  s'abaisse  iiir  p«'u  pour  s  unir  à 
\  m  et  à  Yn.  "^  < 

Diiez,   aj>rès  avoir  dé'erit  la    pronom  lation   de   \'ii  inisfti  (voir 

''      (    f.   p.    .')!((.     (t     (III    il    llll     il'      I     I  (l'/l-  >!>(<•»/«'       l|lll     II   I  si     lll_'>N       IH    -        (1er- 


\. 


•fc,^'  * 
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*■' 


|).  r)i,S,  n.  i),  (•xœplc  "  les  inots  où  l'o  est  suivi  d'uncMlouhK; 
m  ou  d'uno  double  n,  dans  lesquels  l'a  se  prononce  bien  comme 
un  (icn,ri  u  allemand,  mais  où  les  lettres  mm  et  nn  sont  nettement 
prononcte,  romm(^  en  allemand  et  en  latin,  par  exemple, 
comme,  homme,  pomme,  somme.,  bonne,  tonne,  donner,  estonner.  Il 
lifjure  (3)  pour  des  AUf^mand^  la  proiionciation  de  omm,  onn 
par  umm,  unn, 

L'Esclache  dit  (33)  à  propos  des  consonnes  doubles  :  «Il  faut 
retenir  c6les  (pii  se  prononsent,  comme  dans. . .  honneur,  homme,     ' 
f mètre,  terre,  donner,  couronne,  commandement^,  travailler .  .  .   On  ' 
écrit  le  mot  Homme  par  un  seul  m;  mais  si  nous  an  considérons 
la  prononsiasion,  nous  trouverons  qu'éle  et  sainblable  à  cèle  du 
mot  comme,  v  . 

t 

Mauconduit  lait  sans  doute  allusion  a  une  |)rononciation  [)ar 
o//,(pian(l  il  dit  (iGo)  :  ^11  est  certain  (pie  l'on  sent  bien  en  pro- 
nonçant homme,  comme,  'somme n  ,  pomme,  (pi'il  y  faut  doubler  ïm  ; 
et  (|u'il  faut  faire  In  même  chose  à  l'étjard  de  ïn  dans...  bonne, 
ronronne,  (tonne ,  j)ersonne  ,  tonne,  etc.  r»' 

(iependant,  bNprononciation  prescrite  par  Oudin  Icndait  dès 
loi'sà  pri'valoir.  Larti|jant  dit  (i7())  :  f:Danz....  pomme,  nous 
sommes ,  comme,  homme .  (*lc,.. sonnei-,  banni ,  connu, persùnnliire , 'vie .. .  , 
SI  l'on  an  prononcét  deus,  come  \\  et  écrit,  on  IVrél  une  pro- 
nonciacion  nazarde,  (*l^  fort  deza|p"éablc  (pii  sAnt  le  Picar  an- 
it'rim''.  ?5  llindret  blàmc;  (Discours)  les  {j(!ns  de  provuice'  (pu 
«  dise.Ttt  f^tmi  me,  hom  me ,  pom  me,  on  née,  Inn  neton  ,  bon  ne ,  ton  ne, 
|W()no!M;ant,les  premières  syllabes 'de  ces  mot,s  cllmme  celles  de 
pTrmpi^,  nnp^e ,  bonté,  au  lieu  de...  jnnne ,  ('tc.,r)  pionoliciation 
(piil  attribue  (  A 'j  ,  3().))  en,  particulier  aux  iNOrmands.  lA 
Huilier  (lit.  en  (Hlcl  (^(SSi),  (jue  abonne,  homme  se  prononcent 
bunr,  bomr,  i\  iikhiis  (pic  de  vouloir  faire  une,  jirononciation  ' 
normande.  -^ 


(■• 


'  -i-y  :  -'Aiis>|jrii()iiirntMi  tlit' jciiijje  worlei',  in  wclclicri  iiacli  (Irm  n  imii  (lopjM'Il //i 
odfi  n  loljjrl  :  d.i  il;is  <>  zw.ir  v>\v  ciii  hall)  Tt'iilwli  u  IjiiiIcI,  ;il>»'r  dit'  l)ii(-|i>)Uil>«'ii  mm 
iiiid  un  wcidcii  rcclil  >iid  j;;iiiI/  aii^s|jes|ir<Kln'ii .  v>\o  aiilT  Tculsc  li   \iid  Lalnii.  ,A> .     '^ 


^ 


LIV.  IV,  CHAP.  rV,  SECT.  I,  $  3.      '  M3 

(îelle|>l'oiioncialion  subsista  eacore  lon|;tem|)s.  Kiéhçlet  |»rç»- 
('lit  (le  i^rononc er  racoumoder.  Roux  dit  (io3)  que  tm  «se  pro- 
Fionccnt  l'une- et  Vautre,  bonne  et.npfi  b<me,j>  que  (109)  «Ton 
fait  sentir  l'une  et  l'autre  m,  hotiime,  commun,  el  non  i>as  Aomr. 
romun.n  Suivant  De  Soûle  (189),^ quand  IWfinit  la  s^yllabe, 
elle  s'y  prononce  d'un  souniy-party,  et  dans  le  nez,  requi  arrive 
toujours,  quand  Yn  est  double,  ronime  renoncer,  prononcer,  per- 
Honnv,  bonne,  etc.'''U  Oh  lit  dans  De  Longue  (aHi):  «0  devant 
m,  H  les  fait  encore  doubler  par  une  infinité  de  persone».  KHes 
écrivent  consommé,  abandonne,  etc.  II.  est  étonant  que  Ton  ne 
remarque  pas  ce  que  paroit  produire  cette  ortographc  . .  elle 
fait  parler  du  nez.  L'habitude  en  est  venue  de  ce  que  parmi  l<»s 
savans.on  Irou've  beaucoup  de  Normands.»  Reslaut  lui-m^e 
avait  conservé  cette  prononciation  (5o8):  «On  écrit  honorer,  é»- 
naUon,  mtonalion  avec  une  seule  n,  quoi(|u'il  y  en  ail  deux  dans 
Jionncnr,  donner,  entonner,  parce  (|ue  IV-qttLm^cede  Yn/dëm  \i*s 
premiers  termine  la  syllabe  et  se  |»rononce  avecTe  son  qui  lui 
est  natiîrel,  ho-norer,  do-nation,  intOHiation ;  aujieu  que  darai  l<*f( 
ijn'lre^  il  n'est  pas  pi^r,  et  qu'il  a  le  son  nasal  on.  Ainsi  il  faut 
prononcer  hon-neur,  don-ner,  enton-ner 

Je  rassemble  ici  les  témoignages  rcVlifs  aux  variations  di 
rortlio{,'rapli(;  el  de  la  prononciation  dans  un  certain  nombre  ée 
mots-^'.  *  ,  -"  . 

Homme,  rr.  Il  faut  dini  et  éotire  homme  et  nop^pas  htmtmff,  y  B*'*- 
lain  1  o'j  ;  il  v  a  des  gens  à  Paris  «qui  "dtsenl  un  houmf  |K>dr  un 
homme,  V  Hindrel  (  Discours);  «dans  la  convi^ation  et  le  dweourn 
familier,  on  prononce  .stliohme,  lez  houmeê ,  dez  himmeê ,  n  Renaud 


/ 


J 


r 


?  ' 


'Y^ 


>    « 


> 


"'    Il  liil  l'tirore  (<)H)  :  ffO^rcdouWc  Vn  t-nlrr  «t«ii«  «ii!>yeiie«  aprèii  •  tA  n  ,  n%  Pou 
s'iiirèU'  ibos  sfl  |)ronoiiciation ,  el  si  clK;  ««^  roniu*  dantl«  nés  :  eomaM  dâa«  hmiÊmn, 
ntnrii^jf.  hiinuir,  lanue,  eU*.  Mai»  HÏ  le  non  de  Vm  fêl  «tous  et  ■«*  ie  fait  paè  <Imm  hi. 
itfu,  clic  tloil  cslresiinplc,  romin«  dan*  ktmar«r,  fninmtt, 

*'>   DoirîcT^iic  (A.')'!  )  met  honnir  parmi  l«  mol»  oà  "le 


n  la/siiilc  dVKnna.  Kiiriiu».  ennui,  enniiy«r,  elc. :  benoir, 

la^W  dans  rinccrtiinille  sur  la  prononciation  qu'il  altnbun  i  re  mol 

l-il  fornmc  Knntu» ,  on  ronitnc  fnnmî 

'    Je  n'<»i  f«Mir(»ntrc  <|iic  diiii^s  Mon»'!  tfrrHontrr.  rharéfmrrH    - 


\n  ce  Ifil 


c. 


lli'i       0   DKi.A   niO.NONCIAriO.N  Kll A,N(; AISK. 

.)']h;  "  l«'s  (jascons,  tjui  onl  un  {gratin  neiiclunil   pour.  .  .  ou  cl 
pour. . .  0,  (loivi'nl  prendre  |;;jr(le  à  ne  j)âi»  les  employer  l'urje 
pour  l'autre  et  à  ne  pas  dire  lioùrtu;  et  lhume,v  Dumas   i/ii>. 
".'  ^«  On  en4<'fïd  des  predicalj'urs  et  des  persones  d'esprit  nui  pro- 
noncent des  houmes,  la  vile  de /?oum^,  ?»  id.   i/j:j.  «AuCrefois  on 
^prononçoit  on  ou  l'o  JevauLj'wi  et  Tn  suivie  dnn  e  muet;  on 
u    disoit  liouirte,  Roume,  Itotjne . . .    Plusieurs,  parmi  Jes  vieux  sur- 
lout»  ont  cbnfc;6rvé  cette  mauvaise  pi^ononciation,»  *Féraud,  à 
rarticle  0:      * 
;  .     ^}  f'*i^t  ^Urt*  iîiduhitablemenl  jfomme,  pomnuuU,  jjommeau  et 
non  \)aH  f tourne,  pou ifuide ,  jjoumeau.y)  MénH|jc  i8i. 

nCatnme  oa  conte,  n  Si.,  dont  le  lémoii'naL'e  est  isolé.  11  est 
probable  qn  il*  a  imaginé  come  j)our  rapprocher  le  mot  de  son 
étymologicr^ 

C/tQifur,  chomahlc  Si.\c/iomme,clionimer  T.,  L.\  chômer,  cliQm- 
mcr  Monet^  0.;  chômer  W.,  etc.;  «il  faut  observer  (pj'on  a  écrit 
au  commencement  ce  niot  par  une  m,  mais  (ju'aujourd'huy  nous 
y  eh  mettons  plus  ordinairement  deux. . .  M.  Kichélet  l'écrite  par 
line  m,  ften  (juoy  il  n'e.^l  pas  le  seul.  Il  semble  niéme  rpie  cette 
dernière  écriture  soit  plus  conforme  à  la  prononciation,  (iar, 
quîMid  on  écrit  deux  m,  ou  a  bien  de  la  j)eine  à  s'eiupécher  dr 
prononcer  choumer,  cpi'il  ne  faut  pourtant  pas  dire,  mais  chô- 
mer, c/wmmcr,  t?  Alemand^  n.  r.  ]  33.1.  ^  ' 

Comn,  conntn,  counin,  coud,  connd,  conml.  \  oir  p.  i()3. 

MaiHonncUc  St.,  etc.;  /«c:r>»c/c,.  Hamus  70,  orthographe  (lui 
est  coidorme  u  la  prononciation  d'aujourd'hui.  Mais  il  y  a  peut- 
être,  une  faute  de  typographie». 

^onnlr  St. ,  T.  ;  félonie  L.  ;  felhmie ,  felonnie  i  ).  ;  félonie  R.  ;  J'e- 
lonnie  Ac.   1  6 y  A-i  7  .^j  0  ;  félonie  Ac.   i  7 <)  -j  ,  <'tc. 

Baronie  Th.  ;  haronnie  T. .  L. .  \\. .  Ac.   i  lio  \  ,  etc. 
\     ( .olonnel ,  colonel .  Voirp.  ii7(), 

//o/Mm/n^re  ,Palsgrave  j3j;  homnuijre  Si.,  T.,  L. ,  O.;^rtnous 
prononçons  et  escrivons  limn(iire,r)  Dujdeix  i'n-j\  rr  il  faut  dire 
indubitablement  /joww/f/;c   et  non  pas  /*OM/w///rr.  ^  Ména^'e   iSi; 


\ 


^. 


'    ♦ 


•  M  riucnt  en  oii,  comme  m/w>m  pour  cluiiton,  MUm  pour  mitm. 
"\  u\v\  lis  |i''irit>i|^iTnj'<'s  (pi«' j'iii  pu  n'rju'illir  :  > 


A 


t~ 


IV.  IV,  CHAP.  IV.  SEC.T.  1,  8  3-V 
Hmnnr,  houmnr.  Voir  p.  i  i  r). 


5S5 


f^oTMi'li,  rommrti.  rtiwiM.  Voir  I,  p.'^Q7^. 
Moinie,  motnmie.  Voir  1,  p.  a 7 6.  *  f 

Monunerie  St..  T.,  L. ,  0.;  momerie  R.,  Ac.  169a, etc.     \ 
(hnelelle,  ommelette.  Voir  I,  p.  3^1. 

/îommrtrm  Palsf;rave  96/1.  Pëleti>-r  Ar.   /i  1  ;  romarin,  rouma- 
nr»  St.  ;  romm-m  J. ,  L. ,  0. ,  etc. 
.  /?omm«n«  St.  (Préface),  IVIetier  i.o-Aq,  Ar.  19.  Cf.  p.  98. 
(inimeler,  frrommeler.  Voir  I,  p.  276.  \ 

Froment, froument.  Voir  I,  p.  a6a. 
^      Frommofrcfroumage,  fromage.  Voir  I,  p.  a6Q. 

'       OIGN. 

Paisgrave  écrit  cette  combinaison  de  sons  oign,  oingn  ci  ongn. 
Au  XVI'  siècle,  Yo  paraît  avoir  été  prononcé  en  général  avec  celte 
hiodification  nasaie  qu  on  figurait  par  on  et  par  ou.  Plu»  tard» 
l'usage  a  hésité  entre  Yo  pur  et  oè  qui  est  devenu  oa. 
V  Meigret  (8 a)  :  Les  verbes  qui  ont  «cauant  dre. . .  om. . .  ottet 
<\re  è  tournet  m  en  fiA  molle  :  parqoè  nou*  dûona. ..  amlHm.it 

Ramus  (3j)  :  «Nous  escripuons  tsmomgMer,  mmgntr,  eom- 
fmer;  or  il  falioit  escrire  en  escripjiure  correcte  émmker,  tmher, 

conher.  v 

Bèze^'^  :  De  coin,  tèsmmn,  betoin  dérivent  les  verbes  togmer, 
lesmogner]  besogner,  que  qaelgues-uns  écrivent  amgmr,  9Bmm 
gner,  besongner,  et  ce  n  est  pas  sans  raison,  poisqn'^^  wdoaWede 
la  même  manière  Ym  dans  hme,  qu'on  écrit  et  qo'mi  pnmooee 
homme,  Yn  dans  bonne,  etc. 

Tabourot,  qui  écrit  oigne,  même  Gtmmgm  el  Msfiii»  p«^- 
tout  excepté  vergmgne  et  ywrugâe,  ajoite  le§  4»bêerv»lw«i  foi- 
vaîites  (63  v°)  :,  «Les  vns-  esérioent  imgm,  et  kt  «itw»  ^ff^, 

^'    34:  '•A  rwminilMU  cotii,....dedoc»iol»r wtrkt«lf«irr ••*!•• 
.  ikto  altero  n,  scribunl  confiner.. .  Neqwî Moe  tMMVV  «^  fcewnl, 

sir  j»pminptnr  w , . 


et  n  quoqne  in  hamê,  .  .  ^  Cf.  p.  Big,  H-  1 


s. 


V 


'.    '-(,»ii,uJ.< -.  ;;m.'  .lo|.<>.,.,„  Ml    iillr.i  miiso.Miil.- .||  w  ri   ./,  Ii.i  .lu..-»!   il  wmhm. 
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irinis  i(;  n(^  mo  ronnalis<>  pas  à  prosnni  (\r  ces  diuerMtei ,  puiMiuc, 
selon  la  rinin,  il  n'y  a  point  <le  différence.  Quelques-vni  contre- 
riinenl  nuec  les.  susdits  mots,  (mne,  m^JR  ie  no  J'appreiiue  pas, 
non  plus  «u'^auec  omr.  »  •" 

La  noue  décrit  par  (mfrnè  h<mgner,  tmgner,  WHgmrr,  kewngne, 
étezoHgner,  ciffOH^  {cig4)fpie  est  une  îîute  typogra|»hiqii«),  ver- 
jfOÊifpw,  i^ergon^ter,  empongner,  esloHgner,  ro'ngner,  nmgme,  cka- 
rnmgne,  temi(mfpi(*r,  grongnèr,  trongme,  renJronfpuT,  yunmgHe.  Il 
ajoute  rol)servalion  suivante:  «Les  motz  de  cesic  teqminaizon/T? 
anfrne  «  reroiuent  triple  orthofjraphe  selon  qu'il  plaist  i  celvy  qui 
e^rit,  ou  ofrne,  ou  oigne,  ou  ongne,  ipais  on  les  pr6«oni;e  de  In 
dernière  façon,  car  on  n'y  exprime  point  cet  i  (ieo^iw^ on  ne 
haâllc  pas  aussi  le  son  ordinaire  de  fo  pour  prononcer  o^,  mais 
vn  certain  son  sourd  que  Ivy  donne  ceste  n,  laquelle  tmî  se  pro- 
nonce jias  pourtant,  autrement  In  penuitiesme  seroil  longue 
comme  au  mot  gagne  où  hn  rexpriraè.  »  ir  écrit  par  W,  oigne, 
joigne  et  composés,  poigne,  espoigne;  et  il  ajoute  A^^e,  coigne, 
soigne,  empwgme,  esloigne,  tesmoigne,groigne]précédésde  lare- 
marque  suivante  :  «On  y  peut  adiouster  les  suvua.ntz  de  la  t«mai- 
naizon  en  ongfèe,  qui  peuuent  receuoir  cesle  orthographe  et  la 
pronontiation  aussi,  t)  Il  écrit  poignard,  poignet,  sans  cibservation  ; 
mai«  au  sujet  de  oignon,  roignon,  il  remarque  que,  «selon  qu'on 
les  prononce,  il  les  vaudroit  mieux  orthographier  «insi,  ongnon 
et  rongnon.v  i 

Suivant  Du  Val  (iG),  il  faut  joindre  le  ^  à  ïn,  c est-à-dire 
prononcer  du  gosier  et  frapper  «  mignardement  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents»  «entre  deux  n,  comme  en  ces  mots  Ae- 
âongne,  vergwigne,  yurongne,  troHgne.v 

Bérnhard  préfère  (malim,  3a)  écrire  besogne,  eskgner  et  reprér-    , 
sente  (jy)  la  prononciation  de  soigner  par  soinier.  i  S 

Suivant  Mermet(i9),  «nous  pouuons  mettre  le  centre  deux 
n  en  ces  mots,  besongner,  eslongner  et  autres  semblables.  » 

•Palliot,  après  avoir  parlé  (voir  I,  p.  33o)  de  ceux  qui  pronon- 
cent ei  pour  «i.  eifpxeau,  Breteigne,  montttgne ,  Champeigne,  ajoute 
(  ()):  ^J'avnjcrois  autant  leur  faire  aualler  des  champignons,  et 


halti  T«>«torli  H  .  viM<  ^%m  kalK  « .  rrvi  «Mamm^ii  fP«irll  •!■ 
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(raillriin  leur  faire  gouster  des  oignoM  en  la  proUtion  de  eeii*) 
iVm,  qu'ilz  font  qaasa  toute  en  i  k  Solmgme,  hemigm,  BomrgmgM, 
ou  il  leur  faudrait  mettre  vne  bburguignoite  entre  les  denti  pour 
los  leur  desserrer  et  faire  prononcer  cest  o  plus  plaio  et  quasi 
ore  rotundo.  »  < 

Le  (laygnard  (i  55):  r/V  est  nul  dans  trmgnê,  hmigne,  ^tmgnê' 
ment,  rongne,  rongneux,  rongnwre.n 

Godard  (loti)  :  ft  La  vieille  ortograpke  françoyse ,  que  i^uel- 
({ues  uns  suyuent  ancore,  mais  peu  pourtant,  meitoit  un  if  de- 
liant  \o  g,  ecnuanl  Bottrgoigne ,  ÀUemaigne,  Chœmftngne,  D'autres 
ancore  mettoient.  . .  une  n.  .  .  mais. . .  on  prononce  efi^  ces 
mots  là  et  autres  sUmblables  Xa  et  To  paremant  et  iinJplem^nt.  i 

Behourt  (A3)  :  «  Plusieurs  mots  en  oigt^  8*e8crioent-en  (mgme, 
comme  Bourgoigne,  Bourgongne ,  tnfigne ,  tnmgné.rt   ^ 

Ph.  Garnier^'^  :  /  entre  o  et  ^  se  prononce  comme  n,  par 
exem|)le  etlmgner,  quasi  stkmgner. 

Martin  dit^^^  que  Ti  n'est  pas  muet  dans  les  temps  dérivés  des 
verbes  en  omdre,  par  exemple  poigmm»  se  prononce /wdbyoïM.  Il 
figure  la  prononciation  de  m*eiijoigtuaU  par  wianMekoeitjaM  ( &9 ). 

Dobert  (54o):  «Tey.  veu  écrire  Bmurgougne  plutôt  ke  Bout* 
gongne,  le  même  se  pouvant  fère  de  Bomim,  Bmkmgne,  Corn- 
lougne ,  yvrougke ,  tnmgm  et  samblables.  Se  n'èt  toutefoès  l'un  ny 
Tautre . . .  D'autres^ écrivet  yvrnigne,  virgoigm,  témoigne,  Mgnê, 
ki  et  ancore  moins  aprochant  :  et  je  ne  sey  où  ils  vont  pécher 
sét  I  de  vergoigne.  »  •    „ 

Oudin  (A3)  :  «Ot  deuanî  gn  se  ptMionce  comme  o  simple, . 
soigneux,  eoigner,  togneux,  togner  :  excepté  teemoigMr  et  sèé  des- 
cendans,»  qa  il  figure  (lo)  par  tetmoefpur, 

Chifflet  (â,  17,  3):  «Ôt  devant  gn  soime  comme  m:  c'est 
pourquoy  les  anciens  éerivoient  hemngne,  ealm^pier,  emigÊeits,  eU- 
au  lieu  de  kemigné,  eekigmr,  m^BM.tlm  «oirreoes vous  qm  f^ 
doit  sonner  clairement,  pfeÊqae  coma»  s'il  estoit  aeal,  ed^ 


(1) 


7  :  ri  inter  «et  gpronancMlar  ot«i,  ut 


— '** 


r8:  «rfijoa  quiescit  i...  in  deriratit  temporibiM  ««iImniiui  ia...  «Mlrv  émH 
nenliuni...  ut  poignuut  {^ . . .  fomén)  Icfe  qnati...  fim§m* (lie).» 


M, ,111,     Mou^lifi   ynwi  ilnit.^lirr      .   OimIiI   hinfinii .•<lirf .  \rimou.ttifr 
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f^fr^  ptf.  F]xf<?ptoz  en  t^Êtwnfrwr,  où  l'i  hp  prononce  comme  IV 
ouvert  ci  jûtgnê  avec  ses  com|)os<»z  enjoifptf,  conjoifrne.  v 

Du'ei"^  :  (h  se  prononce  comme  un  o  devant  fpt,  oignon,  roi- 
gnon,  potgnard,  empotgwr,  lenmoigner. 

Ménage,  comme  nous  l'avor^i-YÎÏ  (p.  /^ji),  attribue  à  oi  d^rns. 
oîgn  nie  son  pbscurn  (ju<*  cette  diphtongue  a,  de  l'aveu  de' 
«tout  le  mondes,  dans  om,  comme  moindre,  corn,  etc. 

Millerap  (187):  0<g7i  «  s'exprime  comme  \'ungn  des  Alemans. 
rlotgner,  -ement,  joignant;  témoigner,  -âge.  n 

De  la  Touche  (  ^47  )  :  (H  se  prononce  comme  oat  «  devant  g  et  n  : 
exemples  :  témoigner,  éloigner,  foin,  joindre,  etc.,  prononcez  lé- 
moatgner,  éloaigner,  foain,  joaindre,  etc..  Oi  nh  pas  le  son  si 
ouvert  quand  il  est  suivi  d'une  wr?  (*3^)  «que  quand  il  l'esl 
d'un  g.^ 

Harduin  attrrbu^>«^<^^f  un  e  fermé  à  témoigner,  joifpiez  (33). 

Fëraud,  dès  17G1,.  représeqte  par  oagn  la  prononciation  de 
oign. 

Kocl!e~(i33)  :  «Plusieurs  personnes  qui  se  piquent  d'exacti- 
tude font  sentir. . .  une  nuance  qui  sembleroit  exiger  moins  que 
oi^{  plus  que  l'o  simple,  v  ^ 

.Aujourd'hui  oign  se  prononce  oagn  dans  les  formes  en  oigtnU 
.  joindre.  Quant *mx  autres  mots,  l'usage  est  |)artagé  entre oa  et  0. 
en  |)enchant  peut-être  du  côté  de  0. 

Cigogne,  eigougne.  \oir  ^).  ao/i. 

Colongtie,  Boulongne  St. 

Bourgoigne  et  Bourgongne  Behouri-,  Bourgogne  Godard.    *" 

Vergoigne  8,  je  me  rer^f^c  6 1  9 ,  je  mé  vergtmgne,  vergon- 
gner  /iSy,  vergongnen^  3q3,  660  Palsgrave;  vergongne  Bovelles 
86  ,  Péletier  Am.  1  33 ,  St.  (et  -eux);  vergogne  Baïf  6  ;  vergougne 
Ra!ni)aud  1  9 9  ;  vergongne  Joubert  5  q  ,  3 2  ^  ;  T.  ;  L.  ;  n  en  vergongne 
ceste  N  ne  se  prorfpnce  nqn  plus  qu'en  iargon  et  dragon  :  pourtant 
s'escrit  il  mal  ordinairement  vergogne  ou  vergoigne,  veu  qu'il  est 
nécessaire  que   l'/i  y  soit  pour  luy  aquerir  la  pronontiation  re- 


> 


''    o()  ;  r\or  g»  wird  das  (m  niir  wie  eiii  o  aiissgesprofhen." 


n»'m  rf»o«l«'s|p  reriiiwnten.  r'%jKMin»'n"  mt^oi 
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(juiso,n  L.  /io-o;  verfjonfrne  Du  Val  i(i;  i^rf^oigne,  -fux  0.;  wr- 
Ijofjnc  R. ,  etc. 

Cfuii'i^nie,  cliarongtic.  Voir  p.  910. 

ViToigne  I  55  Paisgravo;  yvronfpie,  -ne  St.;  yvrognet  Meigret 
(i/i;  ytrorifpie  18,  967,  yvronerie  379  Jouberl;  ycroi^pif  Sainl- 
l.iens  /i(j;  ytrofpio  T.;  yfrongne  L.,  Du  Val  16,  Maupas  83-; 
yvroigiie f -rie  O.i  irrogi**,  -ri«  R.;  e|c. 

RongHieure  Paisgrave  9()7;.n>/i^'iier  St.;  raj^wfr  Meigret  Dff. 
B  iij  ;  roupie  Ani.  86  ,  row/^wf  Ar.  «ïG  Péietier;  roigTi^r  T.  ;  rongmer 
L;  rofTtwrt  Le  Gaygnard;  ^rongner,  vedi  roigner.n  0.;  «rt^w*, 
rnifpiier:  on  Vcril  l'un  et  faulre,  niais^on  prononce  rogné, it  R.; 
ndilos  ro{rH(',Ti  Milleran  i/io;  ro^fr  Ac.  1696,  etc. 

Roufpie,  roifpie  /i63,  roifrueux,  royngneux  hicib  Paisgrave; 
roujme,  i-oufpieux  Bovelles  78;  rongne,  -^ux  St.;  rmgtte,  r€uxl.; 
ronipio,  -f»«j»  L.;  ^rmfnie;  vedi  roigne,r>  0.;  rc^jHf  R.,  etc. 

7Ta»*/;7ip  St.;  fro»/,ni€  T.;  /mi^f  L:  Du  Val  16;  Irogue  Le 
(iavfjnnrd;  troigne  0.;  /rogTMî  R.,,elc. 

,  .  Se  refrofigner,  refroingner,  rejroignet,  refrogner.  Voir  p.  dhll. 
(  >ijpwn  Sx.  ;  onfpwn  Pëletier  Am.  1 3 7  ;  oignon  se  prononce  cUmon , 
(fauchie  1075,  39;  01^»  T.,  (wi^on  L;  otii^wai  Maupas  88; 
oignon  s^  prononce  onjon ,Mari'm  98;  (^non  (ooWur)  Ménagé; 
ognon  Duez;  f^ognon,  oigv^.  Prononcez  presque  a$wm  en  deux 
syllabes, 7»  H.;  «dites  o^wm,»  Milleran  /io;  «on  n'écrit  point 01- 
gnon,  mais  ognon,  r>  De  Soûle  88  ;  «  on  dit  ognon,  »  Billecoq  9  1 7  ; 
oignon  Ac.  1718;  «on  ne  prononce  point  Fi,  maia  il  sert  à 
mouiller  le  g.n  Ac.  17/10,  etc.  ;  «  quelques-un»  écrivent  0gmm,  » 
Ac.  1835-1878. 

Roignm  St.;  rognon  se  prononce  ronion,  Bèie  3 A,  Gauchie 
i586,  5  ;  i9>ignon  T.;  rowgTion  L;  r(%nofi  0.;  roignm  se  pro- 
nonce ro^JMwr;  Duez;  «je  tiens  qnil  faut  dire  roignm, n  4oS^ 
«M.  Miton  est  pour  rognonm  607  Mëoage;  ^rogiSm,  roignm:  on 
écrit  l'un  et  l'airtreA  mais  on  prononce  rogmm,'o  R.;  «dites  ro- 
gnon^r»  Milleran  1^10;  trognon:  quelques  uns  ««criveut  encore 
ro»^ion,T,  Ac,  169^1;  «on  écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce 
rognon ,  ^  De  la  Touche  (1710);  rognon  Ac.  1 7 1 8 ,  etc. 


> 
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;   Minfnmix  Si.;  moijpiou  0.  .    \('.  H><)'».  «Mr.;  "!'»  dr  m<n(rinm  rsi 
mil  ,^  f)(»mf'r[jijt»  'i  ^i*i.  -, 

Troifnwn  Palsgrave  ^208;  Irofpion  (),;  ^.«(juel<|ucs  honn«'t<'s 
};ons  parisiens,,  le  peuple  de  Paris  et  les  fruilitTes  que  j'ai  fait 
parler,   disent   troiifpion,  Jrvufpwn  et   lro}rHon,f)  H.;   trofrnon   Ac. 

1  (i(j^i ,  etc.  / 

Bfmifnie»  A  A  G,  hrxoiifnirs  ^'Sà  ,  jcmhesoinfrnc  hhi,  je  »«>m- 
besongne  ^loi,  emhêmifrné  h'ôi\  Pals||rave;  besonffnr  St.;  brzojpics 
Mcigret  '18  v;';  6''«o/»^»^  Ar.jj-i  q-V^i  Péletier;  bczofrne  1,  1  (i ,  • 
hezmfnw  f)  v",  7  et  v%  hc:ofrnfr  1  4  Baïf ;  besoinfpier  se  prononce 
/►««oi«<>r,Jjp iicliie  1075,  39;  besofrne  Jouhert  h 0  \  heaoufpier  ^iizv 
^^ l)esoiinifT.\  l}€ZOHfpie,  -er  L.\  besmijpie  Du  Val  1  ()  ;  bcMOfpte 
Bernhard  3*i  ;  brwHfpier  Meruict  1  9  ;  besolfpte  Palliot  (voir  p.  o-iy)  ; 
iKKoifpne,  besQgtic,  besolipier  0 .  ;  besofpic  \\.  ^  etc. 

Cofifmoysl  /i58,  recofifrnoys  fi'j  h  Paisjjrave;  cofpwtslrf.  je  con- 
ipu'u  ,Au  confpieu9,  il  confpieut,  etc.  Sibilet  9;  r^  roujpmnlrt ,  rereliez 
ro//7irtMfrf',n  St. ;  Fontaine  (1  90)  reproche  a  Dubellay  de  «re- 
doubler les  lettres  w;  dans  ^cotifpiciiz ^umv  rofpieuz ;  v  conuev  Ment. 
3,  cono^BMncf  Mvni.  "8  Meijjrel;  konoè  Hamus  96;  coufpiOi'lrc 
Hambaud  3o;  caijnoÛ,  coHimes  ('>5,  rounoitrr,  rofpioiMons  l)(>.,#|^^- 
)wi*mniy  counoxsmmcc  G7  Joubert;  il  faut  écrire,  en  supprimant 
\{i  fr/conoistre ,  ronoissancr,  ou  en  le  cban^jeant  en  n,  conhoisire,  ' 
ronnoisjuince ,  au  lieu  d'écrire  fautivenieut  cofpioistrc ,  coipiotssancc , 
Bèze''^ 

Poiipicc  (s.  V.  pottiff)  St. ,  Baïf  S  v°,  L..  0.  ;  r potfpicv  ou  jxypirr,  v 
B.;  jwifrnée  Ac.  1  6()  ^i ,  etc.  ;  f^l'/  de  j>oiipirr  est  nu'^.çr^  Donier^jue 


VV.i. 


/W/,mc(  Pafs^jrave  ;J  1  1  :  poifpiet,  pouiiptet  St.;  jmifpwl  T.,  L. . 
0.;  ^jHjifpict,  poipiel.  On  écrit  l'un  et  l'autre,^  U.  ;  poi/piet  Ac. 
1  (')()  A  ;  etc.  ;  «  plusieurs  ne  prononcent  pas  l'i  dans  poifpiet,^v  Syl- 
labaire de  Bouillon  Ai;  «on  prononce  comme  s'ils  étoient  écrits 
par  un  0  sin)j)le  pofptet  et  autres  qui  s'y  raj)portent.  n  Boche  1  33  ; 
ri'/  de  poiiptet  e>l  nul.n  l)omer|;ue  Vi«j. 


:rr 
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Voifputrd  St.  ;  pofptard  M(Mf|ret  q3  ;  j)ognartier  Pasquier  ii,  6 1  ; 

pofpiqrd  Joubort    kjS;  j)oifrnnni  T . ,   L;  pofputrd,  poignard  0,; 

l>ofpwrd  Duez;  pofpmrd  {^oi  obscur)  Ménage;  «on  écrit* l'un  et 

rautrfe,  m^'xs  poignard  iisi  le  [)lus  ordinaire,»   R. ;  poignard  Ac. 

169  V,  etc.  ;  «  il  de  pot^piard  est  nul,  »  Doinergue  A^ia. 

Encoignure  St. ,  T.  ;  cncongneure  L.  ;  encoigneure  0.  ;  tffUMgntirf , 
rncoignure  R.;  rf^^ncoigncurc  ou  encognure,n  Ac.  169 A;  eneoignurr 
\c.  171H;  «on  ne  prononce  point  Ti,  »  Ac.  1  766-1  769;  «^plu- 
sieurs écrivent  cncognurr  parce  qu'on  ne  prononce  plus  IV,  »  Ar. 
1 H  3.)- 1 878,  .     .  -, 

Coingnier,  comgnnMcs  St.;  cognacier,  coignatm,  coignauifr  0.; 
œgnasêier,  coifpui.mer  R.;  roignasmfr  Af.  1696-1760;  eofmasmer 
Ac.   I  -y^Q  ,  ejc.  * 

Oigtiemenl  St.  ;  0^/71^  T. ,  L.  ;  ow/kww  Meigrel  89  ;  o^pofif ,  -€r, 
-mi/  R. ,  etc.  '-^ 

Joigtutnt  St.;  ilsyf^iei  56 ,  conjognet  60  Meigret;  jognani  Bàïf 
t  1  v';  nous  jomhons ,  \ou%  joinhé» ,  \U  jomkêt  Ramus  to6;  ioigne^ 
rnioigne,  dèioigne,  reioigne,  adioigne,  comoingw  (fltc)  L;   nm^, 
rnjoigtw ,  fçnnjoigne  ne  se  prononce  pas  par  on,  Chifllet;  ioignant 
R.,  etc. : jotuignanf  Milleran ;  yoi^iiez  Hardurn  S3. 

Poignant,  -gncment  St.;  ils  pognoint  Joubert   i55;  nous  poin- 

is,  vous  poin hé*,  i\s  poinhet  Ramus  9o6;  ^Mj^ium/^aint-Liens 
73  ;  poigne  T.  :  poigne ,  espoighe  L.  ;  poignant  0. ,  R. ,  etc.  ;  «  Tt  de 
poignant  est  nul,»  Donjergue^^Q. 

Hoigner,  liongner,  hogner.  Voir  p.  619. 

Coigner,  coignée  St.;  coingner  se  prononce  eonli^,  Ramos; 
congncr  Rèze  36;  coigne,  -er  T.;  congne,  -er  et  coigne,  -«r  L.; 
coigner,  -ée  0.;  cognée,  coignée,  cogner,  coigner  R.;  «ajjjh^,  -ée. 
Plusieurs  escrivent  coigner;  -ée,rf  Ac.  1696;  eognêr,  ^  Ac. 
1718,  etc.  ^^ 

Je  soigne ,  ressoigne  670,  enaoygné  668,  wigneus  3oj  Pali- 
gravet  soigner,  -eux ,  treuoingneux  St.;  mngimaêmita  Ifeîgril 
Ment.  36;  songneus,  -ement  Péietier93,  Ar.  8t-56-5o;  «Hllir 
Ramus  39:  lu  sognes  \  v",  «o^er  7,  toéigneé  (g),  «MjjfMMl  7  V*, 
sngneus  {\  v",  3).  mégiicus  8  Baïf:  soinier  (/»crit  mittgmer),  i57f>. 
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'.\(),  xnuicr  («'crit  sofrnn-)  .  iScSC»,  f)  (Iniirliic;  sojrneu.snnntl  Jon- 
ImtI  3.') ,  33  1  ;  soi/pip,  -CI-  T.  ;  s/m/;»r  c.l  soifrnr,  -or  L.  ;  soiniPi'  (écrit 
soijnwr]  licrnliîird  i-j  \  6(fiiniri\  -rus,  sninirr,  -/•?^f  Mono!;  .snifpier, 
-rttj- so  nrononrc  .so/r/*r/',  -rwjrO.,  (lin lUcl  (  voir  ri-dossiis  p.  r)-)'7); 
"on  prononce  sofpipux.  f^i\ns  ?, 'i,  l'irnKml  (l'AI)liinc(nirU  A.v.)  ; 
f  prononcez  .voj/jje//.s.  .so//<<c//.vc;/*f'/</,  *i  II. 

Emvoifrmr  St.:  (uojxwirnv  IV'lHicr  ()(),  .Ar.  (|0-()i;  (Wijmvgnmil 
liaïf  8:  aui])(>ininnt  Joiihrrt  33  0,:  nnpniinu',  -rr  T.:  cwpouipie  ci 
nnpaiiniv-lj.:  r))ijK)ifrnrr  ().:  ^r)np(Hint(>r.  cmpoirucr,^  H.:  cmpoif^rncr 

Ac.  1  ()()  'i .  elc. 

Eslnmimcr  St.;  rlnipur  Mf'i|;ret  '17  v".  .")  A  ;  c7rm/r;<r  Am.  3()-8  ^1 , 
rloiifrnrc  3 7,  Al'.  /i  () ,  rloninirvind  *)  -  lN'l<Mi<T;  cJojpirrn  Joiihorl 
38(1;  //o/z/^^-z/c'cs^Sainl-Licns  177:  csloiinip  T.;  Mloninic  ri  csbnirur 
\..\  rxliijnirv  l^-riiliard  3 'j;  (sh>vinirr)^\ov\\w[  1  () .  P|i.  dar^iifr; 
rlninwr  j)<i!)(Tt  .\8 3  ;  r/ti/nmr  Ji^r  Hn>M  .  "  piii>>(pi<'  vous  ôl/'S  1'/  (le 
<-('s  (jt'iix  iriots  élniipirr  cl  nmnjntvn.  rt  cpi'il  f.iill»'  prononcer 
cdinnu'  (tn  /'crit,  il  landia  djrr  t'Iojpicr  cl  nisvjpwy,-^  An.  de 
I  ()(m|  j  .3.')  ;  rjr  suis  pour  ('l(>ijp\ri\  ^  Mt'iia;;e  ^10.»  ;  rioifpier  W. ,  elr.; 

•  Mnunimev.  -rninil  Mdicraii;  ('•hitinnirr  De  la  roiiclie. 
.  Trswniiinjrr  Svivius  (  von;  I  ,  p.  3  â  h  ,  n.  1  );  iisiwnjpUT  St.  ;  touwi- 
jpiùjes  Ment.  'jA-'>8,  (cjuniptnjr  \)v{\  a  •>.Mri^r('t;  Innnijpie  Ar.  10- 
^M  -Q  1  ,  t'èmolipidirp  Ar.  OA  Prdclici";  U'ninipicr  r.  3  v",  iémofputui  k  m 
lîaïf;  trmofpirr  se  prononce  /crxo^jcr  (lancine  1  ;)8(i,  .)  ;  tesmotnfptrr 
se  prononce  trmonhrr,  Uainns  3'j;  /<f^.s)mo/m/^'-c  Saint-Liens  i.)7; 
lrxnion(rurr  Rrze  15  A  ;  tvsmotipir  T .:  trstnonppie  al  Ivsmoiipie  I..;  /cmo- 
/'t»cr.  -^r/'V  Dobert  083;  tcsmoi'irncr,  vU\  0.  A3  ,  (llnfïïet  ;  It'wioi- 
ipirr  >{'  prononce  tcsmoiptcr,  Dncz;  tje  tiens  (pnl  fnnt  chre  thnot- 
ipwr,ri  iMéna|[e  /loô;  fc'/»oj^»cr  H.  ;  tevwnaipier  .Milleran;  r^on  dit 
et  on  «''crit  ((h)inlipiei\  ^  ^^  Innouiipier  Doja  Touche;  témoifpier 
Hnrduin  33. 

(irimgni'  07 A,  ^rol^punncnt  'jo8  Palsi^rave;  ip'onipicr  S{.:gr<)i- 

'  ipu\  -cr  T.;  ip'onirnr,  -cr  et  [p-oiipic.  -vr  L.;  ip-ouipicmmil   Monet; 
oroifjrtHT  0.;  r.'n-oiintcr  on /fre/rjjcr.  ^  H.;  m'Ojnier  Ac.  i(i()A,  etc. 
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SKCTION    II 
LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

Au  xvi'  siècle^  on,  om,   un,   um   se   prononçaient    en    l'alin 
romine  Vo  nasal  en  français  dans  toutes  les  conditions.  On  le 
voit  j>tir.  les  jeux  de  niot^  de  Tabouret  (  Big.  'ik  v*)  :  «  Iliadei  curtf 
(ftii  main  corde  serunt,  il  y  a  des  curez  (|ui  mal  accordez  seront,»» 
(Bi};.  3o  v):  r^hahitnatlum,  habit  à  cul  long.»  Behourt  dit  (7): 
^  Lfs  Franrois  et  Flamens  pronoqpent  ...m  brief  fcn  u  simple 
eonmip  dominus. . .  toutefois  où  il  y  a  vn  m  ou  vn  «  après  u,  il  se 
prononce  OM,  Dominoum,  oumbra,  hormis  liune  et  tunc.yi  Martin 
(lit  aussi  (voir  p.  5  1 -j  ,  n.  3)  <]MC  ont  et  on  se  prononcent  en 
français  avec  un  son  sourd,  comme  um,  un  en  latin;  mtmde^, 
nomme  se  prononcent  comme  'mumlu*,  sunbna.  (dossard  de  m^mo 
(1)3)  :^n  après...  0,  u  en  vne  mesme syllabe  multiplie  son  son 
cl  sonne  la  Jin  du  cominoncernenl  de  son  nom,  comme. . .  pondus, 
ynde.ri  II  (»\cep(e  (  7  1)  Cf/nf(/m/^,  cuttcti,  dejunclu»,  nunc,  lune,  où 
un  se  prononce  «comme  n)  mot  français  vn;v  Ç)q  :  «m  après.'. . 
(),  M  joincle  [>ar  syllabe  auec  vnt»  des  voyelles  multiplie  son  .son 
aiH'c  icrlles,  comme.. .  omnes,  sumplus.  v  II  dit  encore  (6a  )  :  ^mm 
iiprcs. . .  0,  tC:  la  première  7/1  joincle  par  syllabe  auec  la  voyelle 
précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de  la  lin  de 
son.  nom,  p^omnui,  xummo.v  Plus  tard ,  on  prononça  en  latin  la 
double  n  et   la  double  m   après  fo   comme  aujourd^lui,  et   on 
suivit  cette   prononciation  en   queb|ues  mots  de  la  langue  sa- 
vante. 

St. 

ON,  OM,   LU. 

La  nasale  on  se  prononçait  comme  en  français,  et  on  ervren- 
contre  peut-être  ufie  trace  dans  ce  que  rapporte  Hichelet  au  mot 
contutmice  :  «rpielques  uns   disent  contumace,  mais  mal.w  De  la 

Fouclie  répète  cette  remarque  "(17»  o). 
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l/ijs,'i(ji"  a  li/'sit/'  onlr*'  on  v{(t  dnns  1rs  niols  suiviiri(s.. 

«Il  faut  (lire*  roreriffeiir  cl  Fiori  pas  ronvcndcur ;  t'A  il  faut  diic 
au  contraire  conseifpieur  cl  non:\in9  congciiçuptir,  ^  Mcnagc  n  .  h  an; 
rosseifjneur  W.-^  cot^endeut  \c.   iS.'Jo^iK^H.    ^ 

Prompt.  Nous  avons  mi  (p.  /i  q  A  )  (|iic  l'on  faisait  ciUcndre 
Ym  im  fc  mot. 

I)ucz  {t}ft)  et  Millcran  (ir,  Ht)  sorrt  les  sciiLs  à  dire  (juc  m 
conserve  sa  prononciation  dans  }iomtupn.c,  -osllé ,  prcaouitucux , 
-iioti  [\)iwz).\  prewmpUon,  .somptueux  Millcran,  (jni  ajoute  (pie  ^n 
so  j)cut  aussi  bien  prononcer  dqns  ces  7?  mots  (tcpie  Yvir. 

Donier|;ue,  commet  nous  l'avons  vu  plus  haut  (I,  p.  558),  dit 
(ju'wil  est  des  jXTsonnes  (|ui  cons(*rvcnt  avec  scrupule  la  j)ronon- 
ciatjon  latine rî  dans  triumvir,  cnitumrir,  tandis  (pie  rt  d'autres  îfa- 
(uralisant  la  j)rononciàtion  disent  santonrir,  tnonrir.  -^ 

La  jMononciation  latine  a  pri'valu  dans  les  mots  "purement 
lalins  et  leurs  dc^rivés,  comme  le  prescriL  rAcad(jmie  (nSoT)- 
1878). 
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On  a  longtemps  prononcé,  en  fraii(;ais  comme  en  lalm,  ïo 
nasal  de\ai1t  1'//  et  Vm  doubles.  Le  (ia\|piard  dit  (i.)/i)  (pie  «// 
(loul)le  se  prononce  dans  amnrxcr,  viniuif  '^,  et(  ibid.  )(pie  '^  les  deux 
m  se  pr(moiKM'nt  à  demi-son  seulemenleii  comwcnsdl .  (ommoucoir, 
commotion  v. 

IMus  lariird«''s  la  iin  du  wiT  siècle,  on  prononça  les  deux  n 
cl  les  deux  m  comme  aujourd'hui.  nilleco(|  prévint  de  laiie 
sentir  les  deux  n  dans  connexe,  —ilé,  eonnirer,  -rencç  (•>oi),  les 
deux  m  (hins  commutation.  Dojiicijjue  (''inimère  (  V )  1  )  commémo- 
niisim  .  conuncihsiihihle  .  anninituiloirc .  commimnition  ,  (omntohon, 
cniiimucr  r[  di'i'ivt's. 
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iNous  avons  vu  <  i-dcs-^iis  (p.   '.)'M\)  (jiic  omn  iadii   sr  nioiioii-    . 
i; i\ il  on— n  au  \vi   sirclc;  (]()s.siir<i  ledit  aussi  ^\<>ir  p.   .).i,'i).  IMiih 
liiV(l ,  (lès  le  loinps  (rHièi(lri'l{  *  3  i  o-ji  i  i  ),  on  |>roiioii<;ait  o-m  him. 
comme  aujourd'hui.  Il   en  n   t'ié  sans  don  h'  do  m^iiie  de  uum. 

Somme  (soiiiniis)  Sl.^wnme  Bail   i  ^i  v",  futmmr   F.,  L  ;  •nmnnlu- 
se  pronontMî  nomme,  r^  0.  •i.>;  celle  <)rtri(»j|rn|)he  iiilroduile  jMir  le 
|)(''danlisnio  étyii)(do|pi|(h<^  (lun^^un  iii(»l  de    la   hiii|^iie   romiiiiJiie 
n'a    [uis   |)r(Salu,  el,  comme  on   li*   voil,    n'élail  jwim  aiuieiinef  ) 
l*als|[iav<'  «'cril  ttomneil  (  ay  i  ). 

-^     Insommv:  r  on  |»ronoii<*e  nrésenleiiHMil  fm//miii</'^coiiiine  timniHtir 
calommrr,  nitomnir ,  n  Mt''na|[e  •m|S,  |{.  ,  Milleran   ii,  (Si.       \, 

{nUimimr,  (fnton  Piils|jrave  'j-H)  ; /iM/wwm^  volomnc  Si.;  nnUmiu- 
Peletier  Al*,  i  »  .  \lli.  *i3-l'li,  Baïf  i  i  \  ^rnltmni'  \[,ei|;rel  Meiil  ' 
."{8;  nntnmnv ,  '^  rninnnr  innir  colomno ,  n  avec  len  rimes  rwtmHe,^  \ . , 
^rolomnc.  nutnmiw.  ()y\\  veiil  |)n»n<)nr(»r  \m  en  ceslw  IrruniNHxon 
le  peiil  faire,  lontesiois  |»onr  TupHariPr  à  celle  en  oune.  .  .  iL  la 
faudra  prononcer  comme  une  h.  On  Ty  pourni  auAsi  eH<rire  bi 
on  veut.''  L.;  m  se  prononce  comme  u  djin.H  automne,  roimine 
Baillel  'j8;  nm  se  |)#i|^onre  comme  um  en  nlleiiiHnd  Miinn  hh- 
tomiic ,  roinmne,  Duoz^";  «  Imw  ti  l«»  même  son  <jue  la  doulde  h 
sur  la  pénultième  des  mois.  . .  colomue ,  nulomnc ,  ^  Mour^juen  [}H  ; 
nuloHUf,  colonne  \\.  :^  on  pronoiue  dulaunc .  colonne ,  n  Ac.  i  (m^/i  ,«tc. 
A utomfful Si.',  (lutonnalc  Baif  i  i  v';  m  jjarde  hou  vériUible*  noii 
(l^onuinum  sonum  rclinel)  dans  nulomtml,  Murlin  t3;  aulomnnl 
\\.\  tt  l'm  se  prononce, 75  Ac   i(>()/i,elc. 

Calomnie  St.,  clc.\c(ilonnic,  calonmnlrurn  Meijrrel  Meiil.  /i-'j.'J  ; 
r///o///ner  Pelletier  ''ôW',  cnhmnwr  dj^i  l)e.<i  KMar»  ehl  lilAmi^  pur 
l*as<juier,  qui  préfère  calomnier  (  voi^^.  ^17  t  );  m  jfiirdr  lo  iMin  (|iii 
lui  est  propre  dans  calomnie  el  dr^rivi^,  Martin  i3,  O.  a/i;  oui 
se  prononce  comme  um  en  alleinund  dans raiommtr ,  Duvi^^K 
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"■•ï^Hr 


:u; 


.r.)0 


/ 


DK  LA  Pl{()^o^(;lATl()^  ihancAisi:. 


^  :i. 


\ 


DKDOl  BF.EMK.NT. 


1    ' 


X 


/' 


V   ^ 


M.'Hijias,  jiprès  avoir  dil  (i())  rjuo  ?/i  ol  n  «  ordinairemciil  77 
sonl  (i()ul)l(''(;s  après  l'o.  cxcfplt'  rt  |)rcmi(M('ni(3nt  l<'s  mois  coin- 
j)os('z  (le  la  prcposilion  pro,  comme prometlrr ,  prononcer,  vk.  Kii 
aj)res  ceux  qui  sont  ernpruiiloz  dos  Grec»,  à)mélc,  tomr,  donie, 
œconome,  et  ainsi  (ios  antres.  VA  finalement  plnsieurs  tirez  du 
lalin,  qui  retiénent  la  formation  latine,  homicide,  nonii nation, 
domic^e ,  iiomcuii que ,  dominer,  Pomir,  honorer,  honorable,  consonantc, 
donation ,  donateur,  donataire,  v    ■ 

L'usaije  F/nenlionné^|)ar  Maupas  n'avait  pas  toujours  pn'valu 
exrlusivcment.  Pi'Ielirr  écrit  \eronne  /ja,  Latonnr  \m.  3-?,  Po- 
monne  A  m.  iA3;  aunionnf,  thnlmne,  Veronns,  n  Pampelune  ou 
Vainpehnine.  Du  Marias  vsc  de  j'vu  cl  de  l'antre,  v  Tahourol.  Au 
l<''moi|;na}jo  <rilrndro(  C'^'ô-j).  rril  y  a.  .  .  des  {(eus  de  proviiKc 
(pu  se  s(int  tellemrni  liahituos  à  prononcer  ces  m  et  ces  n  doii- 
l)l<''es  comme  rllcs  soni  cci-iles.  (pi'ils  prononcent  aussi  le's  sitn- 
plcs  dcrn/'ine.  vnm\iù>  Uiotiias,  prontciicr.  proiiietire i ' canicule , 
(liHiahan,  doii'ànlc .  (pi'ds  pi'ononceirt.  ; .  Ton-m/is. . .  (iclle  manière 
de  pi'oiioiicei"  e>(  loil  commnnc  en  nonreo.'fiic.  7^         /'^. 

\onc   (^licnrccanonialc  )    ra|s;;r.iv('    •>  ^i,(S  :   //o////(>"5>L  .    T.,    L.  ; 

d'oiisoiies  Manpas  .') ,  'j  passim:  consoniir  0.  :  et  il  est  certain  (pio 
dans  le  mol  coitsiwc  il  ne  l'.nil  (pi'nne  n  .-  (•(■  ipie  l'on  peut  lecon- 
noîlre  dans  la  pronnmiMhoii  drs  mois  lioiiiicnr  el  honorer.  Dont  il 
tant  e\cepl(M-  //f^mr.  (jiii  s't'criv  oil  .iiili  elois  avec  (IÎmix  /// ,  77  Mau- 

condmt    i{\i)\  consonne  \\. ,  r\}.^  ^ 

y  ■ 

Uoncslc  '\  .  hannistitr,  lini<ni'iir  •>,")•>,  honnorrr  ()  1  .  Iionoitrahle  . 
hononranl  -'.) .  (Ir.sho/inrcr  .)  \  {)  l\ds^pave;  lionneste,  ~lc .  Imnncitr. 
hnnonihlc.  St..  etc.;  Iicnorcr.  (Irsluniorcr  St.;  on  dit  p.U"  une  seule  n 
lionon  V.  honoi-nhlc ,  |)è/e  .'»  '\  :  honocir.  Iionnuranl  T.  ;  Innutrir  L. .  fie.  : 
dr.shonnirr  L.:  ilcshonnanr  \loiiel ,  ().  ;  h^nnoraîrf  i).\  ^^  l,onesle\ 
'ii'ni"^h  (•  ,    '  ofi'iif.    li(innCfil,l, 
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crils  avec  vne  seule  « .  t?  Diiplcix  617;    honovtinr,   lnmQrer,  titâ^ 
honorer,  H. .  etc.  ,,^  , 

/lr/m(>«w('.s/rr,  — {w<7if«  Voir  |).  3î)/i.     .  '     , 

't  le  promaijnc  et  ie  n\c  promrtMyne^y^  PaUyrave  770;  ffrom- 
vicner,  voyez  promener,  v  St.;  prmnene  T.;  «se  promenfrrt  ().;  «il 
faut  (lire  indubitahlemerit  ;>romf7ur  et  non  pas  j)roumemr,y^  Mif- 

nafje  18^.  .  ^  ■ 

r.  Prouniouiioir,  \o)'eipromouuoirv  Si.  :  promoumtr  T.,  e|«'. 
°     Eslomnch  St.,  etc. /Fontaine  reprocire  à  f)irlM>llay  (njo)  ^l«' 
r.  redoiihler  les  lettrçv^^  dans  ff.e»Umnwc  ymn  eiiUmuti  ^ . 

lOommedic  Pals|jfave  -107;  cmnediff  Si. .  f^^ 

Rome  n'a  ni  Yo  ouvert  ni  «To  clos 7»,  Meifjret  (vojk^  I,  p.  *j'ii): 
/?omm6'  (s.  V.  W//^)  St.,  PéN'tier  /ia,  Ar.  QO-G/i'/f  onluine  (»9«) 
repi^clie  à  Duhellay  dY'crire  par  une  seu()C  mA  Home  |>our 
Homme v;  Rome  N.;  Rotnme ,  Romel..,  ft  on  ne  içtKlroiiiiMTa  lanutin 
(jiiand  on  écrira  et  proiYi^cera  fiitme  avec-  une  simple  m,  K 
comme  avec  double  m,?^  An.de  il)(M|yîi7;  «  il' fflul  dire  iiMlii- 
hilablcriK'iit  Rome  <'l  lionne  et  non  pas  Honme  vi  lionne ;^w)i  <|iJ«' 
M.  (le  BaizV-  ail  écrit  que  toute  la  France  prononce  lUmme  ri 
lionne.  \  ()\ez  la  lettre  m  du  livre  \\i.  M.  de  Balzac  a  pris  la  S«iii- 
loiiljc  pour  toute  la  France, 'i  Ménage -g§k;  n\'m  siiiiplf  w  pj'o- 
nonce  coiniiie  kl  double  dans  Ronu,""  De  Soûle  iH«i  ;•  rf.  p.  .»'«  1. 

/^>m//<cV/<(^  réiclier   t()-'i-i,Ar.   Hk\  Homotn  '\\\.,   I. 

On  (lif  Commarlin  an  lieu  de  dimiiinrUn .-^  Mé'iia|jt;  .'107.  . 

r  L  se  prononce...  avec  o-^  <lans  l*(ftfiernmv ,  <pii  priil    's'ex 


Diuuer  av(;c 


rieille. 


ou 


. ..  avec  o;^  <ians  t'mfwninie,  <pii  priil    -sex- 
sans  Tt/.r  >lilleran  lo.');  l'imfnmif   lh.<.4»r 


^  >: 


(  «r  Ki.M*!.. 


dette  linale  s'est  j)rononcée  lonj^lenips  ««  d«ns  le*»  mois  Uliiifl 
a(b»ptés  en  français.  Huilier  (Ha  1  ),  Billeco*!  (197).  \tiUtmm 
(8S),  Mruvillon  (Tx)  ),  le  poMenl  niénie  en  r»'{;le  |r/Mi/*rale.ii«îii 
la  proFionciation  savante  plus  moderne  a  prévalu  en  la  plupart , 
riue  l'on  a  proiion(<'s  orne,  depuis  le  milieu  du  w ni  siècle,  et  en 
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ysH  DK  i,,\  I'HononciVi'io.n  française.  \ 

toiis  (oiiv  f|iii  ont  «'lé'df'piiJs  lors  introduits  dans  la  liinjjue.  Au- 
jourd'hui tous  ceux  {\{*  CCS  miIjLs  (jui  s' (écrivent  par  um  se  pro- 
iufiïCAml  orne.  L'ortlio^fraphc  et  ia  prononrintion  on  n*onl  prcvalii 
(|ucdans  toton,  dicton^  alihoron. 

L*U8ajjo  a  ht'sitë  enire  ow  et  otuc  en  un  certain  nombre  de  ces 
rnots^". 

TV  hfum  [{.',  -on  [),nijjeau,  De  hi  Touche,  nilh'co«|;  Anto- 
nini.  Vî'niud;  -orne  Hojillieit«,  Moulis,  hemnndre,  Ac. 

vM^oft,  meum  ou  mrii;  niante, n  TnWoux;  r^nu^uin  ou  niéoii,v 
Ac.   i-yd-j. 

(Imnjiemhnm  ,  -on  BiHecocj;  —omr  Ac. 
Oinum  ().;  "  on  j)rononn' oy/w»,  ^  Ac.  i"^io:  -orne  ih»ulhVt(c; 
-on  Moutis;  —onie  Deinandn»,  Ac. 

.l*(iHimmi  -on  MiinviHon  <)(|,  F'«Taud; -<>mc  \c. 

h***«|/M?ii  Th.  (iorneilh*.  Tr<vou\;  nnotion  \r.  i-yd-j;  rt  riso- 
rinm.  On  prononce  t^sfniothr  ,  it  \e. 

(irniiiioné\./^réi'(ininm  \c.  f"<>i;  —mnr  \c. 

OMoim/cMmMm  Trévt)U\;  ^M*my»<r«w*««  K<''raud  ;  wwic   Ac. 

Minihn  ().:  miniunt  Th.  (.(►rn«'dle.    Trévoux,  Ac.    i-Tdti.ctc. 

-0»MC     le. 

l^mc  ineeum.  —on  K«''riiud;  — <>iiie  Ac.  '  ■ 

rxlh'usum.  On  prononce  ywm.«ron,  ^  Ac.  i~()*.k  «or^  prononce 
'ih'UMmiv.  Autrehnson  prononçait  j»nison,r>  Ac.  « 

ViMm-rniU    \c. 

r^Tolon  on  IfUitm,  (J.\  (n(on  W.:  fr  (otuin  se  prononce  toUm^n 
\c.  1  (mi'i- I  "y  ^lo;  lolon  Ac.  i-^C)-]-.  toJion  sv  prononce  ta l orne , 
Durand;  t  >(•  prononce  orihnairi'incnt  — (>//ic  et  uuehpiefois  -o/j,  t? 
Iloche;  /ji/(>/i  Ac.    i  S.)  3- i  SyS. 

I')ic  lottim  ().;  r /(iclolufH ,  un  prtWKincc  facUilon,^  Ac.  t()f)'i- 
1  7  Vo  ,  )nlonini;  ///c/o/o/i  Ac.  lyOj:  "  se  j)rononce  y<ido/o/<  r?  et 
csl  prononcé  par  beaucoup  de  personnes  comme  s'il  y  avoity^/c- 
totonnnr,v  Demandre  ')'àô\  t  se  j)rononce  ordinairement  omc  et 

'  l)i»ii;;('aii  .{ .  'm,  niiiVn  r  S.  i.  !)♦'  l.i  Tourli.-  ((,  Billrr(X|  K)-,  Anlonini  S8, 
'xi,  MaiMilloii  (mit,  noiillifH.'  t  i  ! , -Moiili-.  r»'i.  Diir.Mitl  i<),  Dt'inaiulro  ••i'n ,  HotlK' 
I  1^.  I."  \cdtlfmif  (Ml  iS.'>.).    iS-S  iiicl  il  («VIS  h'S  mois  t'ii  um  :  ron  proiionre  -nme.-" 


il 
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locto  alU'ro  m  ,  «nbuni  rongntr ...   ;i« 

s\c  fT<»nun*»lnr  m , .  .  .  el  «  quoqu*  in  fco«*M , 
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(juclcjuefois  wi,  7î  Rœhc;  ^factotum  :  on  prononce  yrirtototiie.  Au- 
trefois on  prononçait  et  plusieurs  écrivaient yâctototi,  t»  Ac.  i835- 
18-78. 

Facton  T.\  facium  0.;  f^fttctum.  On  prononce  yôcto»,»  Ar. 
1  6()'i-i7()!i  ;  -orne  Durand;  ^se  prononce  yôcton  et  est  pro- 
nonce p.ir  boancouj)  de  personnes  comme  s'il  y  avoityJir/oifWv» 
Demandro  533;  «se  prononce  ordinairement  yâc/om^  et  quel- 
quefois ftictun,  n  Roche;  — owi^  Boulliette  *  1 79<»  Ac. 

Rectum,  —on  Bulïler;  —orne  Ac. 

Dicton  St.  (s.  V.  dire).  T.,  L ;  rxdicium  ou  dicton, it  0.;  f/ictoN 
H.,  etc. 

r. Pépins  ou  péplum,  V  Trévoux  (1771);  pépivm  (on  prononce 
pêplonic)  o\ipéplon,v  Ac.  1835-1878.  Je  n*ai  jamais  entendu 
(lire  péf  Ion. 

Décorum,  -on  Mauvillon,  Féraud;  —orne  Ac. 

Alihorum,  -on  Billccoq  ;  aiiboron  Ac.  17/10-1760;  «n/iAtrum 
s»'  prononce  ordinairement  —omei^t  quelcpiefois  — 0/1,»  Boche; 
(ilihoron  Ac. 

Gfilhfinon  St.:  ir/tllmnum,  gnlbanon  ().;  irallmnon  H.:  f'nlbfutum 
Ac.  1  ^^9  'j ,  etc.  ;  t^  se  prononce  — owc  et  quelquefois  -on,  »  Roéhc; 
-orne  Ac. 


■y^î»:.  S'^ 


t)  )  :  '' j  ijvnjt  n>is  aumiH  \o[\v  \mtv  auaiiPt  (h»s  rhariipignons,  pI 


CHAIMTKË   V 


AKN,  AO!N. 


La  voyi'llf  nasale  rn  s'csl  trouvée  rapprochée  de  ïa  dans  le 
nuiii  de  la  ville  de  Caen,  «qu'on  prononce  Can^n  Monel,  etc. 

1^  voyelle  nasale  on  a  été  rapprochée  de  Yn  dans  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  vulf;aire,  paon,  faon,  taon,  Jlton, 
et  danit  (|uelc|U|^  noms  propres  français  Lum,  iSnint  ÎMon,  Cra- 
onne.  I^es  deuï  voyelles  sont  élyniologi(juement  voisines  dans  les 
riotii8  pn>pres  antiques  en  non.  ' 

nKnpatm,fnon  y  a  vne  lettre  superflue,  car  nous  prononçons 
j>an,ffin .  r^  Sibilet  8  ,  etc.  f^ on  iWlfaonner,  j)  0.  i  i ,  (TJiifllîet  3 ,  56  , 
huez  T).')  ;  T  on  prononce  fnnner-n  Ac.  1718,  etc.  \!n  subsiste  dans 
ummnrssc,  Ducz  ôô.  —  r^Pnonnenu  se  prononce p^w/ie^/iin  H.;  «on 
\)VO\\u\\r{]  jHiniWdun  Ac.  i  7  1  8- 1  ^f) 'i  ;  r^jr/nc^/u,  "  Ar.  1  8.'J.)-i  8*78. 

ft  7V/o/i,  le  Fraiirois  j)r()MOiico  Uin,'n  N.;  r^ /////  inoiische  s'escnt 
l(ion,n  T.  10";  se  prononce  ttav(v  \\i  simple  sans  o,v  tan  L. 
(fion  et  ^110);  taon  se  p^^nonce  ^ïan ,  (juc  d'antres  a|)])ellent  /o/O  " 
l)n  \al  -71,  (j();  rt /Aa«  ou  thon, 10  Manpas  'M');  ton  0.  q  ;  <a>r 
(iliimol  3,  '.')();  dans  ^f//o/<  (piel(pies-nns  ne  prononcent  j)as  Ya , 
(l'anlrcs  i|e  prononccnl  pas  Yo;  il  vant  inioux  ne  passer  ni  l'un 
ni  l'anlre.  mais  scnlcnKeiil  l'A,  cl  prononcer  taon,  Diiez"^;  tow. 
K.,  Ac.  1  ()() 'j-i  8.*>.)  :  '^on  prommc».'  tan.v  Ac.  r8y8.  —  Cf. 
p.    '118. 

^l'idonx,  h'rmr  de  monnoie  :   prononcekyl/f/w.  ^   H.;  Jlan  .Ac. 
1  ()(»  i ,  etc. 

^  La  ville  (le  /.^/i  s'escril. . .  Lion,  ^  vommt}  paon .  faon ,  taon,  L. 
'110,  elc.    —   [juinnois  s' éiivii  {.'omiuv  paon ,  faon ,  taon,  L.  '110: 

'     '«7  :  "  in  (<i/i"H  winl  son  <'llitli<Mi /das  n,   >on  andcr»'!)  dits  o  imd  mn  alk'rbes- 
Irn  loioos  \on  iM-xIt-n,  sinitltMii  mii-/(la?  h  aus*{|''la>-heii .  ii.iid  laon  aii^'^ffesprorlu-n.- 


nenUuni...  ni  pptgmtmt  {é . . .  ptummr^)  k^h  ^^Mmm. 
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nwiUH  prononçons  Laon,  ville,  /y»«,  I»'  pals  Ijaonnnig,  Ijmmê,^ 
\h\  Val  1)9:  «ILhcz  UanoiM.n  0.  1  1 ,  ChifBel  3,  56;  Tu  subtiitf 
dans    biimnoi»,    Duoz    5.');    «je   pr<inonre    Lén^M,yi    DomergiH* 

Saint  Lnm  so  prononce  Saint  bm,  Régnier  1  /i.  De  la  Touche 
/lo,  houchot  'ï-j. 

Craon  si*  prononce  Cm«,  Milleran  qîi.  De  la  Touche  Ao, 
*l'\''rau(i.  —  Cramnoi»  se  prononce  Àrrflittf,  *Fëraud. —  Craonne 
s«'  prononrait  au  commencement  de  jce  siècle  Crnik?,  mainlcnanl 
Cm-oniu*,  comme  il  est  écrit. 

Il  est  probable  (juon  prononçait  déjà  au  xvf  siècle  Phara-m, 
Ijjrn'Oti.  Taimurol  reconnaît  une  rime  en  am,  011  il  mettes  deux 
noms  propns  avec  les  tn»is  mots /non,  paon,  taon,  qu'il  écnt 
aussi  f(in,  pnn.  (an,  et  (piM  met  sous  cette  forme  avec  les  rimes 
en  nu.  '    - 


«"-. 


ui*^Li  .L..,.mm 


(HIAIMTRK  VI. 


UN. 


\\\  est  fort  (Jinicilc  de  déterminer  m  dans  celte  nasalo  on  f.ii- 
sait  entendre,  avant  iG5o,  un  ti  ou  un  eu.  Les  lémoignafjes  (|(n 
attestent  la  prononciation  par  eu  sont  de  la  seconde  moitié  du 
xvii"  siècle.  Les  ténioignajjes  antérieurs  conduiraient  à  penser 
«pi'on  faisait  entendre  plutôt  un  u. 

Palsgrave,  toniine  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  'iq*j),  ne 
donne  pas  à  ïu  dans  humble  un  autre  son  (pic  dans  plus,  vertu. 

Kahri  fait  rimer  (to)  lelum  de  \feun  avec  commun.         ^ 

Sylvius"^  distingue  la  prononciji^on  de  un  dans  commun, 
(lefunct.  etc..  oii  Tu  j^arde  le  sonTjui  lui  est  j)ropre,  et  celle  (jiie 
celle  syllabe  a  dans  un:e,  unce,  trnnc ,  où  Vu  prend  le  son  de  ïo. 
11  ne  inenlionne  <railleurs  (pie  uni  parmi  les  voyelles  qui  ont  un 
son  faible  devant  Y  m  ou  l'/t,  et  il  ne  parle  j)as  de  un.  (\<>ii' 
p.  A'jiî.)  .      .' 

Uovelles  dit  '-  (pie  le  son  de  Vn  et  de  Ym  est  alTaibli  apn'*s 
Tu  dans  les  mots  latins  tumhâ,  sumnui,  lundo,  fun^us,  junda;  \\  ne 
s'evj)li(jue  j)as  sûr  la  [)rononcialion  de  cet  (/ .  et  il  ne  cite  pasii»' 
mots  français. 

\\.  Eslienne  ('crit  «à  irun  ou  tun^. 


'  "^j  :  "  (îalli  VH. . .  (  o»rtmM»i ,  . .  .dejunci  et  alla  (jnanlam  sor)0  u  >ocaliî«  sonjalo 
proniirilianL  Conlra  ...unze.  ...uuce,  . .  .trunc  el  pleraquo  rfUa  non  aliler  pronun- 
liant  quani  si  por  '»  scribfrfntiir.  " 

"    a.'<  :  -ï   qiiolions  vocalis  est  niisquam  ab  infegro  labavit  sono,  pnrlerquan» 
(  sinil  diclum  CtrU'iis  in  voMlihiis  est)  runi  liquidas  anloit  M  cl  .N  ,  vlin  hiî»  («m^ , 
summn ,    tuiuio ,  Jiiu^r„f  ^  Juruia.  Ihi   onim   eiys  soniis  paiilo    absorpld*   ab  li<]iiidis . 
m  et  II  diniidi.Uiir."'  '^ 


II 
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Mei};rt»l  sVxprin^e  romm<*  Syjvius  (Esrr.  o  /i  v")  :  «Kn  reganl 
dur,  io  iHMiuo  que  quelquefois  nous  li|y  faisons  usuqier  in 
pui.ssan<c  de  1  o  dcuani  m  et  »,  qui  est  \ng  vice  venu  des  Latins 
à  cause  des  denuaisons,  comme  en  vmhre,  vmth...  :  par  faullc 
d^auoir  considéré  que  Tvsage  de  la  langue  françoise  a  tourné 
rest  V  en  o  et  d'esrriro  omhrt,  onde. . .  vous  en  pourrei' aisément 
voyr  la  îlifference  en  faisant  comparaison  d'AaaiA^  à  omhre  et  de 
rw/r  à  onde  :  d'aulanl  que  vous  oyrez  en  kunMe  et  n^  euideni- 
nirnl  la  voix  de  r,  et  es  autres  celui  de  Vo.n 

(iaurhic  reconnaît  (voir  p.  Aaa,  n.  5)  k  Ym  de  um  le  son 
affaibli  quVllo  a  dans  an,  m.  11  dit  ailieum''^  que  Vu  en  général 
a  viw  son  pur,  simple;  délicat,  qui  répoild  ï  Xu  marqué  d'un 
tréma  de  l'allemand  ûbel,  et  il  rite  en  exemples  «erhi , ^^ , iotsii . 
chacun,  nniprunlc ,  lundi.  Comme  il  écrit  jM)ur  des  Allemands,  il 
a  voulu  leur  fai^o  comprendre  que  Vu  français  ne  se  prononçait 
pas  ou,  ce  qui  est  vrai  de  un  comme  de  m,  que Tii  dans  un  soit 
nasalis»'  ou  non. 

Rambaud  marque  Yu  de  la  syllabe  un  du  signe  de  la  nasalité, 
[);jr  excFnpie  ^ue/ruM  (i38),  Mw  (t  qq). 

Joubert  écrit  fl  mn  (3/i8). 

Tabourot  rapporte  (Big.  i5)  le  jeu  de  mots  :  «Dieu  lappc 
vn  nid.  Dieu  t'a  pliny.  »  11  énumèrc  parmi  les  rimes  en  «m  : 
jeun,  Meleun ,  meun ,  «/un  et/umpour  fumée,»/wr/tt)i,  ft /«ai  pour 
\um\ere,  "n  nllun,  altuin. 

Lanoue,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  6a3),  men- 
tionne I'm  parmi  les  voyelles  qui  «espessissent»  leur  son  devant 
Tm  et  ïn  et  cite  en  exemples  abim,  quelqum,  mparUmAX  met  à 
iVwn  parmi  U^s  rimes  en  iti.  ,     " 

Spalt  cite  (voir  p.  /iqS,  n.  a)  un  en  exemple  parmi  les 
mots  où  Tn  prend  un  son  guttural  qu'il  Ggure  à  des  Allemands 
pat*  nfr. 

'^  157."),  a5  :  «r(/purum  etsirhpiicero  sonumgignit  (t586,  9 ,  m  sobtilem gigaii 
so4um)  rçspoodelque  gennanico dooba» apiculi»  nolaio  sic  ûbel  ot  vtrtu...  Al  in»©- 
rihus  a  lalinis  dcrivalis  reddilur  ut  ou  Grftcorum,  preaeHbn  anie  m  aut  », 

tniiln-e .  conjuncixon  fl  similin  qii*  fter  r»  scrihi  Cfjepe.  uni.  n 


^^ 


r,V,  i)K  LA  PUONONCIATION  Fl^NÇAlSE. 

Martin  no  s'explique  pas  sur  le  son  de  Tu  suivi  d'une  nasale"*. 
1!  figure  la  prononciation  d'wH,  humble,  \),\v  un  (r)0,  ni),  ùnble 
(  '17),  ronime  relie  de  Vu  - .  ^ 

.(ihifflrl  rite  (voir  [).  AQi,n.  1)  un  avec  r/n,  on,  in  c^sans 
prononrer  l'w  n  comme  f.  des  sons  (jui  seraient  de  vraies  voyelles.  ^ 
Il  dit  ailleurs  ( /^i ,  ih)  )  (pic,  tpu  se  prononce  aussi  comme  u  en 
ces  mots  la  vrue,  estrc  i\jeun,  seur,  seureté,  a.sseurer,  cheulle,  Usez 
f'»/c,  !M«,  nur.  etc.  n 

Dûez  '  :  Les  jrdres  uvi  et  t/n  en  une  seule  syllabe  sonnent 
cornme  4'allemand  ihifr,  un  peu  obscurément,  hnmhlr,  parfum, 
chacun^  pelun,  importun. 

D'Aisv  (r)3)  :  ^in  a  toujours  le  son  confus  et  l'w  sonne  eu, 
im,  commun,  v 

D'Allais'^'  filjure  pour  des  Anfjlais  !a  prononciation  des  mots 
vin.  fnirron ,  commun ,  \)!\r  rcinfr,^^mrçon<j,  ('omméunif. 

liindret  (*3oA)  :  r^Nous  j)rononç()ns  um,  un  en  abaissant  et 
en  obscurcissant  tant  soit  peu  le  son  de  1'?/,  sans  lair«^  toucJJKM- 
le  bout  de  la  lanipic  ail  palais,  pour  em})è(ber  l'entière  articu- 
lation de  Ym  ou  de  ïn.  n  » 

Milleran  (1  oS)  :  f^  Un  se  j)ron()nce  presque  comme  s'il  y  avoil 
un  e  devant  lui,  humble,  un,  une,  lune.  \)\Ws  beumble ,  eun . 
eune.  -n . 

Bover  ''^  :  /m  et  un  se  prononcent  comme  s'ils  étaient  écrits 
eun,  par  exemple    humble,  commun. 

(l'est  ainsi  (pie  le  son  de  cette  nasale  a    toujours  été  défini 

"'  Il  (lit  Rf»ul»«nionl  on  ffénér»]  (iT))  :  rr  (  vocalis  est  syllaham  per  se  amslitiions, 
vol  rorisonanli  pi.TiDissnm  (t'xrtplo  H)  vel  postjKisiliiin  si  ciim  ea  unani  Sylhibam 
constituât  :  ut  vsofre,  i$ure , ,  muniture ,  estque  ojusdom  soni  mm  Belgariun  S;ix()- 
nuinquc  «.'> 

^?'  S'il  tVnt  vn  (  'i."< ,  '18),  vmble  (hù),  c'est  qu'il  n'avait  pas  de  sijrnediocriliciu»' 
|M)iir  Ti*  \oyelle. 

('  '^^\  :  fl'iH.  Dièse  jtuclislabcn  lauten  zusammen  iii  einer  sylbe  wie  das  Teutsche 
iMigf,  elwas  diim-kel.-^  «f!)as  un  laulet  nucli  in  einer  éyll)e  wie  anfîTenlscii  »/»/;, 
elwas  dunckel."> 

*  'i',\  :  -riH  .  . .  .f^arron,  ...rntmniin  miist...  I)e  pronounced  as  if  lliey  were  wriU<  n  , 
llius  i'*'>nil ,  !J<ii'Ci»'l^ .  C'>minëung.'< 

*  (')  :  -  /  '/*  iind  un  ;ire  pronounced  as  if  "Iwas  wrilten  eun,  as  hmnhle,  rfimmun.- 
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(Irpuis.  Oangeau  remarque  (m,  i^i)  :  «  Noin;  voyèle  mi  uui  se 
prononce  dans  te  mot  commi  est  plutôt  un  eu  nasal  f|u*un  «  nasal. 
Mais  il  y  a  des  |»rovinces  ou  Ton  prononee  un  son  qui  tient  du 
véritable  u,  et  ou  Ton  dit  eomum,  sans  que  le  son  de  la  dernière 
silabe  tiène  rien  de  Ye.v  En  effet,  Saint-Pierre  dit  k  propos  des 
mots  à  jeun,  meun  (t  58)  :  «Il  y  aura  dans  pea  d'aile  beaucoup 
(fautrcs  mots  semblables  dans  la  langue  fransoise,  parcequeTon 
rommenccà  lès  prononcer  neglijament,  quelques-uns  disent  dëja 
breun  pour  brun,  les euM  pour  les uiu/ et  éfectivement, à  y  prendre 
l^nrdc  de  prèz,  il  est  un  peu  plus  aizë  de  prononcer  brettn  que 
brun,  de  même  qu'il  est  un  peu  plus  aizë  de  prononcer  moulein 
(\uc  moulin.  7i  11  y  avait  encore  quelque  contestation  là-<Je$8us 
(lu  temps  de  Dumas  (i65)  :  ci  Les  uns  veulent  que  Vu  (dans  tin) 
V  sone  come  la  voyele  eu,  d'autres  prétendent  qu'elle  aprocbe 
plus  de  Tu  pur.  .  .  .l'un  nazal. . .  aproche  plus  de  ïeun  que  de 
l'un  pur.  n  (i  58)  :  ^Ceus  qui  parlent  bien  prétendent  qu'on. doit 
prononcer  les  mots  lundi,  un,  aucun,  etc.  come  s'il  y  avoit  leundi, 
euu,  aukeun,  ...  de  sorte  que  l'u  pur  ne  se  trouve  jamais  nazal 
que  dans  la  prononciation  des  Gascons  et  de  certains  provin- 
ciaus.  n 


8  1. 


l 


PERMUTATIONS. 


Un  id  um  ont  ^Rrmuté  avec  on.  On  rencontre  un  exemple  de 
permutation  entre  un  et  u  et  un  autre  entre  um  et  im. 


1*  VH,  ojr. 

t^Betun  ordures,  mot  bourguignon,»  T.;  betun  Monel  (s.  v. 
mortier  )  ;  béton  Trévoux ,  Act  1 7  6  a ,  etc. 

Je  hronce,  hromcer  Paisgrave  76a  ;  bruMcher  St.;  hnmche  avec 
l(>s  mots  en  onche.  T.;  bronche,  bnmehe  L.;  bnmeker  0.,etc. 

Limbrunche  avec  les  mots  en  onche  T.  ;  lambnmehe  avec  kntiiche 
\m.  Cf.  p.  Q  1 3. 

n  Emprunte:  On  pourroit  rimer  avec  on(é,»>  T. 

IL  ("  35    ^ 


(^ 


'!♦. 


hi:   I,  \    PI'.O.NONM  \riON   I  11  \N(.  MSI 


M        M/  ,    "», 


wr,  j»liisi<'iji>  cscruirii 


l   ///////; 


,M«'i(rr('l  ;  IuhIhi  I);iiI  c  •»  \  ;  "  Innilh 


Si.:  ///»«/>/  M<'tït.  ^1.'),  Del.  I!  \ 
«1.-  tfonhrr^   avec   les   riioU  ♦'ii  om/;^-.  '\\\  Imnhrr  L.  ;  rr  (||j,4^njr|()is 
liiintM'ons  I'm  <'n  o.  K\«>iii|>le.  /umA^'.  tumhn-,  (utithrau,  (|iii 


nous  (• 


sont  iniciix  rccM'iis  (omhr .  tomhcr,  lomhcau,^'  \)n  \al  7.):  ionihrr. 
lumher  0.  "Il  faut  dire  /o///Arr  avec  ini  0,  quoy  fjiK'  jV'ntciidf' 
dir.' souuciil.  h  di^  jxm-souih's  (jiii  parIfMil  (rcs-bicn  ,7//m/>rr  aucc 


lin    H,   mais  y.   ne   lo  liens   pas  suppoi 


labl 


e..75 


V 


iiureias    1 1)'! 


ninmhrrnn  lumhcr.  I.'iin  et  l'autre  peuiient  estrc  receus.  <'st.uis 
)  Buiïet  1  ;i7":>  il  faut  dire  Umhvr;  et  non  pas  luuih'r. 


en  usa':» 


■onime  on  dit  en  phisiciirs  provmees,  et  fonnnc  dit  W  peuple  ( 


r 


auis 


\\i 


\Vi\\\0 


A(')0.    "Il   faut   dire  el    ('cnre   /owjAee.  r    Bi'iaiii 


,) .) 


-le   petit   j)euple  et    tou^   ceux    (jui    ne   parlent    j 


)as    nieii 


fll^en 


t  lii\nh 


ut:  mais 


le  bel 


usante  ( 


C< 


't  tou? 


I.VK     I 


xms  auteurs  (li>enl 


et  (Miisenl  ùmhrr,^!  H.;  rr  peu  de  per.>oniies   diS(Mit    aujourd  liiii 
liunht'r.  tpii  es4  une  prononcialion  eoiidaiiinée  partout  ee  (piil  \ 


il  ne 


^elis  ( 


pu  I 


)ai 


fient  I 


)ien 


Tir.  ( 


,11 


ornenie   1  o*.< 


Il   n  V  a  itliis 


iiuiourd'liiii  pcM'Soiine  (pu  prononce  ou  (pu   ex  rive 


timd 


)i'r 


sur 


Tuinhc     •),S:>.   iumlnau   oS-)    rals<p\i\e:  -  tiini.hr  \o\e/  l(>nil> 


iiljjelas   1  ()•> 


Si.  ;  r  liiDihc  tpie    li's  a 


liiiiihcdH 


i.nwï.    \0)  ;    (iuiiIm'  avec 


u 


Ires   (lient    lomhr .  -    II.    l'.^tieiiie 


les   lliol.s  eu  otiilif,     hniilx'iit     I.;     loiiilh 
lonihiuni  \,.:  r  lufufti',  lumiicnu  sont  niieuv  receus  Inmhc.  loinheau. 


Du  \  al  (voir  ci-dessus  );.7o;// 


l>(\  (unih(\-  Iniiihcdit   ().:   -  \\  taiil  dit' 


et   ecnre 


toiiilxiu,  /e/;</>c.  "^  B(''rain  .*).');  loml'c.  lonihruii  W.,  el( 


Tu  ml' 


inum 


Pal- 


s|jrave  -> S.) 


Iinid 


nrriiu  ,  \  o\  ez 


ionili 


u  icdu  .  ~i 


Si 


l\i)}ti 


(lire 


x'rnni 
I 


T.:    Innthi'rrnti    L.  ;    (ohiIkt 


mu 


linuL 


KVCdU 


(), 


-  Il 


aiil 


inrtni    aveC(|Ut 


le>    I 


i\(H'(iue  les  provinciaux 


^1' 

et  non  pas  {unilurvau 


-  M. 


uisiens 


et    non    i)as 


nai'e   'iIm)  :  -  il  laiil  dm' 


i» 


tUUlh 

tiniil- 


x'roiii 


)cn'(iu 


"   II.  ;  lomlu'Hiin    \e.    1  (m)  'i  .  elc 


Rtii'nl 


' ,  loin 


h.   \ 


oir  p 


•> .» 


i.i\    IV  CHAV  \  I    S  I    •?•-:»•;  s  L> 


y  a 


:V   iy,i 


LimihniHchc .  lamh'tirhr.  \  oir  p.  *Q  i  '.i .  ' 

V'  f  V,  />.       ,    _ 

"  \iil)iii.  ;iiii  (juhun.  L'aiil)in  (J'un|f  <£Mif,  aihum  ori.r  St.;  nfUJ»< 
;ij>|K'lojis  tilhnw.on  .  hiijhiv  dv»  O'uJ ,  ri  (|ii<'l«ni<'fois  ïauhun,  ro  (|ui 
rsLj)liis  voisin  du  hiliii,  II.  Kslion»»'^'  ;  nuhiti  («l'(iMif)  T.,  L. , 
0.  ;  ffiuhni  I]. 


!>'     IM  ,   IV. 


1)11  m  .  ry/w.  V^>ii"  j 


II).   1  f>;). 


S  '2. 


l)fcW»URI.F.MK.>T. 


Je  li'iii  |)ns  nMicoiiln''  dyvrmplc  l>i«'n  Jiulh(»nti<|u<*  de  (1/mIou- 
Mriiicnl.  Mt'ii.ijM'  rit»'  (m.  '*.l\)  l.i  forme  mnintncr.  Monot  revit 
(liitir  ('[  (lunurl 

(Icpondanl  la  nas;d(' paraît  avoir  eu  ,  on  rorlnins  payn,  quelque 
inlIiKMice  sur  l'u  précHulmt,  aiialofjur  à  cell(V(pi'(?lle  a  eue  sur  IV>. 
Suivant  Hindn't  (Discours)  des  gens  de  province,  (pril  ne  dé- 
sifrne  pas  [dus  particulièrement/^  pour  . .  .volume,  plumr,  jjinme, 
hr une,  fortune,  (lisetit  voleiime,  pleume,  prcutw,  hrcune ,  forteunc , 
avec  eu,  comme  dans  peu,  t^  et  la  petite  bourgeoisie  de  Paris 
(\\{  rnrmie  pnrC^)OiiT  nulle  pari  y^. 

Nous  avons  v.u  ci-dessus  (p.  Ti/i'i)  (jue  Milleran  pose  en  règle 
générale  mie  un  se  prononce  n  presque  comme  s'il  avoil  un  f  de- 
vant \[n,v  et  cite  en  exemple  non  seulement  le  féminin  de  un, 
mais  \o  mot  lune.    •  ' 

\nt(mini  (.')q)  dit  <^iie  rr  |«'s  féminins  de?»  adjectifs  en  wn  ^ 
<p'i'toM  prononce  |)resfpie  comme  si  l'on  écrivoit  a/wiir«^MW,  quel- 

hA   :    -Slhiim  oui  ;ipp"ll;i4nii''   \'n>ihn\  ii>n  njuf.    Aliniln  vfW  l'aubun  diciUir, 

fj'H'd  |iio|»iii«,»*li;im  nrrt'ilil.-  _       '  , 


\ 


,  <f 


f>^H  MiKI.A  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

nueuuv    «frardt'nl    la    interne   prononciation. ..  prononcez   ^wwr. 
rommrune,  (jûelqueune.r)  ^  , 

Domorguo  rapporte  (ABq  )  «fju*en  Normandie  on  dit  non-sfMi- 
Inncnt  <?u-n /tomme  mais  encore  eM-we^rifl^f.  ^  i 


S  3. 


LNG. 


N, 


PaJsgrave  écrit  unfj  (  A  i  S  ).  et  l'on  a  encore  rontinuf^  longtemps 
à  r/'Crirc  ainsi.  Des  le  temps  de  Sylviiis  ^'l  c'était  une  opinion    , 
{jénéralem«Mit  répanduo   (pi'il  fallait  écrire  mfr  par  un  ^r  pour 
que  wi  ne  fAt  pas  confondu  avec  le  chiffre  romain  Vil. 

LANGtE  i>AVVME.  "  '        , 

Nous  avons  vu .  j)lus  haut  qu'en   latin  or^  prononçait   j)ar  n 

nasal  un,  wm  latins,  à  iinr  exception  ])rès,  (|iff  je  ne  trouve  |).is 

mentionnée  rxpn'ssémmt  avant  (iossard  ( -y  i  )  : '^  Vn  deunnt  r  eu 

vn<'  mcsmi*   svllahc    sonnent   comme  ce    mot  françois    vn,    par 

exemple  çunctanter,   cuncti ,   dcfunctus^iiunc ,  lune.   Faut  excepter 

iunctnra,  jmncium,  tmclus,  clc.n  (où  w  se  prononce  o).  Au  "fond , 

Sylvius  indique  la  même  exception  quand  il  dit  (voir  |).  f)/*'}, 

n.  i)  (pi'on  prononce  defunct  en  faisant  sentir  Vu,  uti^e,  nnce, 

trufic ,  comme  s'ils  étai<mt  écrits  par  un  o.  On  se   conformait  à 

l'étymologie  en  écrivant  par  uni,  un,  beaucoup  de  mots  français 

(Hii  se  prononçaient  paro  nasal,  comme  les  mots  latins  dont  ds 

viennent;   artisi    Palsgrave  écrit  un^rle  (1^67),  sumj)tucux(^3oS)  ^  , 

W.  Kstienne  r^unthrc,  innhrafrc ,  cerclur/.  omhrc.v  vnipient,  punclwn,  1 . 

vohinU^,    etc.   Tous   les  auteurs  depuis  Sylvius,     Meigret    (voir 

plus  haut,  p.  ;Vi3),  (lauchie  (1  .^yS ,  qT)),  Martin  (17),  dossard 

(•>oS),elc.  avertissent  que  ces  mots  se  prononcent  par  0  tuusal. 

"    100  :  -Hoc  iiiilt'ni  loro  tolU'ndus  inilii  ost  pnhliciis  Cinllorum  ornniiim  frror 
{\\n  vnfi  \>or  ff  f^nAu'wduiw  rorfcinl .  no  si    drhil.i   illi  tirllioj;i  <i^»liia  m  s<.ril>.'ml,    vu,   . 

1(1  .'si  •..•|i|i'in  (  scnluTt' 1  \  itlrnnliir.  -  '  i 


.(i-J 
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Ti/ky 


et  on  les  a  icrits  depuis  en  substitu.Tnl  o  ^  m.  «onfornit^iiienl  À 
la  prononciation. 

Dejunctc  :  <^on  pourroit  rimer  auec  onle  .y^  T.;  ^umir  et  nnltn 
contreriment;  ^defuncle,  njfronte,  comme  si  on  prononçoil  Hê- 
fonte,  7)  Du  Gardin  lo  i. 


^ 


»       * 
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< 


CHAIMTHK  Vll 


VOYELLES  NASALES  FINALES.   LIAISON. 


r)ans  In  prononciation  des  vaii'Hfs  nasales  finales  devant  un 

mot  commençant  |)ar  une  voyiiUe,  l'usage   ne   parait  [)as  avoir 

.  beaacou|)   varié  (juant  aux   conditions  de  la  liaison;  mais   il  a 

,    tHé  beaucoup  moins  cortilPffrTItnrnrT  Ta   j)rononciation  de  la 

voyelle -liasale; elle-même,  (juand  elle  se  lie  au  mot  suivant. 


$r: 


CONDITIONS    DJ']    I.A    LIAISON, 


0 


M  ne  liait  (jueT/ravec  la  vovellê  commençant  le  mol  suivant. 


I.es   voyelli^s  nAsales  écrites 'pa^  un  m,  nom,  faim,  jxirfum.   ed 
Irrminent  des  substantifs  et.  ne  se  liaient  j)as. 


(laucl 


lur  sem 


bfe  d 


ir( 


v\: 


due 


substantif  et  le  mot  uni 


la  I 


laison  ne   se 


fait 


)a.s  ( 


ntre  I 


e 


jui  commence  par  une  vo\T4hTrft"<piH  en, 
wini,  tiVH,  .sini,  bon,  mon,  ton,  ,son ,  un  et  autres  deVe  |.jenre  sont 

les  seuls  mots  susceptibles  dr  liaison.  ~  : 

Oudiri  dit  formellement  («jr))  :  «  V  drivant  vue  autre  conson- 
iiante  a  le  son  comme  en  l'air  et  sans  toucber  ^ly  le  palais  nv  les 
dents  du  bout  de  la  lan/jne.  De'niesm.e  deuant  vue  voyelle  a  la  iiii 
de  t(uis  les  noms  j)ropres  et  substantifs;  car,  par  exemple,  on  ne 
prononce  j)a^*  Cinron  ou  lirmosllirnr  liant  Yn  de.  (iiceron  auec  Yo  de 


(i  .)7.>  )  'ij  :  (t  N  syllaham  (  laiiticiis  i(tliin(tnm /(l>liisiim(|iifi  soriimi  oiricil,  iii  un 


inrain 


Ir 


rnn  int  m  votrr  moixnti...  iJCiiliiis  liiuK-n,  <  ilTinaiioriirri  viilHiccb  rnorr, 


ii.tl  ut  a«li(><li\is  hou,  un.  v\  |irori(>riiiinliiis  nmti  ,  Ion.  son,  siihsIanlivH  irnimnliale- 


Kiarr» 


{•nlil 


»ll.s. 


( 


i:)S('.  \  (i  \ 


son  .  m 


>»Mjiu'nlr  \or«li .  .  .   idnii    «I- r;i  |ii(li(  iiirii. 


irn  .  hrn  .  t\in  ,  t(  ciiis  jfcneris  pltirih 


ti"» 


N 


:»fi'i 


i)K  i,\  riiONoNci  \Ti()\  v\\  \N(;  \isi:. 


I.IV.  IV.  CIIMV   VII.  SI.  ,  ;»M 

la|Kuti(ul«'o;/.aiiln'ineiitiiraiulroiltlin»,((iiiim4'  lr>N«>niiaiHlî*  '  , 
Cimvnmm  Dnmhstliene.  Kn  voicy  vue  doinonstralion  \Àus  parti- 
viilio.vo  :  /In  subslanli.f  ne  s'attachera  pas  aui'C  vif«'  voyelle  Hui- 
uaiile  :  v;  {;.  In  fin  ru  xrra  mauualse,  ganiez-vous  de  pronomer 
Jafhnrn  scrn ,  (^tc.  mais  retenez  la  lanfjue  en  l'air  :  au  contraire, 
fin  a(lj(>cllî  se  doit  attacher  au  mot  suiuant,  rom  entes,  vn  Jin- 
nhomme.  v  _ 

(^hillîct  (7,  G)  et  tous  les  autres  donnant  le  imhuo,  |)récej>te. 
Cepenchmt  (juel(|ues-uns  faisaicritja  liaison  dans  le  discours 
soutenu,  au  témoi{piago  d'Hindret  (^yfin  )  :  «Il  faut  éviter  la 
rencontre  des  n  finales  avant  les  voyelles  autant  qu'on  peut  dans 
l'arranijernent  (jii'on  fait  de  ses  mots,  parce  (|ue  cette  pronbncia- 
llon  eslrtide;  mais  (juand  on  estol)lif]«'  de  suivre  le  discours  d'un 
.•mire  en  lisant,  il  vaut  encore  mieux  pr.ononc(^  l'w. . .  en  ne  l'ar- 
li(  niant  (|u'à  demi  que  de  l'unir  à  la  voyelle  suivante  comme 
(juanlilé  (le  {jeiis  font,  ([ui  disenl  Cahn  )um  fil  nuUna,(ïun  tmunUni 

tuissun' '\jH)llon  nnn  connai. . .  f^vuirenmin  m^  In  Snirrv. .  .j'avoue 

(|U('  la  syllahe  aln  du  mot  Nmfirevmmn  |)rononcée  en  manicre  de 
vovelle,  sans  unir  son  n  avec  l'e  du  myt  c/,  fait  une  renconhv  de 

'    sons  voyels   (jui  ne  plaît  pas  à  tout  le  iiKUide;  mais  crtte  ma- 
nière de  prononcer  ainsi  ces  sortes  d'/i  est  encore  (dus  supot^ 
lal)l(!  (pie  l'autre,  (|ui  n'est  en  usage  ipie  panni  dr's  gens  qui 
parlent  mal,  et  (pii  n'ont  jamais  fait  de  rellexions  sur  le  gcme  dr 
°l;i  prononciation  de  nos  «  nasales.'' 

Je  ne  rencontre  plus  (le  trace  de  la  prononciation  coiMiaiiiiier 
par  Ilindret  que  dans  Houx  (lO'j).  q»"  «'•*•'  ffiiUt-n'excmmi,  ai 
|)e  Longue,  (pii  semhlela  prescrire  en  général  (iiH3)  :  «k  doit 

,  se  (lo(d)ler. . .  Dioclàien-véloU  éruel.  . .  Xrnjau-na  ftaru. . .  dti'tm' 
u  Homère. . .  Des  purist(>s  disent  rnimn-n  nhiurde ,  (Faulre»  ^fli»-ll- 
(thsurde.  v  '  - 


^ 


'"  Iliiuln'l  (ni):  -C»;  (M"n)il  prononoT  comme  l«  Norman».  ^1  «hi  âimmi  m 
rnhan  tta  la  mnle  ,  ilnnmn  ruiu  ninUn,d'utu  matn  i»«iwf .  -  V  ijl^TOinlr  ( 'iTi'i  )  ;  "i^t 
J'n»v'iM<';iii\ ,  les  l.iiniMKHloricns  et  /î«Mi»'raltiM«Mil  toim  I«îh  iJMtitt^n  profMHir«ti( 
-DirMiiK-  lonlts  II  ;.  <(»iiMtnnc>ii  la  lin  (!«•»  inoh  ♦•1-  «lu^-ril— Vii  li«4iil  «4  ••«  p«H«iit 
rv  ri»  n'ont  Jxm  à  houe-   rin  nunnahlf  .  mnin  n/if/rc^iltr  :y/'»ni^:  m'ftt   nmmêtt.' 
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r,.VJ  Ï)K  LA   PHOÎNONCIATION  KHAÎNÇAISE. 

Oudin  ^numère  h  peu  près  coin|)lelrmenl  les  mots  où  l'on 
fait  la  liaison  de  Yn  (20)  :  <^ll  y  a  bien  (|uel(}ues  mots  où  on  la 
li»',  ronime  vn,  bon,  mon,  Um,  «m,  en,  bien  aduerbe,  combien, 
n(m,frien.  Item  aui  adjectifs,  comme/»,  ancien,  certain,  malin. v 
La  liaison  se.faifuiit  entre  les  adjjîctifs  pronominaijx  et  autres  et 
le  substanliLqu^iis  pr»^cèdèrtt,  entre  le»  monosyllabe» pronomi- 
naux m,  rien,  les  monosyllabes  adverbiaux  m,  bien  et  le  mol 
-   (jui  les  suit. 

^       ^  i"  Adjectif». 

fflet  (I7,  i),  1),  "Yn  sonne  dans  ces  adjectifs,^, 
,  divin,  à  condition  (|ue  leur  substaivtU"  com- 
oyelle  suive  immédiatement. . .  Ajoutez  mien ,  tien , 
substantif,  cotnme  un  mien  ami.  yi  II  semble  res- 
^P|>(MndH?  cette  prononciation  aux  adjectifs  qu'il  a  ?nun>érés;  mais 
.ij^'^ffest  probabje  que,  dès  ce  temp,  comme  i«î<  dit  Oudin  (voir 
(i-dessus)  et  comme  l'enseigne  Régnier  (^o),  Mes  adjectifs  sui- 
Taient  «la  règle  générale  de  tous  les  adjectifs,  qui  est  que  leur 
leltre  finale  se  prononce  tousjours  dans  tooic  sa  force,  lors  qu*il.4 
soïit  suivis.de  leur  substantif  commençant  par  une  voyelle.  Ainsi" 
dans  ces  exemple5  bon  orateur,  ancien  eitabltsêement,  certain  autkeur, 
vilain  affront,  rain  dfypareil ,  etc. . .  I'h  finale  se  prononce  tousjours 
fortement.  ^ 

CbiUlet  dit  (7,  6)  (jue  t^ln  finale  ne  s'unit  pa»  auï  voyelles 
({ui  rommencent  le  mot  suivant  t»  dans  «tmcer<«^N  kommte,  un  vi- 
Inin  ifiToirne.  ^  Mais  ce  témoignage  est  isolé.  Oudin  (voir  ci-deMUs) 
cile  rrT//i/ji,  Régnier  cerifliii  i*{  rilain  parmi  le»  exemples  de  la 
liaison  de  la  finale  nasale  des  adjwtifs. 

tiHiiHet  a  l'ait  remarquer  (7.  fi.  1)  (jue  ce  n'est  que  devant 
Ifur  substantif  que  les  adjectifs  <^  prononcent  leurs  lettres  finales; 
rar  on  ne  les  fait  pas  sonner  en  d'autres  usages,  comme  bon  et 
Ihuiu,  fin  et  rusé.  î»  Ijindret(*  ioq),  R«%nier(6o),  etc.  enseignent 
la 'même  cbose. 

\u  rapport  de  D'Olivet  (  7  V),  l'Académie  française,  consultée 
Mir  )h  nri^stjon  de  savoir  «^'il  fallait  claire  tinter  la  consonne  fi- 
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iKile  de  bonn  dans  bon  à  monter^  bom  à  àuemdrt,  <« répondit  que, 
puisqu'on  [)ouvoit  introduire  un  adverbe  entre  hm  et  la  particule 
à,  comme  si,  par  exemple,  on  vouioit  dire,  hm  rarement  à 
monter,  bon  cependant,  bon  quelquefois  àdêêcenJrê,  de  U  il 
s\'nsuivoil  que  bon  doit  être  prononcé  «ans  liaison  avec  la  par- 
ticule ri.  Mëzeray,  en  qualité  de  Normand,  fut  seul  d'un  avis 
conlraire.  n  - 

Dorneqjue  (679)  approuve  la  décision  de  TAcadémie,  mais 
la  trouve  mal  motivt^e;  on  ne  doit  pas  faire  la  liaison ,  suivant  lui , 
«  |)arce  qu'entre  ces  deux  mots  il  peut  y  avoir  un  repos,  parce  que 
le  besoin  d'arriver  à  un  sens  ne  force  pas  k  une  prononciation 
rapide,  w       , 

a*    MON,   Ton,  8ON,  OH. 

«  Mon,  ton,  son  et  un,  devant  les  substantifs  et  les  adjectifscom- 
niencez  par  des  voyelles,  sonnent  leur  n  :  comme,  mon  ami,  ton 
aimable  frère ,  un  enfant,  un  autre  jour,  »  ChifiBel  7,  6,  a. 

3*    ON,   UEK. 

On,  l'on  «^ après  les  verbes  aui  interrogations, suivent  la  règle 
commune,  comme  que  dit-on  à  la  cour?i*  Chifflet7,  6,3;  «quand 
on.  .  .  est  devant  un  verbe  et  qu'on  ninterroge  pas,  il  faut  faire 
sentir  son  n...on  nobserve,  on  na  dit.  Quand  on  interroge,  il  n'y 
faut  pas  faire  sentir  l'n,  vous  a-tHm  écrit?  Ortron  observé?  f»  Tb. 
Corneille  33o,  Hindret  'toa,  Régnier  Ut,  / 

Bien.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  «sonne  aussi  quelquefois  Vu, 
coïnme  rien  autre,  -n  Chifflet  7,  6,  5;  »  se  pronom»  devant  «une 
voyelle  ou  une  /*  muette. . .  1  nya  rien  nafmrt,  je  né  rim  mmêam^, 
rien  nâ  monde,  v  Hindret* 770;  «dans  ces  phrasel nuMS tmm nm 
appris,  navez  >vous  rien  ouy  dire,  U  n'y  et  fjfap.  à  mn,  nw» #• 
n'est  plus  estrange,  Yn  Bnale  de  rien  se  proBOOM  wtm 
ment  tantost  d'une  manière  tantost  d'une  en^n^»  Be^«l«ri|||i*«* 
prononce.,,  l'n  d'une  manière  forte  dans...  ri«idefi«l..« 
ce  n'est  rien  autre  chose.  Ailleurs  l'n  est  asaei  iiMliCéreato* 


\ 
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h-ii  IniH"*  son  Uxlni,  sontlrm  ikii    \\a^  h  i\us<»(;«  I.i^n«ii  .  \iju\  Iiwh  dii,vs}|es|>riMh(ii. 


y^H  DK  LA  rilONONCIATIOiN  FllA^ÇAlSE. 

je  n'ai  nen  à  fairr ,  je  n'ai  rien  obtenu,  excepté  en  vers,  où  celle 
lettre  doit  toujours  avoir  un  »on  retentissant, ;«  nm  rten  uafmre, 
je  «Vil  rtm  nobtenu,  etc.  r,  De  la  Touche  q  5  ;  la  liaison  se  fait  quand 
rien  «est  suivi  d'un  mot  auquel  il  a  un  rapport  nécessaire,  rifn- 
n^omeUre,v  Boulliette  i/io;  «est  suivi  d'une  voyelle  qui  doit  être 
prononcée  tout  de  suiti»  avec  ce  mot,  il  nesai^rien  autre  chose,  il 
n'a  rien  af)j)rin,  »  De  VVailly  A  i  6. 


f*. 


Il'  Adverbes. 


<■ 


«  En  prononce  l'r»  devant  les  voyelles  :  en  un  mometit,  en  allant, 
ihj  en  a  beaucoup. . .  excepté  après  les  impératifs,  comme  oêtfz-en- 
un/>cu,^  a.ifflet  7,  6,  h.  r  En  relatif. ..  devant  un  verbe  veut 
(uroii  proiibnce  son  n.  ..je  vous  ennai  dit  assez. . .  si  en  se  trouve 
placé  devant  un  nom  qui  ne  soit  point  verbe,  on  n'y  fait  point 
sentir  Vti  :  montrez  in  en  un,  envoyez  m'en  autant  qu'il  m'en  faiit,7j 
Th.  Corneille,  33o.  L'exception  est  formulée  par  De  la  Touche 
(•j.'))  comme  elle  l'est  dans  Chifllet. 

liieti,  la  liaison  se  fait,  Oudin;  bien  avant ,  fay  bien  attendu, 
Chilllet  7,  G,  5;  bien  assurée,  bien  beureux ,  Th.  Corneille  33o; 
«on  en  lait  lousjours  sonner  Vn  quand, il  est  joint  à  de  certains 
mots,  comme  dans  les  exeniples  suivants  :  bien  heureux,  bien  aise, 
bien  afflifré;  et  peul-estre  qu'on  devroit  la  faire  tousjours  sonner 
de  mesme  (h'vant  uue  voyelle,  quand  il  ne  finit  pas  le  sens.  Ce- 
pendant  en  plusieurs  phrases,  comme  celles  cy,«faï'oir  bieti  escnre, 
eslre  bini  avajicé,  awir  bien  envie,  avoir  bien  à  souffrir,  etc.,  l  usage 
de  la  prononciation  familière  ne  donne  souvent  qu'un  son  obtus 
il  r«  finale, ?5  Hegnier  Ao. 

L'usa}j<'  dont  parle  Régnier  n'est  pas  mentionné  par  De  la 
Tombe  (îî 5),  et  ne  paraît  pas  avoir  subsisté. 
*' Combien.  La  liaison  se  fait,  Oudin  seul. 

Noti.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  «dans  non  l'n  finale  ne  se  pro- 
nonce jamais ,  même  devant  une  voyele ,  tj  Anlonini  91- 

Loin.  Dangeau  (i,  Sa)  :  «Quand  un  musicien  voudra  chanter 
ce  vers  Ah!  j'atandrni  longUims,  la  nuit  est  loin  ancore,  il  fera  tout 
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ce  qu'il  poûra  pour  éviter  le  Uillenianl;  ou  il  prandni  uiw  pro- 
nonciation normande  et  dira  (ri  nuit  est  loin  nancore,  o«  il  nBeUn 
un  petit  g  après  lom  et  dira,  la  nmt  e$t  lomg  mmr$,  »  Hardum  fail 
à  propos  de  ce  hing  la  réflexion  suivante  (119):  «ie  ne  açai  ai 
cette  prononciation  pouvoit  être  supportable  il  y  a  ciiK^uante 
ans;  mais  elle  seroit  aujourd'hui  bien  ridicule.» 


8  -2. 


PB0:<0NCIATI0N  DK  LA  VOTILLI  NAS4LI. 


On  n'a  que  fort  peu  de  renseignement»  sur  la  praDoociaUoii 
au  xvf  sikle  de  la  voyelle  nasale  liée  k  la  foyelle  inilialedu  mol 
suivant.  Il  est  probable  que  la  nasale  se  dédoublait  :  la  voyelle 
finale  restait  nasal^e  et  la  syllabe  suivante  commençait ;par  une  a. 
C'est  attesté  [>our  en,  èon.  on. 

Suivant  Meigret  (1 3  V»),  «»  finaU'  ayant  en  auyle  vn  vocable 
commençant  par  voyelle  (si  ce  ne  sont  qelqes  aspiref  )  double  sa 
puissance  :  corne  en  atUmt,  h  étant,  qe  nou'  prononçons  corne 
ènnallant,  en  netant  :  tellement  q'aotant  sone  Tvn  qe  Taotre  : 
c  n'y  trouuons  aocune  différence.»  Saint-Liens  (81)  repréwDte 
la  [)Vononciation  de  bon  or  et  bon  argent  p^r  bon  nor   et  ban 

narjant. 

UzQ  reproche  ^'^  au  peuple  de  Paris  de  prononcer  par  un  e  fé- 
minin il  se  ne»t  allé,  on  me  naparU,  au  lieu  de  dire  Pierre  $m  neM 
allé,  bn  m  en  na  parlé.  Il  dit^*»  que  Ton  proDOiH»  m  •  éU  comme 

si  c'était  écrit  on  fia  é/i"<^*^ 

(0  34  :  nPmrt  $'m  têt  ëOê  ..Jêc  tâmwinm  «fi  ^^^'^J^^ ^J'^^^lîT 
m'en  a  parle  ac  si  «riptoai  ««eC  m  w^m  —  jwr<i>  '^  *~''?*f  mÊÊâS2- 

daghessato  et  eom  voeali  Mqneatom  walf  méfimM  mimm*  F^'^JI'lf'L 
risieofiuni  vulgi»  pronootiat,  Hmmâtt  «If,  m  wê  mpmkt  pmmmmtÊmm  m  m 
pronominibua  m  «1  mê.\  *  ^  ^' ^ 

(*)  68  :  nOna^i  prononUamuf  qflMÎ  dagk«HSl*  •  wmmÊ^ 

<m  na  dii,y> 

<*'  S<?rreiug(t9)  repréacnté  la  piOToaâiiî— 4t  Hi<yw<  fif 
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L*usa|(e  a  beaucoup  vari<^  au  xviT  et  au  xviii*  siècle.  Voici  les 
tc^moignages  :  .. 

Anonyme  de  tGa^  (i5)  :  On  prononce  mo^ame,  to-nesyril, 
bo-nkomme, 

Oudin  (3 5).:  On  prononce nwn-nwime,  un /n-m-homme ,  tm-n- 
(lutre. 

Vaugf'las  :  (3 a 7)  «On  prononce  en  affaire  tout  de  mesme  que 
si  l'on  eurriuoil  en  nafaire,  comme  beaucoup  do  femmefi  onl  àc- 
coustumé  d'orthograrier;^  (11,  iSa)  «on  prononce  on  a,  (m (mure, 
on  ordonne,  comme  si  Ton  escriuoil  on-n-a,  eic;  (38îj)  «on  pro- 
nonce im  nomme,  m  nohêUœle ;yt[^o)  f^ quand  on  prononce  ou 
qu'on  escrit  l'ej)igramnie  ou  vne  epigrammr,  l'oreille  ne  sçauroit 
iuger  du  fjenre.  ??  "  , 

(ihifllet  (7,  (y)  :  On  prononce  en-nulloMt,  on-mi,  hon-mamt, 
fin-nhommr,  dtvin-nnmour,  commun-naecnrH ,  un-nenfanl,  auetiM' 
nhomme.  ' 

Duez^"  :  Kh  se  prononce  comme  en  allemand  tinfr,  on  comme 
en  all(Mnan(l  twg,  un  comme  en  alleuiand  ûng,  excepté  devant 
un  mot  ((unmenrant  par  une  voyelle,  dans  le  monosyllabe  en, 
le  m()t//Nc/c«,  les  monosyllabes  en  on,  les  mots  un,  aucun,  où 
Vn  est  prononcée  avec  une  longue  résonance  comme  une  n  alle- 
^  mande  ou  comme  une  double  n.         ,  • 

rh.  (îorneille  (399):  On  prononce  c/i   naffhtre,  on  noh»erv€. 


/. 


1 .')  :  tEh.  Dièse  buchslaben  zusammon  in  einor  »yiL>oii  laulon  gleich  wie  auif 
TtMilsdi  atifT...  Aussj»t»noinmen  (i(V)  da»  einsylbige  wort  en,  und  daim  .auch  ancien, 
\orrincrn  andorn  wurl  mileinem  vocal  angerangen ;  da  das  n  gleich  auffTeuUch,  mil 
l.uijfcr  n»8ot)aiilz,  (Mlor  wie  o\n  doppell  «  naiM  nuMgesproclieii  werden.  Al»,  en  esté... 
un  nunen  ami/.-  ti(')  :  ffDas  o  nirtt  vor  dem  m  uml  n  in  einer  sylbe  auMgesprochen 
. .  .jjleirli  ais  ci»  T^Milscli  ung...  Ausagenonimen  die  einsylbige  worler,  welche  in 
on  adssgehen,  da  das  n  mil  langer  h»onanU.  wie  auffTeuUch  ein  doppeltn,  auftt- 
ge«prochen  wird,  voreinem  worl  da^  mit  einem  vocal  aniai^  k\»,  tm  m,  . .  .mon 
kitbtl ,  Um  eajtée ,  non  armée.  ^  36  :  «  Das  mm  laiitel,. . .  in  einer  ayibe  wie  auff  TeutJKh 
unir.  .  .  Ausagenominen  das  einsylbige  woK  im,  tnd  daa  iweytylh^  awcwii.  m 
hcIiIhmi  das  II  mil  langer  rosonanU  wie  ein  Teutsch  n,  ùAtft  wie  na  auMgeapro- 
rhon  winl,  vor  vnd  mit  einem  wort  ab  d»  mil  einein  vocal  aofgflàngeu  isl.  AU,  «*• 
enfant,  ...aucun  animal. y>  Ces  leiles  de  Duex  sont  diflkile»  à  interpréter,  tif.  r«- 
dt'ssn»  p.  r>'i4 ,  n.  '.\.  ^^ 
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malin  nespril;  r^  il  faut  prononcer  d*un  commun  accord, .  .  .  tui  cêr^ 
ta  m  avetttur  ter,.,  .^^comme  on  prononce  en  ajfmre,n 

Hindret  ('770,  *3o3)  :  On  prononce  rien-t^ faire ,  divù^m' 
amour. 

Dangeau  (i,  ^1)  :  On  prononce  «on  m^p^. ..  boti  imfnU. ,  , 
monnmniy  en  nalemagne. , .  bim  naprû,,,  fcmr  hitm  M^crtrei»;  (m, 
16)  :  (^on  m'a  fait  remarquer  que,  dans  mon  premier  discours 
.  .  .j'ai  dit  trop  gènèraiemant  que,  quand  un  moi  terminé 
par  une  de  nos  lètres  nasales  précède  iroédiatemanl  un  mot 
qui  comancc  par  une  voyèle  et  auquel  il  est  intimemant  uni , 
alors  le  premier  mot  garde  sa  prononciation  nasale  et  fait  de 
plus  antandre  lioe  véritable  n.  . .  il  valoit  mieux  dire  que  dans 
ces  c^s  il  ne  reste  plus  rien  de  la  prononciation  nasale,  et  qu*on 
lit. . .  certai-nome y  . . .  mfMiomi.  » 

Koux  (1  o3)  :  On  prononce  bie-^i-obligeant. 

De  Soûle  (i8q)  :  ri  Lisez  bon  nhomtne,  certain  nyvrogne,  divin 
namour.  »  • 

De  la  Touche  (2^-q5)  :  on  prononce  en  ivxoez  vom»,  onnatme, 
bon  nami,  ton  népée,  bien  nheureux,  rien  nâfaire,  certain  nkamtne,  un 
néternel  adieu,  aucun  né/et.  te  Pour  les  adjectifs  qui  finissent  en 
in,  comme  fin,  divin,  etc. ,  on  n'y  prononce  qu'une  n,  qui  se  joint  à'^ 
la  voïelle  Suivante,.  .  .  de  fi-nor,  un  divi-namour^w {^ %^)  «Pro- 
noncez^-nor.  Pour  divin  et  malin,  il  me  semble  qu'on  ne  prononce 
pas  par  exemple  divi-netprit,^  mali-neiprit,  comme  on  prononce 
fi-nor,  mais  plutôt  dii^in-4ie9prit,  malam-netprii,  d'une  manière 
douce.» 

De  Longue  (aS^)  :  Quelques-uns  «ne  distinguent  point  en 
parlant  le  masculin  du  fé^^nin  :  ils  prononcent  bo  m  kom$, 
comme  bon-^tme. . .  ils  ne  veulent  point  entendre  eim  nkome^  mais 
u-nhome.T) 

Dumas  (  1 7  6  )  :  «  On  emploie ...  toujours  an  «  aprè«  les  voyeks 
nasatles. . .  on  napele;  ban  nenfmU,  mon  mnéi,  bim  m^friê,  ele«» 
(1 63  )  :  «  La  nazale  on  selon  quelques  persones  peird  la  natalité 
devant  une  vDyçle  et  devient  par  exemple  Yo  pur  dant...  mo^ 
nome;  selon  d'autres,  il  faut  redoubler  le  n  et  dire moit-iMiiiie*  Il 
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r)r)8  DK  LA   PHONONCIATIOÎS  FRANÇAISE. 

<'sl  rcp«*n(J.'irit  crTtain  quo,  dans  los  mots  mon-noUure,  l'on  senl 
mieux  !«'  m  nazal  <'l  l«*  «  ronsonc  qm*  flans  mon-name.n  (197) 
Un-tuirhre. 

Antonini  (î2i,  90)  :  nIVononcezw  a-n-atmnnt,  o-n-aspire,  bo- 
n-enfant, mo-n-iimi,  hie-n-enlendu ,  divt-n-e»pnl. 

Mauviilon  5/i  :  t^  Il  n'y  a  pas. . .  de  voyelle  nasale  dans  la  fi- 
nale des  mots  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle 
. .  .mo-vamc ,  Uh-nar^mt.  Ceci  nr  doit  s'entendre  que  des  voyelles 
simples  nasales,  w 

l)umarsais(/irt<//«rt^j/)  :  f^  Lorsque  l'adjcjctif  qui  finit  par  un  son 
nasaj  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle, 
alors  on  met  l'w  euphonique  entre  les  deux.  .  .  un-n-enfnnt,  bon- 
n-liomme,  eommun-n-accord ,  mon-n-ami,  . ,  .on-n-fi:  v 

Boulliette  (1  /iS)  :  On  prononce  en-n-étudi'nnt ,  on-n-aime,  mon- 
n-nnuK  hoti-n-ami ,  ancien-n-historien ,  divi-n-amour.  (*3i,  *33)  : 
«On  prononce  mo«-n/imc,  bon-nami,  hien-noblifreant ,  un-n^M.  Plu- 
sieurs très  habiles  grammairiens  se  sont  imagfmé  que,  dans  ces 
occasions,  les  voyelles  nazales  perdent  leur  nazalitf^,  et  qu'on  doit 
prononcer  mo-finme,  bo-nami  ou  u-nécu.  Mais  il  n'y  a  qu'à  bien 
«'router  et  sans  prévfmtion  ceux  qui  parlent,  et  mi^me  les  meil- 
leurs parleurs,  on  s'appercevra  que  naturellement  tous,  et  soi- 
int^rne  aussi  lorsqu'on  n'y  pense  pas,  prononcent  mon  tiame,  bon 
unmi,  oie  . .  .il  n'y  a  que  ces  mots  divin  amour  que  l'usage  fait  |)ro- 
noncer  divi-namour  . .  .mais  ce  changement  et  cette  prononciation 
ne  se  font  point  en  d'autres  mots  termint^s  (»n  »m  . .  .on  dit 
toujours  le  mnlin-nesprit.  r^ 

La  |)rononciation  condamnée  ici  en  1*788  par  Boulliette  avait 
ëté  prescrite  par  (ialmace  (33),  qui  indique  même  a-n-Italie, 
y a-n-acheterni ,  Cherrier  (8a),  Roche  (67,  i,i3,  308,  27a),  le 
Syllabaire  de  Bouillon  (70).  qui  donne  il  a--n-a.  Démandre  (îi, 
•159,077),  et  De  Wailly  (lx\  '\)  donnent  le  même  précepte  que 
Boulliette.  sans  parler  des  adjectifs  en  in.  Domergue  résout  la 
■question  delà  manière  suivante  (/i  8 'j  )  :  «Toute  syllabe  se  ter- 
HTine  naturellement  par  une  voyelle  ;  hi-la-vi-té. . .  11  résulte  de 
là  (pie  U\  ronsotuiv  qmtle    nalurellemenl   la  syllabe  consommée 
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pour  s'unir  il  la  yoyplh»  qui  suit.  Or  dans  un  ami,  divin  Homère, 
jv  itrononce  u,  diri,  et  la  syllabe  est  consommée,  leii  iip|Mirtient 
h  In  voyelle  qui  suit. . .  Il  en  est  ainsi  de  mou  ami,  cerlÊim  mUem', 
hint  (limable. . .  (hSli).Ce  sont  encore  les  Normands  qui  ont  lÂcbë 
(Taccn^diter  celte  proiionriation  mon  tuBmi,  m  nignort,  certain 
nnuleur,  bien  nélevé.  t»  Il  est  a  remarquer  que  Domergue  ne  parle 
pas  (If*  m. 


- 
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DK  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISK. 


LIVRE  V. 

QLANTITÉ.  -  ACCK!\T. 


CHAPITRE   PREMIER. 


QIJAISTÏTK. 


La  quantité  (Hant  en  français,  comme  dans  les  autres  langues 
roinanos,  liée  à  Taccent  tonique,  Teffacement  de  la  tonique 
dans  les  mots  qui  n'étaient  pas  suivis  immédiatement  d'une 
pause  y  rendait  aussi  la  quantité  tfès  peu  sensible.  Bèze^'^  avertit 
les  étrangers  que  la  prononciation  française  est  très  rapide  et 
n\>st  retardée  que  par  un  petit  nombre  de  longues ,  les  consonnes 
finales  se  liant  tellement  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant, 
que  toute  une  proposition  est  prononcée  souvent  comme  un  seul 
mot  :  par  exemple,  cette  phrase  «Je  parleray  demain  à  vous  à 
bon  escient  h  huict  heures  du  matin  »  a  dix-neuf  syllabes,  toutes 
brèves,  qui  <loivent  être  prononcée» comme  une  suite  de  proc^ 
leusmatiques ,  c'est-à-dire  de  pieds  de  quatre  brèves  :  vètabilité 
à   laquelle  les  Allemands  en  particulier  doivent  s'efforcer  de 

^')  lo  :  «Franeonim. ..'ut  ingeniii  vtide  mobfliâ  sanf,  ili  qooqoê  pnMuintia< 
lio  celerrima  eat ,  niillo  cootonantium  ooneorau  cnnfiiyii ,  pMMÎMHnM  loagia  ijHiMt 
reUrdaU ,  eodém  lenore  daoii^  VoiabiUi^  tmiÊomaêikm^  û  àktàmMm  tMquÊm 
lerminarint.,  tk  cohcreotihat  eum  prouoMt  todbiM  •  vocdi  imàfien^tm^  nt  i»- 
Utgm  inl«rduro  tettlentia  kaod  meoê  qniai  d  métmm  «Ni  »»qibMluwi  dfcrtiar. 
Exempli  gralia,  loU  h«c  seaienlM)*  pmrttrmf,,,  «In  ■yMibw  ■iiiiiito.MH,  Imms 
breribot  omoibiM  eooftoi.  etlqne  oao  ac  ead«ai  I«mm  ^mmî  «ommw  ial«r  M 
pracel«usinaljda  eouoliaiMla. . .  boc  igitar  imprioitt  «ai  GmaaM  prmi4imàm  «i 
aUenticKinM  obaenraiHloin ,  ut  seae  huic  volobilitati  qoam  itodioaiiMM 
riant.- 
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Mrl  \)V.  LA   PM()>()N»:iATH)N   l-MANCAI^h:. 

s  li;il)ihj('i',    \illrurs'  ,  B^zc  rfM-diiitiiaitdc  aux  /'tran|j«'rs  <lv  biVii 
s*'  sodvj'iiir  «juc  le  français  n'a  (ju'un  prtil  nombre  de  longues 
<'n  roiniwuaison  de   la   iiiulliliidi'   innombrable  d<»s   brèves.    (îes 
obscrv.ilioUs  o^it  Mv   renouvelées  depuis.   L'Anonvme  de    ifi-r^i 
.r('fiMir(jue '^'  (jiie  le  français  n'aime  pas  (jue   les  syllabes  soient 
tantôt  allonf][ées  tantôt  al)ré|jéf#romme  en  latin,^ju'il  demande 
surtout  une  prononciation  uniforme,  qui  n'a[)pui<'  pas  trop  sur 
les  premières  ni  sur  les  dernières  syllabes,  comme  le  font  d'or- 
dinaire  les   VValJons,  particulièrement   pour  les  finales,    riuinie 
quand  ils  parlent  latin.)  Saint-Pierre   avait  observé  (190)  (pie 
«  los  voièles  brèves  sont  plus  de  (juatre  contre  une  longue  daiis 
le  fransois.  J'ai  conté  l<;s  voièles  des  vint* premières  lignes  de  la 
vie  deTézée.  de  la  traduction  de  Dacier^  j'en  ai  trouvé  206  brèves^ 
el-  f\h  longues.  71  Anlohini  dit  également  (1  1  9  )  :  ^Kn   général, 
los  svllabes  franroises  s^  prononcent   toutes  ilans  le  même  es- 
pace,  ou  la  même  mesure  de  tems,  liôrs  les  j)enultiemes  et   les 
linales,  et...  la  quantité  m*^  devient 'sensible  (lue  sur   la  lin   d«'s^ 
mots. . .  Il  y  a  beaucoup  plus  de  syllabes  brèves  que  de  longues. > 
D'autres  circonstances  ont  contribué  à    rendre  la  cpiantit»'   peu 
sensible.  '  \ 

La  quanti^'  des  syllabes  atones  paraissait  souvent  incertaine. 
Le  (ia\(ïnard  attribue  à  un  certain  nombre  de  svllabes  atones 
la  (piantité  ([u'il  appelle  «r  moyenne-,  parce  que  le  son  en  la  |)ro- 
nonciation  se  sonne  d'vn  air  moyen  entre  celluy  des  Jongu'es  v[ 
cellùv  des  brieiies^  (1  1  (j).  Du  (iardin  dit  (aBS)  :  ^  La  commune 
ou  ronde  françoise  est  (|ui  n'est  brieue  ny  longue,  comme  la 
première  en  fonda,  iVrimii*.  «te,  esquels  motsyàw  et  ta  sonnent 
rondement,,  à  sçauoir  ny  posément  jiy  légèrement.  Aux  Latins  la 
commune...  est  tantost  toute  longue  ou  toute  brie.ue.  Partant  il 
\    a  dillerence.  T?  IKOlivel  dit  aussi,  en, parlant  de^  syllabes  qu'd 

(''  8.»  :  (»Stml  .  .  .mihi  admononcti  per^rini  [)aiiciiisnna9  es84>  Ion/ras  svHal>as  in 
l'raiirica  lin{(iia,  pra*  innnniorabili  bi-evimn  nmlliludine.''^  "^ 

'*'  H»  :  <»Non  ninat  (lallica  lin|[iia  motio  produci ,  modo  corrij)!  syllaltas,  vt  lalina  , 
simI  voris  floiiun  .T(|iialtiletn  ranlnmqiio  vull  niaTimo}MT«» ,  no  \v\  priinis  vol  vlliinis 
niMiiiiiii  insisinliir,  qiHHi  viliniii,  iii  vlliinis  iMnxiiiic.  \N  allonilMis  flinni  li<lin(>  lo4|U('ii- 
IiImis  ('>(  |,iiiiili.ii'is»iiiiiiiii." 
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H|»|M'lie  douteum-n  (77)  :  <*  Il  )  f>n  u  <{ui  ti<»iinenl  ufN*  «!cp^^*«  «ii* 
milieu  entre  longue  et  brèvr,  |>irc6  «|ue  ror«iil«  ne  |>««jt  juMiu*à 
un  certain  point  les  apprécier  :  d*où  il  arrive  que  hoa  poêlas 
les  font  pencher  vde  quel  r6té  ils  veulent.  Il  y  nn  a  d'autres  que 
Tusage  a  décide  qu'on  devoit  faire  tahtifrt  brèves,  tantôt  longu«)s: 
mais  de  manière  que  ni  leur  brièveté  ni  leur  longueur  n'est  arl»i- 
traire,  et  quVlle  dépend  absolument  du  lieu  où  U  nyllalie  eut 
placée,  rj 

D'Aleinbcrt  (KIogode  D'Olivet,  note  7)  remarque  «que  la  dif- 
férepce  peut  être  la  |)lus  marquée  entre  la  prosodie  delà  langue 
françoise  et  celle  des  langues  grecque  et  latine,  difTérence  que 
Tabbé  IVOiivel  paroit  n'avoir  pas  assez  connue,  c'est  la  quantité 
.  (le  syllabes  commun/**  que  renf«»rme  la  première;  c'est-à-dire,  de-^ 
svUnbes  (jui,  n'étant  proprement  ni  longuen  ni  brevet,  peuvent 
elro  faites,  dans  la  prononciation,  lo^ngues  ou  brèves  à  volonté, 
(l'est  ce  qil^on  apperçoit  surtout  dans  les  paroles mÎM*s  en  chant , 
où  un  très-grand  nombre  de  sfHabes,  de  celles  niAme  qu'on 
seroit  porté  à  croir»'  essentiellement  brèves,  com|H>rt4*iil  indilTé- 
rtfinnieHt  et  sans  cbo(|uer  l'oreille,  des  longues  ou  des  bfev«*fi 
dans  la  mu^iquj^^^es  jsyllalx^s  sotit  par  là  essentiellemei^i  dis> 
tinguées  de  celles  qu'on  peut  appeler  longues  ou  brèves  H'oUêffa- 
lion,  c'est-à-dire,  qui  doivent  être  nécessarremeni  longues  imi 
brèves,  soit  dans  le  discours,  soit  dans  la  musiqui^  même, 
({uoique  les  compositeurs,  se  permettent  quelquefois  de  le»  dé- 
naturer, ^u  grand  désavantage  de  leur  musique.> 

Les  différences  do  durée  étaient  variables.  Meigret  dit  à  IV*- 
lelier  (Rep.  li  v°)  :  «Q'el  moyen  de  vrey  saoro^  tu  trouuer  luel- 
heur  pour  mezurer  le'  qantités  dès  syllabes  qe  par  le  paragon  , 
de  l'vn'  a  l'aotrc?  è  si  tu  confères  naeUm  a  nÀùf,  la  trouveras  le 
dernier  plus  long  :  ny  ne  faot  pas  (|e  tu  t'ameniellies  tant  di' 
degrés  de  longeurs  de'  voyelles  ou  syllabes,  ne  qe  tu  penses 
q'èlles  soèt  tojutes  egalles  :  comme  si  l'iuaje  lès  auoèl  nMwrè 
ao  pouce,  v  Suivant  Saint-Liens  ^^  ,  troume  se  prononce  très  braf , 

"'    iH  :  "TrotuM  c«lerit«r  adinodunî  (>fTerlur,  p9u(l)»0  propl«r  /  ««IIb  bnlitt». 
trtrousfi  (caligd  liiioa)  (l<>riu|u«> omnium  longiMiOM  riaudilur.  " 
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vouhfi  l)f'an<<'jijj)  |>[us  liMiltMiienL  Ot  tncounc  n  la  |n*niîJti('ino  [)l(js 
lonjjiK;  (jiie  les. deux  mitres,  lioinrlin  dit  aussi  (58)  :  «Il  est  faux 
(nTen  {;énér«l  toutes  les  syllabes  du  Irançois  se  prononre^ril 
sous  un  inlervale  de  tems  à  peu  pr^^  éfjîd,  exeepté  relies  (pii 
sont  longues,  (|ui  se  pivuionrent  sous  ur)  intfrvale  d«*  lerns  unr 
lois  |)lus  lonj;  que  les  autres;  car  il  est  certain  au  contraire  (ju'en 
{j/'U^Tal  nos  syllabes  sont  susceptibles  des  juernes  (lillV'ren<es  de 


nuantité  (lue  les  no 


X 


il» 'S  d 


e  notre  musKpje,    c  es 


it-à-dire,   «IfHi^J^  \ 
i  ont  enlr'elles  la  dun'e  des   blanclu's  et  des  noires,   cl 
d'autres  (lu'on  peut  rejjarder  corrunc  des  croches  et  des  doubles 


en  a  (lu 


croches;  en  un  mot,  (pi  il  y  en  a  (le  (juatrr  ou  cmkj  lon|[ueur! 
dilTérenles,  comme  la  syllabey^des  }]\o[$  fais  je ,  jé  fdis,  jcu,jcu.r 
jeune;  el  la  syllabe  ce  des  mots  «/"'.  cej ,  ces,  vesl,  snienl,  (lui  ru 


sont  (ju< 


la  rn^i 


m<'  yov< 


ih'pl 


lus  ou  n>oins  ouverte  et  plus  ou  niojns 


non'jee.  d 


rp' 


\/ù  dillV'renài  de*  durée   entre    les   brèves  et   les   lon^^ues   ii';i 


jamais  ét«;  forP'  en  français.  Du  fiardin  dit(j()):  rr(ies  briein 
en  françois  ii(;  nont  point  si  sn))ilem<^nt  pi'ononci'es  (pie  h 
brieuesdes  Latins.  Ny  ces  longues  si  pos(^'ez  que  le-urs  lor»<[U 


car  I  vue  ( 


t  Tant 


re  cou 


le  pi 


lus  meuremen 


t.^» 


e  même 


I) 


es 


umarsars 


(Accent')  :  rt(Juoi(pie  nous  av(uis  une  (piantit(''  comme  lr;,s  aivien> 
en  avaient  «me,  cepen<laUt  la  diH'^rence de  nos  lonjjues  et   (h 


nos   bre\es    neNmt    pas  efjah'mêjil  sensil)le   en   tous   nos   mot 


bl. 


[S. 


itf( 


nos  vers  ne  sont  lormes  (lue  sur  I  narmome  (lui  resu 


rhi 


'I' 


ilted 


u  nomhn 


des  syllalx's.  ^  Montiui|^n(»ti  fait  une  remah|ue  plus  j'u-tWise  (ImS) 
r  La  dilft^rence  de  durée  entre  la  I(mI|[U(?  et  la  bn-ve  est  en 
néral   |)lus^iar(|uée,   plus  fortement   sentie   dans   les   I 


ir,._ 


iiUfues 


'f 


etran|,M'res  et  dans  la  prunonciatioii  des  provinces  méridionales, 
(pie  dansja  laiijpie  lranc(use.  telle  (pr<dle  est  parlé«î  à  la  cour 
et  à  Pansi  La  brève  nVst  dans  la  plupart  des  lan(|ues  étranjp'Tes 
(piVi  peu  près  la  troisième  partie  de  la  lonjpie;  et  dans  la  [)ro- 
mmciation  francoi;se.  la  loujpie  excède  la  br(''ve.  au  plus,  de  la 
troisième  partie  de  sa  dun'e  ,  .  ne  laites  pas  trop  fortement  sentir 
la  (hilV'rence  de  (iur(''e  eiilre  la  lon|pie  el  la  bi^'-Ne.*^ 
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Olle  «lillércnce.  d/jà  peu  cnnsidi^rrtbie  onir*»  U's  brt*vfH(  H  Im 
l<rnf^Mies.  tetfdait  enrore  à  diminuer  Hânti  la  r<»nvenuiii«>ii.  SitWawt 
Aridry  (  A  6 7  ) ,  «  il  faut  toujours  éviter  la  prononrialion  <Im  |m^^ . 
|)iirinv  lequel  l'on  prononce  quelquefois  lei  «i  m  b>ni^-  <l»i*»l 
semble  (lu'on  aille  rendre  l'ame.  On  doit  !*e  regi^T  tlir  le»  pur- 
sonnés  de  la  cour;  ils  ont  une  prononciation  liouee  <fl  ai^aMè 
et  (lui  n'a-  rien  d'affecté,  n  r(\\  faut  olwerver,  w  dit  IV  la  Toiirb«* 
(  ^)S),  V  qu'on  ne  doit  pas  trop  peser  sur  les  sylubes  loA|fii4*«,  é*- 
peur  (le  rendre  \à  prononciation  traînante  H  d^méM^*.'*» 
D'Olivel  fait  reniarquer  (11  1)  que  <«  toutes  les  syllabr»  |N«roiMeiit 
brèves  dans  la  conversation.  Cependant,  si  Toreillé  se  rend  atten- 
live,  elle  sent  (jue  la*prosodie  est  observée  par  le»  mpiWiUH» 
(jifi  |K)rlent  hien.  Les  leninies  ordinairenietit  |>ârlenl  iiiieoi  qii*' 
les  honinies.  (i  i2)IMu.s  la  prononciation  estlen4«».  plo^  la  pro- 
sodie devient  sensible.  On  lit  plus  lentetnent  qu'on  ne  |>arle; 
ainsi  la-  prosodie  doit  étn'  plus  marquée  <fans  la  l««:ture.  <*t 
l)ien  [)lns  encore  au  barreau,  dans  la  cbaire,  sur  le  theAtre.  « 

Les  p()èles  enx-rnémes  n'ont  jamais  «bservé  très  rijyoyreuse- 
fnenl  la  (piantité  à  la  riiue/Lanoue  dit  dans  la  préface  d**  S4MI 
dictionnaire  des  rifues  (pj'*»  entre  les  (d>ser>Htions ^^  qii'il  a  faites 
~  est  l'assemblage  des  syllabes  breues  ou  longues  en  la  dernière 
des  mois  masculins  et  penuttieslne  des  féminins,  ce  que  le*  iH' 
sçaclie  auoir  encore  esté  beaucoup  remarqué,  qtM»T  qu'il/ ajl 
esté  pratiqué  de  cbacun  plus  ou  moins  qu'il  à  aprorké  de  la 
|ierfeclion.  Si  cpielqu'vn  troilue  ceste  loy  tnq)  egtroiteV>||^Hf»arl^ 
que  ce  <|ui  sera  fait  selon  icelle  sera  plus  parfait,  non  que-,  si  on 
fait  autrement,  ce  soit  faire  mal  (autrement  il  faudfoit  ^ondawwîr 
fous  ceux  qui  ont  escrit  iusques  icy).  Mais  quand  sans  se  h^att- 
coiip  inconunoder  on  s'y  pourra  astreindre,  ce  w»ra  le  mieus  fail.  r* 

Lifs  poètes  ont'prisplus  tard  les  giémes  lil>eriés.  Moargues  dk 
(*  1  08  )  :  rr  II  semble  que  la  rime  parfaite  résulte  tout  ensenildc 
du  son  et  du  temps,  (ieux  qui  voudroient  établir  celle  re|jle  contre 
le  l(»rrent  des  auteurs  qui  y  ont  |>eu  d'égacd  disent  qu'en  fanl 
de  rimes  l'anlorilérie  faif  rien  :  l'oreille  y  «*st  ju|;e  et  fiireflle 
îTerilend  point  raison  :  elle  entend  des  pf-ononciation.s  différent»^. 
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elle  dit  que  ce  ne  sont  point  des  rimos.j)  Restaut  autorise 
un  certain  relâchement  sur  la  quantité  à  la  rime  ((i 09)  :  «Une 
voyelle  brève  peut  absolument  rimer  avec  une  longue,  quand 
elle  a  de  sa  nature  un  son  assez  plein  et  que,  la  diffërçnce  du 
bref  au  long  n'étant  pas  trop  sensible,  elle  peut  être  facile- 
ment aidée  et  corHgëe  par  la  prononciation;  ce  qui  regarde  prin- 
cipalement les  voyelles  a  et  oti;  ainsi ,  quoiqu'elles  soient  brèves... 
dans  yrifact  et  toiif,  M.  Despreaux  a  fait  rimer  ces  mots  avec  gràct 

et  f^i.  y> 

H  ne  faut  donc  pas  ^'étonner  si  de  touftemps.  on  a  conteste 

que  le  français  eût  mie  quantité  sensible.  Matthieu  dit  (/ii  v*): 

nU langue  françoyse...  est  simple  et  sans  accent  et  quantité,  a 

(ai  v^)  :  «  La  vraye  prolation  du  francoys  ne  doibt  point  tresner, 

mais  doibt   eàire  ronde  et  expeditiue. . .  Par  cecy  il  est  aysé  à 

distinguer  le  nayf  francoys  d'auecques  le  corrompu,  et  sont  quasi 

toutes-les  prouinces  subiectes  au  Roy  corrompues  au  langaige; 

rar  en  aucunes  ils  tresnent  leur  parolle  et  leur  voit  et  font 

quantité  et  accén^  comme  en  Aniou,  au  May  ne,   Normandif,^ 

Gascoigne,  Languedoc  et  Prouuence.»  De  môme  Plantin  (1  5/i): 

«Le   langage   françois    no    recognoit  aucun  accent  ni  aucunes 

syllabes  longues  ou  breiics.  t,  Gauchie  écrivait  eQ^i57/i<'^  qu'à 

l'V^^ception  de  l'c  féminin,  quiestbref,  et  de  l'e  masculin, qui  est 

Ipng,  rien  n'est  constant  en  prosodie  française  pour  personne, 

et  qu'il  ne  s'est  aperçu  que  depuis  peu  de  temps  qu'il  y  avait  en 

'  û)f^.  Ad  MarU'num  Barnecovium,  nobilem  Danum,  de  sua  grammalica  el 
Urosodia  gatlicana  epistola  (data  Colonia  Agrip.  pridie  i(«lend««  lanuarias  «nni 
1 575),  p.  1  .^  :  «rCum  prsplcr  e  correplum  et  é  productum  levi»qu«  iHMiiM|lla,  mhil 
de  ftytUbahim  qiuinlilate  milii  aut  cuiqiiam  morlaliura,  credo,  constaret,  Utinis 
(ircciM]ue  uiiaiii  proicediam  invidobani  magnopefe,  qua  destituii  ilH»  bac  in  part*- 
redei:e  rogeremur.  Verum  enimvero  isU  me  emiilalio  co  «tudii  impidit  ut  oos- 
Ironim  poetarum ^ verau*  «epiu»  recitaloa  aludioae  eiaminaverim ,  inveHenna,  au- 
riuqique  judido  nubjécerim  :  in  veraione  porro  sua  vilarem  minui  graliainque  loll» 
non  oliacure  comperi.  Ex  quo  wiapicip  incidit  occulta  cujtiadam  ueque  dura'  de- 
1  tec!«  proêœdia? ,  quam  imprudente»  et  nescii  natura  duce  aequeremur. . . (i 7)  In  me- 
moriam. . .  revocabam  quaecunque  per  gramn>alicano  diffusa  ad  hoc  instilutum  per- 
tinere  videbanlur.^Que.omnia  m  non  sufficiunl,  reliqua  cum  a  Latinii  tutn  Grecis 
polenluraul  eorumexemploeflino;!  polenyil  :  qu»»  ratio  dorebit  quantiUlem  noroiBis 
.amour,  el  àmnnl.- 


^ 


\' 


fr  n  est  rien  autre  cnote.  /iiiieurs  i  n  esc  ai 
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français  une  prosodie  latente  que  les  poètes  observeal  d'iii«li|ici, 
et  dont  on  |>ourrail  déterminer  le«  régler,  eh  saiiUni  an  il 
prosodie  grecque  et  latine,  ià  où  les  obtervations  Mir  la  langue 
française  ne  suHisent  pas. 

Les  Italiens,  en  particulier,  ne  trouvaient  point  d*ai^nl»c*aitr 
à-dire  de  quantité,  au  français.  H.  Eatienn©  pniUala(PrécS9): 
<^  Je  nô  leur  laisseray  pren4re  ccil  avantage  qqe  ieurltaglM  »§« 
d'accens,  et  les  observe  songneosemeot  en  sa  luronanainliaa,  k 
nostre  point  du  tout  ...  et  au  cas  qa*îla  ae  fiaient  nveiiar  par 
quelques-uns  ucsniement  de  net  Finnçoia,  je  dkmifenifnf  heril 
ment  tels  avoueurs...  (43)  je  protetterM  ne  voirfeir  nier  fmt^ 
tant  que  les  accens  sont  obaervâ  pioa  aongnenaenieitt  en  la 
prononliation»  de  leur  langage  «et  tellement  qn'on  les  pent 
plus  facilement  appereevoir,  comme^nons  voyons  qnib  font 
beaucoup  mieux  sonner  rantepcnultime  de  repubUea  que  nous  la 
penuhimc  de  république.  » 

Larligaut  nie  absolument  toute  différence  permanente  de 
durée  entre  les  syllabes  (Î107)  :  «An  bone  gramôre  francéze,  il 
n'y  a  ni  longues  ni  brèves;  et  si  Ton  alonge  uu  peu  le  son  des 
voyèles  an  prononsant,  cela  dèpant  de  la  manière  dont  on  parle, 
vile,  ou  douceraant;  cela  dèpant  ausi  du  lieu  où  èles  se  tren- 
vent,  au  comancemant  ou  à  la  fin.»  Hindret  rapporte  (* 5 77) 
qu'il  a  «connu  une  personne  assez  distinguée  par  son  mérite, 
qui  se  mêle  même  d'écrire  et  de  parler  en  public,  qui  aoùtepoit 
du  plus  grand  sérieux  du  monde  que  nous  n'avions  ni  longues 
ni  brèves  en  notre  langue,  et  que  nous  prononcions  nos  foyellos 
dans  des  mesures  égales...  quoi  que  dans  le  fond  il  distingnoit 
les  mesures  de  quelques-unes,  en  les  prononcent  aussiJbien  que 
vous  et  moi.  n  \  v 

Suivant  Boindin.(96),  «  quelques  gens  prévennsasniilienne^ 
R  qu'il  n'y  a  point  de  quantité  en  françoû.  Mais  e*mi  une  ecreor 
dont  il  est  aisé  de  revenir  dès  qu'on  vent  kien  y  laire  rUhoén; 
car  pour  peu  que  l'on  ait  d'oreille,  on  Vapperçeil  aîséMOl^ 
nous  avons  non  seulement  des  longues  et  des  brèves «mune 
les  Grecs  et  les  Lafins,  mais  encore  des  syllabes  de  eini|0O  sti 


^«iwywj»;^  ■■^T3»^  ■ 
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longuénni  diffëfj'nles,  comme  on  peut  voir  par  les  mots  ce,  cite, 
so)l,  ces,  cëêl,  êcient,  qui  ne  sont  à  proprement  parier  que  la 
même  syllabe  plus  ou  moins  ouverte,  plus  ou  nnoins  alongée.  » 
D'Olivel  dit  (3 1)  :  «Il  n'est  point  rare  qu'un  François  vieillisse 
sans  avoir  ni  appris  ni  soupçonné  qu'il  y  ait  des  syllabes  plus 
ou  moins  longues  les  un(*«  que  les  autres.  «  < 

Toutefois,  il  en  a  été  autrement  de  la  quantité  que  de  l'accent 
Ionique.  S'il  n'est  pour  ainsi  dire*pas  de  granâmairien  français 
qui  ait  tenu  compte  de  l'accent  tonique,  il  n'en  est  presque  pas 
un  qui  n'ait  reconnu  des  différences  de  durée  entre  les  syllabes. 
Palsgrave,  Meigret,  Péletier,  Gauchie  les  ont  remarquées;  Saint- 
Liens,  H.  Eslienne,  Bèze,  Lanoue,  Le  Gaygnard,  Martin,  Du 
Cardin,  Maupas,  Oudin,  l'Anonyme  de  i()5â,  Chifflet,  i)uez, 
Dargent,  Mourgues,  Hihdret,  Andry,  l'Anonyme  de  1696,  De 
la  Touche,  BulFier,  D'Olivet,  ont  donné  des  règles  concordantes 
sur  les  points  essentiels  et  même  sur  des  points  délicats.  Ce  qui 
roiifirme  ces  témoignages ,  c'est  que  leurs  observations  sont  fon- 
dées sur  des  analogies  «ju'ils  ignoraient  et  que  Diez  a  signalé(*s 
le  |)remier.  Ainsi  Diez,  sans  avoir  à  sa  disposition  d'autres  don- 
nées que  celles  quj  lui  étaient  fournies  par  D'Olivet,  a  remarqué 
que  les  pénultièmes  toniques  où  la  syllal>e  ou  provient  de  ol 
comme  absoute,  dissoute ,  voûte,  et  que  celh's  qui  proviennent  de 
deux  voyelles  séparées  autrefois  par  la  diérèse,  comme  haine, 
traîne,  reine,  sont  longues,  tandis  que  les  mêmes  pénultièdaes, 
d'une  autre  origine,  sont  brèves,  route,  banqueroute,  doute,  re- 
doute,  Jimtame ,  plmne,  semaine,  peine,  veine.  (Jette  règle  s'étend 
même  à  des  faits  que  Diez  ne  connaissait  pas.  Par  exemple,  du 
tem|>s  de  D'Olivet  toutes  les  pénultièmes  toniques  suivies  de  re 
étaient  longuf^,  mais  il  n'en  était  pas  encore  ainsi  du  temps  de 
Umoue  :  il  affimieque  toutes  les  pénultièmes.en  aire  sont  brèves, 
nkesêairt ,  imlffatre ,  Jaire ,  etc.  à  l'exception  de  chaire,  qui  en  effet 
doit  avoir  la  pénultième  longue,  d'après  l'analogie  des  mots  où  la 
pénultième  résulte  de  la  contraction  de  deux  voyelles. 

C'était  surtout  la  compamison  qui ,  comme  il  est  naturel, 
avait  éveillé  le  sentiment  ({e  la  quantité  rhei  les  grammairien^. 
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Beze  remarque  ^'^  qu'il  est  choquant  d*ealeiMkre  let  ToonmgMwt 
rt  les  Poitevins  allonger  let  péBoUièau»  de  wmêtmm 
les  Savoyards,  celles  è»  ftitÊê,  fnfkiÊÊÊp  wimriwmit ;  Im 
celle  de  ^MTo/^,  qui  sont  brèfetaa  Arwiçaîa;  . 

Suivant  Hindret  (ilS),  «ita  Paiiiiéaa ff aaoa wl  ardinaira» 
ment  longues  les  demierei  lyBabw  ^i  taol  fctqfia,  al  laa  Nor* 
inans,  les  Bretons,  lés  AngevÎM  al  Nmm  Wi  liahilani  éea  viilei 
situées  le  long  de  la  Loira  prananceni  ba^Ma  lat  pannlliènes 
syllabes  qui  sont  brevea.  .  .  {tht)  prona^fant  jpar  saBaipla .  • . 
(i  ^-j)  oimMe,  agrmUi,  êM,  aaaNMO  . .  ^nàk;  êqmpwgi^  aia- 
n4tge,  gnge,  comme...  ég9;  mÊtm,  dÊuImm,  aMMârasM,  eonme 
. .  .nheêêê;  trmMtém^,  fumiriémt,  tmfmàm^  aie.  eonuna.  • .  émdêmé, 
ou  même  dtmee  comme  pêma,  9 

Suivant  Andry  (469),  «la  pronoocialian  des  i^llabes  brèves 
et  des  syllabes  longues  est  l'ecuéil  non  lenlanient  daa  cirangers, 
mais  de  la  plupart  des  provtnciaui ,  et  paiiienliérement  des  Nor- 
mands, des  Picards,  des  Lyonnois,  des  Gascons,  ai  dea  Praven» 
çaux,  qui  s  y  méprennent  à  tous  manisni.  »  Bnfct  parla  (93$)* 
k  |»ropos  de  la  quantité,  «des  Inutes  f sniidsrabias  ne  tambent  la 
l>lu|Nirt  même  des  Franyaii  êlavai  dnna  las  prawneai,  al  sMiont 
les  PitmréM  et  les  Flormani  :  les  uns  fsîsani  presque  toutes  les 
silabes  brèves,  et  les  autres  toutes  les  sdabas  langues. s 

On  lit  danH  Grimarest  (993)  :  «foulas  parsannas  qui  taulant 
suivre  la  cour  h  cet  ^gard  s'apliipMnl  à  donner  aux  silabes 
françoises  la  longueur  et  la  briafeté  qu'elles  doivent  avoir,  ib 
évitent  la  précipitation  du<fascon,  du  Prorençal;  at  falonge- 
ment  du  Normand  ou  du  Picard;  dana  lequel  défaut  quelques 
courtisans  ne  laissent  pas  de  tomber,  pour  randra  leur  pronon» 
ciation  plus  pompeuse.»  Dumas  dit  aussi  (ir^  ai)  r  irL'on^ 
sauroit  doner  des  règles  qui  soient  4f  une  parbîta  aiadituda  Jur 


prodocM,  loogam  eorripiM,  «foodl  BetpcrioBtur^oi  pmyam  ait  Ciiiii  ftfd» 

Freocice  miaus  pore  loqueales  «acUimt,  v«laU  4{«aBi  TvrtMDiai  «mi 

tniu  promintMfilei  mifêUnnê  o— u  pitr  tWMtrwi»  ^%#»^  ml  4at—  .».v,  ftS, 

vy  v^ ,  vei  S«(mu<Io«  ynfmeîe  v»  yj  ynXtfnàeêfut»  ^o ...  «il  Vbik»  pfâmtm  fth 

mie  \j^K/  pro  ptnrolê  «-•  o  «-».?»  ;    *  ^' 
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la  quanliU^  des  silabes  franvoimw.  Ce|>€ndanl,  il  y  en  u  et  cW 
faute  dr;  U*^  observer  que  le»  Gascons,  les  Picards,  les  Nornians, 
et  la  plupart  des  prQvincr^s  tombent  dans  des  fautes  considë- 
rnbles.  w  Antonini  remarque  (120)  que  «  c'est  un  défaut  de  pro- 
noiicialion  assez  ordinaire  dans  quek[ue8  provinces,  et  même 
parmi  le  peuple  de  Paris,  de  traîner  sur  les  syllabes,  et  de  pro- 
noncer longues  celles  qui  sont  naturellement  brèves,  n 

On  pourrait  se  demander  si  nos  grammairiens  n*ont  pas  pris 
des  dilTërences  de  qualité  entre  les  voyelles  pour  des  différences 
de  quantité.  Nous  avons  vu  cT-dessus  (  I ,  p.  3  â  3)  que  Lancelot  faisait 
entre  «  To  ouvert»  de  hôte  «?et  Vo  fermé»  de  holle  une  distinction 
indépendante  de  la  quantité;  mais  ce  même  passaj^e  nous  montre 
(jue  Va  de  paruUre  et  celui  de  pâle  [laraissaientà  Lancelot,  con)m(; 
plus  tard  à  Dangeau  (1,  lu),  ne  différer  que  par  la  (pjanlité. 
Dangeau,  (jui  [)0urtant  est  le  père  de  notre  phonétique,  n'a  pas 
vu  (|ue  le  son  de  Va  de  fmraître,  de  i'o  de  hotte  peul  être  pro- 
longé aussi  longtem[)s  (pic  la  respiration  le  permet,  sans  cesser 
de  différer  du  son  de  \*<i  de  pâle,  de  ïo  de  hâte.  Il  a  reconnu  j 
pourtant  (i ,  ^19 )  la  justesse  de  Tobservation  que  «  quebjues  uns  v 
lui  avaient  faite  au  sujet  de  la  différence  des  sons  de  eu  dans 
serviteur  et  dans  coûteux  :  «J'avoue,»  dit-il,  «qu'ils  ont  raison; 
que  ces  deus  sons,  quoique  saniblables,  ne  laissent  pas  d'être 
fort  diférans.»  (]e  fut  Boindin  qui,  le  premier,  vit  nettement  •^' 
qu'«il  y  a  (juatre  voyelles  qui.  ..indépendamment  de  la  quantité, 
sont  j)ar  elles-mêmes  susceptibles  de  trois  différentes  modifica- 
tions, savoir  d'une  modification  aiguë,  d'une  modification  grave 
et  iWine  modification  imia\t\ . .  a ,  tache ,  lâche;  ê,  Utte,  téle^^^\ 
eu,  jeune,  jeûne;  0,  cotte,  cote.,.,  «six  autres...  ne  ref;oivent 
poiirt  ces  différentes  modifications,  quoique  susceptibles  de  diffé- 
rentes quantités,  savoir  f ,  I ,  M ,  011. . .  T»(37):  «  Quoique  nos  voyelles 
les  plus  graves,  les  plus  ouvertes,  sur  lesquelles  nous  employons 
le  chevron,  soient  toujours  longues  dans  notre  langue,  il  est 

^')  Ce*  deux  «^  ne  !»«  semblent  pM  différer  par  la  qualité  ;  iU  sont  tous  deux  ou- 
vcrta.  lin  ne  différent  que  par  la  quantité.  Voir  B.  Jullieo,  Lê$  élemenU  matêrtflM  du 
françau  (Paris,  187.5,  iri-ia)^  p.  7. 
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néanmoins  certain  qu'elle  pourroicoi  devenir  brèves  sans  ceiser 
d'être  (graves  et  ouvertes,  et  qu'il  y  en  a  plutieur»  de  celte  es- 
pace dans  la  langue  angloise,  comme  on  ie  peut  voir  dao» 
Texcellent  tf^të  de  prosodie  de  Màther  Fleint.  »  (  A  «  n.  S) :  t  Une 
preuve  évidente  que  ces  grandes  voyelles  sont  susceptiUeii  de 
certaines  modifications  indëpendament  de  leur  qnanlilë  et  da 
(ems  que  Ton  met  à  les  prononcer,  c'est  qu'on  pe«l  faire  «ne 
tenue  égale  sur  chacune  de  ces  modifications,  sans  OMier  po«f 
«•eia  d'en  sentir  la  différence.  » 

Mais  nous  verrons  que  les  grammairiens  ont  toujours  reconnu 
(les  diiïérencos  de  quantité  dans  1'^,  ïi.  Vu  et  1*011  aussi  seneiblee 
([lie  dans  Ya,  Vé .  To  et  l'eu.  Pour  ne  pas  remonter  jos<pi*à  Lanoue, 
Hindrel  dit  à  propos,  non  seulement  dé  ttucke  et  imk$,  seul  et 
sot,  mais  encore  de  un  lit  et  tia  lit,  nous  futmei ,  il  fitmê ,  1^  emwi,  • 
cour  (*58/i)  :  (tli  faut  n'avoir  point  d'oreille  pour  ne  pas  s'ap- 
percevoir  que  les  syllabes  des  mots  que  vous  venez  de  nommer 
sont  |)lus  longues  les  unes  que  les  autres. n  «Soyes  persuadé,') 
(lit-il  ailleurs  (*i.3o),  rtque  vous  n'en  trouvères  pas  un  seul» 
parmi  les  gens  qui  parlent  bien  et  qui  prononce  la  première  syl- 
labe du  mot  beauté  comme  celle  du  mot  bote,,.,  qui  prononce  le 
mot  coun  qui  est  long  comme  celui  de  comrt  qui  est  bref.*  Uar- 
(luin,  qui  dit  (6)  que  «la  différence»  de  son  que  des  grenuMii^ 
riens  modernes  mettent  entre  l'a  long  et  Va  bref  lui. «a  toujours 
paru  bien  peu  sensible, »  reconnaît  (i  a)  que  ni,  «  et  eu  son! 
longs  dans  diwte,  hûekê,  croûte.  Si  vous  les  y  faites  brefs,  ainsi 
qu'iU  doivent  Tétre  dansnW,  rucké,  ikmie,  voua  prononees  ineiac- 
tement,  sans  rien  changer  pourtant  k  la  qualité  de  eea  sons.  i» 

(]e|»endant.  au  moins  dès  le  temps  d*Hindret,  la  différence  de 
quantité  était  un  peu  moins  sensible  pour  les  voyeBes  ^oi  ne 
sont  pas  susceptibles  d'acuité  et  de  gravité  que  pour  les  autres. 
Ainsi  l'Anonyme  de  1696  remarque  (io5)  quVil  n'y  a  que  les 
oreilles  les  plus  délicates  et  les  plus  finea  qui  puineat  être  aen- 
si  blés  h  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  t  long  et  un  1  bref  dans 
la  prononciation,  comme  on  le  peut  voir  dans  ces  dens  refs  de 
Boileau.  ft qui   mollement  résiste. ..  coprXc^. ..   revisf^. »  (1 1 1): 
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«  On  peut  dire  d«;  Vu  k  peu  près  la  même  chose  que  j'ai  déjà 
dite  de  i't,  c'est  que,  la  méprise  n'y  étant  pas  si  importante  que 
dans  les  autres,  on  auroit  assez  de  penchant  à  se  relâcher  là- 
dessus,  pourvu  que  l'on  fût  exact  sur  tout  le  reste.»  Domergue 
fait  observer  aussi  (5io)  «que  dans  la  classe  ascendante  un  ^on 
ne  rime  pas  avec  un  son  d'une  autr>*  nature,  Ya  aigu  avec  Va 
grave,  ïo  aigu  avec  Yo  grave,  l'f  aigu  avec  l'é?  moyen,  Ye  moyen 
avec  Te  grave.  L'oreille  défend  les  rimes  suivantes  :  patte,  pâte; 
couronne,  tréne;  recowTé,  urai;  musette ,  fite ; r>  mais  (5»  t)  «dans 
la  classe  latérale  (i,  u,  eu,  ou)  l'oreille  est  moins  sévère;  elle 
permet  la  rime  d'une  voix  brève  avec  une  voix  longue, de  petite 
ayecfrîtr,  de  partout  Bsec  ffoût'^^Kv  ^      .  , 

Paisgrave.  après  avoir  posé  en  princijfe  qu'une  voyelle  isolée 
peut  seule  être  longue  ^-^,  et  qu'aucune  voyelle  n'est  longue  de 
s{i  nature,  sauf  Yu^^K  admet  trois  causes  d'allongement^*' pour 
une  voyelle:  i"  quand  elle  est  suivie  d'un  point;  a"  <pjand  elle  a 
l'accent;  .T' quand  elle  est  suivie  d'une  consonne  ou  de  deux  de 
(liiïérentes  sortes,  et  il  donne  en  exemples  :  «c'est  ung  terrible 
rnn:^  «il  lui  bailla  conseil  qu'il  v  refffirdoMt ,  r^  «cest  ung  grand 
jeueur  aux  de: ,  v  «  plus  cpie  je  ne  dis,  r>  «  apportez  moy  ung^fl^/.  rt 
"il  a  uuide  tous  \esj>ot:,v  r  il  est  bien  aspre,n  «c'est  une  In'lle 
In'iflc,  n  «  il  a  honliltre,^  ^ja  suis  tout  tx)stre.n 

^'  41  lu'  m»'  M.'mltle  pas  y  avoir  une  différence  d«'  «lun'e  enlru  la  de  jmtte  cl  l'a  do 
lntv*>  ol  des  U'rnunaisons  on  -art,  -ard ,  part,  //»-</ ;^ ils  M>nl  éjjaloinenl  aigus,  mais 
le  st'coiid  est  plus  lonjj  «pie  le  premier.  Je  crois  que  Keliiie  a  raison  d'admettre  un 
Il  .'Mjju  c(  lonj»  dans  c/oi(f<>,  croître. 

*-)  r»j  :  «  This  long  prqjiounrialiun  is  g>veu  onely  unlo  llieyr  vowels  whan 
tliey  OMiie  aloue  l»y  thernselle,  iuid  nal  wliaii  lliey  Ik-  joyned  logylher  in  diph- 
llionges.  .  .  "• 

'  '^  r>3  :  irTherT  is  no  vowel  in  the  Irenche  long  wliiclie  of  hisowne  nalure  i»  long 
m  proiiouncifllion,  save  onely  u.  \Vliose  kynde  of  sounde  I  bave  afore  declared  in 
hi»  place  (p.  '^).-^  Ainsi,,  suivanl  Paisgrave,  i'u,qui  esl  noire  u  français,  se  pronon- 
V^il  loujours  long  partout.  Ce  témoignage  esl  isolé. 

<*>  h'S  :  «The  causes  why  any  of  the  other  vowelle»  be  longar  in  pronounciation  al 
oiie  tymellial  al  an  olher  be  ni  :  ûrsl,  hy  reason  Ihal  the  vowel  is  forlunelh  nexl 
unlo  ■  p«»ynl  in  any  sentence.  Second,  Ihat  the  accent  of  thei  worde  falleth  upon  llie 
«me  vowhII.  And  ihirdly,  by  roason  llial  eylher  a  consonanl  or  ii  of  diversç;  sortes 
foiowe  the  s.iine  vowel." 
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Il  ix*connaît  quelques  exceptians.  Les  voyelles  finales  des  pré* 
t/;rit8  dëfinis  monosyllabiques:  dis,  JU,  bus,  tàu,  ou  poêtsyll»* 
biques  :  mauldu,  forjfi»,  fi^*>  eorrumpus,  sont  toujéurs  longues  « 
h  quelque  place  que  le  mot  soit  dans  la  phrase  ^^^.  Si  une  voyelle 
est  suivie  de  m,  n  Qi^r  seules  ou  unies  k  une  autre  consonne, 
ou  d'une  consonneVedoublée,  elle  ne  sera  pas  longue^').  Les 
finales  en  at  eiap  sont  toujours  brèves  ('). 

Les  deux  premières  des .  conditions  énoncées  par  Palsgrave 
lient  la  longueur  de  la  voyelle  à  l'accent  tonique;  et,  sans  s'ex- 
primer aussi  nettement  que. Palsgrave,  parce  qu'ils  ne  connaissent 
pas  Taccent  tonique,  les  autres  aut<(Mra  ont  senti  que  la  longueur 
de  la  voyelle  n'était  bien  sensible  qu'à  la  fin  des  mots. 

Du  Gardin  pose  en  principe  que  (967)  nia  pénultième  est 
lon|jue  ez  mots  de  deux  et  de  plusieurs  syllabes,  si  la  dernière 
est  féminine. . .  (a 08)^  La  raison  poùrquoy  ces  pénultièmes  sont 
longues  est,  d'autant  que  la  dernière  n'ayant  qu'vn  domy  son, 
à  fm  de  suppléer  à  ce  demy  son,  la  pénultième  en  prend  dauan* 
tage.  ^  (9  7o):^RLes  motz  lesquels  ont  plus  de  deux  syllabes,  et 
ont  la  dernière  masculine,  sohnept  leur  pénultième  de  briede 
prononciation.  9» 

Maupas  dit  (38)  :  «Aucuns  se  sont  mis  en  devoir  d'amasser 
des  reigles  de  la  quantité  des  syllabes,  mais  à  mon  aëvis  asset 
peu  seures  :  l'en  ay  touché  sur  chacune  leire  ce  qni  est  Meas^ 
saire,  reste  i  bien  Tobserver.  Sur  tout  cet  adhris  ^ne  ie  rame»- 
tevray,  pour  estre  des  plus  importans,  c'est  qne  la  àênûéit  syl* 
labe  est  la  plus  considérable  eh  nostre  langn*.  PnitnÉI  qn'es  y 
préne  bien  garde;  car  si  elle  eét  brève,  eHt  pwslt  anyit  dTn- 


lb> 
la 


("  53  :  vTbe  fi«J|  v««eilM  oTtU 
m  wbat  placv  m  tiHr  Hê&j  abam  ia  «  1 

<*'  S3  :  «If  M,  Il  or  r,  tytWr  tàom  •r  |«fMé  «Hl  aaf 

lowe  nexl  aA«r  a  vowell  or  11  ooummbIoi  htp^  balil  «f  MSaiil.( 
hâve  hère  afore  (p.  s3  )  deoenlwl / Umj  iti  Ifct 
pronoundalion,  bat  Tolofro  tbe  mmmui  Mfi  éÊ  ; 
hâve  in  tbe  Utioe  tong,  or  KIw  m  «e  wolilogyfi  IImm  ia  m0  IM^» 

(»  5&  :  «In  «U  siicfae  wordet,  becioM  Um  nytl  »  f  P^ljliitipi  HlJMlil» 
swinde. . .  tbe  «  shtlbe  aouoded  short ,  like  M  we  «rali» «oaiilt%aif  ia sar  iMp, « 
in  Ihese  sentences  i7  a  b»tu  mh  rkut,  aUom»  veoir  U  cwalal ,  «f  Afft «I fM  /Ué^v 
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longer  la  prwwlenle;  ei  si  «-Ile  t»fll  longue,  la  preredenle  seni 
abreviee,  ou  pour  le  moins  commun<^menl  proférée.  Or  toute 
syllabe  finissant  en  e  féminin  est  brève.  Toute  autre  |ermination 
est  oii  longue  ou  indifférente,  n 

Suivant  Lancelot  ( Versification  françoisc,  n,  3),  la  différence 
des  voyelles  longues  et  brèves  nne  se  marque  gueres  que  dans 
les  pénultièmes  syllabes  des  mots,  et  elle  n'a  lieu  que  dans  les 
rimes  féminines.  r>  '  ^ 

Bossuet  disait  à  l'Académie  (Cahiers  xvii)  :^«La  poésie  fran- 
çoise  n'n  aucun  egarcfà  la  quantité  que  pour  la, rime  et  nulle- 
ment pour  le  nombre  et  pour  la  mesure;  ce  (|ui  fait  soupçonner 
que  nostre  langue*ne  marque  pas  tant  les  longues  à  beaucoup 
près  que  la  grecque  et  la  latine.  » 

Kn  traitant  de  la  quantité ,  Andry  donne  favertisscmenl  suivant 
^  /i6y  )  :  «(/est  des  pénultièmes  dont  j'entends  parler  principale- 
ment,  la  diflfén.'nce  de  la  quantité  n'estant  presque  pas  sensible 
dans  les  autres.  ^        ,    , 

De  la  Touche  dit  de  même  (5H)  :  fr Comme  la  plus  grand»* 
et  pn'sque  la  seule  dificulté  à  l'égard  de  la  langue  f^ançoise 
consiste  dans  l<»s  pénultièmes  sylabes,  je  ne  parlerai  point  des 
autres,  n 

Bulfier  s'etprime  encore  avec  plus  de  |>récision  quand  il  dit 
(()/io)  :  (^11  faut  d'abord  faire  une  observation  importante; 
savoir,  que  la  quantité  de  ces  silabes  longues  n'a  lieu  (|u'aii 
H'gard  des  derni^es  silabes,  ou  des  pénultièmes  dont  la  suivante 
renfemîe  un  r  niaet,»  c*esl-4-dire  des  voyelles  toniques,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  ««car  cet  t  muet  ne  donnant  à  la  der- 
nière sylabe  qu'une  prononciation  sourde  et  obscure,  il  laisse 
tomber  le  fort  de  la  prononciation  sur  la  pénultième,  qui  en 
cette  ocration  aussi  bien  qu'à  la  fin  de  nos  vers  est  la^  dernière 
sylabe  sur  quoi  l'on  apuie.  « 

De  même  D'01ivBt(79)  annonce  que  pour  «faii-e  connoîtrc 
nos  brèves,  nos  longues  et  nos  douteuses  y»,  il  va  Rparcourii^nos 
différentes  terminaisons,  et  insister  principalement  sur  les  pé- 
nultièmes syllabes,  qui  sont   toujours  suivies  avec  le  plus  d'avi- 
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<lité  par  rorcillc,  clans  notro  languo  sur-tout,  où  il  y  a  beaucoup 
(le  finales  muettes.  »  , 

Il  résulterait  du  principe  exprimé  par  Palsgrave  et  senti  bar 
BulFier  que,  si  les  voyelles  toniques  peuvent  seules  être  longues, 
les  voyelles  atones  ne  peuvent  être  que  brèves. 

Et;  en  effet ,  on  av^it  remarqué  de  bonne  heure  que  les  voyelles 
toniques  longues  de  certains  mots  devenaient  brèves  en  devenant 
atones  dans  d'autres  formes  dé  ces  mots.  Ainsi,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  (p.  6ot-6o9),„,  Saint-Liens  avait  remarqué  que 
les  pénultièmes  longues  des  mots  en  ose,  am,  tu,  ou,  uu, 
euze  ressent  de  Tétre  lorsque  Ye  reçoit  l'accent  aigu.  H.  Ëstienne 
dit^"  qu'une  remarque  qui  n'a  été  faite  que  par  très  peu  de 
gens,  c'est  que  la  syllabe  qui  précède  ïe  féminin  est  plutôt 
longue',  sans  doute  pour  compenser  la  brièveté  de  la  syllabe, 
comme  dans  coste,  fosse,  poste,  marche,  porte,  pene^  euume, 
tandis  ({ue  celle  qui  précède  IV  masculin  est  plutôt  brève,  comme 
dans  costé,  fossé,  posté,  marché,  porté  ou  porter,  pener,  euumer; 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  doute  là-dessus;  mais  qu'il 
ajoutera  quelque  chose  que  plusieurs  révoqueront  peut-^tre  en 
doute,  c'est  qu'une  même  syllabe,  dans  le  même  verbe,  peut  être 
longue  au  présent  et  brève  au  passé,  comme  dans  yé  pasu,  je 
conte ,  je  porte ,  foste ,  et  j'ay  passé ,  conté ,  porté,  osté.  Il  y  en  a  qui 
n'observent  pas  cette  différence  dans  leur  prononciation  et  qui 
ne  la  remarquent  pas  non  plus  dans  celle  des  autres,  qui  sont 
pourtant  nombreux.  Oudin, 'après  avoir  c'iié posté , pressé ,  amitié, 
pitié  en  exemples  des  mots  terminés  par  un  «te  masculin  >»' qui 
reçoit  «l'accent  bref»,  ajoute  (  ^9)  :  « l'aduertiray  l'estrangcr  de 

')  9'j  :  n  K  pauciflsiinùi  fume  puU>  otweruatuin  :  «yliabain  qna  «  foemioiAum  pre- 
redit  polios  extendi  (nimirain  aï  oompeiiMiMiain  fequenlk  breiiit«l«ai)  vt  it  #Mf«, 
/oM$e,  p—U,  méurekê,  porté,  pmê,  têeumi :  at  qtm  «  iinamiiimm  aitfMi^l,  polÎM 
breu«ni  este  :  vl  in  eoêté,  foêgé,  pmtti,  nuar^ ,  porté t  tét  porter,  pmtr,  memsâr,  kit 
<\e  hin  quidem  aliisqae  ImiatoHMii  n^la  omnioo  mm  énhiàstàs  pOliM  :  wsà  kiàtm 
qn»  in  dubram  aliqai  (orUaM  fOMbuoI  :  ntniffaili  VDMn  MiitoiMjlH  ffitABll  fal 
eodem  verbo,  in  prcaenii  quidem  lempore...  produci,  at  ia  ynmfmià»  mnifL..  U 

potae. . .  h  comte ,  h  port* ,  PooIê  et  t^o^  poioé ,  e|c qui  \mc 

ipsi  in  proniintiatione  constitunnt,  iMqoc  pronuntiatioiMna  f»ram.  à 
(iiilui-  (qui  n-rtA  linnd  paiici  ftiinl)  ol»seruani.n 
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oHMidro  hirn  (jardc  t\ni*  pas  tousiours  IraisrH'r  los  syllabes  (jui 
|)roc(*dfint  cet  accent.  »  '     , 

Buflier  dit  très  nettemeai  {\)^i'^)  '-  ^Qiiànd  un'e  pénultième 
silabe  seroit  ion^e,  si  la  dernier*'  silahe  renfernioit  un  e  muet, 
mais  (ju'au  lieu  d'unV  muc't  elle  .prend  quelque  autre  voyél(\  . . 
alors  la  penulli»^me  qui  aurait  été  longue  n'est  plus  jque  dertii- 
lonijue  :  ainsi  dans  aite,  liausxe ,,  jqUne ,  etc.  la  penultiénie  es! 
longue  :  mais  dans  ai»é,  luiussé ,  jauni ,  cette  pénultième  n'r'st  plus 
que  demi-lon|jUf*.  .  .  la  silabe  jm  est  longue  dans  pâte,  brève 
dans  patte  et  depii  longue  dans  paté^,  car  en  ce  dernier  mot  il 
est  évident  cpie />«  ne  se  prononce  ni  si  long  rjue  dan§  pâte  ni  si 
bref  que  (fans  pdtt^.  v  *» 

(]<'pendant  on  a  toujours  accordé  une  cerlain<'  longueur  à  des 
voyelles  atones.  Ainsi  suivant  Pèletier  (iO()),  la  pénultième  rst 
longue  dans  m/ «.ser,  besser,  grosseur;  il  fait  mème(il)id.),  h  proj)os 
de  la  voyelle  suivie  d'une  double  r,  la  remarque  qu'elb'  se  pro- 
nonce^ longue  fTcpiand  la  dernière  du  nïot  et  brièue,  comme  an 
nourrir,  barrer,  ferrer,  thre,  fpit^nr.n  Meigret  nTan|ue  partout  du 
signe  de  la  longue  l'i  jx'nultième  des  mots  on  ion,  et  Ménage 
r«Mnarqu<'  (  5/i8  )  (pie  ces  mots  ^  ont  la  pénultième  lonjfue  en  vers, 
ot  en  j)ros('  ils  l'ont' brève.  ^  Suivant  W.  Kstienne  '  ,  ix-rsonno 
n'oserait  nier  cpje  !'<  pénultième  du  wrln*  Jier  (llden*j  ne  soit 
pron(mcé  avec  un  certain  allongefuent ,  (pi'on  ne  Jui  donno  pas 
(hi  tout  dans^V^'  iU'  férus.  Il  cite  (-y)  la  pénultième  do  mnstm 
comme  un  exemple  A' a  long  et  iWuM',  longueur  indubitable.  ^u\\- 
nime  de  (mus  produclion(*  dubitaùdum  est,  71  à  côté  do  pnnie , 
Hasie,  chasse  (capsa).  Noifs  verrons  plus  bas  rjue  les  auteurs  s'ac- 
c<irdent  à  considérer  comnie  longues  certaines  voyelles  atones. 

Aussi  Boindin  fait  observer  (59)  (ju'«t  il  n'est  point  vrai  que 
la  (piantité  différente  no  s'observe  que  dans  les  dernières  syl- 
labes, et  les  iKMUiltièmes/suivies  d'une  autre  syllabe  où  se 
trouve  IV  muet;  car  il  n'y Xjias  une  seule  syllabe  au  commenre- 

'"  ,\\\  :  cNenio  nepan*  .Kiftil,  in  \ ^rho  jier,  farlo  ptr  svnn>|M>ri  fniriler  cl  h|>o- 
«()|KMi  v\  f%diri\..  niin  .itiqiia  prodiirliono  pffern  lileram  1  ;  n«M|iia<|uaii)  v^r*»  )n 
normiM' /iV»  ,  larht  r\  fnuK.- 
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menl,  au  inilit'U  ou  à  la  lin  dos  mots  <|ui  iw  soil  suscr|>til)l<'  de 
trois  ou  quatre  lon/juours  cJiiTt^ rentes,  yy  11  est  j)robal)le  (jue,  <|uan(l 
la  voyelle  atorje  dorintM'  pour  lon^jue  rsl  nu  a,  un  n.  ou  un 
eu,  les  auteurs  eoulfjndent  la  lon|fueur  avec  la  |jravil«^;  et  il  <»kI 
à  remarquer  qu(^  là  plupart  des  voyelles  atones  doiuircs  pour 
longues  sont  précis(5menl  relies  quhsont  susceptibles  d'aruit»^  ri 
(le  ijravité.  Duclos  avance  (iv)  (jue  n  nous  n'avouK  point  dv  s«>ns 
[][raves  qui  ne  soient  lon/js!  ^  Antomni  dit  (i  uo)  :  «(iiiaipie  v(»yrl(* 
est  susceptible  de  deux  sons,  l'un  bref  et  rclentiMiant,  l'autn' 
long  et  sourd.  C'est  celte  dilVërenle  (jualili^  de  son»  «pii  varie 
leur  quantité.  Ainsi  les  voyeles  longues  doivent  toujours  se  pro- 
noncer avec  ce  son  obscur  et  souni,  et  les  brèves  avec  le  s(ui 
clair  et  retentissant.  Prononcez  pâle,,  patte:  nette ,  l>filv;  miW\ 
vite;  hotte,  ôter;,  hutte,  Jlâte.v 

Houlliette  pose  aussi  en  principe  (H)  (pie  «dans  la  ianf^iie 
fran(;oist;  les  voyelles  brèves  sont  toujours  aifpws,  elles  jjraves 
.  sont  toujours  lonjjui's.  n  II  (»st  [»robable  (jue,  suivant  la  remar(|ue 
de  Bullier,  les  [jraves  atones  ('(aient  moins  lonijues  (jue  toni- 
\pies.  Quanta  l'c  ouvert  lon|j,  à  1'^^  fernn',  h  l'i,  h  Vu  et  à  You. 
il  est  probable  (pje.  (piaïuFiis  (Paient  lorijjs  et  atones,  ils  (^laicnt 
moins  lon{js  (ju'à  la  toni(pre.  (îependanl  nous  vernuis  (jue  la  pé- 
nulti(Mne  des  adverbes  comme  coufuhhnent  a  (Ué  pendant  b)n|j- 
lemps  sensiblement  lon/j.ue;  et  hestaut  remarque  (i3)  que,  si 
les  yoyelles  lonjjues  tr  se  trouvent  dans  la  syllabe  qui  pr('C(Ml(^  la 
p(^nultiemo,  c(»mme  au  wmA  entêUnnent ,  (ui  coub;  si  b'ijérement 
sur  les  deux  dernières,  qu'on  ne  met  presque  pas  plus  de  temps 
à  les  prononcîT  que  s'il  n'y  en  avoit  (ju'une.  » 

..  Builier  avait  senti,  CAnmu^  l\'ds}j[rave ,  qUe  la  place  d'un  mot 
devant  une  pause  influe  sur  la  quantité  de  la  tonique  (9^*7)  • 
«Quand  une  dernière  silabc  lonjjue  se  trouve  au  milieu  d'une 
pbrase,  alors  cdle  ne  se  prononce  plus  que  demi-iongtie  :  oiosi 
dans  le  mot  saranx,  la  dernjëre  silalwî  est  longue,  et  ae  pro- 
nonce tout-à-fait  longue  si  elle  finit  la  pbra.se,  et  qu'on  dise  iU 
sont  Havane;  mais  si  xavans  se  trouve  au  milieu  de  la  phrase,  et 
qu'on  i\\fic  ce  sont  «les  sûvans  déda^pieux ,  la  silabe  ans  iK^sera  plus 
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I midis  nue  celle  des  autres  noms  en  ure  était  brève.    Péletier 


fw^s 


Dj;  lw\  IMU)\()NCIATH)N  l'HANCAISi:. 
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(MIC  <lr'iiji-l()fi»[U(;;  "^  <"'  ailleurs  (9A1)  :  r.  OljscrveZ  (jiuj  les  (ici- 
iii('r<'s  silahcs  nui  sont  lon/Mies  (oui  iiifuns  sentir  leur  [on/rucnr^ 
dans  la  sintc  dune  plii'asc;  par  «'xenipl*,  on  jjrononcc  o^v  l(»n|j;  à 
la  lin  «l'nno  j)lirase,  comiiK!  c'/>st  de  (juoi  jfi  imrloi.s:  mais  si    l'on    , 
(lis»»i{  sans  rcprf^ndrc  son  lialcinc  je  parlais  jxnn-  rnr,  la  silahc 
loi.H  ne  se  prononccroit  j)lns  si  lon^jMn»  et   rnetne  se  prononcoroil 
connne  nne  silalx'  ordHiairc  :  ceux  (jui  ont  omis  ndUt  ohsçMva- 
lion  ont  e\j)os(''  leurs  lecteiiisii  larrfc'CiM'ore  une  prononciation 
(les  plus  norniiindes,  77  IJoindin  fait  à  m  snj<'l  la  reniai(|iie  .sui- 
vante (Oo)  :  t  La  j)n'tendue  diIFérence  de  (piantilf''  de  la  derniéie 
syllabe  dj;  je  jiurlna  dans  !<■  milieu  ou  à  la  lin  dt)  In    |)ljrase  e:?l 
.,. une  vraie  (■liini«''i:e.  ^^  il  est  douteux  (ju'il  ait   raison;  car  An- 
tonini  dit  (  1  ' m  )  :  r*  Toute  syllabe  (pii  dans  un  mot  est  ()rdinaire- 
ment  brève  devient,  à  num'avis,  tout  à  lait  lonjjiiej^-oH  du  moins 
(jue[(pi(*  peu  moins  brève ^,si  ce  mot  termine  la  pbras(.'  ou  la  |>t'- 
rio(l(;.  M  est  liors  dedoule  (pie  l'o  est  bref  dans  notre  et  rotrr... 
cependant,  il  est  lon|j  dans  ces  m«*mes  mots,  rors(prils  lini>senl 
la   plirase,  .  .  On  sentira   la  UMMiie  cliose  dans  (juebpies  autres.  ^ 
mots,  dans   l<'S(piels   la   svibibe,   naturellement  lonipie,  devienl 
moins    longue  ej,  m«'me  (piebpielois  brève,  .sebm    la   dilIV-rente 
position  de  ces  mêmes  mots  :  cc^.sonL  ilhonuhes  frrns,  ce  mut  Jrs 
jrens  Imntirles;  je  suis  le  même  hoihme,  le  même  (ju'hier,  toujours  le 
même.  Dans  ces  exemples,   le  "mot  même  a  trois  (piai)tit(^s  dilb'^- 
rentes  :  il  est  bref  dans  le  premier,  moins  brel  ou  douteux  dans 
le  second,  et  tout  à  fait   loiijî  dans  le  troisi(Mn('.  r? 

D'Olivet  dit  de  même  (101):  et  lue  s^  llabe  douteuse,  et  (pTon 
abi(''|[e  dans  b;  cours  de  ta  pbrase,  est  allon|j«'*e  .si  elle* se  trouve 
à  la  (in.  yuebpielois  m('me.  et  dans  bî^iscours  ordinaire  aussi 
bien  (pie  dans  la  déclamation, une  lon||[ue  devienl  brève  |)ajr  lu 
transposition  du  mol  :  car  on  dil,  un  homme  honnête,  un  homme' 
hrnvje  :  mais  on  dit,  un  hnive  homme,  un  honnête  homme,  y^  Il  fait 
la  nu^me  reimuMpie  au  sujei  de  -eure. 

Du  (jardin  a  (b'jà  remanpn^  (•)()(>)  (piVen  soinme  nulles 
reij;les  des  Latins  jie  peuuent  venir  à  poincl  pour  sur  icelles 
asseoir  (eitaiiis  pij;emeiis  de  la*(piantit('' des  syllabes  francoiscs  ; 
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sinon  jxtil'i'slrc  Cfîllc  des  acccns  en   paiiic  "^   llindrcl   fiiil   oh-, 
server  (*  65 lî)  (jU('l)<*auc()U[)  tlo  mots  latins,  ilaliens  ou  «'i^pa- 
rnols,  allemands,  dont  les  mots   IVaiicais  ont ét<i   tirés,  ont  la 
pénultième  longue  et  ^juc^ui^nt   ce  principe,  ils  d«*vroi»'nf 
aussi  faire  lonjjues  les  pi'nultièmes  svlla^)es  des  ihots  tpn  en  ont 
èlt''f()rmés,  uiais  que  nôtVf  Uïia|je  fait  aujourd'liwy  brèves,  cfinime  * 
vous  allez  remar(|u«'r  en   la  prononvialidn  d(j  ces  inouss   morale, t, 
fiddc,  b)le,  parole;  miilc,   sciik,  ilàme,  lime .yômmv ,  plume,  /ro- 
fàne,  vente,  médecine,  personne,  fortune,  pape,  pipe ^   Eurtpe,   m- 
ip'ate,  piopliHe,  hcrtmte,  bravc'veûvcjievre,   cluH^r^tiere,  oi'UiTr.^' 
rare,  hrére,  olive,  d  OtioiqiicUindret  ait  attribué  à  ritalien  rt  ji    - 
l'espajjnol  des  mots  rpii  dérivent  du  latin,  sa  rfcrtjanpje  n'iii  ♦•!*l 
pas  moins  juste  :' la  cpiantité  dé  l'italien  ih  de  IVspafjnol  n'ii  pas 
j)lus  été  abservée  dans  la  plupart  (h's  mots  que  notre  lan|pir 
It'in:  a  empruntés  au  xvi'  siècle   que  dans  b»s  mot»  quVIb"  li«*ïil    « 
dirertemenldu  latin,  et  non  seulement  dans  b.'s  mot»  de  la  I«iii},mi«' 
populaire,   mais  même  dans  ci'uv   jde   la  .  lan^jne    savante.    Le 
français  a  suivi  dans  la  uuantité  des  mf»ts  des  lois  nui  lin  sont 
j)roj)r<'s  '  .  '■       •     ,  "  • 

Kn  ellel,  l'italien,  l'espagnol,  Je  portuijais  f(mt  lon(pi«*  tout*' 
vou'Ile  to«i(pie  (b'vant  une  consonne»  simple  suivie  d  un»*  autn* 
voyelle,  IVmme  dans  les. mots  italiens  dio,  numo,  rosa,  umtir , 
brève  toute  vovelle  tonique  (jui  précède  plusieurs  cohHonn«*s^ 
comme  dans  les  mots  italiens  yonte,  lardo,  mente,  (//^/^jf/'io  (.debi»o][, 
Jihbta  (libula),  w/;/;o  (video),  brèv«;  toute  voyelle  aloiwî  '^'.h*  n^v 
sais  et  il  me  |)arait  douteux  qu*on  puisse  arriver  à  savoir  m  et*» 
lois  ont  autrefois  prévalu  en  français.  ^D'abord ,  à  ne  conwdërer 
(|ue  les  mots  de  la  lang^ue  populaire,  ce  qui  est  certain,  c*e»l 
(jue,  dès  le  xyi*  siècle,  les  sons  qui  suivent  les  voyelies  ont  eu 
-sur  elles  une  action  décisive,  qu'elles  fussent  toniques  ou  atonies; 
ainsi  elles  sont  devenues  longues  devant  l'a  féminin,  1%  devenue 
muette,  1'»  douce,  la  double  r;  la,voy<Jb  nasalisée  par  1'*  ou 
r»i  subsécpiente,  les  voyelles  a  et  o  chan|jées  en  au  v{  ou  p«r 


''    Dit'z ,  I ,  !iH(]  (  'i r>  I ,  IratJ.  fram.aLv  ). 
i'i    Di.'t,  I.    '|H7-'|88   (  /l.')'!.  Irail.  fraiirai^').  ,. 
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nniiré  les  deux  ».  probablement  le  second  connue  uni  consonne. 
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17  qui*  les  suivait  sont  lonf^ucs.   Les  voyelles  sont  brèves  4I.V 
vont  IV  suivie  d'une  autre  consonne.  Les  pënultièmes  toniques  ^ 
venant    de    deux    voyelles   sc'^parëes   autrefois  |)ar  la^^iérèse, 
^commc  reine,  chaîne,  sont  lonfjues,  ainsi  que  cc^lles  en  au.  Les 
autres  sont^rèves  dans  la  ph|art  des  mots  devant  que,  ce,  clic, 
ime,  te,  ck,  pe,  heje,  le,  ne,fpie,  m..  Il  y  a  eu  tendance,  parti- 
ruiièrement  depuis  le  xvn"  siècle,  à  allonger  la  voyelle  devant  s^ 
d'origine  latine,  frc,  ve,  vre,  ille  mouillée,  surtout  devant  re. 
Beaucoup  de  pénultièmes  toniques  demeurent  longues  en  deve- 
nant atones,  quand  elles  sont  suivies  d'un  c  fémimn, 
/^uant  aux  motsMe  la  langue  savante,  il  semble  que  la  ma- 
nière dont  on  faisait  sentir  la  quantité  latine  dans   les  écoles 
n'ait  |)as  été  saij|  influence  sur  la  quantité  des  mots  frànçaiscpn 
nous  sont  venus  (lireclemént  du   latin.   Érasme  se   plaint  de  ce 
qu'on    pro^oïice  longues   toutes  les  syllabes  aiguës,  et  hrlm^ 
toutes  les  graves  ^'l  lièze  blâme  (-'  vivi^ment  la  |>rononcialion  4in 
usage  dans  les  écoles, '^(l%ii.  allongeait  loutrs  les  v(»>elb'8  accen- 
tuées, et  HitMeait  les  autres  :  ^ 


firuia  v-ïriirmiue  crm«)  TnViaë  <|iii  pnïtiù»  ab  ôris 
llùlïain  IttlÔ  prôlugùs  Laviiiàquc*  >énit. 
Boilbau^iplève Perrault,  qui  avait  dit  que  f^  Ta  de  ranoy^àans 
arma  nt^umque  cano,  t.  quoi (fue  bref  selon  les  règles  de  la  quan- 
tité,^ avait  rr  autant  de  son  et  d'emphase  que  c.'lui  de  cmlaho;^ 
cl  il  ajoute  :  .^ C'est  une  erreur  qu'il  a  succée  dans  le  collège,  où 
l'on  a  cette  mauvaiîie  méthode  de  prononcer  les  brevet;  dans  les 
dissyllabes  latins,  comme  si  c'estoi^nt  des  longues.»  Rollin  dit 
aussi  <*^  :  pNous  observons  cette  distinction»  des  brèves  et  des 

(')  ()3()  B  :  '^Jam  longaruni  breviuinque  syllaharum  discninen  magna  ex  parle 
guWalùin'  est...  (Vu  c)  iiu^e  igilur  nos  »umu«  u.qoe  adeo  i^auàoi  ul  onines 
acutas  Rvil&bas  sônom.ft  prwlucliorc  inora  .graves  onme»  roi  npiainuhîn 

■W  AlphalH-tum  Grœrum  (Ej.  v"):  .Pueri'  in  h.dis  lilorariis  l.od.Q  ilocenlnr  pro- 
n.vnliaro  aut  iK)lin9  ineptissin.e  «nlnre  arma,  Ht..  Bèie  d.sl.ngne  très  bien  ic 
racceni  de  la  quaulilf  ;  on  sait  que  celte  confusion  a  iongten)i)s  obscurci  la  nH-lnque 
ancionno.  Voii-  Weil  cl  lienloew,,  Tratlé  d\ic(  entant  ton  laUne. 

^  ''    i)»Mi.n(''»»c  Urflc.nan  n-iliquc  stiv  L»n(^tn. 


J 
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TnitU^  ih'x  rinW.'v,  liviv  II.   A\i\\i.  m.  srclion  il,  <>. 
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longues  «dans  la  pënullième  des  ni|t8de  plus  de doux^yllabei 
amnbam ,  circumdabam  :  mais  il  n  en  ■pH  ordinairement  auc^mi 
trace  dans  ceux  de  deux  syllabe»,  JSMm,  itahttm.n 


Dumarsais  atteste  le  même  usage  {Aecmt)  :  «Pour  ce  qui  est 
du  latin,  nous  ne  faisons  sentir  aujourd'hui  la  qttantité  des 
mots  que  par  rapport  à  la  pénultième  syllabe;  encore  faut«ilque 
le  mot  ait  plus  de  deu|  syllabes,  car  les  mots  qui  n'ont  que 
*deux  syllabes  sont  prononcés  également,  soit  que  la  première 
soit  l(/ngue  ou  brève. . ,  pater, . .  mater. , .  nous  prononçons  l'un 
(^  Tautre,  comme  s'ils  avoient  la  même  quantité.»  Ces  habi- 
tudes de  prononciation  ont  pu  contribuer  à  faire  prononcer 
brèves  les  pénultièmes  des  mots  de  la  langue  savante  accentuée 
en  laiirt  sur  Tantépénultième ,  accwnule,  cofforel,  et  Idogfies  les 
péni^i^mes  des  dissyllabes  qui ,  en  latin,  sont  brèves  et  accentuées, 
trône,  êtile.  C'est  probablement  sous  Tinfluence  de  cette  pronon- 
ciation qu'on  prononce .souveni  Àthoi  par  un  a  grave,  Pàn$  (nom 
(riiomme)  par  un^  a  grave,  tandis  que  Parié  (ville)  a  la  aigu. 


J 


SECTION  PREMIÈRE. 

LOIS  COMMUNES  AUX  VOYELLES  T0NIQUB8  BT  AT0NB8. 

La  quantité  des  voyelles,  toniques  et  atones,  est  soumiie  à 
certaines  lois  qui  leur  sont  communes.  La  longi^r  de  la  voyelle 
dépend  surtout  du  son  qui  la  suit,  du  moi^^Mans  la  langue 

vulgaire. 


V 


8  1. 

VOYELLES   DEVANT   UE  PiMINIR. 


Les  voyelles  é  (ai,  oi),  i,  u  (eu),  eu,  ou,  suiviesde  IV  {émtmn 
sont  longues.  '  .  ., 

Suivant  Péletier  (19),  «les  voyèles  sont  lousjours  briéues  Jes 
unes  dauantles  autres,  sinon  quand èljés  sont  dauant  Ye fétninin.  » 


M' 
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H.  Efilicnne^')  dit  qu  il  y  a  des  mots  où  Ye  féminin  n'est  pas 
prononcé  et  ne  sert  qu'à  allonger  la  voyelle  qui  le  précède  im- 
médiatement, comme  dans  ambiguemenl,  estourdierMrU ,  remue- 
ment, renimmt.  Bèze^*»  pose  en  principe  que  les  mots  terminés 
par  un  $  féminin  précédé  immédiatement  l'une  vojTelle  ont  la 
pénultième  longue.  Oudin ,  sans  formuler  de  règle ,  donne  comme 
longues  (66-/17)  les  pénultièmes  des  mots  terminés  en  aye, 
mfent  (playe,  essaye,  effraye,  attraye,  essayent,  payent,  effrayent), 
en  ée  {contrée,  journée,  destinée),  en  oye,  oyent  (monnoye,  voye, 
enuoyent,  pouruoyent,  preuoyent,  conuoyent),  en  eue,  ûe  [conceue, 
cogneue,  mjlue,  afflue).  L'Anonyme  de  i65/i  reproduit  (3)  la 
règle  donnée  par  Bère. 

Chifflet  dit  seulement (3 ,  5o):  «Si  les  diphtongues  enay«et  en 

oy  sont  suivies  de  IV  féminin...  on  traîne  Ve  ouvert  qui  finit  la 

diphtongue ,  par  exemple  monnoyrf,  ployé,  comme  monnaun,pîaiai.  n 

Duez  enseigne  (^)  que  ^é,  Vi,Yu  sont  longs  dans  armée,  espée, 

volée,  plnye,  tuye,  truye  et  les  ;nots  en  te  eiue. 

Hirfdret  dit  (•6q5)  :  nLV  muet  final  précédé  immédiatement 
d'un  I  ou  d'un  «  voyelle  rend  la  pénultième  syllabe  longue, 
comme  roppie,  stotue.y»  CGAa)  :  ^Ve  final  précédé  immédiate- 
ment d'un  autre  t  le  rend  toujours  long ,  comme^tmée,  allée,  etc.  » 
De  la  Touche  dit  forome  Bèie  (  59)  :  «  Une  voïelle  est  longue 
devant  une  féminin,  armée,  omet,  vie,fimie,jam,  joie,  rue,  uuc, 
veue,  etc.»    .  **  ' 


0  t6  :  •'Saiil  vocalmb  in  qiwfcui  (•  fciwiiiiiHim )  i|umihim  tcrib^w,  nulam  •<>- 
nuiii  edil,  m^  produclKMiwi  liler»  praotMlmû»  i^Aat.  talia  tunt  ambigMtmmt. .  .y> 

('^  88  :  «Oiiiii«i  «liclione»  UtiimmU?  per ^ U«iiiMninuiii ,  proiinie  précédente 
vocali,  punlucunl  ponuHiiua'ni ,  ut  atmee,  amM,jfmdue...fie.  .  .  fjj^,  ioy«,  voije, 

(»)  i3  :  rrDa»  aopppite  e.  laiitei  nur  ww  ein  einfache»  belle»  vnd  klai-e»  «,  aber 
elwa*  lanR  aU  art^ ,  f«/>«^ ,  Vi^ét,  $etler.  ^  i  a  :  «  .  . .  inan  das  kurUe  e  ganti  auss- 
Uwt.  .  .  an  dem  ende  der  rede,  wan  nichb  inehr  folgel^  wie  auch  m  den  worlern 
M  da  mit  te  und  ué  auMgcben  :  al»er  bey  diesen  iwey  letiten  inuM  das  i  vnd  u  in 
der  lolxton  »yll>e  lang  aussgwprudien  werden.'»  5o  :  Dans  les  mots  en  te,  ue,  aye, 
oye,  uyc  «rilie  voc^des  i,  m,  y  n.ussen  eUas  langer  gezogen  und  aussgesprochcn 
wi-rden.als  wnnn  loin  ^  hinde»  darbey  ist ,  als  amie,  ...venue,  ...haye,  ...croye, 
. . .  pluye.  '» 
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De  même  Buffier(8o6el  9^2)  :  «LVmuel  précédé  iniiiâi«- 
tcment  d'une  voyéle  ne  se  proaooce  point,  aMii  leulemeot  il 
sert  pour  lors  à  indiquer  que  cette  voyéle  doai  il  ftl  précédé  M 
prononce  longue  :  comme  dans  vU,j(mrwk,  ik  nm  (jom  jât); 
prononcei  ri,  joumé,  ri,  etc.  traînant  un  peu  la  dernière  tî- 
labe.  J»  ,\  : 

Suivant  Dumas  (i38),  «  les  Gascons. ..  diteni. . .  avec  un  « 
bref  Vaimé,  ai$é,  la  m,  il  cri,  tm,  b&u,  aimé,  etc.  an  lien  tfaloager 
la  voyéle.» 

Antooini  donne  (  1  a  5  )  la  même  rè(|fleH|iio  De  la  Touche. 

Boulliette  écrit  ainsi  la  prononciation  de  cas  rojreUes  (16)  : 
(t  Si  cet  e  muet  est  nul  après  une  Yoyelle  soit  an  mUieu  aoit  à  la 
fin  des  niots,  il  n'est  qu'un  reste  de  voii  eitrémement  affaïUie, 
comme  ^n  le  voit  k  la  6n  de  doimée,j  agréé,  km,  je  hm,  ik  iamt^ 
iU  envoient,  la  joie,  qui  se  prononcent  d'une  voit  traînée,  aotrement 
que  ceux-ci,  rftt  grèi,j$^  dôi  l<mp$,jeJuêé0Ê$mmê;  earvqooiqno 
les  dernières  syllabes  de  ces  derniers  mots  soient Jrèa-lon|||ues, 
la  voix  n'y  est  point  traînée  et  elle  s'arrête  Umt  eottri  lors<|iie  la 
syllabe  est  prononcée. . .  9  (*ao)  :  «On  dit  en  tratnant  nn  peii 
la  voix,  j'<^^  voiTtf  (ion,  tZs  aiaf  aonsait.9 

Il  y  a  une  anomalie  dans  le  f>réient  de  FÎMKeatif  de  fritr,  qui 
c^t  écrit  sans  e  féminin  et  marqué  du  signe  de  la  hrète  fiar  P4- 
letier,>  ;n'(i7,  18,  36).  H.  Ealiemie  dilj;)  f^fimi  «eiM 
long  è  l'indicatif  qu'au  s^onctif.  Lanone^îmiiqiie  (lU)  ma 
rimes  en  t  rtpri  pour  fnrieit.  Cf.  t,  p.  180..  ^ 

C'est  à  cette  règle  que  se  rattaclw  rallQngBWint  im  ïnimkmn 
personnes  du  pluriel  en  mmt.  Meîgr»t,aprèsavMrdil(lkai.«8) 
que  «  tous  verbes  terminai  en  li. . .  è  èa  W.  •  •  denM^éal  k  pro- 
lacion  longe»,  ajoute  «aosi.font  ils  èa  la  tiçce  ftnmmM  |4«* 
rier  du  prétérit  impèrfèt  q*abuiiueraent  vous  ècrtnec  par  amU, 
come  donnoieni  »  Il  dit  de  même  (Escr.  c  8  V*)  :  «Qoaat  ftOOf 
disons  Pierre  aymoét  ceux  qui  Faifmoéi  :  il  n*y  a  dt&rettce  ealie 
*^îes deux  verbes,  sinon  que  le  premier  a  e  oonert  fematiin,  elle 


(^)  33  :  «Si  altenlus  sis  bene  proountianUtun  aiidiUMr...  Hlertm  i...  «iMMf  ...in 
prie. . .  prodiicenles,  licel  minus  in  prie  pro  precor,  quàm  quum  ptitocr  ngnifiettf» 


-€/ 


\ 


':H 


^ 


58/1 


DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 


\ 


\ 


N 


dernier  a  IV  masculin  qui  demande   vnc  prononciation  lente, 
estant  celle  de  l'autre  fort  soudaine.  »  (Cf.  Ment.  1 3  et77.)Péletier 
dit  aussi  (106)  que  dans  les  verbes  la  troisième  persinne  «sin- 
j/uliére  et  briéue  é  la  pluriérc  longue,  comme  t7  aloèt  è  iz  aloèt, 
ilêoèl  é  iz  aoèt.n  De  même  H.  Estienne^'^  Bère '^^  Gauchie  <^>. 
Lanoue  atteste  aussi  (oient)  que  la  terminaison  oieni  \se  pro- 
nonce comme  si  elle  cstoit  escrite  oitt,  comipe  qui  pour  man- 
freofmt  et  mangeroyent  escriroit  mangwiêi  et  mangerotBl.  n  Suivant 
Palliot  (3o),  les  «  temps  imparfaictz  des  verbes  allaient,  venaient, 
diraient...  sonnent  (à  l'w  près)  quasi  comme  leurs  singuliers, 
seulement  un  peu  tirez  plus  longs  en   leur  prolalionw.  Monet 
(u),  Godard  (qo^i)  donnent^ la  même  indication.  On  lit  dans 
Maupas  (35)   :   r^ Aimaient .  .  .  aimcroient.  .  .    se  prononce   tout 
coiiinie  ai  diphthongue,  mais  avec  un  alongenient  de  syllabe  et 
Irainement  de  voix.  ?>  L'Anonyme  de  1  6  5  /»  ( J) 3  ) ,  H indrel ( *  5 9 3  ) , 
Huilier  ((j/ii),  Villecomte  (1  (H)),  D'Olivoi(ot^nO'  l^uiand  (1  98) 
s'aecorderjl  à  distinguer  la  fmale  de  ils  [aimaient  comme  longue*^ 
de  la  fmale  du  singulier,  qui  est  brève.  Domergue  dit  (5o6)  que 
ïh  femient  n  Xe  grave,  et  (5o^î)  que  i7«  soient  se  prononce  avec 
a  [\TA\i\  Ges  nuances  ne  sont  plus  observées  aujourd'hui. 
f      L'allongement  de  bh  voyelle  «levant  IV  féminin  dans  les  ad- 
verbes en  ment  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  témoignages. 
IN'Ielier  marque  du  signe  4le  la   longue  \e  de  nommihnant  (/|4, 
I  o()  ).  ^ous  avons  cité  [»lus  haut  (p.  58a  )  le  témoignage  d'Henri 

Kslienne. 

Tabourot  atteste  (|ue  IV  se  prononçait  lonj^lansces  adverbe^ 
^1  ()()  v")  :  r  Nos  pères. .  .au  lieu  d'accentuer IV de  ratlu^c,y  met- 
toienl  deux  V<f  comme  aJUiri^ément. . .  mais  comme  la  doucçur  de 
uoslre  L^%tu»  riV  peu  porter  ce  baâillement  de  forcée  pE^non- 

(')    jô  ;  rLilera'*'   in  syllabn   nijenl  \mi\o  loiigiore  sono  elTcrlur,  vt  hac  lonfptu- 
«lino  lortia  pluralis  a  loi  lia  siu|;ulai  i  disliogiwlur  :  aimoyent  al)  awmil.r) 

('    .^/i  :  (fKranci  recto  prouuutianles. . .  sic  isla  efferunt,  ut  plurales  personai  m- 
inoiml ,  tiiiiwroietit  non  st)no,  stnl  solo   accenlu  circnmflexo  différant  a  singularibus  • 
•  (léiiitnl ,  tliinerott.  ' 

"  -ir)>S(),  ()  >'  :  rln  quorum  plororumquo  prolalioue  tjui  luto  versari  soM  sciai 
piiintlfiii  j)i<Hlu(linivni  l'ss.v  sinf{nlari ,  »)'»»«  mni  diMiil ,  uies  amis  diêoient.v 
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ciatiou  :  nous  nous  contenions  démettre  vn  tfiong, qu'on  poar- 
roit  nommer  en  grec  emega,  aussi  bien  quon  fait  oméga,  qiit  a 
vne  mesme  longue  et  trainante  prononeiation.  v  Lanoue  les  écrit 
par  un  e  avec  accent  aigu,  sans  parier  de  la  quantité,  et  il  dit 
(307)  que  fnaigument,  ambiguSnuiU,nuéaie>U,  totUimÊgmmU,  rt- 
muëment,  cruëment,  mcongniimmt> .  ^  sont  maintenaot  prononçai 
sans  Ve  avec  vn  u  apostrophe  él  l'accent  encore  plus  long.  «  Du 
Cardin  (969),  Oudin  (^6)  disent  que  l's  des  adf arbas  en  ^mshI 
se  prononce  long. 

Vaugelas,  traitant  de  tous  les  adveribas,  dît  (n,  168)  x  «H 
faut  dire  et  eMnrenf$perdàmmi,  mgÊmèÊÊmê,mHU9ûfm9Êfttiii^ 
ment,  ingmwmetU,  comme  rescrtnaient  las  anôaM,  al  aataia 
aùjourd'huy  quelques  vns  de  nos  àutliaort.  D  atl  wnj  «fw  acè 
aduerbes  terminés  en  fusai  se  (onnaiil  da  radjaetif  fMMMi  soit 
participe,  ou  non,...  mais  comme  las  liiyai  ta  palÎMairt*  al 
se  perfectionnent  jusqu'À  va  certain  paiat,  aa  a 
vne  plus  grande  douceor  Ts^  cobmm  an  la 
ftffréwèCHtf  rsMMfYtaMNl, 
remetrienmê,  etc.  et  cette  suppressian  asl 
escriuent  en  roettani^YU  accent  swT^^  mm  tî,  al  mmté,  h 
l'accent  aigu  sur  1*^,  coauna  assMrAMnf»  al 
sur  i'I  et  sur  Yû,  conwnafsilaiaf,  «AaslÉMaf;  al  eSt  aii 
par  ceux  qui  parient,  en  pfonoaçaal  eal  ^,  eel  I  alaalé»  Ih§« 
comme  contenant  le  temps  da  dam  syHailis  aaMlst  AfSaaa 
Dangeau  dit  (?i,59)  qoa  «aoM  avaaa  4es  0  ktmÊê  fai 
longs. . .  dans  quelques  advariias  en  aaail, 
aveuglémant,  9 

Cette  prononciation  tendait  k  Umàm  m 
1 7 6 a ,  au  témoi^age  de  Doudiat (1 54)  :  «Os 
poliement,  a$9idumênt,  gmemmt,  et  las 
gués.  Mais,  comme  cette  longueur  réndak  b  prasiNiiialiaft  Ifijp 
traînante,  la  quantité  a  changé  :  ces  pénalti^naa aaal  davMMaa 
injsensibiement  brèves. . .  on  prononce  ou  du  nkmit»  •  •  OD  ;-itoA 
dej()ur  enjour  à.  prononcer  brèves  les  pénultièmes  de  tonaaai 
mots,  w ..  ■  ^-  ■.'.■/       V-.  -'■■' 
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Les  lëmoignages  ne  sont  pas  moins  formels. en  ce  qui  con- 
cerne la  quantité  de  la  voyelle  tonique  devenue  atone  dans  les 
substantifs  dérivé»  de  verbes,  crierie,  tuerie,  remerciement,  remue- 
ment, et  dans  les  formes  du  verbe,  comme  je  jouerai ,  j'étudierai. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (p. 58a)  que,  suivant  H.  Estienne,  Ve 
féminin  allonge  la  voyelle  dans  remuement,  reniement.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  Lanoue  cite  remuement  parmi  les  adverbes  en 
uementoviYu  a  «l'accent  long  ».  Il  est  probable  que,  quand  il 
dit  de  crierie,  tuerie  (  53)  ÉùV  on  peut  apostropher  Ve. . .  et  en  re-  ^ 
trancher  IV  au  milieu  pouf  prononcer  crTrte,  tu  rie,  v  il  dit  impli- 
citement que  Vi  et  ru  étpient  longs. 

Cependant  Vaugelas  fait  une  réserve  formelle  et,  après  avoir 
dit  qu'on  écrit  par  Tacc^ht  aigu  et  circonflexe  et  qu'on  prononce 
longs  Ve,  Vi  et  Vu  des  adverbes,  il  ajoute  (n,  i68):  «Mai»  cette 
reiglc  n'a  lieu  qu'aux  aduerbes  qui  se  forment  de»  féminins 
adjectifs,  oii  Ve  final  est  précédé  d'vne  voyelle,  comme  sont  tou» 
ceux  dont  nous  venons  de  donner  de»  ^lemple».  »  Je  ne  sais  s'il 
n'a  pas  voulu  parier  de  l'orthographe  plutôt  que  de  la  pronon- 
ciation. Quoi  quil  en  soit,  BouUiette  dit,  comme  nou»  venon» 
de  le  voir,  que  la  voyelle  est  traînée  «au  milieu  de»  motsY»  et, 
encore  en  t^SG  (*t67)  que,  «lorsqu'au  milieu  d'un  motw  Ve 
féminin  «suit  une  voyelle,  il  ne  se  prononce  point,  mai»  il  fait 
traîner  la  voix  sur  la  voyelle  qui  le  précède,  y«/oii«Yij,  féiudienti.  n 
De  VVailly  dit  comme  Boulliette  (A3t)  :  «  Une  voyelle  pénul- 
tième, ou  m<3me  antépénultième,  suivie  d'une  muet,  e»i  tou- 
jours longue.  Lm  pensée,  la  plaie,  l'envie ,  je  prie  y  il  joue,  il  emvote, 
la  vue,  la  cohue.  Il  priera,  il  agréera,  il  emploiera,  il  jouera,  vaut 
etsuierez,  enjouertient ,  aboiement.  On  prononce  ilprtra,  il  agrêra, 

ilemploira,  ctç Je  paye,  il  bégaye,  il  essaye. . .  au  futur  et  au 

conditionnel  présent  s'écrivent  par  aie,  parce  que  la  syllabe  n'est 
plus  mouillée,  et  qu'elle  est  longue  ^  je  paierai,  je  paierois...  Pro- 
noncez je  pnirai,  je  paîrois..  .v  Domcrgue  enseigne  encore  en 
i8o5  (iioi)  qu«on  prononce  longs  philosophie,  je  me  fierai, 
éternue,  j'éteniueraf^  queue,  roue,  enrouement.  Les  sons  latéraux 
suivis  d'un  eu  foible  pur  ou  e  muet  pur  sont  longs  sans  exception. 
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On  prononce  graves /aw»îe,  ils  vmml,  jmsoùê,  %U  «MfRf.  L'« 
suivi  (l'un  «i  foible  pur  e«t  grave  mm  exception.  Qu*^  ••••»< 
me  paroîl  se  rapporter  à  cette  règle,  Va  y  est  grave.» 

VOYILLB   aisOLTàHT  Pt  1»|IIX  VOTlLLtt, 

La  voyelle  ou  la  diphtongue  qi|i  résulte  do  deux  voyelles 
primitivement  séparées  par  une  consonne  eet  généralement 

longue^*^  <     ' 

Cette  quantité  se  marque  surtont  à  la  finale,  à  la  pénnltîèMe 
tonique  et  dans  les  formes  oà  c^tte  pénoltièaM  devient  atone. 


•  « 


Péletier  marque  dn  signe  de  la  brève  loM  lee 
en,  -,  fe,  la,  Ai,  «mm  (^),  «>  (6),  Af«  (S#),  ^f^  («)• 
PI,  (8),  fomv«  (i4),  «m  (•»).  Lmmine  (f  el  m)  ka 
pitcitement  fiomr  brefs,  pMq«*îl  Iw»  Hinbwe  la 
ciation  qu*à  la  preanère  psrsanne  et 
qu'il  écrit  sans  s,  et  ^,  par  ismiéyii 

.W,  Imig,  H.  IsiimMm  (vmr  1,  p.  4f«,  m.  t),  'H  (taîr  I, 
p.  4^*7  )  ;  «  en  esmil. . .  aime. . .  nem  • 
qn'il  Uiy  lant  Mler  vn  aeeenl  \êê%  ,  f  L 

•  imsiVi,  nom  pMDre  dfbaamwlbe 
oesle  sjmave  m^  rasm 

qn'avenns  par  ifBormme  «limaal  imaèf»»  M.v 

,^,  beneéetlo,v  «Amiil,  balafra, aO* 

Hindrei  (iS8)  donne  pomr  brète  k  inaté  de  f'asasmr. 

0sms(y  amif,  \j» 

Lanoue  donne  povr  breli  lai  pwialao  sans  ^ananf),  pans 
[pe^mil,  jHmU,  poa);  il  est  probaMeqn'a  tenait  aaaat  hm/^ 

pour  bref. 

Seur  (8dcurus).^tioàe  ne  le  distingue  p«idea  aiiMpiNS^^ 


;»  .,  :.  ...  ..... 

(')  Diei  Ta  rferoaniué,  I,  '^97  (46i.  Iraduciioa  fraoçaue). 
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mr.  Richelet  l'écrit  par  eu  et  remarque  «  qu'aujourd'hui  l'on 
prononce  le  mot  seur  comme  s'il  étoit  écrit  sur,  mais  il  faut  un 
peu  alonger  ce  mot,  pour  le  distingVei'  de  la  préposition  sur.  » 

Meur  et  meurs  (malurus)  sont  brefs,  suivant  Bte;  Lanoue 
range  meur  avec  les  autres  mots  en  eur.  Richelet  écrit  mûr  par 
un  accent  circonflexe. 

Laon  se  prononce  L/în  (voir  l,  p.  /197).  Le  nom  hébreu  Isaac 
se  prononce  hâc,  suivant  Maupas  (5),  De  la  Touche(59),  Bil- 
lecoq(i8),  qui  ajoute  Raab.  nOn  ne  prononce  qu'un  a,  mais  on 
allonge  la  syllabe.  »  On  prononce  aujourd'hui  les  deux  a  dans 
tous  ces  mots.  Voir  I,  p.  ^98. 

a"  Pénultièmes  toniques. 

Aaire  (œtaticum),  long,  H.  Estienne  (voir  I.  p.  ^\)C>)\  ^ne  se 
prononce  ([u'auec  vn  a  simple^ mais  on  lui  baille  vn  acc(;nt  long,  ^ 

L.,  voir  I,  p.  A96. 

riHfitle  ou  haaie  (?)  vn  chien  après  (juelqu'vn^  long,  L. 

nl%ille  ou  6<wi7/€»  long,  L.*  etc.;  voir  I,  p.  'lyt). 

Maille  {mfuùlle ,  metalham)  long,  L. 

Gmfrne,  rrgttnfjne  (gaaigner)  long,  suivant  Lanouc,  qui  donne 
tous  les  aulr<»8  mots  en  airne  [Htm  brefn.  De  mi%e  (îhifflel  (3, 
9),  Hindrol(if)o,  *(;(;'i),  D'Olivet  (8j)  cnsc-ignenl  i\ue  agne 
est  bref,  excepté  dans  ;>  gofj^'  f^^lP^^'^'  ^^  aujourd'hui  Ya  est 
grave  en  ce  mol,  aigu  dans  les  autres. 

AccabU  (de  cadahle,  cmble,  cadabulum)  long,  L.,  Hindret 
1  '19,  •0^:)9,  De  la  Touche  63.  Bullier  4|/id,  D'Olivet  80. 

(Holulum)  voole  long,  H.  Estienne  Si),  etc.  voir  1.  p.  696. 
Contrerosle  L.,  qui  cite,  comme  ayant  la  pénultième  brève  «com- 
IhÀe:  jiarabreuiation  pour  roniroole  oii  coHtrerooU,r>le  ne  rencontre 
plus  de  mention  de  cette  abréviation  de  rontrd/crtj ui  conserve  fo 
grave  encore  aujourd'hui. 

La  Saône  (Sauconna)  long,  Hindret  178,  *668. 

Ronfrne  (rooigner)  bref,  L.;  long,  D'Olivet,  1736,  qui  ne 
rirulique  plus' en  176,7,  aujourd'hui  aigu.  ^  - 

/l.wMr(?  (sociinis),  mfMrp(malura)  prononcés  aauec  la  diph- 
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longue   euv  sont  longs  suivant  Lanoue,  quf  donne  les  autres 
mots  en  eure  pour  brefs  à  Texceplion  de  meure  [moram). 

Jeûne  (jejunium).  H.  Estiennc  (70),  Chifflel  (  A,  97),  Hin- 
dret(i3/i,  *583),  D*01ivet  (96),  Domergue( 696) remarquent 
tous  (jue  eu  est  bref  dansyptin*?  (juvenem)  et  long  dans  J€^ 
(jejunium).  Pour  la  quantité  de  la  forme  june,  jw^,  voir  ci- 
dessous,  p.  690.  :  w 

Ahbesêe  (abbatissa)  long,  suivant  Lanoue  (1 1 3),  D'Argent 
(9),  Mënage  (/io3),  Hindret  (179,  *67i),  Andry  (47^|,  De 
la  Touche  (65),  D'Olivet  (98),  qui  s'aceordent  à  donner  ponr 
brefs  tous  les  autres  nom»  en  eite  (d'iMa),  à  rexception  de  La- 
noue, qui  les  indique  tous  compae  long|.  Domergue  eat  le  pre» 
mier  qui  conteste  cette  quantité  (5o8)  :  f^Déeêêe  et  «Ment étant 
en  [)arfaite  analogie  avec  propliéteue,  prétrtète,  etc.  ont  coni|ne 
ceux-ci  l'e  moyen,  r  c'est-à-dire  ouvert  bref;  et,  en*  effet,  on  pro- 
nonce ainsi  aujourd'hui  àbbesëe. 

Scellerions,  H.  Estienne  (  voir  I,  p.  696,  n.  «);««•<»  o«  •••fc." 
L.;  De  la  Touche,  Hindret,  D'Olivet  nexceptent  pat  ee  not 
comme  long  des  autres  mots  en  elle,  qu'ils  donnent  ponr  breli. 
Aujourd'hui,  scelle  se  prononce  bref. 

Gelumne ,  gelienner  (  gebenna  )  St. ,  figtem.  La  plntpart  eserine^t 
encore  géhenne,  pource  qu'il  vient  du  latin  g^kmim, 
(ju'on  le  prononce  comme  il  est  icy  cscrit ,  k  bon  4rail  eaMI 
soubz  ccstc  terminaizon,  7)  qui  est  longoe,  L. ,  D*Olifel  ^n. 

Retne  (retina)  Paisgrave  960,  St.;  long.  Lé  IHÎlwel. 

Ckaire  (  ckaere,  ehaytre ,  cathedram  )  ;  «  ce  »ot  cy  •  !• 
longue,  ()ùi  le  fait  différer  de  la  temiinaiaoa  piHldlantsa 
aire  bref,  L.;  long,  Le  Gaygnard   lao.  Tona  m  WêêU  m 
indistinctement  sont  longs,  suivant  Hindret,  D»  It  TonAn, 
D'Olivet  (voir  ci-dessous,  p.  699). 

Haine  (^hmne,  origine  germanique),  cA«iiie(<^iii#,  ealenani)»«i- 
cltaine,  4escfiaine^  gaine  {gaine,  vaginam),  engenm,  imipmm,fÊim 
(Jainc,  fa|,nnam),(raM«(<rfltw),««(rwiW/Sont8ettl»lottga«iitwiea 
mots  en  aine  suivant  Lanoue.  De  même  Hindrét  (171),  De  la 
Touche  (65),   D'Olivet  (86),  qui   ont  omis,   tous  les  trois, 
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faine,   les  deux   premiers    c}iaine,   et  De   la  Touche  inime,  m- 

traine.  n  i    • 

Traitre  (irdilre,  Iradltor)  était  souvent  ëcrit  Iratstre,  et  \  életier 
criti()ue  remploi  de  l'^  (i  i^i),  qui  ëtait  intercal(5  pour  marquer 
(jue  la  syllabe  est  longue.  Lanoue  écrit  tratore  (loG),  et  le 
range  avec  les  mots  en  wtre  ^  où  on  ne  prononce  point  !'««;  il 
le  prononçait  donc  avec   la  diérèse  et  l't  long.  — ■  TraiVe  Ipng, 

01.  8A. 

Reine  (reine,  reginam)  est  seul  long  entre  les  mots  eneine,  L.. 

G.  120 /h.  171,  1).  ii^),  01.  (jj,  Dom.  5o8. 

Benoisle  (benedictam)  long,  suivant  Lanoue,  (jui  donne  pour 

brefs  les  mots  en  oite. 

n/Wcou  paelle  à  frire T,(;>r«'/f.  patellam)  long,  l.;  jmle  H.. 

Ac.  i7^io,  etc. 

benistr€Si.;*heniëtreO. 

Beniie ( hetmte ,  benedictam  ),  ^  Ifeuitie .  eau  bcniste.  Ce  mot  a  aussi 
la  penultiesme  brève  quand  on  veiil,n  L;  long,  Hindrel  iHiK^ 

•GyT),  01.  97/ 

GriUe  (frraille.  craticulam).  Unoue  rangd^e  mot  avec  les  autres 

;nols  en  i/L,  sur  laN^uantitë  desqueU  il  ne  8'cxpli<|ue  pas.  Hm- 

drel  (i(;.j,  '66:))  donne  les  mots  en  Ule  pour  brefs,  sans  citer 

'    dVïceplion;  Andry  (/177)  dit  fomiellemenl  que  fjrilU  est  bref; 

D'Olivel  aUribue  k  io^ê  ce*  moU  la  niéine  quantité,  puisqu'd 

n'en  nMîuiionne  aucun  comme  ayant  la  |)énultième  longue. 

Ckfuk,  Àfckeule,  reekeuk  aonl  donné»  foriuellemenl  pour  brefs 
par  Lanoue,  cl  ne  aoni  pa»  eiceplës  comme  longs  par  Hindret, 
Delà  Touche,  D*Olivet. 

FlutU  (flaûle)  long,  H.  Eslienne  (77),  L.,  qui  donne  pour 
brefs  les  moUi  en  uk;  G.  lao,  Régnier  ti,  H.  i45;  seul  long 
entre  les  mots  en  nie,  01.  loA,  Dom.  AgB. 

•^urt,  ure.  On  a  formé  avec  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison beaucoup  de  sùbsUntifs  originairement  en  eiire,  aleûre, 
fîioukurf,  etc.  qui,  au  xvi'  siècle,  s*écrivaient  encore  eure  et  se 
prononçaient  ure,  mais  se  distinguaient  des  autres  noms  en  ure 
{ceinture,  mesure,  etc.)  en  ce  que  leur  pénultième  était  longue. 
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tandis  que  celle  des  autres  noms  en  ure  ébit  brève.  Pélctier 
marque  la  pénultième  d'allure  du  signe  de  la  longue  (i  17);  Du- 
bellay  avertit  le  poète  (1 33  )  (ju  il  se  garde  de  «  rythmer  les  mois 
inanifesleinent  longs  auecques  les  brefz,  aussi  manifestement 
brefs,  comme  vn  passe  {\i trace,  vn  maître  et  mettre,  vne  chevelure 
et  hure,  vn  hast  ei  hat;v  et  Lanoue  dit  précisément  quon  ne 
peut  rimer  eurc  avec  la  terminaison  en  ure,  «pour  ce  qu'elle  (la 
terminaison  en  ure)  a  la  penultiesme  breuc,  qui  est  icy  longue.  ?> 
Le  (ja\f;nard  donne  aussi  comme  longue  la  pénulliènie  — eure 
(l 'jô).  Oudin  (lit  (A8)  (|ue  «les  féminins  des  noms  verbaux  ont 
. . .  l'accent  long  sur  la ^nultiesme  comme  clutusseure,  montêure, 
honleure ,  leueure ,  fourreure.  v 

Plus  lard,  tous  les  mots  en  ure ^onl  donnés  pour  longs  indis- 
tinctement par  Hindret  (189,  *5y6),  et  De  la  Touche  (Go). 
Cependant  Buliier  donne  (9^^)  la  pénultième  en  urt  comme 
longue,  en  citant  en  exemple  coupure,  et  excepte  commo  bref» 
bure,  oltscure,  (lure,fmre,  cure,  mercure,  verdwre,  ordure,  augure, 
fifçure,  injure,  parjure ,  murmure ,  censure,  loiuure ,  judicature  net 
les  autres  en  sure  :  masure,  césure,  mesure,  Wjiire»;  Mais  Boiodin 
nie  ((m)  «que  I'm  du  mot  coupure  soit  pluV  bmg  que  celui  du 
mot  pure»  ei  D'Olivet  donne  (i  o3)  comme  longs  lou«  les  mob 

en  ure.  ,   ^  ^       | 

Asseure  (»ecurum),  meure  (matiirum).  Péletièr  mar([ue  du 
signe  de  la  longue  les  |>énultièmes  d'^Murv  (38,  80,  117)  et 
de  mûrir  (  ï8).  BèilT donne  (85)  meure  pour  un  trochée> Lanoue 
dit  (\u  asseure  et  meure  se  proqtMçant  par  u  riment  avec  la  termi- 
naison en  eure. 

Saouie  (de  saimllam)  long,  L,   H.   167,  *0G6,  D.  6Â,  01. 

10a. 

Espouilie  (de  peouil,  pedieulum)  long,  L.  ;  n'est  pas  mentionné, 

H.,D.,01. 

3"  Atones.  ,    "' 

Les  pénultièmes  toniques  restent  longues  dans  les  formes  où 

elles  deviennent  atones.  "^  y 

î  .  ' 
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liamlln  H.  Kslier.nc  78  .  clr.  —  bamUon  Duez  i^^  ,  bauilleur  L). 

— ■  luuiditmnii  11..  D-  -  - 

r,V//;nn-  II.   1  <>  1 ,  01.  8'î,  Dr.ni.  /i()(j. 

-TOiM  U  Gay{;iKir.l  1  tH) .  —  n^/W^r  !.. .  niruolcvO.  A7,  Dur/ 
,^:^_co«Wm(r|•.  L  |).   li);)),   ro/^/mW^r  L.  ;  ro«/roo/r»r  II. 

lionipvr  (j.   1  'JO. 
Jcusnrr,  (Ujcumcv  L. 
.S<r//er  II.  b^sliennc  78,  (î.  «  trî ,  I). 
.     Vccllcr  G.   1  '^2.  '         * 

(icsuer  L.  '  '    - 

t<Wfr.  I()fi|î,  G.  1  i«S;  l)Frl",  Andn  A71.     ,  \ 
Dmhnmn',  nichiimrv,  chnimm  G.    f^:),  lAo;  (/r/;m;<er  l|.   171; 
/rv;mcr,  r/</n///irr  II.   171,  AiHlrfA7'J. 

lirnoislirr  St.,  0.  "  ' 

n.Vm/,  .rnfmv/.    On  dit  aussi  \mn  sîin  et  ^mtVri  au.r    Lin- 
ceul lunj;  sur  !'< ,  ^  L. 

FIckUT  (i.    1  'JO. 

Mûrir  IN'Ictii'r  ^2^.■^,,'  ^  ' 

No»/rr  L..(i.   l'î'J^  II.   »<">•>  1  ï^-  <>^'-  *' 

Ihmicau  (i.    1  •?(). 

N.ms   avous   vu  (l,|).    :):i:i)  qu«'.    siiivanl    Maupas.    ^nous 
alon}M'.uis  rtlraiuons  la  svllal>r, -- (|iwm(l  doux  i  se  rencontmit , 
,.,,„„;„.  au  pluriel  dr  I  imparfait  de  riiidicalif  et  du  présent  du 
.sul.j..uilir  d.'s  \«Ml)rs  rn  ur,   criion.s ,   miou.s,   rriie: .   mtfiz.  Vau- 
Ijolas,  <pn  uc  paraît  pas  avoir  eu  Wm^'iWc  sfiisiblc  à  la  quanlitr, 
(liL  eu  consoillanl dr  uWrirr  (ju'uu  i  manpié  du  circfuillcxe  (198): 
^('M'trxpedi.'uteabou  pour  rorthographe. . .  mais  pour  la  pro- 
Honnalicui,  il  u'v  l'ail  rion  du  tout,  parcecprencore  (ju('  h  mise 
faisant  de  douxTNilab.'s    une  seule   rende   cette   sOlabc   s(M'' 
aussi  lonj;ue   .pie  "les    deux,    neantmoins  cela  ne  se  reinanpie 
j,„l,a  ,|,„1hI  on  la  pnuHMice..  Th,  Corneille  (vmir  1 ,  p.  ^ii A)  ne 
s'.-xpli.pie  pas  sur  .v  peint  ;  d  semble  (pi'on  ait  de  ce  temps  pn»- 
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nnnrr  los  deux  ».  probabItMiieiit  le  second  ronmie  uni  coiisonin'. 

Plus  lard .  De  VV ailly  (  ^«^  0  <i»t  comme  Maiipas:  -  Dans  les  verbes 

en  m-,  ayn\  oyer,   ucv,   nijcr,  les   pénultièmes  sont  longues  aux 

deu\  premières  j)ers()nnes  j)lurielles  de  l'imparfait  de  l'indicatif 

et  du  |)n'sent  du  subjonctif  :  non»  ftrions,  vous  jtriiez,  il  faut  ^ 

«OMS  priion.'i,  nous  payions  ou  paiions,  il  faut  que  vous  essuyiez,  que 

iious  p.ssuyions,(]HC  vous  essuyiez,  ou  cssutiotis,  essùitèz.  n  DbiiHTf;»** 

lionne  la  nu^me  rè{;le  (^U)H)  :  rr  On  pry nonce  autrement  <iiif/#>- 

ifOHS,  employez  V  au  présent  de  l'indicatif  tet. ,.  nous  eiupliHfitmj^ . 

\()yis  employiez'»  à  rimparfail^de  l'indiç^if  et  au  présent  du  sul»- 

.  j<)nctif;  au  présent  de  ïindicalif  «l'i  est  bref,  il  se  pbrÇe  rajM- 

demcnt  sur  o««.  sùrc:,w  dans  les  autres  formes  «  l'i  esl  Joiijj,  il 

s*unit  avec  lenteur  à  la  seconde  voix  delà  diphthongue.  t>  plié- 

wiomène  prosodi(jU(;  doit  être  remar(|ué,  |)arce  <|ue  nulle  ajitr»' 

combinaison  de  sons,    formant   une;  diphtboHgue,  ne  |M'riin*t 

Talongement  (b' la  pi^Muiï^re  voix."/! 

Chàlons  sur  Marne  (Catidauni)  jî^'<#rivait  Chantons  et  se  pro- 
ncm^ait  par  un  «long,  H. Kjo.  - 

Aarotf^so,  prononçait  /Irow  par  un  a  long,  G.  ii8,  Maupan 
'(.')),  I).    ;>c).  IJillecoq  (i8),   vl  suivant  Tanalogie  dlsâaf  (voir 

p;  ,>H(S  ).  '  U  ' 


Ê> 


VOVKI-hK    l>KVA^T    S    Ml  KTTE.  ^ 

TcMile  vovelb^  ou  diphwrt|?ïîe  qui  est  siiivie  iminédial«'<iienl 
d'une  s  devenue  luuelle  est  longue. 

Krasme  avait  remarqué  que  les  Français,^!  prononçant  le 
latin,  svncopaienl  Vs  entre  une  voyelle  et  une Vonsortncrt  alloux 
gcaient  la  voyelle^  comme  dans  le  mot  est,  où  ils  dontiaient  à 
\'e  le  double  ou  même  le  triple  de  sa  durée  ordinaire''^ 

K*>  suivaient  l'us^^e  de  leur  propre  langue.  On  ajoutait  loéme 
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Pronviis  cli<i<'nt<'«  «.  qiium  inridil  iiil<T.  vofakm.H  ronM»nanl*'m^ 
priprt'  «•li'w»»,  nouant  /{ounrjuin  aut  fri|tl«  \  |K)hu.'*  ff*-.'^ 
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iiiH'  f,  ronIfairemerUà  r<^tymolo(jio,  pour  ipanjnercuic  la  voyolh* 
|»f<^«^enW~^laÉ^  longue.,  Palsgrave  écrii  dëjà  r^wc.  (nUiriam) 
(  !i<>o).<'fioaii  m^dtuyrouloniiejs  C(H<*  lèlrt*  r»,  dit  un  défenseur  de 
Vannenne  ortfifigrapnp  dans  Pëlolier  (i  ï  ô),  «pour  sinificr  que* 
la  silabr  et  lmig«4*.  d  Sur  quoi  un  intcriorutcur  romarque  (  i  <  ^>  ) 
t|««*  rëiyi—iogip.iH*  la  juatifif*  pas  dans  jn'oÉme,  junner,  traittre, 
A^W,  «ifW.  émdàirf,  Saint-Li<*n8  i'rouvn^'Vquo  i'j  fait  fônclion 
d*arréfil  cnrron^vK  ««neortv  uifi*ux  qui»  ce  «igin*  m^mo.  H.  Es- 
tif»niif  â  n'ffiarqué '-"  qu«»  r«  ac  m»  prononce^  |>as  en  beaucoup 
ik»  molli,  innift  indiqu<>  f^ymôlogip  <»l,  f»n  oulro,  l'allongoment  d<' 
la  vovell^, /domine  Aam  pemk^  H  ffcke ,  mnêle  i^i  maie,  jeusne  ot 
7>niif.  partirulM»r<r»iiicnl  devant  le/,  comme  dans  maUirt,  jHnstre-^ 
mttêtiit  <H  mtim,  Aotlr  («t  ^dl/e,  poMl,  rin(,  rWf ,  dit,  fit,  et  «?^/t  ^ttV/ 
rifij/.  t>PMl,  (ii$t,.fot. 

B^«e  pose  en  prihripe ''^*  que  toule"*  muette  devant  une  côn- 

àfuine  nllongo  la|vovelle  pnn^édente,  tost,  rost,  est,  Jist,  eust,fust, 

haute ,  tftite. ,   luiile ,  asne ,  blSttie ,  Rosfie ,  Cosme ,  teste ,  beste ,  festr . 

alesnel    bnjhtesme,  xauxme ,    tnemne,    estre,  imislre,  mmstrc ,   giste , 

^!0e,  seusmes;  receusmes^   croufte,  rousle,   devant  p  comme  cs- 

peron,  etfterotifie,  espier,  esmeute  ,Psmouimri.  Lanouo  marque  comme 

Ion {jues  toutes  les  finales  et  les  p<^iiuitièm"es   où  la  VViyelle  est 

Imivie  d'une  .t  muette,  et   la   longueur  de  la  voyelle  était 'très 

sensible  puisque  Lanôue-  reconunande  expressément  de  ne  pas 

'  f^aparierr?  les  finales  en  wd,  eitst  [fust,  eust),  en  oist  (^cofptoist, 

pnroist ,  rroist)  ûiix  fina\es  en  ut ,  eut ,  oit  i^oist  est  hne   f^ile  de 

,^iypographie),  et  qu*^  propos  de  la  finale  en  ont  (^bout,  esgout, 

:  /om/),  il  dit:  «Il  est  malaizé  d*adoucir  la  rudesse  qui  se  rencontre 

• .  en  l\7ssemblage  de  cesfe  terminaiz'on   à  la  suyuante  [out  pour 

'^  là  :  «< IVhultirt[ia  in  nliebtutre ,  folattre , Jillcutre ,  ionga  est,  in  cotnbatre  vero 
adnuHl^ni  broiiis.  Qiiod  si.longast  illas  syllabas  acccntd  aeulo  vel'  circuiiflexo  qiiis 
iiolari  volil ,  nonni*  $  eodein  (n»^  dicamït*olius)  fnngilur  ofTicio  qiio  cl  accenlus  ^r> 

'^  70  :  "H-iir  lilora  («^qnam  piuHmisiiilocis  minime  sonattir,  sed  orifpiiem  si- 
miilqun  |>r(Njiicli(>m>m  déclarât.  .  .  Exempta  siint  petcke.  .  .  I'ra.'S4'rtiiii  ^eit)  in  *l 
cant  pn^lnclionom  cumobmulcsct'ntia  aiidinius  yl  ji)  mirufif ...  *< 

^'  «»o  :  ''Omnp  «  <iot|uonU>  ronsonanir  qnit>«cx'ns . . .  vinalera  pnircctL'iiteui  nro- 
iluril  "  "  ,        ' 
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ouMf  (lécouêt,  mouit,  abêous^),  partant  sera-ce  meilleur  de  no  fy 
point  aparier  (qui  pourra )s*il  n*est  grand  nécessite.  «  • 

'  La. règle  de  Bèze  est  ënoqcée  par  tous  les  autres  auteurs, 
Palliot  (î»6),  Martin(66),Oudin(^7),  TAnonyme^  i65à(3), 
Hindret  (190,  *638),  Régnier  (ijq),  De  la  Touche  (60).  Elle 
est  observée  par  D*01ivet.  C'était  la  prononciation  normale,  sui- 
vant Andry(45aj:«Le8  Picards  et  les  Gascons  prononcent  brèves 
In  plupart  des  syllabes  qu'on  doit  faire  longues;  par  exemple,  ils 
disent  un  patte,,  de  la  patte,  battir,  }^oiir  un  posté,  de  la  paite, 
hoêtir.  Us  prononcent  une  cotte  pour  une  coite.  Us  prononcent 
/io<(f  et /ioU«  de  la  mesme  manière,  n 

Nous  donnerons  d'abord  la  liste  des  mots  oîi  là  voyelle  suivie 
d'une  <  devenue  muette  est  reconnue  pour  longue  par  tous  les 
auteurs;  ensuite  nous  énumërerons  les  mots  oh  la  quantité  de  la 
vovclle  a  varie. 

1'  Mots  où  la  quantité  de  la  voyelle  est  constante  ^'^ 

G'ast,dégaii,apa$t,  bast,  rabait,  —  ^o$t  vn  camp,  vnc  armée »,„ 
toMytahtoU,  dépoêt,  impost ,  prévont ,  roi|;  les  troisièmes  personnes 
du  singulier  du  ))résent  de  l'indicatif ,  clost,  esclott,:déclost,  en- 
clost ,  farclost. 

Aquest,  «  test  le  prinéipal  os  de.  la  testée,  arest,  intêrest,Jbrest, 
prest,  aprest,  les  troisièmes  personnes  du  fingulier  du  présent 
de  l'indicatif  «««^  taist,  paist,  repaist ,  plais^ ,  déplaist ,  complaist, 
naist,  renaist,  paroist,  a-,  diis^^i^ans-,  comparoist,  eroist,  a-,  dé-, 
re-y  pai^,8Urcr6ist,  cognoiêt,  re-,mescognoist.         ,  ^v 

/%(,  afust.  ,  ■  •' 

Aoust,  coiui,  goust,  moust,  la  troisième  personne  du  singulier 
coustidécoust,  recowt. 

Toutes  le^  troisièmes  personnes  du  singulicR  de  l'imparfait 
du  subjonctif  en  i$t,  eustj  ust,Ânst,  ~   , 

Pasque.^ —  Tasche^  Usche  et  verbe,  dé-,  relaschejLtigauhe 
!JiU\roùv;gasche,fasche,dé—,  refasche,  masche,  dé;-,  remasche,  — 

'  Cetie  iisto  est  dressée  priiicipaleny^iit  d'après  I^noiic,  à  qui  appartiennent  les 
remarfjiics  qui  sont  entre  giijHemels.  -  , 


:\H. 


\ 
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Ilfistp  cl  vcrix',  '^  hastn  hrocUov^  pantr;  frnxte,  rlf^Me ,  iàste,  IfpMtr , 
"vrnlmstr  rncinc  l)riiilT7.  ^—  liaJtpp.  —  Manie,  ranh  ci  yprlx'.  — 
.^\xnp.  —  liasme,  emhasmr,  ealnpln.vup;  jm-ww .  hlnnme.  —  ^  Hfirft^ 
on  y osvr'il  rasrle  iuwc  \nr.sv. —  1rrr(IUaritin  ii\Ct.  H.  i83.  0. 
(îf)).  pnntre,  niphastrp,  jilastrp,  pmpinntrp;  npnrxnnlrc ,  op'miOMtrp , 
foLintre ,  molltifttrp .  jniyixtrp .  hlnnclipaxlrp .  rtfiifjpnMrp ,  notrnnU-p .' 
jautianlre;  chnnlrp.  ^—  Asprc. 

Honte,  contp;  o.tlp.  —  ImUnsme.  '\ 

Emufiup,  arrlipirsfiup;  prpsfjtip.  —  Vp^pIip,  vprpnclir ,  frrsrhr'', 
paclù^  (vorhc).  —  (Jupsip,  rt-,  rp-,  cmujfipnlp,  tpntp,  tpmppnfr, 
bfstp ,  fpfitp ,  "nrrslp  i\o  poisson  ri,  rrrstp ,  hniwstc  (voit^i-drssns, 
|)..  578,  la  minarqiM^  (le  D'Olivol)^  arrc^p,  admoneste. (Ori- 
gine incGnjine)  endcsvp.  —  Gucspccrpnpp.  —  (Origine  inconnur  ) 
frrenlp;  me»lp,  ih'-,  vpmpslp. —  ^cfc-  —  Chpsnc,  olpmp,  -. —  Batenmp, 
carpnmp,  ftrrr.^mr  à  haptizc'r^',  mpsmp.  —  Hitrp  (01.  (j'i),  an- 
re.t(rr .s,  Y orij'i ne  inconnue.)  friwstrps,  charnppstrp ,  chevpstrp ,  prpstrv . 
Jpnpslre,  pstrp ,  dt^-,  pmppstvp. —  Vpnprp.  —  Frntp  Paisgrave  rS-y, 
St.,  L.,fai^(p'0.  —  Maistrc,  pal  air  p  ,  nnistre.  —  Parmstre^'lcoiw- 
nosés,  eonomtrp  e(Moni[)Osés^ 

lîointp,  ^jtoistp  (lais  77,  «^îmS/cà  se  rlianiïer'i,  rlmnlrp ,  crnislrp  et 
compostas.  Anjounriiur  Xn  se  jîrononce  aigu  cf  long  dans  />o»Vr, 
cloilrp,  crnitir ,  grave  et  long  dims  ftoplp. 

(Unie,  îsIp.  . —  Aluinnp,   distte..    'fruisnes  St.   —    Umnip,  ahistne: 

—  (Origine  incertaine)  r^hicle  ou  />/.fr/(',.  c'esl-à-dir(^  qui  a  les 

yeuv  esraillez  et  n(^>egarde  que  de  travers,  v  — -  Tralnslrp.  Iiwslrp, 

rpijinlrp,  >( origine  incertaine)    hclistrp;   Uslre   (lisser).  —  SuJrp 

long,  G.   iQO,  (^ctdrp)  H.   iH.y,  *() 61,01.  ()(). 

Ihisclie,  cmhusche,   on  dchùchr  (01.    io3)   —  Ajuste  (verbe), 
-    (origine  inconnue)  lahustp.  — ^  Brusle. 

RoUsche  (espèce   de. jonc).  -^  CroiUp;  ijofinjp,   dé—,  ra^oustc , 
joiisde,  ndjounle,  hrounie. —  ^  MouIp  ou  mouclc^.  —  Cow//rc Saint- 
'  Liens  l'y  (cjui  c^crit  coùldrp  par- une  /inueltt}.),  G.  tîio,  H.  nSy, 
*(;(ii,  Andrv   VSt.  I).  (;/..        ' 


i*  i  i\ 
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Q"   Mots  où  In  quantiU^  de  la  vovelle  a  varie. 

Il  y  a  (ui  (les  e.vceplions  et  îles  variations  de  ru8ag«\  soit  lu  la 
vou'llc  toiiKjuc  soil  à  rntoiie,  particulièrement  poor  IV. 

Tous  les  nuteurs»  de  iMci^jret  (Ment.  iH^à  D'Oiivet  [ni). 
attestent  ipie  Timparfalt  du  subjonctif  a  la  voyelle  loni(|ue  lon|^uo 
l\  la  troisième  personne  du  singulier,  (^hifflet  est  le  seul  <)ur^ 
exreple  (3,  i  i)  de  la  règle  générale  «les  optatifs  :  afin  qu'il 
\jKirln)it,  (ju'il  aimnst,  v  comme  ayant  l'a  brefT Cette  prononciation 
a  prévalu  aujouRrhui;  IVi  se  prononce  aigu.  "^ 

Les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels  ni  moins  una- 
imiies,  à  l'exception  de  (ihilflel,  pour  attester  que  la  pénuU 
lièiiie  de  la  première  et  de  la  seconde  personne  du  pluriel  du 
prélérit  défini  était  longue,  R.  Estienne(6o,  tib)^  H.  Estienne"', 
Bèzc  (voir  p.  5(yi),  etc.  D'OlixfiV  («me,  ate,  ite,  ute^'^^).  Seul 
(Jiilllrt  donne  (3,  i  o)  pour  brève  la  pénultième  en  a\  nous  al- 
himr.s,  nous  aimâmes;  ef^cette  prononciation  a  prévalu  aujour- 
«rimi  non  seulement  [>our  la  première,  mais  aussi  pour  la 
seconde  personne  de  ce  temps,  qui  tombe  d'adieurs  en  désué- 
tude dans  le  langage  de  la  conversation.  ,        • 

R  Chacun  vient  de  chaque  et  vn,  que  les  autres  escriuent  chas- 
niii,'^  Du  Val  33;  chaque  UmQ,  Laval  "7;");  aujourd'hui  aigu. 

Eithnrnaschf  \oï\ir,  L.  :  T&»//<«nm('Acr  0. ,  H. ,  etc. 

Ihire  firef",  L.;  long,  1).  86;  hace  \c.   17^0.    rn^foux;  hiive 

Ac.  1835-187^.  ' 


A' 


o 


''   7<> 


In.  .  .  dimc»,  Jhnei ,  mimes,  eume»,  htnmf»,  Ifumm  («|mé>M«  «mntlMiii 
(ji^doiTi  x  insornnt,  ditttwn,  fitme» ,  etc.)  prionni)  «ftM*  ionfpim  etHWtol.  .  .  Dicitnr 
i(i}is  dite»  ,  Uim  in  pr»?«onli .  .  .  (jiiùm  in  ftrffterilo. . .  «U|»«  Ihc  «el  mnxinié  praïkic- 
.  lio  uliScTvalu'  011  in  pru'senli,,  sed  in  prnrterito. .  .  Sic  atotmo  tfim  n^t^jm»  t  Um^ 
■■  ;;iiMt  liai»  Il  ,  in  jiien,  mit^$ ,  etc.t»  L't  uef^l  pM  «flyniokj^tfiHtf  à  rvtle  pn»«mér«  par- 
-"oiHH-:  ipais  elle  «>8t  fort  anci(>Mn<>  :  on  !iupp<niM>M{u'il  y  «  eti  aiMiiofpM  ««««  ki  mc— tit 
pcrHonin'. 

'-'    Antonini  iw  parle  <jue  do  la  premitro  }>er»oriiH«  (1  ■*♦>):  - Lm  pr^l(*riU  de  Tiii- 
ilicalif  en  fiiiipit ,  t-n  û/ir»  A  en  ftinwê  ont  la  {M^^taHitem**  kmgiit^,  rMitnw*  nuhê  tnt- 
j^  rnillàincit.    fitiu'g ,  lùmeê."  L<tR<>v(i\)    rH>inÎMilM»n»#*  j^kinM^I    f|«»«;   l«  prtfnt^re 
p'rsoniH',  (Hi  "(ui  iii'  jM'iil  ./<<iiipr«|ifi  <ra||omr)|  l'/i-. 


{ 
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•  ImM'  hrof,  l.''',  chiiïict  ;k  ijin  1S7,  I).  ^;/i,  ()i.;Ri;  ' 

^aujourd'hui  Tusafjo  semblo  j)arlafT('  cntr*'.  IV/  aijju  et  IVi  [jwavc. 

A/rff/r^  lori};,  L.;  bref,  Chifïlet  .'K  (j. 

Il  diapré  hrç(\  L.,  (ihilllet  3,  10. 
'  //ojif^  bref,  H.  *^*)/i9  seul,. 

Poilecotc  lon^f,  Féraud;  aujourd'h^ii  ^juelfjucfois  aijjii ,  (juoi- 
(jii  il  splt  «Trit  avec  l'accent  cirrojillcxo. 

/Composte  lortfj,  L.;  conipofite  0.:  compote  \\.\  composte  \c.  1  <mjA- 
i  ^  iH;  compéle  Ac.  ijho.vic. 

Aùmome  rïmo  avec  -owe  et  -aune,  L.  ;  aumône  \\. ,  Ac.  1  jy  /i  0 ,  clC/;  *' 
lorijj,  tV'raud;  aujourd'hui  aijju. 

Nostre ,  vostrc.  H.  Kstiehne  dit  simplement'-':  i)i\nsnoslre  et 
rostre,  Yo  est  |)lutôt  bref  .(|ue  lon^,  <'t  ^^'^^^  apostre,  il  est  plutôt 
lonf>  que  bref.  Mais  Bèze  fait  la  (listinction  (juj  ar'- toujours  été 
faite  depuis ^'^  :  nnstrc ,  vostrc  oui  la  pnMiiière  brèVe.  s'ils  précèdent 
le  nom  aucjuel  ils  se  rapportent.  7<(>5/rrwrtwo//,  Iciïfjuc,  s'il*j  le 
suw cni7 je  suis  rostre,  patenostre.  \ 

Acjuicssc  (ac(^uiesce)  bref,  fi.  ./  "  ' 

^ouf^  estes  long.  G.  lai;  bref,  H.  19'?.  *G/u);  «est  au  (jré 
du  poëtc  long  ou  bref ,  «  01.  9A. 

Ceste  (pronom)  rime  avec  -ettc ,  (|ui  est  bref,  L.;  ^ce  syllaba 
L^reu'issima  est^  Martin  66.  qui  ajoute  cr.s7a^.yoir  p.  SG/i. 

Ve.tle,  déveste,  r^resleÇ(\vù  onUl'c  ferHié)  rimen^^ec-ef/e,  (pii 
est  bref.  L.    ■•>.'-  ,, 

Arhakste  }o\\\l ,  \u .  H.,  01.  9/1:  arbalète  Ac.  i^y/io  ."etc.;  au- 
jourd'hui bref.  ,  *     -  ^ 

Preste,  apreste  long.  ï^.  ;  rprester  et  ses  (K'scend'ants^  bref. 
O.ViL:?^:  «dans  loiite   la  ronjugaisofi  du  verbe /;rfts^^/ les  V  des' 


^''  L'inoiio  nuîi  rc  mol  ii»«>r  dniiiinlrrvi  t\\V:  "On  neiifriinor  auec  \a  su.vuanle  tor- 
iiiinai/on  -  »Mu/rr,  «ciicon'  ijim'  I'uh»  ;iil  In  |>omilliosmo  Itrcue,  ol  raulre  lonjjiio,  c'est 
iioi-VssiU'v  l.o  mot  "/'ru»"»  sf  lauportc  ii  ladre,  eacndre ;  Liiioiio  met  (oujours  les 
lu  »'\(.'s  a.V4Uil  les  loi)jjin'<^  ■  ' 

'•'  -H:  «tlii  Mo.>»r»v  i't  rottvp,  polni»  lireiie  quàm  lonjjum  est  n  :  contra  vero  in 
(i^»i«/r<<,  poilus  kxi'Mim  t|iiàm  jtreno.-' 

/    •v'     t)(i  :  r  l'nmoiiiiiia  . . .  imsltt  cl  r<i.«/rc  ancipiU'iii  liaix'nl'^norem  :  Itrevom  vidt- 
lu<'t  ^1  II 'itiriii  1 111   i,IIm;iii!  pr.t'|'i>ii;intiii  .        >iii  |wsl|iiyiianlur,  ^l5'Ti;;.'iiri  ■ 
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, j)reiiii('Tes  syllabes   sont   Tous   ouvcj^^s-brefs,^    U.    V^o;    long,   . 
I).  Go.  '  '  '       ,      «    .  '   , 

^  Deuziésmr ,  etc. ,  quanttéame  par  e  masculin ,  w  long ,  L.  ;  ^penul- 
liésme ,  anlejjéiiulliihtne  .^ .  s'accommodent  bien  aussi  h  auoir  la  pe- 
iHillieiiio  breiie ,  «  L.  ;  t^ les  nombres  ordinaux  deuxiestiie . .'.  etc. , 
(jui  s'escriuent   aussi  sans   ladites^  ont  la  pénultièduo  br^ve,'> 

11  hotstc  \oi\iu  L.-;  boiter  0.,  R\;  il  boite  bref,  H.  î8q,  (lui  ne 
le  mentionne  plus  dans  la  secoiide  édition;  6oWtT. il  boite  Ac. 
1  Gcj^i,  etc*.  V  \      ,  , 

Moiste  lonf[,  L.;  wjoiteO.,  H,,  Ac.  169^;  etc.  J^ 
«-    Kw/e  long,.  L.;  bref,  l)om. /i*^G.  . 

Epistrc  long,  L.  ;  j)ref;H.  192,  *  689.  ^ 

Rusche  long  L.  :  br^f,  H,  i5/i,  qui  ne  le  mentionne  pjius  en 

l/)mche  long,  L. ,  Andry  /iS-i;  bref,  H.  i5ar  <|ui  l'a  ehâuite 
suj^primé.       ^    *^.^^     .  .  /^ ^ 

MoM.scAe  long,  L. ,  Andry;  brief,  H.  i()Q,*639.       j 

Il  coxisie  long  L, ,  An^ry,  01.  -^  Cotuter  long^  Andry;  bref, 
il.  *() 3 q,%t bref  9^  masculine,  Ql       ^ — - 

H  adjouste  long,  L. ,  01.  —  Ajou^r  bref^  H.  1  grîT,  qui  Ta  en- 
suite supprimé',  «bref  au  masculin »v^. 


Cliascun  bref,  Péletier  116;  long,  Laval  ( Préface J;  chacun 
Maupas  17'-^,  etc. 

Jenas(fuis,  etc.;  naquis  l\.;  nacquis^(i\^me^']b. 

Pâquerette  Ac.  17/iO,  etc.;  aujourtrhui  aigu. 

Flacon  St. ;  r^Jîascon ,  soyez Jlacon,  Th. ;  long,  G.  1 1 9. 

Bastfieur  Si. ;  tt aucuns  escriuent  balteleu^rf  N.;  boiteleur  0,., 
Ac.  1  69 U  i  bateleur  R.  ;  bàsteleur  Ac.  1 6 9 /l-i  7 1 8  ; "édtejfur  long , 
01.  108;  bateleur  Ac.  1760,610. 

.  Patç^  R.;  ^paston  de  soulierV.  bref,  H.  19ÎI,  ^S3^;  poêkm 
Ac.  169/1-1^18", /^rtton  Ac.  17/^0-1763;  •pàttm,  morceau  de 
pâte,nAc.  1835-1878.  •  ^  .     ^ 

Râteau,  ra/<'/ici:_-Rr;  etc.;  long;  Anonyinè^r  "1 696,  loa; 
aujourd'liui  est  prononcé  aigu  cl  bref. 
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nTmniere  long",  G.  lyo;  lamhc  H.,  ftc.  (il.  1,  |).  3'J<). 
/^rtmoiW  H.^  etc.;  aujourd'hui  aigu. 
^rtf/réf  long,  01.  81.     ^.  ^ 

I  ïinprt^  \on^  ^  H.  I. ').'),  (jui  rie  le  rnen^tioirno  pins  en  i()()t). 
vdiocnfTf.  ou  boiCfifrrT^.  St.:  boc(iiffeL.;  bref,  fi.  19Q. 
O^/i^/f  R.  ;  aslofff  i\('.  iiujfi^i-j  i  8  ;  ot^/^r  \c, ,  1  y/j o .  tic. 
hôtel,  -ier,  -erir  \{.,  etc.;  bref,  IVOlivel  (j8;  ai|ju.  Domeqiuc 


/jo6. 


l.- 


t  '         f  .  ,  ■ 

Conlrau  0.;  cotmu  R.,  Ac.  1  ♦)()/!,  etc. 

PoUum  11.  ,-A('.   iG()'i,  etc.  Cf.  I,  |>.  'jÔiî,  " 

RoMir,  rtMti  bref,  Bèze  <)0,  0.  h-^  \  j^ùr  et  dérivés  R,  etc.; 
rroHtiMeur,  -n'ie.  La  pluspart  escrivent  rotiK^seur,  -enc,v  Ac. 
I  (i()/i  ;  aujourd'hui  grave  et  ai{ju.  ^ 

•    PnToUil  kr.   iy.Ao,  elc^;  aujourd'hui  ai|;u. 

r(.UojnUil  ou  liospïUil.  On  prononce;  hojnUi\,'n  R.;  lin j) Ua I  Ac. 
1*7/10,  etc.;  aigu,  Domergue  ^H^^i.       '      \  ;     >- 

/l«w(î/i»Vr,  -rriV  '  R.  ,•  Ac.  1  7  /i  o  <  elo.  ;  1)?^!,  •  Féraud  ;  aujon  1- 
(rinii  d'ordinaire  aigu.       ;  \ 

/:«/t' (substantif  et  verbe)  brefv  Rèze  ()(),  II.  k)'^,  **(J/4o;  csU' , 
rshH.s,  ('.Hltint\  eh'.;  brefs  0.  /i8.  H.   W|Q,  *6Jto. 


xy 
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>  Ks'(k\)  initial, J)ks(dis  cl  F)n).  MEtî  (^HKs).  r  La  silabe  et  brit'ue^n 
dans  rshrc,  (mnouu(hT\  Pélélier  1  1  ()  ;  .csmculo ^  csmouvoir,  cstonnr 
longs.  Rèze  ()(),  (S(S,  (jui  doiiiie  (f)o)  r.srr/t'js»«r.s  j)our' brel.  Des- 
(luitr,  (l('.spl('re,(lesconunr,  dcsmantir  l)i'eis,  P('lelier  1  1  (i  ;  ména^fe-i 
mrtKiirrr.s  son!  nianinés  du  signjrnle  la  loFigin^  |)ar  Péletier,  Ar. 
.">,  10.  Les  m(»ts  (lui  commencent  par  ^'.s ,  des,'  mes,  res  ont  \\ 
n^o\en,  (i.  iQi,  !•>•>;  bic^f  0.  AcS,  llindrct  100,  *6.'i87^e^i 
J  ToncTn^  (ro .  (|ni  citenl  eii,  exemples  c.sA^// ,  cshnucfier,  eshlotur,  cs- 
hnnilci'.  <svu.  csciiifcr.  rschcllr/,  rschduffcr.  vsioir ,  csUthhr.  escJLit,  es-,. 
<  i!r"iii  (l,;%lf(iU(lK\,  (Irsholei-,  dcsbrulcv.  Jrshroutllcr.  (Irsccnihc ,^jUs- 
rlninn'i^.  (It'xcounim'r.  drsromli  c.  (I("<r(mrrir.  wr^^lidHt.  ni^if<  ftàmment , 
nh'sfhn' .  s4'  fHrsiurtnlrr .  utrsnî'ts.  se  mvacnmjflcr.  ntrslnn<n\  nirsi'arao.. 
iisinr.  rfsiumdrr .  ynsnoii.  /t.v^/ .  rr,stiihlir.  rcsrhuprr.  J'rschdufer. 
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\l()ul  e  fenm*  provenant  do  en  était  bref,  comme  il  Test  aujour- 
.iTliui. 

leitner    Ac.     169^-171.8;     arbalétrier,    arbalétier  ^  Ac. 
t\hn,  etc.  •    X  V 

Je  trouve  pr^tôt  brefs  que  longs  les  mots  paraîtra,  connoitra,  » 
Vilmcon^le  ^1^46;  l'e  ouvert  e&t,  en  effet , /bref  dans  ces  îuotjf  au- 
jourd'hui. /  f 

Dtnifil^àtboîlera ,  croîtra,  etc.  et  dans  tous  les  mots  où  la  diph- 
lun}jiie\ort  devient  ^atbne.  Va  se  prononce  aigu  et,  en  gënéraî, 
bref.    A  .  \  ^^ 

CV^/'TWÉ^  bref.  Le  Gaygnaixl  199. 

DucheÀdebuclier  brefs,  D*01ïvet  io3.  —  Brûlure  hreï.  An.  de 
I  i)o(),   1  1^. 

.  Coutume\  soutenir  sont  miarqués  sur  la  syllabe  initiale  du  signe 
de  la  longuoi  par  Péletier  (38,  96);  mais  Hindret  (190)  <'t  De 
la  Touche  (SVi)  les  donnent  pour  brefs;  de  m(îme  TAnonymede 
1696  (1  1  9)  jKJur  coutume;  et  De  la  TouTîhe  ditquVil  ne  faut:. . 
pas  écrire  avec\un  circonflexe  toujours,  soumettre,  coutume,  soute- 
nir, plupart  f  etç.\,  parce  que  toutes  ces  sylabcs  ijont  brèves.»^ — 
Le  Gaygnard  don^e  ïou  pour  bref  dans  souspir,  moustarde^i  a 2), 
(iccouslrer  (1  2G).  *   •     . 


v/ 


«  '      ■" . 

<  VOYELLE  DEVANT  Z. 

'    ■  ■     ,  "        ,    ■■    ■  :/     ■ 

La  voyelle^uiWe  d'unis  douce  était  presque  ^)artout  longue 

à 'la  Ionique  et  souvent  à  l'atone. 

Meigret  écrit  czèncc  (aisance)  cl  rêzonnable  (Ment.  9,8),  l*é- 
li'licvcse,  yiauvêses  (^S ,,  91).        ^  • 

Saint-Liens  remarque^"  que  tous  les  noms  en  ose,  aise,  ise, 

^')  H'i  :  r  Noniinn  ôlTinia  in.  .  ,  ose,  aise,  tue,  ote ,  ftte,  eute  desineiitia  [ktftullî- 
iiiinii  J^xjuflldo  Iralinnl.  .  .  Failli  lamen  ha>€  rejjula  cnm  vilima  syliahn  p<?r  ^ 'roasc. 
desinit,  eo  (|U(kl  acoenttiin  ad  se  omnino Irahat  :  \tje  devalae  pouulUinam.habel  lon- 
j;;iin  :  al  dévalisé  \llimam  acuil,  in  quo  Ires  prareth-nle»  prornu^  vnins  ion|(itii<liniit 
siint  :  idem  indicalo  cùrii  r  diclioijj&n'rolaiidil  \i:je  temp^nnse .  dic  letHportêfr  :  z  vero 
;<iLiineni  svilal)ani3."^'>(  ">"'l*^  lun](iorem':  yij'aulluinêf  :  die  roiiliiiu'indo  vitimam^ 
fuilknn.sir.  ..."  ' 
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GOi>    *  DE  LA  PHO.NONCIATION  FUANÇAISK. 

*  .  '"  '      '    ' 

ose,  use  ai  t'Use ,  comme  Cauaisc,  mauvaise ,  censé ,  chose ,  enclose, 
cornemuse,  hideuse,  allonfjcnt  la  jx^'tiullicmc,  (jui  devient  ijrèvt; 
(juarul  la  dernière  est  un  c  rnasouHn,  dévalisé,  feniponser,  mnrlij-  ' 
viser.  Bèze  pose  en  rè^jle^'^  que  Ys  entre  deux  voyelles  allonge  la 
voyelle  et  la  diphtongue  prëccklente,  et  il  ne  cite  [)as  seulement 
en  exemple  la  pénultième  des  mots  chose,  cause,  toise,  noise, 
bise,  mise,  cuise,  frise,  ruse,  mUse,  camuse,  mais  aussi  la-'pé- 
nultièrae  de  oser,  poser,  saison',  plaisir,  choisir,  loisir,  user,  et 
l'antépénuitième  de  embrasera,  osera,  reposera,  causera",  àhoisira, 
visafre,  j}r?sira,  cuisme ,,  usnfrp ^  usera,  accusera,  excusera,  il  excepte 
comme  brèves  les  syllabes  (jui  sont  suivies  d*une  pénultième 
lon/jue,"  comme  prisée,  accusée,  excusée,  et  les  mots  qui  qnt  un  e 
féminin,  connue //e«ir,  frehne,  peser  et  quelques  autres.  Suivant 
Maupas  {ut),  s  entre  deux  voyellcsw  rendra  syllabe  précédente 
lonijue,  |>ourveu  quVIle  ne  soit  c  féminin,  qui  partout  est  bref.  ^^ 
Oudin  dit  (A7)  (}ij«î  «TacccRt  lon|j  se  metr»  «généralement  sur 
toutes  les  dictions  (jui  ont  «f?  a  la  (in  prononcé  par  s  douce,  v.  g. 
extase,  appaiie,  cause,  noise,  prise,  chose,  coureuse,  espouse,  buse 
et  autres.  »  "  "î 

Hindret  indique  comme  longues  les  pénultièmes  des  mots  en* 
.se.  zo,  ser  (i(jA),  ^(^,  ,s('r ,  ses  [* iy'^'j).  De  la  Touche  enseigne 
(60)  (juViine  s  ou  nn  z  ren'd  longue  la  sylabe  qui  précède ,'77  et 
il  (Mte  eiïtre  autres  exemples,  non  seulement  les, pénultièmes  de 
raser,  po^er,  creuser,  croiser,  refuser,  mais  encore  Allés  de  a'ziir, 
rousdut;  il  excepte  comme  brèves  Içs  pc'nultièmes  de  hazard,  ma- 
<rasni ,  niism,  roisni,  si zdin,  artisan,  partisan,  courtisan,  dizain.  Su- 
son,  consul,  «et  peut-être  uri  très  petit  nombre  d'autres.  >»  D'OI^ 
vel  dit  :  r  l.sr  toujours  long  :  enipl\asc ,  extase ,^PegafC ,  raser,  ç,lc, 
lièghî  géïKMaîe,  (pi'enlre  deux  voyelles  ikmi  la  dernière  est 
niueltev  les  lellres  n  et  ^^llongent  laj)éimltième  :  hase ,^ ext'W 
^//occ.ve.  il  pose,  bvtise ,  franchise ,  rose,  épouse,  ruse,  recluse;  mai^sii 
la  syllabe  (jui  comii]ence  par  une  de  ces  lettresj^H  longue  de; 


<''   S()  :  rr.S  inlot;  dn.is  voralos  doptohonsii  ar  proimlo.»  .   \icv a  |>roniitiliala    fl 
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sa 


nature,  elle  consefve  sa  quantité,  et  souveiH  l'antépénultième 
(lovif'nt  brève,  u  «Vxfi'wie^  p/We,éfpot&^,  etc. »  "^ 
r  Doniergile  proscrit  dej)rononcer  grades  «a,  01(0»),  0  dans 
/>/r/.<5ff,  cloison,  oser,T)  longs  t^ui,  eu,  ou  dans  épuiset,  creuser,  blou- 
ser v  et  dans  tous  les  mots  masculins  oh  à,  oi,  0,  ui,  eu,  ou 
précèdent  a  l'articulation  zv  {àcj']).  De  m'ême  ose,  oise,  ose,  ise, 
vsr,  ousc,  soit  dans  les  primitifs  comme  empJuise , framboise ,  rosé, 
cerise,  use ,' pelouse ,  soit  dans  les  dérivés  et  les  formes  atones 
comme  îiè(pi\ sèment,  usera,  blousera  (5o3),  ai  suivi  de  s  ou  de  z, 
maison ,  plaisir,  ais)^  (5iJ7-5o8).     ' 

Il  embrase  bref,  suivant  Chifflet  (3,  rdj  senl. 

Metapiorphose  \)VvS\  suivant  Le  Gaygnord  (i^O  seul. 

Pe:<',  ftcwiy7c:c  des  coîetz  de  cheiln'ze  auec  de  l'empois tj,  n^veze 
vne  cornemuzer,  vezel^àQ  vezer);  opt  la  pénultième  «breue  auec 
l'c  fdininin.  Au  besoing,  j^cze  et  empeze  -se  peuuent  accommoder 
hn  \^  rtprononfialionw  de  diocéze,  léze,  tli^ze,  elc;  qui  ont  la  pé- 
nultième longue,  «maïs  les  autres  hoh,»  L.\ pesé  est  bfef  «lors- 
(ju'il  est  suivi  immédiatement  de  son  pronom:  »  combietivêse^'il? 
D'Olivet  1*7 3 G,  qui  a  ensuite  effacé  cette  remarque. 

Seize  rime  avec  les  mots  enaize,  L.;  long^jJi^*636;  bref,  De 
la  Touche  6b.  / 

Trezehrjiï,  ]iiizc]o^ ;  tréze  :  «on  lui  peut  alonger  la  penul- 
fiesme  pojur  rimer  à  la  terminaizon  suyuantc  (^diocéze,  léze^  tltézjn, 
hypotjié^  antitliéze) , 7)  L.-  bref,  Hindrct  iO(j,  De^laJIoH^o ; 
lQn|jjfHiï^ret^636. 

Dise,  cutée  brefs,  Bufner  9/i^;  rii  ri'est  point  vi^ai  que  l'i  des 
mots  tjifff^uiêe  ait  une  quantité  différente  de  celui  du  mp>t  bisen  ^ 
que  Buffiercite  en  eiemple  de  ûelong,  Boindin  61. 

Ihuze  n  qui  »e  voudra'  seniit*  de  cesluy^cy,  il  est  forcède  l'apa-f 
rier  à  là  tertninâicoti  suyuafMe,  ei  luy  en  bailler  racceint,  quoy 
qu'il  luy  /soil  bien  rud<9  :,  bauze,  coûte,  déèouzé^  reeome,  h&vÀ, 
wlou ze  ■  9à4tuze  pour  moue ,  beloUtt ,  espouze ,  triquehouzê ,  harqu»- 
Ihpuzc,  ventffuze,  arrouzev  L. ,  qui  ne  «j^xplique  [«as  sur  l'accent 
de  ces  mots  en  o^se,6,ins  doujte  long;  douze  long,  H.  1  <j5,  *636; 
bref.  Dr-ia  Tonrb»'  (in.       ^^    ■  -<.  ^^- .    ^ 


^ 


t- 


■■•  f=^-.  / 


>.   I 


.» 


*^ 


\' 


()0/i 
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Les  voyolics  atones  des  mots  suivants  sont  données  jjoûf  brèves 
jjar  lU'ze^(8(j),  Le  Gaygnard  et  De  la  Tonciie  (60). 

Azur  ÏG.  fiq),  hnznrd ,  mafrasm  (F).),  panihle,  raizon ,  rauon- 
per  ((i.^Q  ,  rwyj,  raisin  (L).),  moisi,  cramoisi  (Bèze),  oizij,  loizir, 
oizeau  (G.  Bu,  119),  vois^  ( lîèze ,  D. ) ,  toizon ,  foizoti  (G.  î) 9 ) , 
artisan,  partisan,  courtisan,  sizain,  (lizâin.(^\).),  Suson  {^D .),  cousin 
(Brze,  I).),  cousine  (Bèze).  —  Paizant,  moyen,  G.  Bq. 

Bèze  donne  comme  Ionique  la  premièn.'  syllabe  de  résonne  (8^). 
Anj(iurd'bui  i'c  fermé  suivi  de  Ys  douce  est  devenu  partout  bref, 
résonne ,  désairtrahlc ,  elc. ,  suivant  l'annlofjie  i|ui  a  barmi  [)res(jue 
partout  les  e  fermés  lon(][S. 
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VOYILLK   DKVA.M    11. 


1  '  Toute  voyelle  est  loii[[|ie  devant  !'/•  double 


> 


IN'b'lier  fait  une  dislinclion  (iO()):  r  La  ou  vul(juéi'eniaMt  on 


use  (les  lèlies  doubles,  la  silabe  et 


communemaiu  l)rieue.  lors 


t  b 


f. 


(le 


la  iMi 


illi 


ilal 


i;^e  r  es  penulhmes  silanes.  (juand  la  dernière  du  mot  et 


l  I; 


ineiu'.  c(M.mne  an  nourrir,  Inirrer,    errer,  têrn 


./' 


,1. 


//" 


erre 


autre- 


mant  (de  se  prononce  briéue  coiiinie  arrêt,"  torrant ,  arrinér  v  ir- 


i 


en 


nti'r...  ^  Arais  li(''ze  énonce'"  la  rèjj^le  sans  restriction,  et  cite 
e\eni|des  :  <nierre ,  ferre ,  ratairre ,  calairreux  ,  enterrer,  ferrer,  nour- 
nr.  Lanoue  dit  fornudiement  (pie  la  voyelle  est  lon^pje  dans  le< 
mots  en  ^//7V',\eii  urre;  il  l'inditpie  pour  les  mots  en  erre:  '^ fen. . . 


ne 


esl  \)\'\v\ . . .  Jàre  es.t  lonjf.  (juo\   (pie  ce  soit  le    niesme. '^ 
>"e\pli(pje  pas  sur  la   (piimlil('  de  la   voV(dl('  dans  les   mots   en 
or/7',  irre,  eurre,  ourre.  Mais  en  donnant  la  li^le  des  inlinitifs  en 


/•/•(';■.   il   remai(pM'  «pie  rrceste  teiininaizon  n  esl  autre  cbose  (jue 
Il  /•('/•..  .siiioii. que  c(dle  là  (en  rer)n  la  pénultième  breue. 


celle  ( 


(iiii  est  icv  ■"  ( 


lans\l( 


es  vernes  en  rrer  r^loDiniv-^ 


S 


uivan 


t  M 


iiinas 


['U)).  r  redoublée  <*\U  milieu...   rend  un  son  fort  aspre  avecpr 
loii}[ali()ii  (b'  la  >\llub(*,  inierre.  terre,  ferrer,  arre ,  Itoiirire.-^ 
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LIV.  V,  CIIVP.  I,  SECT.  i;  s  5,   i '.   ,  CÔÔ 

On  lit  dans  les  (7r//ijVr.?do  rAca(k^mio(  G o)quo«rr  double  rend 

j)lijs  lonfjuo  la  voyelle  qui  la  précède  quand  c'est  dans  la  penulr 

tif'sine,  comme  gMitarre^. tintamarre,  arrhe,  barre,  Arran,  Berry, 

Thierry ,  iruerre ,  terre,  horreur,  Ifeurre,  leurre ,  fourrer.  y>  xMourgues 

Mdrlhue  Va  lon^  aux  noms  en  arre,  et  \*e  lon^j  aux  noms  en  en% 

(*i  i3).  Hindret  dit  (^97)  que  les  r^rr  doublées  des  syllabes 

finales,    prc^c/nlées  de  voyelles...    rendent    leurs    pénultièmes 

l()n|jues?7  et  que  «coite  r  doublée  rend  aussi  lonfjue  la  syllabe 

qui   la  précède  en  quelque  endroit  qu'elle  se  trouve  dans  un 

mol;  ?7  et  il  distingue,  comme  nou5  l'avons  vu  (I,  p.  t  o5) ,  entre 

Yc  ouvert  long  des  mots  où  les  deux  r  ne  se  prononcent  pas, 

et  IV  ouvert  bref,  qui  se  trouve  dans  les  mots  où  les  deux  r  se 

prononcent.   Dan(;oau  dit- (v.  64)-:  «Dans,  les  motjs  où   ïe  est 

Il  .  ^ 

siiiv4-^le  deux  r  côme  f^rrc,  verra ,  ferrer ..  .\  je  mets  sur  ces  e 

un  accent  circonflexe,  qui   mar(|ue  et  qu'il   le  faut  prononcer 

Wine  un  e  ouvert  et  qu'il  le  faut  prononcer  long,  w  Suivant  De 

la  Touche  (()o)  :  t  Une  voïelle  est  longue  devant  deux  r.  »  Grimff- 

rcst   dit   ('-^79)  que  dans   ^Aonncrre,   terre  ei  semblables...   la 

•  quantité  de  la  syllabe  ejt  longue,  w  Suivant  Saint-Pierre  (190), 
«In  voièle«  dans /bizarre  n'est  point  brève.  71  Enfin  D'Olivet  [arre) 
pose  en  règle  générale  que,  «quelle  que  soit  la  voyelle  qui  pré- 
cède detix  r,  quand  les  deux  ensemble  ne  forment  qu'un  son 
indivisible,  la  syllabe  est  toujours  longue:  arrêt,  barre,  bizarre, 

,  tonnerre,  éclorre,  e\c. 

Domergue  prescrit  de  prononcer  graves  «res  sons  en  arre  et  en 
orre  :  biiarre,  bizarriÊsie,  le  Bifforre  (Bo5),  w  l'a  «dans  arrher,  bar- 
rer ai  dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  de  deux  rr  dont  un  seul 
se  fait  entendre;  arriver  a  Va  aigu  (^99);»  d'alonger  «om  dans 
bourreau  et  dans  tous  les  mots  où  ce  son  est  suivi  de  deux  rr,^ 
<lont  un  seul  se  fait  entendre;  |'om  esl*brcf  ànns  fourrai,  cour- 
rier (A99).T,       ^  ^  -        ■  . 

La  voyelle  tonique '•suivie  de  deux  rr  paraît  donc  avoir  été 
longue  sans  exception.  Aujourd'hui.  Va,  l'o  et  Xeu  sont  devenus 
brefs,  bizarre,  abhorre,  beurre.  L'c  est  peut-^tre  resté  long, 
('(jiierrr.  La  (piar)tilé  des  ;m(res  voxrllrsii'est  pas  sensible. 
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IaH  m'rnilli('in(»  atorio  «'tnit  lorifriio  à  l'iiifinitif  des  verbes  de  la 
première  conjugaison,  conime  l'indiquent  les  exeni[)le9  cités  par 
IMIetier  et  Bhzé.fètrer,  enterrer,  et  le  tënioignage  formel  (le  La- 
noue.  Hindret  indique  (*()58)  la  péntillième  d'abhorrer  comme 
brève,  et  D'Olivef  celle  iV atterrer  <ommQ  douteuse  ( i  7 3 0 ).  I^a 
longueur  que  Péletier  attribue  h  nourrir,  Bèze,  Hindret  et  Bille- 
coq  à  ^>oumr,  D'Olivet  à  equarri  et  marri,  autorisera  pe^iser  (|ue 
la  pénultième  des  vei:b<.'8  en  -rtir  était  longue  coinme  celfe  des 
verbes  en' -rrcr. 

Je  donne/ici  les  témoignages  que  Ton  rencontre  $>ur  la  quan- 
tité d(î  \c  atone;  devant  l'r  double  en  différejits  mots.  Je  rappelle    . 
les  mots  cités  plus  baut  (p.  60 A  et  1 ,  10 5)  en  exemple  par  Pé- 
lelier,  Maupas,  les  Cahiers  de  l'Académie,  Hindret,  Dangcau. 

y  errera,  verrons  bref,  Andry,  /iy  5  ;  verra  long ,  Dangeau  ;  verrons 
douteux  (1736J*,  long  (1  7^)7),  1)  Oli^ît.  —  J'édorrai,  -ois  long, 
D'Olivet. 


•'  (^Ore): —  «La  double  r  sert  quelquefois  simplomant  l\  âlon- 
ger  la  voyèle  (jui  jirècèdc,  corne  àixn^  'pourra,  mouirai^-n  Dan- 
geau V,  1  6;  «la  voièlo  ou  dans  le  mot  mourra  n'est  point  brève,  ^ 
Saint-l^ierre  1  ()0  ;  je  moiirnn,  roMm/<  bref,  D'Olivet. 

tt.Irrc  conserv(3  sa  (piantité,  barreau,  barrière,  je  barrerai,  lar- 
ron, carrosse,  carrière ,  ■>•>  D'Olivet  [l'j^i));  an^êt  bref,  Péletier 
io(j;  long,  D'Obyet.  —  Anas  long,  Ac.  (lab.  ()0.  —  Carrosse^, 
carreau,  carré  long.  Andry.  —  Barreau  lonjj,  Andry,  De  la, 
Tducbe,  H.  *5()7.  —  Barrage,  barrière  long,  H.  *î><)7.  — 
Larron,  long.  Andry,  De  la  Toucbe.  - —  Marron  long,  Andry. 

/Irnrcr  bref,  Pélelier.  —  Barrique,  barricaih- .  -er,  bijcfs,  Ilin- 
.drel  *;')()  7.  ^\. 

Thierry  long,'  Ac.  (lab.  — ^  Terrain,  long,. De  \^  Toucbe,  Bil- 
lecoxj.    D'Olivet   (i73()),    et    terroir,    long,   BilJecocj;   douteux,    - 
D'Olivet  (i73(i).  — r  Pei^'ine,  Perrclte  lonjjs,   Billecoq.   —  Per- 
ruijue  long,  H.  *'><)7.  Billecocj.  D'Olivet  (1  7^6).  —  Beny  long,  c 
\c.  (lab.  -T-  herrure  long,  Bill(MO(|.  —  heîTailler  bref,  H. 

(lurnuT    icrnble ,  dernière,  /c;r//r/' (Lylcux .  DOiivel  (i7o()). 
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Knrin\  -oué,  -ont,  -nln,  /en rwr,  brefs ,  Hïndrcl,  BilIVcoq, 
D'Olivct,  qui  remarque  ^quo  les  deux  r  se  font  entendre  rlia- 
rune  séparément.  »    .  1 

ô^M^rrfffMHi/,  «frrUner  lonfjs-  Hiridret  * 5 (j7<  :        . 

/m/cr  bref,  P.élelier. 

llorrfHt  lonr[,  Ac.  (lah.  —  Tqrrnnt  bref,  Pélctior.  .<^ 

Sourreler,  fourreau,  fouirier,  fourreur,  fourrière    longs,    f|% 
*.K)7.  — Bourrique  \}tq{  ,  H.  *î)(j8.  — «  Ou  devient  bref  dev  * 
une  terminaison  mascubne,  courrier,^  Itourrade ,  rtmbourré.n  [ 
I ivet  (of/rc).   '^ 


■  I 


,li. 


•■4' 


<;:        '^ 


•>'    Toute  voyelle  est  hrèvo  (h^Voiit  .une  r  suivie  d'Une  autre  c<>niR>nne 

I^alsgravc,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut  (p.  ii^S),  en- 
sei{jne  que,  dans  une  syllabe  finale,  la  voyelle  suivie  de  rarcom- 
pagnée  d'une  autre  consonne  est^toujours  brève. 

H.  Estienne'dit  formellement  (voir  p.  5^5,  n.  i)  que  le^ 
pénultièmes  de  marclie ,  porte  sont  longues.  Mais  Bèie  fait  reinar-^ 
quer  que  des  pénultièmes  longues  par  position  sont  4>r9^vc*f  par 
nature  en  une  infinixé  de  mots,  et  il  cite,  entre  autres  exemples, 
(losordrc,  retordre,  discorde,  miséricorde,  aborder^  endormir,  affpor- 
1er ,  cnhortcr ,  exliojfter,  ^t  il  ajoute  que  ce  serait  une  faute  très 
/;ravé  que.  d'allonger  la  première  dans  dormir,  porte^'^K, 

Je. ne  rencontre  pas  la  règle  formulée  en  gënéi'al  avant  Hin- 
(Iret,  qui  dit  (t/jA,  *653)  (pic  «toutes  les  [)énuitièmes  syllabes 
qui  finiçseflt  par" une  consone  sont  brèves;»  les  mots  mor^u^. 
sorte,  lariterne,  courte  qu'il  cite  entre  autres  exemples  nous  offrent 
un  cas  |)arliculier  de  l'application  descelle  règle.  De  la  Touche 
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")  Le  Gnyfjnard  n^arqiic  comme  l(fhgueft  lc«  voydiM  dans  la  piopart  det  moU  où 
oiics  sont  suivies  d'iiQC  r  ou  d'une  conaonne:  criarde  (laT)),  dévore^  {vtô),  our»» 
(iji),  couard  {fiij^^Vàia  il  doime  acouardir,'Couardemtnt  pour  brefa),  garder 
(i  Qu),  article  (i«i),  eMcurlate  (i  aiSJ.^^.^orporaU  (la»)»  clgrt^  (*••).  •tumii»  (lat  ), 
urgent  (i9i),  perturber  (laO),  urbanité  (ta t),  ourdir  (tti),  «m^Mirifr  (ittG), 
bourbier  (i  aa).  * 

('  80  :  (trin  (Irifn-dre.  .  .  olinfiiiitis  nliis  p<>nullimffi  posi'liono  longr  nature  ta- 
mon  corripiiirilur.  Si(*  t'iiani  brèves  priores  iii.  .  .  d'trmtr,  ft^irle.  .  .  niinquam  niai 
N  iJiosiifiirie  pHnlurimliif.  iif  in  iiiflris  «piidf'iii.'" 
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008  I)i:  LA  PHOiNONCIATION  FRANÇAISE. 

(lit  aussi  (G'j)  quVuno  vdiellc  est  bnWc  devant   une  r  suivit; 

»  d'un^autro  ronsonno.  « 

(iftte  prononciation  citait  colle  du  français  normal.  Ces  voyelles 
(^Inionl  prononcées  longues,  dans  certains  dialectes  de  l'Est.  Bèzc^ 
alt<'stei')  (\il-h\  Savoie  on  prononce  miséricorde  avec  la  |)<^nultièm(! 
longue.  Andry,  en  disant  (^79)  que  la  syNabe  or' «  est  vhreve, 

^rmnmv  forcer ft^orçe.,  écorce,  écorcher, porte,  porter,  importer,  morle ,  .- 
forte,  mordre,  tordre,  miséricorde,  coiicorde,  »  ajoute  :  rt  les  Lionnôis 
ont  i>esoin  de  c«'t  avis,  w  Suivant  Villecomte  (  ^^7^ ),  «los  Lionnoi^ 
jlisenl  la  pèrie,  prononçant  Fo  long.»  Durand  dit  aussi  (908) 
que  ftune  grande  partie  du  I)aup,|iioé,  touic^la  Savoye  univer- 
sellement,-tout  le  petit  peuple  de  Genève  et  du  pays  de  VaiiA, 
les  comtes  deNeufchatel  etde  Voilengin,  et  enfin  toute  la  lisière 
du  mont  Jura*jusqu'à  PorentrùT? prononcent  «gravement  et  pc- 
sarumont  (îr^rc,^m(^rf//'(?,  lêirdrc,  arbre,  marbre,  larde. . .  poularde, 
mtiutarde ,  Inngaf'de ,  hafillârde\  n 

Nous  avonfi  vu  ci-dçssus  (p. ^07)  que  lo  devant  Ir. suivie^ 
d*une  consonne  se  prononç^ait  probablement  graye  en  beaucoup 
de  mots;. mais  les  témoignages  que  nouS  avons  cités  autttnsent 
à  pj'nser  que,  si  on  le  prononçait  grave,  on  ne  le  prononçait  pas 
long.     ,  ,     ,  ^  .  • 
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VOYELLES   !>ASALES. 


1^  Finales.      ^ 

.\oiis  avons  vu  plus  haut  (p.  5 7 3^ "que,  suivant  Palsgrave, 
In  voyelle  de  la  syllabe  linale  suivie  de  »«  ou  n  seules  ou  unies  à 
une  autre  consonne  jetait  toujours  brève. 

Suivant  La  Taille  (1  0  v),  frn  est  incertaine  #. .  ie  serois  bien 
d'adais  d^dlonger  les  ternunaisoTis  en  an,  comme  Pan,  (kean,, 
Titan,  an,  van,  etc.  n  «m  est  longue,  renom,  surnom,  plom,  cou^ 
lom,   et\  l(\s    noms    propres   Adam,   Priam,  Jérusalem,   Mahom.y> 

\  -  -  ' 

>'     K'j  ;  -Aiulmui».     .\Sabau«io«.  .  .  j»n>fon?nt«*8.  .  .  yro  tnisertcorde  qiiinque  9y\- 

l.ilmrnifi  nnliu;i  !»ri>vimn  >M««m«r'n/«f  [M'nnl(iii>«  loijgfl.»       • 
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IVîze,  roniriic  nous  lo  verrons  ci-<lcs80us^,  dit  implicitement  que 
les  voyelles  nasales  finales  sont  hrèv€S%  et  il  marque  comme 
brèves  les  finales  de.  couam , ,  vdiWn  (89),  mxMon,  moMon  (qq). 
L.'inoue  atlribue  cxpressëiiient  «Taccent  brief»  à  la  terminaison 
an.  Yx  il  dit  que  «ceste  çyllabe  wi  est  de  sa  nature  brieue. rt  Mau- 
pas  semble  dire  implicitement,  eommc'nous  le  verrons  ci-dcs- 
sou§,  que  la  nasale  finale  est  brève.  . 

Suivant  CbilI]et(<'K  i  G),  rt  les  ternnintfîsons  en  an  sont  longues, 
comme  an,  ùran,  cfnirtisan,  etc.,  etceptë  aUsan,  $afran,  ruban,, 
turban,  étran,  qtutdran,.  alcoran,  Satan,  bouracan,  ortolan,  trépan, 
(luetapan/irucItcman.T)  (JifTard  prescrit  (17)  de  prononcer  très 
broC  (véry  short)  nmn,  faim.  Hindret  dit,  en  général  {*655), 
^(Jiïe.la  (lecnièré  syllabe  d'un  mot  finissant  par  une  m  ou  par  une 
nrsoit  qu'elles  "soient  seules  ou  syivies  d'autres  consbnnes,  est 
brève;  comme  /Mr/>«n,  payen,  bryrantjn,.d{ferent,  garçon,  brun, 
enfant,  emprunt,  défunt,  conUmt,  le  /em^  /^  ^/tomp ,  etc.  D'Olivet 
(lit  en  1  736|que  an  est  «très  bref  dans  ruban ^  turban.,  bouracan, 
pélican,  carcan,  encan,  ouragan,  relân,  élan,  ortolan,  merlan,  brè^ 
lan,  talisman,  l\n,  tymphn,  trépan,  cran,  écran,  cadran^  safran, 
' boufrran ,  tan ,  orviétan ,  Parmesan;  un  peu  moins  bref  dans  les  mots 
suivans,  parce  que  l'a  y  est  plus  ouvert  :  an,  ban,  océan,  roman, 
vétéran,  tyran,  van,  faisan,  artisan,  courtisan,  partisan,  paysan, 
alezan,  bilan,  plqn,  charla(an'7)  que  «im,  ain,  ein,  om  sont  dou- 
teux ^ya/w,  pain,  hautain,  dessein,  serein,  coin,  besoin ;.^^G  un  est 
hreï,  parfum,  brun.  Mais,  en  lyGy,  il  a  supprimé  toutes  ces  ob- 
scrvations  et  se  réfère  à  la  règle  générale  qu'il  pose  (atm^  ain)  et 
011  il  est  dit  implicitement  que  les  voyelles  nasales  finales  sont  ^ 
brèves  (voir  ci-dessous,  p.  61 1). 

>a*  Voyelles  nasales  suivies  d'une  consonne. 

Bèze  pose  en  |)rincipe  quc^'^  toute  syllabe  terminée  par  une 
m  ou  une  n  non  redoublées,  devant  une  autre  consonne,  est 
longue  par  naliire \  feindre ^  teindre'  sont  dès  trochées;  bonté,  un 

"'    8H  :  ffOnini»8yllal>a  desinen»  in  lili'ram  m  vel  n  non  ^«minaCiiii  uA  teqaenle 

aliji  ronsonantp  est  natùra  loniFa.'>      «  .  '        ' 

II.  .    ■     *      X  '      '  *"  3qv  '' . 
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s|K»H<lï^f',  ruffftnnir.  tnn^tnrrl ,  (l<'s  dartvj/'s.  I[  in.'ir«jii<'  rorninr 
lonjMins  los  fmali's  rio  r/M7m>/, /mw/fm^w^^Hç)).  LanomMlil  oxpros- 
!>/'riK'iil  (iiie  trs'iîiolH  m  «w/  '»onl  vu  arcrui  lnn{rn.  ri  par  cods»'- 
(jiionl  loK  riiolK  m  cnl,  nul,  qui  pouycnt  rimfr  avcr  -<ni/;  «jin' 
rrtm;*,  chnmp  ««•  prormnrenl  ft|)ri<'f7).  Dii  Val  dil  (i(i)i|u«'  <«mi\ 
(|iii  |»rononrp|it  /««  au  licMi  do  Umjr  «liront  un  |»on  la  pronon- 
rialion  de  o  ol  u.v  Suivant  Maupas^  quandjifj'  finalliont  "apros 
»,  ♦'«  mots  nori  diphtiionguo?.  il  faut  lonir  la  syHal)o  lonjjuo. 
snnfr,  ranff,  lovfr;  os  mots  diplithonfjuoz.  honobsUmt,  la  s>llaho 
se  prononco  hriôvo,  loirifr,  poinfr,  hesomfr..  Esquols  bien  souvent 
nous  ohmettons  le/;  final ,  loiii,  soin  (  i  5  ).  v  11  dit  onroro  (n  />)  (pK-  • 
/  «vouant  apn's  »»  a  la  (in,  il  fait  prolonjjor  ià  syllabe^,  comme  il 
se  void  en  ces  mots  pain  ,  paint,  sain,  snmt^  rslrain,  rstrmnt.  nuiin , 
maint,  van,  vent:  v  et  (8)  que  r/  ft  ven;{int  après  une  n  en  derniore 
syllabe,  il  sert  de  Tal longer, . /;T^m/, /f'irfnr/,/^^?/^»//.  n 

Oudin  enseigne  (A7)  (pe  rt l'accent  lonjj  se  met^  rsur  les  sil- 
labes  am,  an,  cm,  en,om,  on,  um,un,  mn,  nn,  om  :  ample , santt^ . 
lerrtple,  content,  sombre,  bouté,  sonde,  humble ,  dejfnnt,  cramte ,  en- 
ceinte, pointe  :  pourucu  qu'vne  autre  sillabe  ne  les  hîjide  breues  : 
comme  en  emprunt  et  constant  où  cm  et  on  se  j)rononcent  fort 
court  î\  cause,  des  silkbcs  lonfjucs  qui  suinenf  «  Il  donne  pour- 
tant (/i8)  r^raceent  bref»  aux  finales  de  plain ,  pronom ,  union, 
brun,  banc,  estan^,  somg,  lonp^,  accident.      ^  "    1 

f  Suivant  (Ibifllet^S  ,  1  'j),rxanl  ou  and  é cnl  par  uiî  a  est  toujours 
\{)ni],  comme i^rand,  vaillant,  aimant,  etc.  Et  cela  est  sans  excep- 
tion. Mais  cnt  et  cm/  ëcrit  par  c  et  j)ron()nc(''  j)ar  a  sont  briefs 
comme  tV  sent,  il  ment,  il  rend,  il  vend ,  tourment,  cl>tant  d'autres 
substantifs  terminez  en  ment,  sairemetit . . .  Il  en  faut  excepter  les 
noms  adjcclifs  on  ent,  comme  récent,  indécent,  innocent^  impru- 
dent, etc.;  et  (piebjues  aulres  que  je  mettray  '\c\,  absent,  adoles- 
cent,  accent,  accident,  occidmt,  incident,  président,  onguent,  serfrent , 
afrent,  client, '^escient,  expédient ,  iniprdtenl ,  orient,  mconimient.  ta- 
lent, iitcoutinent,  ton' eut  :  (jui  sont  la  j)lusp?irt  nez  des  adjectifs.'' 

On  lit  dans  les  Cahiers  de  r/Vadéune(i'J^ édition  ).  86  :  Il  y  a  un 
"  d  l\  ces  mots  cnywaud .  clndand .  /riànd .  frubnid ,  imuifmnud ,  U'MÛf*d , 
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mmrhnnd ,  nomnwd ,  nllcmaml,  hmul .  fond,  hlond,  nrcotul ,  rond, 
dans  Ions  lesquols  il  n'a  ancun  son,  mafs  senicinonl  fait  la  syl- 
lahr^  lonpno.  y> 

\o\is  avons  vj^  ri-(los<us  (ju'Iîindret  donne  comme-  brèves 
toules  les  finales-nasales  suivies  ou  non  d'une  consonne;  mais, 
suivant  lui  (187),  «  les  ])<»nulliëmes  syllabes  qui  finissent  par 
un(^  m-ou  |){\r  une  U  suivie  d'une  autre  consonne  sont  lonjjues,?? 
<'l  [dus  tard  (*()3/i)  il  a  élenttu  celte  règle  à  r^  toutes  les  syllabes 
...  au  commencement  pu  an  milieu  d'un  mot. . .  commfi  clutmhre 
. .  .dixhnfrurr,  rejtj)onMl}le.' . .  v  De-la  Touche  dit  aussi  (59)  quet^  une 
svlabe  qui  finit  j)ar  une  tu  ou  une  n  est  longue  lorsqu'il  suit 
quelque  autre  consonne  qu'une  m  ou  une  n,î>  et  il  cite,  entre 
autres  exemples,  anchois,  envoi,  infant,  inslruit,  lundi. 

BuHier  reconnaît  comme  lon(jÛes  les  finales  qui  se  terminent    " 
.  rtpar  unefi  suivie  d'une  autre  consonne,  connUmt,  contraint,  rrmd^. 
I^ompt . . ,  excepté  :  1°  plomb,  flanc ,jê(anfr ,  hartiur,  camp,  jurant, 
enfant,  éfèjtkfint,  jonc,  poing,  point  (quand  point  est  négation.  .  . 
nïais  point,  punctum,' est  long);  3"  les  motsiinis  par  fnt,  comme 
prudent ,  ffmtrnt.  V  Quant  aux  pénultièmes,  suivant  sa  règle  f géné- 
rale, il  n'admet  comme  longues  que  celles  des  mots  terminés 
par  un  è  féminin  ((jiia),  à  l'exception  de  «m  suivi  cfun  d  ou  d'un    ^ 
*/,  comme ycn^c,w^/<',  qui  sont  brèves.  » 

D'Olivet  dit  en  i-ySG  que  (^t  «est  toujours  \onQ,  cej>€ndant„ 
cléfrant,  le  Levant,  en  se  levant,  en  chantant,  etc.  ;  mais  dans  ce  mol  * 
comptant,  il  y  a  cêtle  différence  qu'èmj)loyé  comme  participe  j^ctif 
ou  comme  gérondif  il  est  long  :  je  me  suis  trompé  en  comptant  de 
l argent:  et  il  est  bref  quand  bn  l'emploie  substantivement  ou 
adverbialement,  il  a  du  comptant,  il  aime  à  payer  comptant,  n  Quant 
a  eml,  il  est  «bref  dans  accident,  dent,  argent,  arpent , parent ,  ser^ 
pent,  torrent,,  eonieni,  pr^nt,  tfer^t,  moment,  joliment,  etô.  ;  mais 
'  douteux,  quand  il  se  prononce  comme  un  a  ouvert  :  violent,  ar- 
dent, opulent,  prétident,  etc.  »  Il  a  supprimé  ces  remarques  en 
1767,  excepté  celle  qui  est  relative  à  comptant,  et  il  se  réfère 
partout  à  la  règle  qu'il  formule  ainsi  (83):  «Voyelles  nasales. 
Règle  sans  exc«^ption.  Quand  elles  sont  suivies  d'une  ronsonnc 
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i\\\\  n'est  i^'is  l.nlcur  propre,  cVsl-à-diro  qui  n'est  ni  m  ni  //,  et 
qui  rorninence  une  autre  syllabe,  elles  rendent  lon^pie  ki  svllaix' 
où  elles  se  trouvent:  jfnnhe ,  jnmlfon ,  cranilc,  ticvibler,  peindre, 
jomdrr ,  lomhcr,  Inimhlr ,  etc.  n 

l)(nner[jue  ensei|p)e  (.Hjq)  (|ue  les  voyelles  nasales  r(I(?  la 
riassc  ascendante  ?7  suivies  d'un  r  féminin  -sont  plus  jjraves  : 
plante  a  plus  de  |rp;iM((''  »pie  pbint,  liyncmllie  (^uq  ^su(■Clnci ,  omhrr 
i\[H)  plomh  :  (juant  à  la  nasale  latérale  suivie  d'une  syllabe  fénn- 
n-ine,  elle  est  plus  lonjpie,  la  voi.v  s'arrête  un  peu  [)his  sur  dé- 
funte (pie  sur  défunt.  ■>•>  Mais  (  f)  i  o)  ft  les  voix  nasalrs,  suivies  d'une 
syllabe;  masculine,  se  pli(*nt  à  tous  les  tons,  et  sont . . .  lon^jucs" 
ou  l)rèves,  graves  ou  ai^juës,  au  {jré  du  l(v;teur  éclairé.  77 
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Ati^en  ,4)u  provenant  de  al,  cl,  il,  ol ,  \d  étaient  gÎMiéral'emenl 
|on<;s  '■.  .  .^ 

Sailit-^tTÎéns  dit^-'  qu'il  maintient  1'/  devenue  limette.  parce 
{ju'(dle  serl ,  comme  l'.s,  à  marcpier  la  loiiijueur  de  la  svllabe 
pr('c(''den(e;  il  ne  cit(^  en  e\enq)l(>s  (jue  des  mots  dans  Ies(juels  la 
syllabe  est  q7/,  comme  poulse,  oultre  :  mais  il  est  probable  (ju'il 
inainlenait  IVVoui'  la  même  raison  après  au. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  t(''moi(!jna(|e  direct  sur  la  quantité'"  de 
eu  (Inal  prove'iiant  de  el ,  il  ;  Lanoue  dit  pourlaFit  (pie  le  pluriel 
de  cheveu  est  lon|j.  tandis  (puMclui  de  tous  les  autres  mots  en  eu 
est  bref  (^  voi!"  ci-(less(i^is,  p.  (jirj).  Aujoiird'luii ,  eu  se  prononce 
{jrave  dans  Ions  ces  mots.  (Juant  li  feutre  (Jeltre),  Yen  est  donné 

>''    Dirz  ;<  fiiit  ft  Ile  r('nian|ii<>  importanto,  1,   'if)8  ('«Oa,  Iriidiulion  française). 

*'  i(i  :  '- Tvi'\ifxi'  nienit'r-  adtnodifiii  circrltir,  pnu{l)te  pntplcr  /  miillo  l»'nliiis.-' 
17  i.-Noii  sii)(>  r.ilioiK"  vcterfs  (lallc^nim  srriplm  es  litcras  ascilitius  (|iiaMlituti  inscr- 
\it'i!(!i  (Miis;!  .i-^ciM^sr  rc|K'ri()  :  ii;iiM  si  /  lileniin  lis '^vo(|i|)inis  (I«'trax«*n.s,  oultre, 
jiinilitr,  c'iildii'  :  noii  video  (|ui  |)»»nurini  (juanlilatt'in  a  so(jnoiitil»iis  <«>renieri.'  po- 
liiniul  h''inrrit,  r.iinilj.i  tr  a|n'sil.iriim  apiitl  \u\]\i>lii\i\ ,  Ixtiifrrf  . .  ,  cmulf' . . .  (]ii«' 
i"^unl.'m  'Ht  t  i|iHiiiliii  ;  lUa  mmo  'Niijiorutra  pniiiaiii  |»r^Klllr^ln^  "  Sut   !'«,  rf.  j(i 


« 
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.  pour  lon|;  par  Hindrèl  (i83,  'iiyô),  i)e  la  Toucho  (Oi>),  Do- 
riHT|ju<'  (r)()3),  et,  enetrel,  il  se  prononce  jp-avc. 

^j^yl^os  témoignages  <le>  auteurs  ronlirment  que  au,  ou  toni(|uç.s  : 
i"  (Iniis  les  uiots  niasrulinç.  sont  bn*fs  quand  ils  les  Icrniinent, 
longs  <|iiai)(i  ils  sont  suivis  «rune  fonsonne;  o"  <lans  les  mots 
ft'miiiins,  sont  lonj^:  .*i"  dans  les  dérift^,  où  ils  deviennent 
.Uoiies.  sont  tantôt  brefs,  tantôt  lonirs. 

1      Al. 

Au  final.  —  Bèzc,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous  ([).  (i  t  A), 
scmbic  dire  implicilemenl  que  au  tinal  est  bref.  i^nout>  attribue 
^w'ineiiement  fr  l'accent  brief  à  fupaM  ou  pieuyf,  ^vau  pour  vain. 
Suivjuit  Le  (iaygnard  [\\}H^^  joyau,  hoyait ,  noyau,  tuyau,  estau, 
Uihlenn,  roulehu  «et  les  autres  terminez  en  eauv  ont  la  dernière 
syllaix;  longue.  Martin,  (jui  dit  jf^ao)  que  au  se  prononce  comme 
0  long  ou  oh,  ne  cite  |)ns  d'exeinple  de  au  firtal,  mais  il  écrit 
partout  (3 ()^  /'a 2,  /lA,  AT),  5ii)  par  co/t  les  mots  en  cm.  Sjudt 
enseigne-  aussi  que  au  se  prononce  ,partout  (ubique  iegitur) 
comme  o  long.    " 

Oudin  (lit  implicitement,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous 
^\).  Gi  fi)f  que  au  final  est  bref.  Suivant  Irson  (i5/j),  «les  noms 
j)rononcezen  eosc  terminent  par  eau,  e\empli3:  manteau,  tableau, 
couteau,  marteau.  Les  noms  prononcez  en  yd  sont  écrits  paryaa, 
exemple  boyau,  joyau,  noyau. n  Blegny  (96).  range  parmi  les 
noms  «prononcez  en  0  long 7)  ceux  qui  « sVeriuent par  au/ comme 
boyau,  joyau,  eii^.j)  Hindret  (*665)  dit  formellement  que  «ti  est 
bref,  rx  boyau,  noyau,  fjruau,  jrluau,  étau ,  jlambtau ,  tableau ,  far- 
deau ^  U^pupeau,  beau,  etc.;  mais  il  faut  excepter  le  motdVau,  qui 
est  long. . .  La  dernière  syllabe  du  mot  tayau,  terme  de  chasse, 
est  aussi  bmgue.  La  syllabe  tviif  est  longue  en  cette  manière  de 
jwirler  à  vau  l'eau.  .  .  Dans  Tadjoctif  beau...  la  syllabe»  est 
-longue  lorsqu'il  est  joint  avec  un  substantif,  comme  un  beau 
i;arnm,  iljait  un  beau  temps,  il  a  fait  un  beau  tenaçn. . .  Il  en  est 
(le  même  de  l'article  au,  qui  doit  être  long;..  i7  est  au  Pabis.n  > 
Hcgnier  «»nsi;ignc  (  1  5  )  que  au,  dans  les  mots  en  au,  eau,  «  reçoit 
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une  prononciatioii  inoliis  lon^juc  (|ue  celle  (|u*on  enlond  dans 
hnni,  (îviïaut,  ntclaux ,  et  généralement  dans  tous  les  mois  où  au 
reroil  (juehjijc  consonne  â  la  firr.  y^  Bdlecoq  dit  aussi  ('j-y)  fjue  <iu 
(inal  est  bref;  mais  à  jiropos  de  inots^en  eau,  il  reinar(|uc  («îG) 
(ju'^il  faut  un  weu  l'allonger,  bvnu,  cluipeau,  couteau,  taureau,  n 

àSuivant  D'OlWet  (^H),  au  r^e.-^t  douteux. .  ,(juand  il  est  final, 
joyau,  coteau,  v[ç.v  jjuclos  dit  (a)  que  trdans  tombeau. .  .vvs  trois 
caractères  de  h^  (h'rniere  syllabe;  ne  font  (ju'uh  o  aigu  et  bref  et 
dans  tomhcaus^ . .  un  «grave  et  loùif.r,  Doucbet  dit  auî^si  (a(|)  > 
que  enu  re|)résen(e  un  son  simpk,  qui  est  (tquelqjiiefois  celui  de 
l'o  sond)r(',  comme  dant^^  Heaûne ,  beauté ,  etje  [)lus  ordinaireruent 
celui  iUiïa  clair,  comme*  dans  peau,  rideau,  château,  berceau,  i'ic.  v 

Suivant  Demandre  (3()  i),  dans  ,icrtu,(à  sceller),  «IV  uiuet  ne 
sert  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  sylfebc  plus  longue."  Enlin, 
Domergue  prescrit  (•>oi)  de  prononcer  grave  au  final  c^ partout 
où  il  se  trouver),  j)roiioncialÎDii  cjui  a  prévalu  aujourd'liui. 

Arr.  ALI)  linal. fJèze  dit'"  (lue  au  final  est   lonjj  (luand  il 

S4'  lie  au  mot  suivant,  connue  dans  hault  cl  (froid,  qui  forme  un 
(laclyle  :  ce  (|ui  semble  dire  (pie  devant  une*pause  il  est  bref. 
Mais  Lanoue  attribue  lArmellement  «l'accent  long^î  aux  finales 
en  aut,  aud ,  en  4ww.n*t/à  propos  de  la  finale  en  ot  :  «Quelques  . 
vus  s(»  disp<>usent  (raj)arier  icy  les  terminaizons  en  awl...  aut,,. 
«5/,  mais  c'est  tnq)  de  licence,  car  elles  (Mit  l'accent  long,  auquel 
ce>|e  cy,  (pii  l'a  briel',  ne  se  peut  en  aucune  fa^on  acc(Mumoder, 
non  plus  (prdles  au  sien.n  Suivant  Le  (îayguard  (itn)); assau, 
chauld  (.).)),  ni^rau .  clahau.  de/au,  brifau ,  courtibau  ont  la  der- 
ni('re  l4U)|pi<'.()udin  (lit  eu  g(*neral  ('ifi)  «pie  «l'accent  long 
>e  mel  "  «sur  la  dipbtongnie  au.  pourueu  (ju'elle  ne  Ij/rmim; 
pMiiil  lii  di((i<».n.  chaud,  cmit,  haiill...  ri  L'Anonyme  de  i()5/i  dit 
^M^Ocpie  «lrs~jf<Miis  prononcez  en  o  long  au  singulier  s'escriuent 
. . .  p.ir  o.'i .  . .  ^ir  itud ,  rualaud . . .  par  aut,  attuiut.  ri     ' 

■ 

'  ">  I  ;  -  l>i|ilillioii'Mis  (iK  ««Mii^HT  |)i  udiiciitir .  .  .  si\«'  m  (M-niillirn.i ,  iil  aullre , 
•  iiiliinl  .  Ii.nilifiiii .  si\i    m  .iiit<>|H'iiiilliiiM  ,  iil  hoiiltemriil ,  hiiiiltaiiie ,  ,>-is»'  m  ultini.i  Ir.i 

lit  l»l.     -l'ihii   '»t<|ll''iil>  m    .Ik  IhilM'Ill  ,    liiihiiull  l't  iltim'l    -v.^/.^ 
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Suivant  Irsou  (loj),  r^si  la  syllabe  qui  est  deuant  la  der- 
nière (lu  rnotd/'riué  est  lonjjue^  cet  ô  long  est  ocrit  par  (m,  tant 
an  primitif  (ju'au  dériie^.  Exemple  rusUtud ,  rustaude;  sourdaud, 
,sourd(iûdc;  haut,  hauteur;  chaud,  chaude,  échauffer,  i^Xc-n  Hindrct 
alleste,  connîie  Oudin.  que(i()G,  *Ç^lxk)  la  syllabe  rtu« est  tou- 
jours longue  en  (juebjuc  endroit  du  mot  qu'elle  se  rencontre, 
pourvu  qu'elle  soit  suivie  d'une  consonne;?)  il  excepte  crapaud 
lomme  ayant  la  linale  brève.  Régnier,  connue  nous  l'avons  vu 
ci-dessus  (p.  61  3),  indique  coumie  longues  les  finales  en  aud, 
nul;  de  même  D'Olivet  (88).  , 

♦  f 

\ 

Al  [>énultième  des  mots  féminins.  —  Suivant  Bèze  (voir 
p.  Gi/j,  n.  1),  J^a  dipbtongue  au  est  toujourj^lbngue  à  la  pé- 
nultième. Lanoue  indique  expressément  comme  longue  la  quan- 
tité de  au  pénultième  de  la  plupart  des  mots  féminins;  et  il  est .  ' 
à  penser  que  là  où  il  jie  l'a  pas  indiquée  il  la  considérait  sans 
doute  comme  longue.  Le  Gaygnard  donne  pour  longues  les  pé- 
nultièmes qu'il  cite.  La  règle  posée  pçir  Bèze  est  reproduite;  par 
Oudin  (/j(')),  Irson  (voir  ci-dessus),  Mourgues  (*i  1  3)  Hin- 
dret  (19G.  *G4/i),  De  la  Touche  (Gi),  BulFier  (9a),  D'Olivet 

Sauce ,  hausse ,  oxauce,  reliaussey  cluiusse,  des-,  rechausse ,  fausse 
( L.).  —  Fauche,  chevauche  (?) ,  fjauche,  csbauche,  débauche  ( L.).  — 
Auge,  saufre  (?),  ^ijauge  ou  jauge v,  bauge  (L.).  —  Haute,  saute, 
ressaute,  dessâulê ,  faute  (  L.).  —  Chaude,  eschaude , pitaude ,  badaude, 
clahaude,    rihaudc ,    maraude,    esmernude  (L.).  —  Gaupe,    taupe 

(L:).  —  Aube  (G.  1 18).  —  Chaûfe,  e»-,  reschaûfe  (L.). Chauve 

(G.  1  ao).  — -  Mauve  (Hindret  1  ijO) .  fpiimauve ,  bimauve  (G.  1  q5). 
^ —  Saule,  gaule,  espaulc  (L.]l  -^^  Aune  (en  tous  les  Bans) ^  jaune 
(L.).  —  Heaume,  pseaùnic,  royaume,  chaume,  paume,  cmpaume, 
baume,  embaume  (L.).  —  Autre,  expeautre,  veautre,  ^peautre, 
gouvernail  de  bateau,  w 


Al   atone.  — Bèze  |K)se  en  règle  générale  (voir  i).  G  1 ''i ,  n.  1) 
(pie  (iH  est  l(iuj(Mii-s  lorijj.  ^<»i(  à   la   pi'mdlièine.  soil  à  l'antéiM?- 
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Gif)  Di:  LA  PHONÔ.NCIATION  l'RANCAlSC. 

p.  Gi  r)),-Hin(lret  (,i  (jG), 
De  la  Touche  (Gi),  conij)['^nnenlt  !'««  atone  dans  leur  règle  fj(5+ 
nc'Tah'.    dépendant   rîtsagc* paraît   avoir    hésilé;    D'Olîvét    dit  ^ 
(88)  (j(i(î  au  t^esl^oulrifx  (piând  i^précèdc  une"  svjlabe  nm^cu- 
line.  71       ■  ■  '■■'•"    „       ...  \     "     ■     ■    "  -. 

lj\m  toiîi(jue   di>.s   verbes  restiîilloniî   en    devenant   atone: 
•    exaucer,  Hnrhnulsn J^\,ii  (înVfjnard  \:tih-\\i())%  cJt/imser  (Hindref 
M)^'  rejduclier,  rhev/mchet/sauheir  (Le-fiayipiard    i«^:i,;,   I3'5},     , 
samer  (llindreX  \{ji\,  Andry   fiff\\,  CHjmuhr  (l^it  Gaygnard^o^  ^  " 
•  11»  5).    Cependant    Le  (iav/'nard  donne   Xéu  Jin'f   à    bndduder^ 

\Um  est  l()n{j(|ans  lcs..snl)sla^itifs  dérivés  d'adjectiTs^en  e\,  M: 
/  î^tm^^^^^  hG),  Jeauté  (Le  Gaygnard 

i2oJ,    (Tuauté  [OoÛln^,  hyaulé,  privautc   (Le  Ga-yjjtiard  13  3, 
1  r^r));  Mdans  les  dérivés,  en  ijénéral,  "comme  liuhUemen^l,  baul- 
jL'^^{^^^(0t(nf}*'  {HhQ),:hnuleur   (Irson,  Andry    Ay/i)-,  cliausmt  - 
^  (, I riii(lret    i  ()|)  ) ,  irnjunuhne  (Le    C'a\ (jnard    i  i» .")  ) ,    clmmlnmnier  - 
/(  l]in(lr«'l),jV/w/r('/  (Le  Gaygnard  i  i8);  dansles  C()niposés  conime 
/ir^rz/ro//^)  (Jv^Gaygnard  1  lîo-,  Hindrct). 

V  .^'''p^'"*f'^"^  ''*'  «Gay|jn<'ird donné,  avec  peu  d(\/raiseinhlanc<'« 
.^(Tr/f/  l)r«'r,"à  chaudement,  sauhisse,,,  vaullucant  (oGj.  Il  dit  (i  i8) 
,  J|ue  Wni^si  \o\\[]  (laH^  autremenl  él(i  i(^).,(ju'd  est  nioyen;  Hin- 
diet  le  donne  pdur  long.  Le,  Gaygnard  donne  n/îf  (Yautrwj  pour 
"G>v«'li  (  ruQ  )•  KOlivrt  nio  aubade  enlre  autres  exeuipleb  des  mots 
on  >u  esl/doUleux.-  L\/u  se  prononce  aujourtl'hur'iH^f  iiti*  riw 
/rral^é  (laiiK  tousres mots,  ,      -         ..  '•  •  .  • 

LV«  ('s|  d()^ié^\irdon|;  (l^uis^/w/r///cVL('  Gay^Hard  55);. 
jaulcoii  ^Le  Gayijnard  .55).  Jaiiwunfi^^  -me:  faïUeinl^  saw^ 
[  Ilindrel),  danl^klun  (  I^c  Ga^ipiarcj'i  ->  «j) ,  ////f/p"erc''(L(^'G^iy(T^afd  : 
1 'M  ),  /^/M//;v/'(L(' GVy|jr>i«ui  no).,    f      .     '•  •  ^' 

[ujourd'lifbj/,  autour  moyens  (  Le  Gaygnard  j  kj); auftref  moyen 

(Le  Gavjjhard),  bref  (H.  içjy).  —    l//rifw,  mo\en  {L»  (iaygnard 

'  .>3.    ii()).  —    ^^^v/   lonjj  (Lf  (ià\|;iiard  •«•)•»).,  bref  (H indprl), 

anjourd'liui  iw^iii:  autant  bmg  (Rèzp).  mo\<Mi  (  Lt' (iav);narcr  i  i.<»). 

i»ir|  (Mifidit'O;  |;in\»'  .inpmrd'bni. 


/  :.; 


^ 


■■  "■■  9.\l 


«I     n 


IV.  V,  CHAP.  I,  SECT.  I,  S  7,  l'-a».  617 

XyMnudiiu^^  53);  m/iu^eer  long  (Le  G 

Ij^irfd  r2  ô)  ; wvïMt'«J*«  bref  (  Hindret). 

iu^e/ bref  (Le  Gral'gnaF«h63),  moyen  (Le  Gaygnard 
grava a«joui*d1uji^^—j^fl^^^  (Le  Gaygnard  53)V^ng 

(Ilii^drel),  gi^;i^iii]^rd^Jlui,  taudis  long  (Le  Gaygnard  tao). 


motet' 

\   "  ^ 

niarcl 


/uf),  aubijoin  (53,  119),  flu^epm  (53),  brefs  (Le 
graves' aujourd'hui.  —  Haubert  long -(Le  Gaygnard 
v.^o).\^Aimo8ne  bref  (Le  Gaygnard  53,  i/i.8),  aigu  aujoul-- 
tl'hpi.  A—  ÀiwWiwre,  />«i«/ner  ifaoyons  ( Le  Gaygnard  ^),  graves 
niimurd'hui.        ,    ^  -  .  \ 


'^^    Ol'. 


/; 


Ou  final.  ~  Lanouo  donne  la  môme  quantité  à"  toutes  les 
Iwi^les  en,4lM^,-  sans  expliquer  laquelle^  Mais  il  distingue  au  [)}u- 
pelentre  eo>/;j  (do  col,  cou),  li^ous^ mous ,  sous  (de  sol,  sou),  qui 
M)riJ^ brefs,  et  /<om5( pluriel  de  hou,  arbrisseau ),/ow«,  cous  (cou[)s), 
qui  sont  lonjjs.  Aucun  \auteur  ne  mentionne  un  mot  terminé^n 
ou  j)armi  les  (inales  longues.  Ou  final  devaiî,  sans  doute,  mrc 
bref.       • 

Lanoue  attribue  rr l'accent  long 77  à  doux,  à  la  troisième  per- 
sonne^du  singulier  du  |)résent  de  l'indicatif  de  bouillir,  soudre, 
tilmudrc,  dissoudre,  rczoudre,  moudre,  esmoudre,  bousi,  sousl,  ab- 

saust,  etc.  '  > 


/ 


j 


•'■  Ou  [)onultième.des  mots- féminins. —  La  pénultième ^de* 
mots  dans  l('ST|uels  ou  provient  de  0/  où  ul  est  longue.  Je  ne 
VOIS  d  exception  <jue  (bulganr)  boufje  et  (auscultât)  <fcoM(tf;  pour 
fl  coupe,  soufre,  gouffre,  on  n'a  pas  de  témoignage  «ntérieùr  à 
«eluid'Hindret  (!.(i85).  Je  donne  d'abord  les  n^ots  dont  la  quan- 
tité n'a  pas  éprouvé  de  variation,  ensuite  ceux  dont  Ja  q,uàntit<^ 
a  vrfrié  ou  qui  sont  donnés  pour  brefs.  «     . 

(h  5st  donné  comme  long  dans  (pollicem) /wMce  L.;  Hindret 
I  5  1 .  *(W)o,  Domrrgue  5.o3. 

(Pidsat)  jwusse  Saint-Liens   iG,  Hindret  177,  '670^  Oûcf 
G'J,  D'Olivet  lO'j.  '        ,    '  ■  a^ 
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(-^oluta)  absoute  L.,  H.  i83,*()75,  D'Olivet  lO'i ,  Domeqfie 
r)o/i;  dmoute  L.  ;  wm^c  L^  H.,  Andry  /i8i,  1).  (i5,  Buiïier  (j/j5, 

irOlivct.  .  . 

Virevotiste,  vircvoûle.  Voir  p.  oBg. 

(Soiidat)  5oWc;.t^sou^/f  pour «o/r/cn,L.,  "  , 

,   Mnletolte  a  donné  nmlctoste  (  N  /  )  ;  t»rt//(5fc  (  H .  t  8  o,  (j  7  5  ,  D.  6  5  ). 
"     (Rotulat)  row//?  L.,  H.   i()5,   qui  rio  le  nierjtionnc  |)liis   en 
ifiQf),  D.  G/j,  01.  i(;q,  l)om-  /i99. 

(Cordtulat)  croule  L:;  écroule  H.  i(i5,  ^OGG,  D. ,  01. ,  Dom. 

{^\o^\^l\^lu\)  moule,  V élGÙcr  i  oh.  L./H;,D.,01. 

(Ultra)  oufrc  Saint-Liens  17,0.  11.8,  H.  i83,*()75. 

(Pulletrum);wMfre  Saint-Liens  17,  H.,  D.  65,  01.  ioîj. 

(i][]\[riun)  contre  G.  1/10,  01.  ^>        .       ' 

(-o\drc),-oudrùU..  i87,*(J62,  D.  6/1,01.  101, 'Dom.  5o3; 
(jtuKerein)  ;>owr/r^  H.,  01.,  Dom.;  (fulgur) /Wrc  G.  iiîo,H., 
Andry  /181,  D.  (Solvere)  sMre  G.  120,  D.;  résoudre  H.,  D.., 
0\.\  dissoudre' [).\  (dmmdre  H,,  D.  ;  (molcre)  moudre  IL,  D.,  01. 

La  quantité  iXou  (ol)" paraît  avoir  varié,  ou  est  indiquée  dif- 
-Férerninent,  el  même  conimo  brève  dans  :    , 

(ITulcem)^o«c(yl()n{î  L.  ;  bref,  H.  i5o,*66o,  qui  dit  (i35, 
i/i'j)  :  rt  Les  Normaris,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  ba- 
r)itans  (les  villes  le  lbn(T  .de  la  Loire  prononcent  douce  comme 
pouce. r,  Domergue  (/J9<))  donne  Tow  de  douceur  pour  long. 

(Collocat)  couche  bref  L. ,  (pii.  ajoute:  ^couche  et  ses  composez 
jx'uuent  seruir  d'un  costé  et  d'autre,  estanLia  receu  qu'on  lui 
alon{;e  la  pénultième  (piand  oifveut;^  bfef,  H.  i5'J,  *66o; 
r^on  dit  couchcD  \y^y  ou\^i\\.  rimais  couche  enferme  de  peinture 'î 
par  ou  bref,  et  une  amclie ,  deux  routAt'.s  de  couleurs,  ^  Andry /i8  i  ; 
bref,  D.  (yh. 

(Bulliral)  houjrc  long,  L.,  H.   1^)9,  *66'J;  bref,  D.  6/4. 

(Bulgam)  ^  bouirv  ou  haujrcite-n  brel ,  L.  .  .'   ' 

(Ausr»Htat)  cscoute  bref  L. ,  H.   i8*j. 

((iolpal)  coupr  bref,  IL    17A,  ^^^Im).' 

(-ull)  youlc.  ampoule  brefs,  L,,  IL  166,  *66;).  —  Houle 
bref,  L..   IL,   D.    6V;   lotig.  Biillirr  (| '1  f) . ."  d   ('4  faux   <pic  You 


\ 


^ 
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du  moi  houle  soit  aussi  long  que  celui  défoule,  roule,  n  Boindin 
(ji.  —  Ciboule  bref,  H.  —  Foule,  verbe  et  substantif,  bref,  L.; 
long  H.,  BulFier,  Boindin,  OL  loa,  Doraergue  5 0^4. 
\^  (Bulgarum)  />0M^e^bref,  Saint-Liens  17. 

(Sii\\)\mv)  soufre  :  [x6Xnos)  goufre  brefs,  H.  i56,  *669.;  IW 
dV/i^oi/^rer  est  long,  Domergue  ^99. 

*  u,.  '   ^ 

Ou  atone.  —  En  devenant  atone  dans  les  dérivés,  Tom  reste 
en  génc^ral  long:  pousser  H.  179,  *670,D.  63,  Dom.  /Î99. 
—  Souder  G.  lao.  — Rouler  L. y  H.  i65,  *665,  D.  6^,  Dom. 
û()^.  —  Crouler  L,  ]).;  escroûler  L.,  H.  —  Couclier  Andry 
^81.- —  Mouler  L. ,  1).  ;  oultrage;  -er  G.  118,191. 

Bourrer  long,  G.  lao;  bref,  H.  *66/i.  —  Poudrer  long,  H. 
I  87,  *GG'j;  oudrc  devient  «^ bref  devant  une  terminaison  mascu- 
line, ywu//rJ/7î  01.  101. 

Poucms,  poucmterc  lon^,  G.  itio.  .      % 

Boudlon  long,  G.  la 3.  1 

Malloslier  Menaça  183,  Th.  Corneille  35a. 

L'usage  j)araît  avoir  varié  sur  couteau, 

Cousteau,  -elier  St.,  T.;  couteau,  -elier  L.;  ^cousteau,  -clier, 
\vd\  couteau,  etc.»  0.;  couteau,  etc:  B. ,  Ac.  169^1,  etc. 


V 


S  8.  ■      ' 

VOYFLLK   DEVANT  X,   S  SUIVIE   D'UNE  CONSO.NNE,    CT,   PS,   PT,   LT. 

*  • 

Toute  voyelle  est  brève  devant  x,  devant  «  prononcée  et  sui- 
vie d'une  autre  consonne,  devant  ct,ps,pt,  U, 

Tous  les  mots  où  se  rencontrent  ces  consonnes  a|)|)artiennent 
à  la  langue  savante.  On  n'a  pas  de  téniui|rnag(^  sur  la  quantité 
de  la  voyell<'  dans  ces  conditions  avant  la  fin  du  xtii*  sicc(c^'^ 

\. —  La  voyelle  est  brève,  H.  1  8^J ,  *679,  D.  GG,  01.  89,  ^h. 

"  Le  <î.'iy;[iiiirti  donix',  [mmi  vrfliiioriibltitiieinent,  la  voyelle  pour  lon}pi«  d«M 
dehiln,   crUpte  (l'jf)),  ahu'ut ,  obêmr,  ub-rrr  (lai),  roncuUpur  (196),  multtf/itfr 

(laa). 


^ 
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Ajnx ,  thorax ,  perplcx  (  ()  I  •  )  ;  fi^e  (  0 .  )  ;  taxe  (  H . ,  01.);  sin taxe 
( 01 . ) ;  parallaxe  ( 01 . ) ;  paradoxe  (H . ,  D .') ;  ortodoxe ^  '  cquinoxe 
[IL^ySexe  (H.,  D.,  01.);  vexer  ç^ terme  de  pratiqué  pour  dire 
|)('rsëciiter75,  convexe  (H.);  -fixe  (H.)",  JÎx(t  (13.),  prolixe  (H.); 
/«j:e  (IL  D.);  exemple,  extirper  [0\.). 

S  suivie  (l'une  juitre  consonne.  —  La  voyelle  est  brève,  H. 
(lA/i,  *653),  He{;nier  (ii),  I).  (1)3),  qui  citent  en  exemple  f 
[\\m\riii ,  fasl0 ,  masquai,  calviniste,  judatmé-, ji^inistre ,  dlustre;  Re- 
(jnier,  asthme ,  faute ,  désastre ,  peste ,  preste ,  reste ,  piste,  triste , poste , 
juste;  'De  la  Touche,  masque,  bastion,  poste,  piste. 

An4ry  remarque  (A8o)  qu'il  faut  dire  ^la  poste,  et  non  la 
poste,  ainsi  que  j)rononcent  les  Lionnois.  ?? 

\  (:T,  PS,  1>T,  LT.  —  La  voyelle  est  brève." 
Vllindrel  dit  (i/iA',  *()o3)  (pie  ^toutes  les  pèiuiUièmes  (pii 
linissrnl  par  une  consone  sont  brèves, w  et  il  cite  en  ex<'nipl(.'s, 
outre  les  njolvoù  la  voyelle  est  suivie  de  .s  ou  r,  dialecte,  archi- 
tecte, éeiipse,  précepte,  rikolte,  exalte,  insulte.  1)01  ivet  donne  la 
uh^nx'  rè|jlc*|)our  ecte  (()i)  et  epte  (o'i,),  insecte,  précepte ,'  accepte^ 
elle  conqu'etiait  sans  doute  aussi  apte  et  opte,  capte,  adopte. 


SLCTIOIN  11. 
FINALES. 


Ln  ce  «pu  concerne  la  (luantité  des  finales,  d  y  a  à  considérer 
(l'abord  les  finales  en  s.  cnsuitt»  les  linalcs  des  mots  ipii  se  ter- 
'  niinenl  par  une  vovelle  ou  uni)  diphtonjjue,  enlin  les  (inales  deV 
mots  terminés  pjir  une  cimsonne  autre  ([ue  1'*.  '  _ 


S    1 

s. 


Mamtas  dit  ('J.'M,  à  projios  de  [s  (inalo.cpie  "«piand  bien  on 
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la  voudra  supprimer,  si  faut-il  tenir  la  syllabe  un  pu  plus  lon- 
[jiietle.  V        .  •  '  ■  -^  )0\  '       * .        ■  ■■  M  '    '  '    '■ 

dette  rè^jle  /'tait  loin  d'être  absolue!  H  faut  distini^ùer  dans 
^    res  finales^e  pluriel  du  singulier,  et,  dans  Icsiinali's  du  singu- 
lier, le  singulier  des  noms.de  celui  des  verbes. 

r  Plariel. 

iNÔMS.  —  Meigret  pose  en  règle  génërale  (Meiil.   f6)  cjue 
'^  toutes  terminezona  pluriercs  tant  dès-  noms  subfttanlifs,  <I*ad- 
iertifs,  qe  participes,  qe  pronoms,  fètles  èii  voyelle,  eicèpté  IV  ^ 
bref,  ont  la  voyelle  de  là  dernière  syllabe  longe  :  comme  l*w, 

lâç-s  :  hannp,  liandps :  honèt,  honès  :  tqif,  sqift  :  eoq ,  eéçt  :  but,  his,v 
et  il  ajoute  dans  sa  grammaire  (36)  :  %Ce  q*adsi  auiènt  ao 
dipbtbonges  tellement  qe  la  dernière  reqierl  prolarton  plus 
bnge  :  corne  froês  de  froèt,  François  àfg^^Frimfoèij.^^^^^^ym  puy.  n 
Il  dit  ailleurs  (Ment.  17)  que  «o«  final  èt.tousiours  long,  comc 
p'oj)os,  WIQ5,  rabos.  v  11  marque  du  signe  de  la  longue  la  finale  de 
mgèrjlmth  (Ment.  8).  s 

•  Il  est  contredit ,  sur  un  point,  par  Pélytier^j^pii^féten(h(a  i), 
que  les  finales  A'nllé,  donné ^aoni  euidàmmîrnt  briéues:  voèjsp  les. 
dernières  des  pluricrs  donnez,  alez  :  comme  cbacun  connut  par 

*  céte  ënonciucion,  nous  sommes  alez  à  ta  court,  e  retournez  à  Parts,  n 
Péletier  marque  du  signe  de  laSbrève  les  partji^ijfes  plur4els  nas- 
se z  (17),  préparez  (18),  éhahiz  (  1  o  A  ) ,  nourris  (  Q  3  )  y  écriz  (  5 1  ) , 
réduiz  ( 87) ,  introduit  (  3 3  ) ,  mz  (16),  «wr  (  3 o-)>.  vuz  (  5 0).  Mais  il 
marque  du  signe  de  la  lorîgue  les  finales  de  Espagnoz  (i5), 
(frés  (()),  léqwk  [h\,  briéz  (îJo).  Il  dit (58)  que  «mêmes  a  la  fin 

d'aucuns  moz,  qui  se  pcononcet  a  part,  la  Jètre  s  ne  se  sonne 
point  que  par  une  manière  d'alongemant  ë  production  de  voès  : 
nommi^mant  après  la  lètrc  r  ;  comme  an  keurê,  dur$,  oBêcun.n    ^ 

Suivant^^uchie^'^  le  changement  do  T*  en  z  au  pluriel  est 
le  single  de  l'allongement  de  la  voyelle,  (|ui  est  plus  longue  au 

(''  1  ^)-]ï^> ,  fii)  :  "  Z  i(i  voralMiloniin  cairo  posl  lon(;arn  Tomlem  pro  «  vaurpalur,  fêi 
Jtuiui  |)io<iiictioniH  indci  rhirographi.H.'t  -j^  :  Au  jiliiriel  « iioiinarMfuAin . . .  «  vertiUir 
iii  :  .  (]iiij«  pliiralin  Mnf^iilfln  cnl  proiiirlior.  iil  p'roftoê ,  propvi.'^ 
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()Iurinl  qu'au  8ingulicr,  frnpoM,  fnropoz,  m,  eriz.  Suivant  B^if 
(8/i-l^,  peux  (vola),  m^rt  (ma luri)  sont  brcfn,  mai»  heus 
(bovcs),  neui  (novos)  sont  longs  comme  euLc  ci  ceuUc. 

Toua  les  pluriels  ne  sont  pas  indifféremment  longs  pour  La- 
.  noue,  qui  donne  (^Taccent  bref"  aux  pluriels  des  noms  tennint^s 
^  au.  sirt^lier  par  une  vpyelle  ou  une  diphtongue  seules  ou  sui- 
vies d*un  i.  ' —  A.   nLes  suyoanti  ont  Taccent  brief  estants  au 

^  pluricr,  »  haraê,  materai,  b^às,  rebras,  et  «tous  les  pluriers  de  la 
terminaizon  en  a<,  hormis m/<^<.»  11  dit  pourtant,  à  propos  de  la 
terroiÉiaisôn  as  :  n\\  semble  pourtariit  qu'il  importe  plus  que  la 
«imiiiiud'e  se^rencontre  en. leurs  consonanles  réctrices  de  la  rime, 

V  qi^n  l'accegt  ^  pource  que  l'accent  se  peut  déguizer,  mais  les 
eonsonantes,  à'peine. 7) —  0.  «Les  mots  terminez  en  ots  qui 
sont  pluriers  de  ceux  en  ot. . .  ont  vn  accent  brief.  »  —  EU.  «  Les 
pi  u riers  dés  noms  en  eu ,  yf  lineeu ,  feu ,  jeu ,  «  heu ,  espèce  d c  batea  u 
du  |>ays  i)as,9>  aUêu,  bleu,  neu  (nœud),  t^eu  (vœu),  aveu,  clicveu, 
merru ,  dieu ,  UêU,  tmii§u,piieu ,  etpieu ,  êêcurieu ,  moyeu ,  ont  «  l'accent 
brief. . .  exce|)té  cheweu,, .  on  s'abstiendra  d'y  (à  eus  long)  rimer 
te  plus  qa^o^  pourra:  Au  besoing  toutefois  on  le  peut  pennettre.  n 
—  K.  «Les  pluriert  des  noms  terminez  en  ni,  y»  inopiné,  rai- 
ùtté,  tnmmé,  niêné,  fmimé,  dmfmàé,  et  sans  doute  des  participes 
«ont  r^rcent  brief  t*;  les  pluriels  ieê  noms  en  ié,  ier,  et,  ect,  ay, 
ma ^  ait,  ùiet,  oi,  oit  ont  «rieeent  briefn.  ; —  I.  Les  pluriels  des 
noms  et  participes  en  i.  il,  mi,  mil,  eC  en  outre  sajis  (pour«ri^r<), 
Miji  (nids),  zetùts,  esffis,  f^perthris  au  plurien»,  f^surpelis  au  piu- 
rierv  neoMiis  pour  comêUêit  ont  «  raccjçnl  brief.  »  Il  excepte  petits  : 
«Il  n'y  a  c|ue  cela  de  mots  de  ceste  orthographe  qui  re^oiuent 
l'accent  long,  encore  8(*mble  il  que  la  coustume  l'ait  gagne  sur  la 
raizont  «  Il  remarqOf  d'ailleurs  à  propos  des  mots  en  is  que  «  le 

,  MIg  vtage  fait  accomoKHler  aissez  bien  à  receuoir  l'accent  long 
vne  jiartie  de  ceux  qui  Font  brief.  »  —  U  est  bref  dans  le  pluriel 
des  puitici||e8  et  des  noms  en  «,  eu;  ut,  —  OU  est  bref  dans  le 
|)lunel  des  noms  en  on,  ckous,  clous,  trous,  f^errotts ,  genous ,  lou- 
gmous ,  m**rrous  (  «  marcom .  vieux  cha  t  masle  t'  ) ,  hiboùs ,  eaillous ,  et 
>leïs  imm>   en   <mt,  es^ouls,  bouts,  excepté   /om«,   qui   est  long. 


.i#. 
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Quant  à  les  npnrior  a  la  tomiinaiEon  8iiyuante  tpii   a  i'aceenl 
Icmjj,  de  raizon  on  s'en   (J(;uroit  abstenir,  car  les  prononçant  ' 
romnic  on  doit,  il  y  a  de  la  dissonaqce,  ainsi  au*il  se  peut  icy 

iiijfer  :  .  "" 

Vn  oroiller  est  plofi  doua  * 

De  pliinic  que  de  catHous. 

Mais  commie  l'vzagc  a  Rai|}né  qu'ili  8*accommodent  asseï  bien  à 
rerouoirrarcent  long,  on  en  pourra  Vzér,  sachant  loutcsfoisque, 
quand  on  les  apariçra  chacun  à  son  semblable,  la  rime  en  sera 
beaucoup  plus  riche  et  plus  douce, .laquelle  ne  peut  que  perdre 
beaucoup  de  naifueté  estant  astrainte  à^vn  autre  accent  que  le  ^ 
lien  naturel.  r> 

W^janoue  attribue  (tlaccent  long»  aux  pluriels  des  mots  termi* 
nés^au  singulier  par  une  consonne  qui  peut  être  syncopée  devant 
ïs/ac;  ap  [dras);  ec;  ep;  ef(chés  de  cAe/* et  dërivës ,  clé»,  fié$y,  ie 
(^hazilis,  aspis);  if  (^bailliê,  aprenlit,  êubiUmtii,  cramliê,  rtëfiM,  meê^ 
lis);  il  mouillé  [conis,  fenit,  chenis,  perii,  bariê,  auUê,  gmtiê), 
r^  excepté  sourds,  qui  rime  à  is  bref;  n  euf,  tt  excepté  fotuf,  qui  ne  se 
peut  proférer  sans  Xf,  pourtant  quand  on  s'en  seruira  il  faudra 
accommoder  ses  compagnons  à  sa  pronontiation.  )»  Le  pluriel 
des  noms  en  ton  a  également  « Taccent  long?).  Il  dit  que  ^siropêji 
où  (^  on  n'exprime  point  le  p  rime  a  ceux  eo  ota,  ayant  l'accent 
bref  comme  eux.  »  Il  range  avec  les  mots  en  ar$  je  pan,  tu  pan, 
et  il  dit  expressément  (ar)  que  l'a  est  long  en  ce  mot.  Diapré* 
ce  qu'il  dit  du  pluriel  de  veuf,  il  semble  qu'il  ait  attribué  «l'ac- 
cent long  7)  aux  pluriels  des  noms  terminés  par  une  eonsonae 
prononcée  devant  l'f.  Maïs  il  ne  s'expi^ae  pat  formellement  mat 
ce  point.  ,       - 

Je  ne  trouve  après  Lanoue  de  trace  de  cette  dîatînctiob  eniro 
les  pluriels  brefs  et  les  pluriela  ioo({B  <pia  daaa  Martin,  qui  dMl 
(âo)  que  mùtM,  nos,  pot»,  vm  difii^rent  par  la  proaondalion  (pro- 
latione  discriminentur)  de  wukm»,  mrtia  (navea),  ^oim;  (pafi)^ 
tYitix,  qui  ont  l'o  long  (productum). 

Suivant  Le  Gaygnard  (i3t)v  %$  est  |)ref  dans  màii,  éttfii, 
maschecoulis. 
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Oudin  enscijjn»;  (/i8).(jiicV  tous  les  pluricTs  ^dcs  masculins  ^o 
|)r()nonr<»rit  lofi^js  \\  l.i  fin,  p.ir  oxcm|)l<'/«r*^  hanc»,  refrnrd»,  frouLi, 
fjneJK,  eëUinfrn ,  tonigs ,^onfrn ,  hais,  duel»,  frenltU  ,  con»eilt,  jpronomx, 
plamt,  union»,  hruns,  plaixirn ,  deuinrn ,  honneurn,  ronseiUtr»,  amer», 
amour»,  dehats ,  yourtraits ,  nenretn,  accident» ,  frifrot» ,  morceaux,  at- 
fpi»,  c»saij8,  roy»,  appuys,  otc.  w  ainsi'quf'  (A6)  «l(*s  ()luri(Ts  des 
noms  r|ui,ont,V  m.isculin  au  sin^julicr,  par  exemple,  honlez, 
beautez,  mutinez ,  emportez,  n 

La  différence  ne  paraissait  pas  très  sensible  a  Vaiigelas;  car 
il  dit  (il,  'Vi-y):  rti'«  filiale  n'ayant  jjueres  accouslumé  de  se 
prononcer  en  nostre  langue,  et  particulierçraent  en  ce  mol" 
tesmoin,  r^où  Ton  n'ap|)erçoit  cbmme  point  de  différence  pour 
la  prononciation  entre  le  sinfjulier  etlepluriej,  carvn  faux  tcs- 
mom  et  les  faux  testnoms  se  prononcent  touj?  deux  également  sans 
s,  on  ne  pouuoit  pas  déterminer  si  l'vsage  esloit  ^lour  tesmoin 
ou  pour  tesmoinsv  dans  je  vous  pr eus  tous  à  te.smoin. 

L'Anonjgne  de  lOo/^donne  la  mc^me  règle  (a  3)  qu'Oudin; 
il  dit  (3.*i)  que,  pour  lés  mots  en  o/  ç^au  plurier  l'on  y  adioute 
vne  »,  la(juelle  n'y  est  pas  prononcée,  ne  serùant  là  que  pour 
changer  l'o  bref  du  singulier  en  o  long;»  que  (t3)  nl'c  ouuert 
long...  se  prononce  à  bouche  beaucoup  plus  ouuerle  que  les 
trois  autres  sortes  d'e  et  a  vn  traisnement  de  voix  assez  long  ei 
considcrabh^  pour  estre  distingué  des  trois  autres,  comme  il  se 
void  en  . . .  valets,  cotrcts,placets;  n  que  les  noms  en  eil  (  ^17  )  "^  aii 
plurier  ont  vne  s  de  plus,  qui  ne  sert  là  que  j)Our  alonger  bien 
fort  la  dernière  syllabe,  fcomme  en  ces  mots,  soleils,  pareils,  re- 
veils;v  (|ue  dans  tous  les  mots  en  c,  l ,  f,  r(A5),  ^Ys  au  |)lurier 
sert  comuje  de  n)arque  et  d'accent,  pour  faire  alonger  li  voyelle 
de  leurs  dernières  syllabes  plurieres,  comme  en* ces  y  ots  bacs, 
bées,  pics,  sucs,  chefs,  vifs,  chars,  cors,  dûrs.v  ^ 

(Juillet  pose  aussi  en  règle  générale  (3,  3)  que  tt  tou^  les 
pluriers  des  noms  ont  la  dernière  syllabe  longue,  excejité  seule- 
ment ceux  <jui  se  terminent  par  IV  féminin.  »  De  nit^me  Ménage 
(/108)  :  «Ouîind  on  dit  que  Y»  finale  ne  se  fait  point  sentir  de- 
vant iim»  consone  ,  c'est  à  dire  (ju'on  \)o  la  silîle  pas  :  car  elle 
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se  fait  soritifen  fcsant  la  syllabe  longue.  Le$  tiieujt  «Ofif  botté; 
\()^l^  voyez  que  le  moi -dieux  se  pronotice  autrement  oyç  celui 
(le  Dieu  :  celui-<Y  estant  bref,  et  reiui-là  lonjj.  y>  — 

Suivant  D'Aisy  (63),  ««  est  muette,  mais  le  son  de  la  der- 
nière syllabe  est  fort,  et  ouvert,  nonu,  bient,  avili,  detirê^  thre- 
sors,  chef».  Me»,  n 

Th.  (iorneille,  à  propos  de  la  remarque  de  Vau(jelas  citée 
|)lus  haut,  dit  (n,  3/i8):  «M.  Chapelain  a  raison  de  dire  que. 
un  fau.v  tf.wioin  se  prononce  avec  la  dernière  syllabe  brevté,  et  1rs 
faux  tcitmoin»,  (jui  est  le  pluriel,  avec  la  dernière  lonjjue.  »  El 
cette  observation  a  pass(5  dans  les  Remarques  de  TAcadc^mie^ur 
Vaugclas  (n,  3/i()).  ?  *s 

Ilindret  dit(i3'f,  lAo,  *59i)  que  la  finale  est  longue  dans 
tous  les  mots  en  s  précédés  d'une  consonne,  atwrtf*.  «oW/i^, 
iihricoh,  mots /sujets ,  fefs ,  ducs ,  faveurs.  Il  blâme  (Discours)  les 
gens  de  Paris ,  «  qui  prononcent  les  dernières  8ylli(|)es  de»  mots 
terminés  en  r,  rr/,  H  d'une  n^aniere  loi^guQ  et  traînée  et  comme 
si  ces  mots  étoient  au  plurier,  et  qui  disent  l'Empereur»,  ma 
sœurs ,  un  canards,  ma  parts,  il  est  morts ^  pour.  .  ,  l'Empereur,  ma 
sœur,  un  canard,  ma  part ,  il  est  mort.  »  - 

De  la  Touche  (3o),  Buflfier  (y/j  i,  io8t^),  D'Olivet  (ac),  An- 
tonini  (t  jq),  reproduisent  la  même  règle;  et  aussi  Durand,  qui 
dit  (i  ()7)  :  rtTous  les  pluriers  sont  longs  universellement,  dans 
les  noms,  dans  les  verbes,  dans  les  articles,  en  un  mot,  dans 
toute  expression  qui  en  est  susceptible .. .  Vous  savez  aussi  bien 
que  moi  qu'il  y  a  de  la  difTércygce  entre  lé  Roi  et  lëâ  Rois,  lé  duc 
et  les  ducs,  le  rôc  et  les  rocs;  on  ne  prononce  pas  Ys,  il  est  vrai, 
mais  on  la  fait  sentir  par  un  petit  allongement  sans  affectation,  n 
Domergue  est  le  premier  chez  qui  je  rencontre  des  restrictions 
à  cette  règle  générale.  Il  recommande  encore  (5oo)  de  pronon- 
cer longs  a,  oi,  o,  eu,  ou  suivis  d'un  s  ou  d'un  x  nui  :  les  sophat, 
Jes  plats,  les  lois,  les  dominos,  les  turftots,  les  jeux,  Us  habits  bleus, 
h  s  fous,  la  toux,  et  de  même  (5o6)  Vè  dans  les  projets,  les  essais, 
les  valets.  Il  dit  que,  dans  tous  les  hommes,  s  est  nul  et  ou  long, 
et  diius  nous' prisons /OM^,  s   sonore  et   ou  hrcf.  Mais  il  pres- 


II. 


l»o 


\ 
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«Til  (.)0())  (Ir  prononcer  l>rcf  Ifit  fl(j^M,  leg  z^phirs,  len  vcrtun,  IfM. 
Kurn,  leg  malheur».^  le$  tourn,  (ôoT))  la  vert  tés ,  les  dangfr*,  et  il  dit 
(  ')0«|)  /jne  IV  csl  o*gii  f't  l>n'f  dans  tous  les  mois  où  le  «  et  le  r 
Konl  nuls;  et,  citant  fe'Olivct  [ne)  :  n Toute  syllabe  maATuline. 
qu'elle  soit  br^ve  ou  langue  au  Mn^ulier,  e^t  toujours  k>n^i«'  au 
pluriel  (5oi);''  il  ajoute  :  ''PbJr  moi,  je  ne  vois  aucune  diffé- 
rence entre  un  cri  »*t  des  cri«;  le  pluriel  est  marqué  [)ar  IV|yrave 
de  de$,  et  ce  signe  caractéristique  satisfait  l'esprit.^ 

PRONOMS. — '^  Met,  tcK,  ses,  pronoms  possesftifs.  w»nt  brefs.  ^ 
suivant  Meigrel  (Ment.  iG).  La  Tailfe  (i  i),  qui  ajoute  Tarticb» 
len.  Non*  et  voun  ont  n  l'accent  brief  ^ .  suivant  Lanoue.  Eux  (  Bè«e 
8r>,  L.),  fpux  (Bèze  8."),  Saint-Liens  t^T))  sont  longs. 


> 


VEHHKS.  —  Mmgret  ne  s'explique  pas  sur  la  quantité  de  la 
dt^iinence  on/r;  mais  n  ^Ofine  comme  longue  la  désinence  ez 
(Ment.  17)  :  «^ Toutes  les  foès  (je  vous  Irouuerez  vn  z  final  en 
mon  ecritture,  tenez  la  voyelle  précédente  pour  le  plus  souuènt 
longe  :  come  en  niiez,  venez,  honorez,  boutez,  montez. ..  La  se- 
conde pèrsone  (!«'  tous  verbes  (li  a  Ye  clous  en  la  dernière  sylp 
labe  a  la  profacîoii  loiijje,  come  doncz  ou  douerez,  donasinez.v 
Pélelier  marque  du  signe  de  la  brève  tvus  avez  (3).  La  Taille 
enseigne  (11)  que  ^z  est  louiours  longue  comme  aymez,  lettrez,  v 
<'l  de  Miéme  (iaucliie''^  Saint-Liens^^'.  '  , 

*'  Lanoue. n(>  parle  pas  de  la  désinence  ons  ai  de  la  désinence 
ez  tn  général;  il  dit  seulemenf(n^)  que  «les  secondes  personnes 
dji  |iluriel  du  prezent  indicatif  et  impératif  des,  verbes  termmes 

'  en  ue». . .  amenég. . .  des  verbes  jjvendre  ei  ses  composas. .  .prenés, 
comme  aussi  des  irregiiliers  en  nir , . .  tenés,  '-n  riment  avec  nés,  ca- 
clienés,  qui  «ont  Taccent  long».  Il  attribue  «l'accent  long^  aux 

-ï^désinences monosyllabiques  ions,  jec  des  premières  et  secondes 

■  \       ..    V     •   ,"    .      • 

"     1  .">K(') ,  S  :  Z  rM)n;il  ul  s  et  lantummodo  locuin  liabel  posl  ion|>[am  vocalem.  " 
■    71  :  «tin  cfuintei,  diimez  ac  reliquis  in  :  desinenlihus,  et  acutius  mullo  enor- 
lur,  traluMis  >l^n)nm  s\llabitin  (]uasi  ad  Lalinoruin  v«{im  sou  proiiuntiationom,  rùiiK 
••»priiiitml^<r/M4rffv .  dtet ,  xpertes  :  ((iinini»is  l;miori  non  laiiliini  liioiim.s.- 
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(»rrsonn<'s  du  plurii'l  de  rim|Kirfail  de  rindiratif,  du  rondilioii- 
noi,  du  prëseni  et  de  rimparfail  du  subjonctif,  ttimiom,  -iez, 
-f»*iow«,  -friez,  -iouM,  -iez ,  -auntmê,  -aum;  il  donne  «iVrenl 
bri«»f  w  au\  d<^nenresoiu.  ez  de»  premières  et  secondes  personnes 
du  pruriel  du  prêtent  de  rimiicatif  des  verbes  en  ier  et  des  verbes 
rire,  »ounrf':fomM,  lùms,  rKwu,  -rz,  où  Vi  forme  une  syllabe  sé^ , 
\iiir^i}.  On  ne  trouve  pius  de  trqure  de  ces  distinctions  chez  les 
.iiitres  autîRurs,  pour  qui  ces  dësineriees  omj,  ez  sont  comprises 
dans  la  règle  |Ténërale  que  toute  finale  en  «,  z  est  longue.  Oudiiî 
rifr  forniellement  (^i6)  ^les  pluriers  des  verbes  comme  nllez^ 
iene:,ifez^  voudrez. y> 

Bulli<T  dit  (io86)  qui',  r quand  on  dit  ts>9  botttez,  vou*  don- 
ne: .  etc. ,  on  y  fait  une  prolongation  ou  légère  inflexion  de  voix 
qui  ne  rhango  et  ne  doit  point  changer  le  son  propre  de  IV; 
mais  qui  ne  fait  qu'en  designer  le  pluriel,  n  D'Olivct  mentionne* 
comme  longue  la  désinence  oiis  (99);  il  ne  cite  pas  en  particu- 
lior  la  désinence  ez.  Domergue  prescrit  (  5o())  de  prononcer  aiguë 
•'(  brèvo  la  finale  voîm  chantez. 


\ 


»i  '  9*  Singulier.  ^ 

NOMS.r^  11  est  probable  que  du  temps  d'Erasme  on  pro- 
nonçait les  mots  français  comme  il  dit  qu'on  pronronce  en  France 
(lominus,  on  faisant  a  peine  sentir  Vx  et  en  triplant  la  durée  de 
l'u^»). 

La  Taille  dit  en  général  (11)  que  «  «  est  longue,  comme  repaê , 
t^pgrés,  logis,  repos,  abus.  Tu  excepteras  les  nooit  propres.  .  . 
Phehùs,  Jésus,  n  l'adverbe  ^pasy».  Péletier  marque  du  signe  de  la 
longue  les  participes  aquis  (33),/»*ti  (8,  93,  ^k)^  iiiti(t5), 
l'adverbe  chez  (to).  Tabourot  dit  (1 5)  que  le«  mot«  ateéê,  exprès, 
confis,  decés,  excès,  procès  offrent  vl'f  diffus  ou  estaodu,  c'est-à- 
dire  qui  a  quasi  la  prononciation  de  deux  e  racourcis  en  vn  seul,  r 


''    9,")'»  K  :  "  . 
tiiiin.-  CI.  fj(ii   \. 
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linnoin'  «illrilxic  ''l'iiccenl   lorij|r   aux  sm|/ij|u'!s  divs   noms'    cl 
j>iir(M  IIK'S  ol  iiu\  «idvrrlx's  en  un  lax,  eus,  rlc;  hrhis ,  jkis):  os  (^/v 
-'    /'"•''•  1^''^''*  *  fl'*^)'  <'w.r  iydonx .  cinvn.r  ,  mini.r);  is  {jnons,  yvcH ,  clr.  V 
^s  {nés,  carlienh);  dix,  mx  (vnhnis ,  f(U.r ,  vifiis ,  jainni.s ,  et*.);  ws 
(Ao/.f,  *Y>jj-1,  r\((*nl<'  fois,   ntnx ,  rrmx ,  (jiii   onl  rracccril  brici'»^; 
i.v  Uns  noir,  itidrns ,  nins.   renitis,  vie,  accis,  (iv(O)iti!^ ,  Ay/>.s;  m, 
fils,  ftih ,  jadis ,  v\(vy\v  tiimn,  hrchis ,  viilns ,  ris,  dix^i^uv  onl  r  TiH  -   . 
'  r^'nt  |)rirfr5;  ius,,(huis ,  puis  ,  driiinsy,  us ,  ux  (^<ihus ,  palus,  carolus , 
vcrlns ,  inclus,  /lus,  rcflus,  pluÂ,  sus,  r/r.v.su.s ) ;  ous ,  aux  (toux,  rs- 
poux,  r^j}0us,\)vi\sv  (sic).  Knbus,   vclous ,  rous ,  courrons,  r.sccous 
\i()ur  sccaué ,  V  rrrcous  j)our  recouru,  v  absous,  oxcopU';  dessous,  (juT 

Oudin  ri'lc^  coriiino  loh{;uos  los  lin<îl<*6  do  assez  (/io),  Uacus, 
lV//M,s  (^i-j).  Suivant  Irson  (lôo).  rt  les  nonis  prononcez  en  ^/lon|; 
onl  vne  s  après  a  :   corniiKî  damas,  ialelas,  hijpmras,-!^  v[i^\,)',)\ 
p  les  noms  et  (juclcjues  aduorl)es  j)rononcez  en  oi,  (|ui  ont   vne 
j)rononciation  lonjjiie,  se  terminent  j)i,ir  ois.  Exemple  moj.s',  cha- 
mois, lianwis,  hois,  jois,  loule-fois,  haut-hois ,  tournois ,  j)oi:s ,  trois,    . 
patois,  tnatois,  emj)ois.  ■'•», L'Anonyme  de  i  i)ôh  (  1)5  .  i  () ,  'î  A  .    17. 
.')(S,  •.î3,   'j.")).  Ilin'^lrel  (1 /lo,  *5()'.^),   Huilier  (()A  1),    D'Olivel 
(.^/c),  <'nsei|jnenl  tous  (ju(;  les  linales  des  n'iots,  noms,  verbes,  ad- 
verbes, termiiK'es  par  5.  ,* ,  x  sont  longues,  (d  D'Olivet  fait  re- 
mar(pier(8('))  (jue  IV/  de  la  finale  as  «  rst  très-ouvert,  soit  (piVn 
prononce  l'.v,  comme   dans   Pallas,   soit   (pi'ou  ne  le  prononce 
point."  Uiiidret  dit(*()5())  (pie  rrle  mot  de  temps  a  sa  syllabe 
brève  au  sin^julier  et  longue, au  pluricr.  75  Bullier  excepte  r  (juel- 
(pies  noms  propres  comme  Pans  ville.  ^  D'Olivet,  dans  sa  j)re- 
niière  édition"  (1  y  3())  remanpu'  que  «(piebjuefois,  dans  la  con-  ' 
versation  surtout,  ïa  de   certains  mots  est  fermé,  et  alors  la 
syllabe  est  brève  :  du  tajjetas.  du  canevas,  le- liras;  mais  ces  mêmes 
mots  deviennent  lon^s  au  pluriel:  de  beaux- taffetas ,  les  bras.n 


'  Laiiuiic  (lit  i-j.'ii?y,  il  }tnt|Mt.s  di'  honii ,  mnleras ,  Inui»  ,  i\\i\  -ont  riicrnil  brit'f, 
»s|;iiil  au  pliiMci  ;  ■  •Qn.iiil  à  Iriir  sirijjulicr  ^oto  (ju'on  los  cwritie  lousjoiirs  aiiec*), 
«I  M'inlilc  «|ii'(>ii  l.i  l»'iii  «Ifii.sl  o.stt'i.  \t'ii  (ju'on  110  l'y  |»i(»iHtnc('  |M)inl,  el  ikiilaiit  se 

il<'iiit>\*'iil  [,i|^'l*'i  ,1  1,1  li'i  iiiiiiai/oii  i  II  <'.- 
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\l;iis  il  ;i  t'nsiiile  supprima  vv.  pnssaj^o.   Vnloiiidi  cilc  (i  aa)  «drs 
noms  (Ml  (is  qui  sont  hrofs  au  singuli«T,  et  lorijjs  au  pluriel. . .  le 

i>ras  ,  1rs  hras ,  le  vas,  les  pas.  n 


\  KKIiL^).  —  Nous  avons' vu  cl-dessijs  (p.  57.3)  (jue  Pals- 
l^rave  donne  pour  lonjjues  toutes  les  finales  des  prétérits  définis 
rnonosyilabitpu's  ou  polysyllabiques. 

McigH't  donne  quelques  indications  sur  la  quantiië  des  finales 
(lu  singiilier  imparfait^  conditionnel  i*i  indicatif  (^Menl.  18)  :  «Tous* 
verl)«'s  terminez  en  es,  cqmmofêz,  è  en  oè,  conie  donoè,  demandet 
la  prôlacion  lonfje  de  cèt^  ouuèrt  in  la  première  è  seconde  pèr- 
sone  du  singulier,  come  iefês,tufés,  ic  donoê,  tudonoés^v  Prétérit 
(  ()  1  )  :  f^Si  vue  vojîèlle  j)rècede  l'i,  elle  ne  fèt  pas  diplithonge,  de 
sorte  (je  W  et  tousjours  long,  come  je  fuis  ou  fut,  tu  fut» ,  il  fuit , 
mm  fuîmes,  fuites,  fuîret.v  (88  v")  :   Dans  les  verbes  qui  ont  1 
a\ant  re  ^\e  plus  souuènt  leur  singulier  et  tout  tel  qe  cieluy  du 
prezent  indicatif  :  parqoè  nous  somes  contrains  de  le  prononcer 
long  :  conieyc  dh,  tu  dis,  il  dît  ao  prétérit,  come  tu  dis,  que  je  le 
dis.  71  II  manque  (99)  du  signe  de  la  longue  j'e  qîs,  tu  qîs  (^i\e  que- 
nry  (88)  :  rt(]et  u-èt  long  è'  premier*  è  s(3Gonde  pèrsones'du 
singulier  [)ar  toutes  le  conjugèzons  è'qèlles  il  se  rencontre; tj  il 
nJuraue  du  signe  de  la  longue  Vu  de  ^je  mourâ  ou  mouriUv  (91), 
tu  1^ sus  (8*7  v"). 

Pelelier  écrit  i^avoe  (3,  () ,  etc.),  que  ic  soê  (ci3,  118),  en 
ninr(|uant  la  voyelle  du  signejdeja  longue.  Il  marque  du  signe 
de  la  brève  toutes  les  preiirières  personnes  du  présent  de  l'indi- 
•  atif ,  excepté  ie  va  ( i  6 ) ,  te  suis  ( -J  ) ,  iefê  (  36 ).  Il  indique  comme 
brèves  toutes  les  premières  per:>onnes  du  prétérit  défini  et  tous 
les  impératifs. —  Présents.  Je w^  38,  Ar.  96,  </t  10,  i  1,  17,  1  (), 
7.),  se  36,  -intred^i  3o,  atun  37,  antan  ^tijConvein  aà^  crein  ao, 
doè  3o,  voé  3i,  peu  1  q,  3o,  78,  veu  97,  ûen  73,  meintien  at, 
nen  1  8 ,  revien  1  7,  répon  ï  3 , .  1 6.  —  l^RéréniTS.  Je  m  ébahi  64 , 
tmt  9  3.  70.  r/ï  3 6  .  3 8 ,  () 6 ,  réjwndi  36,  66,^  Sa,  mi  35,  prin 
3 .) ,  santi  li 6 ,  ri  70,  apjïerçu  17.  —  Impératifs.  Di  9  a  ,  croè  1  8, 
•->6.  antan  (\,  répon  1  o,  choisi  1  '10  v\  relien  1  fio  v".  il  mar(|U(;  du 
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i)K  LA  i»iU)>()N(:i.\rHiN  ri{  wc aisi:. 


MjjiP'  (lr'  lu  lonijiM*  l«'s  sccofidcs  pcrsoiirns  :  lu  peus  i(|,  rctis 
I  .') .  I  () ,  mh  '2^  ,  iH^z  17,  *>  ^1 ,  /h  'j  ^i».  .lot^.**  -y.  dis  1  3  .  1  () ,  r'cr*.v 
I  •<  ,   1  f). 

l^aT.'iillr,  aj)rt'.s  avoir  pos»;  «'n  priiicijx'  (jU('(i  1  )n/f  est  longue  ^7, 
ran^j<'  parmi  les  excf'ptions  coninuî  brèves  rt  les  ^  secondes  per- 
sonnes (les  verbes  singuliers  en  is,  comme  choisis ,  perdis,'^,  .je 
SUIS,  n 

Saint-Liens  dit"'  que  «c^m  (scivi)  est  bref. 

lîèze  écrit  sans  s  jcreu,  et  il  le  donne  comme  lonjj,  ainsi  (jue 
lu  veux  (H/i  ).  .'     -  . 

Lanpue  entre  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
(|Uantité  des  linale«  du  singulier  des  verbes,  et  établit  des  dis- 
tinctions dont  on  ne  trouve  plus  après  lui  aucune  trace  : 

As  est  long  aux  secondes  personnes  du  singulier  du  futur,  du 
prétérit  délini  des  verbes  en  er,  et  du  présent  de  l'indicatil 
d'arotr  ;  tu  aimas,  rendras,  as:  Mais  il  est  bref  aux  premières  et 
secondes  |)er8onnes  de  l'indicatif  présent  ^du  verbe  batre  et  ses 
composez,  comme  bas,  rebas,  comhas.v 

Os  est  long  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  du  singuliej" 
du  présent  de  l'indicatif  :  je,  tu  clos,  enclos,  desclos,  enclos,  for- 
clos. 

Eux,  eus  est  long  dans  detis,  veus,  premières  et  secondes  per- 
sonnes du  présent  de  douloir,  vouloir,  mais  bref  dans  tupeus, 
meus,  esmeus,  pleus. 

Es.  Lanoue  attribue  ç^  l'accent,  long  r)  à  (a  es  et  ctraccent 
l)i-ef  77  à -f'te,  première  et  seconde  personnes  du  singulier  du  pré- 
sent de  l'indicatif  et  de  l'impératif  de  md/re  et  composés. 

les  est  br(;f  aux  rt  secondes  personnes  de  seoir  et  ses  composés  : 
lu  stés  ou  stcds,  messies,  assih.T) 

Ais.  Lanoue  donne  l'ç^ accent  long 77  à  je,  iu  Jais,  défais,  etc., 
plais ,  déplais ,  complais,  nais,  renais,  pais,  repais,  et  !'« accent 
bref 77  à  je,  lu  sçais,  liais,  hrais.  Irais,  aurais,  pourlrais,  distrais, 
soustrais,  allrais. 

'  •.<.')  :  "Si .  .  .  siihlraioro  /  l't  .r  ;ib  liac  iliclioiic  reulx ,  corlè  amhi<|iia  cri(  «p'^'J'" 
litiis  rmn  Ikh"  priflci  ili>  .te  c»  .  .  .  M'iiii  :  nain  cfidr  lon(|iiiii  csl ,  sci'U  aiiloin  hrcuc." 
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(hii:  LaFioiif  donne  pour'iongues  les  finales  de  la  preraièrc 
l  (!•;  la  s<Mon(le  personne  du  singulier  de  l'imparfait  de  Tindi^ 
-atif,  des  mêmes  personoes  du  conditionnel,  de  celles  de  Tindi- 
ailf  présent  des  verbes  cognoiêlre,  paroistre.,  croistre  et  composés 
(rro/.«f,  etc.  «sont  aussi  secondes  personnes  de  Firapératif »),  et  do 
je  wis  (d*a//(T).  Mais  il  attribue  «l'accent  bref»  aux  secondes  per- 
sonnes du  singulier  de  l^indicatif  présent  de  ouïr,  oir,  boire  et 
(•omj)6sés,  croire,  voir,  décevoir,  recevoir,  concevoir,  apercevoir  y  de- 


voir. 


2"j^^        '''"it 


/,  dans  les  verbes  en  ir,  est  long  è  la  première  et  à  la  seconde 
personne  du  singulier  du  présentée  l'indicatif,  je!  tu  bauiUiM, 
ravis,  et  bref  aux  mêmes  personnes  du  prétérit  défini,  je  bouilli, 
ravi,  tu  bouillis,  ravis.  Dans  les  verbes  en  w^,  lett  toujours  bref 
à  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif;  mais  à  la  se- 
ronde,  i  est  long  dans  occire,  circoncire,  boujfire,  nifire,  confite, 
desconjirc,  lire,  relire,  eslire,  et  bref  dans  dire  et  composés,  rire, 
sourire ,  escrire ,  frire ,  vivre.  Au  singulier  du  prétérit  défini,  i  est 
bref  dans  vaincre,  naistre,  battre,  dans  les  Yerbes  en  Ar$,  eicepté 
prendre  et  composés,  où  il  est  long,  dana  rompre,  suivre;  il  est 
long  dans  seoir,  asseoir.  Lanoue  remarque  en  général  quVdn 
pourroit  (peut  estre  ù  bon  droit)  faire  encore  quelque  différence 
entre  ceux  qu'on  vient  d'apeller  à  l'accent  bref  ^  les  secondes 
personnes  imperatiues  et  participes  qui  l'ont  encore  plus  brief. . . 
il  se  remarque  q"uelque  différence  entre  ces  trois  qui  n'est  ny  de 
trop. d'importance  ny  du  tout  aussi  à  mespriier.  » 

Ouis,  Les  verbes  fouir,  enfouir,  dans  lesquels  oui  est  mono- 
syllabique, ont  Tt  bref  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et 
il  la  première  personne  du  prétérit  défini  ,^  long  à  la  seconde 
personne  du  prétérit  défini.  Lanoue  ajoute  la  remarque  que  «la 
différence  est  si  petite  et  si  peu  dissonante  entre  les.  .•  t6rminai-> 
zons  en  ouis  v  de  fouir,  enfouir  «qu'il  y  aura  peu  de  danger  de  les 
confondre  ensemble,  en  accommodant  leur  pronontiation  à  peu 
près  l'vne  à  l'autre.  ?> 

y  Les  verbes  ouit^,  jouir,  etc. ,  espanouir,  esvanouir,  dans  lesquels 
oui  est  dissylla^jie.  oui  Yi  bref  à  Ta  première  personne  du  présent 


^ 


f 


^< 


J 


«II' riii(lir;ilif  cl  au  sin^ilirr  du  pn'ti'ril  (It'iiiii .  loii^r  à  |ii  scfondr 
j»orst)nnc  <lii  prési'iil  de Tmdiciitif.  „      >- 

/.M.  /"'mij»,  vW..  a  IV  brol"  au  s[n|;iili('r  du  jtp'scnl  de  l'iiidicalif. 
Lrs  vçrhcs  m  uWv  ont  tous  1/ hnd  à  la  ""preniière  persoifno  (lu 
pn'.siTit  de  l'indicalif  cl  au  sin^julier  du  |)rcl<'rll  d<'dini:  Ils  se 
parUif^Mit  à  la  seconde  personne  du  |)r(j>ent  de  l'indifallf  :  i\e^- 
Umvi',  instruire ,  construire ,  hrnire,  ont  Vi  bref;  cuire,  rccwrc,  c\r-  ' 
rmre,  duire,  réduire,  eU.  y  luire,  reluire,  nuire  oi|t  l'î  long;  suivre  ^ 
a  1'/  bref  comme  (lcstruirr,je  suis  («Tr/rc)  a  Vi  loujj. 

Us.  Rechirre,  inclurre,  exclurre  ont  \u  lon|j  au  sinfjullrr  du 
nn^enl  de  l'indicalif.  iios  verbes  qui  f(*nl  leur  prél/'iit  di'dini  en 
u  ont  \u  bref'au  singulier. 

Èuds.  ftLes  molz  (le  ceste  Ic^rminaizon  [descen ,  etc.)  sont  se- 
condes personnes  singulières  de  rim|)eralif.  Aucuns  les  veulerit 
faire  servir  à  la  première  personne  du  présent  indicatif,  j)ource 
(pi'on  n'y  j)rononce  point  l'scju'on  luy  baille  en  l'ortliojjraplie,  se 
dizjinl  plustost,»C|;rc/Mjuc  je/>rc/i«.  r^n  ceste  consideration-là  il  est 
bon.  mais  entant  ([u'en  ladite  |)ersonne  première,  il  se  prononce 
lon{;.  et  en  cest(3-cv  brief,  cela  ne  se  peut  admettre  si  (piant  et 
«piant  on  n\ze  d'vn  accent  (non  receu  )  pour  les  discerner.  .  . 
(|Uoy  (praizement  on  le  peusl  faire  brief, C'est  toutes  fois  contre 
sa  nature,  el  ne  s'en  doit  vzerMju'à  l'extremilc'.  Hors  la  rm»e  ils 
oui  l'accent  long  et  j)reniient  \s  deuant  vue  voyelle." 

Ins.  «il  y  en  a  (pii'en  cet  endroit  [vin)  se  vou(b'(>yent  seruir 
de  la  preniiere  personne  présente  de  l'indicatif  du  verbe  venir  i^A 
ses  con)j)osez  et  dire  ie  vin  au  lieu  de  ie  vins. . .  mais  cestuy-là  ne 
peut  passer,  il  est  bieii  vray  (pi'on  n'y  prononce  [)oint  d'.s/au'ssy 
ne  le  prononce  on  [)as  comme  ceste  terminai/on  brieuemenl. 
n^iis  auec  vn  accent  long  (ipie  ceste  .s  dénote).  Ie(juel  ne  s'ac- 
corderoit  nullement  auec  ceux  cy.  ■«  '        ,    ",. 

Omis.  rtOn  peut  vzer  de  ces  verbes  (Jon  ,  njon,  conjon ,  etc.) 
en  cesie  t.erminaizon  à  la  seconde  personne  singtdiere  de  l'impe- 
lalif,  en  antre,  non  :  encore  semble  il  (lu'il  v  ait  vn  peu  d<' 
conhainic.  Hors  la  rime,  il  lein*  faut  adiousler  l'.Hel  l'accent  long. 
tpiH  \  on  lem*  badle  briel.  "  ^ 
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\rs.  «  Ourl(|ues  vris  {ulioijstent  icy  (ar)  le  vf^rbe  te  parn  et  ses 
((MnjM)srzen  la  prcmirre  personne  du  pr.'sent  indicatif. ..  mais 
rhacMiri  srail  «ju'il  ne  se  dit  point  brief,  mais  ion^j  (quoy  cepen- 
dant qu'on  n'en  exprime  point  l*«).  "  '  -' 
(.es  distHK  lions  (Uaient  bien  délicates  à  observer;  et  les  hé- 
sitations (pie  nous  avons  signalées  ri-dessus  (p.  39t58)  dans 
r<'riiploi  (le  ï»  montrent  que  l'usage  était  loin  dVUré  fixé.  Cepen- 
dant nous  avons  vu  (p..  a/j-^S)  que  pour  Chapelain,  Ménage, 
r Académie,  les  finales  aux(juclles  oUsHiettait  l'a  paraissaient  plus 
longiirs  (|ue  les  autres,  et  même  «fort  longues 77  (p.  55i).  Mais 
aij^wnr  si(''cle,  l'usage  paraît  avoir  été  très  indécis.  Antonini, 
ajut's  avoir  dit  (1  ao)  que  «l'a  qui  termine  une  syllabe  dàns^a- 

•  jueile  elle  ne  se  prononce  point,  soit„,au^i|ieu  ou  à  la  fin  des 
mots,  donne  à  la  voyele  à  laquelle  elle  est  pinte  le^on  obscur 

•  1  sourd,  et  par  conséquent  la  rend  longue.»  ajoute  (lai): 
-  On  . .  excepte . . .  les  verbes  dans  les<juels  ï»  finale  marque  la 
syllabe  brève,  commeye7ij,)e  Au#.  »  Nous  avons  vu  (p.  67)  que 
Douchet  maintient  que  «les  diphlhongues  sont  longufis»  dans 
reçois,   je  wt»,  crois,  hais,  sois, 

iJ'Olivet  donne  m  pour  long  (8(j)  dans  les  secondes  per- 
sonnes du  singulier  tu  as,  jouera»,  de  même  ois  (es)  rtdans  cer- 
tains temps  des  verbes  :  fétois  Je clianteroUrf  {(jS).  Il  ne  s'explique 
j)as  sur  les  autres  finales. 

Aujourd'hui  aurune  de  ces  finabîs  n'est  sensiblement  lon|Mic, 
i'I  nicMue  r^i  est  devenu  aigu  dans  les  finales  en  as. 


\' 
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Suivant  Du  Cardin  (117 3),  «toutes  dernières n  syllabes  «de 
l<rminaison  masculine  sont  rondes, »  c'est-à-dire  ni  brèves  ni 
longues,  ^puissant,  charité,  excellemment ,  y>  etc.  Martm^'*  pose  en 

'  i'^C)  :  "Oinnis  syilaba  finaiis  nobifl  modifè  iooga  «t,  non  vero  turpiter  pnetoo^ 
lit  l'icardis  ;  effer  igilur  autkorité,.  .  .  mJbauadtur  eodern  yo6%  m<ideramioc  quo 
authorUet.  .  .  iittaincn  liuali  5ylJah«  alirjuanto  <x>iilraction.') 


/ 
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G.V,  '    l)K  LA  IMlbiNO.NCIATION   KH AN<.: AISL        , 

,»nn(i|MV(Jui;  les  finales  ne  sont  pas  très  loiifjues,  coiniiic  les  Pi- 
cards lesprononcent;  les  fy^ales  de  Vm(/tonV,  cardinaL  frcnc^ . 
irrnriU,  ambasmideur  doivent  être  prononcées  comme  celles  des 
r    mots  allemands  imthontcl ,  frerferal ,  irravitcl,amba8Ha(lor,  seulement 

un  peu  plus  courtes. 

Oudin  comprend  dans  sa  rè^jle  ^r^nérale  (/i8)  que  c.  l'accent 
bref...  se  trouva  à  la  lin  des...  dictions^erminées  en  con- 
sonnes, 7,  les  mots  terminés  en  /  écrit  t/,  et  en  u  :  essay,  roy,  np- 


rA. 


^ 


A  est  m^r(|ué  par  ^lei^'ret  (Ment.  1  '1)  du  si(jne  de  lajon^ruc 
dans  les  noms  de  notes  dc^ musique, /«,  là.  Suivant  Cauchie'l 
In  article  est  bref  et  là  adverbe  est  lon|;.  L'a  est  donné  pour  brel 
dans  les  verbes  à  la  troisième  personne  du  [)rétérit  défini  et  du 
futur  par  Le  Gayjjnard  (1  98-1^139),  Bernhard*^^  Cliiillet  (3  , 1  -î)' 
irOlivet  (7()),  qui  noxcepte  comme  lonj;  que  le  nom  de  la 
lettre  a,  un  n,  et  qui  ajoute  quVon  apf)uie  un  |)eu  davantage 
sur  les  substantifs  empruntez  des  langues  étrangères,  so/n,  hoai , 
iluplicata,  nfrenda.v  Domeqjue  di*t  (5 00)  que  a  est  ai{,Mi  dans  .so- 
jrlm;  et  il  a  aujourd'hui,  en  eflet,  cette  prononciation;  comme 
dans  les  autres  noms  que  cite  D'Olivet.  il  est  resté  ijrave  dans  le 
nom  de  la  lettre'a.  dan&./rt,  /«  (note  de  nmsi([ue). 


AU. 


Hèze,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  (ii  A),  dit  nn[>li- 
cilement  tpie  au  final  est  bref.  Lanoue  attribue  expressément 
rtl'accent  brief^  à  ^fmi  pour  lwslrcr>^  ^Itau  pour  holàv,  ^unn 
pour  nrfy>.  W  excepte  conune  ayant  c^ l'accent  lon{;«  /wm,  «mter- 
i(M-tion!  dont  on  vze  quand  on  veut  apellcr  (juebiu'vn  cpii  est  e^j- 

i')    I  :)7r)  ,17:  rConstiliiclMim.  .  .  a  correptun»  m  m,i ,  ta  ,  sa,  la  arlic.  seii  Jn»»- 
noiniiM' (prDlnihi /à  fii»tlel»ain).'» 

(»    3o:  -Oinnia  in  a  .loflim'u^ja  [.imlucuiilur  {h»et  corripiiinUii  )  ul  »i»»a,  fi/T<» 


iJjV  V.  (:i!\p/i.  sKCT.  Il,  s  i,  r-.v.       -    os:» 

ioi«;nL'.  Il   fie  se  trouve  de  ceste  Icrminaizon  (jue  cestuy-cj  (|iii 
;i.vt  rucceril  long,  v 


3"    BU. 


Il  est  bref ,  suivant  Bèze(8/i),  dans  r^u  (votum),  et,  suivant 
Le  Gaygiiard  (i  ^<)),  dans7w/i<?M,  escicu,  milieu,  enpie it.  ^iows  avons 
vu  (i-dessus  (p.  (J39)  que  Lanouc  donne  comme  brève  la  linale 
du  [)luriel  des  noms  en  eu,  exceptée  cheveu.  Eu  tinal  eî«l  (jrave  au- 

j-HrîTrtWiui. 
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S;uivant  Meigret  (iMenl.  17),  dans  les  verbes  «tous  lès  sin- 
{^uliers'  terminez  en  e  clous  Tonl  bref,  s'ik  ne  sont  formez  par  le 
[)art«!ipe  masculin  :  come  J£(lone,  tu  doneê,  il  done;  mes  par  le 
participe  ilz  sont  longs  come^V^  doné,je  suis  allé.n  Pëletier  lui 
objecte  (9  1  )  que  les  «  dernières  silabes  de  aie,  donné, . . .  soijt  ëui- 
dammant  brië^ues.  n  Cependant  Hamus  donne  pour  longues  (8) 
les  finales  des  participes  aymé,  traité,  et  Bèze  dit  (88)  que  bonté 
est  un  spondée.  LV  final  est  moyen  suivant  Le  Gaygnard  (  1  'j8- 
1  99),  bref  suivant  Oudin  (hij),  qui  cite  en  eiemple /mm(^,  ^W, 
(imitié, pitié.  Buffier  dit  (1 08^)  :  «On  prononce  le  final  au  singu- 
tier  de  honte,  donné  en  e  fermé  sans  nulle  inflëiioli  ou  prolon- 
{jation.  V  % 

V 

.  5"    Al. 

Nous  avons  vu  ci-ikssus  (p.  /41)  qijc  Meigret  donne  le  son  de 
IV  fermé  long  à  cetttj/finale  dans  fat,  je  sçai.  il  dit  aussi  (86) 
(ju«i  «aocuns?)  disfiit  «y'cywwn  avec  Ve  final  marqué  du  signe  de 
la  longue  «pour  xeymeyjt.  Péletier  marque yV( 3)  du  signe  de  la 
brève,  ainsi  que  le  futur  estitneré  (3),  les  prétérits  aventuré  (6), 
(lécliarfré  (3a).  Suivant  Le  Gaygnard,  m  est  long  dans  les  noms 
(Mai,  rabai,  balai,  lay,,delay,  virelay,  moyen  dans  les  prétérits 
définis  (i'j8-1!J9).  D'Olivet  dit  (8^1)  que,  «quand  c'est  le  son 
d*un  c  ouvert,  la  syllabe  est  douteuse,  vrai,  essai,  mais  brève 
quand  le  son  ajjprorlie  plus  de  1*^  fermé. yW.yf  chantai,  n 
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p 


fyMi 


m:  \A  l'HONONtJATION  KIUN(.:\ISK 


fi"  oi. 


Ci'U»'  (in.ilr  a  «  I  Vr#*rtl  bnf''.  L. .  nVsl  ni  loiijjiio  ni  bnvi'. 
^<*v,  iiiplo  :  tihy,  Moy.  fmMrqmoy,  nqf,  toy.  toy.  rwinoy.  ^^  Irson  i  :>>; 
csl  bnve  d«n»  ^,  i»o|.  H .  j  3  3  /  5K  j  ;  rsl  <lout«us«î ,  wi ,  wo< , 

7'  •• 

r.Wti'  liiiab-  «^l  lin'v*'  suivant  L<'  Gajjjnard  (in8-i*i<))  «t 
r\nonyiii<'  «(j;  iTi:)^!,  qui  tlii  (lu)  :  ft  Les  noms  proiionccz  en  i 
brpf  >'fs4  riu«»nt  par  i.  ou  par  y  groc  pour  le  niieax  ,  le  soury .  .  . 
l'amy.^  Bb'jjny  allribue  bi  nit^me  quantité  à  Yi  liiial,  el  cite  en 
exriiiples  («jG)  ftmi,  haillî,  mari,  fwli,  pourri,  roU. 

8"  n. 

Celte  finale  est  marquée  par  Pélelier  <lu  si};ne  de  la  brève 
d;nis  tous  les  participes,  tant  eeux  qui  étaient  écrits  par  eu  (|ue 
reijv  qui  étaient  écrits  par  m  ;  «  6,  su,  pu,  tu,  du,  ronnu  ()8, 
aperçu  8,  (féçu*^o.  ru  8,  jmurvn  q/i,  /«  5,  cru  3 G,  jterdu  80, 
roulu  8.  18,  (mUnidii  ao ^  prévenu  ùd>.  Le  (iayfjnard  donne  aussi 
(  I  uj)  M,  eu  final  comme  bref.  L'Anonynie  de  liio'i  dit  (uo)  : 
ftLes  norns  i^rononcez  en  «  bref  escriuent  rette  prononciation 
pjir  vn  seul  u,  le  haliu,  lé/c.Ww.^  De ji^ne  Blc(jny,  qui  cite  gn 

V  «'\eiiq>le  ((jy)" />o.s,"<M. 

•*»      .       »         ,    ■ 
i)    ou. 

Celte  (Inale  est  Uève  dans  ltilH)u .  railliHi ,  freuou,  (i.   1  inj. 


t^ 


■M^-ti^' 


0 


§ 


S  3. 


(0>SO>>KS   AITRKS   OIE  LK   S. 


Paisgrave,  comme  nou^  "avons  \u  ci-dessus  (p.  i)73),  donne 
pour  brèves  toutes  les  finales  en  r  seule  ou  suivie  d'une  autre 
<off?onn<'  el  celles  en  al  vl  en  (if>. 
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La  Talllo  (lit  en  [;ënéral  (lo  et  v"):  «Tu  abrégeras  toutes»  les 
svllahes  finissantes  en  h,  d,  g^q,  c,f,l,  p,  r,  t.n 

(iauchie*'^  dit  avoir  constaté  que  les  finales  en  /,  n,  r,  /  sont 
hn'ves.  ,  ^ 

Le  (i&ygnard  donne  comme  longues  (129-1 3 1)  les  finales  de 
nnnoniac,  estomac,  rebcc,  stndtc ,  notariat ,  idiot ,  poliot ,  joliet ,  atmh»- 
trait,  suspect,  exploict,  obéit ,  fortuit ,  esteuf,  naif,  juif,  maladif, 
licol,  féal,  boréal,  social,  royal,  desloyal,  muzical,  corival ,  flagcol , 
(njrui ,  bizaienl,  linceul,  matériel,  actuel,  corporel,  attirail,  soUil, 
conseil,  babil,  fenouil,  verrouil,  frayeur,  balieur,  supérieur,  tueur, 
joueur,  gabeur,  trompeur,  esclair,  parher,  esblouir,  jouir,  obscur, 
labour,  bayard ,  fuyard ,  songeard,  rongettrd,  estendart. 

Oqdin,  après  avoir  ënuméré  les  mots  qui  reçoivent  «raccent 
long 75,  pose  en  principe  (^8)  que,  «pour  f accent  bref  dont  h 
son. est  aigu,  il  se  trouue  à  la  lin  des  autres  dictions  terminées 
en  consonnes,  et  toutesfois  il  ne  le  marque  pas  :  v.  g.  lac,  n  bal, 
regard,  débat,  fagot,  grief,  conseiller,  amer,  secret,  pourirait ,  froid , 
(It'uoir,  humeur,  gentil,  plaisir,  consul,  amour,  etc. 

(Ihifllet  (3,  1  /j)  ne  parle  que  des  terminaisons  ac,  ai,  al,  ar, 
et  il  les  donne  pour  brèves,  sac,,  animal,  car,  deliaat,  abbat. 

Hindret  ne  p>irle  que  des  finales  en  r,  rd,  ri,  qui  sont  toutes 
brèves  (i36);  mais  il  indique  (j33-i36,  *58i-o8/j)  comme 
brèves  les  finales  de  noms  an  singulier  (jui  ne  sont  pas  termi- 
nées par  une  s,  sac,  sot,  croit,  lit. 

D'Olivet  pose  en  règle  générale  [ac)  que  «toute  syllabe  dont 
la  dernière  voyelle  est  suivie  d'une  consonne  finale,  qui  nW  ni 
s  ni  z,  est  brève;  sac,  nectar,  sel,  fil, pot,  tuf,  etc.» 

En  debors  de  ces  témoignages  généraux,  je  n'ai  rencontré 
(le  témoignages  particuliers  que  sur  les  finales  en  i,  en  if,  en  r, 
ri,  rd. 

Le  nom  de  Paul  est  bref,  H.  196,  *6i/i,  01.  88,  Doni. 
5  0 1 .  ' 

^'^  1575,  17:  ff CoDstiluebam .  .  .  a  correpliim  in  ma,  la.  Ma,  ta.  .  .  vflali /,  tt, 
»,  i  fînalia.-' 


/ 
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fini 


c>^H 


I)i:  LA  PMONONCIATION  FBANCA^SF. 


AT.  —  '^  Les  noms  profioncoz  oa  «  bref  sont  torminez  par 
at.  Kxpinnie  célibat,  povtijicat,  cltmni,  ajMxtolat,  eMal  et  ainsi  dos 
nulres.?)  Irson  i  50,  ^auocat,  état,  tnffrat,  hfrat,  magistrat,  etc.  n 
BIcgny  (jii.  ^ 

OT.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  57Q)cjue  Palsgrave  donne 
comme  \ony^  y 0  de  fagot. 

liOnoue  allribuc  forniellement  «l'accent  briefTi  à  cette  finale. 

Suivant  l'Anonyme  de  165/1  (a3),  Irson  (1  Sa),  Blegny  (96). 
les  noms  prononcez  en  0  bref  s'écrivent  |)ar  ot,  écot,  abncot. 
cachot,  maiichol ,  fagot ,  gigot,  jX)t,  matelot,  camelot,  mot.  Nous  ve- 
nons de  voir  (p.  687)  que  D'Olivet  cite  yot  en  exemple  de  sa 
règle  gén<^rale,  et  Domergue  prescrit  (5oo)de  prononcer  «  aigu  r 
l'o  de  turbot,  tt graves  celui  de  turbots.  Aujourd'hui  Va  est  toujours 
grave,  {\  moins  que  le  /  ne  sonne,  comme  quelquefois  dansmo/. 
et  toujours  dans  dot,  qui  s'<'st  rependant  écrit  dost  (voir  I ,  p.  1  (j5  ) 
•'t  prononcé  do.  "^  '  ^ 

KUT.  —  Pélelier  marque  du  signe  de  la  brève  l'indicatii 
présent ,  peut  (11,  1  3 ,  18,  q  5 ,  3  i  ) ,  veut  ( A  q).  Mais  Bèze  ( 8 '1  ) 
donne  t^ettt  comme  long.  Lanctue  attribue  (33o)  tt l'accent  brt^f'' 
à  la  troisième  |)ersonnc  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de 
pleuvoir,  mouvoir,  et#,  pouvoir,  et  «l'accent  long??  à  la  même 
forme  de  douloir,  vouloir.  Aujourd'hui  I'cm  est  grave  dans  tous, 
ces  mots. 


KT,  AIT,  AID,  ECIT,  AKIT  (avec  le  c  muet)  ont  «la  niesme 
pronontiation  n  suivant  Lanoue  (et),  qui  atteste  ailleurs  i^est  et 
amt)  (|ue  aU  a  «l'accent  brief r.  Péletier  marque  du  signe  de  la 
brève  on  met  («.i  5  ) ,  h  [  ait]  (  1  /i ,  5() ,  5 'j) ,  sèt  (17),  fet  (  1  8  ). 

OIT.  —  Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  //  soèt  (  1  8,  3  1  i. 
(ulrecoèt .   ponroèl  (  -m  ) .  fnudrnèl  (18).  doèl  (10.    1  3  ) .   tvèt  { l'cj  ). 
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«39 


v^ 


L.iiioiir  (lit  à  In  suitp  des  ipols  en  oUt  :  «^Quelque  allinilt^  dW- 
ihofjniphe  qu'il  y  ait  entre  cestejerininaizon  et  celle  en  otM  (liseï 
oit),  on  ne  les  doit  «iparier  pour  la  diflercnre  d*accenl  qui  s'y 
lronu<',Ti  sans  doute  long  dans  les  nvols  en  oitt.  bref  dans  le« 

mots  en  oit. 

IT.  —  Pëletier  marque  du  signe  de  la  brève  le  prënent,  i7 
jrit  (  Sa),  (Itt  (qo),  iuft  (/î6),  les  prétérits  déiiuii,  tHt  (58,  6(;«  ' 
(S(|.  loa;  du  8i,  83,  est  peut-être  une  (bute  de  typographie), 
//  (68),  vit  (i5),  et  les  participer  Mmt  (8<)).  dit  (i6,  i3). 
H.  Estienne"!  oppose  comme  brèves  les  finales  du  présent  t/ 
frfmil  et  du  prétérit  dé6ni  iijii  k  celles  de  it/bi  qu'il  gefmtt,Jui 
«omme  longues.  ^ 

l^noue  attribue  f^Taccent  \me{r)  à  la  troisième  personqe  du 
singulier  du  prétérit  défini  de  tous  les  verbes,  k  Teiception  de 
fuirr,  etc.,  mettre,  etc.,  quérir,  etc.,  prmdrt,  etc.,  swir,  aueair,  ' 
(pii  ont  <<  l'accent  long  t?  ;  aux  participes  de  iftir»,  etc.,  confire,  dé- 
amjirt,  e»crire,  elc.Jrire;  à  tous  les  noms,  habit,  ohit,  tuint,  edit, 
profit,  lit,  ckalit,  délit,  conflit,  zénit,  despit,  respit,  prétérit ,  favorit , 
cmrit,  esprit,  contrit,  apetit,  petite  II  attribue  «Faccent  longn  àJa 
troisième  [)ersonne  du  singulier  du  présent  de  Tindicatif  de  tous 
les  verbes,  et  à  celle  du  prétérit  déHni  des  verbes  que  nous  ve- 
nons de  citer;  il  fait  h  ce  propos  la  remarque  suivante  :  ^On 
pourra  trouuer  estrange  que  ceste  terminaizon  (l/)  ayl  esté  sé- 
parée de  la  précédente  (w),  comme  chose  de  peu  d'importance 
»'l  non  pratiquée. . .  Pour  responce. . ,  on  propozera  les  deux  vers 
siiyuarttz,  où  les  rimes  sont  de  différent  accent,  à  confronter  aux 
autres  où  elles  sont  apariées,  comme  elles  doiuent,  pour  en 
iuger  la  différence  :  - 

Sur  sa  couche  on  le  remit 
(3ù  test  après  il  dormit. 


'^  .'{q  :  r  Afin  qu'il  gemitt.  .  .  ista .  .  .  Ijlorae  •  inlorpositio  nobts  ostendit  aliun) 
liir  soniim  iiteram  t  edcro,  quàrn  quum  dicitur  in  pnesenti  tempore  i7  gmnii. .  .  « 
7  I  :  "Piseserliin*.  .  .  apparat  lisec  produçtio  in  monu»yltabi«  qatr  sibi  opponunlur. .. 

1  l'iC .  veit .  dit  .fit  :  .  .  viiiMt ,  vet»t .  ditt ,  fi$t.  -  .  #  . 
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Voiry  les  ;ni(reK  :  ♦ 

IK'S  hier  il  s'y  nousmil. 
Mainh'iiaiil  il  ou  ij^niil. 

A  coslr  heure  cpii  ;njra  les  r>reilles  si  jjf(>s8ierel^*ij1e  ne  y  com- 
prendre rien  d»*  disseniblablc,  cju'il  en  vze  ou  ahuxc  librement  à 
son  plaisir.  Aussi  (|ui  l'aperreura,  sache  (|ue(|uei(|ue  chose,  pour 
n'eslre  en  pratique,  ne  laisse  pas  d'estre  b<mne  (jueiquesfois.  .  . 
De  coiilniindre  la  matière  que  on  traite,  ny  mesme  son  vers, 
à  Tapetit  de  si  petites  difFerences,  personne  ne  le  voudroit  con- 
seiller; or  est  il  que  Tv/af^e  en  a  rendu  la  différence  [)etile,  fai- 
sant (jne  cesle  tcrminaizon  reçoiueaizement  l'accent  brief  quand 
elle  s'aparie  à  la  précédente  (au  contraire  de  la  pluspart  des 
autres  où  les  syllabes  briefues  s'accommodent  aux  lonfjues).^  Il 
dorme  «  l'accent  briefw  à  la  troisième  j)ersonne  du  smgulier  du 
présent  de  l'indicalif  des  verbes  fuire,  hruire,  suivre,  etc.;  aux 
participes  cuit,  recuit,  diut,  réduit,  etc.,  destrutl,  imtiuil,  con- 
struit;i\\\\  noms  circuit ,  biscuit ,  déduit,  conduit,  huit,  nuit,  hruit, 
fruit,  usufruit,  fortuit.  11  donne  çr  l'accent  lon^'7>  à  la  troisième 
persoime  du  sinijiilier  du  présent  (l|^  l'indicatif  de  circuir,  cuire, 
réduire,  etc.,  luire,  reluire,  treluire,  nuire,  en  remanjuant  que 
destruire ,  imtruire,  construire  a  ont  aussi  l'accent  brief  (juaiid  ori 
veut  ^.  l^ri  outre,  suivant  lui./à//<^  enfouit,  (|ui  sont  monosyllabes, 
ont  tt  l'accent  biiefT?  à  la  troisième  [)ersonne  du  singulier  de  l'in- 
dicatif présent,  r^lonjj'i  à  la  même  personne  du  prétérit  défini', 
tandis  (pie  les  dissyllabes  ouït,  espanouit,  csuunouït,  jouit,  resiou'il , 
esioii'it;  conioint  ont  t^ l'accent  brief  ti  à  la  troisième  personn(;  du 
singulier  du  prétérit  défiiii.  rr  long 71  à  la  même  forme  (lu  j)nisent 
Me  l'indicalif.  Je  ne  trouve  ni  avant  ni.  après  Lanoue  aucune 
trace  de  ces  distinctions.  Suivant  HIegnv  (yfî),  ^  les  noms  pro- 
noncez en  /  bref  s'ecriueiit . . ,  par  it,  comme  bruit,  edit,  fruit, 
habit .  récit ,  etc.  •"  , 


OIT.  —  Suivant  \  Ainouo ,  es/rout .  tout.  bout,  debout  oui  tr\  ne 
cent  briefTi.  .  • 


DE  LA  PHONONCJATION  FHANÇAISE. 


LIV.  V,  CHAP.  l,  SECT.  IL  S  3,  r-.V. 


Gàl 


UT,  EUT.  —  Pi^lelier  marque  du  signe  de  la  brève  les  pré- 
^'rits  définis  il  ut  (65),/ul  (3îi).  Lanoue  atteste  formellement 
(.319)  que  eut,  ut  ont  (^raccent  brief n.  Laval  (ëpflre  à  Hinselin) 
dit  que  u  est  «bVef  au  prétérit:  il  fut  iei.n  Suivant  Blegny  (97). 
"Jj's  noms  prononcez  en  u  bref  s'éeriuent. . .  en  ut,  comme  hul.  n 


IF  est  lonf;  suivant  Billecoq  [iHQ)yjuif,  captif,  tardif. 

3*    R,   ART,  ARD,   EiT,  UD. 

VÀ\.  —  (lotte  finale  est  brève  dans  aymer,  traicter,  suivant 
llnmus  (8),  dans  les  infinitifs  en  général  suivant  Oudin  (^19)- 
llindret  cite  en  exemple  de  sa  règle  générale  (1  3G)  comme  brefs 
entier,  hyver,  cancer,  Lucifer,  Jupiter,  fer,  mer,  ver,  cher,  hier,  fier. 
D'Olivetdit  que,  si  IVdes  infinitifs  sonne  avec  la  voyelle  suivante, 
er  est  long  (lySê),  douteux  (1767).  D'Olivet  donne  comme 
longues  les  finales  de  ver  (1786),  yêr,  enfer,  léger,  mer ^  amer, 
hiver,  comme  brèves  celles  de*  Jupiter,  Lucifer,  ether,  clœr,  clerc, 
cancer,  pater,  ma irister,  f rater,  r^et  quelques  autres,  ou  noms  pro- 
pres ,  ou  noms  étrangers.  ». 

AIH.  —  Cette  prononciation  est  brève,  air,  cluiir,pair,  éclair, 
clair,  H.  i3fi,  douteuse,  air,  chair,  éclair,  pair,  01.  86. 

OIK.  —  Les  finales  derecevoêr,  vouloêr  sont  marqilées'du  signe 
(te  la  brève  par  Péletier  3  ;  les  infinitifs  en  oir  ont  «  l'accent  brief , 
sur  la  dernière  syllabe,»  0.  h^;  «les  noms  en  oi  qui  se  pro- 
noncent indifféremment,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  ny  longs  ny-lirefs 
se  terminent  par  oir...  batair,  froloir,  dortoir,  comptoir,  miroir, 
moucltotr,  encensoir,  entonnoir,  abreuvoir ^  etc.»  Irson  i55;  oir  est 
bref,  avoir,  pouvoir,  s'asseoir,  le  soir,  etc.  H.  i36;  oir  est  dou- 
teux, èsjmir,  terroir,  01.  98. 

IR. — Meigrel  marque  partout  du  signe  de  la  longue  la  ler- 
niinaisori  /r  de   l'infinitif  (70),  "la  qatrierae  en  \r  corne  fuir. 


II. 
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655 


(\hi 


l)K  l.\  PRONONCIATION  FK\Nr\ISE. 


jouir,  /[ftodir, .  .  .  f^, .  .  .  pntr,  »  pumhr  (85).  Mais  Olidin  (  ^17  )  lui 
doiin<*  "  l'accent  bref.  .  .  courir.  »  Suivant  Blegny  (  1 1  (l  ),  les  mots 
rfinitisans  en  ir  ont  la  ponutti^me  syllabe  breue,  et  cette  der- 
nière ir  longue,  connnc  henir,  owr,  demr,  plaimr,  Unmr.i»  Suivant  . 
liindret  (  1  3(>),  ils  sont  bn'fs,  tUinr,  myfptr.  IVOlivet  dit  en  t  y^ii 
(jiie  ir  est  douteux,  ruir,  fuir,  luir,  elr.  ;  iniiis,  en  •7*>7,  il  le 
donne  imnlicitenieril  pour  bref  ((^7]. 

AKT,  AlU).  —  (ielle  finale  est  longue  suivant  (^lifflel.  (  .i . 
1  .j),  (lui  cite  (lard,  fnrd ,  hrorard ,  remjwrt .  br»'ve  suivant  liindret 
(1  36).  Villecomle  donne  (  h'jfi  )  comme  lon|;  Wi  iU'  farfl.  Aujour- 
d'bui  1^1  esl  certainement  ai|ju ,  mais  il  est  peuln^tre  lonjj. 

EHT,  KIU).  —  IVietief  manque  IV  de  /Icrt  du  si|jne  de  \n 
longue  (  Aip.  1Ô7),  et  celui  de  t^irt  du  si|jne  de  la  bivve  (.x)). 
(ietle  finale  est  douteuse  suivant  d'Olivel.  ronriTl ,  ouvert,  désert, 
il  perd,  etc. 

■■V 

SECTION    III. 
.  PKMLTIKMKS  TOMQl  KS. 

Les  pénultièmes  tcuiicpnvs  paraissaient  ^jénéralenient  longues, 
surtout  j)ar  comparaison  avec  les  linales  mas(  uIuk'S.  La  Taille 
dit  (7)  :  ç^Si  un  mol  de  deiix  sillabcs  a  la  deini«Te  femiiiiue.  il 
faudra  que  la  première  soit  loii{jue,  comme  dire,  chose,  vice,  .  . 
combien  (pi'il  v  en  ait  de  plus  longues  les  unes  (juc  les  autres, 
comme  pâme,  gi-àce,  prêche,  au  regnrd  de  dame ,  place  ri  pèche,  elc. 
Toutes  fois  nous  themlrous  généralement  j)oiir  longues  toutes 
colles  (|ui  précèdent  la  siJIabe  féminine  au\  mots  dissillabes. 
voire  aux  Irissillabes,  (jui  ont  la  première  longue,  comuir'  rraip', 
prodige,  auf^urcn 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.   ôSi)  cpie  il.  Estienue  admet 

(jue  la  syllabe  cpii  précède  Ve  féminin  esl,  en  général ,  .allongén' 

.par  compensation  à  la  brièveté  de  la  linale.  Maupas,  après  avoir 

dit  (pie  IV  fé'miîiin   rend  r  |,j  s\llal)t'  très  loible  et  très  briéven. 


Car. 
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ajoute  (9)  que  ^\a  liberté  de  cette  syllabe  k  la  fin  du  mot  presto 
occasion  à  sa  j)fecedente  d'estrç  alongee  et  comme  ëjevee  en  pro- 
nonçant. ?»  Des  grammairiens  qui  n'y  regardaient  pas  d'ascei 
près,  comme  Martin  ^'^  et  Haillet  ^*-\  enseignaient  mi^me  que 
toutes  les  pénultièmes  des  mots  féminins  étaient  longues.  La 
tendance  à  les  allonger  se  rencontrait  peut-^tre  à  Paris;  car 
llindret  (Discours  cf.  *  570)  reprend  les  Parisiens  qui,  pour  dire 
(par  un  e  ou  un  *  bref)  des  serviteurs  Jidelea ,  des  modèles,  pays 
inpTtiles,  omrtrrs  \nuUles,  ils  sont  rustiques,  ils  sotit  catlioluiues , 
disent  ([)ar  un  c  ou  un  1  long)  «-/m serviteurs  Jidels ,  des  models,  etc.  r 
Mauvillon  était  peut-être  dan«  le  vrai  quand  il  disait  (-J-0: 
ftQue  l'on  consulte  les  personnes  qui  j>rononcent  bien,  et  l'on- 
verra,  j>our  peu  qu'on  ait  l'oreille  délicate,  que  bruUil,  civil, 
fier,  cruel,  mer,  ne  se  prononcent  pas  de  même  que  brutale,  ci- 
vile,  fièrc,  cruelle,  mère.  Le  propre  de  l'e  mu(?t  linal  dans  ces 
sortes  de  mots,  c'est  de  rendre  la  pénultième  demi-longue  (piand 
la  finale  est  brève  et  plus  longue  quand  la  finale  est  longue; 
ainsi  la  finale  est  longue  dans  mer  et  la  pénultième  Test  encore 
davantage  dans  mère;  elle  est  brève  dans  pair,  mais  elle  est 
domi-longue  ou  moins  brève  dans^irc,  etc.  \]ne  preuve  de  ce 
que  j'avance  ici,  c'est  que  ceux  qui  écrive nt^irit»/  ai  puérile  pour 
jidéle  et  puéril  ne  le  font  que  parce  qu'ils  j)rononcent  e  bref  dans 
fidèle  et  /  long  dans  puérd  :  cp  qui  est  contre  la  bonne  pronon- 
ciation. .  .  Il  n'y  a  [)oijt  de  François  qui.  .  .  ne  marque  la  dif- 
férence de  l't  dans  Ji^t  Jile ,  ri/  et  vile.v  (]ette  différence  deve- 
nait sans  doute  peu  sensible;  car,  suivant  JJoulHette  (i65), 
^tout  e  sans  accent  suivi  d'une  consonne  et  d'un  e  raoet  à  la  fin 
d'un  mot,  comme  dans^er^*,  ou  d'une  consonne,  avec  laquelle 
il  fait  une  syllabe,  comme  dans  amer,  est  un  e  ouvert  bref.  î> 
Toutefois  Domergue  dit  à  peu  pîf's  comme  Mauvillon (5 10) que 


'')  66  :  cSyllabap  finales  e,eiet«nt...  qoia  ex  e  quiescente  cnnslant,  ninl  l>re- 
vissiinx  el  syllabaiii  poDullimam  pmdurunt,  ut  cAy;Mla»ii«,  gùmmthe,  à»,  \tfgè  <|UMÎ 
capitàn ,  gamasch ,  dte.  »> 

(')  ftu  :  rQnando  diclio  leniiinatur  in  e  aut  et,  s«tnper  peniiltiroa  ayllaUi  e*t 
longa,  ut  roronne,  lege  rot«W,  marlin.  warûrf,  colnrntttê,  rolôHmn.n 


v*.W  '  '^& 


f./l'l 


Î)K  LA   F^RONONCIATION  FRANÇAISE. 


"  IV  muot  rend  plus  grave  ou  plus  long  le  son  grave  ou  long  qui 
II'  précèdi*»  {ip'OMeur  et  /rrossp ,  rwul  et  rti-sp)  et  n moins  aigu  ou 
moins  bref  le  son  aigu  ou  bref  qui  le  procède.  Ainsi  Yâ  aigu 
iVérlat  <'st  moins  aigu  dans  éclate  et  Vi  hrcï  de  petit  est  moins  br«'f 
dans  j)€tit€,  sans  que  le  plus  ou  le  moins  d'aiguïté,  de  |jravif<'', 
d«*  briëvetë,  de  longueur,  change  la  nature  du  son." 

Si  l'on  ercepte  les  pénultièmes  du  présent  du  subjonctif,  qui 
<»nt  peul-^tiNi  été  prononcées  longues,  et  les  pénultièmes  où  la 
voyelle  tonique  eat  au,  qui  a  toujours  été  long,  la  quantité  de 
la  pénultième  dépend  surtout  de  la  consonne. qui  la  suit,  et  on 
p<Mil  partager  ces  pénultièmes  en  trois  groupes. 

Le  premier  groupe- comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle 
lonicpje  est  suivie  des  consonnes  doubles  //,  //,  nn,  mm. 

Le  second  jp-oupe  comj)rend  les  pénultièmes  où  la  vovelle  lo- 
UKjue  est  suivie  de  (jue,  fpic,  che,  te,  (le,j)e,  br,  fe,  Ir,  fpic ,  f^r , 
ve ,  cr,  8SC,  llie,  ne,  me,  re. 

Le  troisième  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyclh' 
toni(fue  est  devant  une  consonne  suivie  de  le  ou  de  rc. 

Dans  ces  trois  groupes,  le  nombre  des  brèves  l'emporte  d*' 
beaurou[)  sur  colui  des  longues.  Les  brèves  dominent  exclusive- 
meht dans  le  |)remier  groupe;  et  elles  sont  beaucoup  j)lus  nom- 
breuses (jue  les  longues  devant  que,  (pie,  cite,  te,  de.pe,  be.fe, 
le,  ipie. 

Dansk^  second  et  le  troisième  groupe  il  y  Ji  tendance  à  allon- 
ger la  voyelle  devant  le  v. 

La  pénultième  des  niots  de  la  langue  savante  en  one,  orne, 
atre,  est  plutôt  longue,  tandis  qu'elle  (»st  plutôt  brève  dans  les 
terminaisons  correspondant(;s  de  la  langue  vulgaire. 

1  '  Présont  du  subjonctif. 


Lapénulliè^nn^  du  présent  du  subjonctif  a  peut-t^treél('  longue 
relativement  aux  m<5mes  formes  de  l'indicatif.  H.  Fstienne  trouve 
»]ue  l'i  de  jirie  à  l'indicatif  est  moins  long  (pie  celui  de  prie  nu 
>«ub)or>(tif  (voir   p.  .'xS.S.   ii.   r).  Auldnini  dit  (i'.>3^:   "J'ai  rru 


IV  I.     I    4     f»l)r>\  /iV/-l  4Tin\     FltiXPAlQF 
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cnlrcvoir  ijne  les  iiK^mcs  syilab('!i  piMiullimues  qui  h  Tiridiralif 
sont  ou  longues  ou  hrevoî^,  deviennent  moins  brèves  ou  pins 
lonjjues  au  subjonctif  : /mW,  mulrZ'WUê  que  jnime?  il  chante, 
roulêt-ii^us  quil  clumte?v     /  ' 

'(iejMMidant  Lanoue,  Du  Val,  Hindrct,  comme  nous  le  verrons 
(1-dessous  (|).  G8'i),  donnent  l'i  j)our  bref  dans  la  pénultième 
des  subjonctifs  présents H'u  iMe.  *-» 


Vt      Al 


Au  est  long  dans  toutes  les  pénullièmes. 

(t(IU88C  L.  ■ 

(j miche,  vibnuche,  débducfu'  L. ,  H.   i  53. 

^  Gaufre  ou  7''ty/P  »  ;  baufre  L. 

Vvnwle  L.;  chiquenaude  L. ,  11.   lôy;  ba/pienauiie  L. 

Daube  L.  ,11.  1  /|8. 

Gnûje  L. 

Piaule,  miaule  L.      .  *  > 

^Saurc H  par  apocope  mur,  qui  est  prononcé  sore,  v  *iN.;  au- 
jourd'hui «^/ur  est  aigu. 

Restaure.  ^  On  [)cut  le  prononcer  comme  la  lerminaizori  orc,  n 
.c'esl-à-dire  bref  (voir  ci-dessous)  «et  l'y  rimer  auj^si,''  L.;  au- 
jourd'hui aigu. 

Espautre  (de  espaulrer)  L. 

Gaufre  L.,  H.  \58;  eufraufre ,  baufre  L. 

A/MtTe,bref,  G.  i/i8,  a  a  a;  long,  H.  i85;  grave  aujourd'hui. 

Toute  voyelle  est  brève  devant  les  consonnes  doubles  U,  II, 


■     \ 


un,  mm 


11) 


'  Fontaine  a  ôU^  *^ré.  par  \e  M>uv*>nir  de  là  prosodie  antique,  quand,  entre 
aulreri  fittules  d'orthographe  qu'il  .i;eproche  à  Dubcilay,  il  relève  (190)  celles  qu'il 
rùmnift  ^redoublant  les  ledrw  où  les  syllabes  sont  breues,  comme  immiter  pour 
iNuffT,  êêtommae  pour  têtofitat,  cumgnêui  pour  atgneuz,  et  les  meUant^  tirapiei  où 
elles  son!  loiif^ues,  comme  H»mt0,  moitrtce ,  ili/iciU,  clore,  pourRomme,  tumrriee^  dtfi- 
ctU,  elorr9.-^  Kn  français  toute  syllhbe  longue  est  longue  par  nattire;  on  ne  lient 
[tas  compte  de  la  lon(jueur  de  position. 


(i/ïG 


m:  LA  PHOÎSONClVTIOiN  FRANÇAISE. 


/     . 


INilelUîr  (Jit,(  1 1  o)  que  «pour  le  plus  v  17  double  '^  fèl  la  âiiabc 
bri/îvc  ;  coriMne  h^lle,  pucèlle.  v  Meigret  rcn)nr([ue  (83)  que  «t  janiès 
voyelle  longe  ne  se  rencontre  corpruuneinènt  en  notre  lang*  auant 
/lie  /  redoubletis.  w  Brze  dit^'^  rjue  la  vielle  est"  brève  devant 
(Hmix  /j  et  deux  m.  Lanoiie  donne,  en  effet,  pour  brefs  latte,' 
faite,  etf*;,  battre,  cotte,  botte,  hotte,  etc.,  (|u'il  écrit  par  un  seul  (; 
bette,  aie.,  lettre,  mettre,  lutte,  butte,  qu'il  écrit  par  un  S(^ul  t; 
balle,  emballe,  malle,  salle,  colle,  folle,  ajjolle,  (pj'il  écrit  par  une 
seule  /,  les  mots  en  elle,  canne,  abonne,  et y>//««e  autrefois  pelisse??, 
vanne,  tous  les  mois  en  onne,  an  emte,  anairrammc,  epi^amme, 
les  mois  en  onune  et  en  emme.  Ilindret  (i  A6 ,  *(],")()),  Régnier 
(i  1  ),  !)<'  la  Touche  (^>3).  D'Olivet  (passim),  sont  d'accord  avec 
Lanoue.  D'Olivf't,  en  donnant  pour  brève  la  pénultième  elb', 
ajoute  :  rMais  cela  nV'mpéche  pas  (pie,, dans  le  chant  et  dans  la 
d(''(lnmati(m  soulenuc.  on  n'allonge  (ju(d(ju<'fois  c<'s  finales.  Ainsi 
on  dira  bieti  des  amours  éternelles,  (pioi(pi'(»n  doive  toujours  dire 
iïrierntjlles  amours,  v  Mais,  plui»  tard,  d  a  sup[)rimé  cette  re- 
Miar(|ue. 

(îonnne  rorlhoii-^mphe  a  beaucoup  vari('' ,  itons  entrerons  dans 
le^  détail  dès  pi'-nullièmes  pour  les(|uelles  il  pourrait  v  avoir  incer- 
lilude.  0 

Les  penidliènK's  où  hi  voyelle  lonujue  esl  suivie  d'une  seule 
tonx'tnnc  sont  gt-néralenient  brèves  (levant  (jue,irue,  cbe ,  te,  de. 
jie,  bc .  je.  le,  f'tte.  Il  y  a  lendance  à  allùngei'  la  voyelle  devant/;/.' 
el  rc.  Les  pénultièmes  en  rr  .  ,s.sc.  Ilie,  ne.  me.  sont  plus  ou  moins 
Illégalement  parla^^n'es  enlic  la  brève  et  la  lonjpie.  Les  pénul- 
lienu'^  en  ne  oui  été  brèves  au  \vi  siècle,  longues  au  wn'  et  au. 
\Mii  .  et  sont  l't'dt'veiuies  brèv(»s  en  noire  temps. 


/-- 


I      (JUE. 


La  voyelle  esl  brèv»'  devant  cette  gutturale,  excepté  dans  Jac- 

e  > 

'     ^^  :  -(JmhI  m  "*  wi  '*  jjomiiu'liir  ?  Tune  >\llal>;i  conipitur,  yii  somme,  comme, 
ticiiiii- .  Inmn,  .  toiiiii  .  Ihiihi' .  ii>ii$i)inint  .  iinlauru' ,  résonne,  vsli^niw." 
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ques,  où  Yn  est  donné  pour  lon{^  par  tous  les  auteurs.  Chifflet  et 
Le  Gaygnard  donnent  pour  longues  quelques  pénultièmes  en 
que  que  les  autres  donnent  pour  brèves;  mais  leur  témoignage 


rst  sans  autorité. 


\       I 


AOL'K.  —  Lanone,Hindret  (17  V,*  670),  Delà  Toucha(65), 
D'Olivet  (8()),  donnent  celte  pénultième  pour  brève  partout, 
i'\cv\)[6  dans  Jaajuf s. 

*  ^(ac)  Ktftque  de  maille;  on  escrit  aussi  iacquen  (L.),  Jacques 
(II.,  01.^. —  (àc)  cimquc,  opaque  bref  (L.),  long  (Cbiflîel), 
aujourd'hui  aigu.  —  (Kaalen)  caque  bref  (L.),  long  (H.), 
aujourd'hui   aigu.  —  (Laeea)  laque  (gomme)   bref  (H.).   — 

(•)  ^/''7"^'  ^"""^  forcer  bref  (L.),  long  (G.  119);  carraque, 
attaque  ou  nacre V,  \n\*(s(^[j.Y 

(ac)  il  va(juo  bref  (L.,  H.),  b)ng  ( (Chifflet  3,9);  (ace)  en- 
saque  (L.),  (trekken)  détraque  (L.),  (brack)  braque  (L\  H.), 
claque  (L. ,  Hl),  craque  (11.),  atta/jue  (L.,  H.),  brefsf 

Iliaque,  frenelhUaquc  (\\.)^  iheriaque  [L.\  H.),  hifpctehmdriaquc 
(H.),  démoniaque  (L),  nimoniaque  (H.),  Lisimaque,  Arislomuque , 
\ndromaque(\\.\. 

Oiim.  —  0  est  bref,  Hindret  (  17  V,  *(;7o);Ue  la  Tourbe 
(liô).      ■ 

(Coneha)  coque  (II.,  I).  ),  (locca  iWicti)  loque  (IL). 

(oc)  il  Mujbiiue,  —  (onomatopée)  croque,  —  se  moque  (11.). 

Equivoque,  réciproque,  '\\  ré-,  in~,  provoque  (IL). 

KQUK.  —  K  est  bref,  tanoue,  Hindret  (  1  7/1 ,  *  <>7o),  De  la 
Touche  (115),  D'Olivet  (93).     '  „, 

(é)  ohseque*  (L.,  H.,  D.,01.),  (ê)  bibliotheqè'  (L,  IL,  OL); 
liypotheque  (L.,  H.);  Grecque  (H.,,  OL),  Seneque  (H.),  Mequê 
(IL).  —  Hebeque  (L.).  —  /iws^éf  ^^ij^iL). 

IQIIE.  —  /  est  un  bref  suivant  Hindret  (  1 76,  *  G 70),  De  la 
Touche  (Go).      4 


<» 


^ 


r 


^■•:!:'m 


< 


UH 
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(Brick  frerm.)  in-iquc,  (nyck)  niVyuc,  —  barrique,  û  pique,  Ira- 
Jiqiie{H.).  '  -      - 

yVa^iVyue  (H.,  \).),  loffique,  aromatique,  etc.  (H.). 

UQUE.  —  L'est  bref  suivant  Hindrct  (i  yf),  *  Gyo)  et  De  la 
T(Kiche(G5.). 

(Nock(3  (jcrm.)  nuque  (H.),  (parruca  ilalien) perruque  (II..  D.). 


Q     GUE. 


'4 


.   #■ 


La  voyelle  précédente  est  partout  brève. 

AGlJlv —  A  est  bref  suivant  Hindrct  (iGj,  *Gf)î3),  De  la 
Touche  (G/i),D'01^vet(8iî). 

(a|;)  nqrne  (L.',  OL);  (ace)  /»fl/,ii<?  (L.,  H.%  D.,  01.);  ^/«/;mc 
(L.,  OL). —  Prafrue  long  (H.,.(pii  nq  le  mentionne  plus  en 
i(h)G)i,  aujourd'Iiutaigii,  comme  tous  les  inots  en  ufrue.  ^ 

Il  cx/r«m^'MC  (L:,  IL,  01.)^;  «<  #^ 

()GUK.  — *  ïl  est  bref  suivant  Hindret   (iGj,  *GG'j),   «pii , 
riterAy^MÇ,  droff^w,  il  vofnif,  dialoifue ,  aMrohirue,  prolofrùr. 

E(il  K.  —  LV,  (pii  est  fermé  pour  Lanoue,  est  donné  [)ar  lui 
connue  bref ,  j\  ime  exception  près;  Hindret  (iG'î  ,  *  GG*i),  De  la 
T(ui('be  ((i/i),  D'Olivjet  (91).  donnent  IV  conuiie  bref,  sans 
nienlionirer  d'exception.  .  '        , 

•  ( i' )  rr>//<f/r,/r  (  L. .  01.),  /V/;»c(L.,  l'L  ,  01.  ).  brefs;  «mé^';«r  de 
laicl"  lonjj  (!>•)•,  .  . 

(%)  ''  /c/,'-mc(L.,  J).),  ^/A^/;//c  (L.,  IL,  01. ),  (leléipie,  reli'irue 

ilA  ..  "  ■   f  •    •> 

-      .  ■  '     ^  '  -     '   .. 

KJIJK.  _  /  ost  bref  suivant  Hindret  (iGj,  *GGq)  et  De  la 
Touclie  (  6/1). 

(i)  fiint(\  (dyck)  rA/^ac.  hri<rue.  -r-  (ï)il  /'//Mc,  {\)fulifrtu:  " 
/•m///,'«r  (11.   D). 
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OUGUE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (tGa,  *  Ç62),  (foga 


ClIE. 


La  voyelle  qui  précède  est  brève;  les  seuls  mots  qui  fanent 
exceptian  et  dont  rétymologie  soit  connue  sont  (praedicat)p'écAî?, 
(irnpactat)  em;>Me,  ^/ÉfpArA^,  etc.  -. 

ACHE.  —  H.  Estienne  ^^^  ne  reconnaît  pas  pour  brefs  tous  les 
mots  de  cette  j)énultième,  comme  Lanoue,  qui  excepte  pourtant 
amourcischc  (48),  Hindret  (162,  *66o),  D'Olivet  (81),  qui 
n'admettent  pas  d'exception. 

(-acium);n*«^/c/*(î (L.,  H.);  (ace)  mcAe (Estienne,  L,  H.,  01.); 
(apium)  aclte  (L.);  hourtache.  (L,  H.);  (Iiacco)  hache  (Estienne, 
L.,  H.);  (accio  ii.)  moustache  (L,  H.,  0.),  rotidache,  hramche, 
pcnnache  (L.);  (patache  esp,)i^patache  espèce  de  barque»  (L, 
H.); —  Èuslachc  (H.). 

(Sapiam)  sache  long  (Estienne),  bref  (HL.,  H.);  (ace)  ensache 
(L);  (coactat)cflcAe  long  (Estienne),  bref  (L,  H.,  01.),  escache 
bref(L.);  (hraki //erm.)  <Tar/«?  long  (Estienne),  bref(L.,  H.); 
(amoraccioj/.)  flmoMrrwcAc  long  (L.),  écrit  sans  s  parMellema, 
Tabourot  et  tous  les  autres.  R.  Estienne,  Thierry,  Nicot,  ne 
donnent  que  arnourachement. 

Lanoue  remarque  d'ailleurs,  au  sujet  de  cette  terminaison 
nche:  «Il  ne  semble  pas.iju'ir&oit licite  d'assembler  ceste  termi- 
naizon  auec  celle  en  asche...,  pour  ce  qu'elle  a  la  pénultième 
longue,  que  celle  cy  a  breue.. .  si  c'esloit  (|ue  raccenl  de  IVuc 
^e  j)eust  accommoder  à  l'autre,  on  le  pourroit  faire  :  mais  elles 
ne  |)euueut  changer  ccJuy  qu'elles  ont  sans  grand'conlrainte.  » 

OCHE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue  et  Hindret  (i5», 

*GGo).  •  ^  .   „ 

'  (  Coucha)  coche  (L.,  H.),  (occa)  cloche  {L.,  H.)^^Ae  (  L,  H.), 


# 
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CT»iAroc/w(L.),  (occum).  «crt/»oc/k;  tester  (L.).  (Calopedia)  «g^a- 
/oc/m?  ou  eschasse,...  Les  escoliers  à  Paris  qui  se  tiennent 
hors  du  colleije  ou  ilz  cstudient  sont  galoches»  (L.).  (Rupea) 
rr>r/ir  (L.,  II.).  (Proplus)  iproc\ïv\<^.  A(j,.L.,  H.),  rt-,  reproche  - 
"(1,.^  H.).  —  (Poccà  frerm.)' poche  (L.,  H.),  <//?«-,  empoche  (L.). 
(Hrolr)  (Toc/ic,  ^/  .  décroché  (L.),  '^hamcroche  pour  em[)esche- 
luent»  (L).  —  ^7vW<('  ou  cran»,  dé-,  encoche  (L);  «/oc/ie  pois- 
son r>  (  L.  ).^  \^  '  ^ 

(  Cloppirat  )  il  cloche  (  L.  ).  —  (  liotsen /^rprm.  )  hoche  (  L  ) ,  (  Lûcke ) 
-«/ocAe  hranlc,  cloche v  (L.).  —  r^ Poche  vn  œil»  (L.). 

HCJiK.  —  lîanoii^',  Hiuchèt  lOJ,  •GGo;  De  la  Touche  66; 

href  (L.),  long  (H.,  01.),  aujourd'hui»  long; 
epiani)  «er/w  (L.),  (myxam)  mèche  (L.,  H.,  01.), 
^\\  frerm.) flèche  (L.,  H.,  01.),  (crippia)  creche{L.^ 
^h) :(lhc\iii)  hreche ,  ehreche  (L.,  H.,  01.),  brefs.  —  (Calesso/^.) 
^J^Êerhe  bref  (Ql.).  —  (?)/;r*Wk'  long  (OÎ:);  chcMie  (L.),/am- 
mcf/if' (L..  H.),  brefs.  ,  * 

»  (Peccal)  il  pèche  (L.  01.);  (siccat)  .w/i<?  (L.,  H.,  J).,  01.),, 
brefs  ;  (  jinediical  )  pveschc ,  (  ini|)actal  )  empeachr ,  deimche,  lonfjs  (  L. ,  \ 
H.^  VIourgues  *  i  i -j ,  01.).  —  (Lecken  /rm/t.)  lecfœ  bref  (L.).   " 
/<'.v7wr  (N.),  long  (01.).  aujourd'hui  bref. 

SI  ■  ■  .  , 

ICHK.  __  /  est  bref  suivant  Lanoue,  qui  donne  pour  longs 
hiHche,  frinche,  defrische,  en  avertissant  ( 'uj)  que  ^  cesle  termi- 
naizon  pouuant  bie«  laisser  cest  accent  de  la  penultienne  et  Vs 
aussi  sr  peul  aparier  à  la  Icnninaizon  en  uhc.T)  Hindret  (i5:i, 
*  i\('}o)  et  l)e  la  T^^)uche  ( ()H  )  donnent  iche  pour  bref. 

'  ((iicer)  cluchc  (L..  II.).  —  (  Urich  <rerm.)  riche  (L. ,  FI.,  D.), 
(^inicke)  miche  (  L. .  II.);  (  corniccio  //.)  corniche  (L.).  —  Biche 
long  (L,  (i.  i-JO,  I).),  bref  {^W.)-  frischcdefrische  (L.),  longs. 
—  Lanoue  ajoute  a[»res  riche  le  mot  a/riche,  i\iie  je  n'ai  pas 
renconiré  ailleurs;  il  ne  nientionae  [/fis  le  verbe  ajfncher. 
.     (Figical)  t^chc,  /r-,  affiche  (L..  11.),  (nldicat)  niche,  dé-,  rc- 
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niche  (L.),  (leckon  gvnw.)  «/ic/m;  pour  lèche  v  (L.).  —  rr*cA« 

(JCHE.  —  [/ ost  bref  suivant  Lanou(\  Hindret(t5a.  *  660), 
De  la  Touclu'  (^)3). 

(-luciu|n)  merluche  (H.);  (huticam)  huche  (L.,  H.);  (avis 
sirnthio)  autruche  (L,  H.);  (crue  celtique)  cruche  (L.,  H.,  D.); 
(?)  coqueluche ,  fanfreluche  (L.).  —  (Huccat)  huche  (L.),  (trans- 
hurcat)  trebuehe  (L.,  H.),  (cîxpiiùccal)  e«^/ttcA«  [L.),  juche  (L.). 

Lanoue  remarque  à  pro|[)os  des  mots  en  usche,  qui  sont  longs  : 

r  A  la  nécessité  on  se  peut  seruir  des  mots  en  uche. . .  qui  s'ac- 
commodent raieui  h  prendre  l'accent  long  à  la  penultiesme  pour 
rimer  auec  ceux  cy,  r»  et  à  propos  des  mots  en  uche  :  «Il  y  en  a 
<pii  s*y  rangent  mieux  les  vns  que  les  autres.  On  les  choisira.') 


01  GUE.  —  Unoue.  Hindret  (i5q,  *  660),  Andry  (A81), 
he  la  Touche  (63),  donnent  cette  pénultième  pour  brève,  L*- 
iioue  et  Andry  avec  quelques  eiceptions,  Hindret  et  de  la  Touche 
sans  en  mentionner  aucune.  ^ 

(Ferôcium)yarotiJcAf  long  (L,  G.  itS),  bref  (H.,  A.,  D.), 
efarouêche  long  (  L  ) ;  (  baccan )  kmÊcke  bn^  (L. ,  H. ,  A. ,  D. ), 
abouche,  débouche,  embouche,  bi^s  (L  |;  (scaraoïuecia  fit.)  mtm^ 
iHftwhe  bref  (L.  H.,  A..  D.  ).  long  (G.  i^5);  (cartocdo)  oir- 
(ouche ,  wuche(L..  H..  K.),  brefs. 

(Muccat)  ii  mouche,  touche  {L.,  H..  A.).  aUmcke,  t^Umche{L.)^ 
brefs;  bousche  long  (L.),  bref  (H.),  long  (A.),  débouêche,  re- 
l>ouM-he,  loHfjs  (  L.\. 


1     Tli. 


La  voyelle  est  toujours  brève  devant  cett<*  linale. 

ATE.  —  A  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (180»  *  676), 
Do  la  Touche  (65),» D*01ivet  (88j.  Lanoue  remarque  que  «la 
pluspart  des  motz  de  ceste  terminaizon  s'escriuent  ordinaire- 
ment auec  deux  t,  toutcslois  on  n*en  prononce  <|tt\n.  Si  on  ne 
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Hvi\  conlonic,  qu'on  y  mette  l'autre,  il  nVst  pourtiint  point  im- 
cessaire.  »  Il  écrit  |>ar  un  seul  t,  conlraircment  il  l'étyniologie, 
(dactylum)  dalte  (fruit),  (rnatta)  natte,  (latte)  latte. 

(a)  date  (de  lettre),  antidate  (L. ,  H.);  (â)  agate  (L. ,  H.),  pi- 
rate (L. ,  H.).  —  (Adjectifs  {éi^inins)  avocate ,  délicate,  8oldate,pre- 
late,  plate  (L.),  infp-ate  (L. ,  H.);  (rate //erw.)  rate  (L. ,H.); 
(  sca  ri  a  t /MTsan)  encarlate  (L.  ^  H.),  (mal)  mrtte  (L.);  (ciabatta  it.) 
savate  (L. ,  H.),  (  fregata  )  yreg'a^  (  L. ,  H.).  -^—  Mithridatc,  Eu- 
phrnte f  Sop'ate ,  Hippocrate,  Croate  (H.),  brefs;  Pilatc  \oni\  (H., 
Régnier  l'j  i).  —  Pâte  (L.),  barate  (H.). 

(â)  il  dilate,  translate  (L. ,  H.),  apostate  (L.);  (verlalen  /;erwi.) 
frelate,  {8ii\(iïiSiii)esclate(L.^ H. );Jlatc(^L.f  H.,  IJ.),  /p^atel^L.). 

OTE,  OTTE.  —  0  est  bref  si^ivant  Lanoue,  Hindret  (180, 
^Oyf)),  Âïulry.(/i8i),De  la  Touche  (G5). 

(ôt)  tiote  Gi  verbe,  composés,  «n/iWo/c  (L.);  (cryptam)  ffrole 
(L.);  (diminutif -o(f)  r^calote  petit  bonnet  de  vieillard,  7?  escha- 
lote,  ^babte  auec  (juoy  on  eslit  les  magistrats  vénitiens^  (L.)  et 
verbe  "'  (L.,  A.),  papillote,  nmanote  de  prizonnierr»,  linotc,  chcne- 
rotc  (L.);  (adjectifs  W'imiwns)  petiote ,  idiote,  manchote,  bigote,  nn- 
l)oti'',  derote,  vieillote  (L.);  (pilotta)  pelote  (L.). —  (Galeotla  it.) 
galwte  (H.)>  (pilota)  pilote  (L.,  H.). —  {\ivr^]immia  portugais) 
bergamote  (L.  ).  —  Note  (L.,  H.,  A.),  riote,  r^fp-iote  snorle  de  ce- 
rizcs  yy  (  Ij.  ) ,  «  cote  de  femme  ^  (  L. ,  A.  ) ,  «  ricotc  laictage  ^  (  L.  ) , 
bote  (  L. ,  H. ,  A.) ,  d(^- ,  rebote  (  L.  ) ,  «  caillehote  laictage  ^  (  L.  ) ,  r^Jlolv 
de  nauiresT?  (L.,  tf: ,  A.),  garrote  et  verbe,  marote,  cro/c(L. , 
\.),  descrote,  mole  (L.).  —  Aristotc  (A.). 

(Quotal)  il  racole  vn  passaijc?  (L.);  (frictat)  frote  (L.,  T.): 
(adcubital)  ^cole  vne  porte"  (L.)'  (dérivés  de  noms  cn.oi)  ra- 
bote, sabote,  tricote,  fagote,  sanglote,  emmaillote,  complote  (I^-)- 
marmole  i^L^ ,  A.),  tripote  (  L.),  (diminutifs)  succotc ,  baizote,  grin- 
in)lc  (L.),  barbote  (L.,  A.)^  dorelote,  grignote,  amignote  (L.).  — 
[Dolcii  Jlamand)  radote  (L.).  —  Trote  (  L. ,  A.). 

■'    ^(i't'sl  .ilK't  saulolonl  comme  lait  vil  ballon, -^  L. 
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KlfTE.  —  Linouo  n'indiquo  pas  la  quanliU^  dn  la  |)<^nul- 
liom«'  dans  meule,  esmeule;  ces  mots  ne  sont  mentionnes  par 
.«iKiiri  des  aiit<^urs  qui  ont  traité  de  la  quantit<^.  FYrand  dit  que 
la  p/'jiultièmc  est  brève.  Aujourd'lnii  ïeu  est  certainement  grave 
dans  ces  mots. 

FITE,  ETTE.  —  Bèze  reproche  aux  Savoyards  de  prononcer 
j>rof)liéle  au  lieu  de  prùphëte  (S h).  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur 
In  quantité  de  la  pénultit^qie  en  ete;  mais  il  semble  dire  qu'elle 
ne  (lilltTe  (jue  par  IV  fermé  de  la  pénultième  en  elle,  qui  a  Ve 
(fiiverl  et  qui  est  brève.  11  est  probable  qu'il  est  d'accord  avec 
Ilindrct  (iHo,  *G75),  Andry  (^76),  Mourjjues  (Bq),  De  la 
Toucbo  (05),  D'Olivet  (9^1).  qui  ne  reconnaissent  comme  longue 
que  la  pénultième  oii  Ye  était  suivi  d'une  s  muette. 

Poetr  (  L. ,  H. ,  01.) ,  jyrophele  ( Bèze ,  L. ,  H. ,  Mourgues,  01. ), 
(ilhléte  (L.),  planetle  (L.),  comète  (L.,  H.,  01.);  (adjectifs  fémi- 
nins) hrunelle ,  etc.  (L.);  (ie)  anmie.  • —  (Diœta)  </if<te(L.). 

11  décrète ,  empiète  (  L.  ) ,  inquiète  (  L. ,  II. ,  Mourgues). 

Interprète J^L. ,  H.,  Mourgues),  ejnthetc  (L.),  il  apete,  répète, 
cnmpete  (L.). 

AITE.  —  Bèze  atteste  ^'^  que  les  Savoyards  prononcent yîiMrte 
commey^s^^»  avec  la  pénultième  longue.  Lanoue,  Hindrct  (180, 
*665),  Mourgues  (59),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (8/i), 
s'accordent  à  donner  cette  pénultième  pour  brève.  « 

Défaite  (L.,  H.),  traite  (L,  H.,  D,),  retraite  (L.,  01.,  Mour- 
gues); (participes  féminins) yâite  (Bèze,  L.)  et  composés  (L.), 
traite  (de  traire)^  llistraite,  extraite ,  pour  traite  (L.). 

Il  almte  ( L.  ) ,  traite  ( L. ,  H. ,  D. ) ,  ( heit  germ. )  souhaite  ( L. , 
Mourgues). 

OITE.  —  Oi  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (183). 

'^  Boite,  ce  vin  est  en  sa  boite  ?»  (L. ,  Ac.  176.9-183.1),  «fm- 
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plotte  ou  emplette  V,  r^colt£  d'un  lirt^  (l^)'  («idjcrtifs   f«'mininsl 
droite  (L. ,  H.),  (idroitc,  eslroite  (L.). 

Il  r^fotte  ou  fouette,  (omoftï',  exploit/' n  (L.  ). 

ITK.  —  /  est  l)r«'f  suivnnt  Lanouc,  Hindrcl  {i8->.  *  (j-j'}). 
De  la  Touche  (^•^)).  :? 

Redite  (L.f  ILj,  <',v//^v,  hypocrite,  marinierile  (L.j,  hcrmite  (L.. 
H.),  calamité  (^\j.J,  lecliefnte,  ^cliatemitr,  hypocrilcr)  (L.j,  (quie- 
tura)  ^ui/^  (L. ,  H.,  D.);y»/i/e,  mite  (L. ,  H.),  eniresuitc,  pour- 
mite  (L.);  ^lOij/f  (H.);  (  Iructani)  ^rM</c(L.,  II.);^y</t'  (L.);(|)ar- 
tiripes  féminins)  décrépite,  gulnte,  dite,  etc.,  conjite,  cuite,  etc.. 
r/uiT/»,  etc.,  defh-,  im-,  construite  (L.  );  (mite /j-erm.  )  m/<c,  (warle) 
frarite  (  L.  ).  —  (?)  marmite  (  L. ,  Il . ) ,  /y/ri/r ,  jésuite ,  Moscorite  (II.). 

Il  «r»/tf,  inr//e,  irrite .  Iierile ,  (dérivés)  dépite,  déinte,  profite  (L.). 

r^ /ilrern//' armée ^ .  /«i/p,  illicite,  opjpositr  (L.  ).  mr/*^'(L.  II.), 
/wii/c  (1^.).  — Il  e.r—,  ré— ,  iHcite ,  mlicite,  suscite,  résuscite,  lie:ilr 
(  L.  ) ,  nzite  (  L. ,  H .  ) .  a/rite ,  uzite ,  médite ,  décapite ,  précipite ,  lujhile . 
facilite,  dehihle  {L.j. 

IJTK,  LTTK.  —  /  est  hn'l"  suivant  Lanou»',  l|jn<lrel  (  iS>. 
*(»•-.')),  I)i'  la  Touche  ((iô).  I)'0li\<'l  (  i  o 'i  ).  II.  Kstiennr  '  luil 
une  exception  |>our  lutte. 

Mifiute  (L.,  II.,   I).,);  (lucla)  lutte  se  jiroiiiiiice  lon|[.  niai> 
moins  lon^j  que  /Juste  el  crustc  (H.  KslitMin»').  bref  (L);  hruti' 
(L.).  —  (  Hutte /,>m«.)  liute,  (kajuit)  cahute  (L.);  meute ,  esmeulc" 
(L.).  —  Saqiiehute,  Iwrhute  {\^.y 

Il  persécute,  exécute  (  L. .  H.),  réfute,  confute  (  L.);.(huratat) 
helute  (L.),  (hô/en  ij^nu.)  hu(e.  a  .  déhule  (L.  ).  hiile,  hutte  phis 
bref  que  lutte,  II.  Kstienne.  bref  (L.),  culhute  (^L.,  H.). 

Il  discute ,  dé    ,  répute  (  L.  ) .  dispute  (  L. .  H.  ) ,  im— ,  compute  (  L.). 

OUTK,  OLTTK.  —   (ht  est  bref  suivant   Lanouc,   HindrvI 


(I)   -_  .  ..  {'"Ifigif  ^  n-uth\  lutlr .  .  .  j>ri(»ri'  pnxliirla  plleriinliir.  .  .(^iinrniiis.  .  .iii  /'/"'' 
(  j>n>qin)  quitlari)  in  îsir]  lutir)  minus  pnxiiicntiir  liti>ra  «  qiiàrn  in  Uiiolms  pr.TiVili'ii 
.    Iil>u8,  non  taiiitMi  ita  r«>rripitiir  >t  in  bute  siuo  butte,  (JikhI  scopuiii  si||nilicat.- 


(;ft« 


l)K  LA  PHONOISCIATION  PHANOAISE. 


655 


MV.  V,  ClIAP.  I,  SECT.  m,  S  3,  V-ô". 

(i8q,  *G'jb),  De  la  Touche  (()5),  qui  excepte  brouter  comme 
long.  ' 

(Ruptani)roM(f '"  (L.*^  H.),  {^]ruilam) goûte ,  nieregoute,  c»-,  dé- 
jrnute  (L);  (adjectifs  fëminins)  toute;  ^gloute  gourmande  peut 
nuoir  aussy  la  penultiesme  longues  (L.);  croûte  desconfiture;  il 
vient  de  Titalicn  rolUin  (L.),  banqueroute '^'^l  (L. ,  Dom.  5o9) 
brefs;  soute  long  (H.,  Dom.  So^). 

(Dubitat)  il  doute  (L.,.  I);),  redoute  (L.),  [hozon genti.)  boute, 
dé-,  reboutc  (L.),  brofs;  broute  long  (D.). 


.^• 


DF. 


La  voyelle  est  g«''nëralement  brève.  L'a  en  quelques  mots. 
To  dans  il  rode,  \\ii  dans  Imde,  aide,  paraissent  s'être  prononci^ 
longs. 


ADE.  —  Suivant  (ihifflet  (3,  loj,  '^Ya  est  long  aux  mots 
terminez...  en  tuie,  comme  harricmle,  excepté  tmdd/de,  êolade, 
fnde'fit  Milleran  (^>o)  dit  que  Vn  est  long  dans  les  mois  en  atk, 
comme  fntie,  malade.  Malade;  mais  Ilindret  (  i  5^  ,  *  ^^i)^  Andry 
(  4  7  o  ) ,  De  la  Touche  (  6  '»  ) ,  D'Olivet  (  8 1  ) ,  s'accordent  k  le  tenir 
pour  bref  sans  exception. 

(âlum)  g7T»w//«  (H.),  (maie  habitum)  malade  (H.,  D.),  (va- 
j)idum?)yW€  (IL,  A.);  stmie  long  (Meigret  i8);  (ade  itwnffme^ 
étrangère  )  barricade  (  H . ,  A .  ) ,  cascade  (  01..  ) ,  façade , 
brigade  (H.),  tnowquetade  (A.),  gambade,  esirapade, 
escalade,  salade,  chamade,  panade  (H.)<,  muscade  (H.), 
sade  (H.,  A.),  aubade  (0.),  alcade  (H.);  parade  idai»  Ri* 
"^elet);  cassadfi  (H.);  œiliade{^,)^h>l(made  (A.),  paamàê,  rwmàe 
(H.),  boutade  (A.),  grillade,  promenade  (IL);  (~ada  tialim)  rûds 
(H.,  A.),  estrade  (A.). 

(àd)  il  persuade)  dissuade  (H.),  évade  (01.);  dégrade  (H.). 

~  (''  «On  appelle  routes  le^  pctiU  sentiers  qui  sont  à  trauers  les  bois,»  (rrayoro  la 
route  de  quelqu'vn ,  c'est  à,  «lire  les  erres,  la  piste  ou  la  trace,'»  L. 
^'^  jjll  vient 'aussi  de  Titalien,??  L. 


,. 


•il 


'^^'Vsàr^î^S^'J^il^^i^ 


^'^^  ^  ^*ëé''  '  ^^^''^^  •'*'  •'^  a.  tf. 
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1)K  LA  IMIONONCI  VTION  FIU.NCAISK. 


ODE. —  0  osl  bref  suivant  I^noiic^,  Hindrel  (i  5/i ,  *  GGi), 
De  la  Touche  (GA),  D'OlivK  ((j8),  rXre|)l('  dans  11  rode. 

(ô(l)  mode  (L.,  H.,  D.,  01.);  (ôd)  code  {L.,  H.),  r,cus(odc 
ou  rideau  ?5  (L.);  ode,  r^epode  d'vne  ode  pijidarique^i  (L.). 

Ratule^^^  {L.) ,  rode  \ouQ  {0\.),  grave  (Dom.  Soo).  —  (Bord) 

hrode  hreî  (l. .  H.,  l).). 

Commode  (L. ,  H.),  discommode  y  incommode  (L.),  période  (H.), 
metliode  (L. ,  H.),  an/»/;o^  (01.),  ftynode,  \\  accommode  (L.). 

EDK.  —  Laiioue,  qui  distingue  hiidc  et  ;?/a/r/^  comme  longs 
de  ^//VA'  (voir  ci-dessous),  dit  que  aide  «s'accommode  aiicune- 
nienl'?  à  la  terminaison  ede,  sans  doute  parce  cju'il  est  brel. 
IHndret(iiS/i,  Mi/i9,  (\ïyo.  6(ii),De  la  Touche  (OA),  D'Olivet 
(f)  i),  donnent  la  pénultième  en  cde  pour  brève. 

Bemede  (H.,  A.,  D. ,  01.),  fiWc  (H. ,  01.),  m/cr(H.,D.,  01.), 
précéder,  procède  (  G  h  (j  ) ,  succder  (  H  »  ) ,  posséder  (  H . ,  01 .  ) .     . 

ï. 

AIDE.  —  Lanoue  et  Mourgues  (*  1 1  q)  ne  sont  pas  d  accord 
avec  Hindret  {iUfi,  i  50  ,  *  GG  i)  ni  avec  De  la  Touche  (G A). 

Laîdc  long(L.,  Mourgues),  bref  (11.,  D.). 

11  aide  hreï  {L.,U.  y  \.),  (aider)  li-jt;  long  (G.)  (^iiV/er)  ii8. 
Mourgues,  D.,  Hoche '-!).  —  Plaide  long  (L.,  Mourgues),  bref 
(ll.,D.).  ' 

OIDE.  —  (H  est  bref,  route  (H.  i  50 ). 

IDE. —  /  est  bref  suivant  Hindret  (tSG,  *GG'i),  Andr\ 
(/177),  Delà  Touche  (  G /i). 

Vuide  (  Il .).  -  -  (  Riden  /rcnw.  )  ride  (  H . ,  D.) ,  (  briltil  )  hride  (  R.  ). 
—  ((aiida  it.)  iruide  (II.).  —  Onde(\.).\-  (\)  il  décide  (H.). 


*î.'  rOndit  :  les  ennemis  ne  font  que  raudor  icy  ù  IVnlour,  rV»l  à  tlirt',  sonl 
loiisiouis  i(>  aux  enuii-ons,  el  il  se  poul  tlin?  de  loiiU?  aulre  chose,»  L. 

"^  Voir  1,  p.  3t  '1.  11  ne  rite  que.  des  formes  où  aient  atone  î  mais  quand  il  dit  <|ue 
aidoM  s<'  j»ron<>nre  rornmes'd  y  avait  deux»';  région»,  cela  devait  «^Ice  vnii  à  plu« 
fi»rto  laison  d«'-ni<i<'. 
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Luinxâc,  putide  (H.),  rapide  (H.,  Doni.   oosi),  amde  (A.),  ti- 
mide (A.,  D!),  Iiumidc  { \.);  il  prhidp  (H.). 

UDE.  —  Hindret  (i56 ,  *6r)i)  donne  cette  pénultième  pour 
brève,  clxide,  rude , prélude ,  inquiétude,  i>romptitude ,  habitude,  #o/t- 

lude. 


OU  DE.  —  Owest  bref  dans  (cubituni)  coude  (Saint-LicPB,  i-j, 
L.  ),  ii  accoude  (  L.  ). 

6"  l'i. 

La  voyelle  est  donné»;  pour  brève,  excepté  dans  râpe,^<oV  tope 
(leque  de  joueur).  *  • 

APE.  —  Chifflct  (3.  99);  Hindret  (17a,  •669);  Andry 
(A7:2);  iy01ivet(86). 

Lanoue  avertit  qu'il  écrit  tous  les  mots  en  ape  par  un  seul  p; 
l'orthographe  a  varié,  et  celle  qui  a  prdvalu  est  tout  à  fait 
arbitraire;  on  a  raison  d'écrire  ^o/>c,  satrape ,  étape  par  un  seul^, 
mais  on  devrait  donner  deux  p  h  tous  les  autres,  si  l'on  suivait 
IV'tymologie,  qu'on  a  suivie  pour  plusieurs.  Noua  donnons  ici 
tous  ces,  mots  indistinctement. 

L'fl  est  donné  pour  bref  dans  les  mots  :  (âp)  pape  (L.,  H., 
01.):  (app)  cape  (L.),  chape  (L.  ^'^),  ecluipe(h.f  H.),  Mpe(L. , 
11..  01.),  nape  (L.,  H.,  A.,  D.),  (?)  jape  (L.);  (stapel  germ.) 
resUipr  des  vinsîj  (L.),  (happen)  hape  (L.),  (lappen)  lape  (L.), 
(kra|)pen)^'rrt^  (L. ,  H.,  A.),  (trappa)  trape  (L.,  H.),  atrape 
(L.,  Chifflet,  H.),  détrape,  entrape  (L.),  (hrapf a)  frape  (L.,  H., 
D.,01.).  I 

Lanoue,  ChifHet,  Hindret  ^^^  D'Olivet,  s'accordent  à  attribuer 
Va  long  à  râpe  (raspe  L.);  suivant  Andry,  les  Picards  prononcent 
alràper. 

*'^  iiindret  donne  ckape  pour  ioog  «n  i  G85  (t  73)  ;  maîf  ii'ae  te  meotionne  plu» 

on  »♦)<)("». 

"    Il  lie  mentionna'  plus  re  mol  en  iri^O,  ^^ 

II.  6a 


■w'L.'JiA  kS^'ijjJ''!'.j!:[''dik^ii^irii¥^iià 
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Satrape  bref  (L.). 

OPE,  —  0  est  bref  suivant  Lanouc,  Flindrel  (172,  *^>^9)' 
(]ui  mentionne  l'exception  tape  :om'\so  |)ar  Lanouc  et  par  IVOlivct. 

(ôp)  horoscope,  trope  (L.,  H.);  (ôp)  htfnmj>e  (L.,  H.);  (schop 
frenn.)  echope  (H.),  (voorloop  néerlandais)  varlope  (H.).  —  /^M" 
7-oy>f,  Esope  (H.). 

(  T/erm.  )  il  fralope.  —  Envelope  (  L. ,  il .  ) ,  develope  (  H .  )  ;  ^  tôpe  on 
taupe,  tonne  de  joueurs  ou  de  buveurs,»?  lon^'  (H.),  ^^rave  (I)om. 
5o3);  tope  {Ac.  i(S35);  tope  (Ae.  1878), aigu  aujourd'hui;  syn 
cope  (L.  H..). 


EPE. 


E  est  bref  suivant  Hindret  (179.  *  ^^9):  /)i(^)^'. 


IPE.  —  /  est  bref  suivant  Hinch'et  (i^'J,  *()5'j  ,  <'»<><))• 
(ipium)  principe,  participe.  —  (ï)P/*''-  —  C'PP^*  /Tf'"-)  ^'/'^' 

(skip^'^tTtn.)  \\  équipe ,  polipe ,  \\  dissipe,  —  Pfulipe,  Euripc. 

JJPE.  —   V  est  bref  suivant  Hindret  (17^-   *<')C()),   De   Ih 
Tourbe  65, 

//«/^^  (  H . ,  I).  ) ,  jape ,  dufe  (  U .  ).  Il  occupe  (  IL  ). 

OUPE.  —  Om  est  bref  suivant  Hindrrt  (1  7^1 ,  *  i\{\^).  . 
Lipupe,    (cuppain)    coupe,  (upupara)  houpe,  (kriippa  frerm.) 
croupe ,.  soupe ,  troupe. 


5 


HR. 


r 


On  n'a  pas  de  témoi».;nage  bien  direct  sur  la  qualit<^  de  Xa  et 
de  l'o,  ni  sur  la  quantité  des  autres  voyelles  avant  le  xvn'  siècle. 
Alors  Xa  est  lon|jdans  crabe,  l'o  dans  les  motssiivants/j/o^,  wbe; 
l'c.  1'/,  l'oM  et  \u  sonl  bn^fs. 

AUE.   -  Hindrci  (i^S.MkSo);  D'Oliv^'t  80. 
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(Kral)lH')  rrahe  \on\]  (\\..'0\.\.- —  Sowihe  lonf;(H.),  aujour- 
d'hui ai{][u. 

SyUahe  bref  (HT,  01.);  astrohhp  bref  (H.),  lonjj  (01.),  aigu 
(Dom./'^);  Arahe  bref  (Billeroq  'la).  Ion/;  (01.  1786),  qui  ncr 
lo  mentionne  phis  en  17^)7. 

OBE.  — ^  Lanoue  ne  sVxphque  paf<  sur  celle  pt^nultième,  qu'il 
(listingiiait  sans  doule  comme  brève  de  celle  en  auhe^  qui  devait 
«'^Ire  longue  comme  les  autres  en  nu.  En  tout  cas,  il  ne  st^paré 
\)nti  des' auff-es  mots /t/oAc  et  lobe,  comme  le  font  Hindret  (i/i8, 
*(),')())  et  D'Olivet  (98),  et  il  les  considérait  sans  doute  comme 
brefs.  Le  Gav(;nard  (i  Qo)  donne g^/o6e  pour  long. 

(ôb)/;/o/>c^(G.,Bunipr9/i5,Harduin  iCOI.), /oAe  (H.,  01.) 
longs,  graves  (I)om.  1  o3),  aujourd'hui  aigus. —  (Raubengvrm.) 
rohc  {\.  h'jc),  D.  C)'.Vy  irardc-robe  (A.  y  H.),  dérobe  (H.),  brefs. 

Il/ro/»^'('^)i)ref(Il.,A:).    .  .         ^ 

EBE. —  E  est  bref  suivant  Hindret  (1/18,  *  669),  Eusebc. 

IBE.  —  /  est  bref  suivant  Hindn'l  (iA8,  *  Q^())  cl  De  la 
Touche  (G3). 

(\).'<cribe{U.,D.)J)nbe{U.). 

UBE.—  [/est  Im'f  suivant  Hindret  (1 /i8,  *  0/19 ,  669)  et 
De  la  Touche  (63). 

Cube  (^H.,D.),  jujube,  Danube  (U.). 

OIJBE.  —  Ou  est  bref -suivant  Hindret  (•6.59  ).  (Dubban) 
radoube. 

^''  ïioli  :  ffLaht^  déns  t^Uabe  et  a$troM>e  «  vient  du  ;prec  Xaft€ipt».  La  même  ori- 
f}ine  me  paroit  commander  la  même  intonation.  SylU^  est  aiga  et,  ptr  eonaéquent, 
(i$lrolahe,  cotmolabt  et  tbiis  les  mota  qu'on  peut  former  sur  ce  mod^e.n 

**)  rOn  dit  proprement  /rnW  riMf  monache  et  est  comme  font  les  rliiens,  qnand  ils 
les  prennent  en  volant  quèc  la  [gueule.  .Si  quelqu'vn  vse  de  ceste  aoidit^  à  pradre 
vn  morceau ,  on  luy  aproprie  ce  lenne,"  L  —  «  Ikhê  est  vn  vieil  mol  doot  vtast 
encore  les  |><iy(^inl8  en  l)€Jitico«jp  d«  lif.'iix  qui  vient  de  rinfinilir^^'^r,  c'est  à  dire 
Ne  bouget',v  L. 
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8' 


rv:. 


On  n'a  de  lémoi{;iia|;<M)u  xvi'  suVIo  (|«i('  sur  eslofi ,  hn-f,  sui- 
vant 4.an(Mi('.  Au  xvir  slklo  la  vox'llo  élail  l)r('vo  partout  (Ifvaiil 
/r,  r\r.'|»tr  dans  (j;ra|)liial)il7;T<Jp. 

■ 

AKK,  AIMIK  —  A  osl  brcl*  suivant  llindrct  (i.^G,  *C)C)'>:). 
\\u\ry  (^«70.  il  n^  ♦'ilc  [)as  (rcxcmplr).  De  la  Touche  (  <>Aj.  D'O- 
livel(8i).  •  ■     \ 

(Grappen  /nrm.)  ^//r/Y|/r  (11. ,  I).,  01.  ).  (t-H'aiïa  tl.)rnrafr  {i)\.). 

Hpitaphe  ((1..  01.);  pnrafri'apkr ,  ifrofrraphr  lonjjs,  (Cliilllel) . 
bi-els  fU.);  hinUmojp-nphc ,  orthofrraphe'hM^  (  H.  )• 

OKE,  OPHK;—  O  <^  bref  suivant  Lanoue,  flindret  (  1  âT). 

M;(;*^),  De  laToucln'(i;A).    ^  '         ^     *    ' 

(Slmpha)  s^lrojv  (L.).  —^'Kstojv  (L.,  (i.    1  '?A,  IL,  !>.)•  - 
rhilosoplu' ,  limitrophe  (L..  II.),  raUtstrnJr  (L.),  apostrophe  (  L.  / 

11.),  (intislrofr  (  I..). 

KKKK.  —  jjCrapluat)  /rn'//r  (  verbe  et  s(d)stanlif)  est  lone 
suivant  llindrel  (  1  ôy,  MiliV] .  De  la  Touche  (GA),  D'Olivel 
(()i),  Donierjjue  (;')oS):  bref,  suivaiil  Billecocj  (i."io). 

•  OIKK.  —  ()/"('sl  l(ui};  dans  (cofeam)  coije,  coifcr,  su'wanl  Le 
Ga\«;nard  (l'^-^yel  Uindret  (i37),  (fui  ne  mentionne  plus  le 
mot  (Ml  1  b(|().  '  '       r 

IKK.  _  /  est  brel"  sinvanl  Uindret  (wuS,  *G(i'j),  De  la 
Touche  (  (i  'i  ).  .  *  • 

(\{)  IHmtiJe  {W..  D.).  —  (Ciril/;crm.)/;n/i'.- —  Il  /;//c,(H.). 


[  l'K.  —  (    t^st  brel'  suivant  De,da   l'ouche  (iJVj,  Iru/i- 

0 

OlbK.      -  Ouest  brel' suivant  lliiiiln'l  (lAS.  *().')(j). 
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<>^     LK. 


Lji  voyello  est  (jéiirralomcnt  hrèvo.  Il  l'sl  pourtant  qiiolques 
t'xrcptions,   commo   (|mlli(iuni)  paie,   dont   il   «*st   dillicile    de 

londrc  compb'. 


\LP],  ALLE.  —  IL  Estionnc  dit^','  <|ue.  dans  les  «dvorbos 
c(nnin(;  e^mkmcnl,  l'rt.  reçoit  un  ailon/joincnt  à  peino  sensible.  La- 
nouc  donne  iVf  pour  bref  dans  les  mots  en  aie.  (ihifUct  (3,  lo) 
donner  iV^  pour  lonjj  ;^$ans  c\ceph()n,r»  sans  citer  d'exemple. 
M(»ur|jMies  (*i  l 'j  )  cite  des  exemples  de  aie  lonjj.  Hindret  (i  6/i, 
M>().^j,  |)(»  la  Toucbe  (f)/i),  le  donnent  pour  bref,  sans  men- 
tionner d'exception.  Andry  (/iya),  Billeco(|^  (n/i),  D'Olivet  (8/i), 
pnrla|j»'nl  eette  pénultième  entre  la  brève  et  la  longue. 

(Sandalium)  sandale  (H.)  bref.;  (dl^^pale  du  feun,  ttpale  à 
louyr  la  terre n  (L.),  rvsiale  (W.),  ovale  (H.,  A.),  ^amuile.  Il  ne 
'-"'  <lit  (pi'«ii,  plurier,  annajen,  et  sont  les  ehoscs  qui  se  passent 
•  liaqul»  ànnéi'  hMli|jées  par  escrit  w  (L.)  l\refs,  (nW)  (rnfe  bref  (L.), 
/Kislr  loii|r(L.,  Mourrjui^^OI.)'. ((]irâdula)rY;rt/f?.  bref(L. ,  H.,  01.)* 
(.idjeitifsIV'minins)  lil>erale,  CU:.  bn^fsfL. ,  H.)  —  (llael  fjrf>rm,) 
liaxle  lon^j  (L. ,  Mour|jues,  Billecoij,  01.)'-'.  (Salo)  «m/*»  orderj 
bnd"  ( L.  ) ,  long sui\ ant A  illeromte  {  hf^ à),n  l'adjertif  «4//»(sporro) 
dont  ï!a  est  lon{j;  w  (sala)  .sv(/V  bref  (  ii. ,  H..  Billecocj);  «Les 
Lionnois  disent. . .  entrez  (lans  la  sale. . .  confondant  l'adjectif  sale 
(sporco). . .  avec  le  substantif  »<//('  (sala),  dont  1'^/  est  bref»'  (Vil- 
leionile  ^17^);  (inalla)  wm/c  bref  (L.,  IJ.,  HilIeco(|,  01);  «ina/c 
(jTera)  est  ùu  peu  plus  long  (jue  l'adjectif  î7w/<?  (mala)»  H.  Es- 

'  ()  :  Lilt'iMM)  «Vi. ..  produci  poliiis  (jiiam  rorripi...  scd  (amen  ila  vt  ajire»  liaoc 
pnxIiK'lioiioin,  vix  sentiant. . .  Secundum  nonnullos  dici  de  advcrbiii  oiuilis  potest 
(li'siiM^ntibii.s  in  nlement  siiie  ablentent,  vt  également ,  lotalemmi ,  IrtrutMitmettt ,  et  ko-, 
inivablement ,  juittablenient ,  véritablement ,  raisonnablement...  Dixi  auteiD,  Mcundam 
iiotiiiùllos,  (|uoniani  siiiit  <jui  anjunliler  ha^  adu«rbia  |>n>nuntiari  nialini:  ...  hequo 
rer(«>  crrarc  diri  {Kitorit  <{iii  ita  proniintiabit.  Sed  quibiu  tuec  a><{u«litas  iion  pl«cei, 
lii  a  quod  praredil  syllaJMm  le  s«ii  ble ,  potiiis  q'uani  alibi,  prodiidionefii  fiflri  f»- 
Icanlur  riotessc  t-st.''     , 

^'  liovt'lles  crril  (voir  ri-dt'rwus  p,  'H»)  )  (•»•  mot  Italie  cl  le  «nnsif)^it'MM  doate 
foKiinc  lirt'l  ».    ' 


x-^".. 
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tienne  ^'^i  (haflo)  haie  bref  (L.,  H.,  A.,  Billec()(|);  (bûllu)  r^halc 
(Je  canon?)  et  «de  mafchandizew,  bref  (L.,  H.,  A.,  D.,  Billeco(j), 
^cmhale  de  \n  marcbandi/^e  ^  bref  (  L.  )F.  — :  (Cala  il.)cnlc  bref  (H.)  ; 
(madri(jale)  mruidriirale  espèce  de  poëine  italien'^  et  «esj)ece  de  ^ 
niLrzi(|ue,  laquelle,  pour  ce  (pj'on  a  de  coustiirne  (rapproj)rier  auv 
inaari(jal('S,  on  apelje  de  leur  nom,"  l)ref(L.);  (cavalla)  r.nivalr 
pour  jumenl-n  bref  (L. ,  A.).  —  (kabula  liéhreu)  n cahale^Q^il  ' 
({uebjue  cbosc  occult(î  et, de  dilficile  inlolliijcnce.  comme  la  ca-    ,. 
'  balé  des  Juifs ,  ^  bref  ( L. ,  H.  ).  — ^  ".  Cale  (ni^alutr;  petit  bonnet ,  v ; 

brer(L.).„ 

.  (al)  il  sale  brc»-f  (L. );  (^dl)  sifruale  bref  (L-);  ^empale,  c'est  vn 

supplice  de  Tunpiie  où  on  ficbe  aux  personnes  vn  pau  au  tra- 

uers  du  cor[)s,  dej)uis  entre  les  iand)es  iuscjues  ali  dessus  de  la  ./    ' 

tesie .  7î  bref  LL.  J.  .( ail  )  t^  baie. on  dancc v  ( L.  ) ,  nv((lc  (  L. ,  A.  ) ,  de- 

■  raie  (  L.)  breffj  (stail  ^erm.^  eMale  bref  ((j. ,  A.);  (calar  espairiiol) 

•  •* eale  la  voile??  et   r. vue   personne  cale,   (juand    elle   cède   aji.v 

brauades  d'vn  autre,  soit  cni'on  vlieillc  dire  (lu'elle  s'i^boisse,  |)ar 

e  la  voile  d'vn  nauire,  ou  (ju'oiiJf  prenne  du  verbi' 

('sp;t|j;nol  callar,  'vbref  (L.);  (re[jalar)  ^ref^alv,  se  re<[al(',r,  c'est  se 

bien  IraïUcr,  et  auoiV  soiiur  de  'sov,  comme  si  c'esloit  vn  Vo\. '^ 

bref  (I..).—  "sHnviluilc  comme  les  clocbctles  des  mulets  allants 

pai"  pavs.  ??  bref  (L.);  rtUle  (verbe  et  subsl.)  loufj  (L. ,  Mourgues.  - 

A.,  of.y.  ^ 

Scau(lale(  L. ,  01.),  r.rtjmbalv,  \\  m;  se  dit  plus  (ju'au  plurier,  ?j 

(  L.)  brefs.    \  ^ 

'^  '   «  ■  •  , 

OLI'L  — -  ^)  est  donne  |)our  bref  par  Laiioue,  sans  e\ce[)tion; 
mais  lliiîdrel  (i  (î'i  ,'*  ().'),')).  Andry  (^«7<)).  I^e  la  Touclie  (G  A  ), 
D'Olisel  (()<)).  indnpienl  comme  lon|;s  (juehpies  iikjIs  qui  sont 
Kilijjt'S  avecJe>  brefs  par  Lanoue.   , 

• 

j    77  :   -Snt'udiim  osl ,   (juaiiiui.s  .iionnulla  . sitU   (|iiaî  ajiis   oppositat    pra,'   illis         "^ 
Imiii.i  siinl  :   laiiicn  tjiuL'(lain   hi.s  cliaiii   paiilo    l)rt>uiora  rcpt'riri.   Kxenipli  jjrulia, 
i|Uiiinuis  tlixcniu    inalf ,  «piod  poram   sij;iiirKal .    Iialti-To   |MMOit'iM-l)dkuij|i ,  al  nulle 
qui>«l  iiiasciihiin  do*  lai  at ,(  pro  ijuo  scrilxnit  pli'riijuo  imuL)  loii|';ainj  laiiioti  "(«/('■■  • 
Mi.ila,       p.niln  oli.iiii  Itrciiiiis  t'>s«' >i»l«'lui . -^  .  < 


* 
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{6\).escholir{\,.,  H. ,  D»),  r5to/<'(L.),  Me  (L.,  H.)hreh,.pok 
bivf  (L.),  Iong(H.,  A.,  01.,  Dom.  5o3);  aujourd'hui  grave^yhh 
;  rolc  (L.);  (diininulif)  bfmdnvle^X.),  brefs; — \ù\)moie  br^f  (L.), 
loDg  «  pour  (lire  une.  levt'c . . .  sur  un  port  de  luer,  n  bref  dans" 
le  sens  de  masse  de  chair  informe  ([f.%  *  665  ),i<mg ( Riegnier  i  ^  ' 
01.,  l)()m>|^  (collàm)  cole  ( L. ,  H. ).  ( parabolam ) parole  ( L. ,  H., 
,  ,  A.  )  ;  (  phiidarft  )  pliiole  (  L. ,  Il .  ) ,  (  soieain  )  mie  ^  L.  )  brefs  ;  (  raveo- 
\am)  frpole  hraï [L.) ,  lon{j(H.,  I).,  01.,  Don].),eN^aWf  long  (H. , 
I).  ,01.],  aujourd'hui  graves;  reufreole  bref(L.);  monopole ,  yrolo-^ 
vole;  f^  celny  qui  esLderriei;e  les  joueurs  de  farces  pour  leur  dirc^ 
leur  rollct;  rt  foie  (dc/o/)  brefs  (L.).  — (Caprioli^V.)  c<^mole4^L., 
[{.);  [\'u)\i\)  viole  (L.,  H.),  (bossôla)- />aMs»ô/r'  (H.),  (camièiola) 
camizole  {L.,  H.),  { ^r oiu\o\d)  r^ froudale  de  Venize»  (L^Jbrcfs.  "• — 
(droll  (iniflais?)  (Iraule^^^  long  ('L.),  v/ro/i'  (Mourjjues  *  lia,  A., 
Oh).  —  Catrole  (L-)'  f»ricole  (L. ,  H.),/^f.?W/-  (L. ,  \,),f(ivibolt 
(M.)  brefs:.;  .."''- 

(ol)  il  rôle  bref  (L.  dans  h's  deux  sens^.  long  (H,),  bref, 
D'Olivet,  (jui  ajoute:  r^  Pour  mettre  de  In  différence  entre  iV  volé,    . 
il  vole  en  l'air,  et  il  fold,  il  dérobe,  plusieurs  lé  font  long  dans 
I»  dernier  s«;ns;n  ui|ju  djiris  les  deux  sens  (l)orn.  .^)o3  et  rusa|j(^ 
actuel);  (ôl)  console ,^lezole  (L. .  11.),  brefs;  (dérivés  de  mots  on'^. 
(>/)  /Jffgeole,  affole,  ro.ssi^rnolr  {  L.  )  hrcls:  —  vi^role ,  '^rigokr,  c'est*  . 
se  donner  du  bon  leinps,??  href  (L,).' 

P<n'nbole{  L.  ) ,  obole  ^  L. ,  H.  );  ^ifinbole  \  L.  ).  hijperlMle  (11. 
JO'j).  —  Il  r/o/c(L. ),  tmnwle  (L..  11.),  hrefs. 


„V 


C 


KULE.  ^ —  Lanouc,  llindnît  (iGij),  De  la  Touche  (6A), 
D'Olivet  (9'>),  donnent  crtte  pénultième  j)our  brève,  llimlret  et 
Delà  Touche,  sans  mentioimer  aucun*?  ^>xc«>|>tiou. 

(ul,>^)l)  ffnenle  (L.  .IJ.,  01.),  (ghui  permn)  mgueuUe.  Kii  ar- 
niuiries  c'est  le   roujjer»  (L. ).  (noms  féminins)  titfeule'(L:^  11.), 

'^  rCV'»t  un  (Irniilc,  ^K)iir  iliic,  <'(>»(  Vn  lion  cuiu|iagooi>  Mil*  •ouci,'*  Li  —  La- 
uour  riKMitioniié  à  cô(f  de  co  nio(  W  ilntmie  du  verlxr  ilrmti&r  en  ajoutant  :  ffQunl«|ae 
niais  t|ui  luiiibcrutl  tulrv  le»  mains  di*»  \ta^^  vi  laquai»  de  la  cuti."  sçaurait  ineon- ' 

liHL'iil  (|ut' c'fst  (ju«.'  drauU.-' 


/ 


■     i) 


:!■' 
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c^ 


é> 


a 


.vM/cÇ^//i?M/c(L.)  brefs,  —  (Môiam  ot  molulam)  mvnlv  l)ref(li. , 
II.),  lon(j(OI.,  I>om.  5o6),  aujourd'hui  (jrave.  —  V^J</r?<"  lon/j 
(L. ,  01.,  Doin.).  —  (stipulaiii)  r«f^M/^(L.),  bref.  « 

KLE;,  ELLE.  —  Lanoue,  qui  (5crit  indistinctement  par  deux 
/  tous  les  mots  en  de  et  en  die,  dit  que  la  pc^nultième  est  brève: 
mais  il  ëcrit  besle,  ffreslcy/rcslc  (6c)).  Hindrct  (iG5,  *G()r))  at- 
tribue à  cette  |)(5nuhième  la  même  quantité,  sans  mentionner 
d'exception.  De  la  Touche  (0/i)  exce[)te  zdé,  que  Lanoue.  range 
avec  les  autres  mots  qui  ont  Ve  bref  et  qu'Oudin  donne  pour 
bref  (  A|));  D'Olivet  ajoute  à  cette  exce[)tion  bde,frdc,  ^re/e((j2), 
et  quelques  mots  où  Ye  était  suivi  d'une  s.  Domcpgue  (5o8) 
allri1)ue  aussi  Yc  long  à  zelc,  et  le  mot  a  conservé  aujourd'hui 
cette  quantité  ainsi  que  bêle.  Quant  h  frêle  (fragilom),  grêle  (fjra- 
•ilem),  Ye  (\st  la  représentation  orthofjraphique  di'  ai,  et  ils  ne 
ni  pas  une  véritable  excej)tion. 


so 


•  ■ 


*  aile. 


AIL!'].  ' —  /!<  est  br<'f  suivant  Lanoue  (60  ),  LoGaygnard  (1  jt8), 


€^ 


01  LE.  -^  Ot  est  bref  suivant  Lanoui;  (GG)  et  De  la  Touche 
(OA),  (ii)  toile  ('L. .  !).).  voile,  esloile  (L.),  à  l'exception  de  ([)e- 
laluni?)  f^poislr  ou  daisv  (L.).  <jui  est  depuis  c'crit  poêle^W.,  etc.). 
Mais   Le   (iaygnard    (lonne   pour   lonjjues   les   [)énultièmes   de 

inoellr  (  1  Q  '^ ,  roile  (190): 


■»*ç  /• 


f 


î 


ILL.  —  (ielle  pénultième  est.  en  fjéiiéral,  biève  suivant  La- 
ikhh'.  Hindrel  (1  ()/i .  *  ()()5),  Andry  (A-y-),  De  4a  Tauehe(6A), 
D'()livot(()G). 

Slile  long  (iMeijjret  t(S,  Pélissier  1  17),  brvf.  mais  peut  s'ac- 
(ommoder  rtà  la  prononciation 'j  de  tsle  (L.),  Ion;;  (G.  iQO, 
IL,  I).,  Ibillier  ()^^iô,  Boindin  61,  OL.Dom.  \^o\):  coiuile,  do- 
mu  île  (L),   viirile.  eraiéfnle  (  L. .    H.):    a:ile,   pile,  Jule  (  L. ,    H.)' 

<!'     rr(}iijiiiil  M\  clioiial  osl  SI  inMU'  (lo  rlialcdt'  (|iril  rsl    s;)i)s  iorre  (|iii<M.'(Mi  lijl 
«|n  il  est  voiiKv  on  l.iM-h«'  :  il  so  |m>uI  tiiii'  <i<'  t'>ni  .niln  .iiiiiii.il  .-^  I. 


V 
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l>rcfs;//c  l)rcf{L. '"),  loiijj  (II.,  Bufficr  9^5),  enjilc  Jong(Ruf- 
licr  9^0);  «il  est  faux  t^ue  l'i  dejile,  enfile  soit  de  la  même  lon- 
l[ueur  que  celui  ù^Milev  (Boindin  61);  (raii^fii7«  (L. ,  H.),  mi^ 
c'ile  ( L.  ) ,  argik  ( L. ,  A. ) ,  puptUy  apoiùle ^'^^  ( L. ) ,  ville  ( L. , H.,  A,), 
mille  {L.,  \\.)y  ramomi/e;  (adjectifs  féminins)  subtile,  geniile,  d" 
nie,  iticivile,  pueriie,  virile  (L.  ),  brefs.  —  Silnle  bref  (L);  — 
Huile  long  (G.  mo.  H.,  01.,  Dom.  hoU);  tuile  long  (H.,  01., 
Dom.  5 0/1),  bref  (A.). 

Il  Jile  (L. ,  H.),  compile  [L.),  vacile,  scintille  (h.) ^  distile  (L. 
H.). 

Faalc  (L. ,  H.),  difficile  [L.)^  docile  (L. ,  H.,  D.),  indocile,  uten- 
stle,  ofple  (^L.),Jr(tfrile  (L. ,  11.),  volatile  (L.)^  utile ,  fertile ,  luibile 
(L. ,,  H.),  labilc,  dehile,  stérile,  mobile,  immobile,  —  11  armichile, 
mutile^ exile  (L.). 

Lanouc  ajoute  à  la  suite  dos  mots  en  ile  la  remarque  sui- 
vante :  <t  La  terniinaizon  en  iste  pour  auoir  la  penultiesrae  longue, 
,(jue  ceste  cy  a  breue,  sV  accorde  mal.  Toutesfois,  comme  il  n'y 
a  (|u'vn  seul  mot  qu'à  bon  droit  elle  se  puisse  (endiquer,  qui  est 
iide,  il  faudra  regarder  de  l'aparier  premièrement  à  ceux  qui  se 
conforment  le  plus  à  sa  prunontiation  comme  stile  et  ses  compo- 
sez '^'.  Et  si  d'auanture  on  est  contraint  de  le  mettre  auec  les 
autres,  il  faudra  luy  adoucir  vn  peu  l'accent  pour  l'y  accom-' 
uioder.  » 

ULE,  ULLE.  —  Cetle  iiénultième  est  brève,  suivant  Lanoue, 
({ui  ajoute  que  «quelqikes  vn|  de  la  terminaison  en  ulen  peuvent 
s'accommoder <t à  la  pronontialion  w(leM«/e,  Hindret(i6G,*  065), 
Dp  la  Toucbe  (66).  <  .  /       - 

"  Lanouc  ajoute  :  r  Aller  à  la  tile,  c'e»t-à-<lire  Tvn  après  Tautre.  Ainsi  vnecom- 
|)a{^iiie  qui  a  longue  file,  c'est  qui  ne  va  point  en  gros,  iuai«  (raioe  tdc  grande 
(|ii(>uc.  L'italien  d'où  on  Ta  pris  entend  aussi  soubx  ce  noni  là  les  rangs  d\n  l*a- 
haillon  uu  es<|uadron.  et  semble  que  beaucoup  s'en  seruenl  desia  en  cette  ngnifi- 
•  alion.i 

^'  Lanoue  ajoute  :  «rCe  qu'on  (>scrit  en  marge  d\ne  requeste  quand  on  le  rw- 
|M(nd,  et  on  f^cneral  toute  petite  ^«iionciion  qu'on  fait  à  quelque  plus  grand  difcoiirs. » 

"    Il  veut  haus  doute  parler  de  di»ute  <;l  iVapo$Ule. 


* 
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Mule{L.,  H.),  bule  (D.)  brefs. —  r  llusle  pour  huile  v  loiijj 
(  L.  ).  -r-  Il  acul(f  (  L.  ) ,  recule  (  L. ,  H.  ) ,  bascule  ( L.  )  brefs. 

Macule,  cQUventicule  (L.),  particule,  radicule  (L.,  H.),  venin-' 
cille  ([..),  .canicule  (  U .  ) ,  péninsule  (  L.  ) ,  r/zy/ti/c  (  H .  ) ,  .vy>rt/u/c , 
m/u/f  (H.),  crédule,  incrédule  (L.),  venlibule  (H.),  mandibule, 
préambule,  pillule^^K  formule  (L.).  —  Hercule  (II.). 
"  Il  calcule,  intitule  (  L.  ) ,  eajntnle , postule  (IL),  /^a/Zi/Zc  (  L. ) ,  r/i5- 
simule  (  L. .  Il .  ) ,  stimule  (  L-  )  •  accumule  (  L. .  Il .  ). , 

OU  LE.  —  (ietl<;  |)('ii(iltièmc  est  brève  suivant  Lanoue,  Hin- 
(Iret  (i  (')(),  *  G(;:)),  De  la  Toucbe  (6/i). 

(Colat)il  coule{L.,  IL,  1).),  découle  (L.),  ({jnla)  eni^oule,  tri- 
boule,  saboulc  (L.).  brefs.  —  Roucoule  loii};  (l)om.  5o/i). 

La  pénultième  est  brève,  à  une  exception  [)rès,  fort  reinar- 
(piable:  les  mots  en  //;/<(' iJU  le  /;  pro\ienl  de  r.  /r  latins  avaient, 
au  \vi  siècle,  la  pénullièincî  lonj^ue..  exccpLi'  mstipic ,  desi^rni' , 
nudiinic,  hruipnc.  >  . 


\ 


\i\M\-~  Lanoui",  Cbilllet  (.■),«)).  Uindret  (iGo.  *(^i]^i). 
O'Olivet  (8*j),  s'accoiclcnt  à  donner  \\i  pour  bref,  excepté  dans 


/;•"/;"''• 


(Lastaru'a)  chastninie  (L.).  (an)  cumpainir  (  L. .  IL),  compajnir 
^L.),  montagne  (L.,  IL);  lhria<rnv ,  t^spajrne ,  Champairiie ,  Alc- 
ludinu'  (IL).  —  Il  ^baipic  pour  batirnc^  (l^-)" 

()(iM^.  — -  Suivant  IJèze  -',  soni'iicr,  hcson^i-nc  et  les,  lUjïls  s<'ni- 
blabb's  se  prononcent  avec  la  ^pé'uultièine  brève.  Nous  avons  vu 
plus  liant  (p.  .")•}())  (pie  Lanoue  écrit  ces  mots  par  o;/^|«f  et  dit  (pi'on 


à 


'  l,c  (iayijiianl  donue  lo  poiiullii'uie  de  pilluLs  pour  lon|,Mie;  mais  son  témoi- 
j;u.ij;o  fsl  SUIS  .uitoriU';  •  _    - 

•'  SS  :  r-()(iul  >i  m  \v\  n  jjeiiiiuolnr?  lime  >yllal)a  rorniiiliir,  ul'  tomme,  olc. .  . 
(juain  ni»  v\\\\  ctiaiii  «<'«/,'«t  (lisez  soit\nu'r).  hcsuiiinu;  et  siimlia  pcnyllima  Itrevi  pro- 
lerniiliii.  niioiiinm   .  .  m  i>lis.  ..  /;n  |K)iiiliir  jmO  >.jli'io  «  ,  (jiioil  luollc  xocaviuius.-' 
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jironoricc  Yo  aiiec  «un  ccTlain  son  soiîfil  que  luy  donno  Ceste  n 
lacjueilo  ne  se  prononce  pas  pourtant,  autrement  lapenultiesmc 
seroit  longue,  comme  au  moi  gagne,  où  on  Texprime.  Mais  au 
coritrairo  elle  est  briefuc  comme  la  pratique  monstre,  t)  Hiodret 
(  1  ()0,*(>()*j)  la  donne  aussi  pour  brève,  san^  mentionner  d'ex- 
ception. IVOlivcl  dit  en  i  ^Sii  quelle  €«t  brève  partout,  excepte^ 
(lansyi*  rt)irnt';  mais,  en  1767,  il  ne  fait  plus  aucune  mention 
de  cette  prnullième.  la  considérant  sans  doute  comme  brève 
partout. 

C//o//Tïr  (L. ,  H.),  (verecundia)  vet^jogne  (L),  charongnc  (L.), 
iiroipie„lL..  U.).  —  (?)  besogne  (Bèze»  L. ,  H..),  trofjne  (L.,  H.). 
—  Bourgogne,  Uoulofpie  [W.). 

Il  tesmoicgne,  (cuneal)  congne,  ({jrunnial)  grongtw,  (longe) 
vslongne,  (pugn-)  cmpongne  (L. ).  —  (?)  Iiongne  (L.),  ifongtu) 
{  Hèze .  L.  ) ,  reufrongne  (  L.  ). 


/v 


EfiM'].  —  Le  seul  mot  ïràiirnis  vn  etpie ,  règne  et  verbe,  inkr- 
gtie,  est  long  suivant  Lanoue  (79)^  bref  suivant  llindret  (iGo, 
MjG'j),  long  suivant  D'Olivet  (1  73!)).  <pn,  en  1767  (<)»),  ledit 
(ionleux.  Le  mol  ((inefia  esjHiipiol)  duègne  est  douteux  suivant 
D'Olivel  (()i),  long  suivant  Domergue  (008). 


AlGi\K,  EIGiNE.  —  L'orthograj)h<'  a  vari<5.  contrairement  à 
rélyinolugie,  en  ces  [)énullièrnes;  et  nous  les  associons  ici.  Elle» 
sont  données  pour  brèves  par  tous.  Lanoue.  [lindret(iGo  *  (IGîî), 
De  la  Touche  (06),  D*01ivet  (83,  ()i). 

(â)  cluiilaigne  (L.,  01.),  araifpie [L,).  - —  (ign)  enseifpte  (L. , 
Il . ,  01. ) ,  ( tïneam )  teigne  (  L.  ) .  (  pecten )  pei/pie  (  L. ,  U. .  IL ,  01. ). 
—  Brehaiipie  (  L.  ). 

(à)  il  baigtw  (L.,  H.,  D.,  01.);  seigne  (L.),  saigne  (01.), 
plaigne  (L.,  H.),  complaignc  (L.),  daigne  (L. ,  01.). 

( e ,  i  )  ceigne,  déceigne ,  geigne,  teigne,  déteifpie  (  L.  ) ,  feigne  ( L. , 
01.  );  ealreignc,  contraigne,  enfreigne  (L.),  aveigne,  bienveignt  (L.  ); 
geigne   (L.),   craigne  (  L. ,    H.);   preigne   iel   compotM^,   espreigne 

(L).     .  • 
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OIGNK.  —  (>i  est  bref  suivant  Lanou('('t  llindr(;t(i  i\o,  *(>(i'j). 

OifrHe  (L. ),  joifrne  (L..  H.),   <'t  coiit|)Os<'s^(  L.  );  poifpic,  es- 

voifpw  (L.);  exloigne,  emfmiirne,  cotfpK;(L.^,  tcsmotfpic  (L. ,  H.), 

IGNE.  —  Ijanouc'  doim»'  j)()ur  lonfjuc  la  pénultiènio  des  mots 
où  fpie  jirovient  de  en,  fpi  latins,  à  rcxccpllon  de  insigne,  (jni 
|M'ut  aussi  (îlre  bref,  et  d(î  désigne,  tnnhgnc,  beiuipie,  qui  ne  sont' 
ijue  bn*fs;  il  donnr  j)our  brève  la  pénultième  des  mots  oh  gne  a 
une  autnî  origine.  (îette  distinction,  qui  est  oonlirmëe,  pour 
(juebjurs  mots,  par  les  t6moi(j[na|jes  de  Péletier,  Meigret,  Le 
(jayijnard  (l'io),  n'est  pas  observée  par  Hindret  (iGo,  *r)G-î), 
(pji  donne  pour  brève  la  j)énultième  des  mots  en  igné,  sans 
mentionner  d'exception  ;  il  rn  n*ste  une  trace  dans  De  la  Touche 
[Uh  ).  qin  dit  (pic  i  est  lon|j  dans  ngne,  signe,  insigne;  mais  D'O- 
livet  ne  mentionne  comme  lon(j  aucun  mot  en  igne.    . 

(len)  eigne,  (i|[n)  signe  (L..  (i.,  D.).  sous-,  as—,  eonstipie  (\..); 
insigne  lon|j  (msîne  Péletier  'J*j,  io3,  G..  I).).  lonjj  et  bref^L.),  \ 
bn'f(j|.);  (ligne  lon{;  (r/mc  Mei|jret ,  M(^nl.  'i ,  IN'delier  .Sy-i  i  T)- 
I  i(S,  Ar.  ()-!(),  li.),  brel  (H.);  indigne  lonjj;  (  L. ,  (J.),  brrf  (Ij.j; 
t (indigne  (^L. ,  (î.),  —  maligne,  henignr ,  il  designi'.  brefs  (L.).  La- 
iKUje  ajoute  (pie  igne  loii^j  peut  ruMcravt'c  i.siie:  mais  (piVon  se 
doil  abstenir  le^'plus  (pi  d  est  possi^ble  de  rmier  auec  la  lermi- 


iiaizon  -^  en  iinie 


bref. 


(Vmcam)  rigne  (  L. .  H.),  (liiM'am)  ligne  [L. ,  I).),  aligne. 
n.re:igne  pour  rc:///t'^  (!-'•)•  —  H  cligne,  reeliigne  C\j.),  rgnitigne, 
Irejngne  (^L.,  11.).  guigne,  Ixirgnigne ,  ehdfprigne  (L.).  brefs. 

LTrMv  —  /  csi  lncf  siiivaul  Lanoue  (<So)  (^t  Hindret  (i  Tx) . 
*  (•)()•>),  irjHigtic  (  L. ,  H.) .  e.vjiugne ,  inipiigne  (  L.  ).  Lanoue  e\c(q)le 
toiiiiiie  l(Mi}[  et  A/^^'va'  au  front.  AVesluN  c\  (pichjuefois  on  pro- 
noiKc  la  pcimlticsme  ion<;uc,  mais  il  Ta  broue  aussi  (juand  on 
\eul.  "•  y 

M"'  (.K.-  / 

hev.iiil    (Vl(t'   <  oiixMmc      Yn  a    peul-éli»'    é(«'    l"nj;    auln'loi<<^: 
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iiini^  il  t'Iuil  (Icvomi  l)r(»f  (1rs  le  vvi'  sit'clc,  excepté  dans  le  mol 
«"oynge,  qui  se  prononçait  encore  long,  et  qui  paraît  avoir  con- 
servé longtemps  celte  cpiantité.  L'o  evst  bref;  mais  les  mots  en 
(ffrc  (pïi  viennent  du  latin  appartiennent  à  la  langue  savante. 
On  n'a  pas  de  témoignage  antérieur  au  xvif  siècle  sur  la  quan- 
tité de  CM,  c,m,  ci,  u;  mais  il  y  a  eu  tendance,  ancienne  ou  ré- 
cente, à  allonger  ces  voyelles.  Om  est  bref. 

AGE. —  U.  Eslienne,  citant  des  mots  dérivés  dea^rtiw,  dit^'' 

(jue  la  prononciation  de  ïn  y  est  telle  que  la  pénultième  doit  être 

dile  plutôt  longue  (|ue  brève,  quoique  cet  allongement  soit  » 

'^peine  sensible  à  l'oreille;  il  donne  pour  brefs  nige  ai  page  dans 

les  deux  sens. 

B»'rnbard  dit'-'  que  les  noms  en  âge  sont  longs,  comraeybur— 
ntip',  ravage,  bandijge.  Hindret  atteste  (  1 35 ,  i  Aa)  que  «  les  Nor- 
-mans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  habitans  des  villes 
>ituées  le  long  de  la  Loire...  ptononc^nt.. .  équipage ,  ménage , 
gngecôwmw  âge.  v  Enfin  D'Olivel,  ajirès  avoir  dit,  en  1786,  que 
Va  est  «  long  dans  âge,  mais  bref  r?  dans  les  autres,  s' tdt  ainsi  cor- 
rigé en  1  767  :  «  mais  tellement  bref  dans  tout  le  reste,  qu'on  ap- 
puie un  peu  sur  la  pénultième,'»  et  il  cite  le  texte  d'H.  Estiennc. 
iMais  Lanouc,  (ibifflet  (3,  9),  Hindret  (1 58,  *  669),  Andry 
(  /i7 1  ),  De  la  Toucbe  (64),  donnent  cette  [>énultième  pour  brève. 
Lanoue  n'excepte  que  voyaife. 

(  Aticum  )  péage,  cliari^lfi^{  L.  ) ,  mariage  (  Ëstienne ,  L. ,  H .  )  ; 
("oyagc  long  (L.,  Mourgues  *  1 12),  bref  (H.);  cocuage,  nuage, 
louage,  garounge^^\  pascage  (  L.),  mareâcage  (Ëstienne,  L),  Ao- 

^"  9  :  «rLitene  a  pronuntiationem  habent  talem. ..  vtlilera  «in  penultiiiMi lytlalMi 
produri  polius  quam  corripi  dicendt  nt  :  ted  lamai  ita  vt  aoritlwÎM  prododionem 
vi\  sentiant. ..  sont  qui  cquailiter...  pronuntiari  malioL^.  illa  oomioa...  N4M|oe 
cerie  errare  dici  poierit  qui  iia  proountiabit.  n  (5)  :  «  Da  vocatralo  rmgt  nacnon  de  jMf» 
idem  quod  de  iilis  racê,  pacê,  etc.  (dicendum  a4)  quantum  attinel  ad  autdoni 
iilerc  correpUonem.  L.oquor  aulcm  lam  de  iUo  pmgt  qttod  pagioam  «^nificat  qtmn 
do  eo  qiKxi  puerum  nue  ophebùm  priocipit  viri  aaaedam  dedarat.» 
'*'   3o  :  ••  in  ag9  desincnlia  producuatur,  ul. . .  «^ 

'    -  Aller  ou  fran>uii};c .  r*eiit  aller  de  nuit  à  la  dearobée  fonime  on  MÎot  l«a  Lou 
;;artHi:«,-  I,  ^ 
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Cfifre  (  L. ,  H .  ) ,  pnêmge,  messafrc  ^  L. ,  H .  ) .  (ipprculi8.safrf>  (  Rslienin' , 
L.  ) ,  corsofre  (  L. ,  H .  ) ,  insafrc  (  Esticniv ,  L.  ) ,  uznfrn  (  L. ,  H .  ) ,  hn- 
gage  (L. ,  H.),  naviffafre  (L.),  Inn^rafrc  (Esliennc,  L. ,  H.),  brm- 
cliafre,  esUige  (  L.  ) ,  luriUifrc  ( Ksli(;niic ,  Ij.  ,  H .  ) ,  licmiitafre  (  L. ,  fl.), 
ostafre  (L.),  potafre  (L.,  H.),  tripotafrc  (L.).  nvanUifre  (Esliennc, 
L. ,  H.),  desnvantafrc  (Yji>ùiinnii ^  L.),  fxalUige  des  niëtauxr?,  ^>flr- 
tage  [L.^ïl.),  heridnfre  (L.),  hordaije  [\].).  nhordafrc  (!-•.).  ^7«'- 
/wi^/c  (Eslionno,  L.),  herbage  (L. ,  H.),  /flm/jTe  (L.  ),  r^r^/j'c  (L. , 
H.),  rivage,  chaufnge,  sauvage  (L.,  H.),  veuvafje,  breuvage,  ser- 
vage,  liailltafre,  pucelage,  vasselagè,  batclage  {^L.),  mafjuereinge, 
village  (  Estienn(î ,  L.  ) ,  pillage  (  L. ) ,  volage  (  L. ,  H.  ) ,  feuillage , 
oêtwmbl/ige ,  par  âge ,  àrriei^age ,  comperage  (L.  ),  ^^/^  (L. ,  II.). 
pressurage ,  paslurage  (\ A.) ,  cowm/^c  (Esticnrto.  L..  H.),  labourage 
(  L.  ) ,  fourrage  (  L. ,  H .  ) ,  feriestrage ,  arbitrage  (  L.  ) ,  outrage  (  L. , 
H.),  (tmln-age  (L.,  IL),  ouvrage  (L..  H.),  ^;erwwn/ï/^  (Estirnnc, 
L.  ) .  patronage ,  apanage  (  L.  ) ,  tnenna^rp  (  L, ,  H .  ) ,  rounmnf'rf  (  L.  ) . - 
voisinage  (Es  tien  ne.  L. ,  H.),  bail  mage  (L.  ,  U.),  jardinage  (L.). 
orpbelinâge  (Eslionni»),  fteliruuifre  (Esliennc.  L. ).  minage,  car- 
nage^ lifputge,  tesmoignage  (ii.).  ramage  (li..  H.),  hommage ,dimi- 
mage  (  L.  ) ,  plumage  (  L. ,  H .  ) .  /ourmagr  (  L.  ). 
.  (  Plii|;ajn  )  Z'/^//,''^  bref  (  1-..  ) .  lonjj  (  (  iliilllel  )  ;  (  -a{|iHni  )  prezafre , 
f/rAi/j'i'  (L.  ).  naufnijre  (  L. ,  H.),  ^suffrage  |Kiur  li'S  morts  ^.  brefs 
(L.),  lonfjs  ((^nfilel);  (pa|jiiiam)  ^^fi/j^t»  bref  (Eslienne.  L.,  H.). 
lonK  ((ibifflet);  (  ajjinem)  it/m/^c  iiref  (L,  H,),  lonf{  ((ibiffleij; 
cartillofre  (  L.  )  ;  ( 8a|»iuni  )  safr('  (  ^-  )  '  ( rabierti  )  rr/^j^r»  (  Estiennc .  L.)  ; 
( raveain  )  cage  (  L. ,  H.  ) ;  page  (  Eslienne ,  L.  ) ,  brefs, 

(Navi|jal)  il  nage  bref  (L.  ).  (b)utoux  (H.,  h  hi  nage  lonfj. 
ifiHT)),  b)n|j  (II..  t(H|<»);  (wadinl)  i;(fge,  desgage  (^L.) ,  engage 
(I#. .  H.),  brefs;  (subleviat)  soulage  (  L.  )  bref. 

OGE.  —  0  esl  bref  suivanl  Lanoiie  (^i3),  lîindret  (i58, 
*  G(in),  De  la  Touche  (OA).  D'Olivel  (98),  qi|i  n'excepte  (|iie  le 
doge. 

(ùjl)  éloge  ((M.),  horloin  (  L. .  IL.  OL),  mtirtirologe  (IL).  • — 
(Laubja  gvnn.)  loge  (L.,  1)..  /o/»*»-  H.),  dé-,  rcloftc  (  L.  ). —  Lt- 
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inofre  (H.).  —  (ï^t>f;^-  iuilim)  doge  long  (01.,  l)om.,  5o3),  aigu 
aujourd'hui.  • 

Il  ab-,  de-,  mln-ofrc  (L. .  H.). 

Lanouc  ajoute  l'observalion  suivante  :  «Si  quelqu\n  se  V(*ul 
ilis|M*nscr  d'aparier  à  co^e-ierniinaizon  celle  en  auge.,,  qu*il 
iuge  premièrement  en  cea^  deux  vers  combien  la  penultir^me 
lon^^ue  sonne  mal  à  la  rencontre  de  cesle  cy,  qui  est  breuc  : 

r 

N'a  guère  nu  partir  de  ma  loge 
l'ay  veu  le  sanglier  en  ta  bauge. 

Et  puis  qu'il  en  face  ce  qu'il  luy  plaira.  Ceux-cy  ont  vne  autre 
jjrace  : 

Pour  cstre  en  ceste  paunre  loge 
A  son  lionneur  jl  ne  derocre. 

EUGL.  - —  Eu  est  long  suivant  Domcrguc  (op»'^),  qui  ne  cite 
en  exr'mpie  que  le  nom  de  fieu  Maub^ugv,  où  l'eu  est  en  effet 
grave. 

EGE.  —  Hindret  (i58,*663)partage>cette  p/?milti<^me entre 
la  brève  et  la  longue;  D'Olivet  ( 9 1 )  la  donne  pour  longue,  en 
général,  sar.s  mentionner  d'exce[)tion.  Domergue  dit  (5o6)  que 
a  17  c^it  aigii  long''  «partout  où  il  est  suivi  du  sonjerf.  Et,  ou 
reste,  l'c  de  cettc^  pénultième  se  prononçait  fermé  autrefois 
(voir  l,  p.  90). 

-iege  long  (0.  ^7,  H.  01.),  siège  (0.,  H.,  01.),  piège  (H,), 
liège  (0.,  H.).  —  (ë)  sortilège,  privilège  (H.,  Dam,) ^  sacrilège, 
collège {^H.,  01.,  Dorn.),  longs.  — -(Maneggio  italien)  manège  bref 

(H.). 

Àbhreger,  auieger  brefs  (H.),  li  prolege,  ii^j^i^(H.). 

-ai-je.  —  Suivant  Domergue  (S06),  la  dëMoence  ai  du  pré- 
térit défini  et  du  futur  suivi  dy  pronom/e  se  prononce  par  un  é 
aigu  long ,  ckantm-je  bien  hier  ?  ehmsUerai'je  demaim  ? 

EIGE.  —  Lanouc,  qui  cite  neige,  pi^e,  considère  ces  mois 
comme  ayant  la  mAme  quantité  que  les  mots  en  ege,  mais  il  ne 
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sVx|>li(jiii'  pas.  ^eifff  ost  bref  suivanl  Hiiidrcl  (i.^S).  f)omergu<' 
(lil^ooT))  que  nesl  lonf;  |)artoiil  où  «il  est  suivi  du  sonjen. 

IGE.  —  L'uKa^re  ne  pAratt  pas  avoir  été  nettement  iixé  sur 
In  quantité  de  cette  p('>nuUième.  Hindret  la  partage  entre  la 
brève  et  la  longue,  non  sans  quebjues  variations  dans  ses  deui 
éditions  (t&8  et  *()()•<);  De  la  Touche  la  donnc^)our  brève 
(  T)  A  );  D'Olivet  la  donne  pour  longue  en  i  786 ,  et  pour  douteuse 
en  lyG-y;  Domerguc  la  donne  pour  longue  ("ooS). 

(ïibian»)  //^e  long  (G.  190,  H,),  bnf  (I).),  douteux  (01.); 
(ïg)  liU/fc,  vestige,  longs  (H.),  douteux  [0\.),  prodige  long  (11., 
Dom.),  douteux  (01.);  (î)  nffige,  indifférent  (H.),  long  (H.*). 
douteux  (OI.);^/;c  bref  (D.).  long  (D()ni.  A99);  (volteggiare  //.), 
roi  tige  bref  (  H.). 

Il  ohlige  bn'f  (H.  i()85),  long  (H.  1  ()()());  coirigc,  transige, 
brefs  (H.).  •       * 

UGK.  —  Hindrcl  (i5(j,  *()C)'S)  donne  celte  pénullièyie  pour 
longue.  De  la  Touche  (<)A)  j>our  brève,  D'Olivet  (io3)  pour 
douteuse,  Domerguc  (Tx)»^)  j)()ur  longue*. 

Ile/nge,  fébrifuge,  Ininsfuge  (H.),  déluge  (11..  1).,  OJ.),yf//n' 
substantif  (11..  I).,  \)(m).),juge  verbe  (H.,  01.).  egrtige  (II.). 

01J(iM' —  Ou  est  bref  dans  (rubeuui)  rou/re  (L. ,  H.  ibo. 
*  (iG'j),  rxvotige  espèce  d'arme  d'asti  (^•)'  '^"R  dansgou^re  (H.). 


'■'k 


1  '2      VE. 


\,a  et  l'c  /'(aient  brefs  au  wi*"  siècle,  excepté  dans  ««w  (venu 
de  ritalien)  et  (sapam)  sire.  On  n*a  pas  dt*  témoignage  dired 
de  c(>  temps  sur  la  (piantité  des  autres  voyelles,  l/usage  parait 
avoir  été  très  inctMtain  au  \vn' siècle;  il  semble  toutefois  qu'il  > 
att  eu  tendanct*  à  allonger  la  iK^nultièmc  devant  cette  conson^«v 

AVE.  —  Lanoue  attribue  !'«  bn'f  à  lous  h's  iiiotft  en  m^  . 
à  l'evception  df -^  «div.  Mous  einoruntouii  c<»wlu>-<\  de  ril«di<>ii 
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le|uel,  ayant  la  pcnulticsme  longue,  ne  »c  peut  aparter  saoM 
^^rande  dissonance  à  la  précédente  tcrminaizon  (ave);  on  o'j 
sofa  point  forcé,  si  on  ne  veut,  veu  qu*on  a  plusieurs  rootz  pour 
signifier  cestuy-là,  comme  nau,  nef,  itamW.  )i  Chifflet  pose  (3, 
(j)  en  règle  que  «les  verbes  ont  la  brief,  il  bravé,  lave,  grave, 
pnve,  cic. ,  excepté  il  encave  son  vin.  Mais  les  noms  ont  la  long, 
brave,  grave,  hâve,  suave,  cave,  octave,  etc.,  excepté  de  la  b€tve,n 
Hindref(i8a,  *677),  De  la  Touche„(66),  D'Olivet  (88),  par- 
tagent les  mots  entre  la  brève  et  la  longue  sans  règle  générale; 
Andry  (  ^7  »  )  enseigne  que  ave  est  long  et  ne  donne  pas  d'exemple 
de  la  brève;  Buffier  enseigne  (9^^)  que  ave  est  long,  et  n'^eX' 
ccple  que  cave  et  rave;  en  quoi  il  est  contredît  par  Boindin(6o). 

(à)  cave  bref  (L,  H.,  BiTffier,  01.),  long  (Chifflel.  A.). 
encave hrcî^L.),  long(Chif!let),  concave  bref  (L),  long  (A.,  D'.); 
(âv)  octave  bref  (L.),  long  (H.,  A.),  enclave  bref  (L.),  conclave, 
long  (H.,  01.),  grave  bref(L),  long  (H.,  A.,  D.,  01.),a^a9tf 
bref  (l\.);  (à)  suave  long  (Chifflet);  rave  bref  (L,  H.  Buffier, 
Oi.);  entrave  bref  (L. ),  long  (H.,  A.,  D.,  01.);  esclave  bref 
(L.),long  (A.,  Buffier);  (bravo  it.)  brave  bref  (L,  Chifflet,  H.), 
long  (A.),  «quand  brave  précède  son  substantif,  il  est  bref ,  un 
brave  homme;  mais  long,s*il  ne  vient  qu'après,  un  komme  braveri 
(01.);  i/^rflivîbref  (L),  long(Cbifflet);  Aw  bref ( L ,  Cbifflet , 
Boindin),  long  (Billecoq  97);  (?)  harricavc  bref(L.). — GuS' 
lave  long  (A.,  D.).  ' 

(Lavât)  il  lave  bref  (L,  CbiiBet,  Boindin),  long  (A.);/nr» 
(  L. ,  Chifflet ,  H. ,  Boindin ,  01.),  d^/Mtw  (L),  brefs  ;  (graven ^|«nB.) 
grave  bref  (L. ,  Chifflet) ,  long  (A. ,  01. );  «n^pram  bref  ( L.). 

Aujourd'hui  l'a  est  aigu  dans  tous  les  moto  en  -m»,  maiaavec 
un  hon  qui  me  semble  se  prolonger  un  pea  quand  le  mot  est 
Huivi  d'une  pause  et  avoir  moins  de  durée  aillears. 


10     „, 

4    1  \ 


EIVE.  —  HindrH  (1 89 ,  "^  677)  et  De  la  Touche  (66)  don- 
nent pour  brefs  les  mots  en  ewm,  sam  mentionner  d'etceptlDn. 
Domergue  pretrrit  (  So3)  d'allonger  «les  sont  en  mai. ••  fAn 
netuf.  n  L'ru  me  semble  aigu  aujourd'hui  dans  tous  cet  moto.: 


Il 


43 
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Fleuve  (  I ï . ,  I).  ) ,  veuve  (  H .  ).  —  Ou'il  pleuve  (  H .  ). 

EVE.  —  Les  témoignygos  de  Lanouc,  Hindret  (180,  *  67-^), 
Delà  Touche  (66),  rrOlivet  (95.),  De  Wailly(/i3fj),  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  quantité  de  cette  pénultième,  qui  aujourd'hui 
me  semble  toujours  longue.  .    .'  . 

(ap)#^rc,  «il  n'y  a  que  ce  mot  à  la  penultiesme  longue  entre 
,  ceux  en  eue,  v  L.,  douteux  (De  Wailly);  (ab)yètJplong  (H.),  dou- 
teux (01.);  (âv)^oMfW  bref  (L. ).  — (e)  briéve  bref  (L.).,  brève 
bref  (H.),  douteux (01.);  [ii) /rriéve  bref  (L.).  -^  (triggua^crwi.) 
trêve  hrvî  []!!. ,  H.),Jong  (0.). — (/rA'c  bref  (L. ,  H.,  D.),  long 
(01.).  —  Geneviève  bref  (H.);  Genève  long  (G.  1  q'i,  H.). 

11  (e)  levé,  crevé,  (a)  achevé,  brefs  (L. ,  H.),  douteux  (01.)-. 


AlVE.  —  Le  srui  mol  qui  jic  rapporte  à 'cette  pénultième  est 
(i;ladium)  fflaive,  qui,  suivant,  [^anoue,  «se  [)ourra  «parier  à" 
la  terminaison  ftcn  e.urv,  vl  qui  est  long  suivant  Hindret  (i  83. 
*  6-78)  ot  l'usage  d'aujourd'hui. 


OIVE. —  La  pénultième  est  brève  suivantllindret  (1  8a , 
*  ^77)'  ^P^'  ^*'^  ^'"  «exemple  (jueje  boive,  reçoive. 

IVK.  —  /  est  brrf  suivant  Hindret  (i8î}  »  *  ()7'7),Andry  (/iyq),    ^; 
qui  exceptent  les  verbes.  De  la  Touche  ((J6),  qui  ne  mentiffnne 
pas  d'exception,  D'01iv«'t  (57),  <pn  ne  reconnaît  conmie  longs 
cpK»  les  adjectifs  en  nr  ;  cutte  pénultième  est  longue  suivant  Do- 
mergue  ([)o3)  et  l'usage  artuel. 

I^^tity  (\.),  Ijencive  (D.),  salur,  olive  (IL,  A.),  brefs;  me 
bref  (H.),  long  (  Dom.  );,(?)  ao/itv  bref  (H.,  A.);  (adjectifs  fémi- 
nin» )  tuiive  (  H .  ) ,  juitr  (  H . ,  OL  ) ,'  exccêsive  (  H .  ) ,  cnptive ,  larâive 
(IL,  01.),  longs. 

/  est  long  dan.H  le»  premières,  secondes  et  troisièmes  per- 
sonnniclu  subjonctif  prirent  des  verbes  terminés  en  ivre,  coiumc 
(fkt  ff  rnr,  lu  viivi .  iln  ntrnt ,  mur,  pourtuive  (H.),   bref  dans 
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UVE.  —  U  est  bref  suivant  Himirel  (i8a,  '677)  et  De  ia 
Touche  (  6  (')). 

Cuve{]\,,Y).),éluve{^,). 

OUVE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (189 ,  * 677);  De  la 
Touche  (^6),  long  suivant  Doraergue( 5 o3). 

(Lupara)  loxfve  bref  (H.),  long(Dom.),  âouve  bref  (H.). 
(Cubai)  il  roMtv(H.,  D.),  nrouve,  trouve  (H.)>  brefs. 

I  3*    CI ,  Ml. 

H.  Estiennc^'^  a  remarqué  que  la  était  plutôt  long  dan^  les 
mots  en  a»êe  et  plutôt  bref  dans  les  mots  en  ace.  Dies^^^  a  trouvé 
Tanalogio  qui  préside  à  ia  quantité  de  ces  pénultièmes  :  quand 
ce,  m»  proviennent  du  latin  etm  (ferocem)  ou  de  de,  ce,  U,  te, 
sui\is  d*une  voyelle,  la  pénultième  est  généralement  brève; 
quand  ste  provient  de-ti  latine,  la  pénultième  est  généralement 
longue. 

^  C'est  en  conformité  avec  cette  analogie  qu'à  l'imparfait  du 
subjonctif  les  pénultièmes  a««e,«isef,  tuutU,  i$ie,etc.^euM$e,  etc., 
sont  données  comme  longues  par  tous  les  auteurs,  Pélciier 
(110),  Meigret  (96  v*,  97),  H.  Estienne^^^  Lanoue,  Du  Val 
(Q39),Bernhard(3o),Andry(&7â,678,à83),HIndret(i96), 
Dé  la  Touche  (61),  D'Oiivet.  Aujourd'hui,  on.pronpnce  aigu  la 
de  ce  temps,  qui  est,  d'ailleurs,  h  peu  près  iouaittf. 

Meigret  fait  une  exception  (96  v*)  :  «Ceus  qi  ait  là  diph- 
thonge  uy  n'ont  pas  Tt  long ,  si  nou'  ne  la  prononçoiif  par  dî- 
uizion  :  (97)  corne  nou'  Kions  en  fiiU$e,  fiAmm,  fiik  :  h  kû  ton' 

">  8  :  «Longttm  pôUus  quam  branm  in  iJlit»  mm  «hmhud  bftlMt«; 
à<w  in  fine  kabeatia. . .  eorripi  potÎM  MltÉsts 

(*)  I,  697-699  (661-66)  IradUdioo  CrwcaÎM). 

w  9:  «Tua...  po^MMwn  fuimim  •  w  mm,  ^pnm  hm w^JÈÊ^m 
vel  Mtbiuociioaa  cUadml:  v«Uili  «fMa  didtar  «mmm, piHMM.*  Il (7i)i 
lionpg  Wim#,/m>,  wtM»,  #«M»,i»wii».  UmêÊÊ. 

AS. 
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verbes  de  la  qarte  conjugèzon.»  Les  autres  ne*la  mentionnent 
pas.  " 

Les  pénultièmes  des  adjectifs  féminins  terminés  au  masculin 
par  une  $  sont  données  comme  longues  par  Lanoue,  Hihdret 
(179,  '670),  Delà  Touche  (61,  65),D*01ivet  (87,  9/i,  100): 
basse  (L.,  H.,  01.),  lasse  (H.,  01.),  grasse  (L.  H.,  01.),  expresse 
(L. ,  H.,  01.),  épaisse  (H.),  grosse  (C. ,  H.,  01.).  L'adjectif  rou^ae 
est  donné  pour  long  par  Lanoue,  n*est  pas  mentionné  par  Hin^ 
dret  parmi  les  mots  qu'il  excepte  comme  longs;  est  donné  impli- 
citement pour  long  par  De  la  Touche  (61),  et  pour  bref  par 
D'Olivet  (10  a).  ^ 

ACE,  ASSE<>>.  T-  H.  Estienne  (5,  8-9),  Lanoue,  Oudin 
(/i5-^6),  Hindret  (i5o,  176,  *66o,*67o),  Andry  (/170),  De 
laTouche(63,  65),P'Olivet(8i,  87).  .  / 

Grâce  a  toujours  été  long,  crasse  paraît  avoir  toujours  été  bref. 
L'usage  a  varié  pour  espace,  qui  est  devenu  grave,  pour  nasse, 
qui  est  devenu  aigu,  pour  i7  lace,  qui  est  dev^enu  grave. 

(Acem)  ejfficace)  limace ,  contumace  (L.),  brefs.  —  (Aci  devant 
une  voyelle )yôtt/icc  (L.),f(^cc  (Eslienhc^^\L.,  H.),  ««r/âcc  (H.), 
glace  (Estienne,  L. ,  H.,  eic.)^  audace  (L. ,  \i.)yfall(i€e  (L.),  me- 
nace (li.),  besace,  bonace  (L. ,  H.),  brefs.  —  (Ati  devant  une 
voyelle),  espace  bref  (L.),  long  (H.,  Bufïier,  01.);  préface  bref 
(L. ,  G.  11/1,  H.);  grâce  long  (Flsticnne,  etc.).  —  (Aceum), 
/tare  (L.,  (i.  fil)),  hegucf,  lelasse,  fendace,' crevasse  (L.)yjilace, 
p&pulace  (  L. ,  H. ) ,  «  tirace  k  prendre  les  perdrix ,  »  grimasse,  hom- 
macs  (L.),  brefs;  savaninste  long  (Ol.  17Î6,  qui  l'a  ensuite  sup- 


primé). —  (Atea)  place  (Estienne,  L.,  H),  masse 
Andry,  H.,  An.de  1696,  109),  brefs. 
(Cania)  doMtf  long  (L.,  0. ,  01.) 


L. ,  G. 


1  9'j; 


■w- 


**)  LWlbogniph*'  a  \»né  entre  ie  c  «t  la  double  $$  dêtu  dm  roots  de  iii4œe  on- 
gine  et  «ie  roétne  prononciation . 

(*'  b  :  «(trM«...  qui  recte  proférât  aii^uantulum  «ut  Milem  tliquantulaluni  r^ 
iti^wnéott  huiua  lilcrc  (a)  immorabftur  :  id  vero  D«quiM|aam  facitl  quum  profert 
rac»,  tract ,  aul  eliaiii  fac« ,  plac4 ,  glt0.  ^  ' 
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(Ass)  VI. classe  de  coiege»  long  (Estienne,  L^D.,  0.); 
long  (L.,  D'Argent  À;  An.  de  ij&9^,#ioi,  0!.),  aujourdliiii 
aigu;  crasse  bref  (L.,  G.  i  9<i,  H.).  —  (Capsa]  v^ casse  (M>ur  tam- 
bour r;  <^,ou  quaisse  de  raarcfaiandijEe»  (L.),  «cA<i«m  &  mettre  ré* 
iiques»  (L.,  0.,  iH.,  D.,Oi.),  enelmâie  (0.,  H.,  D.,Oi.),  lèngs. 

v^Eschasse  sur  quoy  montent  les  (>etits  enfantz  pour  se  faire 
grandz»,  long  (L),  bref  (G.  ia6),  long  (0,,  01.). 

Agasse  (pie),  bref  (Ëstienne,  qui  écrit  agace,  L.).    % 
"    (Origine  italienne)  ^da^,  impost  (L),  race  (Ëstienne,  L. , 
H.),  cuirasse  (L.,  H.),  brefff;  ^^ tasse k  boire»  {L.,  0.,  D.,t)l.), 
long.  —  Lç  TflMe  bref  (A.,  D.).  ^ 

Terrace bref  (L.,  p.);  masse,  terme  de  jaueurs  et  de  buveurs, 
long  (H.,  An.  de  1696,  109,  D.,  01.).  ^        ,, 

(Facial)  il  face  (L.,  A.),  défaee,  rèface  (L.);  (iaqueat)  lace 
bref  (L),  long  (H.,  01.);  (iractiat)  (race  (Dubeilay  i33,  Efr- 
tienne,  L.,0.,  H.),  (captiat)  cA<ujê(L.,  0.,^.),br6fs; — (bu) 
avocace,  rêvace  bref  (L.),'  grave ^ainai  que  «dans  tour  les. ana- 
logues, c*est-à-dirc  dans  les  mots  qui,  comme  cem-là ,  marquent 
le  mëpris,  expriment  des  choses  déplaisantes»  (Dom.  5 00).  — 
(Dérivés  de  n^s  en  ai)  «Mse(Estienne,  L,  0.,  A.,  D.,  Ci.), 
vMjtf  ( L. ,  Mourgues  *i  19,  D.,  (N.),  las0t(L),  eNlMss(EstieDne, 
H.;  D.,  01.),  ;MMe  (Dubeilay  i33,  Estienne,  L,  Oudio,  A., 
D,,  01.),  trespasêe  (Estienne),  Anst  (L-,  H.,  D.),  loogi;  êtpka^ 
lasse,  embarrasse,  breCi  (L);  fwW^fSt  bog  (EstienfM»),  br«f  (L, 
H.);  ^r/MM  long  (Estienne,  D.),  bref  (L,  H.),  «mmss  lofig(L.« 
D. ,  01.  —  (Haxjan  ^mii.),  ifw«  loag  (EalieMM),  bref  (L.).  — 
Fracasse  (L. ,  H.),yh'ftMsr,  ryilaiSf  (L), 


<» 


#, 


'■,  I 


* 


u 


.    <* 


^. 


^1^'" 


OCE,  OSSE.  —  Laaoae,  Hm^  i&o,  *i6/o»  176,  ^670; 
Andry  hSo;  De  la  Tooeiie  63,  <$;  VOkfel  ij>o.  €ohm  sembie 

avoir  été  toujours  bref. 

(ûc)  croce{L. ,  H, ,  aroêse  A. ,  D:  ),  (dce»),^rsii  (H.),  aÉW»^*' 
(L  ,  H.),  (ôtium)  négoce  (L,  H.,  D.),  (nopti»)  iioce.(L.,  0. 


'^   ">,  «Ce  mol  f»i  peu  niM, 


fil 


m*,  H  dire  m  erum  mtr9€ê,  poar  iMMTible  d  itrtttttfcli . ^  k. 


I»*  5 


^ 


r 


riv    v    ni  il)    I     cE>r>T    III    e  t^ 


^* 


^'>  * 


\ 


0 
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>A 


«  r' 


-«.-jsr 


lat,  U.),  brefs.  —  (Scolia)  Etcoiêe  bref  (G.  iq6^  H.,  A.).  — 
{oM)Jiêm  ioDg(L.,  Mourgues  'i  12,  H.,  A.,D.,  01.);  colotêe^^"^ 
bref  (L,  G.  laa,  An.  d«»  1696,  107).  —  (Carroua  itaUeti) 
emrroêm  bref  (L.,  H.).  —  (Ross  germ.)  roue  <ç c'esl-à-dire  un 
cbeual  en  aUemand ^'^  »  bref  (L,  H.).  —  Coste  (L),  e*€ocê{L,^ 
H.),  boue  (Péièûer  1 1 0 ,  L. ,  A. ),  brefs. 

(Verbe»  dërivés  de  mots  en  otf  ii  de$os9e  (H.,  01.),  (mosêe^^\ 
adosu  (L),  ermsàe  (L,,  H.,  01.),  engroae  (L,  Mourgues,  H., 
01.) ,  longs.  —  (Brustia  gcrm.)  il  f^  brosse  ^u  Irauers  d\ne  forest  n 
bref  (L.,  H.,  A.,  An.  do  1696,  107).  —  (osse^''^  bref  (L.); 
rM#e  grave  (Dom.  5oo),  aujourd'hui  aigu. 

Lanouc  ajoute  h  la  suife  des  mots  en  oce  la  remarque  si|i vante  : 
«Oh  ^ût  rimer  auec  ceux  en  osse  à  la  penultiesme  breue.  .  . 
Mais  aucc  ceux  qui  l'ont  longue,  et  ceux  en  aucc  ci  ausse,  qu'on 
iuge  premieremer^^n  ce  quatrain  combien  il  est  rude 

Geste  meschante  rosse 
i  Tombant  en  vne  fosse 
Est  cause  en  ceste  noce  • 

Que  le  mon^e^e  gausse. 

Peut,  cstre  ([u^jl  â^st  pas  de  mauuais  son  <\  toutes  aurcilles  aussi. 
Il  suifit  d'en  ànoir  àuerlj.  » 


V. 


\  -' 


na 


:  ■•  \; 


ECE  bfQf,  suivant   Lanoue,  lîindret.  (i5o,  *66o),  De  la 
Touehe(63),D%livct(9o).     \ 
.  (q)  espèce ,  pièce  (L. ,  H.),  rapièce,  dcspéce  [h.) ^  nièce  (L. ,  H., 
l).,  0.).  — -  Vcsce.  Voir  ci-dessous  -esse. 

'')  RStalûë  d'extraordinaire  ffrandciir,  telle  que  relie  qui  fut  iadis  à  Rhodes, n  L. 

<*)  Lanoue  ajoute  :  «Et  pa^  leur  fréquentation  oii.en  a  apris  ce  mot,  qu'on  in- 
tMjrcle  toutesfois  en  mauuaise  part.  Et  dit  du  vneroate  pour  vn  cheual  qui  ne  vaut 
rifl[.  Il  est  à  pré&umèr  que  celuy  qui  mit  ce  mol  en  vsage  auoit  oeté  trompé  de 
quoique  Âlemand  cifij'acliat  de  quelque  cheual,  qu'il  luy  auoit  ouy  nommer  rosse, 
et  après  rognoissant  qu'il  ne  valoit  rien,  commença  h  qualifier  lous.'Ses  semblables 
lie  ce  titre.  Do  ce  mot  lu  viertl  rotw*»»»,  lequel  (au  contraire)  on  entend  pour  vn  bon 
cluMial.»  ♦ 

'^  «Quand  vn  chien  a  quelque  os  de  traucrs  en  la  gorge,  il  est  enos.sé,'n  L. 

'*■   vCoue  ou  heurte,  c'est  proprement  ce  que  font  les  Iwliei-s  s'enlrechoquanlz 
lie  la  leste, "  !..  '  .  ^      . 
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ESSK.  — r  Lanoue,  D'Argent  (9),  Mënage  (^oa),  Hindrçt 
(176,  *C)']o),  Mourgues  (*i  la),  rAnonyme  de  16^6(57),  De 
la  Touche  (65),  D'OIivet  (93).  —  Ces  miteurs  sWordonlii 
donne/  esw  (ïiliam  pour  bref,  à  lexceptioqB  Le  Gaygnard,  qui 
dit  que  Ye  est  moyen  (1  q6-4  27);  ils  sont  partages  sar  les  noms 
en  esse  (ïissam,  mais  s'accordent  à  donner  abbeêse  pour  (ong 
(voif  p.  589);  ils  donnent  tous  pour  longues  les  pénultièmes 
(Jes  verbes  qui  ont  ess  étymologiquement. 

(itiam)  -esse  partout  bref;  hardiesse  (L,,  Ménage,  H.),  Uessê 
(Péietier  1 10,  L.,  D'Argent),  prouesse  (L,  Ménage),  grossetu 
(L.,  Ménage),  riclœsse,  sagesse  (L,  D'Argent,  Ménage,  H.),  lar-^ 
presse  (Lr,  H.),  délicatesse  (L.,  Ménage,  H.),  petitesse,  vistesse  (L.,. 
Ménage),  hautcise  (L.),  tristesse  (Pélelier  110,  L,  D'Argent, 
Ménage,  H. j ^  justesse  (H.),  altesse  (Ménage),  rudesse  (L.,  H.), 
souplesse  (L-),  simplesse  (L.,  Ménage) ^  faiblesse,  noblesse,  vieil- 
lesse (  L. ,  Ménage ,  H.  ) ,  gentillesse  (L.  ) ,  paresse  (L. ,  Ménage ,  H.), 
seicheresse ,  alégresse ,  forteresse  (  L.  ) ,  finesse ,  jeunesse  (  L. ,  Ménage , 
H.).  —  Aisnesse  bref  (L. ,  Ménage),  long  (Mourgues).  — ^ 
(vïciam)  vesse  bref  (L.).  —  (tricciam)  tresse  subst  el  verbe, 
bref  (L.,  Ménage).  —  (-strictia)  détresse  (L,  Ménage),  adreete 
(  Ij.  ) ,  brefs.  -^—  ( Carezza  it.  )  caresse  subst.  et  verbe ,  bref  ( L,  Mé- 
nage, H.).   ■' 

Bresse,  G oncsse,  Permesse,  brefs  ( Ménage ). 

(issam)  esse.  Bèzedit^^^  que  les  Tourangeaux  et  les  Poitevins 
prononcent  mestresse,  messe  par  un  c  long,  au  lieu  d'un  e  bref. 
Ménage  atteste  (/lo 3)  que  «le  long  de  la  rivière  de  Loire  00 
p/ononce  messe,  maitrhse,  princesse,  duchesse,  ronUéM0^||tc.,  qui 
est  une  prononciation  trés-ndésagréablc.  »  Suivant  Hinfleit  (i3&, 
1/I2),  «lés^ormans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tooties  lialiî-, 
tans  (les  villes  situées  le  long  de  la  Loire  pronoDceal  «tait,  db» 
cliesse,  maislresse  comme  a^Me,  n  c'est-à-dire  par  une  long  (voir 
)).  089).  Lanoue ,  Le  Gaygnard  (  1  a  6  )  et  Mourgues  (*i  1 9)  f  jîeat 
celte  prononciation  et  donnent  comme  longue  cette  pënirftièMe 

<>)  '  H/i  :  «T  Turonenses  aiit  Piclones  audimus  proniinlianle«  nuitreêêê  %*-sj  pr» 

trc»»e  -vjvj  auf  iiiene  -»-»  pro  meise  \jyj.y>  .        " 


\ 
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que  les  autres  dbnncnt  pour  brève:  déesse  long  (G.),  princçssc 
long  (L. ,  G.,  Mourgues),  bref  (M4nage,  H.,  D.);  duchesse 
long  (L.,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.);  singesse  long  (L.); 
propliétesse  bref  (Ménage);  hoslesse  lon^r  (L.),  bref  (D'Argent, 
Ménage);  comtesse  long  (L.,  MourguesJ,  bref  (Ménage,  H.); 
diablesse  long  (L.  ),  bref  (D'Argent,  Ménage,  T^);  chasseresse ,  pé- 
cheresse, longs  ( Lji.  ) ;  Jlateresse  long  ( L.  ) ,  bref  (  D'Argent)  ;  chante- 
resse  long  (L.);  enchanteresse  long  (L.),  bref  (Ménage);  vanteresse 
long(L.);  /i^ewc  bref  (Ménage);  prestresselong  (L. ,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  maîtresse  long  (L. ,  Mourgues),  bref  (Bèze,  H.); 
ladresse,  tromperesse,  devineresse,  longs  ( L.)  ;  asnesse long ( L. ,  Mour- 
gues), bref  (Ménage );(//flcon^««e,  c/mzmoiWmc  (Ménage),  horgnessc 
(D'Argent),  longs.  —  (Missam)  messe  long  (L. ,  Mourgues), 
bref  (Bèze,  D'Argent,  Ménage,  H.,  D.,  Bouillotte  167);  (fissam) 
fesse  subst.  et  verbe  (L. ,  Ménage),  promesse  (L.),  brefs. 

(ess)il  CCMC  (L,  Ménage,  H.,  Mourgues,  An.  iG96,D.,01.), 
;)ro/(?Me,co«/çMe(L.,  D'Argent,  Ménage,  H.,  Mourgues,  An.  1696, 
01.),;;rme  (L.,  D'Argent,  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  01.), 
compresse  (L. y  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  Oï.),  expresse  (L. , 
Ménage,  H.,  Mourgues,  01.),  empresse  (L.,  Ménage,  H.,  01.), 
opresse(L.,  An.  1G9G),  longs;  transip-csse  long(L.,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  intéresse  long  (G.  196,  A.  /176,  Ç,).  —  (Dric- 
lial)  dresse,  redresse,  brefs  (L.).  —  Blesse  bref  (L. ,  H.). 


AISSE.  —  Aiesi  long,  suivant  Lanoue,  Hin(lrct(i79,  *  Ci'ji), 
D'01ivel(8/i). 

(ass)  fp-aisse ,  engraisse  (L.  y}{.);\\ii\am)  laisse  {L.ilesse,  0.  9/1, 
Dom.  5o8);,  (capsam)yMrtWM  (L. ,  0.). 

(as)  il  baisse,  (ax)  laisse  (L,  H.),  (asc),  paisse  (L.,  H.,  0.), 
nfaisêê ,  naisse  (L.).  m. 

Le  Gaygnard  donne  pour  brèves  (  1  a  6  )  les  pénultièmSr de  dis- 
fratsse,  sontraisse,  pour iraisse,  a ttraisse,  extra isse  «et  toutes  les 
autres  suvuantes  la  ^vllabe  tra.  v  ^ 

OISSE.  —  Eanoue  ne  fait  aucune  distinction,  au  point  de 


«         (î-, 


^ 
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vue  de  la  ({uantttt^,  entre  les  mois  en  orne,  il  ne  dit  paf  quelle 
est  celte  quantité;  mais  il  figure  |)«r  «mm  la  prononcialien  de 
ceux  qui  ne  disaient  pas  qu  il  paroèêêe,  croèam,  emoèête,  et  lo  rap- 
))orte  à  la  terminaison  a/jM^  qui  est  longue.  Hindret(  176,  ^670) 
donne  cette  pénultième  pour  brève,  h  Texception  des  présent» du 
subjonctif  en  0M«c;  De  la  Toucbe  (  6 1  )  et  D'Olivet  (9 9)  l'indiquent 
comme  longue  en  tous  les  mots;  et  on  la  prononce  ainsi  aujour^ 
d'hùi  par  oâ  ou  par  ê. 

(é)  paroisse  bref  (H.),  Iong(0].);(-usliam)  oiigToûie  (L,  D.), 
«  broisse  à  nettoyer'  peignes  »  (  L.  ). 

[bejwix)  ilpoisse  bref  (H.);  (frictiat)/roii«c(L.);  (esc)  croisse 
(  L.  ) ,  paroisse  (  L. ,  D.  )  ;  (  ose  )  cognoisse  (  L. ,  H.  ). 

ICE,  ISSE^'^  —  Suivant  Lanoue  cette  pénultième  est  brève. 
Suivant  D'Argent,  ice  est  bref.  Suivant  Hindret  (1  So  ,*  660 ,176, 
*  670),  tce  et  isse  sont  brefs.  Suivant  Andry  (^77»  ^7^)»  ^^  est 
long,  à  rexception  de  vice,  police ,  supplice ,  et  isêf  eut  bref.  De  la 
Touche  contredit  Andry  sur  ice  (63)  et  admet  aussi  que  mm  est 
bref.  D'Olivet  ne  mentionne  pas  ice,  sans  doute  parcje  qu  il  le 
considérait  comme  bref,  et  il  dit  formellement  (97)  que  is$e  est 
bref  en  dehors  de  l'imparfait  du  subjonctif. 
^^(ïci,  li'i) pelisse ,  saussice,  exercice  (Ù),  justice  (L,  D'Argent, 
H .  ) ,  tiotice,  preiudice ,  blandice ,  indice  ( L.  ) ,  précipice  (  L  ♦  H.  ) , 
propice  (L.),  frontispice  (L.,, D'Argent),  artifice  (L.,  H.),  orifice^^^ 
(L),  sacrifice  (L,  d'Argent),  br^s;  ojfice  bref  (L,  D'Ai^gent), 
long  (A.);  maléfice  bref  (L);  bénéfice  bref  (L,  D'Argent,  H.), 
long  (A.);  0^  bref  (L),  long  (A.);  vice  bref  (L,  D'Argent, 
D.,  A.);  Mmcebref  (L,  H.),  long  (A.);lma/ice  (L,  D'Argent, 
H .  ) ,  délice  (  D'Argent  ) ,  police  (  L. ,  D'A  rgent ,  H. ,  A.  ) ,  supplice  ( L. , 
k.)  y  avarice  [h.  y  D'Argent),  brefs; — (i)iiortM(L.,  IïArgenl,H.), 
impératrice,  modératrice,  médiatrice,  matrice  {h.),  cicatrice  (L,  H,), 
tutrice  (D'Argent),  nouWice(h.,  D.),  genice  (L,  D'Argent),  brefs; 
espice  bref  (L,  H.),  long  (G.  iqA);  (lycisca)  lice,  (nescium.) 

'"  L'orthographe  ce,  ne  est  arbitraire  en  ces  mots,  comme  en  ceui  en  aet,  asse. 
:     ^'    r  <^ri/îcc  ou  entrée  de  l'estomac ,"  L. 
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^mre  paresMMix  ^  (Xi.  ),  hn'fs/ (r<>\arii)rMiW  br^(L.  ),  lofig  (tj. 
lîiti);  couliâêê  (\. ,  (i.  I  Q^,  D.)  bref; —  ( IrMi  ff^rm.  )  êormmf 
l»rof(li. ,  H.),  long  (A.),  «'je  froi  Fi  un  |m»u  loiif^ ^ ( I>. ) ;  (ca|»nc- 
rio  iWira)  cajrncê^^^  (L. ,  H.,  An.  i6(j6,  lO»),  (ra^OTlf  fipM- 
/jwo/)  rffpteliête  (A.),  <^/irc  à  courre  la  bague  i»  (L.),  brefii. 

(Kricium)  il  liéritêc,  (dérivés  de  Kubsiantifs  en  «•)  ^l'fw  (L), 
Inmhriête  (L. ,  A.),  Kajfetisse  deuient  petit, i  «prend  a|MHit«  (L, 
An.  if)()6,  loG),  rrtiiW  (An.  i6()(),  loG)^  (glitsen /H^ierM. ) 
frlisêc  (Péielier  i  lo,  Ar.  5),  (liscio  itnlien)  t^lice  ou  liêêer*  (L.), 
bn'fs. 

/  est  bref  dans  r^lcs  premières  et  tierces  personnes  singu- 
lières du . . .  présent  conionçtif  des  verbes  réguliers  en  tr. . .  que 
w punisse  ou  (jud puntssc,  v  r^p lusse,  fuisse  du  \crhofuir,  quand  on 
le  fait  monosyllabe»  (L.);  le  présent  du  subjonctif yWownW  a 
«  vn  accent  bricf  à  la  penultiesme,  à  la  difFerence»  de  l'imparfait, 
^(jui  l'a  lon^iic.f adoucisse,  7j  Du  Val  (/i3'j);  haïsse,  trahisse,  po- 
lisse, nourrisse,  endormisse ,  sont  brefs  (Le  Gaygnard  1'j6,  i^-y); 
r^lous  les  prcsens  du  subjonctif  en  isscv  soigJL  brefs  (H.),  lon|]s 
(An.  1O96  ,  1  o5). 

Comy;/<rc  (L.),  rr///ce  (L.,  D'Argent),  brefs. 

/liCE.  —  Lanoue  donne  les  mois  en  ucc,  (ùt)  astuce,  prépuce, 
^?)^Mfe  ou  sourcil w,  (suctial)  suce,  pour  brefs,  excepté  (puli- 
cem)  jnïcc,  cspûce ,  qu'il  indique  coiniue  longs.  Hindret  (i5o, 
"**  GGo)  cite  j)ré('isément  puce  avec  ÎjUcc  et  succi\  en  exemples  des 
mois  en  ucc  qui  sont  brefs,  et  ne  mentionne  pas  d'exception. 
D'Olivet  (lit  de  même  (io/i)(pi(*  ttla  terminaisnûMcc  résiîrvée 
[)our  (k\sr  substantifs  est  toujours  brève,  ^;mcc,  aumuce^^^Huce.y) 


V. 


USSE.-^WU'st  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (17G),  ^iï*4ry 
(/i83),  D'Olivet  (loA).  Musse  et  verbe  (Péletiér  110,  L.)r  «"- 
musse  (G.  1  27,  A. ,  01. ,  (]ui  écrit  àumucc^^  «  busse  ou  huquc  à  vue 
porle-7  (L.).  —  Prusse  (II.,  01.),  Russe  (01.). 

>.  ^''    f^M  mpt  est  pris  (lo  TilnlitMi  ciprirrio ,  et  s'enleiid  couime  nous  disons,  »/ /«y 

(I  j'iis  viw  fiintin<i'\  rur  huinrn)-,  me  vnii'  on  vu  capnrr  ^-n  L. 
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OL(^E,  OLSSE.^-  Lanoue  donne  ranime  lonj^  (|ii«iq«èf 
iiioU  i|ut*  HiiHirpt( 1 76,  *(Î7o) donne  comoM;  bref». 

(Hulriam)  Aotitff  bref  (L);  (giMcio  il. )fMitie long  (L);  (moto 
i;erMnkfii<«)  «mm».  fiwatiMf  (L,  H.);  MonMif,  (comiplial)  ii 
H«  eMfTMM»,  (transmoùal)  trtmoum  (L),  bref»;  (lorti«t)  1»«iim9 
long  (SMl-Lient,  16 ,  L),  bref  (H.):  re-,  detraum,  Umgê  (L). 
—  (Bm»tMi)  il  rfénwitf  long  (L),  bref  (H.).  —  (Cusnam) 
Mi^amMêf,  recouêêe,  longs  (L.  ).  brefs  (G.  127);  (dérivés  de  houx, 
toujt)  il  fthoHêêe  la  cheminée»  bref  (L,  H.),  Unuse  long  (L), 
bref  (H.). 

lÂ*    LUE. 

La  éUil  toujours  long  au  ivi'  siècle,  excepté  dans  (raedaglia 
Men)  fnedaille  et  (bajulat)  il  baille,  qui  ont  une  autre  origine 
que  tous  les  autres  mots  en  aille.  Veu,  Ye  et  Yi  sont  brefè,  au 
moins  Yeu  et  1'»,  au  xvu'  siècle.  Quant  à  You,  il  est  long  ou  bref 
sans  qu'on  puisse  en  rendre  raison,  par  exemple  (ductile)  douille 
long,  (inductilem)  (indouille  bref,  fouille  long ,  farfouille  bref. 

AILLE.  —  Cette  pénultième  est  donnée  pour  longue  en  gé- 
nérai par  Bèze^ï^  Lanoue,  Bernhard  (29),  Oudin  (/i6),  TAno-  . 
nyme  de  1667  (3),  Hindrer(i8^  j,  Ahdry  (/Ï71),  De  la  Touche  ' 
(63),  D'Olivet(83). 

Nous  donnerons  ici  d'abord  la  liste  des  mots  qui  sont  reconnus 
pour  longs,  sans  contradiction,  ensuite  celle  des  mots  sur  les- 
quels les  témoignages  ne  sont  pas  d'accord. 

(Paleam)  ;;ai7/c,  (quaquilam)  caille,  (macula)  mmlle  et  «mm/b 
en  rœiU,(tenâcula)  tenaillç,(-aïia)touaille,  ^racaille  oucanailkn 
(L.),  ^clincaille;  il  y  a  force  clincaille,  c'est-à-dire/on»  itr^l., Ce 
terme  n'est  des  plus  exquis,  »  (L.);  mangeaille,  bataHle,  vaielaUk, 
fustaille,  ^ripaille  bonne  chère  des  soIdatz,j>  (L.);  (ripaiUe,  har^ 
paille,  volaille,  poulaille,  muraille ,  ferraille ,  canailù,  linêaUle,  mm^ 
maille;  '\\ piaille,  criaille,  braille,  tiraille,  rimaille (Skalja^vnn.) 


<')  89  :  «^  cuni  i  quicsicenlo  arilc  diiplex  //molle  cuin  e  faeiDiniDo  dictiooeoi  fi- 
nicnle  est  longum,  ul  aille,  baille,  cçitle, faille,  maiije ,  pniUe ,  Mille,  taiUt,vmUê.y> 
Rèie  ne  dit  pas  si  baille  csl  bajuial,  ou  hadaculat^'Mi  caille  est  subsUinUf  du  verbe. 
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écaille.  —  Qu'il  «»'^,  iaiile,  a$mille y  failie ,  vmlle;  (Uleal)  taille; 
^esraille;  on  dit  auoir  les  yeux  esraillez  quand  les  paupières  sont 
ronvcrsëes  et  qu*on  en  voit  le  blanc,')  (l^*)- 

(Medaglia  italien)  médaille  long  (L.,  Bernhard),  bref  (H.,  A., 
l)., 01.).  —  (Bajulat)  il  baille  (donne);  «cesluy  cy  seul  en  cesle 
terminaizon  a  la  pénultième  breue,  toutesfois  il  reçoit  fort  bien 
la  longue  aussi,  laquelle  on  lui  baille  ordinairement.  It  la  faut 
faire  sonner  encore  plus  longue  en  celuy,»  c'est-à-dire  baille, 
couvre  la  bouche,  «qui  suit||e  suyuant,»  c'est-à-dire  il  caille, 
«aussi  briefjî  (L.),  bref  (A.|  D.,  01.).  —  (Coagulât)  caille  bref 
(L.  voir  la  reuiarque  précéderite),  long  (Bernhard);  n'est  pas  ex- 
cept«'*  parles  autres.  —  (Verbes  dérivés  des  substantifs  en  ail?) 
11  fx détaille,  vent  en  détail^  j)  travaille,  emaille,  longs  (L),  brefs 
(H.  qui  ne  mentionne  pas  détaille,  D.,  01.).  D'Olivet  dit  en  1786 
(jne  (lillc  est  bref  dans  «je  détaille,  jémaille,  je  travaille,  je  ba- 
taille à  l'indicatif,  mais  long  [lu  subjonctif.»  Il  a  ensuite  sup- 
priiné  celte  distinction. 

lllndrct  alleste  (Discours)  (juc  des  gens  de  province  «disent 
muniil,  Versail,  ^mur  muraille, \\Versoille8.iy 


\ 


EUILLE.  — •  Le  Gaygnard  (123)  donne  fucille  pour  long, 
lliiidret  (iGq,  *6G5)  dit  que  cette  pénultième  est  brève,  sans 
menlionner  d'exception  :  femll€,^\\  cueille. 

KILLE.  —  ^ est  bref  suivant  |.anoue,  Hindret  (16a,  *665), 
D'Olivet  (91),  excepté  dans  vieille. 

Oueille  bref  (L.),  long  (G.  i3^6);  abeille  (L. ,  H.,  01.),  cor- 
hi'dle  [L.),  oreille,  cerncillc  (L.,  Hi),  scille  (L),  treille  (L.,  H.), 
reille  (L.),  o:edle  (L. ,  H.),  mer  mile  (L.);  pareille,  rermeille  (L. , 
\l),—  Vieille  \onQ(l.,  n.,01.). 

,  Il  tri7/c  (L.,  H.),  resvcille,  esmerveille  (L.),  conseille,  sommeille 
(L,  H..),.so/n7/c(L.).        ■ 

l^LLE.  ^-/esl  bref  suivant  Hindret  (ifi'j ,  *  GG5)  et  Andry 
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(-iculam)  aiguille,  lentille ,  cheville  (H.),  chenille,  faucille;  (-igi- 
Icin)  étrille  (H.,  A,) ;[\[\am)  famille,  (-lliam)  coqwU»,fMi;  —  Afr- 
quille;  —  (quilla  espagnol)  quille,  —  Bille,  drille  (H.). 

Il  brille,  (pigliare  italien) piUe  (H.). 

Aujourd'hui  qu*on  substitue  iV  consonne  ^à  17  mouillée,  Yi 
semble  long. 

OUILLE.  —  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et 
la  longue,  et  sans  contradiction  directe,  par  Lanoue  (68),Hin- 
dret  (i6q,  665),  D'Olivet  (loa).  Lanoue  fait  la  remarque  sui- 
vante :  «Les  precedentz  ont  la  pénultième  breue*  Et  encore  que 
jusqu  à  ceste  heure  on  n'ait  point  fait  de  difficulté  de  les  aparier 
à  la  terminaizon  suyuante,  qui  Ta  longue,  si  ne  peut  on  pour 
cela  nyer  qu'il  n'y  ait  de  là  dissonance  comme  il  apert  icy  : 

Tout  le  fer  qui  mouille 
Ne  prend  pas  la^  rouble  ; 

quand  on  le  fera  donc,  qu'on  estime  que  c'est  licence.  » 

(Ranunculam)  grenouille,  (coluculam)  quenouille  (L.,  H.), 
brefs;  (ductile)  douille  long  (L.),  (induclilem)  andcuille  bref 
(L.);  (rubigulam)  rouille,  dérouille,  enrouille,  longs  (L.,  H.,  OL, 
Dom.^99);  (citruculam)aV»*oici//!f  bref(L.,  H.);  (pâttuglia  italim) 
patrouille  (L.).,  houiUe,  «minerai  qu'on  tire  au  pays  de  Liège  fort 
propre  à  brusler  »  (  L  ) ,  gargomUe  (  L.  ) ,  brefs. 

(Spoliât)  il  de$pomll€(L.),  (molliat)  momOê  (L,  H.),  (eaitti- 
liat)  cluHouille  (L.),  (bnlliat)  k^^tilU,  (dérivés  de  siil)itlaiiti&) 
verrouille,  agenmûlU  (L),  èmrhmttllê  (L,  H.),  gtumùUê  (L.), 
brefs;  (suculat)  lotctUr  long  (L),  (Utàku^Mï)  fmlk  kMig(L), 
farfouille  bref  (L.),  knmHle,  dêhromÙe,  mkrmulh,  i^gs  (L,H., 
01.,Dom.). 

La  voyelle  pénultième  m!  généralenieiit  brève  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire.  11  y  a  tendance  i  alloager  fë,  Vê  tife 

dans  l«s  mots  de  la  langue  savante. 
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ANK,  ANNE.  — Chifflet  (3,  i  o)  osl  lo  seul  qui  donne  \\i  pour 
long  dans  les  mots  en  hm,  comme  cabane,  Q\CP\)lii  rkicane ,  frlane , 
fane,  Ircpnuc.  MaisLanou*»,  Hindrcl(li08,  *  OG^),  Andry  (^72), 
Do  la  Touche  (G5),D'OIivct(85),  le  donnent  pour  bref,  à  quel- 
ques pxccplions  près.  Lanouc  remarque  que  rr  pour  ce  qu'il  ya 
si  pou  de  moU  en  l'yuc  et  l'autre  terminaison  [ànc  et  âne)^  on 
se  seruira  au  besoin^  de  la  précédente  (<i«c),  adoucissant  vn  peu 
la  pronontiation  de  celles  cy  (dne)  pour  l'y  accommoder.» 

[îiïx) profane  (h.)  et  û profane  (L.,  H.)  bref,  aujourd'hui  grave; 
les  mânes  long ( 01. );inewAr<7»je bref (U.);  (ann)  ^caue ou  rozeau» 
bref  (L.,  1).),  t^'d  mezurer  la  toile»  bref  (L.);  cabane  br<if  (L., 
H.,  A.,  01.),  long  (Chifflet);  ;wn^^*^brcf  (L.,  H.,  0!.);  ^mannc 
du  ciel.  Cestuy  cy  pour  auoir  la  penultiesme  longue  et  se  pro- 
noncer auoc  doux  n  s'accorde  mal  aux  terminaizons  en  ane  et 
annc  (lisez  «//c). . .  Toutosfois  jl  est  force  à  qui  s'en  veut  scruir 
de  l'y  aparior,  et  parlant  luy  retrancher  le  plus  qu'on  pourra 
le  son  do  l'vno  dos  n,  v  L.,  long  (Mourgucs  *  2  i  q  ,  H.  D.);  «on 
prononce  mânev  (Ac.  1763-1878);  paizane,  sultane,  brefs  (L.). 
; — (Cutanoa)  ^conane  do  lard»  bref  (L.).  — (^xpdvtov)  crâne  long 
(  L. ,  iMourguos  *  1  t  5  ,  H. ,  D. ,  Desnïarais  11,  01.  ) ,  pericrane 
long  (L.  D.).  — (Kanne^crm.)  «rrfwe  mczure  de  vin»  bref  (L.), 
[kabn)  «oizoau  do  riuicre?5  bref  (L.,  H.).  —  ^Sarbacane  italien) 
mrhalanc  bref  ( L\)  ;  (soltana)  sotanc  bref  ( L. ,  H. ) ;  (tartana)  //ir- 
/r/«c  brof(H.);  (tramontana)  tramontane  hvQÏ  (h.) \  (corteggiana) 
courlizanç  bref  (L.),  ([)artigiana)  pertuizane  bref  (L. ,  H.).  — 
(Pavana  espaijtwl)  pavane  bref  (L.  H.);  (diana)  f/mnc  bref  (L.). 
—  Chicane  bref  (L..  (ïhifïîet.  H.). — (Barbak  khaneh  arabe) 
harhacano  bref  (L.^).  —  Bazaue  bref  (L.,  H.). —  ( Diana)  Diane 
doosso,  'long^(n.,  BillecOcj),  aujourd'hui  ai{;u;  Anne  long  (II., 
Billocoq);  Suzanne  bref  (H.  1  /iG),  long  (BillecoqJ*,  aujourd'hui 
aigu;  yc//;i«^'  lomj  (H.,  Hilleco(|). 

?      U  fane  (Chimel,  A.),  [(in)  plane  (L.),  émane  (L. ,  H.),  vanr   . 
(L.,  A.),  brefs  ;j(glennt)^''^/»c  bref  (L. ,  Chifflet,  H.);  ahane  (L.), 

'^   «'On  rcsrril   nuoc   doux  "x,   mais   on   n'en  ptouoiico   (lu'vne,  aiitroiut'iil^e- 
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nnpanv  (L.),  brefs;  (irepano  iudien)  trcjmie  bref  (L.,  Chifflel, 
IL). 

Damne,  condamne ,  ^ton  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  Ya 
bref:.,  il  le  faut  faire  un  peu  long»  (A.  ^189).  Richciot  met  un 
accent  circonflexe  sur  IVi;  long  suivant  Hindret  (*C5ii),  D*01i- 
vet  (85). 

Tisane  (L. ),  oi'gane  (L. ,  H.,  01.),  diapluine  (L),  brefs.    ^ 

ONE.—  Lanoue  (78),  Gbifflct  (3,  53),  Hindret  (171, 
*  008  ),  Bullier  (9/1/1),  D'Olivet  (99),  s'accordent  à  donner  pour 
longue  la  pénultième  en  one;  pomergu'fe  dit  (5o3)  qu'elle  se 
prononce  grave.  Aujourd'hui  Yo  est  devenu  aigu  dans  un  certain 
nombre  de  mots.  Tous  les  auteurs  ne  sont  pas  moins  unanimes, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  à  déclarer  que  la  pénultième 
en  onne  est  brève.  Nous  citerons  ici  les  mots  écrits  par  onne  qui 
ne  dérivent  pas  de  substantifs  ou  d'adjectifs  en  on,  'tommç  jwr- 
don,  bon,  et  qui  sont  tous  brefs  (voir  p.  617). 

Les  mots  en  one  sont  des  noms^propres  ou  des  mots  de  la  langue 
savante,  les  mots  en  onit«  sont  des  mols^  de  la  langue  vulgaire. 

(6n)conionne  (01.);  (on)  couronne {L.^  H.,  OL),  (iiumite heure 
de  none'v  (^O'  aujourd'hui  none  et  aïga ,,  personàe  (Bèie  85, 
H.),  brefs;  mativHe  long(L.,  H.,  C),  aujourd'hui  aigu;  forome 
(  L. ,  Régnier  1 1 ,  OL ) ,  (on )  Ûtnme  ( L. ,  G.  1 9 o ,  Chifflct ,  Grima- 
rest  979,01.), (on) 2<Mf(L,Chifflel,  H.), mMuoM (H., Dom,), 
exa-,  penta-,  ocêogot^e(H,)^trigone  (Grimarest  979),  \ongê\mumQm 
long  (H.),  aujourd'hui  aigu;  (noonani)  notme  (L).  —  Ameme, 
Bahil<me{H.),  le  Bhtme  {Rdtte  Meigret  Rep.  7  v%  Chifflet),  ioi^; 
Barceione,  SmUme  (IL),  BeUoM  (Rulfier),  longs,  aujoiinPlMii 
aigus.  —  « Totme  de  vin»  (L.,  H.)  bref. 

(ôn)  il  jowie  (Bèie  88,  L.,  H.),r€$mme{3^)^tmmt,  cHomif 
(Bhze,  L),  ordmmê  (Bèia},  hitU, 

Automne ,  colomne  «  pour  l'apparier  à  celle  e4  9mm, . .  îl  b  (r«) 
faudra  prononcer  comme  vnc  a,  »  L  J 

ENK,  EN  NE.  —  /s  est  bref,  à  r(»xce(»lion  de  r«»nt,  suivant 
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Lanoiie,  avec  quelques  exceptions  dans  les  mots  en  em,  suivant 
Hio<lrel  (168,  •667),  D*01ivet(9g),  Dornergue  (5o8). 

(è)  icène  long  (01.,  Dora.),  cène  bref  (L.),  long  (H.,  01., 
Dom.),  arène  bref  (L.),  long  (01.);  cangrene,  carène,  brefs  (H.). 
—  Hindret  excepte  comme  longs  (171)  ^Diogene  et  quelques 
noms  d'hommes  en  ene;»  en  1696  (668)  il  dit  que  Ve  est  long 
«diins  les  mots  terminés  en  ehe,  conmie  DIogene,  saint  Eugène, 
Carthagencn  D'Olivet  dit  que  Ve  est  long  «dans  les  noms  pro- 
pres Athènes,  Diogëne,  Mécène,  etc. -,7?  de  même  Dornergue,  qui 
cite  aussi  Athhes,  Mécène, 

(é)  il  aliène,  r^féne  du  ïo'mgn  ^  réfrène ,  forcené ,  brefs  (L.). 

EhenC'  (  L. ,  H .  ) ,  estiomene  (  L.  ) ,  —  Hélène  (  H .  ) ,  brefs  ;  Diogene 
long  (H.,  01.) 

'  •  ■    . 

AINE.  —  Ai  est  bf^f  suivant  tous  les  auteurs,  Lanouc,  Hin- 
dret (j  68  ,*  667),  t)e\la  Touche  (65),  D'Olivet  (8/1,  qui,  en 
1736,  Tavait  déclariC  douteux);  ils  admettent  les  exceptions'dont 
nous  avons  parlé  ci-(U*ssus  (p.  635).  Domergue  (5o8)  donne 
ïnine  comme  long,  etje  mot  se  prononce  ainsi  aujourd'hui. 
^  (à)  fontaine  (L. ,  H.,  01.),  aubaine  (H.),  laine  [L.), plaine  (L. 
'  H . ,  D.  ) ,  raine  (  L.  ) ,  grène  (  L.  76),  migréne  (  L^  76,  migraine  H .), 
semaine,  capitaine  (L. ,  H.);  (in)  mairaine  (L.),  domaine (^L.^  H.), 
br*fs;  aine  bref  (L),  long  (l)om.).  —  (Adjectifs  féminins)  cer- 
taine (L. ,H.),  etc.  brefs.  —  (Fustagno  italien) futaine  (L. ,  H.), 
(|>orcellana)  potircclaine  (L.),  —  mitaine  (L.),  brefs. 

KINE.  —  Ei  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (168,  *  677), 
De  In  Touche  (65),  D'OIivet  ((jîj),  qui,  en  1736,  l'avait  donné 
pour  douteux.  H.  Estienne  (voir  1,  p.  3'i3  ,  n.  a) considère  l'or- 
thographe CI  comme  le  signe  de  Ve  long. 

(ê)  f>me  bref  (L.,  H.,  D.,  01.),  long  (H.  Estienne);  «la 
quantité  de  la  première  syllabe  du  mot  peine  n'est  point  sen- 
sible.TTl^îe  est  plûtost  longue  que  brève»  (A.  684);  tW«€»  bref** 
(L. ,  H.,  01.),  long  (.H.  Estienne,  G.  l 'Jo);  aieine,  verveine  (L;), 
haleine .  haleine  ( L. ,  H.) ;  pleine .  sereine ( L.) ,  —  hedeine  ( L.) .  brefs. 


X 
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(ï)  il  meine  cl  compesés  (L),  brefs., 
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OIIVE.  — Cotte  pc^nullièine  est  hrève  suivant  Hîiniret  (168 
^  ^667)  et  De  la  Touche  (6S).  -  ' 

Morne  (  H. ,  1).  )^  patrimoine ,  chanoine,  antimoine,  Antom  (H  ). 
Lanoue  écrit  par  oc#  et  donne  pour  longs  (ceroneum)  cttwwif, 
troesne.  R.  Eslienne  écrit  (paeonisun) pevoesne, 

INE.  —  /est  un  peu  ion»  dans  les  noms  en  ine,  eoneui^, 
coquine,  chagrine,  cousine  suivant  Saint  -  Liens  <^J.  Mais  les 
autres,  Lanoue,  Hindret  (170,  *667),  Andry  (A77)»  De 
la  Touche  (65),  s'accordent  à  donner^ette  pënuitième  pour 
hrève.  ) 

{\) fouine  (Lanoue,  Hindret),  rwiVie  (L,  G.  iâ3.  H.),  />m- 
cm^(L.),  racine,  médecine  {L,,  H.),  rezine,  euizine,  Bentine,  ra- 
pine (L),  espine  (L,  H.),1)refs;  concubine  long  (Saint-Liena), 
bref  (L);  saline  (L,  ll.):geline  (h,) ,  discipline,  fanne  (L,  H.), 
urine,  doctrine  (l.) ,  fassine ,  tine,  courtine  (L),  e^ine  (L,  H.). 
rr cnssine  ou  Ipgette  de  pauvre  homme,»  houssine,  gezine,  êauva- 
frinc  (L.),  platine  (^)  (L,  H.),  terebentine  (L),  hoike,  rautipe  (L, 
H.),  dodine^'\  crapaudine  (L.),  sardine  (H.),  ehopinê\h,,  H.l), 
narine  {L.),marine,  terrine , poitrine  (L,  H.),  coulevrme  (L.),i»- 
tamine, famine {L.,U.,  A,^  vemme  (L.),  mine  (L,  H.,  A.);  (a^ 
menium )  AfrmtVw (L. ,  H.);  (noms  féminins )/wi»(L.,  Laval, Dédi- 
cace, H.),  etc. ,  cousine ,  maline,  benine  (L.);l(skina^»nii.)  mksm, 
cornaline,  ^vastjuine  de  femme». —  mMpw  dW»  (L),  9mmê  ou 
morgue»  (L.,  Laval. Dédicace),  f^hasUne  d'vn  ppurpoint»,  Aff- 
ine (L.),  bobine  (L,,  H.),  tofiiW  poisson  »  (L).  braff. 

11  opine,  f^JIne  pour  fournit»,  con/iié?  (L,),AbiW(L.,  H.),«»- 
cltne,  dedint  (L.),  trolinê,  ^pleuvine  c'est  faire  vne  pètit«  pltty«9« 
taquine,  «  ro^utne  ou  caimande  » ,  «  acoquine  pour  lipriuoiie  »,  (L); 

<'^  85:  (rCum  Domina  in  mm  ilti«  occurrenl;  *l...  peiraltiàiain  aKqiMfitalafli 
trahent ,  vt  melius  ad  Bneni  efferrc  roemiDerinl.  -^  '*'^** 

"^  «Pièce  piate  delbois,  de  plomb  ou  autre  cboae  acipbbblc , <t  L. 


«Le*  Giiiard» s'accousirenl  à  ia  dodine,T>  if 
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n$msêiiie  (L. ,  H.),  r^ bassine  les  jambes  d'un  cheiiaU,  patine ^^K 
fpsline,  (Lmdine,  masùne,  v^soùnc  ou  fait  le  sol»,  butine,  mutine 
(L.),  badine  (L.,  H.),  tajine  pour  trompe n,  raffine  rend  plus 
i\n^,amne,  raviné ,  chemine ,  tabounne,  cliagnne,  f^  résine  \n  béné- 
fice», interine  (L.) ,  br«fs.  ~    , 

Machine,  origine  {L:,U.);androgine,  imoffine, destine,  prédestine, 
obstine,  examine,  contamine ,^jj[einine ,  domine,  abomine,  tllummc, 
enlumine,  rumine  (  L. ),  termine  [h. ,  H.) ,  determme  (L.  ). 

UNE.  —  Suivant  Bèze  (voir  p.  700,  n.  t),  Vu  est  bref  danvS 

fortune  et  autres  mots  semblables  qui  viennent  du  latin  -ma; 

,  Ilindnet  (17 '.i,*^^^)  dit  que  celte  pénultième  (ist  brevet  eom- 

munc ,  fortune ,  tribune,  lune,  prune,  qui  est  bref  aussi  suivant 

Ile[;nier(i  1  ). 

Junc,  juner  s'écrivaient  par  une**«,  si(jne  de  l'allongement  de 
Vu.  Voir  1,  p.  5i3 ,  n.  9. 

iC"  ME. 

*  La  pc^nultiémc  comporte  la  même  observation  que  celle  (|ui 
est  suivie  de  -ne.  Elle  cst^ibrève  dans  la  plupart  des  mots  de  la 
langue  vulgaire;  mais  il  y  a  tendance  à  allonger  l'a,  Yo  et  l'e 
<lans  les  mots  de  la  langue  savante. 

AiME,  AMME,  EMME.  —  Lanoue  fo-71;  diifflet  3,  10; 
Hindret  i6(),  *6()7  (a  supprimé  les  exceptions  dans  la  seconde 
édition),  Andry  h^'M  De  la  Touche  G/4;  Billecoq  q5;  D'Olivet 
85.  Ces  pénultièmes  sont  partagées  entre  la  brève  et  la  longue. 

(âm)  «(?j»/rtme  à  faire  bas  de  chausses»  bref  (L.,  01.);  ^famev 

.  requiert  «une  pronoficiacion  longe'"  «quant  il  signifie  renom» 

(Meigret,  Ment.  i(),  G.   119);  infâme  bref,  peut  être  long  (L., 

voir  ci-dessous),  long  ((1.    iqA,  H.,  I).,  01.);  trame  bref  (L.);^"^ 

(amm  J^mc,  infâme,  ^de  droit  on  deuroil  prononcer Jî^mme  et 

*'  ff  On  «lit ,  en  quelques  lieux ,  ne  patinez  potnl  lant  cela ,  vou$  le  gastei ,  loraqu'on 
lii'hl  (]U(Mt|uo  chose  en  niain  (|ui  se  peut  fn)iMer  cl  qu'on  le,  tourne  et  vire  et  manie 
sans  t{^s6o  sarjs  .^'arrester,'"  L. 


^ 
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mjlamme  auéc  doux  m,  mais  par  succession  de  temps  les  poêles 
on  ont  relranr>M'vhe,  pour  les  apaner  à  cestç  terminaison;  IVn 

'  et  l'autre  ost  rerou.  Au  reste,  on  luy  baille  plus  ordinairement 
la  penulticsme  lonfjue.  .  .  mais  il  Ta  briefue  aussy  quand  on*  le 

.  rime  avec  ceux  cy^,  (L.),  long.(Cliifflel,  H.,  Mourgues,  A,,  D!, 
01.),  (anmam)  ame  Ug  (Meigrel,  Ment.  tÇ,  L.,  B.,  Mour- 
gues,  A.,  D./OI.),  Rrtmc  amer  c'est  donner  ame:?  long  (L). 
(lam'nam)  lame  bref  (L.,  H.,  Regqjer  i  i),J^jêmum)  rame  bref 
(L. ,  H. ,  A.,  Régnier  1 1);  (dom V)  dame  bref  (L. ,  Çhifflel,  H. < 
Régnier  1 1,  01.);  W(//ïme;bref,  peut  se  prononcer  rong(L.,  voir 
ci-dessous),  loiig(H.),  aujourd'hui  a\jru;(af4)  drame  (L.),  bref;., 
(^(^fi)  frame  {L) ,  am-, epigrame\L. ,  H.,  A.,  D.),  brefs.  —  iîiT-' 
[rame  bref  (H.).  —  j^rawic  indien  /long  (01.),  aujourd'hui  aigu. 

%«mcbref (L.)  Jong(Gria/i),  bref(Chiflaet),;>o/y-,  «lorio- 
frame,  brefs  (L.).  \  \#  .  V 

(àm)  il  affame  bref  (L,  Chifflet,  afamer  H.,  A.);'(àra)  dif^^ 
famé  bref  peut  se  prononcer  long  (et  substantif  L.  voir  ci-dea- 
sous),  href  (01.);  ex-,  ré-,  proclame  hre(  (L),  dêekmer,  recla^ 
mer  bref  (  H.  ) ,  déclame  long  «  devant  un  e  féminin  »  (  D.);  (stanwn)^ 
etafïie  hreï  (L.);  (intam'nat)  «nteme  (L,  Chifflet),  enUu^i€r(H.) 
bref.  —  (Ricamare  italien)  rièame  bref  (L.  «il  vient  de  Hulien  ' 
rtcamare/ qui  est  ce  qu'on  dit  en  françois  ^rod^^r);  (blrainaré) 
hrame  bref  (01.);  f^/ame.  .  .  fimme^'a  brief*  (Weigret,  Ment. 
1.6,  L.,  H.,  D.)..  ■m^^-  ^ 

Lanoue  met  à  la  suite  des  mots  en  àwu  la  remarque  suivante.: 
«On  ne  fait  point  ordinairement  de  différence  entre  céfàe  termi- 
naizon  et  celle  en  «me  à  la  penuitieftme  langue  et  celle  en  aàmê; 
SI  y  çn  a  il ,  coomie  on  peut  voir,  prononçant  bien  cet»  deu» 
vers  ; 

.       Cet  bomine  owldit  vue  Irame 
,  ^     DoDt  ilii*auFftqiieda  blafine^ 

i 

cl  par  leur  conférence  auec  ces  deux  cy,  on  pourra  voir  que  leur 
rime  a  de  la  rudesse  : 

Cet  liomnie  ourHit  vne  tram  "^ 
Dont  il  naurn  quo  diiïam^ 
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Toiitfsfois/d'àalîuit  (lu'ii  forre  d(î  les  asseinhlof,  plusieurs  kjc  . 
îPlix  cy  se  sont  «  demi  arcjiii»^  Taccenl  «les  autres,  on  potilra 
faire  eleçtfôti  (h*  reui  <|'ie  l«  pratique  ens«*i|jiie  fjui  sonnent  \ 
mieux  à  l%eilie  ^X)ur  les  rimer  niier  reux  qiii  otil  la  penulliesnir 
lonjjue;  comme  uonl  mfmnc,  diffnme,  mdamr,  efc.  <|ui  se  peuin'iit 
mièHj  prononcer  mjâmr y  (iiffrme,  ^fifâme^^ '.\insy  on  pourra  tiin* 
iJans  rfiiijrainte  •:  *  .  ,; 

'~  Celny  qui  <*lieril  !<»  .^rnsiiie 

(lonirnot  vn  f^rronr  iiilorm' 

■,•■■*  '  -      ' 

Qui  lui  fera  ijertlrêrnnie^T'  *  i 

^    '  <.        .n  •  .   ■        ,  „  '       ■  -^ 

[     OMK,  OMAIE.  -^  Lc3  mois  en  orne  sont  des  mots  venus  du 
fjrec  et  apr^rtenant  a  ia  langue  savante;  les  inols  en  owmf  sont  »' 
(le  la  langue  vu l'|jaire»nèze,  rojnnjc  nous  l'avons  vu  plus  haut 
(p.  6Ar),.n.  i),  donne  tousJes  mots  en  ommr  pour  brefs.  Du  tciiïjis 
doLanoue,   l'usage   paraît  avoir  attribué   la  hfève  aux  uns,  la 
lolîgue  aux   autres  des  mots  en  omc,  sans  qu'on  puissecn  yoir 
la  raison  ;  mais  Cjiifllet  (3 ,  .Vj).  Hindret  (  i  Gl),  *  ^^y)^,  |)«'  '<«     '  ' 
•T/^iclie'(Gi),    iTOJivet   (()<));    De   Wailly  ( /iSq),   .DomorjMi.'    " 
(5o.î),  donnent  la  |M'nultiènie  en  omr  pour  longue:  qui'ifjiics-  "  ** 
iins  e\rej)tent Tîom^.  (jui  a  un<'  iiutre  ori|,mio  el  qui  s'rst  d'ail- 
leurs (Vrit  lohgtenqis  par  deux  m.  Il  pcul.  en  (HTet .  cire  ran|[t'' 
avec  les  mots  en  onimc,  que  tous  les  au]eurs  s'acrordoiil  à  iv- 
fonnaitre  coirune  brefs,  et  cpii  sont  de  In  lan(jq(î  populaire. 

[ûm)  comme  (Beze.    L.,    H„),  poninw  (L.  .^  U.);  (hom'nern  V 
fioiiunc,  (sbuinuiuV  .somme  I  L.):  (unim)  somme  (Hèze,  L. *  iMy 
(romme  (L.,  II.).  —  Homo  bref  ((ihilllet,  H.,  IVeghier  i  i.  Ol-. 
Doin.).  »  , 

(Nominal)  il  ;/om///r  (L..  Hl):  (aum)  chomme,  assomtnc  (L.  I- 
consoiitme  {\\v7jo).   ,    ,  " 

Tome  long  (  L. .  (vbiillpt .  11. ,  1).  ,  lieginei-^l  i ,  A' ilb^con^te'^y  A  - 
llarduin  \{]);  grave  (l)orn. ).  —  A.riofne  bref  (-L.) ,  long  ((ilid- 
llcl ,  II.,   I)..  01.^,  aujouidliui  grave:  idionie,  symptôme-,  \oi\{'> 


'     l.iHit'ul  lintvilU'Xi'  ;i,<  le"!»!!!!.";  sur  cv  mol  p.ii   l.aiHMie. 
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\lh).  —  (l)oino  il,)  flome  long  (L,  Chifflel,  H.,  D. ,  Rejffikf 
I  1  I,  Villecorçlo /17A)/ —  /mwm<?( Chifflet). ,. 

^Atome  (i. ,  H. ,  I). .  01;,  Ac.  i  8.35-1 878)»  epitomeiL,),  longs; 
physionomc  bref  (L.),,  fli/remome  bref  (L),  long  (l)*Arg<mt  95), 
.iiijounrhul  aigu;  (cinnarnomon)  cm<im<>iiMr  Htel*  (L.^;  binonui,    * 
,jmhinomc,  Ac.^  yf^a  ;  binôme, polynôme,  Ac.  1 835-1 878  ;  tmWiiie, 
/n«dme,  Ac.  17; 6 a,  etc. 

"    '  ■  ^  ■     1  ,1 

i  .        '  **  ^"*~^ 

KiME,  EMMK.  - —  Lanoue  reconnaît  un  certain  nombre  de 
mots  brefs;  niais|>our  Hinclrct(r67,  *()67),  De  la  T^ucbe  {61), 
D'Olivet  (()a),  Dortierguc  (5o8),  îa  plupart  dece^mots  ont  la 
pliiillièine  longue.  "^  <  . 

(Cr*^'nja)  a^emc  bref  (  L. ,  D.v  Dom.),  doutenx/(OI.);  (|it*0flR*\ 
\\\n\n\)  proeine  long  (IVIetier^^i  5,  L);  (ê)  eJtreme,  suprême, 
l»re("s,  mais  |)cuvenl aussi  prendre  «Taccenl  long»  (L.  71),  lon^^ 
(II.);  (('Miia  er  ema) )>ot^i^  long  (Péletier,  At.  18-19,  ^:"  ^•)* 
^7>o:m<?  bn;!*  (L. ,  f).,  qui  écrit  apos(!me);/thépie  long  (Pëlclier 
-^1  1  ;) ,  Ar.   i  1  ;  L. ,  qui  écrit  tesme,  Dom.) ;(tposteme  bref  (L.),  dia- 
;■  ilhnv  hyni^  {L,  H.);  sh'atafreme,^lnspheme  {L,'H.,  l).),jfÀ6lemc 
(li..  II.;  i). ,  Oom.),  €mbJeme[L.\  H.),  brefs,  niais  peuvent  aussi 
,     ipiidre  ^^l'accimt  longT?  (L.),  longs  (H.,  D.,  Dom.).  —  (Blâmr 
;;(Tn.i.)  hlcsme  \()fwf[L.  70).  —  rt  Gemme  ou  de  la  poix»  bref  (L. 
-j'[).  —  Nico(l/me,  Bohême,  Bf^eme,  laBgs(H.).  "      ■ 

(Scrninat)  semé  bref  ( L. ,  I). ,  0. ,  Domergué). 
r^ Flemme  pour ^^pw^ bref  (L.);  dilemme  bref,  «reçoit  aussi 
iiccent  long  à  la-  [)enultiesnïen  (L.). 


•1^ 


\ 


AI.VIl^.  —  On  ne  trouve  cette  pénultième  que  dan»  il  aime, 
^"ùd'lc  est  brève  suivant  tous  les  auteurs,   fjanoue,   Hindre^ 
(«(i(;,;(;G7),  D'0livet.(8/i),  Domergué  (&08).  ^ 


r^ 


IMK. —  /es1<  bref  suivant  Lanoue,  Hinclrel  (166  "667),  De 

^.1  Touche  ((Vi).  ... 

h'me  (  L . ,  H . ,  D .  ) ,  crime ,  rime  (  L . ,  H .  )  ;  cime ,  sublime ,  prime , 
'^■ruhr :  <nranmj'  (L.)/-—  rr: iS'imes^  qu'aucuns  escriuent  Nitme» 
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sans  |>ro|>o$n  (N.);  !'«  indi(|uerait  quel^'i  »♦•  prononçait  lonjj. 

Décime  (L),  maxime,  régime,  victimL(l,,H.),  «jpn'liW ( L. ) ,  /p//,- 
Ume(L.,  H.),  iilegitme  [\,.),  intime  (L.,  H,),  infike , pumlianimr , 
tmagnanime  (L),  minime  (L. ,  H.),  syn&nimie\L.).  —  H  et/iW, 
mpftnme,  imprime,  expnmr  (L. ,-  H.),  déprime,  opprime,  comprime 
(L),  oniffic  (L,  H.). 

UME,  —  /  est  bref  suivant  Hindrel  [i()6 ,*(jC)'j)  et  Do  h 
Touche  (  6 /i). 

(ù)  baume,  volume,  plume;  (ûdinem)  coutume/  s acconlume, 
enclume;  rume,  apostume  (H.).  — ■  (Scum  f^erm.)  escume  loim 
(Eslicnne  -17),  hreï  (H.).—  W  présume  f^H.),  fume  (H.,  î).), 
parfume,  aUumè  (^H.).  >  ^ 

Cette  pénultième  était  longue  déjà  au  xvi'  siècle  à  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  des  prétérits  définis;  mais,  dans  los 
autres  mots,  fa  en  grande  partie,  Va,  Yeu,ïe,  Yai,  Yu  et  pro- 
bablement IV  étaient  brefs;  on  n'a  pas  de  témoi|Jnage  sur  IV  ni 
sur  You.  A  la  lin  du  xvn"  siècle,  Hindret  dit  (188,  *6i-i)  que 
tous  les  mots  en  re,  veut  ont  la  pénultième  longue,  et  (*l)35) 
que  tç  cette  réglée  souffre  aucune  exception  ».  De  la  Touche 
pose  la  même  règle  \Go),  mais  admet  un  certain  nombre  d'ex- 
ceptions. D'Olivet  reconnaît  pour  longs  Ya,Yo,  Yni,  IW;  mais 
la  (piantité  de  Yen,  de  fV  et  de  You  lui  parait  douteuse;  il  a  hé- 
sité et  varié  sur  colle  de  1'/  et  de  Yn.  Aujourd'hui  Ya  est  presque 
partout  aigu,  ainsi  (ju^e  \o,  qui  pourtant  se  prononçait, encore 
>  grave  du  lem[)s  de  Uomergue,  ai  Yen. 

La  pénultième  de  la  troisième, personne  du  pluriel  du  prétérit 
défini  était  longue.  ^ 

Saint-Liens^  atteste  '^  qu'on  allonge  beaucoup  cçtte  jrmiuI- 
lièmi'.,  et  il  cite  en  exemple  Us  nimevcnl,  envoyèrent,  dirent,  (lor- 
mirent,  lurent,  relurent,  voulurent,  conclurent,  parvimlrent.  Hindrel 

-    '-     . 

.8."!  :  rNcmiiii  diiliiuiti  csl  poiuilliniom  in  le^rèrunt  \ç\  lef^cfe  apud  biliiios  lori- 
•,  j;.ini  oss*' :  SIC  el   nos  ^'.hu   ips.im   admodiim   ^^ijjarii    traliirniis,"  qua-  qdidcm  lacil 
Ifvliain  [HM-soiiaiii  pluialeni  primi  praeleriti-  liallorun).'» 
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1 1  Hf| ,  *  r>i^7  ).  fV  b  TfNirlio  (6o)«  eompriNiiieiil  cet 
lt*ii^  rè|^  fféménk  c|ti(*  U  pëanHitee  mkyn!  île  rp  «il 
r{  ritenl  4!«  «'««•uiplf*  frtfmwmt. 


>*rfiil.  Jiêiwrmt,  emtrmrtii,  imwim  tmt,  thmfgf  m  êà  MM  (ti,  St)  : 
"  .^oiif  avfHM  1^  r  ffriëi  ^  leat  lènfi,  eaiîe  4mm  À  Wéwf , 
//f  «MrcA^vfil.v  SMÎifMiAlItMivet,  «rr  (^)«  ««(97),  «rt  (lot) 
sont  )<Higi  <tà  r«ene|ei»,  ib  «(b'iiit»  fm^'*'^*  pmmmt,  Jkmt, 
furmt,  rmiuremt,  Syivaiit  Botnergne,  ^  (5e8)  eel  grMre,  irv  ft 
Hre  (  5o3)  sont  loMfi,  mmi  ^*y  cile  <fèicepiio«  et  MHMui|«*il 
iiientioffifie  les  prélériis  «lëéNN».  V 

l/unage  peralt  aveir^arië  mit  b  pSiMiltiènie  ém  i^ig^  fé- 
III inins  dont  le  iiiMettlNi  oti  em  r.  Lantic  éonne  pMir  Web  tout 
l«>?^  adjeftift  en  emre,  eoœoif  MiilfeiM^/en  §r§,  eomne  $ker9,  en 
'//rf .  coninie  cbtir,  eii^iifv;  comip^  oianirg.  Le  Gaygnard  donne 
pour  brèves  les  p«fnultièméfi  dé  f^tlêrmn,  êupermare,  ii^fîarieum 
[  l 'jo  ),  tfn/iïirf  (t  âÂ).  Mais  à  b  Hn  du  ifii* siècle,  Hindi^t  donne 
|M)ur  lorifpt  ^188,  *  596)^0119  les  adjectifs  en  re,  ainsi  que  les 
iilres  mots  en  re;  De  la  Toucbe  (60)  n'en  excepte  aucun  de 
'lUî  règle  générale;  DICNivet  dit  (95)  que  eure  «est  douteux; 
«irsi  ce  mot  en  fait  nécessairement  attendre  un  autre,  la  sy\- 
labiî  est  brève ...  /a  majeure  fMrt;  et  s'il  ne  fait  rien  attendre,  elle 
•  si  longue  :  cette  Jilie  eet  majeure  ;  n  il  donne  ère  (93,)*pour  dou- 
1^'ux,  aire  [Sh)yolre  (98),  ure  pour  longs,  sans  citer  en  exem-^ 
pies  des  adjectifs  féminins  dont  le  masculin  soit  en  r. 

AllL  —  Leà  auteurs  sont  très  partagés  sur  la  quantité  de 
celte  pt'nûitiènie.  Lanouela  déclare  brève;  Chifflet(3^  10),  Buf- 
lier  (^/i/i),  lô  donnent  pour  longue;  mais  ils  admettent  tous  les 
trois  des  exceptions,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  Hindret  (188, 
*(]35),  Andry  (li-jS),  De  la  Toucbe  (60),  d'Olivet  (86),  la 
donnent  pour  longue,  Hindret  en  n'admettant  aucune  exception, 
les  autres  en  n'en  mentionnant ^^^^ôe. 

(ar)  phare  long  (L.,  Ac.  Cah.  66,  Mourgues  *i,j3*).  (âr) 
tliinre  bref  (L),  long  (MourgucSjJI. ,  R.);  avare  long  (L. ,  Cbif- 
Ht,  Mourgues,  H.):  r^//1r4tjîîg  (lTr>Alourgue8);  tnare  bref  (L , 

-       /^'       
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B«fier),  loag  ( H. ,  <hm  ré<^t|>w  deùi  r)^  —  (Tan»  Il  )  intr  Im H 
{L).Um^{^:9k*àer^€.  60).  — (î)/m/ir»  bref  (L.  B.)Joi,}; 

H-)-    ■■  ;  '  / 

(Pini()jN«n«  fcref  (L,  Chiflei,  Buffier),  long  (H.),  émm^e 
brrf  (L);  (if)  ifoM  bref  (L),  long  (H).  —  ( Wirèa  ^rm.) 
fir»loiig(Lt  Ac.  Cah.),«!ifif»  bref  (L,  Chifflet,  Buffier),  lon|; 
(A.,  !>.,  OL).  — '  «//mv  uncbien^bref  (L).  '; 

kwf  (L),loiig^H.,  Byffier,  01.).  -^  IIm^,  rr- 
ri,  nmpmrt,  brefi  (L),  longs  (Cbifflcl,  H.  01.). 
net  k  la  suite  des  mots  en  or»  bief  la  reniar(|ue  sui- 
va^  :  «  Qui  se  pourra  garder  /rassembler  ce^te,  terininwzon  à  la 
(tuyuantc  »  en  tire  «  fera  bien  ;  eau  la  penuliicsme  hreiie  de  cestc 
cy  rencontre  inal  auéc  Tautre,  qui  «»t  longue,, comme  oh  peut 
voir  icv  :  •  ^ 

Allant  que  je  me  prépare 
Il  frappe  sans  dire  ^ai». 

Toutesfois,  comme  il  y  a  si  peu  de^  moti5>4  la  suyuante  et  que 
JVsage  a  rendu  /(uclques  \nê  de  celle  cy  capables  de  s'accom- 
moder/à son  accent,  on  y  en  pourra  choisir  des  pFus  propres. r? 
Mais  Lanouc  njndique.pas  ces  mots  «plus  propices r)  à  recevoir 
«Facceni  longw.  ^ 

Ilindret  dit  (Discours)  que  des  gens  de  province  prononcent 
avec  la  pénultième  brève  saint  Lazàr  au  lieu  de  saint  Lazfm.  Au- 
jourd'hui^ on  prononce  avec,^un  a  aigu  tous  cesjnots,  excepté 
g-flre  et  parfois  rare;  mais  peut-être  cet  rt  aigu  est-il  un  |ieu 
prolongé  qiiand  le  mot  est  suivi  dWe  j)ause.  ^ 

GRE.  —  Lanoue  n  mdique  pas  formellement  la  (juantité  de 
cette  pénultième;  mais,  à  |)ropos  de  l'unique  mot  en  ««re  qu'il 
cite  :  restaure,  il  dit  (9 /j)  :  «Encore  que  ce  verbe  s'orthographie 
restaure,  si  peut-d  bien  plisser  aWvn  0  aussi,  car  il  en  prend 
la  pronontiation  (juand  on  veut;?»  et  puisqu'il  indiqjue  comme 
longues  tqiiles  les  pénultièmes  en  an,  on  est  autorisé  à  conclure 
qu'il  tenait  pour  brève  la  pénultième  en  ore.  Plus  tard  tous  les 
auteurs,  HiM(lrel(i  SS.*G-,/,),  \n(lrv( /|8o),  Delà  Touche(Go). 

/  -.•-•■■  f 
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TAnôiiy^île  de  1696  (107),  BulHer  (9A/1),  D'OUvel  (^t)vïfc 
VVailly  (  A  4 1  ) ,  Vaccordent  à  la  déclarer  longue^  et  Domi^p^ 
( 3o3)  dii  qu'elle  se  pronôoce  grave;  Aadry  et  D-e  Wailly  WM- 
tiomient  seuls  nue  ej(ceptioQ,  celle  d'Mcwv.  Aojoisrdr^^  «b 
cette  pënultième  est  deveàa  certaine^Mot  a%tt  dàm  tout  lis 
fnoU.  Hindret  (Discours)  reproche  oetle  pr<»Éi^«tÙlit>l^49i 
(lens  de  pnmneè  qoi  «foui  brèves  les  pemdtièom*^^  ileil  «if-^ 
t^rtf  encore,  :^\ 

;(ôr)  /wre  (Ù.  H.,  A.,  D.);  (ùr)  ««r«  oa  or»»  bwrf(L),  ofc- 
fore  bref  (L ,  A.,  De  Wa%),  long  (H.,  01.);  ^trw Jbref  (L.), 
long  (H.),  météore  long  (Buffier),  TlMort^Rmiore,  /^,  longs 
(H.);  (aur)  timoré  pour  dire  noir»  bref  (U),  Afert^lôiig  (^  R., 
^)'  "^  (Pecora  à.)  ;?ecore  bref  (L),  long  (01.),  (mamiragora) 
niandragoije  long  (H.).  —  (Picorea  eip^gad)  fiem^  hni  {%.), 

(ôr)  il  wMf/îor&brer  (L),  liNWf  bref  (L),  kmg^O.),  «biv 
bref  (L),  long  (If;'),  wapore  bref  (L),  long  (A.,  (M.),  «M»f« 
l)ref  (L.),  co/ore  bref  (L)^  long  (A,),  âieoitan,  plmrê,  brefs (L)V 
dé-,  mploremhreh  (L.),  longs(H.),  <i^^brof1(t.),  komrt  bref 
(L),  long  (H.;  A.,J).),  desltonore  bref  (L),  i^piorv  bref  (L), 
long  (H.);  (aur)jMonî,  rwlMr,  brefe  (L),  dbrt  bref  (L),  long 
(  A. ,  -Anonynae  de  1 676 ) ,  dÀ-,  roiorej  brefs  ( L). 

«  Rémore  poisson  »,  IMh^ê^  breff  (L);  USèU^ùre  bref  (L), 
long  (H. y.  -^  Bœphore  long  (H>),  grave  (Dom.V»  aojourd*luii 
aigu.  —  11  dévore  bref  (L),  long  (A.),  nworpore,  corrobore,  rg^ 
niérkore ,  hreh  (L.). 


EURE.  —  Lanoue,  qui  ciie  {ôry  heure,  mal/teute  et  verbe, 
hienUure  (verbe),  (ôr)  demeure,' meure,  (ôr)pl««rB/ les  donné 
piwir  brefs  et  n  excepte  que  (niôrani)%ietfr«>  outre  (ntaturam). 
ftieurè  et  aneure  (voir  p.  5 9 1  ).  Le  Gaygnaffd  docui^  poar  bf<efs 

(120)  chante 'pleure,  labeure,  malkeure,  d^flêure^  JUiilùm$^^'E&&^ 
J/et  (189,  *  61 5)  et  De  h^Toucbe  (60)  donnant  ka  inet^^D 
cure  pdur  Ibnjjs  sans  exeeplion,  je  demeure ^^,  j^meitm^l^f  ' 
t)').  lyOlivet  (95)  distingue  :  eure  est  «doute^  car,  silelim  eit  / 
h\\l  lïéœssmrçûieni  uUendre  Un  autre,  la  syllabe  est  brève  :  um 
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ktwrt  fmiirtf  h  majeure  p^t^  et  s'il  ne  fait  rien  attendre  elle  est 
longue  :  éèUe  JUie  eêt  majeure,  fMtendê  ^àêpmê  um  lieure.yi  De 
A^^illy  (A 39)  reproduit  celte  assertion. /Domergue  prescrit  en 
général  (5o3)  (f  allonger  ti  lés  son^  en  «tir^,  demeure  9.  Aujour- 
(rh^iTau  est  toujours  aigu  da|is  tous  ces  mots;  mais  il  semble 
qu'on  rallonge  devant  une  pause.   ■..,  ' 

^  ERE.  —^  Lànoue  donne  cette  pénultième  pour  brève.  Le  Gay- 
gnarddit  ^e  la  pénultième  de  il  préfère  (iîi^)  esLlongue.  Hin- 
drot  (188 ,  *596')  et  De  la  Touche  (60)  la  donnent  pour  longue, 
conformément  à  leur  règle  générale,  Hindret  critique  (Discours) 
les  gens  de  province  quLpronjmçent  bref  mon  per,  ma  mei-,  des 
lumier,  Andry  (^75)  donne  aussi  «•«  pour  long:  D'Olivet  dit 
(93)  que  cette  pénultième  est  douteuse,  chtmet^e , père ,  sinaere,  il 
e«p<?rtf ;  D«  Wailly(i»38),  quelle  est  brève;  Domergue  (5o8), 
quelle  est  grave,  c est-à-dire  longue,  chimM;  et  aujourd'hui 
elle  est  plutôt  longue  que  brève,  sans  que:ja  longueur  soit  Très 
caractérisée.  •  '.    • 


„^ 


AIRE.  —  Meigret  marque  partout  en  sort  Menteur  cette  pé- 
nultièrtie  du  signe  de  la  longue  dari^  les  adjectifs  et  les  verbes, 
comme  necessêre  (  9 ,  10),  fêre  (  3  ) ,  pourtrêre  (  6  ).  Pékiier  le  re- 
prenjjà -dessus  (aa)  :  «Qui  t'acordera  que  IV  que  tu  apèles  é 
ouuèrt  conuiégne  an  ces  moz  naguère,  pourtrêre,  contrère,  neces- 
sêre, pour  naguère,  pourtrêre.  .  .?  é  que  non' seulemant  il  i  con- 
uiégiie,  mes  ancores  que  tu  i  mètes  un  acçant  dessus,  tout  éinsi. 
(|ue  si  les  silabes  éloet.i6l[Tgues ,  comme  èles  soét  pures  briéues?  » 
Meigret  lui  répond  (Rep,  G  v°)  :  c^Jesujs  bien  asse^ré^e  tu  ne 
trouueras  Françoès  qi  ne^se  mocqet  si  lu  le  veu*^  fêre  wononcer 
âotremènt  cet  è  k,  qe  non  le  prononçons  en  ^(rc  :  finablemènt 
si  lu  confesses  con<e  tu  fès  qe  \ê  A' être  soèt  otruèrt  è  long,  il 
faodra.  (^sinon  (je  tu  ayes  qelqe  proiioncîaçîon  nofmande)  qe 
lu  fasses  le  sèmblabl'  en  beaocoup  de  .noms^(  corne  je  croe)  mhz 
memènl  ^ajèclifs,  è  verbes  inllnitifs  terminez  en  êré  h  qi  sont 
longs  par  è  ouuèrt.  Mes  com'  èntr'  aolrcs  ce  mot  grammèr  èyt  la 

— ^  ■  ;  .     ■  -.  • 
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peniiltime  brèue,  il  k  âzè  a  decouurir  qe  ces  «otres  Iteiiei  plus 
(le  tèlns,  eome  fire,  tére,  amtrêre,  forckt,  folfliirérif^j^j^îki 
grUmère.r,       '      ..       ^      *   .         ^     /'  ;    i    •  .  ".v/^ 

Lanoue  dit  que  aire  est  bref  partoij^t  excepte  dans  dmré*  Oo 
Gaygnard  donne  suaire,  mortuaire  (1 93  ) ,  eonlroôre  (1 9À)-  pottf 
brefs ,  ocmire,  armoires  (  1  a  5  ) ,  glaire  (  1 9  0  )  ^  pour  longs ,  htmin 
(  14)  0  )  pour  \on^,  for/aire  (  1  a  4  )  potir  bref.  La  proDCii/etttt0n  par 
ebref  devint  provinciale  :  Hiiiaret  (Discours  )reprode  à  des 
gé^  de  province  de  prononcer  une  corfs  elmr,  Hindlrei  (1881 
;6i  1),  De  làtouchè  (60),  D'Olivet  (84),  Doniergite'( S68 J> 
sont  unanimes  à  dire  que  aire  est  long  dans  tous  les  mots. 

(  .  \  .    N 

OLRR. —  Hindret  reproche  (Discours)  à  des  gens  de  pifo-  , 
vlnce  de  prononcer  tme  robe  funr,  et  il  donne  cette  pënaitièoie 
pour  longue  (189,*  697,615),  d'accord  avec  De  la  Touche  (60) 
olD'OIivet(98). 

Histoire  y  réfectoire,  victoire  (H.]^,  g^ffirep  swmoire  (H.,  01.),- 

y  wire  (H.),  armoire,  poire,  foire,  Grégoire  (H.)  <,boii^{^H.tU.tOl,), 

■y       ■  '    "      "'       .  .■  *  .  '  '.     ■  / 

IRE. —  L'xisage  paraît  avoir  ^iié  inc^iain.  Meigret  dit  (8/) 
que  (t.aocuns»  infinitifs  en  ire  «ont  I  long  auant  re»;  il  marque 
du  signe  de  la  longue  rhre\%o)^  frire,  écrire  (80  v*),  Ure^^lx)^ 
iiYaisjion  dire,  hrkyre,  deduyre  (80  v*),  induira  (119).  H.  Es- 
tienne  semble  poser  en  principe  '^^  que  le»  infinitifs  eo  ire  pro- 
venant du  latin  par  syncope,  comme  dire,  fii^e^  rire,frm,  sont 
longs, iandîs  que  lyre  est  bref.  Lanoue  ne  l'econnatt  aucune  dif- 
iérenee  de  quantité  entre  les  mots  en  ire,  sans  s*expiiqaer  tou- 
tefois sur  la  quantité  de  la  pénultième.  Le  Gaygnard  donne 
pour  4ojigue  la  pénultième  d,e  tous  les  uufiGiiti&  en  cre  et  mre 


(')  33  :  (r Ex  deriuatione  inbolescere  npbis  poiett  qoaoUlaf,  quiim  vocabuli  ori- 
f^incm  coosidérantai,  syiico{)et}  factam  eate  TideiDiM.  «fnàlqus  apMttpen:  vt  in 
^dire^Gx  dicere  :  ia  lire,  ex  légère  :  in  frê^,  ex  fr%«re  :  ûmv^  es  rkUra  :  injlNV 
ex  iidere.  Noslri  cnim  sermonia  naliiram  poacere  vt  «lH|itt  prodactwoe  birfjâi^nir 
(licel  eam  rouiti  negliganl)  ex  opposilione  aliorutn  vocabaJonitu ,  qiua  Modam  in 
>iia  significalionescriplur^an^fiabenl,  salis  apparel...  De  tin  pro  l^ere  tkàt  Un 
(vL'l  /yre).. ^ccnciuin  est,  hic  quidem  brcucpotiiu,  ai  illic  iongum  ette,^  -  4   , 
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f{u'il  cite  (t  ao,  1  a4  , 1  a5 ).  Hindret  dit  (1 8(j T'0 1  a)  que  cette 
pdnultièiiie  est  longue  sans  exception,  et  il  reprend  Je»  gens  de 
„j)rovince  qui  disent  itart'r,  xUirmr  (Discours),  Mli'r  (•617).  An- 
dry  (478)  doïïneceljtp  pénultième  pour  longue,  en  mentionnant 
quelques  exceptions. 

De  la  Touche  a  contredit  d^abord  Andry  (1696,   h%)  \  ^\\ 
\  y  a  des  personnes  qui  veulent  quon  prononce  bref  dire  et  ses' 
,  conuposës,  tujlre  ci  zephtre.  Pour  moi  je  crois  qu'il»  sont  à  peu 
'près  aussi  longs  que  les  autres'mots  en  ire,  sur  lesquels  il  ne  faut 
/    pa«.trop  traîner  non  plus  que  sur  ceux-ci.^  Mais  ensuite  (60) 
il^est  revenu  à  fopinion  qu'il  avait  combattue.  D'Olivet  dit  en 
1736   que  cette  pénultième  est  longue,  en   1767   qu'elle  est 
^iloùteuse.  De  Wailly^/4/io)  et  Domergue  (5o3)|a  donnent^ur 
-  longue,  sans  mentionner  d'exception.  \-- 

(i)  lyre  bref  (Estienne);  (êW^e  long  (H.,  A.),  bref  (D.); 
{ijsirc  (A.J  al,),  (wyjrc  long  (fC;  Do  Wailly)^  (ï)  ?re('A.),  wirirr 
(II.,  A.),  Mr/(1)oHiT)Tpj\îl^t^^^  VVailly),  as- 

pire (H.),  initf,h'c(\.),  mire,  admire  (H.).  — /V^iW^Tl.,  :/\.).-^  " 
Tire  :  retire  (U.).  —  Ar^long  (Esliemm,  H.) ,  bref  (Laval,  l)r- 
(licarc,  A.,  D.),  «Mj^rbrcf  (A.,  l).).,  //rr  long  (Jcig^et,  Es-  ' 
tienne,  (J.,  qui  ajoute  relire,  eslife),hrc{{\).);  rire  fonfj  (Mei- 
gret,,  Eslierrne) ,  sousrire  lon(j  (  G,  ) ,  écrire  long  (  Mei(;ret ,  Estienne , 
(i.,11..  A.),  bref(D.),  lon^r,  douteux  (0.),/nrr  long  (Meigrel, 
.  Ksiieiine, '(;.).  —  Instruire  (G..  H.),  dmjn',  dednyre,  etc.  ((i.)- 
prodnœe,  conduire  [W.),  hnjre,  reluire  {(].),  cuire  {\.,'D'.).  reçu  ire, 
nuire  (^G.).  . 

Zep/tire  bref  (A.,  l).),  satire  long  (II,). 

'      '      »    \        ■  .  '•    ? 

c     '  ■  .         ■     ,■  ' 

••       [l\\\\.  — Suivant  Bèzei'^  Vu  est  brel  (feins  roiture,  nature  et 
.-autres  mots  semblables.  Lanoue  nf  reconnaît' celte  neBullièrne 

I  '  '         Il  *       r. 

pour  longue  (Hj^ijan^  les  notns  verbaux, en* fi/rc  et  dafîsHiBora) 
meure  prononcé  par  m;  .il  la  domie  pour  brè/e  partje^t"|iilleurs. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (pi'il  n'est  rest('«»fnice  de  cette  dislinr- 

oiiil,  al  Kr;ni(itii>  vorcs  ittititrr,  rnliinr , Jorhwe ,•  ptTnnnw'rnnAnu  vnri'ipuuû.'^ 
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lion  que  dans  Bumer(9/i/i);  Hindrel  (i^>*596)  donne  pour 
loiiffs  tous  les  mots^en  ure^  el.il  reprocliie  à  des  gens  depro*« 
vincc  dé  prononcer  t#ft^  ch^fmbre  ohseur,  la  mluf,  Andry  dit  IMs) 
que  «IV  féminin  rond  Im  un  peu  moins  bref„quoy  qu'il  ne  fe 
rond  pas  tout  à  fait  long,  n  comme  noiirnVure,  ceinture,  nmrmure, 
brulwre,  etc.  L'Anonyme  de  1696  dit  aussi  (11a)  que  ^mur^ 
mure,  cure ,  peinture  se  i^Tomnceni  un  {)eu  plus  longs  ou  un  peu 
moins  brefs  que  murmurer,  eUrer,  peinturer;  n  De  la  Touche  s'ex- 
prime comme  Hindret  (60);  BuflBer  donne  pour  brefs  les  mêmes 
mot^en  tù-e  que  Lanoue  {^Uà);  ti'Olivet  dit,  en  lySô^Nque  la 
|)ënultième  enWrc^t  douteuse,  et,  en  1767,  quelle  est  longue; 
Domerguc  la  donne  pour  longue  (5er3^),  et  il  me  semble  qu  elle 
l'ost  en  eîTet  aujourd'hui.  .  ,^ 

(Burram)    bure{l.,    Buffier);    (uri^)   marctirc   (Buffier), 
luxure  (L.) ,  bref&4  ««gi^rc  bref|L.),  long  (H.,  OJ.),  injure  bref 
(^.,  Buflier),  (urum)  parjure  bref  (L.,  Buffier),  long  (OL); 
(iiram)  censure,  tonsure  (Lr  Buflier);  mazure  (h,) ,  césure  {Buf- 
(ior),  brefs;  m«rMrc'brer(L.),  long  (H.,  Dpm.),  uiure  bref  (L, 
iUi(rior),/^Mrc  bref  (L,  Buffier),  long  (Ff.),  raturer  voiture, 
droituf e,hrc{s  (h.);  avaniure  hret  (L),  long  (H.);  botia^atUwe, 
malnvnnture,  hrefs  (L.),  lineature,  crealuj^e^tature ,  mture(hA\ 
puhcalu\re  (L. ,  Biillier),  c/^rtco/Mr^,   ligature,  tablature,  tempei^ 
turc,  signature,  conturp,  houture{h,)y  brefs;  confiture  bref  (L!), 
long  (^.),  flesconjiture,  escriture,  geniture,  primogenitufe^ 
'f<^refs  (l),  nourriture  bref!(L.),  ^on/(A^^^^,^^mitùre,forni'' 
4re,  UrQÎ8-{h,) ,  for/ii^lure ,  poKrtraiture ,  bcéîs  (L),  ceinture  bref 
(i:.),  l^g(A.,  D.),  teinture  bref  jL),  peinii^e  biref  (L>;  GJ, 
long  (An.  de  1 6^^),  jointure,  p>$nlure,  pasture,  rastiâe,  postuÇ, 
brefs  (t),  »m/)o«(Mf«  bref  (L.),  long  (H.),  closture^/aeture,  ma- 
nafacture,  conjecture,  architecture,  brfefs  (L.),  lecture  bref  (fc.), 
long(fi),  ruptUfe,captu^^eulture,  agriculture,  9epukure^  ^truc- 
^ur^  tùverlûre,  coum:ture,  t4irture,  froidure^re(8  (L),  «i^e 
bref  (il.,  Buffier),  long(H.\  01.),  orf/nrebref  (L,  Buffièp)*  ^ 
(Môra);mf»wr<»  long(L.).  *  4^ 

Il  çwre  bref  (1^. ,  Buflipr),  lojig  lAn.  de  1696), /wvcwu  bref 
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V 


(Ll,  Buffîer),  ]ong(E,),jure,  adjure,  abjure  (L.) ,  conjure  (L.; 
Buffier),  dure,  endure,  espure ,  mure ,  emmure (^L.) ,  brefs. 
¥wrmMr^  h«;f(L.,Bu(rier),  long  (A.,  An.  (îe  iCgf),  n^). 


^       miRR.--rHindrel(i8a,  ^Bgy),  Delà  Touche  (fio),  donnenl 
retWpënullième  pour  longue,  conformément  à  leur  règle  gënë- 
raie;  D'OIivet  (lô9)la  donne  pourdouteu^e,  Domergue  (5o3), 
.pour  longue^    \  y;j:^u 

f  (Bràvura  ilaUen)  hravottre  {ÉJ,%.;  long,  Bufïier  945).  — 
\l{  entoure  {Dom.),   laboure  (H.),   (currunt,  curral)  ils  courent 
(H.H,  01.),  <ju'il  cçMre  (D.).  ', 

:.,  Quand  la  voyelfë  tonique  est  devant  une  consonne  suivie  di; 
h  ou  re:,  J>  tend  à  é(re  long,  lo  et  Tm  sont  toujours  brefs,  IV  pî 
r/sontgëndralemept  brefs',  mais  il  y  a  tendance  à  les  allonger 
devant  vre,  et  »Vairon|[er  particulièrement  IV  devant  tre  et  dre. 

1       A.  •       ■      »  ^ 

\  '  '  ■        ■  .* 

ACLE.  —  Lanoue  (G/i)  dit  que  ces  mots  ont  la  pënultième 
brève,  en"  ajoutant  :  «Toutesfois  pour  rimer  auec  k  suyuant 
[rnscle),  qui  l'a  longue,  ils  s'accommodent  assez  bien  à  prendre 
son  accent.%  Chifflet  (3,  lo)  donne  l'a  pour  long  «sans  excep- 
tion». Hindret  (i/j6,*66o)  cite' quelques  mots  en  acle  comme 
exception  à  la  règle  gënërale  que  la  voyelle  est  brève  devant  le. 

Suivant  Andry  (A70),  dans  les  mots  en  dcle,  «T^  devant  le  c 
se  prononce  bref,  comme  tabernacle,  mirricle,  oracle,  acliat,  acier, 
(rlace.  .  .  j)  Sainl-Réal  lui  reprochant  (xVi)  de  décid'er  que  \a  de 
ces  mots  en W/?  est  «aussi  bref  que  dans  [rlace,  .  .,»  Andry  lui 
réplique  (270)  :  «Trouver  étrange, que  i'aye  dit  que  Ya  se  devoit 
prononcer  bref  dans  tabernacle,  miracle,  oracle.  .  .  c'est  ce  qui 
paroitra  extraordinaire  h  ceux  qui  ont  quelque  connoissance  de 
la  véritable  prononciation.  ^^  De  la  Touche  (63)  dit  que  Va  est 
bref  dans  les  mois  en  acic.  BuHi'er  objecte  à  Chifflel  (p.  17^) 
'que  «plusieurs  mots  en  nrir  sont  hvoh.oracir.  etc.  ".  Suivant  Hil- 


/ 
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lecoq(i'8),  ces  mols^ont  longs.  D'Olivet,  en  1736,  dit, que 
acle  c? est  toujours  long»;  mais,  on  1767,  il  le  donne  |>oiir  dou- 
teux en  dehors  de  il  racle,  débâcle,  de  Wailly  (/i33)  le  donne 
|)our  long  datis  les  uns  et  p6tir  douteux  dans  les  autres.  Do- 
rnergue  prescrit  (5°o 3)  de  prononcer  «graves  les  sons  en  ^cle, 
tïnracle.  jj  ' 

(Ac'lum)  Imbttacle  bref  (L.);  spectacle  bref  (L.),  long  (H. ,  0. , 
1736);  dotiteux  (01.  1^67,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  oh- 
^stacle  bref  (L),  long  (H.,  Billecoq,  01.  ijSG),  douteux  (01. 
1767),  long  (De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  réceptacle   bref 
(L);  miracle  bref  (L,  A,  D.),  long  (H.,  BiJlecoq,  01.  1736), 
douteux  (01.  1767),  long  (De  Wailly),  grave  (Dom.Cîî  l'usage 
d'aujourd'hui);  orocfe  bref  (L.,  A.,  Buffier),  long(H.,OL  1736)- 
(louteux  (01.   1767,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui,  peut-être 
jÇrave  dans  la  bouche  de  quelques-uns;  pinacle  b^ef  (L.);  taber- 
nacle bref  (L,  A.),  long  (01.    1736),  douteux  (01.  1767,  De 
Wailly),  aigu  aujourd'hui.  —  ff^Triacle  ou  theriaqueT),  r^maniack 
ou  mirtmo^ttc»,  brefs  (L).  ;     ; 

(Ac'lat)  il  bascle  est  omis  par  Lanouo  (6/i),  mais  il  donne 
hascler  (201);  sans  doute  il  le  considérait  comme  long;  débâcle 
long  (01.).         ^  .       /  .  . 

Aujourd'hui  les  substantifs  en  acle  ont  l'a  aigu,  h  l'exception 
à^  miracle  Qi  peut-être  à'oraùle,  qu'on  peut  prononcer  grave  sans 
blesser  l'oreille;  l'analogie  avec  il  racle  n'a  peut-être  pas  été  sans 
influence  sûr  cette  anomalie. 

ABLE.  — ^vant  Saint-Liens <^^  les  mots  en  able  sont  longs, 
comme  capable.  H.  Estienne  dit  (voir  p.  661*  n.  1  )  que  dans 
affréablement  Va  reçoit  un  allongement  à  peine  perceptible.  Sui- 
vant Chiiïlet  (3  ,  10),  «l'a  est  long  aux  mots  terminez  en  able 
sans  exception.»  Giffard  (a A  y") -^onne  cet^  pénultième  pour 
longue,  sans  doute  d'après  Saint-Liens.  Suivant  Buffet  (1^7)1 
^dans  ces  rencontres,  Wmtra6/f,  admirablement,  agréable,  agetth- 

"  8 A  :  (rNoniina  omnia  in  abU ,  ihle. . .  dfflinentia  penulUnuiin  kMl||efMlp  trahunt.  n 
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hletnent,  bref,  dans  les  mots  où  cette  voielle  sonne  le  plus,  il 
laiit  un  peu  plonger  Va  qui  est  au  milieu  du  mot;  ce  qui  rofuj 
la  parole  plus  libre  et  luy  donne  un  air  extrêmement  agréable.  77 
Hindret  atteste  (i35)  que  «les  Normans,  lies  frétons,  les  An- 
gevins et  tous  les  habilans  des  villes  situées  le  lortg^de  la  Loire 
prononcent.  .  .  aimable,  agréable,  table,  comme  rable.v  li  donne 
lui-même  (i/i8,  *6/i8,  659)  ces  mots  pour  brefs,  à  quelques 
exceptions  près,  ainsi  que  Andry  (^70),  De  la  Touche (63), 
Billecoq  (ai-aa).  D'Olivet  dit,  en  1786,  que  U  est  douteux, 
en  1767,  qu'il  est  bref  dans  tous  les  adjectifs,  et  constamment 
qu'il  est  long  dans  la  plupart  des  substantifs. 

(Diabolus)  diable  long  (L,  H.,  Buffier  9/45',  Billecoq,  01.), 
grave  (Dora.  5o3);  (capulum)  èliable  long  (0. M,  A.,  chnbhr 
\),),  cable  long  (L.,G.  119,  H.,  D.,  Buflh?r;  Billecoq,  01.), 
grave  (Dom.);  (sâbulum)^/»/^  bref  (L.),  long  (H.,  A.,  BufTier. 
Billecoq,  01.),  grave  (Do^ji.  et  l'usage  actuel);  (iiîhuh)  In bh 
bref  (L,  H.,  A.),  douteux  (01.  173G),  omis  (01.  1787),  bref 
(DeWailly  /i33),  aigu  aujourd'hui;  (sl^ihulum) estnblcAm^ï  [h., 
H,,  A.),  douteux  (01.  1736),  omis  (01.  1767),  bref  (De 
Uailly);. aujourd'hui  aigu,  concstabk  hrcï  (L.).  (  Fabula.) ///»/c 
long  (L.,  G.  119,0..,  H.,  A.,  D.,Buaier,  Billecoq,  01.),  grave 
(Dom.);  (acer  arbor)  crablc  bref  (L.),  long  (0.,  Gifrard,,OI. 
1736,  qui  ne  le  mentionne  j)lus  en  1767),  bref  (De  Wailly), 
grave  (Dom.),  grave  aujourd'hui.  —  (Sobal  polonais)  astable  en 
armoiries  c'est  le  M\rv  bref  (L.).  —  Jnble  long  (H.);  ^'rnhlc 
(l'vn  Heures  long(L.,  II.,  A.,  D.,  IbilTicr,  01.).     ^ 

(-àbilom)  airrenblc  bref  (L.),  long  (Buffet);  sociahk  (H.),- 
pnjmliciabie,  serviablc,  variable,  amiable  (L.),  louable  (h.,  U). 
muabic  (L.),  pitoyable  (H.),  croyable  (L.),  ejroyable  (A.),  brefs; 
passable  bref  (L.),  paissable  long  (Giffard),  /^âa6/<?  (L.,  11.); 
rejwoclutble,  irréfragable ,  ilommaireable  (L.),  brefs;  cJuwgeâble  long 
(Giffard);  équitable  [h.),  profitable  ( L. ,  H.),  inévitable,  charitable 
(Li),  véritable  [\j..  H.),  notable,  redoutable,  disputable,  recomptan- 
dable,  probable  [\j.),  brefs;  espouveutabic  bref,  «s'aecouiinodc. . . 
i\  rjjrcent  long>(L.,  voir  p.  70."));  lamentable,  indomtàblc,  con^ 
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làble,  délectable,  détestable,  acottabU,  ««/wfaife  (L.K  brefc-  ea- 
pable  long  (Saint-Liens,  t.,  Giffard),  bref  (A. ,  BUIecoq),  dou- 
teux 01  .73G),  bref  (01.  ,7^7)  aigu  .ujourd'hai ;lL«4fe " 
long  (L.),  aigu  aujourd'hui;  coup^ilA^,  intot^âhh  lone  (L,).  aku 
aujourd'hui;  a^ble  long  (L.  G.  .,4).  gr.w..«j«„"rtfh„i.,  ^^ 
mbie.  redevable  (L,),  mlvable  (H.),  '-nrfiiWr  mmrnJMU  (l) 
■semblable,  nfiserable  (L.,  H.),  «mmdbnM  (H.).  tnryi.iW.  \'uS 
peradle(l.),  vénérable  {i:.  H..  A.),  hnA;  mkmM ^ il. i 
H.,  A.),  lon<r^R..flf^t\-..W.,.^A/.    A— -rfff    ^,nwi.fl|fgLiJ; 

rnA/e,  tonvenable,  obommMe  (L\),  breb;  — "-rTmiffe  fe«^^i  Bil« 
fflcoq),  douteux  (01.  1786),  y^r^{m.t^%■]):irrm^mmM^ 
(L);  a.m«Afc  bref  (l..  H.,  Bille«H,)/d«Hil«H  (01. 1756).  bref 
(01.,  767  );,•„,»/.«<.*&  bref  (L).  ..  ' 

(Habiareip^W).ilWfcloog(H.,lhi»w,Baieeoq,  (M.). 

Lanoue  ajoute  (63  )  la  reiMr<|ae  wi*«nle  ■«  m^  dw  moto 
qui  r  ont  la  penuliieme  Jongw;  kwqueii  on  ne  &i(  p9iat  «KflS- 
rulté  de  rimer  auec  le.  precedenU. . .  pouive  «p'»  le.  pronon- 
çant on  la  leur  alonge  sans  qu'il  sonne  guère,  ihal.  Tonlerfoi.  ce 
sera  le  meilleur  (qui  pourra)  de  le.  apparier  un.  contraindre 
leur  accent,  ou  (au  pu.  aller)  de  eboisi»  de  put  «t  d'«alre  ceux 
qui  s|y  peuucnl  mieux  accommoder.  Voicy  un  exemple  de  «eux 
qui  s'accordent  mal: 

O'esl  vne  chose  incroyable 
:  ^      ^^^s  "laux  (|iie  nous  fait  le  dinbk  .. 

Cestuy-cy  vu  miorixj>ourrp  r,u*il  Vaccooiiiiode  plu»  abement 

'»  l'acrcnt  lon/jf  '•  -        j  ' 

Le  domicile  du  diable 

C'est  vn  ^nflre  eapoouanlaMf».* 

AFLE> — (Rafle  ^erm.)  «^rd/^  ieu  de  deg»,  «KNie  ilaniie», 
'^  faire  vne  rafle  à  la  guerre  c'e«t  ne  laJMer  mu  pw  oÀ  m  (MMm,  » 
«  cmj/îe  ou  esgratigne ,  ^  ion^  (  Lanoue ,  Andry  ^70 ,  De  la  lameht 

^>A,  BulFier  965/IVOIivcl  81  ). 
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ACRE.  —  Cliifflet  (3,  9),  IJimlret  (iT)/!,  MWio),  De  h, 
Tourbe  (63),  D^livftt  {81),  donnent  cette  pénultième  pour 
brève,,  à  quelques  'exceptions  pr^s. 

(Di<1ronuin)  </tacrf  long  (Chifflel),  bref  (H.,  01.),  aigu  au- 
jourd'hui; (podagniin)  «/ïot/afrf  vilain,  plein  d*ordure«  (L.)  lon|; 
(Chjfflel),  aigu  aujourd'hui;  (-âcrum)  «wrw/^rre  long  (G.  iq/J. 
,    Chiin*t),  aigu  aujourd'hui;  (nrrem)  rtrr^'  long  (H.,   l).,Ol.): 
'^  (akr  gierm.)  arréf  breT(H:,  1).,  01.);  (nialsken)  massacre  bref 
(Cbifflel,  H.);  (nakar7»TMn)  nacre  bref  (Chifllet,    H.-,  01.): 
njào^oyzeau  de  proye''(L.)  long  (,01.  1786),  bref  (01.  1  7^>7,)- 
(Sacral)  il  »flkTe,con«rtcrr  bref  (H;,  01.).  ,/      ' 

ATRE,  ATTRE.  — ^Lanoiie,  Chifflet  (3,  10);  Mourgues 
(*  1  r3)dit  que  la  pénultième  est  longue  dans  les  rflf)ts  de  cette 
terminaison,  excepté  quatre,  battre  et  composés  ;  Flindret  (ï83y 
*^75);  Andfy  (^7A)  a  oublié  les  mots  qui  ont  la  pénifltième 
longiie;  De  la  Touche  (65);  BuiFier  (9A/1);  D^plivet°(88).  En 
général  Va  est  bref  dans  les-  mots  de  la  langue  populaire,  long 
dans  ceux  de  la  langue  savante.  -^     .       •  ■ 

(Bàtaere)  hatrCj  a-,  dé-,  rer,  entre-,  comhatre  bref:  «  Ce  cheuroh 

;  rompu  ...  se  met  (juelquefois  sur  Ta,  assçavoir  lorsqu'il  le  faut 
prenoncer  ouuertqment, comme  encesmots  thcâlrc  et  âtre,  .  .  (^t' 
chcuron  rompu  montre  la  dilTerenc(T qu'il  y  a  à  prononcer  thédlrc 
et  hatr€,r)  Plantifi  166;  'bref  (Saint-Liens  1 5,  L. ,  Chifllet. 
Mourgues,  H.;  A.,  Bufller,  0!.);  ]| quatuor)  (jua tré  hreï  Ji^\j. . 
Chifllet,  Mourgues,  H.,  Buflier,  01.);  (verâtruui)  renître  l()U{j 
(L);  (idololàtra)  idolâtre  lOfi'g  (L.,  G.iii/i,  D.,  01.);  (theâ- 

.  trum)  théâtre  long  (Plantin,  L.,  Chifllet,  H.,  D.,  01.). 

A  la  suite  de  batre H  composés  et.de  quatre,  Lanoue  ajouN'  b 
remarque  suivant^!  «Ceux  cy  s'accommodent  assez  bien  à  l'i»''' 

jrent  long  des  autres  («^/rc),  de  sorte  (ju'on  peut  din'  : 

L'vn  et  l'autre  est  opininstre 

El  veulent  tous  deux  s'eiitrel>atre , 


Il  n'est  toutesfois  si  naïf  qu'aulrenienl.  ^ 
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.ADIIK;  —  ((lnjulrô  iWiWi)  r^w/rr  et  verbe,   long  (Hindret 

187,  •|;Gi,  Aiionymi?  i\^  xÇ^^^y,  ,bQ,  D'OIivet  81).  (Squadra) 

nqxMàre  bref  (L.),  long^  (II. ,  OL/Doid.  5o3V 

,  / 

APRE.  ~*((:apparis)rft»p-e  long  (L,  Hindrel  ri5,  *669. 
Andry/iya,  De  laToucbeAS),  bref  (Gbifflet  3,; 9).  ct^^w-e  tou- 
jours long  «  D'OIivct  (  8(J  ),  qui  ne  cite  pas  d'exemple. 

.  "■  ,        •      -^  «-» 

ABRE.  3^  Cbifflet  (3,  (),)  donne  cette  pénultième  pour 
brèye,  çxcep  1(5' «Vmaôre;! es  autres,  Hindret  (i5o,  •669).  An- 
dry  (/iyo).  De  laTouche  (6â),D'01ivet(8o),  la  dottoeut p;)UF 
longue  sans  mentionner  d'exception,  et  même  D'OliYei  et  Do- 
incrgue  en  excluant  toute  exception.  La  est  aujourdliui  grav.e 
Hans  tous  ces  mots.  '■    >• 

(Cipnabaris)  cmaW  long  Chifflet,  H..  A.,  D.,  OL,  Doœ.). 
—  (Sabel^mw.)  mhve  long  (H.',  Â.,  D,,  01.).  —  (Calâbram) 
Caiahre.  long  (H.).  —  (DislabrarViWi^i)  se  àthhrt  bref  (Chif- 
flK),  long  (H.,  D.,  01.).  —  ( Cabra ^iip. )  se  co^  bref  (Chif- 
'flet)  Jong  (H.,  D.,01.).  .   ^  '     .  ^ 

AFRE.  ^lanoue,  Hindret  (1 58,  *662)  et  De  la  Toucbe 
((>4)  ne  mentionnent  pas  d'exception  à  la  règle  générale  que 
les  mots  en/rv  sontrbrcfs;  D'Olivel  (81).  - 

(Eiver g^erm.)  «a/re  pouf  feur,  IF  ne  se  dit  qu-au  plurief, 
^Hioir  belles  «^fi»,„  long  (L,  01.,  Ac.  lyGa-i^g).  -^^Safit 
on  n'uze  gueres  de  cestuy  cy,  niais  biea  de  son  diminadf  taj- 
fretle,  ^  long  (L..  G.  1  ao);  bafi^  long  (01.);  Wfl>?  bref  (L,  H., 
01,).  .      .       \  *-^  ^ 

AVRE.  T—  Le  Gayghard  (1  ao)  donne  Aorre  pour  ioog.  Hin- 
flret  mentionne  (18/4)  (cadàver)  eadavn,  (hayen^vnn.)  Amp^, 
f-omme  faisant  -exception  à  la  règle  générale  G[oe  l6«  inott  en 
"-c  sont  brefs;  mais  ensuite  il  a  supprimé  cette  mention (^êTS) 
l>'01iv(rt  dit  (89)  que  '^nvre  est  toujours  long.  Cadàvn,  etc.» 
J'^tte  |M<nullièmc  est  en  effet  grave  aujourd'hm. 
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OPLE,  OCRE,  OPRE,  OBRE,  OFFRE.  —  Lanoue  nm- 
dique  la  quantité  que  des  mots  en  ofie,  ofrc,  cofre,  encofre,  <*n 
disant,  à  propos  de  baufrc ,  gaufre ,  engaufre,  f^\\  est  force  de  se 
seruir  icy  de  la  terminaizon  en  ofre.  .  .  à  laquelle  il  faudra 
bailler  Taccent  de  ceste  cy.  »  Lcs^  pénulkèmes  en  au  étant  lon- 
gues^ il  considérait  ofre  comme  bref.  Hindret  dit  fomiell<- 
ment  que  noble,  vi^iohle,  Grenoble  (1/18,  *659),  ocre,  médiocre 
(i5/4,  * 6 Go), propre (  1*76, 'Gfig),  sobre,  opprobre ,  octobre (^\  5o, 
*65(j),  ofre^  cofre  (i58,  *G69)  sont  brefs,  et  il  ne  mentionna 
[)as  d*exception. 

'  3"  EU.  ^  , 

ElIGLE ,  EUBLE ,  EUTRE ,  EÛVRE.  —  Hlndretl;  1  /i 8 ,  r  G 5  9 . 
i83,  *G75,  imi,  *C)'j'j,  9G0 ,  *GG'j),  De  la  Toucbe  (GA ,  GJ). 

Aveugle,  mcubk,  immeubles f  brefs  (H.)^ 

Meugler  \on{][\).).  -    \\       "  . 

Neutre  long  (G.  isîo,  H.,  I>. ,  Féraud)-;  çralongcz  les  sons  vu 
eutrev  (Dom.  5o3',  qui  ne  cite  (\\xq  feutre). 

Couleuvre  bref  (H.),  long  (Férauu),  aujourd'hui  aigu  ;  œunr 
bref  (H.,   Féraud);  manœuvre  long  (Féraud),  aujourd'hui  aigu. 


h"  E. 


ECLE,  EGLE,  EBLE,  EFLE,  EGRE,  ETRE,  ETTRK. 
EDRE,  EPRE,  ERRE,  EVRE.  —  Lançue  ne  s'explique  qu<' 
sur  trèfle,  -être  et  lèpre  (1  o3),  qu'il  donné  pour  brefs.  Il  est  pro- 
bable qu'il  considérait  les  autres  pénultièmes  comme  brèves;  cl 
Hindret,  De  la  Touche,  D'Olivet  leur  attribuent  en  effet  celle 
quantité.  L*usage  j)aratl  avoir  hésité  sur  evre.  iTTfya  [qu'une 
exception  sur'la(|uelle  tous  sont  d'accord,  c'est  celle  d[€^(sal  p<'- 
I ra^)«rt i!pclre,  qui  était  et  qui  est  resté  long. 

ECLE.  —  £  est  bref.  */«-/«?  (Hindrel|i  5 /i.JNGÇo,  01.   tji) 

.ip.!Hi|»|imiiuiM BgiJ.»! ■!    1" iJIJWWW'ii"'!  I  iiwiigiijiii«i«ti|iitiiiiMj|,^i!!iiin..ijiii«.iiiijiiwi««P««!lii^^     i.pi»>jii»i« >i|i. w«p»i«WWi|BiB'"-«-- ■■!i''flB«i! 


Il'  i,  in>urj[ii('s,   II):  n/nr-ttni^;  (  i..  ,Mi()ur(jue8j;  mare  nrei  ^L. , 
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KGLE.  —  ^'csl  bref,  ségle,  règle  brefs  (Hind^ret  960,* 66 9; 

De  la  Toucbe  i)h\  D'Olivet  91). 

EBLE.  —  £  est  «toujours  brçf,  Aûf^ie»  (D'Olivet  90). 
EFLE.  —  E  est  bref  trcffle  (L. ,  D'Olivet  9 1  ). 

EGRE.  —  £■  est  bref,  intègre;  ttegre  (Hindret  160,  •60;^ 
D'Olivet  91). 

Il  , 

ETRE.. —  £'est  bref  suivant  LânqUe,  D'0livet.(9A),  excepte 

dans  mluêlre.  .^ 

(Vedesier) piètre  (l.).  ^  [c)  r^métre  pour  vers»  (L;),  diamètre 

(L,OJ.).— (Salpetrœ)«i^«/relong(L.,  01.).  — (c)iliwp^(re,  ' 
pcrpfltrc  ( L, ) ,  pénétre^. ,  01. ).  -^ 

^TRE.  —  E  est  bref,  lettre,  meUre  (Lanoue,  Hindret  i8a, 
*G75,  D'Olivet  94). 


< 


EDRE.  —  E  est  bref  dans  cèdre  (Hindret  187,  *66i,  De  U  . 
Touche  G/»),  long  dans  Pliedre  (Hindret  1 87,  qui  n'a  pas  ni|iin- 
tenu  cette  exception);  long  dans  cèdre,  Phèdre^  dom  Pédn  (BiJ-  ^ 

lecoq  1  q4). 

EPRE.  —  £est  bref,  lèpre  (Lanoue,  Hindret  174,  'Gôo, 
D'Olivet  9  a).  " 

EBRE.  —  £^  est  bref  suivant  Hiodrei  (i5o,  *659),  De  la 

Touche  (63),  D'Olivet  (90):  t«rleAr»(H.),«44nr(H.,j)..(E), 
ienehre,  funèbre  {\r.^;  algèbre  (H,y 

EVR£.  —  Hindret  (iSéi ,  ^St,  677)  dôme  eett»  «^mI- 
tième  pour  brève  à  l'eiceplion  dtcr/mrg,  DXNîfel  (yS)  pAr 
douteusi,  De  Wailly  (637)  pourlon^  es  ii)fcii  elihwel 
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pour  douteuse  dans  les  autres.  Elle  me  semble  longue  parl/ul. 
ou  du  moins  plutàt  longue  que  brève. 

(a)  chèvre  bref  (H.),  douteux  {01.,  De  Wailly);  or/etre  dou- 
teux (01.),  long  (H.,  De  Wailly);  lèvre  bref  (U,),  douteux  (01.), 
long  (De  Wailly);  genevre  long  (G.  lu/i).  _(è)/fiTC  bref  (H.), 
lièvre  bref  (H.),  douteux  (01. ,  De  Wailly);  Bietre  bref  (H.). 

(Séparât) «^ire  bref  (H.). 


Ai. 


'  h 


'/ 


AIGLE. — Cette  pénultième  ne  se  rencontre  que  dans  If. 
substantif  at'g'/c,  que  Le  Gaygnard  (i  i*8),  Hindrét  (a6o  ,  *66y) 
et  Andry  (  ^71^  donnent  pour  bref. 

\t  AIGRE.  —  Suivant  Le  Gaygnard ,  ai^e(  118),  vinaigre  (  1  q  3  ) , 
maigre  {120)  ont  la  pénultième  longue.  Hindret  donne  -(liipc 
pour  bref  et  ne  cite  en  exemple  que  l'adjectif  aigre,  que  D'OIive( 
(83)  donne  aussi  pour  bref.  Billecoq  (  q^)  excepte  maigre  comuw. 
long,  ainsi  que  D'Olivet  en  1736,  qui,  en  1767,  le  donne  pour 
bref.  Aujourd'hui  ce  mot  est  prononcé  long. 


Kl. 


EITRE.  —  «Nous  n'avoas  qu'un  mot  ainsi  terminé,  (reilcr 
allemaml)  reitre ,  long  v  (  D'Olivet  9  a). 


7°  01. 


OIBLE.  —  Oi  est  bref , /o/6fc  ( Hindret  1  /i8 ,  •  6 5y  ). 

OIVRE.  —  Ot  est  long,  poivre  (Le Gaygnard  lab,  Hindret 
.i85,  •667,' D'Olivet  99). 

8-1.     ' 

ICLE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (1 5A ,  'ôGo), 
De  la  Touche  (63). 

Cielê  (L,  D.),  epictcle\l:).  he^icie,  m-ùeU.  mimKlt' {l  ,  H) 


1^1  II  iiec(fsi»crtiniK'ni  auoiiure  un  autre,  m  syiiaoe  est  Dref«  : 
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ll»LE.  —  /  est  bref  suivant  Hindrot  (17/1,  •669),  dùe^, 

IBLK.  —  /-est  long  suivant  Saint-Liena  (voir  p.  703,  n.  t), 
bref  suivant  Hindrel  (^/i8  ,  •669)  et  De  la  Touche  (63). 
M/«  (H.,  1).),  créU  (H.);  fomlÀB  long  (Saint-Liens);  tni^/- 

/»^'^fe  (H.). 

IFLE.  —  /  est  bref  suivant  De  la  Touche  (6/î).  «/«. 

IGRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (160,  *66a),  ù^t.  Ce 
mot  est  long  suivant  Le  Gaygnard  (îao).        /        ,         ^  . 

ITRE.  y-  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et  la 
longue  diversement  par  Lanoue  (io5,  106)  et  Hindret  (18a, 
*675);  D'Olivet  ne  redonnait  pour  longue  que  celle. qui  était 
suivie  d'une  «  muette  (97). 

Cuire  (bois)  long  (Lj);  vtirt  bref  (L),  long'^H.);  1^^  bref 
(t.);  mhre  bref  (L.),  long(H.,  D.  1696);  ùfart,  ahlre,  ehapiin, 
arbitre  se  prononcent  «  fort  bien  aussy  auec  la  penultiesme 
Iprtgue»  (L.).  —  7Y/re  long  (Laval,  Dédicace),  bref  (H.  19a, 
qui  Ta  ensuite  supprimé),  long  (An.  de  1696,  to6);  chapitre 
brer(H.}Jong  (An.de  1696),  ar6i/rebref  (H.);/w/pw(r«  long 
(L.),  pupitre  (R.),  ;?MpMtre  bref  (H.  106,  qui  Ta  ensuite  sup- 
primé). .  * 
.                     "         ,                      "  <■           ,  ■     '                   ■■' 

IDRE.  —  /,  est  long  suivant  Hindret  (187,  •6.61),  D'Ofifet 
(96),  DomergueJ(5o3)  :  hyire, 

IBRE,  IFRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i5o,  *659, 
1 56,  '663)  :  fibre,  Uhre,  càlikt,  Tihm,  —  Cki/n,/Jrt. 

IVRE.  —  Lanoue  cite  ctittrf  â  part,  et  après  les  attirai  nota 
en  ivre,  en  ajoutant  que  «ce  mot  rime  mal  anec^la  UrmioÊiaon 
précédente  à  cause  de  la  diflerence  de  racrent,»  qui  était  i^^ns 
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dovto  loag  ^i^^Mv;  car^*LMMNie  met  loajoara  les  longues 


linfi 


ptfteft  cette  pénultième  entre  la  brèfe 
(184,^677);  Andry  la  donne  pour  longue  (^79); 
dit  en  1696  (S^)  qil^iiieittantioitpett  long  de- 

,tnMifen8nite(66)îl  donne 


r. 


Ttntv 

ces  mw  povrhnb;  GrOUyet  ne  reconnaît  pour  long  que  ^  vivre. 
tîfff  dieant  ainsi  implicitement  que  les  autres  mots  sont 
brefs:  Dolnergue  pre^nt  d'allonger  icdes  sons  en  ivre n^  sans 
mentionner  d'exception.  Aujourd'hui  cette  pénultième  semble 
tdngoe. 

(UbTrum,  lîbram)  livre  bref (L,  H.),  long  (A.);  (êbrium)  ivre 
bref  (L. ,  H.  ) ^Jong  (A. ,  Dom. ).  —  Enivre  bref  ( L.  ) ,  cuivre  long 
(L.,  Le  Gaygnard  iqo,  A.).  — •  (Vivere)  wtrê.bref  (L. ,  D., 
long  (H.,  A.,  comme  substantif,  01.),  survivre  bref  (L.),  long 
(A.);  (libérât)  livre  (L. ,  H.Vl  délivre  (  L.) ,  brefs;  suivre  bref  (L. , 
D.),  long  (H.,  k,);  poursuivre  bref  (L.)^  long  (H.);  ensuivre, 
aconsuivre,  brefs  (L.). 

UPLE,  UBLE,  UFLE,  UCRE,  UBRE;  -^  [/  est  bref  suivont 
Hindret  (Ty/i,  '669,  1/18,  *659,  i56, 'GÔa,  i5ii,  *66o, 
i5o,  * 65 9)^  qui  cite  cen/up/e,  quadruple;  indissoluble,  chasuble; 
bujle,  mufle,  inJle;  sucre,  lucre;  lugubre.     '  ^ 


tO*  OD. 


OUCLE,  OUPLE,  OUBLE,  OUFLE. -^  Ou  est  bref  suivant 
Hindret  (1 56,  •660,  i7/i,.»669,  t/i8,  •659,  t56,*G6'j)et 
Delà  Touche  (63,  66). 

(Bucculam)  boucle  long  (Le  Gaygnard  tio),  bref  (H.); 
(carbunculum)  escarboucle,  (copulàm)  eoupU,,  aeompk  (H.). 
(duplum)  double  (H.,  D.),  souple  (H  ),  (turbulit)  tr^M  (H.), 
(sufBat)  soujU  (H.,  D.).  —  (Pantofola  i^pn)  ptmkmjk,  (moffei 
allemand)  moujU  {)\.), 

m 

OUÇRE.  —  Ou  est  bref  dans  (  Fugger,  nom  de  banquien^ 
d'Augsbourg)  Foucrts,  suivant  Saint-Liens  18. 


^r 


Mfl  uppaii»...  u«  «rv  pro  J€g«re  et  Ht  Im 


(vel  /yrtf ). ..jlicenduin  est,  hic  quidem  brcuc  poliiw,  al  illic  loogun  emX 


j 


-o 


i  LIV.  V,  cnftA>.  I,  SECT  IV,J  1-2.    ^  713 

OUTRE.  —  On  est  loog  laivant  Hindret  (i8a,  ^^yS)  ^J)e 
la  Toucb6(6&):  (lutram) Imi^v,  que  Le  Gaygnard(iso)  donne 
austi  jMMtr  leng.  '  : 

OUVRE. —  On  est  bref,  suivant  Hmdret(i8À,  '677),  qui 
cite  (a^rit)  owore^  (cooperit)  couvre,  le  Lowre;  au  est  long  sui-^ 
vant  Domergue  (5o3),  qui  cite  1q  Lowre, 


^ 


SECTION  IV. 
VOYELLES  1M0NES.  > 

Sur  les  lois  dé'  quantité  propres  aux  voyelles  atones,  si  l'on 
excepte  le^^pas  où  la  voyelle  précède  urfe'  autre  voyelle,  nous 
n'avons  antérieurement  à  Hindret  d'autres  témoignages  que 
ceux  de  Le  Gaygnard,  qui  ont  bien  peu  de  valeur. 

Les  témoignages  sont  nombreux  sur  la  quantité  des  v&yelles 
toniques  qui  deviennent  atones  dans  les  formes  du  verbe  ou 
Taccent  se  déplace  et  dans  les  dérivés.  Ils  sont  beaucoup  plus 
rares  sur  la  quantité  des  voyelles  atones  qui  se  rencontrent  dans 
d'autres  conditions. 

SI. 

■  .  -,  ■       .  I    - 

FINALES  TONIQUES   DEVENANT  ATONES. 

Domergue  pose  en  règle  (  Ix^  )  que  a  et  0^  se  prononcent 
Ijraves  «dans  tous  les  mots  oii  le  primitif  est  en  a$  ou  en  os,  fi 

Ba$$et,  basson  longs  (D.  65). 

Z)o««er  grave  (Dom.);  grossier  bref  (D,); grossptr  (Péietier 
109,  D.,  01.),  gfro«e^(OJ. ),  longs.  i 


/ 
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P^irULTlfalES  TOIIIQOCS  OITMlflT  tTO.IU. 

M  est  probable  (|ue  tes   |>énultièmes  toniques 

ont  tiHijouiv 

«mil,  al  KiMiK  ici'  vo<M»s  lutlurc.  »'p(/im7', /or^M//*' .•/w'»j«'t«ii<-''r;iii(|('m  rorripiiiril 
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con^rvé  leur  quantité  dan^ les  formes  où,  en  devenant  atoiic^s. 
elles  restent  suivies  de  .lé  même  consonne  et  d'uai  e  féminin. 
Nous  avons  vu  ri-des$iis  que  certains  auteurs  considèrent  fi» 
quantité  de  ¥a  dans  agi^éablemeni ,  adikirabletneiU ,  comme  élajit|l;i 
même  guç  dafns  (i^énbli^  aiUrable.  tiîndrei  dit  (*o63)  que 
tr  toutes  lès  persQnnes  plurieres  et  singulières  .des  futors  et  ini- 
•j)ïirfai(s  conditionnels  w  de  affljgerr  oblifrer,  juger  el  ^ugèr  «ohl 
leurs  antépénultièmes  longues.»  Maife  je  n'ai  rencdfntréfrnjll^' 
part  le  fait,  énontef  comme  général  avant  Ijjonïergue^  qui"  donne 
pounlongs  (5o3)  «les  sons  en  ige,  ugc,  ave,  iw \^oii,ve JUire^  orrr^ 
eurC)  irÇy  ure,  ourc ,  oivre,  ivn,  œuvre,,  eulre,  w«soit  lomques;,  soil 
atones ,  juge ,  jugera ,  grave,  gravèmetit,  rii}c ,  rtvctaniy^ouve ,  lou^ 
veteau,  etc.;  de^  même  tuile/ les  Tuileries^      *  "  :   ; 


«1     n 


1     AU. 


u 


Au  reste;  en  général  long  en  devenanl  atonç" 
«  "   fj)cjrau(ler,cs-,d€sbaucher,  m/>rtWcAe/' (G.  «i  liô). 
Instaurer,  restaurer,  brefs  (G.   i^j8). 
Dauber  moyen  (G,,  53  ),  redauber  Ion<j  (G.  i  *-« 5  ). 
'Miauler  (^G.  55,  i '2 ^i),  gauler,  gaula ijer  (^G.  t  tio). 
Pauvreté  (H.   i<)7).  "  1 


'J.      SSK. 


-S^E  de  Ininparfàit  du  subjonctif.  - —  Mcigret  atle.sle  ((jy) 
s*i5iiic/te  plurif^l  de  l'imparfait  du  subjpnclif  faitH^io/w,  -ssiez  f^èn 
reteiKinl  la  voyelle  characteristiqe  du*  singulier  ~auèq  prolacîon 
brieuyè  premier  è  seconde  pèrsones.»  11  excepte'  ceux  en  ut 
m  rejyjffént  la  «prolacibn  dissyllabiqe»**où  «jV  sera  partpul 
long,  tout  einsi  (nih\  Jruissiom ,- fruUiiez.  v  "Hindrel  (19^,  *^^  >  ) 
et  Dé  la  Tcjuche  ((il)  donnent  j)f>ûr ionffues^ tes  p^nullièintl^ 
atones  de  rinfjtîri^fait  du  sinjjonclif  en  -ssiotu,  -stiez,  comme  l«'^ 
lifAiiques.  Mais  suivant  D'Olivet .(  i73r>)  «dans  ces  autres  por- 
honnes  ry«f  nous  amutssiona,- que  ivus  atmassiez ,  \a  pénultième,  ;«ii 
lieu  d'élre  longue,  est  brève,  le  soutien  de  la  \ui.\  éUnl  trans- 
port?' à  la  (b'i  nièn'.  ^  ' 


Il  eure  bref  (4^,. ,  Bu%îr) ,  long  ^An.  de  1 696 ) ,  fnfHmre  bhsf 
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:     A(|:  ASSE,  OSSE,  ESSE,  AISSE,  OISSE.  —  U 
t|e  ces  pfauiti^fDe|.reste  longue  quand  elle  devient  atoné^ 

^^iAm)  Sxùyi^  J^livet  (87).  «tous  ces  motr^ôonservenl 
leur  quantil^,  lors  méjpe  qu'au  lieu  de  la  terminaWn  raue|te, 
lis  en  pf ^çni  ^éç  i|^sculiïie.^»  Coo*mt grave  (  Dom.  69  ^  ;  mm^ 
ser  lA^."  lab);  grave  {hom);camr  [A.  Ix^lx,  01.,  Dom.), 
amcml^^^^^  encliamr{li.  177,  Dom.),  clumû  (01., 

1)ûaf.),  e;to«er  (A.,  H.),  ;wi«(?r  (Pëletiçr  109,  01.),  Imer  bref 
(G.  lâ 3),  grave  (Dom.  /i98);  «a  est  grave  (^  tous  les  ana- 
logues de. . .  rÀYïMer,<:  est-à-dire  dans  tous  les  mots  qui ,  ^mme 
ceu3c-là,  marquent  le  mépris,  expriment  des  choses  déplaisantes; 
tejs  sont. . .  émvassier,  v  (Dom.  5oo);  maaer  (Dom.  ^199);  bra»- 
.•f^,  ^r<w*eifr,  longs  (D.  65). 

$jaivant  Dumas  (1 35),  «bien  des  gens  dé  Daufiné  se  font^coi 
noître  par  la  longueur  ^itra\)rdinaire  quils  donent  non  seule- 
iiient  à  la  letre  et  au  son  a  dans  les  mots  cAowm,  ^wiw^^dont  IVi 
est  moins  long,  mais  encore  dans  le  mot  Magdelatne,  o^la  doit 
être  bref. v  .   ^  .-    ^ 

{Osse)  Suivanl.D'Olivet  (100),  «si  la  suivante  devient  mas- 
culine, ces  jnols  gardent  leur  quantité.  >> .  .' 
^    Deèosser{H.),  enosser  (G^  136),  endosier  (G.  ia6.  H.,  01.), 
rosser  (Dom.  5oo),  cn^o^;,^  (H.),  fossé  (01. ,  Dom.),  longs. 

(Esse)  professer  {H.),  intéresser  (A.  li-jii),  s'empresser.  (U,), 
longs. 

(i/wc,ot«e)«  On  prononce  graves.  .  .  tout  at,  tout  «^t  suivi  de 
l'articulation  ^,  y>  baisser,  nous paroisàons  (Dom.  507). 

Besser  (  Pélelier  1  o  9  )  ;nbmsser,  rabaisser,  engraisser  (  H.) .  long»  ; 
W^rbref  (H.). '  ^  ■'    ■, 

/^rowMwHong  (G.  ia6)«  \  . 

(Oawe)  d<?(roi«»<Tlong(G.  iii6).  ^ 
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La  voyelle  des  p«>nultiènies  en  llie  reste  longue  en  devenant 

^lonc. 
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t|ur  ^piusii'urs  mois  on  nrir  sont  brots.  orarlr.  etc.  ^.  Suivant  hil- 
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MILLE.  —  Suivant  D'Olivct  (83),   ïa  reste  «long,  quand 
rn^me  Ye  devient  fermé,  v  - 

GriaiUer  (G.  ia6),  tailler  (H.  i63,  Dom.  ^99),  harpailler 
( Dom. ) ,  ratUen^  ( 01. ,  Dom. ) ,  débraillé  ( 01. ) ,  n'encanailler  (^l)omX 
rimailleur  (0\.) ^  rimailler  (Dom.). 

«• 

EILLË.  —  Eesi  îopg  dans  veiller  (G.  1  9 a),  Vieillard,  vieillesse 
(G.,  01.  91). 

OUILLE.  —  Om  est  long  dans  rouiller  (G.  199,  H.,  Dom.), 
dérouiller,  brouiller,  débrouiller  (H., Dom.);  mais,  suivant  D'Olivel 
(109),  ouille  est  «bref,  quand  la  terminaison  devient  masculine;, 
rouiller,  bouillon,  v  , 

4"   RE.  ^    * 

La  voyelle  devient  brève  en  devenant  atone. 

AKE.  —  Efjaré,  préparant,  barbarie  (01.  8()). 

OHE.  —  Décoré  (01.  99),  dorer  (A.  /180,  An.  do  x(M^i\ , 
107),  évaporer  (A.,  01.),  colorei\' dévorer  (A.),  lmiorer(\ïi.  de 
169(1,  167).  Andry  donne  poreux  comme  ayant  la  [)énullièin<' 
longue.» 


EUHE.  —  Asseurer  (A,  /177).  -^^ 

IHE.  —  Meigret  (941)   marque^ //rey,  yrtrc;y  du  sigtjp  de  la 
longue.  ^^  .^ 

LIRE.  —  Curer  (An.  de  i(>9(),  1  i*i),  augurer,  parjurer  (01. 
ib/i),  ceinturer  (A.   /189),  peinturer  (An.  de   1696),  munnurer 
V.,  An.  de  1G96). 


•'Tl 


f^ 


5"    A. 


A(iE.  —  \,\i  reste  lony  dans  ivijafnr  (An.  de  i(*>9r>,   io*»)- 


"'■iW"'  " "Il '■-■-igpl'Wgw— — !H^- 


'^  8/t  :  (rXomina  omnia  in  rd>U ,  ihU. . .  d«>Ainentia  penuJUmain  loqtofndo  trahuot.  t) 
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AVE.  —  La  devient  bref  dans  lavoir  (A.  hjb),  ctmciaviste 
(01.  89),  graver  (A.),  aggraver  (01.);  il  reste  lone  dans  entraver 

(D.  66).  ^ 

<  .  -  ' 

ALE.  —  Suivant  IVOHvet  (SA),  «quand  la  finaie  de  ces 
mots  est  raascuJine,  leur  pénultième  conservé  sa  longueur,  halé, 
pâleur,  ralerCn 

AMNE.  —  «On  doit  prendre  garde  de  ne  ps  faire  Va  bref» 
dans  damner,  condamner,  «il  le  faut  taire  un  peu  long»  (A.  A89); 
longs  (D.  64). 

AME.  —  Va  est  bref  dans  en/am^r  (H.  166,  D.  64),  grave 

(  Dom.  A  9  9  )  ;  devient  bref  dans  déclamer  (  D.  6  4  ). 

A» 

ACLE,  ABLE,  AELE,  ADRE,  ABRE,  AVRE.  —  Va  reste 
long  ou  grave  suivant  Domergue  (4  99)  et  l'usage  actuel.  * 

Bâcler  ( Dom; ) ,  racler  (G.  1  a 0 ,  Dom. ).      i^ 

Hâbleur,  sabler  (Dom,),  jabler  (H.  1/18),  accabier  (H.  ,^t)om.). 

Rapr  (01  89,  D.  64,  Dora.),  <fr«/7er  (0.). 

CWréT  ( Dom.  ) ,  encadrer  ( 01.  81  ). 

Ca^r^(An.  de  1696,  ipa,  01.  80,  Dom.),  «a^er  (Dom.), 
délabré  (01,  Dom.). 

Navrer  (  G.  1  q  o) ,  navré  (  Dom,  ).  ^ 

6-0. 
0  reste  long  dans  ror/er  (G.  lao,  Dotn.  5oo),e/»/rco/CT-(D.  64). 

7*    80. 

fiM  est  ^ong  dans  calfeutrer  (D.  65),  meugler  (D.  64). 

8*  I,  AI,  01. 

E  est  long  ihni  fprfer'(0.  S  à)  ^  régner  (H.    160;  D.    64), 
mr(T  (G.  iQo).  .    .  "  ' 
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.1  inrceni  lonjp  \L.,  voir  j).  700);  lamentable,  mdomtdble,  con^ 
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1/  r\st  long  dans  aiirret ,  aiirtnn'{G.    118).  amaigi'ir  (fi.  1  ofr)., 
^»rf^,  aidons.  ,     - 

0/  est  long  dans  exploicter,  voiler  (G.   1  -jG,  1  uo), 

■  ,  /  ost  bref  dans  ohlifrer  (ff.  i.58,  ^GGS,  01.  C)C)),  nJJIiijer  (H., 
01.);  long  dans//rer(l)oni.  h(j(j), priver, picquer  (G.  120,  120); 
bref  dans  r/^7/rcr  (G.  126,  An.  de  1691),   loG),  chapitrer  (An. 


de^iegf))^ 


'f"^. 


-fjî: 


10"  [j. 


(iclle  voyelle  est  brève  dansyt//r^( H.  t6o,  01.  1  o 3 ) ,  c/rn//Tp/ 
(  fl.),  longue  dans /re/>MrA(T  (G.  12/i). 


1  tf;  01 


.^<S) 


GeU<»   voyelle   est  Ipngue   dans   hroutit  (F).  Gf)),  o;/m'/  ((i 


'^  »  «J . 

"  VOVKLLK  SUIVIE   I)'L\K  AUTHK   VOYKLLF. 

On  n'a  pas  de  témoignage  ancien  sur  la  (juantité  de  IV/,  «!<' 
l'o  et  de  IV  devant . une  autn»  v(»}\li<\r  ils  étaient  vraisemblnhl-'- 
inent  brefs,  ou  du  moins  ïa  et  l'o  aigus  f't  \c  bref.  Quant  aux  1 
voyelle*  qui  peuvent  devenir  consonnes,  i,  ou,  u,  on  a  àh  le 
x\i'  siiVIe  des  renseignements  sur  leur  quantité,  mais  ils  ne  sont 
pas  concordants. 

Meigrct  dislingue  <'ntre  le  cas  où  la  Aoyelle  ne  fait  qu'une 
syllabe  avec  la  voyelle  suiva;ite  et  celui  où  elle  fait'une  s\llnl)e 
sfiparée  (Ment.  1 '^)  :  r^TcMiez...  pour  règle  jeneralle  qe  (pinl 
la  |)remiere,  voyelle  èl  longe  q'elle  ne  fét  pas  dipbtbonge.  m 
pareillement   1'/  lon}f  sNc|)sé(p'Mit  à  vue  aoire  voyelle,  exemple  du 


'PII!IHHWB!'!F-"i"Piil>W 


-CT  K^ 


C/ï,  Buffier  9/i5^D'0|ivcl8'j) 
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preiniyr,  ;>îî//w(  ;  exemple  du  second,  /tiir  è  tous  les  preterti  en 
7  J^"g»/w^/«w./M«^/(««m€».«/til<ef,/iilrf<...  Notez  aosi  qe  eoin- 
bien  que  io  soèt  tousjours  di|^btbonge  en  la  première  pèrsone 
(lu  plurier  du  prétérit  inspèi^l^ieomeV/toMt/t^îoiM^q    toute- 
loès^  il  ne  l'èt  point  fèzant  la  dernière  s^abe  dès  noms  verbao^: 
ronie  en  domcion,  punition,  prolaciim,  ië*qeU  tous  sont  qadrisyl- 
lahes  :  è  et  tousjours  l\de  ces  verbaos.long.  »  Péletier  le  contre- 
dit (i  9)  :  «le  te  di  qu'an  notre  françoes  les  voyèles  sont  tous- 
jours  brieues  les  unes  dauant  les  autres,  sinon  quand  èles  sont 
(lauant  ïe  féminin.  Comme  tu  peés  éuidammant  connoétre  an 
f  e  mot  châtier,  duquel  la  pënoltime  et  bnëue  :  é  an  (?^(i/i«,  pre- 
mière personne,  la  ou  èle  et  longue. . .  (a o):  Si  tu  vouloés  dire  qjie 
lu  apèles  jV  de  naci&n  long  au  regard  de  celui'  de  dmnas$i<mê  é 
inurnnsfom., .  ë  samblàblemant  Ti  de  châtier  au  regard  de  celui 
(le  char  lier  :  je  te  diroë  que  ce  seroèt  sans  rèson.  Car  an  chartier, 
T/ par  manière  de  dire  ne  s'apèle^ioint  t  :  d*aut|i^t  qù  auèc  IV 
il  ne  fèt  qu'une  silabe. . .  é  par /e  quan~ckSrtiefé  les  .^amblablès 
1/.  n'an  font  qu'une  :  Yi  é  Ye  nk  se  doèuet  apeler  Ions  ni  brièz, 
mes  bien  la  silabe  qu'iz  font  lingue  ou  briëue.  Autant  è  il  de  ce 
mot  puant,  duquel  tu  diz  la  preBiiëre  sila^te-étrfe-loQgue ,  qui  et 
notoèremant  briëue. t?  Meigret  bji  f|^pltr|ue  (Rep.  h  v*-5):  «Tu 
nV  point  d'egar'  si  ce  sont  diphtbonges  pu  non  :  de"^rte  q'il 
laodra  dir^  qe  la  dipblbong(*^yo  de  venyons ,  êymaêsions,  tient 
lolant  de   tèms  qe   font  i  è  0  ao  mot  opo/aclo«/ tellement  qe 
loiit  einsiqe  nous  eleuons  la  penuttiiîîeae  ^o/flcJ<mn^8  eleue- 
roiis  aosi  celle  de  venyons  :  car  il  et  imp^sible  qe  si  tu  veus  doner 
à  Tt  de  venions  aotanU^de  tèras  qe  tu  fès  à  prolacUm,  qe  td  ne 
\h  sépares  :  a  cete  caoze,  j'oze  dire  qe  jamès  voyelle  longe  ne  fèt 
«liphtbong*  allant  a^tre. . .  è  a  ce  qe  tjr  dis  qe  l'un  ne  Taotre  ne 
"^e  doeuet  appeller  longs  ne  briefs,  tu  deuoès  excepter  si  ce  n'èt 
par  relacion . . .  è  qant  a  puant  trouue  tu  qe  Vu  de^put  tiene  tant 
<ie  lÙQ^s  qe  celuy  de  puant?  corne  ce  puant  put,  ri  II  pratique *son 
^ [principe,  et  marque  du  signe  de  la  longue  Ti  de  tous  les  {DOtn 
♦'»  ioii,  celiiTMe  curie  us ,  curiosité  (Ment.   7),  sinipant  [?ihy  ou- 
^'/'^(H.'i),  etc.  •  .       "  ■-         . 


J 


1 
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ii 
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Il  est  probable  que  Meigrel  avait  raison;  seulement  rallon- 

jjenaent  de  la  voyelle  nVuit  pa«  partout  aussi  sensible.  H.  Rs- 

licnne<*^  qui  dit  que  i;|e8t  bref  dans  ;inV,  prûr,  long  dans>;?ri^. 

cite  f^Jièr  àejiderej)  au  nombre  des  mots  venus-du  latin  par  s\n- 

rope  et  apocope,  où  IV  est  assez  long,  par^ opposition  à  d'autres 

-mots  qui  s'écrivent  dé  même  avec  un  autre  sens,  par  exempl*' 

fier  déferai,  où  Yi  est  bref  :  ce  qui  4pnne  raison  à  Mcigrct. 

;Bè«e,  pourtant,  enseigne  en  général  que,  quand  ïe  féminjn  findl 

qui  suil  la  voyelle  devient  masculin,  les  pénultièmes  deviennent 

brèves,  comme  dans  muer,  nuer,fier,  lier,  jouer,  louer,  nouer,  en- 

tvijer^'^^;  et  il  donne  comme  bref  l'i  de  envieux  ^^l  Je  ne  trouve 

plus  de  trace  de  la  remarque  de  Meigret  que  dans  Ménage,  qui 

idit  (548)  que  les  mots  r  terminez  en  ion  ont  la  pénultième  longue 

en  vers,  et  en  prose  ils  l'ont  brève  jî. 

A  la  fin  du  xvii'  siècle.  De  la  Touche  pose  en  règle  générale 
(63)  que  «une  voïelle  est  brève  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  autre 
voïelle  qu'un  e  féminin  :  acacia,  confia,  tua,  tuer,  création,  fat 
haï,  je  joim,  etc.  »  D'Olivet  dit  de  même  (  9 1  )  :  «  Règle  générale  : 
Quand  une  voyelle  finit  la  syllabe  et  qu'elle  est  suivie  d'une 
autre  voyelle  qui  n'est  pas  Ve  muel,  la  syllabe  est  brève  :  créé, 
féal,  action,  haïr,  doué,  tuer,  etc.  V  ^ 


.r*' 


8  h. 

VOYEILE  SUIVIE   D»INE  COPiSONRE. 


Domergue  pose  en  principe  (/i 9 7)  que  ^a,o  suivis  d'une  syl- 
labe masculine  sont  aigus,  i)arxire,  docile,  n  et  que  «/,  u,  eu,  ou 

"J   33  :  «Literam  1  corripientes  audies  in  prié  et  prier:  at  in  prié  potins  produ 
cenles  :  iicel  minus  in  prif  prp  precor,  quàm  quum  precer  significâl. . .  Nemo  negare 
ausil  in  vetbo/*r  facto. .  cxjidere,..  cum  àliqua  productione  efferri  literam  t  :  ne- 
quaquara  veVo  in  noniine/er  factoex/(fru«.«*                                             . 
*    ^*)  88  :  «Quod  si  illmt  e  fofemininum  mutetur  in  e  mascuUnum ,  lune  eœdein  illae 
|K«nultiinœ  corripiuntur,  ut  muer,  mur,  Jier,  lier,  ioiéer,  hmer,  nouer,  entoijer, " 

^''  87  :  ffin  noinine  envieux  propter  penultimam  hrevetn  auditur  amphimacrus 


^'*'\W  ()i^rnilli^nio  est  jmj  ofTel  fjrave  aajounfKifi^ 


kh. 
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suivi»  d'une  ftyllabe  iiiafCuliiie9Qiitbrelii«taMn^viifpi«^^ 
iHouton.  V  Mais  il  cilo  un  grand  nombre  d'eicfptWl»  B  Ml  CM^ 
tain  que  la  brève  ou  Faigué  IVoipode  de  bevucoap  êw  le  BMMlire 
(ies  graves  et  des,  longues.      "^ 

Les  voyelles  suivent  certaines  règl<»  coAnnunes  devint  las 
terminaisons  des  noms  abstraits  en    insu  et  -Amn. 

Nous  donnerons  ensuite  tés  tëmoignagea  relatifs  à  la  quantitjé 
(le  Vau,  et  à  relie  des  autres  foyeUes  devant  les  difTérentet  con- 


sonnes. 


1      -SMO!!,  -TIOH. 


\ 


Meigret,  faisant  allusion  A  une  opinioû  de  Péktier,  qae  je 
ne  retrouve  pas  dans  son  Apohgie,  loi  dit(Bep.  A  v*)  :  «En  c|èl 
qartier  de  la  court  a'  ta  si  bien  aprins  a  dre»wer  ta  lange,  de 
sorte  qe  tu  prononces  la  première  de  ce  mit  mifiim,  plus  lopge 
qe  sa  penuilinie?  Je  treuue  bien  qe  mi  de  néiifhi  long  :  è  si  tu 
te  fusses  auizë  de  le*  conférer  ensemble,  to  naes  fopeu  refreoé 
ta  sentence,  n  Cependant  Le  Gaygnard  atteste  qoe  N  est  long  en 
récréation,  spoliation,  situatim  et  en  tons  les  astres  mots  oa»  il 
))récède  tda  termination  tûmv  (i93,  cf.  isA).  De  mtoe  Andry 
(  67/1)  :  t(  Quand  le  mot  finit  par  tioM,  Vë  qui  précède  est  loQg, 
comme  collation,  prédication,  ifpelhiiim,  naiim^ . .  il  ne  faat  pear- 
tant  pas  trop  traîner  sur  Va,  9  Saint-Réal  loi  ayant  rqirocM  {x^ 
de  décider  que  «  l'a  de  coUatim  et  de  rsmMlNW  se  preBOOce  aussi 
long  que  celui  de  Vermilk  et  «le  dernier  de  batmÛê,if  il  lui  ré^ 
plique  (370):  «Trouver  étrange  que  j*aye  dit  que  fs  se  det oii 
prononcer...  long  dans  colklkn,  priiictuim^féml^^^ 
qui  paroitra  extraordinaire  k  ceux  qui  ont  qqefcp^|iiiW|flii|<Éie 
(le  la  véritable  prononciation,  w  Mais  Saint  KULimÊÊÊmim^ 
voulu  dire  çc^que  De  ki  Tottcbe  exprime  en  ees  terinei; ^4ë)< 
de  remarquerai  ici  que  Ta  qui  préeéde  les  Sfkbm  ^iaimM 
en  sion  et  en  tion  est  un  peu  long,  comme  dansfissiîoii^  «h^lilpip 
(tplication ,  etc.  On  ne  doit  point  trop  tpuier  sur  cette  voidh^  A» 
peur  de  rendre  la  prononciation  desagréable.  9  Domergua  bit 
ia  même  remarque  au  sujet  de  Ta  (^97),  et  il  ajoute  que  foest 


^  <* 
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gnfre,  Ti  «I  tm  ionn  deranl  l«s  mêmes  terroinaîsont  :  emoêitm, 

L'Anonyme  d«  1 696  (87)  donne  IV  pour  bref  dans  profitùim. 


9*    AU. 


J 


^  Le  Gfljgnard  cite  un  certain  nombre  d'exemple»  (Tau  moyen 
et  d*aii  bref ^  Mns  être  toujour»  d'accord  avec  lui-même.  Suivant^ 
Hifidret  (196,  cf.  •fiAA),  «cette  diflongue  rend  presque  tou- 
jours longue  la  syllabe  où  elle  se  rencontre,  pourvu  quelle  soit 
suivie  d'une  consonne;  »  il  cite  pourtant  i^n  certain,  nombre  d'ex- 
ceptions (197,  *6/i4).  D'Olivct  dit  (88)  que  fiti'«est  douteux 
quand  il  précède  une  syllabe  masculine.  y> 

Auront,  aurez,  auriez  M  autres  formes  d/iço/r,  brèvi?s  (iioche 

(Abrotonum)  aunme  bref  (G.  53,  \  h dt)\  autruche  moyen  (^1. 
119),  long  (G.  53,  II.). 

Auvent  bref  fG.  63),  moyen  (G.  1  t^);aubln,  aubereau,  moyens 
(G.  1 19).  —  Pnuchir  bref  (G.  1  48), 

Gauchir,  gaudir,  longs  (G.  1  qo). 

Augure  loTiQ  (La  Taille  7);  automne  bref  (H.),  douteux  (01.); 
automnal  bref  (G.  118);  autlteur  moyen  (G.  53),  douteux  (01.), 
autorité  bref  (H.,  Hoche);  audace  moyen  (G.  «tg),  douteux 
(01.):  aurore  bref  (H.);  auitere  bref  (G.  53,  H.),*  a^terit^ 
bref  (H.).     . 

Cautère  long(G.  1  ao),  bref  (H.);  taiMlîiyiMîbref  (H.);  c/ii»<^/^ 
long  (G.  \^o)\  fauteur  moyen  (G.  53);  l^mdme  long  (H.);  ««««- 
reauy  laurier,  brefs  (G.  3  a  a);  Ijaurent,  mtmfi-ûge,  brefs  (H.). 

Authentique  bref  (  Roche)  :  audiettee,  amditew,  woyèns  (G.  1 1 9); 
aufpnenter  long  (G.  1  îi  i),  br<»f  (iW.  1  AS),  douteai^(0.);  emÊtion 

\frmiiukui 

longs  (H.),  themuriter  bref  (G.  1A8). 

3'  Q. 
//<iyMni<V.  Ta  est  long  (G.  i9<r)* 


:,A 


doutcu(H\  De  Wailly  (^37)  pour  loi^|iie 


— • — ^ w— 


^    ,  ;«■■ 


,    LIV.  V,  CIUK  I    »r.CT.  IV,  I  *.  ••4- 


àf 


m 


r\ 


«. 


^Mnfpl,  prononcez  mégo,  »  R.  ^^ 

Ai(rn.  Ai  e«t  bref,  «il  liy  a  que  l«fi  PraffncÎMi  et 
Lyonnoîs  qui  trainent  sur  cc?8  syllabes,*  A.  4; t. 


km 


5*   CB. 


Jackenfi,  fruic/iel,  a,  1  sont  Jongb  (G.  1 SH)). 
CWAer,  0  est  bref  (  D.  G  /i  ). 


6-  T. 


..{ 


\.  —  Atour  Si.:  ^ra$U)wr,  voyei  aU)ur,n  ^..nltour  T.;  n/oiir 
().,  etc.,  "  -  -  .      ^     '"^        ■ 

Pfl/iVlong  (Art.  de  1696,  10a). 

Pattu  Si.  ;  tt;?éM/M,  pigeon  pâtu,  »  T.  ;  patU  L. ,  etc.  ;  bref  (An, 
(le  1696,  109). 

r^Biif&au,  cerchez  bakau,v  baaieUer,  etc.  St.;  batteau  T.;  ba- 
teau Lr.basUau,  bateau  0.;  bâttau  Corneille  I,  58;^(mif,  -^ftr 
R. ,  etc.  ;  batelier  bref  (OL  1 08  ). 

Rature  St. ,  T.  ;  rasture  L.  ;  rature  0. ,  etc. 

/Umm  montagne,  long  (D.  6.5). 

0.  —  Je  n ai  rencontré  que  dans  rAnonyino  de  1667  (^) 
l'observation  que  «lo  ^^rononçe  long».dani  «les  mois  Irîsyl- 
labes  qui  ont  la  lettre  o  deuant  vn  ^  en  U  première  «yUabe* 
comme  potage,  potence,  boUeler,  bt^queê,  bottitm,  poterne,  f$tm^ 
toi,  potiron,  rotine,  soUse,  etc.» 

Coteret,  roturier,  longs  (G.  iîîo). 

Toto»,  «on  prononce  tâtm,  »  R. 

K,  OU.  —  Appétit  (Duez  17.5),  engloutir,  mttrt  (G.  ftfc), 

l'mgs. 


M. 
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J^tj  grave  (Dom. /199).  ^ 

Magdelainê.  Va  ft«  [trononre  long  on  Dauphinë  (Dumas);  voir 
ri-(lc$»u8  |).  -yi  5.  ^       .        . 

Of//»fir  est  bref  (  G*  1 1 8  ).       . 


8-  n. 


*.    > 


llohin,  ruhtM,  lonj^s  (G.  1  90). 


9'  ^• 


Valet  \onf^  (G.  1  tio).. 


■   Hi^ 


10"  w ,  Gi<r. 


Anctlt^nis,  jHini»,  longs  (G.  1  18,  1  ^o);  anua  long  (01.  yc)), 
grave  (r)oni.^j()(j).  ^ 

Nvnmj  n  (a  |>énult1<\mo  longue  (Duoz  17')). 
' Aljnm  long  (01.  79),  gravti  (l>ora.  ^199);  cafpieux  l|(og  (An 
(lo  !  (n)(\,  1  O'i). 


1 1  '    M. 


Clameur  grave  (I)oni.  A 99);  amen,  examen,  longs  (D.  G/i). 
Vomir  long  (G.  1 110). 

(Amipartimeut  lonjj.  bâtiment  bref  (An.  (I(»  i()96'.  loG);  Amw/ 
.long(l).  (i/i). 


\ 


t  •>    j. 


Reju^i;irr:hvvï{^\\.  ido);  m^irir,.  ruirir,  fongs  (Dom.  ''199)- 


1  .>     i:. 


3  • 

.Pladt  loii«;   ((i.    l'jo):   «<(/>«)//    bref  (G.    l'ja),  wwfow  grave 
(Dom.  /i 9 9).        ^  ^ 

Futile  loiii;  (d.    t  lîo  V 


précédente  à  cause  de  la  dilierence  de  Ticrent,  »  qui  était  ij^ni 


f/,  ■•■ 


.CÇ/' 
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Cnuélte  grave  (  Doin.  h  99  )  ;  chaaii  long  (  I).  G  5  ) ,  giwe  (  Doui. 
^iji));  passible  \onfi  (G.  13a). 

/Iwez,  AflMfl,  brefs  (D.  65). 

(t Prononcez  grave  Ta.  .  .  dans^oMMoti,  «otMon  et  daiMi  tous 
les  nrots  où  la  dipblhongue  oiV(ofl)  e«t  suivie  d'une  double  u,n 
(l)om.  ^99).  -  V    ■ 

« Pronoritez  grave  lo .  .  .  diaus giouoire n  ( Dota,  5 00). 

xVfeigret  marque  (8/j)  nous  joutttmu,  yowjihUisez,  du  signe 
de  la.longue;/)i«M»ajillon(/((;.  tQft);  obeûsmt,  e$bloui$ê(aU,fomê' 
seur,  brefs  (G.  ia6). 

CouMin,  rotiMiM,  brefs  (I).  61).  , 

Ha%Um  long  (01.  83),  grave,  ainsi  qiie  «  tous  les  analogues. . . 
c  cst4-dire  les  mots  qui,  comoie  ceux-iè,  marquent  le  mépris, 
expriment  des  choses  dëpbisantes,»  (Dom.  Soo),^fi«i//ofi  grave 
(  Dom.  ) ,  pemtiUon  long  (01.  >J  3  ) ,  grave  (  Dora.  ). 

BmaUhn  long  (H.  * 63 a),  bref  (D.  6a,  01.  83). 

PaUUt  (01.),  mailUl  (A.  471.  D.,  01.),  maiUot  (D.),  smllir, 
rfnmiUir,  jailKr,  rejaillir^  A. ,  D. ,  01.  ) ,  brefs.^ 

Aiilemrs  long  et  br^((î/^i ai). 

Œillades,  €nllad&  [G.  iùt),cueiHir,rem:tllft{G.  taii,  ta6), 
Ijuillee  (G.  i  no),  douillet  {G.  iaa)Jong8' 

16'  a. 

Hourvàri  long  (01.  86),  grave  (Dom.  A99);  norme  long  (G. 
1 90);  amarante  long  (  Villecomte  h'jh);  tx Paris  ville  a  fa  bfîibf, 
Paris,  nom  d'homme,  a  un  a  long»  (Chifflet  3 ,  1 3,  Mîlteraii  60, 

Bufljer  9^0,  p.  65).        ,  v^ 

Fanfaron  hre(  (D.)   .  - 

Fleuron, JU^ri^,  brefs  (A.  ti'j'j). 
Erable  hng  (G.  118). 
Serrurier  long  (G.  ia/i). 
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(iinm,  curé,  courir,  tnourir,  bTvh(U.) 


17"  m,  un,  VR. 


Flntrir  long  (G.  1  ao). 

(J^ttlran  bref  (An.  de  i6(j(r,  ^ou). 

Ouvrir,  ouvroir,  longs  (G.  1  1  S). 
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CHAPITRE  11. 

ACCENT  TONIQUE. 

L'habiltidç  que  nous  avons  de  lier  étroitement  par  la  proBop* 
(iation  les  mots  qui  ne  sont  pas  séparés  par  une  paiife et  (Ty 
supprimer  ou  au  moins  d'y  marquer  à  peine  FftCMnl,  ie  grand 
nombre  de  voyelles  atones  que  noua  prononçons  loogoeii ,  nfin 
la  préoccupation  de  Taccentlj^tioii  grecque  et  iatine,  «iit  ikà- 
mule  pendant  longtemps  auvrammatriens  françab  f aeeeiil  to- 


m 


que 


(1) 


ptttiediar 


Anglais,  et  les  Français  qui  étaient  en  eômmeree  wfte  aoi  m 
sont  de  bonne  heure  aperçus  que  let  Français  no  domuiî«at|Mks 
l'accent  aux  mêmes  syllabes  que  les  AngfaMs  eC  appuyaml  tou* 
jonre  sur  la  finale  déi  mots  masculins  et  la  péanitiènfe  despnols 
féminins. 

Cette  habitude  de  Taccentuation  française  ëteit  tris  seastUe 
daflM  la  prononciation  du  latin  teite  qu'elle  était  en  ustge  au 
commencement  du  irf  siècle.  Palsgrave  cite  (&i  5),  en  exemple 
de  l'emploi  du  verbe  accentuer  :  «je  ne  puis  pas  accentuer  a 
droyt  en  la  langue  latine,  car  ma  langue  francoyse  m'empesche.  » 
En  effet,  au  témoignage  d'Érasme  W,  les  Français  allongent 
presque  toutes  les  syllabes  finales,  à  moins  qu'ik  n'aient  désapr 
pris  cette  prononciation  ;  ils  prononcent  capkt  comme  avec  deux  u. 


w  Dwnmii  {mmà)  pmrft  aroir  employé  ce  moi  ie  p^èÉier  t ^  ^,„_^_ 

^  mm  Mte  Mat  êtf^êm  ef  hmém  sefen  ftieeent  ynmdAi^mméli^vMÊH 
ptsÉMMirt  di  rttpMf  |adMh|iie.»  BMMiëe  lof  a  mofgvMmaM^ 

p.  «ai).  ■:'■■•.  ■  ''^'-  ''-^^-^^  ''''é';---^'î^''m 

^^rtx  «(GalB)  imlit  syldMa  «naetlere  priMbeiiat,  ntf  If  ii^ 
Fmaimirtieuiiiu  MUieeraDt  :  iH  «MMMt  «t^m,  tpêà  fgmàmÊm-Wm^^^^ 
ék,  éUt,émm»,  woÊoàm  vw»  T^rlrlfrTtiniiiîtHi  i  lri|iiriiii')iiiiiiii 

"OBO  pwMMwoaat  itmmm  et  mnm.9  ^St  â  t  nSèimêm' ilMée  lii|j|l|fc^fii||' 
olliaMin  qiMBi  in  moruiAm,  —  Qadni  videamt  -^  HkGaUde  imiUir,  esM^îbis^ 


"^^ 


) 


r^^^^SF^T^ 


■■i!WIP't"'"l'-''"WWIW"l 


■'■Wm 


l'-f^-»'"  'X' 


mmmsmmi 


jtui  ir  il  4«i  (irriiirir.  y 


78H  DE  LA  PRONONCIATION  tRANÇAISK. 

de  même  audit,  idicit,  surlout  les  mots  terminée  (Nir  $;  ib  ne  dis- 
linguont  pa^i  entre  êdluê,  victuê,  fructui  au  gënilif  et  domwus, 
êervui.  Scaliger,  le  père,  se  déclare  contre  rhabitude  d'accentUfT 
en  latin  ^'^  Ramus  ne  sembre  ]Hi»  y  altacber  d'importance  ^'^l 
La  prolioncintion  signalée  par  Éranme  prévalut  pourtant  dans 
J^  oroli's.  (oMiiiie  ?iou8  Pavons  vu  plus  haut  (p.  58o);  on 
allongea  ]«'s  s\ll,il»os  toniques,  on  abrégea  les  atones.  Ce  no 
fut  pas  sans  récluin.ation.  L'Anonyme  de  i55y  dit  à  ce  sujet 
(cb.  VII,  p.  lyc))  :  «Je  vois  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  savants 
gens  et  ingénieur  en  notre  temps  qui  ont  trouvé  quelque  chose 
de  bon  ;  mais  je  ne  puis  pourtaut  voir  qu'on  vienne  jamais 
au  naturel  ;  et  suis  en  ceste  rcsverie  que  les  savants  d'aujourd'hui 
ont  aussi  grand  tort,  ou  peu  s'en  faut,  de  prononcer «end(tMp'/>u- 
Uuque  RomânuM  (on  marque  ainsi  maintenant  ces  accents)  que 
les  prêtres  de  dire  omnipotent  aempiterné  Deût  qui,  etc.  tout  d'une 
venue,  tans  hausser  ni  baisser  rien  que  je  sente,  faisant  tout(!s 
les  syllabes  égales  en  poids  et  mesure,  afin  que  l'une  ne  se  plaigne 
de  Favantage  do  fautre,  car  quand  vous  me  prononcez  tenatus, 
je  nVntcnds  point  accent  aucun,  quelque  peine  que  j'aie  mise 
à  musiquer  autrefois,  mais  seulement  cette  syllabe  seconde* estre 
faite  longue  comme  elle  mérite.  En  pôpvlûaqtie  j'oi  seulement 
faire  deux  syllabes  longues /w  et  lus;  qui  est  mal  fait  en  po, 
pource  qu'elle  est  brève  de  nature,  et  qu'il  n'y  a  là  chose 
qui  puisse  aider  k  lu  faire  longue.  En  Românus  je  vois  garder 
assez  bonne  mesure,  fors  en  la  première  syllabe  qu'on  fait 
brève  |H>ur  longue,  mais  d'accent  je  n'y  en  sens  ni  prou  ni  peu. 

<*>  De  c<i¥$i»  Ungu»  latimte  ('j ,  58  ),  p.  103  :  «rQuod  ad  nostra  tempora  aUinet, 
niliil  Uirpius  putaïuut  quam  canliunculis  et ,  iiocuiarum  tremulis  aMnlIibus  gesli- 
cularii' llaqiH!  seruaU  temponim  dunlaïuitratioDe,  seucrioribus  mecuIû  onÛMus  es^ 
fœniineMH  ilic  Unnilur,  unoque  duclu  mullœ  noces  eodeni  tenore  pronuDdate,  at 
vetere»  aliter  censuero.»  P.  io4  :  «Sapienler  a  posteris  factum  est,  qui  pnrler 
quam  in  quibusdam  parUbui  orationis,  ut  in  exdaioâtioaibiiB,  indignationibus ,  in* 
Icrrogationibus,  nullum  huius  pulidi  seruitii  iiigum  ferre  uoluerint» 

W  Iknius  { SchoUe ,  p.  53 , 1.  4 3  ) ,  après  avoir  cité  Cicéron  (Orator,  1 8 ,  58  ) ,  ajoute  : 
ffQuo  ex  loco  inteiliginius  minus  esse  mirum,  si  accentua  soius  relictns  sit,  qui  etiain 
vetcribus  per^teluus  fuerit ,  aut  ne  relictus  quidem  sit  :  ncc  enini  videtur  in  oostra 
voce  accentus  nlliis  esse,  s«hI  ipora  tantùui  teoiporis  et  pausa.n 
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Toutes  leH  syllabes  me  semblent  avoir  un^mesme  ffl  et  teneur; 
(|ue  si  na,  po,  lus,  ma  aont  haussées  par  dessus  les  autres  sjJ- 
iabes,  je  vous  prie  de  me  dire  de  (H»mbien;  si  cW.d'uU  loiiou 
(ic  plus  ou  si  de  moins,  eomme  de  demi  ton  ou  dViùu  àitÊi^i^lUk 
.;. Telle  mode  îe  prononcer  ce  latin  est  venue  en  notlre 
France  du  naturel  des  ItaKens'et  des  Espagnols,  eomme  je  cuide, 
pource  que  je  vois  qu'en  leur  langage  vulgaire  ils  gioilent  je  ne 
sai  quoi  tel,  Touchant  de  notre  français,  je  n'y  yms  guère  chose 
(|ui  approche  de  ces  raisons  d*accent  :  parquoi  je  voudrois  fort 
(|ue  Q0S  grammairiens  françois  avisassent  bien  eomment  se  p^ 
nonce  notre  langage,  escoutassent  bien  d'un  costë  et  d'autin^ 
(levant  que  faire  leurs  regle^par  lesquelles  ib  nous  asseurent 
(le  choses  tant  chatouilleuses.  Il  y  a  du  danger  s'ils  ne  se  donnent 
(jarde.n  Aujourd'hui  l'usage  d'accéntàer  le  latin  k  la  française  « 
toujours  sur  la  finale,  a  cofnplètement  prévalu. 

Paisgrave  avait  remarqué  qu'en  français,  dans  les  mots  de 
plusieurs  syllabes,  1a  voix  s'élève  iur  l'avant-^emière  de  ceux 
(jui  sont  terminés  par  un  e  féminin ,  et  sur  la  dernière  de  ceux 
qui  ne_sont  pas  terminés  par  un^  féminin.  II  croit,  peutrAtre 
sous  l'empire  de  la  préoccupation  de  l'accentuation  antique,  que 
cette  syllabe  a  un  son  plus  haut,  c'est-à-dire  plus  aigtï  que  les 
autres  ^^K  Les  monosyllabes  n'ont  pas  d'accent;  quand  une  phrase 
n'est  composée  que  de  monosyllabes,  ta  voix  ne  s'élève  que  sur 
le  dernier;  quand  plusieurs  monosyllabes  se  suivent  et  précèdent 
iinmédiateuient  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  la  voix  ne  s'élève 


<')  66  ;  «Accent  in  tbe  freoebe  Umgue  is  a  lyftinge  np  of  (be  voyM  iqNMi 
wordes  or  tyU«btet  in  a  sentence,  above  the  resydine o(  the otber  «cirdai  «r  i^Maa 
ia  tbe  nme  sentence,  so  tbal  wbat  soever  wbrde  orf^Salàe,  ai  nii|'èoiÉH|  b||i^^ 
io  any  sentence,  be  sowiied  bigbcr  tban  tb*  otber  weMléi  i»  «fltlUiViii M^ 
sentence,  opon  Ibem  is  (be  accent.»  kH  s  «Ail  Ibft  WMdai  «Ç;fpfra|  |i^^  Hit 

Trencbe  long  bave  tbeyr  accent  evtber  on  tbejrrlaatt^ltibis*» .  «fill,.^  «atli^^ 
syliable  save  one . . .  and  wb^ti  tbe  roader  httll  ^  iy:|i^  jjj&^n&l^ 
tbe  said  vowd  or  dipbtbnng,  be  shal,  wban  be  CMDOMth  l«tbe buit SfHabIttr 
iiis  voyoB  i^yne.)!  &9  :  ■  AU  naner  of  ««Hics  of  OMuiy  syUnblii*.*  Iflhiiqfi 
orinet,  tbey  sbaU  bave  Ibefr  aeaaat  os  Ibeyr  laat  lyllBUt  Mf«  MS^  ftt  il 
lier  of  woedes  of  many  ayUabIst. . .  if  they . . .  ende  oat  ia  •  mt «i« .  ^i 
ilieyr  accent  on  tbeyr  fant  syltdUe.» 
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(|ii€  sur  ce  dernier  mot;  la  voix  s'élève  plui*  sur  \o  dernier  moi 
d'une  interrogation  qae  sur  les  autres  (/17). 

Il  ne  luT-^avait  pas  échap|)ë  ''^  que  les  mots  français  se  liaient 
étroitement  les  uns.  aux  autres,  que  cinq,  six  mots  et  même  da> 
vantage  ne  formaient  pour  aipsi'dire  qu'un  mot;  mais  il  dit  que 
l'on  faisait  sentir  l'accent,  même  dans  les  mots  qui  n'étaient  pas 
suivis  d'une  pause;  et  il  le  marque  en  effet  dans  les  vers  dont  il 
ligure  la  prononciation  (p;  60  et  suiv.),  conformément  aux 
principes  que  noué  venons  d'exposer. 

Moigrel  n'a  en  aucune  idée  de  l'accentuation  [)ropre  a  la 
langue  française.  Il  a  appliqué  au  français  les  règles  de  l'accent 
latin,  sans  soupçonner  de  différence.  Ainsi  il  ens(îigne  (i33) 
que  «jamès  l'accent  élevé  n,  c'est-àrdirc  aigu ,  r  ne  se  rèncontr'  en 
la  dernière  syllabe  dès  dissyllabiqes,  ne  polisylTabiqes;?»  qu^' 
(1  3()  v")  les  dissyllabes  «ont  la  première  tousjours  agûe  ou  décli- 
nante si  la  voyeir  et  longe  et  la  subseqènle  brieue  ?»,  et  les  trissyl- 
labes,  «la  premier  eleuée,  si  la  dernière  se  lèrmin'  en  e  brief, »» 
(•'est-A-<lire  féminin,  «sinon  la  penultime  sera  eleué'  ou  décli- 
nante ,  v  c'cst-à-<lire  circonflexe ,  «  si  la  voyèll'  et  longe  par  natunC 
Mes  si  l'c  brief  se  rèncontr'  en  la  penultime,  l'accent  sera  sur  la 
première,  qebp^  longe  qe  soèt  ou  non  la  dernière  :  come  iaquelot, 
seulement,  r»  (  1 33  )  :  «  Lès  monosyllabes  font  varier  lès  tons  d'aocnns 
vocables  dissyllabi((cs,  ny  n'ont  eu'  mêmes  a^un  ton  stable.^ 

Fout  cela  |)araissait  peu  satisfaisant.  Péletier  semble  avoir 
entrevu  la  Vérité  (piand  il  dit  (106)  :  .«J^a  nature  de  l'acçant 
nêl  point  d'tHre  mis  à  la  fin  d'un  mot,  combien  qu'an  notre 
francoès  ce  nous  soèt  quasi  force  de  l'i  métré.»  Ramus  (^3) 
trouve  que  «l'accent  na  poinct  encore  en  France  daultre  doctrine 
<|ue  nature,  pour  le  moins  qui  soit  bonnement  expliquée.» 

Bèze  a  cru  retrouver  en  français  les  trois  accents  des  anciens, 
alj'u,  grave,  circonflexe /'^Mou le  syllab^  longue  a  l'accent  aigu. 


t'^  fto.  J'ai  cite'  lé  texle,  p.  799,  n.  i. 

^*i  83  :  ffSunt  qui  conlcndant  in  Francica  lingua  Dullum  etwe  acccotibus  locuin., 
Suiil  cuulra  qui  iir  Krancica  liugua  (ono6  p«rii)dti  Ut  in  Gnecf  liogua  con»Uluan(. 
Ma(>iiiiH  e»<  iilroniin(|iic  ♦•n-or.  ,  .  Dico  igilur  Krancica;  iin({(ia>,  ni  et  Gnec.T«'l  La- 
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toute  syllabe  brève  a  l'accent  grave,  les  monosyllabes  longa  oui 
laccent  circonflexe.  Il  y  a  bon  nombre  de  mots  qui  ne  sont  coin* 
|)os<^  que  do  brèves,  comm^  MMfrMsrdir  (87);  el,  dans  co  cit» 
Bèze  ne  nous  dit  pas  quelle  est  raccentufiion.  Il  n*y  a  j^mm 
plusieurs  longues  dans  un  root.  Si  rantépénuliièmo  esfjongiie 
ai  la  pénultième  brève,  conuone  dakis mUenimmU»  raniépénultième 
st  la  seule  syllabe  vraiment  longue  et  reçoit  Tacoeni Jiigti  ;  si  la 
j)énultième  est  longue ,  c'est  elle  gui  reçoit  Taccent  ài^u,  tomme 
(laps  entendre  [S']  ).  Bèze  ne  parle  pas  da  cas  où  Tantëpémultième 
(>t  la  pénultième  seraient  iirèves.  11  trouve  ainsi  en  français^un 
*>;rand  nombre  de  dactyles,  comme  endormir,  temporti,  ord^ne, 
entonne  y  luiullaine,  causera,  UMge,  visage,  etc.  (88-89).  ♦ 

Le  dictionnaire  de  Nicot,  dans  l'édition  do  i6o6«ndonne  des 
indications  beaucoup  plus  justes  sur  l'accentuation  française,  au 
moi  Accent:  "Vr^  | 

^  Signifie  l'eleuation  ou  rabbaissement  ou  ^ntour  do  la  voix 
eu  prononçant  quelque  diction . . .  Accent  aigu,  selon  lequel  la 
diction  est  dite  aigué,  est  assis  sur  la  dernière  syllabe  de  la  die* 
lion,  comme  il  Test  en  tous  les  noms  masculins  et  iofinififs  Iran- 
rois,  peu  s  en  faut,  comme  bannf,  baskm,  fmet^frtfper,  tuer  et 
lutres.  Accent  aigu,  selon  lequel  la  diction  est  dite /^mo^iila,  eat 
absi^sur  la  penultiesme  syllabe  de  la  diction,  comme  en  la  plus- 
part  des  noms  féminins  firançots,  huste,femme,damê,fouUê^im 
certains  infinitifs,  braire,  taire,  frireT^uyre,  eêamrre.  Accent  aigu, 
selon  lequeHa  diction  est  dite  aiUepimKuèa,  n'a  point  de  lieu  en 
la  langue  françoise ,  si  l'on  ne  le  vouloit  placer  en  ce  verbe  tamkr, 
que  aucuns  prononcent  par  ledit  aecent,  et  bien  fort  [nmi 
d'autres.  Accent  circonflei»  ou  contourné,  selon  lequel  ladietioo 
est  dite  circonflexe,  n'a  point  de  lieu  en  la  bngue  frança»e«  si 
({(l'on  en^ait  notobie  apperceim|e,si  Ton  ne  vouMidire  qu'il  if 

iina;\duo  esae  tempora,  loogum   uimin,  étmmt'hrMt^  iûètakiat  It^ 
■leoipe  acuium,  gravem,  drcmifleioni. . .  Sk  ooncttrran  la  Vmsàe^  ;iiiiy)|^làÉÉa> 
a<^iuin  coin  lemporo loogo,  ut  nulia  f|iblMi  prodncatiir  <|chi  itUem  non 
nec  altoliatur  ulk  qtue  dod  itidem  acoaliir,  ac  proimie  tik  ewlem  •ylMw 
produda,  et  eadem  gratis  qu«  correpta. .  .  IHa  vero  productîo  in  Frtlâiii 
"Uam  in  monoeyllabii  animadvertitur,  (|ue  est  propria  vmi  accentus  drcwiflefi,,» 
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Irouuast  eij  Neelle,  Chaaloru,  seel,  Lion ,  Caën  ,fiton,  Haa  et  es  fémi- 
nine finissan»  en  deux  voyelles, ybt«/^e,  baiûe,  ou  en  vne  (lii)h- 
tongue  et  vne  voyelle,^/rty«,  saulsaye,  playe.  »  Et/ le  dictionnaire 
indique  ainsi  i'occentuation  de  tous  les  mois,    fc: 

Maigre  Tautoritë  et  la  popularité  de  ce  dictionnaire,  ces  vues 
ne  furent  pas  adbptées  par  les  grammairiens.  Massetdit,  dans  la 
grammaire  qui  est  précisément  imprimée  à  la  suite  de  Tédition, 
4e  1606  (/i);  <t  Quand  aux  accepts,  bien  que  nous  en  8eml>lions 
avoir^  toutes  fois  le  meiMeur  est  de  n'en  point  faire  et  de  pro- 
noncer toutes  les  syllabes  d*un  ton  et  mesure  esgalle,  comme 
les  frappant  toutes  de  la  main  d'un  mcsme  tact,  pour  s'y  accous- 
tumer.» 

(iependjant  Maupas,  qui  enseignait  le  français  à  des  Anglais. 
Icroyait  utile  de  leur  donner  l'avis  suivant  (3)  : 

«  Il  se  fauty^arder  de  cotte  façon  qu'ont  plusieurs  estrangiers 
de  proférer  fort  et  long  seulement  la  première  syllabe  de  chacjue 
mot,  les  autres,  ils  les  passent  si  leigérement  qu'à  pein«  sont 
elles  entendues.  Car  nostnr  langue  ayme  que  toutes  les  syllabes 
soyent  distinctement  et  clairement  prononcées,  et  surtout  les  der- 
nières, qui  sont  de  plus  d'importance,  quoy  qu'aucuns  semblent 
Ijç^ouijler  au  contraire.  » 

Oudin  ne  distingue  pas  l'accent  de  la  quantité;  suivant 
lui  (/i5),  «il  y  a  deux  sortes  d'accents,  l'un  qui  se  prononce 
fort  long,  l'autre  qui  se  peut  dire  aigu,  encore  que  bref,  et  ne 
sert  (pi'à  bien  faire  entendre  les  sillabes.  n  Chifllet  enseigne  (9.  a) 
(pie  «la  prononciation  doit  estre  égale  en  son  accent,  sans  élever 
ny  rabaisser  le  ton  sur  les  syllabes  des  dernières  paroles,  et 
sans  faire  toujours  retourner  la  mesme  cadence,  comme  si  l'on 
cbantoit  h  demyk.qui  est  un  accent  niais  de  certaines  nations. 
Le  ton  de  la  parole  ne  se  varie  que  selon  la  diversité  des  pas- 
sions que  la  voix  exprime,  et  sur  la  (in  dès  interrogations,  w 

L'Anonyme  de  iG^-y  semble  avoir  eu  des  idées  exactes  sur 
l'accent;  car  il  dit  (a)  :  «La  règle  la  plus  générale  que  nous 
ayons  j)our  la  prononciatioi^dcs  mots  françdis  est  qu'ils  tirent 
le  plus  ordinairement  Taccent  à  la  dernière  syllabe  iVim/r,  antur. 
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Itague,  balay,  captible,  cane,  cane,  Dtmd,  dwppt^, 
Jilé,  foulé,  loseph,  luque$,  etc.  v 

Suivant  Duez(>\  il  y  a  deux  accents  q^*on  a'ëerit  pts  :  fus 
nst  l'accent  long  et  fait  prononcer  longue  la  syllabe  anr  laquelW 
il  se  trouve  ;  l'autre  est  l'accent  aigu  et  donne  à  la  syllabe  un  i«é 
clair,  sans  l'allonger  particulièrement.  L'accenI  long  se  met  sur 
an,  ee,  oo,  aage,  baailler,  baaillon,  armée,  rook,  ewoohr;  sur  la 
pénultième  des  mots  en  e,  es,  sans  accent  ent  (\éAe),  oMre,, 
honneste,  homme,  femme,   hoête,  hoêtme,   avÈre,  wm$tn,  êntt, 
ventre,  contre,  monstre,  prestre,  traistre,  «^fiee ,  mrfnes,  paiimte, 
espérance,  princes,  princesse,  ils  chaînent,  chankrmU;  sar  la  pëiivl- 
tième  des  mots  en  aye,  oye,  uye,  ié,ue^kmfe,fiaf€,  ph^,  mm- 
/fnfrnie,  rue;  sur  les,  des,  mes,  tes,  ses,  pires;  sur  la  troiiîèfiie 
personne  du  pluriel  des  imparfaits,  ils  parhieiU,  pmrknmni;  sur 
ms  finales  en  es,  après,  auprès,  exprés,  eipres,  procès,  excès,  êoc^ 
ces.  L'accent  aigu  est^sur  les  finales  en  é,  er,  ez,  keauêè,  pmhr, 
nuingez.  Tous  les  autreshiots  de  deux  ou  piosieun  syllabea  ouï 
ne  sont  pas  compris  dans  les  règles  précédentes  oa|J^aecent  hàga 
sur  la  finale,  allons,  appas.  Anglais,  Bacchms,  pMe,  CMêmê, 
mr,  mary,  Paris,  orateur,  vigneron,  efufpeUer 
ment,  commodément,M  faut  excepter  P<irtf  (nom  dlionme) ,  ménri, 
ucnny,  cpii  ont  l'accent  long  sur  la  pënultièine. 

D'Ailais,  qui  enseignait  le  français  i  des  Aagbâs,  avait  re- 
marqué que  les  Anglais  n'acce^taent  pas  comoM  les  Françaia  ^y 
•  t  (\m{lxx),  «quand  les  FraoçoM  parlent,  ih  poMml  off<éiiiai- 
rement  la  voix  avec  force  et  l'élevent  sur  la  deraiero  lyiUie  ée 

^  '''   173:  «Et  «eind  sweyerley  acMBÊBQ,  di»  ■kk 
^^rd  itog  genennetT^nd  maeht  datt 
wird/aiiff  wekte^^ift.  DertndvrMl  •ehHf^/ 
lie  tylke,  dmiiff  erttebet,  iwar  hell  aad  ImiIi 

niclit^linger  «Im  sonsten.  '» 

')  4a- 43  :  (^The  Englith  lay  (he  «eoent  difler«ally 

Uieir  accent  apon  IIm  ImI  syllabte,  wlH*n  they  9fm%  m4  driva  iMr ^ 

*>r  W\e  wofxi  :  Opéra  bonté  tnlmdtr  imféi  9§téi,  Bal  if  a  «ard  aad  wilk  wajpfti» 
»it)e,  ihal  leUer  bcing  ,very  ithort  of  his  naUira,  it  can  nal  )ttm  llNiaaeaal  IttilvtlW 
<t  (ioth  alwais'cast  it  back  upon  tbe  penuMima;  lliaae  Iwo  fyliablai  Wm  ie  iba 
io'nch  tongu«  llie  two  oniy  Matit  of  accai)!.^ 

(  ■ 
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lattrt  dîeliont,  et  sortoiit  lorM|«*ellet  9mA  terminées  par  des  con- 
wnoM. . .  miÊdwmiÊmfêirÊg&k,  Mail  fi  le*  ino|t  sont  tereiines 
jNir  un  f  fe«M»  fn  de  m  Mt«r«  ert  trèi-br<ef  èl^trèiMiêiiîle, 
«Ion UtneltMl raeeesl wm  k pemdtîéne ,  et loMent ^éneement 
aller  la  voix  fwr  k  dernier»  ayUalia,  mméê,  fmrk,  JUme^ flûte, 
rreél0.  »  H  fcvê^aait  (  A  t)  aiWH  «(«*oa  aciroMyait  I  antépénultième  : 
«Noaâ  éievona  rar«mient  la  voix  tnr  rantepenuitiéœe;  et  quand 
cela  noua  arrive,  nous  félevotas  fort  doueement,  parce  que  notn» 
parler  est  ferme  et  ne  va  point  par  sauts  et  par  bonds  commo 
celui  de  plusieurs  nations  :  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  gram- 
^mainen^  que  l'accent  ne  se  trouvoit  jamais  sur  rantepenuitiéme 
dans  aucun  mot  François.  Je  c coi  pourtant  qu'ils  se  trompent,  et 
qu'en  plusieurs  dictions  on  le  peut  entendre  sur  la  troisième  syl- 
labe plutôt  que  sur  la  dernière  fn  conUmu,  soupirer,  enlever,  par- 
veitir.  r>  -  . 

Hindret,^ malgré  sa  connaissance  dos  langues  étrangères,  nw 
eu  aucune  idée  de   raçccntuation  française.    11  a  cru  trouver 
(*3()3.)  l'accevit  aigu  des  anciens  dans  les  pénultièmes  partjm'.  * 
liste,  borne,  verfrlas,  parquet,  t^tu,  leur  accent  circonflexe  (la fis  ,, 
ange,  apôstre ,  capture. 

Boyera  traduit  en  anglais  (37)  le  passage  d'Allais  que  nous 
avons  cité  plus  haut. 

Régnier  dit  incidemment  (107)  :  « Nostre  langue  n'a  propre- 
ment d'accent  que  sur  la  dernière  syllabe  dans  les  mots  dont  la 
terminaison  est  masculine  et  sur  la  pénultième  dans  ceux  dont 
la  terminaison  est  féminine. >)  Ailleùi-s  *(7i34)  il  applique  ce 
principe  à  Texplication  des  formes y^  ticin,  etc.,  nous  tenons,  je 
mcnic,  nkiwns,  etc.  :  r?  Il  n'y  a  proprement  dans  la  langue  fran- 
Voise  qu'une  sorte  d'accent,  qui  est  l'accent  sur  la  dernière  syl- 
labe de  chaque  mot.  Car,  encore  que  dans  les  mots  qui  finissent 
par  un  cinuet  l'accent  ne  soit  point  sur  la  dernière  syllabe 
mais  sur  la  précédente,  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  laisse  pas 
d'estre  vray,  parce  que  la  dernière  syllabe,  qui  est  muette,  n'est 
alors  comptée  pour  rien.  .  .  (iela  estant,  toutes  les  fois  tju'une 
syllabe  ipii  estoil  bn've  de  sa  nalnn*,  romme  la  première  syllabe 
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de  lemr  et  de  vemr,  et  par  eoosaqueiil  îneapabk  dWro  le  «ege 
d'un  accent,  vient  à  Feitre,  le  génie  de>  hi^^  {MKifp|MN^^^j^^ 
fortifier  et  à  la  rendre  longne.  El  ee  qw^  noatm  knpit  1^,  a| 
ces  sortes  de  rencontres,  k  langue  itilUtt\N(ei if^lipigne^apî^ 
gnoie  le  font  aussi  de  leor  eoilé,  par  tiKoMBÉMa  raîaMS  et  fttr 
les  mesmes  prineipaB.#  v-^ 

Ces  idées  ne  se  répandiwnl  pna,  «émi  parmi  les  graniàiat' 
rieos. Grimaresl  dit (191):  «A heM^  «in*apaûild*aeeentdans 
ia  prononciation ,  notiv  lai^i  ft^dlaal  ^gifatU  ^«Htanl  qu'elfe 
n'a  point  d'tnleiÎMi.  Ditt  viait  fM  bi  Mmmm»,  les  Iksooviteir, 
les  Silesiens sont  eevi  ^fà ipnnniii  b  piM  krikmmAk  pro- 
noncer le  François,  pafee  fM  laan  tMfWi  s'aHI  pMai  d'accMit  : 
et  que  les  Saions  an  tftwiw  niH  iMil  da  difesihd  à  s  acou- 
tumer  à  notre  prononeialîaa,  à  cassa  ^  MBswand  dans  leitr 
bouche  a  rinfleûon  très  forte.  Tantes  Ma  h^aviacei,  et  nne 
partie  des  Parisiens  ont  ce  déiMMl. .  •  Il  kni  done  pi>noùcer 
loules  nos  siiabes  sur  on  même  ton,  si  Ton  vaut  paiJm*. agréa- 
biement.  » 

Il  est  remarquable  que  D'OKvet  n'ait  pas  reconnu  l'accent 
tonique  dans  des  rechercbes  qni  ont  ponr  oii^t  la  prosodie  de 
la  langue  française,  et  ait  contmué  k  le  méconnaître,  malgré 
les  avertissements  qui  auraient  dû  le  signaler  à  son  attention* 
En  effet,  quand  il  publia,  en  1736,  la  première  édition  de 
i?on  Traité  de  la  promit  FrançoUe,  il  n'ignorait  pas  ce  qui  est  dit 
sur  l'accent  dans  le  dictionnaire  de  Nicèt,  et  il  en  parle  en  ces 
leroies  (3i)  :  «Une  autre  règle  que  Nicod,  contemporain  dt 
Bèze,  suivit  dans  son  dictionnaire,  c'est  de  n'admeltie  q%è  f  ac« 
cent  aigu,  et  de  le  placer  toujours  snr  la  derniers  qriltjm  mut^ 
culine  de  chaque  mot,san9  égard  à  la  knguenrouÂW]^ 
de  cette  syllabe.  Je  sais  que  l'autorité  de  Nicod,  qui  1^  mi^^ 
des  requêtes  sous  Henri  III,  et  l'un  des  plus  savant  bémiQ^^ 
son  temps,  n'est  point  ici  â  mépriser  ;  et  l'est  d'iotiàil  iifH^ 
que  le  président  de  Ranconnet,  ^l$ment  eonnti  pnr  sog^glÉil 
savoir,  et  sa  triste  fin,  eut  beaucoup  de  part  an  ^el£t^illiaâ#^ 
Nicod.  Mais  l'un  étoit  de  Languedoc,  Fautre  de  Périgord,  pfo^ 
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vifices  où  Ton  atnie  T«ecent  sigo.  OcMHqae  leur  règle  soil  donc 
plus  fûre  ei  sujette  h  oioiiM  d*exceplioii9  que  celle  de  Biie,  il 
y  a  pooftant  bten  des  cas  où  elle  oe  serriroit  qu'à  bdoire  en 
erreur  :  et  par  conséquent  il  reste  toujours  à  savoir  si  nous  avons 
des  syllabes  qui^  prises  matériellenient  et  séparément,  nous 
obligent  d'élever  la  voix,  ou  de  la  baisser.  J'ai  consulté,  au 
défaut  des  livres,  quantité  de  personnes  qui  parlent  bien,  et 
qui  tiennent,  soit  de  la  réflexion,  soit  de  Tusage,  tout  ce  qu'il 
faut  jpour  bien  parler.  Or  ils  sont  tous  convenus  que^  notre 
langue  ne  connoissoit  point  raccedt  prosodique,  et  que  la  même 
syllabe  qu'on  élève  dans  une  phrase  pouvoit  être  baissée  dans 
une  autre.  Aussi  est-ce  une  ancienne  maxime  que,  pour  bien 
parler  François,  il  ne  faut  point  avoir  d'accent.  Par  là,  sans 
doute ,  on  n'a  pas  voulu  nous  faire  entendre  qu'il  fallût  être  mo- 
notone. On  a  seulement  voulu  nous  dire  que  c'étoil  à  l'accent 
oratoire  à  réjgler  notre  prononciation ,  et  à  y  mettre  toute  la  va- 
riété dont  elle  peut  avoir  besoin.  ^ 

Dans  rintervalle  qui  a  séparé  la  première  édition  du  traité  de 
l'abbé  D'Olivel  de  la  dernière  (17^7),  parut, en  17/18,  ent<lte 
du  dictionnaire  anglais  et  français  de  Boycr,  puis  éft  1765,  à  la 
suite  d'une  édition  du  traité  de  D'Olivet  publiée  à  Genève,  une 
dissertation  de  Durand,  qui  y  exposait  des  idées  fort  justes,  aux- 
quelles son  commerce  avec  les  Anglais  l'avait  conduit,  sur  l'accen- 
tuation française.  Durand  définit  ainsi  l'accent  que  nous  appelons 
tonique  Ii37  )  :  «On  fait  sentir  l'accent  prosodique  dans  la  pro- 
nonciation dos  mots  ou  par  une  certaine  vibration  de  la  voix  qui 
rend  la  s\Ilabe  plus  rapide  ou  par  un  certain  appui  qui  la  rend 
pins  longue."  Voici  les  règles  qu'il  donne  (t6o)  :  «  Qua"^  j*^ 
dis  le  Roi,  au  lioi,  je  donne ^  le  donne ^  te  donne,  ou  ma  table,  w 
Utbie,  Ui  table,  le  coup  ^''  ne  tombe  proprement  que  sur  la  syllabe 


'  Diirnmi  roiinaissait  la  diasertélion  de  Bentley  «or  la  mëfarique  de  Tén*V 
( Aoir  p.  1 6t  ),  et  il  dit  (» 37 )  :  crCette  espèce  de  vibration  de  Ui  voix,  \m  Gnù  •*<>»•* 
uoiuiu>k>  ipais,  r élovalion <> ,  el  les  L^iiinH  içtut,  <n[c  roup'^,  parœ  <|u*en  déd»»»'" 
letire  vers  sur  le  ihéalre  le  direcleurdy  rocrb^mlrc  Irappoil  du  pié  préciiéiDeot  •  »* 
H^llabe  sur  iaqiicHc  racleiir  di'vuil  appuyer  lui-nM^iue.*» 
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suivaDte.  Mm.  « .  si  rarticle  oa  le  pronom  aeqaiiraiCiMlè aéil- 
sonne ,  et  que  oeUe  consonne  soii  suivie  d'une  tulrei  tMUM  Amk 
dei  eocfê,  dm  dueé,  dn  JIct», .  «  noiti  fnw»à^jùmi'^i'^ê^^ 
payant  sur  Tk  :  ce  qai  n'arrive  point  s'il  aiiit  une  vojtiltll  Ij^ 
cette  voyeik  toit  longue,  eomme  dans  lu  aiig9ê,ém  atigÊÊp  Im 
amê9,  inmtm;  auquel  cas  Xi  se  pronoûce,  et  e*eat  le  ai^aiàai^ . . 
qui  reçoit  l'appui,  n  (  1 43  )  :  «  Dans  touaiea  mots  qui  fimsaiol  par 
un  9  féminin,  la  voix  se  dédommage snriaayUabè prMdatta. é , 
(  1 6  A  )  qu*il  s'agisse  de  jnme ...  ou  de  jtAnêi^  •  ^  0At»  •  «  ou 
de  taehe, . .  de  hoU$ ...  ou  de  hauie,^  \  de  gwt^i  •  on  de  gtélêé  • . 
il  y  a  toujours  un  coup  ou  un  appui  plus  oiiaidiiia  fort»  pl«s 
ou  ipoins  long,  n  (  1 45)  :  «  Les  mots  de  deux  syliaiMibi^.eeMDMiiMNiU 
parle  coup,  lorsque  la  première  est  plus  forte  que  là  a^eonda, 
c'est  à  dire  qu'elle  porte  sur  deux  consonnes  quiaeadiraii,  nommn 
dans  bailU,  bandmu,  barbier,  baUeau,  baliot,  h»hu,  ^mtés  9mrii, 
cardon,  dardé,  dasuer,  durcir,  fardeau,  faUoi,  tnar^,  m$mèim,  Mer- 
ceau ,  moequi,  marqué,  trotter,  frotter,  fimeer. «  (  t  &6 )  :  «liaii  m  la 
première  se  termine  par  une  voyelle,  la  seconde  reçoil  k  eoop, 
surtout  si  elle  se  trouve  arm^  d'une  conaomie  finale.  Ainsi  dans 
<i^vfi{,  ûwuim,  oifam,  amer,  iMmr,  emêu^  omf^,  gwwit,  wurnetu, 
Cahon,  Dmim,fgqum,  Jaquin,  riwd,  mral. . ,  i  |dtta  forte niaôA 
si  la  preimire  n'a  pour  voyelle  qu'un  efémintn.  ..bedHmtgmmu, 
lemn,  lemr,  tlc^fi  (\  kS)  i.ruDuna  Méré,géré,  1^,  il  faai;  «  •  se 
partager  égdenient  entre  les  deux  syllabes,  puisqu'anssi  bien 
noua  ao  aaounea  avertis  pa^  rëgalitë  âesk  lettres  eipàcrunifoaailé 
de  raeMil, .  •  il  faut  avoi^r  que  dans  une  proee  aouteooe^  et 
danalea  v«npriactpalement^  il  fautdoimèr  qudque  diaaeilail» 
nide.»(ià9):  «Dana les  mots  de  deux  syllabes  w$ffmaÊé$,é^mte 
muel. . ,  eonine.  •  •  aMnal^. .  •  momirqu^**^h^HmèêÀéimh 
mage.  « .  aar  ia  leeonda. . .  et  k  plus  &rte  taisi^n^  i^fÉi^ 
roière  eat  hibie,  eaauiie  dans  behm,  betegm*^^ n  {ti^jij^j^M 
certains  »ala  ah  la  prenière^Uabe  art  ai  forte  fU^h^ài^Êemm 
des  coMomaa  qn'elk  k  dispute  à  la  seconde  et  Éaii«9^^ilil^ 
porta,  awrtottt  ai  la  seconde  est  moins  armée  da.4WilitiSi||i, 
comme  dans  Ars^,  pertée,  Pompée,  Poppée,  Barlée, 
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Jik,  hanJéê,  Jardéç,  imrdée,  fardée,  gereét,  Umeée,  townée ,  fommie , 
venée,  froffk,  piçM^ik,  tnmfUé,  empire,  retpvre,  trampre. 
(167)  :  «(Dans  les  trisyllabes  masculins)  ou  les  deux  premières 
sont  f cibles. . .  comme  dans  genertd, généreux,  relevé,  retenu,  re- 
venu, eheveiu, . .  il  n^  a  que  la  dernière  ^i^tt  susceptible  de 
vibration.  Ou  la  seconde  prends  un  t  bref  »  comoie  dans  retiré, .  a 
ce  qui  ne  change  rien.  Ou  la  première  est  pliis  forte  que  la  se- 
conde, comme  da 08  «MMSN^. . .  euhetihU,  ineiUùt, . .  la  première 
syllabe  reçoit  le  coup  aussi  bien  que  la  dernière.  Ou  la  première 
est  foible  en  comparaison  de  la  seconde. . .  comme  dans  Alénçcn, 
YaUnêin. . .  écârté,  éduippé.  • ,  ce  n*est  que.  la  force  des  con- 
sonnes qui  attire  le  coup  sur  la  seconde. . .  n  1 6 1  «  (Dans  Constan- 
tin, argentin,  eerpentin)  leurs  syllabes  sont  toutes  fortes.  .  .  et 
ainsi  quand  vous  leur  donneres  k  chacune  un  pareil  effort  de 
voix,  vous  ne  pëcheres  point  contre  la  prosodie,  v 

D*Olivet,  pour  qui  «Taccent  proêodiquèy>  est  essentieilemgit 
«une  inflexion  de  la  voix  qui  s^élève  ou  qui  s'abaisse  "  (By) ,  p?r-  ^ 
sista  (et  avec  raison)  à  ne  pas  le  reconnaître  dans  le  français 
sous  cette  forme,. qu'il  avait  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins. 
«Qu'un  habile  musicien  n,  dit-il  (44),  «prenne  une  page  de 
François,  peu  importe  di^quel  livré.  Ou  il  la  fasse  lire  à  haute 
voix  et  bien  distinctemenipar  cinq  ou  six  femmes,  dont  l'accent 
soit  pur.  Qu'elles  lisent  chacune  en  diiïërens  temps,  en  diffërens 
lieux,  et  l'une  à  l'insçu  de  l'autre,  sans  qu'elles  sachent  ce  qu'on 
veut  d'elles.  Que  ce  musicien  ait  l'art  de  nous  bien  marquer  sur 
quelles  syllabes  elles  auront  hausse,  ou  baissé  le  ton.  Alors,  si 
l'uniformité  s'y  rencontre,  non  seulement  nous  serons  persuadez, 
comme  peut-être  nous  le  sommes  déjà ,  que  nous  avons  des  syl- 
labes qui,  prisée  matériellement,  demandent  qu'on  élève  la 
voix,  ou  qu'on  la  baisse;  mais  de  plus,  nous  reconnoîtrons  par 
le  mélange  des  élémens,  voyelles  et  consonnes,  quelle  est  la 
cause  physique  qui  fait  que  l'organe  varie  ainsi  ses  inflexions. 
Jamais  pareille  épreuve  ne  s'est  fa^,  ni  ne  pourra  réussir.  Non 
qu'il  n'y  ait  dans  toute  lecture,  dans  tout  discours, beaucoup  de 
tons  que  l'on  peut  noter,  parce  qu'au  moyen  des  intervalles  fort 
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sensibles ,  ils  devieaiieiii  coraneoMiraUes.  Mais  tmaèim^tÊÊÊÊm^ 

qu*il  ne  sera  pas  poMÎble  de  wtmt  el  de  graihierf  Jk 

car,  si  nous  l^voM  des  longoet  plus  om 

brèves  plus  ou  àoîiis  lirères,  nous  avons 

de  voix  tautAi  plus  fortes,  UnM  moûis.  Toirt  détail  plut  iittpk 

sur  noire  accent  se  montre  k  mot  comme  un  MtynîitlMi  oè  je 

craindroisd^  me  perdre^^^i»  ^ 

Dumarsais  avait  remarque  («)  que,  «toulea  les  fois  qu*nn  mot 
finit  par  un  e  muet,  on  ne  sauroit  soutenir  la  voix  sur  cet  •  muet, 
puisque  si  on  la  soutenoijl  Ve  ne  seroit  plus  muet  :  il  faut  donc 
que  Ton  appuie  sur  )a  syllabe  qui  précède  cet  a  muet;  et  alors. . . 
cet  e  devient  ouvert  commun,  et  sert  de  point  d'appui  à  la  voix 
ffour  rendre  le  dernier  e  muet.  «  Il  fait  à  propos  de  Faccent  [ac- 
cent) la  réflexion  fort  juste  que  «  cette  élévation  et  cette  dépres-^ 
sion  de  la  voix  étoient  plus  sensibles  cbex  1^  anciens  qu'elles 
ne  le  sont  parmi  nous,  parce  que  leur  prononciation  étoit  {4us 
soutenue  etNpliis  chantante,  n  Hais  on  voit  dans  le  même  article 
({u*il  ne  connais^it  pas  notre  accent  tonique  :  «  Qu*un  Gascon. . . 
[)rononce  le  mot  à*examen,  il  élèvera  la  voix  sur  la  première  syl- 
labe, la  soutiendra  sur  la  seconde,  et  la  laissera  tomber  aor  la 
dernière,  à  peu  près  comme  nous  laissons  tomber  nos  s  muets  : 
au  lieu  que  les  personnes  qui  parlent  bien  français  prononcent 
ce  mot,  en  toute  occasion ,  è  peu  près  comme  le  dactyle  des  La- 
tins, en  éleyantla  première,  passant  vite  sur  la  seconde  et  sou* 
tenant  l^.;  dernière.  Un  Gascon  en  prononçant  Gadii  Ahn  k  pre- 
mière syllabe  ca,  et  laisse  tomber  ^,  comme  ftî  dïi  était  on  t 
muet  :^u  contraire  à  Paris  on  élève  la  dernière  4û,w 


ne  aoolpMV'^  b^iicoiip  pnèt*  »»"»  àUmvÊméÊ  ^*ik  T4lémÀ  Amk»  Gttm  CM 
eux,  Taccent  serait  à  hauiser  oa  i  hmmtr  b  ijfiafce;  cWtJMW,  il  Mit  wm^,é  h 
hauflber  oa  â  la  bàtjuer  t^ik  reofl«r  oa  afluttr  la  MS.  GW  «iS  IMH»^  ipM 
n  ont  pM  aam  lîite  teux  qoî  ont  tmlé  cMte  ■■lilw,  «1  Ttkké  IfOMfftlai  wÉÉK 

la  plupart  do  oca  ëerivëoa,  peu  vaiaé^éMi  Ii  writii,  ^aaafcwM, p^'i|i|||^# 
foible,  plein  oo  ramolli»  i^eç  aa  ton  grava  oo  aig«,  ea  qai  aaC  némtÊ^$M:0lt' 
rent,  caname  le  savent  ceoî  qtii  ont  U  ploa  Wgèra  Idiiliira  éê  h  wdÊat6'iê$Êimt^^ 
^D'Aiembart  aa  parait  pM  portriant  savoir  oit  cal  arrani/rf  m  pbèe  m  intpké  ^ 
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Duclof ,  reiiiait(uaiit  que  Port^Royal  dans  la  gramniaire  gëné> 
raie  (1,4)  ne  parte  paa  de  raccentiiation  française,  s*ei^  étonne  : 
^  Il  est  aurpreôiMit,  dit-il ,  qu'en  traitant  des  accens  on  ne  parle 
que  de  ceus  des  Grecs,  des  Latins  et  des  Hébreux,  sans  rien  dire 
de  Tusage  qu'ils  ont  ou  qu'ils  peuvent  avoir  en  F^nçois.  «  MaiK 
il  ne  dit  lui  même  rien  de  précis  ni  d  exact  sur  le  sujet  (tW.)  : 
«  Quoique  les  intervales  de  nos  accens  ne  soient  pas  déterminés 
par  des  règles,  l'usage  seul  nous  rend  si  sensibles  aux  lois  de  la 
prQSodie,  que  l'oreille  seroit  blessée  si  un  orateur  ou  un  acteur 
prononçoit  un  aigu  pour  un  grave,  une  longue  pour  une  brève.... 
s'il  disoit  enùn^tmpéiê  pour  tempête,  âxe  pour  àxe.  it  * 

Boulliette  adopte  (i6i)  l'opinion  de  l'abbé  D'OliVet  :  «N^tre 
proêodie  n'est  point  déterminée  par  aucune  règle  fixe.»  Demandre 
(i.  S)  enseigne  que  «l'accent  aigu»  est  sur  l'antépénultième  dans 
les  polysyllabes  terminés  par  un  e  muet,  comme  audace,  tendresse, 
parole,  sur  la  pénultième  dans  attraper,  attirer,  sur  Tantépënul- 
tièmo  dans  les  mots  comme  nation,  concevoir. 

La  connaissance  de  la  langue  anglaise  avait  donné  à  Mont- 
mignon  des  idées  exactes  sur  l'accentuation  française  (67)  :  ^  La 
langue  françoise  dans  la  prononciation  ordinaire  rejette  l'accent 
syllabique  tel  qu'il  est  en  usage  chez  les  Etrangers  :  c'est  par  la 
durée  des  sons  et  par  le  temps  plus  ou  moins  long  employé  à  les 
prononcer  qu'elle  distingue  les  syllabes  et  .les  mots  qui  composent 
le  discours.  Delà  :  première  règle  pour  les  Etrangers  :  Les  syl- 
labes de  presque  tous  les  mots  François  doivent  être  prononcées 
comme  étant  privées  de  laccent  syllabique  et  de  la  même  ma- 
nière que  sont  prononcées  les  syllabes  non  accentuées  dans  les 
langues  étrangères.  Seconde  règle  :  Le  repos  de  la  voix*  tombe 
le  plus  ordinairement,  dans  la  prononciation  Françoise,  sui;  la 
dernière  syllabe  des  mots;  cependant  cç  repos  ne  ressemble  point 
à  l'accent  des  langues  étrangères,  et  ne  produit  d'autre  elTet 
que  de  rendre  cette  dernière  syllabe  un  peu  plus  longue,  plus 
énergiquement  prononcée  que  les  précédentes;  et  c'est  par  celte 
distinction  que  les  mots  François  sont  déterminés  et  détachés  les 
uns  des  autres.  Dans,  les  mots  dont  la  dernière  syllabe  est  fénn- 
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nine,  le  repos  tombe  sur  la  voyello  qui  {aie)  termjiM  f#  Uééh 
sime.  Dadfl  les  langues  ctraugiret,  et  partkuiièmiieiii  w^ 
glois,  la  syllabe  longue,  sur ^ tout  lor^tfaKêéil^^fcM^ 
raccent,  écrase  les  syllabes  voisines,  et  les  reîid  ÙMèÊm^n 

Lltafa'en  Sooppa  développa  la  théofie  de  la  véritaUa  aeeeii^ 
tuation  française,  et  il  nous  explique  lui^méme^eomaienl  boIm 
usage  lavait  frappé  ^D  :  «Tous  les  Itaiiois  sentent  parfiOteiiml 
cet  accent  dans  la  boucbe  des  Prattçani,  kmqn'à  Topeni  italien 
à  Paris  on  entend  crier  dans  le  partenre  ces  p^tt»  mardiands  qui 
vendent  des  libretli  :  Voilà  le  Mariage  de  Figaro,  opéra  en  trois 
actes.  »  M.  L.  Ouicherat  adopta  le  premier  «  les  vues  de  Sc<^pa 
sur  le  rôle  de  l'accent  tonique  dans  la  versification  française,  et 
Diez  montra  que  Tétymologie  de  notre  langue  était  fondée  sur 
la  considération  de  laccent.  ^ 

Aujourd'hui,  Ton  peut  dire  que  l'accent  n'est  sensible  que 
lorsque  le  mot  est  suivi  d'une  pause  et  qu'on  élève  là  voix  ou 
que  l'on  hausse  le  ton  pour  une  raison  quelconque.  Desperaonnes 
qui  parlent  vite  et  sur  un  ton  calme,  surtout  des  femmes,  peuvent 
ne  jamais  faire  sentir  l'accent  Au  théâtre,  il  esT  des  acteur»  et 
des  actrices  qui  peuvent  délacer  l'accent.  Ainsi,  M"*  Rachel  en 
déclamant  ce  vers  du  r^le  d'Hermione  : 

Ne  m*impirliaie  point  de  les  raiioiM  forcées, 

insistait  énergiquement  sur  la  syllabe  or  â^importune  et  deforcée$. 
Enfin,  il  est  âprtain,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut, 
que  certaines  pPelles  atones  longues  peuvent  avoir  plus  ck 
poids  que  la  dernière,  dans  des  mots  comme  nierai,  moêimmt 
Die*  remarque  avec  raison  (I,  5i  i)  que  dans  hetmU,  irmUer» 
la  pénultième  a  plus  d'importance  que  la  dernière  (à  mà^ 
avoir  l'accent  tonique.  Lanoue  remarque,  i  propos  dé  la  t0mt<» 
naison  er  «par  e  masculi|«,  c'est-à-dire  fermé,  qu'  aon  ifoit 
bien  observer  d'en  mener  les  rimes  par  une  mesme  consottilité« 
car  il  seroit  rude  de  dire  thomme  mcUn  i  fm&tadtr 

"  U*  orott  frimoff  i«  la  vtr^mtiom. . .  (Parii,  1814,  ia-0*.) 
.  '*    TraiU  d*  wr$ijieati0n  françam  (Ptrii .  1 83S ,  in- 1  s  ) ,  p.  «l  A  $. 
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mmer;  pour  ce  qae  ctl  é  n'a  quasi  point  de  sul»îstanee,  s*il  n'a 
l'apuy  (Fune  eonsonante  femblable  à  ceiuy  auquel  on  Tadioint 
pour  en  remplir  la  rime.  9 

Toutes  sortes  de  causes  ont  contribue  à  obscurcir  en  nous  le 
sentiment  de  l'accentuation  propre  de  notre  langue.  Diez  fait 
remarquer  justement  (  1 ,  5 1  a  )  que  les  incertitudes  et  les  dis- 
cussions des  grammairiens  sur  la  v<^ntable  accentuation  fran- 
çaise en  indiquent  le  caractère,  et  que  chez  d'autres  nations 
de  telles  controverses  seraient  impossibles. 
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conclusion: 
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Pour  coqciure,  je  me  propose  de  rëanîr  l'ensemble  d^  tratto 
qui  caractënscnt  la  prononciation  au  iri*,  au  iwi*  et  au 
XVI II"  siède,  et  de  présenter  quelques  eonsidéraliims  que  m'a 
suggérées  l'étude  des  variations  de  Tusage  pendant  cette  pé«- 

riode.  , 

S  I. 

n 

L'histoire  du  langage  ne  comporte  pas  une  chronologie  plus 
précise  que  Tkistoire  des  coutumes  des  peuples,  dont  ello  îak 
partie.  Quoique  l'abondance  des  documents  dont  on  dttpoie  poor 
faire  l'histoire  de  la  prononciation  française  permette  dé  rosier*» 
rer  dans  des  limites  relatirément  assez  étroites  le  temps  ah  vOiê 
prononciation  est  tombée  en  désuétude  et  celui  oà  une  prcUKUH, 
ciation  a  prévalu ,  il  n'en  faut  pas  moins  se  résigner  k  Hûé  Ép^' 
proximation  fort  grossière.  Les  variations  de  la  proftOiiriaibn 
sont  graduelles.  Ainsi,  il  a  fallu  près  de  cent  ans  p^iir  ^w  \â 
prononciation  d'ot  par  00  se  substituât  h  la  prononetation  par  êif 
d'abord  populaire  et  parisienne ,  bornée  à  qudqoes  monosyUrtes  « 
conune  Irot»^  mm,  wm,  p&i$,  voir,  elle  s'introdtdsit,  au  eontmeiF 
cément  du  xvnf  siède,  dans  l'usage  normal,  s'étendit  att  boVrt 
d'un  certain  teo^JJms,  lm$,  aui  mfinitifs  en  s«v%  phis  tard  àttt 
mots  en  ai,  rai,  foi,  hi,  et  enfin  k  tons  len  mois  oè  se  i»mift0  h 
dipbton^  <NÛ  La  substitution  d*^  à  ai  ne  s'est  pas  aeeoinpiiè 
moins  lentement  pendant  le  cours  dn  in*  siède.  li  est  imyosaiMÉ» 
même  k  nn  contemporain,  de  dfiter  les  termes  d'une  teHe  pi^ 
gression  et  de  dire'  au  juste  quand  le  plus  grand  nemhfi^ihtt 
|>erBonne8  dont  l'usage  fait  loi  ont  cessé  de  pronon^gMali  mots 
l^r  oê  pour  les  prononcer  par  oa  ou  par  è.  Il  est  mfont  que. 
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{lendant  un  nombre  d*années  plus  ou  moins  considérable,  les 
deux  prononciations  ont. coexisté  pour  les  mêmes  mots,  les 
uns  continuant,  par  exemple,  à  prononcer  trois,  moès,  voir,  les 
autres  se  mettant  à  pronbncen  iroew,  moas,  voar,  jusqu'à  ce  que 
Tune  eût  prévalu  définitivement  sur  Taulr^,  en  un  temps  quon 
ne -peut  déterminer  avec  précision^ 

Non  seulement  les  variations  de  la  prononciation  sont  gra- 
duelles, mais  encore  elles  ne  portent  pas  simultanément  sur  tous 
les  sons  qui  ont  subi  des  changements  dans  le  cours  d'une  pé- 
riode. Au  XVI*  siècle,  la  diphtongue,  au  était  devenue  o,  bien 
avant  que  la  prononciation  dW  par  è  prévalût  dans  le«  impar- 
faits, l(qs  conditionnels  et  les  noms  de  nations.  Au  xvni*  siècle, 
Vè  avait  remplacé  Te  fermé  àms père ^  mère, frère,  longtemps  avant 
qu  oa  eût  remplacé  oè. 

Aussi  est-il  impossible  de  noter  avec  quelque  probabilité  la 
prononciation  d'une  page  de  prose  ou  d'une  pièce  de  vers  dans 
le  temps  où-  elle  a  été  composée.  Comment  noterons-nous  la 
prononciation  à'oi  dans  une  page  des  Leltret  peraones  ou  dans 
une  scène  de'VOEdipe  de  Voltaire?  Dans  quels  mots  faudra-l-ii 
écrire  oa,  dans  quels  autres  oè?  Écrirons-nous  père,  mère,  frère 
par  un  e  ouvert  ou  par  un  e  fermé ^^^? 

,  Cependant,  à  prendre  l|^choses  en  gros,  puisqu'on  ne  peut 
les  prendre  autrement,  on  trouve  que  l'histoire  de  la  pronon- 
ciation est  parallèle  a  celle  de  la  langue,  en  restreignant  l'ac- 
ception de  ce  mot  au  vocabulaire ,  à  la  morphologie  et  k  la  syn- 
taxe. Non  seulement  la  prononciation  et  la  langue  ont,  au  xvi', 
au  XVII*  et  au  xviii*  siècle,  comme  une  physionomie  propre  et 
distincte,  mais  encore  leurs  variations  ont  diminué  progressive- 
ment en  étendue  et  en  importance  dans  chacun  de  ces  siècles. 
La  langue  du  temps  de  Fénelon  est  beaucoup  plus  éloignée  de 
la  langue  du  temps  de  Montaigne  que  de  ^elîe  que  l'on  écrivait 
en  1780,  et  même  de  celle  que  Ion  écrit-de  nos  jours;  il  n'en 
est  pas  uulrenienl  de  la  pronoïicialloii. 

<">  Je  donm;  en  appiMxlice  la  nolalion  do  protioncialion  <)iio  l'on  trouve  dans  M«r-    ' 
tiii  (  1 63a).  (l'est  larfoule  coirjpli't*'  que  j'jlie  reocontrw. 
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L'usage  a  été  partagé  entre  la  et  Te,  i  o  et  fw  daiit  mi 
grand  noml>re  de  mots.  Ùl  prononciation  de  Te  e8i  partkiAài»- 
ment  caractéristique ,  à  cause  du  rôle  prédominant  de  eetie  «•yeUt 
dans  notre  langue.  L  «  tonique  provenant  d*a  dans  les  moH  do 
la  langue  vulgaire  se  prononçait  fermé,  même  suivi  d'une  eoiH 
sonne  qui  n'était  pas  muette,  chef,  aller,  séw,  ilê^ mankérmi,  et 
dans  les  mots  de  la  langue  savante  on  prononçait  également 
bibliothèque,  coUégue,  espèce,  diocéêe,  priml^,  poète,  rmUê,  Mi- 
mère,  arène,  problème,  diamètre,  cMre.  lie  atone  était  féminin  à 
la  protonique  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  avec  tendance 
à  la  syncope  devant  ou  après  1'/  ou  l'r  (  bourrelel,pehte,  charretier). 
Ve  féminin  final  était  très  sensible ,  avec  tendance  à  l'apoeope 
après  le  c,  Vf,  1'/ et  l'r.  ». 

Les  diphtongues  «i,  et,  au,  eu  se  réduisirent  au,  son  des 
voyelles  simples  e,  o,  eu;  la  triphtongue  èau  devint  la  diph- 
tongue eo;  oi  persista  sous  la  forme  o^;  ta  et  ti^  se  maintinrent 
sans  changement  dans  la  plupart  des  mots.  ^ 

Dans  ai,  l'a  devint  e,  excepté  devant  une  voyelle  en  quelques 
mots  (pa-ya);  l't  se  joignit  à  la  voyelle  suivante  {plè^,pé-yerû) 
et  se  fit  longtemps  sentir,  soit  à  ta  fin  des  mots,  dam  les  futuh, 
les  prétérits  définis r  les  noms(t7rat,  mm) ,*soit  devant  une  nasale 
{Id-ine,  êè^).  > 

L't  d'tfi  se  fit  entendre  encore  devant  une  nasale  (vèinè,  pème) 
pendant  un  certain  temps;  mais  il  était  syncopé  à  la  fin  du 
ivi*  siècle.  V 

Oi  se  prononçait  oè  sans  doute  d^  la  fip  du  xv*  siècle.  Ui  ou- 
vert long  des  monosyllabes  trm,  fiû,  baie,  dee  mots  «mvtv, 
faerre,  avait  pris  de  bonne  heure  le  son  de  l'a  da|is  la  proneiH 
ciatîon  populaire^  ,  > 

Devant  Une  voyelle,  comme  dans/of0,  jù^emx,  Tusage  était 
prtégé  entre  \e&  prononèiali^  J9è^,  joèh-eus,  J9^§pJ0  yifcg» 
joi-^e^joi-yeux. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  particuJièrenKînt  vert 
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1S70,  è  §c  substituait  à  oô  en  un  grand  nombre  de  mots,  dans 
la  plupart  desquels  oi  provient  dW.  L'usage  commença  à  se  par- 
tager entre  ê  eioS  dans  les  terminaisons  des  io^iparfaits  et  des 
conditionnels,  /otmot»^  faimeroU,  dans  des. verbes  en  otfer  [noyer, 
nêUoyer,  ahougr)^  en  mn^  (conuoiêtre,  paroistre,  croUirey^  dans  le 
subjonctif  mU,  dans  les  noms  courroye,  croye,  lamproye,  aboi, 
effrm,  €$mm;  dans  les  noms  de  peuples,  Fronçai»,  Anglais,  Eco^ 
toi»,  Milanoiê,  dans  courtois,  hq^nois,  avoine ,  faible ,  droit,  raide, 
froide,  La  prpnonciation  par  è  était  surtout  en  usage  à  la  cour; 
mais  les  magistrats,  les  protestants,  les  hommes  qui  étaient  nës 
*vers  i52o,  restaient  fidèles  à  la  prononciation  par  oè.     , 

£/t  devant  une  voyelle  se  prononçait  i/Mi-e^/m-flnf^yui-ow*.  On^ 
prononçait  plutôt  aigulhe  ([uaiguille.  Vu  se  prononçait  dans 
tnide,vuider.  L'usage  était  partagé  entre  luite,  luiter  et  lutte,  lutter, 
entre  bonis  et  buis. 

Dansan^  on  entendait  encore,  au  commencement  du  xvi'  siè- 
cle, un  «on  mêlé  d'à  et  d'o,  mais,  dès  1  55g  ,  la  diphtongue  était 
devt^nueun  0  grave. 

La  triphtongue  eau  était  devenue  éo  ou  eo  dès  le  coiàjnence- 
ment  du  xvi' siècle.  •  "<  '^ 

La  diphtongue  eu,  dès  le  commencement  du  xvi'  siècle, 
n'avait  plus  que  le  son  de  la  voyelle  simple  que  nous  figurons 
()ar  ces  deux  lettres.  L'usage  était  partagé  en  un  certain  noîûbre 
de  mots  entre <»tt  et  M,  eu  et  ou,  <?u  et  e.       ' 

L'c  iïié  était  fermé,  excepté  dans  -ici  (Jiel,  miel)^  -ierre  [lierre, 
ffierre)y  tienne  (gartlienne) ,  où  il  sf  prononçait  ouvert.  L't  né  se 
prononçait  plus,  dès  le  conmicncenien|t  du  xvi"  siècle,  après  Je 
ch  et  \e g,  dans  les  infinitifs  [arrachier,  tnangier);  "il  subsista  en- 
core longtemps  dans  les  noms  {esfrangier,  boulangier),  0^  il  finit 
•par  devenir  mûel.  lly  avait  tendance  à  la  diérèse  en  quelques 
mots ,  connue  Jiel ,  miel ,  hier,  eHcombrier,  hvrier,  ouvrier. 

Dans  les  jnôts  où  des  voyeljes  se  sont  rencontrées  soit  par 
suite  de  la  syncope  d'une  consonne,  soit  en  Vertu  de  Tétymo- 
logie,  le  double  a.  le  double  r,  le  double  ose  sont  contractés  en 
nu  a,  un  r,  iiii  o  longs  [Imiller,  neller,  »tJ/f);  ïa  d*/ii  est  devenu  c 
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ou  a  subsiste,  l't  a  Gontîoiié i  m  fure  enlaiidre  detaoljit  (IUm, 
e^oûff);  la  est  devena  muet  def«ii«  et  m  (mtmt,  iiMI^«ii«hr); 
Ve  est  devenu  nmet  dema  i{Jk,  m),  e%wfté  itmmm^diitt 
ii  a  formé  une  dîpklMgœ  vnt  miÊmmmm^  mm,jbmsêmâ 
devetiu  muet  devant  Tu  («m%  wmr,  rabatmifii  en  «rt,  fmêtifm 
ve^^ux  en  en);  devant  Vm  (mg9),  devant  fe  (fwb),  dev§it  ai 
(cheatr,  êeoir);  Yi,  Vo,  Vm  et  Vu  ont  eoatintté  à  faire  (ht  ^Hdiea 
séparées  de  la  voyelle  raî vante,  sanf  en  quelques  mots,  comme 
étudier,  chrétien,  oui,  fuir,  oà  il  y  a  eu  tendance  à  Ta  synérèse. 

La  consonne  finale  d'un  mot  suivi  d'un  autre  mot  sans  pause 
intermédiaire  se  joignait  à  la  voydie  initiale  du  mot  éuivant  et 
commençait  une  nouvelle  syllabe;  si  le  mot  suivant  eommençait 
par  une  consonne,  la  consonne  finale  du  mot  précédent  deve- 
nait muette,  excepté  IV;  la  consonne  finale  d'un  mot  sepronon* 
çait  doucement  devant  une  pause,  mais  elle  était  souvent  muette 
dans  la  prononciation  populaire.  Dans  le  cours  du  xti*  siècle,  il 
y  eut  tendance  à  prononcer  comme  IV^  d'abord  fl,  pois  le  e,  et 
enfm  Yf,  soit  devant  une  pause,  soit  devant  un  mot eommeii^at 
par  une  consonne.  Le  e>  le  g,  \et  et  le  d  devenaient  moeCa,  soit 
après  IV,  soit  après  une  nasale  {ffunt,  pm^t,  bori,Jkmg,  êm^, 
faisant,  giand),  VI  mouillée  pouvait  ne  plus  se  prmbneer  m 
beaucoup  de  mots.  Quand  l't  finale  était  précédée  #«m  eon» 
sonne ,  l'usage  était  partagé  entre  la  syncope  et  la 
de  la  première  consonne;  le  i(  et  k  <  étaient  toôjoan 
Quant  à  l's  finale  ajoutée  contre  f  étynologîe  mu 
sonnes  du  prétérit  de  fimKealîf,  de  l'iMporfHt,  do 
du  prétérit  dé^ni  et  amiwcoadii  personnei  du  iingaliir  de 
l'impératif ,  rus^e  fa  trb  IsWMii 

LV  initiale  ou  dèvUe  m  proaoaçail  do  b  l«illo«  fr  eMe 
deux  voyelles  se  prononçait  êi  la  Iêêê^Iêb»  VI  ol  fa  mÊmâémm 
prononçaient  comme  les  eonsonnea  corwspoiidaai 

Les  consonnes  consécutives,  aalfes  qao  tl  et  fr,  9ê 
çaient  dans  les  mots  venus  des  langues  étrangèros  ov 
à  la  langue  savante.  6W  se  prononçait. a»  dapM  la  phlpart 
mots  où  le  ff  était  étymologique.    ^    # 
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Uf  coMMUMt  doiiUai  M  pruBonçaieoft  simplet,  eiceptë  Fr. 
L'Mpiraliop  figwpée  par  TA  éUit  trèt  teiifîbie,  non  seoleinent 

PM  mott,  mats  même  parfois  aa  milieu, 
u  Ms  la  lin  du  ï?i'  siècle,  on  n'ëlidait  pas  de- 
vait A«^  et  saa  AMvéi. 

M st  ^BlMigMiA encore  de  «m,  au  moins  çii  etU,  au  commen* 
A|  i?i*  siède.  Dans  amm,  aim,  mm,  mm,  la  voyelle  éUit 
"  "  .  LV  ëtail  1res  distinct  dans  oi'a  (où  la  jetait 
d«^««  •),  sm.  MÉ,  et  probablement  aussi^  dans  m.  Lo  suivi 
iTniie  Maale  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisé.  La  pronon-^ 
ctation  d'ail  ne  différait  probablement  pas  beaucoup  de  celle  de 
l'eanasaL 

Les  finÉies  en  i  ne  paraissent  pa%  avoir  eu  toutes  la  même 

fJk-^'  'r"  P'**  1"*  ***  pénultièmes  des  mots  en  re. 


«"  xvn*  siècle. 
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Au  xvir  siècle,  dans  la  seconde  moitié,  les  hésitations  de 
rusage  entre  fa  et  IV,  entre  Vo  et  To^,  entre  IW,  Foa,  l'o  et  l'e, 
eurent  un  terme.  D  autre  part,  la  prohVciation  subit  des  chan-^ 
gemenU  importants,  qui  détruisaient  les  principes  sur  lesquels  la 
versHicalîon  s'était  établie  au  xvf  siècle,  et  on  fut  obligé  de  con- 
server la  prononciation  du  siècle  précédent  dans  la  déclamation 
des  vers;  on  l'observait  aussi  dans  le  discours  public.  11  y  eut 
alors er>  français  trois  prononciations  où  Ion  suivait  des  analo- 
gies différentes,  la  prononciation  des  mots  delà  langue  savante, 
celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  la  poésie  et  le  discours 
public,  celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  la  conversation. 

Ve  tonique,  quelle  quen  fût  l'origine,  dans  la  langue  savante  . 
comme  dans  la  langue  vulgaire,  se  prononça  ouvert,  toutes  les 
fois  qu'il  était  suivi  d'une  consonne  qui  se  prononçait  dans  fa 
même  syllabe.  Les  mots  en  crt,  en  particulier  père,  mère,  frère, 
ot  les  mois  en  èf^f,  comme  cûllège,  privilège,  continuèrent  à  se 
prononcer  jiar  un  r  fermé.  - 

Kn  conversation,  l'r  féminin  entre  drux  consonnes  fui  syn- 
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co|>ë,  absolument  dans  les  mêmes  conditioDi  qa'aujomriMn,  tl 
Ve  féminin  6nal  devint  muet.  On  dut  s'ipterdim  k  aitteopt  ikna 
la  déclamation  des  vers,  qui,  autrement,  sen^l devenoi Haï; 
on  y  faisait  sentir  aussi  le  féminin  final.  ,.      -> ,. 

Aie  final  se  prononça  <ie  dans  les  noms,  èiedtm  les  verbes.  iV 
dm  ûùël  ou  suivi  d une  consonne  devint  muet  partout,  et  tt  ne 
5ubsisU  que  ïe  ouvert.  Quand  il  ne  futpas  syncopé  dans  «t  suivi 
d  une  voyelle,  il  se  changea  en  t  consonne. 

Oi  se  pfpnonçait  oè;  mais  U  y  avait  «  quantité  dlionneates 
gen8»qm,«  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris»,  disaient  «du  fcwki, 
des  noms,  (rtwii ,  moûas,  des  poûas,  vouai'.  »  Oii  se  prononça  al 
dans  les  noms,  oéie  et  oé  dans  les  verbes;  m  devant  les  autres 
voyelles  se  prononça  oèy,  oèymx.  Dès  le  temps  de  Vangeias,  on 
disait  fttimii,fmmerêt,  et  ci  n'était  plus  qu'au  Pdais  qu'on  pro* 
nonçMî  faimoêM,fmmêroês.  On  disait  généitiement  <omiA^,mi- 
ritre,j^k.  On  prononça  crêtrt,  crêre,  aarère,  wk,  R^tmik* êrk 
(rectus),  adrèt,  eiMt,éirêt,  frêd,  frède,  rèJk  en  convewation; 
mais  il  fallait  dire  en  vers  et  dans  le  discours  public  mA^, 
croin^  accroire,  êoêi,  Françoèê,  etc.  Dès  i65o,  couHoèê,  cvmiMe 
prévalurent.  L'usage  restait  partagé  entre  oè  et  è  dans  onmi», 
monnoie,  kmproie,  wroie,  avoine. 

Vie  se  prononça  ut  dans  les  noms  pluie,  ui-^e  dans  les  verbes, 
eeeuye,  Ui  devant  une  voyelle  autre  que  ïe  féminin  se  prononça 
^^*  J^-Hf^^  Jui-yez.  On  prononça  aigui4ke,  aigm-^Um,  «te. 
Vu  se  prononçait  un  peu  dans  vmiê,  vmJtr.  On  ke  disul  dos 
que  lutte,  lutter.  L'usage  était  encore  partagé  mfnhmdê  il  Mk 
Dans  la  terminaison  eau,  Ta  féminin  se  it  enleadr»  knifl^ 
temps,  particulièrement  dans  les  mots  en  smh  «I  a»  sMè  tm^ 
ceau,  ruisêêou,  muêeau,  dans  markmt,  kotm^  Am pÊÊÊtimmiU 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dans  §mt;  mus  on  t^malmAk  fkmqiUÊ 
0  dans  la  plupart  des  mots.  >^., 

^  L's  iié  devint  ouvert  dans  tous  les  mois  oà  fl  «il  anjtt  #wii 
consonne  qui  n'est  pNM  axM».  Il  rata  ponrteitf  fiiinl  iJÉlIsi 
mots  «a  «Av  et  en  iége.  La  d^tongue  daM»t  V» jHibe  diii 
hûfr  et  dans  les  mots  où  «^  se  trouve  après  une  /  ou  nne  rptM^ 
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, liées  d*une  autre  roiMonne,  meurtrier.  Dans  les  autres  mots,  IV 
devint  coosonnc. 

Dans  les  mots  où  e  se  trouvait  rapproché  de  au  par  suite  de  la 
syncope  d'une  consonne,  sceau  y  seau,  Jleau,  on  prononça  long- 
temps \*$  féminin  en  une  seule  syllabe  aveeo.  £tt  initial  8e  pro- 
nonçait u  dans  les  noms  propres,  Europe,  Eugène,  Eustache,  etc. 
Vi,  You,  ¥m  devant  une  voyelle,  paifto»,  Louis,  jouir,  impétueux, 
se  changèrent  en  i,  ou,  u  consonnes,  et  ne  formèrent  plus  une 
syllabe  séparée  dans  la  conversation ,  à  moins  qu'ils  ne  suivissent 
une  /  ou  line  r  précédées  d'une  autre  consonne,  entrions,  trouer, 
éblouir,  truelle;  mais  ils  continuèrent  à  compter  dans  tous  les  cas 
pour  une  syllabe  dans  les  vers. 

La  prononciation  latine  en  usage  dans  les  écoles  de  qu,  fru 
suivis  d'une  voyelle  s'introduisit  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante. La  prononciation  des  consonnes  finales  devint,  dès  le  temps 
m  Louis  XIII,  profondément  différente  de  ce  qu'elle  était  au 
xvt'  siècle.  La  liaison  ne  se  fit  plus ,  en  conversation ,  qu'entre 
les  mots  étroitement  unis  par  un  rapport  grammatical;  mais  en 
disant  des  vers  on  fut  obligé  de  la  faire  en  tous  les  cas,  pour 
éviter  l'hiatus,  et  on  observa  aussi  cette  prononciation,  dans  uno 
certaine  mesure,  en  parlant  en  public.  Devant  une  pause,  les  con- 
sonnes finales  devinrent  muettes,  excepté  le  c,  Yf,  Yl  et  l'r,  qui 
se  prononçaient  toujours,  du  moins  en  un  certain  nombre  de 
mots;  car  ces  consonnes  étaient  toujours  muettes  dans  beaucoup 
d'autres,  et^  en  général,  l'usage  devint  très  flottant  et  très  indé- 
cis dans  U  prononciation  des  consonnes  finales,  qui  furent  ou 
toujours  prononcées  ou  toujours  muettes,  ou  prononcées  dan^ 
de  certaines  conditions,  et  muettes  dans  d'autres,  sans  qu'il  soit 
possible  de  ramener  ces  diversités  presque  infinies  à  des  principes 
et  à  des  règles.  Dans  les  pluriels  où  Ys  est  précédée  de  c,f,  l,r, 
ces  quatre  consonnes  se  prononcèrent  seules.  Vs  a  été  ajoutée 
aiix  premières  personnes  du  singulier  de  tous  les  prétérits  défi- 
nis! L'usage  est  resté  indécis  sur  les  autres  fermes.  L'r  devint 
muette,  en  conversation,  dans  les  substantifs  en  air  (d'or/ww), 
dans  tous  les  mots  en  er  où  IV  «'tnit  fprnié,  comme  les  infinitifs 
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de  la  première  conjugaison  et  les  noms,  dans  les  infiniliiièA liv 
dans  les  noms  en  eur  qui  ont  un  fémmin  en  tum,  Vr  m  proiioii^ 
çait  encore  dans  les  adjectifs  fmmUêr,  $éeidm,  pariictMtrp  sii^f»- 
lier,  plurier,kger,  entier,  aider,  et  il  est  probable  qa*6ii«Metltt 
temps  de  Corneille  IV  se  prononçait,  en  vers,  dans  les  infinité 
de  la  première  conjugaison. 

LV  entre  deux  voyelles  cessa  de  se  prononcer  de  la  langue 
vers  le  milieu  du  xvii*  siècle.  On  prononçait  méereêi.  Dans  «la 
petite  bourgeoisie  de  Paris,  beaucoup  de  gens*  disaient  ba^ 
taym,  postnf<m,  boutaiye,  baûjfon,  pour  kOatUm,  etc.  par  une  / 
mouillée.  On  prononçait  par  une  fi  mouillée  fus  dans  les  mots 
cil  le  g  est  étymologique ,  à  la  fin  du  siècle. 

Le  d  tendait  à  s'affaiblir  dans  a^uger,  oêHomA-e,  mberêoire:  le 
;»  ne  se  prononçait  pas  dans  peeaume,  petmùer,  LV  double  cessa 
de  se  prononcer  datu  les  mots  de  la  langue  vulgaire.  Mais  la 
prononciation  des  consonnes  doubles  l,  r,  d  s'introduisit  »  à  la 
fin  du  siècle,  dans  les  mots  de  la  langue  savant<(.  L'aspiration 
figurée  par  l'A  était  encore  sensible.  L'usage  était  partagé  sinr 
ludte,  h^iêer,  hideux,  HMmde,  Hongrie,  onze,  onziène.  Les  nwts 
hieifoghffke,  kierarekieBe  prononçaient  jérogi^,j^^ 

Les  voyelles  nasales  se  réduisaient ,  dans  la  seconde  moitié  du 
xtti^ siècle,  k  ïa  nasal,  ¥e  ouvert  nasal,  l'o  nasal  et  l'e»  nasaL  LV 
hô  Je  fit  plus  sentir  dans  ain,  ein,  oin,  in,  qui  se  rédnistreni  au 
son  de  l's ouvert  nasal,  Ai,  oèn,  excepté  dai^sm,  «m  initial,  où  l't 
se  faisait  entendre.  On  continua  à  prononcer  notmment,  prvdanr 
meni,  grmmaire,  L'o  cessa  d'être  nasal  dans&ofMS/ifaiiiis,  iomm, 
pommeam,  etc.  Vm  final  se  prononçait  encore  on  dans  1^  mots 
latins  eniMi* 

Toutes  les  finales  en  $  et  les  pénultièmes  de  tons  les  mots  en 
re  sont  devenues  longues. 


X 


3"  xviii*  siècle. 


Les  traits  caractéristiques  de  la  prononciation  du  xfftf  siède 
l'taient  déjà  arrêtés  dans  les^ernièrcs  années  du  \ni*  ûhde*  On 
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n*«  p«f  à  tigoaler  beaucoup  de  moclificiitions  importantes,  m  co 
nett  la  fubftitation  d'M  a  o^  et,  h  la  iïn  du  ûècle,  l'efaeement 
de  la  diiéreDee  de  quantité  entre  le»  plurieb  et  le«  MAgaliers. 
On  peut  reaMrqtter  que  la  prononciation  Miivie-dana  le  diacourK 
B«Uk  a  foavent  prévalu  dans  la  conversation ,  et  que,  dMt  les 
moli  de  la  langoe  savante,  on  8*e«t  rapproché  de  la  prononcialion 
dbi  latin  usitée  dans  les  écoles. 

La  tonique  suivi  d'une  consonne  s  est  prononcé  ouvert,  nànw 
àMOêfèn,  wUrt,Jrèr.  H  ne  »*est  prononcé  ouvert  dans  les  niol> 
en  èg9,  eoUège,  etc.  que  de  notre  temps. 

(W  a  été  remplacé  par  «^  d'abord  dans  les  monosyllabes  en 
oif ,  comme  hoii,  paU,  noix  et  quelques  infinitifs  en  oir,  comm» 
pouvoir,  puis  dans  les  mç^  en  ai,  foi,  loi^  et  enfin,  vers  1780 
dans  tous  les  mots. 

Dès  le  commencement  du  xyiif  siècle,  on  ne  prononçait  plu^ 
que  FrflfM^«*  Pour  croitm,  croire,  accroire,  toit,  droit,  adroH,  en- 
droit, étroit,  froid,  là  prononciation  par  oè  ou  plutôt  oa  a  prévain 
aussi  dans  la  conversation  vers  la  lin  du  siècle;  on  a  continu  '  ;• 
pronpncer  roède  dans  la  poésie  et  le  discours  public.  On  a  pro- 
noncé monnaie  vers   1760.  L'uèage  est  resté  parta^jé  sur  l'r»^*'. 

avoine,  ornioie, 

Ue  est  resté  fermé  dans  les  mots  en  ié^e,  et  sVst  prononcé  ou- 
vert vers  la  fin  du  siècle  dans  les  mots  en  ière. 

Dans  «caw,  sceau,  Ye  est  devenu'tout  à  fait  muet;  il  est  devem. 
fermé  dans  fléau  et  a  fait  une  syllabe  séparée.  Vers  la  fin  dii 
siècle,  on  a  prononcé  Eugène,  Eustaclie ^^urojHt ,  etc. 

Vs  finale  a  été  ajoutée  aux  premières  personnes  du  singuli»M 
des  verbes  et  aux  impératifs,  dans  les  mêmes  conditions  qu'au- 
jourd'hui. LV  finale  est  devenue  muette  dans  tous  les  adjectifs 
en  ier;  mais  la  prononciation  qui  la  faisait  sentir  dans  les  noiii>  ^y 
en  oir  et  en  ewr  (féminin  euse),  dans  les  infinitifs  en  ir,  a  prévalu 
aussi  dans  la  conversation. 

Le  </ a  été  ravivé  dans  adjuger,  adjoindre.  adver»aire,  \e  p  dans 
psaume.  L7  et  IV  se  sont  prononcées  doubles^  dans  les  mots  de  l^ 
fangue  savante  où  elles  sont  doubles  en  latin. 
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L*«ipiralion  iMit|iiée  par  l'A  •*«•!  aSatUie;  on  iTflil  «Sntettlé 
<le  M  pit  faira  la  Immmi.  L'vMge  a  M  partagé  a«r  AmtiL 

Ob  apr— oacéaii—wf,  ;^i  iifamif,  yiwwmrg^Qua  atiiéib 
faire  fealar^  Fi  4aMi  b  ayKabe  iailiak  m,  im.  Vm  al  fi»a»  aaal 
fifOMaacéi  JbjMbi  4aaa  lat  mots  die  la  lai^a  Mvaalet  aoMMe 
ëaaa  le  lalMi  #aè  ib  mmiI  tiré».  Um  final  t*6tt  prononcé  ànt  4ina 

H  DMBS^*  WB  HHNB* 

A  la  fin  (k  fiMa,  la  ^nan^lé  n'a  pint  été  lantSUe  qne  4ant 
laa  voyeUea  inteaptiblei  d'acnité  et  de  gravité,  m,  »,m,  et  dana 
Te  onvert  Lei  plnrieb  ae  aont  prenoneés  breb  comme  bar»  «n*- 
gnlien.  Les  lecondci  pemonnea  du  mgniier  en  «t  {rméraê/m- 
),  bf  troinènieB  peivonnei  dn  migidi^  de  l'iteparfait  du 
{mmât,  JU,  mtmût) ,  a<Mit  devenues  brèves. 

8  3. 

En  somaM,  dans  b  langue  vulgaire,  les  sons  prononcés  b 
plus  biUeasent  ont  cessé  <b  se  faire  entendre»  ibs  sons  voisins 
ont  permttté,  das  nuances  délicates  ont  été  codondùea.  La 
voyeÛe  faibb  des  diphtongues,  V$  féminin  pfotoni«{tte  et  final, 
les  consonnes  finales,  eicepté  e,/,  t,  r,  sont  devenus  mnels* 
L'<  fénunin  fort  est  devenu  un  $  fermé,  oê  et  ensuite  o^ sont  d»<f 
venus  êâ,  les  vc^elbs  i,1àu,  u  se  sont  changées  en  consonnes 
devant  une  voyelle.  Vi,  Vau,  l'a  longs  ne  se  sont  plus  distingués 
de  Ft,  d|^  rail  et  dé  r«  breiis. 

La  prononcbtion  de  la  langue  savante  a  beaucoup  moins  va- 
rié; elle  n'a  changé  que  poor.se  rapprocher  de  la  pronondatioD 
du  latin  usitée  dans  les  écoles. 

Les  conditions  n'ont  pas  été  les  mêmes  pour  b  bogue  vul» 
gaire  et  pour  b  bngue  savante,  ou,  pli»  précisément^  pour  les 
mots  tirés  du  latin  et€u  grec  par  les  lettrés  et  les  savanis  ou 
empruntés  k  l'italien  par  la  noblesse,  et  qui  ont  été  proiMieés 
les  uns  suivant  Tusage  établi  dans  les  écoles  au  xvf  sfebi|^iii 
autres  suivant  l'usage  étranger.  L'autprité  de  ceui  qui  %||aI  in- 
troduits en  français  a  imposé  â  la  nation  une  prononoâlfem  qui 
n'était  pas  conforme  aux  analogies  dominantes  de  b  bngue  nd- 
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gatre,  on  même  a  corrigé  Fuiage,  qaaod  il  a  ttnYi  cet  analogies  ; 
ceat  ainai  <pie  eatmre,  êÊpnuUê,  ênmlê,  frimiê/cakiplémê,  ajoint, 
^tigfr,  CÊUgrèm,  sont  redevaouf  emêarrkê,  êptuU,  tkériaque,  fu- 
roÊêcU,  miaplaamê,  tU^oimt,  atlJMgm',  gtmgrêm.  L'écriture  a  encore 
contribué  au  maintien  de  la  prononciation  étymologique  dana  ces 
mots,  employés  surtout  par  ceux  qui  savaient  lire  et  qui  lisaient. 
Aucune  de  ces  influences  n*a  Qgi  sur  la  langue  vulgaire.  La 
langue  vulgaire  est  nécessairement  la  langue  du  plus  grand 
nombre,  la  langue  de  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  ou  qui  lisent 
peu.  Elle  est,  comme  on  dit  très  exactement,  la  langue  mateN 
neHe,  puisqu'on  apprend  k  la  parier  avec  la  mère.  C'est  h  elle 
qu'appartiennent  les  mots  de  l'usage  le  plus  fréquent  et  le  plus 
familier,  les  formes  grammaticales  du  nom  et  du  verbe,  genres, 
nombres,  temps,  personnes,  modes,et  qu'appartient  par  consé- 
quent l'emploi  des  voyelles  et  des  consonnes  qui  reviennent  le  plus 
fréquemment  dans  la  langue.  Or  il  ne  semble  guère  probable 
que  des  habitudes  contractées  dès  le  berceau  et  fortifiées  par  la 
vie  de  tous  les  jours  puissent  être  modifiées  par  l'innùence  de  voi- 
sins, d'étrangers  ou  d'individus.  Il  est  difficile  d'admettre  qu'on 
ait  prononcé  à  Paris  è  au  lieu  d'oè  à  l'imparfait  et  au  conditionnel 
sous  rinfluence  des  Normands,  dans  les  noms  de  peuples  soi^s 
f  influence  des  Italiens,  que  l'autorité  de  Vaugelas  ait  fait  préva- 
loir allé  sur  aller.  Les  changements  dans  la  prononciation  de  la 
langue  vul^jaire  ont  commencé  à  sè^produire  dans  la  petite  bour- 
geoisie et  dans  la  classe  populaire,  qui  sont  précisément  la  par- 
tie de  la  société  la  plus  indépendante  d'influences  étrangères  ou 
littéraires.  Leè  lois  de  la  phonétique  expliquent  bien  comment 
ces  changements  étaient  possibles;  elles  nous  laissent  ignorer 
pourquoi  ils  se  sont  produits^  Nous  voyons  bien  qu'o^  par  un  e 
ouvert  et  long  a  passé  naturellement  au  son  le  plus  voisin,  oé; 
mais  nous  n'en  comprenons  pas  davantage  pourquoi  une  pronon- 
ciation usitée  pendant  des  siècles  est  tombée  h  un  certain  moment 
on  désuétude,  tandis  qu'une  prononciation  bornée  {pendant  long- 
temps à  un  petit  nombre  de  mots  a  gagné  peu  à  peu  en  quelques 
années,  et   en  moins  de  cent  ans  a  envahi  tout  le  vocabulaire. 
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Les  causes  qvt  déleniiiieiil  la  produetion  de  ces  chângemenls  el, 
en  général,  ks  maaitefUrtiiMif  de  la  vie  eoHaetîfe  d«i  iùeiM$ 
nous  sont  pkw  caebëes  que  leurs  lois. 

Que  faut-il  penser  des  chcnfenents  acconpiti  daos  k  pro* 
nonciation  de  notre  langue  depuis  trois  cents  ans?  La  qoê^ion 
peut  être  enrisagéo  À  deiii  points  de  vue,  suitant  qiye  foU  eèmi* 
dère  le»  sons  en  eux-méttes,  dans  Ffflhpression  (|n*Hs  bttl  SMr 
l'oreille,  ou  dans  leur  rapport  fevee  la  pensée  tf0L*'à$  eut  peur 
ofike  d'exprimer. 

On  a  souvent  dit  autrefois  que  la  pron^^eiation  àm^rêaiçêk 
s'ëtait  comne  elTéminée  et  altérée  dans  le  sens  de  ee  qiA>n  Jppe*» 
lait  la  douceur.  Dauron,  Psn  des  inlerlo^utenn  du  Dkkgm  dr 
rortkçgrafk$  de  Pélelier,  s'en  piatAt^^.  Vaiij(f|||s  /en  féKeil»  : 
(t  Goomie  nostre  langoe  n ,  di^l  (cf.  I  «  p^  s  7)  t«  soféifselioniM  tons 
les  jours,  elle  cherche  vne  de  ses  phts  grandes  perfseliMis  déni 
la  douceur.  »  Mais  fidëe  qu'en  se  fait  de  la  douoeur  est  bien  ar*^ 
bitraire.  Ainsi  on  trouvait,  il  est  vrai,  asses  généraleuMot,  que 
Yi  est  plus  doux  que  ïa;  mais  sur  quoi  se  fonder  pour  prétendn^ 
(1 ,  p.  À6 1  )  qneJUIêul  est  pins  doux  ifaejmol,  qne(p.  585)  dans 
epêfduemmt,  mgmttement,  «on  â  supprbné  \*e  pour  une  phis 
grande  douceur t»?  Au  fond,  on  est  porté  à  considérer  commo 
doux  ce  que  Ton  est  plus  habitué  et,  par  conséquent,  ce  qu'on 
a  plus  de  facilité  k  prononcer,  et  comme  dur  ce  qui  demande 
plus  d'effort.  En  réalité,  la  snppi^sion  presque  compté^  do 

^')  8&  :  «Mon  opinion  et  que  nox  predecesseors,  aoeores  qa^ii  foMeC  on  peu  gret- 
siéra  sn  matière  de  laDgig«,  é  étoéf  b  ^ta»  sagts  que  nous,  an  forloinilb  l  Iftquél», 
pour  le  pU»,  répondoèt  •  todr  pfolacioD  :  é  eniè  qae  nac  mi^âémimH  ê«if«*  km^Êttt 
é  me$tier  par  «.  É  n*éi  cfaoae  qui  ne  aa^l  croyable, parce  que  eepab ki  a  4Mliali^«|a 
habité  par  g^ans  qui  anoét  la  langue,  tout  èitm  que  la  manière  da tiare,  jkmffàni^ 
que  nous  n'auona  aujoanfbaf.  Mit  depoit  que  lea  franfoèi  on!  été  itt  pii,  il'^t 
commaBoéà  parler  ph»  donwaamant»  é,  tt  j^anédlre,  plna  Milaailil  lf»liii^aiÉMt 
nous  pas  vuz  si  augèx  a  ledrs  dames,  qu'il  OMeC coidé  être  pédté  nçi^4spf«M^^ 
autremaot  qu'èles,  s'entimans  eureus  de  le»  pouuoèr  imiter  an  griea  é  an  ha^i^f 
Mes  coramant  usset  iz  pu  f%re  aotreroant  qil*is  ne  leur  oiaet  donné  ittknét»  et  k 
langue ,  vu  qu'il  leur  vouél  è  dëdioét  le  cors  è  Tamet  É  de  la  et  veon  énàatef^iMr- 
Uu^on» ,  dûm*i*nom  :  combien  que  cens  de  notre  pait  é  cens  d«  GiieiMIpM»  é  ta«îgpM- 
doc  se  connoèséet  a  Id  parler.  De  ntéroe  ii4*u  et  venu , /s  v&tu  aasir»^  é  WtHot  anÊim 
moi  qui  se  pronoocel  a  petit  bec.  n 


k». 


^i^ 


■..■■^'■'.■»w.r.'     ,V- 


■  t 


'y 


756  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

l'e  féminin,  la  réduction  des  diphtongues  ai,  m,  au  à  une  seule 
voyelle,  le  changement  de  Vi,  de  You  et  de  Vu  en  consonnes  de- 
vant une  autre  voyelle,  Tabréviation  d*un  assez  grand  nombre 
de  voyelles  longues,  ont  certainement  diminué  dans  la  pronon- 
ciation la  part  des  voyelles  et  augmenté  celle  des  consonnes. 
Les  bruits  ont  pris  le  dessus  sur  les  sons  musicaux.  Nous  ne 
pensons  pas  que  l'euphonie  y  ait  gagné. 

Le  mal  parait  bien  autrement  grand  si  l'on  considère  notre 
langage  dans  son  rapport  avec  la  pensée.  L'e  féminin  ayant  été 
syncopé  en  une  foule  de  mots,  apocope  dans  tous,  ai,  et  étant 
devenus  é,  au  étant  devenu  o,  les  nasales  an,  en,  am,  ein,  in 
s'étant  réduites  à  deux ,  les  consonnes  finales  ayant  été  apoco- 
pées,  excepté  c,f,l,r,  l'r  double  se  prononçant  comme  simple, 
l'A  ayant  cessé  de  s'aspirer,  beaucoup  de  longues  étant  devenues 
brèves,  il  en  est  résulté  que  les  homonymies  se  sont  multipliées, 
et,  ce  qui  est  plus  grave,  que  les  formes  grammaticales  se  sont 
confondues.  Dans  les  verbes,  aimas  se  confond  avec  aima,  il  aima 
avec  qu'iV  aimât,  aimé  avec  aimer,  il  vendit  avec  qu'tV  vendît;  dans 
les  noms,  le  pluriel  né  s'est  plus  distingué  du  singulier.  La  pro- 
nonciation a  été  confondant  de  plus  en  plus  ce  qui  était  distin- 
gué autrefois.  ,, 

Il  est  inutile  de  se  le  dissimuler  :  le  xvi*  siècle  a  transmis  au 
ivii'  siècle  un  inhument  déjà  profondément  dégradé.  Alors, 
sans  doute,  la  langue  a  été  maniée  par  d'admirables  virtuoses,  et 
il  est  peu  de  prosateurs  qui  puissent  être  comparés  à  Pascal  et 
à  Bossuet.  Mais- il, n'en  est  pas  moins  regrettable  que  les  Cor- 
neille, les  Molière,  le^  La  Fontaine,  les  Racine,  les  Boileau  aient 
assujetti  leur  génie  {\  associer  des  mots  dont  la  terminaison  avait 
la  même  orthographe,  et  se  soient  privés,  ainsi  que  leurs  suc- 
cesseurs, d'en  associer  d'autres,  qui,  ne  s'imprimant  pas  de 
même,  faisaient  des  rimes  excellentes. 
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Martin  (1683)  donne  dans  sa  grammaire  (89  et  soiv.)  des 
exemples  de  prononciation  notëe  pour  des  AUemands.  II  figure 
rV  ouvert  par  a,  r<,  fermé  par  eh  .Vu  par  û  Jeu  par  ôJméfaTu, 
fe;  par  wA,  leyW  allemand  par/ 

Paradigma  Icclioni»  gallic»  secundom  prsmisMs  régula»,  ceu 
prajmansus  cibus  pro  infirmioribus. 

Oratio  matutina,  ad  moduloi  P$alm.  inS  oei  tSo  eanêmk. 


0  lumière  éternelle 
Qui  du  flambeau  des  deux 
Esciaires  ma  prunelle 
Rends-  rooy  devotieux 
Pour  detiement  te  rendre 
Grâces  à  ce  matin 
Et  mes  saincis  vœux  t*appendre 
LoiianI  ion  nom  sans  fin. 
leiMis  sauueur  du  monde 
Qui  mets  en  liberté 
Ceux  que  Tesprit  immonde 
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En  «fie  trouble  mer 
Ta  Mcrée-parole, 
le  ne  pu^ae  abyiraer. 
Mené,  o  CKrift,  ma  nacelle 
Au  tant  désiré  port 
De  la  vie  éternelle 
Acquise  par  ta  rooK. 

Onutio  aominica,  ad 

Notre  père  céleste 

Sanctifie  Ion  nom 

Ton  r^pie  manifeste 

A  tonte  nation. 

GomrtMLen  Tinuiiense  sphcre 

S'accomplit  ton  vouloir 

De  robeir  en  terre 

Donne-nous  le  pouvoir.       •" 

Fournis-nous  de  pitanc(^'^ 

Journalière  aujounl*liuy 

jRemcIs-nous  nbslrt>  oiïcf)»e 

Commenousà  autruy.    ' 

Clioye  nostre  foiblesse 

Kl  en  l«>n(ation 

Totribor  point  ne  nous  laiiw/^ 

Par  trt)p  iraflliotion. 

Dos  grilTe»  nousdolivre 

Du  lion  ru[p8Mnt 

l*i)ur  ies  tlroicts  8cnli«'rs  soyvrt- 

Kii  U>n  nom  l)cniâMi)l. 

Ciir  au  dieu  dcbonnain' 

S»Ma  ,  est ,  a  esté 

lU'jjne,  puissance  et  ^'loire 

Kn  toute  eleniitt^. 


An  aette  Iruble  iber 
Ta  sakree  parole, 
Scbe  ne  pûiss  abymelir. 
Mehne  o  kri  ma  nasseile 
0  tan  desireh  por 
De  la  vialemellc 
Akise  par  ta  mor. 

eosdem  modulos. 

'  Notre  pelire  seleste 
Sanktifie  tun  nun 
Tun  renje  manifeste 
A  tu  te  nassiun. 
Kunme  an  linmansse  sfare 
SakunpK  tun  vuloar 
De  tobeyr  an  làrré 
Dunnenu  le  puvoâr. 
Fumy  nu  de  pitansse     "" 
Scbuniaiier  oschnrdùv 
Rcmii  nu  notr  oflans8<; 
Kunme  nus  à  otruv. 
Sclioeà  nôtre  foablesse 
Ëahjantassi  un 
Tunbehr  puiu  ne  nu  lasse- 
Par  tro  daflixiun. 
Du  grife  nu  délivre 
Du  liun  ruschissan 
Pur  ta  droa  santieli  suivre 
An  tun  nun  bcnissan. 
Kar  oh  dieu  debunnarc 
Sera  àt  a  uteh 
Henje  piiissanss  a  {;i(>ar 
An  tut  aterniteb. 


Oratio  vesjfcrtimi , 

0  i^rand  Dieu  (jui  habile  - 
Kn  ro  haut  firuianienl 
le  le  pri'  ne  l'irrite 
De  (|uoy  présentement 
Vu  venniceau.  de  terre 
A  loy  fi'ose  atldressor 
Four  M  ivqucste  (aire 
Kl  U"»  saincts  pieds  ItaitH^-i . 
le  n'eu  aurois  l'audac»'. 
iVrsUMl  ijue  mon  sauveur    ' 
M'.i  «Ktnuc  lie  sa  jjnu-e 


ad  cttsdcm  modulas. 

0  \rt.n\  Dio  Li  hahite 
Au  se  hoh  tirmaman 
Sche  le  pry  ne  tii-rite 
Dekoii  presanteman 
Vu  vermisseoh  de  tcri-e 
.  A  toa  sose  adl-essehr 
Pur  s««  ivkate  lahre    ^ 
K  ta  aiu  pieh  i^asehr. 
Srhc  uan  olmwi  lodas9«> 
Naloi)  ke  m.un  sohvor 
Ma  tlouiK'h  de  s.»  ^rai>6«' 


772 


TAHLF  DKS   \IAT1K11KS 


J 


«^uit«9   i«   ovvviiu^    iiiuluc  uu   ATI     9ivvu;^  IMII  MC'UlierVUlClil,  VÇIV 


.    -  «  ^M 


"^'i'  '%A^m 


APPENDICE, 


^fm 


Des  lettres  de  faveur 
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lesuff  pour  moy  percé , 
De  t'appeller  mon  père 
Certain  d^eatre  exaacë. 
En  son  nona  donc  escoule 
Ton  humble  suppliant 
Seigneur  et  ne  reboute 
De  ton  fils  Iq  dient. 
Lorsque  dans  Pombre  espesec 
Des  âmes  Tassassin 
Embuscade  me  dresse 
Empesche  son  dessein. 
Tiens  bien  courte  la  lesse 
Du  lion  rugissant 
Qu'il  ne  dévore  ou  blesse 
L'ame  à  toy  gen^iissant. 
Fay  que  mon  esprit  Veille 
Le  corps  dormant  tout  coy 
Et  songe  à  la  merveille 
Defobjectdela  foy.    « 
Puis  ton  immense  torche 
Me  venant  esclairer 
Serve  à  mon  cœur  d*amorchu 
Afin  d'y  allumieÉ- 
vn  feu  inextinguible 
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Inssy  soaty. 
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PRÉFACE. 


Deux  ans  après  ia  mort  de  Charles  Thurot,  la  fin  de  l'ouvrage 
considérable  dont  il  avait  publié  le  premier  volume  peut  enfin 
être  donnée  au  public.  Ce  long  retard  n'est  imputable  qu'en 
partie  à  ceux  qui  se  sont  chargés  de  surveiller  l'impression,  au 
milieu  de  laquelle  la  mort  avait  atteint  leur  ami;  il  ne  l'est  nul- 
lement à  celui-ci,  car  le  manuscnt  qu'il  a  laissé  ëUit  complète- 
ment  terminé.  Des  circonstances  dont  il  est  inutile  de  parier  ont 
empêché  le  second  volume,  depuis  quelques  mois  imprimé, 
(\  être  mis  au  jour  aussitôt,  et  par  là  même  ont  arrêté  la  puUi- 
ation  de  cet  index.  On  a  cru  bien  faire,  et  pour  ne  pas  donner 
au  tome  II  une  épaisseur  incommode,  et  pour  faciliter  les  re- 
rherches  auxquelles  cet  index  est  indispensable,  de  l'imprimer 
a  part.  A  cette  occasion,  j'ai  pensé  qu'il  me  serait  permis  de  dire 
quelques  mots  de  l'ouvrage  de  Thurot,  de  l'esprit  dans  lequel  il 
la  conçu,  de  la  manière  dont  il  l'a  exécuté  et  des  services  qu'il 
le  croyait  susceptible  de  rendre  à  l'éîude  de  notre  langue.  Je 
voudrais  en  m^me  temps  faire  comprendre  quel  était  le  point  de 
vue  auquel  se  plaçait  Thurot  dans  les  études  grammaticales  fet 
linguistiques.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  est  indispensable  d'iiH 
cliquer  rapidement  quelles  étaient  ses  opinions  philosophiques 
et  littéraires.  r  i     t 

Thurot  était  avant  tout  un  classique.  Son  esprit  avait  été  formé, 
a  l'exemple  et  sous  la  direction  de  son  père  et  de  son  ondo,  Â 
'  ^cole  de  la  philosophie  française  du  xviir  siècle,  et  y  étdt  m(é 
fidèle  dans  la  méthode  et  la  conception  générale;  mais  il  «Mtaît 
^»uvert,  dans  sa  jeunesse,  au  souffle  éloquent  de  la  philosophie 
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s|)irilualisl(*  moderne»,  cl  ii   /'(ail  rf»8lt^  inarcossible  aux  concep- 
lions^.  j)lu8  scientifiques,  ou  [)rélen(lues  lelles,   que  mélaphy- 
sifjues,  qui  depuis  cinquante  ans  ont  remplacf^  pour  beaucoup 
la  philosophie  plutôt  qu'elles  n'ont  inauguré  une  philosophi»* 
nouvelle.  Ce  n'est  [)as   qu'il  ignorât  ces  formes   diverses  sous 
lesquelles  s'exprime  une  même  tendance;  mais  l'empreinte  des 
id^es  maîtresses  de  la  philosophie  classique  avait  été  trop  forte 
sur  son  esprit  pour  qu'elle  en  pût  jamais  disparaître.  Très  ré- 
servé en  matière  d'affirmations,  il  l'était  beaucoup  moins  quand 
il  s'agissait  de  critiijuer  les  hypothèses  plus  ou  moins  brillantes 
qui  séduisaient  .|iès  contemporains,  et  il  protégeait,  gans  les  dé- 
voiler d'ordinaiffe,  les  doctrines  qui  lui  étaient  chères,  par  ud 
scepticisme  ironique  et  souvent  mordant,  qui  aflecUii  de  8*aj>- 
puyer  sur  le  ^éem  commun n,  et  qui  pouvait  parfois  donner  If 
(  hange  sur  sest?  opinions  réelles.  Ces  opinions  étaient  bien  re» 
lées  celles  de  sa  jeunesse;  toutefois,  il  faut  le  dire,  il  ne  les  n- 
;;ardait  pas  comme  démontrées,  et  quand  il  parlait  de  «ce  noble 
roman  de  la  métaphysique  que  cha<|uc  époque  refait  à  sa  m.i 
nière»».  quand   il  w»  plaisait  à  dire  à  des  amis  plus  jeunes  ♦•( 
•  rigagés  dans  des  voies  un  peu  différentes  que  cette  divergence 
tenait  à  ce  qu'ils  n'étaient  pas  de  la  même  génération,  on  ne 
pouvait  sVmpécher  de  penser  que  son  scepticisme   polémique, 
avait    pénétré   plu.s    à  fond  qu'il    ne    le   croyait  peut-être  lui- 
nieme,  et  qu'il  n'était  pas  bien  éloigné  de  celte  philosophie  qui 
rutisLst»'  i  ne  pas  trop  philosopher  et  qui  renonce  à  expliquer 
l'univers.  ^ 

(ilaïKsique  par  la  pensée,  il  l'était  plus  rigoureuseoient  encorf 
par  le  goiU.  Comme  les  professeurs  de  l'ancienne  Lnivortilé,  il 
attachait  à  la  culture, purement  littéraire  dans  l'enieignement 
secondaire,  qui  le  préoccupait  par-dessus  tout,  une  ifliportance 
capitale;  il  disait  volontiers,  sans  craindre  deparaitr«  sureoDé  à 
la  jeune  génération,  que  Tune  des  taches  principales  du  profes- 
seur de  lettres  est  d'apprendre  aux  élèves  à^  goûter  les  beauté> 
th's  auteursr  qu'il  leur  fait  expliquer,  et  il  était  hostile  jusqu'à 
I  intolérance  contn»  \os  lentniives  faites  <lans  ces  derniers  temps. 
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-v^  un  ,„.cè,  ,ouj«..n.  c,«i««„..  pour  rapprocher  de  pto,  .„ 

et  pour  accorder  à  des  eonnùsnnc»  de  fond  h»  nréoonUfLj, 
-r  le.  exercice,  de  forme.  Cette  h.uU,  va  Jr  S^ÎSS 

«!«  beau  q«d.  «ni  eoiiç.  e,  rf.|i^  j^  fc„„  ^  ^"J 

repo«,««  wr  yne  de^w^iieB^feBee  ou  «Hi»e»«  ««ow  wr  L 

U«..  i  ««I,.  pe«  d-hWHtode  el  d.  f«„ili,ri«  ^  le  .ai^  «à 

1  ilTT"!  '^''•*'*'  '''*"^-'^  «iÏÏUrfl.  à  iraver. 
^  ..Ml,«cM.jroU.to,«..  Avec  le  „,..  ««.fc,  j,         ;,  j^^^ 

J*  .«..e«,  I  «JA.I  ,„.„«,  ^«  ^.i  j^  ^^^^^  J  ^^ 
ler^  cl.«.K,«e.  à  ce«,  d-Alhim»  e.  de  IU»me,  «  |i«ft  R^, 
et  Ho..»el  .»ec  autaol  d.-  co„tenleme„t  «,ue  Virgile  M  T«ito 
.,«eS«pfc<H.|e  e,  W„oMb*ne.  Il  .^.ai,.  eela  «  «„.  dire,  «Kfec^ 
leur  .«.du  de  Voftair..,  et  c.  bon  scn,  «levé  de  t.»!  d'esprit 
Wa.l  fa.t  pour  fc  chanue..  A  IVlranger,  il  goûtait  profondément 
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Shakespeare,  il  admirait  beaucoup  Goethe.  Il  ne  s'était  jamais 
laisse  complètement  gagner  par  la  poésie  contemporaine  fran- 
çaise et  n'attachait  que  peu  d'importance  au  théâtre  et  au  roman 
de  nos  jours. 

Si  Thurot  n'avait  eu  (jue  l'aspect  sous  lequel  je  viens  de  \o 
montrer,  on  ne  pourrait  le  citer  comme  un  homme  rare   ni 
même  très  remarquable.  Beaucoup  d'autres,  de  son  temps  ou  un 
peu  avant  lui,  ont  eu  les  mêmes  façons  de  juger  et  de  sentir; 
plusieurs  les  ont  rncore,  et  parmi  eux  il  en  est  qui  ne  brillent 
ni  par  la  force  de  la  pensée,  ni  par  l'étendue  des  connaissances. 
('*'  qui  donnait  à  Thurot  son  originalité,  c'est  qu'à  cette  forme 
classique  il  joignait  la  plus  grande  lil)erté  d'esprit  et  la  plus 
/grande  variété  de  culture.  Il  avait  appris  seul  et  possédait  fort 
bien  l'allemand  :  il  avait  acquis  cette  connaissance  pour  lire  les 
grandes  œuvres  des  philosophes  allemands,  et  il  les  lut  en  effet, 
ainsi  que  les  commentaires  auxquels  elles  ont  donné  lieu.  L'al- 
lemand est  une  clHcqui  ouvre  bien  des  portra,  et  celui  à  qui 
elle  manque  ne  se  doute  pas  de  t<mt  ce  qui  lui  restera  toujours 
inconnu  vl  inconij^réhensible.  Thurot,  qui  avait  souhaité  possr 
(1er  la  clef  pour  une  porte  seulement,  les  ouvrit  presque  toutes 
et  ne  se  lassa  pns  il*»  les  ouvrir.  Le  (jrec  et  le  latin,  où  il  était 
maître .  les  langues  romanes,  l'anfjlais,  fournissaient  à  sa  curio- 
sil»'  et  à  ses  réllexjons  d'autres  matériaux,  qu'il  dominait  aisé- 
ment et  qu'il  ckssait  avec  l'ordre  etla  clarté  d'un  esprit  fonciè- 
leinenl  fran(;aîs.  Ses  lectures  immenses,  sans  le  faire  dévier  (le 
r(>rieMtation  que  xon  esprit  avait,  dès  le  début,   adoptée,   lui 
|i«'rmirenl  d'unir  de  la  {nçoi\  la  plus  sinjjulière  une  extrême  éten- 
due d'information  et  uiïe  extn^me  largeur  d'intelligence  à  une 
iielleté  (le  |»rineij»es  et  à  une  précision  dNdées  qui,  trop  souvent, 
«•lit  pour  c(>ndition  une  certaine  étroitess4>  ou  au  moins  une  cer- 
f.iiiie  lifiiitation.  Jen(>  veux  pas  dire  que4a  portée  et  la  souplesse  ' 
•le  son  esprit  n'aient  pas  été  restreintes  en  (|uelque  mesure  par  la 
li(lt'lit«ravec  laquelle  il  ^jarda  ses  opinions  de  jeunesse  :  il  est  cer- 
tain (jue  la  netleté  s'achi'te  toujours  un  peu  aux  (lépe^ns  de  la  pro- 
lomleuf.  qwe  ('eliïi  (|ui  veiit  ne  dire  que  des  choses  parlfaitement 
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claires  doit  se  résoudre  à  ne  pas  aborder  bien  des  nyeU  iw- 
porUnls,  et  que .  si  Ion  veut  conserver  un  idée!  liuénnni  imikih 
rable,  il  faut  interdire  à  son  cesur  bien  des  sympi^k»  oAlii^l 
laisserait  entraîner.  Mais,  grâce  au  renouveUemenl  fmp«^4p 
sa  pensée,  grâce  h  l'effort  sincère  qu'il  fit  toujouff  po»^  i|^ 
prendre  même  ce  qu'il  n'admettait  pas,  Thurot  ^eiii|^  1  Ja 
plus  grand    partie  de  ces  ioconvéoienta,  el  ia  feraMté  «i^lèl^ 
quelle  U  regardait  droit  devant  lui  ne  rêmp4<^  pat  d'4^endre 
sa  vue  à  un  large  horiion,  H  lui  arriva  même  de  modifier  en 
quelques  points  sa  manière  (k  voir,  quand  il  lui  fi^  Uen  dé- 
montré qu'elle  ne  tenait  pas  asseï  de  compte  de  toute»  les  ém- 
nëes,  et  c^est  particulièrement  en  lingni^tqua  qu'il  m  fut  ainai^ 
Tburotapporta  daba  les  études  linguistiques raapriiavec  lequel 
il  abordait  toutes  choses.  Nourri  des  auteur»  elasaiqiiei,  il  était 
porte,  comme  tous  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  uno  éducation  Un* 
guistique  spéciale ,  à  confondre  les  langues  littéraire»  avec  le  ian* 
gage  vivant,  et  à  considérer  la  grammaire  comme  une  »«rla  de, 
loi  moralement  on  ne  s'écarte  pas  san»  péché.  Mais  »oae»pîlaih 
gace  et  ouvert  ne  pouvait  longtemps  s'aUarder  â  une  eonceptioo 
aussi  superficielle.  Il  connut  de  bonne  heure  le»  déconverla»  qui 
ont  fondé  de  nos  jours  la  grammaire  historique  et  eonpafvlive» 
et  qui ,  pour  ne  ps  sortir  du  cercle  des  langues  auxquellas  il  s'in- 
téressait, ont  constitué  le  groupe  des  langues  indo-^uropéeane» 
el  y  ont  as»igné  leur  place  au  grec,  au  latin,  au  frMlfais  ei  è 
l'allemand.  Il  est  vrai  qu'il  fut  bienlât  eOrayé  des  bprdiesaes 
que  les  linguistes  ne  tardèrent  pas  à  se  permettre:  il  avait  aiavi 
aVec  confiance  Bopp  et  ses  premiers  adeptes  dans  leurs  priidnite» 
et  patientes  iiémonstrations;  mais  quand  il  vit  que  swr  la  Jbaae 
établie  par  eui  on  élevait  par  le  raisonnement,  par  rindnetion, 
par  l'imagination  même,  des  constructions  dont  les  maléfîauK 
lui  semblaient  manquer  de  réalité  et  dont  le  pion  variait  Irop 
souvent  avec  chaque  architecte,  il  refusa  de  s'i^|socier  i  di»  »pé- 
rulations  qui  lui  paraissaient  chimériques,  et  cessa  nié«»«  de 
prendre   grand  intérêt  h  h  linguistique  indo-européeniie  en 
général.  Il  ne  se  désintéressait  nullement  de  la  grammaire,  bien 
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au  contraire;  mais  il  ne  voulut  pas  sortir  de  la  période  absolu- 
ment historique  des  langues  qu'il  étudia,  ni  leur  appliquer 
d'autres  méthodes  que  celles  qui  ne  faisaient  aucune  part  à 
rimagination ,  ni  s'occuper  d'autre  chose  que  de  faits  positifs. 
Toutefois  l'initiation  très  sérieuse  qu'il  avait  reçue  aux  méthodes 
et  aux  résultats  de  la  linguistique  comparative  devait  naturel- 
lement exercer  sur  ses  travaux  la  plus  salutaire  influence.  L'his- 
toire de  la  grammaire  l'intéressait  particulièrement;  il  s'attacha, 
avec  un  courage  et  par  un  labeur  admirables,  à  écrire  un 
chapitre  jusque-là  inconnu  et  fort  important  de  cette  histoire. 
Noire  grammaire,  comme  toutes  nos  sciences,  nous  vient  des 
Grecs,  on  le  sait;  mais  entre  nos  théories  grammaticales  et  les 
leurs  il  y  a  cependant  plus  d'une  différence.  Nous  savons  à  peu 
pr^  quelles  modifications  a  d'abord  amenées  l'intervention  des 
liAtins;  nous  savons  aussi  ce  qu'ont  innové  les  modernes;  mais 
«r'est  dans  les  ténèbres  de  la  grammaire  scolastique  du  moyei> 
âjje  qu'il  fallait  chercher  le  lien  entre  la  grammaire  antique  et 
relie  de  la  Renaissance,  qui,  quelque  peu  transformée ^ est  de- 
venue fa  nôtre.  Thurot  était  trop  pénétré  des  idées  de  Condillar 
|M)ur  ne  pas'attarher  à  la  grammaire,  à  la  valeur  et  à  l'emploi 
df»s  expressi^iis  ijranimalicales,  une  grande  importance  dans 
riiistoire  d«'  l'esprit  humain;  il  se  résolut  à  explorer  cette  terra 
Incofpiitfi,  la  graunnaire  du  iv'  au  w'^  sièrh',  et  après  des  années 
«l'un  travail  arjde,  mais  non  stérile,  il  en  rapporta  l'excellenl 
volume  qu'il  a  composé  sur  re  sujet,  volume  qui  lui  méritera 
toujours  la  reconnaissance  des  savants  <  d'abord  pour  ce  qu'il 
leur  apprend,  ensuite  et  surtout  parce  qu'il  les  dispense  de  re- 
commencer des  recherches  aussi  pénibles  et  qui  ont  abouti  à  un 
résultat  presque  purement  négatif.  Les  conclusions  de  ces  re- 
clierclies,  TIjurot  les  a  présentées  lui-même  dans  les  dernières 
pages,  avec  celle  clarté  et ,  celle  sincérité  dépouillée  de  toute 
prétention  connue  de  toute  illusion  (|ui  le  caractérisait.  Le  tra- 
vail grannnatical  aicoi^qili  du  iv*  au  W  siècle,  travail  considé- 
^^^._j:Qble  par  le  riotnbre  des  auteurs  et  la  variété  des  productions. 
est,  d'après  lui ,   i^"'  ^''  "on  avenu;  il  n'en  est  rien  resté.  Le 
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consciencieux  investigateur,  dans  ia  craintif  de  surfaire  le  prit 
de  son  travail,  va  peut-être  ici  trop  loin;  noa  seulemeiit  il  rtr» 
connatt  ailleurs  que  la  terminologie  granmialkak  du  m^«ii  ége 
avait  fait  à  celle  de  Tantiquitë  des  additimis  heiireum,  mmM 
en  signale  quelques-unes  qui  se  sont  Utuumiaes  jii4qtt*i.  aoMt, 
et  qui  nous  rendent  de  vrais  services  :  tels  sont  ks  mirin  mhim 
tivum,  appoiiiio,  rtgere,  etc. ,  qui  sont  le  produit  <f  une  am^yie 
plus  intime  ou  d*une  distinction  plus  nette  des  élënieBU  du  lan- 
gage. Le  résultat  est  pauvre,  en  somme,  si  on  le  eeii|Mtire  à  tous 
les  efforts  qu'il  a  fallu  et  pour  l'atteindre  et  pour  le  tieaver; 
mais  en  le  constatant,  Tburot  fui  vivemeni  frifpé  fwk  Ul  gé- 
néral dont  la  persistance  de  quelques  eiptessious  seoiastiques 
dans  notre  grammaire  n'est  qujin  des  petits  eMs:  sWl  finpor- 
tance  capitale  de  la  philosophie  du  moyen  %e  pour  in  Imm* 
tion\  de  nos 4ermes  abstraits,  et  consëquemoMMit  finlttenee  in£- 
recte  qu  elle  exerce   sur  notre  pensée.  Personne  n*a  encore 
abordé  sérieusement  cet  important  ciMipitre  de  FlipilOMe  des 
idées  et  du  langage;  Tbu>ot  seul  était  k  ta  ^n -nis  nhihionh» . 
assez  grammairien  et  assez  érudil  pon^enlr^nàe  de  récrite. 
Il  se  le  promettait,  et  en  entretenail  soutent  ses  aws,  iaur 
<ommuniq^Lnt  à  l'occasion  telle  ou  leNe  reaMf^|«e  cnnense.  B 
réservait,  clisait-il,  ce  travail  pour  raaMisenMnl  (le  se»  vieux 
jours,  quand  la  retraite  lui  ferait  des  loisirs.  La  nnri  l'avait 
déjà  marqué  quand  il  formait  ces  plans;  elle  Fa  frappé  avant 
<^u'i^  ait  pu  son1|er  â  lès  eiécuter. 

Elle  ne  l'aura  pas  du  moins  empêché  d'achever  FaulM  fraad 
ouvrage  qu'il  a  consacré  k  la  science  du  langi^,  alff!»  mm 
l'histoire  de  la  philosophie,  de  ses  prédilections  i 

les  plus  constantes.  Il  y  «  bien  des  années  que  ks  

Je  la  prononciation  française  dans  les  trois  derniers  sièdee 
avaient  commencé  d'attirer  son  attention.  En  t8&4,  étant  pr»» 
fesseurà  Clermont,  il  publi^fit,  dans  le  Umnd  gkdrd  iê  tkht 
structton  publique,  une  note  sur  la  prononciation  des  cMMenes 
linales  au  iti'  siècle,  dont  les  abondantes  citatiops  moni^t 
qu'il  ^vait    déjà  entrepris  le  dépoulffement   mélhodiqâe   des 
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{rraiiiinairienf»  (!«'  relte  époque.  Qn  trouve  d^ailleurs  dans  ces 
(|iiel<|U<*s  pages 'des  idJées  d'une  justesse  et  d'une  personnalité 
fort  remarquables  sur  l'histoire  de  notre  langue  et  de  notre  versi- 
Hcation  :  !e  mérite  était  d'autant  plus  grand  que  bien  peu  de 
|>«rsonnès  possédaient  alors  des  notions  exactes  sur  ces  sujets 
en  France,  pu  Génin  venait  de  publier,  aux  applaudissements 
d'un  grand  nombre  de  littérateurs,  son  ramas  de  paradoxes  et 
de  contresens  su#les  \tiriaÙ9M  du  langage  en  France  depuin  h 
XII*  »iècle,  et  où  M.  Littré  n'avait  pas  encore  commencé  dans  le 
Journal  do»  SatHiuts  La  imblieation  de  c^*s  mémorables  artichs 
<|ui  devaient  préparer  la  rénovation  de  la  philologie  français»'. 
Thurot  adressa  un  tirage  à  pari  de.s0(n  a#icle  à  Frédéric  Diez. 
dont,  un  des  premiers  en  France,  il  avait  étudié  la  Grmnmanr 
directement  et  non  à  travers  rincoiK|)l^te  et  itifidèle  imitation 
d'Auîpère.  Le  muitre  de  Bonn  appr^'cia  la  valeur  de  cet  opus- 
cule, et  le  rila  avec  éloge  dans  la  s^K*onde  édition  de  son  j;'ran(l 
()uvra|;e.  Thurot  fut  sensible  a  m^l  honneur,  et  rapprobation^-ile 
niez  l'engagea  A  persévérer  dans  la  voie  oii  il  élait  e«tri''.  (iefl»' 
voie  était  sèche  et  nue,  elle  n'offrait  ni  détours  ni  ombrages: 
mais,  nous  l'avons  déjà  vu,  raridilé  n'effrayait  pas  notre  e\|!l«»- 
raleur,  et  il  sg  mit  délibérément  en  route,  avec  la  certitude, 
celte  fois  au  moins,  «pie  son  voyage,  s'il  devait  être  long  et  pé 
nible,  ne  serait  pas  iiifructueux.. 

Il  a  exposé  en  peu  de  mots,  aiec  sa  sobriété  accoutumée,  «n 
léle  de  son  premier  volume",  les/ raisons  pour  lesquelles  il  mh 
pas  puisé,  pour  étudier  l'histoire  de  la  |»rononciation  fr•nçai^*<' 
(h»j)i*is  le  XM  siècle,  à  d'autres  ,sourc<'s  qu'à  celles  que  Im 
ollraient  les  ouvrages  propn*meul  grammaùcaux.  Le  travail  «|u  il 
•  a  accompli  est  déjà  assez  vaste  pour  (ju'oii  ne  soit  pas  fondé  a' 
lui  Reprocher  «le  ne  pas  l'avoir  eten<lu  au  delà  des  limites  qu  il 
avait  cru  drvoir  lui  [)rescrire.  Il  serait  certes  facile,  en  étutliaiil  ^ 
les  rinM\s,^en  parcourant  les  ouvrages  de  liîtt^raturefTMi  evaim- 
iiaiit  les  variations  de  l'orthographe  pratique,  de  grossir  le  1ih«" 
(le  Thurot  de  pages  iutére&saut|'s  el  so'i^ivenl  amusiuites;  il  bu 
<uiiai(  «loujié.  en  ne  ïe  privant  [>iis  \\v  (  «s  ressources  snbsidiains. 
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plus  d'agrëmf'iit  et  de  varii^ië;  hm»  ce  iiVuil  pas  U  ce  qu'il 
cherclj^ait,  et  il  n'aurait,  en  «oinnie,  rien  •jouti^  d'essentiel jiifx 
résultats  qu'il  a  obtenus. 

Il  est  un  point  au  contraire  sur  lequel;  s  il  avait  conçu  son 
livre  à  une  époque  moins  ancteone,!  il  aurait  sans  dôule.  ëiabii 
un  autre  plan.  La  façon  dont  les  ir«ri«Cions  de  la  proncaieiatio.n^ 
des  voyelles  et  des  consonnes  y  est  prësèniç^  nesi  pas  absolu> 
ment  conforme  aux  habitudes  actpelies  de  la  science.  L*illusion 
presque  invincible  qu*engendre  naturellement  la  fiiijtë  qtiasi  con-  • 
stante  de  TorthograpK^  n'était  pas  coropièlement  dissipée  dans 
son  esprit  quand  i^entreprit  so^  œuvre.  (le  mot  nréme  de  <<  pro- 
nonciation yt  contient  ou  suggère  la  conception  d'une  matière 
fixé,  (|ui  serait  la  langue,  et  d'une  forme  variable,  qui  serait  la 
manière  de  prononcer.  En  réalité, ^le  mot  de  «phonétique» 
serait,  dans  les  éludes  de  ce  genre,  substitué  avec  avantage  u 
celui  de  «pronorf(>iation^,,etrfjiirait  mieux  saisir  le  caractère  des 
faits  sur  lesquels  elles  portent.  LrpliénOniène  par  lequel  IV  fermé 
tonique  du  latin  vulgaire  est  devenu  et  dans  le  nord  de  la  Gaule, 
celui  par  lequel  cet  et  est  devenu  m,  celui  par  lequel  cet  oi  s'est 
prononcé  fX)è,  celui  par  lequel  1'^  de  «^  est  devenu  n  (m«/  Mfi;, 
mai,  mmi,  iiMPrj),  sont  absolument  du  même  ordre,  et  d^Tce  que  " 
depuis  le  tn'  siècle  on  écrit  toujours  moi  il  ne  s'ensuit  pas  que 
les  changements  succes-sifs  de  aiot  eif  mm^/puis  en  ^mm^  ap|)ir- 
tiennent  à  l'histoire  de  la  prononciation,  tandis  qâe  les  change- 
ments de  me  en  pifi,  ëêêIÊl^I^  ^»  appartiennent  à  cette  dé 
langue  même.  Thurot>|j^ttt  pins  clairement  cotte  yêrifê  J 
sure,  qu'il  s'enfonçait  plus  profondément  dtùb»  son  giran^  Mwû^* 
Pour  la  mettre  dans  son  plein  jour,  il  iMpMiraiit  Cilluf  iliipMer 
autrement  les  matériaux  qû/tl  avait  déjà  Irecueâiis  ei  da^ëa;  l| 
se  contenta  «l'indiquer  çà  et  lai  sa  manière  de  voirf  et  eonsatrva 
le  titre  et  Je  plan  général  de  IVNivrage.  '  '^ 
\  Une  autre  vêf^té .  cohséqnence  de  la  pr«^ière,  q«t  s'iaifMMi) 
de  plus  en  plus  a  son  esprit,  c'est  la  nécewité  de  connaître  à  kmà 
lanfien  français  poor  bien  comprendre  l'évolutiM^: du  frnnfiis 
moderne/ (^and  àÏ  se  mit  au  travail.  M  lAnsait  que  la  hnai 
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ii(*ti<|ii<>  fou  mie  par  h   ^{riimmainr  d«  Diez  ji^tait  suffisante,  et 

(|ij*il'|KiafTiiit   rHttHcK«r  directement  à  leur  forme  latine  Tim- 

iiK'iise  >fnajorit«'  <!«*«  motn  (rBayaiit,  8^n$  avair  à  s'inquiéter  de 

^]^         o»he  qu'il»  avaient,  eue  «avant  Tépoque  où  commençaient  ses  ^^ 

"•y    ^t'-hideft.    Dailleaftt,   avant  niéme  ((u'il  songeât  sérieusement  à 

,      'mel>|re  sesTerberdiefi  eh  Hêi  de  voir  le  jour,  le  thctioimaire  (Je 

Liltn*  M*,  foniiiiençait ,  ne  poyrHuivait  et  s'achevait,  et  «semblait 

devoir  lui  donner  pour  riyK|ue  ndot,  de  son  point  de  di^parl 

romain  à.  son  |>oiiit  d'arrivée  dans- la.  France  du   xvi"  sièclp, 

.    une  .siiflisanfe  indication  des, étapes  successivement  [>arcourues. 

Il  reconnut  vite  qu'if  n'en  «Hait  rien,  et  que  la  prononciation  ,mo- 

dennvn'élail  etplirable^dans  ses  variations  et  sa  complexité  que 

Z'        |);ir  la  [^hoiiiHique  antor^'ure,  étudiée  dan8  le  plus  ^rand  détail. 

*  f     ,     h«''jà  la  partie  la  plus  eilérieure  de  sa  tâche,  l'étymolofjie  mérno 

i  '  du  mot,  <piaud  il' voulait  'la  serriT  de  près,  lui  échappait  sans 

'  .cesse.  'Avec  sorî  anaour  de  la  certitude  et  de    la    précision,   il 

avait  quehpie  peinera  .se  résigner  à  suivre  la  lan^juc  dans  toutes 

'^  s<>s  oiHlo>ajit(»s  métamoqihoM's,  dans  ses' apparentes  conlradi^!- 

Iions,  dans  s«»s  h<''Hitatiofis ,  s«»s  retours  en  arrière,  ses  brusque^ 

.-,  ries  ou  s«'s  ûouchalances  •  il  lui  manquait,  à  vrai  dife,  l'habitude 

tlu    ulaiiienîïMit  journalier   des   instruments   de   précision,   des 

■  n'-aclifs.   des  vpecfroMMqjes,    si   l'on    peut  ainsi   dire,   quj   gar- 

V   '      uiNs«>iit  aujourd'hui  le  iab*)ratoire  de,  la  phonétique  historique. 

|>e  là  dans  son  livre,  en  plus  d'un  point,''une  manière  de  pro- 

vvtU^r  qui  aujtuird'hui   risque  de  paraître  trop  extérieure  :  des 

r.-qqirochenicnts  de  lettrés  et  non  de  soi^s,  de  signes  et  non  de 

phénomènes,  une  disposition  quelque  peu  mécanique,  et  où  le 

,  sentirnejit   de  la   vie  intime   du    langage   semble   parfois    faire 

défaut^l  s'attachi*  avec  une  sorte  d'anxiété,  si  on  l'ose  dire, 

;V  \i\  lorpie  que  les  mots  ont  reçue  dans  l'écriture,  non  qu'il  ne  sût 

parfaiteinenl  bien  que  cette  forme  n'est  (jue  su|>erficielle  et  qu  ds 

.d()ivent  être  groupés  d'après  leurs  éléments  réels  et  vivants,  mais 

parce  qu'iil  c^^aignait,  s'il  abandonnait  ce  guide  clair  et  visible 

pour  tous,  de  se  trouver  lancé  dans  un.  inconnu  où  il   n'était 

erliiin  ni  de  s'orienter  lui-même  assez  sûrement ,  ni  surtout  de 
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se  faire  suivre  aisëment.  iMais  8*ii  resta  fidèle  au  plan  (|u*il  avait 
conçu  au  dëbut/il  en  atténua  autant  qu^il  le  put  lea  ioeoQfé- 
nients,  qu'il  ëtdii  loin  de  niëcoimaitre:  on  sera  8uq>m  <le  k  ri- 
chesse des  indications  etacies,  souvent  neuves,  otiies  à  llûal^ira 
de  la  langue,  qu'il  a  semées  4aim  son  travail,  et  du  soin  i|tt*tt  a 
pris  pour  que  les  faits  innombrables  qu  il  avait  recueillis  foiWAi 
disposés  de  la  façon  la  plus  claire  yja  plus  intelligible  à  tout  et 
la  plus  cctnvenable -à  là  recherche. 

J'ai  dû,  avec  la  sincérité  que  Thurot  m  aurait  conseillée  lui- 
même,  indiquer  ce  qui  me  paraissait  susceptible,  ao  point  de 
vue  de  la  science  actuelle,  d'être  critiqué  dans  son  enivre.  U 
m  est  bien  plus  agréable  et  bien  plus  facile  de  faire  ressortir  le 
mérite,  la  grandeur  et  Tutilité  de  cette  œuvre.  Le  travail  qu'elle 
suppose  est  colossal.  Pendant  bien  des  années,  en  effet,  Thurot 
^1  consacré,  des  heures  et  des  heures  à  lire  les  ouvrages,  souvent 
fort  rebutants ,  qui  sont  énumérés  dans  son  Inlroducùorn ,  et  k  trans- 
crire sur  des  fiches  les  indications  qu'ils  lui  fournissaient  relative- 
ment  à  la  prononciation.  Cet  esprit  si  littéraire  et  si  philoso[^iqiie , 
(|ui  faisait  ses  délices  de  Sophocle  et  d'Horace,  d'Aristote  et  de 
Cicéron,  de  Gœthe  et  de  Voltaire,  a  consacré  longteinps  le  meil- 
leur de  ses  loisirs  à  noter  les  observations  ou -les  décisions  de 

,  grammairiens  trop  souvent  ineptes  sur  la  fa^on  dont  on  parlait 
autour  d'eux  du  dont  on  devait,  suivant  eux,  parler.  Personne 
ne  refera  îin  pareif  travail,  qui  est  exécuté  avec  une  intelligence 
et  une  conscience  parfaite&i  tout  au  jplus  essayera-t^n  de  le  corn- 
pléter'en  y  joignant,  soit  Te  dépouillement  des  rares  ouvrages 

^^^rammaticaux  qui  ont  échappé  à  Thurot,  soit  l'étilde  des  sources 
non  grammaticales,  qu'il  a  systëmatiquemmit  laissées  de  cdté. 
Là  encore,  pa inconséquent,  il  a  mérité  la  duraj^e  reconnaissance 
de  ceux  qui  viendront  après  lui.  L'abnégation  qu'il  lui  a  fallu 
pour  lèiir  rendre  ce  service  frappe  d'autant  plus  qqj^ll^  n'était 
|)as  compensée  par  l'espérance  de  quelque  découverte  imprévue, 
de  quelque  heureuse  rencontre.  Composer  un  dictionf)^ire,  a  dit 
Scalig^K  est  ce  qui  peut  le  mieux  sur  'la  terre  donner  fidée 
dés  supplices  infernaux.  (!e^{  une  d^vre  attrayante  au  regard 
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(Je  viMe  à  laquelle  Thurot  sVst  astreint  {T^r  il  nVst  pas  de  mot 
qui,  si  Ton  pënMre'dans  M)n  histoire,  si  Ton  étudie  lu  variété 
de  fteii  gignifications,  hï  Ton  réagit  les  c\ein|des  de  Tetoploi  qui 
lui  a  été  fait,  ne  nous  livrê^lus  d'une  fëvëiation  intéressante, 
ne  nous  prépare  plus  d'une  curieuse  surprise.  Mais  ici,  cW  ù 
p«in«  si  ia  prononciation  insolite  attribuée  à  quelque  vocable 
vi«nt  çà  et  là  réveiller  Tattentiion ,  et  Tatiention  a  pour|aiii  besoin 
d'étro^HOuienue  sans  défadlance  pour  ne  rien  laisser  perdre  du 
bon  graiu  confondu  au  milieu  de  tant  de  paille.  Dans  les  dires 
diffus,  souvent  pédants^  phoque  toujours  obscurs  et  vagues,  dr 
tous  ces  régents  de  la  langue  qull  faut  écouter  l'un  après  l'autre, 
on  ne  peut  espérer  trouver  rien  qui'  soit  en  soi  bien  sailliiit 
ou  bien  original,  mais  il  faut  ntueillir  avec  soin  tout  ce  qui 
constate  un  fait.  Ce  qui  soutient  Icf^bercheur,  dans  ces  jouf^s 
exercices  de  patience,  c'est  la  conviction  que;  le  rapprochemeril 
♦le  tous  ces  faits  isolés  qu'il  rassemble  ,^et  dont  rhacuh  prisj^n 
soi  a  peu  d'imporlance,  aura  une  valeur  qu'il  ne  peut  encore 
bien  nifesurer  au  cours  de  son  travail.  Cette  conviction  existai! 
surtout  chez  Thurot,  et  il  en  avait  imiuit  toute  une  méthode.  Il 
rej)rochait  à  la  plupart  ch'  nos  histoires  dçs  lettres  ou  des  sciences 
de  suivre  l'ordre  chronologique  des  ouvrages  ou  des  auteurs: 
c'était,  dj|||f«'s  lui,  chaque  poijit  spécial  dont  il  fallait  suivre 
4'histoire  depujs  son  (M'i|^ine  à  travers  ses  évolutions  successives. 
C'est  amsi  (ju'il  avait  ('crit  son  travail  sur  les  grammèinens  au 
uioven  Age;  c'est,  ainsi  (ju'il  avait  quelque  te^nps  caressé  l'idée 
d'une  histoire  (le  la  logique  à  la  Inénie  éj)oque;  c'est  ainsi  (ju'il 
a„trailé,  dans  son  excellente  «Hude  sur  le  |)n>hlème  d'Arcbimède. 
un  curieux  chaji^tre  de  I  liistoire  des  sciences;  c\>sl  ainsi  que, 
d'après  lui,  aurait  du  être  courue,  au  moins  |M)ur  le  moyen  âge 
et  dans  quelques-unes  de  s(^s  parties  capitales,  noln*  grande  • 
litxtoire  hwh'ajrc  de  la  France.  Avec  un  plan  de^cette  n^iture,  le 
travad  aa"ide  de  la  recherche  des  détails  prend  iiii  inlérét  qu  d 
"n'aurait  |)as  autrement;  le  rapprochement  méthmlique  de  nulle 
•  petits  laits  leur  doniu^  nue  \aleur  totale  bien  supérieure  à  leiu* 
soniuie  purement  uiat/'rielle;  toutes-  les  allimté's   se  marquent, 
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tuul«5s  les  courbes  dos  (•votutijlpii  »c  detsiiH^fil.  pI 
fitÂbletnent  historique  sort  de  ce  qai  pouvait  piir»ltf«  W 
fâKtidicuK  d  une  érudition  purement  M^oni^wf. 

C*pftt  ce  qui  est  arriva  poor  le  livre  ^  TWrel.  Um 
d*un  grand  intérêt  poiir  l'histoire  <lii  irum^wk  M  ■iwi,  à  «i 
certain  point  de  vue,  pour  Thistoire  ém  jjfim  tm  fÉitfpal,  a» 
dégagent  de  la  masse  de  petits  renaeig—wli  ^*i  a 
Ces  conclusions,  il  sVn  faut  qu*ii*les  ait  tiNites  farwMêrftn 
les  quelques  pages  qu'il  a  misés,  soos  ee  titre,  à  la  Ha  étsaii 
second  volume.  Il  n*a  présenté,  et  soos  une  fuma  très 
que  celles  en  vue  desquHles  il  avait  entrepris  fias  gfWMl 
Professeur degrammairetet  notammeilt  de graniMiaire 
il  a  vAulu  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  avait  de  réel  atide  va* 
riahie  sous  Tapparcnte  stabilité  de  ce  français  classtqoe  ^ui  a  son 
expression  la  plus  parfaite  dans  les  œuvres  des  grande  écrivains 
du  xYii*"  siècle,  et  qu'on  a  tro[)  souvent  étudié  uniquemest  en 
luiwriémc,  commC  une  œuvre  d  art  soustratle  poar  aÎAsi  dire 
aux  changements  incessants  des  choses  naturelles,  n'ayant  pas, 
comme  elles  toutes,  avec  un  caractère  cssenliollefnent  passager, 
aou  explication  dans  un  état  antécédent,  sa  suite  nécessaire  dans 
un  otat  subséquent.  Dès  ^es  premières  recherches,  qu'il  avait 
festreintes  à  la  j)rononcialion ,  il  fut  frap|>é  de  ce  qu'il  y  avait 
de  porpétuelle  mobilité  sous  |à^  constance»  presque  compIMe, 
mais  bien  trompeuse,  de  l'orthographe;  îl  vit  les  voyelles,  les 
consonnes  et  les  fi^roupes  qu'elles  forment  modifier,  sans  cesse 
leur  va||?ur.  Il  observa  toutefois  ce  fait  important,  et  dont  il 
serait  sans,  doute  possibk*  de  déterminer  les  causes,  que  les  chan- 
gements «ont  diminué  progressivement  en  étendue  et  en  impor- 
tance, w  et  que  la  i)ronpnciationv  comme  la  langue  elle-même,'^ 
tend,  depuis  le  xvii'  siècle,  à  prendre  réelfeinent  plus  de  stabi- 
lité.  Mais  ce  n'est  qu'une  différence  relative,  et  on  se  tromperait 
encore  bien  davantage  si  l'on  croyait  jiarler  comnàe  Hacine  et 
Bossuet  que  si  on  s'imaginait  écrire  confime  eux.  Après  avoir, 
dans  un  ta^bleaù  iV^rt  bien  fait,  exposé  les  principAÎu;  cHang»»- 
meiils  qu'il  a  constate.^  au  rours  de  son  long  travail  ;  Thurot  wî 
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fl«*iii«iid«*  cf*  f|u*il  faut  p«n»(Mr  de  ces  changements  au  double 
|MHni  de  vue  4e  la  béMilé  du  iapgug®  ei  de  son  appropriation  à 
Tetpreinifia  de  la  penide,  et,  dana  les  deux  sens,  il  ne  trouve 
g«ière  uMiti^re  ^'è  dés  blâiues  et  à  des  regrets.  C^t  surtout,  il 
faMt  le  dir»,  anlre  le  eomnieBeeiiient  du  ivi'et  la  6n  du  ivn' siècle 
c|ue  la  diii^resce,! d'ailleurs  bieQ  plus  marquée  (qu'entre  la  fin  du 
wH*  sieGle  eC  eeftia  du  iii%  est  affligeante  pour  l'observateur  :  la 
laiigu^.est  devenue  bien  moins  ricbe  et  moins  vai^iée  con^me  sons , 
(*l.  <'n  conCondanrun  grand  nombre  de  groupes  originairement, 
distincts,  elle  a  singulièrement  diminue  la  clarté  et  la  commodité 
J  de  reipressioii.  (>c  ne  fut  pa6  sans  iine  surprise  asvsez  pénible  que 
Thurot,  reni)>li  pour  ré|>oque.  classique  de  l'admiration  dont  j'ai 
parié  plus  haut,,  vit  ces- conclusions  sortir  de  son  travail  et  s'im- 
poser à  lui 'mais  aucune  sympathie  n^  pouvait  affecter  la  jus- 
tesse de  son  jugement  ou  la  sincérii^  de  son  langage,  et  il 
u'hésilà  pas  à  présenter  les  faits^tels^qu'il  les  voyait.  Il  n'hésita 
pas  non  plus  à  dénoncer  la  barbarie  pédante  de  notre  système 
(le  versification ,  barbarie  déjà  si^jnalée  par  d'autres ,  que  le  simple 
bon  sen^s  n^nd  palpable,  qt  qoc  l'histoire  de  la  langue  met  en 
pleine  lumière  (nous  continuons  à  suivre  mécaniquement  des 
règles  .fondées  sur  une  prononciation  disparue),  mais  quidïi- 
rora  sans  doulc  lonjjienips  encore,  ij  en  juger  par  la  docilité 
avec  laxjuelle  nos  poètes  s'y  soumettent,  sans  s'apercevoir  que, 
de  jilus  «'n  phis,  ils  travaillent  les  uns  pour  les  autres,  et  font 
,(les  vers  français  cQ^^nme  les  poètes  de  Ja  Renaissance  faisaient 
des  vers  latins,  (l'est  ce  que  Thurot,  sous  une  fomiè  très  dis- 
crèle,  et  en  se  restreignant  à  ce  qui  touche  la  rime,  a  fait  en- 
tendre dans  les  paroles  rnémes  (jui  terminent  son  œuvre  :  r^  Il  est 
regrettable  que  les  Corneillr;  les 'Molière,  les  La  Fontaine,  les 
Uacine,  les  Boileau ,  aient  assujetti  leur  génie  àassocier  dés  mots 
dont  les  ternrinaispns  avaient  la  même  orthographe,  et  se  soient 
j)rivés,  ainsi  que  leurîîSîuccesseurs,  d'en  associer  d'autres  qui, 
ne  s'impriniant  pas  de  même,  faisaient  des  rimes  excellentes,  n 
<ài  y  aura-t-il  donc  chez  nous  que  les  savants  qui,  pour  la  versifi- 
<alion  comme  pour  Torthographé,  s'affranchissent  des  préjugés 
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prétendus  scientifiques,  et  la  hardiesse  d'un  Qutcberal  oo  d*UQ 
Thurot  n*aiDènenM-€)ie  pas  un  poète  h  essayer  vne-^réfomie  qui 
rendrait  k  notre  poésie  une  vie  nouvelle,  la  ferait  eomprendre 
de  la  nation  entière  et  nériteratt  (es  applaudissements  de  tous  "* 
ceux  qui  savent  Iliistoire  de  la  langue  et  ne  se  figurent  pas  avoir 
reçu  §a  collège,  sur  ces  uNitières,  une  rév^alion  auguste  dont 
il  est  criminel  oi|,  qui  pis  est,  ridicule^ dé  vouloir  changer  Ou 
même  eiaminer  les  dogmes?  / 

Si  Thurot  dut  faire  quelque  violence  à  d'anciennes  opiiiions 
pour  exprimer  avec  franchise  son  impression  sur  la  valeur  de  la 
prononciation  française  depuis  trois  ^ècles,  il  entra  au  contraire  ; 
dans  un  courant  d*idées  qui  lui  était  habittiél  et  cher  en  pariant 
de  la  cause  de  ces  changements/ Il  prit  plaisir  k  déclarer  que 
cette  cause  nous  écha)^:  «Lés  lois  de^la  phonétique, «dit-il, 
expliquent  bien  comment  ces  changements  étaient  possibles  ;  elles* 
nous  Jaissent  ignorer  pourquoi  ils  se  sont  produits. . .  Les  causes  , 
qui  déterminent  la  production  de  ces  changements  et,  en  géné- 
ral, les  manifestations  de  la  vie  collective, des  sociétés  nous  sont 
d[us  cachées  que  leurs  lois.  »Tou<feJa  philosophie  de  Thurot  est  ^ 
résumée  dans  ces  quelques  paroles,  dont  ori  retrouverait  Téqui- 
valent  dans  ttn  grand  nombre*  de  ses  écrits.  11  pensait  que  la 
science^  n'arrive  ^jamais  qu'à  nous  donner  du  comment  des 
choses  une  notion  plik^  ou  raoins^jjxacte  et  précise  ^l'ordinaire 
[leu  exacte  et  peu  pi^^c^se;  qu  elle  n'arrive  jamais  à  nous  rensei- 
gner sur  le  pourquoi,  et  il  se  plaisait,  danâ  ces  entretiens  fami- 
liers, oii  il  déployait  librement  et  l'originalité  de  son  esprit  et 
Tadmiràble  variété  de  ses  connaissances,  à  montrer  l'inanité  de 
la  plupart^des. tentatives  qu'on  a  faites  ou  qu'on  fait  encore  pour 
franchir  les  bornes  marquées  à  notre  savoir.  Une  telle  conviction 
produit  parfois  le  posilivisq|^,  qui,  quand  il  est  totlt  à  fail  sin«- 
rère  (ce  qur  est  rarç,  le  positivisme  n'étant  le  plus  souvent  qu'un 
euphémisme  de  parole  ou  de  pensée),  est  nécessaireinent  assez 
borné;  chez  Th\]rot,  elle  avait  au  contraire  abouti  k  laisser  ta  ^ 
porte  ouverte  aurtrroyances  ou  plutôt'aux  espérances  métaphy-^ 
siques,  sans  forme  bien  précise,  qui  avaient  fourni  à  sa  pensée^ 
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\e  tnilieu  où  clie^s Votait  développée;  et  aiïeruiie.  Il  est  intéressant 
dfi  trouvçr  cette  façon  de  concevoir  les  rapports  de  Tespril  de 
l'homme  avec  le  monde  jusque  dans  les  conclusions  d'une  œuvre 
purement  grammaticale,  où  peu  de  lecteurs  en  saisiront  le  sens^ 
et  la  portée.    .,     ( 

Cette  œuvre  en  elle^m<^me  à  déjà  ëtë  appréciée ,  sinon  dans  toute 
sa  valeur,  au  moins  dans  Hutérét  multiple  quVHc  pimente.  Le 
public  français,  qui  n'aime  pas  beaucoup  la  linguistique  savante 
et  méthodique,  a  toujours  eu  du  goût  pour  les  discussions  qui 
)porteTit  sur  l'usage. de  la  langue,  et  surtout  sui*  ce  qu'on  appelle 
«le  bon  usage»,  sur  ce  qu'il  <^faut?j  ou  «ne  faut  pas»  dire.  Le 
livre  dcThurot,  qui  apporte  à  l'historien  de  la  langue  d'inappré- 
ciables matériaux,  fournil  aussi  aux  simples  lettrés  et  même  aux 
gens  du  monde  une  masse  de  faits  curieux  et  parfois  piquants. 
Aussi  la  presse  s'est-elle  occupée'uu  premier  volume  avec  intérêt 
et  bienveillance,  et  le  public  a  si  bien  goûté   les  échantillons 
qu'on  lui  en  donnait  que  ce  premicDvolume  est  épuisé.  Le  second" 
ne  ])eut  manquer  d'avoir  bientôt  Ijd  même  sort,  et  on  songera 
sans  donte  alorsà^publjer  une  nouvelle  édition,  il  faut  dire  qu«' 
la  modestie  de  Thurot  l'avait  fait  restreindre  à'  un  chiffre  peu 
élevé  \v  nombre  des  exemplaires,  d^  la  première.  Le  succès  de 
son  ciMivre  l'aurait  certaitiement  un  peu  étonné,  mais  lui  aurait 
fait  grand  plaisir,  surtout  siDavait  pu  es|)ére/que  les  lecteurs 
du  livre  conqirendraient.et  mettraient  en  ))ratique  renseignemonl 
«l^u'-il  rOntient.  Cet  èns^Mgpement  est  celui  que  notre  grand  LTtlr»' 
n'a  cessé  de  donner  dé  son  côté  ;  Soyons  conservateurs  (çh  fait' 
de  langu(>  au  moins)!  Que  ch<1cun  se  fasse  .scrupule  de  laisser  la 
prononriatina  qu'il  trouve  établie  en  entrant  dans  le  abonde  „ 
qu'il  reçoit  de  ceux  qui  l'y  ont  précédé,  j«e  tfâler  dans  sa  bouche! 
La    langue    française   s'altère   et  s'appailnrit   toujours    dans   !<' 
mérite  sens;  essayons  de  relarder  sa  décadence,  ou  au  moins 
ne  la  |hjUons  pas.  11  n'y  a   pas  en  .prononciation  d'autre  règle 
que  l'usage  de  la  bonne  société,  et,^q)uis  longtemps,  de  la  . 
honue  société  de  Paritv;  lAchoïvisj  qu'il  y  ail  toujours  à.  Paris  une 
bonru^  socii'l»'.  et  (ju'elle  se  |)i(jue  de  conservfM*  intact,  autan! 
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que  possible,  le  dépôt  quelle  n  reçu  et  quelle  doit  IraiisineHre 
à  son  tour., 

Il  ne  me  rette  qu'un  mot  à  dire  sur  la  puhlicf  tion  pottbunie  i 
de  ce  ^ini  ouvrag|ie,  qui  conservera  toujours  pour  Thifloire  de 
notre  langue  une  valeur  incomparable.  Quand  Thurot  mourut  «  . 
frappe  d'une  attaque  subite,  mais  qui  n'était  pas  lapVeniière,  le 
t^i'']  janvier  1 88^ ,  il  avait  déjà  poussé  assex  loin  l'impression  de 
4dn  second  volume,  et,  comme  je  l'ai  dit,  le  manuserii  était' 
complètement  achevé^  ne  s'agissait  dope  que  de  surveilier  la 
correction 'de  ce  qui  était  déjà  en  épreuves  et  de  ce  qui  devait 
suivre.  C'était  une  tâcbe  afôez  longue  et  pénible,  à  cause  des 
vérifications  qu'il  fallait  faire,  pour  le  texte  et  les  cbiflfres  de 
renvoi,  des  innombrables  citations  qui  forment  presque  tbut  l'ou- 
vrage. M.  Emile  Châtelain  s'y  est  assujetti  avec^un  dévouement 
et  une  conscience  qui  doivent  lui  valoir  les  femerciepients  de 
tous  ceux  jqui  en  profiteront. 'C'est  à  "lui  aussi  qu'on  doil  une 
grande  partie  du  présent  index,  complément  qui  donne  seul  à  _^^ 
l'œuvre  toute  sa  valeur.  Thurot  le  rédigeait  au  fur  eit  à  mfsure 
(le  l'impression,  et  M.  Châtelain,  en  suivant  exactement  la  mé- 
thode mise  en  pratique  dans  la  partie  déjà  faite,  l'a  mené  jus- 
(ju'au  bout.  La  philologie  française  a  contracté  pa/^  envers 
M.  Châtelain  une  véritable  doligation,  d'autant  pms  que  cette 
oludet n'est  pas  celle  à  laquelle  il  s'adonne  habituellement,  et 
qu'il  n'appt^rtait  pas,  par  conséquent,  à  la  matière  de  son  long 
et  minutieux  travail  un  intérêt  qui  pût  compenser  ce  qu'il  avait 
(le  fastidieux.  Il  l'a  néanmoins  accompli  avec  lé  plus  grand  zèfe 
et  la  plu%louable  exactitude ,  heureux  de  justifier,  par  ce  labeur 
pénible  et  absolument  désintéressé,  l'amitié  et  la  confiance  qu'a- 
vait pour  lui  celui  qui  avait  ét^  son  maître. 

Depuis  le  commencement  jl^  l'impression  de  son  ouvrage, 
Thurot  m'en  communiquait  les  épreuves  après  une  première 
correction  matérielle.  Je  lui  faisais  des  observations,  je  lui  s6u- 
Ihettais  des  doutes,  le  plus  souvent  souV  forme  jnterrogative. 
Lui  mort,  j'ai  demandé  à  continuer  cette  lecture,  mfais  jiai  dû 
procéder  nn  peu  autrement!  J'ai  pris  sur  moi^desupprimer  ou 
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(Ift  oiodifier  quelques  assertions,  quelques  expressions,  en  fort 
xj)etit  nombre,  qui  me  semblaient  inexactes,  et  que  je  ne  doutais 
pas  que  l'auteur,^ sur  mes  observations,  n*eût  supprimées  ou 
modifiées.  Au  contraire,  lorsqu'il  s'agissait  d'un  point  douteux, 
d'une  manière  de  voir  ou  de  dire  les  choses  qui  différait  de  là| 
mienne,  mais  sur  laquelle  il  aurait  pu  maintenir  sa  divergence, 
j'ai  respecté  soa  texte.  En  somme,  la  revision  que  j'ai  faite  de 
son  œuvre  n'a  touché  aucun  point  essentiel  et  n^i  atteint  que 
rarement  des  détails  de  quelque  importance.  Elle  ne  m'a  donné 
âUcurie  peine  et  m'a  procuré  le  plaisir  de  jouir  plus  tôt  de  ces 
admirables  recherches,. qui,  mieuîf  peut-élré  que  tous  ses  autres 
ouvrages,  assureront  au  nom  de  Charles  Thurot  l'estime  et  la 
reconnaissance  de  la  postérité.  L'amitié  de  Thurbt  a  été  dans 
ma  vie  un  grand  honneur  et  un  gjrand  charh^vssi  perte  me 
laisse  un  vide  que  rien  ne  saurait  combler.  Il  m'eH^oux  d'avoir 
contribué  à  mettre  au^jour  une  (puvre  à  laquelle  il  tenait  tant, 
à  laquelle  il  m'avait  pour  ainsi  dire  associé ^t's  le  début,  et  qui 
est  insptrée  par  le  double  amour,  si  vif  chez  lui,  de  la  patrie  «4 
(le  la  science.  .  -  ' 
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Andaluse,  l,  275,  n.  1.    ' 

andouiller,  1 ,  3,7(1. 

-ane,A,  3'î'j;  II,  080. 

juieth.  Il ,  1  01 .      • 

angej.y?.  Il  ,  3t. 

AxiEvns  (Prononciation  des),  I,  1  i.  ^^T- 
laû,  \'H.  198,  a^,  ti'^,  i7'<v 
/jt'i,  /iA5,  M)7;  II,  la'i,  i3f),  i37, 
«39,  177,  ao8,  ,aa9,^a;j7'  «•'''' 
287,  297,-  A3o?  /<,98,  56t),  569. 
O18,  679, '70^..  \  ; 

,ui|'le.  Il ,  i()H. 


■fà 


H 


k>il)EX. 


a 


Anpoleme,  -onîois,    -ouleme, 

I,  967. 
angora,  I[,  376.    '  / 
anguille,  II,  3o/i ,  .1o5. 
anheler,  "11^  /il  7. 
animar,  II,  178. 
-     anis.  H,  3i. 

annales,  -iste,  II,  6(>J^: 

annale.  II,  468.  , 

-anne,  II,  68().  ,, 

Anne,  ïl^lthS.. 

anneau,  U,  hfiS. 

année,  II,  M^H ,  r)aa, 

annexe,  -er,  II,  468.  \ 

annihilation,  H,  /ifi8.  ^ 

annihiler,  II, /at  8^tAB8. 

anniversaire  ,1^1,  /i68. 

annoter,  -ation,  II,  /j68. 

■ifinuef,  -ité.  11,  /|68. 

annulaire,  |î ,  /168. 

annuler,' II, /i68. 

anoblir,  II,  /i5i. 

anorexie,  II,  977,    • 

anspessade,  I,  !.')().       '  ^ 

-ant,  -ml,  -ont , -int ,  \\ ,  go. 

-ant  (long),  IL,  611.      T  • 

antarctique,  11,335. 

aiitechrist,  I,  116;  II,   107; 
aniçlop,  I,  aaa,  n.  1. 
iinVax,  II\  85. 
anuite.r,  II,  /i5i.    • 
anus,  II,  ai. 
aoriste,  \,  ôo.'). 
aryner,  I,  5  0^1. 
Aosle,  I,  196.   , 
Aouste,  I,  196. 
août,  I,5o5.       "^ 
apanage,  II,  /i56. 
-<ipe,  II,  657. 
-••[/el,  II,  i84.      ' 
Apennin,  \\^  /J69. 
4>^^ic6voir,  I,  i3. 
-«/^A*," II,  660. 
aphrodik»,  I,  197. 
Apollon,  II,  371,  3H3*.i3H5 
a  postent,  Hi  me,  I,  371. 
•'|»^>»lille.  II,  3o5. 


..<! 


J 


%■ 


M- 


M 


-oumois,  I  apothicaire,'!,  aaa,  n.  i 
apocem«,  -ime,  I,  a3i. 
apparier,  I,  335* 
apparoislra,  I.  96. 
appeler,  ï,  107. 
appellatif,  II,  ;J83. 
appellation,  11,383, 
appendice ,  1 1 ,  A  6 1 .    ^| 
appentis,  ;i,  3i.^x 
apperra,  l,  a6.     j^^ 
appétit,  I,  \\fx:^^00. 
A])pian,IÏ,46|^;;^  Mm  M 
Appiu.,II,37^|:VT'>^^ 
appréhender,  H^m^:;  Ui']. 

apprenti,  II,  i^7^.--\4,'^% 

appréi;^r,  II,  398.    'f\-^^  * 

approurhe,  I,  a^i,  n.  1. 

approuver,  I,  456. 

-âpre,  II",  707. 

après,  11^  96. 

apt.  II,  107. 

aptitude,  II,  36ti.  • 

aquatique,  I,  hi\li)X, 

-p^w,  II,  6/17.       " 

aquéd^c,  I,  555. 
aquilin,  ï,  555, 

Aquitaine,  I,  5'55. 

Aqiitii.ir  (Pronondalitw  de  T),  I,  •}'ii 

ar,  II,  795. 

arachnoiide.  Il  y  906. 

araignée,  I,  17. 

arÎMlestre,  II,  985. 

ariKilittrilie,  II,  3o5. 

arltaléle,'!!,  598. 

ar(Miétri«r,  1 ,  1  a3 ;  Il ,  985 ,  6oj . 

arlMNÎMr,  .ii4«,  I,  i4. 

arboM«r,  -ousier,  I,  a  53, 

arhre,ll,  178.  aN3.  j 

ardMi,  1,34. 

ardiMiMTe,  I,  «31;  ||,  «Si. 

arrii^^r^.  II,  «.li. 

arcbélyiN»,  \\\  t33. 

archi'véqiH»,  II,  «3i.  , 

«TfAi-,  I,  t33;<|.  «33. 

arrIikUacre,  II,  «33. 

arrhidttc,  I,  «33.  ^ 

arrhidiich«>,  I.   133.       , 


/ 


V 
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\ 
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'î^^ 
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Anliijj«n«!,  Il ,  'f^^: 
ArchilfKju*?,  II,  'j.Hà. 
N  arrhip<'l  ,J  ,  ;i33. 

arrhilocl^,  I,  a 3 3.. 
architerlun",  II,  a3i . 
-nrd ,  Il ,  0 'j a . 
ardillon,  II,  /i(>8. 
are,  II,  716. 

-rtn»,  II,  o^r». 

-4trent%  1,  lO. 
^         arganeaii  ,1,3  't  :  , 
'  "argil*'.  Il ,  3*+^, 

argot,  -^,  1;  I  V  . 

arguer,  1 ,  5r»>'(. 

Ari»*!!,  Il,  37H. 

jri«H|iiin.  Il,  'loH. 
'^  ,  A  nii»j;i»in- .  \ ,  j  3,-  - . 

-tinnr  ,  I ,  «J. 

artiM'Jirij"    in»*,  I .  t. m». 

.•iniHTH>^,  I,  '1  i*t. 

;iriiiirM>!i,  I ,  ^1 ,  iC"  I. 

1 

iuinoire,  1 .  1  1 ,  33. 
tt  ;iKi)()itii'<«,  1 ,  1 1  1 . 

.irill<Mr«ill  .  I  ,   '1  I  1  . 

arik'  ,1,1  3. 
«romalc,  |,  1  «)'i .        ' 
Gironde ,  -Hlo,  1 ,  1  8. 
Arjwi|on  ,  Il ,  .'n  'r 
(      arpijjciiM'nt,  \\,,^U)\. 
-tinfiir,  \ .   iy3'. 
iinjiH'hiise,  Pif., -<»us«' 
urr-.  Il  .  37H,   l'uA\. 
arr.ulnT,  \l,  '.\r'y. 
\tTas,  II.  377. 
«rn-ti»'.  I .  t3. 
iirn'rii;»',  1 ,   1  -ji)  .  'iN.'!.  ' 

arrr»>.  I  ,  .1. 

fti" 

arr»»^!.  II.  37  i  \ 

r»noM»T,  II.  37  >. 
'-^ -^"  -trrt't .  V»l»>r,  II,  37»"»; 
■    àrn-l»'.  I .  •>3. 
amM»*r.  I .  lui 
Aman.  Il ,  'i»")'i. 

Arrf.M».  II.  ; 7 H.. ',»;:?, 

arrtiiuT.  I .  •!3'i 
airiv  r.  Il  .  ■•  •_>  1 . 
.urojviiit       ,iiM  1' ,  Il   .3**" 


J: 


I,  •J7.J.  y. 


arroger,  it,  38o. 
arroger  (s'),  II,  u-jy. 
arroser,  I,  a'j5;  II,  377 
arrosoir,  I ,  'tilih. 
ar» ,  1 ,  7 . 
-un,  II,  03 a. 
arsenal,  II,  iHi. 
arsenaux,  II,  7.5. 
arsénir,  II,  1  'j(j. 
'urt,\\,6l*i. 
Artaxerxes,  II,  33</* 
Aami^écr,  i.  H,  /lo"*. 
Artt*»ien,  I,  6 1  it 
artimon,  I,  a3r. 
artisane,  II,'  ViS. 
as.  Il ,  a  1. 
-fli,  II,63o,  033. 
asl»ésle,  II,  3 1  7..  .  -    '-     ■ 

ash  (la  lelln-  h  ),  I ,'  njj. 
\s«irul)aljl.^/ 3t  7. 
asjiocl.  II,  lo'k. 
asperge,  I,  7,''jr);7Jl,  ij'i. 
as|H*rgoull«',  I ,  kV 
aspersoir.  I  ,"j(i.V. 
asphodèle,  \,^nj'j. 
asphrodile,  1 ,  1  ()7. 
a.spij^ll,  67.  . 
«»« ,  II,  735. 
-ntte,  II,  C)-i') ,  71  5, 
asseoir,  I,  Tj-jô.    ' 
assette,  1 ,  3a(). 
asseyez-vo'iis.  II,  3i|«j. 
asisei.  Il,  yf).  " 

assigner, -ation,  Il,3'i8,  3'ij^. 
-«i««i/*riji ,  -«•: ,  I,  ^137. 
assomplion.  II,  305. 
assoupir,  etc.,  I,   «O'!. 
assujettir,  I,   1  afj. 
assurer;  II,  .')8H. 
asllinrte,  -alique.  II,  3j'i. 
astragale,  1,  a.').  "^ 

al  initial.  II.  793. 
-at  (finale  longue).  Il ,  .Jt^.'). 
-al,  II,  63M. 
atalMil,  I  .    19O..  ' 

Hfir*.  II,  05 n 
Afhèuo-».  Il ,  Q  '1.. 


'     \ 
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LM>t:\. 


>■ 


-Athoi,  il.  7tiJj. 
^-atomhir,  II,  «5<). 

alommir,  flV  iô(). 

airitpeux,  |1,  lOH. 

-arrf,  II,  ^(i4. 

adeniat,  II,  :{8<). 

alticisme.  Il ,  38(). 

Altiqûe,  II,-.JH9. 

attirail,  II,  39Ô. 

attrayant,^,  3 00. 

-rt//re,  II,  7(,>r>. 
«u,  II,  <h3. 

au,  II,  616,  71  'i.  / 

rtir atone,  II,  61.'), 
.  au  initial ,  11,  7'îj.  '*• 

CM  |)énultièn)'e ,  II ,  <>  i  ô ,  0/i'>- 

aiilH'pinô,  I,  'jf)-'i.         '. 

auben^,  auber,  I,  ifjro. 

Albert,  I,  1H6. 

a-ubior.  Il ,  -jAç). 

aubin,  II,  5 '17. 

aucun,  H,  5^5: 

-/iW,  II,  ()0,  97,  fil  h. 

auf^menter, -alion,  11,  \\\h. 

aujord'hiii,  -ourd'hui,  I,  JÔTT'^  ' 

au  lieu,  II,   1/17. 

aumône,  II,  698, 

aumônier,  11,  (Joo.  ^ 

,    aûmonne.  H,  530. 

aurjousse,  I,  ^4  33.  ,^ 

liurai  (j),  etc.,  I,  63a. 

Aurélien,  II,  /jG/j. 

àuriflame,  I^  aoA. 
*-rtut,  II,  90,  97 ,  tJi^i.    ' 

autan,  I,  900;  II,  hhd. 

.'ïnleli.  II,  78. 


Iwiaillcr,  I,  69(). 
Baal,.I,  A97. 
'babil,  II,  1^5 ,  19.'). 
l>abouin;  I,  5/i8. 
Ha|»ylone,  I,  374. 
i|arrhiis,  11,388.' 
l'adia,  II ,  -ji^-. 


autographe,  I ,  ÔoH. 

automate,  I,  5o8. 

automnal,  II,  535. 

automne,  I,  -jon;  II,  535. 

autre,  II,  aSi. 

autruche,  jl,  116,  .398. 

AiriMNATs  (Pmnoncialion  des),  I,  lao, 

333;  II,  383,  395. 
^aux,  11,-96.  -^ 

-aux,  II,  7,3,  7O. 
Muerhe,  11,343. 
Aiixois,  II,  3/13. 
Auionne,  II,  343. 
avalanche,  Jl,  999. 

-a\«',  II,  (179.  *  < 

(irr,  II,  717.  * 

avec,  -cque,  I,  r8'j.  * 
a>ec,H,  197. 

avclainc,  -ane,  -ine,  I,  339. 
avèqjjes;  I  ,'ti(). 

aveugler  II,  997.  - 

Avif,>o.\    (Prononciation    d'),    I,    S5i; 

Jl,  i'78.    ' 
avilener,  I,,3«J9. 
avis.  II,  3i. 

AVOCATS.    KoirBARRCAl.  V 

avoine,  I,  /»o5. 
avoueslre',  l,  988,  544. 
à  vousi(  î,  1  18, 


j 


avrt  ,\\,  717. 
-nvip,  II,  707. 
avril.  II,  1  fid  ,  195. 
axe,  II,  337.. 
ayant ,  1 ,  998. 

axinfjiyl  il;  lou. 


Vf 


e^^. 


fC^-i 


B 


l)agage,  II,  9f*7. 
balrer,  -our,  I,  34. 
liahus,  II,  4 16. 
I»abui,  II,  97. 
t«igner,  I,  33t;  II,  309. 
l>atgiWir«,  I,  TÔ'i. 
Itail,  II,  49^% 


i% 


8- 
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':^ 


haill*'.  Il,  :,HH. 
bailler,  II,  uQ'.'i,  -jfjô. 
bailler,  -on,  -cur,  ^I,  Sga 
Ikai.lli,  II,  107 
baillifs,  II,  -ji.  .- 
baisMorc,  I ,  a(). 
balayer,  I,  38/4. 
Italdaquin,  II,  317. 
Baleaire»  (lle«),  I,  .'{17,      ^ 
balrèvre,  I,  .3/i. 
I»ali»e,  II,  93  1. 
Iwlle,  II,  a/jg,  ;{8;{. 

iMiisamiiie,  II,  330. 
balsamique,  11,  330. 
BAUic,  I,  5(>S,  T)!!);  II,  WS-. 
baixan,  î,  lOo. 
btiiif ,  II,  i.'t*î. 
Iiarwie.  Il,  /»3:V 
ban<len>le.  II,  u'iH. 
IwitMlolière,  bandoulière,  I,  3 .'»[». 
band  ntle,  1,  1  r>/|. 
Itarine;  I|,  h\M^.  ' 

iKintii,  (11^  r)3-i. 
biinriière.  Il,  Vicj. 
bannir,  II,  /j'iK.- 
banijUt'rotle,  batKHUTdiile,  I,  j^'j 
b.'ij)l»hne.   II,  .{(vj.  .     ^ 

baptijifnal,  II,  .{(vj. 
Haplisie,  II,  ;{C).j., 
ba|ili8lèn',  II,  .'Uiti. 
L» rater,  :-ie,  I,  •»(>.' 
barboijie,  -ment,  -oinlle,    I 
Iwniit,  II,  101 . 
bar;;er-<)nnetie,  1 ,  '1 ,  n.  1 . 
baril.  Il  ,  I  V'i,  \\~{\.    . 
bar  lonij,  I ,  j .'{. 
HarnalH',  Hainabilrs,  I,  i' 
barnnj;e,  | ,   1 ,'). 
ban)nnie,  || ,  .'>•(  '1. 
JMrrajjonoin,  -incr.  II,  ^7."] 
barre.  II,  .{7;}  ,  .■<77. 


•j  '1  '1 


n.   1 


BinuKAr  (Prouoncialioii   fin),  I,    '» ,    1  si 

•J7.  ')H ,   i.'x),  «liiH,  •.i7(),  .'{'iC) , -^^79 ,      l>elTroi,  1,  3(),  107 
.■?Ko.  .{87,  ;<()i,  'lo'i,  'iHi,  .">o<i;ll,   I  Ix'jjuoyer,  I,  la.i. 

bejjnt' ,  I ,  ()j  ,  r»(». 

l>o|^iim    I .  I  m;{. 


barri<|iie.  II,  376. 
BAHTA.S  (I)i),  II,  r,rt(i.      ^    \ 
Barlbeb'mi ,  Barlb«''lemi ,   Bartbelmi,   I, 
I  3. 

BARTUéLBMT,  II,    ^iOl. 

bas,  II,  Ho. 

basane.  II,  AjG.  '^ 

liasilic,  I,  193. 

iMsilisque,  I,  nj3. 

iMsquine,  11,  a')!. 

basse-<!onlre.  II,  383. 

l»aile,  II,  33o. 

bastion,  II,  307. 

Itastonner,  -aile,  II,  337. 

Itataillon,  II,. 398. 

Italeleur,  II,  599. 

Italon,  II,  5t  1. 

ballologïe.  Il,  389. 

baiicber,  I,  370. 

iMMcheron,  U  'i3'i. 

baufre,  I,  3'i. 

baiiffnT,  -e^r,  I,   3'i. 

baume,  I,  A 33. 

baux.  II,  78, 

bayard,  1 ,  3oi. 

Iwyer,  1 ,  3<m>. 

bayetle,  1 ,  3ai.  ^ 

Bayonne,  I ,  /i((8. 

bayoïnielte,  I ,  '19S. 

bazilics,  II,  67. 

be  (nom  de  la  lellre  h),\,  398. 

beau,  I,"  'i3'j.  ^^ 

Béai  cebons  (  Prononcialion  des  ) ,  1 ,  1  H  f . 

beanconp,  II,  i'^  f,  1  î'i. 

Beauvaisih  ,  I,  'j  1  1 . 

b<><-    II.   j  18. 

iK'OSSe,    I  ,    1  93  ;    Il  ,.-jM.'<. 
iKTrKjlie-,  I  .    1  .')7. 

1    bérlie,  I,  ^7. 

l«Vlier,  1 ,  9.0.  , 

becquée,  11,311. 
InM-ler,  1 ,    1  3  I ,    'j()(i. 
béer,  1 ,  3o(». 
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bégueule,  I,  89. 
Bohours,  II,  A 17. 
beif^net,  I,  a 35. 
béjaune,  I,  ia3;  II,  1  a8. 
M,  II,  18a. 
l)élande,  bélandre.  I,  1  1 


/• 


l>éler,  I,  i3i. 

bélier,  I,  i34. 
^I>eli8lrjément,  I,  iflH. 
*»lH'lilre,  1,  i34. 

belle,  II,38i- 

Bellérophon,  II,  385. 

belligérant,  II,  38 '1. 
.  Itelliqueux,  irr3H/i. 

Bellone,  II,  385. 

beluloa^,  I,  1  09.     \ 
^beUeder,  I,  199. 

belveder,  belvédère,  I,  117. 
,    ben,  Ï,yi83. 

Bender,  H,  /«fia. 

I)€r^el ,  1 ,  5  j  1 . 

l>ehigno, ornent, -lié.  II,  3 

iKînignilé,^;  •  '^5. 

l>eniii,  I,  t3r»'. 

Ix^nir,    it,  -ilier,  I,  i3 

benistxc,  II,  590. 

bcnil,  I;  5i  1 . 

bt-nile.  Il ,  590.   ^ 

l»ei>ilier,  î,'5i  1 , 

iKiiiilro,  1 ,  1 .'{(). 

Brnjaniin,  II,  ^jO-j,  509. 

benjoin,  11,^  la»,"  ^»fia. 

Benotst,  II,  587. 

benoite;  I,  5i  i;/!!,  590. 

Bensenide,  II,  '16a. 
•  B«utivogiio,  II,  46a.\  (^ 

béqué«,  I,  I  a^. 

I>«qufll«,  I,  i«3. 

kercaik,  11,^77* 

bercbe,  II,  «16. 

herdin  ( poiiMMi ) ,  11,  1^6. 

B«rgaine,  II,  &7«. 

IwrgaygM,  I,  ^,  n.  1. 

KeHI,  11,^1 /|4. 

I^in  (poiMoa).  II.  a ^6. 

IxMrliiM,  II.  «8H.  N 

berljngol ,   II,  iHX. 


5o. 


b«Hue,  I,  i3. 
beroage,  I.  i5. 
Bernardin,!,  A,  n.  1. 
Berry,  II,  377^. 
BUTADT,  I,  5o3. 
besace.  II,  ai 5. 
beiçgu*,  -aiguë,  -ipe,.J.  33 J. 
IxMÏd'Heri,  I,  »fli. 
besogne,  II,  5a6,  53u. 
besogner,  II,  5a5. 
l)c«oigne.  II,  537. 
besoin,  I,  i3a; 
besoin,  II,  69a  et  stiiv. 
Bessin,  II,  'a5a.         ^       . 
bétail,  I,  ioa;  II,  77,  190. 
Bethléem  ,^  II ,  ^7U. 
betœsne, -oine,  I,  a7i.   ^ 
bétoine,  \^  \V\. 
béton,  I,  1 36  ;  II,  S/iS. 
bettVave,'l,  i5/i. 
beugler,  lyMh.    ^  » 

beugne,  I,  a35. 
^K'urre,  I,  /i5i;  11,373. 
beveau,  I,  aiS. 

.biais,  II,  fit"].  r 

bibclolfl,  I,  lOi- 
bibun.  II,   19. 
liief.  II,  i3f).- 

bien,l,  /i83;  II,  /»3(i-/i/io,  55/i. 
bienfactrice ,  II,  33a.     -    - 
bienfaiteur,  II,  33a. 
bienveillant,  I,  /1C7.         ^ 
HTènviengoer,  -viénncr,  -vei'gner,  I,  48 1. 
biei,  II,  181.     * 

bigle,  II,  ao8.    '  / 

bigne,  |,  a35.  '   .   J  . 

BifordcQ,  I,  a6a. , 
Bifpfrc.  I«  t34.  * 

Bigmirdaa;  I,  a6a.  « 

BiborMM,  II,  417. 
bilbwf— t .  I,  161. 
biHeboqiirt,  I,  161. 
lHlltt.II,3oa. 
bifliilMlo(,1,  161. 
bûnbcloliar,  I,  16t.       a 
BiRtT,  If,  169. 
bit.  II,  aiv  *«  V  - 
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'    K 


^^t 


'/ 


biti  (noir) ,  li ,  3'j. 

hisMite,  H,  9  9  0.       • 

liislorv,  I,  ;i58. 

histouri,  I,  q.jH. 

I)iladfi,  1,3. 

hittim,  I,  9ori. 

hiveau,  I,  «95. 

bivouac;  i,  r>^i<i;  11.  loO. 

bixarre,  I,  5;  II,  «9  1.   ^ 

biiern>,  1,5, 

blaireau,  I,  'A tu. 

blanc.  Il ,  1 3i. 

blaftplH>nH>,  bla«i|ili«*ni<M ,  II,  3-j3. 

biuUcr,  I,  j<i.  ^ 

-6/«,  II,  a<»(i. 

blé.  11,   1  1  îî.  • 

blesme,  1,  3>'i.  ^ 

blosniir,  I.   i  3<i,  ** 

blcs-s*'r  '\Mr  e  muel).  l.  loT). 

blou.  I ,  f\/tfj;  II,  i.'if). 

Mou.ilrt',  I,  'j'iy. 

blpnot ,  I ,  /i5<). 

bloc,   II,    17'.1. 

blocus.  Il ,  ai. 

Ikois  (Proii(»iiri;itioii  ilf  1 ,  II,   "y.'J. 

blo(|iior,  I ,  'j'k). 

blofUi,   I .  'j'k), 

blouse,  -t>r,  I ,  lOi . 

bloulrP8,,r,    j'it). 

bltiel,  I ,  'j.')0.  \n, 

bolwns,  l>obant,  I,  j*)'!. 

1k)cjij;o,  Il ,  (mio. 

b<>c<il.  II,   17 H. 

boaiux.  Il ,  -  'i. 

lK>f(|UO,  l,   m/i/i  ,  r».  I . 

iMMlin  .  1 ,  1  '1  '1 ,  n.  1 . 

Uxlino,  I ,  -j*)'!. 

ixTui",  I.  'i'.;;  Il,  .;r.,  .;;;. 

bœufs,  11,7». 

HolLCAi  .  I ,  'i»n  ;  II.  'i  I  •• .  .»7  1 . 

l»oire,  I,  'i.'jj. 

boi»,  1 ,  37  î     II ,  31. 

lK)iU«,  I,  ;{.'»."). 

boiter,  II ,  .Mjt). 

Boleiioi» ,  orioi» .  I,  ••'>7,  -H'mi. 

Ih»Ii»'>  rr  .  1 ,  3  '1 . 


IwU 


mjjin' 


I. 


I  I  .  II.  I  . 


Bologne,  I,  ^07;  11,  3o8. 
Ik)Ius,  11,  '.n  .  / 

bombance,  I.  ali'i.  ' 

Imniieur,  I ,  .')  1 5. 
Iwilno,  Mj  .>  I  7,  .^'j-î,  r>'.»3. 
Iwanel',  II,  jqo.  * 

borax,  11,  HT). 
Bord^'aux,  I,  a(J3. 
l>ordel,  II,  1  85. 
Bordolois,  I ,  /io/i. 
l>orn«,  11,977. 
borrasqyo,  I ,  a'i'i ,  n.  « . 
Iwsquel,  Il ,  3»o. 
bolfilUi,  1,  '.\'ih ,  n.  1. 
boubàns,  -co,  -cier,  I,  9(>'i. 
bouc,  I,  3^H);  II,  i3(>. 
bouchail,  11,191. 
boucler,  j,  l'iy;  II,  a()8. 
bouc(juo,  I ,  ti'j'i ,  II.  1 . 
boucs.  Il ,  G 7. 
{►oudine,  1 ,  ali'i. 

boudifl.Y  ije)i  H  >  'j''7- 

boujre,  II,  'î5i . 

bouliourdi,  II,  5  1  (k 

bouillir,  II,  'jqC),  3oi  . 

bouillon,  Il ,  '.198. 

i)ouloau,  II ,  "jyj. 

Boulenois,  1,157.^  / 

lK)ulevarl,  boule\er,  l>oulovorl,  I,  9. 

lK)ulin,  I ,  '177. 

lK)ulin{;ue,  Il ,  9'j(i.  ^ 

Boulogne,  on|;ne,  I,   ■'87. 

Boulo{;ne,  II,  597,  59  8. 

Boi  looe-sir-Mki»  (  Pionoiuialion  dfi, 

II,    99  1. 

Bouionois,  I ,  '170. 

Udirlkclicr,  I ,  iTn  ,'  • 

lk)urlteliere,  I ,  il»  1 . 

lK)urbiiT,  I,   i(")i. 

lK)urdeau,  I,  9'j'r,  n.  i . 

Bounleaux,  I ,  'H)3. 

Bourdelais^  I,  'lo'i. 

Iwurg,  II,   1  19. 

Itourj^is,  l ,  lio'i. 

Boi  nr.Bs    (  Prononcialion    de) .    1 ,    1  10  ; 

II,  !i9'i,  971,  997,  39»'». 
Boiirgofjnp,  Il ,  5'iH. 


y 


^n. 


INDKX^ 


11 


Bourjjoigne,  11,  bi--,^, 
l)6urguenies(re ,  1,  158.  ^ 
Boi;rguigiioii«(  Prononciation  des),  1,  95, 

90O,  -^67, 39 1,353,  468,459,  484; 

11,  167,  9^1,  974,  395  ,419,  536. 
bouringue,  11,  9u6. 
boùrne,  I,  a 44,  n.  1.  » 

bourracàn,  I-  35. 
bourrache,  1,  39. 
Itourrasque,  1,  îî38. 
Iwurrellerie,  l,  i4i. 
Iwurreliier,  I,  196. 
lK)urr'licr,  1,  149. 
Iiourru,  boum,  1,  a3/j. 
Injurru,  II ,  .'i7<). 
l>ous9ole,  1,977.  ^ 

bout,  II,  97.  * 

Ijouteiile,  II,  agS- 
l>outillier,  I,  349.       -, 
bouline,  1,  ;îr)4. 
boutiqi/e,  11,  y  G  8. 
lK)utonDer,  II,  r>i'j.  ^   -      ' 

brac,  11,   1  27.  '  ■ 

brancard,  II,  1  78. 
branche-ursine,  II,  911, 
braquer,  II',  444. 
bras,  II,  3o. 
brassard,  II,  178. 
bravant,  1 ,  3(>o. 
braver,  1,  3oi. 
brayes.  11,  33(>. 
brayetle.  II,  93<). 
bréant,  1,  973. 
brebis,  II,  3i,  98C. 
brèche,  I,  G5,'  67. 
bréchet,  1 ,  9  95. 
Bréda,  I,  i3i. 
l)ref,  1,  48 1/ 
brelan,  II,  1 1  4. 
brelan,  -der,  -dier,  II,   (87. 
breller,  I,  9  93. 
breloque,  -uquo,  1,  97'!. 
breloque,  11,  988. 
brème,  II,  458. 
Bréul,  I,  96;  II,  j43,  195. 
bre$il,  I,  1  3o. 
Bretagne,  II.  «jHO,  3o8. 


bretailler,  I,  1  93. 
brctauder,  1,  «5o. 
Breteigne,  11,  596. 
bretelle,  II,  986. 

B»To.<<iH  (Prononcial^n  des),  1,    454, 
5io;II,  935,  953,  379,393,40a', 
4 17»,  43o,  5G9,  6t8,  679,  7o4. 
breuvage,  1,  459. 
brève,  I,  69. 
brevet,  I,  i3i. 
breii,  I,  i3o. 

brigaolin.  11,  935.  ^ 

brignoles,  I,  9  35. 
brillant,  II,  a 46. 
briller,  I,  993;  II,  9  46. 
brimborions.  11,  498. 
brinde.  11,"  9  4  6,, 
Briot,  li  '1 18. 
britannique,  II,  4()8. 
broc,  II,  i3a. 
broche,  II,  91  9. 
brode,  I,  9  44 ,  n.  1. 
bro<ler,  -cur,  II,  988. 
brodeux,  II,   169,. 
broine,  II,  -313. 
broncher,,  II,  545. 
brome.  II,  5i4.  ,  "^ 

brosse,  II,  379. 
brouchimlwrlM»,  11,  911. 
broude,  I,  944,  n.  i.    ^ 
brouct,  I,  543.  . 

brouette.  I,  544. 

brouillard,  H,  177.  *    , 

brouillifl,  JI,  3oi. 
brouir,  I',  559. 
broussaille,  -«Maille,  I,  953. 
fbrouy,  I,  559. 
Droyer,*^  H)ur,  I,  384. 
lirqant,  I,  973. 
brugnon  «  I,  935. 

bruine,  I,  55o,  55i.  < 

brûlure.  II,  601. 
brunette^  II,  388. 
Iirunir.  Il,  988. 
lirutc,  brusque,  I,  188. 
linHKSi  n,  69. 
Iwut,  I,  189;  il,   109. 
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V 


~v 


,    /-"*'*» 


,    Bruxelles,  il,  S  la. 

hruy,  \,Ji\ 

l.»ruyAré\  IX7ii8. 

■yfevanl  une^oyeile,  II,  ;ili6. 
*-  biibelte,  I,  375,  n.  1, 
Mïc€phal,  J,  197. 

jf)iidier,  II,  60jj. 

nuclieroM,  I,  27'!.  ^ 

'I.uffle,  II,  967.       ' 

huglosse,  II,  aai. 

t)ugne,  I,  a35. 

iMigrarie,  II,  «.'{7.  V 

l»nie,  II,  ^86.  ^ 

^      *    buire.  I,  /i9a. 

liuis,  I,  /ja.'i  « 


\ 


«< 


.^»', 
^ 


...  r 


« 


calian,  II,  ud.},      , 
ralwmne.  II,  '.?.")•». 
caliareltier,  1,  n'i. 
calwirtipr,  |,  1 .')(). 
cabas-,  41,  1  7.1. 
cabiljaiicl,  I,  Who. 
caltinot,"  II,  •)().{. 
cablrrrill,  nfW). 
cahlt'au,  II,  [)'). 
rahlot,  IJ  ,  ()."). 
cabri,  Il  ,\  i  Vi. 
cabriolç,  \\\  'iôo. 
<Trbiî?r,  II,  .i/|(). 
cacade.  II,  -lo'!. 
cacasanfjtio,  I ,  j'i. 
cacsan^iie,  I ,  -l'i. 
caflcna?,  II,  17.^ 
Cadix,  II,  HO,  ^'.7. 
cadran.  II,  7H), 
caduc,  I,  \  88. 
(lacn.  II,  r»'io. 
cafetan.  I,  1  Vi. 
cafi'ior,  I ,  .'m  j. 
caf(>tier,  I,   107. 
caliiT,  I ,  T)!  •». 
ca|;asaii;]u<> ,  I ,  j  'i 
cahier.  I ,  'i  \'.\. 
cr\\\\c\i.  I ,  'm|(| 


# 


iV- 


buisson,  I ,  h'i\ . 
Bulgarie,  I,  3i(). 
bureau,  II,  37/1. 
burtîUer,  I,  ia/i,  iSf). 
burette,  I,  h  11. 
Burgaire,  I.  3a(». 
burjon,  I,  l'^^y ,  n.  \. 
buse,  I ,  ty.'i. 
buses,  II,  (i(j. 
bussard,  II,  aao. 
buste,  I,  193. 
but,  II,  88. 
butoesne,  I,  5  7*j. 
buveau,  J,  a  a  5. 
buveur,  -o\i<\  e(c. ,  I,  'i.")- 


cahin-caha^  II,  '1  jf). 
Crhôrs,  II,  '117. 
cabot,  -or.  H,  h\Ç). 
cahuetle,  dl,  'ii<). 
cabirto,  I,  [)'\d. 
caic,'caï(jijc,  I,  j()3. 
miou,  I,  'if)<). 
(-aire,  I,  330. 
caisse ,  1 ,  3 11 . 
("..liais,  1 ,  3i  (t. 
cjdcôdoitie,  I,  'i.lo. 
calçon,  I.   1 .")(). 
caleçon,  Il ,  iCn  .      ". 
calendn»'.  Il ,    i^;». 
calej)in,  I,   1  a  H. 
calez,  1 ,  3  1  <i, 
calfal,  -iil.  I ,  -x-i). 
calfater,  I ,  'j.'>3.       , 
calleulrer.'l ,  'i.MJ. 
(ialicut.  I ,  '>3/j. 
califoiirchoiL  I,  o.'iij. 
dalliop^',  II,  38.'). 
cainfar,  I,  «v'i. 
c.dn?e,  -€r.  II,  37.'). 
calomnie,  -nier,   iiialcur. 
cals,  II,  7'i. 
caliis.  Il ,    M  . 
■  abainirr.  -anitT,   1 .  3.a  '1. 
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ç;- 


X 


*  (4iniaieH,-il,  i  'i,'{. 

camails.  H,  7 fi.      . 

carnapnne,  I,  3.3. 

camarade,  I,  '.\n. 

camlwHis,  I,  -5/iH. 

cameline,  I,  a,.'{.  1 

camèm,  II,  Q7i». 

Cacnille,  II,  3o5. 

camisade,  I,  37. 

camisole,  I,  «7. 

camomille,  I,  33;  II,  305! 

camp,  II,  laa,  135. 
,  CAMPAONARM    (  Profionciatibn 
37,  i(i(),  93a,  4 10,  II, 

PROTIRCIAIX.' 

camfviri,  II,  910. 

(iamiis,  II,  33. 

Canaap,,  I,  /198. 

canaux.  II,  75. 
y  cancer,  II,  l 'iH. 

canevas,  II,   177. 

ranevassier,  li,  -j.'jg. 

ran/jrène,  II,  aoi. 

can,';rèner,*I,  1 1  '1, 

canicule,  II,  WM\. 

canif.  II,  a 00. 

canne,  II,  'i4H. 

canon,  II,  /i5<). 

ranUnelle*.  I,  3i . 

canldclles,  I,  3i. 

canton,  II,  a3H. 

cap.  11,  1  MO. 

capcmin,  I,  35. 

capiau,  II.  99V. 

capilotade.  II,  976. 

capitaine,  I,  «6;  II,  3f)9^> 

caporal,  I,  34.   » 

cAprea,  II,  989. 

caplieui^  IJ,  369. 

capucin.  II»  917.     ^ 

ca<|ue«aDgiJ€^  I,'a^i. 

carecôl,  I,  %o%. 

carboaaie,  II,  «36. 

carène,  -ine-,  I,  «3f. 

eareAer,  I,  n3. 
carfoof',  1,  iâ6. 

rarillon.  II,  37'». 


•X 


.  ^ 

Carkliai»',  II,  /n7. 

Carie,  II,  a3,  aïo. 

carier,  I,  1/19. 

t 

cariel,  1 ,  1 49. 

1 

Carmain,  II,  19(5. 

Càrroelitea,  II,  939. 

« 

carmoussal,  II,  173. 

carnaval,  I,  a5. 

carnavals,  II,  75. 

cameau,  I,  i/t. 

carolus  (monnaie),  II,  a  a 

carote,  H,  375. 

de»),     1. 

earouge,  1,  95i. 

90.    Vwr 

caroua,  I,  194'. 

carpendu,  I,  35-. 

.(  ) 

carquaa, oirquoiiB,  I,  1 1 . 

carraque.  Il,  375. 

carrosse, -ier,  II,  917. 

/  - 

carrosse,  II,  378. 

1 

carroube,  1,  aôi. 

carrous,  I,  194. 

carrousel,  H,  990. 

carte,  II,.  aog. 

carui ,  1 ,  1 5. 

: 

casse,  I,  3i  1. 

cassonade,  II,  aAo. 

■      ■   . 

caslel,  II,  189. 

Castelogne,  I,  a3. 

casemate.  1,  i58. 

casuisle,  II,  3a5. 

caladoupe,  I,  a^i. 

catadupe,  1,9^. 

Catalogne,  1,  93. 

cataplasme.  II,  396. 

. 

catarre,  -eui,  1.6. 

cabkhisme,  Ij,  934. 

. 

catodupet,  I,  94. 

•■      * 

Calelogiie,  1,  t'A, 

CallMrine,!,  18. 

eaudieoitr,  1,  19.7. 

CaaoMrtiii,  II,  537. 

A 

cauaea,IIt  169. 

cavakade.  II,  169. 

cavale,  I,  «5. 

cavalerie,  1, 17. 

i  7 

eaviar,  II,  179.  " 

ravîllatioii ,  II.  385. 
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cayor,  l,  33, 
cayeux,  I,  h(^ç),      ';  ] 
cft,  I,  ao6;  II>'9i3. 
c«(la!oUrcr),  I,  398 
«»ci,  II,  aj«f.  ^ 

cëdilleM,  ii>        V 
cédiria ,  I,Aa3.  ,, 
éé<il.r:é,|,  65. 
cef,  U,  913^» 
ceif^nis  (je),  II,  5oi. 
.ceindre,  11,  A Qd- 
ccJa,  I,  ir>8;^,  3j3î 
colade,  I,  3o. 
celer,  I,  i3/i. 
ccleslialetë,  I,  '^^f.,  n.  1 
celle,  M,38i. 
Cellerior,  I,"i  'j8'. 
cellier,  Lj/^V-  >  ^. 
ceneUe,  I,  aa. 
ceijs^l,  200;  II,  ni), 
cent,  II,  lO,  38. 
centenaire,  \\  1  1  ^1.   , 
cénlnmvir.  l,  .V>H;  II 
cep,  II,  lio. 
rependant,  1 ,  «Jh)- 
Oplialonie,  11,  tiiH. 
rercl(?r,  I ,  <">.. 
cemioil ,  l ,  11. 
ri'n'motjie,  l,  '*">{)■ 
rprf,  11,^  i3â,  1  ■'<<>   , 
r.Tf^,  IL  7-k"      ■     ' 
«•ériac,  I,  i3i. 
rerl«in<«fn«'nt,  l ,  1^7- 
CerU"»,  II,  '»(>.' 
rervel.  H,  iH^». 
rerveUii,  II,  173. 
r»»!*,  I,  -ji  1;  II,  a(î. 
^fÀliiro,  U,  3H<;. 
fp^luy,  I ,  «lot). 
r#'l,  relie.  Uaijx».    . 

ffiu,  lif^^\   " 
fevaden* ,  I ,  -i  3  '1 . 
C.haalonii,  I,  '19(1. 
rliaas.  I,  /<()<• . 
rh«l>|r.  Il .  ••(»(). 

I   ll.K  ill  ,     Il  .     •<    M) 


^  Jl 
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»  ■  -1 


«I     11 


{'1 


;).r'i 


'■ï^ 


«: 


***  .i-< 


chacun.  Il,  3fîG,  597,  599. 

chagrin,  l,  96. 

chagriner,  -eux,  II,  3ia.„ 

■chaiere,  I»  32o.'  [    . 

chaine,  1,7199.         ^         '  ^ 

chainon^  II,  59a.    v  1 

diaircuilier,  ï,  33^v    .    ^    «-  i»   . 

chaire,  I,  «ao;  II,  27^  ét'suiv.y.SSg. 

c^oAiBE  (Prononciation  de  Ta) ,  I  ;  58 ,  73  , 
i5o,  aoç^,  aïo-,;  968,  ,,38o,  387, 
391,  /»o/»,  54^;  II, \o,  i58,  ao3, 

;  998-,  981,  333,  |i57,  ^5o/i-5oG, 
59i^)'565'4  yoir  dis'colrs  euBUc,, 

chaise,  il,  973.      /, 

fchaiand,  II,'ii'3,  VjO.    /,       ''^' 

chalangier,ll,  srwf). 

Halereux,  1,  /i^Q,  n.  1.  « 

■chalijireux,  I,"A)i9,,  /aOo, 

'Çhâlons,J,  /i(j7;,ll,;r)93 

.chalumeau,  I",  979... 
l'chamaillis.  11,  3 m 

chambelan,!,  1  aT). 

chamboJièrc,  l,„ir)o. 

chamberiere,  l,  iGo. 

chambrélan.  II,  aSH, 

chameau.  II,  910, 

chamois.  II,  3i . 

(hnuip.  Il ,  .t 'l'i.  ■ 
'/    (Ji^mpaijjne,  II,  r)a7. 
^     .(]ham|>auhe,  1 ,  3.3  1, 

rhan)parl.  II,  :»  1  o. 
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elles.  II,  26. 
dlipse,  11,383. 
éloigner.  If  99;  11,  5'j6,  53a 
-c/«,  II,  78. 
rmaux.  II,  '77- 
oujlKiiras.  Il ,  ."{(>. 
emlH'Ilir,  I ,  i'.U\. 
euiboirc.  II,  44.">. 
embrouiller,  -emeul,  I.  3<)9. 

ème,  I,  75,  85;  II,  693. 
enit'ude:,  1 ,  3o. 

-nnent  (  Noiîis  en  V   I  .   1  '10  .   1 


G^ 


\ 
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-4mfnt  (  Adverbes  enj,  1.^9»  »  «6. 

éroeri,  I,  i5^i;  II,  i^i5. 

émeute,  I,  /i48. 

émeutir,  I,  A 48. 
,    cmm,  II,  /i5/i. 

cmmailloUer,  II,  /j55. 

emmanlcier,  II,  /i55. 

Emmanuel,  II,  670. 

Emmaùs,  II,  470. 

-emme,  I,  85;  II,  690,  6f)3. 

cmrne  (nomde  la  iellre  m),  I,  199. 

em mener,  J I ,.  /i  5  3 ,  /i  5 5 ,  5  07 . 

-et^mentf  II,  /i53.  '    ,^ 

emmeubler,  II,  507. 

cmmi,  II,  /i55. 

emmieller,  II,  455. 

émoi,  I,  385. 

émoudre,  I,  k^Sn. 

empanaché.  II,  /i/19. 

empêcher,  I,  67,  90. 

empeigne,  II,  3i3. 

empereu,  II,  i65. 

empereur,  I,  ia8,  i5/i. 

empeser,  1,  /i5,  39/1.  . 

empiéter,  I,  691. 

emplette,  I,  4 08. 

employer,  I,  384. 

empocher,  II,  91a. 

empogner,  II,  536. 

empoigner.  II,  5»8,  53a. 

empoinâonner,  tT\  443. 

emprunter,  II,  545. 

«»pl,  II,  363.^ 

en  ( préposition ) ,  II,  554,  555. 

en  {bu  milieu  desmol^),  II,  45(). 

encan,  II,  98. 

encbaine,  I,  499. 

encheper,  II,  ai 3. 

enchergé,  I,  /i,  n.  1. 

enchérir,  I,  i3G. 

cnchermé,  I,  7. 
^  enclin,  -er,  II,  445. 

^enclume,  II,  ao4.    ^ 

encognure,  II,  435,  53». 

encolure,  I,  9  55. 

encc^,  -i»,  -(.•»,  I",  tSa,  »83. 

encorner.  Il ,  ^1  iH. 


eneoolper,  II,  443. 

•«M<,  H*  i  to,  ii3. 

eodetler,  I,  19&.  ' 

endëver,  I,  i m. 

éiKloile,  I,  a44,  n.  1. 

endoloir,  ondouloir,  I,  t58. 

endroit,  I,  4o8. 

■€ndg,  II,  63*. 

'-«•«, 1, 76;  n,  G87. 

eoiant,  II,  455. 

nriNTs   (ProooociatioD    des),    I,    î8, 

166;  II,  938,  «99, 3i5. 
enfer,  I,  55;  II,  1  48. 
enfonceux,  If,  168. 
enfouir,  I,  546. 
cngigner.  II,  3^,i. 
engraver,  II,  443. 
engrener,  1 ,  393. 
enhardir,  II,  4i5. 
enharnacher,  II,  597. 
enn,  II,  449,  468. 
Enna,  II,  469. 
-ennalfUt  468. 
-enne,  I,  84;  II,  G87. 
eDne(nom  de  la  lettre»)^  I,  199. 
Enne,  I,  5o4. 
ennemi,  II,  457. 
Ennius,  II,  469. 
ennoblir,  II,  448,  45i. 
ennombrer,  II,  45i. 
ennui.  II,  45i,  534. 
enorgueillir,  II,  45i. 
énormément,  I,  198.       • 
enregistrer,  I,-ii5;  U ,  395. 
enrôler,  II,  599.. 
enrouler,  II,  958. 
ensabler,  II,  443.    - 
enseigne,  -«meot,  II,  347. 
enseigner,  II,  539. 
ensemencer,  I ,  i35.     <» 
ensevelir,  l,  i36. 
ensoarcellement ,  l ,  9  4  4 ,  n.  t . 
ensuble ,  cnsouple  ,'i>37 5. 
-«ni,  I,  9o5;  II,  499,  43a. 
-«tii  (linsle  de  la  3*  pèrsouoe  de*  verbe»), 

H,  A4i. 
entaille,  I.  ao3. 


^6 
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enleriner,  II,  hhlt. 
enl«yter,  I,  399. 
enliiT,  11,  61. 
onliéremenl,  1,137. 
entoiter,  1,  399. 
cotonD«r,  II,  5«3. 
«litorse.ll,  khh. 
enlraim,  I,  699. 
eolrecbatf  I,  19&;  II,  173. 
entrHènenienl,  I,  i6n. 
envahir,  II,  Âi5,  AïO,  hh'ii. 
envelouppe,  -<î,  I,  aA/»,  n.  1 
.envoyer,  ï,  887. 
epoçneul,  II,(i/i3: 
épaissir;  I,  3ori. 
épanouir,  i,^A(),  5/17. 
éparcel,  I,  aoi. 
épargner,  I,  y. 
éparvins,  I,  1 1. 

-t^y  II,  G58.. 
opçaulre,  I,  ai  y. 
épcllation.  11,  3 8/1. 
éperian ,  1 ,  3o. 
éperon,  I,  1 53. 
cpervier,  1,  1 1. 
Ephraïm,  II,  5o(). 
épi,  11,  199. 
épidéinic, -ique,  I,  93o. 
Hpigramnie,  II,  AGy. 
épingle,  II,  a 08. 
épilrc,  II,  5()9. 
éploré,  I ,  /j58. 
éplucher,  I,  ir>o. 
épouvanter,  etc.,  I,  aG^n.  ' 
-«/wc,  II,  70(). 
éprouver,  1,  45(1 . 
éprouvelle,  I,  A 5 G. 
équarir,  I,   10;  II,  878. 
cqualeur,  I,  55(j. 
cqiialion,  1,  551). 
-èque,  I,  Ho;  II,  G '17. 
équorrc,  1,  /i8(). 
équestre,  I,  567. 
équiangio,  1 ,  567.  " 

équilaléral,  1,  557. 
é(|ui|>olK'nl, -once,  11.  385, 
«T  (infinilifs  •  n),  I .  ')-. 

7 


•'v. 


«f ■  ( Subclanlifs  en).  II,  17^,  661. 
■trd ,  II,  6A9. 
-èr€,\,  84;  II,  6yH. 
ereinâer,  II,  9^0. 
-értnl  ,1,16,71. 
évésipèle,  1,  933. 

erjjot,  I,  i4. 

ergoté,  I,  i/i,  939. 

ergoter,  ■:«ur,  |,  i3. 

Erignë,  II,  3i9: 

-tirme,  1,9. 

erné,  1,  i3. 

ero,  II,  993. 

Ernest,  I,  195. 

rtrre,  II,  877. 

erre  ( la  lettre  r  ),  1 ,  199. 

errcner,  I,  t3. 

errer,  II,  371. 

erreur,  II,  377,  38o,  G07. 

erroné,  II,  G07. 

ers,  1 ,  7. 

-ert,  II,  6/j9. 

éruçàgo,  II,  99G. 

-èif  I,  78. 

M  initial,  I,  90;, II,  Guo. 

es  (lu),  II,  G3o. 

es,  I,  91  jf^  ;  II,  18. 

escabeau,  1,^17. 

escabelle,  escabellon ,  1 ,  917. 

escadre,  1,917. 

esc*idron,  1,917. 

escale,  I,  217;  II,  9 10.  - 

oscape,  1,917. 

escarbojt,  II,  96,  39 1. 

cscarbourle,  II,  910,  32i,  5i'i.  , 

escare,  1,  5. 

oscarlalin,  II,  897. 

oscarniouche,  -er,  II,  39 1. 

escarmucho ,  1,  975,  n.  1. 

escarpin,  l,  217. 

escarpolette,  escarpoulette ,  I,  9SG. 

Escaut,  II,  399. 

Ekhine,  II,  ^3^. 

escliine.  II,  91 1.    . 

escliiiier.  II,  3i  9.  ^ 

Eschyle,  II.  ÎI.V1. 


\. 
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INDEX. 


il 


eccMol,  U,  fiho. 
I,  l«  sto. 

I,  11,  3fl9 

«davÏM,  l«  ti8. 
1.1,  11$. 


,1,373. 
^lI,3Ai. 
r.  I,  tl^ 
U  1,  117. 
I,  II,  3t7. 
»,  U,  3s I. 
I,  II,  939. 
I,  I,  918.  558. 

escroc^  II,  i3o,  3/ii. 
etcroqoer,  U,  3&i.    ■ 
escuifMu,  I,  Â&o. 
escureul,  I,  &iio. 
Cadras,  lî,  317. 
-«•*,!,  80. 
éserter,  1,7.' 
eshonlé,  II,  61 5. 
esmayer,  e«moyer,  I,  385. 
csmeut,  -ir,  I,  ^^8. 
csmond,  1,  hUB. 
esmul,  I,  kUS. 
csmiiUr,  I,  lihS. 
espadilie ,  1 ,  319, 

ESPAONOLS,-!!,  95 1. 

esparcette,  1,  90i. 
cspargouUc,  I,  i5;  il,  399. 
espeautre,  II,  a85. 
espérJt,  1,  999,  n.  1. 
cspics,  II,  67. 
esplanade,  I,  919. 
esfJodchc,  I,  975,  u.  1. 
espontOQ,  I,  990., 
espoflc,  I,  9^5. 
esponilJe,  II,  691. 
capril,  1,  i5â, 
esqiieiier,  II,  9^10. 
eaquUii,  II,  71. 
esquilles,  I,  917. 
esquinaocie,  -ancc,  I,  918. 
eiqainti,  I1  9*7- 
f^squisae,  <t,  II,  217. 


etqoiver,  I,  933. 
',  I,  i3,  iMi. 
-,  II,  •!&.  ^  *- 

\  I,  ?• 
\  1,  loo. 
I,  I.  67,  m.  i{ll,  tt7f,  71:». 
(h  lillPtt),  1,  tf«. 
«M  (dU  i«M),  I,  467. 

iii«  il,  107. 

eilMidle,  I,  3i,  918. 

eiteiirtle,  I,«i8.  « 

«itefier,  1,  éi8. 

eslafilMk,  1,  fli8. 

esUimmer,  ettamer,  I,  395. 

eslampe,  I,  119. 

ester,  II,  39&. 

csteuble,  I,  669.  y 

cstiaiDcnc,  I,  933. 

estoc,  II,  399. 

estomac,  I,  91G;  II,  197,  181,  537. 

estomacal,  I,  918. 

eslomacs,  II,  66. 

ostourgeon,  II,  399. 

eslradibl,  I,  919. 

esUraponUiin^  I»  319. 

estrîef,  I,  ^90.    ""''*" 

estrif,  I,  A90. 

estropier,  I,  919. 

estucb,  I,  919, 

-€t.  H,  638,  793. 

-«'(,  U,  595. 

-H, -M,  I,  967. 
étai,-aie,I,  179. 
étal,  II,  190. 
élakNi,  I,  93. 
éiaiiiine.  II,  397. 
ëteacber,  11 ,  9 1 6. 
éteag,  II,  119. 
ëiM,ll,  18s. 
-ils,  1,68,  89;  11.653. 
-Hé,  1,  197, 
élé,  11,600. 

,  I,  hob. 
',  I,  f*. 
étaa(votts).  1,63;  11,598. 
éliNile,  I,  459.    . 
éieuf.  Il,  t38. 
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éUmU,  II,  7». 
ëti<iue,  il,  33/«. 
étiquHle,  I,  .'is. 
étoile,  -ë,  I,  Ao5. 
étoilare,  I,  /m5. 
^loiifM>r,  II,  5»t. 
-^«r»,l,  86;  n,  709. 
étréne,  I,  7.5. 
<Ur«one,  I,  345. 
.  t'lrcn«p,  1 ,  1  «6. 
élrier,  I,  AG9. 
ëlriqué,  II,  .338-, 
étroit,  I,  /io8. 
-elle,  I,^8;ll,'r,53. 
-Hlre,  II,  709. 
-eu,  I,  V17;  JI,  (l.'Jf).     ■ 
eu  (du  vorjje  avoir),  I,  5 19. 
-PM,  -^uf,  1,517. 
euhie,  II,  703. 
cuclinristie,  I,  5a3. 
Eude,  I,  5a9. 
-eu/n,  II,  7a. 
-eufre,  II,  671. 
Eujjènc,  I,  Bn-a. 
-<•«/;/«,  II,  708. 
-ruj/,  II,   i/i[i,  195. 
-em/Z^»,  II,  G8/j. 

-tfMi7«,  II,  8a.  •     . 

-eule,  II,  003. 
-ï»»//*,  II,  8a. 

eunuque,  I,  Baa  ;  IJ ,  ai  a. 
-eur,  I,  ,V'i7,  /ir)9;  [| ,    t(;/4,  i(').5. 
-eure,  I,  'i5'i,  53o;  II,  697.  71(1. 
Europe,  I,  .^);ia. 
EurnjH'ou,  II,  'iGb:  , 
-eur».  11,  83,  8'i.      ; 
-euM,  -eme,  I,  .')i7. 
-mtCy  I,  /i'i7. 
Eiistnclic,  I,  Uù'^. 
-i'ut.  II,  (■)38. 
-fulr,  IIrl')53. 
-l'utir.  Il ,  7uS. 
-«•Mir,  II,  (')73, 
-cuvre.  II,  7()S. 
euvô,   I,  'i(ut. 


-*«"^,  I,  /i/iH;  II,  34,  630. 

évanouir,  I,  54r>-5/i7. 

«^«cnlaille,  I,  «o3. 

«venUils,  II,  77. 

-*r»,  II,  67/1. 

-♦wv,  I,  76;  II,  709. 

M  (devant  une  voyelle).  II,  337. 

«r-(en  laUn),  II,  32|8. 

exact,  I,  189;  II,  io3. 

exagérer,  II,  3 44. 

examen.  II,  465  (note  1),  473, 

exaucer,  II,  4 16. 

excavation.  II,  34o. 

excî'Iant,  I,  109. 

exfèler,  I,  109. 

excellent,  II,  34o-. 

exceller,  I,  89  (nolo  t),  109. 

excepté,  II,  3  G  a. 

eiception,  II,  30 a. 

exclamation,  II,  3/ji. 

excommunier,  II,  34o,  3'ji, 

excorier,  II,  34o. 

excrément,  II,  34 1. 

excursion.  Il,  34o,  34 1. 

excuser,  II,  34(),  34 1. 

exemption.  M,  303. 

exhausser,  II,  4  1  0.  ' 

exhorter,  11,  417. 

expliquer,  II,  34a. 

exploit,  1,  4o8. 

expressément,  1,  laO. 

exprimer,  II,  34a. 

expuf;nal)le,  II,  35a. 

exquis,  II,  34o. 

exiase,  II,  34i. 

-fj/p,  II,  34  1. 

exloller,  II,  385. 

extraordinaire,  I,  5o4. 

extrême,  II,  34a.  ^t 

extrêmement,  1,   ia7;  II,  34'a. 

-ey,  I,  5i  1. 

-ez,  II,   t-jC). 

-t'ze,  1,  80. 

Ézôchiol,  11,  a3'i. 

('•zed  (nom  de  la  Jetlre  :),  I.  191. 


474. 


^■■^ 
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fabrique,  U,  afa. 

façonner,  y,  Tm'j. 

fac  lolum.  If,  538. 
.    facjtum ,  II ,  539. 

foguenas,  II,  173. 

faible,  I,  /ioG;  11,  a 5a,  968. 

faiblesse,  II,  a68. 

faiche,  fach?,  I,  3i3. 

faïence,  I,  498. 

faillir,  II,  agA. 
.  faim,  II,  liSli-liç)o.  "  * 

.    faine,  I,  /199. 

fainéant,  I,  53o. 

fais  (je),  I,  /ii3. 

faisant,  I,  3i3. 

faiseux,  II,  168. 

fait,  H,  87. 

faix,  I,  3 10. 
fallace,ll,'383.' 
falloir,  II,  3o3. 
falot,  II,  a5a,  aCf. 
familier,  II,  160,  agg. 
famille,  II,  306. 
fanar,  II,  178. 
fanaux,  II,  7/1. 
fantaisie,  I,  337. 
fantassin,  II,  317. 
fantosme,  I,  3a. 
faon,  II,  bko. 
•"aonner.  II,  56 o. 
.  ABrr,  I,  537. 
Farmoustier,  il,  5i/i. 
farouche,  II,  375. 
fassent  (qu'ils),  II,  386. 
fasl,  I,  19/4. 
fat,  II,  87. 
fatals,  II,  -](]. 
fatras,  II,  3o. 
faubourg.  II,  119. 
faucille,  II,  3or>, 
favori,  II,  9G. 
favouriso,  I,  3  Vj  ,  n.  t . 
fayenrc,  Jl,    199 


F 


feable,  1,398. 

febril,  I,  190.  « 

fécond,  II,  lin. 

fêler,  1,101.  .  ,       » 

félon,  I,  i34,  161.  . 

félonie,  II,  5a /i. 

felouque,  I,  3o.    \ 

femelle,  I,  nA,  373. 

féminin,  I,  a3i. 

femme,  II,  §83.  991^1,  A5/|.A55, 

femmeleHo,  II,  455.     \ 

FKHMEs  (PrononciilioB  t^),  I,  17. 
II,  36,  1O9,  976,300.  3t9,  356, 
/179 ,  56.5 ,  738 , 7/i I.  FwrAiTiéiiict, 

COMHiRIS,  DAMB8,  DlMAIIS.   RaoIBL. 

fener,  -eur,  -aison,  U,^56.  * 

fenestré,  feaéiré,  II,  OsS. 

fenêtre,  I,  i58;  II,  989. 

fenil,  I,  611;  H,  i64. 

fer^oil,  I,  944,  n.  1. 

fenouil,  II,  i46,  997. 

féodal,  I,  470. 

fer,  I,  55;  II.  i48. 

ferai  (je),  l,3<o. 

férel,  I,  193. 

ferir,  -u,  I.  i33. 

fenMil.1,398;  II.  78. 

ferroaillet,  -eillct,  I,  398. 

feaser.  I.  i94. 

festoyer,  I,  385;  II,  3 1  G. 

fétu,  I,   109. 

fêlas.  II.  91. 
fea.  I.  448. 
feudataire,  I,  470. 
feuillet,  II,  997. 
feuillette,  ï,  4G7, 
feutre,  II,  61  u. 
fève,  I,  69,  4G8. 
février,  II,  988. 
fci,  I,  3io. 
fiable,  I,  398. 
fiacre,  I,  536. 
fian,  I,  aoi. 
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I  rocher.  Il .   i  .»y.  -o.T. 
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fiiint,  I,  901.  -^' 

fibrille,  ri,  ;ior).« 

fie.  Il 
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n,  infj. 


fidarf  liai 

lidarehail 

fidarcl^liU 


M 


II 


lOO. 


11,7^' 


fidel ,  1,189. 

fiderchal,  I,  1 1. 

fief,  II,  137,  17». 

fief»,  II,  71.  '  ^ 

fiel,  I,  /igo. 

fienl,  -te,  I,  901. 

fiente,  -er,  II,  /4/10. 

lièrcUî,  I,  i5'>. 

fil,  II,  81,  xf\i. 

fil  d*archal ,  1 ,  11. 

fil  de  ricbar,  1 ,  1 1 . 

filet,  1,5/1. 

filigrane,  II,  291. 

fille.  II,  99.3,  995,  998. 

filleul,   e,'l,/i6i;  11,  i/i3. 

fila,  II,  8i. 

filtre.  Il,  '^f.       ;^ 

finalement,  11,  n-'W). 


fi 


naMer, 


1 


!»  V. . 


fis  (je),  I,  509. 

fijM-,  I,  19.3. 

fiscs.  II,  (M). 

fix,  11,  HCk 

fixe.  11,  337. 

fix(^ment,  I,  laH. 

flacon.  II,  599. 

flnel,.l,  3oi.'  1 

llainu,  I.  3oi. 

daim-,  1.  /i(")8. 

Flamands  (Prononriolion  du  rmnniis  par 

le»),  1,  109,  'n>o,  3^9;  11,  fibi. 
Ilainlior,  II,  9 .')('». 
flamme.  Il,  9 .'>(>. 
flan,  11,  5/10. 
liane.  II,  i3i. 


fl 


aon 


11 


5.'.o. 


flatour,  flatoux,  Il 


i6-. 


flaire 


r,  -ir. 


1,  3 


rtnytris  (je),  l«  3i 


W 


t'nu , 


1,  3 


01 ,  ,)i  •>. 


ll^<li(>,  ll.Mrli.',    I.  » 


>.)  .      >   M 


fl«>clie(dolanl),  1,3/19 

fléchir,  I,  90. 

flet,  fletle,  I,  901. 

fl(^trir,  I,  3i. 

fleur,  -elle,  I,  /iGo. 

fleuret,  I,  Afii. 

fle)lirer,*l,  468. 

fleurir,  1,  '/i58. 

Flexelle8,ll,3/i/j. 

flibot,  11,  975. 

flibustier,  II,  97^. 

floc,  II,  199, 172. 

flon,  I,  iGi. 

flores,  H,  91. 

florissant,  I,  /i58. 

flourctanl,  I,  /i()o. 

fluet,  I,  553. 

fliile,  I,  /j5oi  II,  r>9o. 

fluter.  H,  592. 

flux.  II,  «5.  / 

foarre,  I,  373. 

foerre,  I,  373. 

fogueus,  1 ,  9/1/1,  n.  1 . 

foie,  I,  39!)^ 

foin,  II,  /199,  ^38. 

foin  (exclamai ion),  1,  5/iH. 

fois  II,  3 1 . 

fois  du  corps,  I,  /ii3. 

fol,  II,  188. 

folliculoj^-aire,  II,  385. 

fond,  II,  69,  110. 

fonds,  II,  69.     ^ 

fontanelle,  I,  9  5. 

fontaine.  II,  5t9. 

fontninier,  I,  399. 

fontcnelle.  1,  9  5. 

fonlenier,  1,  39  9. 

fontenil,  -ille,  I,  9o3. 

Fontevrault,  II,  989. 

for,  1,  /i(m  ;  II,  16/4. 

forcené,  1,7/1. 
'-forfait,  1,  9()o. 

forlijjner,  1 1 ,  3 1 1 . 

roi"s«^n«'',  I,  108,  1 35. 

fossé,  l,  9  53. 

lo,ssoy(T,  I,  385. 
.loleau,  I ,  ?()'!. 


r.H.MI.,.||.r„7.r,*...  '     ,V.»'jic^.  II!    îhh.    ' 


y<  \ 


.  I 


(b«M»ik? ,  Il ,  «oC. 
fcHi«<,  l,r>U;  II.  87. 

foH§IWB,  II,  «07. 

ro«ig«v«%  I,  /iOo. 

fo«im,  I,  548. 

rmiiiM',  I>547.  - 

fouir,  I,  546. 

fouir,  fuir,  I,  55i. 

ibulquc.II,  afiA. 

rouragp,  -er,  II,  876. 

fourbu,  *ure,  I,  960. 

foupc,  fourche,  1,  aoii. 

fourché,  fourchu,  I,  9G1. 

fourgon „I,  978. 

four  Tévesque,  I,  9/48. 

fourme,  1,  96/1,  n.  1.  ' 

fourmi, -ie,  I,  178. 

foiirmiant,  I,  9()9. 

fourmierc, -iller,  I,  9 fia. 

fourmion,  I,  9(»9. 

fourmilière,  I,  /i,88. 

fournaise»  I,  969. 

Fourhiki,  1,117. 

fournil,  II,  \hk. 

fourniture,  I,  96C. 

Fourvière,  I,  969. 

fourvoyer,  I,  960. 

fouleau,  I,  96/i.    , 

foyer,  I,  371;  II,  i5fi. 

fraille,!,  3i6. 

frais,  I,  33 1. 

fraisil,  f,  /190. 

franc,  II,  i3i. 

François,  II,  93. 

Frakc -Comtois    (Prononciation 

il,  955,  45i. 
rran^ppanc,  II,  999. 
frapper.  II,  390.  ''ijjjjjlj^ 


INDEX. 


SI 


(les). 


/ 


fruineUe,  n,3U. 
rni]f«r,  l«  3jo<»,  384.^ 
frijMr,  I,  Sot. 

WB08BIIW,  II,  tM>. 

ira[piC,  I,  So. 

Xrilanpier,  I,  175. 

frebimr,  l,3o;IK«ft6.         ^ 

fr^lc,  1,65. 

frelon,  I,  i3i. 

frcloD ,  I ,  A I  ^.    :^ 

freniiiler,  I,  «169. 

frc^nétiqué,  I,  3t. 

frère,  I,  74;  H,  970,^1  ri  soiv. 

fressure,  II,  990.  i   )   ■ 

froter,  I,  f3i.        \ 

freUller,  I,  i3i;  II,  986.*  ^  ' 

frëlin,  I,  i3i. 

frez,  1,  33ï.\  . 

frileux,  II,  3o3. 

frisquc,  II,  39^1. 

fro^II,  i3o.  '  ».  ' 

froi^,I,  375, /i09;II,  iio,>i«. 

froideur,  -ure,  I,  ^09. 

fromage,  frommoge,  I,  96a.       ^  . 

froment,  I,  969*  , 

fronde,  -eur,  II,  «8/1. 

fugitif,  If,  93o. 

fuir,  I,  549-550.  \  V 

fumelie,  ï,  979.^ 

funin,  H,  977.       \ 

fur  (au),  l,  448. 

furoncle,  I,  079. 

fusain,  t,  935. 

fusil.  II,  i43,  193. 

fusilier,  I,  9  95. 

fustiger,  II,  996. 

futainior, -enier,  I,  39S. 

FvTcidela  1  ** oonjngatson ,  1 ,  199,  199, 

139,  i45,  i5i,  i59,  3o3;U,  990, 

586. 


• 


y^ 


G 


y  grec,  II,  93/i. 
ga bélier,  II,  a5i 
gage.  II,  'xW,\. 


gagner,  II,  3o8,  4. 'if»,  58K.  599. 
gaiant,  I,  3oi. 
jpiiljnri,  II,  993. 


■VliP"IHI|PP>«"ipillH!HS 


-;4" 


80,  81,  S '1,   1  ta,  118,    l'.vj.   1  ri. 


cosse,  cesser,  i,  -i  ly. 
n.ste,  K  -v'!^- 
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fjaijie,  1,  /199;  II,  a53. 

Galaftd,  I,  /il 98. 

galbaniim,  II,  .'^39. 

galbe,  I.,  7. 

galefrclier,  {jalefrolicr,  I,  969, 

fralemar,  I,  ti/j. 

galcote,  I,  9Q<i,  n.  1. 

(galetas,  1,^1. 

gallican.  II,  385. 

I^allicismc,  II,  385. 

gallique,  II,  385.  ^ 

galop,  II,  190,  1  9  3. 

gamlK?,  II,  99^1. 

gangrène,  II,  aoi. 

ganivel,  II,  a 00. 

gant,  II,  98. 

Gantois,  II,  a 3 8. 

garflnco,  II,  'i35. 

garbo,  1,7;  H,  970. 

garbouil^ll,  ihO. 

garclioM,  II,  ai 3. 

garçon,  II,  5i3,  bMi.  , 

gard,  I,  175. 

gnnlin,  II,  aa/i. 

gai-ëe,  1,18. 

gnnMMie,  -icr,  II,  45o. 

gargoille,  I,  a'i'i ,  n.  1. 

garir,  I,   18.  »     - 

garile,  I,  18. 

garnonienl,  I ,  aa|D 

i;an)llor,  II,  370. 

(îascoigne.  11,  a'-î5. 

GAsr.o>8-{l*rononcialioii  des),  I,  /i,  17, 
3/1,  39,  50,  53,  57,  58,  Gà,  loa, 
j  1 /i  ,  i;îo,  i(')5,  a(»(),  aiG,  ai 8, 
9*Ji,  aaa,  aa/i,  a(13,  3o5,  3oG, 
3i<>,  317,  3-.»3,  371,  /lai,  /i3o, 
/i/i5,  '173,  ''•77.  5 17,  5ao,  53 1  ;  II, 
i8,  ao,  1^9,  i3G,  191,  'U  •! ,  a39, 
a  '10,  •.!  5 1  ,  •« H 1 ,  •> 9  ti ,  '\  99 ,  3 0 .■> , 
3io,  318,  3-n,  33 r,  'Mi'],  3.')8, 
378,.  .'{95 ,'  -."{ \)\\ ,   '119,   'l[  H ') ,    '1 3 .'» , 

.'i'i8,  .'i5'i,'i:):),  'i7t.'is..,:.i  t",  rw;*;, 

5(19,  570,  .'iS.J,  .'19')  .  .7 'il). 
(liissvinii ,  Il  ,    i<>>.  « 

g.ispillfi .  I .  ii.t. 
rra-'I.Klnm  ,   Il  .    M>-,>. 


gâteau,  II,  953. 
gaufre,  I,  A3i.  ' 

gauge,  -eiir,  II,  995. 
gaujer,  II,/9  9  9. 

GaI'LK   KimOK.IAiSE.    Votr  iNARBO.irnAlS. 

gayac,  I,  498. 

gayer,  I,  3oo. 

gazon,  11^  968. 

gaiouil,  II,  1^5. 

gazouillis,  il,^3o9.     .^ 

g^  (lettre  «-),!,  398. 

gluant,  I,  3oi. 

géante.  11,  99. 

géhenne,  II,  669,  689. 

geindre,  II,  /199. 

géie,,I,  65,  70. 

gélis,  I,  1/49. 

gélissqre,  I,  1A9. 

gémeau, -elle,  I,  11 4,"  979. 

gômir,  I,  i35. 

geninrie,  II,  /1G9. 

genchives,  II,  91 3. 

g<ine,  gesne,  I,  9a3. 

génor,  I,  89. 

Gé\es  (Prononciation  de),  II,  383n 

génése,  I,  1  i^i. 

genesin,  1,  i/ii, 

Genève,  I,  G9.  ^ 

Gknbvb    (Prononciation  du  franç^iis  à), 

1,*  5iG;  II,  G08. 
Genevois,  I ,  l'ia.  ■'..  ^ 

genévrier,  I,  /i8a. 
genièvre,  I,  /j8a. 
génisse,  I,  i3/j, 
Génois,  ! ,   1  'la. 
genou,  II,  ifi6. 
gentiane,'  II.  /iGg. 
gentil,  II,  iA3,  uj'i,  a95,3oG. 
geutilesse,  II,  3()(i.  ^ 

gt'iitunont,  Il ,  307. 
goolf,  l ,  5(/i. 
géoniauco,  -cic-,  I,  au8. 
j;(''r;uiiiiiTi ,  Il ,   53^. 


M 


};orl)«',  1,7. 
•M'icor,  1,7. 


jfciuiaiidn'e,  Jl ,  '1 1  S. 

'i'TOntt'.   Il  ,    ^'{."> 


iiMUfeiiiymiiia^ii 


'•onrpemin ,  j ,  Jii 
courreux,  \\.  i(»r» 


gersiire,  |,  7. 
|î<^ier,  1,^.1 3i,  aa/i. 
Ijësine,  I,  i3i. 
/îesir,  I^i3i,  9a3. 
fjesner,  II,  693. 
Gévaiidan,  I,  a3A. 

OÉvAUDAW  (Prononciation  du),  II, 
Gex,  II,  85. 

fiihbecière,  I,  i58. 
fiibbeux,  II,  390. 
gibecière,  II,  390.        • 
(pbelet,  I,  161. 
{;ibier,  II,  390. 
/îibissière,  I,  aaa,  n.  1. 
fi[ibolée,  fi^ibouK^c,  I,  9 56. 
ffiboyei*,  I,  3«6. 
Gibraltar,  II,  369. 
Giésus,  I,  483. 
gillc,  II,  3o5. 
fjir,  I,  aa3. 
girafe,  I,  33^^ 


3»3. 


a5i. 


giroflée,  1,3  94. 

giron,  I,  aa4. 

Gironde,. I,  ûSh. 

girouet,  I,  aoi. 

girouelle,  1,564. 
givre,  II,  93/4. 
glacis,  II,  3i. 
glaïeul,  II,  180. 
glais.glas,  I,  3a (i. 
gland,  II,  1  i/i.  i 

glaner,  II,  457. 
glapir,  II,  938. 
glayeul,  I,  3oi. 
gléteron,  I,  i^a,  aC^i. - 
gloir^II,  Î197. 

gloripi/x,  il,  398. 

JÎ^oT  I,  afuj. 
/glousser,  I,  'jfnj. 
n'<Hj(,  I,  ^/nj. 
glouU'ron,  I,  îi(i<i. 
;;Iu,  1,179. 
gllll,  II,  173. 

./.Ti(en  lalin),\ll,  3'(... 
gnorpe,  -iqiM;,  Il ,  .'{.'i.i. 
i;odt'lnr»Mu  ,  Il ,  't.'»  I 


INDEX. 

goinfre,  1,548. 

gojon,  l,a44,  n.  1* 

Rolfo,I,  948. 

GoMBAUT,  I,  i83,  597. 

gomme,  II,  Saa. 

gonfanon,  -onier,  II,  909. 

gonfler,  II,  300. 

gorgerelte,  II,  38C. 

gormanl,  I,  944,  n.  1. 

gosier.  I,fl53;  II,  198. 

goublin,  l,«44,  n.  t. 

goudron,  I,  160. 

gpajat,  I ,  aùh. 

goujavier,  I,  «66. 

gowlel,  I,  «55,  «67. 

goiJoi,  1,167;  II,  aoi. 

gouli»,  I,  355. 

goupillon,  I,  «69;  II,  954,  338. 
gourdç,  II,  «00. 
gourme,. -er,  I,  949. 
ITounnette,  I,  969. 
goufM,  I,  «49. 
gouapiller,  I,  35.    * 
gouMejlfller,  1,36. 
/.-ouvernail,!!,  189. 
gouvernails,  il,  76. 
goiiyavier,  I,  «66. 
govemail,  I,  «44,  n.  1. 
i;oyavier,  I,  366. 
grabouiile,  II,  387. 
grabuge,  II,  987.  " 
graie,  I,  399.' 
graille,;^,  3 «9. 
f,Tain,  -ne,  I,  «o4. 
graiâw»,  I,  3ii. 
(pvniarien,  I,  3«7. 
grammaire.  II,  453. 
gnnd\  I,  175. 
grand*mére,  II,  453. 
grange.  Il,  399. 
granit,  II,  loA 
gratis.  II,  3  1. 
[;ralons,  I,  33. 
gratuit.  II.   103. 
gni»ir.  II,  i.H. 
gni,  I,  336 
''  Ghm  ,  I.  -H. 


3a 


(,) 


/ 
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I» 


p 


cir.c  (Prom)nnation  «lu).  II,  '117. 
(îrôrc,  I ,  (if), 
f^n-ff.',  I,  69. 

/jrci/fn«Mjr,  I,  .l.jp, 
/;n*le,  1,  fi3,  05. 
[jmlin.  II,  587. 
/jn'inij,  I,  i,3<»;  II,  19*. 
Grpnado,  I,  06. 
ffp^nelicr, -in,  I.  i4i.  \ 
I.Tcniw,  I,  i7|, 
.  {^rciimiilk! ,  I,  .Ifiç). 
/;r«>no(iill«r,  I,  «o.'J. 
f;n\«,  r,  337. 
/;rf^l,  II,   l'iV 
^■nilW,  I.  .i3<.. 
/fTtiifti';  1 ,  3 10. 
(ÎRÉTiii,  \\  3<i3. 
;,'n''r«',  J,  <>«). 
;;r»'Vfr,  I,  i3o,  'iHo. 
j;riH.  1 .  48 1. 
;jnof-*.  Il ,  71. 
/jrijjiH'iir,  I.  3. 'mi. 
•;ril,  I,  !*o3;  II,   i/»'i,  39;). 
;:rill«';  I,  9o3;  II,  .'kjo. 
i;iillt'r,  II.  '}(j(\. 
;;ii|».  I,  i|/>;  Il .  1  -jo. 
,;:»•> |>|K'r.  r,    (3. "t. 
/;riM'l«'.  I,  M<'>S. 
';ri»»'1«>ri»',  1 ,   1  '1 1 . 
);i.Moli' .  I ,   ^tiS. 
;;ri»;jn«'r ,  Il .  'f\ù 
;;n>f;m'iM«iil.  Il,  .')3'». 


>3 


>.»5. 


ti 


•mm 


I.  :;'iN. 


j;r<»l«'.  I ,  .»••.). 

(;  iMiiiiK'I^M-,  I,  'i()i),  a^'j. 

;;ioM'ill«',  -i»>r,  I,  37». 

|j!oli>>«|u»>.  Il .  rut 3. 

;;  oty',  I,  'j.Ki 

;:rin'  i»'.  I .    'i '}'.{., 


i 


fyrumelcux,  I,  573. 

gnippcT,  I,  330. 

Guadalquivir,  II,  a.^)i. 

/{tiai.  II,  199. 

/piarn»,  I,  6.x 

giiauiH»,  II,  iaV»^ 

gutkie,  II,  j56.      \^ 

gtM'er,  I,  3 00.  \  . 

Guémoné,  I,  aS^i*^'  ^ 

gnwaon,  I,  i58. 

guerbc,  I,  7. 

(pière,  I,  73,  3ao  ;  II,  59. 

guôret,!,  18,  i33;  II,  tbh. 

guérir,  I,  18,  i33;  II,  198. 

gu<^rile,  I,  i33. 

guorpir,  II,  a^/i. 

giiorre,  I,  73;  II,  377. 

guôlre,  1,63,  65. 

gueule,  II,  198, 

gueuse,  I,  fi'jo. 

gueux,  II,  3/i. 

^1-,  I,  fiiS. 

guigne.  II,  3 la. 

Guillaume.  Il,  253. 

guillemet,  II,  307. 

rmi.LKr,  I,  «i'îfi;  II,  a5o,  3-;»7. 

guimalve,  II,  357,  n.  a. 

guimauve,  II,  ti5'i. 

guimp<'.  11,  a(i6. 

giiindail,  II,  77. 

guirulal,  II,  175. 

guindeau,  Il ,  175. 

Gui.««e,'^t,  A90. 

Giiisar,  I ,  /i3o. 

guiUire,  -.irre,  1 ,  (]. 

giiil(Tnc,  erre,  I,  6. 

giii>'V»\   Il ,  îîfi'i. 

gultiiral,  11,  389. 

giiy,  I ,  /joo. 

gyp.  II,  la'i. 


1^ 


Il  ;i*}Mri( 


Il .  391   et  <n'iv. 

Ii.»l»il.-I.'.  I.   -v); 

Im»'»ii.t  h.  :?>(. 


Il 

'  babilarle,  1,3. 

,  liabilarnliim.  Il ,   'ia8. 

i  linoliis.  Il ,  3i . 


/|H 
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.^      Il      i'.y. 


I  ■  ^ 


'   Ifniiricn,  Il ,  'lo'i 
haillon,  II,  Dot. 
Iiaim,  II,  /i(l/j. 
Hainaut,  I,  3aa;  II,  /j(,a. 
IhiNAiT  ( Prononciation  du  fraorais 

I,  aoo,   379,   /ifl/l;   II,    ^'t'j. 

liaine,  I,  /199. 

Hainnau,  I,  3a3. 

haïr,  I,  ôoo;  II,  finit. 

baire,  I,  3ao,  330. 

hairon,  I,  3qi;  II,  /ioô. 

halhmn,  -cné,  I,  ifio. 

ll*LDE(le  P.  du),  II,  /iCiG. 

halehanlc,  II,  fioh. 

Iialebrenl,  I,  tOo. 

haleuer,  I,  3/i5. 

haiiebran,  I,  ido. 

ballier,  I,  /188. 

balle,  ll,,/io5. 

bam|M»,  II,  a3(j. 

banap.  11,  1  ao. 

banebano,  l>,  3o. 

bangar,  II,  fioH. 

banicroche,  II,  aH/i. 

Ilanriibal,  II,  /lo^i. 

bansc,  -éali(|ue,  II,  'mit. 

ba(|uenée.  II,  7211. 

baras,  II,  3o; 

barrelie,  I ,  i3. 

Hart'fleur,  I,  1  5.'). 

bareng,  II,  1  19. 

barjjne,  1,8. 

bargncux,  1,8,  lô. 

haricot,  II,  «575. 

Harlem,  11,7165,  n.  1. 

harmonie,  II,  /io3. 

harnais,  -nois,  I,  /lo/i. 

barpail,  -aille,  I,  1  â. 

barsoir,  1,1/1. 

hart,  II,  17/1. 

hasard.  Il,  /J07. 

hasarder,  II,  'io3. 

hasie,  II,  989,  588. 

hau,II,03/i. 

haubans,  II,  'io.'>. 

haus.se-col.  II,  1  ^S.  , 

baufW4'i,  11.   {8*;. 


INhKX. 

haut«W3onlru,  II,  tHt. 

hâve.  II,  «86,  :>97. 

havre,  II,  «5a,  »86. 

haveron.  II,  hoH. 
pn),^  heaume,  I,  4^i. 

héberge,  -er,  ||,  aHo. 

héberiper,  II,  /io5. 

helineUf  I,  /189. 

hectique.  II,  33/j. 

Heclor,  II,  h  oh. 

hélas!  II,  18,  Ao/i. 

Heli,  Heliodoro,  II,  \ok. 

heliëbore,  11,383. 

helltînisme,  -iate,  II,  385. 

hennir,  -iaseinent,  II,  ^i&a. 

Henri,  II,  /io6. 

lienrieUe,  II,  407. 

herlwriaer,  -îMe,  I,  1  /i  ;  Il ,  «76.  . 

berce,  1,8. 

Hercule,  II,  ftoh;  I,  197. 

hère,  I,  3'» o,  336. 

heretage,  I,  itaa,  n.  1. 

Iierigne,  I.  17. 

Hkr«ak,  I,  131. 

liemion.  II,  ''loV 

hernint,  1,8. 

Iiéroa,  I,  3ni. 

Ikto»,  II,  %»3. 

horioir,  1,  i^i. 

Ik^iode,  II,  AoA. 

héMler,  II,  /jo3. 

Ilespanhe,  I,  33i. 

befttourâeau,  I,  «73. 

helaiMicau,  -oudeau,  -u»l«»nu  ,  I,  i-]3 

Heubok,  II,  391. 

heureux,  I,  Hfirf,  5i5. 

h«-urt,II,  88.  ' 

heurter,  I,  /4/17,  /|5o. 

hiatus^ jl,  ai. 

Hibemie,  II,  Ao'i. 

hideux,  II,  608.  ^ 

hier,  I,  /17a,  igi;  II,  iCi.  4,,       ' 

hiérarchie.  Il,  /n3,  'ii'i. 

hiéroglyphe,  -ique.  Il,  (ttft. 

Hinaut,  I,  3a3- 

birondelle,  I,  t8. 

If. 

I  bi(io^jnf«'.  H,  907. 
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Iiin' ,  Il ,  'iH('). 
Iiihwr,  Il ,  'lo.'). 

iiiv«>r,  I ,  r»r>. 

liolM^euii,  I,  ij3;  II,  '108. 

Iiodic,  II,  /408. 

Iiorlicpol,  I,  1  jS. 

Iiojjtic,  II,  527. 

Iiojjner,  II,  '119,  ,^>aO. 

Iiojjiiincr,  Il ,  3  1.3. 

Hollande,  -ais,  II,  '107. 

Iiom,  I ,  Qoo. 

homard,  II,  1  1  o. 

Ijoriit'Iio,  I,  a3o. 

hurnirido,  II,  Tj-'ir». 

tiutnilin,  I ,  a39. 

Iioininn/je,  II,  Tia^i. 

liomnio,   I,    Qoo;  II,    fuîJ,    U\'], 

r)a  1,  59  2  ,  59 3. 
homoloj;u«'r,  -alion,  I,  îj()(). 
Iioncslo,  -oslc'l»''.  II,  53G. 
ilonjjrio,  Il ,  '«07. 
lionntMe,  -l»  lé,  Il ,  3 a 8. 
Iionneslr,  Il .  '.>i(). 
liotiruMir,  li,  r)i7,  020,  oja,  5a3. 
lioiiornbl»'.  Il ,  53^). 

iion(»nM-,  II,  r»i(),  r>j3,  r)3r). 

Ijniil<>,  Il ,  ;)| .?. 
Iiopilal,  II.  <•<.(>. 
Iiordo,  il ,  'm  '1. 
Iioi <'h>f;«' ,  lioilojM',  1 ,  1  '19. 
liorilo|;(',  I ,  'J-j*^  ,  11.  1. 
Imrilof*ior,  I .  u  Ja  .  n.  1. 
hoirt'iir,  Il ,  3H(i. 
liortiM»»,  Il ,  3-7. 
Iintrilik,    iiMiil.  Il ,  3S(o. 


;)Q0 , 


lionary,  I,  ;«C6. 
Iioslol,  I,  ar)a. 
liosU'l<rie,  I-,  l 'n. 
Iiole,  Il ,  5()8. 
hôtel,  -ier.  II,  fi 00. 
liiMcM^,  II,  380. 
Iimibloii,  I,  ifii;  II,  ^10 5. 
hoiillo,  II,  ^JoH. 
Iioiirvari,  I,  aCC;  II,  73.5. 
hoiippclnndo,  I ,  iGi, 
housiinl,  1 ,  977. 
houspillor,  1 ,  35. 
hoiissard,  1 ,  377. 
liou.ssinc,  Il ,  5oi . 
Iioyau,  I,  371. 
Iiul.ir,  II,  ^ioH. 
IniMol,  II,  a55. 
lujclio,  11,  239. 

Hiifjucnol,  -oUe,  II,  (joS. 

huile,  I,  'laa'.'" 
huit,  H,  i<),  a5(),  '109. 
huit,  -ain,  -ièmo,  II,  '109. 
hiiiire,  I,  Aav'i, 
liulol.  Il ,  a').'), 
hulolle,  I ,  a()8. 
Immliie,  II,  5'i9,  5'j'». 
Iiiiolo,  -elle,  I,  qGH, 
hurhoc,  1 ,  1  (>i .    ^ 
hurler,  L'Arxi;  Il  ,  'lo'i. 
hiissanl,  1 ,  1177  ;  II,  aau. 
huslaud  ,  -eau,  1 ,  373. 
hut;uideau,  I ,  û~3. 
hyi",  I ,  i9<>. 
hymen.  II,   '173,  '17'!. 
li>mne.  II.  îWx).  # 


I 


I  (  (MisoJiiie  .  l ,   jf^o. 

I  h^iijj.  Il ,   r)i>("i. 

i  dans  les  \ei  hes  en  ir.  Il  ,  (][]  \  . 

i.  Il,  ('.;{(■.. 

fini  ,  I  ,    .).S^.  < 

I 'm  N «  1 1 1 ;  '  1;  1  ■  ! I .  '  Il X  1 1 1  i ,  11,  1  '.: . 

-■'■.'-.11.  -1 .. 


-thrc.  II.   711. 
-te  "-iijur  ,•  I  ,    187. 
-ire,   Il  .   GHt . 
-irhr  ,  Il .  ("lôo. 
-i(/e.   Il ,  7i«>. 
-tes,   H  .  67. 
-l'.V  .  il .  ('>.">♦'> 
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nlvlk-.  M,  ;{«..». 

-K're,   I.    'i-r>. 
-iVf/f,  I,   '17H. 
-»^'/#',  I,    '17.'). 

-"/,  ».  '-Ti'. 

-trfpif,   I,  '178. 
-ir»/(e,  I,   ^175. 

»<•/,  I,   /17.J. 

kW,  f,  i'177,  /,(j|. 
-w^«,  I,  538. 

-w'îi  (Noms  pmpnsoii).  II,  rjr»3,  Vjr,, 
-ù-nw,  I,  /17-;  II,  .'{-y,  O'x». 
-w,  I,  '17a;  II,  lOs. 
-irrce,  ^,  'i7(). 

-tcrge,  I,  /179. 
-irtre,  I,  /'178. 
-«fr«,  I,  /i7r,,  II,  83. 
-int,  I,   '17Ô. 
-iV«  ,  Il ,  (*»3o. 
-i«4T,  II,  537. 

-UT*,    I,    47.'). 

-urrr,  I,  /178. 

tf-,  I,  A71. 

î/,  II,  fi'ii. 
il,  I,   1  <)♦'). 
-i/f,  li ,  <»()(). 

l/^'.  II,  71  1. 
-t/ir,  II,  71  1. 
-•/»  ,11,71.. 

-«/;''.  II,  r»7'j. 
'/;»/-,  II,  3'iH.    -     1 

IJJII»',    II,   303: 

>gne,  II,  (>»)8. 
i;jri!<ol«',  II,  35:i     - 
i»;nili«»n,  II,  353. 
i;;nor.inl.  II,  3 10. 

ifjre,  II,  71  1. 
-tuue.  II,  <;'i8. 

-MoM*,-iV*:,  I,   .'y.)3;  II.  .j./i»'. 
il.  Il,   l'ii. 
-«/,  I,   iHtj. 
-«/•',  II.  6(»'i. 

»/A.  Il,  t'i.r 


'M.  Il 

1/7,  II. 
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-tile,  II.  3o'i.  38^^,  684. 
illor,  -fijiiw,  I,  i85. 
-Hier,  II,  «y/|. 
i7/i»2,  4//MM,  l,  488. 
illumiii^nl.  If,  383. 
il8,n,  78-80. 
-iU,  n,  8a. 
imbëcille,  II,  3o5. 
-ime,  II,  C93. 
imiler,  II,  507. 
iiTimatriruier,  II,  5o8. 
imm«yial,  If,  5o8. 
immensité,  ff,^  5o8. 
immeuble,  ff,  607. 
immo,  If,  507» 
immobile.  If,  5(»8. 
immodeste ,  II,  GoS. 
immoler,  fl,^  ^08. 
immortel,  ff,  507,  5o8. 
immuable,  ff,  5o8.* 
impoi^fail,  f,  i3. 
iMPiiEiiAtir,  If,  A7,  53.  . 
imporlinémenl,  I,  197. 
importer.  If,  445. 
impossible,  II,  5oa. 
iMPRiMBBiK,  If,  43,  44,  45,  81,  a'i'i. 
inipiiniment,  f,  137. 
impjïler,  ff,  445. 
m-  (fwriirule  néj;otive),  ff,  ^o3. 
m  (préposUioM  latine).  II,  47H. 
incapable.  If,  5o'j. 
iiico(;nilo,  ff,  35a,  353. 
incoriifiiodé,  f ,  aOH. 
inconnu,  ff ,  5i  1. 
iiKonsuJtémonl,  f ,  1  a8. 
incorrect,  ff,  io(L         v 
Inde,  fl,  5o'i. 
ind«>ninilc^  -niser,  II,  '171. 
iioiCATir  pnlteinT,  ff ,  'i(i-58 
indien,  fl,  5o4. 
■  indi<;na(iun,  If,  35 1,  35a. 
iiMli^'ner,  ff,  35o. 
indigo,  ff,  5o4. 
indirect,  ff ,  lofi. 

induit,  ff,  107.  , 

in*',  fl ,  (JH(j. 
Ji»'\pM;;nabl«\  Il .  .l:>.'i 
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incilin|;uible.  11,  3 Ai. 

infoct.  11,  to6. 

iitri^iTirs  en  -«r,  J,  :>8;  II,  i[>o. 

i^irimrirtt   en   ér  employét  sabatanlivo 

ment.  II,  i55. 
iMriniTirs  en  tr,  II,  161. 
infirme,  I,  /190. 

infirmier,  -erie,  ï,  «17;  11,  /i'i5. 
ingénieur,  II,  169. 
ingt^nieux.  II,  iGy. 
iniquité,  I,  557. 
innavigible,  II,  507. 
inné.  II,  507. 
innocent,  II,  5of). 
innombrable,  II,  5a<5,  507. 
innover,  II,  507. 
in-prompl(i,  II,  365. 
in  quarto,  I,  557. 
inquisition,  I,  557. 

-IIM,  II,  639. 

insidicur.  II,  170.  /  . 

iii5igiK>,  II,  35o. 
insomnie,  II,  535. 
hiApruk,  II,  699.  _ 

instinct,  II,  106. 
iMU?l|oct,  IJ,  106. 
inlerpolcr,  1,109.- 
iiiU'rpollor, -alion,  II,  38'i. 
interroger,  II,  337. 
inltTval,  I,  196.       i^ 
lutcrvais.  11,  7/1. 
iiiionntion,  II,  5s3. 
uilri|juo,  -er,  II,  307. 
luliinsicjue,  1,  333,  n.  t. 


introït.  11,  101. 

inn>nlaire.  II,  /J96,  n.  t. 

inviKiMeié,  I,  s 3 /t. 

-Mm,  I,  539. 

HÏM,  11,  658. 

-^fc,  II,  711. 

-^M,  II,  667. 

-1^.  Il,  64i. 

-tr».  II,  6.99. 

•r».  II,  716. 

irr-t  11,  38o. 

irréligion,^!,  11  (5. 

irriter,  II,  3 80. 

-^,11,  83. 

Isaac,  I,  /197;  II,  58H. 

Islande,  II,  3 86. 

isnel,  II,  333.    ' 

-ù$e,  II,  681. 

-i$$wnSf  -têt,  1,  937. 

istiomène,  I,  933. 

-Il,  11,93,  639. 

Italie,  II,  3o/i.  • 

Italien,  II,  A39. 

Italikhs  (Prononciation   des), 

317,  376,  55'i;  II,  739 
-ite,  H,  65.'i. 
-^u^,  I,  397. 
item,  11,^/176. 
-itit,  II,  711. 
-itw.  II,  67/1. 
-irre,  II,  711. 
ivrojjno.  11,  âag. 
ivoire,  I,  37'». 
ivraio,  I,  4i  9. 


< 
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jadierv.  11.  73.1. 
lacbièri'.  11,  33'!. 
jatiiilho.  II,  Ai 3. 
Ja(-«)l>iii,  Il ,  3  5u. 
jadis.  Il ,  r>(». 
jaiot ,    I,  3(>i. 
jaillir.  Il ,  3(ti . 
lais,  I ,  .')()  I . 
I  il.i|>.   Il .    I  .'.• 


O-i 


Janneton,  Ll ,  r>3  3. 
janlos.  II,  99'r. 
Jaques,  II,  93. 
janlin.  II,  38.'). 
janjjijiier,  II,  3 10. 
jarpon,  I,  i5.  . 
Janiar,  I,  13. 
jarri'tier,  I,  i56. 
jasiiiiii .  I .  \V,\ .    !  .")S. 
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jaii(»«r.  II,  39.'), 

javeline,  I,  35i,  ii.  t. 

je,  I,  ao(). 

Jean,  II,  /117, 

Jéliottb,  II,  5o(). 

Jéricbo,  II,  Al 3. 

Jérôme,  II,  ht3,  hth. 
.Jëroiiimites,  II,  /iiâ. 

Jérusalem,  II,  Ai 3,  676,  608. 

Jésuites,  II,  3a5. 

Jtiius,  II,  a3,  371  cl  suiv. 

jcl  (t.  de  fauconnerie),  I,  hSO. 

jeter,  I,  106;  II,  334. 

jeton,  U.io(x.— 

jeiK  I,  A 4 8. 

iùiinc,  I,  /i5a,  553. 

ji'ûne.  I,  5i3,  n.  1;  11,  598. 

jeûner,  I,  5t3,  n.  1;  II,  ^^t. 

jeval.  II,  99S. 

jevalior.  II,  9  a  M. 

jt'vel.  II,  a  a  8. 

jovt'ux,  II,  a  a 8. 

jevmn.  II,  9a8, 

jtyiilior,  I,  399. 

Joachini,  II,  509. 

joc,  I,  37/1. 
■  joindre.  II,  5a8. 

jonc,  II,  i3i. 

jonchets,  II,  /ii8. 

jon{jier,  -enr,  II,  hfi6. 

jornéo,  I,  a/t/i ,  n.  1. 


joauun,  I,  33. 

joubarbe,  11,  t\6. 

joue,  1,  9'jh. 

joiioi.  II,  67. 

joug.  H,  117. 

jo«ur,  1,  566,  5A7. 

Jourdain,  1,  tC3. 

journai,  II,  18a. 

journalier,  I,  a 5. 

joumelicr,  I,  «5. 

joule,  1|,  363. 

jouTenc«eu,  II,  i83. 

joyeux,  I,  5/18. 

juc,  I,  176 

jocber,  1, 175. 

joca,  11,  67. 

Judat,  Il,a3. 

Juir,  11,  137. 

Juiit,  II,  7a. 

JHÎnel,l,  6aa;  II,  «96,309,  fu/t.   ^ 

jaia,  I,  6a6;  II,  695, 

Iule,  U,  a3. 

jttl«p,  II,  lao,  lai. 

jumeau,  -«Ile,  1,  979., 

jupe,  11,  nbù. 

Juptier,  I,  79. 

jttrMiidioo,  11,  397. 

joa.  11.  3»,  97. 

juaque.  11,  69,  3a6. 

jusquianM,  II,  «91. 

Juvéoalx,  11,  75. 


■V 


kaix)W>e,  II,  967. 
karobic,  II,  967. 
kc'pilaine,  I,  iG. 
keytaine,  I,  a 6. 


/  • 


kéinande.  Votr  romtnMide. 
kome.  Voir  comme. 
komèt,ll,  5 18. 
ky«l.  kyste,  I,  195: 


L  mouillée.  II,  999. 
la,  II,  38a. 
lalieur,  I,  fi^)<). 
lalwur,  -tT,  r,  'tbq. 


laboureui.  II,  168. 
labyrinthe,!,  196,  933. 
lacis,  II,  3i. 
lacs.  1,  333. 
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ladre,  II,  598, 

Lauaipi  (  Prononciation  dç),  I,  6a, 
laid,  II,  1 10,  1  lu.  "^ 

laisser,  II,  390,'  386. 
•  lais,  I,  333. 
laiton,  I,  i3/i,  3a6. 
lambeau,  II,  18/i. 
lambnicbe,  II,  !ii!i,  ai6. 
lambrundie,  II,  5 A 5. 
lambru8(|uo,  II,  ai  9. 
lampion,  I,  396. 
Ianc6  p(>çad«,  I,  159. 
Landgrave,  II.  359. 
Uudi,  II,  96. 
landil.  II,  96. 
LAR«A(iB   aiRLRSQtie,  I,   i8a,    193;  II, 

a«5,  3oa,  3o6. 
LA.^OACB    DU    OLTRiKas,    I,   aa5,    a. 59, 

a66,  377,  378,  3af). 

LANCAOB    rOPIILAIBB.,   I;    3,   5,    6,  8,  9, 

10,  la,  i3,  i/i,  19,  33,  io3,  laH, 
175,  i85,  ao/i,  aa3,  »3a,  a/19, 
a5i,  a53,  a66f:  369,  370,  375, 
«77»  379,  387,  3i5,  353,  363 
(note  1),  383,  39a,  /j33,  /i68,  539; 

11,  61,  79,  85,  108,  ia8,  j,33, 
1/11,  i63,  170,  171,  191,  3o'i, 
aa3,  36(»,  378,  398,  3oi,  355, 
363  ,  f\  1 3  ^  5 1  fi ,  53o.  Voir  campa- 
oîiAiiDs,  «;omiKBes,  mahirs,  soldats. 

ijiDjfousU',  II,  3r>7. 

Lt\cir.D<M:iK>s  (l'ronoririalion^des),  1, 
130,  191,  a  16,  29.1,  317,  /i3(), 
A59;  II,  iH,  183,  ;ii8,  'Kjn,  /196, 
5i  1,  ')iU\,  735. 

Ijuinor»',  -ourv,  I,  a'i'i,  n.  1. 


lanj^or* 


Miï,  -onr«'ii 


X,  I, 


3;)7 


lans|MiKKad«!,  I.  159. 
lartS|M\s.sad«-,  I,  159. 
Lion,  il.  5 '10,  l,HH. 
Lan  I  mois.   II,  si 'm. 
iapro.-iii,  I,    t5.{. 
ia<^uai>.  II.  .{o. 
L\   Ql  IRTIMK.  I.    .'. '1, 

la.js.  II.  <;«;. 

larriii .    | .    1  ,">.');   If.  :; 


/• 


I    'I'.  I 


lar(;ue.  II,  3  3  5. 
larrecin,  larxin,  I,  i55. 

La  Ruk  (le  p.  di),  I,  171. 

las,  II,  18.' 

lascif.  II,  3aii.     . 

lascivité,  -ele,  I,  337. 

lasl,  I,  195.     ^ 

LATM  ( Prononciation  du  ) ,  I,  5o,  76;  II, 
3i/i,  37* ,  3a/i,  388,  397,  /m/j, 
fiiSi  /4«7,  459,  467,  5'i8,  737. 

Latone,  II,  536. 

La  Trémouille,  I,  »3/i. 

lave,  1,337. 

iajetier,  I,  la/i,  396. 

le,  I,  ao6;II,  38a. 

le,  I,  336. 

lèchpfrile,  I,  3/ii. 

lécher,  I,  34o. 

leçon,  IVon,  I,  i.58l 

Lecloure,  II,  335. 

léger,  I,  56,  90. 

legs,  I,  333. 

Lkkain,  I,  i33. 

Lk  Maiiik  (Jear>),  I,  t8o-,  rgt. 

lendit.  H,  96.  . 

lenitif,  I,  373. 

lenle,  II,  ^37. 

lentille.  Il,  960. 

K'onin,  I,  3  2  5. 

léopard*',  I,  3 3 5. 

Lépaiile,  II,  361. 

lèpre,  I,  87.   I 

loprèux,  I,  ia3. 

lequeul,  latiueulle,  ot^.,  I,  /167. 

lorot,  l,  /ji(». 

les,  I,  9  11;  II,  26. 

lésard,  I,  3  09. 

lésai df,  I.  901. 

lesse,  11.  916.  , 

lessive,  11,  3'j'i. 

lest,  11,107. 

lester,  II,  33t.'i. 

I''ti>n«  I,   i3'i. 

I''llr.',  I.  75.  -^ 

loii,  leur,  I ,  'i.'n  . 

leur.  Il  ,>  .{H.   I  70. 

I.ii.>     Il     S'- 
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Icux,  II,  170, 

lève,  I,  /if),  tig. 

lever,  |,  4 80. 

lèvre,  I,  76. 

lévrier,  1,  ia3. 

leur,  I,  i39. 

léiarde,  1,  iSa. 

lexiner,  1,  iSs. 

ieyrot,  i,  ûio. 

liard.  II,  567,  J199. 

iiaiido,  -da,  H,  «9K. 

lU)ell€r, -isle.  Il,  38 ^i. 

libéraleté,  I,  saa,  n.  t. 

licenlier,  II,  9^5. 

licet,  ir,  10t. 

licol,  II,  187. 

Liégeois  (Prononciation  des).  Il 

457. 
lien,  I,  538. 
lierre,  I,  ^478,  liç)i. 
lieu,  I,  A 65. 
ligncul,  II,  195. 
lilas.  II,  175. 
Ullp,  II,  3o5. 
limace,  r,  aoo. 
Limosin,  Limousin,  I,  353. 
linceul,  II,  i/i3. 
linguisle,  I,  558. 
Liiinéo,  U,  507. 
linol,  -oie,  I,  901. 
lionne,  II,  Sa^,  537. 
liqualion,  I,  557. 
liquéfaction,  I,  557. 
liquélM^  I,  •i3i,  557. 
liron.A  4 10. 


45>, 


iiquelM^ 
liron^ 
liseré^I , 


i33. 


liseron,  I,  i53. 

litanie,  I,  «33. 

litière,  I,  9o3. 

littéraire,  -al,  -atour,  -aturc.  II, 

local,  II,  179. 

locaux.  II,  7/1.     À 

lodier,  j,  afi/i. 

logisiille.  II,  3o5. 

loin,  il,  'i9_'i-,  '19 j,  55 'i. 

loir,  1,  ^1 10. 


389. 


long.  II,  119. 

lot|uet,  I,  «38. 

Lorraine,  II,  376. 

LoiiAiiif   ( PnNHNidatioa  des),    I,   A7. 
«66; U,  379,373,  5i5. 

lorsque.  H,  «o. 

louche,  II,  59g. 

loudier,  I,  t6û. 

louer,  II,  953. 

Louis,  I,  547,  55 1. 

loup,  II,  199,  196. 

loapin,  I,  9&&,  n.  1. 

louve,  II,  9  55. 

louvoyer,  I,  385. 

loyal,  I,  397. 

loyalement,  II,  957  (note  1),  958. 

loyauté,  I,  397. 

loyer,  I,  371. 

It  (Voyelle  devant),  II,  690. 

lu,  I,.65i. 

lucarne,  II,  aSh. 

Lucien,  11, /i63,  ôeA. 

Lucque^,  11,  9/1. 

lues,  II,  67. 

luette,  I,  553. 

LuLu,  I,  93a. 

lumignon,  II,  3 11., 

lundi,  II,  5/i3,  565. 

lune.  II,  547. 

liinetlier,  I,  195. 

luniiif,  I,  379. 

lus,  II,  G7. 

Lusace,  -acie,  I,  999. 

lut,  II,  88,  109.  . 

luth,  II,  109,  179. 

lutin,  I,  693. 

lutrin,  I,  653. 

lutte,  -er,  I,  A99. 

Liixetubourg,  II,  363. 

Luxeuil,  II.  363. 

Lycaon,  II,  56 1. 

Ltorsais  (Prononciation  de»)^  If  3,  67, 
65,  81,  190,  960,  «61,  637;  II, 
97.  «^7.  396,  569,  608,  7i3. 

lys,  II,  39. 

Lysimacliie,  II,  a36. 
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^' 

M  (la  IcUrc  m),  11,  ^i5/4. 

malfailcur,  11,  33 it. 

- 

N 

macliiooiditi ,  1,  9^6, 
madame,  1,9;  11,  658. 

inal{jré.  11,  258. 
maligne,  -emenl.  11,,  35o. 

• 

Madeleine,  II,  lifift. 

mallieiir,  1 ,  5i5. 

- 

mademe,  1,19,31. 

malhetireux,  1,  6/19,  5i5. 

a 

mademoinelle,  1,  27. 
madré,  11,  5gr8. 
madré.  H,  Coo. 
Madrid,  II,  1 15. 

malier,  1,  /187. 
malin,  11,  /195. 
malléable,  11.383. 
Mallevillc,  I,  537. 

• 

■ 

imidrior,  11,  280. 

mallier,  I,  687 . 

: 

madrigalc,  1,  191». 
madrigaux.  II,  7». 
maestral,  1,  a36. 

malt.  II,  107.       *                   , 
maitôtc,  I,   i5o. 
malvedi,  1,  29. 

■ 

1 

1 

mafpsler,  1 ,  79. 
,iiiaf;iiélisme.  II,  3r>3. 
ina{;miical,  11,  io'j,  35 1. 

malveillant,  1,  687. 
Malvoisie,  1,  61 1. 
maman,  II,  /i53. 

• 

« 

majjnifier,.  Il ,  35 1. 

màme,  1,  ji . 

■• 

m.i|jnifK|uo, -iceijce,  11,  35 1,  35». 

mamollo,  11,  653. 

« 

inajjol,  11,  îH)7,  7a3. 

mamelouk,  1,  u'i. 

'    .  ■ 

iiialiciiiilrc,  11,617. 

A1a:nceai;x  (  Pro^îoiicialiou  lUw),  1,   i,(i5. 

V 

Mnlium,  11,  0()8. 

180,  233,  *i73,3(»'j.,  6<)7;ll,  177, 

•  ', 

inalionric.  II,  617. 

373,  /i3o,  /i/i9,  /hj8,  5()(i. 

■^ 

mai,  1,  307,  61  s# 

-mancie ,  -tnancc,,  1,  ',î2  8. 

• 

maiçl,  IJ,  9(). 
^   maijfuo,  1,  333. 

mafi'lore,  11,  077. 
luandra^jore.  II,  269. 

"' 

maille,  11,  588. 

luanijeux.  11,   lOG,  1G8,    Hh). 

* 

maillot.  11,  3oa. 

inail«,  II,  77. 

main.  Il ,  /iHi    cl  siiiv.  ' 

nianiaijiie,  II,  2C8. 
manier,  11,  3i  1, 
manne,  11,  2^17. 

^■., 

.Maine,  1,  3o2. 
^laion,  11,  380. 

manteau,  11,  i83,  i8'j. 
mantille;'  11,  30.'). 

, 

mairerie,  | ,  1  5'j. 

mannfaiclure,  -facture,  1,   joli. 

^ 

mairjjiier  11,  333. 

maquereau,  1 ,  20. 

■ 

mairie,  I ,  i5'i.     , 
mais.  11,  27.       ' 

maqnerela^je ,  1,  1  25. 
maraiclier,  1,  5'j. 

^ 

' 

1 

mais.  Il,  M'K 

marais.  1,56. 

maiîkmneUo,  Il ,  ôu'i. 

maran,  -ano,  I,  i09-^ 

maiirosse,  11,  38r». 

mara\edi,  -is,  1 ,  -^9. 

- 

maîlriMT,  II,  lan. 

marine.  Il,  27s,  •.iS3. 

"A 

iiialiidiU,  11,71. 

marc,  II ,  t  .'{-j. 

• 

maladreno ,  II,  j  8  1 . 
malciolli',  iit.iK  hmlU' ,   1     i.n- 

marrtsilie,  I ,  Vo3. 
in.inolo.   I  .    i'mj. 

' 

- 

ii».dt'to>l<;  ,  r,   1  .'»<>. 

tii.inl.iillf  ,  I .   '1  .    ti.    1 
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Manioc  hé,  It,  !i3'i. 

marécage,  I,  loi.        '   \    - 

maréchal,  I,  loi. 

marelle,  1,  17-18. 

margelle,  1,  a68;  H,  a'iO. 
,,   margeole,  1,  a  08*        * 

Margot,  I,  lyl^. 

Marguerite  i'I,  18. 
"  marguiiier,  I,  487. 

marichal,  I,  9.9 a,  n.  1. 

mari,  II,  371  et  suiv. 

Maria,  li,  371. 

Marie,  II,  373. 

marinier,  I,  a38, 

MARLis    (Prononciation    des),   II,    107, 
337. 

ninnlime,  I,  191.  *^. 

Marot,    I,    170,    180,   187,    49©;   II, 
99  (note  1),  /io,  aSà. 

marie.  II,  389. 

marmelade,  I,  16.^ 

marmoset,  I,  36/i,  n.  1. 

Murmoulicr,  II,  5i3. 

marne,  II,  361. 

marqué,  -er,  1,8. 

marrain,  I,  ^0. 

marraine,  I,  35 1. 

murnin,  -anc,  I,  199, 

marreau ,  1 ,  1 1 . 
,  marrube,  I,  37^1. 

marry,  I,  10. 

marsé,  marséchc,  I,  'to3. 

m.irsé»,  marsoifl,  1,  fio'.i. 
^ marteau^  II,  i8Ix. 

martel,  II,  i85. 

Martial»,  II,  76. 
,  Martigues,  I,  33/i. 

martre.  II,  38a. 

uiarvailie,  I,  k,  u.  1. 

tnasme,  I,  33. 

masrayne,  I,  to. 

masse.  II,  380. 

massepain,  II,  aijo,  690,  m.  1. 

mat,  r,  189;  If,  87. 
jiialassin,  1,  3.');  Il,  317. 

matelas,  I,  1  '19;  II,  3<>. 

inatviut ,  mat'Iul.  I,  tOo. 


materas,  -al,  I,  169,  ir),'!;  Il,  3o. 
matériaux,,  I,  537. 
Malhusalem,  II,  47O. 
^MalOiiaa,  II.  i3. 
matouchin,  I,  35. 
maiurcmcnC  ,1,197,  * 

Maubart,  I,  /i. 
raaulvais^  11,  ati*. 
mausolée,  1,178. 
maxime^  II,  337. 
may,  II ,  96. 
Mayence,!,  698. 
Mayenne,  I,3oa. 
Mayeur,  I,  A98. 
me,  I,  «o6.  > 

oii-,  1,  100. 
mèche,  I,  C5,  3&i.     " 
niédief,  I,  5 A. 
mécréant,  I,  397. 
mécroiant,  I,  397. 
médaille,  11,  3o4. 
médecin,  -icin,  1,  a «7. 
medeme,  I,  ai.  ^ 

mégue,  I,  60,  333. 
mehaio,  II,  617. 
meilleu.  11,  i65. 
meilleur,  I,  3*9;  II,  «97,  3oo. 
mélanehoiie.  II,  '13 1,  976. 
méiancholique ,  II,  370. 
méiajige,  I,  toa;  II,  tWi. 
mélasse,  1,117. 
Meiebisedec,  II,  936. 
mêler,  I,  loi. 
mélése,  I,  i3'i. 
melon,  I,  i3A. 

Mebin,  ll,5/i3.  \ 

même,  II,  96,  39. 
rnénie  (adverbe).  11,  50. 
ménage, -er,  1,  109. 
ménétrier,  I,  io3. 
menolei,  I,  :»0. 
menstrue, -el.  Il,  A(>i. 
menstruel,  -al,  1,  at. 
menteos.  11,  tOO. 
meuleux,  II,  1O8. 
Mentor,  II,  AO9. 
menutjtor,  -eric ,  -  ivr,  I .  '»  i  9 
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HM-ori  (phuUi),  II,  i)3i<. 
iiKTcenaire,  I,  1 1  A. 

I 

rnerflii,4I,  ai 3. 

iiiercre<ii.  II,  979. 

iiMT  de  for,  1 ,  1 59.  * 

iiierdo  il«  fer,  I,  *h<).  ^, 

nière,I,  71;  II,  îi7«),a7i  ol^iiiv. 

inén'flu,  I,  1 1,  1 33. 

mérvllc»,  1,17,  i33. 

inéri<Iienne,  ll,'ui')8,  /i()(j.     , 

morille,  1,  17,  18. 

inorluf^ie,  II,  33. 

niennelade,  I,  i/i. 

inerq,  1,8.,, 

nierque,  -er,  1,8.  " 

inerrairi,  I ,  jo. 

Merri  (Saint),  I,  1 1. 

inorry,  I,  10,  19. 

incrsonyn,  I,  /i,  n.  j. 

iiicrvjiillos,  l,  /i,  n.  1. 

nierveiilt*.  II.  gyC». 

mes,  K  Q j  1;  II,  'jC», 

mes-,  I,  99,   1  (t.');  M,  (i(,u. 

mé'siiir,  k,   1  3a.     • 

iiu''s;inj;i',  I ,   i3o.  ^ 

iiu'«Mlrïii(',  II,  a  10 

nicsi'l.  II,  j83. 

iiu'Mii,  iiiosnu'S,  I .   I  (S'i. 

inosiiie.  Il ,  3i  •).  ^jjk 

•  nesjjle.  II,  •» j(,, 

uirsqiiiii.  II.  -i  I  I . 

mt'sniyiï,  1 ,   1,0. 

niossieiirs.  I,  ',}'A-  ;  ||,  S.l. 

iiH'SMiniU'r,  Il ,  .">i  -. 

me>li\;iK's,  II,  .'h.'i. 

IMCI.    Il  ,    ()K), 

iiiolal,  I,  i.i'i;  II,   i<)o. 
nifl;illi(|m',  Il ,  ,{S;{. 
mrl;Hiu»rj)hoM'.  Il .  ("nt.'l. 

llU'lcil  .1,1  (!•'. 

iii(>lli(i(liit ,  I ,  I  ()'i. 
iMi'lior,  I .   t  o). 
niotn  ,  iii.liHis,  1 ,  7  ••     I  11  ; 
nicli.s.  Il ,   I  -.». 

IMcloU'il  ,     I  ,   M   •   •       Il      1 
IMt'Ill  .'  .    I  _  t  «>-. 


rneii/jler,  I,  /i5i. 

meule,  -on,  I,  Gao. 

m«iftere,  I,  /iOi,  ^ 

meunier,  II,  ï}fi'j.    \     ^1^* 

meure  (siilwl.),  II,"S88. 

meurtre,  -ir,  I,  /j5o. 

m^irtrc88ofiore,  I,  q2î»,  u.  i. 

meute,  1,  /i/i8. 

meulir,  l,  hliH.y  • 

meuvrai,  I,  i6/i, 

mdzail,  I,  i3a. 

mézeline,  I,  i/ii. 

Michel,  II,  i/ii,  a'Mi. 

microscope,  II,  !?2  3. 

miel,  F,  /J90;  II,  i^^S. 

mien,  tien,  sien,  Il;'/i3(). 

mienne,  tienne,  sietme.  II,  V19. 

mignon,  II,  3 08,  309,  35 -j. 

migraine,  II,  aoO. 

mil,  I,  191;  II,  i/j'i. 

milieu.  I,  «vj/i. 

mille,  I, '191;  II,  38,  3(.r>. 

millerwiire.  II,  38.'). 

millet,  II,  3()'j. 

miiiiatme.  II,  3i  1 . 

minium.  II,  .^)38. 

niimiil.  Il ,  5oi. 

mi(|iiemar ,  I ,  iC»*». 

mitalH)l.-in  ,  1 ,  3.». 

mire,  I  ,  '190. 

miroir,  II,  1  '19. 

mirli',  I ,  -.l'A'}, 

missel,  I,  •»'j8. 

mistral,"  I,  'j,')  '1. 

milliiidalc,  1 ,  1  «)'i, 

milijjiT,  Il ,  •>•'(>. 

milon,  -afd,  -in.  Il 

miloM'ii,  I,  '1 J  1. 

MinoN  ,.|l,  "II,  .')  '((> ,  .'»•»() 

mivlioii.  Il ,  ,3'i  1. 

mtxlflfr,  I ,  I  •'.'>.- 

MKulilloii,   I ,  •>.'{  J. 

IIHM'IK-,    I ,    .">'j.'{. 

IIMH-llnii  ,    I      '  '  ' 
maiil.   H, 
lijiri(r>  ,  Il  .    N  '1. 
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Ijd^r,   II,  y.».). 


I  ipitijart.  II,  «9:1 . 


INDEX. 
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iiioiilc,  I,  uV'i,  II.  I. 

tiioiiHirc,  II,  598. 

moins.  II,  n6,  '199. 

moi».  II,  ^ii. 

Moi«o,  I,  5/17. 

moisson ,  1 .  /i  1 1 , 

moile.  II,  599. 

mol,  il,  188,  189. 

molette,  I,  a 50. 

MoLiénB,  I,  Goi  A 08. 
•mollet.  II,  259. 

momerie,  II,  5 a 5. 

momie,  mommio,  I,  97/4. 

mon,  Ion,  son,  II,  /i/4(>,553. 

monarchie,  II,  93A. 

monceau.  H,  Gif). 

monde,  II,  5 la. 

monnaie,  I,  895. 

monnayer,  I,  385. 

monosyllabe,  II,  219. 

monolonie.  II,  991. 

monsieu,  II,  i65, 

monsieur,  II,  ôif). 

MoNTAicns,  II,  a  18. 

montaignc,  -agnc,  I,  33 1. 

monteigne,  II,  GaO., 

Monlholon ,  I,  970. 

montrer,  II  *  .5i  1. 

Mont-revel,  H,  180. 

moquerie,  II,  379. 

moraille.  If. 959.  v 

morbns.  Voir  cholôni. 

mordre,  II,.  983. 

moreau,  II,  i85, 

moriffène,  -ine,  1 ,  93  j. 

morion.  II,  371). 

mortaize,  I,  'u/i. 

morue,  I,  95(1. 

mosaïque,  î,  97^1, 

Moscovites  ( Pron^nnalion  d»») ,  II , 

mosquct,  -«'taire,  I,  9()5. 

mosquettes,-!,  9  05. 

niol,  II,  95. 

moton ,  1 ,  9  Vi , •  n.  'V/^-^ 

motus,  11,19. 

iiiourhe.  Il ,   'ob  ,  .')0o 

iiitMirlMiit ,  Il  ,  I  'm 


735. 


moudre,  ï,  hb'j. 

HKHie,  I,  «45. 

mouette,  I,  5k/i/i. 

mouillé.  Il,  998.  ^ 

mouidre,  II,  !i()9. 

moule.  I,  9^8. 

moule,  moulure,  II,  «59. 

nuMik»,  II,  908. 

moulin,  I,  a56;  II,  tiHo,  5/i5. 

moulinet,  I,  s56. 

moult.  Il,  100. 

moultitude,  I,  376,  n.  1.       «f^ 

moula,  II,  950. 

mounier,  II,  5iG. 

mouraiUe,  I,  959. 

mouron,  I,  959. 

mouseau,  I,  975,  n.  1. 

mousquet,  -oirè,  1,  9G5, 

mousse,  U,  5i5. 

mousson,  II ^  5 16. 

moustele,  I,  /)o5. 

moilstier,  II,  5i/i. 

îiioustoile,  I,  /io5.  ' 

i^outèle,  I,  6o5;  II,  393. 

mouvoir,  I,  456. 

•I       . 

mouvrai,  mouverai,  I,  i/i/i. 

moyeu,  II,  139. 

-w/,  II,  97. 

muel,  I,  559! 

mu|jlor,  I,  A5i. 

muid,  II,  1 13. 

miilal,  -attéi'-âtre,  U  «94. 

mulataille,  I,  9/1. 

muletailie,  1,9/1. 

Million,  1 ,  590. 

munition,  I,  975. 

mûr,  I,  5i0;  II,  588. 

muraille,' II,  996. 

mûre,  -ier,  I,  449.- 

murcne,  I,  978. 

mûrir,  If  ,599. 

musdrdément,  I,  197. 

musc,  I,  193. 

muscadin,  H ,  988. 

inusi(|ue,  II,  9 08. 

miilir,  I,  .'l'iH. 

Mxi  rie!».  Il ,  •^ll. 


/ 


^^ 
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'Ta^l.ulodr.   Il  .    'iv- 


(i«'r(»i!tt>,  II,  ni\'} 
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riiyerp,  I,  h\)i\. 
niyralialan,  I,  X\. 
mym,  I,  In^ç,. 


n)yrolM)lan,  I,  X\. 
inyrlho,  I,  ^if)!. 
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r)(Vi 
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Htur.  I.  110.  I  •iiw>t     II     ir.^. 


IM)KX 


4t 


[Mrlor,  II,  -^Hij. 

(wrloir.  II,  1/19. 

[Miroiwe,  |I,  370. 
.  fMroiMial,  II,  11  1 

paroistni  (il),  |,  «»♦;. 

pflroquei,  parroquéit,  1 ,  1  i . 

parpaing,  parpaifpnc,  I.  1.). 

parpin,  I,   i5. 

parrain,  I,  Sn;;  11,  /k,«, 

pareil,  I,  ^1,  n.  I. 

pnrsonnagc,  I,  '1,  n    1 

parsonnier,  I,  1  j. 

part.  II.  107. 

}KirliciiIlcr,  II,  1»).». 

parlisan*',  I.  '1,  m    i 

parlurlK!,  I,  '1 ,  n.  1. 

parversenienl,  I,  '1  ,  n.   1 . 

pas.  II,  57. 

paî»cals,  II,  17.'). 

l*a8<pios,  II,  •>'). 

[laslorai ,  -f  I ,  | ,  o  i . 

|»asloreau,'-elle,  I ,  o.^h. 

pastoureau,  -rollc,  I.    .."(S;  II, 

pal,  II,   101. 

patagon,  II,  •>(»7. 

pa tarasse,  I,  .{1 . 

palhos,  II,  îîi. 

patient,  patience,  II,  -.^'j:). 

pâlis,  II,  3i. 

piiton.  II,  599. 

patrouille,  -er,  II,  ■<S/i. 

()atrouiHet,  II,  3o'.i. 

Paul,  II,  r,37. 

pauvre,  I,  fi'Ao. 

pavaner,  II,  Vi(i. 

payable,  I,  3ni. 

paye,  I,  39.'). 

[>ayen,  I,  3oi. 

pyer,  I,  «îqq,  /uj;  II,  ■^99. 

pays,  I,  5oi;  II,  3i. 

paysan,  -âge,  I,  569. 

PAVSANS  (Prononciation  des).  Vutt 

GNARDS,    PBOVI\CKs. 

pé(la  lettre />),  I.  ;i<,S 
peau,  II,  i8'i. 
[►éche,  1 ,  07. 
p^'cher,  p«'cli»*iM.  I    ."^m 


>  y  I  » 


(  AMI'l- 


IHHiaK'.  I.  I  17     . 

p(fdant,l,  117 

pwlon,  1,117. 

pei|p>e,  I.  3!>o.  "* 

pciihlrp,  îl,  6H,-^9o 

p^'iiier,  I,  3\r>. 

pei«,  pif.  I,  348. 

Peitlio,  I,  r»it. 

pel,  II,  iHs. 

pclag«,  I,  i3V 

pt'Ierin  ,  I ,  I  /i  I . 

pèlerinage,  I.  tHt 

(Mflican,  ï,  •<r»<).  V 

pelle,  I ,  îl  I . 

fjollifule,  II,  3«/i. 

jK'loie,  -on,  I,  ir>o. 

pelu ,  I ,  ^1 1  I . 

pencher,  II,  ai(>. 

p«'n<leloqu«s ,  I,  ^-jH. 

p*^ne.  II,   jCj. 

|>enne,  II,  /J/J9, 

fM'nnon,  II,  Va 9. 

pensum,  II,  538. 

I>eul-,  U,  'j6i. 

jK?ntau)èlr<;,  II,  'ir>-». 

perilettost*',  I,  a/17. 

penlewMe,  II,  ,598. 

pentecouste,  I,  3/17. 

Penthièrrv',  II,  /lO-j. 

pénultième»  loniqu«?s,  II,  (i'i». 

pépie,  I,  i3i. 

pépin,  I,  i3i. 

péplum.  II,  539. 

perclus.  II,  33. 

perclon,  -er,  I,  i3. 

perdreau,  I,  5i3. 

perdri»,  II,  3i. 

père,!,  17,  i33;  ll,'>7o,   771HS111V. 

perennel,  II,  'ifiH. 

pérenniser,  I,  19. 

perfect,  I,  «3. 

perfum,  -er,  I,  i3. 

përier,  I,  i33. 

Pkriooi  RDiiiH    (ProrH)naaiiou  rf«j»>,    II. 

r>i I,  735. 

penl.  I,    1.33;  II.    1  Vi     ^y^. 
IVnlJ...  n.  3or,. 


'ri 
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|x''rir,  I ,  t .'{.'{. 
(K'imy,  I ,  'i ,  II.  I . 
|K'rj>in  ,1,1 .'». 
jK'rpli't ,-»«',  I ,  I  HH. 
|KTra,  I,  ■»<». 
|)errièr«,  I,  /iH3. 
perron,  \,  /jH3, 
per»éfnlt'r,  Il ,  a  no, 
iM»r»il,  11,1  'i.'*. 

pemonc,  Il ,  Tu  H. 

Il    f 
A    personnage ,  1 1 ,  t)  a  !i . 

|>ersonné,  11,590,  f»!i.'{. 

pei'sonnier,  1 ,  1 9 . 

pcriinénient ,  I,  197. 

pertuisane,  I,  ^ini,  hi^. 

j)oru,  I,  a(). 

Perti,  I,  517;),  n.  1 . 

pc«e,  I,  /iT),  l\Ct. 

poser,  1,  39^1:  II,  (mi8.        v- 

poslilontinl ,  I,  ao. 

(>C8lil<?nliel,  I,  ao;  II,  uVi. 

pe tarasse ,  1 ,  3 1 . 

p<>lar(l,  I,  1  ïii. 

[M'iaml,  -ière,"l,  t  <■'?. 

|)el('r,  I ,  ^'^'^. 

pôteiix.  Il ,   \(')i). 

|K'liller,  1 ,   1  n3. 

petit,  p'iil^  1 ,  1  ÔS. 

[>elrii)iil,  I ,  '111. 

pélrir,  I ,  io.'{ ,  'n  t . 

jH'U,    I,    'l(j(>. 

poull  (il),  II,  'a(U. 
peur,  I ,  .')0  7. 
pouîviix,  I ,  Vk),  .'J07. 
Phnraon,  11,  Tt'ii . 
-    phare,  I,  197. 
pliebus.  Il ,    n  . 
philiuitie,  I ,  .">(»i|. 
Pliilip[)e.  1 ,  1  .')(>;  Il 
lM»iloiiièl<.',  Il,  -îC)! . 
pliiiost>pliie,  II.  3().'i. 
pliiltre.  Il .  ni)"». 
pliysioiioinic.  II,  3.'»  1 
piailler,  I,  'i33. 
I Marre,  1 .  3. 
piauler.  I .   'i3.>. 
piaiiln- .  l     ").'*>  7 


•(.•;. 


pir 


II 


ia> 


PicARb^  (l*rononrialion«ie8),  I,  93,  r)3, 
r»7,  7'i,  loi ,  iGO,  179,  180,  iHi, 
1^7,  M(»o,  <>o3,  'joO,  9H8,  990, 
99-1 ,  3 10 ,  3j3  ,*'  39f) ,  338 ,  371, 
379,  /n3,  /i99,  yi3,  /iA6,  /1/17, 
/1A8,   /1A9,    /j5i,7i5/i,   /»()o,   ^173, 

-    /i8'i,  Gâo;  II,  98,rrKTr>.9o8,  ai  a. 


9  1 


3 


99 


^1,  967,  \ir)3. 


/' 


'77' 


3  00 


*  (note),  /i3i,    AA9,  AT)!,  ^09,    AHi 

r)69,  570,  r>95. 
piché,  I,  M. 
piclier,  I,  u/i.     • 


P' 


•liel,  1 


o'i. 


picvf 


ri;  Il 


1  2( 


P« 


L-d,    Il 


109,     1  1  îî. 


piédestal,  II,  190. 

piédestaux,  Il ,  70. 

Pierre,  l,  /191;  11,  îî3,  970,  37K. 

pierrière,  I,  A 83. 

piller.  II,  993  ,  995. 

niJQn,  II,  3o9. 


iiot,  I 


J9'i. 


pilule,,  II,  ri77,  381). 
pirnpienille,.  Il,  287. 
pincellier,  1,  1  uG. 


ser.  II,  97O. 


piuuari 


piUj 


)ini 


uoin 
Olat. 


H 


i)O0. 


P' 

piq 


iinn 


le,  11 


3o8. 

5o7. 


lieux,  11,16 


9- 


Mrre 


I 


/J90. 


Pirrhus,  Il ,  371 . 
pis,  1,  3'j8;  II,  3-j- 
pillorescjue.  11,  389. 


)iverl 
tivoine 


II 


1-29. 


1 


'V-i'l 


h^:^. 


placet.  11,   1  oj. 
plaid 


eux, 


G8. 


[>lainli.  Il,  137. 
plainlii.  Il,  137. 


>iai8ir. 


I  laiiKuiiv 


1.3 
I 


1  9. 


•!7  0. 


)lanilier,  I,  'iHG. 


>lanier, 


1.  3. 


plaucliéier,  1 ,  385. 


aii't 


II 


>. 
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tériére.  I.  n 


II^DEX. 


5;î 


plikhv,  I,  337. 
plenier,  I,  3p. 
pleurer,  I,  /i58. 
pleurésie,  I,  5a a;  II,  a66. 
pleuvir,  I,  A54.  -, 

phMij^oir,  I,  /i5i. 
plovir,  I,  /i5^i. 
plier,  I,  383. 
ployer,  I,  383. 
plonjb»,  II,  70. 

ploJe,  -00,  I,  i5o.  ' 

p'Iousc,  I,  i5o. 
ploiilroir,  M,  9 '19. 
pliiclie,  I,  i5o. 
pluie,  II,  178. 
pluniaiis,  If,  78. 
plumai,  II,  173. 
pluriel,  II,  179. 
plupeis,  II,  ()3'! ,  Gaô. 
plurier,  II,  161. 
plus.  II,  19,  îiC»,  96(). 
pluvier,  I,  378. 
phivir,  I,  /i5'i. 
pocher,  I,  A3i;  II,  m  fi. 
|)odagre,  II,  a/i8. 
|K)deslal,  II,  ICI,  ^37. 
poêle,  I,  356,  5o3;  II,  590. 
poêlon,  I,  5o3. 
|)oète,  I,  5'i5. 

{wif^nard,  II,  178,  5!îf<,  531. 
poignée,  II,  53o.  ^ 

poignet,  II,  53o. 
(Krignon,  II,  507. 
poilon,  II,  3oa. 
poireau,  -ée,  I,  3 7 s", 
poiré,  I,  htp. 
poirier,  I ,  A 1  o. 
poisson,  I,  379. 

l'oiTiTMs  (Pronoiitialioii  <J<»),  I, 
398,  5oa;  II,  agy^,  «98,  3o3, 
'1^151,569,679. 
poitrail.  II,  191. 
poiiraiU,  II,  77. 
^poiirinal,  1 ,  611. 
(>ol,  polo,  J,  197. 
[wlarri'.  II,  aS5.  ° 

|M)b<iiie,  II.  -.H:) 


«79» 
'i73 . 


v' 


poliot,  I,  «^56.  4 

Pollion,  II,  385'. 

polluer,   iilion,  II,  385. 

Pollux,  II,  385. 

Pokwgne,  I,  ^57;  II,  5i5. 

Pologne,  I,  «07. 

PoLONAi.H,  II,  735. 

Poionie,  -nois,  I,  557. 

Polyeucte,  I,  5aa. 

Poméranie,  II,  537. 

pommade,  II,  59^. 

pomme,  II,  371.  517,  59o,  59 1,  Uih. 

pommeau,  II,  a68,  5a A. 

immmier.  II,  5 90. 

Pomone,  II,  536. 

|>ompon.  II,  5 16. 

ponanl,  -cnt,  I,  196. 

poncire.  II,  977. 

Iioncis,  II,  175. 

pomluer.  II,  336. 

jx>mlre.  II,  9/17,  n.  3: 

jHint,  II,  5i3. 

}H>nlif,  I,  19^ 

Pontoi«e^  I,  ftoh. 

popolin^  I,  966. 

l'OPULAiR»  (langage),  ||,  .îij.   Vou  lau 

GAGE   POPtLAIRE.  * 

p<fr-,  pour-',  I,  'J&9. 

porc,  II,  i33. 

[wn-épic,  II,  199.       ^ 

porc -épies,  II,  67. 

|)orcclaihe,  -inev  I.  î»<>6. 

porphyre,  I,  961. 

porreau,  I,  379.^ 

Porscnna,  II,  371., 

portail.  II,  77,  191. 

portefaix.  II,  3^4. 

po.ieux.  II,  166,  167.  "^ 

porirairc,  -ail,  I,  959. 

poMesaion,  11,  386. 

PoiT-RoTAL,  I,  48 a. 

postdater.  II,  356. 

poMe,  II,  399. 

postirlie,  II,  917. 

poalillon.  II,  998,  3^9. 

poat|>o«er.  II,  354. 

(M>l4'au.  I,  ji'fj  .  Il,  600. 


:»â 
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{K>lel«.',  I, '»<».'»,  ri,  1 . 
|K)tio,  ()oticiii,  I,  ''(i'i. 
|>otirun,  I,  i3j. 
pou,  II,  I  ^iT). 
pouacre,  I,  5/n. 
|>ouiIlicr,  I ,  fiH-j. 
(wuioiller,  I,  AH-. 
pouiaine,  I,  •.)5G. 
poulainer,  I,  3a3. 
poulcncr,  I ,  '.it'l. 
{>oulie,  I,  •J.'ir». 
pouliol,  I,  950. 
poul|>e,  il,  a(i5. 
pouipelé,  I,  mC)'). 

ptMlU,  II,  S'J. 

poùlvcroux,  I,  •.»7r),  II,  I. 
poiilvcTiu,  I,  i5/i, 
pouiuun.  II,  'j(>(>, 

pOlipoU',   l,   'J (),'>. 
{MMIpolill  ,   I,    lOl,    u (>('). 

|K>uiK'liiiier,  I,  i()i . 
[MHjpin,  -(>,  1,  '\i\f(. 
IMMiplinior,  I ,  i<)i . 
jK)iir.  11,1-1.' 
jHinr-,  11,  iHh. 
poiirri'iiu,  I,  tiOi . 
pourlilerollo,  l ,  •>(»(». 
|»(Miij;uci(ti>,  I ,  fjh ,  11.  I. 
[Knirpos,  I ,  '.^A'i ,  il.    1 . 
jK)iirj)io,  Il ,  •>M3. 
poiirlrairt-,   I ,  i\^uj. 
juMirlrail,  -iiiv,  I,  '.!,')(). 
(K)iirvoir,  olc. ,  1 ,   ••(')»). 
|K>utie,  -eux,  I,  'j(>'i. 
|H)iiV()ir,  clr.,  I.  '>r»'i. 
(M)u\,  Il ,  3'i. 
pralicioii.  Il ,  'M\h. 
prjilitjiio,  1 ,  1  SS;  II,  3.Ti 
pri',  I,  17S. 
[nv-.  Il ,  •>  1  (). 
pnMii,  I ,  .'>! ,'{. 
pn'Ci'ptriir,  Il ,  .'{('),'{. 
prm'pU- .  I ,  h(i. 
priVluT.  I .  (((>. 
|»nVli»'(ji,  Il .  H)-;. 
|ii"<'(  ipil.ilinn  .  I .  ••;{  I . 

pi  t  (  IjHll        II         I  1,1" 


l'I.ÉDK.ATEinS.     I^'»ir  <.I1U«>.. 

prvfix,  I,  iH(j. 

prt'ijjrM!,  I,  75. 
I  prenio,  I,  ^11 3. 

premicen,  I,  •»'J9. 

prt'mier,  I,  i3o. 

prendre,  II,  3ia,  '197. 

preneux.  II,  168. 
;  prenne  (que  je),  I,  (jô  ;  II,  .'i.'x». 

prcsbylère,  II,  3i(i,  317,  3a3. 

presche,  I,  (17. 

pn^nt ,  -iT,  1,11  (). 
'■  pn>8on)plion ,  II,  365,  53^1^ 

presque,  II,  19,  58. 

preMurer,  -ajje,  I,  373, 
\  présure,  I,  i3o. 

pr*fte,  I,  ()3. 

prêter,  I,  101  ;  II,  598. 

•  prétérit,  II ,  101. 

•  PKÉTKRIT   DKrini,    I,   .io5,   5<mJ  ;    II.    '('iS 

prétoriens.  II,  '163. 
'  prévaloir.  II,  3«)3.  • 

preuve,  I ,  A,') 5. 

preux.  II,  3'f. 
I  prévost,  I,  i()8. 
,  préYÔl,  1,  t3o. 

pré  votai,  II,  Ooo, 
'  prévolé,  I ,  i3o. 

jirézident.  11,  «j  19. 

pri,  -iiî,  I,  180. 

Piiaiii,  II,  '175,  {)ob. 

prié-Dit'u,  1,  i  'j3. 

prieuré,  I ,  A(ii. 

.  .        .  .      V 

j)riinnce,  priinacie,  1,  jaH, 

primesaiil,  l,  191;  il,  /i 98. 
I  pri«isaut,  1,191, 

priinpoil,  I,  191. 
I  prinripâlment.  11,  2 07,.  11,  1. 
j  prinsaut,  1,191. 
I  i)riiitani*T,  II,  V'i8, 

pus,    appris,  etc.,  Il,  '197. 
I  Piiscien,  11,  'i(i3,  A(>'i, 
!  priva uté,  1 ,  373. 
I  proolitier.  11,  ^29. 

procurou.  11,   109. 

puMMireux.  11,   1  (">8. 
'.  pim-UK' ,  pr«»e>me  ,  I .   '1 1  .'> 
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IM)K\. 


do 


|>n»(il ,  I ,  i.'ï»). 

{Mufil,'    I,    «iT».'). 

protilablc,  l«  4()ii. 
.proToiul,  II,  t  t o. 
prorondcnient,  I,  I'J7. 
prohibcM-,  II,  /ii7. 
pmiinc,  I,  /ii3.     ,        ' 
projet,  I,  a 60. 
pnijeler,  i,  a6o;  II,  «99. 
promenade,  I,  158,  «i()o. 
promener,  I,  158,  aOo;  II,  536,  537. 
promellre,  11,  536. 
proin'natle ,  prom'ner,  1 ,  1 58. 
promouvoir,  il,  537. 
pronijjit.  II,  106,  36 '1. 
promplcnient.  II,  36A. 
promplilude,  11,365. 
i>Ro>OMs  (Quantité  des).  II,  6a6. 
pronomer,  II,  5^3,  536. 
pmnoslic,  I,  iç)3;  11,  35r. 
pronosliquer,  II,  35 1. 
pro[)o8,  II ,  3q. 
protccoft;,  I,  n(i9. 
prolenolaire,  I,  'i69. 

rnOTESTA^TS,    II;    q3. 

prolocofe,  I,  tiliy. 

prolonotairo,  I,u(i(>. 

proirez,  1,  n5(). 

porlrèUue,  1 ,  2 5g. 

prou-.  11,  a 88. 

proue,  I,  ti'i5. 

prpuesse,  I,  5'i3. 

proulhecollo,  I,  'iCto. 

j)rouvor,  I,  ^j55. 

l'novEPir.Aix  (Prononciation  d»»«),  I,  52 
(note  1  ),  1  3/),  ai3,  auQ,  •j'io,  39^, 
3i5,  /i3(»,  ^490,  55^;  11,  18,  178, 
170,  a83,  993,  3i8,  337,  396, 
39(),  5i  1,  566,  569. 

pro\ende,  I,  afio. 

provijjiier,  I,  îîGo;  II,  'j53. 

pru^in.  II,  a 53. 

r>non>CEs  (Prononciation  des);  I,  8,  9, 
•38,  '17,  5'i,  56,  58,  lo-î,  1 13,  i'î7, 
i3(),  195,  jij,  117,  a'j3.  226, 
•j3i,  ^5-1,  •^^^H,  '.?9(),  3oi,  3o(i, 
.■<»♦>,  3r)3  (^loJf  I  ).  37},  'io5,.  '1 1' , 


'i-j'i.  '168, 


90,  5o5,  5i8;  11,  8. 
l'iH,  i58,  173,  178,  9o4,  an, 
•J17,  •<39,  «68,  «75,  3o3,  3io. 
377,  5Ô3,  5i3.  5»*,  536,  545, 
5 '17,  697,  699,  735.  Voit  AuMfiii», 

Al  vue  N  AT  M.  BlACCKSOIIt,  BoHUMIS- 
I»1:I-MkR,      ItotiMUlGKOR»,      BaSTOM»  , 

(.N4MPCROI8,  CMArruiRs,  Dacmiuoo, 
'  Flava^m,   KaiNcCoiiTois,  Gamons, 

HAI.^AVr,  LAnouiMCIINf,  LoiHAINS, 
LvOt^AlK,  Ma^CS^UX,  NlNTAIi,  Na«- 
BO%!IAiS,  PiaicotlMPH,  PlCAIM,  Pui- 
TKVIN8.  pMOfUÇAVl,  SaI)«TONCC,  Sa- 
VOVAMM,  THàlOt).\!(;«K,  Toi  KANGIADl , 
TtM'MAI,       VeND^IIOIS,'        Vk«HANI>OI|I, 

Walums. 
proviffional,  -i-l»  I,  st. 
pilkL^'liomnK',  1.  V^o. 
pniit^j^nonl,  II,  507. 
pnKlénî,  11,  A 33. 
prurit.  II,  101. 
p»  (Voyelle  devant).  II,  6'jo. 
pHalmisU',  II,  36 1-369. 
[tMlniodier,  II,  36i-369.  y 

[imiiterion  ,  II,  3()  1-369.  ^ 

{«altier,  Il ,  357,  n.  9. 
pnaume,  I,  yio,''V'ii;  il,  36o. 
jKHiiulier,  Ilf,  36i. 
pt  (Voyelle  devant),  II,  6 .h». 
Pioléniée,  1 ,  969. 
PtfdointH»,  I  ,  969. 
puiïlic,  -que,  1 ,  1  K8. 
puéril,  I,  190.  , 

pulr,  I  ,  5 '19. 
puis«]ue,  il,  19. 
pulluler, -ation ,  II,  '{H5. 
puinioniquc,  I,  978. 
pulpe,  1,  9^8. 
pulpite,  I,  978. 
pulverin,  I,  i5.'i. 
puni ,  punition ,  Il ,  3 1  9. 
pupile,  1,  197;  II,  3op. 
pupille,  I,  197. 

{Mipitre,  1,  978;  II,  95H,  »6.^ ,  a65. 
jws.  11,  99. 
putois,  il,  177. 
pvntuiance.  -cie.  I.  uiq. 
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quadragénaire,  1,  55G. 
quadragéftme,  1,  556. 
quadFMigulaire ,  1 ,  556. 
quadrature,  I,  556. 
quadrige,  I,  556. 
quadrilatère,  I,  556. 
quadrinoœe,  I,  556. 
quadrupède,  I,  5 56. 
quadruple,  I,  556;  11,  937. 
quai»  II,  199. 
quaïage,  I,  3oi. 
quair,  I,  33 A. 
gtANTiré,  II,  56 1  et  suiv. 
quartayer,  1,  386. 
quartcier,  I,  386. 
quarlenier,  1 ,  9  3  ^4 . 
quariinier,  I,  aaA. 
quartoyer,  1,  386. 
quarlron,  I,  1.53. 
quasi,  I,  555. 
qiiasimodo,  I,  556. 
({uaterno,  i  ;  556. 
(luatriin.  H,  936. 
quatre,  If,  38,  a8i. 
qualre-vingU»  II,  o(\. 
quaJre-vingU  et  onze.  11,  16. 
«jualre-vin^Tis  el  un  ,  11,  lO. 
«I^uc,  I,  906.    * 
quel,  I,  ,'),');  Il ,  1  ^10. 
quelconque,  Il ,  968. 
quelle,  l|,  38 1,  .J17. 
quelle».  II,  jC». 
quel«]ue,  1 ,  7.')  ;  Il ,  uCl. 
(|uel(|u«'i>.  Il ,  oC). 
quel(|u'uu,  l\ .  'i()[\. 
quels.  II,  •}() ,  -8. 
quéinamler,  l,  iiu'». 
(|uoii)isollo,  I.   i-. 


quemo<le,  I,  9  08. 
quendam,  11,  A  59. 
quenoillc,  I,  9^^ ,  n.  1. 
quenouille,  I,  i58. 
quenoillée,  I,  9/1/1,  n.  t. 
querelle,  I,  ]5^« 
quereller,  I,  îa5. 
querelleufl,  11,  i65. 
quérir,  I,  i33,  ]54. 
qucrquois,  1,  11. 
questeur,  1,  557. 
question,  II,  198. 
queue,  1,  t\fi'],  fiGo. 
queue  (de  vin),  I,  /|53. 
queux,  II,  17/1. 
quevnlle,  1,  9  5, 
cjuia,  I,  557. 
quibus,  1 ,  557. 
quidam,  I,  555;  H,  hjb. 
quiet,  -èsle,  ï,  557. 
quiétude,  I,  557. 
quillier,  1,  /187. 
quincaillo,  -erie,  II,  966. 
(juincaillier,  II,  ^GG. 
quinconce,  I,  507;  11,  at5. 
quinquagénaire,  I,  557. 
quinqua[résimc,  I,  507. 
quin({uent).')l,  I,  557. 
([uin(|ûcnnion,  I,  557. 
quinquenniuin.  11,  538. 
<|uiQlaier,  I^  380. 
Quintc-i^urce,  1,  558. 
({uintoier,  I,  380/ 
Quiutilien,  I.  558;  II,  /r03. 
quintoyer,  I,  386. 
quintuple,  I,  557. 
Qiiirinal,  I,  557.  ' 

(|uoli(lijen ,  II  ;  'i03. 
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ii(1«  lettre  r),  I,  G. 

■  double.  II,  Go^i. 
''Raab,  il,  588.     . 

Rabelais,  I,  'j3o,  3*i^. 

rabbaoiste,  I,  936. 

rabbioiste^  I,  a 36. 

râble,  I,  5/ii. 

rabobeliner,  rabobtiner,  I,  «8. 

raboteux,  rabouteux,  I,  aôA. 

Racan,  1,519. 

Racahap,  I,  936. 

radiât,  I,  90. 

Racbei,  II,  936. 

Racbrl,  II,  7&t. 

rachet,  -eter,  I,  90. 

Racine,  I,  i39. 

racloir,  I,  aoli, 

raconmoder^  II,  593, 

radoub.  II,  1)5. 

radrcâser,  I,  98. 

rafle,  II,  9  5o,  95i. 

rafraicbir,  I,  98. 

rnjjailiardir,  I,  98, 

ra^^iisse,  I,  dS. 

rageux,  II,  iG5. 

raide,  I,  /no. 

raie,  I,  396. 

raifort,  I,  doo. 

raisin ,  1 ,  3 1 1  (note  9  ),  ^i  »3. 

raison,  II,  979. 

raisonner,  II,  59i. 

râle  (oiseau),  II,  9  55. 

rame,  U,  458. 

ramioagrobis,  1,3^. 

rançon,  -rfer,  II,  635. 

rang,  II,  1 18. 

rwigrégo  (il),  I,  67.  n^ 

ranoocule,  I,  98. 

raoule,  I,  507. 

rapatrier,  I,  98, 

rapetasser,  I,  9^* 
.rapiécer,  1 ,   18 

raiiinoux.  II.  i*>) 


rappel,  II,  186. 

rapt.  11,  106. 

nipta«scr,  I,  98. 

rapis,  II,  70. 

raquetiier,  I,  i«Â. 

rM,  H,  3o. 

raûbus,  II,  19. 

rasle  (oiseau),  II,  3o6. 

râteau,  II,  18A,  599. 

ralopenaJe,  II,  961. 

ravaaaer,  I,  3*i. 

rave,  II,  «59. 

ravigoter,  I,  358. 

ravigourer,  I,  aS ,  9  58. 

rayer,  I,  396. 

rayon,  I,  3oi,  396. 

-rçi,  II,  68. 

-rrf,,  II,  Mi«  11'»- 

-re  (Noms  en),  U,  980, 

r«-,  I,  99,  n5,  137;  iU  a»9. 

reagal,  1,  a «5. 

real,  I,  aoa. 

realgar,  I,  995. 

réaux,  II,  7/1. 

rébarbatif,  I,  i38. 

rebaudequin,  I,  936. 

rebeler,  I,  109. 

rebelle,  I,  1 15. 

rebeller,  1 ,  89  «  d.  1 . 

rébellion,  I,  1 15;  II,  38/i. 

rebobeliner,  rebobliocr,  1,  98. 

rebours,  II,  83.  > 

rebras.  II,  3o. 

rebrousse,  I,  969. 

rébus,  II,  ai. 

receiemenl,  I,  166. 

receler,  -eur,  I,  i36. 

reeeoser,  I,  1 15. 

receper,  I,  99. 

reclice,  -isse,  I,  9  3. 

redieter.  II,  999. 

rechigner,  II,  3i3. 

rechute.  Il .  97 
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nvlus,  I,  i3H;  II,  .'{.'{, 
.   réclusion,  I,  i  i(i. 

recolçr,  f ,  1  i/i. 

réconfort,  -er,  I,  i3H. 

recorder,  1 ,  1 1  !î. 

recoy,  r'coy,  1 ,  1 58. 

recrocqueviller.  11,  «^ti. 

n!ctuiii,  II,  539. 

rétionder,  aiil,,  -once  J ,  1 1 

redoul,  1,  ti)Çf., 

rÂluiru,  1^  i38. 

rëel,  I,  flo, 

réellement,  I,  ao.       , .  J: 

réfecloir,  1,  ti)(j. 

réfléchir^  I ,  )i  3y. 

réflA,  I,  i3(j, 

roflonrir,  I,  fiUij. 

rclIu<T,  1,11  r>.    .. 

rt'flux,  II,  h:». 

rt'freiier,  |,  1 1(>. 

rofn'n"er,  l\3/jr>. 

refri,!«clnr,  I ,  «18. 

iV'fu/;^,  I,  i38. 

rofu|;ior,  I,  i3^.- 

rH'fus,  II,  iC). 

rejraillnniir,  I,  'iK. 

n/jai,  1,117. 

n''j|.ile,  I,   117,   H)().. 

ii'ljals.  II,  7.*). 
f  n'jpmlM'r,  I ,   i3H. 

iV'ifir,  I,   «3"). 

r»i;islri'.  1 ,  11.');  Il ,  3'i5. 

iV'jfl»',  1,  (■).'),  3 '10;  II,  3<)7 

n'jjiisso.  1,  'i3. 

rV'[;no,  I ,  (),'>;  H,  3/17. 

rt'[;m'r.  Il ,  3 '17. 

n'giwinl.  II,  3'iS. 

ri'|;nia)lo.  Il ,  3;")3. 

rojyit'lor,  1 ,  1  t  '1 . 

ri»|jiiolis.M!,  I ,  •)3. 

iH'ijiilier.  Il,   i()(>. 

ifliabililor,  -alion  ,  Il  ,  '1 1(\. 

nhiihiUitT.   Il ,  /i  I  U." 

ii'liiuisscr.  Il ,  '1 1  (i. 

ItMllf.  J  .   .")!  n  ;   Il  .    .">  |(.. 
I  CISIII  ,     1  ,    ,{  1  •>. 


;». 


réjouir,  I,  5 'M»-.'» '17. 
rela^M,  I,  ilio. 
rélascber,  I^  i3M. 
relation,  -tif,  I,  .1  lO. 
reléguer,  I,  1 10. 
relève,  I,  ^6. 
religion,  I,  i  lO. 
reiiqua,  I,  1  if), 
nîli'4u«inî,  I,  1 15'. 
reliquat.  II,  101. 
rcliqucii,  I,  1 1.')." 
remarque ,  -or,  1 ,  8. 
remorquer;  1,8. 
remorquer,  II,  9()'j. 
remu-ménage,  I,  liiS.    » 
ren,  I,  /i83. 
rénaislre,  I,  r38. 
renard,  n,,3/i8. 
ren frogner,  I } ,  /»  l'i  /i .  ^    , 
rcugn'ger,  I,  ()o. 
renom,  I,  1  58;  H,  5» 2. 
renommée,  II,  5o8.  "^ 
renoncer,  I,  1  i5;  II,  5o3. 
rcnonrule,  II,  28,  v/*tî. 
n-noiiveller,  1 ,  1  n5; , 
ronlo.  II,  ^i3/i. 
lopalriiT,  I,  •î8. 
rii|H'lassei',  1,^8..  * 

répil,  II,  KjO,  3 '.58. .     . 
rt'plel,  1 ,  1  1  5, 
replélion ,  1 ,   1 1 5. 
replier,  I,  383. 
n''pli(|ue,  -er,  I;  1 15. 
repos.  Il ,  3-j. 
n'pou.se  (  il),  I ,  'î'i7. 
ix'présentor,  1 ,  1  iG. 
reprouche,  -iihie,  I,  'j'iV   n. 
réprouver.  I ,  /i.")!"), 
re(iii(Tir.  I ,  i3X 

rcsaliicr,  Il ,  •XK). 
iVsnp«»r,  .1  „ -iu. 
roîH'ision.'ll .  3->  '1. 
rescoiisM',  Il ,  3-j', 
n-Mi  i|»t.   Il ,  3-.> 
n-srau  ,  1 .   1  3ii. 
I  rS4lM'  ,  r,    I  I  .1 


1 . 


/- 
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résine,  I,  i3j. 

résigner,  -atioii,  H  ,  'Mn). 
.  resne,  II,  589. 

résonner,  II ,  ;3 1 9 ,  5a  1 . 

résoudre,  I,  1 15.  5 

respect,  II,  lo/i.    - 

respects,  II,  68.  - 

resplendir,  II»  3a 3. 

rester,  II,  3a 6. 

restreindre,  II,  3ti3. 

restriction,  -tif,  II,  3a3. 

resvasser,  I,  3i. 

retenir,  r'ienir,  I,  158. 

retentir,  I,  i38;  II,  a3r>. 

rétine-,  I,  i3^i. 

retortdir,  II,  a 3 5. 

retourner,  rlourner,  I,  lôK. 

retracer,  I,  a  a. 
.  reu,  I,  /j5a. 

revanche,  -cr,  II,  aay. 

revendiquer,  -aliun,  I,  1  ifi, 

réveu,  II,  i65. 

revenir,  r  venir,  I , ,  i  r>H. 

reviendrai,  r'vientlrai  (je),  I 

revi^roûrv'r,  I,  a8,  a5H. 

revivifier,  1 ,  1  i  G.    > 

-rezf^§uiur)i.  I,  Tio. 

rézinTn  3ia. 

rhabdonKince,  -rie.  1,  2^9. 

Rlieims,  II,  ^j88.    * 

Rhin,  II,  /jH8,  fujij. 

rhinocéros.  II,  ly^i- 

RhOne,  Il ,  «70. 

rhuhari>e,  I,  /i53. 

rhume,  I,  ya-î, 

rliythme,  II," 356. 

riagai,  I,  a  a  5. 

riagas,  I,  a  a  5. 

riltaduquin,  I.,  s3'i. 

riche,  11,  -l'io. 

ridicule,  l,  a3i. 

rien.  11,  'i3('»,  Vio,  ^thli. 

rieui,  jl,  ii'iij. 

rigoreut,  rigoureux,  l,  îi."»7 

rincer,  II,  699. 

riposte,  Il ,  ■{••>^ 

rist-,  I,   I  ((.'{.     ' 


,  i58^. 


rît,  I,  njh. 

ritomel|e«  ritournelle,  I,  «(>i. 

Roanne,  I,  5A8. 

Roargois,  L  7. 

robre,  I,  a5i. 

roc,  II,  570. 

rodier.  II,  157. 

rogations,  II,  93o> 

rogne,  II,  597. 

rogner,  II,  SaO,  5*19,  588,  599. 

rogncux,  II,  537. 

rognon,  U,  5a(),  5a8,  599. 

rognure,  II,  5a 7,  5a9. 

Rohau,  II,  /n 7. 

rôle,  II,  a58,  588. 

rôlel,  U,  a 59. 

Romain,  II,  537.         ^ 

Romaine,  II,  3 08. 

roman,  II,  98. 

romari».  II,  5a 5.  • 

Rome»  II,  /i58,  5ao,  5a3,  537. 

rominagrohis,  I,  35  f  II,  -ùi. 

Romnians,  II,  5a5. 

rondachc,  II,  5 16. 

Ronsard,  I,  56,  100,  m 6,  i46,  i5a, 
190,   a3a,    â'iG,   «^17,   a5o,  373, 
4ai,  A58;  H,  35,  «90,"  /i3V,  /i85, 
''197,  5oo.  •    - 
njole.  I,  /196. 
ropille,  I,  a66. 
nKjoet,  II ,  ^1  I. 
rosat,  II,   173, 
rosée,  I,  a 53. 

rossignol,  1,  aOr».  .      \ 

rôt,  II,  97.  , 

rôtir,  11,  600. 
rotisscux,  tl,  xùH. 
rotter,  I,  «1^19. 
rouanne,  -er,  I,  5^;». 
Rouargiie,  1,7.  , 

roucouler,  I,  !i63. 
roudoii,  I,  a 69. 
roue,  I,  '159. 
Rouen,  I,  5/i8, 
rouenitc,  |,  5ftV 
rouennerie,  II,  'i'19. 
lkMi**rj;u<' .  R<MJtT}pi4-» ,  I ,  ^ 


Xcinidiislicr,   1,11     11 ,  .)  1  1, 


it"'.    itK,     tC)'}.     i-r>.     i>^(>.    2"'.' 
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rouet,  \,  r»'i3. 
ivuilkT,  IJ,  197,  3oG. 
rouleau,  il,  a58,  3oG. 
roul«r  Ip  yeux.  II,  3o(>. 
roulier.  II,  «58. 
roupille,  |,  a 64. 

rourc,  I,  a5i. 
rousca4i,  I,  a/i/i,  n.  1. 
rouAsi  (cuir  de),  I,  5178. 
louvre^J^soi. 
royal,  rr3(j7. 
myjiume,  I,  397. 
•rt,  II,  93,  100. 


ru,  I,  /ï5'j. 
nilranicr,  II,.  /i5a. 
Ruben,  II,  hjh. 
ruïÀi,  II,  3». 
rubrique,  II,  ai  a. 
ruthe,  II,  599. 
rudoyer,  I,  38fi. 
ru^r,  II,  a3o, 
ruine,  I,  5/19,  55o. 
ruisseau,  I,  /ia3;. 
rumli,  I,  aS^fvlL  > 
Russie  (cuir  de),  I, 
ruk,  j,  /iiiî;  II,  8a. 


a  5. 

978- 


8 


s  cnlrt'  diMix  voyelles,  IJ,  loa. 
s  (|)our  »•},  II,  y 7a,  et  .suiv. 
s  devant  une  consonne,  II,  3n9. 
s  exprJHuint  kj  fermé,  I,  39. 

»»rt''cédée  d'une  ronnunnc,  II,  GaT). 
nivie  d'une  autre  consonne.  II,  Gao. 
>  du  pluriel  dans  les  verbes ^  II,  a 9. 
s,  secoiwle  (wrsonne  du  sifi|;ulier,  11,  a8. 
s  |»rononcée  z,  II,  3i  7. 
sal>ro,  II,  a 7 5.  "^ 

s«'ic,  M,  i.jG. 
sidit'l,  ll,a/n, 

>a(turnenlaJ,  -el.  I ,  ji .  _    ' 

sa«vrilè{fe.  II;  •>•.»:). 
sacri.slain,  I ,  !i7. 
;*aciislaine,  1 ,  3  mj. 
sacrisline.  I,  3j>. 

sad'ayer,  1 ,  3H».  '  ' 

«alTronncux,  II.  /i'i(». 
sitfran,  ll,"/i'i(). 
w»j(elle.  II,  a3fi. 
-Nii  (je),  I,  3o(i. 
saiclie  (j«'  ne).  |,  31,1 
Sailli  (Jraal,  ),  '\i)H. 
Sainl-Maixeiil,  !(,  3'i;{. 
Sai>toS(.k  (Pn»iioii(:ialioii  do  la).  I,  .Vi; 
II,  û.?;. 

.VII.SOII  ,    Il  .   ••"  •>.  ' 

vus  (In  ) ,  I ,  .Il  (. 
>>il  (ih,  I    ,M  '1 


salade,  I,  3o. 
siilainandre,  \,  ^fi,. 
saleté,  saPté,  I,  ^5;'). 
salicor,  salicorne,  I,  ao'i. 
salmonde,.  1,1;')!.  * 

saloir,  U,  1/19. 
salmi^rondis,  IL,  3a! 
sal|)cUre,JI,  708. 
salve ,'II,  •x'jï^t.,  i 

samedi,  Il ,  a 5.5.       "  , 
mncl-,  IJ  ,335. 
saiiemonde,  l ,  1  5i .  , 
siuularac, -aclie,  -àqiio,  I, 
sanj;,  II,  117. 

sanjjle,  II,  ^i35. 
san|;l<jt,  1,  9A9;  II,  'i33.^ 
sangloler,  I,  ^5/19. 
sanrielle,  1,  i<». 
sans,  II,  ^7.  ' 

Saune,  I,  5rt/i;  II,  58H. 
saoul,  II,  1  A3, 
saoule,  U,  59 iv 
saouler,  1 ,  5()()! 
sipliir,  1 ,  1  99; 
saphirs.  Il ,  83. 
Sin\zi\,  1 .   117. 
s;irl>a<atie,  I*,  3j  V. 
.siiiTeil»',  I  .  \*\\ 
'sanler-,  I .  «1, 
>.in  iicij  -I ,   Il 
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.Sardiii(;nc,  II,  /i-jt^. 

samient,  I,  ii,m3.  ' 

*  MiTMinc,  II,  VÏ75. 

8aiTi«its,4,  10. 

KaaseTrique,  II,  «80. 

SA»nr,(D«),  I,a39. 

satisfaire,  II,  3ao,  3«i. 
^    sauf,  II,  i35. 
.  sauf  volro  honrîfeur,  sauf  voire  grâce,  I, 

■     /i33. 

sauf,  saurc,  1,191. 

saura^  (je),  I,  ^3.  . 

sauret.  II,  96. 

saussaie,  I,  39». 

saruleux,  II,  166. 

stfvammentf  ïl,  507. 

savantes,  -assc,  -at,  I,  19^.  ^ 

8»velier,  II,  ai 3.     '       .  ^ 

savous,  savei-vous^  I,  118. 

SiTOTAiDs  (Prononcrttion  des),  I,.5-7, 

A 99,  Tuf);   Ih  569,  608.  " 

SaïO!<is,  II,  735.' 

scjibellon  ,1,-917/ 

scabreux,  1,917. 

scape,  I,  s  17. 

ScARo»,  I,  19^1.  ^ 

sceau,  ^,  5ii. 

scéfent,  I,  1 1^1. 

scellerai,  89;  II,  r)H9,|)9!i. 
^•eeplre,  I,  86. 
srheva  dos  Hi^brcta ,  1 ,  1  (;9. 
acliine,  1,017, 
schisme,  -atique.  II,  «jiO. 
sclinapan,  I,  i  Vi. 
scie,  -ier,  I,  38^. 
scillc,  II,  3o5.         '  . 

scinlille(il).  Il,  3o5. 
sclave,  I,  fli8. 
sclavine,  I,  91  H. 
sciavon,  I,  918.  ' ^ 

scorbut,  I,  ;i7'i;  II,  17V 
itroulpture,  I,  •175,  n.  ». 
scourgeon,  1,  i5S, 
scoute,  I,  'jiS..' 
wruline,  I,  joo. 
-êc$ ,  II,  Ch). 

SciDKRï   (M"-    l,t).    Il,    .;,.< 


sculpter,  -eur,  -ure.  H,  lé3. 

■e,  I,  ;io(>. 

•eatt»  I.  5i«;  f|,  i83. 

setnie,  I,  \'%k,        . 

»ëcl|«r.  I,  34o. 

•ecilienne,  I,  «34; 

socood,!,  i33;  II,  tio,^o3, 

seconder^  1,  i33. 

seiooaer,  I,  \Zz.  - 

seeourgeon,  I,.i58. 

secourir,  I,  i33.  ' 

secret,  ^ent,  II,  «o4. 

secrëtair^;  I,  «7;  H,  .j(>5. 

sec»,  II,  66.  V 

■eciitier,  II,  160. 

séduire,  I,  i3/i.* 

èeel,  -et,  \0h^^. 

seerra,  II.  59a. 
se^^rais,  -rie^  I,  i35. 
SERAIS,  I,  A83,  491. 
,!K!gretain,  /,  «7. 
seiche,  I,  3/io. 
.Hoigle,!,  339.      ., 
seigiH'ur,  I,  3 5o;  11,  3 08. 
seigneurial,  I,  660. 
wine.  II,  «91. 
seing.  If,  /195. 
Seissel,  I,  5n. 
seiie,  I,  3/11;  II,  6o3. 
séjour,  I,  i33.  -   ^ 
sel,  II,.  9^7.       . 
'sdlor,  I,  >^9  (notr^i  ),  i«»5. 
iM?lonrii<  1 3 
S'.'ui,  II,  /lYTri 
wniblabiement ,  II,  43'«.  . 
semë,  l,^.')/ 
semelle^  l^^^ul. 
semenc^^  I,  i35. 
semestre,  I,  \\h. 
sémézon,  I,  i35. 
sémillant,  I,  135. 
semonce,  I",  i35. 
««imomire,'!,.  i35. 
iwmionneur,  I,  i35. 
itomouille,  senKMile,  I.  -i.^i 
»«'mp«T,  ni  A 69, 
"w^fMJ  .1,117 


MO. 


.       1 


/ 


'•f 


V 


^. 


c 


— ».  ■•- 


-%> 


<;i 


l)K  LA  l'HONONCI  ATION  nu^(:Als^:. 


^,  ■ 


^ 


•^ 


.H 


•  ■-    » 


,  I,  i3V;  II,  3»:. 

•••,1,1^1 

s^iw.  n,  i.'i. 

"Mfm.  II.  i<|,  -^i,  3<» 
NMwr,  I,  4H«i.  ;»•».'). 
w>|Wtl.  I,    l-t.'i. 

«•jw-»',  L  »^3. 

w^*  II,  I.'»,  H. 
<«^  (H«Imw*»),  II.  .11». 
«R^Nfllk*  .  1 ,   1 1 V 
^«|N»fN*r.   I,   l.'»H 
"wnnw.  -r»T.  I,  »-^' 
••trm.  I .  i^i" 
«l'-ri'iMMfe .  I .  »  t  y 
••^r'in'r.  I.  .I^Ti. 
-•«rjçr,  I.  H. 

««tinf^.  1,1^.   1.1 
^Tpf ,  -♦^l*' .   •!•"•  •  I    7 
«*fpllhrrr ,  1 .   14 
««■rrailR.  II.  7^     ,     ^- 

^HfTM  ,  I .  ♦» 
«♦rrrr.  I .  ; 
«•Thrllr .  I ,  I  •  ' 

«•«tTWtî,   Il .  .'l!7<» 

«•nirj;i«i .  I  .••••'.  •<    ' 

-««»<».  1 .  1 1  I .  II.  ••  ♦» 

<w'«anH'''.  I ,  "^M. 

't  ■  ■       ■ 

wv«4i.  I.  I  »  'i 

<M*lHn-.  H'fili«'t.  I,  »•'•• 

•MHMf.  iMHltrr.   I .  \^\'.^ 

m»ari«*,  I.  »  '^ 

y^9,  I.  «■».»  , 

iKPin'fwk' .  Il .  •♦•»'. 

S«i*ltti'.  I.  -«.Ti  :   II.     ♦M 

•»*»r»',  I .,  7*» 

••fJHHIt'  .   I .   •'  1  7 

Sièin.  Il     i;.. 
MlM'Iin*- .  1.11** 
mIhI.     Il     (••:> 
•.Ktl.     I       { 

»ti  »♦»  iti      I     •  •  I 


si('«J  .11,  wi. 
siffler,  -<'l,  1,  93.'»  ;  II,  '»  «  '• 
signai,  Il ,  "S'm). 
signaux  ,  Il ,  7^1. 
bigiK*,  -er.  II,  3^jH. 
signet.  11,  3r>o. 
Mgnilicalir,  -alion,  IL  3'ii) 
signifier,  11,^^19. 
ftillon,  I,  Vny 
«imagn'c» ,  II,  ^  «  '1 
Mnalefe,  1 .  83 
Mimilles,  \,  •>.'}. 

silMltT«*WW',  II.   "3<i.         . 

siiM'iJe,  L  *î!! 

Mm'lles,  L  ^^ 

singuln'i,  L  i<»i 

sinoj)!*'.  Il ,  s<'»H.       • 

sirène',  I ,  «35. 

sirop.  Il ,  I  as.  I  '^'i .  17  '•• 

•Àx,  11,  ir>,  li). 

Smymc,  11 ,  'uji< 

MïbHino,  I.  11^ 

wic.  Il .  17». 

«Hîl.  L  •>'»'» 

!*<ne.  1 ,  3(|.'>. 

mmT.  L  373;  Il ,  I  37 

«Mgoi;  (joj.  11,  .>3i 

MHgncr.  Il,  ''"^"i- 

•migneiix.  11,  53i. 

«un.  11 ,  '199  <'t  stiiv. 

Hiiné,  I ,  'j  1  I .  '"^ 

.•«omgner.  Il,  •'>5>> 

M>in  (  Niibjunrlif) ,  1 ,  3H3. 

wiliec,  1 .  390. 

;«otxanU' .  -ieanjo .  I L  3  'i  •> 

solacier.  L  •»<>.'). 

M»landix>?i.  L  «r><>- 

M»kLit,  IL  95.  173,  «?(>(•. 

•M»L»tTs.  1.  3'i;  11,  3fl>. 

m4iU>,  il  •*3(i. 

(miImI;  1,  t.'».'»;  IL  3«h.. 

)K»lmiH*l.  Il,  ^71' 

Milrunilr.  II.  'i7-* 

«•Wr»*.  I .  •♦.»<». 

.S»4«'i»n'.  I .  i-'»" 

-«•II»"  il»'i .  -imI«'.  Il      î^» 

.>»>l»>M'li<'.   Il      .»"  " 


f* 


INDKX. 


(i.1 


Mtioir,  rU\  ,  I .  >»,')'». 
H»miin',  Il ,  .'n  '^ ,  .').'{.'». 
Smmio,  II,  'i  'i(l. 
soninicil.  II.  *»<).'»,  ."»i7.  .'nS 
•MumiH'IliMio ,  I ,  l 'i  I 
luminiicr.  Il ,  .'>••«!. 
«HIIIM".  Il,  ."►.{.'i. 
'.<i4ini|»((M'iit.  -<Hiil.'.  II.  .»;{'• 
MHi,  Il ,  r>i.'(. 
M>nn<>,  l| .  r»*^o. 

MHIIHT,    Il  ,    .'>MJ. 
MHlBKli',    II,    .'lll) 
.  MNlIHMir.    llft^tO.  ' 

fM»pbiMn**,  II,  3<*4'». 

SOT,    I  ,    I  <)  I 

?*<>rl»et  ,11,  I  -  •» . 

MMTèl»Ti<* ,    1 ,    1  'l  I 
M>l,  Il ,  H^  ,  y.'». 
s4»Çi*e ,  II,  »  t  f . 
SiMiabc,  1 ,3.1,  5.')'! 
nml*-,  »mh-,  I ,  ^^T). 
souMiaftl^r,  -aiion,  |,  't^.'». 
.S4»(i(>hqiu>( ,  I,  ;rV'l,  II.   t. 

M»yl)fuiu,  I .  i.'iK. 

f 
>ou<i,  -le.  I,  1  7H. 

SuKJan.  Il,  i>,'i<i,  "if».'). 

soiularti,  Il ,  -Hio. 

MMidi»,  II,  «37. 

w>u<loior,  II.,  •»<H'- 

soudoyer,  I,  3H5. 

so.ièf,'l,  r.'i,  t^>^,  :»'•'.. 

'souflft-ir,  I,  '107. 

MHihaii.  II,  h  \i\. 

H4Mlllét«,   1,   3i  ô. 

.Houilloii,  II,  'Kj'i. 
MMiUrier,  I,  ^<'».'>. 
floul«({«r,  I,  ^<'>â. 
MMiUa«lrr>«,  I,  ^'.tCt 
«oulaMer,  I,  iO.ï. 
M)ûl«r.  Il,  '»a^.    * 
wNilerrf,  I,  «.'»('•. 
■oulè«e,  I.  'it')-    ' 
'miuIkh-,   I,   -lô.'i;  II.    KjH,   ■.(),> 
rnukiir,  elr. ,  I,  -1  .'>.'> 
MNiHi*,   II,   rf.'M). 
MHjnM'll'r»' ,   -i>«:*4(in ,    l.    •'7<»;    II.    ••<»'» 


soupçon,  I,   !.'>«;  Il,  3i(»,  .'{|M. 
wuptMHluo.  w><i|M>nlo.  I,  •J77. 
M>u|)ir,  II,  lO.l. 
soupirail.  11,  1H9. 
MMipiraux,  II,  ^C), 
MMipirer,  II,  3iH. 

MMM|M4»llé<> ,   I,    |5K. 

lOurcil,  I,  177;  II.   \f\>\.   if)3. 
!«oun,  -ii,  I,  îir»K. 
•ouHr,  II,  ^'](^. 
•o«rif«»,  II,  969. 
MMiris,  II,  3i,  ^C>\). 
8uumoit,  I,  9(ii. 
MNM,  II,  97. 
footcrire,  II,  3ao. 
■OMpi'fun,  I,  i58. 
MMilniirp,  -action.  11,  3 •ni, 
ttouLaoe,  I,  tiVx. 
iMNilèoffDenl ,  4 ,  t4o. 
iiouleoir.  II,  3i8,  Hoi. 
!MNjl4>fTain ,  I,  «77. 
Soy«>rourt.  I,  37"». 
Hoyeui,  1 ,  3 ().'>. 
H|>a4lati»in ,  I.  «kj. 
»|Mtlilie,  1,419. 
Kjiasmc,  II,  39(). 
.H|)alule,  I,  9 t(j. 
AIM'cial,  I,  à  19. 
.s(M>n{pcux,  I,  «Il 9. 
M}uele(te,  1,  1 1 'i ,  1117. 
!»4|u<Miie,  I,  iliH. 
s(|uin€',  1,117. 

-««>  (de    riniparfail  du  «uliioiirlii  ).    I. 
'•o'i;  II,  71  6. 

-iiViH,    11,    3M7,    791. 
«1,    II,   97. 

sUgnatÎMi,  II,  353.  ^ 

•lAfpuinl,  11.  353. 
-•!#,  Il,  3t^,  3*8. 
tlccradt*,  I,  3i. 
.4«UHNiat.  II.  .iHh. 
SMi,ll,H6. 
»4orklUh,  11,  39^. 
«lomacal,  I,  9 18. 
htrapoiiUiin ,  I,  319. 
shre.  II,  3«^,  3*9. 
sif-ul ,  M,   lofi. 
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Rlylo,  1 ,  197. 

Su«Ih%  I .  'ML 

Suaubo,  I,  3.*i. 

wilxlélqjuii,  II,  ^CtH,  n,  I. 

siiMiviMT,  II,  .'{(iK,  n.  1. 

Hublioftler  -«lion,  I,  57^;  II,  /117. 

subit,  II,  to'i. 

8ul>ju(jii«>r,  II,  307. 

siiblirne ,  I,  iqi. 

submerger,  I,  377;  II,  3r»8. 

Hiibn^t,  n,  «55. 

sulMx»ger,  11,  ««17,  ^57. 

siilwUincc,  II,  3r>9. 

MibsUnlir,  II,  3i\(j. 

HiisTAKTirH  en  -^,  -i*r,  -ir,  -or,  ||,  156, 

107,  i()3,  ifi'i.    . 
»ul«liliior,  II,  369. 
»uUil,  I,  t-jij;  II,  367. 
HuUilil.',  -om(>n(.  II,  3(i7. 
subvenir.  II,  M78,  3O7. 
subv.rtir,  II,  3<>K. 
surcetseur,  -siiiun.  II,  387. 
Hurrintl,  II,  toCi. 
sucrinrle.    meiil.  II,  336. 
sucer.  II,  33i. 
Mm\  Il .  -.13,  tHo. 
Sotl,  Il ,  r»'u». 
Su<i-t>(,  II.  10;. 
MiHir,  I,    («t.'i. 

Milllel,  ir  t;.'».  II.  I 
iMiffrMir«,  I.  ^75,  n.   1 
MiffrH«Ni,  I.  ^7.),  m.  I 
»u|p»«»iT,  II.  3r»7. 

Mlf^l'flHHI.  tl,  3Vl 

M»if,  II,   i;{7. 

MlilIiT,    Il .    i.'».» 

Nutii«t> .   I ,    '1  •<  '1 


siij<'t.  II,  367; 

sujétion,  If,  335. 

sulfata'.  II,  <)3G. 

Sulli,  II,  3o3. 

Suipicc,  11,  969. 

suiian,  II,  336. 

somptueux,  -«uiemenl,  II,  365. 

sumptuosité,  11,365. 

siiperiioe, -de,  I,  198. 

suppléer,  I,  «3g. 

supplément,  I,  93i. 

supplie,  I,  i7<>. 

supplier,  I,  93b. 

svppliment,  I,  93i. 

lupply,  I,  179. 

supports,  II,  177. 

sut,  II,  16A,  176. 

sûr  (fttdériv«''s),  I,  5i^i;  II,  587. 

tur-,  -»ou-,  I,  377. 

suranncr,  II ,  173-97'!. 

siirril,  I,  977. 

surrol,  ,-<)lte,  I,  uoi. 

Mllt'iUJ,  II,  07/1. 

sûreté,  1 ,  1  5.'). 

snrjT.'on,  1,-177. 

8UPO8,  II,  I  7'i. 

suqx'lliM,  8ur|M>liA,  I,   1  fm.  ^ 

furs^-oir,  I,  5«i.'i. 

Mm,  II,  19,  i7(;. 

siàM-iter.  Il,  3i'i. 

Mi»4lit,  II,  3 '13. 

sus|H'^n,  I,  3 75.  u.  I. 

susp«>cl.  II,  i(>5. 

»iMt«filer,  II,  369. 

s>r«Nn«»re,  II.  31^. 

•ylUbe.  Il,  383,  38 '1.      - 

H)mplA«i)«>.  II,  36.'». 

^>nfou|HMii.  I,  3V'i  ,  n    r 

•*\rnl.>«',  I,  I  ij3,  * 


r  «niiilionKitif,  Il .  •>  'iM. 
T  tinni  »le\aii|  iiim>  ntnsomii'.  Il,  h)». 
T  (în.il  tlo\ani  mit'  vou>lle.  Il,  S,S. 
T  tiiKil  (ifvjiii  III, •>  juins..,  Il ,  ,,.. 


I 


t.ib;ic,  I,  3;{,   !().>;  Il,  ,.,(1 
I.iIm(jiio,  I,    199. 
Ujbjitièie,  Il ,  '138. 

♦.ii-ijioii.  n.  .-^si/,. 


l'il 


Ubit,  Ht  3«. 
UblHtrrie.  I, 
(aM6(lii»r.  I ,  t  f  û 
laborH,  i,^  «59. 
Ubour,  I,  aSti. 
Uboorer,  II,  9'j'j. 
Ubouret,  I,  «59. 
taboariner,  I,  •59. 
Iabul«r,  II,  3fl5. 
tMcet,  II,  loa. 
Ucbygraphie,  II,  a.l^i. 
Ud,  II,  io3. 
taffetas,  Uff^Us,  I,  160. 
Uicbe,  I,  3i3. 
taille.  II,  «95. 
taillcux.  II,  167. 
Uillia,  II,  3i,  3o9. 
UiUon,  II,  3oi. 
takmMNiae,  I,  tàt. 
Tallmant,  I,  169;  II,  1.S9. 
TâuiA,  11,395. 
l»iBMNiae,l,  i5i 
teigne.  I,  19J 
»,  II,  174 

iMr,l,«59 

I,  «V 

II,  «3& 
.  I«  «4. 

Il,  lU 
,  II.  aoi. 
Il,  <Un>. 
,1.  Ité. 
Il,  U&. 
H,  «ill,I>4«». 
èw.'I.Si 
I.  1.3* 
M,  la 

n.3«&. 

-•■*•,  I,  »7V 

u  II.  71 

tM«,  11,373 

toralle,  1,17. 
larje.  II,  ia&. 
targette,  I,  n. 
targue,  II,  «a 5. 
targuer.  II,  a-jy. 


INDKA 


05 


lah«frr».  I,  19 
Jarin,  I,  19. 
tarir.  I,  10. 
Urocê,  II,  67. 
taroU,  11.67. 
Tarraane ,  1 ,  6 ,  n.'  1 . 
Urie,  II.  «86. 
iMire,  1,9. 
taache ,  Il ,  a  1 6. 
lanma,  I,  43i. 
taoïer,  II.  34i. 
tataiUole.l.S'k. 
tevMolê«  I,  34. 
tavoyeb,  l,3è. 
laïc,  n,  SI7. 
Uam,  I.  «ta. 
TajMi,  I,  éff. 
I«,  I,  ••#. 

itf(kkllMi),  1,1911. 
TeDnB^U.  &M 
Nfit,  l.»S« 

Iflibr,  I.  1% 
Id.l,  (6 
liliar,  1,^11. 
Iiia,  H,  &17. 

,  I.  ■••;M«ifaaiMiv  ,  ««S 

N.  »9ê 
M.  4*7 

N,  fli.  M». 
.R.  4if. 

,  -#é,  I,  1 14. 
t  ■,  #47. 
t  I.  lê». 

H,  414. 

,  If   9w#. 

.   I.   «17. 

faw,  I,  ti7,  t7«t  fl,  tSt. 
MliM,  I,  t7«. 

.  I,  »7- 
tergeite ,  1 ,  1 1 . 
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X 


Uîriérp,  1,17.  -i 

leriij,  1,19.  ^* 

lerir,  1,10. 

TàRouAni  (Piononciation  du  pays  de), 

II,  tai.  /^ 

U»fTtin.  II,  /199.  "   ^^^ 


terre,  II,  5«i. 
terreau,  11,96.  * 

lerroitre,  1,86. 
terreur.  II,  38o. 
terrible,  11,977,  38o 
t«rnbl«Miit,  I,  38o. 
terria,  I,  10. 
terroir.  II,  149. 
Teriullicn,  II,  463,  464 
terlra,  1,9. 

tes,  I,  911;  II,   ,6. 

teter,  I,  i3i. 

telte,II,388. 

texier,  II,  34 1. 

thaler,  II,  935. 

théItm  (Prononciation  du),  |,  60,  61; 

11,67,  »««,  a33,  389,  565,  741. 

Votr  J^ACHlL,  Talma. 
Thèbw,I,83;  [j,  96. 
thème,  I,  971. 
TlMk)dore,  11,  973. 
theorbe,  I,  553. 
thèse,  1,  65.  ; 

Thierry,  1.1,  377. 
Thomas,  II,  93,  536. 
'Uai,  II,  944. 

-tM,II,944. 

-l**n,  II,  »45. 
tieniw  (verbe),  I,  4 80. 
-t»*r,  II,  «45. 
tiercier,  I,  489. 
-limr,  11,945. 
til,  I.  «67;  II,  i4'i. 
tillau,   I,  «6^;  II,  95. 
titift,  I,  967. 
tilleul,  1,  967. 
tiilot,  I,  967. 
timbre.  II,  5b4. 
tindrent  (ils).  Il,  .',98 
tjulmit'r.  Il ,  '181. 
-""W,  II.   j/iD,  7.J,. 


lique,  I,  îioo, 
tiretaine,  I,  161. 
tirtaine,  I,  161. 
tiaane,  I,  3*4;  II.  3G9t 
tisMr,  II,  386. 
tiaaeraud,  II,  1 14. 
titbymale,  I,  196. 
titiUalioa,  II,  384. 
titre,  |[,  965. 
tixier.  II,  34t. 
lotat.  II,  107. 
locMo,  I,  157. 
UtÊe,  I,  «Si. 

to^Tv  I.  «■& 
toili«r,  1 ,  4 II . 

toit,  I,  4o6;  11,96. 

Tolède,  11,937. 

Tolon,  I,  «57. 

tombe.  II,  5i9,  546. 

tombeau.  II,  546. 

tomber,  11,  546. 

tombereau,  11,  i85,  546. 

tome.  H,  536. 

ton,  II,  5i3. 

tondre,  11,  5ia. 

lonlieu,  11,  5 16. 

tonne,  II,  599. 

tonneau,  11,  i85,  59i. 

tonner,  11,  517,  59 1. 

tonnerre,  1,  4ii;  II,  5*7. 

topa«e,  II,  99  1. 

toquesin,  -ing,  1,  157. 

torche.  II,  91 3. 
tordre,  II,  983. 
toret,  1,958. 
torroentine.  11,  959. 
toron,  1,  958. 
torpille.  II,  3o5. 
lorteuHe,  I,  «44,  n.  1. 
tortj».  II,  176. 
toton.  II.  5i6,  538. 
touaille,  I,  54i. 
loudi,II,6o. 
toudù,  II,  60. 
louffe,  I,  901. 
touiller,  II,  99'!. 
(otijoiirs.  11,  83,  989. 
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Toul.II.  i/i3. 

• 

Iréehvie,  1,  ait,  n.  1. 

Toulon,  1,  «57. 

tré«e,|,  65,76. 

To|§|)M,  I,  s5i. 

ti«ilhsjl.3i.  So9. 

TouLoosAiM(ProiioiicMlion <l«),  1 ,  iti. 

Iraba,  1.34i;U;6ol. 

toupet,  II,  938. 

fnmmà,  \,U. 

toupie,  II,  t46. 

ir,  néMciiié.  i,  aa9. 

ToDRAii«iAUx  (Proooodalioo  dit),  1, 1 1, 

lN«érl,4o4. 

•Ao,  48o;II,  373,  669,  «79. 

IPHitft,  1.  404. 

touret,  1,  958. 

INms,  I,  fto,  ail. 

tourillon,  I,  968. 

trasMÎ,  -«ie,  I,  So. 

tourment,  -er,  1,  969. 

iKMMil.  I,4o4, 

ToouAi,  II,  967. 

traaMOHtr,  I,  100. 

tourner,  I,  9^8. 

trépitt,  I,  i3o. 

tournesol,  I,  9A9. 

trépas, -^per,  I,  100. 

tournoi,  -oyer,  1,  385. 

trépié,  I,  ««5. 

Toumus,  II,  93. 

(r«pigiier,  I,  iSo{  If,  307. 

tourte,  II,  986. 

.  trepilter,  II,  307. 

tourteau,  I,  961. 

trépoint,  il,  901. 

tourterellm,  I,  968. 

tréa,  1,  9i4;  II,  97. 

tourtordles,  I,  968. 

Irss-,  1 ,  1 00, 

touptrèle,  I,  160. 

ti:ëseilte,  I,  i3o. 

tous,  11,  19,  36,  695. 

trésor,  I,  i3o. 

toutallement,  I,  9/1/1,  n.  1. 

tréaonrier,  I,  a44,  n.  1. 

toux,  11,  34. 

trèsaaiiler,  1,  100.                 y 

tracer,  1,  99. 

tresse,  -er,  I,  99. 

trachée,  II,  933. 

tre^au,  I,  io3. 

tmhir.  II,  4 16. 

treu,-age,  I,  59 1. 

trahison,  1,  5o3;  11,  /iiC. 

trêve,  1,65,69,  468}  11,365 

,t 

traîné,  1,  499. 

tréxeao,  I,  i3o. 

< 

traité,  1,  3 1 5. 

triade,  -eur,  I,  116. 

traître,  1,  5oo;  II,  090. 

TRiaURADX.    Voir  BASaïAU. 

S; 

traime,  1,  395. 

triUine,  II,  989. 

tranae,  1,  395. 

trieùle,  I,  453. 

tranoois,  1,  3o. 

trihory,  II,  417. 

ti-anchet.  II,  435. 

tnquetrae,  I,  160. 

tranquille,  II,  3o4,  3o5. 

trioie,  I,  453. 

trons-,  II,  99 1,  317,  3to. 

triumvir.  11,  534. 

•       - 

transeat.  11,  tôs. 

trocart,  I,  373. 

.       i 

traont,  II,  101. 

trochée,  II,  933. 

1 

transpercer,  I,  444.. 

troease,  I,  5,44. 

1 

travail,  1,398;  II,  189,  acjD. 

trogne,  II,  596,  ^97,  6891. 

1 

travailla  (il),  11,996. 

troipum,  II,  5i4,  53o. 

travailler,  II,  59  9. 

trois,  1,  356;  11,  i5,  t6.; 

tt^vaax,  II,  76. 

trois-eeos.  II,  «6. 

traveil,!,  398. 

trois-quaris,  1,  373. 

trébouchet,  I,  975,  n.  t. 

trompeux.  II,  169. 

trébucher,  -et,  I,  100. 

tronc.  II,  i3t. 

;        • . 

5. 
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troQC-dc-rboa,  II,  5i4. 
troiicb«,  II,  ti6. 
Irootpeter,  I,  196. 
trop,  II,  130,  1)3,  175. 
Jrot,  11,95, 
troup,  I,  «4li,  D.  I. 
iroupe,  I,  a5o.  - 
tnnmciu,  II,  |83. 
iroiMMequin,  I,  i58. 
tnmver,  I,  654. 
IrouvCTTty,  -OM(je,),  I,  149. 
Iru,  -«ge,  I,  5ti. 
1  ucbeman.  II,  98. 
Inichenient,  II,  98. 
IruflÎM,  II,  167. 
trumeau,  1,  «73. 
Aaei  (pour  sept),  II,  aSg. 
t",  ',  379- 


tu  autem,  II,  /176. 
tudeaque,  I,  59a. 
tuerie,  1,  166. 
tuf,  r,  196. 
tuf^e.  Il,  907. 
tuile,  1,  693. 
turban,  II,  976.     ^ 
lurbe,  1 ,  553.     < 
tarbillon,  I,  975,  n.  1. 
turbine,  11,  989. 
turbot,  II,  95. 
turbulent,  II,  987. 
turc,  11,  i33. 
Turenne,  II,  465. 
Ttai»,  II,  383. 
turquoiM,  I,  900,  906. 
lurterelle,  J,  160. 
turturelle,  1,  160. 


■'■fy 


V  (Dusonne,  I,  990. 

.long.  II,  596. 
prononce  «1,  II,  5 '17. 

".  Il,  (>3(>. 
I  (en  latin).  11,  5'i9. 

tiadf ,  I,  509. 
.»«^,  II,  659. 
iil»i<|uiiile,  I,  557 
ubif ,  II.  71*. 
-»'''r».  Il,  719. 
'"•»•.  'II.  ftH«. 

o,k^.  II,  (>5i 

M"V.    Il,    -I  9 

Ni,  II,  H;. 
n»h,  H,  (fi '17. 
-"*'/,  I,  ;»59. 
»;/>.  II.  Mm 
**0*,  II,  719. 
«','«•.  H.  fi7«. 
"/f»».  Il,  668 

NM.   Il,  639. 
-«/.Il,l'l9. 

M/f,  II,  665. 
II».  l'IyMe,  I,  19V 
-iW/*.  Il,  665. 

umt.  Il,  69/i. 


u 


Min  (en  latin),  II,  533. 

«n,  II,  16,  543,  544,  545,548,  S-SS. 

un  (en  latin),  II,  533. 

une,  II,  548.     - 

-une,  11,  690. 

unfj,  11,  908, 

-up€.  11,  658. 

-•7»/»,  II,  719. 

'U^uê^,  11,  ()48. 

.  il,  i64. 

.  Il,  716. 

,  11,  590,  591,  700. 
urebec,  I,  161. 
t'ranline*.  I,  979. 
rmina,  I,  978. 
lJrauliiN>i,  I,  «7t. 
M»,  II,  19. 
-tM,  II.  639. 
-Mari,  II,  69.     , 
-«èa«,  II,  689. 
ualensile,  ij,  39S. 
-ui.  11,  64i. 
-«te,  II,  654. 
-ulit,  II,  654. 
-U9t,  II,  675. 
Uxeilet,  II,  344. 
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v«dle(il).  II,  3o5. 

viciU«r,  11,  384. 

vad«inecam.  II,  538. 

vagaboiMi,  II,  so6. 

vagiMnieib»»' II ,  3a6. 

vti  (jemVn),  I,  3i5. 

vaidiae,  l\  3i5. 

vaillant,  II,  3o s. 

vainqueur,  II,  198.  > 

vairon,  I,  390. 

vai»  (je),  I,  3*5,357,  39'j;II,/i9. 

vaisselle,  II,  lio'i. 

val,  II,  18a.  % 

Valachie,  II,  *ii. 

valereux,  I,  469,  ri.  1. 

valériane,  II,  469. 

valet,  II,  989. 

valeureux,  I,  440. 

valisnère,  I,  939. 

yalisnérie,  I,  «99. 

Valladoht,  II,  ii5. 

valoir,  II,  3o9. 

vanne,  -er.  Il,  448. 

varec,  varech,  I,  199.  "^ 

▼nrlei,  11,  989. 

vag(je),  1,395.  . 

vMid,  1,  469. 

vaanvi.  Il,  74,     . 

val  (il).  II,  94t. 

,11,  «77 
,  II,  96. 

,  I,  4t 4.         .     « 

,  1,44e. 

,ll,9«4. 

,1,  3i5. 

11.417 


V 
Vi 
V 

va 


vÂliic«le^  II,  ^117. 
v«i«^,  1,  345. 
vd.  Il,  i8«. 
v^-,  I,  89. 
v<^let,  I,  i34. 
vélin,  I,  89. 
velléité.  Il,  38^1. 


veller,.Il,  599, 

rekmrft,  II,  177. 

vendange,  II,  435. 

vendémiaire,  II,  46i. 

vendeux,  II,  168. 

vendo.  II,  459. 

Vr!i»6boi8  (Prononciation  d«»),  I,  6C; 

11,179.  - 

vène,  I,  65.  ,    ' 

venemenx,  I,  999,  n.  1. 
vénéiieux,!,  aSi. 
veneur,  I,  i35. 
venial,  II,  109. 
venimeur,  II,  961. 
venimeux,.  I,  999,  n.  1. 
venin,  II,  96t. 
venredi.  II,  947. 
ventail,  -aille,  1,9t. 
ventelle,  I,  9t. 
veblose,  ter,  I,  a45. 
ventosus,  II,  459. 
ventouse,  I,  945.   '     ' 
ver,  I,  55. 
verbaux.  II,  76, 

viaiM  (Qwmtilé  d«a).  11,  §16,  6««. 
viBBM  eaafM-,  mmr,  ffm;  mt,  I,  Zêt, 

—  en  HHTt  M -««rf.  1,  3o6. 
--ea-^J;79. 

—  e«,«ir,  I.  !•«. 

vcdba^piU,  tni. 

»  If  tel. 

,  1,  t«t,  •.  I. 

'eff|pilMr,  1 ,  1 9m, 

verync.  II,  tté. 
veridie,  i^ae.  I,  iM. 
VlMARMM,  I,  léé. 
vermifielle,  yiifiaiiniiHi,  I,  196. 
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vermillon,  I,  3/17. 

vérole,  I,  3'jo.  ^ 

Vm»ne,  J(,  536. 

verrai  (je),  II,  375,  376. 

verre,  I,  3r)6,  4m;  II,  373. 

verréux,  I,  ia3. 

verrou  ,*II ,  1  46. 

verrouiller,  1 ,  369. 

VerMille»,  II,  999. 

vertaii,  II,  189. 

verte,  II,  937. 

verliigadin,  II,  aS;. 

vé«ie,  I,  106. 

veMÏe,  I,  !  06. 

\clille,  I^  t3/i. 

v.Hir,  II,  598. 

vêtu,  I,  lO'j. 

venvc,  11 4  36.'». 

\fxt'.  I.  'iS. 

\iiin<le,  1,  538. 

viaiMli^,  11,  3t. 

viandy,  li«  3i. 

virtiMiile,  11,  335 

^vidange,  1,  'i^o., 

vidé.  vi«^;  1,   'iMo 

vieil.  Il ,  i*jt . 

vieill««i*>.  Il ,  386. 

vi«niM',  I,  '|Ho. 

vi«Hn,  11,  191 . 

vilii.  11;  7». 

vi|fne.  1,  3.'»o;  II,  3(»9 

«ign(ilil«.  II,  3fj. 

vigoreiik,  vigoareH».  1,  ai; 

oiniiHe..  I,  3îii. 

»iU<iiw.  1.3»^. 

vilfiiie.  I.  39  9. 

ville.  Il,  3o4.  .{o5. 

vill«>hr««|uin,  I ,   t  .'19 

VilUm.  II.  3o3. 

Villon.  I.  93 9. 

Vimi*r.  Il,  393. 

vin.  II,  'iHr>,  .'>o.'i. 

vinaigre.  Il ,  jHo 

Vinrenoe»,  Il ,  i6.") 

Mndrent  (iU),  II,  si'iK 

Mn(;(,  II,   i6. 


é 


vingt-deux.  11,  16. 

vingt -quatre.  11,  i6. 

vingt-trois,  II,  16. 

vinmes  (nous),   II,  /iHo. 

vins  (je),  II,  639. 

violât,  II,  173. 

violet,  I,  536. 

violoncelle,  II,  317. 

virebrequin,  I,  159.  h 

virevolte,  II,  fibg. 

vis,  II,  19.  - 

rir^),  I,  509. 

vison-visu,  II,  538. 

visohum,  II,  538. 

visual ,  visuel ,  il  <  a  1 . 

vite,  II,  599.     , 

vitesse,  II,  386." 

vivat;  n,  109. 

vive.  II,  a83. 

Viverais,  I,  4,  note  1 . 

vivre  (terme  de  blason).  II,  9 a 5. 

vocaux,  II,  7/1,  75. 

vœu,  I,  446. 

voici,  voilà,  I-,  5 a 9. 

voir,  I,  5 a 9.        -  '  «^^ 

NoiTtRR,  I,  901;  II,  a55,  395,  339. 

voiturin,  I,  4i  1 . 

vof.  II,' 188. 

voUlille,  11,  3o5. 

yole,  11.  9  4o.  " 

voienté,  1,  965,  , 

volein.,  11,  î6(). 

volonté,  volunlé,  1,  a 65. 

VoLTAiRK,  I,  i39,    179,  173;  H,  466, 

474. 
vomir.  Il ,  536. 
vos.  11,  a6.  > 

>otr««  Jl,  a8i,  59H.         1 
voulaige,  1 ,  9  44.  n.  t. 
vouloir,  I,  9  06. 
\oussure.  II ,  a 38. 
voûte,  II,  a64. 
voutre,  I,  a4  4,  n.  1 . 
voyage,  I,  398. 
vrai,  1 ,  307.      / 
Vulrairi,  II,  496,  11.  1 -• 


-  .•'^ 


IISDKX. 


vv 


Wallo.nk,  I,  t(i6,  ^87,  399,3^3,336,  f  whitl,  II,  iO'j.x 
/i/.3,/i8*;ll,  i/i, /i5j,56s.  I  Wi^oMir,  n,3'A 


P^ 


\  (Voyelle  devanl),  if,  fin». 
Xainlonge,  II,  363! 
Xanlip|>e,  II,  339. 
Xavier,  II,  339.      " 


T  (  Kiuplui  (li>  ) ,  I ,  ;) 3 1 ,  n.  I . 

>eiise,  I,  670. 

Vorck,  I,  537;  II,  17a. 


M^beliiM,  I,  118. 
lèle.  II,  -jig. 
ténit.  11,  109. 
Zéaoa,  il,  419. 
lépliirv,  1,  »99;  II,  ai 9 
sepliyr,  1 ,  1  «J9. 


Xénophon,  11,  339. 
Xerxèa,  11,  339. 
-xième,  II,  36'j. 
Ximenès,  II,  339. 


yvrt>gti«  ,  Il ,  oi'j. 
yvrongne.  II,  696. 


z 


sëro,  11,  'ja3. 
leat,  1^  1^5;  II,  88. 
libeline,  1,  118. 
ligiag,  II,  ao8. 
lodiac,  I,  1911. 
iQiibabM,  I,  itS. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


/' 


TOME  PREMIER. 


Page      r.  i4tt /»mt  (i«  .'Bouhours  1694,  /tr«:  Bouhours  1674. 
▼I.  Au  lit>u  de  :  Lanoùe  1696,  Urt  :  Lanoue  ib^G. . 

xxxT.  Ajouter  : 

1572.  SoLAHD.  —  Ruditnenta  grammaticee  ie  portdm^  oratiomê, 
prœdpuùque  êyntaxeos  capitibuf,  et  optimia  qnibuaque  gramnuticts 
per  lo.  Solandum  collecta  :  eorumqne  praii»  ae  vans.  Adiecla  est  in 
fine  ab  eodem  Latioogallica  nomibup  et  verborum  înfléiio.  Anecii 
AHobfogum,  1579,  in-8*. 

Jean  Soland  enseignait  la  grammaire  au  edlège  d^Annecy;  il  a 
dédie  son  livre  à  Cbaries,  «prineepa  Gowanan*»  qui  était  alon  âgé 
de  cinq  ans.  Il  fait  incidemment  quelques  remarques  sur  la  prononda- 
tiop,  par  exemple  :  (1  sa)  «Pro  iis  mmoiemt,  proferant  Galli,  iU  tùmcéi, 
quasi  ablato  11 ,  et  producio  accentu  aculo  in  vltima ,  quidam  tamen  ita 
prônunciant,  iU  aimoitU,  dieouU...  vt  terlia  phiralis  ladle  discemalur 
a  tertia  singulari.»  Ailleurs  (t93)  il  recommande  les  formes  otnia- 
MÙme,  -Btei,  con^me  Pillot,  auquel  U  renvoie  le  lecteur. 

Lxn.  La  grammaire  d' Allais  se  trouve  ansai  sons  le  litre  anonyme  qui  suit  : 
^Grammaire  rmiêonmée  et  m^iAm^w»  cooteaant  en  abrégé  les  Prin- 
cipes de  cet  airt  et  les  Begles  les  plus  ■ecoasaires  de  la  langue  fran- 
çoise.  A  Paris,  cbet  Denis  Marielle,  170s.» 

avec  le  mitti- 


LzxxTi.  Le  Mammel  éêe  étrangère,  de  DeoMrgne,  se  Iranve 

silice  de  1^06  et  portant  comme  premier  litre  :  Im 

Jrançaieê. 

87 ,  dernière  ligne.  Au  Heu  de  :  eoa  uH,  kre  :  conduit 
i63,  ligne  17.  Au  lieu  de  :  Pilol.  kre  :  Pillol; 
387,  lignes  8,  11,  18,  s4.  Au  heu  de:  Pilol.  Jr»  ;  Pfllot 
«63,  ligne  99.  Au  keu  de  :  etid:  3,  S  s,  Irt  x  aeet.  à,  e*.  p.  l7« 
3:t3   (litre).  Au  Heu  de  :  ai  »efA«T  c,tire:  ài  té^n  ê, 
4«o,  ligne  «7  et  paaaim.  Au  Ueude  :  Bemberl,  lire  :  Bembard 


'f    ■-"-- 
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ï»age  /4/17,  -EUR.  AjoMUt:  (ioiiriMy  '19/1  :/Vjoy6ns  si"  1)0  Perron  pI  BerUuJt 
rrryment  p«fl  ailmi  tawr  et  teur,  cho%»\»  ««t  Zeuxi»,  mtoMté ,  eiuay, 
voii  (liaêonnantet  en  c/h  deux  lieux  niesroes^  ,  Paris  el  la  cour! 

î>35  ^  ligne  jx^null.  .4ii  /i^  de  :  ch.  1,  aecl.  ir,  S  3 ,  lire  rh.  i ,  secl.  1 ,  S  a,  3° 
(t.  Il,  p.  r.93). 
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TOMK  IL 

10/1    et  iuiv.  paMim.  Au  lieu  de  :  Bernhart,  lire  :  R«>rnHard. 

«65,  ligne  19.  Au  Uen  Je  :  ci! ,  lire  :  ci.  ; 

«79,  note  3.  Au  Itêu  de:  Marty-I^avaux,  lire  :  Marly-Laveaux. 

AS;,  ligne  f).  Entre  Wodroephe  el  Spalt,  ajoutez  :  Gourtiay  /i89  :  «De 
quelque  sorte  et  différence  q«\ne  double  terminaison  soit  orto- 
graphiée,  elle  est  lionne  k  coupler  en  ryrae,  si  Poreiile  consent/ Qui 
jious  meut  donc  de  reietter -raçcoupicnaent  de  main  eî  chemin,,  umn 
et  médecin,  vn  Komme  vain  el  du  vin,  haulain  et  hutin\  cl  tous  leurs 
semblables?  Ceux  qui  disent  quVne  partie  de  la  France  prononce 
ces  syllabes  diuersement  ignorent-ils  que  nous  autres  purs  François 
deuont  détordra  et  redresser,  non  pas  suiure  les  Iwrragouins?  S<;a- 
uenl-ils  pas,  certes,  que  le  nœud  de  la  question  en  cela ...  gll  seu- 
lement A  Bçauoir  si  ces  dictions  se  pro(noncent  vniforménient,  non 
pas  en  Picardie,  eh  Vjindosmois,  en  Auuergne ,  en  Anjou,  mais  à 
Paris  et  k  la  cour  :  c'est  à  dire^  en  Franre. ..  Quant  à  ceux  qui 
inainlienuent  que  ces  sylialies  de  >mftn  et  chetntn ,  et  leur!»  sœurs  hI- 

;^  léguées,  [)ortcnl  quelque  diasonance  de  prononciation  «'nlre  les  purs 

François  mramcs,  parce  qu'ils  la  luj  fonl  (l'ayans  neantmoiiis  ap- 
prise bors  dû  vray  sein  de  la  France,  mais  de  leur  propre  caprir»' 
pedentesque,  d'autant  qu'on  y  void  une  dis|Minté  dVrtograpbe).  m» 
s»'  mocquent  ils  pas  en  le  maintenant?  (7esl  une  question  d»»  laict  : 
si  donc  tout  Parii»,  princes,  princ<este«,  conseil ,  caualiers,  dames,  H 
la  cour  tout  entière,  en  somme,  réservé  pende  testes  moins  polies, 
ou  nourries  d'enfance  aux  prou^Hes.  si  Tours  H  OrléanV  enroi^n. 
qu'on  repute   les  wnirs  de  Piris  *po«ir  la   pur»»lé   de  langajje.  Im 
f>eùuent  vider;  c'est  ^land  ern*ur  de  la  laisser  indécise..     Il  n'y  a 
bomme,  lemme,  cillant,   ny  pie,  au  moins  d*honm**l«  maison  el 
nourriture  «mi   tous  Cfs  lieux  là,  qui   n'ayt  lousioiirs  prononce   rcn 
«yllab«>s  d'uie  lr«*i»'< diislanl*'  \nitormil(>  :    <ni    qiri    ianiais    ayt   wmi 
V>uiïrir  qu'vn  autre  lr«  prononciHiKl  aiier  !.•  nwMndre  désaccord,  sans 
«lé<Uin  et  piqiKMirr  de  ron^tle.  le  iJi»  d'lionne«li'  maison  et  noiirri- 
luie  :  cér  du  |Hiip|«>  rmus   ne   !.•    m«>tlona  |M>int  en  comte,  pour  la 
prononciation,  qnov  >pii>   r«4uy  d«  Pans  ci>na*'nt«>  en  gros   à  r.'llc 
****"*  •'  f  •JP*    »♦•  »♦  •î*y  •"•   *î"'  f««*  «•*b«y  de  <es  iitun  aulrtw  ville».- 
4u  hfM  d»    'oman'amanl.  hrt     romaorement. 


;>»i.i 


ligne 'i  t      1m  /lew /<#    'oman'amanl 


»oir  p.  3.'» h. 


APDITIONS  ET  1É*RRECTI0WS. 

Pifpt  676;  AGE.  Afomin  :  Goomay  k^  :  «rVngenlilliMgMM  naitaMt  iiliaié  4t 
toute  la  cour  me  cooloit  pbitMàiiMttt,^**^  m^tfÊm  ^uHl  •  bito 
-  J'«yo<»  et  d'*^,  \m  Nonmadi  it  ^atr^iieiil/ tar  o  yHi  fw- 
(eatet  <iti'«^p«»  a  la  penultùne  fkm  himMi|«*^fhM,  tl  ii*éil p«t 
loçK  l«#  Angevini  ou  lia^naui  le  luireaHMt  è«M  dt  kiir  Mile , 
•ur  rcouera  de  ceito  iiM<iBiHe.)» 
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